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AVIS  PRÉLIMmAIRE 

SUA  CETTE  TROISIÈME  ET  DERNIERE  LIVRAISON; 


FIN  ,  après  dft  loDg^  et  péiiibles  trdnraux ,  après  des  dégoûts  de 
plus  d^iui  genre ,  noas  avons  conduit  cet  ouvrage  à  son  terme.  Aucun 
des  nombreux  obstacles  «fue  nous  avons  rencontrés  n^a  pa  nous  dér- 
courager  ;  et  persuadés  «  comme  nous  Tétions  ^  que  nous  fabions  un 
ouvrage  utile ,  rien  n^a  pu  nous  détourner  de  notre  bnt. 

Au  milieu  des  passions  qui  se  sont  déchaînées  cont  re  nous ,  la  van  ité 
et  i'amour-propre  se  sont  montrés  les  plus  vtolenUt  et  les  plus 
acharnés ,  et  cela  n^tonnera  pas  ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain. 

Tel  révolutionnaire,  bien  fr,inc  et  l>îen  invAriable  dans  sa  con- 
diiit*'  et  flans  ses  principes,  nous  en  veut  Jjeaucoiip  moins,  pour  avoir 
rapporte  des  fails  qui  sont  partout,  que  tout  le  niiuide  connaît,  dont 
au  reste  il  n'a  pas  perdu  l'espoir  de  se  glorifier  un  jour  :  «-et  homme^, 
ilîsoiis-uous ,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  l  avoir  peint 
tel  qu'î!  ne  craint  pas  de  se  montrer  encore  ,  que  certain  parvenu 
auquel  nous  n'avons  pas  voulu  faire  une  généalogie ,  ou  certain  au- 
teur j  certain  artiste  médiocre ,  ou  enfin  tel  mauvais  comédien  dont 
nous  n'avons  pas  loué  les  productions  ou  ce  qu'il  appelle  son  talent  ^ 
et  dont  nous  n'avons  pas  voulu  élre  les  dociles  échos ,  en  répétant 
des  louanges  ampoulées  que  lui-màne  aurait  voulu  dicter« 

Nous  aurions  lait  on  ouvrage  peut-être  plus  pii|oant  »  mais  qui 
e&t  été  certainement  moins  vrai  et  moins  utile ,  si  nous  avions  im* 
primé  ,  sans  y  rien  changer  ,  tous  les  matériaux  de  ce  genre  qui  nous 
ont  été  envoyés  ;  et. il  serait  assez  curieux  pour  le  lecteur  de  voir  ce 
que  tel  homme  qui  nous  a  dénoncés  dans  les  journaux  et  jusqu'à  la 
tribune ,  nous  avait  fourni  lui-mâme  de  louanpjes  ridicules  sur  son 
propre  compte.  N'osant  pas  entrer  dans  des  détails  par  lesquels  il 
ge  serait  fraliî  ,  rinflisrrel  orateur  a  accusé  lec;enre  et  l.f  nature  de 
cet  ouvrage  ;  et,  dans  son  ip;norance,  il  n  a  pas  crair»l  de  dire  que 
c'est  en  France  que  l'on  a  publié  ,  ptiur  la  piemière  fois,  THlsloire 
des  Hommes  vivants.  Nous  nous  Itoi  nerons  ,  pour  toute  réponse,  à 
lui  dire  qu'il  existe  en  Allemagne  au  moins  trois  biographies  ou  Dic- 
tionnaires historiques,  dans  lesquels  se  trouve  l'Hisloire  des  Hommes 
vivants  ;  qu'il  y  en  a  à-peu-près  le  même  nombre  en  Angleterre  ; 
enfin ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  du  même  genre  f 
imortmé  dans  les  Paysr-Bas. 

Il  est  vrai  que  notre  entreprise  n'est  pas  une  imitation  de  celles^à^ 
et  que  nous  l'avons  exécutée  sur  un  plan  absolument  neuf  ;  mais  la  . 
nouveauté  de  notre  plan  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  les  premiers  osé 
publier  la  Vie  des  Hommes  vivants;  car,  sans  parler  des  Biographies 
ou  des  Dietionnaires  historiques  qui  se  font  chez  toutes  les  nations  f 
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«e  voit-on  pas  sans  cesse  livrés  au  public,  dans  It^s  mémoires  parti- 
culiers, dans  les  joumaiix,  dam  les  tables  de  ces  journaux,  et  dans  des 
écrits  de  tous  its  genres ,  des  faits  reUtiis  à  -lHiistoire  des  mdividna 
vivants  ;  et  n*est-il  pas  évident  qu^une  action  publique ,  manifeste  ^ 
et  dont  Taotevu*  s*esl  Ini^ménie  Mvré  à  tons,  les  regards ,  appartient  à 
rhbtoire ,  lorsqu'elle  offre  assez  d'importance  ;  et  que  dans  ce  cas  il  " 
importe  qu'elle  soit  racontée  publiquement  lorsc^ue  destémoins  peu- 
vent encore  en  confirmer  ou  en  démentir  le  récit. 

Nous  nous  sommes  ,  dès  le  commencement ,  abstenus  de  tout  ce  | 
^pii  tient  à  la  vie  privée  et  à  Tintérieiir  des  famiÛes ,  et  ce  système  ne  ^ 
nous  a  pas  seulement  éloignés  du  genre  desUbellistes  9  iinousa  encore  ti 
.garant  1  d'un  g r.iiid  nombre  d'erreurs.  * 

i  A-  sont  surtout  les  gens  qui  réclament  avec  tant  d'empressement  des  \ 
libertés  dont  ils  ne  veulent  jouir  que  pour  eux-mêmes  ,  qui  ont  crié  , 
iwi  scandale ,  parce  qu'on  a  usé  de  ces  libertés  pour  d'autres  intérêts  « 
4jue  pour  les  leurs.  IS'osant  pas  avouer  la  cause  de  leur  iiu-c otUcn—  l 
temcut ,  ils  ont  fait  grand  bruit  d'une  iausse  date  ou  d'un  noui  que  J 
rimprinteur  a  défiguré  ;  et  ils  ont  chercbé  à  faire  croire  que  le  récit  [ 
de  faits  beaucoup  plus  importants  et  très-incontestables  ^  ne  méritait  ; 
pasplvs  de  connance,  ^  * 

Ce  àat  prouve ,  mienx  que  tout  ce  mie  nous  pourrions  dire  «  q[ue-  ^ 
notre  pian  était  bon ,  c'est  le  succès  qa*il  a  obtenu.  Le  caractère  et  les  , 
opinions  connns  du  petit  nombre  d'hommes  qui  s'en  soni  plaints ,  i 
pourrait  servir  à  compléter  notre  justification  :  maïs  nos  lectenrs 
f avent  «ssez  que  nous  n'avons  famais  eu  le  projet  de  làire  un  ou-  ] 
vrage  de  parti,  et  que  dès  le  commencement  tous  nos  efforts  ont 
tendu  à  ne  rapporter  que  les  faits,  et  à  n'offrir  qu'un  récit  bien  simple 
et  bien  impartial  des  événements  les  plus  déplorables.  Peut-être  que 
nous  n'avons  pas  toujours  rapporté  avec  la  même  froideur  les  traits 
de  vertu  et  de  conraj:,e  ;  *<i  ce  tort,  si  ç'en  est  un,  noas  l'avouons  sans 
deiour.  On  nous  pardonnera  sans  do'iie  de  nous  être  laissé  entraîner 
à  quelques  mouvements  de  chaleur ,  iori>qu>i  s'est  agi  de  raconter  àes^ 
faits  qui  honorent  nos  contemporains. 

Au  reste ,  nous  sommes  également  apurés  de  ne  pas  nous  être  plus 
écartés  de  la  vérité  sous  ce  dernier  rapport  que  sous  tous  les  autres  ;  et 
nous  ne  craignons  pas  d'afiinner  qu'à  l'exception  de  quelques  lausses- 
dates,  et  de  quelques  emeurs  causées  par  la  miâtiplicité  des  homo^ 
nvmes ,  cet  ouvrage  ne  pouroit  ofinrir  dans  son  ensemble  plus, 
d  exactitude  èt  de  perfection; 

Décidés  à  ne  rien  négliger  pour  qu'il  en  offre  encore  davantage , 
Itous  invitons  de  nouveau  tous  les  lecteurs  à  nous  faire  connaître  les 
fautes  qu'ik  pourraient  remarquer.  Déjà  nous  avons  répar<!  les  plus 
importantes  dâns  les  errata  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  troisième  et  du 
cinquième  volumes;  nous  ferons  paroître  plus  Urd  un  dernier  Sup- 
plément et  errata  qui  sera  composé  de  tous  les  articles  omis  ,  de  tous 
les  événements  ]>osiérieurs  à  l'împres^n  ,  et  de  touies  les  erreur» 
fui  mm  seront  encore  signalées. 


Digitized  by  Googlc 


BIOGRAPHIE  ' 

■  »  •  ■  • 

;    DES  HOMMES  VIVANTS. 

î  •«.»»»  «" 

T      •  •  •  ■  •  •  ^  

•      •  '   '  . 

LiAB  ANTt  (  C-M.  )  ,  professeur  i)e  .»*cntUvréesau  pUlage.  S'étant  réfugié  dans 

langue  ilalicnne  à  Paris  ,  n  pul>liê  ,  t-n  le  Vivarais,  à  Lyon  ,  et  ensuite  à  Paris,  il 

*k8i4>  les  OEuvies  d'Jsocrute  ,  traduites  ^ne  cessa  de  servir  |>artoutla  causeduBoi. 

du  grec  en 'Italien  f  avec  des  Koles  qui  -Ces' détatb  sont  tarés  d'une  brochuré.ii»- 

lui  font  honneur  et  qui  contiennent  l.t  ù\u]ri',nxpoici  succinct  des  t^v/nemenii 

vie  altribtiée  àPInlarque,  plusieurs  p;*";-  y;;f  ont  eu  lieu  dans  le  département  do 

sages  de  DenJS  d'il 'licarnas».se ,  Je  Ci-  Lu  D/ume,  depuis  l'invasion  de  Huq- 

ÎDéron  et 'd<f.  la 'tiÂtdâétion  française  que  naparte  jusqu'au  7  avril  i8l5,  Paris!» 

Whhé  Aa*;ér  a  donnée  du  tlirteur  athr-  iSi5.  Elle  est  attribuée  à  M.  dé  Laba- 

liien.   M,    Labnnii   n'a  perdu  dans  la  reyre  îni-ménie.  ^  D. 

sienne   aucun  des  avantages  que  lui  LABAilTE  (  Émanoel  -  Tii^icité.^ 

'offrait  rhariooniensëffexibilitc  de  la  lan-  comte  de  ) ,  appartient  à  une  fjsnitlle  de 

pnr  italienne,  pofrt'  r^prod«i!ir  |p  genre  laQuiennc,  ^ui  pi^Médiiit,  il  y  a  plu- 

de  mérite  èratoirc  qui  domine  ciiez  Iso-  sieurs  siècles  ^  en  toute  souveraineté  ,  la 

crate  ,   et  auquel  se  prête  beaucoup  barouie  des  Quatre- V'ajilées ,  dont  Jean 

iQOÏns  la  langue  française.  Sa  traduction  ,  Labarie  de  T^rBie».run  de  ses  ancêtre», 

■compo.rp  (le  i'vol.  in  -  ia,cst  dédiée  à  fit,  par  son  testament,  en  i3Sa,  don  et 

^'JYapoléon-^le-'Grand.                 K.  .bon»mage  à  Charles  VI ,  roi  de  France. 

LÂBARETRE  (  ALCXASiHtK  -  Lau-  Admis,  en  1784  >  à  Tàge  de  quinxe  ans», 

HEWT  G  aruiku  pB     eheTalier  de  la  Lé>  dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  Roi;, 

gion-d'homienr ,  et  commandant  de  In  le  comte  de  Labarte  obtint,  en  1788,10 

^^arde  nationale  de  Valence,  fut  le  prc>  ,titre  de  commissaire  de^  guerres,  avec 

'mier  dé  céiie-Tille  qui ,  en  avril  t8i4*  .rang  de  capitaine.  Att retour  d*un  voyage 

proclama  le  rétablissement  de  la  naisou  nu'il  fit  à  Londres  ,  en  1789,  par  ordre 

de  Bourbon.   Il  remplUsait  les  m<^mes  de  M.  Je  Montmorio,  auprès  de  M.  de  la 

':fimctionis  en  mars  i8f5  ,  lorsque  Buo-  Luzerne  ,  ambassadeur  de  France,  il  fut 

"ttaparte  revint  de  Ptle  '  d^Elbe.  A  la  .employé  dans  Famiée  de  Lûokuer,  en 

nouvelle  de  son  débai-quement ,  il  prit  qualité  d'aide-de-camp  du  général  Jarri 

tontes  l*?."?  mesures  qui  étriient  en  son  pou-  qui,  par  le  maiivais  succès  d'un  projet 

voir  pour    opposer  à  son  passade ,  et  il  d'enlèvement  de  la  famille  royale  ^  se  vit 

Ht  arrêter'  plusieurs  de  ses  émissaires^  obligé  de  ebercher  un  refuge  en  Angle» 

mais  il  fut  contrarié  dans  ces  mesures  terre.  Par  suite  de  réinigratlon  de  son 

par  le  général  Mouton-Duvernet ,  et  p.nr  p^n<fTa',  le  eofnte  de  Labarte  fut  contraint 

îe  préfet  (foy^.  DESCoaCHF.s).  Dès  que  de  renoncer  au  &ei  vice. Sa  conduite  daus 

'te  parti  de Buonaparte prévalut  dans  Va-  la  journée  du  10  août-  le  força  de  se 

leiice  ,  M.   de  Labareyre  fut  lUslitué,*  cacher.  Il  parvint  à  se  f^ire  oublier  pen— 

mais  la  marchedu  duc  d'Angonlrnie  pré-  dant  la  terreur  j  niais  dès  I7<  :'i,  il  prit 

■vint  son  arrestation ,  dont  Tordre  avait  ime  part  active  à  rorganivaiiuu  dos 

déj'à  été  donnv*  Il  servît  le  prince  avec  corps  royalistes,  dans  la  Guigne, 'et 

«iitmt   de   conr.nsc  que    df  zMe  dans  concourut ,  avec  iVîM.  Dupont-Conslant  ^ 

l'organisation  des  corps  royaux  de  la  7".  Lestrade-Kilton  {P^oj-.  ces  noms)  etc.,  à 

^division  tniiiiaire,  que  S.  A.  R.  lui  con»  l'établissement  d^une  association  iundce 

■fia.  M.  de  Labareyre  fut  obligû  de  s^é>  avec  autorisation  du  R.O)i.  dans  les  pro- 

loigner  de  Valence  apr^s  la  retraite  de  vioces  du  midi,  sous  îc  titre  d'Institut 

i*armée royale (f^o/.  l'art.  AngoulÈme,  philantropifjue.  Il  remuJi.ssait  en  mc^me 

4o«dè).'nflltpfollcriieiMf  propriétés fu-  temps  les  fuactiptii  d«  .<^f  4'(<'Ut-iui<iUi: 

lY.  -  ^' 
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9  -  ZiAB  *: 

dâDtFimiée  royale  de  GutetinC ,  qui  jot 
M  naissance  i  tel  institut ,  et  dont  les 
cadres  offraient  ^  eo  1708  pliu  de  quatre 
mille  lioiam««eff«cti€i.L9rMut|R  polie» 
de  BuoMiparte  eut  jeté  i^n»  le»  fers  ,  ou 
livré  à  des  coniiniuions  militaires  plu- 
sieurs cheis  de  cette.oreaDisatiuu,  M.  de 

«happer  aux  recherclies  ;  niais  il  finit 
par  ^irc  :ir\  è\6.  Il  subit  un  emprisonne- 
ment lie  |)lu&ieuii>  mois  ,  et  une  graude 
partie  de  ses  propriétés  fut  vendue  par 
un  (It't  rf-t  ,  \^  pK-mier  (\uc  riiioiiaparte 
aU  daté  de  FomnineMeau  en  qualité 
4^cti^^er«wr.  Daits  le  cours  de  i8t5  ,  le 
•Miauida  LabaMe  ae  vtndîtà'Patis,  6ù^l 

ibrnia  ,  nvrc  quelrin*'*;  nJvn^ÏMîrs  ,  contre 
duoBaparte,  un  prt^ct  d'aitaque  person- 
•■sUa  ^  msm,  laMiivoi  inattendu  du  corps 
M^ÊÙÊÛi ,  dan«  IVncehne  <i  ii([iiel  eeite 
-aMa()ued  Tart  nvnirlieti^  «n  fît  manquer 
rd&éctttion.  Ce  tut  lui  qui  ménagea  det 
jmpcMM  «otv»  Ml.  da  INïltgnae ,  dort 
•delmniay  et  ie'comie  è6  Lyndk ,  et  afoi. 

concerta  nvpr  eux  le  p1»n  que  ce  t!cr- 
ater,  secondé  de  M.  de  la  Hoche jaque- 
tlak»,  eiBéouta  deAnU  k  BordMn.  Fen- 
dant    dwnkm  fo*i<^  ^  i****  i6t4yll« 
de  I^abar te  parut  dans  les  rnnî^  de  ces 
ryyakstes  qui ,  en  arborant  et  fai^ont  ar- 
.iMivr  -la  oftearè»  blancke*  fixèrent ,  par 
.PéalAdelrars  démonitrations  publiquei^ 
'les  tneertittid^^ft  des  souverains  alliés  sur 
t|t  vatu  de  la  France  en  ftiTeur  des  Bour- 
•iMilt.  Quelque  temps  après,  il  fntpoarTU 
'd*  la  place  de  secrétaire  honoraire  de  b 
chambre  et  du  cabinet  du  Roi ,  confirmé 
dans  son  grade  de  colonel ,  et  nommé 
tfàfmikm  èt  8t.'4idnia  et  wide-de^&mp 
<dtt  duc  d^'Aumont.  Il  se  trouvait  auprès 
de  ce  conïîn«ndant  de  fa  Ndrmandie ,  à 
4*époque  du  retour  de  Buouaparte ,  en 
•fèl^»  eiee  ^ipoMit  avec  Irti  à  eombattre 

pour  la  cause  povaIc^  à  laquelle  ils  avaient 
'iwNiéitn  graud  nombre  d'habitants  ,  lors- 

aoe  f  par  la  défection  d' Auget  eau ,  qui , 
aas  Peaptee  de  ving^^natre heures,  fit 
-^ux  pmclatnatioii^».  Tune  contre  et  Pau- 
'|re  puMr  Buonaparte  ,  ils  furent  obligés 
de  gugncr  teii  côtes  et  de  se  rendre  en  An> 
^Itt^re,  pendant  «ne  affprwae  tempête. 
A  la  suite  d'une  auilictirp  p.irriculi"  re 
•c^i'il  eutdu  prince-ré($ent  et  des  luiuis- 
'Cpes  anglais ,  M.  de  Labarte  *€  rendît  & 
•<^nd  \  d^l«n•I«vlak  en'Aoglecemé ,  avec 
des  in«HfU<nions,  vernie  commencement 
lkt  jiUit  ,  ei  p.issu  de  là  ù  Jersey ,  on  se 
ihtfxmi  va  mpm,  d'^r^téc  de  d^arque- 


Miit|  pour  agir  sur  les  côces  de  tfop* 

roandic.  A  la  tétc  d'un  faible  rovp?  de 
troupes,  sous  le  coœmamlenient  de  M.  la 
due  d*A«nunit,  lr  «omte  de  Lebatte  aboi^ 
da  sur  Jes  ttrresdu  G>teMttxj!,  Mira  dms 
Bajeux  .  s'.tppièLaii ,  .de  concert  aveo 
le  duc,  poste  au  château  de  Livri)  à 
aicaqoevfe  g^iéralVedel ,  qui,  de  Caeo, 
s^étaK  avancé  à  leur  rencontre,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  rentrée  du  Roi  daoa 
Pari»,  fit  ces^r  toute  bu&tdité.  De  re- 
tour dans  la  capitale,  eu  sepMHhr^de  II 
même  année  <,  le  comte  de  Labarte  y  re- 
prit, auprès  de  S  M.  ,  et  de  M.  le  duc 
d^Aumoul  ,  e>(.'s  funciions  accoutumées^ 
qu'il  remplit  encore  (i8lB)T  —  I«ALMaTS 
(  Charl(nt<'  de  )  ,  femule  du  précédent  , 
est  lille  du  capilaiue  anj^lai^  Varmer, 
qui  se  distingua  en  1 78 1 ,  daus  le  combat 
entj-e  la  frégate  fran*^  ai  se  ItuXut^eUiantm 
'et  le  vaiMeau  le  Québec ,  dont  il  était 
commandant.  M™*^.  de  l^abarte,  deve~ 
'  nue  françaisie ,  non  moins  par  ses  sewtî- 
inenis  politiques  ,  que  par  ses  a fibcUoiia 
de  famille,  a  donné,  en  pln-s  d'une  oc- 
casion,  des  preuves  de  &oa  atuchemeni 
à  la  cauM.d^  Boarltone.  Il  «'agissait ,  ea 
'799*     tranameltre  au  conte  d'Artois^ 

Far  une  per-^onne  sûre,  le»  contrôles  da 
armée  royale  de  la  Guieuae  ,  que  Toa 
avaîl  transcrits  avec  soin  sur  de  laJMrtiata» 
c3t« 4tait  iéTèif ment  surraiUdt  »  et  la 
sni&oa  tris  orageuse.  Bravant  tous  les 
dau£ei«i ,  cette  dame  quit^  «a  lamiUe  à 
Bordeaux  et  •'embaniae  seule  i  Boyau» 
par  un  gros  temya^t  <||ui,(pe«daiitf»èa4* 
qtiiuze  jours,  ne  p^^rmii  pas  an  navire 
d'aborder  ci  le  tint  expo.s£  aM  péiii  cour- 
linuel  du  naufrage.  }l<"«.  .de .  Ubaiita 
remplît  sa  coursfeii«e  mmoo.  â««a  ii» 

ploiTi  snrris.  P. 

LABAili ir£  (P.)  »  emplo^i daus  l«a 
bureaux  de  la  marine  ^  a  piii»Uié  :  I*  £sMC 

sur  t'c'tucle  de  la  Idgislâtéoa  de  là  rua-- 
nue  f  tant  uncirnnti  4fim  nu>dc/ua  , 
atfec  les  notices  des  décrtLS^Keudus.^m' 
les  trois  otienMées  (  coosrîtwanta,  1^ 
gislative,  et  coavenlion^ ,  sur  celte  niM- 
tière  ,  rangés  par  orâie  luélhoditfue , 
1796,  in-S".  II.  yoy>age  au  Sénégal  ^ 
pendant  les  «nnécs  it 84*85,  d'après 
les  mémoires  de  Lctjaillt, ,  1801 ,  iu-S". 
lll.  yayage  à  la  câte  de  (iuinév  ,  vu 
Jhscription  désertes  à'Afriijuc,  deputs 
'la  Cap  Tagrin  ,  jusqu'au  cap  du 
ppz  Conzaïi-ez ,  i8o3,  in-Ô".  H  .  /f<ir- 
monies  maritimes  el  colonialea,  oùnte- 
nant  un        de*  AuhlijHtttMUfna^ 
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tuis  en  j^f/u-'i  ii/ue  ,  en  ^4friqne,  en 
^fie,  18 iJ,  tii-b".  V.  liUtt*iu  do  la 
J^rance  dans  VInde    1816  ,  M. 
Biirbit'r  lui  nriinitH-:  ..4/niiilds  mari- 
times et  culoiuaLes^  '7i^*  Ot* 
LABASSÉE  (Le  baron  )  ,  ué  le  i  •  «• 
irrier  1764 1  fit  «vie  Ji&iiiiction  plusicnr* 
ç.impjignth      !a  I  CI,  t,I'i;uni ,  et  lui  nom- 
tfié  ffénéral  de  hri^*^*t ,  le  9  8*pt«iiibre 
^oj|  et  coQVMHbnt  de  la  Lé^n-*. 
4*ltfMii>eur,  le  i4  î***^  i8(»4*  Ett^OQTé 
eu  EspafïMf,  pn  1808  et  ï^'>9,  »ous  les 

1$  et  <^  juin  de  cette  dernière  an- 
oéti,  à  Je  prite  d*Ovt«:Jo.  Aprî  »  la  cbuU 
(|u  gouvei  iteineul  impérial  ,  il  fut  créé 
c;ltevaiMa'  de  St.-Loui»  pni  ordoniianco 
du  8  f  uUlet  1814  1  «t  app«y  eo  cam-> 
oiaïuJeuieat  de  le  a*,  «tibilivisitta  de  la 
\  lîivisi.  n  inililaiie  à  Clierboui'g.  Le 
^L-iiLiai  l.^ba&MÎe  occup<4tl  ce  pusie  à  Té» 

poqucdtt  M  mer»  i8i5;  et  nvil  isttr* 

a^  lUl  le  {J«hai'qu«nieul  Je  Buonapai  te  ,  il 
çcin  il  au  lloi  :  «  Sire  ,  rariuée,  loujoun 
}*  Uiiclf  à  I  b4>itu«ur,  a  soi)  prince ,  à  la 
jf  peu-ic ,  »e  ecrrire  powt  Tembition  de 
»  Sfs  rrn  Is  ciiueiui^.   Elle  servira 

tt  jug(^'à  la  mort  iou  g^veraiti  li>gUiiue. 
«  y  eu  jur«  par  les  feiilimettU  qui  u^am- 
»  meoi  pour  volve  eoguste  personne  ;  f  en 
v  jui'i-  par  1«  bon  esprit  qui  vliiuv  parmi 
»  tri»up«s  slaiiontiées  iiaua  1«  com- 
»  OMedemeautqiie  V.M.  re'aoooié. 
«  JUuêUXf^ii^ ^  noua  n'eu  voulons  pas 

un  auire.  »  Le  p;énéral  Labasbéc  fut 
CiMpk>^é  pcii  de  ten^t  après  dans  ta 
divieMMi  deegMndeenetiooiles,  corps  d'ok- 
«crvaiioD  da  Juia.  Il  a  ces%é  d'èire  en  ao* 
tftvùé  depiMi  U  Mtond  Mluttr  du  Roi. 
*  S  S 

tAJIAStAY$(Lede«tem  )  ,  ^rud'od 
«n  Frai*ce  el  A  Espagne,  rnédt-ctn  de 
rfiôpicil  iniifiicipii]  et  mililaiie  «if  l,o- 
txetiij  eat  auteur  «le  :  L  Ps^it  d'une  nou- 
umUs  tk4ori9  da»  m$iéSie»  «kroniquê$ , 
particulitl-cment  des  scorbulufues  et 

ftiuu/entex  1  -^Hd  ,  in- 1 2  •  180 1  ,  in-i  q. 
I.  'i  ruiui  de  l  aJJeeLitiH  vénérienne , 
178^,  itt'So.  UL  Cultê  ftki(090ffhique  * 
I7ç^|,  i4»-8".  ,  iratl  en  aUeniaïui.  l.';»u  - 
l<*wr  (î^iiiliuale  pliysicit-ii  ^^i  pLilosophe. 
IV.  2  rtùtenmut  des  maladid  cutatufes, 

ûj-i  a.  Ov. 

li^&ÂUME  (EuGÈxc),  capitaine  au 
corps  rojral  dea  it)géiiieur*-{jéo)^-apbeS| 
«bevaik'r  de  le  Coui-ODow-de-Ver ,  eic.  , 
lé  a  ttkM»,  veve  1^80  »  8li  d^vn  •▼oeat  | 
«Mira  â»  koam  UvQt  an  m-TÎaa  »  d^a» 
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le  génie  militaire.  Aidé  de  quelques  pro- 
tecteurs auprès  du  vice-iui  Eugène 
URattbamais  y  il  passa ,  eu  qualité  de'aoue- 
lifulenatit  ing«ni»"tn'-}:i;coj;r<jphe  ,  :!U  s*;r- 
vicc  du  rojautue  d  Italie.  Il  tut  très  favo- 
risé piar  le  Tiee-roi  qui,  le  dispensant 
d'une  gvwide  partie  du  service ,  loi  cou- 
iî  lit  drs  nccnpations  relative*  à  ses  tups 

Eariiculières.  C'est  ainsi  qu'il  lui  fil  lever 
a  pleaf  de»  pofikmt  du-  territoire  da 
Moaaa  qaM  voulait  réunir  aux  parcs  de 
sa  inai«ion  t!e  plai^iaic*-.  Il  IVnvoya  en- 
sitiie  a  \  enise ,  av«.'c  ta  uiisêioude  mesurer 
1m  lagnoea ,  et  de-là  dam  1« Frîoal ,  pour 
faire  uae  carte  du  cours  de  la  Brenta; 
enfin  à  Paris,  eu  1810,  nom  le  prétexte 
de  queluues  travaux  topographiques. 
VaadMl  le  aéjour  tmet  lon^  que  fit  M. 
LabaurMe  dans  cette  capitale  ,  il  com- 
nieitçii  sa  répntaliou  dVrrivatti,  en  pu- 
bliatil  une  Jiistoùe.  abrégée  de  larépu- 
Uiifue  d»  VeniMé  »  9  vol.  ln-8>.^  Paria, 
181  I.  C«)j»inir,         sa  préface,  il  dit  qu^iï 
avait  puisé  ses  iiialeriaux  dan»  les  auteurs 
vénitiens,  annonçant  un  grand  mépris 
poiii-  i  Histoirt  d9  f^nise ,  par  Tabbé 
J.auf^ier  ,   los   jounuiux   d«'  Pans  ,  rcii 
«Hu^aoL  sur  parole  ,  iireni  Téloge  de  son 
ouvrage  y  mai»  OU  fut  plus  sévère  eu 
kaiie.  L  auteur  du  )o«rail  tntitillé 
Haiî  di  soienzc  e  letters ,  prouva,  y^x 
dira  ttiiiitioos  comparées  ,  que  M.  La- 
iMume  aV-aic  fait  qu'un  abrégé ,  et  sou* 
veut  uae  copie  littérale  tie  rHialôire  de 
Laugier  ;  quM  n\iv;irt  pas  fnènie  connu  Itf 
titre  des  aii<>teniit;.s  b  itoire»  véuiiieiiuea, 
et^ofii»  que  les  passages  tn.  il  avait  peint 
Vaveatttre  ron)Hiies(|ue  de  Bianche  Ca- 
peilo  et  la  birbure  démonstration  tPa- 
aniMir  de  Maboniei  II  envers   Irène  , 
étaient  ea^éa  mot  po«r  mot  d'épris  le 
Dictionnaire  historique  de  Chaudoiu 
Cet!*-  Histoire  Kjnuta  né^umoim  à  sa  fa- 
veur auprès  du  v^e-roi ,  a  qui  elle  était 
dédiée^  et  M.  Laltauoie  fut  élevé  au  gMde 
de  lieutenant  iiij^éâieur  •  géographe.  Ai| 
dépol  i  tîii  prinre  pour  l»  caînpa;::ne  de 
Kitsaie^  en  lëia  ,  il  devint  un  de  sef 
affeiept  d'ordbanaiiee.  G«i  fut  en  ces 
di-ux  qualités  que  M.  Labaunie  fit  celte 
ran>paj;iit' ,  où  il  ob:iiit  1 1  dc(:or;iii(>i]  «le 
bi  Légioii-d'boaneur.  lievenude  Moscou^ 
aenaacddeni  uolaMe,  il  résida  è  Milan , 
}Mi>qu'Au  moment  où  le  vice-roi  partit 
pour  le  Frioul ,  à  la  iki  de  181!!   11  se 
vêtira  avec  lui  sur  le  Mincio  y  à  i  appru- 
alia  des  Autrichteus;  et  foré  dè^fa  chute 
di*laA^daBuian4fKN«yi(v««ltotè  Fans, 

1*. 
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k  U  taîte  de  Mii]priiice  y  qui ,  ne  eenant 
pas  de  le  protCij;er,  le  lil  employer  par 
le  gént-rai  Dupont,  :iI<h<;  ministre  de  la 
gueirre.  Le  uiarccbaJ  Souh  ayant  suc- 
cédé «III  fiénéni  Dupont,  et  le  priuce 
KiigLoe  u^cinnt  plus  à  Paris  ,  Labaume 
lut  rciïif:ric,  et  il  nîla  habiter  une  pro- 
|U*iëté  ru  l  a  lu  tjn  il  a  dans  raiicieu  com— 
tât  venaissin.  Pendant  ton  dernier  sé- 
jour à  Paris  ,  il  avait  tlouiié  nn  pu- 
blic une  histoire  fort  intéressaute  de  la 
camp.igne  de  Russie,  sous  le  titre  de 
MtelaUo/i  circomtanciée  de  U  campa- 
gn«  lie  Ixussie  tn  i8ia,  ornée  des  plans 
«Je  la  b.-ituille  de  ia  Moftkwa  et  du  combat 
4e  Malo  -  Jaroslavctx.  Cette  histoire  n« 
con^rend  guère  que  les  opérations  àtt 
corps  que  connuandait  le  prince  Euçrène. 
£Ue  est  cxncle  et  bien  écrite,  si  Tou  eu 
•Sceptc  quel.{ues  |irtssa(tes,  qui  ont  paiU 
d*une  autre  tn:iin  que  le.resiedePoavra- 
gc.  K.llr  n  eu  triiis  <'(1i>iVmk  ol  a  été 
traduite  tu  anglais  en  ii>«j.  Aprciile  se- 
«ond  retour  dv  Ji9if  M.  Labauoiei  obtint 
d'entrer  au  hureM  topographique  du  lui- 
»Hsh  rtde  ia  guerre,  et  il  est  un  des  troift^ 
Uistoiiographes  de  ce  ministère,  N. 

LAQIiEY  i>B  POMPIEHBS  (Ooik* 
AAOME  -  Xavier  ),  né  le  3  met  irBt  j 
entra  au  service  ew  1758,  et  devint  lieu- 
tenant d'artillerie  .  u  régiment  de  Gre- 
noble avant  b  rérolutSon ,  dont  il  adopta 
If-s  principes.  Il  fut,  en  179^,  atlmitus- 
trateur  de  disnict.  Après  le  f  8  bnimaire, 
il  devait  couiîeiller  de  préfecture  du  dé- 
partement de  PAuiiiertluile  nomma ,  eu 
l8i3,  membre  tin  corps-lé|;isljilif.  Le 
39  août  iB^i^f  il  s'éleva  avec  force 
contre  divers  articles  du  projet  de  loi 
Mir  ie  budjet.  Le  lendemain,  il  décLra 
que  les  évaluations  de  Farf  iéré  ét  ii^^nt 
ti'cs  défectueuses  ,  notamment  en  ce  qui 
concernait  les  54)00o,ooo  dus  à  la  HoU 
lande.  Le  3i  octobre,  il  parla  sur  le 
projet  de  restitntion  aux  émifiif's  de 
leurs  bieus  non  vendus ,  prétendit  que 
les  nonliveux  «raendemeots  qui  y  avaient 
été  |»ro]>oiés  pronvaieut  l'impossibilité 
de  pr<^\  oir  tous  les  cas,  et  de  pronon- 
<:er  t>ur  le  sort  de  tant  de  familles.  Il 
proposa ,  en  couséqueuoe  ^  de  •'«b  rap- 
porter nu  Roi»  par  un  seul  et  uni- 
/jfie  ;uncî<-  ,  ain^i  conru  :  «  Tous  les 
M  i>ieus  unateublt-s  douU&qués  par  ie<i  lois 
1»  sur  les  émigrés,  ou  dont  il  n  a  pas  été 
n  disposé  par  des  actes  du  gouvernement, 
))  s.M  i  Jol  remis  entre  les  mains  de  S,  M. , 
y*  (^la  esi  suppliée  4'f(i»  i^ytfo  liUsu^* 
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»  bulion  4|U*ê1te  Jugera  conrenaUe  i  c«M 
»  qui  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé' 
M  vouant  à  son  service.  »  Le  ai  novem- 
bre, il  attaqua  le  système  de  prohibi- 
tion absolue,  eontenu  den»  le  projet  do 
loi  sur  les  douanes  ,  et  proposa  quelque» 
amendement!  en  faveur  de  Tagrieullure^ 
l^e  3  déceuiijrc,  il  parla  sur  la  franchise 
do  port  de  Marseife  :  «  Je  n^examino 
»  p4s,  dit-il ,  si  on  accordera  ou  non  la 
»  fâanchise  menlionnce  dans  Tarticle  du 
1»  projet  de  loi ,  puisqu'elle  existe  déjà  , 
n  et  que  mon  respect  pour  PautoriU? 

u  qui  fa  concédée,  la^interdit  tonte  (îis- 
»  ctission  ;  mais  1)  n'en  e»l  pas  de  même 
V  de  Particle,  que  jeregardecommedéro* 
»  géant  »  la  «Àarte  constitutionnelle ,  en 
)>  re  qu'il  donne  aux  ministres  la  faculté 
M  de  faire  des  règlements  admmistraiif»»  ' 
»  ou  piviftt  les  nrtîctes  de  la  loi ,  dont 
»  on  ne  nous  présente  qne  le  principo 
»  général,  u  M*  Labbey  développa  en»- 
suite  sou  optniotv,  et  demanda. commu^ 
nieation  dcTordomianee  discotée  an  coo- 
seil*d'état,  le  ai  septembre,  sur  cette  ma* 
tière. ïl  fut  nomni.- ,  en  juin  i8i5,mem« 
bre  de  la  cbambve  des  représentants , 
par  le  déjpartement  de  PAitne,  et  il  7 
gard*  lesileiu  r  Di  pais  la  dissolution  de 
eette  chambre  ,  M.  Labbey  de  Pom- 
pierese«treuu  eilans  ia  vie  privée.  Il  était 
chevalîer  de  la  Réunion  sous  le  gouver* 
nement  impérial;  il  «st  aujout  dMuii  che- 
valier de  Saint-Louis  et  de  U  Légion- 
«l'honneur.  S.  S.' 

IjABENETTE  a  ptd>1ic  :  I.  Le»  Aon»* 
»tes  iléinafiqudi  aux  femmes  ,  pour  ssr^ 
vir  à  leur  éducation  ,  1  ,  a  vol.  in- 
la.  IL  Les  dix-sept  mariages,  ou  La 
colonie  du  bonheur ,  i8o5,  a  vol.  in-ia«. 
M.  Barbier  dit  qiiHl  a  travailb'  à  i'Gm-* 
Hur  du  peuj>le.  ^  f^^Xj-  ^R'ÉROH  ie  ûls^  • 
dans  la  Bio^  aphie  unitmrteile  ).  La  ré« 
dactUm  du  Journal  du  Diable ,  dont  il 
parut  qnalre-vitiîît  numéros  à  dater  dut 
aOmars  17QQ  ,  lui  est  aussi  attribuée.  Ot. 

LAB£RT£CHI$  (Le  général),  né  à 
Sedan,  le  i4  octobre  1764»  entra,  k 
quinze  ans,  dans  les  volontaires  de  I» 
marine  ^  y  fut  nommé  sous-lieutenant  en 
inSi ,  et  fit ,  eu  cette  qualité,  la  guerro 
d  Amérique.  Revenu  en  France,  en  1786, 
il  entra  dans  la  compagnie  écoss'sai'ïe  de» 
gendarme»  de  LunévUle.  Nomme  ,  au 
commeocement  '  de  b'  révolution ,  liet»- 
teuant  et  ensuite  capitaine  de  la  prndar- 
inerie  nationale,  il  se  signala  à  la  bataille- 
de  JeotfBi^^^  oH  4  NIut%  la  fie  au  gé; 
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«téral  Beumniirillc  ,  cnlnant,  de  sa  pro- 
pre main  duuzc  dragons  dont  ils  étaient 
l^iia  et  Pautr*  entcrarés.  Devenu  minis- 
Ire  delà  j^ucnc,  le  général  Beuninti ville 
le  présent  a  à  la  llonvrntioa  ,  qui  lui 
décerna  une  couronne  de  chêne,  Paiwa 
d*ini  aabre  d^honneur ,  le  4  "MIV  ifgS-t 
cl  chargea  le  ministre  de  son  avancc- 
«uea|||^<.elui-ci  le  lit  suoceasivement  co- 
]oiiml«  chuMeon» ,  «t<:oiiiini^nclaiit>géné' 
ral  de  récele  du  Ghamp-de-Mars.  C^est 
dans  ce  dernier  emploi  que  M  T,aber- 
tèche  dut  être  ^exécuteur  de  quel<^ues- 
«net  deg  ipcmrct  YévololMHnmim  qvî 
-ont  marqué  cette  époque.  Sa  conduite, 
-dans  ces  cirrrnislaihrpç  ,  (ut  dt'noTicée  à  la 
Convention  ualiouaie  après  le  9  theroii- 
•dtor.  Il  •*€»  ^QBtifiii  «  la  bnrre  dis  cette 
assemblée  f  et  se  retira  dans  sa  ville  natale 
-arec  une  pension  de  retraite.  IjC  général 
Laberièche  fut  nommé  chevalier  de  Ja 
liégioa^^boniieiNr,  en  1819.  Il  4CaU ,  en 
l8l5.  commandniit  du  château  de  Sedan 
qn'il  sut  conserver  au  Koi ,  en  faisant 
jirborcr  le  drapeau  lilanc  avata  ^ue  iet 
.alliés  s*Y  pré«fcfit«aBcnl.  A» 

LAIÎEY  (  Jr.iLN-BiPTîSTE)  ,  prof^sspnr 
de  mathématiques  aux  écoles  centrales 
du  département  de  la  Seine ,  pendant  la 
dévolution,  est  né  en  Normandie.  Il  a 
p(il)li»''  :  î.  I niroduction  à  Vanalyse  in- 
îfinUesintalc ,  par  L.  £uler.,  traduit  du 
latin  en  français ,  avec  des  notea  et  dca  ' 
rclaircissements ,  '797?  ^  ■n^^*'*  U* 
Traité  de  statique,  181 3,  in-S".  IFI. 
IjeUaeê  à- une  pnncesse  d'^Uemagne  y 
suhfi»t- de  l*£li^  Ctmdoreet,  non- 
«die  édition,  aveo  dea  noica,  ibTa,>a 
Tol.  in-S".  Ot. 

LABILLARDIÊRE  (JcHf-JctiEw}, 
«é  à  Alençon  ,  s'étant  Ihrré  à  Pétiide  de 
la  médecine  ,  se  trouva  entraîné  vers  la 
Ijotaïuqiic,  dot'l  il  np|>rit  les  pj  f  niierç 
ékuicnts,  À  MoDtpeiiitfi' ,  liu  piotes&eur 
.  Gevan.  A  peine  enUil  atchevé  acs  étudee., 
qu'il  fît  «u  vovage  en  Ani^letcvre  dans  le 
seul  but  d'étudier  les  plantes  qu  on  y 
transportait  de  tons  les  points  du  globe. 
Accueilli  par  Tillastre Battlts ,  il  séjmnriia 
dix-huit  mois  dans  ce  pays.  De  retour 
en  France ,  ilae  LAla  de  gagner  les  Alpes, 
,.ct ,  soo«  la  direction  de  "Villars,  il  par- 
courut les  roontagnea  du  Dauphiné ,  pas- 
sint  dc-Î3  à  Tmin,  où  il  fut  ptiidé,  (lan'; 
SCS  recherclies,  par  MM.  Bellardi  et  de 
Balbi.  Cea  çouraes  ne  firent  que  fui  don- 
lier  ptua  d'ardeur  pou r  en  entreprendre 

de  Dyuvefles.  U  iromadans  M.  Moiiui«r 
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un  lélé  protetieur  qui  lui  procura  les 
moyens  de  parcourir  le  IJevaiit.  Honoré 
d'une  mission  du  gouvernement,  tla'*eifi- 
Larqua  ,  à  Marseille  ,  le  iç)  novembre 
i8oé»,  béjourna  quelque  temps  dans  file 
de  Chypre ,  se  dirigea  ensnîle  vers  la  Sj* 
rie^  mais  arrêté  tantôt  par  lapeatè,  qui 
l'empêcha  de  se  rendre  à  Alep,  tnntot  par 
la  guerre ,  qui  lui  ferma  les  clieifkins  du 
mont  Antanua ,  il  se  borna  a  pa/oétirîr  le 
Liban  ,  v  isita  lea  restée  de  'la-  forêt  de 
c<'di  <  6,  qu'ail  trouva  réduits  à  une  centaine 
d'arbres ,  recueillit  des  plantes  et  fit  dea 
•baerraiîona  sur  la  cttlinre  et  les  mesura 
des  habitants.  Il  se  Ixfttk  aussi  à  des  op4* 
rrttions  de  géométrie  ^  et  il  /ixa  la  hauteiu: 
du  sommet  le  plus  élevé  de  cette  mon- 
tagne célèbre  (le  Santilo)  à  i4g>  loiséa 
au-dessus  de  m  mer.  Ajant  ponssé  sea 
courses  jusqu'à  Damas ,  \\  i>'viiit  en  vi- 
sitant nie^de  Candie,  la  bard.ii^^ne,  Ih 
Corse,  et  il  raporta  nn  grand  notabfe 
déplantes,  entie  mitres  celles  (^n'il  con- 
sacra ,  sous  le  nom  de  fontaiiicstd  .  ii 
«on  ami  le  professeur  Desfouiaines.  Cet 
arbrisseau,  qui  est  de  la  famille dies  jai- 

inrn<î,  rt  coiitiiiué  dejwji»  ce  temps  a  «rt 
pcipcluer  dans  nos  Jardins.  C'est  par  lut 
que  M.  de  Labîliardièrecomraeni;a  la  pu- 
iîlîcation  de  ses  travaux,  classés  par  dé- 
cades de  1.1  m  liiirTe  la  plus-simple  ;/coMf* 
plantarum  Sjriçs  rariorum  descriptioni- 
éas  et^éteivaUonihus  iUmîtotu,  decûê 
frima ^  Paris,  1591 ,  peiit  in-Zj»,;  les  fi- 
gures, quoique  peu  chai  f,ées  lie  travail  ^ 
sont  cependant  très  cléganies  :  elles  sont 
de  lledottté.  M.TjtblflMdiiTe  lea^Aïuitre 
de  deux  autres  décades  dtt  ililbDe^rm'e  ; 
mais  ce  irivail  fut  intcrronipu  parun  in- 
tenalie  de  trmlc  années,  car  ce  n'est 
qu^ett  1819  qu*il  a  été  complété  par  deux 
autres  dé«ades.  Ce  délai  fut  causé  par 
l'ardeur  qui  portait  toujours  fauteur 
vers  les  enti  éprises  les  plus  avatitageusès 
pour  sea  recherches,  sans  éire  effrajpé 
des  dangers  qu'elles  pouvaient  entraîner, 
en  sorte  qu'il  ire  balança  p!is  à  nccepier 
une  place  dans  Texpédilion  de  M<  d'£n* 
trecasipaux,  pour  la  rei^èrcbie  de  la  Pé- 
rouse.  Il  p;iMif  do  Rrcsl  le''.»'8  septembre 
1991,  abfmlaàritc  <ié  Ténérite,  visita  son 
pic  fameux ,  relâcha  uu  cap  de  Bonue- 
Espérance  ,  parcourut  plusieurs  poiuts 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  des  îîes  de  U 
mer  du  Sud  ,  séjourna  à  celle  de  Tonr^a- 
tabou ,  et  visita  ensuite  quelques  -unes  des 
tles  de  la  Sonde.  PaHbut  il  i'vait  recueille 
des  xicSiemsiaiBitnseAi  il  les  «ttr«itp<iK« 
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être  àùBUâêtê  (''il  eut  pu  profiter  jio- 
jour  qu^il  lit  mit  la  gr^tode  île  <ie  Jmh  ; 
mriis  ce  scjoiir  rtail  forcé  :  il  s'y  tr<ny- 
vait  en  bulle  à  tiesftoup^its  qui  ne  li^i 
permirent  pat  de  •Vloig oer  ;  il  fut  mène 
fenfcrnif  étnÛLMiicnl*  et  ce  n^cat  (|tt*i 
rile-tic- France  qitc ,  «e  irouvnnt  au  mi- 
litiu  4e  ses  compalriolc» ,  il  nul  be  livrer 
à  son  ocinipaiiioo  lavorttei  II  profita  «le 
la  pcftnu^ie  ofacafioD  pour  rev^ttir  en 
l'  n  tpc,  mais  il  revetiair  <Bns  ses  cr4- 
iccuoti*  ^,ccs  fruits  de  tant  de  travaux 
ctfiient  entre  lea  mains  fl«s  Anglais.  Ce- 
pendant ils  lui  furent  rendus  à  l.i  sollici- 
ijitidn  de  M.  Bîinks,  el  il  n  ntra  en 
jiossc&sion  d'un  herbier  de  qu.i(rc'  inil)e 
,  plantée  ùçnt  les  trois  «fiiarle  étaient  noti- 
\ elles.  CVtait  un  trésor  acquis  par  des 
f.ilij^'iM's  el  ii(s  da  gers  sans  nombre  ;  la 
j»!ui)«ti  l  de  hCê  cunq)agiioiift  de  v<>ja|^e  y 
avaient  sureombé.  5on  ami  ftialie  ne 
loucha  le  sol  de  sa  p.Tiric  i\iie  pour  y 
|-(  ndre  le  dernier  soupir.  M.  ItubtiUr- 
«li.  re  jivail  «Uj^purlé  I9ut£s  Cf  »  épreuves 
sans  que  sa  santé  «a  parât  altérée.  Peti 
ilr  Icnjps  aprî's  son  r^  tnitr,  il  fui  admis 
à  IMiiKtitiit  en  reniplaceiucul  de  Lbrri- 
ticr  ^iSoo'.  U  occupa  bientôt  de  mettre 
«Il  ordre  ses  «naterlait^,  ci  il  lit  p^i\itîiir 
]a  Hi'lation  du  voyni^,  à  la  rrcHcrchr 
de  la  Përoitsfi  ,  tJQ^i  vol.  iu-4".  ft 
in  -  S". ,  avee  ^iIwé  II  publia  «nsuite'  la 
(Icsc  I  ipitou  de  aef  plantes,  par  livwiisons, 
de  180:^  à  1806,  soiw  ce  tiire:  iVcHfe 
iifilUmàU»fUanUiiHH^^tcinien  ,9  vol. 
'  in  -  Uà* ,  oontentmi  I*  «Ifara'^tioo  ei  la 
ligure  do  i65  planteti  de  la  l^ouvells» 
IloU^iiide  ,  rxtM  ivU'e  avec  1;»  n)*'iMf  ^•x.'ic- 
fiiude  f  L  la  lucMie  vérité  que  pianies 
de  iSyi  ic  ,  mais  plus  en  grand.  ÙmA  la 
eullectioo  la  plus  uombrcuse  qu'on  ait 
pul)l;f'c  siti  colle  r^onlrée.  T.e  d(»ri*'ur 
l>niiiii  a  d4>pn«  le  n^m  de  M.  Labdiar- 
ditre  à  iw  ^enre  d'arbnslrs  de  la  N«n- 
^ellé-HoUende  ,  de  la  Ismittc  des  apocjr- 
nces.  D.  T. 

LACLtJ^  ( J  ^c^UR.^  )  1  né  à  Dcau^enci, 
la  «6  août  i^St  ^  ntliis  dVn  n«9ocia«t 
rn  vins  de  c«  lie  >i^1<'.  Ses  prrniicis  vers 
ayaut  obtenu  dts  «uccirs  dans  le  monde  , 
il  les  publia  en  1^77  >  «ou»  le  titre  d'ICs- 
soi*  de  poétùê  l^gèrts.  Ce  recueil  fnt 
Riiivi  d'une  comédie  lit'id'i'iiir,  ru  mi 
acte  et  eu  pruse,  inittulée  :  yi/jcllc  et 
Campaspe,  ou  Le  triompha  d'Ale^tm- 
drc.  En  1787  >  il  fit  parailftnn  nonveaa 
«■lu/in  «Irs  ouvrages  de  sa  premièrr  jrn- 
BCt»e  j  sous  le  litie  à'Etnni^  d' amour. 
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M.  Ijablée  exerçait  la  profession  dWoeat 
au  parlerneot  de  Pari«  t  depub  1791  ^ 

îor^i|i;e  I  I  résoliitinii  (^clat.t,  IN'rimmr  ,  f  n 
17^,  oiiicier  municipal,  et  Fuo  des 
soixante  adminittrateu»  d«  la  commune, 
il  fut  envoyé  le  ïi  février  1791 ,  par  In 
section  du  Luxembourg ,  dont  il  était 
président  1  pour  dissiper  nn  attroupa- 
«Mot  emqnel  le  bnsit  du  dép«^  de 
IfovsiftOR  avait  donné  tien,  ifs^eo- 
«juitla  bpnrrn«ement  dr-  «a  nii-ston  ,  et 
fut  chargé  d^annoncer  a  1  «Memhlée  da- 
tionsle*  que  Mowsvit  nvait  déclaré  si» 
vouloir  jamais  se  séparer  du  Roi.  Hana» 
placé  d'-pnii  A  la  pi'ésiJcnce  de  la  scc^ 
tioadu  LuKenibourg,  il dcvint^en  17^9 
admiaisiraienr-gén^Bl  des  ^siÂsielancee 
militaires.  Ën  179?,  il  fut  arrêté  ,  à  peu 
près  n  l't'pn»^»!!'  df!  la  proscription  du  fa- 
meux Ii>tntou  ,  avec  lequel  ou  prétend 
%vk%  aratt  eu  pinsienrs  fnpporis.  Il 
re>tn  détenu  pendant  six  mois  nn  Luxem- 
bourg ,  pour  avoir  in«éré ,  dans  le  Fanal 
pufisie/t  j  Ouvrage  périodique  quMI  rédi- 
geait y  un  article  sur  le  procès  de  Louis 
I.  Kcbappf  n  I  I  mort,  il  fut  nommé, 
en  1796  ,  contrôleur -général  des  ser- 
ricee  de  la  guêtre  dans  le  Midi ,  sur 
la  pcésenialion  de  Lonis  BnosMmaree. 
N  .ivrinf  pas  voulu  accompagnfr  Nîi|>o- 
léim  en  Egypte  ,  il  resta  à  Toulon  ^ 
pour  admimsU'er  les  «ervieea  miKtaire^ 
«laoR  la  8*.  divifiion  ,  et  fut  rni|»k*yé  de- 
puis ;i  rii  friiint'^miion  de»  droits-réunis. 
11  a  été  iKMiuiHt  par  le  Bot,  en  181 4 1 
ekevnUer  de  la  L<^(mn-dHinnnear.  S^tl 
iiVst  pus  un  dcn  meillmiFs  éenroMM  de 
notre  siècle  ,  M.  LaliJéc  en  est  ,  sana 
aticiui  doute ,  Pun  des  plus  féconds.  On  a 
deiui  { I.  (Avec  &  Mni^l)  Sstm»  de 
poéÊW  Ujpères  ,  1777,  in- 8"  11.  jlpelêm 
et  Campaspr  ,  1780,  iii^S  *  TIl.  Opus" 
cid<$  if/xtfuesy  178S  ,  2  vol.  in- 1  a.  IV, 
MêM9m9$  é'ammir,  §787,  in-i».*  V. 
l^'^rtcr  à  ChmrloUe  y  hcroïde  ,  1798, 
iu  R".  \  î.  f.eltiesatt  C.  Carnot,i  elativts 
à  i'iiit^/ecUou  des  stn^ices  de  la  guerre ^ 
j§oe,in-8».  Vll.ileatttfRces&icforsmiety 

et  poésies  ilh  erses ,  1800  ,  in-ia;  looi  , 
iu-ia  ;  ihn/{,  in-18;  i8o5f  in-llf.  \1I1. 
di/^tue  ^lle  si^duUe ,  au  géuéraiBlmn' 
pàié  ,  son  sddmcUÊtr ,  histoire  récenl»» 
Tni^p  en  ordre  ,  1801  ,  iT»-i*î.  IX.  Eirer»" 
ne*  d'amour  et  d'amitié ,  1803,  in- 18. 
X.  L'homme  aux  six  femmes  ,  00 
efftit»  du  divoree,  leNouveau  chevalier, 
iSoîi ,  a  vol  in-ia.  XI.  La  roulette, 
imtuirc  d'un  joueur ,  itioS)  cin'^uièiiie 
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#jiti^n  ,  îfi!4  ,  in  -  î-a.  XTI.  Lm  tatyré 
4'V<»nng  *ur  la  rtnonimée ,  traduction 
IAr««B?«ni français,  ift(>a»in*4l.SlH> 
t^mour  «C  roU^u  ,  histoire  inonle^ 
a8o3,  a  vol.  in-ta.  XIV.  De»  jeuM  Âé 
Kmmrd  ^  ««.  wmmtmcemtnt  du  ig*» 

in  >  IB»  XV.  Guillmim^-bt-^Conquë' 
rant  ,   00   /«a   deseen^   en  A^gle^ 
ierre^  romancct  liMborMiue, 
XVX  Le  «MuÏMMMMWiC  i^Mi^Mmair 

JYapoùhn  et  de  l'impératrice  Jo^ 
êéfttxine  ,  i8o4  f  i»-^"-  La  Jin 

du  m»tèdàc  y  poème  ,  1^06  ,  iu  -  ; 

M-riA.  XVm.  jimmUm  poM- 
^MW  du  M)A.  â/éo/e ,  iS«)6-i8o7,7  vot. 
M-*'i8.  XiX.  T<tUetni.  chromdofiHjtre  et 
hié^or^fue  'des  ordree  de  «kevmiei  te , 
1607,  jp^OftsXX.CooMMw  ftodUfmde 

JV^^poition  -  le  -  Grand  ,  empereur  des 
J^SiUtpMS ,  4807  ,  inS^,  C/«sl  un  Tcoveit 
d^wet&  fÎMts  à  la  i«iu«Mf|e  4e  fittOiiap«N)»> 
XXI.  XiA  mort  d'AMei ,  «radiiqii**  -c* 
4MtS  Wht«  du  pnënrtA  lie  G«snc4- ,  1810, 
4m*^g,  XiSML  .bar  noumiUs ,  à  i'tumge 
Aê  Jm  jmmtu»  ,  iti4i  XXMI. 
i'«r9os«a»'<Érlal,  — itimiw  exfdieaiit'eë, 
d*un  éuén»rrrttit  a  eu  Heu  étu  palais 
Ai  ÂMmtMuàomrg^  U  %%  février  1791» 
JIM#i  i04v  n:8i»  Ob  MM  li»â«4«ill 
4^4Mvié«^M.M»  LaUéeMMrre  «voir 
.fmév  au  fi(M%  i  cette  <^poque.  XXIV. 
(^mna$4iéhmù»iu  eurle  jeu       joueur» , 

4i4f  ^  ^ImémàiiiêéÊ  »»  Za  Mmdmite  à 

êemiâ^fttUjféts^etc.  »  aottv,  édition  ,  181  G, 
4aft<i.«4  0»hM  MMMriUue  unu  Adreêsc  au* 

a<n  plan  dê  wtrfiiiiiii^t  U 

4ie«  poètes  vivanlsu  D. 
LAiiOAU£  (  iie  «ombe  Af.BXàK«RB- 

IMMbM  ^  La  Lë|{i<m^i>onneiir,  cowi* 
tmÊÊHkÊWT  de  i^onlre  de  8L-£t»efine  de 
H—yfay  né  Nreif  17^191,  est  le  lilsdc  J.'J  . 
«le  LalK>rde^  hMi|ftti«r4l»bJdolw.  (f^. 
la  Jîtiifp  oft/i.  univên. ,  un  mot  Bonne  ^ 
âoni.  r ,  (x^^e-  \hiu\  éteri  au  cui-^ 

l^e  de  iadiy  ,  -««  l»«iiraél ,  OMMro« 
4MIM  ses  fjrèvM,  slaitiM  à  sarvir  4aiM  la 
anarine  ^  iorqtic  ,  la  révoliitiim  arrivant , 
MQ  ^M'ie  ntitau  aervioe  d'Avti  icbe ,  oà 
Avaalji  ittuCacB,  «t  itièsioiiMf  premièrea 
caispnpnes  de  b  révoludondam  dra» 
dbeKjndù.  lifvtbUt&séplusimn^rois. 
jKentré  en  France  après  le  traité  de  Ca«i^ 
IP»  •  («»«iib  ^  Il dmênmdk  «nx  iwtt  par  tin 
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s*étre  perfectionné  dans  îe  dessin  en  Ti.-»- 
Hei  il  entreprit  de  décrire  Tl^paguc  i 
MMMi  tr«irâiiad»itt  ce  pays ,  aecom(  af^né 
oepftt'ileilBtdeMiintetin, et  ptibli.t,  à  aon 
rrfour,  5f»ti  Itinéraire .      son  yoyagn 
pittoresque,  ^apnléon  Temniena  avec  lui. 
i  liiadn^  en  1809 ,  et  le  >amena 
France ,  pub  en  Autriche.  M.  de  La- 
l>orde  PBlra  alors  dans  los  «flT^ircs  ,  fut 
nonimé  directeur  des  domauies  à  Vienne 
et  milirë  dtv  requête  i  'mw  feuiuf .  Do- 
pais, il  fwt  cliarçd  du  service  des  ponti 
et  rhanssées  du  drjîartement  de  la  Seine, 
monimé  adjuda^it  -  roniniandant  d'état- 
mtfllf  de  la  gnét  oaiionale  tin  181 4i  H 
f»rt  envoyé  ,  la  nuit  de  la  reddition  dé 
l'aris,  pour  traiter  de  h  capitulation,  ce 
ce  qtd  concernait  la  garde  uittionale.  Lei 
iravnux  littéraires  de  M.  de  Lahorde  Tont 
fait  recevoir,  en  î8i3,  de  ]*  3*.  classe  dé 
l^nstîtnr^à  fa  pïacedeTnnfonçcon.  Au  re- 
tour d*un  voyage  enAngletrrrt,  il  rapporté 
tnm  In  défam  «oneemant  la  méthode 
dTensei^nenicnt  mutuel,  dite  de  Lanças* 
ter  (  t^erjr.  LmcAtTEit  1,  et  contribua 
Kt«tfcdD|i  k  •  VMhHr  ën  Trànce  ,  par 
rotivrage'qi/iljpablîa,  et  par  les  efforts 
qn'il  fit  pour  réunir  l.-x  .sori<îté  dont  il 
nommé  secrétau  e  -  général ,  et  dont 
tl  e^  ettj0titd*lnii  vice-  préaideiit.  'Voiel 
la  liste  de  aei  énite  :  I.  thscn'ption 
d'un  pni'é  m  mosaïque  ,  decoux'ert  dans 
l'ancienne  ville  d'Jtalica  f  ataourd'hui 
le  village  d9  SànUpottte,  près  de  Sé*  • 
wUb  I  ÊUii^iê  de  Recherches  sut  la 
peinture  en    mosaïque  chez  les  an- 
eieHS,  et  les  monuments  en  ce  genre 
md  f^èntpoffUene&te  c'td  publiés,  180a, 
Id  fol.  n.  Leïtred  tf^K  de  Genlis,êur 
les  sôns  harmoniques  de  la  harpe, 
Paria,  1806,  in-ia^  traduit  en  espagnol, 
|M»  Marehena ,  MadrM  (Taru  ) ,  1 80^  , 
itt-ia.  in.  P'oyaffe  pittoresque  et  histo- 
rique de  l'Espagne ,  1 807-1816,  qiia.» 
rante-cinq Kvraisouff  in<fol.  IV.  Descrip- 
tion de*  mnwemxiûrdinÊ  detd  France 
et  de  ses  nnciens  cntîteaax ,  1 808- 1 8 1 5  ^ 
«eiic  livraisons  in-fol.  Y.  ftinéraire  des^ 
cripiif  de  f  Espagne  ,  i8o8,  5  vol.  in- 
8".  ;  afcofide  édition ,  '1809,  &  toT.  in-8*. 
VI.  Collection  des  Tnsrs  grecs  de.  3f.  le 
0omtede  Lamberg ,  expliqués ^^\  vtn\h\  e 
livraison,  i8i3,infol.  >ll.  Plan  d'é- 
duoation  pour  le$  enfants  panures ,  d^A' 
près  les  deux  méthodes  combinées  de 
Mell  et  de  Lfincaster ,  i8>5  ,  in-8°.  j 
tlensitoe édition,  i8i«»  in-S'.  VIIL  De 
im*  lyrtwwluiiofi  véritaBh  de  la  coïk- 
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tion  aux  deux  chambres^  Im^'  surfin 
propric'lc»  iSi^  in-8".  I^.  fiujfport 
nurlci  travaux  de  lasociélê  pour  i'/UHt 
Uw^ipq  é^ûnentairt pendant  le  dernietf 
tlimtkre  de  i8i5,  in-S».  X.  Le^^ 

monuments  de  la  France  ,  dusses  chro- 
nologiquemetit  ^  et  considérés  sous  ./^ 
rappwtdes faits  histor'ufuss  etdâ/'^tudê 
det  arU i  i^id  t  in-fol^  Cet  ouvrage»  qui 
enibra!)8<?i'a  toute  Tbistoire  de.ituire  nr> 
chileclure ,  depuis  les  niODumeii(&  cclù- 

Î'ues  jusqu'aux  édifice»  renouveH^n  ïi^» 
rreca  ,  <{u'oo  élève  de  nos  jours,  doit 
atoir  irctile-six  livraisons.  Il  en  a  paru 
6>x.  XI.  Projet  d'e/nbe^lissement  de 
Paris  et  de  trat^aïut  futilité  pubtùfue, 
j8j6,  i.»-f<»I.  Ot. 

LABOHDE  (  Jear-Vierfe  ) ,  ne  h  i5 
^iONciuhic  i^Cô  f  éiail  attache,  avant  la 
révolution^  a  radaiinislratiuu  dep^^im^^ 
jCes  de  sa  province.  Depuiit,  il  fui  suçcet' 
sivcmcnt  juge  au  tiiuut>al  de  LQpiUt'ft^ 
(*n  1791  ,  adniiuifttvatcur  du  district  de 
pie  Jourdain.,  aprîâ  le  9  th«iip^dpr  ,  «t 
maire  de  la  ville  de  Lombes  én  »795. 
JSomMié,  cette  .même  année  g,  Ip  dér 
|)arte;neol  do  Gef»,.  député  au -conseil 
<lei  cipq-ceots ,  il  v  fit  décider,. le  So 
mai  i'^cjG  ,  fiue  les  biens  des  eccléàidsli' 
i^ues  déportés  seraient  remis  à  leurs,  hé- 
ritiers. Il  Mtrât  dlLCODS^  en  majk  1799, 
et  fut  uomnié  ^  epiès  le  18  bruni^ir^, 
Tiitmbrr  tin  orps-U'^i-îlatif ,  ou  il  siéf^ea 
jusque!)  iî).>().  Llu  de  nouveau  Paf.^jf 
sioat,  le  6  janvier  i8f  potir  le  défNii<* 
<( ment  dû  Gers  ,  U^dUéra,  >ijt4  »  ■ 
la  (ii'cljôancc  df  Buonaparte,  et  ajurét^r 
blissemcnt  des  Boufbons.  Le,G  ;}uiu  ,.4) 
fit  partû  de  la  'eommÎMon  chai^  4ff 
tiréseoler  uu  projet  de  réglemeot  pour 
j.i  chambre  des  députés  ,  et  le  a  juil- 
let ,  jl  appuya  le  .projet  porUnt  exclur 
•ion  âe«  députés  tlevenns  étrangers  é-la 
France,  et  dit  qu^aucUae  considératiou 
particulière  ne  devait  rcmpurlor  sur  la 
justice  et  la  vé^té.  Jlie.  y  ^pi^t»  d.  sc  ^J'Ur 
aouça  en  faveur  ^li  projet  des  mioisirMi 
sur  la  prf  s  p,  K'poïK.lit  iiuT  ohjrcLionsdu 
rapporteur  de  la  commi.s^ioii  ,  contre  la 
loi  présentée,  et  termina  paA'  spHicilei- 
soD  adoption.  Le  aG  octobre, loM  d^Ja 
discussion  relative  h  la  restitution  aut 
«^migres  de  leurs  biens  uuii  vendus,  M. 
Laborde  attaqua  les  articles  11  et  i3f  .ei| 
ce  qu'*îts  s'opposaient  à  la  restitution  dtas 
canaux  ,  et  vola  pour  <ju'il,s  fii?.sent  é^a- 
IctttCQ^  xeutias.  Il  parut  de  jiquY«av  ait 


tnbune  >  le. 'di  décembre  ,  êt  parb 
faveur  du  ftnn^^  ministres  sur  Ir  caur 
de  cassation  ,  dont  il  iit  ressortir  IfS  dispo- 
sitious  conune  luie  marque  de  la  i>out« 
dw  Uoi  envers  1m  peuples^  11.^  Lidiôrfn 
fntinoauné  chev  alit-r  de  la  Mgioa-d'hon^ 
nciiren  novembr»"  iS^if.  Kn  mai  idT5,ii 
lui  depuis  par  le départemetit  du4^s  à 
b  olMwbnsdafcMfrtbentanteyanaia  tf-na 
iyi  &t  pas  renia«f«ér»*lli  Iiahot4e«i  époo- 
so  la  soeur  dn  jcomta.vSoulaa panr'do 
l'iauce.  ,  1  n.  .  •      '•  '        ■   '  • 

.  f.ABOKD£  (L  adjudant)  seMNikan 
^MOMafiiceueUt  de  da  révolution  d^uue 
manière  ohstMn  e  ,  ri  nVtait  que  simple 
officier.  U  tutuulciie  a  répoqucdu/èti^a* 
Usifè0\  contto.ieqnnl  «■t.'nilieié  de.dioiM 
qu'il  htcooda  les  projets  do  ki  Moi»tAgne>, 
ce  qui  le  fil  arrêter  dti  rôté'deJiii«reuK. 
On  avait  su%qu  >J  s'j  reudait  avec  des  ins^ 
Xruolioqada  la  Convention  nationale^  dî» 
vif^éea  contn;  !.i  sùi  eii^du  général  Wina* 
^(e«  y  qui  comiuaudaîi  tes  furces  fédé* 
r^es      jL^ait ados..  A|Hr«a4a-  aerreàr ,  Lh^ 
Wda  fil>en  Basse  Norméndlè/ub  iié)oaf 
assci  prolongé  ,  qui  parut  "ne  pas  être 
étranger  à  la  surveilUnoe.que  ie.gDUver* 
ntAïaa  t  d'alors  faiseilejfiniMinufiea  nom* 
Jirpnx  |>ariisans  de  Ja  a&nMdwSerae^d«*a 
celle  Ciihtvcc.  A  sort  retotir  à  Paris  , 
il  lut  ••leosibUniènt  att^cbé  a  ia  po<^ 
lice  toflitatre  4  «MNaaaeapiuiiniraii^nft 
à  rétat-inajor  de  flonlin,«t  il  parvin^, 
dausla  même  carritu-e  ,  «u  pi(«de  delien- 
i^naot.ncoion«l.sous  «le  eraisuiat-  ll«a  jos» 
filé  canalaament,  par  la>4»l^d»M* 
«vie,-  ia  confiance  ^ue  bem  ds4ei%>aûi>is^ 
■U-<;s  Uii  ontàocordcc.  Cette  «VïntiaWÛe fut 
portée,  à  son. comble,  par  lo  aèrvtaè  qu*fl 
•  reoidii  à  Buonaparte^  ^  andulitvlip  ^ 
nérai  Mallet ,  enoetofare  i8ia.  {flores 
Hui.LiN.  )  Déjà  les  conjurés  s'éiai^nt  em- 
parés de  dtvt  t-Â  p<»4es,  ils  avaient  conduit 
Ut  piléfet  de  potiadii4a  Fo«ee(>et'MsHet5 
aipjflès  avoir  tiré>UDXoup  de  pisitolt  t  sut 
le  générai  Uultia,  > s'apprêtait  à  ùuu:  le 
pKote  parti  à  Liabar«Let  iars<^  •  eeln^ci , 
a44«tti.aiàr  Uti  ,4<ttiTispi|  eai^ti«lna  e* 
prison.  Pour  réronqx^rtse,  Htionâpaiic  de» 
cura  La  borde  du  litre  de  baron  ,ctlenoin^ 
pia  adjudant-coomiandant.  Peu  de^empa 
Apiiwtlft  Mloar  dii  Roi  v  il  AiceMé  dféira 
(Pioployé-^  cependant  il  se  trotkvaît encore 
a.  paris' vers  la  fin  lie  .1817.  '     ■       K*  ' 
.  LAJiORDt;  (  Le  généial)-  Dv- 

I-.ABOljDt:ilIE  (Jfak).  licrncié  e« 
•sU'O^t  ci  prédicalcw.  duuçgué^  es^'  ué 
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^CbaUiMO-fiies,  diocUe  de  St.-Flqur,  le 

i3  fcvrier  '776,  ft  a  rtiidiê  1rs  laupties 
■aucu  iiucs  au  culUigt:  de  Fraucc*.  li  cuit 
vicaire  de  Notre-Dame  de  Paris  m  181  S, 
lors  de  TinvoMou  <ie  nuoiupatie;  U  rfr> 
fiiî-a  le  feerinent,  et  donna  ilcs  preuves 
u  une  coura^ËUbe  fidélité  au  niouai  qup 
'légitiine.  Depuis,  il  est  roté  sana  place. 
Le  mardi  de  Pâques  qui  suivit  Tarrivée 
tîc  BuonaparU-  3  Pai  i'-,  un  l'xccula  le  f;i- 
iiieux  Dauluu  ,  qui  avait  élé  condarnué 
à  mort  pour  avoir  aisaniM  son  frëre  ^ 
l'avoir  coupé  en  morceaux  ,  et  dtMëniiné 
ses  lambeaux  daus  divers  quartiers  de 
l'aris  :  M.  Labouderie  fut  chargé  de  lui 
donner  les  sccoui  s  que  U  religion  offre 
aux  conilanmés.  Ce  jour-là,  Tainiience 
.était  inuauibr^l^MA  la  sortie  de  la  con- 
ciergerie ,  Dautufi  •  se  mit  à  crier  en  le 
jdéstgiu^it  :  a  A  bas»  la  calotte, guillotinez 

a  ce  royaliste.  »  Ce  rjV-st  pas  la  smle  fni>; 
que  l'abb^  Labouderie  s'est  vu  expo6é 
aux  iuaulte»  des  revolulioDitairrSd  Nous 
.avons  de  lui  :  L  Pensées  tkéologiques  ^ 
in-8".  II.  Un  mot  sur  la  constitution , 
par  u&  vicaiie  de  Paris ,  eu  18 14'  Dans 
cet  oputcnle  >  il  a  posé  des  principes 
conformes  à  ceux  deMlft' Gfaarle.  III. 
Fragment  d'un  Discours  prononcé  à 
.JSotreUt^at^,  le  jour  tU  l*  Assomption^ 
en  i8i5.  IV.  jtar»$9  wx  Pariêienê-, 
par  un  a/ui  de  l*ordre  et  de  la ^arji.(Eile 
circula  pendant  \ci  cent  jour:»  dtf  181 5.) 
V-  Discours  pour  Le  baptême  d'un  Jui^ 
^converti ,  pronooeé^  à  la  métropole  àt 
P.iris,  le  i4jutn  j8i5.  A'I.  Oraison  fu- 
_néùre  de  ÂI.  de  la  Houe,  arcitiprrirp 
de  JSotre  DaruCf  prtujuucée  à  la  nieu-u- 
'pôle  «  le  dimaoclie  1 5  octobre  tSiS.  VU. 
l)i<; murs  pour  la  profession  de  trois  re- 
U^ieui.es  hospilaitères  de  Sl.-yéugush 
tin ,  prononcé  à  rHûicl-Dieu  de  Pans, 
.le 4  novembre  r8i6.  \'III.  Diêtoun  fui9^ 
nonces  A  IVoire- Daine,  le  7  inttrs  1817, 
à  Voccasiqn  du  Itaptéate ,  du  mariage 
et  de  la  première  ewmmunion  d'un  Juif 
cont  erti.  IX.  Discours  prononcé  dans 
la  chitpelle  (tu  collège  roy  al  t/rs  £coS" 
sais,  le  II  mai  iHi^j ^ pour  l'abjuration 
sTitn  luthérfen.  X.  Discours  prononetf 
dans  ia  même  chapelle ,  le   U)  juin 
.  1817  ,  pour  l'abjuration  d'une  cahi- 
J\istCf  tXc  %.L  Considèraliom  adtxssees 
aux  Mip^mnts  au  mimtHère  de  PE^Uêe 
.de  G encue ,  faisant  suite  aux  Consi- 
Ueralions  de  M.  Empey  taz  sur  la  divi- 
nité i^eJésus-Çluist,  avec  une  lie'ponx 


povfet  par  M.  Dellac ,  avcctti  à  la  cour 
rojale  de  Paris  ,  1817,  in-8  ".  Xïl.  Pie- 
cts  historique^  du  méthodisme  ,  suitd 
i4Pun  Discours  pour  l^ahjuraiion  d'aik 
jeune  homme  de  cette  secte ,  in-8*.,  etc» 
M  Lnbouderielravaille  à  WBit^aphin 
unacrsellCf  F* 
.    LABOUILLEBIE  (Le  baron  ),  n< 

dans  une  classe  obscure,  nî-  dut  ses  la- 
leiil.s  rl  <ia  foului^e       k  son  j!;oût  pour 
\v  tiavati ,  et  parvint  d  aboi'd  à  un  em- 
ploi datM  les  but  eaux  de  la  Marine.  Il 
épousa  ensuite  M^l''.  de  L.i  Cîiapi  lî(  ,  tille 
de  l'ancieu  commissaire  -  général  de  la 
maison  du  roi.  Devenu  caissier  particu^ 
lier  de  Buonaparte ,  il  fut  plus  tard  tré* 
sorier-pénéi  al  Je  r.n  tnpp  des  rôles  d'An- 
gleterre ,  puis  admuustiatcur  de  la  caisse 
^'amortissement ,  chargé  des  fonds  eis 
traordinaires.  Envoyé  cninitte  à  Vienne 
nvec  le  (ilre  d'administrateur  des  fond-* 
du  pays  conquis,  il  revint  en  France  à 
la  paix,  et  fut  nommé  trésorier-gént^ral 
du  dontaine  extraordinaire  dont  M.  De^ 
fci  rtont  était  intendant.  En  l8r4  ,  il  fut 
conservé  par  le  Koi  dans  ses  fonctious 
de  mattre>des-requéles  «u  comité  des  i!w 
nanccs ,  et  nonuné  intendant  da  trésor 
dr  fa  liste  civde.  M.   de  Blacas  ,  ayant 
remarqué  eu  lui  de  rinteiiigence  et  de 
J^aoïivité*,  te  nomma  secvéfaire-géniéTVri 
du  nUtiistère  de  la  maison  du  Iloi  ;  et  il 
exrrra  une  grande  infltienre  sur  le  s  opé- 
lauons  de  ce  ministère.  Dans  les  cent 
jottio  de-'t8i5y  îlno  nmpUt  point  de 
fonctions  ,  quoi  qu'en  ait  <lit  nn  Mê- 
n>o»!e  publié  au  nom  de  la  maison  Ba- 
raodou ,  de  Londres  ,  dans  un  procès  qui 
•  fait  beaucoup  de  bruit.  Au  mms d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  dcsij^nc  pour  prési- 
der le  comité  des  finances  en  Tabsetice  dtt 
ministre  secrétaire  -  d'état  des  finances. 
•Nbanné,  en  août  1816,  membre  de  la 
cîianihre  dfs  (îéputrs  par  le  dcpï^rfcment 
delà  iSanlie,  il  prononça,  le  i3  février 
1817,  un  discours  dans  lequel  il  traça 
nn  tableau  de  la  sitnaÙOD  financière  de 
la  France  ,  et  finit  en  engageant  la  cham- 
bre à  adopter  le  pix>iet  de  loi  amendé 
par  la  commission.  M.  Laboiiîllerie  est 
anfonrd^biii  sous  •secrétaire  -  d*état 
finances  et  conseiller-  d'état.  Z. 

LABODISSE  (AccvsTE  de),  plus 
connu  par  son  «mont  conjugal  dont  M 
•ne  cesse  d'entretenir  le  public  ,  que  par 
se»  talents  poétiques,  est  né  en  Tiangue- 
doc  vers  1780.  Il  était,  en  i8<)4»  em- 
plo)  é  'i  Faris  dans  Fadniiolttratiott  des 


droits  -  réunis.  Ayant  vnniii ,  quelqne 
temps  aprc»  la  murt  du  général  Lanues, 
parler  dana  tes  vers  de  cci  cvt'Dentesc^ 
et  rayant  fixé  à  la  hataiUe  de  W  i  ^i  anr  , 
M.  de  Laboutsse  fut  rml^meat  taiice  jpar 
h§  rédacieura  do  JfMïf  feitr ,  qui  ne  «ooir 
prenaient  pas  q'u^on  tmt  se  tromper  wr de 
|)arei!s  faits.  lia  publié  :  1.  Pensées ^  i8o  i , 
10-19  j  in-iâ^  iSip,  3  vol.  io  i8u 

If.  emUre-tatire ,  suivie  d<e  PoéMu 
diverses.  i8o4)  in-S*».  111.  f^Çf^gB  é 
tS'aint  Maur,  Promenade  à  Longchamp, 
suivis  de  auel^ues  opuscuies,  1807  f  in-' 
imitits  detc^mtatet  itO' 
Hennés  de  Métastase ,  1808,  iii-iS.  V# 
yoya^cà  Trianon ,  contenant  des  soU' 
yenirs  sur  Louis  XVI ^  Marie' yintoi- 
neUéf  Henri  ly,  SuUjr ,  etc. ,  siinni  dtt 
f^Oj  oge  à  3/ont'Iîouge ,  l8o5,  iu-18- 

'  "VI.  OEiiutes  de  l'enance  ^  i8io,in-i8. 
VII.  Fragment  d'une  leUt  e  sur  la  cé- 
re'monie  du  1  avrU  i9\o  (le  mariage  3e 
Vapolcon  ) ,  )8jo  .  in -8".  \  III.  Mélan- 
ges littéraires i  ou  JLetlres  sur  V éduca- 
tion ,  les  romans^  cic.  181 3,  in- 18.  IX- 
MAtm^s  littéraire* ,  t3i  4  ?  in  •  lS>  X. 
Ma  petite  brochure  sur  les  événements  y 
2814^  io-18.  XI.  Supplément  de  l'E- 
léonoriana^  i8i5,  iu-18.  XII.  Seconde 
iettreaux  Français ,  suivi*  de  la  Méfu- 

,  tnfinri  d'un  prétendu  rapport  du  duc 
tl'OuantCy  181S,  iii-S».  XUl.  Les 
mours,  à  f/^onore, recueil d*EK'i;i es, 
yihé  en  trois  livres,  1816,  in-18. ,  arec 
cet  épif^rnj  hr:  /'À  în  ^rcadid  rrrn.  M. 
de  Lai>i>ui&!>e  pc  être  suruontme.  ic  ytoietg: 
de  rbymeo  ;  «on  deroier  reeueil  oflVe  le 
portrait  de  ton  £]éoBOre  et  le  &ieo ,  et 
titres  gravures  d^iprès  les  dessina  de 
6a  icmme ,  qui  réupit  plusieurs  geiives  de 
talents.  On  trouve  dîm  let  jÊmMurwn 
«luelques  pièce»  de  vers  de  sa  compost- 
tinn  ,  qui  sorit  fort  agréable?  Im  jMv«i$ies 
tic  son  uiai  )  se  di»tiugueni  piuspai-  ia  ia<- 
cititéet  rêléganfe  que  par  la  feeect  eth 
verve. 

LABOULAYE  (  Jean  -  Baptiste- 
Loui.s  Froc  de  çlievalier  de  Sair^- 
liouis ,  officier  de  la  Légion-d^bonoeur , 
ïié  à  Versailles,  entra  au  «lervii  »■  dstas 
radministration  de  la  mni  iiie  en  1780, 
fut  fait  commissaire  en  1786  ,  et  secré- 
taire du  conseil  de  la  mariDe  en  17S8.  M. 
de  Bcrtraudf  ministre  de  ce  r,r|  Ai-te-' 
neot,  le  chargea f  en  1791  y  d  une  mia- 
aien  en  Angleterre.  Env«>>  é ,  peu  après 
•on  retour,  à  Lorient ,  en  qualité  de  chef 
d'adminislratioCf  cldîuvdivmporudp 


Bretagne  pour  l'échange  des  prisonttiere 
de  guerre  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  co> 
m  rte  de  saint  public ,  et  enfermé  pendant 
xrn  nn  lî ms  les  prisons  deSt.-Malf)  ,  d'ott 
4Ï  sortit  après  le  0  thermidor  pour  être 
Intendant  de  Tamise  navale  emnniandfe 
par  Tamiral  \'inaret.  $rcrélaire>g^néntl 
du  miiiislt  re  de  la  marine  en  »7*)5  ,  îlfut 
ensuite  ordonnateur  à  Nantes  et  à  Lo- 
rient. En  1604  f  il  passa  sté  d^parténieÉI 
dca  aflèîm  étismgères.  Ën  i8t4*  il  fst 
rhargé  ^  comme  commissaire  «fw  avec 
ie  vice  -  amir;d  marquis  de  i^ercej  ,  de 
Vlécbanfie  des  prisonniers  de  gnerfe'en 
Angleterre  ;  et  à  la  fin  de  la  même  année, 
le  hoi  le  nomma  premier  secréiatre  d*àm'- 
Lassade  à  Constantinople^  14  était  à  Mar- 
«eilfe  avec  VaMbaMadenr ,  le  marquis  dl» 
Jlivière,  !oi>i  du  «lébarquement  de  Biio- 
naparte,  et  il  ronJribna  efficacement  à  la 
levée  y  Tarmement  et  l'équipement  dCs 
«erpa  qtii  furent  organisée  ponr  servit 
sons  !rs  or  (1res  du  dnc  d*Ancfonî^me.  îte- 
tena  dans  le  midi  par  la  maiadre  de  sa  fille 
unique,  qui  mourut  à  Toulon  <ipiiH  fe 
départ  de  ce  prtnee' ,  ft  rrsu  quelqti^ 
temps  caché  f-n   Vrnn  cnre.  IVndant  80n 
absence ,  il  fiu  nommé ,  par  le  départe- 
ment cle  bi  Marne ,  meUdirè  de^H  einfm- 
bre  des  représentants.  EKi  «ieml)re  <le  la 
clianibre  des  députés  par  le  même  dépar- 
tement ,  en  septembre  m^me  année  ,  il  a 
été  téélQ  «n  i8i4l.  M.  de  I^MbonlàyeJl 
voté  ,  dans  celte  assemMéOt  ^^'''^ 
«orilé  en  181 'ï  ,  et  aree  la  majorité  ri» 
i8j6.  Le  18  décembre  1817,  il  parla  e» 
laveur  du  proiet  de  loi  sur  la  presse ,  pré- 
senté par  les  ministres.  —  Larottlatc  , 
»errét;<ire-eén4ra|  de  f»  maison  du  Roi^ 
fut  uomme  par  MoNSirua  ,  comte d'Ar- 
■loia,  au  molsd'ewâ  t8i4t  oommissoiro 
pour  veiller  an  renvoi  en  Fr«m:e  des 
Fr^nrsis  prisonniers  en  Anjïleterre.— La- 
aouLATR,  médecin,  n  publié  :  V oyagcM 
■entrepris  dans  les  f^uvernements  méri» 
dictnaiix  de  renipirr  de  /'u  Ksir ,  dans  les 
années  1795-94,  par  le  professeur  Pal- 
las  ,  traduiu  de  l'atlemand  (  a%'ee  Tonnes 
lier  1 , 1 8o5  ,  9  voi.  ill-4*'  *  **  ^ 
de  Second  tfojrage  de  Patins,  i8f  !  ,  ^ 
vol.  in -8".  —  Laboul4te  -  MabillaC) 
comte  de  Ib  ioude,  a  publié  r  JAbtolm 
sur  lu  couleurs  inaUétê/Ueê  jHntr  Èm 
teinture,  i8>4-,»»i-8»         F  cIOt. 

L  ABOULIMIËRE^PiEREE),  serrciair*- 
gcnéral  de  la  préfeeinve  dee  Haotes^Pj^ 
rénées,  et  sotts-préfét  de  raimndisse*- 
ineot  de  Beantpie  en  i8i4iM  reai» 
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jhiti  pdur  H.  Camusat  ik  Thony  à  la  fé- 
conde restauration.  Cetir  pl  rrc  fut  en- 
suite suppriiiwe.  M*  L^tbouliuicre, 
peut  eonnéité  comtne  un 
a>ojfaUsie,a  cepemlant  servi  BuOBli^arte 
pendant  les  ceiit  jonm  Je  1 8 1 5 ,  avec  une 
activité  uti^on  nui  ait  pu  {irenUre  pourdii 
sèle;  et  H  y  a  apparence  que  cette  conr 
duite,  fut  eaiijie  de  sa  dit^race.  Depui», 
3e  gouvernement  (hi  Roi  lui  a  rendu  jus- 
tice, en  lui  donnant  une  souj^préfeciure 
dene  le  déparlement  de  Seiiie-efe4)M«. 
Corre.>poadant  de  r:«cadéniie  de  Turin 
et  de  plnsienrs  soci<?tés  sa\aDtrs,  il  est 
auteur  de  :  I.  Précis  d'iUcolof^ie ,  j«>o4, 
If.  De  i'infiueuùe  d'une  grande 
réi'olution  surit  commerce ,  l'agricul- 
ture et  les  arts  ,  i6oé,  in-tj*'.  Ce  discours, 

?ui  ne  fuL  Totivra^  que  de  trois  mois  ,, 
ut  couronné  por  Facadémie  de  lijofn^ 
imprimé  a  la  Tlavf  ,  et  dédié  au  roi 
d^iioUandci  lAïui»  Buouaparte.  L'^^uteur 
fl^y  *BOolre  un  avoeat  xélê  de  la  Ubert^ 
pu)ilîqiie.  lu.  Histoire politic^ue  et  às>U» 
d^  trois  premières  aj  nnsiies  Jrançai" 
SCS,  lâotiyti'ois  volumes  iii-à".  iV.  Coi\- 
sidéràUons  pùiiti^uet  ntr  la  France  tt 
Uê  divers  Eiatê  de.  rEtfrnps^  <8o8i, 
in-;8**.  V.  Des  factions  et  des  conquéles, 
OU  Précis  des  écarts  politiques  cl  wilir- 
taires  de  ta  révolution  française ,  i  S 1 5, 
i«-8*».  U. 
LABOGBDO^NAIË.  royUovtinqn- 

KAIE..  , 

X  A  B  O  0  R  E  i^t;  (  JsàV'fiA  ftibtr)  , 

médecin ,  premier  commis  du  bureau  de 
«anté^  fut,  eu  i7t)3,  membre  de  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  Paris  ^  il  est  né  a 
Arnay-  le -Duc  en  1753.  Ayant  déplu  à 
Ilobfspicrre ,  il  fut  arr<5lé  et  incarcéré  , 

f>uis  mis  en  liberté,  ensuite  impliqut^  dans 
a  conspiration  des  Hébertistc-s^  et  le  seu| 
de  tou^  les  prévenus  acquitté  par  les  jugea. 
Deux  joui  s  après  {'iGmats  1794  )  >  r^^pa- 
rut  aux  Jacobio4f  et  y  prononça  une  «i^- 
P«ee  d'éloge  du  triBooal  révolutionnaire, 
dâns  Jequel  respirait  encore  la  frayeur 
que  lui  avait  causée  ce  tribunal  de  -vang. 
Il  reparut  en  1799  dans  la  aocicié  popu- 
laire du  Manège ,  qui  se  forma  à  la  auile 
de  la  crise  du  3o  prairial  ,  et  depuis  |l 
C»ercp  obseurênteni  sa  profession.  R.  M. 

LABRADOR  (Le  chevalier  DoH  Pc- 
isao-GoMEz),  cons^^lernTétat  du  roi 
d'Espagne I  ancien  ministre  de  Charles 
IV  à  î  t  cour  de  Florence,  s'était  fait  re- 
marquer (lar  ses  talents  dans  la  carricre 
4ipiioiiiatic|ue|  avant  4|tie  la  févolulion 


hAt  iff 
«ni  rini  4(»teer  FenHiMiia  "Vit  M 

peinilf  sisTia?f*r  soti  rMe  et  son  fîé— 
V(;»iienie»t  pour  ia  cause  de  «on  souve- 
^9V»'  Ap|»el«  à  la  lavcnr  de  Faccomjp»- 
§ner  à  Beïonne  en  1808  (  f^oy.  Fctni- 
JIAKD  VI! }  ,  il  eut ,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce f  une  conférence  avec  le  ministre 
ClNni{kagny  y  vdalnrement  «ni  proposCi- 
tioBs  <|iie  Buonaparte  veillait  faire  accep- 
ter par  Ferdinand  VIT.  Ces  propositions 
tetidaicut  diroctemenl  à  renverser  du 
trône  \n  dyiumie  des  fioarboos  ,  pour  y 
placer  un  membre  de  la  famille  de  Buo- 
nnparte  ,  rrMîîme  celui-ci  Pavait  d^jà  an*- 
noucc  par  i  or^ne  de  Savary.  Don  Pe^ 
dru  Labrfdor  aatifea 'avant  tout  que  -M. 
de  Ciiampagny  Itii  rrniît  ,  dans  une  for^ 
me  auiheulique ,  les  propositions  de  Buo- 
jtaparte^  maïs  ^lai-ci  s'y  refusa^  ainsi 
FérfcaniK'  pleins-pouvoir^, 

snns  prét»'xip  qx\r  c'éifiient  des  rhn^ft 

de  Jorn^e ,  iout-à'J'ait  distinoten  de 
l'ob/a  smoniieldâia  md^iaUon.Om» 
'  tfité&inm^  a*étaat  paMée  en  diactisakmi 
vagues  et  en  répomes  érr^  ivr<;  de  la  part 
du  minisire  français,  M.  de  Labrador  lui 
.demand-i,  en  le  quittant ,  Si4e9in 
/(^i?«4«Claimf««f /ditM.de  Ci»aro- 
Y':^  .i,ny  ^  ((lever  aucun  eloittr  h  re  ^tijet. 
—  iJiUîi  ae  eos  ,  répbqua  M.  de  Labm^ 
dor ,  on  9—  doià  dùttc  vs»  te  refuMlP  â 
U  tisndns  à  son  pêmpUf  M.  de  Champa- 
fi;ny  rf^}>nndii  que  y  quant  au  retour  de 
Iferdiu^iMi  V  il  en  Espagne  ,  il  était  «né^ 
flesaaire  qit'H  Ventendil  avec  Dutmafuilto, 
de  vive  voix  ,  ou  par  lettre.  Don  Pedro 
Labra<lor  n'était  pas  homme  à  sacrifier 
sa  patrie  et  son  roi  par  une  candescco- 
Atintm  coeqmblo;  H.  do  dampag ny  fii^ 

gea ,  d'après  celte  entrevue  ,  ne 
pourrrnt  jamais  le  faire  entrer  dans  se» 
desseiti!!  ^  i  n  coaséqiieoce ,  Buonaparte  ne 
lar<la  pae  n  s*en  débaiTesscr ,  sons  prétext» 
qu'il  nYiaiL  pas  d'nn  mni;  i-'^  A  à  clui  d<f 
M.  de  Champagny.  Don  Pedro  liabrador 
{ortaçea  l'exil  de  Ferdinand  "VU,  et  né- 
vanlBa^  Espagne  qu*en  181 4  Ce  pviM* 
le  nomma  aussitôt  conseiiler-d'état  ctso<» 
ambassadeur  en  France  et  au  congrès  dé 
.Vienne.  Jjt  ^SfnsUet ,  pendant  aoé  aéjéar 
k  Paris ,  le  dte  v  allfli  ItP.  Labradcr  iMé^ 
ma,  dans  les  ionrîiarjx  ,  contre  l'insertion 
de  certains  articles  qu'il  regardait  commo 
pm  outvage  fait  à  sa  mtfion  et  à  iopéwi  ' 
Terain,  et  il  prouTé  |Uir  des  uouvelleft- 
récenles  de  l'Espagne,  que  les  faits  avsn» 
rés  étaient  dénués  de  fondement.  Arri«4 
k  'ViMme.av  noit  de  «eptembre,  il^Aril 
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roenibre  romilé  général  des  huit  pnîs- 
francÊS  stgnauires  du  traité  de  FariS)  et 
)>etida]itles  diaenanont  relatÎTe»  à  Pabdi- 

,tion  de  la  traite  des  nègres,  en  février 
j8i5  ,  i!  s'opposa  foricment  à  lord  Ca<i?lt  - 
leagli,  qui  itentaudait  Tabolition  iuiuié- 
dial* ,  ^Uclara  i|ti«  TEspagne  ne  s'était 

«n2;a!rrc  ,  par  le  traité  du  5  juillet  l8l4, 
f\uh  prendre  vn  considéraiion  les  moyens 
d'abolir  la  traite  j  que  cepeudant,  d'a- 
près les  instances  de  l'ambassadeur  »n- 
glais,  la  cour  de  Madrid  avait  fixé  celte 
.«bolâtioD jdéfiiàtive  à  huit  ans,  et  avait, 
mm  «ticiidmt ,  circonscrit  la  traite  aux 
JCilIai.  oèirs  de  EAfnque  situées  entre 
J'équatrur  et   le  lo».  parallèle  nord; 
^ue  c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  ac- 
corder ,  vit  la  ntuation  des  colonie*  de- 
Cuba  et  de  Porto>Ri«o,  où  Fuitroduc- 
tion  des  nègres  ,  troublée  par  les  croisîè- 
xt»  anglaises 4  est  nécessaire  pour  soute> 
nir  les  tofatbMinettU  nouvellenent  com<- 
ueocés.  II  Anttendiaant  quel' Angleterre 
pressait  trop  la  conclusion  d'une  affaire 
que  le  parlement  britannique  avait  dis- 
«abée  «épais  1788  jusqu'eti  1807.  AyaM 
reçu,  en  mars  ]8t5,  Tinvitation  adreeiée 
à  Ferfîinaad  VII  par  les  plénipotentiaires 
4'Autriciie,  d^A  ug  te  terre ,  de  îia'isie  et 
de  Prniae ,  d*Meéder  eu  trailé  dP^ellience 
conclu  le  iS  du  même  mois  contre  Buo- 
naparte,  il  répondit  que  l'Esp  i^ne  n'ac- 
céderait à  aucuu  traité,  si  elle  n  y  était 
cOBsidérée  comiée  partie  principelé. 
Au  mois  de  juin  suivant ,  il  refusa  de  re- 
•COonatire  l'acte  par  lequel  les  plénipo- 
tentiaires des  quatre  grandes  puissances 
^eeieot  irvévooablement  prononcé  entre 
exil ,  et  sans  sa  parf  iripnlirm  ,  sur  les  droits 
•du  roi f  San  maître,  et  du  roi  d  £trurie 
jÊtt  Italie,  et  il  déolare  que  ses  instruc- 
tiom  lui  défendaient  de  signer  aucuee 
convention  eoniratre  à  la  restitution  im- 
uiédiaie  et  totale  des  trots  ducbés  de 
J^enne,  FleieeiKie  el  OtteauVa.  Le  che- 
valier I>.  P.  l^bradov  sVtaii  presque  eTt> 
«Insivement  occupé,  pendant  la  dorée  du 
congre»,  d'obtenir  I  à  cet  égard ,  lasolu* 
tton  qu'à  deui-ait;  mab  ses  eflbrta  avaieiti 
ctc  infructueux.  Le  duc  de  Casa,Fer- 
nand  Nunès,  ayant  été  chm  -T'^  <\c  conli- 
■uer  cette  négociation,  la  teinnua  beu- 
reuMment  par  dee  traitée  eooclus  avec 
leadites  grandes  puîssanoes ,  et  signés  k 
Paris  les 7  ,  8,  9  et  10  juin  \  H\r.  Le  che- 
valier D.  F.  Labrador  retourna  en  Es- 
pagne après  le  congrès  de  Vienne ,  et  fut 
fi9iiilc  noiBnié  ano^ttiadeiir  d'S^agof * 
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LABRTFFE  (  Le  comte  AucrsTi:  ) , 
était  avant  la  révolution  sous- lieu  tenant 
au  régimeot  de  la  Iteine  dragons  ;  il  fut 
un  des  grands  propriétaires  que  Buon»- 
parte  força,  eu  (juelqne  sorfe,  d'être  au 
nombre  de   ses  chainijellans.  l>épôcbé  ' 
&  Murât  pour  lui  port<  r  la  nouvelle  de 
la  naissance  du  fils  deNapoIcon,  il  reçut 
le  cordon  de  l'oi  drc  desDcux-Sicilcs.  M. 
de  LHl)rtik' futun  des  premiers  à  éccoiier 
le  joug  qu'on  lui  avait  imposé,  et  entra 
roninic  capilnine  dans  l;i  garde  à  cheval 
de  Paris,  formée,  à  l'arrivée  de  Moir> 
«icvR,  par  le  comte  de  Damas.  Il  fui 
ensuite  -pourvu   de  l'emploi  de  soas- 
lieutenant  des  Cbevnn  loyers,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  la  suppression  de  cette  com- 
pagnie. Il  Air  alors  créé  chevalier  dq 
Saint* Louis  ^  et  lors  de  la  rénr^ânièa- 
tiou  de  fai-mée,  en  iSiO  ,  il  fut  nommé 
colonel  des  dragons  de  la  Maoche.  Le 
6  octobre  iBt\,  le  Boî  lui  avait  fait 
l'honneur  de  signer  son  c0ntr.1t  de  ma- 
riage avec  la  veuve  dti  général  Au'^uste 
de  Coll>ert,  fille  du  comie  de  Canclaux. 
Le  36  juillet  i8i5,iï  fut  appelé  à  la  prési- 
dence du  collège  électoral  de  l'Aube,  et 
nommé  à  la  chambre  des  dépuK  s,  où  il 
vota  avec  la  minorité.  Kéélu  en  1816,  il 
ireia  avec  la  majorité  »  et  ne  se  fit  reroar- 
quer  dans  aïK nue  de  ces  assemblées.  S.  S. 

LARllOUSSË  ^SuzETTi:),  née  à 
Vauxin,  en  Périftord,  vers  1743,  nion« 
tra  de  honne  hejire  »  pour  le  métier  de 
pi-ophétcssc,  le  môme  penchant  auquel 
s'est  livrée  depuis  avec  tant  d'éclul  M*"**, 
de  Krudiier.  {Toy.  KatJDKER.)  A  oeuf 
iaus ,  elle  voulut  s'empoisonner  avec  des 
a  rai  "liées,  afin  d'alUv  plus  vile  au  eicl , 
dont  elle  avait  un  tel  tle^ir,  qu'elle  res- 
tait, de»  journées  enllères ,  codchée  sur 
lé  dos,  dans  les  prairies,  pour  le  con- 
templer plus  à  son  aise.  Dès  l'Age  de 
vingt  eus ,  se  sentant  appe^^^  à  confon- 
dre Utgraàdf  eC  &  réformer  l'Eglise, 
•«He  se  serait  mise  à  courir  le  monde , 
«ans  la  prudence  de  sps  directeurs  de 
cou»ciencc  eldcréréquc  de  Péri^ueux, 
qui  brûlèrent  ses  écrits ,  et  ne  èessèrent  de 
n  rappeler  aux  bienséances  de  son  -se  et 
aux  devoirs  de  la  vie  cbrétieuuc.  i  rente 
ans ,  le  feu  prophétique  couva  ainsi  dans 
son  sein;  mais. aux  premières  étincelles 
delà  révolution,  il  brilla  d'un  a«.sr/  Êjii.nd 
éclat  ,  grâce  nu  rèle  innocent  lUi  ch.'ir» 
ircux  dom  Gerle,  qui  procl.iuia  le  pre- 
mier le  nom  et  les  vertu»  pruphéiiques 
de  âttzcuc  Labrousse,  dans  loseiu  uièmo 
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é»  V»têetah\te  constiiuante.  Léguée  par 
le  céooliile  'aux  é%'^ues  constitulionnela 

Poatai^i  Faucliet  et  Desbois  ,  la  pjiho- 
IliSiie  du  Péii,';<n(l  lit  rrtrn'ir  !s  capitale 
4(1  bruit  de  se»  or.icle».  JD<ins  un  dîner  de 
carnaval,  elle  promit  à  ces  pootiiea  de.la 
nouvelle  Eglise  »  de  se  rendre  i  Rome  en 
pèlerine,  d'y  prêcher  le  pape,  et,  s'il 
Kafu&tit.  d'aduérer  à  ia  consiiiution  civile 
du  clergé ,  de  a'^ver  dana  lea  airs  ans 
yeniL  de  Rotue  entière.  Elle  partit  en 
conséquence  pour  le  lieu  de  sa  naissance  , 
afin  d'aller,  (!:<init-«l!e,  <iu^M«  petit  vU- 
lageà  la  plus  grande  viUe  du  iMOAiliw 
L'endurcissement  du  Saint  -  Père  fut  tel, 
4|u'au  lipu  de  pennritr*'  à  la  propliélesM» 
de  s'élever  au  ciei ,  li  ia  tii  entci  uier  dans 
le cbikteau  St.  Ange ^  d'où,  par  tii»  espril 
de  coiiti  adîctioii  ,  Sisei.  conforme  à  smi 
lôle,  f!!e  iefus.1  d'abord  de  sortir.  Ren- 
due a  la  liberté  par  l'invasion  des  Fran- 
çaiSf  eu  1798^  die  reTÎnt  à  Paris,  évi- 
t.Tiit  tir  donner  trop  de  aoIen»ité  .«u  sé- 
jour qu  elle  fit  dans  les  province:*.  Sans 
ae  livrer  nui  actes  extérieurs  de  la  mia« 
aioa  k  latjiielle  M^>«.  Labrousae  persiste 

cru  irc  au joii id'IiUV  à  se  crnirr  appelée, 
elle  n  .i  pus  cessé  de  s'occuper  d'ctudes 
mysti 4ues,  de  mêler  sea  méditations  sur 
la  Bible  et  l'Apocalypse,  aux  secrets  de 
la  pltilosopliie  isiaque,  et  de  professer  la 
nécessité  d'une  réforme  ecclésiastique, 
dont  les  changenMnia  révoltttîoMiaires,  et 
ceux  qui  les  ont  sutTis  ,  onl  fait ,  aaivant . 
elle  ,  rnrronnnltrr  la  naliivesans  en  attein- 
dre le  but.  l'arnu  se*  prôneurales  plus  dc- 
lerimnés,  on  a  compté  «dans  le  tenuis, 
révlque  constitutionnel  Pontard.  «  west 
»  dans  les  cahipr<î  <îe  Mî^<^.  Labrousse, 
»  écrivait  ce  prélat  eit  >79i>  qu'il  faut 
»  apprendre  a  connaître  la  religion; 
M  non  point  cette  religion  que  les  vici's 
V  de  l'ancien  clergé  ont  rendue  si  difîc* 
»  renta  de  son  origine ,  mais  cette  ém»« 
»  nation  pure  des  lumières  célestes,  etc  » 

Parvenue  à  un  gr.md  âge  san<  .'ivoir  rien 
perdu  de  sa  mémoire  et  de  ses  [acuités 
mentales,  iVl"'^.  Liibruut>»e,  guérie  de  la 
manie  du  prosélittsme,  habite  encore  la 
a.ipitale,  6t  elle  honore  sa  vieillesse  par 
des  vertus  qui  valent  mieux  que  ses  pro- 
pliéties ,  dont  elle  a  fait  autrefois  impri« 
■aer  un  volume  ,  1797,  in^S^.  K. 

LABl'.OUSTK  M''R4^'rOT«-MARIE- 

ilLEXAMURt:  ),  fut  député  eu  1795  OU  coa* 
seil  des  cinq-cenis ,  par  le  départemikt 
de  U  Gironde.  Le  a5  juillet  1797  ,  il  pré- 
•m».  lctpro]eU  de  c^ation  velalt&4  ia 
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réunion  des  lois  sur  tes  fermages.  Il  s'.igi»- 
sAitd'tine  rentrée  de  ao,ooo  000  au  tré- 
sor pu^Kc;  ce  travail  important  avaittou- 
jotirs  été  retardé,  mafj^rt'  de  fréquents 
arrêtés  du  conseil  et  le.i  instances  réité->^ 
rées  de  M*  Labrouite.  Cette  fois  il  parU 
avec  force  de  la  nécessité  de  terminer 
cette  aifaire  ,  et  flotrmtt  au  conseil  deux 
projets  qui  furent  adoptés  avec  de  nom- 
ibreux  amendements.  Le  1 4  octobre  aui- 
vant ,  il  s'opposa  à  rétablissement  d*un9 
inspection  générale  pour  le  recouvrement 
dck  couinbutions  directes.  Le  novem- 
bre, il  se  plaignit  de'l*àlNindftn  auqael 
étaient  livrés  les  hospices  civils  de  Bor^ 
de.-iux,  et  fit  décréter  i  Vnvoi  au  directnirn 
d'un  message,  tendant  a  reclainor  l'exé- 
cution entière  de  la  loi  dn  t6  vendémiaire 
an  V.  Le  i5  a\  ril  1793  ,  il  proposa  de  dé- 
créter en  principe  que  tout  noble  ou  enno- 
bli qne  le  peuple  ou  le  directoire  juj^ciait 
digne  d'ahe  fonction  publique ,  i»e  pour- 
railv  Atrr  nriina>é  qu'apri^S  avoir  justifié 
de  son  attachement  constant  à  la  répubIi-> 
que.  Cette  motion  excita  de  violents  mur- 
mures, et  fut  rejetée.  Au  mois  de  juillet^ 
radme  année,  il  Ht  arrêter  que  l'anni- 
versaire du  9  thermidor  serait  célébré 
dans  le  sein  du  conseil.  Le  3o  janvier 
1799,  il  vota  l'impôt  sur  le  sel ,  demanda, 
le  'i  mai  que  \e%  émigrés  naufragés  à  Ci-  . 
lai.* fussent sinpIemeRt déportés,  et  il  fuC 
réélu  pour  le  renouvelicment  de  cette 
année.  Après  la  révolution  du  i S  bru- 
maire (9  nnv«*n^bre  1799)  »      i  •''hrousto 
entra  au  tribunat ,  et  en  devînt  secré- 
taire ,  le  «4  octobre  t8o3>  H  refosa,  au 
mois  de  mai  180^^,  lea  foncliaos  de  di-  . 
recteur  des  droit^-rénnis  du  déparie- 
ineat  du  Rhône,  et  resu  au  tribunal  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps  en  1807. 
Nommé  ,  peu  de  temps  après,  admini<^ 
IralPur  de  I;»  cat«ae  d'amortissement,  il 
perdu  cette  place  en  iliiiS,  lorsqu'elles 
tut  supprimée ,  et  fut  nommé  le  a6  juin 
1816,  coinmissairc-Iiqitidatrtir  pour  l'a- 
purement des  c<)mptes  des  ai:;en»sd«  eettt>* 
caisse,  jusqu'au  i*"".  juin  ,  sous  ia  sur- 
veillance du  nituistre  îles  tiuances.  Il  lus 
fut  alloué  ea  reite  qualité  un  trailcmentè 
de  ja,ooo  ir.  M.  Labrouste  publia  ,  dans 
le  cours  de  celte  même  année ,  des  Co;i< 
nàdftttiaiu  sur  la  etdue  ^amortisiC'*- 
ment.  S.  S. 

LABUS  (  JEAN  },  né  dnns  le  Brescian  , 
Ters  1776,  d'une  famille  originaire  âw 
France,  fît  ses  premières  études  à  Bres- 
cia  ^  et  aUa  anÎTre  les  oouis  de  rithîver» 
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•ilé  de  Padoue.  La  réToluliôn  ëtimt  tenu 
le  détourner  de  Téiat  facerdout  auquel 
il  étiil  destiné,  il  ùxh,  par  gc»  talents , 
rattcntuui  dr^  clieit»  de  k  tiouvelle  ré- 
publique ci&tilpiiic  ,   qui  lui  coufièrCDl- 
des  fonctions  iniporuutes  dans  Le  Véro- 
liais.  Le  docteur  Labus,  malgré  sa  jeu- 
nesse, et  i'ardcui'  de  son  îoiagittatioo  ,  ies 
femplU  avec  beaueoup  à*  prudosee  «t 
^eràicnre.  Sod  §«Al  pour  le  travailla 
portait  à  une  vie  ruoios  agitée^  il  ^Vs- 
tinia  trè&  heureux  d'obtenir  une  ni4>d«»(ie 
^  place  de  çbef  dedWiatoa  dans  l«ibur«aiE& 
de  iPintendant-^éral  des  btetM  de  la 
couronne,  sous  le  règne  d^'  Bu<>n<if)»rle  ; 

ceit  emploi  lui  laissa  ^aturi.  d«  loisir 
pour  ae  livrer  à  Tétude  de  raalîquîlé. 
f/explicacion  des  mouuneuls  lui  deTiiit 
si  facile ,  qu  au  premier  nspect  il  était  «h 
état  de  dire  ^uel  évcuenieut  ils  rappe- 
laient. Les  diiaertalionsquM  publia  âl  oc- 
casion de  ces  découvertes  sufllsent  pour 
donner  Mue  idée  (le  ses  ronnaissaiic«-*s  ,  et 
de  la  pureté  de  sou  sLjie.  La  ptuo^tère 
est  inlîtolée:  Sopra  nna  eoloimm  lelle» 
raftt  tli  Maguiiano ,  Brescia  ,   i8ia  , 
in-8<^.  L'autre  a  rapport  à  uu  oippe  nou- 
vellement découvert,  et  son  titre  est: 
ikUia  tribu  eêui  dtcurioni  deli*  mtuico 
mnnicipio  Bresciano  .  Brescia,  !Si3, 
in-Bf.  L^autcur  a  été  i|uaUlié  nvr  i«t  ciie- 
\idier  Rosmini ,  à^ardeutie  e  fetiee  culU- 
«^dlora  éi  ituoni  studf.^oun  bavons  «}u^tl 
a  en  portefeuille  un  ouvrage  d'éruclilion  , 
piea  avancé,  etaccompagpé  de  dessiitt, 
■ur  le  pays  de  Brcecîa.  Pénétré  de  re- 
ConnaissaïK^e  et  d^adwiraiion  p«Mr  Je  sa- 
vent abbé  Morcelli,  qui  lui  a  insntré  )e 
goût  de  Tarch^olo^i  M.  Labui»  ne  né- 
glige aucooc  occasion  de  maaifcaier  de  ai 
boiiorables  tentîmeots^  et  c^ect  à  lui  qn*oii 
doit  1% dation  v^o'iiU'  de  tr<N»  opiMcula» 
de  ce  cékbre  arclKulogue.  N. 
.  LâCALPHADE  ( LovDios  oe) ,  im- 
bre  du  cooseU  dn  prince  de  Coadé ,  et 
président  des  coaseiL  du  duc  de  Bour- 
bon et  de  1^  princesse  de  Condé,  est  i  uu 
de»  plut  célèbre»  iiinecon»alléft  de  la  ca  • 
pitale.  Né  à  Sarlat  »  dans  le  Vérigord ,  vers 
'744  1  ^  commença  SOM  éduc^uion  dans 
un  coUége  dirigé  par  les  jésuites ,  et  so«m 
le»  yeia  de  um  pàre»  qw  eseeçail  la 
.«iharge  de  procui'eur  du  Hoi  près  le  pré* 
!«i<lial.  Après  avoir  (erniiiié  ses  cours  d« 
droit,  À  alla  ^e  iajxe  recevoir  avocat  à 
Toiileuce  »  «t  devi«l  bientôt,  le  coeseil 
des  premières  maiaous  du  Péri^^ord.  Em- 
ftiMBoé  à  i'cp^^Mc  de  il  iMircur ,  il  *»«  iiA 
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délivré  que  par  la  mon  de  Robespierre^ 
et  ae  rendît  a  Paris ,  pour  éviter  de  non- 

\rlles  perstculiotis.  Il  y  vpcut  quelrjrrr 
temps  dons  INibscurité^  mais  il  ne  larda 
pas  à  être  mis  au  premier  rang  aussitèt 
iju'il  eut  rédigé  quelque»  mémoire».  M. 

de  Lacnipi'ad»^  est  peut-être  le  pipinîer 
jurisconsulte  de  Paris  ;  c'est  au  moine 
cdni  qui  connaît  le  mieoi  lee  lois  ro- 
mHÏnes ,  dont  il  a  fait  Péinde  de  tonte  su 
vie.  Son  'î^'le  (Ht  remarquable  pnr  la 
préciiuou  et  la  clarté,  li  a  été  consulté 
et  a  donné  de»  mémeire»  aur  la  pin* 
part  des  grandi»  aflaire»  qui  ont  élo 
soumises  »ux  tcibutuiix  depui*. 
ans.  14  réunit  une  grande  piete  a  une 
$*\U  donee  et  piquanw.  U  n'a  rien  pti- 
blié;  oaaî»  il  a  piusieur»  ouvrages  ma- 
•titrril^  eiir  !r  droit  rotnatn  ,  friiifs  du 
iravad  de  «a  iougu«'  eairtèie,  et  rédigés 
en  forme  ded&otinnnatre.  «  Son  frire  ^ 
aujourd^kui  cinmoioe  deNotre-dame  de 
Paris  ,  était,  avant  la  rcvoliuimi  ,  cha- 
noine de  parlât.  U  (>Niigi-a,en  1793,  et 
se  relira  en  E»pifne,  o4  il  remplit  lee 
fonctions  d'itumoniei  dela  lée;ion  de  Boiir- 
bou.  11  fut  enfermé  à  ^  incennes  par  or- 
dre deUuonaparie ,  qui  l'accusait  d^aroiv 
coopéré  à  b  dietribution  d*ttoe  balle  du 

p  n  pe .  ^ . 

LACEPÈDE  (Le  comte  Berr^rd-- 

GEKUALlK-ÉTIRNIfB  LAVIKtE  OK),  oé  à 

Agen,  le  ati  décembre  1756  ,  d^uno 
fjmiiîe  noble  ,  fc*a'vil  d'.tbord  quelque 
temps  en  Bavière ,  et  s'«idon«a  ensuite, 
arec  paenon ,  n  Félude  de  Fbistoire  nat»- 
relle ,  dan»  laifiuelle  il  eut  pour  meltree 
Daubeiiton  et  Bitifon.  Il  dut  »  lenrç  *oin» 
d'âure  nosiMiié  garde  des  cabutcu  au  jar- 
din du  Boi  à  Pari» ,  place  qu^il  oocnpoit 
a  Pépoque  où  éclata  la  révoI«tf»on%  il 
débuta  drm!;  h  c;irrière  politique  ftar 
remploi  d  MinMOistrateur  du  départe* 
Ment  de  Peii».  Député  pae  cette  villo 
à  Taseeuiblée  législative ,  il  y  joua  per- 
soimellemeia  un  rôle  assez  modéré.  Ne 
yuulaat  être  ni  Feuillant,  ni  Girondin , 
ni  |acobin  ,  U  es»aja  d*élre  iudépei»- 
dant,  ce  qui  était  alors  fort  difficile.  Sa 
présidenee  fut  niMri{ué«:  pai'  uii«  adresse 
de  i  (uwembiee  au  Hui ,  cocitre  les  émi- 
gré» réuni*  sur  lee  bosd»  du  Bbio,  et 
par  la  création  de  la  haute  cour  natio- 
nale d'Oi-léaus.  Il  acc4ieiUit  IMiommage 
du  club  des  Wigbs  d'Aonleterre, '#voe 
lequel  le  corp»  *  législatif  crnt  devoir 
fraterniser  ,  et  se  Joignit  à  Français 
de  Mamca,  pour  ÙMt  aoeordcr  de»  Let* 
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Irw  êe  naturalisalioii  an  fiîs  ân  (doc- 
teur Piiestiey  ,  dont  le  peuple  de  Lo»- 
ilics  avait  brûlé  la  maiftoii ,  eo  haine  du 
«es  principes  pévoliltimiaaHV*.  If.  à9 

I*aC(''|M'-i1t:  fiit  assez  heureinc  pour  se  faire 
oublier  peadaot  la  terreur,  et  deviot, 
•A  1 796 ,  naembr*  de  Tlnstitat.  On  le  TÎt, 
à  U  i^lftid*  ce  corpa,  prêter  le  ao  jan« 
vier  de  cette  anoée,  â  la  barre  du  con« 
Md  des  «Bciens,  le  aermeut  de  haîne  à  la 
nysiité.  •  Trop  longtemps  f  diwi  damé 
»  ao»  diaciMwa,  les  fcîeaces  et  lea  arts, 
t>  naturellement  Hern  et  ind^ pendants  , 
j»  ont  porté  le  joug  monarchi^uS)  dont 
9  lew  girnm  ^a  p«  hé  prlterver ,  et  qve 
M  le  coarage  du  peuple  à  ««ul  pu  briser.» 
El»  ocfciKre  !  7C)() ,  rfnslitut  de  B<»lo^ne  le 
lUMuniik  l'un  de  ses  aseociésy  et  liuoB»pirte 
Tappelft,  «o  iIlBeMhin  taivaM ,  aa  léiat 
couserrateur,  dont  il  fut  président  en 
ï9o  t .  Marchant  aTec  rapidité  (Ihhs  la  car- 
rière poétique ,  M.  de  jLacepéde  iul  nom' 
Ma  y  ea  i8s3 ,  ^naid  elMUMelier  ^  la 
Légion -d^bonneur  ,  pourvu,  en  i8o4  , 
de  la  acoalorerie  de  Parts  ,  et  décoré 
du  graud  -  cordon  de  cet  ordre  en  fé» 
«ner  iMk  Bseaeaa*  ne  pnifsssa  niemi 

^ue  lui,  dans  ses  rapports  avec  le  pu- 
blic y  celte  pobte&se  unperiurbable  daat 
se  compose  Tart  de  consoler  les  soi» 
liaiUMr»  par  laa  iVuaéeas  de  Peepéra»- 

««.  *r<^ur  -  à  -  lonr  menilji  t;  du  L:r.ind 
conseil  d  sdiBiiii»traii«n  et  présideiH  du 
sénat,  U  est  peu  d^oucasions  selenaellee, 
parmi  celles  qui  ont  signalé  les  dix  Mt> 
nées  de  la  domi nation  impériale  ,  où  A 
ffc'ût  liait  eoteadve  les  accenu  d'une  do- 
•MDCffydanl  les  passAges  soûranti  siÉti 
WHMk  pnnr  détermiiK-i  le  carscSève* 
m  Ce  9ern  ,  di»ait-il,  Iqi-s  île  FêléTatton 

•  de  Buonaparts  à  l'empire ,  une  grande 

•  époqne  «bne  l^itloîw ,  4|iie  «elle  «à  h 
»  pèttiple  français  ,  faisant  de  nouveau 
a  l'abandon  de  sa  volonté  s<>iivprî»ine  , 
m  nset  ua  ii«siu  aux  iureurs  des  duvcordes 

n  eieiles,  cenniiie  la  pbia  nifaiMnlile  dm 
m  révoWitms ,  fixa  ses  glorieuees  deati- 

s».  nées,  etcomsacre  un  mominient  digne 
»  de  lot  a  b  liberté ,  à  Tégaltté ,  a  la 
^  (nlaan  w  Jn  veoennaîseaiMOB  en  aeen 

M  rant ,  dans  la  faaaillede  ce  héros ,  cette 

it  couronne  impériale  qui  vu  briller  sur  un 
a  front  oouroané  tant  de  fois  des  lauriers 
»  die  la  violoiee.  »  Aprte  la  bataille 

d^Aufiterlitz,  le  nom  de  Buonapartef  selon 
notre  orateur,  «tallnit  être  à  jamais  cé- 
9  lèbre  sous  le  toit  hospit;«lier  d*:s  iiabi  - 

1»  UÊHé  êmtAÊÊÊmtjgÊiê,  eourtohane  du 
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7)  fArabc  et  du  Maure,  sons  la  mLnne 

»  de  rindieu  ,  prcs  des  niunU  fu- 

a  maots  du  vieux  empire  des  Chinois  ^ 
a  4ane  les  régions  les  pins  reculées,  son 

if  image  Tén^rée  devait  honorer  les  pa- 
ît lais  des  rois  ,  embellir  la  retraite  du 
a  iage  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  encore  , 
a'dtre  consacrée  sons  le  chaonie  du  pnu- 
»  vre.  j>  S*agis5ait-il  de  la  guerre  d'E&— 
pagne,  «  cette  guerre  ne  pouvait  être, 
»  «TaprèaM.deljacépède,  plus  foriemeut 
a  eOHKttandée  par  la  politique,  par  la  jus* 
«  tice,par  la  néce^sitr.  Oin-ls  droits  plus 
»  sacrés  que  des  traités  solennels ,  libre- 
m  ment  proposés  ,  UhremeM  consentis, 
»  librement  exécutés^  qu'un  ptcte  so- 
9  cial ,  librement  discuté  ,  librement 
s  accepté  ,  librement  juré  par  une  )untc 
a  natio««le ,  sur  lee  auteb  du  Dien  qui 
M  punit  le  parjure.  Ah  !  combien  tes 
»  oinhi  p».  !  Ov;d»^sde  Louis  "ÎCÎV,  deFran- 
u  çois  i«>.  et  du  grand  licun  ,  doivent 
a  elrf  coneolécs  par  la  résolntion  gé- 

»  néreiise  de  Napoléon  ?  »  «  Que  sa 

»  vie,  sVcriait  plus  tard  l'orateur,  fu 
w  ti'adres!>aul  au  sénat  ^décembre  iiiu9}, 
»  s'étende  bien  au-delà  des  trente  ans 
»  qu'il  a  dcsiics  pour  la  stabilité  de  suii 
»  empire  \  qu'il  puisse  voir  autour  de 
»  son  trône ,  des  princes  issus  de  sou 
a  sang ,  âeréa  dtetis  son  esprit ,  garantir  , 

»  pour  rio^ï  arrtîrrr-pftits-nevcux ,  la  du- 
s  rée  de  tous  les  biens  que  lui  devra  uo« 
a  tre  patrie  ^  et  que  l'image  du  bonheun 
w  des  mnçais ,  que  lui  oHViront  le  pré<i 
»  sent  et  Pavenir,  soit  la  récompense  <îe 
to  ses  trarain  et  le  prix  de  ses  sacrilices^» 
Lee  taerifteet  ^tc  W         da  liéraa  de 
M.  de  LacépUe  empotait  pérîodiqua-* 
Tçent  à  la  Fr-'incf  ,  en  argent  et  sui  tont 
en  hommes }  se  couvraient  de  fleurs  sou» 
lettrailsde  son  éloquence,  qui  ne  voyait, 
dnnala  conscription  annuelle  qu'un  mOyen 
de  décharger  l'état  du  luxe,  de  sn  pn~ 
pulaiion,  et  dans  les  fatigues  meui  tiiî- 
tet  de  fo  guerre  qu'on  exercice  propre  à 
procurer  aux  conscrits pan'enus  à  t*Jg9 
où  t* ardeur  est  réunie  à  la  force,  un  mé- 
lange de  jeux  salutaires  et  de  délasie' 
ments  agréaMes,  Cependant  le  oomte  de 
Lacépède ,  paraissant  le      janvier  181 4 
à  la  tête  du  sénat  y  devant  Bunnaparte,  lui 
iit  entendre,  pour  la  première  fois,  le 
mot  de  paix:  «  Noos  combattons,  dii-îL, 
*>  entre  les  tombeaux  de  nos  pères  et  Irs 
>»  berceaux  dn  nos  enfants;  obtenez  l.i 
»  p%ix,  sue  ,  par  un  ellort  Uiguc  de  vous 

is-m  dèf  Français}  et  qtte  votte  main, 
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»  tant  de  fottTiecorieuae,  laine  écham^ei^ 

»  IfS  armes  uprès  avoir  si^iic-  le  repus  du 
»  tnomlf.  »  Ce  fut  par  ce  iliscours  qu'il 
teraiina  ie  caurs  Je  hai'uiigueii,âur|iiel  il 
avait  cru  dtfVoirccMUHicrer  la  roème plume 

fj[tiî  lui  avait  servi  à  iracf-r  !i  -  ino  tjrs  et 
les  habiludesdes  reptiles. <^uui4U  en  14 
il  n'eut  point  né-lij;é  dVn%-oycr  de  Bloi$, 
on  il  avait  suivi  la  princesse  Marie-Tjouise, 
»on  nJIicsion  à  la  déchénnce  de  Buona- 
pai'le  t  il  uVn  fut  pas  moins  privé  de  la 
place  de  grand  chancelier  delà  Légion- 
d^iiuoneur,  que  le  gouvernement:  provi- 
soire donna  passagèrement  k  M,  de  rradt  5 
mais  il  fut  uoinoié  à  la  pau  le ,  pai'  ordon- 
nance du  4  jifin  •  En  mat  i8i5,  il  refusa-, 
la  grande  niaUrise  de  fiiniversité  ,  qu4 
ItiioATrait  lîuo»iapai-tc  ,  de  la  uiaiu  du- 
<{uel  il  ricccpt'i  nénninoius  la  dip;iiiié  de 

1»air  de  France ,  ce  qui  n'a  piis  p<  rmîs  de 
e  comprendre  dans  la  nouvelle  cotnpor 
sitioTi  de  ci-ite  chambre.  mai  1817,  M. 
<ie  Lacépcde  atinouçait  ,  dans  le  cours 
de  Zoologie  qu'il  faisait  au  jardin  dee 
Ptantes ,  qu'il  allait  s'acquitter  de  la  mis- 
sion qtjc  lui  avait  donné,  peu  de  jour.s 
avant  sa  mort,  son  ami  L9n''''^"o^<  P"* 
biter  sa  Théorie  sur  la  formation  de^, 
comètes.  Il  a  fait  paraître,  en  1817  ,  une 
jîouvdie  édîtlofi  des  OEuvres  de  Jiuf' 
"fon  ,  augnipulée  de  noies  ,  d'une  Notice 
sur  Tautenr,  de  son  Eloge  par  Condor- 
cet,  tid'iin  Discours  sur  les  progrcsdes 
sciences  nainrelle.s.  On  y  a  retrouve  avec 
plaisir  ceUc  franchise  de  talent  qui  ra|>- 
pelle  la  honue  école,  et  qui  se  joint« 
chez.  de  Lacépède,  àTarl  heurotiv  foiit 
le  secret  lui  a  été  légué  par  BuU'on ,  de 
reTétir  de  tous  les  ai;vénients  dVn  style 
correct  et  brillant  Iws  détails  les  pliif 
•arides  de  In  srif^r  .  Ce  mérite,  qui,  lors 
(le  la  publicaiion  de  ses  premiers  ouvra- 
ges, annonça  un  ittccesieur  à  Buflibn  et 
&  Daubenton  ,  et  servit  à  tempérer  les 
regrets  de  leur  perle  ,  se  reproduisit  avec 
le  même  avantage  dans  la  cuntinuaiiuu 
de  VMiatoirB  des  CAae(£e$ ,  conunencé* 
per  son  prédécesseur;  ouvrage  où  )  à  coté 
d'une  éloquence  poujpcuse ,  on  trouve 
nknvt  richesse  d'obset valions  et  de. faits, 
((tii  le  place  parmi  les  plus  besuic  monu- 
ments d'histoire  naturelle  doitt  s'honore 
la  France.  Vouîniit  se  délasser  de  ses 
travaux  dans  les  sciences  et  la  politique, 
M.  de  Lacépède  a  composé  deux  rom^ms , 
dont  le  premier  a  d'abord  obtenu. quel- 
'ine  sureès  soiis  le  voile  de  l'aiiojivtrM:. 
H  (;a  a  j^ublic,  eu  iSij^  uue  sccoade 


éditbii à  bgvelle  il  a  donné  smr  nmrr/ 

sons  ce  titre:  EUiyal  et  Caroline ,  n 
vol.  in-12.  M.  de  t*nc''p<'de  3  donné  f 
en  même ,  temps  ,  Chaj  ics  d'EUiifal  ef 
Alph«n$ine  de  Ftorennino ,  suite  éPEi* 
lh'(d  et  Caroline^  3  vol.  in>ia.  On  a 
encore  de  loi  :  ï.  F.ssai  iur  Ve'iectricité 
nalurelle  el  ai  lijlcielle,  1781,  3  vol. 
in-S».  II.  Physique  générale  et  parlicu- 
liêt  e ,  1 78^-f^  1  ,  ■>■  vol.  in-8<».  III.  La  poé-  , 
ligue  de  lu  musique,  1785,  a  vol.  in- 
8".  IV.  Eloge  de  M.  J.  L. ,  duc  rfe 
'$¥%uis\vick  ,  1 786,  in  -  8».  V.  HiHoire 
naturelle  des  quadrupèdes  Ovipares  et 
des  serpents  (\  ..bi)FF4)ii ,  dans  la  Bio^r, 
uniif.)  yh'BijStoire  nutureUe  des  pots^ 
sons,  pour  servir  de  suite  k  l'ouvrage 
de  Butfbii  ,  i7f)8-i8o3,  5  vol.  in-.jo.  C'r-st 
le  pius  uu()oriaut  de  ses  ouvrages.  \il. 
Eloge  historique  de -Daubenten, -M liim  ' 
yues  sur  L'enseigÊtement  pubiie,  17909 
in-8"  !X.  ISfoiicc  sur  Dolomieu.  M.  de 
Lactipcde  a  travaille  au\  Annales  dif 
Muséum  d'ikisloire  ft^ureUà^k  la  iRjfîA 
nage  rie  du  ,âiuséuet  àiE.  celliers  iih» 
ft>!  ,  1801  et  années  suivantes;  collection 
rcclierchée  pour  les  ligures,  gravées  par 
Mîger  d'eprie  Marécbal  ;  eu  Magasin 
encyclopcJlque^  et  a  composé  des  Sym- 
phonies et  il<  s  sonates.  On  recherche 
auÂsi  les .  Discours  douverture  «e» 
cours  au  )«rdin  des  Plantes,  dont  la  col- 
leeÛOn  forme  ut»  vr  lumr  in  4"  K. 

LACn.\BEAUS.SlEUi:  (Amob-Etiejt- 
WE-XAvitR  Toissoiï  de),  né  à  Paris  eu 
175a,  embrassa  d*abordla  carrière  mili-< 
taire  ,  qu'il  quitta  pour  cel!<  lU-  li  liîtcra-» 
lure.  persécuté  par  son  propre  gendre, il 
fut  enfermé,  en  janvier  1794  »  ï*"*  Madr«« 
lottoettes.  Dans  le  même  temps  ,  sa  femme 
fut  emprisonnée  dans  la  mnisoii  tl^u  rt^t 
dite  de  ta  Bourbe ,  et  deux  de  se»  ûUes 
furent  confinées  dans  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie,  enfin  toutes»  famille  fut  au  se- 
cret^Sttr>hi  présoMipiiori  <ni'il  avflitdon- 
néasile  an  conventionnel  Julien  de  Tou- 
louse, avec  lequel  il  iravaît  |«mais  «>« 
de  relation  Quelque»  |onrs  avai  •  <  lui 
qu'on  avait  ûxé  ponv  .supplice,  M.  de 
LachÀl>eaussière  couipo  des  vers  qu'il 
remit  a  un  de  ace  compagnons  d'iarov- 
^me,  porur  les  faire  passer  à  sa  femme, 
au  niotjient  de  s:»  mort.  Il  était  inserit 
sur  la  le^ie  latale  pour  le  lo  thcmmlor 
(aS  juillet  );  Robespierre  fut  cnlbuté l« 
veille,  et  le  remplaça  i  Téchafaud.  M. 
de  i.acli.-iheiniS'iièrc  sorlifde  prison  d-Tn-^ 
Iccouiaul  d'août;  avec  se»  ^^ss  «1 2>a 
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frttme,  qui  nvail.  hor riMf ment  soulTert 
dMêk  «Kcliot  uù  on  à  iiVMii  tenue  rtii- 
kmèL  Ea  i7g(>)  it  r»«MH  4m  «bm* 
cents  le  déstf^na  mwn  vm  én  g&Êê  ait 

Ifttres  a  employer  pour  Fîn^rTuciioti  de 

UnrM  rOpéra  ;  «(«n  Mil««Mi  oMIte  Wi 

une  «ccusaUon  de  clilapidRiiott'doai  ou 

jugement  sol«funcl  ractju'tti.T  fn  Janirier 
'799*  A  cette  occ»siuu  «[ue  circula 

vm  épigraoMM  HféwM  pw  Mt  ét«m 

Flg«rf|ifiie  Ôiaa  liii  fcAïf 

Depuis  celte  époque ,  M.  île  Licbabeaitt- 

sière  rst  enf  ièrementlivré  à  sesf;ofitS  ponr 
le&  leUics.  Un  le  cite  parmi  les  amateurs 
i|n  oolcivnit  fért  jrtfonfiqiie  Mir  fn 

tliéâlre*  rie  société ,  a^'ec  un  t^ilent  qui  ne 
le  céderairpasà  teint  df  s  premieis  acteurs. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  ibéAire, 
pimi  letqiiêiles  on  distiii|^ue:  AzéMim, 
1783,  il  (S''.  — ftiisOicnie.  —  CuVsUm  , 
ou  Le  Uni  la  de  Samarcande.  — •  L,es 
maris  comtes  j  comédie  en  *'ers,  1781. 
VHeurtute  «w«tt^,c(mMie ,  >795,  in* 
Ses  auirrs  onvrrrpf  ^  sri.it  :  1.  Catéchis- 
me/raneais  y  OU  Principes  de  morale 
n^hUcaine,  en  vefff.— Œairrt  A- 
verset f  contenant  ^uclt|«et  Poésies,  Es- 
sais ric  ti ad I jetions  en  vers,  d'Homère, 
de  Vii-gite  ^  d  Horace, etc. ,  1801 ,  in-8*>. 

jMMMfeii^  Biony  MimkuMy  Catulle  et 

Boraee  y  imitées  en  vfi-s  fi  arçais,  i8o3, 
ia-8°.  IV.  uipfdogues  moraux,  l8i4i 
m-è».  Ilja  vécAwaé,  e&mmm  éuxkx  «tfn 
ouvra^^la  traduction  de  7(6it^/e,  pu- 
bliée vxfs  If»  nom  de  Mirabeau.  D. 

LACUABt;AliS^IÈHË  (Poissoa 
m)  ,  frfrre  putné<dl«  pr^édent,  né  ie  6 
aoill  1755,  comptait,  en  1817,  plus  de 
quarante  au  nées  de  travaui:  miles ,  et  se 
bwttvait  âir«,  à  cette  époque,  le  dojen 
én  MktérOiogiMUs  deC'raace.  Il  fut  suc- 
ce&stvement  aitachr  à  celte  lirancbe  de 
Tadoiinistratioh  publique,  en  qualité  d'a- 
gent Cerapovai^e,  d^inspeclenr  et  de  di' 
rectenr^  dbNW  les  mines  du  Limourin,  de 
la  Navarre  et  d?  !a  Loiie-Inferieiire.  H 
dirigea ,  pendant  quelque  temps ,  les  sa- 
Vmuàe  Celle f  eo>  Languedoc,  où  il  fut 
^atiéent^ceiMlw  aristocrate  en  179}^  et , 
a  ce  litrp ,  ftit  exclu  du  nouveau  corps  de* 
miiies,«|ui  s'organisait  soi^s  Tinflueuce  de 
ll.flaMMliwti.Emplojé4è]MmTeMidâ«e 
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181.^1  il  fut  compris  ilans  la  r^fnrmequi 
cul  lieu  il  cette  époque,  par  la  réuoiou 
de  celte  direetion  à  ceUe  des  punta-et* 
chauaiéee.  M.  de  Lacliabeattasière^  qui 
hSAxl  servi  tiMnporaireràent ,  en  1776, 
dous  les  gardeft'du-coi  ps  de  Mgr.  1« 
cotnte  d^ArCob,  entra ,  ra  181 4  *  ^"  qua- 
lité de  surnuméraire,  dans  les  garde&-de« 
la  Porte  du  Roi,  et  stihît.  par  le  licencie- 
ment de  ce  corps  ,  une  seconde  réforme 
qui  le  laissa  encore  tans  place  et  une 
pN*asion.  Il  a  coopéré,  en  181 4  1  avec  M» 
Vtton  de  St.-Allais ,  à  la  publication  du 
premier  volume  du  Nobiliaire  uniyer- 
êet,  M.  de  Laebabeaiiasi^re  reçntdu  Roi, 
a  la  même  époque ,  In  croix  de  la  Légion- 
rrhonnnir.  On  a  de  lui  :  f'^ers  sur  le  re- 
tour de  Louùi  le-Ucsiré ^  18  lO ,  in-8".  K> 
IJkCHAISE  (Le  baron  nt),  né  k 

Anlun  en  17  '|4>  dVine  famille  iioble  ^ 
entra  très  jeuue  tlaus  le  régiment  de 
roval-Pulogne  cavaterie.il  servait  comme 
oWcter-snpéricttr  dans  celui  de  royal- 
Normand i p  .,  .Ti  rnTnnu-nrcni'-nt  flf-"  I  '  ré- 
volution ,  cl  en  ayant  adopié  Us  |uiu- 
cipes,  il  obtint  dans  les  premières  cam- 
pagnes ,  le  grade  de  griiéral  de  brigade. 
Il  ciait  devenu  maire  de  Beain  ni? ,  lors* 
que  Buonaparte,  passant  par  celte  ville  ^ 
pour  se  vendre  au  camp  de  Boulogne  , 
le  remarqua,  et  le  nomma  en  iwS^y 
prcf<^t  du  Pas-de-Calais.  Son  administra- 
tion ,  d'abord  Juste  et  éclairée ,  lui  coo* 
etlia  -Pesltme  de  ses  administrés  qui ,  e» 
1804^  le  nommèrent  candidat  au  séneC 
conservateur  ;  mais  bientôt  il  se  fit  un  sje» 
ttme  de  sévérité^  qui  lui  suscita  beaucoup 
d*eDneaiif.  Ce  fut  lui  qui  -  dresM  le  dit- 
cours  suivant  àBuonapatte,  au  camp  de 
Montreuil ,  en  présence  de  Pétat-major- 
général  de  rarméc  :  a  Ttanquilles  sur 
»  noe  destinées,* «ont  savons  tous  que 

»  pour  :is<;ijrer  le  !)onheur  et  la  {gloire  de 
a  la  i'iance,  pour  rendre  à  tous  les  peu- 
»  pies  la  liberté  du  commeirce  et  des 
M  mers ,  et  fixer  enfior  la  pais  sur  ta  terre, 
M  Dieu  créa  Rtionaparte  et  se  reposa.  » 
Un  plaisant  ajouta  dans  le  temps  à  ce 
dernier  trait  : 

Kt  pour  être  plat  •  aoa  aue  , 
Aapannraat  il  AtLackaUa. 

Le  baron  de  Ladiaise  conserra  son  em- 
ploi en  1814 1  et  il  eut  même  Thonneur 
de  recevoir  le  duc  de  Ben  î  ,  qui  le  dé- 
cora de  k  croix  de  U  Légion-d'booneur) 
nais  Bttonaparte  le  destitue  épris  sott 
MTHion  d«  flMw  dt  mm  i6sjl>  Jhgvit 
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cette  époque ,  il  vil  retiré  dans  une  cam- 
pagne  prêt  de  Beanvah.  D. 

LA  CHATRE  (Le  duc  de)  ,  n<5  dans 
le  Berri,  vers  i75o,  partit  de  i^'rance  en 
fùème  temps  que  Mons^ECii ,  aujour- 
dtiiii  Louis  XVIII ,  qui  r«vait  dè»-lors 
honoré  d^u«ie  cotifiaoce  particulière.  Il 
leva  lin  régiment ,  connu  sous  le  nom  de 
Lo^al'Eniigrant,  et  ae  distingua  en  dif> 
féreoles  rencontres  ^It  des  actions  d*é- 
clat.  Ce  régimeul  ayant  été  licencié  en 
i8oa,  M.  dé  La  Châtre  ^  relira  à  Lotï- 
dres ,  où  il  ▼écttl  fouistaol  du  traite- 
ment  de  colonel  de  l'armée  britannique. 
En  i8o5,  le  Roi  Louis  XVIII  Taccré 
dita  auprès  de  la  cour  d^ Angleterre^  et 
il  a  long-temps  rempli  cette  mÎMÎon 
avec  lioiineur.  Apres  le  rétablissement 
des  B<Mnbon3  sur  le  trône,  le  duc  de 
La  Cliàtre  resta  eu  Angleterre  avec  le 

'  titre  d'ambassadeur  de  Prsaoe.  Il  lut 
nommé  membre  de  la  cliamhic  des  p^iiis 
le  1'^  août  i8i5,  et,  après  viiii;t  -  six 
ans  o^bseuce,  il  est  revenu  a  l'aiis  en 
mai  iSi6.  Le  doc  de  La  Cbàtre  est  le 
descendant  des  princes  du  ï)eols,  qui 
po$séd;)ietit  jnfli^i  te  duché  de  Berri,  et 
qui  se  lUaUtiguèrenl  comme  lui  par 
leur-bravoure  et  leur  loysnté.  Il  «»t  re- 

^  niarqiiiiblc  que  pendant  cent  cinquante 
an.s ,  les  cUels  des  diverses  gcnératioos  de 
celle  famille,  ont  touslKOUTé  la  mort  au 
champ  d'honneur.  — La  Châtre  (L'ab- 
bé^, ;i  iniûni»rr  ordiunire  du  Roi,  fut 
MOiiuué ,  en  août  1815 ,  évéque  de  Beau- 
vais.  Né  en  1^4^*  il  débuta  dans  la  car* 
rière  militaire^  et  servit,  eu  qualité  de 
lieutenant  ,  dans  tin  rrpiment  de  caïaht- 
niers.  A  Tuge  de  vmgt  ans  ,  d  embrassa 

.  rétat  eccl^stique,  et  il  exerçait  les 
Amctionsde  grand-vicaire  à  Tépoque  delà 
révolution,  tîonr  I03  diiuger»  pour  sa  fa- 
jniileet  pour  iixi  le  rorcùreui  de  quitter  la 
l^rance. ^  La  Ch at re  - Namçat  (  Uitu» 
de-Louis,  comte  nr. )  fut  nommé  Ueiiie- 
Iiant-e;éne«*al  le  2 j  juin  181^.  D. 

'  LALHEVAUDIEUL  (A.-L.  a"cieo 
consnl'général  de  France  à  Hambourg, 
«lait,  .TU  «  muni  riiC(  un  ni  de  î;i  i  évolu- 
tion ,  4  lief  du  i)ureau  de  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire. Le  II  décembre  ï7<M  >  il 
se  pré«enta  comme  orateur  dt  la  sfction 
de  la  ïlaltf'-aii-nied  à  riis-jcrrhltc  Ifj'isla- 

.  live^  pour  demander  qu'elle  déclarât 
€onstUutiottnet  son  déaret  contre  if  s 
prêtres  îuaerineotés*  Âpres  la  {ouruée  âf» 

]n  anùt  Î^Qa,iI  fut  nnnutit^    ^  iro-pré- 

'sitiftui  de  U  dOinuàtasiou  aUjBKM^uative» 
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remplaçant  le  département  de  Parts.T( 
parut ,  à  cette  époque,  un  journal  «  tMi 

tableau  général  des  émigrés ,  qui  eut 
huit  numér<H  ?enlem»*Ht  ,  et  qui  lui  est 
aimbué.  Ce  t'uiiui  qui,  de  concert  avec 
Béai,  fit, dans is  aaetfam  dê la  Hsilr  mi- 
,  lit!  îippe!  à  toutes  It^s  autres  sections 
de  la  cnpiuie,  pour  qu'elles  demanda»- 
seot  (|ue  les  Girondins  fussent  expulsés 
de  la  Convention.  Cetappei  fut  eoteMltt  : 
une  pétition  des  quarante -huit  srrtin 
contre  les  Girondins,  fut  lue  à  la  baiie. 
EuTojc  ensuite  dans  la  Vendée  ,  M. 
Ijacheysffdîàre  montra  une  grande  acti- 
Tii!'  dntfs  scn  opérations  relatives  a  la 
.  défense  du  pajs.  Lotsan»  le  général 
Menou ,  qui  y  oommAndait,  fui  incul- 
pé, il  contribua  à  ià  îuitificatjoa^  on  lu 
vit  depui<î  accuser  Phîlippeaux  et  son 
parti  des  désastres  de  cett^  guerse:  aussi 
Bourbotte  et  Toma»  f  aenihils  réloge 
de  sa  conduite.  A  »on  retour  à  Paris,  il 
frf^([n(  nlct  a»»9id(!efneiit  la  société  â*!^  Ja- 
cuùiiiii,  y  parla  contre  GoupiUcâu  de 
Fontenay ,  qu  il  accusa  de  fautes  graves* 
t't  alla  jusqii  à  dire  <(  que  la  Couveniîofi 
»  était  coupable  de  ravoir  envoyé  eu 
»  mission  dan&!>un  propre  p<iy»-  »  A  c4S 
mots^il  fut  accusé  lut  «Biénie  par  Benta» 
LoDe  d^avilir  la  Convention  ;  mais  Robes- 
. pierre  prit  hautement  sa  défense.  M.  La- 
çhevardière  parla, ensuite  contre  le  ^ou- 
ve^nenient  anglais,  et  fut  chargé  par  la 
SOÇtit'té  de  rédiger  rac^c  J'Tcu'^arirjri  (fe 
^us  les  rois.  Dans  sun  discouis  sur  le 
gouvernement  briJannique ,  il  le  obarj^ 
de  tous  les  malheurs  de  I.1  r^n  olution  de 
France.  Lf  'S  iVurt  iloi'  (^4  t>t  pieinlire 
il  fol  uotniiie  •ecrt'uiie-géiiéral 
de  la  police  ^  et  en  février  1 798 ,  il  passa 
à  uneinspection  dépendante  du  ministère 
de  la  guerre.  Envoyé  ensuite  etf  qualité 
de  consul  à  Païenne,  d  fui  pris  par  les 
Anglais,  et  parvint  à  s^ésader  eu aepiaiii>, 
.  bi  e  1798-  li  publia  peu  après  des  Obser- 
.  valions  sur  JS^npIes ,  et  notr»mmcnt  sur 
Taccueil  que  les  Anglais  y  recevaient. 
.  Après  ta  chute  du  div'iNBtoÎKe,  au  3o  pnl> 
rial,  i\T.  I.at  hcvardière  fut  nommé  mem- 
bre de  radminisiratiou  du  depai  uement 
de  la  Seine ^  mais,  lié  particuUt;renieut 
avec  les  directeucs  Gobiar  ei  JKIaulin  ,  il 
succomba  nrec  eux  peu  de  temps  api  èsi, 
et  se  vit  obligé  de  renoncer  à  ses  fonc- 
'  ttons.  Signalé  comme  opposé  à  la  révo> 
.Itttioa  du  18  brumaire  (9  noyeasbre 
<  1799)»  il  l*ut  condamné  à  la  dppniMatton. 
DepiuS)  il  se  rapp^'OcUa  du  |^o<^verue 


■ 
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hiwt;  et  le  général  Meof>u  l-^pi^itnia  cur^eide$serTaDUcA(ho1iqn«s,let  fone> 
•ox  consuls, ^ui le  tH>ajiD«reni  a  la  piaca    ttuii*  ii'oâiciers  de  l'eut  civil,  et  à  1m 

«  <iêeon9ii»«jM  ^rdaUd«cwanicr«iâ-  *  1---^^  j»  ^  — i^- 

Jes  à  Hanaboarg,  en  i8o3.  Mai»  ajaat 

élt;  coniprnniîs  danA  l'a  H  <  ire  t  cLtireaux 
•«oarcIiaiidÏMa  ao^laiaes  «^ui  amena  ia  dis» 
çrAce  du  taarécbai  Bniiie.,  il  revint  bien- 
tôt en  France, el  îl  ?  a  récu  dansl'wb«cu- 
lïlé  depiiis  C'Mt»»  «-Hoquc.  B.  Al. 

LACHEZL  - MLiŒL  ,  né  en  1745, 
exerçait,  en  1789^  le*  foiiotions  de  liett- 
ten.'iol  -  gétaétâl  au  bailliage  de  Marir) , 
en  Queic;!.  Il  fut  dépulé  par  Tordre  du 
tiers  à  Fas^eniUIée  4<s  états -généraux, 
où,  pendant  toute  la  feaMon il  %'bca 
avec  le  côté  droit  .  et  montra  un  dé- 
Touemeot  sans  réserve  aux  intérêts  de  ia 
iiioiiarcliie.-Ils*upposa-dèa^rs  à  Rohea- 
iûérre,  qui  demandait  l'enToi  d'une  dé« 
piitali'tii  à  un  service  fui.jhit-  tti  l'iiun- 
jif  ur  des  vainqueurs  de  ia  iiastiiie  «  tués 
le  1 4  juillet  et,  lur»  de  la  discttwîno  du 
CoJe  pénal,  il^vota  contre  Je  supplice  de 
la  iIccr^ilalion^allcj»iia!it  lf  dangt-rqit'c'îe 
oiire  pour  les  lutturs  du  peuple  ,  vn  ï  ac- 
doutamant  à  ta  vue  dû  aang.  Persécuté 
en  1793,  il  se  réfugia  du  coté  de  Vcr- 
sat'.Jes  f  cl  loiiiî)i  <Ians  Its  niiilus  des 
ajjeiits  de  iiobespierre  ,  qiM  le  plougf- 
i^ni  dans  les  cacuotsde  la  Conciergerie* 
A'  la  journée  du  9  thermidor  ,  il  ren- 
ira  i],a\s  ses  Ibvers ,  el  fut  nommé,  en 
l'au  VI  ,  au  conseil  dt^  anciens»,  oa  il  ne 
flirut  que  rarement  à  ta  trdiune.  Porté  « 
en  i<>og,  .1  la  j)i «isldeiice  du  cnîléi^e  élec- 
toral lie  Figeac  y  il  sema  d<ns  s^ni  dis- 


éttndre  ans  miiiittlwj  dea  «nlrca  «ultea 
dvrtsem.  Apria  avoir  peint  les  beureum  • 

r(?«nkais  d<»  leur  lonsne  harmonie  jos-  • 
qu'aux  juurs  de  fjiiu  y  «  Héta«  l  s'é- 
»  cria  1\irat«iir«  la  Ftancn  avai*^  .«4> 
i>  t  ilé  par  ses  crimes  de  periîre  le  boiî- 
»  litur  dont  elle  jouissait;  et  cette  pre- 
». mitre  assemblée,  tant  exaltée. par  les 
a;apàtres  de  firopiéié  ei  fea.ewMnsa 

»  *le  tout  orrlrr,  mais  contre  laqncîMp 
M  rtiistoire  iuriuera  une  si  terrible  accu- 
»  satiun ,  dérangea  Tordre  des  choses 
u  que  j'ai  rappelé, et  décréta  qu^il  serait  • 
M  établi)  pour  tous  le;  Frnnmis  s:it\'^  û is- 
»  tMACttoOf  Un  niodeiuiilortue.pourooua* 
a  taler  lasnaiaMiec»,  leamanafcaetlca 
a  décès.»  X«raal «ntuiia  des  inductioua 
conOrniées  pnr  l'expérience  de  rmflnpn- 
cc  d«s  ce  inode^oti-feligieus  sur  la  dé- 
pravation te  iMMin ,  M*  Lachèie  tw<  • 
niina  par  OM  parohtf:  «  VBftmffkÊ  im 
»  d«'l«frniine  aucune  forme  de  gouverne-  . 
»  nienU  Comroent  vu  aurait-il  déterni;- 
•  né,  lampie  son  divin  aui«iirdîsaitqi  e 
.u  s:>n  ropiv*^)'' *!i^l^tpas  de  eeimond»?  ■ 
»  11  les  approuve  t<mte$;  il  oblige  seule* 
»,  nient  à  rcâpecter  Iq  f^ouvesnement  qan 
a  est  établi.,  et  â  obéir  à  «ens  qui  sont 
j*  les' dépouillai res  de  la  puissance,  non 
u.  par  le  fuit ,  tuais  lorsqu'ils  ont  pour 
M  t.ux  i*kêuuQiion  du  teiu/ÀS.  »  H'après  - 
la  profosftieitdérM'-deUwurdonna^ey. 
1.1  tli^imbre  des  députés  avant  urdonné  • 
qu  d  lui  serait  tait  un  rsppj^rt  sur  des  ai» 


fXiurs  d''ouTerture,  en  l'honneur  de  Buo-    légations  relatives  à  la  responsabilité  de 
aiaparie  ,  quelqttes  traits  d  éloge  ,  qui 
ont  Joiiiié  lien,  en   1816,  à  «lis  rccri- 

Ïinatioos  de  la  part  de  ses  adversaires. 
Tépoque  de  la  restauration,  M.  La-„ 
c)ièze  obtint  du  Roi  des  lettres  de  no-. 
Llesie  ,  le  tilre  tle  chevalier  Je  In  Lé^ioil- 


quelques-uns  des  mînistnM^-la,  eommis- 

siou  chargée  de  celte  enquête,  confia  la 
ié4actMMi  de  son  ti*avAil  à  M.  Lachèze- 
Muvel,  qui  allaiit  le  comoiaoiquer  à  la 
c^ambi  e ,  au  moment  où  ia  clôture  de 

la  session  de  iSi5  vint  lui  en  ôter  îc» 


d^bunueur,  et  la  place  de  uia^tre-des-  ojiojfens.  Daosli  sel^cliAaaqui  eurei)t  lieu 

lÎMju^te»  au  coiiseil-d*état|  il  Mçut  ea^  vc|»  la  And*  1^416,  mi  irettn.de.rordon*' 

nuire,  de  Tordre  de  Malle,  la  croix  dé  uancedw^MfAenlHe^M.  I^chèze-Morel, 

rl,.^  TÎirr     Povlp  pnr  fcs  st)Hrap,cs  des  cou)«>!n!en»ent  ivec  M.  Siriefs  de  Ma- 

élecieuisdu  Lot  a  ia  chambre  des  dépu-  nnhac,  aaUâ  ex-dépnté,  prései|ta  à  la 


ICI,  en 


emS  1 5  9  M.  Ug^liÊseoMiirel  t  parut  oo« v^ïe  cbandm,  dôm  ni  rao  ni  Ptntra 

sArec  Iqs  mime»  princtnei ,  et ,  nialgiré  son  ne  ^i«di«Mi  plntpÎMie ,  une  dénonoia^aii 

âîge,avpe!a  même  ardeur  quUl avait  ma«  sonserite  de  quarante-sept  électeur?; ,  r^n 

nifestée  a  laisse inblée  cousiiuiaote.  Coof  sujet  des  Toi^  iUégak*  dont  on  accu- 

battant  cette  fois  avec  pins  de  boobeur  aai|  MM*  Lezai Maoïeaiav  préfet,  eti 

abus  les  banuières  de  la  majorité,  il  fit  Uoia  autres  maj^iftsaia  du  déj^rtemeat 

Ijreiive,  en  phisieurs  occisiuns,  d'un  t.i-  du  Lut,  de  sVire  servis  pour  infTueueer 

eot  estimable  et  d'un  lila  éciaiie.  C  ei>i  les  choix,  et  donner,  TcKclusioa  à  ceux  ' 

tur  sa  notion  qa«  la  cliarabra  s^occupa  qv'pn  désîpiaU  .  «otia  la  .nom  ^aUtra* 

iil^tto  projet  do  k4,  tn^fiit  à  widip  ^ ,  r^ff4Ui40f»-  Pt  «pt<%tK»<ifientcifcpt» 

a.»- 
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coiidnittt  aveclik  plus  grande  hraronre.  A 
«  Ila^iixiau,  il  stSt^nt  hii-méine  le  canon,  - 
et  â  Kawer-'laut<?rn  ;  où  il  fut  t'^nr  ;n  »lu 
Fécliec  éprouvé  par  Iloche  en  Uéceiubre 
1^93,  il  parut  sur  le  champ  de'baiaitle 

•  ^n»le  pi»A  fort  de  U  niMée.  Il  assista 
ensuite,  à  la  conquête  tir  ia  TI<il]ati<le  , 
laite  sur  les  glaces  de  i'hiver  de  i^qS. 

.  Il*  il  ez^ànér,*  dftBt  let  niMiont,  toutes 
les  Tncrtiffe«'de'tMrr«nrsnr1e«e|tteHe«éuit 

fondé  le  cjoiiTerncmeht  d'jtlors-  mais  on 
ne  te  vit  poiDrvcommelantd'autres,  s'en- 
M  itchir        dépouHka  de  ses  TicUmM. 

*  Anift ,  1oTiq«ei  le-      juin  1795 ,  il  fut 

dénnnc/"  pour  Sa  conduite  pendant  sfs 
iui&itions,  et  accusé  par  F»itre  et  Dentzel 
.^•voir  ol^imiwé  en  Alsace  la  eoimniisidii 

3ui  y  fit  couler  le  Mng  sous  la  direction 
e  Schneider,  il  trouva  un  défenseur 
dans  Delahaye ,  qui  ^  bien  que  proscrit 
•.cukm»  Girondin,  nepnt  i*enip6cber  èt 
pi'Ciidre 'parti  pour  f-acoile,  ,et  «Irtnamia 
qu'il  fût  aiitnrisi'- à  rester,  sans  gendar- 
mes, chez  iui^  où  i)  était  iiiatade:  «  At- 
»  lendtt  «  dlt-iî,  qii*il  nV  pas  le  moyên 
M  de  les  payci"'  **  Nrnnmoiils  le  décret 
d^arrestation  tut  porté  contre  lui.  Il  fiit 
Cfi&uite  amnistié.  A  la  fin  de  1800,  La- 
COsU  a'icé  appelé  à  la  préfecture  du  dé- 
partement (If  sFoit^is,  qu'il  a  atlminislré 
pendant  plusieurs  années.  Il  a  été  nom* 
mé  préfet  de  la  Sartbe  après  le  retour  de 
h uonapnte ,  e»  avril  1 8 1 5  et  â*est  tro^- 
\-é   aitisi   compris  dans  Pexcnption  à  la 
loi  d'amnistie  ,  ce  qui  Ta  obligé  de  se 
téfugier  d**b6ra  dan»  la  Belgique,  pub 
:  à»m  nue  contrée  pins  éloignée.   1>.  Ht 
LACOSTE  (Piekrf.  Frarçois),  an- 
cien professem'  à  Clermont-  Ferrand, 
membre  de  là  -société  des  antiqiiaim  de 
France,  e<c.*,  est  ué  à  Plaisance,  TiHage 
de  Tarrondissement  de  Toulouse.  On'  a 
,  de  lui  :  L  Lettre  de  M*  l'abbé  Lacoste, 
.  4e  'Plaissmet;  i>imiife  à»  la  Daibûdb, 
à  »it*«Wf^/}o/7  eon^vMMie, Toulouse, 

.  1791  ,  !"-H«>.  Il  T  a  en  ,pnr  ordre  <iti  con- 
•etl-géncrai  du  départeutent  de  ia  Haute- 

;  Garonne  y  nae  féconde  édition  de  cet 
ooTrafje.  IL  Réponse  à  là  Lettre  d'un 
eiiré  non  conformiste,  suite  de  Tou- 
vrage  précédent,  Toulouse,  1791  ,  in- 
8*.  IlL  Dmeoun  stir  le»  âevws  des  èi* 
tofens.  envers  la  patrie  y  Toutonie,  hi- 
fl*».  IV.  Discours  pour  une  fête  ciy^ifjue  , 
Toulouse,  1793,  iniS".  V.  Discours  sur 
le».4)bl: gâtions  ifue  les  FNm^ahse  swtt 
impos/ées  en  acceptant  la  constitution  , 

,  '4:uuioas(;,  «o.  i«r  9  ia  4^*  Y  L  Accoure 


sur  les  vertus  républicaines ,  impritnô 
par  ordre  du  département,  an  iv,  io- 
8"    A'TT     Obsi'.ii'ii'inn s    sur  rtigricul^-^ 
tare  des  montagnes  de  i'  Auvergne  y 
Clermont,  in-S".  VIII.  Kèflexiuns  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  tous  à  laçons^ 
titution  et  de  la  maintenir  ,  1  Ho  1  ,  in  H  ■ 
IX.  Quelques  obsetvalions  concernant 
PagncuHure  dani  les  monta'gn^s  dis 
dépa rtemcnt  d u  Puynle-ÙSme ,  1  So  i , 
ïD-  S"   \.  Di^ctnirs  ^ur  les  dispositions 
des  hai/dants  du  département  du  i^"Jt' 
dt-DAme  pour  tes  sciences,  >8oi ,  in-^. 
XL  Discours  sur  les  avantages  ^ui  ré- 
sultent de  IVtude  de  l'histoire  natu- 
relle, suivi  (le  notes,  iSoi ,  in-8*>>  XIl. 
'  Ohservittions  sur  les  volcans  d*jfu' 
l  er^ne  ,  suii^ies  de  notes  sur  divefs  où' 
Jets  recueillis  dans  une  course  mine'- 
ralogique,  1802,  in-8«.  ^  i8f.'3  ,  in-8". 
XIII.  Lettres  minéralogiques  et  géologie 
tfues  sur  les  volcansde  L' Auvergne, e'c  ri* 
i  t-A  dans  un  vor âge  f  ait  en  i  Ho  j ,  i8o5, 
i"-  "•  M'  Laco&ie  a  iait  aiiiioucer  une 
nouvelle  édition  de  àH  OpusciUf's ,  ainii 
qii*iinp  Histoire  naturelle  de  l'Auver- 
gne et  des  tiépartements  environnants, 
•%îé  deruicr  tiavall  formera  3  vol.in-8°. 
Habitant- depuis  dis*huit  ans  cette  con- 
trée ,  cOnsncianl  lotis  ses  loisirs  à  des 
excursious  dnns  les  «livrases  régions  qtj>i  ^ 
'  fa  composent ,  il  a  réuni  lui- aiême  in 
cléments  d'' son  ouvra'^e.  E. 

ï  Ar:OST^/  îî^:^RI  >  r-nrrf^  nr^  fut,  . 
comme  chef  dfsfédéialiAlesdau»  le  Gaid* 
décrété  <{*aclcusation  par  14  Convention 
natioi^âlé  m  )7ip  ,  mis  Iiois  la  loi  èt 
iuiit^rit  srv  I  I  Hsie  d»s  éroij^r*'s.  Apr^<  le 
9  thermidor ,  il  rentra  eu  France^  et  fut 
'  pronm  à  ^uaiears  place»  '  administrad* 
ves.  Nonimé  au  corp<i  Ir^islati^en  Pau 
VTii ,  i!  y  a  siri^ç  jtîstjuVn  Pau  xm(i8«)5}. 
K'ayanipas  été  réélu  à  cette  époque. par 
léiéiiftt,  itfat  nommé  diefde  division 
*  iht  arcliites  de  la  police  générale. 
iSi.'i,  il  fulenvoye,  au  nom  du  n*»i,dau« 
sept  déparlemeuts  de  TOuest.  La  har- 
diesse de  aeaob««rvations  le  fil  rappeler. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  colIr;:^e  de  Parronrlisse- 
ment  de  Nîmes  en  niai  i8i5j  il  s'y  fit 
Remarquer,  dèa  les  premiers  ]Ours,  pi(r 
son  opposition  au  gouvernement.  Après 
le  (If'sastre  de  Walei  loo ,  lors  du  comité 
secret  qui  eut  lieu ,  il  combattit  le  rapport 
dbuntniatre»,  et  proposa  l'un  des  pre- 
miers la  déchéance  de  Bïionnparic  Le 
"{ttia^il  demanda  que  r^ttsettiblée  c&^rU  ^ 
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'  vil  la  reeonnaûsance  de  la  natton  envers  frai»cft«nieiit  la  cause,  nnlheamifanei^ 

l*mDée.  Après  le  retour  da  Uoi,  il  eoD-  tléscspéK^e  de  la  royauté  constitution* 

courui  à  la  rédactioTi  fîp  (llvf  15;  jniîrniîTix.  nelie;  il  chercha  même  à  î'nppuTcr  d« 

On  a  (le  luiundranie  mtitulé,     asAtVi^'  ritiflueiice  dépeuple  anglnia.  Dans  non 

ion,]ouétiftmtnecknkVÔdéoatniBi'S,  opinion  snr'la  politique  die  cepu^sjo 

eC  nno  krotkure  publiée  a  Tépoque  où  parti  des  Vfiglis  devait  t^tre  considéré 

parurent  les  suppléments  aux  ror  "ttitu-  **onime  la  saine  pariic  de  la  Crande-Bre- 

tioDS  de  Feiupirtti  elle  avait  pour  litre  :  tagne ,  et  il  dcmauda ,  dans  la  séauce  du  ' 

jipp^4auc  prmhéssm  ém  ^empereur.  F.  5  septembre  ,  que  le  président  de  ras<- 

JLACRb.T£LLE  atné  (P.  L.),  ancien  semblée  légisbiive  fût  chargé  de  remer- 

avocai  an  parlement, TiP  à  Mp??  ,  vint  à  Pa-  cier  le  club  de  ve  parti  qui  avait  adreiisé 

ris  avant  la  révolution ,  publia  quelques  ses  fciicUations  à  la  nation  frannni&e  et 

oiéiiioiree  qui  produisirent  de  la  aensa-'  au  Boi ,  wqr  Pétablissement  de  la  consii» 

tion  dans  le  public,  et  écrivit  sur  les  tiitiondc  1791.  Insulté  et  frappé  à  la  sor- 

letlres-de- cachet ,  dont  on  avait  abusé  tie  de  la  séance  du  c)  août,  pour  a%oit*' 

vers  la  fin  du  règne  de  Louis  X\.  M.  défendu  cctl^cuuKiiiuiiou  jusqu'à  ses  der* 

de  LecreteHe  coopéra ,  eit  même  temps,  niers  moments,  eu  votant  contre  le  dé- 

à  la  rédaction  du  Mercure  de  France  ^  cm  d'nr'-  i nation  que  les  Girondins  vou- 

avec  Laharpe  et  d'auirt^s  littérateurs  dis-  laient  faire  rendre  contre  Lafayette^  M,, 

tiogués^  travail  quUl  a  i-epris  en  1817,  Lacretelle  écrivit  à  rassemblée  unelet>' 

avec  MM.  de  Joui,  Benjamiti  de  Cons-  tre  très  forte,  où  il  fit  sentir  lea  dan.' 

tant,  Jay  fi  Dufrcsne  -  Saint  -  Léon.  Il  gers  qiu- rtîiii ait  Télat ,  sî  elle  ne  prenait 

adopta  les  principes  de  la  révolution,  pas  des  mesures  contre  de  telles  violences, 

luaîs*  arec  wodciation  ,   fut  employé  On  passa  k  Tordre  du  jour^  et  M,  Ca.' 

quelque  tempa  «n  qualité  de  secrétaire  cretelle  disparut  do  la  scé-oe  politique, 

dans  les  bureaux  du  ministre  Neckcr;  Lu  révolution  du  10  aoAt  et  ses  suites  nç. 

e4  devint,  m  1789}  membre  de  la  lui  permirent  d'j  reparaître  qu^en  lôoi , 

première  Gomnmne  de  Paris,  qu^il  ne  comme  membre  du  coipt  léj^atif.  U 

faut  pas  confondre  avec  celle  qui  fut  en  «naortît  un  ao  après  ,  - et'fut  nommé, 

partie  rt-noiivpU'o  ,  lors  de  la  nomination  membre  do  rinslilut,  en  remplacrnietu 

de  PéUou  a  la  place  de  maire,  et  en-  de  M.  de  Laharpe.  Ou  a  de  lui,  sur  cet 

core  UMiina  atce  celle  qui  s^cmpara  de  homme  célèbre ,  un  diaeourf  qtii  a  été 

Tautorité  pour  opérer  la  révolution  du  amèrement  critiqué.  Il  en  fut  de  même 

lo  aoiit.  Lors  des  élections  de  1791  ,  M.  lors  de  la  publication  de  sesMélan^îrs  d» 

de  Lacretelle  fut  nommé  députe  sup-  politique  et  dç  littérature,  qui  devinrent^ 

pléaot  delavîUe  deParb  il'aasemUee  dans  quelques  joutoanx,  le  sufet  d*ttne 

législative  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  deve-  guerre  polémique  assez  vive  ,  à  laquelle 

lur  niembre|  Deux  partis  cherchaient  le  public  attacha  queîqu'intérôt.  M.  La- 

aiors  à  iufl^ncer  les  délibérations  de  cretelle  est  un  partisan  zélé  des  prin. 

cette  asaamblée:  tea  réveluttonnaîrea  ja*  cipes  que  depuis  quelque  temps  on  ap4 

ci^ibins  qui  ,  momenUménient  dispersés  pelle /{5er<7ux,  mais  sans  aucune  an  ièv 

par  la  fusillade  du  Champ- de -Mars  ,  pensée  ,  et  par  conséquent  sans  le  nioiu- 

avaient  repris  leurs  séauceb,  et  les  cons-  di  e  danger  pour  le  gouvernenit-dt.  Oq  a 

titotionnela^ou  feuillants,  qui  voulaient  de  lui  :  I,  Divers  plaidoyers  précédé» 
conserver  ce  qui  restait  de  la  ro^  rmtô.  iVnu  Fssai  sur  l*c'lo(jutnct;  <lu  larreau  , 
M.  de  Lacretelle  se  fit  recevoir  au  club     1779  ,  mS^.  II.  Discours  snr  ce  suj.  i  : 

det  feniUanis ,  et  en  fut  un  des  membres  yissigner  les  causes  des  crimes  cl  don- 
lea  plua  aélés.  Ce  fut  lui  qui  leur  fit  ntrtes  moy  ens  d!e  les  rendre  plus  rares 
adopter  pour  fle\ ist  :  /  1  constitution  ,  êt  moins  funestes  ,  177^  ,  in  80.  HL 
toute  la  constitution  ,  rien  4fue  la  cons-    Mélanges  philosophiques  .   >  779  ,  iii- 

'  lltot/ois.- Cette  formule  fut  adoutée  avec  IV.  Eloge  de  Montausicr  ',  1781  , 
lieaiicOQp  d'empressement,  et  ita  feuiU  in-S^.Ot  Eloi^'e  obtint  Poceetf/fde  Tara- 
laots  eurent  I.1  bonhomie  d'y  rP5tr  r  cou»-    demie  française.  V.  Discours  sur  le  fjnf- 

tammmt  ùdèles^  mais  leurs  enueuus  se  jug^  ties  peines  in  fani  an  tes  ,  conrontié 
moquèrent  de  eette  acropoleute  fidélité ,  par  Tacadéode  de  Metz ,  1 7H4 ,  in-S^.  \l. 
qitideviut  un  vériuble  piège  ou  les  cons-  jOe  Rétablissement  des  connaissances 
tilutionTif Is  furent  exterminés.  Pendant  humaines  et  de  l'instruction  publique 
ituile  la  kvuiuu ,  M..  Lacretelle  défendit    djans  la  constitution  française,  1791 
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In-S»*  vn.  Les  article!  3«  lofSqM  , 

rîr  mét.ip])jsi(|uc  et  de  mor.i!e  ,  dans 
ÏEncjrclopédie  méthodique,  Vllî.  Du 
sywme  du  gouyernemvnli  pendant  la 
settion  actueUéfttl*a^ermusemeia  de 
la  constitution  par  la  préférence  h  la 
r€<£UcUon  iur  ie  tirage  au  sort ,  pour 
les  deux  titrg  eonventionneU  ,  1 797  , 
îii-8°.  IX.  Sur  tS  brumaire ,  à  Sit^yes 
et  à  Buonaparte ,  1709,  tu-S^.X.  Idée 
sommaiix  d'un  grand  travail  sur  la  né^ 
Visité ,  C objet  et  les  avantams  de  Pine- 
truetion  ,  iboo,  in-S».  XI.  {Ouvres  cb'- 
ferses,  180^-7,  5  vo!.  in  8".  Xlï. /'Vag- 
ments  politiques  et  Utler aires  ,  1817  » 
deux  jj^ârties  in  •  9^:  On  troii«e  dans  k 
première  un  Tableau  du  système  Mpré* 
Kent.itir,  des  Fra^jments  sur  la  nionarcftie 
de  Louis 'XI V ,  un  Pian  d^uue  nouvelle 
orgenitation  de  Vimtitut,  ete.La  aecofide 
partie  est  consacrée  a  tî«-s  Penséf  s  poli- 
tiques et  littéraires.  M.  Lacrf-t(l!r  <,sJ! 
«ditem  drs  Lettres  d'un  cuLUv^atcur 
éonéneain  ,  par  Crévecœur  U. 

L  A  C  R  E  T  E  L  L  L  (  Ch  a  ri.es)  ,  fri  re 
railct  du  précédent  ,  étr:it  pucdit  trts 
jeune  lursque  révolution  cdata  ei  qu'il 
Tint  à  Paris  :  su  première  OCcupattou  (ol 
de  Miivtrlrs  st'aiiLcs  de  rassemblée  cons- 
tituante. L'ordre  (jii  il  savait  mettre  dans 
sa  conversation  et  une  sagacité  de  dis- 
cussion très  remarquable  a  une  époque 
oti  tout  était  Titis  en  dUcusbion,  fixèrent 
i'Atlention  sur  lui,  (t  il  fnt  choisi  con- 
jointement avec  M.  Ducos  ,  aujourd'hui 
artceveur-général  y  pour  rédiger  le  Jour" 
nnl  Jt  s  dchats,  Hïii  nVlnit  ]ioiiit  alors  ce 
<}ulL  est  devenu  depuis,  mai»  qui  oilrait 
nue  eualjse  étendue  det  opéreiioiia  de 
l*aMemblce.  Tel  fut  le  début  de  H.  La- 
cretelle  dans  la  ciri  ièff  pdlitique  et  litté- 
raire qu'd  a  poursuivie  depuis  avec  u» 
lirilldiil  snecè».  8oh  second  travail  fut 
tin  Précis  histcnque  <Ie  la  révolution , 
*\Vi\  fnit  snile  à  celm  de  ll.ihaml-Sl.- 
Ji^tienne.  Il  concourut  pendant  les  trou- 
bles ,  à  la  rédaction  de  pluMeurs  [our- . 
aaux  du  parti  modéré,  entre  Mtrea  A 
celle  du  Pre'cui scur ,  et  fut  prosciit  un 
j3  vendénuaue  ^6  ociobie.  179$ ),  pour 
s'être  déclaré  contre  lu  Couveotîon  daiie 
les  sections  et  dans  rassemblée  élec- 
torale de  Paris;  il  fut  arrêté  apri«  la 
rérolutiondu  18  fructidor,  et  détenu  a 
le  Force  et  au  Temple ,  [tendanl  deux 
.ms.  El»  1806,  il  fut  nommé  par  Buona- 
parte Tii^nih?<"  1^(1  hmpaa  de  l.i  picsse, 
attache  au  mu^iiicie  de  lu  ^olictj  et  [lassa, 
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en  avril  iSiOy  sus  fonelion*  de  censeut^ 

qu'd  rxf'i  çait  encore  en  181C  11  AjI  ré- 
dacteur eu  chef  du  Publiciste  ,  quelque 
temps  avaut  la  suppression  de  ce  jour- 
nal,  fondu  y  en  têio^rlnns  ia  Ga^etMe 
de  France  ,  pour  avoir  alarmé  Buona- 
parte. M.  Lacreieile  avait  obtenu  ,  eu 
i8i3,  la  décoration  de  Tordre  de  le  Béa-' 
uii^,et  le  fauteuil  académique,  vacant, 
par  la  uiori  d'Esinenard.  Il  a  tracé,  d'une 

f>lume  facile  ,  «  i   sauveul  éio^eute  , 
e»  grandes  époque»  de   Phistoire  de 
France  pendant  le  1 8'.  siècle  ^  on  a  sur- 
tout remarqué  son  Tableau  des  guerres 
de  religion.  En  qualité  de  président  de 
Peeedéraie  française  ^  dont  il  a  été  con- 
firmé membre  par  ordonnance  royale  du 
ai  mars  1816  ,  M.  Lacretelle  a  porté  la 
parole  dans  les  circouslaucM  solennelles 
qui  ont  amené  les  évéoemenisde  iSi4  c* 
des  années  suivantes.  Le  talei)t  oratoire 
f'(  de  dt?iCiis?)ion  qu'il  ft  rnnstamment  dé- 
plumé, dans  sou  cours  d  iustoire  à  Taca- 
démie  de  Yarts ,  le  plaeeut  parmi  les  pro-- 
fcsseiirs  les  plus  dii>iin»ués  de  la  capitale. 
On  a  de  lui  :  I.  Préas  historique  de  laré- 
volutmn  J'é-ançaise,  assemblée  législatif 
t>e,  iSoi ,  iu-18;  ièo49i"~i8;  4**  ^àit.^ 
181 5.  II.  Id.  Confcntion  nationale  , 
j8o3.  3  vol.  in-iâf  S^.  édition,  181O. 
III.  Id.  Directoire  exécutif,  1806, 
▼oL  in-i8;<3«.  édition  1816.  IV. //'f 
toire  ile  France  pendant  le  xriit^.  siè- 
cle ^  1808-1813  ,  6  vol.  in-d*».  i  3  édit. 
\.  Discours  prononcé  p*mr  eu  réeep»- 
tion  à  l'académie  frMticaise .  1811  ,  in- 
4".  V  I.  Floffe  de  Flnriaii  ,  iSfa  ,  in-8®. 
\  II.  iiisUHie  de  J'ra/ue  Mendant  tcs 
f;uefTds  de  religion ,  1 81 4-^8 16,  4  y*'" 
iii-8<^.  M.  de  Lacreieile  est  aussi  Tun 
dt  s  <  o!!,ih<)ralcu»-s  de  \a  Biographie  uni- 
t'CistUe ,  et  roii  y  a  surtout  remarqué 
«es  articles  de  Henri  IV  êl  de  Fraur» 
cois  K.. 

LACROIX  ''^ti.vi  stre-Frakçois)»' 
mf'uibre  de  l  lit^uiut  de  France  et  de  la 
légion  -  d'bonncur  ,  a  dclMté  par  être 
professeur  de  me  thématiques  des  Cwirdes 
de  ta  marine  à  Rnclieloit  en  17S3;  il  a 
élé  depuis  professeur  à  l'école  ues<^ua- 
trc^Nations,  et  esaminateur  des  élev<s- 
de  l'école  polytcelinique  ,  place  qu^il  a 
quittée  lors  de     nomination  h  la  ch«ire 
de  mathématiques  au  collège  de  Erati ce. 
Son  CùÛTM  de  mathématiques  à  Pusage- 
de  l'école  centrale  des  Quutrc-JS ation* 
(  1  796)  ,  a  remplacé  dans  les  écoles  publi-' 
quc-ii,  piir  le  choix  ^^»ol!lané  dej  pvofea-* 
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teun  )  les  éléments  que  les  aBciens  exa> 
înioateurs  du  gënie  ae  la  marine  et  d« 

rartillerie  y  avaieDt  introduits.  Dans  son 
Traité âiL  calcul  différentiel  el  du  cal- 
cul intégral  ,  ce  «Avant  a  réuni  en  un 
Mal  corps  de  doctrine,  non  leuleineiit  lâ 

subsunce  des  outrages  d*£uler  sur  cet 
deux  calculs  ,  mais  celle  des  n)oilî<  nrs 
mémoires  qui  ont  paru  jusqu'à  pit&eut 
•nrcea  mâliirea.  Oo  a  de  M.  Lacroix  : 

T.  Eléments  de  géométrie  de*cripUife, 
3796  Y  in  -  80.;  nouvelle  édition ,  sous  le 
titre  de  Euai  de  géométrie  sur  U* 
jpianê  et'ie*  turfaees  camhes ,  cm  Com- 
pléments des  éléments  de  géométrie, 
l8oa,  in-8".^  quatiitme  édition,  iSia, 
in-S".  II.  Traité  du  calcul  différentiel 
êt  du  eaicul  intégral,  1797*  a  toI.  in- 
4*'  j  2'^.  édition,  i8io-ièi4  ,  2  volu- 
mes III,  Traite  des  différences  et 
des  séries f  faisant  suite  au  Traité  du 
calcul  intéf^ral^  i8oo,  in-8<».  IV.  Les 
Eléments  d  algèbre  de  Clairaut,  ai^ec 
des  notes  et  des  additions  tirées,en  par- 
tie y  des  leçons  données  à  r école  îV  or* 
maie,  par  Lagrauge  et  Laplaoe,  et  pré- 
cédas d''uii  Traité  dlémentairc  11^4- 
rithmétique^  *79>  1  2  vol.in-80.  V  .  Trai- 
té élémentaire  de  trigonométrie  rectili' 

f ne  et  sphéfique,  et  d'application  de 
*algébre  à  la  géométrie^  1798 ,  in-8'».  j 
•800,  in-8''.j  sixième  édition,  lë%3,  in- 
8».,  traduii  e»  alleiiMnd  en  \9oS,  \L 
Traité  élémentaire  d^ Arithmétique  , 
3«. édition,  i8o3,iii-8". quatoizitme  édi- 
tion ^  i8i7.\II.  Eiéi/tenis  de  géométrie 
1799,  in-80.5  i8oa,  in-S^-i  lo'.éditiOB, 
18 14.  VIII.  Eléments  d*algèbre,  1799, 
in-8".  ;tioisièmc  édition,  i8o3,  iti-H"  ; 
dixième  édition  ,  l8ia  ,  traduit  eu  alle- 
mand. IX*  Ccmplemefnt  des  élevnênt» 
d'algèbre  ,  1799,  in  -  S».  ;  4*-  édilîon  , 
1817,  in  X.  I'. loge  de  Borda ,  1800, 
in  -  8".  XI.  Discours  sur  l'instruction 
pukliouet  1800,  in«ta  »  refondu  daoalo 
iio.XUî  ci-aprîis.XII.  Traité  élémentaire 
de  calcul  différentiel  et  de  calcul  inté- 
gral, 180Ï ,  in-8'»  ;  iijo6, 10-8". \Ui. Es- 
sais surl'enseignementenff^érai,  etsur 
celui  des  mathématiques  en  particulier, 
i8o5  ,  in-80.  :  1816,  XIV.  Traité 

du  calcul  des  probabilités  ,  iii-b". 
XV.  Introduction  à  la  géographie  ma- 
thc'maùcfue  (djns  la  Géographie  de  Pin- 
lerton  ,  iradiiite  par  M.  \Valckeiiaer  ). 
M.  I^^croix  a  donné  quelques  articles  au 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  et 
à  la  Biographie  universelle,  Pliukati 
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de  ses  ouviV^s  ont  été  traduits  en  italien 
et  en  anglais.  Il  a  été  nommé  membre  é» 
rinstitut  le  a5  mai  1799,  en  remplace- 
ment (le  Horda  (Voy.  l»  Biographie  uni* 
ceryeZ/eaumotBoaDA).     >  Ot. 

LàCBOIX  (PisAUB-ïitHia  bb),  m»« 
ciei^ATOCat  au  parlement^  né  à  Parie^ 
était,  en  1785,  professeur  au  Lycée  , 
ou  il  ouvrit  le  premier  cours  de  droit 

Siiblie.  En  1 790 ,  il  puMîa  uo  ouvrage 
ur  les  moyens  de  ramener  l'ordre  et  la 
sécurité  dans  la  société^  et  développa 
au  Lycée  la  supériorité  du  gouverne- 
ment momrdiiqiie  enr  Faristocraliqiie« 
Il  fut  dénoncé,  en  1794  1  *  la  Conven- 
lion  nalionaU-      sujf t  du  Spectateur ^ 
comme  pruv orateur  au  retaidiasement 
de  la  royaaté.  Tradvil  devant  le  tribo^ 
n.il  criminel,  il  justiOa  ses  intentions  et 
fit  ordonner  b  distrihutiou  d'un  exem- 
plaire de  sou  cent  à  chacun  de  ses  jaréa* 
lin  décret  Tayant  renroyé  devant  le  tri- 
burjal  révolutionnaire,  il  y  fut  acquilîc. 
Il  publia,  en  i8o5,  le  Dan^r de*  SOU-* 
venii'Sf  espèce  de  romau  qui  futdCabord 
prohibé  par  la  police  ^  et  ensuite  autorisé 
à  cause  àv.  son  insigniCauce.  M.  ï-acroik 
est  aujourd'hui  un  des  juges  du  tiibunal 
civil  de  Versailles.  Il  a  publie  «o  grand 
aonobre  d^ouvrages ,  entre  autres  :\.  fl'/é- 
moires  du  chevalier  de  Gonthieu ,  i  ■jfi^», 
a  volumes  in-12.  W.  Lettre  d'Asti  àZu~ 
ras,  1767  ,  in -la.  ÏII,  Le  Mpeciataar 
en  Prusse  f  1767,  in- 1  a,  IV.  £eftr«. 
d'un  philosophe  ser^sible  ,  1769.,  io- 
la.  V.  Mémoires  de  l  ictoire  ,  1769  , 
in  -  la,  TI.  Memoiree  d^uh  AmMûedn, 
avec  une  Deseription  do  la  Pitisse, 
et  des   Ré/le3(onf   sur  Vu4mérique  , 
1^71  ,  a  volumes  m-ia.  ML  ije  speom 
tattur français ,  1771-73,  6  toi-  în-ia, 
rédaite  en  a  vol.,  «ou»  ce  liire  :  VUL 
Peinture  des  mceurs   du  siècle  ,  ou 
LeUi  es  et  discours  sur  différents  sujets^ 
1777 ,  in-ia ,  et  Mmale  titre  de  Speota-^ 
teur  français  at'ant  laréwolution ,  1795, 
in  8°.  IX    Prospérité  d'i  commerce  ^ 
1774,  in  4     X,  Combien  le  respect 
pour  lot  mmuroooutribuo  au  honhedr 
des  états  f  1776,  in-S».  W.  Eloge  J.-J, 
Rousseau  .  1778 ,  in-S'».  XII.  liëprxions 
philosophiques  sur  l'origine  de  la  civi^ 
Usation  et  sur  les  moy  ens  élo  remédUt 
à  quelques-uns  des  obus  qu'elle  en- 
trame  ,  1780-83  ,  2  vol.  in-8«.;  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  Moy  ens  de  rame- 
ner  l'ordre  et  ta  sécurité  dans  la  sodé-* 
idi  1788,  ia  6».  (  Cet  oum-e  waii,  eft 
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1787,  remporté  le  prix  d'ulilité  à  Tac»- 
éémi»  française).  X3II.  Mémoirt stif  lu 

tenue  procliauie  des  étatt'gênéraux  ^ . 
J788,  m-8".  XIV.  CalcchtiTtiepatrioli' 
que  y  à  l*usase  de  tous  les  citoy  ens 
1 789 ,  in-8°.  XV.  L'j^mi  du  Bot ,  1 790, 
iu«50.  XVI.  Constitution  des  princi- 
paux EtaU  de  l'Europe  .et  des  Etats- 
Unk  de  Pjémérûfue,  1790-^2,  4  '*'o'> 
in-8«.  ;  iroiBi«iii«  édition ,  17^ ,  5  voL 
iii-80.  i  le  tome  vi  apparu  en  180a.  XYIt. 
Défenêe  des  cpnstiluUons  américaine  s  , 
00  De  ia  néeeêsUé  ^une  balance  dans 
les  f  oui  airs  d'un  gau»em»tttnt  libre  ; 
par  J.  Adams,  avec  des  notes  et  ob<.P!-Ta- 
liooft,  1703,  \n-%^.{f^oy.MkU%  (John), 
èÊ»ê  ^aLmogr  univ.)  XVIII.  f Opinion 
surleprècès  de  Louis  XFJ,  1 793 ,  in  8*». 
jfcLIX.  Le  Spectateur  français  pendant 
le  &)uvern(smeni  révolutionnaire,  1794, 
w».;  i«i5 ,  M».  XX.  Deg  moyens  dm 
régénérer  la  Franee  ,etd^aeeëi«ffer  une 
paix  durablf  avec  ses  ennemi s\  1797} 
in-80.  XXI.  Montestfuieu  considéré 
dans  une  républiffue^  ^798  ,  in-8*.* 
XXII.  7,1  Dani,,  rdes  souueniis,  ]8o.5, 
3Tol.  in-8".;  l»<>fi,  -3  vol  in  S  XXTIT. 
Méflestions  moraivssur  ies  dciits  publics 
etprwég,  1807,  L'ooteur  s'y  pro- 
nonce pour  le  ni.iiniiptj  de  Ih  peine  de 
mort,  msÀê  en  en  restreignant  beaucoup 
rftppHcatîon.  Il  y  donne  le  projet  d'un 
bo^ice  maiernci.  XXIV.  VJnstkuteur 
français,  stilvl  des  Maximes  d'un  soie- 
laire,  m-b^.  XXV.  Tahlean 

iorùftte  et  politique  de  la  France,  suas 
iee  troU  premières  dyiuiaUee^  iJJiS,  3 
*ol.  in- 8".  XXVI.  Le  spect/rteur  sous 
l*i  (gouvernement  roval  et  légitime  de 
par  M.  de  iMcroix  ,juge 
au  tribunal  civil  de  Versailles  »  1817, 
)"  -  8«.  M.  Bdibier  lui  attribue:  J.-J. 
Jioutseau.  à  M.  de  Montillet ,  archevé' 
AfW*  (17G4),  in-ia,  —  Lackoix 
(A.-D.-E.)  apubliét^W^^Je  l'histoire 
de.  France  sous  les  trois  d^  nnxties  oui 
ont  précède'  la  rét^oluuon,  i6o5i  lo-'ia. 
— Lagroiz-N mi  lett  «tuteur  â?un  po^e 
intitulé  :  Uhymen^  ou  le  chcùe  dfune 
épouse  Ç\"oy.  le  Jouriud  de  t empire, 
10  juillet  jëio).        .  K. 

LACROIX  (Jbab-Alek.),  etiirorgien* 
Iierniaiie  du  Roi,  né  à  Paris  en  1767,  re* 
conimaudable  par  l'hiibilcté  avec  laquelle 
if  construit  les  appareil<»  nu-caniquespi'Oo 
presà  corriger  le««liflbrimtéfttmiuvelle»oa 
:>rri(lciilellcs  du  corps  Innunin.  Indépen. 

ëMmiueQt  4u  taieui  ime  arec  Isi^udil  exc- 
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culc  ces  mécaniques,  ou  doit  lui  v^conoaî- 
tre  un  génie  particulier  pour  en  învenCcn 
d'applicables  aux  plus  singuitt-res  diiTor- 
mités.  Janmis  l'art  orlliopédi([ne  n'a  élê 
poussé  aussi  loiu.  Pour  suppléer  aux  corps, 
garni*  de  baleines  e1  de  plaques  de  fer^  ' 
vêtements  gothiques  dont  les  inconvc^ 
nienis  ont  fait  tant  de  poitrinaires  ,  M.. 
Lacroix  a  imaginé  des  corsets  ,  louL- 
i-ta*ibis  «fermes  ,  légers  ,  élastique!» ,  efr 
parfaitement  accomiuodés  à  toutes  les 
înrmps.  Il  fitbrifpje  aussi  des  «  ov^ets  pro- 
pres à  dissimuler  les  désavantages  de  Isk. 
taille.  Parmi  les  mécaniques  les  plus  re- 
ni  d'qiiaLles  qui  lui  sont  dties ,  on  cile 
I*».  celle  qui  a  poiir  objet  de  siij>j)l<^cr  ;V 
l'aclion  des  muscles  extenseurs  des  duigl» 
de  I;i  ni.iin,  détruite  pur  luie  paralysie  , 
dont  ]\T\|.  Halle  etTbillayeout  fait  Pé- 
Inge  dans  l«ur  rapport  a  la  faculté  de 
médecine^  2".  celle  qui,  introduite  dan& 
Piniérieur  du  iicz  ,  sert'  à  en  relever  lei. 
c;nli!aî;P5  Inlcrativ  ,  roujpiis  à  1.»  suite 
d'un  accidcQt  ^  S",  celle  a  arbalète  ^ 
tendant  â  détruire  la  flexitm  da  Tavant-'' 
bras  sur  le  bras  »  a  la'  suite  des  ct»op& 
de  feu.  On  poTii  rait  en  cilrr  encore  un  • 
grand  nombre^  nous  ajouterons  seule- 
ment que  M.  Lacroix  a  che*  loi  un  ato- 
lier  ée.  gymnastique ,  oà  les  personne» 
qui  éprou%'ent  des  paraly<«ie5  p.Trlielles  ^ 
des  difibrmités,  des  atïectious  de  poi^ 
triae ,  etc.,  peuvent  aller  s'exercer.  Noue' 
avons  été  témoins  de  guéiispns  inalten-^ 
dues ,  rcsultrint  de  ces  exercices.  Il  a' 
été  reçu,  en  )8o6  f  chirurgien-mécani- 
eien  k  la  faculté  de  médecine  de  Plaris. 

TjACROIX  (  FnAiTcois- Josi  rii  Pam- 
rniLE, baron  de),  commandant  delà  Lé- 
gion-d'honnem*  en  t8l4ctli^ulenaMt-gé- 
néral  depuis  le  To  mars  iSiS,  est  né  le 
i*"".  juin  1774-  Il  ^"l  créé  chevalier  de 
St-Louis  le  8  juillet  181 4  t  et  devint  chef 
d'état-major  du  a*,  corps  d'année  du 
Nord  ,  commandé  par  le  général  Reille  , 
en  juin  i8i5.  Ce  corps  ayant  «té  accu- 
sé de  désertion  dans  un  rapport  lait  » 
fal  chambre  des  représentants,  le 
ron  Pamphile  deL;i<-.i  oix  l  ôchun.T  conir« 
cette  imputation.  «  ISous  étions  ,  ccn- 
-1*  vait-il,  a5,ooo  bommes  le  i5  juin; 
j*  dès  ce  jour  nous  avom  été  aux  prises 
»  avec  l'eiinemi  ,  el  nous  Ini  avons  fait 
i>  beaucoup  de  prisouuters.  l^e  juin, 
»  c'est  le  a*,  corps  qui  a  frappe  le  duc 
»  dcBi  unswiek,  le  prinee  d'Oraui;e  et 
«  le  générai  Pictôn }  nous  perdîmes  400a 
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»  liommts  ,  et  5ooo  le  i8  :  Us  l'iats  vnfts 
»  m-uitveront  que  ce  iiVst  pab  la  division 
»  fieiJIe  qui  est  la  plut  dcoioraUsée,  ' 
j»  puisque  de  Namnr ici , «un  aiouibM  est 
^  ifsté  le  même,  u  A. 

JuACROS5li  ^JtASi  -  Baptistb  -  Rti- 
ItOjto  )  ,  capitaine  de  fie^uie  a  Tepu- 
que  de  la  révoltitMMI»  Itit  rliai-^é  ,  en 
1793  ,  de  faire  rentier  si^hk  les  lois  Je  Ih 
i:  rancc  les  îles  de  la  MurlMu^ibe  et  de  Ui 
Guadelonpe.  De  c«a#i#r  de  «elU  mÎMio»» 
doni  il  t*éiait  acquilié^avec  siieeèef  il 
annonça  à  ta  Convention  que  les  contre- 
rêvoluliuunaires^e  La  Mariin^ueaYaieut 
pris  le  faite  ^  et  qu^on  leur  «veît  e«»lb> 
que  pour  deux  cent  roiUtoiis  de  iiieMié 
Destitué  peu  de  lenips  aptes  et  mis  en 
arrestation  par  ordre  du  coaiiié  de  salut 
public ,  il  fut  renne  en  Ubcrii  eonfoivle- 
nient  avec  K(  llrroiann  et  Mirauda ,  par 
un  décret  d<-  la  Convrnlion  du  i5  jan- 
vier Au  luois  de  décembre  i?}^» 
il  fat  nommé  coutre^uniral,  comne»- 
dant  Uiie  div.kiou  <n  r.xle  de  Brest,  et 
«XMuniissaire  de  marioe  pour  ^orgaul^a- 
tiCMi  de  Tarmement  annoncé  coutreTAu- 
gleterre.  £u  mai  1799>ÎI  falponi-sur  le 
liste  des  candidats  p<iiif  remplacer  Hrw 
.beil  au  diifa^oirc,  et  un  le  chargea  de 
fiiire  exfNilser  lesémi^'«  sde  tous  les  ports 
d'Espagne;  ce  qui  eut  lieu  au  mois  de 
juill^f.  Nouinié  en  i8ot,  pai  le  pieirtier 
cuosul|  capitaine  général  de  Guade- 
loupe ,  il  fut  fTidMkrd  accoeilli  av«c  des 
témoignagesje  pie  par  les  nègres  «IfNtr 
les  habitant-^;  m.us  le  jacobin i^tHp  avait 
îeté  daus  cette  colonie  des  rac^ues  plus 
profondes  peut-èlie  qa*à  St^-Domingue 
même  :  une  résistance  sourde  eut  hieiv- 
tôt  li^if.  Le  conii-e-amiral  Lacrosse  crut 
devoir  imprimer  b  terreur  par  des  exem- 
ples ,  e»  nsitenétatde  siège  la  Basse  Tetre, 
où  les  conscrits  avaient  commencé  à  té- 
.  moigner  de  la  mauvaise  volonté.  En  peu  de 
temps,  TexplosioD  devint  général^;;  et, 
dès  le  mois  de  décembre  1801 les  insar- 
étaient  maîtres  de  Pile.  M.  Lacrusse 
iutcoulr.iint  de  se  retirer  à  la  Domini- 
que, après  avoii'  éiC-  quelques  jouis  au 
pouvoir  des  rebdUs>  11  vit  retiré  à  U 
campagne  ,  près  de  Tunueins.      S.  S. 

LACLÉE  (J  CAR  -GÉRAJtti  ue)  y  comte 
PC  Cessa c  ,  né  à  iVlassas  ,  près  d^Agen  , 
le  \  novembre  1  ,  d^uae  famille  noble , 
ftJt  d'.ibord  officier  dans  le  régiment  de 
paupiiin  ,  et  vivait rç^é  dans  son  pajs 
:(vant  la  irérolution .  It  en  adopta  le|  prin- 
cipes I  et  fut  nominé  pro«iurear  -  syodie 
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du  de'pai  lomeiil  du  T-ol  en  j  -()o  ;  puis 
députe  à  1  assemblée  législative,  uù  ii  vola 
avec  le  parti  modéré ,  et  sWciipa  prine^ 
pileoMiat  d'objets  militaires.  En  <leceni» 
Lre  1791  ,  i\  eliercba  à  ar  rèu  i  ruiflnence 
des  adresses  contre  les  préires  réfractai* 
rca.  En  «vrH  i^^a  ,  U  présida  Pssssia 
blée;  et  ce 'fut  lui  qui  emliarraiaa<ili»rt» 
le  i3  juin,  les  ainisde  Dumouriez  ,  par 
ce  dilemme  ;  «  Ott  Dumouriez  savait 
»  l'élat  de  nos  années  et  de.  nos  plaeaa 
»  qutud  ii  a  précipité  la  guerre ,  et  alors 
»  c'est  un  traître  -  ou  il  Tignorait,  et  c^est 
»  uo  oùiiistre  incapable.  »  Le  i<)  }uil- 
let  y  il  s'éleva  eoooie  contre  Dntnoarien«- 
qui,  feignant d^ign^er  quUI  y  eût  un  mi- 
iiisire  de  la  guerre,  entrcienait  l'a'-senr— 
blce  de  sa  correspoodancc.  M.  de  Lacuée 
ne  fot  pas  réélu  à  b  CowvenliMi,  et  il 
s^attncba  alors  aux  bureaux  de  la  gueiTe. 
Lu  octobre  I7c^'i  ,  il  fut  porté  sur  la  liste 
des  candidats  qui  aspiraient  à  remplacer 
M.  SerVaa.  On  touIiM  Fen  faire  «H'acer, 
cnitîrne  ayant  toujours  voté  avet;  peu  <Ir 
puLrioiiêtnc  à  la  législative;  mais  Vei^ 
gnjaud  lui  évita  cetaU'roni.  En  juin  >7r)3, 
Ufut  accusé  par  Bandot  de  participer  à 
la  rébeUioTi  de-;  autorités  de  Toulon,  où 
il  parait  quil  se  trouvait j  néanmoins^ 
a)  ant  snnréctt  aiu  praaeriptîons  de  Pan 
11(1 7^) ,  il  fot  nomné  en  •  1795  au  cov- 
seil  des  auciens,  en  fut  secrétaire  le  30 
mai  ^^96^  et  président  le  aa  octobre.il 
J  fit  «liopler  suQCf  ssivemeiit  quelqoas  fois 
sur  IVmbanc^ge ,  sur  la  désertion ,  snr 
les  [M-M'iions  qui  se  muiiipliiiieot  à  Texcî'  s, 
sur  la  rentrée  des  impositions, enliu  sur 
les  rentiers;  combattit  réiabUssement  da 
droit  de  passe,  et  vola  en  faveur  d'un  im- 
pôt sur  le  sel.  Il  était  membre  de  laçons- 
riiission  des  inspecteurs  en  juillet  1797 f 
époque  de  la  plna  «ioleate  di^isiMi  enim 
le  directoire  elles  conseils;  mais,  qnoi- 
quMÎ  ne  fut  point  compté  parmi  les  dépu- 
tés dirtcloriaux,  et  qu'il  lut  très  lié  avec 
Carnot,  il  ne  se  trouva  pas  frappé  dana 
la  défaite  du  parti   contraire,  et  après 
la  journée  du  18  fructidor  (  4  sepiem- 
liie  1 7<^^  ) ,  d  eut  le  courage  de  parler 
.OU  faveur  de  œ  même  Carnot.  Etant  sorti 
en  1799  de  ce  con.seil ,  il  fnt  .-îussitnt  r<'é- 
lu  à  celui  des  cinq-cents ,  où  il  présenta 
encore  divers  travaux  sur  les  finances  et 
Âur  le  militaire ,  notamment  sur  la  levée 
des  conscrits  :  ii  y  célébra  aussi  le  dr-^in 
téressement  du  général  Cherin ,  tué  en 
Suisse.  S^étant  prononcé  en  faveur  do  lâ 
rérvliitioil  du  i9  bnunaire  (Qmivma* 
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:hrc  1799),  il  devint  conseitler-d^état  et 
«neinbre  Je  i  Infctuuc.  Il  présenta  au  rorp* 
-iéf;jalaiif  diffSl«nU  prt  j  t.  miliiairai , 

au    tîOm  (lu  f^ouvr  riH  meut .    I'"n    I  800  , 

il  fut  cbarj^é  par  intérim  du  portc- 
'liniiUe  de  la  guerre.  Le  ai  mari  idoi , 
il  prouonça  m  difcourfl  pour  la  clôture 
ée  la  seMion  ;  et  aprï  s  le  départ  iItt  gé- 
néral Brune  pour  l'ainl>a««ade  de  Cona- 
tentinople,  il  devînt  ftééAetA  ét  b  »n» 
tion  de  la  guctf»  «M  canMÎI-d'^tAt.  Eo 

Sdo4)  il  nommé  pOTivernPtir  de  Vé- 
«oie  poi)rtecltm<|ue  et  aihod  otticier  de 
k  Légioifdliooiienr,  En  Mvembve  d* 
«ette  mnné;  il  Mfe«dïf  à  Fontaioebleau, 
pour  faire  visite  au  pape,  et  en  futpac- 
«ueîili.  Il  proposa  en  jauYÎer  idoS,  au 
corps  législatifs  la  Iav4e  d«  kt  eooterip- 
tioo  de  cette  ani^.  En  mars  1806,  il 
£1  »in  rapport  smp  la  répression  des  dé- 
hxs  <}ui  puuvaieui  èue  commis  contre 
Ik'  établiatinniita  wfNlaim ,  et  jproposa 
vue  !oi  à  ce  siijeC.  11  fui  nomme,  le  3i 
juillet,  direcieur  -  général  des  r<»vues  et 
«e  la  couficriptiau.  Le  i5  novembre 
^807,  il  fut  nommé  mikiatre-  d^état, 
comme  président  do  conseil  de  la  puer- 
Te.  Le  3  octobre  1809  ,  il  parut  à  ia 
tribune  du  sénat  «  pour  y  provoquer  la 
lavée  de  360)000  aommes  Hur  1806,  7  , 
S)99  10,  et  dit  r  «  11  est  inutile  de  xon^ 

>  démMitrer  qu  une  prévoyance,  fille  du 

>  génie  et  d*otie  liaiite  «agesne,  qu'un 
k  aMO^  ardent  y  mais  raisonné  de  la  paix 

>  ont  spuîs  dicté  la  résolution  s  M. 
»  £a  ettet,  tout  autre  prince  que  ^iapo- 

>  lé«i»4aFGraiid ,  «orait  laiMé'dai» 
»  leaEspagnaa  des  forces  aii&si  eapablm 
»  que  les  siennes  de  combattre  fi  «Yf 
3»  iraiacre  les  Anglais  j  uni  se  fût  trouvé 
9»  à  la  tête  d'une  armée  la  pive  bcUe  que 
a»  le  Danube  ait  vue  sur  ses  bord»;  qui 
»  eût  été  m;«ilre  de  !■»  rapiiale  de  rcnrif- 
»  mi  et  de  plus  de  moitié  de  se&  plus 
»  beSet  provinces,  qui  atrreit  remporté 
»  une  foule  devietoires  éclatantes,  même 
3»  quand  cetce  année  était  à  peine  rt'utMP 
»  dans  SCS  premiers  éléments ,  (|ui  .lurait 
»  vti'la  naliov  ee  lever  preaque en  masse , 

>  mais  aVcc  ordre,  nvec  calme,  pour 
»  repon&MT  un  ennemi  qui  avait  o&é  pen- 
»  dantaon  absence  menacer  le  territoire 
»  del^enspitvfteut antre  prince,  dia-|tf, 
•»  ne  TOUS  eût  pâsdem.nnde  de  mettre  de 
ï»  nouvelles  forces  à  «;»  disposition?  Et 
J»  le  premier  capitaine  du  monde ,  le  plus 
»  grand  homme  de  eon  aiicle  tout  le  de  • 
H  ma«deM.»     Il  jenvi^r  1 Z 10,  M .  Liguée 


LAP 

fut  nommé  ministre  directeur  de  l*admi* 
nistration  de  la  guerre ,  après  la  démis-» 
MOlMincomte  Df  yran ,  place  dans  laquelle 
il  se  maintint  juhi^n'à  la  cbute  dr  f^uo-» 
napaiie.  Il  avait  clé  créé  eoiuie  de  Cessée 
pinaieuri  année*  auperavant.  Le  Rot  lo 
nomma  chevalier  de  St.-Louis  le  37  dé» 
ct-mbre  181 4  Admis  à  la  rpiraite  Tannée 
suivante,  il  na  pris dèa-loiii aucune  part 
anx  aMaéiira  pnbliquee.  On  a  de  hii  :  I. 
Pttifêt  tU  muMimtèm  peur  l*wmée  dea 
J*!rançais  {^artc  Servan),  1789,"  in-d". 
II.  Jbe  Guide  des  officier*  particulters 
ttêumpaf^ne,  17)^,  9  t«l.in-9*.;  trot- 
•iènie  édition,  i8»5,  a  vol.  itv^.{f^oy» 
Mellinkt  aîné  )  ni.  Un  militaire  aux 
J'raiiçais,  i^tiç),  lu-d".  M.  Lacute  a  ré- 
digé la  partie  militaire  éeîEncjelop^' 
die  méthodique ,  cl  il  a  fait  inscrer  des 
MômoireK  dans  ceux  de  Tltostitut.  Il  a  été 
compris  au  nouibre  des  membres  de  l'a-» 
cadéroie  fran^atiw  par  rordonnenee  re^  aie 
de  i8i'>.  —  Son  frÎTe  aîné  (Le  Ixirou 
Jean-Llinsostonie) ,  ne  en  17^7,  était, 
avant  U  révolution,  lieutenant-assesseur 
au  arnétbei  ifkigem.  Il  fnt  •uccesslv»- 

ment  jug»*  de  p  tix,  jti^p  nu  tribnn.il  ci- 
vil et  prékideni  de  la  cour  d'appel  j  prêta 
ferment  en  cette  qualité  entre  les  maint 
de  Pempercur  le  6  décembre  i^o^  Le  1^ 
avril  i8>  1  ,  il  fut  confirniédans  ses  fonc- 
tioita.  En  avril  1 8 1 3 ,  il  fut  présenté  com« 
me  candidat  â  la  place  de  fénateifr.  B.  M* 
LAOEVEZE(P0VI4oe  de),  homme- 

de-lpltrcs,  avait  ,  avnnt  la  î  (h  nltition  , 
embrasse  l  éiat  ecclésiastique  j  mai5  lea 
événraiema  le  firent  changer  de  projet  : 
il  ft^oceiipa  ,  dès  le  connmencement  dea 
ti  onhles  ,  de  l:i  rédaction  de  divers  jotir- 
naux ,  tous  opposés  aux  principes  ré- 
voitttionnairea,  notamment  tjitiH  du 
Moi,  doetTabbé  Royuu,  et  M.  TavocM 
Hovon  ,  son  frère,  étaient  les  principaux 
auuurs  :  il  entreprit  ensuite  le  Coutrler 
univetveif  composf  avec  !<■•  débrttd^uno 
autre  feu :11e.  Le  Courrier  porta  diflé* 
lents  titres  ,  et  finît  p  *v  <'irp  réuni  à'  une 
MtiMCune  feuille  de  la  révolution,  appelée 
Journal  d€ê  U^aU,  tf^mwwX  entreprise 
le  constitOiUit  Biauxat^  et  qui  fut  ron> 
tiriuée  par  riroprimetir  Baudoin  ,  mais 
qui  ne  contmaii  que  le  ttbU  au  des  opé« 
rMttnne  dei  diversce  a«eftiblée«.  De  cette, 
réunion,  s'ert  formé,  en  1800,  le  Jour- 
nnf  (les  débats  politiques  et  littéraires, 
qui,  clpvé  làii  pliii»  li.tut  dfîM-é  de  pros- 
périté par  le  nrofeiiaeurGeoHrot,  esteiin 
core  aujoaroliui  fane  du  jplue  impoi^ 
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mon  eut  lieu  :ui  commeocemctit  du  «On-  Ci^Tîir\  niéth  rin  de  la  f.iriihé  fie  P.-irU 

•uJal  iie  Buonapailef  et ,  iK'aprèt  des  Hr-  e(  de  1  Itonital  Necker,  est  né  à  Qiuinp«r 

nagements  «iiifltt  le»  ««irqprMMan,  on  cni^Si  ■  Après  «voir  remporté,  eu  i8o3^ 

•Mara  à  M.  Lader^itMrenl»>  l|m  eetM  letpretniei-s  prix  ée  médecine  et  de  ch'h- 

de  lui  éire  payée  qu.-»nd  Buonapartp  jn-  rtii^ip  de  l'école  de  Pnvis  ,  il  sVsi  livré 

gea  à  p0opo«,  «n  lëto,  de  s'emparer  de  consiammeiii à  la  pratique  de  son  art  ec 

J«  propriété  de  ce  |bar»al  pot»  e»  grill-  i  àn  icoberchetf  <l*aii»lomie  pathologi- 

fier  eee  terviieun  tes  plus  sélés.  Cette  que,  <fai  ont  été  mentionnées  avec  éIog« 

propriété  »jant,  à  la  resl  înration  ,  été  on  i8io,  dans  le  rapport  de  rinsltlat' 

reudue  à  qui  eiie  appartenait,  M.  La-  sur  it>s  progrî'S  de<»  sciences.  Le  premiei' 

devèae  m  mtxoané  devant  les  tribii«Mi«  travaH  qw^il  ait  ptrblîé  sur  cette  ma-' 

les  hommes  de  Buonaparte,  et  les  a  som-  tière  est  son  Mémoire  sur  la  pJntonite^ 

Blés  de  lui  restitiMM'  ce  qui  lui  revenait  ''  Journal  de  médecine,  i8o'J  ).  On  îui 

sur  les  produus  du  journal.  Ceue  aiiaire  doii  ia  découverte  et  la  description  d'une 

m4U  évvqtséeait  eaHseil-«réCJrt; ,  qui  Memèrane  propre  du  foie  ,  qui  avait 

point  encore  prononcé.  Dans  la  séance  échappé  aux  recherches  des  anatomistes^ 

de  h  Convention  du  19  septembre  1795,  M.  Boyer  ,  et  fes  éditeurs  àeV  j4 nalomlc 

Tallien  avait  provoqué  l'arreslatton  de  M.  descriptwe  de  Bichat,  ont  vénilé  cette 

Laievian «Va  PaocMant  d'être ealarié par  deseripiion,  et  Tout  insérée  dans  leut« 

îe  p  trti  royaliste,  pfn?rpr<''rhrr  li  ^ticrre  ouvrages,  f /Z>/</. ,  vent  ose  ,  Xi).  C'est  en- 

ctvde.  D«  nouvelles  dépusiiions  furent  re-  core  à  M.  Laennec  qu'on  doit  ïr  pro~ 

coeiliics  contre  lui ,  et  il  fut  condamné  cédé  aaatomique  de  la  dissection  de  bi 

Â  Bort  par  contumace  ,  le  aa  octobre  membrane  interne  des  ventricules 

fuivant ,  pour  nvoir  dit  daîr*!  son  j on  rna!  ,  rerve;in,  dont  lesanalomistcs  admettaient 

ca  parlant  des  membres  de  ia  Convenu  Texistence  par  analogie ,  sans  que  le 

lion  :  «  Vous  prétendez  <^«H1  v  a  de*  ecat^l  cAt  encore  pu  la  '  démontrer,^ 

a  hommes  purs  dans  son  srm  ;  «n  iNfn  I  {IhiJ. ,  fi  ia|. ,  xi }.  Indépendamment  do 

>»  rlîoisis»eïles ,  et  je  trouverai  encore  an  thèse  inaugurale,  intitulée:  P/oposi- 

»  parmi  euoL  des  voleurs ,  des  btiga^da  ti^ns  sur  ta  doctrine  d^llippOi:rate ,  et 


»  cl  deeaisaasins.  a  Quelque*  mob  après  d*un  grand  mmibre  fl*artictes  dana  ta 

cette  catastrophe  le  système  do  gonver-  Journal  de  Mi^decine  (  de  MM.  CorTKi 

aement  ayant  un  peu  ehanjré  sous  le  di-  sari  ,  Bojer ,  etc.  j  ,  dniit  il  a  éli* ,  peu* 

Kctoire,  M.  Ladeveze  vmt  se  constituer  dant  plusieurs  années,  l'un  des  princi** 

priaoaoier  pour  purger  M  oootiittaee)  paux  coHaboratears ,  il  en  a  auasi  fooroi 

Ot  il  fut  renvoyé  absous.               U.  à  la  Bibliothèque  médicale  ,  au  Die* 

LA  DOUCETTE  (J.  C.  F.  ),  pré-  tionnaire  des  sciences  médicales,  eic 

£et  des  Hautes^Aipes ,  sous  le  gouverne-  Ou  distingue  dans  ce  dernier  recueil  se# 

aBBOt  impérial ,  occupa  ce  poste  aaseï  articles  anatnmie  paAolàgique  «  «sea* 

lonji^-terops ,  et  passa  a  la  préfecture  de  rides ,  enci  phalottU.Vo  de  ses  ouvrage» 

la  Roèr  ,  ou  il  reniplara  M.  Alexandre  I^^  plus  iniport;inl>;  est  sa  Monograpkia 

de  LanietU  ,  et  revint  à  Paris  lorsque  ce  des  vers  vesiculaires ,  contenant  la  des* 

Cys  fut  sé|Miré  de  hi  FmM»,«ii  lêl^.  cription  de  plusieors  espèces  ooûvelies. 

.  Ladoucelte  cultive  les  lettres,  et  il  Ce  travail  ,  imprimé  en  180^  ,  dans  lea 

a  publié  :  1.  Hr>se  et  noir,  une  non-  Mémoires  de  ia  faculté  ,  n'a  pas  en» 

ueUe  dite  t/ès  ancienne  et  une  chi"  core  été  publié.  M.  Laennec  a  lu,  à  U 

,  1801 ,  in-i  à.  IL  Philoelès  .imiU'  même  société,  plusieura  autres  mémoi- 


tion  àeV^gatkon  de  Wiel  ntl,  180J,  rf^^  ,    encore  inédits,  sur  les  Mt'lam^ 

m  S».  IIL  Archéologie  du  mont  Seteu-  ses  (espèce  d^altéraiion  organique,  non 

ctts  ,  ville  romaine,  Gap,  r8o6»  in -4".  encore  décrite  );  sur  l'angine  de  pui« 

On  avait  déjà  quelques  soopçoat  do  trine  ^  sur  une  espèce  nouvelle  de  vei« 

rexisténce  d^'s  ruine?  de  cette  ancienne  inteslinatTx  ,  qtîî  nf  peut  être  rangée 

ville  ,  située  à  la  Bâtie  de  Motit-Salém  ,  sous  auctto  tles  genres  connus ,  et  à  la- 

et  Bimard  de  la  Basthe  en  avaft  fait  men-  qudUr  Tauteur  doime  le  nom  de  distù* 

tfon.  M.  Lndoucette ,  pen<].int  qu'il  était  imu  itUerseeUU,  etc.Son  MAnoiresur 

préfet  des  TFa  u  tes- Alpes  ,   fit  fiire  des  une  nou\^lle  espèce  de  hernie,  a  cl^ 

rouilles  et  des  travaux  considérables  dont,  inséré  par  M.  Cayot»  à  la  suite  de  4»a 

«e  voluuic  doMC  le  résoliafi.        U.  tradweuim'  dii  tnlm  do  Scarpo  ahr  loa. 
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la  tiA» 

Kernicft.  M.  Lseniwc  s'occupe  At  tê  tob- 

fuent  (le  recherches  sur  f*  s  mffl?i<1r<*«;  du 
ponmon  et  du  ccBur  »  au  a)av«n  d  iin«^> 
tnédkOd«  d^cvplorâtion  ,  fondé*  war  1* 
propriété  ((u^oal  plus  ou  moins  tous  les 
<^rp.s  dp  irau^imeUre  le  son.  IJitislru- 
anent  qu  il  a  iioagioé  pour  cet  c^jrt  aélé 
cité  par  11.  Vomi ,  dani  MXetif*  voit  la 
maladie  de  M**»*.  «Je  Slacl  {JoUinul  uni- 
versel des  sciences  médicales ,  vi.  i  i  5). 
IjGi  Annales  ftolil.^  moral,  et  iiiieirtùrcs 
{'i6  sept.  1 8 1 7)  »  et  les  Annales  ettcfth^ 
Jf€dique5  (  v,  3i5  ) ,  ont  p,iil(  plus  exac- 
l^raieiit  de  cette  découverte  ,  (|ui,  pcUH 
€tre  oç  1.1  plus  grande  iujportuiee*  Né 
h  reitrémité  la  plus  rcciiléa  de  la  Basse- 
firetagne,  M.  Ijnrmiec  en  coriTi  nt  hitn 
tous  les  dtaie.vies ,  et  sa^s  adopter  les 
i^tèmes  de  cetiz  qui  ro^rent  toutei  !*• 
«iilguc»  danSklé  Celt^ue ,  il  a  fait  beau» 
coup  de  rechercîies  sur  la  langne  des 
Bas-Bretons.  Cfstte  étude  luia4ourni  Toc- 
«aeion  de  ae  rendre  utile  à  aea  con»pa- 
txioiea,  en  faisant  gratuitement  le  service 
de  sintc  à  Thopital  de  la  Salpétriére  , 
lors  de  la  canipa^ue  de  1814  >  dans  une. 
salle  où  Ton  arait  réuni  toua  lea  cona*. 

Crils  Ijielons.  T.  , 

LAFALiilIE  de  MONBADON  (U 
comte  LAlUrëm},  aiicieri  colonel,  oéJe 

3  aoiU'1757,  exerçait,  depuis  la  révplu* 
tioti  ,  la  profession  d'aTocat  a  Bordeaux, 
lorsqu^il  fut  nommé  mrute  de  cette  ville, 
en  180.5,  et  iustallc  le  j  octobre.  Il  oli* 
tint,  fiiniiiée  suîrâote  ,  la  croix,  de  t;)  Lé- 
^ion-d'bonneur ,  et  fut  présenté  par  Buo- 
napai'te)  le  aS  février  1809,  comme  eau- 
^tdat  ^^\  aénat  ,  où  ^.  fut.i^o^lé  le  61 
mars.  Elevé a3  octobre. loi i  ,  à  la 
dignité  de  cf»mle  ,  avec  majorât,  il  de- 
Tïntf  en  i8i3 ,  gouverneur,  du  j^^ais  de 
Bovdeanx,  et  aigna,  le  t«r.  avril  i8i4v 
la  déchéauce  de  Bttpaapartr.  L»  lloi 
créa  pair  de  France  par  ordoiuiaoce  du 

4  iuin  lëiAf  ciievali^  de  ât.-Louia 
]e3o  août,  ir  étale  eneàre  rerêtn  de  1^ 
dignité  de  pair  en  1817-  S.  S. 

LAFAYETTE  (Le  marquis  Marie- 
Paul  -Jossph  -UoCH  -  Yves-  Gilbekt 
IloTTiSM  DE  ),  oé  en,  Anvei^^  ma, 
17^7  ,  d^uue  des  familles  les  plusaucien^ 
lies  de  celte  provinre,  commença  à  pa- 
raître dans  Je  inondu  a  répo(j[ue  où  les 
idéea  lea  plus  exiraordinairea  lonnnen-. 
taient toutes  les  im;^ginatiollS.  La  jeunesse 
devait  être  formée  pour  un  gouverne- 
ment niotiaixhtque ,  et  Hnstructiou  était 
ujttta  républicaine.  La  couititntîoo  po|i« 


Uqite,  qui  n^avaît  paa  improviaSe  ifni 

audacieuse  tlj^^orie  ,  mais  que  le  <temp» 
&vait  lemetneiU  loruté»,  «tv^it  pour  base 
la  .diaftnelion^dea  rangs  et  la  gnulftpa*. 
dans  les  étata^  tout  était  inégal  et  dis* 
tinct  dans  Tordre  sorial  romnie  dans  l?or-' 
dre  pliysique  j  et.  ceux  qut  s'étabjitenf 
lea  réfoamaïaura •  de»  iiiatituiions  politi-  ' 
qufs  ,  prosciivireiil  toutes  les  distinr- 
tions,  et  passèrent  le  niveau  sur  tous  le» 
états.  L<a  noblesse  ,  att/iquée  dana'  Ina. 
écrits ,  ridiculisée  att  théàtie^  avait  «and  > 
d'obtenir  la  déféifutre  et  le  respect  des 
«jilièikies  iorérieures^  elle  était  même  atta- 
quée par  quilquesHina  doMrnnfenibrea** 
JUes  jeunes  scigtieuraattalOut^  au  Jieu  de  set. 
inainteni!'  f^n  s  !*■  rang  assigné  par  lrur« 
naisstiitee,  a  y  trouvaient  mal  à  ieuraisO 
ei  aspiraient^*  dvaccndra.  M...  de  -Iiai^ 
fa^^etiv  lut  dft  ce  nombre.  3enjâtéia 
Frawkliii  f't'ii  à  Paris,  sollicitant  l*Hl^i 
terveuLion  de  la  ^  raoce  en  laveur  deà^ 
«olotM  améneains  ^-inmttgét  eonire  feur* 
métropole.  Le  spirituel  vieillard  arait> 
charmé  tout  le  mi>i>dc  et  surtout  lesper- 
fOuoes  qui^  par  leur  caractère  et  leur* 
aai)g,exerçaient  le  plu*  d^uflnenceanr  lea* 
destinées  de  TÉlat.  Entraîné  par  leur  as« 
cendaiit ,  Louis  XVI  se  détermina  à  se- 
oourir  h-s  Aménciuws.  .M.  de.Lalayette  se 
tro«»v;Ût.alora  Riaiined^une-lortune  con« 
siiK'iable;  et  il  obtint  la  main  de  M^'«*. 
de  I\ioadi««,  Aile  du  duc  d'Aven,  capitaio* 
des  gai'des  -  du  -  cot-ps.  Avank  que  la>fu*^ 
neale  résoluiioo  de  Louis  X^I ' fùtvfeon»*. 
T)xie  ,ISL  deLafayelte  fitaecrètrmentiqui^ 
per  un  viui^aii  qUiOn  remplk  d^acnies» 
écbappa  avMusvseillaniat^iirobiet'vaieilty 
et  £t  voile  foiarT Amérique,  où  d  servit, 
d^ahoi  d  rtxnme  simple  v  oloBtaire.dans  le 

Sart^  des  iinnrgés  ).iant  aulr«de&seM  que 
e  te.  diaiing«ief<  «oiaMioi  milit^re»  H.  dè 
RociiambçaiH  erMra^é  dana,M  pajn  à- In: 
tête  dti  rorps  anxiliaire  fc^ncais,  lui  ayant 
recounudu  u>uiiagi^e«de  ,i  «letLvitéie  mit 
&  la,téite  d'^  «oifa.de  v«|ai»taires  qot, 
réuni  aux  habitants^  contribua  pui^im- 
meut  aux  succès  de  I.1  révolution  atnérî' 
caiae.  Duraut  celte  latte  ,  le. jeune  La- 

fa^ie  ae  «Mniitaa  d^une  nmnièt^e .  .tsscs 

brillante ,  et  il  deviut  Tami  de  rillustre 

"Wajïliinjîtofi.  îj'iii(K'p»:i)dance  étant  re- 
connue, U  1  evint  en  i  laiice  avec  le^gi  adtt 

àé  maréehatrdeHsainpf  etiivré  dta  ténani*. 

giiàgtr.s  de  reconnaissance  des  Améric  aius, 
et  piem  des  idées  de  liberté  que  le  suc-> 
cet  de  cea  peuples  et  leuj^s  délibération* 
ré^ublicainefrtfii^  lpi|.9«llre  ii«n» 
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fqprîl.  Il  futreçu  à  Paris,  nrec  nne  sort? 
«i'cnlhousiasme.  On  ne  p<iriait  <]uc  d$ 
}A,  de  Lafayettej  parloat  oncclélNr«it  ta 
Ifloire;  panout  un  trouvait  s<io  portrait. 
IjOV»  <le  la  couvncalinn  des  étnts-  çréné- 
lauji.  ,  il  tut  uouinie ,  iiauâ  ouposiuou  , 
«lépuuS  à  cette  aasemblée  par  la  aoUeste 
iî'Auvergne,  el  il  y  arriva  environné  de 
i'opiniuii  publique.  On  demandait  alors 
de  toutes  parts  une  coa&titutiuii ,  cooime 
•i  le  ri)yauinelc  plus  ancien  et  le  ploioi- 
Tilisé  de  l'Europe  eût  été  L'om  crné  sans 
règles  et  sans  principes.  Cçite  manie  des 
conMttutioDS  ooKveues  ne  s^étatt  pas  seu> 
JemeoC  eoipatjéé  du  tiers-état;  il  est  eer* 
tain  que  ,  même  avant  la  réunion  des  or- 
dres en  une  i^ule  assemblée ,  on  en  par> 
lait  moiiu  dans  la  chambre  du  tien  que 
dans  celte  de  la  noblesse.  Pour  *^én<om- 
Taincre ,  il  suffira  de  jeter  les  yeut  sur  les 
procès- ver bau s  de  l-une  et  d&  l'autre  de 
ces  chambre:»  j  et,  ce  qhl  n'est p^*  rooioa 
extraordinaire ,  c'est  que ,  dans  ces  rëu^ 
nions  pnruculiires,  M.  de  Lafayette, 
qui  fi  est  pLcé  depuis  au  prcmiei*  rang 
dao*  lea  entreprises  obiMtitationneilc»^ 
li*eii  parla  pas.  Quelques  biographes  ou 
«mteursde  mémoires^qui  ont  ^'.rrir  d'a- 
près de«  oui>dire  et  des  Muppositions, 
9nt  prétendu  qu*il  fit  partie  de  la  ihinc^ 
l  ité  de  la  noblesse  «jui,  le  îîl  juin  17U9,  se 
réMiiit  au  tieri-ctat,  constitué  dts  le  1  7  , 
soub  la  dcnominatioii  iii' assemblée  natio- 
nale. La  littc  de  eea  nobles  ettimprim^ 
datis  les  procès -verbaux  d<»  celle  assetn- 
})!ée  :  le  nom  de  M.  de  Lalayette  ne  s'y 
trouve  pas^  et,  ce  qui  est  encore  plus 
iremarquabla ,  c^est  qu*il  coulinua  de  aié* 
ger  avec  la  majorilé  de  la  noblesse  dans 
sa  chniiil>re   particulière  ,  jusqu'au  27 

Ï'uio ,  époque  à  laqueltele  Roi,  cfl'rayé  par 
audace  des  réyoiutiunnattea, oidomm  à 
cet  ordre  de  se  réunir  aux  deux  autres. 
JUL  de  LaCayietie  protesta  ,avrc  la  majo- 
rité de  son  ordre ,  lé  3  juiUet  j  ;  89 ,  con- 
tre tout  ce  qui  s'était  fail  de  contraire  aux 
principes  de  la  monarchie  et  aux  droits 
particuliers  des  ordres^,  et  il  demanda 
nècue  q  uUl  loi  fftt  donné  par  la  chambre^ 
ainsi  qu*4  s^  collègues  de  la  noblesse 
d'Anvere;ne,  acte  qu^ils  avaient  fait  lous 
leurs  ellorts  potti'  que  le  système  du  vole 
par  ordre  triomphât.  Il  est  aùr  que  ce 
«e  fut  ({u' a  près  Tinulilité  de  ces  eRbrli 
qu'il  se  détermina  à  se  rendjc  dans  le 
sein  de  ïatêM^hlée  naltonale.  Comme 
jea  m»nd>tir  étaient  impératifs ,  il  ne  vou- 
]i|t  yopt  pcaiMUc^pirt  m  .délibératioM 


nrnnt  d'avoir  obtenu  de  sf  s  commcltann 
de  nouveaux  pouvoin  où  cette  clause 
ne  fût  pas  stipulée.  11  demandé  vn  congé 
p^ur  aller  les  sollicitèr  (1)  ;  et  eW  à 
son  retour  «enlpmfnt ,  qu'il  commença  ea 
carrière  révointtounaire.  ^e  11  judlet 
178c),  il  proposa  nne  déclafollon  des 
droits,  qui  obtint  heaucoap d^ap]rfaudis- 
sements.  Ce  fut  en  motivant  cetie  décla- 
ration y  qu'il  lui  éeliappa  de  dire  que 
lorsqoe  la  tyrannie  était  à  son  comble  y 
l'insun  eclion  était  le  pins  saint  des  de- 
voirs. Cette  doctrine ,  qikM  était  au 
moins  très  imprudent  de  manifester  »  fait , 
depuis  viqgt-hnit  ans,  crier  anatbiaM 
contre  M.  i^e  I.nfnvPUe^la  vériié  est  ce- 
pendant qu'il  ne  ùi  que  répéter  ce  qui 
«rsic  été  dit ,  peu  de  temps  tMpÉfmnl, 
par  le  conii&  ^fintraigueit  ,  qui  a*esc 
montré  depuis  cômme  Ttin  t\e%  fromutcs 
ks  plus  |wononcés  pour  les  anciennes  iiis- 
licotions.  (  Fpf.  BWlHAMieBS,  dans  la 
•Biographie  ani^mwiU,)  La  séance  du 
.1  ï  jiiillet  fixa  encore  davantage  l'ai* 
tention  publique  sur  M.  de  i.riifayelte^ 
«t  «a  fm  de  oe-fonr-là  que  eorameof  a  lo 
pouvoir  immense  qui  Ini  a  clé  déféré.  A 
cette  époque,  la  cour  faisait  des  prépa- 
ratifs militaires  qui  paraissaient  annan« 
.  cer  rintentîon  de  dissoudi«  Vsasemltlét 

de  vive  force.  Dans  lasoirée  du  !2  jnil- 
Ici,  unè  violente  insurrection  dont  I'* 
renvoi  de  Necker  éla»t  le  prétexte,  se 
manifésta  dans  la  capitale.  Le  i  i ,  MM. 
t^f  Lally -Toilendal  et  Moimier  fiirnt 
décréter  que  la  dette  publique  éuit  luise 
sodsla  saare-garde  de  Thonncur  et  de  la 
loymtlé  des  Français.  M.,  de  L.»i'a  yette  fit 

>  ajouter  à  cette  décision  que  les  ministres 
t|ui  venaient  d'être  appelés  par  le  iloi , 
^ient*  ainsi  qoe  toos  m  ayim  ciyUirst 
nililiaiNS»  respowiobtss  de  toute  entre* 
prise  contraire  aux  droit??  de  !n  na- 
tion et  aux  déerels  de  l'assemblée  n^tio- 

-Dtle.' Après  «sue  délibétstion ,  qui  fat 
priât  très  tard ,  rassemblée  continua  de 
siéger  pendant  tonte  la  nuit,  et  fut  pré- 
sidée par  M«  de  LaUyette^  en  remplace- 
ment d«  M.  Lefk'afnoHfo-yonipignan ,  ar* 
cbevèque  de  Vienne,  à  qui  son  fcrand  Age 
ne  permettait  pas  de  remplir  des  fonction* 
aussi  pénibles.  Le  i5  juillet,  d  iuiuom^ 
'     '  •   '  t  -  *•  

■  1*1)  Noni  deyon»  f«îre  obterve r  »ju«!  c«tté'<l<iDsr- 
clMe  de  M.,  de  Lafayettc  4tait  mu  objet ,  etqu'ell* 
dut.étre  sens  résalut  ,  pujsfaa  les  aisenobUet 
éleetoralee  «^ëtaieat  «énaréci  ,.aLfm  M.-  4«  Le- 
Injwtic  srftetpsi'le  Mtrr'ésr  aStair  Satts  ^nt 
|jl<anai|— s  yamsiis. 
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lué  fêv  la  commune  de  Paiu  comman* 

presqu^auasitôt  appeW/;iaridc  iMfCOJSa&. 

Le  jeune  générai  accepta  cette  nornioa- 
tîon  ai'cc  recoanaissunee  el  respect,  d'il 
M.  Sailly ,  nommé  maire  le  même  jour  ; 
ctf  tirant  son  cpée,ilût  serment  de  shc ri- 
fier  sa  vie  à  la  conservation  «le  Cf  Lie  pt  é- 
cteuse  liberté ,  dont  on  daigniait  lui  con- 
fier la  défense.  Toui  élatt  êUm  dans  le 
trouble  et  la  confusion^  ce  n^ctaient  pas 
aeitlemet't  «  eux  qui  n'avaient  rien  à  per- 
Ûrc  j  tuais  MUi»si  ceux  qui  pouvaient,  per- 
dre bcaneoiup,  qui  entretenaient  le  dé* 
sordre.  Miîlf^i'é  son  extrême  pupularité, 
yi.  de  Latayettc  ne  put  sauver  Foulon , 
qu'il  avait  pris  sous  sa  sauve- garde. 
(f^ oy.  Foulon,  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. )  Ct;  iiiallieiireiix  fut  pendu  à 
une  lanterne^  pres<)ue  sous  les  y  eu  ^  du 
commandant  de  la  garde  nationale  ,  le 
a  j  jjiljet;  environ  deux  heures  après, 
M.  Berlluer  ,  tT' iitîtc  de  Foulon,  eul  le 
mâoie  sort  que  sou  beau  -  père.  Le  6 
octobre  I  une  nioATeUe  insurreelion  ayaiit 
édaté»  les'  §wdes  -  françaises  j  pnnt* 
rent  enrare  en  prenoière  lis^ne  ,  som- 
mèrcni  ie  général  de  les  conduire  a  Ver- 
sailles ,  non  pas  pour  demander  du  pain , 
comme  les  lemross  dont  ils  étaient  e» 
toi!!v*s,  mais  pour  tirer  vengeance,  dJ- 
saieut  -  ils ,  des  injures  qui  avaient 
dté  faites  par  les  gsrdes-da- corps  &  la 
cocarde  et  aux  couleurs  nationales.  M. 
de  Lafayetle  essaya  inutilement  de  les 
détourner  de  leur  projet  :  il  descendit 
-pur  la  place^  monla  a  cheTal,  se  mît  à 

îriir  tête,  et  les  harangua  de  nouveau, 
niais  sans  succès.  Les  cris  à  Persailtes  ! 
à  y trfaiiles!  Tinterrompirent^  il  ue  put 
même  se  faire  entendre.  Enfin ,  il  «xpo« 
•a  que,  nVtant  que  le  ckef  do  ];i  fori  e 
armée,  il  ne  pouvait  agir  sans  un  ordre 
des  représentants  de  la  commune.  Ceux- 
ci  lui  arent  aussitôt  parvenir  la  déciriM 
suivante  :  f(  \u  Irs  circonstânce<;  Pt  le 
a  désir  du  peuple  |  et  sur  la  représenta- 
•  »  Ikm  dt  H.  le  commandant  ^énéra]| 
»  «qu'ail  est  impossible  de  s'y  vefaser, 
I»  rassemblée  .Tuiorise  M  If  roniman- 
n  dan^  |;éuéral ,  et  même  lui  ordonne  de 
n  sencMfKirlir  à  Versailles.  •  La  popu-* 
Iwe  jt'cat  plutôt  counaissance  de 
cette  décision  ,  qu'elle  prit  tes  devants , 
et  commenta  ie  désordre  à  VeisaiUss  « 
•Tant  que  la  ^  garde  ibtionale  pût  être 
rassemblée.  Cell«<ci  arriva  à  onze  heures 
dusoiryconunandée  p«rl|.  dcXiafiijeite) 


LAF 

^i  voulut  qu'elle  occupât  tous  les  pol- 
ies. Présumant  qu'il  n'y  avait  rien  à 
craindre.,  il  alla  prendre  du  repos  t  après 
avoir  assuré  le  \\o\  t-l  h  reine  <jue  1;! 
traoquilittc  était  rétahiie  j  mais  dès  six 
heures  du  matin ,  le  cbâteeu  fut  atia<|ttd 
par  des  brigands  qui  s  y  iciiroduHsirent 
pjir  les  jrirdins.  Trois  gardes  du-corps 
lurent  égorgés,  et  la  reine,  obUgée  de 
s*eofoir  à  moitié bsbillée  ,  fut  pr^  d'élro 
assassinée  dans  son  lit.  M.  de  Lafayette  , 
éveillé  par  le  bruit  de  la  générale  et  les 
«ris  de  la  multitude ,  airiva  enfin  ,  se 
mit  à  la  téie  de  ses  grenadiers,  et  expul- 
sa du  château  les  brigands  qui  s*y  étaient 
introduits.  Quinze  gardes-du-corps  qu'ils 
allaient  égorger  furent  sauvés.  Mais  ce 
fut  ce  jour-là  que  le  malbeoreux  Loais 

X\  T,  <  l'  îant  aux  rrisdes  séditieux,  se 
iaisiia  cutiaîner  à  Paris  avec  sa  famille, 
et  dès-lors  «on  ptMivoir  cess.i  dY-xister. 
Peu  de  jours  après  ce  déplorable  événe- 
meitt ,  do  Lafayetlc,  dans  imr  confé- 
rence très  animée  quHl  eut  avec  le  duc 
d*Orléans,  lui  fit  entendré  que  son  nom 
était  le  prétexte  de  toiis  les  mouvements , 
le  signai  de  tous  les  désordres  ,  et  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  s'abseutàt  pendant 
quelque  temps  du  royamne.  On  dODoc 
•n  prince  une  mission  apparettie ,  et  il 
se  )*eodit  en  Ani^leterre.  Depuis  celte 
époque  jusqu'au  départ  du  ftoi,  quoique 
Tagitatbo  fèt  extrême  A  Paris ,  il  ne  sV 
commit  point  de  grands  attentats.  A  la 
vérité,  un  i)onlfiTif!;er  fi.t  ]>riidu  par  la 
populace  j  niais  ics  assabsius  lurent  exé> 
cutés  par  un  arrêt  du  grsnd-|^révêt.  Un 
autre  individu  était  dans  les  mains  dt 
quclijjjps  brigands  ;  déjà  ils  le  suspen» 
daieut  a  une  lanterne  sur  le  quai  de  !• 
Ferraille,  lorsque  le  commaodanl-géaé» 
ral  étant  accuru  coupa  la  corde  lui-n«ê- 
me,et  sauva  ce  malheureux.  Mais  ie  plus 
eraud  triomphe  de  M.  de  Lafayette  est 
répoqoe  delà  liédération  du  i4  juillet" 
1790  j  ce  fut  ce  ÎDtir-là  qu'on  Inî  déféra 
le  commandement  général  des  gardes  na- 
tionales de  France.  Toutes  ces  gardes  nO" 
tîonlies  et  lés  troupes  de  ligne ,  réunies 
par  députations  au  Chaïup-tlc-M.irs,  jn- 
rèrent ,  en  prétfence  du  Koi  et  de  ras- 
semblée ,  de  maintenir  une  coastittttiott 
qui  n'existait  pasenoore.  Toute  la  France 
avait  les  yeux  sur  le  rornraandan (-géné- 
ral de  la  garde  nationale  entouré  des 
bomroaf^et  de  umsles  gCM  asmés,  il fnt 
réellement  le  maître  du  royaume,  et  sott 
pouToir  était  iaiiMiiit.  Im  «pritt  fit^is 
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4«t  iiMurrectioo»  préiflft  à  #ékler  ^ 

Siiient  craindre  de  luules  parts  ui»  boule- 

<Je  prendre  .part  h  une  grande  partie  de» 
^éi^bôr^Uoii«  )  CQp^odant  il  f  TOta  pouD 
«Qlit4»i)iM.îiniO«fttMW 

qoe  le.  jugement  par  jury  ^  les  4roiti<ci« 

yi\9  et  poliliques  des  gens  de  couleur  ç 
yuis  uon.  pour  |  aboliuon  immédiate  de 
VtttAav.^^.j  ■compaft  quelque»  biographe» 
.  Tont  «rMM>«..It  voulait,  cmorne  Mira- 
beau,  auquel -il  sauva  In  vie  lors  de  la 
iii!>cu£sioo  du  «iroit  tLe  laire  la^  paix  et  la 
guerre ,  que  PÎMfiMHré.âe  ce  cMt  fl* 
réservée  au  Bai.  Barnavc  ^  qui  s^était 
moTitré  mo\n%  libéral  que  lui  dans  \é 
^ueflM>n  ii>ur,le  léginiu  des  colonies ^  sout^ 
%umi.  rqphiiMi  #eitlilii«e.  A  Pépwfw  4« 
la  semainc-saiHte ,  en  i-ui  7  'e  Roi  vou- 
lut se  rendre  à  S;|int  -  Cloud.  Anssitôt 
^ue  le  .parti  jacobin  fut  inatniic  de  ce 
|Bf»^  ,  il  ftt  -r^psadre.  q«e  le  'mouar-^ 
^pie  allail  sortir  <lu  royaume;  la  garde 
nalionaU;  ^Herinème   ie  crut  ,  et ,  au 
iiett  dt  dEaTWrtser  ce,  petit  voyage  ,  elle 
^«■ipA^  »,-iiialf;ré  lee  Oi^di-es  contrai^ 
res  de  son  général  ,   auquel  elle  nv.iit 
ius<m^«k»|e  obéi  avec  un  véritable  cu- 
iJiMifieame^  M.  de  Lafivjcette^  mécoiiiil 
4b  «f  |le  dftsobéîssance ,  donna  sa  démis- 
sion; niais  la  garde  nationale  lui  téraoi— 
gua  tant. d« .forets,  qp'il.rej^t  le  com- 
Tnand«iaeD|«.X«raÂi  idipaix  du  Boi  «M 
^uin  inâme  ann^,  il  fut  accasé  parfeî 
Jacobins  de  Ta  voir   favorisé.  Ija  véril4 
est  que,  bien  qu  il  eût  quelques  soup- 
^QIW  des  projeta  da  BKMarque  ,>  il  «0 
-  savait  rien  de  positif  à  eet  égard.  Dane 
la  matinée  ^  lorsque  la  nouvelle  oe  ce 
flépart  commença  à  circuler  ,  il  était 
fnÊfin  dtaa.  etw  lit  i  luraqv'on  Feul 
éreilié  pour  lui  apprendre  ce  qui  le 
'passait,  il  ne  voulut  pas  y  croire;  cn- 
|ia  il  monta  à  cheval,  et  courut  chez  le 
'  imÛM.  ffMWfvVa  le  tit  dane  les  .race  , 
cria  :  yU'C  LafaYette  ,  et  A  bas  La- 
fayette  !  Les  groupes  se  formèrent,  et 
commençait  à  demander  sa  téte  :  le 
•défwté  Rewbelt  essaya  de  jeter  dane  l*ae* 
fCnitlée ,  à  peine  fornvV,  t\r<.  soiiprotis 
-etir  sa  fidélité  ;  mais  Barnave  repoussa 
•çes  insinuation»  avec  beaucoup  d^énergie  j 
«toeliit.i  ce.dépaténpMM.  de  Lafajett» 
dutson  salut. Les  mesures  qu'il  prit,  ayant 
■cpDcouru^À  'iusç.arvètçr  ie  l^loi  i  V^t- 

nr. 


ffeniidi,il  ineoonvra  pour  quelque  temps 
ae  popularité  ;  mais  il  devint  plus  que 

jamais  Tobjet  de  la  liaiuf  des  royaliste?. 
Avant  cet  cvéneiiirm ,  ces  derniers  lut 
iqprocliaitfnt ,  indépendumnent  de  ion 
HUraiiement  au  systèflM  révdotioBoaiiv^ 
sa  conduite  dans  deux  circonstances  re- 
marquables ,  savoir  :  la  part  qu'il  avait 
paîeei  Vancsuitiofc  d«  -mer^iifs'  de  "Fa- 
vvas;  ensuite ,  le  désarmement  opéré  paV 
ses  fu  ilres  ,  de  plusieurs  gcntilhommes  , 
qui  ,  ie  a6  lévrier  1791  ,  étaient  ac- 
•«ntw*  aa<  Toileries  ponr  défendre  la 
Camille  royale  qu'ils  croyaient  menacéé 
par  un  rassemblement  de  factieux  qurf 
lui  >  roénie  venait  de  dispersèr.  Quant 
aux  Jaif»biiic  ,  ftl.  de  Lafayeiie  aWilt 
déjà  provoqué  toute   IfMir  fiireur^par 
sa  conduite  rnvers  le  duc  d'Orléans,  et 
en  faisant  arrêter  les  émissaires  des  ré- 
ffimants  iiisnrjgiés  il  Naiiei',  qnf  dnrient 
venus  à  Paris  pour  y  soulever  la  popi.- 
lace.  Il  se  montra.,  dans  celle  afiaire  ^ 
Tapologisle  de  M.  de  Bouillé,  son  cousin  , 
avfc  lei[iiel  il  n'avait  pas  été  toujours 
d'arror»!  {f^oy.  Bocillk  ,  dtns  la  Bio^ 
f^aphie  univcrsélU  )  ;  et  dès  ce  moment 
les  Jrt«6bin>  Mit  gsitdttteiit  pins  de  mesn'> 
res  avec  lai.  I/aoCMr  de  VArni  du  peu^ 
pie  ,  Mîiral,  \eHr  coryphée,  (jii'il  nvait 
poursuivi  vainement ,  ne  cessait  de  le 
«Indmier  ;  oit  M' farMr^s  idaiM  leurs 
groupes  et- dans  leurs  réunions,  que  du 
traùre  rafarrtte  et  de  V assassin  Bouil- 
le. L^fl'aire  du  Chamn-de-Mars  mit  le 
céMfeile  à  cette  rage.  Alol^le  parti  répu- 
blieain  ,  qui  couinîençaif  i  se  manifestery 
voulait  déjà  fnire  fus;er  le  Roi  ;re  parti 
se  réunit  aux  Jacobins ,  et  ce  fui  de  cette 
que  se  ^broia  flnsBri'eeiiuii*  M» 
de  Lafayette  \û  dtfpersa  ;  des  coopB  A» 
fusil  et  de  canon  furent  tirés   «ans  ses 
ordres,  ou  plutôt  contre  ses  ordres;  un 
i4vblatiénn«tt«  (  Foy.  VvjntvtTu) ,  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  presqu^à  bout- 
portant  :  on  arn'^u  Fournier;  il  le  fît  relâ- 
cher, et  cependant  il  fut  accusé,  conjoint 
temeèt  avec  le  maire /dPavoit  fiitt  assas- 
siner les  patriotes ■  (Voy.  Rmlt.t,  dan^Ia 
Rio^r.  uni\'ers.)  Après  révénement.  les 
gardes  nationaux  furieux,  tes  anciens gar- 
des4rançafsessttrtout ,  s'exhalaient  en  im* 
précations  rorjire  les  jacobins  :  ils  vou- 
laient détruire  à  coups  de  canon  le  club  , 
qu'ils  appelaient  une  caverne,  et  disperser 
les  brigands  qui  le  fréquentaient.  M.  dft 
Ijifayelte  s'y  opposa. Lors  de  l'acceptation 
de  la  coQiùtuùoii  de  179 1 ,  il  vol»  pour 
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TanuMiie  d'emiiiHlée  par  le  Boi ,  H  émam 

sa  d^niuslon  de  comnianJant  de  la  garde 
Tîatiuijalc,  rnotiv<^o  sur  ce  que,  tenant 
as^  pouvoirs  de  la  révoluliou,  ces  pou- 
roira  devaient  oesser  avec  ello.  A  cet 
«'gard  ,  il  fit  la  même  faute  qtie  l'assem- 
blée constitunntc  ,  dolit  il  avaitétéle  vé- 
ritable pouvoir  exécutif.  Comme  elle ,  il 
»c  vit  pas  que  le^inaCittiUQi»  qu^on  ve« 
nuit  d'établir,  ne  seraient  consolidées ^ 
en  supposant  qu^elle»  puiaeDlijêtre ,  que 
par  ceux  qui  M»  levaient  fonnéet.  En  se 
retirant ,  il  ût  décréter  que  le  comnan- 
Renient  de  la  garde  nationale  alternerait 
entre  les  cbefs  légion*.  Ce  décret , 
dégoAla  éa  tewlce ,  domaant  aox 
révolutionnairea  la  laeîlité  4*ûitn)iduire 
les  gens  à  piquf^  A»us  les  rangs  de  la 
garde,  qui ,  ulots  uî^s  proprement  équi' 
pée,  aima  mieux  i«  discouore  inacnùblt- 
neotf  que  d'avoir  de  tels  camaradea. 
(  yoy.  Carra.,  (Î rn>s  U  Bioa^mphie  uni- 
verseUc^.  La  muuicipaliié  ,  mIofs  consti- 
tutionnelle, fit  frapper  une  médaille  d*«>r 
en  l'honneur  de  M.  de  jLafayeite  »  et  lui 
£t  hommage  du  buste  de  W asinngion. 
Il  avait  saçriil^  Une  graude  partie  de  sa 
fortuné  pour  la  xè9iMum,f  aana  vouloir 
accepter  les  dodommagemenlsquela  ville 
de  Paris  lui  avait  oHei  ts  plusieurs  fois, 
liorsquc  la  guerre  fut  sur  û  point  d'être 
déclarée*-  le  Roi  lui  >4omia  le  comman- 
tlenicnt  de  l'armée  du  ccnirc  ,  stinée  à 
couvrir  la  frontière  des  Ardennes.  (Jette 
armée  entra  en  campagne  dans  les  pre* 
noiera  jours  de  mai  1792^  <>Ile  éUtit» 
comme  celles  du  Nord  et  du  Rhin ,  com- 
mandées par  Uocbambeau  et  Luckne^^ 
composée  d^exctUeotat  troupes ,  et  fort 
aupedênre  à  l'ennemi  j  maît  elle  se  borna 
à- des  marches  insignifiantes  et  à  dej>  dé- 
monstrations sans, objet  I  viyant  a^;ieiQ 
«U  la  Fraucc  Iov«qa*«]le  eût  pu  sans  peine 
envahir  une  contrétt  riche  et  ouverte  de 
toutes  pnrts.  Son  inaction  fut  telle  qu'elle 
n'empêcba  pas  roéme  sou  avant-garde 
d*ètre  deux  fois  cnibulée  par  des  atta- 
ques soudaines ,  devant'  Philippeville  et 
Maiiheuge.  Il  n'est  pas  possilile  de  sup- 
poser que  M.  de  I^atayciie  lÙL  assez  in- 
liabile  et  assea  peu  éclairé  sur  sa  position, 
{K>ur  qn^U  ait  Tonlu  lui-même  rester  dans 
cette  fâcheuse  ntillité,  lorsque  des  succès 
fficiles,  en  lui  donnant  un  grand  ascen- 
dant faussent  infailliblement  rendu  quel- 
que force  au  trône  qu'il  voulait  sincère- 
ment défendre.  Il  est  donc  prnh.îhîe  qne 
M.  de  Lafa^eU«  ue  fut  pd«i  lu  uuUic  df 


tAf 

MUIlênisrfos  opérattonsquePpmourifél 
exécuta  plus  tard  avec  les  mêmes  moyens, 

etqui  donnèrentauxjacobinsunesî  grandi* 
lotluence.  Lors  de  l'attentat  du  ao  juin ,  il  • 
adressa  à  coa  armée  un  ordre  du  four  qiif 
y  excita  ,  contre  les  jacobins,  une  indi- 
gnation universelle.  Des  adresses,  où  l'on 
demandait  la  punition  de  ce  crime,  fe^ 
vent  à  l'instant  signéespar  tous It^eél'^  y 
n  ft'  général  fut  prié  de  le*  faire  parve- 
nir (  Il  Roi  et  à  l'assemblée  nationale.  Les 
républicains,  qui  étaient  les  véritables 
auteurs  de  ces  attentats,  et  ^ui  avaknt 
jusqu'alors  ménagé  M.  de  Lafayette,  es- 
pérant rallirer  dans  leur  parti,  s'élevè- 
icift.  cotiUe  lui  Avec  violence.  (  f^^m 
Ou  loFT  danala^HtcignipAie  utitiwHiÉii^m 
Ses  réclamations  ne  produisant  pas  \o\xt 
i'eilèt  qu'il  en  avait  attendu  ,  le  général 
se  ren^t  lui-même  à  Paris  ,  pamt  &  br 
barre  de  l'assemblée ,  et  demanda  ven^ 
gfancc  de  rioftuttc  faite  au  Roi  et  à  1^ 
constitution.  U  ne  put  rien  obtenir;  l'af-i 
ta&v'  fut  renvoyée  aux  eonÉÎtés ,  et  '  atf 
lieu  de  faire  droit  à  sa  demande  ,  \e%  ré^ 
pnblicains,  de  concert  avec  les  )acobm.% 
eurent  l'audace  de  demander  qn'il  fu^ 
mis  en>«eousatim».  CSependaM  aftitlrè^ 

bien  reçu  de  la  gai  de  nationale.  Une  dé-» 
putation  de  grenadiers  des  divers  b.i- 
t^Uons  vint  lui  présenter  les  h.ommages 
de  SBS  ancieos  fi'wes  d'armes ,  planta  de» 
vant  1.1  porlp  rlc  snti  IjÔip]  u:)  érjormeJ 
arbre  de  la  liberté ,  garni  de  rubans  aux 
trois  cmdeurs ,  et  le  supplia  de  se  met<- 
tre  à  leur  tête  et  de  détruire ,  avant  soix 
départ ,  rinfemnl  clnb  on  se  fomentaient 
toua  désordre».  Il  s'y  refusa ,  disant 
que  U  flsaioriké  de  PassembMe  étant  toAH 
titutinnaanef  il  n^y  a\  ait  rien  à  Cffliftt'* 
drc.  Le»  événemenls  lui  apprirent  bien-  ' 
tôt  combien  celte  majorité ,  malgré  sa 
|4u#e]Ité  nominale,  avait  peu  de  m^ena 
pour  I  ésister  â  ses  audacieux  adversaires. 
Avant  de  partir  ,  il  invita  le  Roi  à  se  ren- 
dre au  nulieu  de  son  armée,  poiiré<^ap- 
per  aux  poignards  des  faetien*  ;  et  il  se  fit 
garant  de  sa  sûreté;  mais  l'indécMsion  de 
Louis  KVI ,  et  surtout  les  préventions  de 
la  reine ,  mirent  encore  un  obstacle  à  ce 
dernier  moyen  de  saint.  Les  répubUeaim . 
firent  délibérer  l'nssemblée  sur  leur  pro- 
i^'i  de  mettre  le  général  en  accusation.  Il 
iut  re^eie  auxdeuA  tiers  des  voix;  mais 
cette  délibération  èlleHnéme  fut  le  signal 
de  la  révolution  du  m  aoAî.  M.  <1p  T.n-> 
fayelte  était  près  d'avoir  à  ronibaltre  les 
Prussiens  j  lor^i^uil  appnt  ceuc  révoli** 
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Ùon.  11  \-ouliit  cl  abord  (aire  face  à  Po- 
ItÊfSfi  f  onloiinn  rarrestalion  des  com- 
missaires qui  ciaient  vernis  pour  le  des- 
titurr,  et  adressa  à  ses  troupes  une  pro> 
clainaUoii  dans  laquelle ,  après  avoir  pré* 
«enté  rérêneinetit  soiis  les  couleurs  les 
plus  odieuses,  il  leur  dirait  de  choisir  en- 
>    tt9.Pétion  pour  roi  ci  Ja  Constitution. 
Bersoonene  balatiçii:  toute  Tarmée  criac 
f'iMe  ie  fioU  vive  la  CMêtituUon  !  Le 
lendemain,  elle  appi-tt  nvcc  ^tonnemenl 
que  son  chef,  conipla<ii  peu,  avtrc  «|utl- 
que  raison ,  sur  «e  premier  éJan  de  Ten- 
uousiasme ,  sN'tait  enfui  arec  (quelques 
officiers.  Ce  tut  ninsi  que  M.   de  f.a- 
bjeite  termina  as»  cutiue  ttvoluUou- 
ndre  «  exemple  frappant  des  récom» 
penses  que  le  peuple  rébcrve  à  ses  favo- 
th.  On  Pfl  f^'^inhalemenl  accusé  d'avoir 
irup  peu  fait  pour  arrAlcr  les  désordres 
commît  sous  son  génémlat ,  et  même 
d'en  a%'oif  favorii*'  j.lusieuis.  On  lui  n 
reprorhé  surtout  d'avoir  laissé  dévaster 
lliôtel  de  Cnstries,  aUnqué  en  sa  présence, 
pnr  des  brigands  pru  nombreux ,  qu^l 
lui  eût  cië  f.iriio  de  punir  et  de  disper- 
ser. Lorsqu^pn  apprit  son  dépari  ,  Je 
capucia  Cbabot  prenait  de  faire  mettre 
M  tête  i  pri«;  il  fut  déclaré  émigré, 
tl  la   commun*»  de  Paris  ,  enir'autrcs 
outrages  dont  eiie  essaya  de  te  flétrir , 
ûi  briser ,  par  le  bourreau  »  le  eoiu  de  h 
médaiRa  dont  on  lui  avait  fait  boiumage 
nn  an  auparavant.  A  peine  eut-it  dépassé 
la  frontière,  quUl  fut  arrêté  à  Luxem* 
bourg,  où  quelques  émigrés,  qui  le  regar- 
daient comme  le  priucipal  auteur  de  la 
révolution,  ne  lui  ménagèrent  pas  les  in- 
sultes. Le  duc  de  Saxe-Tescheo  lui  dit 
môme  (|a*on   le  réservait  pour  Técba!- 
faud.  II  fut  ensuite  livré  au  l  oi  de  Prusse, 

3ui  le  ût  conduire  à  Wesel,  puis  à  Mag- 
ehourg ,  où  il  resta  un  an  dans  un  ca« 
cfaot.  Le  roi  de  Pmete,  en  faisant  la  paix 
avec  la  Fi  a nre,  en  1795  ,  rendit  son  pri- 
sonnier aux  Autrichiens,  qui  le  traosfé- 
rèrent  à  Olrautz ,  où  il  fut  encore  plus 
térèrement  traité  ,  et  essuya  une  longue 
maladie.  Les  Tn:'r^>''ciii5  demandèrent  quel- 
ques adoucissements  à  sa  situation  ,  et 
ce  fut  alors  que  le  docteur  Bollemao  , 
et  un  jeune  Lomme  ^  nommé  Huger, 
dont  le  père  avait  reçu  chez  lut  M.  de 
Laf  iyette,  en  Amérique,  ex,écutèrent  le 
projet  banli  de  fenleTer ,  au  moment  où 
On  le  faisait  sortir  pour  prendre  Tairj 
niais  il  t  ut  arrêté  à  huit  lieues  d'Olmutz, 
et  détenu  encore  plus  étroitcmeut.  ba. 
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mnbjie  devint  plus  i^rave;  oh  ie 
bans  secours,  môme  sain  iuinlère  et  eBay 
iiiigc.  A  In  fin  de  1796  ,  sa  rertueus» 
épouse  «t.ses  filles  obtinrent  la  permis, 
eion  de  tenir  paruger  ses  fers,  ftiisant^ 
par  au  si  graiûl  dévouement,  I*  plus  hêi 
éloge  de  ses  vertus  comme  père  et 
comme  époux.  M.  de  La£i jette  se  son- 
vintalor»  de  ceaxda  vtâ  amis  qui  avaient 
suivi  son  a«rt,  et  il  trouva  le  moyen  do 
leur  faire  parvenir  des  secours.  Enfin  ,  le« 
événements  de  la  guerre  amenèrent  s^s 
détivrauoe.  Le  général  Btaooaparte,  pour* 
suivant  ses  succès  contre rAulrieli«,daM 
sa  raïuprigne  de  T  797 ,  força  celte  puis- 
sauce  a  le  mettre  en  iibvrlé.  M.  de  La—' 
fayetle  ne  rentra  pat  d'abord  ea  France^  . 
il  s'arrêta  à  Tlamboui^; ,  et  ne  revint dan« 
sa  patrie  qu'après  le  18     umaire;  Buo- 
aaparte  lui  ouVit,  à  cette  époque,  une 
place  dans  son  sénat;  mai»  il  s'eicoiiia  oc 
se  iTtira  clans  une  de  ses  terre.?,  quln^a^  ' 
vait.  point  été  vendue ,  «et  où  il  a  véctt 
k>n.!;-temp9  étranger  à  la  politique.  Buo-^ 
naparle  ,  irrité  de  «ou  refus,  «mit  vowfi 
à  M.  de  Lafayelte  une  haine  qui  rridillic 
jusçjue  sur  le  &ls>  Quelque  xèle  que  té^ 
moignit  ce  jeune  bomme  pour  son 
service ,  iamais  il  ne  ronlut  Télever  ea 
grade,  ni  même  Itii  donner  la  croix  de 
i«  Légion  -  d'iionneur.  Toutes  les  fota 
qu'il  trouvait  le  uom  da  Lafiijette  sur. 
uu  rapport ,  il  le  rayait  avec  homeurJ 
Après  leao  mars  i8î  'i,  le  manjuis  de  La-; 
fayeite  fut  nomme  député  à  U  chambro 
deareprésentaou ,  parles  éloeteun  dn  dé* 
p  iripment  de  Seine-et-Marne,  et  il  obtint 
cinquante  suffrages  pour  la  présidence.  U 
nVleva  la  voix  dans  cette  .assemblée  qu'an 
moment  où  Buonaparta»  vaîaaa  a  Wa«^ 
ter] 00  ,  fut  considéré  comme  perdu  saotf 
ressource.  M.  de  Lafayette  ne  vota  »Ior« 
ni  pour  Napoléon,  ni  pour  son  fiis,  maia 
pour  ce  qu'il  appelait  riodépen^bnea 
tionale.  Voici  le  discours  qu'il  prononça 
le  ai  }uip  i8i5  :  «Lorsque,  pour 
»  première  fois  depub  bien  des  années, 
M  j'élève  une  voix  que  les  viens  amis  âm 
M  la  liberté  reconnaîtront  encore,  je  zm^ 
u  sens  appelé  a  vous  parler  des  dansera 
j>  de  la  patrie  que  vous  seuls  à  présent 
»  avec  le  pouvoir  de  sauver.  Des  bniit* 
)j  «iini-itres  s'étaient  répandus  ;  ih  sont 
M  maihenreusemeut  confirmés.  Voici  le 
s  moment  de  nous  railîer  autour  du  vieux 
»  étendard  tricolore,  celui  de  89,-eelni 
»  de  la  liberté,  dcTésislité  et  de  Tordre 
»  pubhc  ^  c  est  cçiui-k  seui  bç^ 

3..  ■ 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


,»  Avons  h  défendre  contre  1«8  prête»- 
.»  dom  ('li'angèreaetçontre  les  tentatives 
-»  iiiUrj«ire».  Permettez  ,  Messieurs,  à 
9  un  vétéran  cle  cette  cause  sacrée,  qui 
y»  fut  touj[OWr>«étranger  à  Tespiilde  fae* 
:»  tkmi  «fe  TOUS  Knuniettre  queli|tt«a  ré- 
ï»  selûtîon9  pri':fl.ifil(  S ,  dont  vous  appré- 
.aircieirez,  j'cspéic  ,  h  nécissiié.  Art. 
:»  hn  clMinbro  d»  repr^tentants  déekre 
'»  «fut  Pindépetidance  de  la  nation  est 
:»>  njenacée.  q.  La  cliambre  se  déclare  en 

peraianeiice.  Toutu  tentative  pour  la 
.9  dtsuMidi'e «at  nn  crime  àt  Imnle-tralri- 
X»  SOU  ;  quiooixtne  se  renrirait  coupable  de 
-i)  «elte  tfîïiraliTP  ,  sern  (lér!r»ré  traître  à  la 
-a  patrie  ,Pi  »tir-ie-ciiamp  jugé  comme  tel. 
*»  ^  1j%unil»*de  ttgn«  et  l<'S  gardes  iiiV'- 
,w  tion.ile";  qui  ont  eonibailti  cl  comlt.it- 
'»  tent  encore  |>our  défendre  la  liberté, 
•»  rirrdépeudance  et  le  territoire  de  la 

France ,  ont  bien  méritiS  de  la  patrie. 
3*  4-       mini'^li  o  c1(^  1  niléririir  e>t  :in  i(é 
1»  k  réunir  l'étai-maj or-général ,  les  com- 
»  rafend^Ais  et  majora  de  té£pon  de  la 

gia^  nalianalc  parisienne,  afin  d*avi- 
»  ser  aiiT  moyens  de  lui  (^o^nier  dos  nr- 
•9  mes  et  de  porter  au  plus  grand  cnm- 
Miplet  cette  ginde  citojenne ,  doMt  le  pa- 
<»  trioti8nte"«t  le  zMe  éprouvé  depikis 
•»  viiict-'?ix  sTis  ,  oHi-fnt  une  st^re  garan- 
i»  tie  à  la  iibeiié,  aux  propriétés,  à  la 
•«■cnMifOiflKiil  delà  ca)>itale,  ti  i  Finviè» 
.»  labililé  dei  ^présentants  de  la  nation. 
<«  5.  TvCs  ministres  de  la  guerre,  des  re- 
»  Utiona  extérieures,  de  la  police  et  de 
H»']^érlettt*)  ''MHit'hiTlc£8'  a  ae  rendre 

«ur-le-champ  dans  rassemblée.  »  Ce 
projet  fut  ad«5pté  avec  de  légères  mndi- 
.îicattons.  M.  de  Lafajrette  fut  ensuite 

par  la 

commission  de  gonv^rnenient ,  pour  rr 
tamer  une  négociation  avec  les  cbefs 
«le»  armées  alliées  ,  qui  s^avançaient  sm* 
4^crla.  On  Mtt  que  cette  mi<iston  n''eut 
nuciiti  .«.uccrç.  Après  la  dissolution  de  la 
«hambre  ,  fil.  de  Lafayetie  rentra  dans 
ses  fojera  ;  il  a  reparu  snr  la  scène  poN- 
<îqne  «u«  ëlecttons  de  1 8 1 7  ,  et  il  a  obte^ 
iiit  iiTt  f;r;ind  non^bre  de  voix  pour  la 
députaiiou  de  Fans.  Au  second  tour  do 
apruiin  ,  i^  avait  la  pluralité  reltttTe,'ce 
\  n'eat  qu^au  baloia  2e  quUl  a  été  écarté.  On 
l  trfuivï"  flaiis  les  Mémoires  de  lady  Mor- 
caii,  <iui  lai  fit  une  visite  m  1816,  de» 
véttil8-4iir  fci  Tie  doniesti({tie  et  cham- 
pêtre de  celui  qnVIle  nùmmt  \e  patriar- 
che de  la  lihfrfé  D  et  II. 
.  ]»AJP£RHii:»U£;  -  L'ÉVÈQUE 
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f  tie  comte  Locis-Marie),  né  ài  Redot^^ 
le  9  avril  1776 ,  entra  an  service  comme 

sous-lieuteuanf  ,  m  179a,  dans  le  gg», 
régiment  d*iuianteric ,  ût  deux  catnpa* 
gnes  dans  ce  corps ,  et  devint  aîde-de- 
camp  du  général  Monnet,  qui  le  con- 
duisit atix  armérs  de  l'ouest ,  on  il  fut 
nommé  commandant  des  guides  du  gÇ" 
néral  en  chef  Bernadotte.  Beaié  lans  em- 
ploi par  la  suppression  de  cetn;  troupe  , 
M,  LaCn  rit  re  oî)lint ,  en  iSoa,  nn  bre- 
vet de  ciief  d'escadron  au  a«.  régiment  de 
hussarde ,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Ha- 
«ovi  c  ,  et  devint  ni.^jor  en  i8o5.  Ce  fut 
en  (  cttc  qualité  qu^d  commanda  le  3*.  ré- 
giment de  hussards  à  labatailie  de  léiia^  oti 
'il  rerut  une  blessure  çrâve.'  Il  fntuommé 
roloiH'I   pf'u  de  Icitips  après  ,  et  p.iss* 
en  iisp-ij^iio,  à  In  ti^'ie  du  même  régi- 
ment. Il  se  disiiiiij^ua  dans  cette  contrée 
à  la  bataille  de  Tudela  èt  dans  la  retraitée 
di"  Pôrtu^.tl  soiis  M.'*^scna ,  où  il  rprtit 
une  nouvelle  blessui-çjqui  l'obligea  à  s'é- 
loigner de  Parmée.  n'avait  déjà  reçu  le 
ti!re  de  baron  et  le  grade  de  coniman- 
d.int  de  la  Lé{;ion-(nionncur ,  avec  tinc 
dotation  en  \Vesipb;iIie.  Buonapartc  le 
noiAma  général  de  brigade  en  l8t  I  ,  dan* 
noé  de  sés  audiences  à  St.-Ctoud ,  et , 
peu  de  temps  apr«-s  ,  illnidoiuia  \e  liivo 
de  comte  j  enfin  j  il  lui  con6a,  en  i8i3f 
fe  cominandemenf  des  grenadiers  à'èhe- 
rai  de  sa  garde.  Le  général  Laferrières» 
distingua  à  la  téte  de  celle  belle  tiotipe 
dans  la  campagne  de  Saxe,  notammcns 
~à  Htfhàtt;  puis,  en  i8r4<  ^  Champ- Au- 
bci  t,  l\  Reims,  d'oii  il  délogea  le  corp» 
russe- du  général  iSf.-l'riest ,  et  enfin  à 
Craonne,  où  il  eut  une  jand*e  emportée 
^dWcoup  de  canon.  Après' la  décnéanee 
de  Buonaparle,  à  |;>quelle  il  donna  son  ad- 
hésion ,  le  général  Laferrière-L'E\ èque 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
j*'.  juin,  iiispi  cLcur-fjénéral  de  cavale- 
rie dan*?  jps  I  3"'.  fi  ''2''.  di\ isions  mili- 
taires, chevalier  de  St.-Louis  le  10  juil- 
let, etgran'd-oflicler  delà  Tjégion-^hon- 
nenr  le  37  décembre.  Dans  le  mois  d« 
janvier  Fuivaut,  le  maréciial  Soidt,  dr- 
venu  ministre  de  la  guerre ,  lui  coniia  le 
commandement  de  rëcole  de  cavalerie 
établie  à  San  mur.  Buonaparte  Tacctieil» 
lir,  dit-on,  d'.-^bord fort  mal  1  aprc-5  son  in- 
vasion au  9.Q  de  mars  iSiS^et  d  lui  repro« 
cha  d^avoir  épousé  une  rcrt'aliste  {m^*. 
de  Fotji.oir)5  mais  cette  affaire  dc  tarda 
pris  h  «i'arrangrr  A  ).i  <;atisfaction  du  gé- 
uérai  iHaferrière^  (j^iu  fut  alors  créésoea^ 
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hre  de  la  chambre  d«i pairs,  et  continué 
«Uiis  le  conimantlement  de  l'école  d'ins- 
trucliuailt;»  it  utipes  à  clieval  ^  t^u^il  a  cou» 
«ervé  depuis  cette  époque,  A. 

LAFEUTÉ  (rAPjLi.aw  de)  est  fils  de 
Hi  uU-l'it ne  Jtaii  ,  nitPtid.itjt  des  Me- 
nu», qui  tut  coiiduaiiiv  a  mort  à  Tàge  de 
•ouanie  •  M»pt  an»  ,  rn  1 71)4  -,  comme, 
complice  iVune  «^napiratiuu  tramée  en 
l.i  prison  du  [.uxentboin    ,         il  était 
licicuu.  Le  jeiiuc  de  Laicrle  ^ci  v  ail  alors, 
comme  simple  hussard,  à  Tarmée  de  Pi* 
chef^ru.  Dans  le  im^me  temps,  uu  géné- 
ral de  division  ^  Moreau) ,  son  capitaine, 
uommé  TiUtsiu  ,  et  lui ,  apprirent  que 
leurs  pères  veuaieat  d^étre  guillotinés, 
pCBdautquVux-mâmeii  ptoili^u.tieui  leur 
sang  aux  frontières,  he  \eunc  homme, 
<}cbespcré ,  passa  en  pajs  étranger,  exen>* 
|»ie  qui  oe  l'ut  poUit  suivi  par  ses  deux 
compagnooti  dUiit'ortuae.  Reolré  en  Fran- 
ce aprèfi  le  lÔ  lirumsùre,  M.  Papillon  de- 
vÎDt  «ttdîteur  au  conseil- d^étHt^ et,  en 
dêceniliire  i8l3 ,  il  fut  eoroyé  par  tiuo- 
naparto  pf)ur  remonter  l'esprit  public 
dauft  les  départemeuts.  11  fit  un  rapport 
de  cette  mission  ,  tris  remarquable , 
^ui  fut  inséré  au  Monitmr.  M<  d«  ï/»r» 
ierté  a  été  e(j»p!oyé  pendant  plusieiir»  an- 
nées à  1h  caiâ-^e  d  amuriiiiseuieut.  H  es^ 
«njourd^boi  inteodant  des  Memis,  H 
chargé,  en  cette  qualité,  de  TOpéra  et 
«jfs  s;r;fn(]f  spectacles  de  Paris.  Il  est  aus- 
si iieuienaui-coionelde  l'état-major  de  la 
£arde  nationale  de  Paris.  H. 

LAFFÈCTEl]R(BoYVEAo),  médecin 
à  Paris,  se  disasit  nu'dccin  -  chimiste , 
est  connu  par  )»ou  /oZ>  atUi  -  siphj  U- 
iit/ue^  àool  les  aouoiices  sont,  depuis 
plus  de  vin^t  ans ,  placardées  sur  tous  tes 
murs  de  la  capitale  ,  et  insérées  dans  tous 
les  journaux saii»  que  ce  remùde  ins- 
pire plus  de  confiance.  M.  Laiiecleur 
s'en  est  pns  tenu ,  pour  le  faire  ccminUre , 
aux  aliiches  et  aux  journaux  ;  il  a  encore 
publié  des  livres  dont  celte  dt'couverte 
parait  £tre  le  seul  at>iot,  snvoia-  :  I.  (Jb- 
scri'f'fions  $ur  les  clJ'tts  du  foù  unfi  si- 
l'hy Ulujue,  ijSîjin-ii".  \\.  licclicrcht^s 
sur  la  méthode  la  plus  propre  à  gu^p 
Us  maladies  vénériennes ,  soUréèeni^^, 
soit  int^ctérées y  1789,  in-8».,  souvent 
«iiiupriiuée^.  IIX.  Kssui  sur  les  maladies 
physiques  et  mandes  des  femmes,  «798, 
in-8*'.  ;  quairicnie  édition,  181a,  in-8". 
Iiaduiten  allcmantl ,  1799,  in-S*».  D. 

LAFFON-LADÉBAT  (  AaoRÉ-Di- 
IftEcJ ,  csi  ne  « Bordesoz  1o3q  «ovembre 
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1 746|dVae  famille  noUe  devenue  victîmo, 

des  guerres  de  rcli<»ion.  Api  i^     oir  ter- 
miné son  éducation  à    ruiitvci^Ué  de 
Kraoeker  daasia  Frise  boVandaisc ,  il  jtnt. 
p.inagerlrs  travaux  dcritoo  pùre,  quL 
l'.'jisait  à  l>ordcaux  un   commerce  trt.s; 
étendu.  L'écouoiTiic  politique ,  1  agricuK 
titre  el  les  arts  furent  simultanément  Pob^ 
jet  de  se*  études.  Il  écrivit  sur  la  liherté. 
du   coinmerce  de  Tlnde  ,  entreprit  des 
délriclieiitcnts    cousidciaLks   dans  Icd; 
landes  du  Naut-Médoc,  fut  un  d<  !>  fon- 
dal«;ursde  Tacadélllie  di?  pcItiUu  i- de  Bc-r- 
deaux  ,  et  deviut  ensuite  nieuibie  del'a- 
cadéiuie  des  sciences  et  des  arts  de  1^ 
même  ville,  et  des  sociétés  d^agi  iculiuro 
et  d'eocouragcmcnl  de  Paris.  Il  |.u!)li.» 
alors  tm  Mémoire  à  Toccasion  d'eue  coun 
testation  assez  vive  qu^U  eut  avec  M»  Ke«<« 
ker ,  relativement  à  des  indemnité  qu*il 
réclamait  pour  di^fis  ainirinr -us  qu'a- 
vait faits  sa  maison  pour  1  lude  et  pQuc 
PAmérique.  M.  Laflbn  -  Lailcbat  prêt 
sidait  les  deux  académies  de  Bo(  deniix  , 
à  l'époque  d»'  In  1  rvoîiilion  ,  lorsqu'il 
deviut ,  au  mois  d  oclotii  e  1.791  »  nt^m^ 
bre  de  rassemblée  législative  ,  ou.  il 
pn  sida  le  coniiié  des  finances  pendant 
toute  1»  cession.  11  pail  1  coiistjnuucnt 
flauK  1  luieiét  de  la  monarchie  et  du  crét 
dit  public  Le  «o  juin ,  il  se  rendit  aa  cbà?  ' 
teau,  et  reçut  du  lioi  et  de  la  reine  le* 
lérn()li;naf;<  s  »le  la  plus  vive  recouuais- 
saucc.   il  prcitiUuit  Passenihlée  le 
foiUet  179a  ,  lorsque  les  citoyens  de 
Pai'is  vinrent  demander  la  dcchéanco 
de  Louis  XVI;  M.  Lalîoi)  se  vit  c<ui- 
iiaiut  de  leur  accorder  lei»  hoimeur»  de 
la  séance ,  parce  que  par  les  règlements 
il  était  di  tVruIu  au  prrsldt  ni ,  d'approu- 
ver ou  d  impi  ouver  une  députation. Mais, 
deux  joiU'S  après,  il  rappela  à  l'ordro 
•Cbabot»  qui  renouvela  ia  inâroe  motion 
contre  Louis  XVI. Il  .^'éU  va  un  prand  tu-» 
multe  daqs  i'as»einblc^  «  cette  occasion  : 
ou  força  M>  Laflbn  de  quitter  la  prési- 
dence ,  et  Aubcrt-Dubaj^et  ^  ([ul  le  rcm« 
pl;i<^a  au  fauteuil  ,  le  rappela  à  l'ordre 
p^r  UQ  déa'et.  Merliu   de  Thiouville 
demaiida  même  quUi  fût  envoyé  à  I'AIj- 
baye»  M.  LafTon  se  trouvait  encore  oc- 
cuper le  fauleiul  lorsque  le  Rqi  se  ren- 
dit ù  Tabseniblée  le  10  août  avec  sa  f4« 
mille  ;  il  lui  parla  a»'.cc  respect  et  défév 
rcncc  ,  et  quitta  presqu'aussiiôt  la  salle , 
cédant  la  présidence  à  Ouadct.  Ou  lui  fit 
bientôt  un  crime  d'avoir  aiTaché  à  I4 
qi^*^  quelques  -  iiBtf.dca$uiMes  qu'on 
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inasiacralt  dans  renceinte  et  .Tnfntir  cfti     T.jtnoi),  Testé  seul  avec  M.  Barbe  Ma r- 
jpalais  ,  et  il  fut  arrêté  daus  le  mois  sui-    Jbois  ,  et  traiis|iorli's  ensemble  de  6i- 
Tant.  U  prit  la  dh-eciiott  de  la  caisse  d*««»    natoah  à  CVienne  ,   <  t  de  Caïcnne  à 
confite  après  sa  mise  eu  liberté,  et  il    Sinamat'î  ,  ils  cpron    i  i>t  «de  grandes 
conserva  la  liquidation  de  ccl  établisse-     vex;itiii  ■»  .le  l  i  p  i  t  i !<  Jeai  rioi  ,  et  sur- 
Jtnent^  lorsque  ia  6uppres<>ion  en  ent  été    tout  de  iUn  nel,  cuinuiissaiies  du  direc- 
décrétée^  Arrêté «n  1 794,  il  fut  renfermé  toire.  Eu  des  çiîefs  que  ce  dernier 
aux  Carmes ,  et  dut  sa  délivrance  au  be-  leur  imputa ,  fut  de  terminer  leui^  lei* 
eoin  qu'on  avait  de  ses  connaissances  très  et  leurs  priiiions  par  lu  lut  uiulc  : 
yoiir  le  service  du  trésor  |uiblic.  En  JVous  wons  l  honneur  de  vous  saluer, 
septembre  1795,  les  ilé[>artemens de  la  Burnol  voulait  absolument  du  respect 
Oironde  et  de  la  Seine  le  nommèrent  dé-  en  formule  ;  il  n'en  ohiini  pas,  et  s*eik 
puté  au  conseil  des  anciens.  M.  LaflTon-  pla>|;nit  dans  ses  dt-ptclics  an  jninisfre 
JLadébat  y  professa  eucore  les  mêmes  de  la  marine.  Deux  tenuiivrs  lurent 
principe».  Il  parla  plusieurs  fois  sur  des  faites  ,  mais  sans  succès  ,   pour  leut* 
objets  de  finances  )  combattit  les  mesu*  évasion;  Pune,  par  le  comte  d^-^ranjo, 
les  proposer»!  pour  assurer  le  cours  for-  niini.-itre  du  PnrtU{;al  i.l  du  lîiésil;  Tau- 
cé  des  luaudaiit  t       ^1*'^  traité,  à  cette  tic,  par  un  jeune  i'rauçai^i  nommé  Adel. 
occasion ,  de  contre^réToluttomiaire  par  Ayant  enin  obtenu  la  permisston  de  re> 
Claiiztl  ;  il  b'opposa  atissi  à  iVlablisse-  venir  à  Caïenue  ,  ils  y  c.ilnitieut,  peu 
ment  de5  patentes  et  à  la  prohibition  de  temp^  après  leur  aiTivée ,  une  agita- 
nts Qiat  cbandises  aiigUibes  ;  il  lut  élu  se-  tion  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
*créiaire  le  aïo  mat  1797  ^  et  président  le  funestes.  Burnel  s'étant  bientôt  résolu 
;i8aoûi.  Ay«*>"f  f^^  "  ,  sur  la  lecture  des  )n\  même  à  partir  pour  la  ri  aurc,  î\I. 
adresses  de  Tai  luér  d'itabe ,  demander  ia  Lafîbn-Ladébat  rédigea  uae  partie  des 
«iestiiuiiou  et  rarrestalion  de  Buonapar*  arrêtés  qui  lurent  pris  par  ie  gouver^ 
«e  f  cette  proposition  ne  fut  pas  oubliée ,  nemeiit  provisoire  de  la  colonie.  Aaii- 
dans  la  suite,  par !es  créalMrrs  de     dfr-  pelis  fnfin  par  le  directoire  en  a*^ut 
nier.  M.  Lnfibn  présidait  le  conseil  le  j8  1799  >  pour  être  trunslerés  à  file  d  Olé- 
fructidor  (4  septembre  i  ^97).  Il  fit  les  ^u»  ron  ,  ib  s^embarqucrent  sur  la  frégate  la 

Si'ands  efibrtk  pour  dé|ouer  les  projets  iSïrèite»  et  arrivèicnt  nu  mois  de  dccem- 
u  directoire;  mais,  trompé  pwr  do  fnux  bre  à  Paris,  où  la  révohiion  du  i  H  bru- 
rapports,  il  fut  arrêté  chez  lui  avec  plu-  maire  avait  termine  leur  proscription, 
aîeun  de  se»  coflègues  qui  s  y  éiaienC  Plusteora  départements  donnèrent  alora 
svunis  pour  délibérer  sur  It's  moyens  de  à  M.  LaObn-Ladébatleors  suffrages  pour 
résistance.  Ils  furent  tons  coiidnits  au  nn<»  Y'^,\c.c  au  sénat,  mais  i!  ne  lut  point 
Temple,  et,  deux  jours  après ,  dépor-  élu  par  Buonaparte.  11  continua  à  s'occu- 
té»  a  la  Guiaae.  Sidney  SiHilb  était  per  de  cominerce ,  et  se  chargea  de  la  di< 
alors  détenu  dans  cette  prison  ;  il  écri-  rection  d'une  banque  territoriale ,  qui  ne 
■vit  aux  lords  de  Tamirautc,  et,  sur  sa  s?  sotitint  que  p«'Tj  de  temps,  malgré  les. 
demande,  le  comiuodorc  Edward  Pe-  s^cridceseï  les eUbrts du dir&:teur  pour 
lew  fut  expédié  pour  enlever  la  corvette  résister  aux  intrigues  qui  la  renversèrect. 
)a  f'^aillunte ,  où  les  députés  devaient  Ayant  appris  que  sa  comptabilité  avec  Je 
^tre  embarqués  ;  miiis  le  coniinodore  ne  ^ouv^roeincnt  avait  clé  attaquée  par  de 
j)Ut  entrer  dans  les  rades  de  1  île  d'Aix  luux  rapports,  il  dc  tuanda  iV'xaiitCM  ie 
<|ue  le  lendemain  du  départ  de  cette  plus  sévèrè,et  publia  le  compte- rendu 
corvette.  La  /^^<'ï?//<7«fe  arriva  à  Caïenue  tit' totiti-s  les  opérations  de  la  caisse  d'(  s- 
aprèii  une  longue  traversée.  M.  Lalîbn-  compte  ,  depuis  son  origine  )us(|u'à  sa 
Ladébat  fut  conduit  à  Sioamari  avec  les  liquidation.    Enfin,  aprt«  a\;oir  lon;^- 
;mtres  déportés.  Intimemeutlïéalorsavec  temps  poursuivi  devant  les  ti  ibHu'uix  le 
M.  Barbé-Mnrbois  qui  parla,2;eait8a  pros-  règlement  de  ses  droits,  M.  Lair<»li  olj'iut 
criplion,  ils  refusèrent  Tun  et  Tautre  de  ia  cour  des  comptes  ,  en  ]8i3,  laju:»- 
di'échapper  à  leur  captivité  avec  Piche.  lice  la  plus  éclatante.  Une  ordonnance 
grUf  ttamel ,  etc. , «i  ne  cessèrent  d*a»  royale  statua,  en  i8t4,  sur  uuo  partie 
cfresser   des  pétitions   attx   directeurs  ,  de  ses  droits,  et  il  se  rendit  àT.ondrt-s, 
auteurs  de  leurs  maux.  Murinais,  Tron^  eu  i8i5,  en  vertu  de  cette  ordouuaiice^ 
-  Oueondray ,  Brolier ,  L«¥illiAeur-^  pour  rédamer  les  valeur»  (|uHl  avait  fai^ 
HQÎIl  exj^irèreat  dans  U»  |>r«e.de  H  d^powr»  tu  1793,  à  h  bhixiae  d'Angle*: 
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lerre.  Cette  rédaniaiMn  fut  ajournée, 
pr  Ict  éréaeoMnl»  de  iSt5.  IftÊté^nb 
«OD  féjour  co  Angletenre  «  M.  Lallbii- 

LadctiMl  »fcn«^illit  dcb  noirs  pi  t'cieusc» 
iuv  i  aiiniiuttiUation  ,  le  coaiiucf  ce  el«ur 
les  établiiMinenlft  de  bietilîiiMiM»  et  d*é» 
(lucatioo.  Il  gourait  au  Roi,  apr««foa  re- 
tour, un  travail  t>U)'  l<-»  liitanres  ,  ifiiitu-* 
Je  :  Dcsjuiances  de  Lu  l'Vance  ,  ou  Les 
Budgets  de  1816  ee  des  mutéè»  tuivart' 
tes .  m  ec  des  observations  prcLinùnai- 
r es  sur  l'opinion  d'un  mentbre  de  la 
commission  du  Budget  de  liiin.  Il  est 
âclttdlement  admiiiÎMniteiir  de  rÎMaiiit- 
tion  royaîr  dps  Jcimps  aveugles  ,  njrm- 
brc  du  cuniité  cauloual  du  i*''.  arron- 
dmement  pour  la  surrrillance  de  Tédu- 
cation  primaiie.  —  Son  frèrt;,  le  cheva- 
lier DE  LADtHAT,  rolnn  de  St.-Domin- 
cue,  y  a  été  j>euéiau-e  du  général  Matt^ 
f  evee  raug  de  major  daua  Tarmée 
aîiglaiie.  Il  eak  en  ce  moment  k  U  le» 

maique.  —  Son  5«?cond  (ils,  An^ttstc  ht: 
Ladébat,  e»t  sous-préfri  a  6l.-Jeafi- 
d'Âogëly.  —Le  tteMième  (Edoaard), 
eu  chef  du  bureau  dea  aeeoura  dana  la 
seconde  division  du  miimtîre  He  Pint*?- 
rieur.  H  occupait  cette  place  quand  Uuo^ 
naparle  revÎM  de  lUe  d*Elbe  en  181 5. 
Lonque  Tacte  additionnel ,  portant  ex- 
duaion  des  Bourbona,  fut  proposé  à  la 
sigoature ,  M.  Edouard  Ladébat  refusa 
<ly  mettre  la  iteonc  ;  et  il'niiiwi  mieux 
perdre  &a  place  ,  qa'eo  eUH  il  perdit  à 
cette  époijuc.  K,  M. 

LAFlTXJL  (  Jacqoes  ),  né  a  iiaionne 
eo  1768,  d*une  famille  peu  Ibnyaée» 
embrassa  I.'t  pi  ofe<;5ton  (Ju  commerce  dans 
•a  pairie,  et  vint  de  bonne  heure  à  Tari^, 
pour  7  Mivre  la  même  carrière.  Iteçu ,  eu 
qualité  de  teneur  de  livres,  dans  la  mai» 
«on  Perrc^nux  et  C»c. ,  il  ne  tarda  pas  à  y 
obtenir  une  forte  participation  d'intérét| 
et  devint,  m  la  mort  de  ee  banquier ,  I  as- 
«ocié  de  son  fila  ,  et  le  véritable  directeur 
des  opcraiions  itnportantps  rrti-çquelle»  il 
a  Uù,  apiùâ  plusieurs  anuee*  du  (ravaux 
lionornbles  ,  k  fortune  «pi^il  continue 
d'accroître  de  jour  eu  jour.  Ces  succè» 
brillants  et  «oaifniis,  dont  le  pu!>lic  a 
fait  LouBcur  non  moins  à  la  ju»tvssc  de 
•on  coup-d^fleil  i^u^an  bonheur  de  quel- 
<iues  circonstances,  Tont  placé  eu  pre«* 
™'*^e  ligne  parmi  les  banquier»  Its  plus 
«claires  de  la  capitale,  il  fut  nomiu*^  , 
en  i8i3  ,  )nge  au  tribunal  de  com- 
tiK^rce  (le  Paris,  et,  en  avril  1814*  gou- 
ntaeor  de  biAau'^ue  fitr  le  goufaniç* 
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meut  pro vtsoue^  à  la  ^Uce  de  M.  Jau- 
bei-t,  qui  avait  suivi  riaipéfl«irie»*régeMt» 

à  Blois.  Depuis  ce  temps ,  il  a.  conservé 
cette  fouciioo,qui)  remplit. saiiH  «inruM  (r<u- 
lement.  l£lu  meiul>re  de  la  cLambrt:  des 
représentants  dana  le  mois  de  mat  181 5, 
pour  le  coiniuercc  de  la  capitale ,  M.  La- 
fitte  no  se  lit  point  remarquer  <laiis  c*  i\o 
a<iseiublee.  Lors  de  la  seconde  capiLuia- 
tâmi  de  Paria  en  juillet  181 5  «  le  tréior 
public  ne  pouvant  foiiriiir  aux  iV  i'';  Je  U 
retraite  de  l'armée  irauçaise  sur  ia  Loire, 
il  fallait,  ou  s^exposer  aux  plus  gr^nd» 
malheurs  par  riuexécution  du  traité» 
ou  ruiner  le  ct  édit  ci  la  for  lunc  publique, 
en  puisaot  de  force  daus  les  fonds  de 
la  banque.  M.  Laûue.ne  balança  pas  à- 
tirer  de  sa  propre  caiaie  une  somme 
de  deux  inillionb,  pour  la  vevsçv  dans  les 
majus  du  ministre  MoUien ,  et  il  sauva 
aittii  là  capitale  par  uki  aerrice  qna 
l'on  a  mal-à>pt-opo«  confond u^  dana  In 
chambre  dos  députés  de  |8j5,  avec  une» 
vente  de  iiois  uuUious  de  rentes,  opérée 
qu«U{ue  temps  aupatnvant  par  Bwma«i 
parte  lui-même ,  et  qui  donna  lieu  à  unn 
eoqoAtp  conlie  M.  Uuvr.ird.  (  f^ay.  Otî- 
vaABo.)  M.  Ladite  fit,  en  janvier  iHib  ^ 
•ur  Pétatde  la  banque  de  Ptmiice ,  un  ran» 
port  remarquable  par  la  prêcinon  etla 
clarté,  et  diu|uel  il  résultait  que,  pea- 
dant  f exercice  de  181 5,  troublée  pat 
une  guerre  qui  attaquait  tonte»  ieaaooa-^ 
ces  de  la  prospérité  publique  etparuNç 
invasion  qui  menttr.ttl  de  Irs  nu  ii-,  lu 
banque  de  France,  «duiiniittrcc  dans  uue 
ville  devenue  la  puce  d*arniea  de  PEu- 
ropr,   avait  su,  cmi  irT^inr-Kit  imc  cou- 
lia n ce  méritée  ,  faire  preterersf  ,  bi!i«»f<i 
à  Targeot  même,  subrenir  au  ti  citoi  pu- 
blie, alimenter  la  circulation  par  Pet-* 
compte  de  pîi;  i  dc  >oo  iiiillioiii  de  va- 
leurs ,  et  présenter  auK  actiounaires  un  di« 
videude  de  6  a/5  pour  100.  M.  Lafittafiit 
appelé  dana  la  commission  du  budget , 
chargée  de  prc'p.u  or  ir's   moyens  de  li- 
nauces  et  de  crédit  adoptes  pour  iStj, 
Ce  fut  par  m»  luvineuiaa  obaarvatâooa , 
dont  il  publia  TanalyM,  que  les  avis  fu- 
rent ramenés  à  un  système  de  n  r^lii 
que  le  auccU  a  jjusti&é.  Par  ordon- 
nance rojale  du  mota  de  mai  1816,  M. 
Lafitte  fut  nouiiné  membre  de  la  cdhi- 
mission  de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement, et  porté ,  dans  le  mois 
dVctobre  suivant ,  à  b  cbambre  des  dé- 
pûtes  par  U  collège  âectoral  du  dépar* 
teiucct  de  l*i  âeuic.  Ce  faidausPioipor» 
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tante  di&cu&&ion  de  I«  Ic^  des  ûnances/'  cieedfi  i&iS.RcfitlAntensitite  PopinioDcte^ 
quM  pArut  pour  la  premiirt  fob  à  J»  Ir»*  #eu%  4111  paraiBsaimf  croire  que  les  iia« 
liuae;  son  discours,        ilam  la  partie-  tionattx liaient  Moins  de  i<ntiep^rtici|>ii«' 
technique,  offrait  une  discussion  moti-  tion  aux  av:rTit3!7;''s      l'empriJnt,- n  Per- 
cée et  précise  des  besoins  de  TEiat  et  »  sonne  n'a  pu  espérier,  dif^îl^  gue  les. 
4eB  tDOjess  d'y  8ubv«iiir,  et^  dansja'  *a  capitalistes fran^b ^tib,  ptiss^t  aùf> 
partie  morale,  des  opiniossqui  n  ciaienlf  »  lire  â  uiM  aiMSl  (^andc  opération  j  ihf 
p/is  toujours  en  îiai  nionie  avt  c  le»  sys-  ir  ont  rnucotu  n  ;  ntnisdans  les  opération^ 
tèmes  itdoplés  pMrdes  dcu&  partis  i|Ut  »- de  celle  nalure^  où  Ton  court  des 
partageaient  IWémbhSey  lui  valut  totu^  n  ohanccs  si  variées  et  si  inypoitaates'jr 
a-lour  desappUudisseruenis  etdesmBr"  »  ît  ne  serait  pat  jttStv  dSt&iiurer  tes  pitli* 
xnures.  Sans  prcstnter,  un  surplus,  au-  »  ^ivantageuses  pp'f^risrtnrnt  à  ceux  quî 
cune  vue  nouvelle,  quant  aux  bases  du  th  arriverdie'jt  lu  plus  tard.  Les  rircous-' 
projet  dtt  ministère ,  modifié  par  la  coo»-  m'  Utices  d«irteiinent  i^'tis  làveràbles  ^ 
mission  (le  la  < hambre,  rotateur,  après  m  mon  opiniOn'-jparlKulièrc  est  connue, 
avoir  évalue  .i  la  somme  iVnn  mUtiard'  »  Je n>c  suis  présenté  le  pveniîiT.  dans  le 
tleux  cent  netij  mULLons  ie  déûcit  au-  »  seniinicnt  de  cuuGance  quo  m  inspire 
quel  il  iallaic  povrvotr  par  les- seals'  »:  le  gouTeraemeiH  du  Roi  ;  rtrais  jie  suis" 
moyehs  de  crédit,  jusqu'en  182!  ,  nppMy:ï  »  sur  que  si  des  Français  snilsse'jiréseii- 
arrr  IWrcf  rnfleci.'iTioii  delà  tolahle  des  »  uient  ,  renipruril  ne  serait  pits  rem- 
bois  de  1         a  la  caisse  d' amortisse-  »  pli  ■  uue  si  les  etiangci»  se  retiraient , 
ment  ;  hrûa 'il  désapprouva  la  dibtraetioni  »  «ilfie  w  serait  pas  non  pins.  Sà  réalisa** 
projetée  dequntre  millioosilp  cfs  Ijnr^  m  »  tion  \ie  peut  donc  s'opéifi'"  (jne  par 
faveur  du  (lergé,  sur  lequelil  ht  louibcr,  i>  Puilianre  elle  concours  des  maisons 
eu  passant,  quelque»  (rails  de  cesSMré'i'^  u'iei»  plus  respectables  de  l'Ëurope ,  et 
applicables,  peut  ^  èiref  à  son  auoien:  j»  c*4fetdeces  maisons  <]il*hb  'a  oblemi* 
état  d\>j.iilence ,  ni;ns  rcrtainemcnt  fli^-*  «  co  conroni  ï..  C'i  st  tiiîp  errcurdc  croire 
placés,  en  les  dirigeant contierexislence  »  que  l'intérêt  de  ces  maisons  soit  de' 
iiécessiieuse  et  praire  des  débHs  de  et-  »Veoiparer  du  cours  de  la  place  'et  ât 
grand  corps.  Votant  ensuite  pour  Penti*'  a.Pavilir  ;  ceserait diminuer  leur  crédit, 
]>ranl  <le  3o  nuilUons- déjà  entame  avec"  »  n'nlir  les  propres  ^aîpurs  qu^elles  vont' 
des  banquiers  de  P-rri^ ,  d'Ârasterdam  et'  w  posséder)  quand  tin  prête  à  -  un  gou- 
de Londres,  ainsi  quL- p  nir  la  rédueiilin^  »  «rtneMenl,  ce nVst  pas  le  goureïne-' 
des  dépenses  de  tous  les iMotslcfKS,  M.'  y' ment  quidé^nd  du  préteur,  cVst  le> 
liD fine  terminait  *<oii  discours  par  les  rc-  »  préteur    qui   drp^  nd  du  gouverne-' 
flexions  suivantes ,  nur  les  motilÀ  de  cou-  ^  ment  ^  car  il  a  donné  et  ii'  attend  ses 
fiance  et  de  sccuriié  qoç  présentait  Tétaf  »  Temboti rsemcot»  et  ses  intérêts  ;  ensi^' 
actuel  de  la  France  :  n  Le  gouverne-    »  leur  fortnne  se  trouvct-ell».'  liée  à' 
»  ment  représentatif,  objet  de  tant  de     i»  celle  du  gouvernement ,  leur  crédit  à 
»  vœux,  et  qui  a  coûté  tant  de  sacrifi-    u  son  crédit,  leur  intérêt  à  son  inlé- 
V  ces,  de  plus  en  plus- cootoltdé;  'la«   a  réi.....  »  Après  la  seMsitiii  de' i8t6«  M. 
a»  Charte -exécutée  ;  le  graud  ressort  de     Lafilie  parut  de  nouveau  fixer  raitention 
»  Popinion  publique  mis  »n  niouvenieiiJ-     du  piildic  ,  mnins  par  le  conipie  qu'il' 
a>  le»  partis  comprimés  j  les  dttiances  de-'    rendit ,  en  août  1S17  ,  des  opéiations  de' 
»  truites  »  contrib«erciiit  à  achever        la  compagnie  d^assiirance  ftnarilime  dont 
»  grand  ouvrajio  de  notre  régénération     il  esl  président,  que  par  1rs  (iiconsian- 
ii  financière.  »  Le  '3du  moissuivanl,  dnn*     ces  t!e5  nniivcllrs  élections  â  la  chambre 
la  discussion  relative  à  l  article  particu-    des  députés.  On  ne  doutait  pas  que,  par 
lier  de  Pemprunl ,  ti  examina  îrveq  le         Péclat  de  ses  opinions  pend^mt  la  ses- 
nie  talent  et  arpciine  influpiice  plus  mm-    ^iou  précédente,  il  ne  parût  avec  a\an- 
qucc  sur  Topinion  générale  de  In  cli.ini-     l.igc  dans  les  rangs  des  cantlidals.  t)u  ' 
])re,la  nécessité  de  celle  opération  dy     chercha  vainement  son  iiom  dans  la  liste 
finances,  et  la  juste  mesure  des  inconvé»    des  TÎce-préddents  des  sections  élecio* 
iiientH  allaclics  à  son  mode  dVxréiitlon.     raies-   ni.Tib  on  le  vit   bientôt  pirnlti'C 
11  vota  pour  (|ue  les  sommes  résultant  de     d'abord  dans  la  formation  du  bureau  de 
cet  emprunt,  qui  ne  trouveraient  pas  un    ton  arrondissement  dont  il  futélo  secre** 
emploi  nécessaire  pour  l'année  1817,     taire  ,  rt  ensuite  au  premier  tour  dc  scru- 
flMCDt  pOt'técs  à  ioiputatiott  sur  Tcxer^    liq/où  ilxéttuit  sculpta  majoriti;  surar' 
a 
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'hoodanle  cl^-s  siifTragf's.  II  prononça  un- 
fong  et  éloqtieni  tiilcotirs  a  la  cUambre 
éea  àépuUh ,  dans  la  séance  du  iG  dé** 
««ittbce,  wjr  la  liberlé  de  la  pcesse  ,  et 
vuta  cçnue  le  proiel  pi:«ieiilc  par  k» 
nùiiisties.  K* 

LAKTTE  (  Le  haron  Jmti»  )  ,  rm<- 
rrchal-de^càmp ,  né  le  4  jt^i"  177'^  «  éiait 
major  fin  in''.  i  éi;iuientde  draj;otts  ,  \ors- 
,  quUllut  nommé ,  le  ao  septembre  1806, 
colonel  du  i8«.  rif  iibent  de  aiéme  arme.* 
11  fut  créé  oRlcifi-  de  la  Légion -d*JiOit- 
iienr  le  14  iâo7,fit  les  campagnes 
d'Espagne  de  1808  et  i8qUi  et  se  disiiu- 
giia  ,  partîcnUèrcoDMHit  le  o  apût ,  au  pas- 
sage du  Tagc,  prè«  de  Telftyéni,  on  il 

soutint  reilui  t  de  reimemi  avec  uiisan<;- 
£roid  extiaoïdtnaiie.  11  tut  fait  prison- 
nier, en  mai  181 1 ,  anr  la  route  de  VU- 
toria  àBaïonne,  par  une  troupe  de  par- 
tisans q!»e  commandait  Mina.  La  voiture 
où  se  trouvait  le  colonel  Latitte  fui  cri- 
blée de  bnllea,  et  lul-nilme  fut  |^èi>e- 
ineut  hlessé.  Revenu  hienlôl  en  France, 
il  fut  noniiné  p;encr;il  de  brigade,  le  16 
janvier  181^,  coiiimandnntdc  la  Lc^on< 
d^iinnneur  le  18  juin  de  la  niéiue  aoiiée, 
et  che%aUer  de  Saint-lxjuls  le  11  ocln  • 
lu  e  i8i4«  li  commaudait  le  département 
de  rx\iriége  en  juiu  i8i5.  —  Lafitte 
^Le  l»ajrou  Micliil-Paacal))  né  le^SaeiH 
tcmbrc  I774i  ^^'^  nommé  commandant 
4e  ïi\  Léj^iou-d'lioniteur  le  a  septembre 
181  a  ;  niArécbal-de^arop  le  g  mar»  181 3  ; 
cbevjdier  de  SL-Lonis  le  1 9  juillet  1814, 
el  connniandant  iniliinire  à  Privas.  11 
commaudait,  eu  juin  i8i5,une  brigade 
de  la         division  dUufanterie  au  6». 
corps  de  rarniée  du  NoH.  D. 

LA  FLOTTE  (A.),  ancipn  m;^jor  au 
service  de  Ir'rauce,  fut  ent^lujé  ,  en 
i^cj'j,  comme  charj^  dPeflaireai  Fl<^ 
rence^  eteosuile  comme  secrétaire  d*am- 
baNsadc  à  tapies.  En  1793  ,  CacaultTen* 
tova  à  RuDie ,  nuur  y  signifier  à  Bass- 
ville  d'arborer  devait  sa  porte  les  iioa- 
ireiles  armes  de  France.  Bas.svi!!e  vint  â 
bofit  de  diff-rcn'  encore  celle  ntrsnre^ 
iD.ns  ajaia  p:  is,  à  l  excnipie  de  M. 
floiie,  la  cocarde  tricolore,  ec  autorisé 
la  formation  d'un  cluU^  il  éd.  ta,  le  iS 
janvier  ,  parmi  le  peuple,  une  instirrec- 
lion  (|iiiTui  coula  lu  vie,  ei  à  lai{neHe 
M.  Laflotte  luinnéme  n'échappa  <iu*'a^«c 
f  t  Jiic.  Ce  df  riiier  reprit  la  roilte  de  Na- 
pies,  ilivint  qiieii]tie  temps  après  consul 
à  Livourne,  et  fut  obligé,  en  octobre, 

de  quitter  cctic  \iile,        i  :;uc  t^  juuc- 
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tion  du  '!;rinvernemetit.  De  rrtonrà  l'a- 
riSy  il  futenfciménu  Luxembourg,  et  n« 
recorovra  ia  liberté  qu'après  le  9  thermi- 
dor^ il  rentra  dès-iors  dans  rôbsenrité* 
M.  Barbier  lui  attribue  :  Fss/n  histori'- 
que  et  politique  sur  l'Jùlat  dd* Gènes ^ 
an  11  (1793) ,  ln-8».  B,M.  ' 

LAFOLIE  (Charles- Jean),  né  n 
Paris  vers  1780,  fut  employé  à  la  prcfcc- 
ttire  du  département  de  la  Seine,  dans  la 
partie  de  Pinstl^iicrion  publique  jusqu'en 
l8o5.  Lors  du  prœès  du  général  Morcau. 
en  1804»  '1  répandit  dans  le  ptiblic  ,  \.\ 
veille  du  jngement  ^  un  petit  écrit  dont 
la  lecture  dédda ,  dit<«n Buonaparte  it 
exiler  Moreau  plutôt   que  de  le  £iire 
condamner  à  mort.  Cel  écrit  avait  pour* 
liire  ;  L'Opinion  publique  sur  le  pr<jr 
eéM  du  ^értU  mweau. ,  dédié  à  Na- 
poléon  Buonaparte.  L\tùteur  y  disait  : 
«  Des  niercenaires  à  gi^cs  osent  afit 
i)  mer  que  petboune  ue  doute  plu»  «in 
»  ia  complicité  de  Mo^tûu;  que  per^ou-. 
»  ne  ne  doute  pltis  dé  la  part  qu'il  apriM; 
j»  à  la  conspiration  ,*  que  sou  crime  est 
»  avéré  jet  ces  misérables  libeliistes,  ju« 
»  f^ant  de  Tame  du  cbef  de  l'Etat,  par 
M  les  pnsstcms  honlenseft  dont  la  leur  e<>t 
j»  dévorée,  appellent  déjà  !a  veugcancc 
a  sat  la  t^e  de  rilluslre  et  mallieureux 
a  général.  Il  importe  d'éclairer  le  gou- 
w  vcriieniPnt...Tou8Ccux  qui  orit  assisté  h 
i>  la  procédure  j  tous  ceux  qui  uni  lu  les 
»  pièces  du  proc^  imprimées  par  Tortlre' 
w  même  du  çonveruement,  lous  ceux 
i>  qTii  ont  lu  el  les  Disconis  du  général 
J»  Moreau  et  son  Mémoire  justificatif, 
»  ont  une  même  opinion ,  cL  cette  opî~* 
9  oion  est  celfe  de  rinnocencc  de  l*accu* 
X»  sé.  "Le  peuple,  qui  ne  juge  que  par 
»  sentimeuty  mais  que  le  scniimcut  cun- 
i>  dtttt  si  flouYcnt  à  la  vérité,  Ta  auMii, 
J»  celte  opinion. L^ittlér^t  pour  ccgénè*' 
J)  ral  s'est  accru  au  point  de  ne  pouvoir 

V  plus  croître.  Xous  les  citoj  eus  se  suut^ 
»  étonnés  d^être  frappés  dCuh  scntîmeut^ 

V  qui  n'était  pas  encore  celui  du  cbef  de 
»  l'Etat  :  ils  «ie  «ont  étotiné-i  qtie,  par  une 

J»  de  ces  inspirations  lauiiiiuc!»  à  uu  1k-~,  ' 
a  ros,  il  nVt\t  pas  pressenti  riuuoèenoe 
J»  de  cet  illustre  général ,  lorsiju'ils  én. 
»  éi  nent  tous  convaincus.    AT.  T  ,do!î« 
lut  appelé  à  Milan  CQ  iSoS^  p>n'  iM.  Mi:'^ 

jean ,  potir  y  être  cbef  de  sesbureâux.  Ln 

J8ia  ,  il  fut  disgracie  pour  avoir  peint 
vivement ,  dans  tinc  correspondance  po- 
litique qu'd  entretenait  avec  M.  Méjean 

qiû  cuit  alors  pris  dv  vîce-i'oi }  au  qu;a'- 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


4»  XAF 

ticr-gënér^  eu  Autriche,  rborreor  qu^uu- 

Îinient  «ut  Iulicns  le$  tanglants  hmrisM 
Bmniaparte.  U  fut  envoyé  à  TrévÏM^ 
«ofnrnc»ect  étatrf-f;éi)éral  de  la  préfecture 
du  X»gliamt;uiu  4U  i)  adminiiira  iui-tn^> 
«MMiM  yendaut  piusteuv8iiiois.'Ettsiiîi«  il 
^efivt  aotiv-pi-vfet  de  fiavean».  Il  est  au- 
^otif'rLM»  toHservatcur  des  momimctits 
dk»  arts  a  Paii»,  sous  la  direelion  du  mi- 
Mttlère  d*  Tint^rjear.  M.^I^folie  a  publié 
ici  édiliom  nouvelles  ,  I.  Du  Janua 
iin^^uae  laîin<;e  reseiata  ,  Paris,  t8oo. 
)I.  De  la  Giainiiiatra  italienne  de  Fort- 
Jtof'ml,  Y  a  vit  y  t8o4-  III.  Uoe  lr»tee— 
tien  en  iialien  du  <  liarmanl  roman  de 
M™*.  Cottin  ,  fAisahcth  ,  ou  Les  exilés 
««  Siùv'iiey  Milan,  itkjft.  On  a  aussi  de 
:  L'Angleterre  jug^eparelie-mémm, 
Plii  in  ,  tPrf) ,  îsi  8  '.  Il  a  été  ,  dans  colle 
«k-à'atète  ville, un  des  collaborateurs  du 
{omiuil  littéraire  //  PoUgrafo.  N. 

X»AFON  (JEA-B-BAFTISTE-IlYACrs- 
^be),  ronriit  sous  le  notn  de  T-ibbé  La- 
ioa ,  ex-«omumsaire  du  |toi  dans  les  dé- 
parlmeaude  r£it,  et  MMit-préeept«ttr 
<k»  pagjM  ,  cée  né  d«M  le  dépariemeut  de  ^ 
la  Gironde.  Jeune  eacotc  lorsque  I»  ré- 
Tolatio4i  éclata,  ii  deviot  memlirc  d'une 
MMwijrtKHi  organisée  dan»  le  midi ,  ton* 
"it  wmt  ^îustiLut  pliilantropique ,  pour 
le  wtn  ei-<iP!ï>€i»t  du  directoire  et  le  ré- 
tiil^isscmcut  de»  fiûurboD».  (  Fof.  hk~ 
SâItTB  et  BlTFOlIT-GoifSTAIIT.)  H.  La* 
foa  fut  chargé  d'*élendre  cette  institua 
tioa  dans  plu>^ïeurs  sous-préfectures,  et 
montra  dans  sa  mission  uu  zèle  iufati- 
gal>le.  n  ae  rendit  «oauile  en  Bretagne , 
où  il  gagna  de  nombreux  partisans  à  la 
came  du  Roi.  Ari  êlé  à  Bordeaux  311  ino- 
incut  où  il  faL>«iit  iDipriuicr  st:crcteuieut 
les  protestations  du  pape  surroecupa^O' 
de  ses  «'tais,  et  lu  Lulle  d'cxcoitimunica- 
tiwi  lancée  conU'eLuonapai-te,ii futcon- 
doil  â  Paris  à  ses  frais,  <  t  mis  au  secret 
dans  les  pristkos  de  lu  pi  éfeclrre-  C'en 
ctiiil  fi^il  df  lui,  si,  prol|ta!)i  d'une  dis- 
traction de  sou  captu  ux  aUcnogaieur^ 
il n*eAt adroitement  »uu^l^ait  du  dossier 
den»  pièces  dans  lesquelles  il  était  gric-  . 
TCneet  inculpé.  Bons  et  iDauvais  traiîc- 
ments ,  menaces  et  promesses  ,  oUres 
«ratug^ent  et  d^emplou  lucratif,  rien  ne 
lîtt  oublié  pour  lui  faire  nommer  ses 
<?omplicefj.  La  police  échoua  dans  toutes 
«es  tentatives.  Jeté  à  la  Force ,  M.  La- 
ikm  y  fut  confondu  avee  ce  que  la  socié' 
têi>citferniedepivtimpur.  Il  fui  cn&uiie 
tran£f«rc)  potur  cctse  de  iualaU;e,  à  b 
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■saison  de  sajité  de  J;«  barrière  du  Trônr^ 
où  se  trouracnt  llli.  dePolignac ,  Ber^ 
ibier  de  daatigwy  «t  le  général  Malet.  H 

conçut  avec  eux  \f  pinjct  de  ilflTrincr 
Bnuuaparte,  alui-s  occupé  coutt  e  la  Uus— 
•îe.  Malet ,  républicain  par  système  ,  ne 
consentit  à  cette  association  ,  et  au  rappel 
dfs  Bourbon^.,  qn'i'n  stipitl  uiî  qiif  le  Koi 
se  soumeltiait  a  la  constitution  de  <  791  ^ 
dnemenl  modifiée.  D^aceonl-wfr  Ifs  ]>rin-' 
cipes,  on  s^occupa  des  moyens  dVxécu- 
lion.  Le  a3  octobre  181  a  ,  M:tlf.i  et 
Tabbé  l..ait>n  sortent  de  prison  pendant 
In  nnitf  ils  ae  prA«enlenC  ton  casernes , 
RQuonccnt  aux  soldats  la  «lOi  t  du  ty- 
ran y  coulent  à  la  ï'orce  délivrer  les  gé» 
uéraux  Guidai  et  Lahoric,  pirvtagcut 
leur  troupe  en  plukit^ur»  sectiivns,  el  so* 
diriî^ei)t,  TabLf  \  li  sm  ]u  |  rcff  (  ïtire 
de  police  dont  il  i>'<  ni;  «  j  t^  et  îialei  vers 
rétat-Ria^  de  la  piare,  où  il  est  arrêté 
par  Lalmide  (  f'ot'.  Laboibb.  )  M.  La* 
fon  ,  ne  recevant  |m>4iiI  de  nom  tîlcs  d?» 
principal  couturé  coolie  la  garde 
de  la  préCecttiro  an  feone  Bon- 
treux,  et  ae  rend  an  ministère  de  la  po-* 
lice,  où  Iiahorie  était  établi.  D*-  fa  il  se 
transporte  à  Télat-major,  où  i)  deman- 
de à  narler  an  tommûtidamt  dt  ta  plmee, 
sans  le  nommer.  On  ini  répond  que 
entre .  il  ne  sortira  pas  ffuaitd  il  vou- 
dra. 11  se  relire^  mais  deux  soldats  le 
•oivent  et  Tarrltent  dan»  le  iardin  de»' 
Tuileries^  M.  Lafon  prend  à  leur  égard 
le  Ion  de  Taccusation,  et  se  hi«<«,»>  con- 
duire à  Laborde,  qui  lui  rend  i.t  liberté. 
Arrâté  de  nouveau ,  il  reparaît  pour  I» 

seconde  fois  devant  Laborde.  Soo  iii- 
Lri'pidiié  s'accrok  avec  le  danger^  il  se 
pl.iiut  hautenieoi  de  co  qu'on  se  joue 
de  sa  liberté^  il  échappe  enfin.  Sois 
premier  soin  fut  d'aller  a\frtir  le  jeune 
Boutreux  de  ce  qui  «.'était  passe.  Ce  mal- 
heureux jenue  boromc  dont  le  déi  oue- 
ment  méritait  tm  meilleur  sort ,  fut  ar- 
lèlé  trois  jours  après  .-i  Ponioi.-if ,  t  t  fu- 
sillé au  bout  de  trois  mois.  Quant  à  l'ab» 
bé  Lafon ,  il  se  cacba  dans  Part»  pemiant 
nn  moi»,  fit  courir  te  bruit  qu'il  était 
ni(»rt ,  fl  se  rendit  à  T  'jtil'ujs ,  où  il  oîi- 
lint,  sous  un  auUc  nom,  une  place  dans 
rcnsetgoemeot  public.  Ii  est  à  r«m.-«rqoer 

qoe  son  signalement  ét.iit  à  la  ^(.iniar* 
incrie  et  à  la  sons-prél'tcloi»'  di-  L-n  b.mfl. 
Ainsi  00  vit  un  homme  dont  la  ictc  avait 
été  mise  à  prix  par  Buonaparte,  salarié 
Cl  uourri  par  lui ,  comme  lonctionn.iire , 
|usqu  il  U  icatautaikui  en         Lie  re*^ 
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tour  dans  la  capitale  à  celte  époque,  M. 
TtaCon  «if  nala  de  Douveau  «on  dévoue- 
ment  pendant  les  crnt  jours  de  idi5, 
dans  la  Sume  et  dau»  le«  tiéparteinfoia 
de  r£8t^Il  j  raainia  le  courage  des  roya- 
listes, fit  arborer  le  drapeau  Llauc  dans 
plusieurs  coDimunrs  ;ipi  /  s  In  bataille  de 
Waterloo,  cl  décida  piiUkieurs  coinutan- 
danU  i  rendre  an  Roi  fet  places  qulb 
tenaient  au  nom  de  Buot)<«pai  te.  Cea  *er- 
Tices  ont  valu  à  M.  Lafon  la  décoration 
de  U  ItégioD<-d^liouDetii',  et  les  tctuoi- 
guages  de  aaliffaetion  des  piemien  iOa- 
Ycraioa de  FEurope.  Oo  a  de  lui  :  Hit' 
toire  de  la  conftiratirin  de  MaUt ,  auec 
éies  détails  ojjlcieis  sur  cette  affaire, 
1814,  iD-8». ,  deux  éâitiana.      S.  & 

laÂFOlND,  ladis  élève  en  médeciue, 
lié  en  Gascogne  vers  1770,  abiimlonna 
fécole  d'Hippocrate  pour  celle  de  Mel- 

rDcoef  «tdîbnia  aur  la  icèoe  française, 
8  mai  j8t>o  ,  par  le  vôle  d'Achille 
Hamlphi^cnie  enyiulide.Sou  succès  fut 
sbriliont.  Ou  lui  lecuunut  de  l'à-ploail> , 
«ne  taiDe  ayanta^euse  ;  niais  on  cruît  que 

I<*S  antres  ronjpdioQS  caLalcicnl  contre 
lui,  et  ils  fuient  accusés  d'entiaver  ses 
débuts.  Les  ennemis  de  Talnia  soutinrent 
le  nourel  acteur;  et  il  trouva  dans  W^*. 
RaucourC^  ft  p.niicuIiL  renient  dans  le 
)Ournaltsie  Geollroi  )  un  appui  non  moins 
aaltttaire.U  )ouasuccMiveraeot  Tanorè' 
de,  Orosmane  j  KodiiL^nr  ^  Ninias  , 
Oreste,  Fayel,  JYc'mn  ,  llahomct.  hes 
trois  premiers  rôles  sont  ceux  où  ii  réus- 
ait le  «ieoa  »  et  il  y  eat  cupér&nir  i  Talon. 
Celui  d*Oreite  fut  toujouri  au-deasua  de 
ses  forces.  Ses  ;miagonisles  ont  dit  qu'il 
manque  de  ijoblf-sse  et  de  chaleur  |  et 
one  aoo  orpaoe  est  quelquefota  déiagréap 
ble;  il  avait  faccent  des  provinces  mé- 
ridionales ,  mars  il  »  i>ussi  dans  Ifs  loua- 
i>les  eiioiis  qu  li  a  t^its  pour  le  vaincre. 
Aniiout  de  quelque  temps,  il 'a  voulu 
parcourir  une  nouvelle  carrière  ,  et  s'est 
essayé  dans  la  comédie.  II  a  joué  ,  avec 
quelques  succès ,  le  Clitandi  e  des  Fem- 
mes  êétt^anteêf  le  Dorsan  de  la  Femme 
jalouse,  l'Etieulelie  de  la  Gageure  iiU' 
yre\'ue  ,  le  ftlisantrope  ,  l  Enipji  ce  ,  l'A- 
mant Bourru,  leValeni  in  de» Fausses  In" 
^déUttls.  Lors  de  la  fomiaiîon  du  Con- 
ter va  lotrey.Lafond  en  fut  nomoié  profea- 
acur.  Ye. 
LAFOND-BLAT^IAC,  lîenienant-gc- 
,  né  le  ai»  inillet  177$  à  Bordeaux, 
«Tune  aucieniie  famille  parlementaire , 
«MfuiMaçtlait  le  14*^*  ré^^imeut  dcdiagoua 
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à  la  bâiaillt  d'Auitterlitz.  Il  sj  fil  remar^ 
qoer  par  soii  courage,  et  fut  nomnné 
comman<î;jr)t  (1c  la  Légion-d  lionneur  le 
a5  décembre  i8o5.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  le  a5  norcnvbre  i8i3  9 
il  fut  employé  par  le  Hoi  daus  la  w*.  di> 
vision  uiililati  f  à  Bordt-aux  ,  «mi  181  4  ,  «"l 
créé  chevalier  de  6t.-Loui6  le  i  o  décent- 
lire.  Buonaparielo  nomma,  aprèa  le  40 
mars  i8i5  ,  inspecieur-^énéralda  «aT«- 

lerie  dans  le  'i'".  arrondissement,  compo- 
sé des  9«. ,  10*^.  et  1 1  divisiuns  nulit.u- 
rea.  Il  ceasa  d'être  employé  aprèa  la  ren* 
trée  du  Roi.  S.  S. 

LAFONT  (CHARLEs-PHitiprt),  cé- 
lèbre professeur  de  violon,  ué  à  Pans,, 
eut  pour  maître  Bertheaume ,  qui  ^ait 
■on  «mcle,  et  prit  des  leçons  de  compo- 
sition, d'abord  de  M-  IVavoi^lle  faîué, 
et  ensuite  de  M.  Bertun.  H  apprit  le  cbant 
de  loi-<mêmet  et  fit  avec  Bertheanme  ao» 
premier  voyage  dans  diverses  parties  de 
î'Europf  Fn  1794')  f^arat  le  prést-nta 
au  pubi:c  cuiuine  (fiunlcur.  Il  bnlLa  eu- 
suite,  comme  violon ,  aux  concerta  de 

rOpéi  a  rt  (Ir  fa  salle  01^  utpique;  et ,  dès- 
iors ,  il  lit  inircvoir  cetteélégancc ,  cette 
expressiofi  et  tous  les  dons  beorcitx  quî 
font  plai:éà  la  tétede  l'école  française.  Nid 
violoniste  ne  fait  mieux  rbniittr  son  ins- 
trument. On  est  ravide  rcKltètiie  i^icililc 
arec  laquelle  il  sait  voiler  les  plus  gran- 
des diffîciiltés,  sous  le  preatî§e  do  la. 

grâce.  Mais  la  qnnlitr  prédominautcqn'ou 
ne  saurait  Uop  admirer  en  lui,  c'est  la 
îuatMie  frré]troefaabla  de  aon  jeu.  On  ne 
conçoit  pas  comment ,  an  milieu  de  tant 
de  trails  liardis  el  rapides,  i\\ù  pasbCnt 
des  tons  les  plus  graves  au&  octaves  le» 
pins  Âev^,  cet  artiste  ne  laisse  jamais 
écliapper  un  sou  faux  ou  doutetix.  M. 
Lafont,  après  avoir  rte  pendant  plusieurs 
années  le  premier  violon  de  l'empt-reur  . 
de  RnanCf  eat  revenu  en  France.,  et  il  a 
ëténonimé,en  1816,  premier  violun  <îe 
la  chambre  du  Roi.  — M""'  Lafokt 
chante  quelquefois  avec  lui  dans  les  con- 
certs» Elle  réunit  le  talent  &  la  beanlé  , 
et  ces  deux  épouaaefottt  valoir  r<>cipro- 
quement.  S.  «S. 

LAFONT-D'AUSSONNE  (L'abbé) 
est  auteur  de  VHisUnre  de  madame  de 
Maintcnon ,  fondatrice  de  St  -Cyr ,  et 
de  la  cour  lie  Ijouis  XI y,  i8i4  >  deux 
volumes  in-8".  On  lui  doit  encore,  une 
Epitre  à  M.  L' ahbe' Sicard ,  et  une  Elé- 
gie intitulé^  :  Marie  Stuat  t ,  reine  d'K^ 
ÇOêêet  ^rèle  «1  monter  sur  l'èGlinJttud- 
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Ij!   iinanùch  poéU(jue  des  utmoiselles  ▼«     attartl  et  de  la  leDitbiiiliy  et  donir 

•vait  attribut,  eti  iëi6,  cette  dernière  plusieurs  ou  t  été  iraduiis  en  français,  «o- 

production  à  M.  le  cuiiite  tle  Proisy-  tr<' .lutics  :  Blanche  et  if/irina,ou  Ltt 

d'Eppe.  M.  La(onL-(rAus»one  réclaïua  moeuts  houiQCoiScs i  —  Us  6j  sUincs  ti& 

cpntre  ceiu  eatui  par  U  leitre  sulvanle,  morale  f  -^U  CivUmt  et  Vamourdefa" 

qui  fut  publiée  Uaus  les  iourneux^  :  «  Je  mille}  —  ArUtomène   —  liapliaêl ,  ou 

M  composai ,  il  y  a  onze  ans ,  le»  vers  al-  ta  ^ie  paisible  ,'  —  Charles  t(  Emma  , 

»  légomjuts  de  MarieSluarlj  je  le»  eu-  ou  Las  amis  d'eiijancc  ,  Irad.  par  H.  de 

3»  %oj«iau  concours  de  racadémitt  dea:  Cliaseï ,  i8»o  on  t8i  i,  i  vtA*  in-i3;  -~> 

»  JmK  l' loraux ,  qui  le*  fit  paraître ,  en  le»  Tableaux  de  famille,  ou  Journal  Je 

»  i8oG,  tliitis  -on   rmi'  il  f'f]icie!  ;  et  il  Charles  Eogelman  ,  i         ïn-\ -î;  —  lii 

>  me  serait  facile  à*s  reUouvei-  deux  kt-  A/initticde  campa^ut^ouïch j\ ou^ eaux- 
'  j»  irea  que  M.  de  ViUeneuTe,  l'un  des.  uUeaux  defumilU^  S  vulja^t^.  Ce» 
•  »  quarante  acadéinicîeoa,  voulut  bieji  deux  derniers  ouvrages,  pleins  d'intérêt, 

»  ni\'ci  ire  à  celte  nrcr\>'\ou.  Kn  i8o8,  <»nl  élt-  traduit»  par  M*»",  la  baronne  de 

V  j\u»  thontu  iir  de  lauc  parvenii*  ce»,  muutoli^eu.  K. 

>  vers  à  une  auj^uste  princesse ,  dans  les  L  A  F  O  R  C  E  (  Le  due  Lovis^ Jo4»ephi 


3»  lin  recueil  de  mes  Potisies  fugitives  ,  l'<  inni<  j, ,  du  matcrhal  de  Tuur\illt;.  Il 

7î  f\nc.  j'eus  rhoiiiH  (IV  de  présenter  à  LL,  entra  au  service  à  l'âge  de  doua^  ans, 

»  AA.  KB.  Madami:  cl  le  pnnce-regcht.  lut  major  en  second  des  carabiniers  avant 

>  CeUe  pièce,  maigre  son  titre ,  fit  pki-  la  révolution  ,  éniigra,  et  tk\  ii»t  aide- 

>  sir  en  Angleterre.  A  Paris,  elle  m'a-  (k'-cnup  di- !\IoMsit:UR,  aujourd'hui  Koi. 
»  vait  atViré  de»  pcrs<  ruiions.  Je  per-  Le  duc  de  l.alorcc  a  coni>taHin»eut  fait 
»  siste,  Monsieur,  a  m  tu  dcciarer  Ta^-  la  gutnc  pi udanl  tout  le  euttii  de  In 
».tear,datis  ces  jours  de  calme,  comme  rirolutioa;  il  commandait  un  escadrda 

>  je  Tai  fait ,  jadis,  au  milieu  di<5  dan-  du  corps  ntihle  dp  Ikou,  qui  fut  succe»« 
»  çcrs.  »  —  LàFOKT  de  MoflTFËRBiEa  sivcnieot  au  service  de  la  Hollande  et  de 

Jeau-J ostph-Mamertin  ), directeur  d*un  JîAttfsleterre.  11  ae  distingua  à  Tafiaire  de 

patisioiinat  et  officier  de  là  garde  natio-  Mens,  en  1794*    reprit  trois  pièces  de 

ïiale  de  St.-Gilles  ,  département  du  Gard,  canon  appartenant  au  rcç^iment  de  Barco,' 

a  publié  :  I.  Oda  sur  la  naissance  du  roi  avec  lequel  li  était  en  brigade^  Teoipereur 

de  Home  (dans  le»  Hommages  poélioues,  d'Autriche  lui  a  accordé ,  pour  ce  lait 

I  ,  i^)).  IL  Le,rOY<^s»ie  comme  il  doit  d'arme,  une  croix  1  n  d  t  .  ii  c,  accompagnée 

étre^ooL  Le  marty  re  et  le  trivntjjfic  des  de  la  letu-e  la  plus>  ûaiteuse.  Le  duc  de 

^aint'GiUois ,  ibiti,  in-ia, —  Laeomt  Latorce  rcmra  au  service  de  France  ère 

(A.-J.  )  est  ànleur  de  rEepéramee  de*  \SùC^  11  s*est  trouvé  à  toutes  les  i;rande» 

J'/  a/içais  ,  oi]v  ,  1 811 ,  in-8'*.      Ot.  l>ataiJles  qui  se  sont  données  depuis  celte 

LAi'OiN  i'AlM^  (  Auguste  ) ,  filsd\in-  époque,  a  reçu  phisieiub  l)lfs!.ures,  et  a 

peintre,  est  né  à  Uruoswtck  la  6  février  été  nommé  oÛicier  de  )a  Légitm  d'LiOQ- 

17^6,  cTune  faoïille  de  réfng  es  proies*  neur  sur*  le  champ  de  bataille  de  la  Mos- 

1auts.ll  étudia  la  théologie  à  l'unifcrsilé  kwa.  Membre  du  corps  législaiif,  à  Té- 

de  Uelnistacdl;  ni  un,  n'a3.'»nt  pas  de  poqiic  de  la  première  rentrée  de  S.  IM.,, 

goût  pour  Tétat  tcclésiaslique  ,  ii  accep-  il  lutuesi  prt-iuiersà  sî^^i.fr  la  déclié^tnce 

te, en  1786,  . une  place  de  gouTernevr  deMapoléonBuonaparte.  rasséàlachi^n 
des  enfants  du  général  prussien  de  Tliad-     hiP  dis  p.di.s  Imsipic  S. TA.  Tinslitua  ,  il 

den  1  à  Halle.  Pal  (  t  il  ■  liaison,  il  devint,  y  lit  quelques  rapports  miportauls,  no- 
cij  i^6j,  aumônier  d  uu  légiiuent  prus      tamnicnt  sur  l'aliatrc  du  gf-n«-ral  Excel- 

•icD,  et  fit,  en  cette  qualité, la  fameuse  mens  {Voj',  ëxcelmaivs}  ,  où  i)  pvo- 
campagnede  1793  en  Champagne.  Aprt s  posa  de  passer  à  l'ordic  di)  joui  .  .Aju  '* 
la  pMi\  de  lîMe,  il  retourna  à  Punivemté.  le  30  mars  i8i5,  il  rejoignit  le  duc  d'An- 
deilaiie,  ou  d  vit  encore  dans  ce  moment./  goulémc  à  Nîmes,  iiit  cl(.iij:é,  parce 
XjS  plume  féconde  de  M.  A'jgu»ie  Laloo-  prince,  de  missions  importa:iies,  et  nom* 
taiue  a  produit  uu  irîs  grand  nondn'c  iné  commiss  mi  c  ilu  Uni,  pour  !r?  dt'j'ai - 
àv  ioiuatt»  cl  de  uouvellei» ,  où  Toit  Uou-.    ieiuculsduLol>el''Gai'tii]i  .e,  du  Tarn  el« 
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^aFaTonne  «t  du  Lot.  Ayant  «pprU  que  la 

ville  di'  CiitiOi-T  Pl.tit       moinenl  <ral);iii- 
xlunucr  le  pai  li  roj.il  ,  il  s'y  IrauspoiU 
^ui ,  et  quo  qu'il  eût  aperçu,  en  arri- 
vant prés  de  cet^e  %ine ,  le  drapeau  ti  i- 
cnlove  flott.Tut  sur  rcs  tours,  il  crut  de 
sou  drv«Mr  de  la»re  ses  eilbrts  pour  ra- 
mettev  cette  ville  è  robéiasance,  el  ae  reo- 
dit  à     j)i  .'iVcitire  poriaot  à  sou  chapeau 
la  cocarde  hbiiciie^  touie  la  vilî<?  «  t  les 
troup«9  qui  s'y  trouvaient  avait  d<'jà  ar- 
boré les  •tgup»  Je  ta  révolte.  Celtf  lémir 
jilé  fut  ail  nionit-nt  de  lui  coAterla  vie. 
Toute  ia  préfecture  fut  r  ri loti rée  par  une 
populajce  furieuiie.  Le  duc  de  Laforce  fut 
traîné  aux  rnsemceatunUieu  dea  vocifë- 
j.iffons  l'es  pitis  atrores,  jctc  dan»  une 
•voaur»',  et  conduit  de  hi  irri  le  eribrigade 
à  Par  »,  où.  il  est  lesié  pi  ive  de  ^  liberté 
insqu^aii  moaieot  dat  «ecelid  retour  du 
Boi.  Z. 
.    LA  FOUEST (  AxToiyE-liEiiy  CyKR. 
«m-MATHuniN  ,  crante  de),  d  une  (si- 
■ttiille  noble  du  LUnoatin ,  e»t  né  le  6 
août  175G,  à  Aire  en  Ai  lois,  où  son  père, 
cheyalier.de  .St.-Louis  et  capitaine  au 
•r^imeotde  la^Beiue,  infiinterie ,  rcui- 
^liamil.  les  fondions  d"ai«le-major.  Le 
jeuiMï  Laffuest  servit  d'aho?  ri ,  comme 
.•oufi-lieuienant,  dans  le  régiment  de  Hai- 
naui^iDaû,  ealfMné  par  goût  vers  la 
««afnî«e  diptomat  ique ,  tf  oMÎot ,  en  1 77Ç), 
la  permission  «r.icitompaçner  aux  Euiis- 
Lnis  ie  chevalier  de  la  Luzcine ,  en  ({ua- 
JUé  de  Mci^taire  de  légation.  Il  fut  en- 
•Oiiite  nommé  successivement  rice-consul 
à  Savaiinafj  ,  à  riiiladelpliie  f  t  à  New- 
\oriii  et,  lt)i!»que  le  marquis  de  Mous- 
lier  remplaça,  en  1788,  le  ebevalter  de 
la  Luzerne  ,  comme  ministre  du  Roi  au- 
près  des  Etats-Unis,  M.  de  Laforest  fut 
appelé  au  consulat-geDéral  de  France  à 
la  pbee  de  M.  Barbé-Marboit.  II  aban- 
donna ces  fonctions  pendant  les  orag«$ 
.de  la  révointion  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'aprC-s  la  cJiute  de  Robc«pierre.  Jl  se 
tint  âoigné  det  aflatr^  depois  cette  èp^. 
que  ,  jusqu'à  la  révolnlion  du  18  bru- 
«maire,  qui  le  plaça  à  la  léte  de  Padmi- 
.watraiion  des  postes.  Au  mois  d'octobre 
1800,  il  quitta,  momentanément  ««t 
emploi,  pour  aller  icniplîr  au  con-rès 
de  Luoéville  la  place  de  premier  sccré- 
^rede  légation.  Après  la  signature  de 
Jt  pat&,  ayant  été  envojé  a. Munich', 
comme  ministre  yilcnipnsentiaire,  il  alla 
pendant  le  cour»  de  celte  nussion,  dé- 
ployer â.fiatjtboone  ,  près  de  la  dia« 


gcrinaniqae,  1«  caractère  cVmîinîstrenié« 

dintciir.  cotijointenienl  avtc  le  baron  de 
iiulde,  minisire  de  Ku8«ir,  afin  d'y  ré- 
gler le  complément  de  la  paix  de  Luné- 
viile  et  la  répartition  det  indemnité* 
accoidépi  au?:  princes  di^possédés  par 
la  cession  de  la  rive  gauch»?  du  Rhin. 
Aprca  l«  eoncblsion  de  ceiie  négocia- 
tion, il  passa  à  Berlin,  où  »  a  réf^idé 
comme  m-tvstre  plénipoirmiairt- ,  jus- 
qu'à ja  rupture  de  i8o(>.  Il  avait  été  fait 
:commaodaot  de  la  Légion-<)'liunueur  le 
4  join  1804.  Ue  retour  en  France,  il  fut 
nommé  conseiller- d'état ,  et  dc.îgné  pour 
Tairibasiade  de  Berlin  aprcs  la'pain  de 
XUsitt.  Çetle  dcatination  aVaUt  été  chan- 
gée, il  reçut  bnisqnementrordréde  par- 
tir, dans  les  vin-t-<inatr«>  îiptues,  pour 
TEspagne,  où  il  se  rendit  en  i8«»8 ,  el  où 
il  fut  bientôt  reconnu  comnie  ambassa- 
deur. Après  avoir  occupé  pertdKtot  cinq 
ans  nn  poste  att^si  pénible  ,  le  Hrh1(rrTjjeii  t 
de  sa  santé  lui  fournit  un  prétexte  pour  in- 
.ùstertttrraulnriratkmde  rentrc^eit  Fran- 
ce. Lorsque  Ruonapri.  ^  ,  -  (frayé  des  ré- 
aulUts  de  ses  projfi  vu  le  continent 
fCUt  rétoHi  de  terminer  les  affaires  de 
rÇspagne,  le  comte  de  Laforest,  qui 
vif  ait  depuis  plusieurs  nnnées  retiré  dans 
sa  terre  de  Frcchine,  yir^s  de  Bftns ,  f„t 
envoyé  à  Valençay,  pour  négocier  avec 
fei  dinand  VII  les  conditions  auxquelles 
il  serait  perm:-;  t  e  monarque  de  retour- 
ner dans  nés  étals.  Il  se  présenU  à  lui  le 
17  novembre  i8i3,  sous  le  nom  de  M* 
Duhosffue,  et  lui  exposa  ainsi  l'objet  do 
sa  mission  :  «  L'empereur  m'a  ordonné  d« 
«  me  présenter  devant  V.  A.  (1),  yous 
a  un  nom  supposé,  a(in  que  ma  mission 
»  fut  secrète.  Je  suis  chargé  d'assurer  Y, 
»  A.  que  S.  M.  souhaite  de  vous  r.ippro- 
M  cher  de  vos  augustes  parents  ;  il  k  tiI.t 
»  à  cet  efl^t  des  efforts  infructueux 
»  Daïonne.  i;f':spao„e  est  Cn'prote  à  l»a- 
»  narcbieet  ;ui  jacobinisme.  Sa  noftîc  sse 
»  déchue,  son  clergé  anéanti ,  sa  mm  ine 
»  sans  re%source8,  ses  colonitfs  en  pleine 
«  révolte  i  voilà  ce  qu'ont  produit  1rs 
»  Anglais,  qui  se  servent  du  nom  de  T. 
M  A.,  et  riovoqueot,  contre  snn  eré 
a  poursnbsiifcner  la  répoMique  à  la  ino  ' 
>'  "Ht  ,  lue,  à  l'aide  des  Cortès.  Les  vérî- 
«  Ubics  Espagnols  S'^niissent  sur  le  sort 
»  de  leur  patrie^  ds  demandeut  la  sûreté 
^  des  propriétés  et  le  récibllkiement  dé 
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*  Tordre.  Uempereur  a  etitemla  leOM 
M  plaintes  {  ii  ra^a  chargé  de  les  faire  con- 

#  nallre  à  V.  A. ,  «fin  de  ré&ler  avec  elle 
»  t'intcrétiMeB  «tnnidii  del«  France  «t 
»  tl«rE^a||M»  qui  demande  d^dtre  gnu- 
»  vfméf  |*ar  iii»  souverain  du  mérite  de 
»  V.  A*  Ou  m'a  cuulié  in  mission  dont 
»  j«-mHieqttUte,  à  c«ia«e  de  Texpérienoe 
»  qa^op  suppose  que  quarante  ans  de 
»  travaux  diplomatiques  et  Thabitudc 
»  dei  cours  m'ont  donnée.  Je  ne  négii' 

.  »  gérai  rien  pour  plaire  à  V.  A.  pandant 
»  tout  le  cours  de  cette  ncguciation  •  Je 
»  la  prie  d'.iitler  à  ce  que  j';  consoi  vc  le 
»  plus  sévère  incognito.  Mod  nomclaut 
»  conim  ,ma  pi-^ace  ici  inquiéterait  les 
J»  Anglais,  qui  tciitrraif-nltou»  pour  s'op- 
j»  poser  aux  résultats  heureux  que  Tac- 
a  cord  de  Y.  A*  *^  de  l'enij^icreur  peu- 
»  vaut  produire.  »  Après  plusieurs  en> 
trevucs  dans  lesquelles  ToLjet  principal 
de  Al.  de  Laforcst  était  <l^oi>tcnir  de 
Ferdûiaiid\II,{iottr  condiliende  «on  ré* 
tablLisemeot  sur  le  trône,  rexptiUton  dea 
Anglais  (lu  icniloirc  cspaj^nol  ,  voyant 
que  le  rot  ne  consentirait  jamais  à  décla- 
ler  la  guerre  à  T  Angleterre^  it  te  reUcfaa 
n  peu  de  ses  premîèivs  prétention! ,  et 
consentit  à  signer  ,  te  i3  décembre,  avec 
ie  duc  de  San-Carlos,  le  traité  qui  nu- 
«lait  la  paix  aux  deux  puissaitcaa.  Malgré 
lea  égamt  que  le  comte  de  L.-itbrest  eut 
toujours  pour  le  roi  d'EIspagi^e  ,  «  t  que  ce 
prince lui-ménio  se  plu  tareconiiaitre  dans 
nue  lettre  qn^îl  adressa  à  Bnonaparte ,  il 
rtait  aisé  de  s'apercevoir  <juP  la  bonne  foi 
d(;  ce  ministre  nvail  lonf^-tcnip!»  (  onibattu 
dans  son  cœur  couU'e  le  seuLiiucnt  d'o- 
liéjfigaace qu'il  croyait dcToir  à  «on  mal-' 
trej  Je  là  le  tronhie'  qui  r.tgitail,  cl  le 
soin  quM  prenait  de  se  tenu*  caché.  Ou 
peut  donc,  ^aits  crainte  de  se  tromper, 
attribuer  au  désir  qu'il  avait  de  voir  le 
roi  et  les  princes  nromptcmenl  eu  li- 
berté, plutôt  qu'à  Vadresse  diploniati- 

2ue  .de  MM.  Macanaz  et  Eccoiquiz,  les 
énarchet  qtl^il  Hi  auprès  de  Buonnparte 
pour  lui  persuader  de  lever  toush  -  n!,s- 
tackft  qui  sWposaient  encore  au  retour 
deFetdinand  dana  aes  Etau.  Il  défendit 
.ai  Inan  lea  ialéréta  de  ce  monarque,  il 
sut  préaenter  avec  tant  de  force  les  avan- 
tagea que-  cette  conduite  généreuse  et 
loyale  devait  procurer  à  la  France,  que 
fiuou<iparte  en  fut  frappe,  et  qn^i!  lut  fit 
«expédier  l'ordre  de  prévmir  le  roi  et  les 
princes  qu^ils  pouvaient  rentrer  en  Es- 
pagne,  Ii»  le  ffOutnettrt  a  aucune  wn* 
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dilïon/et  qu'il  aNait  leur  envoyer  Jdi 

FaiiSC'poris  à  ceteirpt.  On  déiaiis,  doiTC 
exactitude  ne  peut  être  cunicstée ,  pnia^ 
-qu'ils  aont  extraits  d'un  jounial  que  Fei«> 
diuand  rédigea  lai*inénie  pendant'  le 

cour«  du  cette  négociation,  iterviront  it 
fixer  ruptuionsur  la  conduite  du  comte 
de  fjaforest.  Lort  du  •  rétabliascment 
dcH  Bourbons,  le  portefeuille  des  affaires 
étranj^ères  lui  fut  confié  pnr  intérim. 
Le  Moi  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
ëonseilier-d'état ,  et  ,  nar  lue  ordon> 
nance  du  mois  d^aoï^t  de  la  môme  an- 
née,  il  le  décora  du  içrand  cordon  de  la 
Légion-d  honneur.  Après  le  ao  mars 
101 5,  M.  de  Laforcst  fut  d'abord  rayé 
par  Buonnporte  de  la  liste  des  conseiller» 
d'état;  mais  il  fut  bienièc  après  élu  par 
le  département  de  Loir-et-Cher,raenibm 
de  la  chambre  dea  vepréeentanta*  La, 
Conimissi  )n  (V^  gouvernement  le  non>- 
ma  ,  à  la  iin  de  juin,  un  de  ses  miaiatrea 
plénîpoeeniiairy:^  auprèa  dea  puinanoëb 
alliées;  cetiu  imsaiofi  a''eut  aucun  résul* 
tat.  {For.  LapATETTR.)  m.  de  Lnfo- 
resl  est  au  nombre  des  conseillers-d'état 
.en  aervice  extniordinaife.  11  pane  la  phia 
fp^ude  partie  de  P.muée  dans  ta  terre  de 
Franchi lic  , où  il  s'occupe,  avec  succès  » 
de  Tagricullure.  Il  a  présidé  ^  en  aoiit 
l8i5 ,  le  coHége  d*airandiftatncnt  d« 
Vendôme.  S»  fille  unique  a  épooaé  ie 
conifr-  fit  Monstier.  ^• 

LAI  OUGUE  (  I..  )  ,  dentiste  «  1  arjs, 
a  publié  :  I.  /TjfetJ  d$»  nerfs  et  tUt 
jluide  des  nerfs,  1788,  in-8".  Tî  Dis- 
sertalions  sur  Vart  de  conserver  les 
dents f  i^Sîi,  in-8».  j  1790»  i"-8».  III. 
JEtrennee  aux  amauur»  Je  la  proprett£ 
et  de  là  conservation  des  dents  y  179^» 
in- 1 8.  IV.  Dix- sept  articles  relatifs  aux 
maladies  des  dents,  ï7V9?  in-8*.  V. 
Théorie  et  pratique  de  ^eùi  du  dentism, 

l8oa,  in-8«>.;  denxirriic  f'tîilinn  ,  1806, 
a  vol.  in-8».;  avec  iti  planoljen  ,  1810. 
VI.  De  la  séme'iologie  buccale ,  l8lo> 
in-80.  VII.  Le  triomphe  dô  la  première 
dentition ,  iSi^^in-^^.  Or. 

LAFORTELLE,  poète  dramatique  , 
a  composé  seul,  et  en  «ociété,  quelquea 
.pièces  de  théâtre  pour  le  Vaudeville  et 
'pour  les  V.u  ii'tés  ,  parmi  lesquelles  non» 
cilerotis  ;  Tout  pour  l'enseigne ,  ou  La. 
manie  du  four.  —  Le  mot  de  Vénigme. 
—  L'école  des  gourmand».  —  Le  châ- 
teau et  la  chaumière.  —  Cnssandre 
malade  itnagiaaire.  —  Croûton  f  ou 

L*mpirant  a»  «a/on  ,1814*"-  PoUsoa . 
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%ke»  Colbert,  —  Une  visite  à  Si-Crrl 
—  Voltiùrr.  citez  àSinon»'—'  ùccordier 
<ie  iyumajcunde,  iôi5.  Ot. 

IsAFOSSR  (Le  baron  JàCqobs-Ma- 
TMCAix),  luarcchal^e-camp  d'inf-aut^- 
rie  ,  uc  à  Lisieux  le  lo  mars  i  707  ,  entra 
Uans  la  rarritiie  militaire  à  l'à^e  de  dix- 
littitansy  daiMle  régîinent  4e  VAakon.  Il 
y  sr.rvit  jusqu'à  la  révolution  ,  et  fut 
uoiiuné ,  à  celte  éfH)(|u^.  câpitaine  dans 
«a  des  bataillons  ùu  lajtsière.  Il  passa, 
tarée  le  lui-nte  grade,  au  o*.  r^^iment  de 
ligne,  devint   cfu-f  de  bataiiiun  le  m 
fructidor  (  y  s^piombre  1799  )»  pois  nia- 
îor  da         régiii^iit  le  ai  décembre 
l8o3.  Il  obtiut  le  grade  de  colonel  par 
décret  du       janvier  1806^  la  décor.i- 
ttun  d'oliicicr  du  la  Légion  -  d'iionneur 
le  3o  mai  3807  ,  CaceaC  une  nonTeUe 
v^coapenae  Mcord^  à  sa  valevr.  Buo- 
aaparte  y  ajouta  peu  da  temps  après  le 
«iirede  i>aro»  avec  majorai  et  tuie  do- 
tation deSono  fraietf  Umt  en  Wcatpha- 
Ii«  qu'yen  Italte.  Emflùjé  en  Espagne  en 
i8^t^,  il  se  dtstinî^ua,  le  a8  octobre,  à 
Tattaque  de  I^rida,  su*  la  rive  gauche 
«le  rEbre ,  et  fut  ^Wç  sua  rang  de  géaé» 
ral  de  hrigade  le  6  juillet  iSii.  Le  98 
dérrmhte  i}r  cUi^  année,  il  se  fit  remar- 
quer dans  une  wrlic  des  assiégés,  et  se 
iîjpala  4e  «onveaii  à  ratu<|iie  de  Cf^ 
fuentes.  Le  généra!  Lafosse  fut  nommé  , 
eu  18 13,  commandant  du  <lépartrTncnt 
du  Tratsiaicne  a  .Spoictc;  il  perdit  cet 
eaiploi  par  les  événemeata  de  iSi^* 
ftoi  le  créa  rlujT,  uîier  de  St.-Louts  par 
ordonnance  du  17  janvier  idi5.  Buona- 
parte  remploya,  après  le  39  mors,  stt^ 
Oomouuidenient  des  gardes  nationalei 
^  actives  dans  la  lO".  division  militaire. 
Jjt  général  Lafosse  obtiut  ensuite  sa 
mnite  I  ec  il  habile  aujourd'hui  Li- 
Meus.  "A. 

LAFOSSE  (  rSTLIPPE  -ÉtIE!T?»E  ), 

n»édecin  -  vétérinaire  ,  né  à  Paris  en 
473s  ,  a  publié  :  I.  Di9tett4KSan  tut 

la  morve  des  chevaux  ^  1761,  in  -  la. 
lî.  Guide  du.  taar^hal.,  a^ec  un  Traité 
sur  la  ftrrure  y  17671  lU.  Cours 

tPhippiatrique ,  on  AiUtU>miB  p^do- 
iogi^ue  ut  pathologique  du  chti'nt  ^ 
i^Gf),  în-f«>l.  ;  17'74»  in-fol.  W .Diction- 
ruurc  ruuanné  d'hippialrique ,  cavalc' 
rie ,  manège  et  mardehalUrie ,  1775,  t 
vol.  in-4».i  1786,  4  ▼<>'•  in-8».  \  .  Ob- 
eeri/ations  et  d(fcouuerles  d'hipprutrî- 
ffue,  lues  dans  plusieurs  sociétés  sa- 
imntBÊ,  i9oi ,  iii-8»>  TI.  Hanueltl^hipf' 


ftkttrîqmSf  iroisivme  édilioa ,  iSoa ,  m* 

l'i;  5«.  édition.  i8!3,ifi-ia.  Ot. 

LAFKbNA\E(  r)E)a  publié:  \.  lYou- 
peilêhiftoiredeNoimamdie^  tSt^ ,  hi- 
S'.;  iSif;.  l  i  So,lLPlùtiees» ta/aise^ 
1816,  in-S«.  Or. 

LAGALMSSONNIÈllfc:  (Augustix- 
FéiiX'ELisAaBTfii  BAaaiir,  comte  de  ) , 

ancien  colonel  de  la  légion  de  FlanJre 
et  des  citasse  urs  des  Pyrénées,  fut  «ont- 
mé  marécbal-de-camp  le  9  mars  1788, 
et  enployé ,  en  cette  qualité,  dans  le 
Dauphiné  en  178S  et  fn  1789.  Grnn'l  sé- 
nécbiil  d*épée  liéréditaire  des  cinq  séné- 
chaneséetae  PAnjou  et  du  pays  laumurois, 
il  présida,  comiiMtel,  les  trois  ordres, 
lors  de  la  ronvoc.Ttion  des  éîats-génc- 
rauxen  1789,  lut  nommé  premier  dépu-^ 
té  4e  la  nbbleaae  d^Anjou,  et  voU  tou- 
joatl  aTee  le  côté  droit  de  Passenabléo 
coaaiitQante.  Dans  la  chambre  de  la  no- 
bteiie^  à  la  séance  du  16  juin  17891  il 
it  des  observations  sur  les  subsisiaDceo 
et  les  grains  ^  posa  les  vn^s  principes 
de  cette  législation;  et,  en  parlant,  ail 
milieu  de  quelques  nmnuures,  de  Tad- 
nibistration  deM.  Necker ,  il  ne  crai^ft 
pas  de  dire  :  «  Beaucoup  de  personnes 
»  défendent ,  sur  parole  ,  ce  ministre  :  il 
»  sera  un  jour  connu  j  il  n'en  sera  plus 
9  temps  ^  et  quand  les  yeux  s4^iit  4es« 
»  sillés,  la  Tnonrtir!iio  sera  enveloppée 
»  d'un  crêpe  funèbre  î  !  »  La  con- 
fusion des  cidres  étant  opérée,  Bd.  do 
Lagalissonnière  se  distingua  dans  Paaseia» 
blée  par  l.i  lov^ï^''  de  son  caractère,  }^ 
pureté  de  ses  principes,  et  il  fut  remarqué 
parmi  les  orateurs.  On  a  de  lut  un  graud 
iiOittbre  d'opinions,  qu'il  a  fait  imprimer* 
on  qui  l'ont  été  pra-  ordre  de  rasvndiîf'e  : 
I.  dur  Ct£tablisseinent  propose  d une 
mlttto  <m  garde  hwrffeùUe.  II.  Sur  la 
rappôrt  de  M»  Meuiuer^  mheemant  Ut  * 
con^litiiiion .  ïtl.  Sur  la  déclaration, 
des  droits  de  L'komtne.^ïW .  Sur  la  ga* 
èelit.  y.  Ctmtrela  vente  det  biens  du 
clergé.  VT.  Air  la  «aùtiûn ,  si  Vexer- 
mice  du  droit  de  ta  guerre  et  de  la 
paix  doit  être  déléauf  au  Roi  ou  <zâs 
corps  législatif. "Su,  Sw  les  moyens 
de  parer  la  dette  publique.  VIII.  Con^ 
tre  la  suppression  de  la  noblesse.  IX, 
Conire  le  changement  de  LacouUur  du 
patnlion  de  France.  X.  SUriet  ineon* 
uc'nients  de  réunir  la  marine  militaire 
à  la  marine  marchande  ,  opinion  im^ 
primée  par  ordre  de  l'assemblée,  et  qui. 
o  ,fervi  d«  btic  à  l*organi|aiioii  m  ceitv 
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«it  l  ine.  XI.  «Sur  î es  assignais.  XII.  Sur  à  Londres,  e»  i^i)^,  en  qnafilé  d'agent* 

its  int/alides.  XIII.  «^'ur  /e  droit  d'ini'  général  de*  nrmtft*  Toya\es  .tnprès  des 

tialive  réclamé  par  ies  colonies;  Sur  puissance»  bcRi<>ér(Hite^  Chargé  de  sol* 

/f*  ttoniaines  C(ingvahle<i  de  ta.  Ure-  licit' r  lit  -  lec  «  lu  'i  pi  l's  du  niinisti'rr  rtn- 

tfiffnc.  (CV>t  io  stiil  oiainir  qui      ail  gi.iis,  ti  (il  à  celte oc:ra^ion  unmciitoire, 

(Icieniins.  )  XlV.  Sur  la  ficulté  d'acr  ei  apri*  brinemip  ûtt  déiniirRhe»,  îl  oh- 

Kordrr  «Irs  î'  itres  de  gidce,  que  l'on  Uni  5  ooo'iv.  st^rt.  d<*ècitiérft  à  r.irntéede 

^noposdit  il\  iilcf'fr  mi  lîtn.  XV  .  Sur  la  StutUel.  Cl«-  t''t;iiii  n»ort  rtaii»  Piiiler'* 

^uçslion ,:  J^e  Jioi  rsL  ii ,  oui  on  non^  vallc,  riir|{<*ni  lut  remi»  à  sou  succès» 

justiciâbtè  d*un  tribunal  (fuelconquê  f  «eur.  IL  de  Lngardtf^kit  refHirlirjpôitr 

XV  I.  Sur  la  liberté  et  ia  tanetion  du  Ijotidri  s.  cttarzé  de  ^loti^uiK  dépêches 

JftV«.  XA  IT.  Sur  le  serment  exi^â  des  d'i  «  «n  é  <{♦•  S-<iiii-T.<i ,  qui  l'avait  nomnié 

fCcLdsiastiqucs  ;  vl  h^AXXCOu^  U'aulic»,  aecrétoire  -  génrrai  de  r.ijjpiicu  lojalc, 

dont  un  grand  nombre  a  été  improvisé*  lonqii^il  Lamb;!  dtnv  ime'paironitle  de 

ÎVI.  de  Lagalii.-sonntcro  s^oiiposa  foi'ie-  rcpublieainSf  sur  In  côte  du  Morbîtian* 

lhi€nt  à  la  S'']ini nlion  de  r.i»s*'iubl»*e  ,  le  Blessé  à  IVpntde,  et  sur  \o  point  d'être 

3i  octobre  ijj^  ,  et  lui  Tu n  des  Àx^nn-  pris,  il  .nb  ai  lanna  «a  c«rit:!.poii Jartce , 

taire»  des  protestation»  contre  Pilléf^aliti  et  nVcIn*  p^.n  quVve«:  bèmicoiip  de  peine. 

«lesesopcialîmis.Il.ivaif  aussi  parli  <  .)(ilie  Au  mois  de  m,\Vi  I7<)5,  il  futenvoyc  pnr 

\i\  supprrvftion  (ies p.T rb  mi-nts* ,  «t  dcuian-  Bcrni.  rsiux  diMVrents  qmrtiors-g^néraux 

4I1:  la  réJuciitni  des  déparicuien'.s,  puis-  deii  armces  ro^'alisles.  H  «lU  euskiiite  une 

«luVù  vofitstit,  contre  son  opinion  ,  Mip>  sutre  tnisinn  aaprè»  de  S.  h.  1l^Mo1r•^ 

■primer   1< Mr<  i.iliintcs  qui    toùt.hi-nt  sirrn  ,  (jni  ^laitalor»  à  Edimbrtui-.c; ,  arrr 

ixMucoiip  moiit.<*,  une  .seule, itilendance  des  instructions  du  comte  de  Pui^nye.  U 

avant  été  divisée  eu  plusieurs  dépîuie-  rentra  en  France  «près  la  pacification 

nVnts,  ce  qui  eu  a  à-peu-prcs  qiindriar  cdosMlaire,«vA;iit  paicîblenient ,  et  repn-^ 

^lé.Ia  (iépcuse.  Sorti  «le  Fiance  en  1795,  iit  il  ns  lal<mngs  de»  royalistes  en  i  Hi^ 

d  fut  un  des  ofUciers^^énéraux  coinuia»-  ei  '        '  P- 

^ant  ravaut-;;at-dede  Tannée  des  prîn.       LAGÂIlDi:  (  rpbaronlotKFtfTEAif^; 

ce»<  Licenciée  à  la  fin  de  la  c-.mipagup  ,  meian  procureur  flamand  ,  né  le  1 1  mai 
lî  passT  à   r.irnire  de  (^oudé  eu  1795,     1  ^55  ,  deTÏnt ,  vers  In  fin  rie  <795,  p:«r 

«rt  rtulra  en  l*r;)nce  eu  iSuirJl,  fut  élu  Jenlrernise  de  (Janiot  et  de  Merlin  de 

dopfttê  «u  corps 'législatif  par  le  dépac-  Douai,  soii  eompatrinie,  AKfrétaire-gé- 
ieinent  de  la  oarlbc  en  i8<)<^,  r.mdidat    néral  du  directoire  de  fVaMcc  ,  à  la 
nu  sénat  en  l8to  1 1  can  lidat  a  la  prési-    place  de   Trouvé,   D'ttn  caractère  fm 
«ieuce  du  corpiii/ijisl.iul en  i8ii.Aprèsla    et  déliéf  il  conserV^a  cet  emploi  au  mi* 
retour  '^tf^  Bofirbom  en  tS  1 4 1    lorsque    lieti  de  teutM  les  comttlotionft  quVprott^ 
lii.parole  fut  rendue  aux  député^»  itj||.au    va  la  constitution  directoriale,  et  mi^» 
corps  Icgislaiif  (juelqtjes  prn]>o«,iiions  et    mt.  \nTi  de  l'étabbMeVuent  dd  constdaf. 
rapports, (j^i^i  ont çtc  impruuçs  par  ortlre,    (Jepeudant,  le  )  i  judlet  1799.  il  avait 
entre  autres  si\r  rin^ortaliofi  ches-ffrainsi    été  accusé  par  «FriMni    su  '«onsefl  d«à 
sur  le  traitement  à  accorder  aux  députés     cinq-cent»,  de  Aiinïdafi  dépenses  exct  ssi« 
IioIIandais  ;  8^1  r  les  nalurali.sationsj  suc    ve^  ilm'.  ses  amenbtentents ,  et  de  trora* 
la  lislp  civile;  sur  la  garde  lO^aU,  sur    per  ie  uu^ctotre  relativement  À  IVnlre- 
la  responsabilité  des  intnialrei»;  sur  tes    prise  des  |nnrnaitx  intitulés  H' HédaC' 
tribunaux >  etc.  Nouuné  lieiiteu  iut-^éuc»-    teur  et  le  Défenseur  de  la  patrie,  dont 
rd  le  2'a   juin    l'Si/jj  et  conimau«leur     il  étnit  propnéiaire.  lin  message  eut  lieit 
de  Sl.-Louis  le  -/S  août  suivant  ;  il  n'it    sur  eeiic  dénonciation ,  et ,  dans  la  dis- 
été  employé.  Le  coi  ps  iégfblaùf,  où    cussion  qui  s*en  suivit^  Cbatfnol  acusit 
il  et  (il  déptiîc,  a  t'ié  dis!<ouspar  l'ordou^     de  nou^ean  le  secret  , iré  -  çéi)éiaî 
fiance  du  \'S  juiiict  i{^ii)i.               F.        dilapidations,  el  s'opposa  à  la  lecture 
IAGARDÈ  {>le  chevalier  de  ) ,  ancien    du  message  et  du  méuioirejustrficatif  de 
lieutenant      Ja  marine  royale,  émigra    M.  La^çainde;  le  con<«^|  ordonna  le  renp» 
d's  Te  rommencenu  iit.  de  la  rr\uhition,     voi  «le  cette  afTaive  à  une  commission.  V.n 
«•crvit comme  capitaine  dans  iesliullans^     1800,  il  <  ut  un  procès  avec  l'imprimeur 
Drttaoniques ,  et  pa^sa  ,  ep  179!)  ,  dans    Gratiot,  «u  sujet  du  journaHe  Dé/en" 
TAnjou,  à  l'armée  de  SiolIIct.  Là,  d  devint    teur  de  la  patrie  f  et^  pen  de  lempe 
secrétaire  cU  rabbé  iBeraiev ,  i^y i  renvoya    H^**  ^  oblif  ea  ses  cô-eiioctéidaiw  celte 
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feniHe  àlài  en  faire  ahanJon  moyennant  retour  rîfi  "Roî ,  etcKorcha  (!ans  le  même 

Ûne  iu(ifjai9)té.  ^<  Graliotfit  iinprimei^  temps  à  sç  iaire  nommer  par  ce  départe- 

jlnnéûrsa^icbés  yinilentes  çontre  le  Mit  ipcnt  mewoi»9  de  la  ciuiiiibr»ideft  dépu» 

«j-étaire  de#  consuls^  mais  celui-ci  obtint  tés.  Il  adressa  à  cet  effet ,  aux  éledtlirt, 

i^^Jf,  jui^tice  copfiplèie  devnni  ')<;  tiibur  une  cil culaii e  flans  laqufijp  on  r<^mar-* 

naîix.  A  la  firi  4e  1801 ,  ii  fui  nontmépré;;  quait  le  pa^a^e  «utvant  :  a  J  ai  une 

&t  ,d  ù  départemiént  de  Seine-el-Marn^  ,  e|  »  Ipogue  «xpériesce  des  affiHret  d*éut , 

Q  en'exierça  les  fonctions  jusuu^en  idiOf  »  des  questions  politiques  et  adniinis» 

époque  à  laquelle  II  fut  remplacé  par  M.  i»  trativfs  J'ai,  depuis  vingt  ans  ,010»» 

4tp  ^lancj.  Depuis  ce  temps ,  il  vit  dans  1»  domiciic  à  Paria...  Je  puis  donc  ,  sans 

fa  ^etr^le.  Il  est  auteur  d'une  fniù^t  n  déplacemeot ,  voua  nmit  de  me oqdmo 

^pn  donnée  par  te  préfet  du  depdrte-  »  crf^r  à  vos  plus  cbers  iniérêts.  ..  »  U. 
fneril  de  t^eine-et" Marne  aux  tuftires        LAGARDE  (  Le  comte  nK  ) ,  de  1  ac.i- 

^^^'partetnent^  doat la  sixième ediuou  demie  de  Kaples,  né  en  France,  quitta 

èat  de  iSoûtiD-S**.       .  ,  .       H.    ,  m  patrie  au  milieu  des  trouble*  fieliti- ^ 

I  Â|(^ARDÇ,  bomme  de  lettres,  était  ques  dont  elle  était  devenue  le  théâtre^ 
profrsçeur  d*!J ne  classe  inférieuT"  Jucol-  et  se  relira  en  Pologne.  Il  trouva  un* 
lége  >jazariii  au  conimegceiucut  de  la  hospitalité  généreuse  chez  le  comte  l  élix 
v^.olutioii.  LMnstruerion  publique  ayant  Potocki ,  ai^ëlèbre  par  sa  foriune,  ta  po- 
êlé a-peu-jm  s  ahoodonnée  à  cette  épo-  pulariic  rt  In  part  qu'il  prit  anx  afrairea 
que,  il  rhii:^;,  île  I,«  rédaction  du  de  sQn  pays.  L'agriculture  était  devenue 
ipuraal  qui  poi  iaiL  le  nom  de  Perlet,  çt  depuis  i'occupation  favorite  de  cethom- 
^ODt  cet  hompae  trop  fameux  était  Ten-  me ,  dont  un palriotiame ardent  avait  été 
trçprepeur.  M.  LagarJc  se  montra  daqs  la  pashio  1  douiinantc.  11  avait  îr  n  ^vfnr.né 
ce  Jonrnal  ,  aussi  moilpi  r  qu'il  était  des  déserts  sauvages  eu  campagnes  déli- 
çossible  de  Télre  alors  j  et  il  échappa  cicuses.;  et  il  veu.ùt  d'acbever la  création 
^ux  pi  oscriptioM  du  terrorinne^  Aprèf  d'un  jardin  qu!it  appelait  Sopbiowka  , 


!'(  Tn- 


fe  9  thermidor,  celle  feuille  prit  une    du  nomdelacomtesae  son  épous  - T 
cpuleur  plus  forte,  l'auteur  fut  du  iioiiiri    becky,  poète  polonais,  iotimemeni  lié 


^hute.  M.  Lagarde  fut  porté  sur  ta  liste  garde  en  entreprit  la  traductiou  en  vers 

^'s  joui-nal^stes  proscrits  par  suite  des  français  ,  et  cetribut,  que  sa  reetMiDais^ 

^yénemeots  du  ijB  ffuctidor^  mais  celte  sa^ce  paya  à  ses  bienfaiteurs ,  a  obtenu  à 

prosci  i|)tioii  u*cut  pas  lieu  à  son  égardj  M.  de  I  npnrdr  un  rang  distingué  parmi 

^  eut  le  bouheur  de  trouver  des  protec-  nos  poèiei»  les  plus  estimables.  U  a  accom- 

l^etirs  pûissântsj^ârmi  ceux  qu  i  avaienljq  pagnésatradaction  de  notes  pleines  d^éru- 

3p[iis  contribué  a  sa  persécution ,  etîlleiir  ditioji  ctd^intérât,  dontîl  apaisé  lesma* 

en  lénioigna  depuis  une  tri  s  vl\  e  recon-  tériaux  dans  les  ouvrages  «lu  <  <jni!c  J, 

ti&Mnçe  jlans  le  PublicisiÇf  journal  Potocky}  connu  par  ses  j.avauies  réciter» 
bt  il  j^t  VL^  des  eoopérateurs.  £n  «é?  chM  sur  Porigbe  des  peuples  slaves.  Cet' 
nt,  aiiisl^,aiix  .  circoostanees ,  M.  Iia^  ouvragfteit  d^ulleurs  embdii  de  tonte  lii 
garde  contmtia  sa  carrière  politiqne  nvcc  richesse  lypographiqur  :  les  gra\  urtsont 
quelque  avantage.  Après  le  iS  brumaire^  été  exécutées  par  les  plus  habiles  artistes 
op.le  y^\i  successivement  commissaire  du  ^de  Vienne.  Le  comte  de  Lagsrdeest  re- 
(jf^uyeiiiement  français  à  Milan  9  i  Li»  Tenu  en  France  en  i8i5.  S.  S. 
Xpiirnqetà  Venise  j  il  avait  été  aupara-  IjAGARDE  (  Le  comte  AunusTE-MA- 
yant.  chargé  de  la  si^rveillanjqçde  la  presse,  rie;  -bA.LTHAeA.R-  CnARLts  PËLr.ETiE& 
«iplus  particuli^eroent  des  journaux,  au,  n£),marécluil-de-eamp,  émigra  très  jeune 
ng|mistère  déjà  police.  A  son  retour  de  avec  set  pareats ,  en  1792  ,etpritdu  ser> 
sa  dernière  mission ,  il  obtint  place  de  vice  en  Russie,  on  il  fut  d'abord  aide-de- 
Çhefde  djvUionau  même  mmibièi-e,  et  camp  du  marquis  d'Auiii  bamp,  son  pa- 
illa «^nse^r^  locade  première  reslatt-%  reot.»  et  ensuite  major- général ,  puja 
ration,  sous  MH.  Beugnot  et  Dandré«  dMuiibell.in  derenipcrtnr  AtexamIre.Re- 
Buonaparte  le  nonima,  peu  de  jours  après  venu  en  l'i-inrc  à  l'rpoque  de  la  reslau- 
)ej;to  mars  j8i  5 ,  préfet  du  département  ration ,  il  tut  nommé  par  le  Roi  conunan- 
dé'la'  Santiè.  Il  perditcct  emploi  aprb  le  dant  militaire  à  HSmcs,  et  y  reçut ,  en 

IT.  4* 
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dam  tiBe  émèiitequM  sVfioi  rnit  (l\'<j>p,'>i- 
ser.  Lm  suites  de  cette  blcsbuie  i'ajaui 
obligé  d«  quitter  le  senrtce  mîlilaire,  il 

ifut  nommé,  en  1816,  ministre  plénipO' 
tentiaire  de  France  à  la  cour  de  Uavicre. 
li  a  fait  tous  ses  eflbrta  pour  soustraire  à 
faction  de  la  justtee  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya  ,  au 
mois  de  janvier  de  cette  nu-me  année  ,  la 
«roix  de  TAigle^Rouge. — Lacarde-M&r- 
JXiv  (Le  baron  Jacquea-Marie),  né  le  16 
ïdai  1770  ,  fut  tiomnié  maréckal-dc-camp 
le  3o  mai  1 8 1  3 ,  clievalier  de  St. -Louis  le 
!]i  octobre  i^;4  >  commamlanl  de  la 
I^gîon-d*honneur  le  17  janTier  i8i5.  Il 
«tait employé,  en  juin  idi5,dans  la  1 1«. 
division  d'infanterie,  3*.  corps  de  l^ar- 
inée  du  Rbin.  S.  S. 

UiGÇNETIERE  (Fiahç^s-Guil- 
XAUME  LAJDt  iiFi'x  comte  DE  ),  major 
en  second  nu   (ii^*.  régiment  de  ligne  , 
cbevaliei  dç  SiiiQt-Louis  et  de  .'a  Légion» 
d^bonueur ,  né  en  1 780 ,  était  à  la  demi- 
solde  à  Besauron  à  rcpoquf  de  f  im  a^ion 
du  ac  niars  181  5    li  alla  oUiir  ses  b«"r- 
Vice»  au  comte  de    Bouiuiont,  poui' 
inardier  conti-e  Buouaparte  sons  les  or- 
di  t  s  du  marëcbal  Ney ,  et  le  1 1  ,  il  se 
rendit  à  Péial-major-genéral  à  Lons-le- 
Ê>aulnicr.  Le  i4>  ^'  ^^t  dési^ué  par  le  ma- 
'  :fécbal  pour  remplir  les  functionade  cbef 
il'^lal-iiiajor  de  la  division,  com- 

luaudce  par  le  général  Lecourbe ,  et  il 
cutproviboireiueut  le  commandement  de 
réiai-œajur,  pendant  Tabsence  du  bai» 
ron  de  Frécbiimp.  Cependiiut  le  nia- 
lécital  avait  adressé  une  |»roclainalioa 
AUX  troupes,  dans  laquelle U  knrdécla- 
lait  que  le  retour  de  Buonaparte  était  le 
^  œu  de  tonte  l'armée.  Les  troupes  cu- 
lent  ordre  eu  cuu»équence  de  pai'tir,  le 
i5,  de Lous-le-Saûloier ,  pour  arriver, 
le  16  et  le  17  ,  à  Dijon  ,  où  se  trouvait  le 
f,ciii  i  al  Bti  tt  ami ,  t  t  uîi  l'on  supposait 
t^nc  iiuunaparte  devait  se  rendre.  Le 
comte  de  Lageiielit-re  n^alla  pas  plus 
loin  que  Dôle  ,  et  là ,  il  écrivit  au  ma- 
récbal  ^ey  :  «  Ne  i.u-li.vit  pf)ii)t  iransi- 
»  g«ravec  ks  serments  de  iMiuuueur ,  et 
»  ne  me  croyant  pas  dégagé  dci>  pronoea* 
u  ses  aolennelii  s  que  j  ai  i.iites  au  Boi , 
il  entre  les  lïth,  s  de  S.  A.  R.  Mo^sirm, 
n  lor»qu  il  me  re^ui  chi-valier  de  Saint- 
9  Louis;  ne  pouvant,  diaprés  uiesprin- 
»  ci|ies^  continuer  plus  lon^-ti-ntps  des 
h  funcÙJnb  préjudiciables  à  VaiUit^L  de 

I,  u^un  priucc ,  je  quitte  i'élat~ui»jor,  et 


a  jenie  rendt  é  Besançon.  J'ai  en  lo^g* 

5j  trmps  rhonneur  de  servir  sous  vos  or-r 
»  dr<'s ,  M.  le  Maréchal  j  aujourd'hui  je 
j»  n^ai  qu'un  regret ,  c'est  celui  de  ieî 
a  avoir 'exécutés  pendant  près  de  vingt* 
»  quatre  bc^res  Quil  que  soit  révénc- 
»  ment,  mon  existence  même  pût-elle  être 
»  compromise  f  je  la  aacri^e  à  mon  der 
»  voir.  M  Dès  ce  moment ,  le  comte  de 
Laj^enetière  ayant  pris  les  ordres  du  duc 
de  Feltre ,  ministre  de  la  guerre ,  alli^ 
remplir  eu  Suifse  les  Ibvctionf  de  som* 
chef  d'éiai-major  de  Tarméc  royale  do 
l'est ,  sous  les  oi  <]rrs  de  M.  le  comte  Gaën 
tan  de  LaroclictûucauU.  Il  parut,  en  181$» 
dans  leprocis  du  marécbal  Key  ,  et  seà 
dépositions  jetèrent  un  g^and  jour  suç 
cette  affaire.  S.  S. 

I^GKAKGE  (Le  comte  Joseph)  , 
Keuienant-général ,  né  le  lO  }anvieri76i, 
dans  les  envirous  d'Aucb,  fut  employé 
dans rt'xpédition  d'Egypte  en  qualité  de 
générai  de  brigade  ,  et  tut  chargé,  à  son 
retour,  de  Piuspection  générale  de 
gendarmerie.  Promu  au  giade  dégénérai 
de  division  le  '25  st-plembre  1800  ,  il  ob- 
tint,  en  1801  ,  le  coniniâudemcnl  de  ^»^ 
i4'*  division  militaire iCaen  ,  et  la  croii; 
de  gr  (iid-offici*  r  de  la  Légion-d^honneur 
le  14  juin  180';.  Kn  iSo5,  il  fut  rais  à 
tête  de  l'expédiiiun  qui ,  transportée  par 
la  flotte  de  ramiral  Missi.easy  ,  alla  atta- 
quer les  colonies  anglaises,  seçourir  St.- 
Oomingue  assiégé  par  les  noirs,  et  re- 
vint, dans  les  ports  de  France  ^  chargée 
des  dépouilles  de  t^ennemi*  Le  géné- 
ral Lagrangc  commandait,  au  mois  do 
janvier  1806,  une  division  de  Parmée 
du  Nord  ,  cantonnée  en  Hollande  ,  après 
la  paia  de  Presbourg.  Il  fit  la  campagne 
de  celte  année  contre  les  Prussiens,  et 
fut  oomuié  )  au  mois  de  novembre}  &>^' 
vemeur-géttéral  de  la  Heste,  après  Poe- 
cupation  de  ce  pays  par  lea  troupes  fran- 
çaises. Il  passa  d'ejHiis  au  service  du  roi 
de  W eslpbalie  |  et  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre  et  chef  d*élat-ma)or  au  moift. 
de  liéceiiibre  1807.  Employé  en  Espagne 
en  180S,  il  se  distingua,  le  iSnovembre^ 
à  l'attaque  de  Cascarte,  et  poursuivit 
Tennenu  jnsqu^à  Tarracinaj  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé  en  France,  et 
fut  rhnij^é  dM  commandement  tn  chcif 
des  troupes  badoi&es  dans  la  iiauie- 
Souabe.  Pendant  la  campagne  de  BuasiCi^ 
il  commandait  une  division  du  9^.  corp^ 
sous  les  ordres  du  niarérlinl  "S  iclor ,  e% 
fut.iiommé,le  3  avril  t8iv>,  ^rand-cioii^ 
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Toidre  Je  la  Réunion.  La  dernière, 
«nmpa^nc  du  (téuéràl  Lagrange  fut  €«1fe 
de  idi4  >  pendant  laquelle  il  se  signala 
Jpnt  un  brillant  runrn^e,  notamment  !e 
lO  février,, au «  umbalde CUaimi-Aubei t, 
0&  tl  iTtit  blessé  a  la  tète.  Le  6  avril,  il. 
iidrfssa,  de  sn  inataon  de  campagnç,, 
près  GisOfs,  son  adhésion,  ainsi  conrup, 
au  rétabtissemcnt  des  Sumbuns  :  n  Je 
3*  m'eniprestc  dVnvpycr  aux  membi'va, 
>i  du  gtiuvérnenn'iit  proTÎsoire,  mon  ad- 

h^sion  h  tons  les  heiiVeux  chringenien;» 
*»  qui  vif  itnent  (Tavoir  lieu  ;  je  me  Ijétij- 
é  cité  cfue  ma  prochaine  gpaérisQii  me 
»  permette  de  me  rendre  bientôt  à  Pa- 

ris ,  pour  offrir  mes  services  à  notre 
a  nouveau  gouvcmenicut.  v  II  fut  créé 
l*lievilier  de  St.'-Louîs  par  ordonajuctf, 
dn  juinj  il  est  en  retraite  depuis  Ib  ^ 
septembre  r8i5.  I.e  Roî  Ta  nommé,  m 
iSi^  ,  président  du  coliéi^e  électoral  du 
Gers.  I«e  comte  ^jagr,in;;e  a  épousé,  en 
iSotï,  M*'*',  de  Talhouct, d^une  des  pre- 
Inières  familles  de  Bretagne.       S.  S. 

LAGUÂNGE  (Le  marquisFaAHÇois- 

T rit  j^t'nf'i  a! ,  né  le  21  déct  inbre  l^Sfî, 
d'uae  fdinille  n')nle,  entra  dans  ta  carrière 
des  armes  .ivantla  révolution, servitavcc 
diitioction  soti»  te  gouTerncmenl  impé- 
î  'nT  -  s'y  éleva  aux  premiers  grades  milî- 
I^u  es,  et  devint  ^r:md>ofIjcier  de  la  Lé- 
gion-d^honneur.  It  commandait,  en  181 3, 
Un  corps  de  la  (^arde-d^nnneiir.  En  1 8 1 4t 
le  mnrquis  deLagrange  fut  nomniré  par  fe 
lioi  capitaine-lieutenant  desmousquelat- 
tes  Qoirs.  On  raccusa,  en  1 81 5,  d\ivQir,  à 
fépoque  du  ao  mars,  licencié  Ja  maiaoQ 
du  Hoi  n  Béthune,  sans  en  avoir  reçu 
Tordre^  coropriiué  l'élan  de  plusieurs 
bffiçiersetgardes-dn^orps,  qui 'voulaient 
suivre  $.  M.;  enfin,  a*ètre  rcventt  à 
Paris,  auprès  d  ■  Hiionapartc  ,  pour  le 
servir.  Ces  acc^saiiutis  douncreiit.  iieu, 
Je  6  juillet ,  à  une  scène  vto^nte ,  lorsque 
II.  de  Idigraoge  se  rendit  &  Arnouville, 

£C^r  j  re|»ret>Jre  son  service  nnprî;»  dn 
[oi.  Les  détaUs  de  cet  événement  sont 
l'apportés  dao«  un  l^lémoire  adressé  w 
Roi ,  et  qui  A  été  imprimé.  C*est  dant  cet 

i  %|>os(V  jitsfificrttif  que  non»  avoi»'*  puisé 
Je»  déiaiis  de  la  conduite  de  cet  oliicier- 
flénér^  pendant  (es  cent  jours.  II  parUi 
<|«  Paris  avec  les  princes,  à  Ja  iéte  de  la 
compagnie  dont  il  était  le  commandant , 
et  reçut,  k  JBéUiuae  ,  Tordi-e  4e  res^r 
^sns  cette  ville  pour,  t  commander  | 
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ti>aupes  £Ui  v'iivaienL  pu  accompagner 
hfi  princes.  Il  devait,  d*apr«s  les  ins^ 
trijf^ions  qu'il  avidt  reçues  du  comi» 
»r -A  i  tois ,  tenir  ,  fermées  les  portes  de  la 
vilicj  pour  prévenir  Mue  triupliou  de  la 

JmK  des  troupe«  qui  avaioilt  weomn* 
monaparte.  Ceite  précaution  i^e  parur 
aux  troupes  fidôlcb  qu'uhe  trubiann  cal- 
culée. Ou  «c  po.rfa>ides;excv»,o«mcna« 
ça  de  briser  les  portes  de  lii  ^tiUe ,  ai  «Ile» 
restaient  formées  plus  Iqng^temps.  Ce** 
pendant  Tordre  se  rétablit ,  gr.^ce  à  1«  ^ 
coqduite  ferme  du  marqui^  duLagrange» 
t^e  comte  Ijnuristoo  anrita  sur  oea  en< 
trcfaites  àBéihune,  cliarKé  de  iicenoiep 
la  maison  militaire  du  Ilot ,  et  Tot-Ire  d« 
départ  fut  douué,  le  murs,  aux  qua*> 
tre  compagnies  roiif«ia«  Le  marqws«io>l«a« 
grange  conduisit  la  .sienne  jusqu'à  Croii  | 
et ,  apri  s  son  licenciement ,  il  se  rendit 
a  Pa|,*is,  pour  y  réj^ler  toutes  les.disposi? 
Lions  d*iine  retmile  loin  dejactineaphale; 
Il  se  relira  eu  effet  dan» le  BourbonnaiK, 
où  il  devint  robj»»!  de  In  plus  ri,t;ourf?isrt 
surveillance.  Lotiu  ,  il  parvint  à  s  ecnap^ 
per  le  3o  iuin  avec  ses  deux  fila,  6t  «rri** 
va  ,1c  6  juillet,  à  Arnouville,  où  était  S. 
M.  C'est  la  qu^U  fui  assailli  par  plusieurs 
niililaires.  Voici  comme  il  raconte  lul^ 
même  ce  qui  se  pat»sa  :  «  J'étais  seul 
»  dans  ma  voilure  de  voyage,  coiiilin't 
M  par  desckevau;L  de  posle.  Mon  Itabiile* 
9  ment  était  le  petit  ute^rme  de  lieute- 
)>  ii.int-géuéral.  J'avais  fépée  au  c6téf 
»  les  décorations  du  Lis,  de  In  Li^î^ion- 
9  d'hoaaeur  du  Mérite  militaire  da 
»'  Bavière.  Moa  «ordon  rouge  n'éuiitpas 
»  apparent.  Au  moment  où  je  dcsoeodîi 
If  de  ma  voiture  ,  je  demandai  à  dès  gar- 
u  des-du-corps de  V.  M.,  si  le  obAteau 
a  où  fanrivaii  était  otlni  qttVMs  habiuic 
a  dani»  ce  moment  ?  Ou  ne  me  repondît 
»  qu'en  tn'cnvironn«int  et  m'assaillatitde 
»  toutes  p^rts.  Plusieurs  aoains  se  portè* 
»  rent  à-Ja'foiaaur  mon  épCe.  On  rarm* 
»  cba  de  mon  côté  ;  outrage  que  j'étaia 
)»  bors  d'ct;U  de  prévenir,  n'ayantqii'un 
u  bras.  Je  fus  beurté  virement.  Je  no 
8  sais  pas  bien  quelleè  autres  armes  qott 
»  des  Itaïonqeltcs  y  furent  employées  ^ 
'I  mais  je  suis  certaiq  qu'on  dirigea  des 
M  baïonnettes,  et  plasieiik-s  fois^^  coutr* 
»  ma  tète  et  eonire  ma  poittive.  Dig 
»  militaires  sç  porter  k  cet  eicès  d'éga** 
I»  rementetde  îuretir  contre im  oOicier- 
»  géaéiall  Je  ne  distinguai  pas  i  uniior» 
»  me.  Le  fond  oependaut  ea  était  bteo^ 
».  «Kii  fil  MttI 
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»  parler  et  demander  la  cause  de  oe» 
»  noknecs  que  je  ne  çonraii  compn»- 
a  4re;  on  me  cria  qne  |*étais  un  tnotra , 

»  que  je  servais  Buouaparte,  et  que  je 
•»  venais  de  Paris.  Moa  habit  fut  mis  en 

•  piioM.  O»  prit  mut  moi  nu»  Us,  met 
»  VN»t.f  nm  ^uletlat,  mon  diape«tt 

3»  et  mon  épëe.  Je  me  réfugiai  dans  une 
«  maison  ou  M.  le  duo  de  Feltrc ,  alors 
»  ministre  de  la  guerre,  prit  la  peine  de 

»  venir  me  trouver  et  me  fit  rendre  mon 
M  ^pée.  Le  sentiment  profond  des  ou- 
»  ti'ages  que  Je  venais  de  recevoir, et, 
»  mirlem  de  leiir  a£SreMe  injuatice,  ne 

»>  me  permit  de  lui  dire  que  quelques 
»  mots  pour  tlemander  justice  d'un  at- 
»  tentai  »ans  exemple ,  assurément ,  dans 
»  eoenne  des  «rmén  de  PEurope.  Il 

*  voulut  bien  mf  \c.  promrtire  et  m^en- 
»  voyer  deux  otticiers  pour  ma  sûreté,  u 
lAprès  avoir  éprouve  ces  indignes  traite- 

Îenla,  lemarquis  de  Lag  range  partit  pour 
ouvres  ,  avec  Tun  des  officiers  auxquels 
M.  le  duc  de  Feltre  avait  donné  ordre  de 
raccompagner ,  et  illecbargea,  à  son  re- 
tour, d'une  lettre  dans  laquelle  il  denen» 
.  daii  jusiicc  an  Roi.  Ce  prince  sYmprc^sa 
de  le  rappeler  au  commandement  des 
îMioasquetaires  noirs,  et  le  nomna  èn  on- 
tre  genvemeur  de  la  ao*.  diviiûm  mili- 
taire ,  par  ortlonîianre  du  7  septembre 
18  lâ.  Lorsque  les  quatre  compa^ies  rou« 
gel  futeirt  mcnoUcf,  les  moosqaetaxret 
aotn,  poav  témoigner  à  leur  chef  leur 
estime  et  leurs  regrets,  ^invitèrent  à  un 
banquet,  et  lui  firent  hommage  d'une 
ëpée.  Ce  général  a  perda  tm  braa  &  la 
Guadelouj^e  oâ  il  a  été  employé.    S.  S. 

LAGRAVE  (  M"»e.  db)  a  publié  :  I. 
Sof^hie  de  Beaurcgard  ,ouLe  véritable 
amour,  1798 ,  io-ta.  IL  Ztthelh,  on  Ca 
vietime  de  tanMiion ,  1 798 ,  3  vol.  in- 
1^.  TTÎ.  Minuit,  ou  Les  aventures  de 
Paul  de  Mirabon,  I798,in-i  j.  TV.Xe 
oMeatt  ^Aitwmo,  ou  Les  cjj'cts  de 
la  vengeance,  »70q,  2  vol.  in-io.  "V. 
il/.  Hienard ,  ou  /  homme  comme  il  y 
en  a  peUf  1802,  'i  vol.  iu-ia.  VI.  La 
cftottmi^rB  mewdiéey  1803,  a  vol.  in* 
IQ.  VIT.  Juliette  Belfour,  ou  Les  ta- 
lents  récompensée .  nouvelle  anglaise, 
|8o3  ,io-i3.  Vlil.  Hector  de  Roinaeny, 
pa  Venreur  d'une  bonne  mère ,  1805 , 
'%  ▼ol.  in-la.  IX.  Paulina  ,  i^û  \  ,  1  vol. 
tn-ia.  X.  La  méprise  du  coche^  ou  yi 
quelque  chose  maUieur  est  bon,  180S, 
in«ia.  Ot. 
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tua  enBugey ,  ^ers  1780 ,  ^une  famillè 
nc^le  f  viiit  achever  ses  études  i  Pécole, 
polytechnique ,  entra  eusalte  an  service  ^ 
fit  plusieurs  campagnes ,  et  perdit  un 
bras  dans  une  bataille.  AjMt  alors  ob-, 
tenu  M  retraite  ,  il  retourna  dans  m  pe»' 
trie ,  et  fut  nommé  ,  en  mai  i8i5 ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  dépannent  de  TAin.  Il  parla  peii[ 
dans  cette  aaaemblée;  mait  il  tut  un  des 
commissaire»  qui  furent  euTOjés  auprèa 
de  l'armée  campée  sous  les  murs  de  Fa» 
ris  dans  les  deroiei's  jours  de  juin.  S'é* 
tant  trouvé  y  en  cotte  qualité ,  dans  la 
réunion  qui  eut  lieu  au  quartier-général 
de  la  Villeite  ;  il  eut ,  avec  le  baron  de 
\itrolles ,  une  discu;i&ton  très  vive.  Voici 
comment  le  général  Fressinet  rapporte  « 
dans  son  écrit  intitulé:  Appel  aux  gé- 
nératioru  présente  et  future,  ce  qui  se 
passa  dans  cette  cucoosiance.  «  M.  La- 
»  guette  -  Mornay,  homme  de  beaucoap 
3»  d'esprit,  t^e  liiniicres  et  de  zèle  pati  io- 
»  tique  y  qui  a  perdu  un  bras  eu  cum- 
J»  battant  les  ennemis  de  son  pays ,  noble 
n  par  le  haxard  de  la  naissance ,  plu* 
»  noble  par  ses  qualités  et  ses  principes  , 
»  parla  aussi  sur  les  circonstances  dans 
a  rbtérét  de  l'houneur  national  U  ^at» 
%  tadui  surtout  à  démontrer  combSeiî 
»  pp(i  on  (levait  se  fier  à  cette  nombreuse 
»  suite  de  revenants ,  lorsqu'on  les  avait 
»  vue,  mna  respect  pour  eux-mémett 
»  traliir  leurs  sermenta.  Sou  raisonne' 
»  ment,  ses  manières,  son  éloquence, 
V  et  surtout  la  force  des  vérités  qu'it 
a  exprimait,  eonfondôrent  li.de  Vitrok 
»  les,  et  couvrirent  de  confusion  le  ma^ 

M  réclial  Drjvoust,  q^ii  ti'pm  resta  pas 
»  moins  &ourd  aux  inspu'aùous  des  sen- 
a  ttments  les  plus  géoéreox.  »  D. 

LAHARPE  (  FaioÉRic  -  CésA-a ),  fut 
d'abord  avocat  dans  le  pays  de  Vaud,  sa 
patrie,  et  se  rendit  ensuite  en  Russie  y 
où'il  Itttemploy  é  à  Péducation  des  grapda* 
ducs  fils  de  Paul  I^r.  ^  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonpl.  Après  cette  éducation  ^ 
il  revint  dans  sa  pairiej  et  y  écrivit  eu 
faveur  des  principes  Térolutionnairea. 
Obligé  en  conséquence  de  quitter  le  pays 
de  Vaud,  il  se  retira  rn  France,  où  il 
publia  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Lettres 
de  Pkiianitopus  sur  une  prétendue  ré* 
voîufioi)  ar!'i\  ne  en  Suis*,  en  1790  ,  tra- 
duit de  l'anglais.  Le  colonel  Ijaharpe  fut 
chargé,  en  1 798,  ainsi  que  Ochs,  par  ReW' 
bel!  et  Merlin  ,de  préparer  la  Suisse  à  uiiè 
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tSonff.  Il  s'acquitta  de  cette  mistîqB  arec 
ftèle  qui  lui  mérita  de  V»Metab(ée  pro- 
TnÊtùve  du  pays  de  V«ad,l«  3o  man  17069 
jour  où  elle  se  sépara ,  une  médaille  rfnr 
du  prix  de  5oo  francs,  portant  d'un  eôié 
un  taiaçeau  de  lances,  surmonté  du  dw« , 
pmn  d«  k  liberté  liel^étique ,  et  de  Tau* 
tre,  cptte  inscription:  A  Frif(1éric-Cé$ar 
Ituharpc ,     ptupie  %faudois  reeonnaù' 
tant.  Après  qu«  les  armées  françaises  eu- 
reni  changé  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
M.  T^nKarpc  devint  un  des  directeurs 
cette  réptiblique,  en  remplacement  de 
Bay.  Sa  oèmiiiattoii  ayant  été  iafiméa 
par  le  commiasaira  Bajpiiiaty  il  s'adrasM 
au  directoire ,  qui  agréa  sa  promotion. 
Hoa  ccmtentde  cette  dignité,  il  voulut, 
im  dioembre  1 799 ,  imiter ,  aveedeas  dé 
ses  collègues ,  la  révolution  qui  venait  de 
s^opérer  en  France  {  mais  il  échoua  dans 
ses  projets,  et  voici  en  substance  la  ma- 
nioe  dont  le  député  Kabn  tendit  eompta 
de  cette  conspiration  à  la  séance  du  grand 
Conseil,  le  7  janvier  ï8oO.  «  Dans  la  nuit 
duâ  au  9  décembre  1^99, M  jLabarpe  ût 
appeler  chez  lui  le  secréta«r»d%laft  Mous- 
son ,  et  lin  tîit  qnf-,  depuis  lonf;-lemps,  le 
parti  ausU'o  •  oligatxhi<jue  régnait  daiis 
les  deux  conseils  ^  que  tous  les  messages 
dn  directoire  y  étaient  mal  accneilttS)  et 
que  la  puissance  exécutive  était  entravée 

Sar  eux j que,  de  concert  avec  les  deux 
treeteurs  Secrétan  et  Oberlin ,  il  avait 
résolu  de  les  dissoudre  ^  que ,  comme  ils 
formaient,  à  eux  trois  la  majorité  (in  dl- 
fectoire ,  rien  ne  poutrait  leur  résister  j 
que  les  mesures  étaient  déjà  prises,  l«t 
proclamations,  les  messages  Jéjà  védi- 
gés  ,  etc.  M.  Laharpe  exigea  de  MouMon 
)e  jplus  profond  secret,  surtout  envers 
Dolder ,  alors  prénâlent  dn  pouvoir  «ié« 
cutif  Mousson  le  promit;  msis,disla 
nuit  même  ,  il  écrivit  à  M.  Laharpe  pour 
être  délivré  de  cet  eogi*çement.  Ce  der- 
nier le  lut  refusa,  et  sa  mut,  dès  le  lende- 
main ,  en  devoir  d'exécuter  son  projet; 
4nai»  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de 
diâ'érer  j  ce  qui  donna  le  temps  aux  deux 
antres  direeieuia  et  aux  conseils  depren» 
dre  des  mesures  qui  ne  lui  permirent 
plus  de  rien  lenier.»  A  la  suite  de  ce  rap- 
rt,  Ktihn  présenta  la  corre^ondance 
Uonsson  avec  M.  Labarpe,,  las  mesi* 
sage«,  pioclamations, lettres,  etc.,  pré* 
parés  par  ce  dernier;  et ,  après  nne  asuez 
yive  discu^ion,  le  grand-conseil  cas«a  Je 
^rectotre  ,  confia  momentanément  le 
panviûr  «sécntif  aux  ex-direcunftt  JkA^ 
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der  et  Savary,  et  nomma  une  commis- 
sion exécutive  provisoire,  composée  de 
aepi  personnes,  el  dont  ces  deux  der- 
niers furent  encore  membres.  Ces  dispo- 
sitions ayant  été  approuvées-  par  le  sé-> 
nat,  M.  Laharpe  se  vit  dépouillé  de  toute 
antorité.  An  coimnaneement  de  iSoo, 
il  fut  question  ati  grantî  conseil  de  Je 
mettre  en  jugement  j  mais  cette  propo- 
«tioo  fut  écartée,  et  il  fnt  soumis  a  noe 
simple  snrveillance.  Le  o  mtt^  il  se  pré» 
senta  à  Btionapartr  lors  de  son  passage  m 
Bàie.  11  avait  auparavant  publié  un  Précis 
de  sa  conduite  privée  et  politique.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  se  ren- 
dre à  Paris  ,  trois  contons  If  chargèrent 
de  les  représenter  à  la  consulta  qui  y  fut 
convoonée  en  t8oa,  poitr  régler  l«s  af- 
faires de  la  Suimeurmais  il  refusa  cette 

mission  ,  et  il  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  retiré  des  aifatres.  Il  était  à  Parts 
en  i8t4  ,  lorsque  les  événemenu  de  la 
gnen  e  y  amenèrent  Tcmpereur  Alexan- 
dre. Ce  monarque  revit  nver  plaisir  sou 
ancien  maître  ffit  li  lui  donna  beaucoup 
de  preuves  de  son  estime,  le  décora  den 
ordres  de  Bn5;<^ie,  et  lui  f  orif'"ia  It-  titre 
de  général  dans  son  armée.  M.  Laharpe 
se  rendit  ensuite  à  Vienne,  pour  y  dé- 
fendre au  congrès  les  intérêts  du  pays  de 
YrtiTtl;  il  retourna  en  Suisse  apr^s  l?i 
séparation  de  ce  congrès j  et,  depuis  ce 
temps ,  il  a  vécu  dans  la  retraite.  B.  M. 

LAHARY  (Le  chevalier),  avocat  à 
Bordeaux  àPcpoquc  de  la  révolution  .  y 
exerça,  en  1798,  les  fonctions  de  com- 
adssatre  directorial  auprès  de  rsdminis- 
mtîon  du  département.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq  crnts,  et  fut  l'un  de 
ceux  qui  admis  au  secret  de  la  révolu* 
tlo»da  tS  bnmiaire,  y  contribuèrent 
avec  le  plus  de  xèle.  Buooaparte  le  fit  en» 
treran  tribunat,  où  i!  ?iéç;a  jusqu'à  la  des- 
truction de  ce  corps.  M.  Lahary  fut  éiu,- 
en  1810,  membre  d»  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Seine ,  et  coutinva 
de  faire  partie  de  cette  assemblée  jusqu'en 
»8i5.  Le  9  août  i8i4}  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  soi*  la  proue ,  et  retraça 
avec  force  tous  les  arguments  qui  mili- 
taient en  faveiu-  de  son  opinion,  lls'atta' 
cha  ensuite  a  détruire Fespèce  de  contra-^ 
diction  qui  exisiait  entre  les  restrictions 
du  projet  et  la  déclaration  du  Roi,  du  a 
mai  ;  remonta  jusqu'à  la  création  derhoni- 
me,  ^our  y  uouver  un  grand  exemple  de 
restriction  4IUX  droila  naturels  les  plua 
mconteiiabfo»  et  termina  pac  laira  im 
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lableau  doik  daogmr^  de  ia.  Iibercé  de 
pressa  wiic  limîtiitîftnf  M.  Lthwy  punit 
souvent  à  ia  tribui4«,«oiiiintt  rapporlMt 

<lu  coniilc  Je»  pc^itionn,  not;<ninient  Iv  g 
6epLi;aiJl»r«  ^  oi)  U  rendit  cQwpit  île  di- 
vwam  detnUftdcs  «4  «iipfkreuioa  de  Part 
.(  ficiv  ili^  droibirr^unt».  K.  . 

LAI1<MJ.SSA\K  (ARMANn  Lebrvx, 
baron  ns)  »  JieuU.niinl'géut'iai  de  ca^^r 
hxUi  vi%'l«  90>. octobre»  1768,  entra  4t 
lMNmii4i0i4i*fl#iM  s«rvic«,  cl  •."«•leva  rapi- 
«Irtiimt  -juiqu^aijx. .  ^raU«'!>  rî  .••'l'iudaHt- 
foutuuifditnc  el  iifi  ui«tréciiid-cle-caii»p, 
fti  t(lé4  l'ATffC  l«  Uire  de  «ommantkNil 
delà  Lrgiou-d^honnvur.  Il  fit  les  c»inpa~ 
giies  ilo-.  l8o5i  j8o<i  et  1807  contre  les 
Ptuiiïiorvi^^  les  iUi^i*»,  el  m:  dikUiigu» 
parUQlilt«pen|enl .  a  la  bataille  d'Eylau) 
«tcqiii  lui  vultit  ]r  ^l  aHe  de  général  de 
d<<'ifttQji^  )e  i4  >P'*^  iëo7.  Employé  en 
|^ipa^éi9-eo  itiuaT  il  coiUiihua,  au  mots 
llte  4lé<;iW0bi**v  à  la  pri«e  de  Madrid  ,  et 
prit  pii]>»s«wiion,  I»^  5,  »hi  palais  de  TEs- 
curial.  Jaillis  ie  tiioii»  de  janvici*  i8f'9,ii 
«oiiitJiL  une  HilAque  très  vive  au  ctnabat 
«kli  VWcMtfiet  fit  eosuile  put-lie  du  S*. 
«orp>  ,!sou8-les  ordres  du  inarcchal  Mor» 
liti ,  'av<c  li  quel  tl  S4i  fiigaala>  le  $aoûl, 
t.upit6SH|^«  du  iag€,  pvctt  de Talaveyia.  Il 
•e.  fit«le  «ikim!ttiMm.ÉWkav€{uer  à  Tarançon 
.il  ocloWe  »6mv.,  à  \ libr-del-Ornn , 
l^aa  avril  ,1^1.1  y  çt,  ic  jo  juilkldeU 

îlt.lS^0O.  pliaaooieià.  liitpixlé  en  France 
jfU  wûtnieuGein^rtt  ije  1812,  le  j^éuern! 
Labeu»*iiy«>p^iii>-  MUfSjtôt  pour  Ja  Uui>- 
•te^  efr'lut  lUt  prÎMiiaiév  à  ia  batailk-db 
}n  Mo^kwn.  iMTfmi  dwu  sa  patrie  aprèt 
la  cbule  de  Bui>nap;»rte ,  d  lui  créé  che-. 
valter  dcâMnt-ljOiiis  Iv  19  judiet  ibi4^ 
£jt  iuin  j8i$,'il  f«at  «nployé ,  dbna  it 
}«rr,  corpii  d'armée  du  Nord  ^  s*.  diitHion 
de  cavalerie  If  compte  aujourd'hui 
parmi  lea  beultuaiiu-géaéi>aux  en  aeti* 
witê,  ■  &.H,  ' 

■  LAHURE  (LebarèDLoris-JosevIiU 
lié  le  39  dtcentHre  176(1,  fut  fait  ni:o  «'- 
chal-de>camp  dUufaiHerifi  le  31  juillet 
1 799,  et  ooniiBandentdelaljéfioo-d^boii» 
neurleaS prairial  an  xii  (i8o4)'  Nommé 
ensuite  par  le  srnnt  memhie  du  corps  lé- 
gi»latit  pour  lu  deparlcmcui  de  Jenima-*' 
pes  y  il  «D  remplit  les  ftmciiotM  jaaqo^et» 
j8i3,  et  fut  4  réé  chevalier  de  Suint* 
X.ouis  le  i3  iunii  i8i4>  li  commandait  le 
«lépartemeot  du  Nord  eo  juin  i8i5,  et  il 
%,ceBaé  eosttite  d^étre  employé.  A. 
Iti^IGif^StOT  (JossFii-yiiAirç«ts}j 


wéit  Versaiiks  en  1  ySa ,  cultivait  les  Fee- 
trra  avabtla  rétohltion,  elaUàit  donné  nn 
tfacâtra.itf^t,  tragédie  jouée  à  Vei^ailfei 

eu  1779,  et  à  Pari*  en  irHi. 'Ap|itié  i  la 
Coavvutiuo  oatiquaie  en  ijtp,  it  i.'y  cou- 
dMÎMtéaYévoliiiioniiaiie-aiWïntrDàïis  le 
pfDOèa ût  LoQis  K VI ,  U  tVjpposa'  à  Pap*  , 

pel,  nn  striais,  et  vola  snr  li»  peinepar 
«es  dt^iix  inuis  iroidfitieut  proUoucé»:  jLa 
mwi.  Dam  Jeardiviiioiu  qui' d^cbtrèrent 
biciUètraKerabkfe,  il  aeriril  les  Monta- 
^iiMrd<t;  mais  sou  dévouenietit  fut  stiboi- 
dotiuc  au  ioin  do  ae  pas  s'engager  dans 
leua  lÉtte.On  le  vit  «nsiklte  presque  tou- 
jours en  mission  avec  Lequinio ,  dont  il 
jian.>goa  les  opérations  a  Brest,  à  T,o- 
lient,  à  la  Uochelle.  et  dau*  ta  \  endée. 
Vntdantta  mîtato»  a  Btfcllcfen't;  en  tfo^ 
vembre  1703,  il  envoya  au  tribunal  ré- 
volutionnaire .  .Tiifirî  s  duquel  Victor  Hu- 
gïiea  (  f^oy.  Hvoves  )  ,  remplissait  les 
fonctions  d'aeousateur  pubhcv  l*éuit-fna«> 
jnr  <Iu  vaisse.iu  V yfpalton ,  prévenu  de 
conspuatiun ,  et  y  Ut  brftîer  une  grande 
quantité  délivres  de  relij>ion.>De  retour 
à  la  COMnekition,  il  dénonça  des  îeunea 
Ijevaqui  avaient  nhatiu  le  hnsle  d^  M*a- 
rat  ail  théâtre  i*ejdeau  ]  mais,  ch'in» 
géant  de  marche  avec  les  circonstances , 
îl  parla  wtm  fevcey  dans  le  courant  dé 
Sf-pteihbf*  4  tontre  Cân  ier  et  tous  rni!< 
qui ,  MttVmft  hs  principes  de  Hobes- 
pùnas  avmiêni  éeemiBé  ia  guerre  de  la 
Ji^iNM}. 'Le  5  novembre  1794» 
TH>mmc  membre  du  coniiié  sûreté  eé- 
uerale ,  et,  Je  la ,  a  nt,  <tii  nomdesqua* 
trè  comifÀ  réunis ,  un  rapport  sur  la  né^ 
r.essité  de  Mis^iendi-e  lesséunees  des  jaco* 
binsetde  fermer  leur  salle.  8a  proposi- 
tion lut  déciétcc  au  milieu  d'applaudia- 
semenl»'  tels,  qu*aneune  atMre  séance 
n'en  odVil  de  semblables  pendant  toute 
la  révobilion.  En  iléerrnbie  suivant,  il 
parla  encore  av^^c  beaucoup  de  vigueur 
eontre  lea domînaleitrs  du  régime  révo- 
bitionfiaire,  et  répondit  aux  pbiàtes  dea 
j  icobins  stir  Tes  progrr?»  du  rovalisnie', 
u  queeeut-ià  aussi  étaient  des  royalistes , 
»  qtti  avàent  vers^  le  «an«r,  protégé  lea 
u  dilapidatcurs,  fait  venir  à  Paris  des 
»  Bcélérnts  pour  les  défendre,  et  drc-sé 
»  des  cchalauds  dans  tous  les  dépailc- 
'  9  mients.  i»*C^ndaitlon  a  prétendu  qu'il 
avait  été  pour  ainsi  dire  cûnlraintpar  les 
membres  des  comités  à  fnirc  le  rapport 
dont  nous  venons  de  parler  ^  et  ce  qui 
aemiUe  le  confirmer ,  c^est  qu'il  prit 
ensttUe  une  ,part  actire  «  la  révoliv 
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|ncoblue  du  13  germinal  (  avril 
1795)4  et  surtoul  à  celle  des  1 ,  3  et  5 

ri-aiii»I(ao,  72  et  24  tuai, nii^iiif!  année). 
1  fui,  en  coiiscquetice  Jéciété  d'arresita- 
tion  le  du  nit-nie  mois  (q?  mai),  mal- 
gré, le*  etl'01-ts  de  sou  ami  F;»tii»}  il  fut 
«osuile  nnnii>jiié.  S'*>!aiii  j<'ié,  e»  •yt)^*» 
daq*  Ucuuspiiatioii  du  Babeuf,  il  fut  du 
iiauvean  «rriUé  ;  uiaift  la  kauie  cour  ôû 
'VcDdôine  Tacquitta,  et  00  lui  olli  it ,  en 
3  799»  ""^  place  de  receveur  des  droits 
|»<t»se ,  (^u^il  refut».'!.  Dcpitis^il  se  li- 
vra aox  iouisMticcs  paisibicf  de  la  Uttérsi- 
line  ,  et  donna,  en  180^,  niic  nouvelle 
(^Jiti'jM  Je  Isa  tra^udlc  de  Fiicnzi  .  tlonl 
ht  publx  aiiuu  caii*i<4  des  dciMUi  t'iui^iiU 
Cl  une  e^-père  de  pera^culiuo.  D  Ta  fait 
l'éinipriiiK-r  ctt  iHi>i).  iN'  iiy.nit  rempli  aur 
«Mine  Coiirtioti  uui>lit|u«   daiiti   ks  ct-iit 

J'tyivji  de  161 5,  il  u  a  ]^a:>  été  compris  tiaas 
*eail  de*  Mf^icî^es»     U  jft»bîlflit.eiicor« 
l*aris  *'n  181 7.  B.  M. 

LAIGUF  (  Amoi^e  -  î.oTTis  nn  ) , 
Aitcrùi!!  aichivcii  du  (UiiUâlèie  de  la  jub- 
licc,      ,  en  i^pSt.d^uçeancteufie  faoïlHe 
«lu  Daiipliiin' -,  (luiit  Iei»divt?rse»bi'ai)r^})e:> 
se  sool  éJaliiics  dans  le  Herri  et  eu  Pro- 
\eucc  ^f(oj\  VUi'ibei t  dp  Lajguk  ,  dan» 
"k  Diogrttfthùt.  umiverstiUe)  ^  esi  auteur 
tT un  onvra;;e,  pultliu  eu  i8i5,  io-S". , 
ayant  pour  titre  :  LeA  fuiuULes  fian' 
caists  ,   considérées  sous  le  rapport 
t/e  leurs  prérogatives  honorifiques  hé' 
réJilaires ,  ou  liacherches  lustorifjuef 
âur  l'origine  Je  la  noltiesse ,  les  di%^r4 
'moyens  dont  elle  pouvait  être  acquistfi 
en  France  f  l'inslitulion  tics  vtajorats., 
l'établissement  des  orJixs  tle  chevalerie, 
île  la  Léffion-d' lionne ui' ,  et  des  nonif 
et  armmries.  Ce  dernier  objet,  en  parti* 
çuiier ,  coiicernanjtrimposition  ()<-s  iiom«| 
celle  des  armes,  leurs  *<iibh.titutioiis,  les 
rris  de  guerre ,  les  devises,  etc. ,  furaie 
un  cliapilre  très  étendu  et  très  curienip 
Une  TaUe  chrowlogùfue  des  loisetotv 
donnanccS  rendues  sur  clia  jif  ii>atière, 
ujouie  à  Tuuvrage  un  nouvel  ini4  rct.  E. 

LAfNE  {  Joseph  >HsKni-]oACBii| 

CoiiTLi.>(),  ne  a  Bordeaux  le  11  novembre 
1767, suivit  lonjî-icnips  d.'iiis  ccim  siWe 
avec  beaucoup  d'éclutla  carrière  du  bar- 
reau. Élu ,  en  1 80B,  membre  du  corps  lér 
gik'.aiif  pur  le  dcpartmient  de  ta  Girulld^^ , 
il  saisit  la  première  occasion  qui  se  prér 
^enta  d^cmetlre  au  seiu  de  c^iie  assem- 
blée une  opinion  indépendante,  mai^qui 
ne  fut  point  accucillli!.  T!  !>\igisNait  île 
ciMiibaluç  le  sjfsiùiic  de»  couiiscittiuus , 
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qtie  Buonaparte  voulait  établir  daof  »oii 
Code  criminel.  A  fui  d^enga^er  la  disciia» 
sion  sur  cet  aniclc  ,  M.  I.ani»'  voulut 
l'aire  usage  dt:  1^  faculté  accordée  par  1« 
I iglemcnt  au  corps  législatif,  de  se  for* 
nier  en  comité  secret,  sur  le  vœu  d'un 
tO'tain  nonibre  de  mend>r«sj  il  <Ir«  ssa 
et)  cun^queuce  s^  demande ,  tuais  li  ne 
put  céuiùr.à  aa  si{;naturft  le  nombre  qui 
devait  ru  légaliser  IVUet.  On  !»'nilend.iit, 
pour  lui,  à  quelque  disgrâce  :  loin  de  là, 
il  rv^ul  la  c4'oix  de  iai^((ioi>-d'houu«ur  % 
«t  Texplosion  du  ressanlinientque  dut«x* 
{Citer  cet  acte  de  eouraj^e ,  parut  ajou  mée 
)n>îqu\ui^  nionienis  criiiqt;cs  «k  îS't^. 
LltiU'i^é  ,  à  fu-tie  époque,  de  préneitler  au 
«M»rp»  lé|[ts|att(  le  rapport  .de  laoQMmis» 
Stou  exUaordinairc  ,  pour  conn.dtre  in 
\Ofu   de  !a  iiniion,  dans  la  crise  où 
|jouvail  la  France  par  l'inva^sion  des  ar<* 
lUMs  étrangères,  M.  Lelné.bità.la  tri- 
bupe  le  travail  fait  en  commun  avec  set 
collègues  ,  MM.  RayDound  ,  Galloi's^ 
f'iaug^rgut'i)  et  Mauie-dtf'iîn  au,  cl  auquel 
on  pcDfe.quM  eut  (a  pkis  graude,^r|< 
Dans  celU-  [nicc  mémul"al)Ie  ,  i-unnuisfr 
S.U  res,  après  a  voir  préseiitéic  labUau  dt'S 
né<^ociali«)iis  aniérieurea,  et  le  point  où 
elles  ne  trouvaient  alors,  ajoutaient  :  «  Leii 
Ji>  Juairs  ib-  rhumaniié  ^  dirit^ent  vers 
w  une  paix  honorable  et  dnraldei  bono* 
a  rablo,  parce  que  parmi  }es4âèlions^ 
a  cumma  parmi  les  iudividus  ,  l'boo^ 
»  neiir  consiste  à  ni  iiiitenir  leurs  préfcu- 
v  ÙQM  lé§ttuueselà  respecter  les  droits 
a  des  autres  ^durable,  parce  que  la  meil» 
»  Icurc  garantie  de  la  paix  cousîatadana 
»  la  déicrminatinn  <)<  s  pitis^aiicps  cou- 
i>  tractautes  à  s'^èlre  fidèles  à  tlles-mâ« 
a  *uaa>*<*  Qui  donc  nous  privera  de  eea 
.  a  bîeAfMti  ?  Â  une  apoffue  pareille  à 
M  celle  où  nous  vivons,  la  puissance  de 
j»  fempu'c  se  déploierais  plus  «ij^oureu- 
a  scittout  encore,  en  resserrant  les  liena 
M  quiuaisseni  la  nation  et  son  souverain. 
i)  Des  assurances  ,  en  forme  de  proclama- 
»  tious,  seraient  un  moyen  d  imposer 
a  silence  aux  reproches  de  reilnemi,  au 
»  sujet  de  la  soif  des  conquêtes  et  d^una 
M  puissance  colossale  ^  elles  tranrjuitlise» 
M  raient  le  peuple...  li  ne  nous  appartient 
a  pat     lUPitre  des  paroles  dans  la  bon*- 
M  clie  lin  prince.  %]ais  «me  bcmblnble  dé- 
jj  c'aration ,  pour  pou\oir  faire  une  im- 
M  pression  avantageuse  bur  les  puissances 
M  étrangères,  et  avoir  en  France  une 
»  juste  inûuence  ,  ne  (1c\  1  ait-<  V.c  pas  an-« 
.  »  uoficer  soleunelleaient}.  à  U  face  de 
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»  i'Ëurc^e ,  que  nous  ce  faisons  la  guerre 
M  que  pour  fiudépendance  <)u  peuple 
î)  français  et  pour  rinvlolahililé  de  nnti  r 
»  territoire  ?  Toutefois  les  noms  de  paix 
•  »  et  de  patrie  ne  seraient  qu^un  Tain 
»  son  f-  tani  que  les  hommes  ne  peu> 
»  vent  assurer  drs  limites  constitutionuel- 
»  lei  doul  dépeodeoC  les  bieufaits  de 
»  Pline  et  àt  ratttre.  Votre  eolhilé  «e» 
»  garde  donc  comme  un  devoir  înipé- 
3)  rieux  ,  tandis  ([vr  gouvernement 
adopte  les  mesuics  les  plus  promptes 
»  pourlft  dffense  de  rEtat^  de  supplier 
»  S.  M.  de  maintenir  l*esééatiOM  pietDfi 
3»  rt  pnii^rr  ri»  s  lois  qui  assurent  aux 
i>  ir'rançHis  les  droits  de  la  liberté  pér- 
it «MMMBUe  et  la  sAret^  des  propriétés, 
M  «mai  que  le  libre  développement  de 
»-  leurs  droits  politiques.  »  On  jugera  de 
rétat  des  choses ,  à  cette  <^poque,  en  se 
r«ppelaarla  colère  quVxdta  dans  Baoaa> 

p.irtc  un  pnrei]  langage,  et  que  la  disso- 
înlion  f}u  corps  Icf^isfalif  en  fut  la  suite 
Jiumëdiate.  On  nu  pas  oublie  les  injures 
qu'il  prodigua  anx  membres  de  la  eom* 

mission,  pn  [irrsCTjcP  de  leurs  collègues, 
rassemblé»  aux  T(iilr>rir-<ï  pour  la  visite 
de  la  notivclle  année.  Â  Tcntendre,  M. 
Latné  n^était  éfu'un  traître,  vendu  aux 
ulnf^ais  ,  cl  qui  conspirait  avec  les  en- 
nemis de  la  France  ,  dans  des  conct- 
diabuieâ  tenus  chez  l'avocat  Desèze. 
Ce  député  se  rendit  à  Bordeaux  vers  la 
iio  ât'  janvier,  et  il  se  trouvait  dans 
«:cite  ville  le  i3  mars  i8i4>  Quoi- 
qu'il ui*eAt  pas  pris  de  part  active  mx 
événements  de  cette  journée,  le  due 
d^Angoulômc  lui  offrit  la  préfecture  , 
qu'il  l'efusa  d'abord ,  se  fondant  sur  ce 
que  la  place  n*étsit  point  légalement  va- 
cante par  la  démission  do  préfet  actuel, 
et  il  ncTaccepln  rnfiii  qne provisoirement, 
aur  les  instances  de  S.  A.  K.  Rappelé  à  Ta- 
ris en  juin  de  la  même  année,  par  la  con- 
vocation du  corps  légialatif ,  ({ue  le  lioi 
venait  de  tra nsfor mer  en  ch ;i m  1  > n-  d  c s  d  e - 
putés ,  M.  Lalué  en  exerça  la  présidence 
pendant  toute  la  acHÎon.  Dans  la  séance 
«lu  3  novembre ,  où  fut  votée  la  loi  pour 
la  restitution  aux  émigrrs  ih'  letirs  biens 
jioo  vendus ,  i)  descendu  du  iauicuil  pour 
mottier  à  la  tribune,  ei  il  eombatUt 
ainsi  un  nrlieîe  additionnel,  loiilenant 
une  déclaration  spéciale  toucliaut  1  in- 
.violabilité  des  biens  nationaux  :  «  C  et>t 
»  auriont  comme  inutile  ,  ai'écria-t^il  , 
»  que  je  demande  le  rejet  de  cet  article. 
»  lU&suré»  déjà  par  k  temps ,  qui  a  cou- 


LAI 

»  solide  leur  possession,  rassurés  phrs 
»  encore  par  la  parole  royale ,  qui,  saao 
'/>  donle  ,  n^a\.-iMl  p:<s  été  donnée  sailO 
1»  qu'il  en  coûtât  au  cœur  du  monarque, 
»  n*en  sera  que  plus  sacrée  et  pins  irré- 
i»  vocable ,  les  nouveaux  propriéiaîrco 
i)  ue  le  sont-ils  pas  encore  pnr  \,t  Charte 
n  con»titulionuelle?  Comment  cet  arli- 
n  de  pourrait*il  ajouter  à  leurtéeuri- 
>  té  ?  Il  me  semblerait  d*ailleon  prépa- 
»  rer  (iaus  TaveDir  d'injustes  rigueurs, 
»  en  .s\>pposant,  dans  un  temps  où  la 
a  pro!>péritédenoa  finances  pourrait  en- 
»  tin  le  permcttrotè  la  reslttulioa  des  ef* 
u  fpts  niftbiiicrs,  .linsi  qu<'  de  ceux  actuel- 
u  lemeut  aifectésaux  hospices,  en  rem» 
»  placement  des  propriétés  qu^on  leur  m 
»  ravies.  UaÎB  ai  un  jour  des  ames  pieu- 
>»  ses ,  en  perspective  de  la  remise  niénie 
a  qu'elles  désirent,  iai!>aicut  des  don» à 
a  ces  établiMements  ;  lorsque  les  hospi- 
»  ces  auraient  eu  aaulres  biens  ,  et 
»  lorsque,  surtout,  ces  filles  célestes, 
u  qui  se.  dévouent  au  soin  des  pau- 
li  vres,  rassurées  par  de  nouveaux  dona> 
»  viendraient  demander  au  Hoi  ou  aux 
»  législateurs  la  remise  de  ces  biens , 
»  qu'elles  souflrent  peut-être  d'employer 
a  au  soidageroent  de  Fbomanité  ,  quels 
01  seraient  donc  les  hommes ,  appelés  â 
»  concourir  à  la  rédaction  delà  loi^  qui 
1»  pourraient  se  refuser  à  cette  remifo 
V  dont  riiiimauité  n*aurait  pins  à  souf> 

»  frir  ?        Je  ne  Crois  pas  que  Passem- 

»  blée  ait  le  ditiitde  pciser,pour  l'avenir, 
»  les  bornes  de  la  justice  et  de  la  géné^ 
a  rosilé  nationales.  Â  cette  tribune, 
M  quelqu'un  a  prononcé  hier  le  sinistre 
9  augure  d'une  guerre  posUble  :  si  jamais 
a  le»  ennctnis  nous  attaquent ,  les  émt> 
a  grés,  comme  leurs  eunnts ,  se  réuni- 
5)  roni  avec  les  nôtres  pour  dtlcndre  le 
»  territoire  attaqué  ^  et  cependant  U 
»  plupart  d*entreenx,  ceux  i  qui  on  ihi 
»  remet  rien ,  ne  trouveront  rien  â  dé- 
u  fendre  que  leur  Boi  etiesacquércursde 
»  leura  propres  domaines.  Après  avoir 
%  combattu ,  après  avoir  versé  leur  sang 
pour  le  Aoi,ponr  la  pairie  et  les  non- 
»  veaux  propriéiairrs  de  leurs  biens,  ds 
1*  ne  drniaiidcruntrieu,  sans  doute ^  mais 
a  si  vous  juges  à  propos ,  à  cause  de  leur 

»  indigence,  de  leurs  ma!l>eur<  ,  d'écoii- 
»  ter  aujourd'hui  rbtmianité  et  aloi-s  la 
u  ri  connaissance,  pouvez- vous  souffrir 
M  dans  la  loi  une  déclaration  qui  voua 

})  interdise  à  x'ons-mêtnes  ces  sentiments, 

a  et  (^ui  les  iulçtdise  à  roê  succcsscura? 
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■9  Non ,  Messieurs  ^  je  ne  crois  pas  qoe 
»  rassemblée  ait  épuisé  ,  pour  Je  pié- 
»  sent,  et  moins  encore  pour  Tavenir, 
»  les  tTcs(5rs  (le  la  justice,  et  j%>ae  dire 
j»  les  trésor»  de  ia  jiuaértconi«  uatio- 
»  nale.  »  Aprèi  ee  (liscoun,  dont  la  dw^ 
\eui  de  Fimprovisaiion  augmenta  encore 
l  eflet ,  et  qui  «létermina  le  iTjei  de  l'ar- 
UdCf  M.  Laine  garda  le  silence  jusqu'au 
«liieoutv  de  clôture.  Dana  ce  dernier  dia> 
'  co«ra,{iVOnoiioë  JeSo  déctmbre,  il  pré- 
seoia  uiu'  anf4lvie  rapitlr  (]v%  ohjofs 
doBi  rassemblée  s  éuii  uccupée  penilaut 
hk  «easion.  Il  omUta  par  la  o^ceaaité  de 
nanircr  le  gouTemement,  les  moaurs  et 
la  paix  des  f^ntilleSf  des  tempéraments 
^  mis  à  la  liberié  de  la  ^^eskC}  par  ia  pé> 
'  nurie  àu  tréaor,  le^inamlien  lenporaire 
du  mode  abuitif  des  contribulious  indi« 
rectcs;  par  les  beM>in9  d*'  l'wrnfife  active 
et  retraitée,  le  fardeau  non  allégé  des 
«barges  publiques;  par  rembavraa  daa 
^D.inces,  l^ajnurnmient  de  Paméliora- 
lion  du  sort  ff>  s  pi  f^tres  :  pir  le  coiiivf- 
coup  inévitJibie  de  i  ancieu  systcme  du 
blocus  cootiflenial,  rébavdie  ei  impar- 
faite de  nos  lois  sur  le  cotiitnercc.  Fais;»nl 
ensuite  honneur  à  l'esprit  éminemment 
français  de  rassemblée,  de  Tunanimité 
des  volea  pour  celle  même  liste  cnrile , 

il  ajotifn  r  rr  ]j'hnnncnr-  de  la  jiatrîe  , 
»  pour  empruuicr  les  expressions  dHm 
homme  dont  la  France  se  glorifie 
»  continuera  les  miracles  qne  le 
»  Ciei  a  fait  éclater  à  Papparilion  d'un 

»  fils  de  S^iai  Louis  Allons  donc  en 

»  paix,  Mciiieur»,  dans  nos  fojers...  a 
Câ  paroles  reteatînaient  encore  ,  en 
quelque  sorir  ,  aux  oreilles  des  déjuités, 
lorsque  Buonapnrie  reparut  sur  le  lerri- 
toire  français.  Li  seiiion ,  indiquée  pour 
le  mois  de  naî ,  fui  cxtraordinairenient 
convoquée  par  Tordonitance  royale  du  G 
mars  i8i5;  elle  s'ouvrit  le  ii  du  même 
moia ,  sous  la  prudence  de  M.  Laltié ,  à 
qni  la  rapidité  de  la  marche  de  Napo- 
léon ne  permit  autre  chose,  ainsi  qu'à 
ses  collègues,  que  A'y  manifester  des 
TCBiîx  inutiles  avec  la  dignité  convenable 
aux  ciroonstancea.  «Que  les  hommes  dl 
»  tous  les  parti»  ,  «îi«;;iJt  il  dans  la  séance 
J»  du  iG  marsj  a  laquelle  le  hoi  setau 
j»  rendn ,  oublient  auîourd^bni  leurs  rea* 
u  5;rn! nn»'nu,  pour  ne  se  ressouvenir 
»  '^ue  de  leur  qualiic  de  Français.  Nous 
»  régferon»  nos  dillércuds  apr^s^  mais, 

(l)  N.  d«  Càâtcawiirisitt. 
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)*  auionrd*hui ,  réunissons  nos  efforts 
a  contre  Tennemi  commun.  »  Le  sur* 
lendemain ,  rassemblée  s'étani  séparé» 
après  avoir  .iî^i)]ité  It  pt  ocinmalion  na- 
tionale proposée  par  le  général  Augier  , 
et  développée  par  H*  fiarrot ,  M.  Latoé- 
reprit  la  route  de Borde;iux ,  où,  dès  t» 
tiS  ,  il  publia  ,  en  sa  qualité  pr^sidenl 
et  au  nom  de  ses  t  ollè^ucs,  une  déck- 
ration  dans  bqn^e,  après  avoir  pro- 
testé contre  la  dissolutien  de  U  chambra 
et  eoTit  t  f  lotis  les  décrefs  que  pourrait  ren» 
drc  iiuuuaparte  ^  il  dégageait  les  Fran-* 
«pûada  la  double  obligation  de  pay«r  les 
impôts  et  d'obéir  anx  lois  conscription- 
nains  ponr  le  rerrutement  dfi  rarmée. 
it  Puisqu'on  attente,  dit-d,  d'uu^  ma- 
»  nière  aussi  ouiragcenie  aux  droits  et  « 
)j  la  liberté  des  Français,  il  est  de  leur 
»  devoir  de  maintenir  individuellement 
»  leurs  droits.  L'histoire  ,  en  conser- 
»  vantiinereeooMissaiice  étemelle  pour 
3>  les  hommes  qui  ,  d-^ns  les  pays  libres, 
»  ont  refusé  tout  secours  à  la  tyrannie, 
»  couvre  de  son  mépris  les  cituveus  qui 
a  oublient  aasex  leur  dignité  abomoio 
»  pour  se  soumeUre  à  ses  mis<'ra1)le» 
»  agents,  u  Les  événements  qui  commaw* 
derent  bientôt  la  retraite  de  Mada.he, 
duchesse  d*Angonléme,  rendirent  impos- 
sibles de  nouveaux  efforts  de  ztle  de  la 
part  de  M.  Laioé.  Il  se  refusa  au  sermenr 
ue  Buooaparte exigeait  de  lui ,  et  se  ren- 
iten  Hollande.  Quelque  temps  après  son 
refottr  .t  Paris,  d  fut  désigné  pnr  le  Ho» 
membre  de  la  commission  d enquête, 
ch8rgéed*esaniiner  des  inenlnatioiis  diri- 
gées eontre  Ml|.  Gaudin  el  Molli  en  ,  ex* 
mioislreSf  Ouvr^rd  et  Perref^nnx  î.nfitte, 
au  aojet  d'un  dépôt  de  1  ,âoo,ooo  franca» 
fait  par  celte  demièr»  tnabon  à  la  Ban- 
que de  France ,  inculpation  que  le  ré- 
sultat de  l'enquête  mit  à  néant ,  sauf, 
en  ce  qui  concci*naii  M.  Ouvrard  ,  ren- 
voyé seul  devant  une  commission  non- 
velle ,  dont  M.  Lainé  ne  fit  plus  partie. 
Dans  le  nioisd'aoAt  suivant      fut  réélu 
à  ia  chambre  des  députés  par  le  collège 
électoral  d«  la  Gironde,  dont  il  était  se- 
crétaire ,  sous  la  présidence  deMgr.le  dûO 
fl'Angouli^me.  Appelé  <1e  nouveau  aux 
fonctions  de  présiilenide  la  chambre  des 
députés  de  t8i5,  M.  Lalné  descendit  en- 
roie  une  fois  dans  la  lice,  lors  des  dé- 
bats relatifs  à  la  loi  des  éUciîons.  Dans 
i>on  discours,  U  écarta  la  nductiou  de  '■^ 
3oo  francs  à  5o,dans  la  quotité  de  con- 
tribulious ncpessairearexcrcioc  du  droit 
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d'étecteur  ;  il  adopu  les  assembUeB  d^ar» 
lOodiMauieiit  de  préférence  à  celles  de 
caoton;  pencha  pont-  ^ill^^itutiu^  t]ti% 
«kfiUtttrsd»  ditùt,  piia  pariuk  les  fonc- 
lîoniMires  p«Uics,  pourvu  tootefois 
«(u^i]>>  réuni&sent  les  qualité»  voulues  par 
î«  iul  coiisii'ti'iiinnrlle  5  «  Par  )à ,  dil-if, 
3>  UOU8  iruuvviioH»i'a««Blag«dereciietl- 

>  lir  quelques  dêbr»  de  née  aneieVMe 

>  tnstilutioi^s.  »  En  «f^pnmvwt  le  for- 
>m:»iI<».»  u-;»  listes  d'élcrleMfs  et  d'éligi- 
hitii  par  i  auturilé  adiumùlrative ,  il  *ie- 
•ire  q«*ou  renvoyât  è  Peutoriié  judiciaire 
les  réclamntions  qu^elies  feraient  mittre. 
<^>iiar)t  à  TAgi-'  fi'i  lîiïiUilitc ,  c:i  lai •.'^^ ut 
subsister  ^  pour  ic6  cchbaUircs  st-uU  la 
•lisposiUoii  de  le  Ckerte  qoi  le  fixe  i 
t|u«raMie  aus,  il  vota  pour  qu^ii  fût  ré- 
«init  à  viriiî»-»'in<[  ^uhtt  1rs  hommes  in«- 

.  xie».  11  im:  (iliijmiitua  puini  sou  vqbu  pour 
«le  Mmvelleft  .cei^gories  d*électîon  9  et 
dit  qri'it  serait  à  désirer  que  les  savants 
AttacUés,  sotts  !^  régime  df  runirrrsiié  , 
k  rcft9<'igncment  pu biic^amsi  que  ie&ijneut- 
fcrt»  des  ebambrce  de  coiMnerce^fdMent 
aMilorisés  à  se  réuejir  dans  un  petit  non>- 
Lre  de  viMcs  dési^nées^  en  collège  électo- 
ral ,puuria  noiuinHeion  d'un  i-ertaïn 
notnlvr» lie  députés  pri>i  dans  leur  eeiD. 
Développant  cnsuiie  la  lli»  orii'  dt's  cor- 
yeraltods  dans  leur  rapport  avec  les  ba- 
ie» graduelles  de  la  représentation  natio* 
Sk^le^  il  ajouta  :  »  Lf^  rorpor.itions  exll^ 
*  tent  par  le  tait  Qtiel  lurotn  ('nicttt  y 
3S  auraiM^  à«e  que  duiowie  d'elles  uom- 
n  m>it  deefMieblceidoiit  h  réunion  éli— 
»  nit  t»  cowecik  mmieipetut  ?  Cest  là 
>»  qu'est ,  pour  l«f*  cunpagires  ,  la  politi- 
1»  que  et  le  véritable  exercice  des  droits 
If  ei  de  le  liberlé;  ckei  là  qn^exin*  le 
1»  charme  «le^ habitudes ,  des  convenea» 

»  C**s  local rs,  i}»*»  fna'tirs  liér^lil  air»>«i  ; 
>»  c'est  leur  pcrpéiniié  qu  il  faut  «1»- 
»  cour»p;er.»  M.  Ltloé  finit  en  expri- 
mant Mm  VOMI  -pnov  suspendre  toute 
tudenmttr  di'  présLMjce  vu  ("tvcur  des  dé- 
lités, ju  Si]  ut»  18-J10,  n  raison  ciea cita r> 
fïe*  du  trésor  ptiblic.  Outr«  ce  discours, 
dont  ce  rapide  aperçu  r^^lie  en  subs- 
tance les  points  les  plus  importants  de 
*  cette  qut^iiou  ,  débattue,  quoique  san<( 
véflultet^  «vc«  lent  dfe  cbeleur  et  de 
sobrunité  ,  M.  Letué  fit  imprimer  une 
opiniou  idfhvi'  au  rei»o«T»*llt:nient  d»^ 
i»  cbaïuitic  ,  tl  «Hiuictlait  par  cinquiè- 
me, et  non  inté;;ralenient,  comme  sera- 
l)tjU.  le  deiuinder  la  inajoiiié,  ciintre 
le  Uiue  de  li  Cbarie.  Le  renvoi  de 
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èelle  b)i  par  la  chambre  des  paire  m 
celle  des  députés,  où  elle  détail  tubir 

réprciivo  (Tuiic  notivellr  (^isrussioii,  pro- 
voqua un  second  rapport  doutfutciiergé 
If.  de  Viilèle ,  et  douuu  lieu  à  un  ùici- 
denlfpareuite duquel  lep»àsdent,  après 
avoir  rappelé  n  Tordre  u»  membre  qui 
venait  de  lui  donner  un  démerii  \^yoy^ 
FOBei«-oc»-l8SAeT8)  ,  et  voyent  qu9 
Twi^emblée  substitaait  à  U  reprise  de  I* 
d(«cu!i»ion  sur  les  douanes,  indiquée  par 
i  ordre  du  jour,  la  lecture  du  rapport 
eue  le»  «leclioas,euNai>ça  que  se  mmA. 
ne  lus  pcmietiait  pas  de  contitiucr  la  pré^ 
sidKUce  ,  céda  le  laiileud  à  M  T(<>h-» 
ville,  et  sortit  de  U  salle.  11  y  rep  nul  le 
•urlendeoiain,  et  ounreît  le  eéenfce  per  1» 
lecture  d^une  lettre  ,  dans  laquelle  le  duo 
de  l'it-helieu,  au  nom  du  lloi ,  yriait 
Ità.  Luiué  ,  «tau  besoin  lui  ortionnuU  do 
eobiineier  d*  préeider  la-^cbembre*  eu 
lDoin«  juaqu^à  la  lin  de  la  diariiMiou  dis 
budget,  u  Celle  letué, ajouta  M.  Lainé^ 
u  e:(^liquc  la  présence  du  picsidenl  au 
»  faucenil.  it  li»  honneuveeu  éleientde-* 
venus  plus  péHtble&  dnits  celle  sc^ton  y 
pendanl  Iai|u«lU  ou  vil,  par  une  ttorle 
de  pbéiuMuèue  poUlique  ,  le  ministère  et 
le  préiideet  de  la  duioibre  marcbev 

presqTif"  toujours  en  srns  coittraire  de  la 
majorité.  M.  Lali»é,  après  la  lecture,  don« 
née  par  un  robiistre,  de  Je  proelaaaetioi» 
ro^eiequi  oedonnait  la  clôture, dane  la 
séanoe  du  ^avrd,  se  content  tdr  Isi-c 
deux  article»  du  règiemeut,  rcUuli»  à 
•éperaiÎQR  iniiucdieie  deedépotés ,  aenu 
raetMHnpAgufcr,  comme  Im  aunét;»  précé* 

denies,  d'un  discours  récapilulauf  des 
travaux  de  Tosseublée.  U  fut  appelé ,  le 
mois  suivant,  enininislBre  de  rwiérieur, 

et  sfgoa,  le  5 septembre,  c»  sa  nouvelle 

iinaliié,  Tonloitoance  du  Poî  portant 
(ii&6olution  Ue  la  cbainbl-edes  députés  dsr 
l8i5f  etabrofttion  dPuneete  précédent 

de  la  couronne ,  qui  pirnietlail  lu  révision 
t\c  qiul  jue»  arlicUsdf  la  Ch-.w  le.T.f  ,'|  oc- 
tobre ,  1  académie  iiattçaiâC)  lidut  li  ïiiit 
partie^,  e»  vertu  d^uneoraoïmance  royale^ 
lu  nomma  &on  direc'.cur  pour  le  ti  iiueH" 
tre.  M.  Lal.ié  remj'ln  fir  une  grande 
activité  adiniiiistraiu  c  ,  qui  eut  souvent 
pour  but  les  nienuree  prépnreloires  de  U 
rruniun  dc-i  colié^es  électoraux  «  iK-i  c- 
fitiÎMt  futur  des  élerliiMis,  riiilervalie  qm 
s  «  coula  ju^iqu'à  la  rcitlréc  de»  chambres. 
Den»  les  discuvsi(;n<i  importantes  qui 
donnCrfii!   lanl  d'éclal  à  i  «m  le*  ?»c «smui  , 

p«udMut  iaqu  .-Uc  li  maîotx'Ué  du  ibiia 
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trotfT»  ^re,  à  «on  leur,  TopposîtiOn  Ae 
1816,  M.  Li«iné  pnrril  souvent  à  la  tri- 
bune comme  ministre  et  comme  député. 
Au  premier  titre ,  Il  préwitta,  au  nom 

du  Cl  nement ,  les  projets  de  toi  sur 
fomtation  des  collèges  électoraux,  sut* 
l\iulorit>MLion  donnée  anx  élahlissementa 
cceîésiasfeiqnea  ,  dVibqu^Hr'  des  inmieu- 
lî!i  s ,  etc.  Appelé,  (.'(^inme  député,  à  déten- 
dre le  premier  projet  «  outre  dV'^M*'*'"^ 
«dversaii^,  dans  la  séancédiï  90  janvier 
téi7  ,  il  Jcomraença  par  repousser  Tidée 
que  les  ministres  du  Roi  eusstDt  eu  l'in- 
tention de  déshériter  la  France  de  la 
gloire  de  ses  anetens  preux  ,  en  fermant 
pir  Utte  ooitiposltioii  d'électeurs  tro)>dé« 
BIOCi  rff  i<jiie la  porte  dt-s  élrrtinim  ;niT 
eofaots  desBajrards  «ides  Malesherhe» , 
«  qui ,  dit-it ,  ont  ajouté  à  Knirt-  titres 
»  ritlnstràtion  du  malheur.  »  Après  avoir 
rengé  par  quehjnes  plir  isf!  dif^nes  de  son 
talent,  la  mémoire  pohiique  de  Démos- 
thlne  et  de  Cteéroil ,  attaquée  par  un 
4es  préopinaiKs,  le  ministre  plaida  en 
favetir  de  I.1  disposition  qui  appelle  ati 
droit  de  suH'rage  tous  ceux  qui  versent 
au  trésor  publie' Sooirahes  de  contribu- 
tions ,  et  de  celle  qui  n^admet  qu'un  seul 
degré  d'élection  :  «'Si  l'appel  dans  les 
»  collèges  électoi  .i II  X  ,  dit-il  ,  de  tous  les 
1»  contribuables  qui  payent  un  ilsipdt  de 
»  tiois  cents  francs,  et  dont  le  nombre 
ft  s'élÎTe,  ponr  tonte  l;i  Fr-inrc,  A  cent 
u  t:i:lle  envirou,  einj[>reint  d du  car^c- 
»  ic>re  démocratique  lé*  éléments  de  lif 
j>  faculté  élective  V  la  restriction  di*  î'étî^i-, 
n  bililé  anx  seuls  propriétaires  payant 
M  1 000  francs  d'unposiûons,  et  qui  ne  dé- 
»  passent  pas  le  nombre  de  seize  mitlé 
»  drtti-«  todi  le  royaume ,  leur  conserve  un 
I»  caractère  monarchique,  cApulde  de  r.is» 
n  aurersurces  réutitOns,  dont  la  lornia- 
U  tion  partielle  dans  intt  ciiiqnième  seii- 
i>  leni' i)t  de  nos  provinces,  la  durée 
»  Axée  an  court  tnlerTulle  de  cinq  jours, 
I»  «t  Tobjet  «onstilotioiniellenvent  res- 
1»  fretnt  aux  sentes  opérations  rrlalÎTesà 
V  la  nonjin.ition  drs  députés,  écarteront 

it  faciitment  lont  danger  politique  

b  liOtn  de  favoriser  Ptnfluence  )>erson- 
■M  itclle  «les  minblres;  Hen  në  la  déjoue* 
7>  rilit  {«vec  pins  de  sncc?  s,  qtie  des  col- 
»  léjies  ucnihreux,  qui  rénnissent  à-la- 
»  fWs  et  CCS  grands  proj>riétaîr*'B  qti^oii 
»  ne  fnte  pas  ,  et  ces  médiocres  pro- 
»  prictnii  es  qu'on  n'a  pas  besoin  de  leii- 
w  1er.  O  Itérait  bien  plutôt  en  rcbirei- 
«  lobant  iff  ' envole  des  dectcars  ,  qti'oa 


fi  ref^onneraîl  ime  activité  plus  grande  h 
)>  rmtlnenee  du  minist^-re.  f.a  scttlc  in- 
»  fluence  que  peuvent,  que  doivent 
9  exercer,  uou  les  roimsires ,  mais  le  gon- 
»  >  ernement  du  Roi,  c'est  cftlr  nue  lui  al- 
»  tribne  le  projet  de  lot  par  la  noininatiuu 
h  des  présidents,  qui  sont,  en  quelquo 
li  sorte,  des  candidats  que  le  nionarqn^ 
»  présente  à  ses  sujets^  ce  <pii  lui  rnipfi";» 
M  la  nécessité  de  faire  porter  son  ciioix 
à  sur  des  hommes  dignes  de 'loi  et  d«e 
M  contrées  qu'ils  doivent  représenter.  H 
Dans  la  disrn-sion  r*d,iriic  h  raiïect.ttîori 
de  quatre  millions  de  hois  anx  établisse- 
ments ecclésinstiqucs ,  M.  Ijaifté  s'atcadiA 
A  réfuter  l'opinion  de»  menthe  »  s  du  ci&t# 
droit',  qui,  par  des  motifs  puisés  dausle» 
anciens  princinesi  de  la  monarchie ,  et  dans 
les  gai^oties de  la  propriété,  au  lieu ^ 
équivalent  pris  sur  la  masse  des  biens 
duntaniaux  ,  demandaient  id»  ntiqtiemCnt 
les  bois  qui  avaient  appartciui  à  Hes 
corporations  ecclésiastiques'  :  «  A  quoi 
I»  boti  parler,  dit-il,  deS  ancientfes  loil 
n  "çtiv  î'iiialiénabiliîf"  t!r^  <lonininrs  de  la 
»  couronne?  Sans  don  te  ds  étaient  ina- 
»  liénabteai  et  Pon  reprenait,  un  ^ièfel^ 
»  après ,  ce  qu*on  avait  rendu  un  »ièc!« 
a  avant;  mais  efïa  tenait  à  des  institua 
»  tioiis  qui,  pour  être  regrctlces,  "  ^'^tis^ 
a  tént  plus.  <?cst  désomwissitr  la f^aV'« 
i»  et  sur  la  !.>i  runcernant  l;>  Hsie  civile^ 
M  dontia  chamhrc  de  i8>5  a  fnl  îiom- 
»  mage  au  Roi, au  nom  de  toute hi  Fran- 
»  ce  ,  que  doivent  reposer,  à  cet  é^rdt 
j)  nos  resolutions  législatives.  C'est  ici  la 
î>  lieu ,  ajoula-t  il  ,  de  vous  vendre  le 
»  compte  qu'un  m'a  demandé  de  ce* 
»  mots  :  Lê  sacrifice  est  cohsommf.^'Hs- 
'ii  s'appliquaient  et  h  ces  biens  rcclésîas- 
)»  tiques  irrévocablement  altcnés,  'et  à 
«  ces  biens  que  des  lois  dont  vntis  ado)»-  • 
â  *le2  d'autres  Conséquenhes ,  oitt  Vénnis 
»  au  domaine  de  rilint.  Le  projet  q'i'on 
»  vous  prnpo-e  a  pour  hi'l  (^l'adoucir  la 
w  consommation  dn  sacriiice,  en  allrj^^  • 
>»  bnant  au  clergé  des  bob' de  FEtat^ 
»  parmi  lesquels  les  premiers  «>r»iit  con- 
»  fondus.  »  Par  des  ciiconslances  epi»,-  1^ 
commission  des  linaucrs  reeoiinni'  ctr© 
indépendantes  de  roidre  et  de  f^cono* 
tnie  qtii  av;iient  présidé  aux  dépc«isrs  dti.. 
départ(,Mncnt  de  l'intéi i<'nr,  ce  min  stirc 
se  trouvait,  comme  phisteurs  aulre$^ 
avoir  ilépnssé  le  crédit  de  5i,ooo,oo(k 
'qui  lui  avait  éîé  ouvert  {.ovr  iSi5,e|^ 
auquel,  dans  le  nouveau  budget,  le  mi- 
nistre demandlaît  yue  ad'Hlion  Je  ci:;i. 
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millinm,  qui  fut  réduite  par  la  loi  dîs- 
positi\e  des  ûoanceSi  à  une  augmen^ 
tatioii  de  denx  millîoat  aevleBieiiL  jLNi  sein 
des  dch.its  animas  auxquels  doiiua  lieu  le 
chapitre  des  économies  dont  le  ministre 
Jtdopta  ,  en  général,  le  principe,  sortit 
une  révélation  qui  n'est  pas  sans  inté- 
rêt ,  lorsqu^on  ofiNn  ve  les  aifficullcs  que 
Circonstances  opposent  souvent  a  Ix 
anarcbedu  gouvememeni,  et  dont  ilae* 
tait  ÎQÎttSte  de  ne  pas  lui  tenir  compte  : 
«  Je  passe  ,  dit-il ,  n  l"in«iiiiirt!on  publi- 
ai que ,  qui  est ,  non  pas  sou»  l'admiois- 
»  tration ,  maie  ton»  la  tnrreillance  dn 
»  ministre  de  lUntérieur.  Ou  nous  accUMt 
»  d^avoir  tardé  à  présenter  une  loi  or- 
»  panique.  Ce  n'est  pas  la  faute  du  rainis^, 
n.lère;  il  a  été  nommié  •uceeenvement 
»  deux  commissions ,  qui  n'ont  pu  s^en- 
^  >  tentlrr  siii'  les  bases  les  plus  cssenliel- 
»  les  du  ii  avaii,  cl  dans  le  seiu  desquel- 
»  les,  par  suite  de  la  même  dtvergeaee 
1»  d'opinions  et  de  principes,  U  s'est  aussi 
>  formé  une  majoriu^  et  iirïP  minorité. 
J»  l£n  sorte  qu'il  a  fallu  ajourner  cette 
»  grande  question  à  des  nomenCs  plus 
9  favorables  à  Pacrnrd  des  pensées.» 
iL^article  du  buJgci  lelatif  àla  coiuinua- 
tioa  des  secours  accordés  aux  réfugiés 
de  phitteui*  nation»,  et  principalement 
aux  Ëspagnok ,  rappela  M.  Laîné  à  la 
tribune  ,  pour  répondre  à  M.  Clausel  de 
Coussergues,   dont  ropiuion,  motivée 
fttr  la  conduite  séditieuse  et  rattaciie- 
ment  (h-  CCS  étj-aogers  au  parti  de  Bnona- 
parte,  tendait  à  nous  débarrasser  du  t^r- 
icau  ân^Soohontmes  ,  entretenu»  à  nos 
d^tens,  pour  nous  punir  peut'étre  un 
Jour  de  nos  bienfaits.  S  ms  entrer  daof 
TeMneu  des  faits,  le  ministre^  ratta- 
chant la  question  à  des  considérations 
Urées  du  caractère  français,  de  Thon- 
neur  natioiKtl  et  de  la  miséricorde  pu- 
blique, dont  les  malheurs  de  nos  propres 
émigré  nous  ont  imposé  la  touchante  so- 
lidarité: «  Ce  n^est  pas  la  première  foiS| 
»  dit-il,  que  <lc  tfis  articles  parent  les 
»  budgets  des  rots  de  Ir  rance  ;  dans  un 
»  compte  mémorable  imprimé  en  1788, 
»  on  voit  figurer  des  secours  donnés  à 
»  deux  espères  de  réfugies,  dont  l'une, 
»  sous  une  monarchie,  semblait  n«  pas 
»  mériter  un  égal  intérêt.  Un  sentiment 
»  plus  doux  encore  que  la  bienfaisance 
■j»  s'nppos»»  à   la   r;»{li;itîon  d'un  ailiclo 
»  ma  1  u  tenu  par  i  humanité.  Les  rob  qu'un 
i>  a  jusienieni  comparés  i  des  pires  de 
a  (anitlle  ^  quelquefois  irrités  _commc 
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»  eux  ,  ferment  l'entrée  de  lenr  pays  ^ 
»  des  enfants  égarés  f  au  fond  du  cœur, 
»  ils  ne  sont  pas  Acliés  que  des  parents 

»  ou  des  voisiiif;  rrcuritlrnt  ces  fugi- 
»  tifs  pour  les  leur  rendre  aux  jours  de 
»  la  miséricorde.  »  L'article  dont  ce 
discours  détermina  Tadoptioa,  i^snt^ 
dès  le  lendemain  ,  ramené  une  discussion 
dans  laquelle  uo  membre  supposa  que  le 

Éouvernement  du  Roi  de  Praoce  donnait 
I  quatification  de  roi  à  Joseph  Bnona» 
prtrte,  et  accordait  des  traitements  de 
non  aetiviié  aux  oj^cierê  de  son  af" 
mdè^M.  Latné,  paHantcomme  député, 
demanda  ctobtiut  qnaaon  collègue  fAt 
rappelé  à  Tordre.  Tl  nvait  déjà  usé  de 
même  à  l'égard  d'un  autre  membre,  M. 
de  LaBourdonnaie ,  qui ,  dans  la  séanen 
du  'aS  novembre,  s^était  servi  des  mots 
de  directoire  gouvernant,  pour  désigner 
le  ministère.  Dans  la  question  de  la  cen- 
tralisation on  de  la  spécialité  des  centi- 
mes départementaux ,  à  laquelle  les  mem- 
bres fin  rôfé  tli'<»it  avaient  incidemment 
raiiacixé  ceiic  de  la  rcduciion  du  uo;tibre 
des  préfectures  et  de  la  division  polilii|tit 

du  territoire  en  provinces  ,  M-  Lamé 
écarta  ce  rapport  acot^^soii-e  ;  il  décluisit 
ensuite ,  pat  Itr  rapprociiemeotdcai  doctri-^ 
nés  opposées  de HM.  Benott  etdaVâlèle» 
la  nécessité  d'arîopter  une  proTTipte  me-» 
sure  pour  suppriiuer  ia  cenuaii^aiion  gé<- 
nét*ale ,  contre  laquelle  les  conseils  de 
déparlemeot  avaient  émis  leurs  voeux  ^ 
et  pour  tliviM^r  In  spécialité  en  dépenses 
Jixes  ou  communes  à  plusieurs  départe- 
menu  ,  et  en  dépense*  variabU*  de  du* 
que  département  en  particulier;  ce  qui 

réijnir;nt,  pour  le  gouv<?rnemeiit  et  leS 
contribuables,  les  avantages d'uue action 
plus  rap^e  et  d*nne  ludépendaDce  phm 
respectée  dans  l'emploi  de  ces  ionds*. 
Pendant  la  durée  de  la  session  et  »près  sa 
clôture ,  qui  eut  lieu  le  a(>  mars,  le  mi- 
nistre ae  fintérieur  cnt  à  s'occuper  èm 
ploiieurs  actes  de  haute  administration  p. 
sous  divers  rapports  d^utilité  publique^ 
tels  que  rétablissement  de  quelques  cooir^ 

1>agnies  d^assurance  et  rsmprual-lait  par 
a  ville  de  Paris.  Cett  anasi  dans  cet 
intervalle  que  fut  prononcée  la  snppres- 
sion  des  secrétaires-généraux  de  préfec- 
ture, et  que  Pon  aniorisa  les  préfsis  et 
sous-préfeu  k  assister  à  toutes  les  séances 
des  conseils-généraux  et  de  ceux  d'ar- 
rondissement. L'exécution  des  lois  reialir 
Tes  i  la  ciroulation  des  grains  et  à  l'ap^ 
prof  tsionnement  de»  marchés  >  m^ei^  ^ 
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VldhQra ,  une  persévérance  soutenue  An 

T*>Uieu  de8"PmhrirT  as  lîe  la  disettr  des  8ub- 
fiuUDoes.  A  ta  suite  de  quei<|ues  moure- 
mumt»  aéditieos  éâm  l«»  mardi^^  le  mi* 
attire  à»  ^intérieur  provoqua  «Je  I«  jai- 
tice  du  Wo'} ,  lies  vecompeniteshoDorifiques 
«n  faveur  de  plusieurs  fonctiooNkes ci<- 
▼ik  et  nfliteiret,  aai  araieotfMtpreavo 
êe  dévouementet  oe  zèle,  en  même  temps 
^uHI  fit  casser  quelques  gardes  nationales 

3ui  n'avaient  pas  secondé  iedérouemeat 
esamorit^  M.  Lalné  parla  eiMore  daiw 
plusieurs  occasions  k  la  chambre  des  dé* 
pvités,  dans  k  si-ssîon  de  iSfJ  ,  nolam- 
nent  en  présentant  ie  Concordat^  dans 

10  diaeunion  tur  la  loi  répresai^  de  la 
presse;  dans  celle  du  budget,  etc.  ;  il 
■conservait  encore  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  en  181 8^  et  l'on  rc- 
narquait  qu'il  fiait  le  seul  desminiatrat 
«lo  Roi,  qui  n'eût  pnirit  âe  titre*  ajoutas 
àaadigBÏté.-oLAïaé,  trère  du  précédent, 
M  atnerôé  à  Bordeaux  la  profession  de  né- 

r'ant  jusqu'en  i8i4-  H  ▼înt  alors  s'étiH 
à  P.ivis,dans  !a  maison  cle  son  frt  re^ 
et  fut  nommé ,  en  iSiO,  l'un  des  admi- 
■iftralenn  de  la  lolette.  K. 

LAINE  (PiEKRE-MAaiE  ),  lieutenant- 
«olonel  gendarmerie  et  chevalier  de 
«St^LouM  eide  la  I^iun-d  honneur,  né 
ANamtaafo  ma  décembre  1768,  fit  par- 
tie,  en  198901 1791  ,de  la  garde  oatio- 
»ale  de  Nante^et  du  t*»".  bataiUon  de  la 
JLoire-'Ioférieuj'e,  où  il  entra  comme 
•ioiplo  Ibiîlier.  Cert  oar  une  coadnito 
«oortaronienl  honorable ,  et  par  dea  ao> 
lions  d'^cfat  ^  que  M.  Laine  a  conqu» 
chacun  de  ses  grados  >  sur  les  divers 

<m  il  a  oombatM,  à 
St.-Domingne ,  dans  la  Vendée ,  en  ItS" 
lie  ,  dans  Tintérieur  de  la  France  et  sur 
l'Océan,  où  il  prit,  en  1794»  à  l'abotda- 

8e  ,  un  aavÎM  anglais,  avec  les  dialoupes 
e  la  frégaio  VEmhusoade ,  dont  il  com- 
mandaitlefeu.  A  l'époque  de  mars  181 5, 

11  se  trouvait  en  garnii»on  à  Compiègne 
«▼ce  le  r^gimeiit  do  duntenrt  à  dieval 
de  Berri ,  dont  il  était  major ,  au  moment 
on  éclata  !a  révolte  du  j^énéral  Lefebvre- 
X^esooueties.  11  repouttsa  &es  émissaires 
•▼«0  OBO  femalé  qui  soutint  la  fidélité 
de  sfs  cbasseurs,  et  força  les  insurges  à 
la  retraite.  L'un  de«  aide^  de-camp  du 
général  l'ajant  menacé  de  ia  colèi  e  de 
aOQ  chef,  qui,  disaitril,  le  ferait  peu* 
dre,  s'il  ne  se  renJait  ,M.  Lainé  répon- 
dit :  Dites  au  f^enë'rai  tfue  ^  s'il  rne  fait 
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mes  mnins  ,  il  subira  le  m/me  sort.  Des* 
tiluépar  Buouaparle  le  5  mai  i8i5,  M* 
Laine  cessa ,  pour  la  première  fois  depuis 
vingiHUx  aoa,  flOD  aerrice  militaire  ;  maia 
il  le  reprit  »n  retour  du  Roi,  qui  lui 
ao^orda,  le  29  novembre  i8i6,  des  lel- 
très  de  noUcaie,  oc  raltacha ,  en  qaaKié 
de  lieutenant-cfJonel  de  gendarraevio^  k 
la  place  de  Paris ,  où  il  remplissait  enrom 
les  mémtt  fonctions  en  iSid>  — -  Un  autre 
Lâtsi  aarvit,  «n  i9t5y  dana  Farm^ 
royale  de  Bretagne ,  en  qualité  de  chef 
de  bataillon.  Au  combat  de  Redon  et  à 
la  pme  de  celte  vUie  par  les  royaliste», 
il  entra  un  det  premiera  dana  lea  fan- 
bourgs  ;  un  officier  ennemi  voulut  s'op- 
poser à  ses  progrès;  M.  Laïué  le  saisU, 
se  bat  avec  lui  corps  à  corps,  le  terrasse 
et  rapporte  à  son  chef  de  Légion  (  Jo* 
■eph  Gadondal }  F épée  de  son  adversaire. 

KL. 

LAINEZ  (Etiehhe),  chanteur  de  l'O 
péra  de  Paris ,  est  né  à  Vangtraid  o» 

175G.  Il  était  très  jeune  encore,  lorsque 
M.  Bet-lon ,  directeur  de  Tacadémie  de 
manque,  ayant  appris  qu'il  annonçait 
de  grandes  dispositions  pour  la  ehant*  In 
TÎnt  clitrcher  Ini-nu  rrir  cbtE  ses  parents, 
et  le  &t  étudier  à  ses  li  ai^.  M.  Lainezde- 
bnta  on  1770,  à  l'Age  de  quatono  aw, 
dans  un  des  petits  actes  connus  sons  le 
««m  de  Fras^nents.  Il  se  montra  ,  dès  Je 
commencement  de  la  révolution,  attaché 
an  parti  rojaliaio.  A  nn«  représentatin» 
à^If^dgMie  AldidiÊ  »  la  9  décembre 
J791  ,  quelques  jeunes  ^en$  cherchèrent 
à  se  venger  des  succès  qu'avait  eus, à  cette 
époque,  le  parti  jacobin ,  en accneillant 

Sar  des  braiHis,  des  cris  de  Itis ,  le  chaut 
e  cet  opéra  commençant  p;-tr  ce"*  mots  : 
ChanUÛu  f  célébrons  notre  reine.  L.  up- 
poiition  étaitTiolence,inauan  niinnrlléf 
au  milieu  de  la  lutte ,  Lainez  voulut  tei>* 
miner  la  querelle  eti  adre**ant  ce^  parole» 
au  pubiic  :  a  Messieurs,  je  crois  que  tout 
»  ban  fonçais  doit  aimer  le  Roi  et  In 
w  reine;  ))  et  il  reprit  aussitôt  le  cbant 
demande,  <)u  milieu  des  applaudtase- 
menu  et  des  huées  ^  des  hravo»  et  des 
eonpa  do  aifloi.  On  )eia  à  l'acteur,  du 

pnrterre,  nne  couronne  de  laorier  :  ce 
qui  augmenta  encore  le  tumuite ,  et  ren* 
oit  cette  représentation  très  orageuse. 
Acdio  àa  daanndM suivant, le  parti  ré* 
Tolutionnaire  occupa  la  salle  en  graod 
nombre ,  et ,  dès  que  Lainez  parut  dans 
U^ïhoiiàejophté,  il  fut  accueilU  par 
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tm  déluge  J''Rpostroj)he9  ,  Je  nierîacpï 
et  se  \iL  obligé  <le  <|iàtter  la  sccue  y 
toutes  les  Cpis  qu  il  voulut  rcptiraUrc ,  s» 
|)r«seiic«  esciift  i«  même  tumulte.  £ofin  » 
i\  ne  put  appaiser  ces  CiirieuXf  qu'en  se 
•ouaieltanl  à  taitâ  Ut  si  xcust  s  au  |MibUcy, 
en  se  déclarant  bon  citoyen  ,  «t  en  hfU 
lui-m^iTU.*  bouft  pied»  la  conroo^Q 
qui  lui  avait  été  décernée.  Apiè»  le 
itwi'uiidor  ,  U  fui  stmveat  dédooiniagé 
^désagrémenisque  lui  avait  lait  ^firou-' 
ter  le  parti  révolutionnaire,  par  les  ap- 
|)lautHss*  niriii s  unanimes  que  lui  \  :\)m  le 
Méveii  du  peuple  contre  les  JacttiiiiiH.  Il 
te  chantait  avec  une  force  et  un  enthou- 
•iasme  qui  excilaieut  les  spf  ctaleurs  à 
des  Iransporls  tic  rag*  contre  les  révolu- 
tioanairt-s.  Il  s  est  reii^é  de  TOpéra  de- 
]>itb  flnsieura  anoéet.  Sous  le  rapport 
luusical,  Lainei  est  plutôt  l'élève  île  \n 
nature  que  celui  de  i'ax  l^  il  s'e^t  .l'ait 
icmarqucr  au  théâtre  par  la  chaleur  de 
M  déelamation  ;  il  possède  ati  silftéttie 
dej^i  é  le  talent  «réchaufler  la  scène;  niaiji 
ta  VOIX  o'efct  pas  agréable,  il  a  créé  uq 
grand  nombre  de  ro]ea,aiaqueb  il  a  m 
imprimer  nn  cncliet  tout  à-fait  ciraniati- 
qiie.Tl  fut  très  lie  avec  If  rf^lMn  e  Sacchi- 
ni,  qui  lui  cogfialesnrenu'  i  s  l  ok  »  de  «ea 
opéras.  En  quittant  Prri» ,  il  prit  la  4lifec- 
tiesidu  ibéAtrede  Lyon  :  elle  fut  très  mal- 
heureuse pour  lui  ;  (1rs  pertes  énormes 
ie  contraignii  rnt  &y  renoucer.  Laiiicz  a 
TOttia  rcparahre  sur  la  scène  lyrique , 
4lana  la  représentation  donnée  à  son  bé- 
i.élicecn  1817:  mais  on  ne  l'y  a  \u  que 
comme  Torobre  de  lui-méiue.     S.  S. 

LAING  (  MAt.GO&ii  ) ,  avocat  écomia^ 
membre  du  parlement,  clisiin^tu'  p^r  ses 
écrits  hisUjriques,  a  publié  :  1.  Le  vi«. 
volume  de  ïHisloire  d'yingUterre  du 
dnetenv  Henry,  avec  la  vie  de. cet  hino» 
rien, et  une  suite  à  son  ouvrage,  1793, 
in-S".  n.  f/istoire  d'JCcoste ,  depuis  i'u'. 
nion  des  deux  couronnes  par  l^avéïw 
ment  ée  Jac^fues  VI  ma  uAm  d'An^ 
f^eterrc  ,  jusqu'à.  In  TmuveUe  union  ^ 
gous  le  règne  de  La  reine  jinnc ^^^ào*>^ 
a  vol.  f  une  seconde  édition  a  été 

ftite  en  1*05 ,  4  »»  "  F»»  «^'• 
malt  bcnucpup  cet  ouvrage  pou#  rexac- 
litude  de»  faiu,  et  pour  U  force  et  la 
justesse  ée  vaiaooneaient,  îl  le  regai- 
dnil  ODHfmarMitiéotedniccritadeUiirae^ 
Dalrympk  ,  Macpherson,  Somcrville  , 
etc.  Celle  hittoite  ^esl  précédé»  d'une 
dissertaiidn  Mnr  M  prt  qi!?»  eufrJferie  j 


LAÎ' 

ITT.  Poésies  iVOssian  ,  contenant  les  ôri- 
vrages  poétiques  de  James  Macphesrson  < 
avec  des  notm  et  des  éc^îrclMcmenta, 
i8o5t  a  vol/  in:8"  On  reproche  au  stjln 

deLaîu^  un  peu  de  din'ii&lOll.  Z. 

,  LAIK  (NoEt-rtËHaE-AiMi),  né  è 
Cacnleai  mai  i^^^j,  fut  destiné  à  rem^. 
plir  dans  sa  viiJn  uaiaio  la  place  de  lieu-» 
tenant  de  poMoe,  qui  avait  été  occupée 
par  MMi  grand>père.  \jà  révolution  ne 
Ifji  permit  pas  d*enlrer  dans  cette  car- 
rière. Poursuivi,  en  1793,  comme  ré- 
quisilionnairt:,  ilselivi  a  avec  succès  *à 
Télude  delà  médecine, «o us  D«â!»ault  et 
Coi-visard)  maii»  n'étant  pas  kora  d*in- 
quirlride,  il  prit  le  parti  de  voyager.  Il 
parcourut  successivement,  dan»  les  an- 
nées 1796,  97,  93  et  99, une grondn 
partie  de  la  France,  de*  l^aja«Baa»de  In 
Ilnllnnde  ei  de  T.A  li^^nia^ne  ;  fit  tous  set 
voyages  à  pied,  et  eu  décrivit  une  par«» 
V«-  Lorsque  tai  inanquillité  fut  réiablin 
France  «  il  se  fixa  à  Caen ,  on  ,  dcpnia 
seize  ans,  i!  est  seiTétaite  de  la  société 
^'«gricuilure  et  de  commerce.  Trois 
empnattiona  piihlii|n«s  def  prodnciioâa 
des  aris  du  CHivadoa^  faites  par  ses 
soins,  ont  donné  beaiiconp  d  essor  à 
rmduslrii^  de  ce  dé|>arie nient.  Il  fut 
nommé,  eu  1809,  adjoiat  k  la  maine  do 
Caen;et,eu  181 1,  conseiller  de  uréféc- 
ture.  Il  remplit,  depuis  ce  temps,  les 
mêmes  fonctions.  On  a  de  lui  :  I.  Essai 
sur  le*  4MMÊbt^&n*  htmaincs,  pro* 
duites  par  un  long  abus  des  liqueurs  . 
spiriturnse!! ,  Paris,  1 800  ,  vol.  in-ia. 
U.  JS ottcc  lusWnque  sur  Moisson  XX»- 
Mwx,  i8o3,  in-ia.  III-  JYotices  histo^ 
riques  lues  ù  lu  société  d'ngricuUure 
et  de  commerce  de  Caen,  1807 ,  iu-â**. 
IV.  Difii^ents  rapports  sur  tes  tfavau3Ù 
de  ia  société  d'agriculture  de  CsuM  f 
I  ,  in  vS".  Y.  Di^scription  des  jardins 
de  i'ourset,  situés  aux  environs  do 
Amlog/ie-sur-mer^  i8f5»  in^.  VI.Dn 
l'utilité  de  la  culture  dm  pommes-de^ 
terre  dans  le  CnL'adoSy.  1815.  Vif. 
Dtecripùon  de  l'ouverture  de  l'avant" 
pert  de  Cherbourg ,  ffui  m  eu  lieu  lè  «7 
moût  i8i3,  in-8«.  \ m.  7Vo//ce  sur  les 
bains  de  Bagnoles ^  18 13.  M  1  ^'r  a 
iburiii  plusieurs  articles  aux  Annales 
d^  voyagÊM  de  M.  M<)t»*Bran  ;  nu iVion* 
M^au.Ùiùlionnaire  d' histoire  naturelle 
de  Déterville,  et  à  !n  Biot^rapJiie.  univer' 
éeiie.  C  est  À  lui  qu  on  duic  i  iieureuse 
idée  de  frapper  dananne  forme  agréaUn 
dm  nédftill«i  m  f!hom^  de»  f  ind) 
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fcunmfS  ftnnç.-iis.  Celle  qa^îl  *  Eiît  txi^ 

^uU  r  en  i  S  î  5  ,  par  M.  Oatto^ux ,  à  la  mr- 
tiifjué  tie  Maihtîfbe  ,  a  ticrv»  tle  uiodcte  à 
toutes  celle*  qu'on  publie  en  ce  momenlé 
Il  a  eu  rbuiiiieur  ilt'  la  prwtefiter  ait  Koi  et 
«  la  famille  royeie ,  damle  oioÏa  de  février 
iSi;.  F. 
]  l<AJAltD ,  «t  non  LAJARItE,«OBMn« 

le  portent  laatîvenient  plusieurs  piècts 
offlcirllcs   iitic^rét'îi  Hahs  le   Moiiiteui*  , 
(  k'iKRRt-ADGUSTi:),iieà  Montjiellier,  le 
avril  I  •jSjt  <l*utie  famille  ennoblie  sous 
Louis  XÎN',  su  i  vit  iralxH  tl  eu  <|iialaétle 
sous  -  ILciiteii.tnt   dans  le  ré^iiuent  de 
Médoc^  d\m  le  de&ir  de  faire  la  guerre 
Vengagli;a  k  sortir,  pour  passer  en  Hol- 
lande avec  la  iê^ion  dt'  M.iillebois.  Il  y 
obtutt  le  grade  <le  cipaatoe  de  la  com- 
pacte Colonelle,  et  a  I  I  suppressioa  de 
de  ce  corps,  il  entra,  avec  le  oaémegraf» 
de ,  dans  le  batailloti  des  cliassenrs 
Alpes.  11  s^attncbji  ensuite  au  marquis  de 
XtiMubert,  pire  du  général  de  ce  nani| 
«ctueliemeui  fltt  service  de  Russie  {Voy. 
'  Laubkrt)  ,  n    reinpiitauprès  tle  lui ,  au 
camp  de  St.-Onier,  el  juaqu^eu  i^^t 
les  fonction*  d*aide-de<çamp.  A  U  pre- 
vnièrefonx  niunde  Ui,  garde  nationale  pa- 
TÎsienne,  M  L.ijard.  tlevrnir  prrnîir  r  aîde- 
major-géuéral|  rendit)  pendant  ttois  ans, 
d*iin|Kirtattta  seirtkei  à  la  capitale,  par 
le  Kele  avec  lequel  U  «^acquitta  de  ses 
fonctions.  Pn»»Tm  au  ^rade  d'adjudanl- 
gcneral-coiowei,  en  179a»  lor»  de  l'or- 
ganisaliott  des  corapegnies  soldées,  U 
reçat  en  même  temps  la  croix  de  Ssiol- 
liOuis,  rr  fift  airmlié  à  la  division  de 
Paris.  Ce  lut  dan&cet  emploi,  qui  le  mit 
â  iiorice  d*eatrelenir  quelquefois  Louis 
XVI,  qiiUI  reçut,  le  16  juin  179^ ,  «a  ao- 
mioalion  au  ministère  «le  la  gnerre,va- 
«aute  par  la  retraite  du  général  Servan. 
.On  ignore  par  queh  motilif  après  avoir 
d^abord  reftisé  cette  place ,  M.  LajArd  fi- 
■it  par  racoeptfr,  dans  des  cirroftsiances 
devenues  de  jour  en  jour  plus  ditiiciles  ^ 
nuiis  le  zèle  avec'lequel  il  y  combattit  le 
ipeni  révolutionnaire,  prouve  du  moins 
que  r influence  de  ces  circonstances  fut 
eutièrenientélrang;  reaucboixdu  prince. 
■Le  ao  juin,  quatre  jours  a  près,  son  entrée 
«a  CcHMSIton,  le  nouveau  ministre,  au 
lyoïTK^nt   (^e  Fiovasion  du  cbnteau  des 
.Tmlene»,par  la  popaUce  drs  faubourg», 
M  Inmvak  éaal  auprtt  de  Louis  XV  [ , 

«VCeHII.deL«bOTde,  valctHU-cbainln  e 
du  prince,   Acloque,  clipf  de  division 

à»  u  garde  nationale ,  C4  deux  fusilius 


de  la  même  garde.  M.  Lajard'VtrmMâtôk 

que  le  Koi  était  perdu  bi\  pouvait  <Um 
tourné  par  lt:s  assaiiiauu^  il  eut  alors 
rbeureuae  idée  d'ei:j;ager  ce  pHnce  à  sk  ' 
placer  dans  une  enibrisure  de  croisée | 
an  devant  de  laquelle  ces  cinq  person- 
nes soutinrent  les  eifqrts  des  prcnii»i« 
groupes,  et  sauvèrent  ainsi,  ce  |oitMii^ 
le  monarque  et  sa  famille.  Dans  le  court 
f^pare  de.  deux  mois,  que  dura  son  njU 
u.6tcre ,  au  milieu  des  embarras  d  une 
guerre  naissante  et  d^nne  désorganisa* 
tion  complète,  M.  Lajard  ne  cessa  de 
joindre  «es  efrort"5  à  ceux  de  ses  colle- 
gues  ((}  qui  s'eil'orçaient  encore  de  ré* 
sitter  au  torrent  révolutionnaire.  Il  psrat  ' 
plusieurs  fois  à  rassemblée,  pro^o  [uo  I.» 
levée  de  quarante- tleux  bataiilous  de 
volontaires  nationaux,  développa  lesavan- 
tagesde  la  formation  d'une  légion  batave, 
et  (-on!  ut,  pour  Tachât  de  6o,ono  ftiMls, 
avec  Ci«rou  de  BEAUMABCHàis  (^or.  ce 
nom  dans  la  Btog.uniu.  ),  un  traité  dont 
Pcxécntion  motiva  plus  tard  contre  oe» 
lui  -  ci  und«^cioi  iraccusatton.  M.  La- 
jard,  bien  que  cuiivaineu  de  Tavanlagn 
que  tireraient  les  ^acobiat  de  la  démis» 
sion  siuKiliaix^ip  de  tOus  les  ministres^  A 
laquelle  il  ^  oulnt  en  vain  s'opposer  ,  se 
rendit,  le  loitiiliet,  avec  ses  cttUèj;iies,  à 
la  séance  de  rassemblée  législative,  où  le 
ministre  de  la  |ttsttce  (-M.  Dejoli  ),  por- 
tant la  p;ir'»le  au  nom  de  tons,  déclara 
que  «  vu  ranéantisseuient  de  la  force 
»  publique ,  PavilisseMent  des  antoriice 
'  a  constituées,  et  les  attentats  impunis  et- 
»  toujours  croissants  de  Tanarcbie,  qui 
M  paralysaient  tous  leurs  eflurls  pour 
»  le  bien ,  ils  avaient  de  cenosrt  »  diès  la 
»  veille,  donné  leur  démission  au  Koi.  w 
Celle  rtnnonce  inattendue  fui  d'abord 
applaudie  j>ar  les  tribunes  et  par  une 
faible  partie  des  député;»;  mab  les* mi- 
nistres s'étant  retirés  brusquement,  leur 
sortie  de  la  salle  fut  suivie'  vfun  silence 
morne  et  prolongé,  qui  loriiie,  avec  la 
démarche  extraordinaire  qui  le  produi- 
sait, un  trait  caractéristique  de  la  siui.i- 
tion  des  choses  à  cette  époque.  Malji;ré 
crtte  déniistsion  coUecdve  ,  M.  Lajard  uo 
remit  que  le  6  août  le  portefeuille  à  M. 
d'Abaiiconrt.  Dans  le  courant  de  juillet, 
«n  sniet  de  la  formation  des  états-majors^ 
généraux  des  deus  armées  du  Nord  et  du 
Rhi^ ,  ^tl  avait  écrit  à  MM.  Luckner  et  . 
iiafajette,  «ne  lottre  où  aes  ennenais  poî> 

^1)  va.  Dejoli ,  CbsabMat,«t  de  ^««atclcU 
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sèrent  dans  la  suite  des  armes  contre  lui. 
J.e  }^  fin  ni^njc  mois,  jot>r  où  l'on  crai- 
gnait le  leiiuuvL-Uenifiit  des  alleutals  du 
30  îoin,  le  ministre  de  la  guerre  resta 
pemintit  toute  la  céiémoiiie  de  la  fédé- 
ration, avec  ses  coUègues,  auprès  de  la 
famille  royale.  Dans  la  journée  du  lo 
«oîh,  il  fut  chargé,  comme  adjadaok- 
général  de  la  division  sous  les  ordr^^s  du 
général  Boissieu,  de  défendre  la  porte 
vojale  du  diAteau  de»  Toilerie* ,  et  lors- 
que  la  déterininatîoo  du  Roi  eut  rendu 
toute  résistance  impossible,  M.  I  aj.itd 
eut  ordre  de  former  l'escorte  qui  proie* 
^jdm  le  tmjet  de  ee  prince  et  de  se  famille, 
{«•qu'à  la  salle  du  Manège.  Proscrit  bien- 
tôt après  par  la  faction  qui  venait  de 
renverser  le  trône,  et  décrété  d'accusa- 
tion ,  il  pafia  en  Angleterre ,  d*où ,  lorc 
du  procès  du  Roi,  il  offrit  à  la  Conven- 
tion de  se  rendre  en  France,  et  de  se 
aoumetlre  à  toute  la  responsabilité  de 
aet  actetadminiatt-atifs,  trait  de  dévoue- 

ment  dont  r  rite  nssrinblr'e  ne  tint  aucun' 
compte.  Rentré  eu  France,  en  1800,  M. 
I^jard  f  rayé  de  la  liste  des  émigrés ,  ob- 
tint sa  réforme  d'adjadanb-f énénd-colo* 
Bel,  £^r:u?e qu'il  avait  en  1795, en  nitraut 
au  fuiut»tcre}  oflVant  ainsi  l'exemple, 
yeut-^retintque,  dnu  olBcier  qui ,  de- 
veim  minislre,  n^ait  pas  songé  a  se  donner 
Favaactment  dont  il  disposait  pour  les 
anlrea.  Ën  1608,  sur  la  présentation  du 
«ollégv  âeetÂral  de  la  Seine ,  il  fut  nommé 
député  [au- corps  loi^ishitif^  où  il  se  trou- 
vait encore  en  1814.  A  cette  époque  il  fit 
partie  de  la  réunion  drs  77  députés  qui, 
d*aprit  Tinvitadon  du  gonTememeAt 
provisoire,  votèrent  la  déchéance  de 
Buonaparte  et  le  rappel  des  Bourbons. 
Quelque  temps  après, il  lut  lait  oiiicier 
delà  Légion-d'hooitenr,  et  promu  augra* 
dp  de- maréchal-de-canip.  Haiisla  session 
«le  i8i4T  il  vota  avec  la  minorité,  fut 
■lembre  delà  commission  chargéed'cxa- 
miner  le  projetde  loi  relatif  aux  cbntri- 
lutioDS  indirectes ,  et  Cl ,  le  4  octobre  , 
un  rapport  particulier  sur  une  urdon- 
Mmee  du  Roi  du  6  juillet,  qui  «  en  rap- 
pelant rédit  de  Louis  X\  de  1751, 
concernant  IVtftblisspTnf ut  de  Pérole  tiû- 
litaire,  semblait  exiger  pour  iVntréeaux 
aonirellcB  écoles  ténuica  da  St.-6crmai"n 
et  de  St;->Cyr,  Tancienne  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Apres 
avoir  iixe  i  aiteotitm  de  la  chambre  sur 
cette  diapoaition ,  qui  lui  «raitété  sign»- 
lée  ptt  tto  pétiliomiiite,  «irafoir  rap- 


plorîx'c  de  celle  qui  établit,  dans  fa 
Cliarle,  V  admissibilité  constitution  nef  (à 
de  tout  Français  aux  emplois  civils  cL 
mi/ctatref,  le  rapporteur  s^exprîma  ainsi  : 
«  Conservateur;*  ^b'pAt  sncré  de  la 
n  Charte,  il  vous  appartient,  Messieurs, 
»  lorsqn^une  déviation,  involontaire  sans 
»  doute,  y  porte  atteinte,  d'intervenir ek 
M  de  chercljrr  fbms  votre  sajçesse,  le 
»  mojfeo  le  plus  convenable  de  rétablir 
»  les  véritables  principes,  a  Exclu ,  par 
la  modicité  de  sa  fortune,  detdernièvcf 
'^lertioDS,  M.  Lajnnl,  nprès  quarante  ans 
de  i»ervice  dans  lu  cai  rière  des  armes  et 
dans  celle  de  la  politique ,  est  rentré  dan» 
le  repos  de  la  vie  privée ,  avec  sa  pension 
de  retraite  ministérielle,  qu''il  a  obtenue 
en  1816.  —  Lajard  de  Tllerault  ^  Jeati- 
Baptiste) ,  parent  du  préccdent,né  eom> 

n;t'  lui  à  Montpellier,  est  beau-frère  de 
Tex-ajinisire  Chitpinl,  comte  de  Cbanf*'- 
loup.  A  rur.casioii  dune  fourniture  de 
souliers  pour  Tarmée  des  Alpes,  M.  La* 
jard  ,  dénoncé  eu  1793  ,  par  MM.  Boissy- 
d^Aoglas,  Vitetet  AÎquier,  coromissaites 
ooUveiitionneU  à  Lyon ,  fut  décrété  d'ae» 
■cnaaiion ,  arrêté  à  Montpellier,  renvoyé 
devant  letribun.iî  crimiricl  dePihône-et- 
Loire,  et  enfin  acquitté  par  un  nouveau 
déoret  de  la  Convention ,  avec  Lebrun  « 
son  associé.  Use  fit  oublier  dans  lestempi 
orageux  -  et  sous  Pinlîuence  de  son  beati-, 
frère ,  il  fut  nommé  au  corps  législatif 
par  le  collée  électoral  de  l'Hérault,  dont 
on  a  toujours  ajouté  le  nom  au  sien , 
pour  le  distinguer  (b-  IV\-ministre,  dér 
signé  sous  celui  de  i>a|ard  de  la  8eine« 
ëorti  du  corps  législatif  parla  réélection 
de  181 5,  M.  ïx-ijard  occupe  ,  à  Montpel- 
lier, lu  place  de  directeur  des  contribu- 
tions directes,  qu'il  a  obtenue  eu  i8i(>> 
Il  est  officier  delà  Légiowd^boooeur.  N* 
LAKANAL  (  Jo!*ErH  ) ,  ancien  pnhr© 
doctrinaire,  professeuf  de  collège,  et 
ensuite  vicaire-géoiral  constitutionnel  , 
eut  né  le  i4  juillet  1760.  Il  fut  député 
de  TArriégc  à  I.t  Con\ enlion  nalionaîe, 
et  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  11 
avait  dit ,  en  se  prononçant  contre  Tappel 
au  peuple  :  «  Si  le  traître  Bouillé,  si  l« 
w  foin  I  f  I  nfjyelte,  si  Thierry  cl  les  in- 
»  triganu  !»eti  complices,  votaient  aur 
a  cette  question  ,  ils  diraient,  om  ;  com- 
■»  me  je  n'ai  rien  de  commira  avec  ces 
»  gens-là  ,  je  dis  ,  Non.  w  On  le  vit 
tour  à  tour  Brissotin  ,  wontugnarU  f 
du  Ventre  et  de  la  Plaine.  Envoyé  en 
niicioD  9  il  déploya  Pappavail  de  la  poia^ 
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tanct  a\ec  un  faste  extraordinaire  dans 
cet  temps-là ,  marehant  toujouri  entou- 
ré de  troupes  et  de  canons.  En  mars 
1793,  I;»  Convention  le  chargea  d'aller 
dépouiller  le  chiteau  de  CbanliUy  y  et  il 
en  tira ,  pour  le  compte  du  trésor  pu- 
blic, 3t2o8  marcs  d'or  et  d'argent.  Il 
s'empara  aussi  do  tous  les  papiers  de  la 
maison  de  Coudé ,  parmi  lestjtiels  se  Iron- 
isaient, écrivitHl  èra«semblée ,  ies  plans 
de  campagne  de  ce  hrît^und  illustre 
Appelé  le  grand  Condd.  Un  le  vit,  pen- 
dant toute  la  session ,  paraître  à  chaque 
jutiaot  à  la  tribune ,  pour  y  présenter  des 
rappnris  au  noni  du  comité  d'instruc- 
tion publique;  ce  qui  le  fit  placer  en* 
toile  sur  la  liste  des  membre»  de  nns- 
tiloc!  Ce  fut  lui  qui,  le  i«r.  Juin  I7g3t 
£t   décréter  de    liour.aux  noms  pour 
diiTérentes  villes  de  France  ^  dont  les 
aneSeones  dénominations  rappelaient  des 
idées  de  royauté'  Il  fui  nommé  secré- 
taire If  "  î  août;  et,  le  17  avril  179^1 
il  proposa  d'élever  une  colonne  en  i'bon- 
aeur  des  citoyens  morts  en  renversant 
la  royauté  le  lO  août  i'J^'i-  Lakanal , 
né  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne, 
d'une  tamitic  pauvre,  est  redevable  de 
ton  éducation  à  on  frère ,  qui ,  par  sa 
bonne  conduite  et  un  travail  opidiÂtre, 
était  devenu  procureur  au  parlement 
de  Paris.  Celui  ■»  ci  détestait  la  r^volu- 
tion>')  et  il  portait  eocore  la  cocarde  blan- 
che,  lorsque  toute  la  population  de  Pa- 
ris avait  pris  la  corarde  tricolore.  Les 
révolutionnaires  se  souvinrent  de  cette 
particolaritéjort  de  la  loi  des  suspects, 
et  ils  confinèrent .  comme  tel ,  M.  F^aka- 
na1  dans  la  prison  du  Luxembourg  ,d'oiî 
il  était  destiné  à  monter  sur  l'échafand. 
Ses  amu  entrent  que  son  frère  ffourrait 
l'y  soustrnirf.  et  ils  s'adressèrent  h  lui; 
mais  ce  fut  eu  vain  :  la  révolution  du  9 
thermidor  put  seule  amener  sa  délivrance, 
lie  conventionnel  Lakanal  fut  chargé,  en 
>      surveiller  les  travaux  de  l'école 
normale  j  et  il  fit  un  rapport  sur  les  lan- 
gues orienules.  Il  fit  décréter  fétabKs- 
sèment  des  écoles  primaires  le  17  no- 
Vr'ml>re,    et  les  écoles  centrales   le  a5 
février  suivant.  £n  août!  79$,  il  prononça 
]^nsie«irs  dbMonvs  smr  la  manière  de  dési- 
Ipier  et  de  remplacer  le  (ier.r  qui  devait 
sortir  fin  rot-ps  législatif;  présenta,  le  7 
octobre,  comme  moyen  d'achever  la des- 
tntetion  du  royantme ,  le  projet  de  faire 
déoMlir  le  Palais-Royal ,  pour  élever  sur 
ati  riiiaetb  aiatiiedtela  iiberiéjet|as« 

IV. 
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tant  à  la  révolte  des  sections,  il  lonuii 
contre'  la  garde  nationale  paritieunef 

qui  n'avait  pas  secondé  T  i  lublée  dana 
le  comliat  (jn'elle  venait  de  suulcnir  con— 
tre  [  immonde  royauté  j  il  demanda  le  dé« 
sarmement  de  celte  milice ,  IVxpublon  de 
fuit  ce  qui  n'habitait  point  ParL»  avant 
1789,  la  formation  d'utie  -itnie  pour  le 
corps  législatif,  et  surtout  qu'où  prit  tous 
les  moyens  pour  dimiiaier  la  population 
de  la  capitale.  Après  la  senslon  conven- 
ttonuelie  ,  il  passa  au  conseil  des  cin^ 
cents  par  la  réélection  des  deux  tiers  ^ 
et ,  en  janvier  1 796 ,  il  fit  décréter  qu» 
le  serment  de  h;iinp  à  la  royauté  serait 
signé  individuellement  par  tous  1rs  dépu- 
tés ,  et  déposé  aux  archives  Dans  Jo 
même  mois ,  il  se  livra ,  au  conseil  dea 
cinq  cents,  à  une  violente  sortie  contre 
les  réquisitionnaires ,  qu'il  nomma  des. 
jmiiuant,  des  enfant*  dékonUHÊ.  Cé- 
tait  lui  qui  avait  présenté  i  la  Gunventioit 
le  r;fpport  sur  les  honneurs  à  rendre  à 
Marat.  iSorti  du  coused  en  uiai  il 
fut  employé  cnmnne  commissaire  au  f ou* 
vernement  pris  des  d<  partemeuis  réu-* 
ois  ;  mais  les  consuls  le  de<>tttuèrent 
apris  le  18  brumaire.^  11  obtint  cepen- 
dant une  place  d*îospectenr  des  poids  et 
mesures  dans  les  départements  qui  avoi— ' 
sinent  la  capitale;  mais  il  n'i  ^p  rtnît;^ 
réellement  rien.,  et  faisait  seulemein  acto 
de  comparution  pour  toucher  Ses  appoint 
tements.  Il  dc\ int  ensuite  censeur  d'un 
Ijrée  de  Paris,  et  perdit  cette  place  ei» 
1809.  Il  a  cessé  depuis  d'être  eniployé^ 
même  sons  le  f;ouvemem4>{it  de  Buona- 
parte.  R  fVi"',  UJ  mois  d';nril  1816,  de  la 
liste  des  membres  de  l'Institut  ,  il  esC 
sorti  de  Fraace  et  a  passé  aux  Eiau-Unis. 
Les  journaux  d'Amérique  annoncèrent  » 
quelque  temps  après,  qu'il  a\alt  acheté 
une  propriété  sur  les  bords  de  i  Ohio. 

LALAKDE  (Michel  •  Jean  -  Jérômb 
LcFRAMCAis),  neveu  du  célèbre  asiro« 
nome  de  ce  nom ,  et  membre  de  iTustitut^ 
occupe  un  raug  aiisf  z  distingué  parmi  les 
astronomes  de  nos  jours  ,  et  Ton  trouvo 
de  lui  différents  morceaux  dans  b'Coit* 
naissance  des  temps.  11  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  théorie  elliptique  de  la  pla- 
nète de  Mars ,  et  il  a  fait  une  description 
exacte  de  toute  la  partie  du  ciel  étoile 
qui  se  voit  sur  Thorizou  de  P  u  is.  M. 
D'Âgelet  avait  déjà  consacré  beaucoup 
de  temps  à  ce  travail  pénible^  lorsqu'il 

Jérit  dans  l'expédition  de  La  Pérouse. 
étéina  Lalanda  Fanii  recommanaé  me 
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11(1  plan  plus  régulier;  mais  il  laim 

iiuparfail  à  son  iie^t'U  ,  qui  Ta  complété 
d^uuc  manière  Ircs  ^alisfaisaute.  L^ûabi- 
^uded^obteVverlet  astres  a  fait  oontmo- 

ter  «  ce  savant  celle  de  dormir  un  œil 

ouvei  i. —  M»"".  Amëlie  lf,  Fra.wçais  de 
'L&.LKHDZ  est  Fauteur  dt*s  Xubk-s  de  Vyf- 
bré^é  de  na*figtUion  hisU>rique ,  théa  - 
riquc  et  pratique  de  son  oncle.  S-  6. 

LAI^ANNK  JnA.N  -lUpTiSTr. ) ,  hom- 
me de  iettrcj),  ne  a  Dax ,  eu  177^,  a 
publié  '.\.  Le  potager^  essai  didaeCiqae, 
1800 ,  in  -  8".  ;  i8o3,  in  -  8".  Ce  poètue , 
distingua  par  un  véritable  laleut ,  a  eu 
beaucoup  de  suocès.  II.  yofage  à  So- 
rète ,  i8oa,  in-S**.  liL  Les  oiseaux  de 

1(1  ferme,  ïSo^,  in  -  l8.  On  lui  a  IVius- 

-  semeut  attribué  une  Ode  sur  l'incendie 
âe  Miûeott,  insérée*  daus  ïe^Mtreureâe 
France ,  publiée  par  un  ftuire  Lalaone. 

M.  J.-B.  Laîaniiff  iravaillail,  Tcrs  la  fin  de 
181^  )  à  un  Poème  sur  Hagnères  et  ses 
emnrons.  Valissot  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle dann  «rs  Mémoires  LitUindres.  K. 

LALAUZE  (C  -F.-A.)  a  publ.ô  :  !. 
Economie  rui  ait  et  cwUe  ^  '79i>-9'  »  ^ 
vol.  tn-8^  II.  l'raité  sur  l  édueatiau 
des  abeilles  et  ihs  vers  à  soie,  1809, 
in-1'4.  Il  a  cuopéré  au  Cuuts  complet 
d'agriculture  de  Hozier  et  à  lu  Statisti' 
fjue  de  la  France  ,  par  Het  bin.  Ox# 

LAlXEMAMO  (Lebarm  Fr  vnçois- 
Aatuise^,  ro«récb4-de-carap  de  cava» 
lêrie^  né  a  Mets  le  ^3  juin  1714»  ^ 
d'un  confiseur  de  cette  ville.  Il  entra  de 
bonne  î»«'ure  dans  Ta  can  icie  des  armes^ 
et  dev  ini  aide-dc-camjp  du  général  Junot. 
A  Pépoque  de-  IVicpedition  de  St*  *  Oo- 
iningne  ^  ei^  180a  -,  H  remplit  une  mission 
du  premier  consul  auprcs  du  f-^pnéral 
Lederc.  U  ât  la  carnp^dgnc  de  ivH>5  , 
«dbmine'  colonel  dit  37' .  1  é^iment  de  dra- 
guns,  et^y  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Ernployé  en  t8o6  et  i8t>7  à  l.i 
{grande  armée,  il  fut  souvent  cité  dans  les 
rapports  comme  un  militaire  plein  de 
courage,  cl  oblint  la  croix  d'ollicier  de 
laLégioo-d'bonneur  le  1 1  juillet  de  cette 
dernière  année.  Il  passa  eu  £spagoe  eu 
1808;  et,  le  II  juin  1813,  il  battit  à  Ma- 
f;nil1a,prè»deV«tîtrncl.«-<.lc-los-Torre8,  uue 
colouue  de  cavalerie  aoglai>e  comiuaudée 
par  le  fnajbr-général  Slade.  Il  obtint  en- 
core d'autres  succès  insqu^à  Tévacuation 
de  la  péniiLSiitc  ,  notamment,  le  i3  dé- 
cembre   i8i3,jprès  d'Alicaiite ,  où  ii 
colbtita  'a*e  diyisjjjïii.  espagnole.  B,e%;cQu, 
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ladéfeme  du  territoire  français,  et  fut 

créé  par  le  Roi  chevalier  de  Si-Louis  le 
27  jumj  puis  nommé  commandant  du  dè- 
partemeot  de  PAisne,  an  mois  de  lanvier 
181 5.  Le  général  Lallcmand  était  em- 
ployé en  relie  fjTiîdilé ,  l(irsiyu'<jn  apprit 
ledeburqucmenl  dt:  iiuouapai  le.  ll^uUla 
aosailAt  le  déparieaaent  de  TAisne  \  et  , 
ayant  réussi  à  mettre  en  mouvement  les 
dragons  et  chasseurs  des  garn.sons  d« 
Guise  et  de  Cbauny  ,  il  rejoignit  te  fjéné* 
ral  Lefcbvr»DesnoiMtlrs(  f^.  ÏMwr^tF» 
DtSîïOUETTEs) ,  et  se  poi  la  axeclni  sur 
la  Fcre  ,  pour  s'emparer  de  Tarsenai  ,  ec 
marcher  de  là  sur  Paris.  Cette  entreprisa 
échoua  par  la  fermeté  du  général  d^A- 
boviile  (^f^oy.  AEovir.Lr    ;  n  !e  :;fricr,il 
Lailemand)  abaDdonoé  des  troupes  qu  il 
avait  eéduifees ,  prit  la  ronle  de  Ljon  , 
où  il  etqpéraiC  rencontrer  Buonaparte.  Ii 
était  accomprtî^né   f?e  son  frère  ,  dor»t 
i  article  suit,  et  des  colonels  Marin  et 
Dubuard.  Anîvés  à  In  Ferié-Milon  «letir 
déguisement' ayant  fait  naître  des  ionp- 
çons ,  ils  fiireni  poursuivis  par  la  gendar- 
merie et  arrêtes  sur  la  route  de  Cbàieau- 
Tliierry.  ItaKemand  fot  conduit  de  pri- 
son en  prison  avec  son  frère.  Ii  recourm 
la  liberté  à  Tépoque  du  20  mars,  et  fut 
nommé,  par  buonapai^e,  lieutenaut-gc* 
néral  et  membre  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  combattit  à  Fleurtis  et  a  Wali  r!<v)  ; 
après  les  désastres  de  celte  canipa§4(e,  il 
passa  en  Angleterre  avec  Napoléon  quMl 
nef  ut  «un  re  a  Ste.-II«lèoe.  Il  fut  embar- 
qué pour  Malte  sur  un  vaisseau  anç^his  , 
et  renfermé  avec  Savary  et  le  coJoudl 
ilarcher  (f^ojr.  SAYàs.T  ) ,  au  fort  de  lu 
Yaleitn,  dont ,  quelques  mois  apri»,  l« 

gouverneur  an^^lais  leur  ouvrit  les  portes 
en  leunrdoimant  ordre  de  quitter  I1le  ^ 
ce  qni  effraya  beaucoup  Savary,  qui ,  se 
rappelant  les  usages  de  la  police  de  Bu<i- 
naparie ,  craignit  que  ce  ue  fût  un  pié;.;e 
pour  les  livrer  au  guuvernetnent  iran^^aiâ. 
Ils  te  rendirent  à  Smyrne;  mais  des  or- 
dres du  grand'&^'igneur  les  ohtigètent  à 
quitter  cette  ville  peu  de  temps  Bpr«s 
leur  arrivée,  et  ils  allèrent  chercher  uu 
asile  en  Perse.  Le  généra!  Lallemand, 
compris  dans  Particle  3  de  la  loi  tlu  3^ 
piiUet  i8i5 ,  a  été  cité ,  en  1816,  devant 
le  a*,  conseil  de  guerre  de  la  tr«.  dm-« 
sion  militaire,  et  «oodamné  à  mort  par 
contumace ,  comme  couprxhlc  de  traiiiscu 
envers  le  iioi.  —  L4i.t.£HAKi>  (Le  baron 
l)OMt|(j^uE),  fràre  du  précédent,  em* 
brtssa  for>  fftua»  1%  9mm»  arow»* 
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st  il  y  était  parvenu  an  grade  de  maré- 

chal-de>camp  d^artilleiie ,  lorsqtie  la  ro.i- 
lition  européenne  renversa  Buonapai  te 
CD  i8i4>  Créé  chevalier  de  Si.-Louia  le 
aoaoùl,  il  prêta  serment  au  Roi  en  celte 
qualité^  mais  dès  les  premiers  jours  de 
mars  itîtS}  lUe  joiguit,  avec  son  Irère,  au 
général  Lefebvre>DesnooeUes,dont  il  le- 

COnd:^  If  mnu  verneiit  insun  eclionnel  dans 
le  dépai  lemeot  de  l'Aisne.  Ârrèté,  comme 
lui ,  sur  la  roule  de  Ck&leau-Thierry,  il  fut 
reUTené  de  son  cheval  en  se  défendant ,  et 
conduit  dans  U  prison  de  la  Ferlé- Milou , 
puis  dans  celle  de  Meaux  y  et  enûn  dans 
ceUe  de  Laon.  Ij*arrtvée  de  Buonaparte  a 
Pkrîa  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  fut  alors 
nommé  lieutenant- général.  Il  combat- 
tit à  Waterloo  à  la  tète  de  Tartillerie  de  la 
garde ,  et  Mvint  ensuite  wom  les  nra»  de 
Paris  avec  Parmée  ,  qu'il  attivit  au  -  delà 
de  la  Loire.  Compris,  comme  son  frère  , 
dansTarticle  a  de  la  loi  du  ^4  juillet  i8i5j 
il  passa  aux  Etata-Uiiis.  Il  a  été  aosai  eoii- 
damné  à  mort  par  contumace  en  1816,  et 
sa  nomination  au  grade  de  lieutenant- 
général  a  été  annulée  par  ordounauce  du 
J".  août  i8i5.  Les  journaux  annoncèrent 
quM  avait  épousé  ,  en  1 8 1 7,  une  riche  hé- 
ritière des  Etats-unis,  et    n'ayant  armé 

âuelques  bâtiments  diargéi»  de-  munitions 
e  guerre ,  etc. ,  il  est  devenu  le  fonda* 
leur  de  la  colonie  fijrnice  au  Texas  par  d^-s 
refusés  français,  sous  le  nom  de  Champ 
tTagile,  —  Lallchatio,  chef  de  batail- 
lon de  la  i***.  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  ftrt  .Trlrnis  a  prrqrntcr  à  ?iÏ0N- 
siBc  R ,  comte  d* Ai  lois,  et  au  duc  de  Berri, 
en  ttov.  1 8 1 6,  un  ouv  rage  intitulé  :  Le  gui- 
de  des  gardes  natiwMles  de  France.  «• 
Lallemand  TloîssoT  OH  a  publié  :  JLete- 
tourde  lyaaoieon  j  ode  patriotique.  S.  S. 
LALLY-TOLLEWDAL  (  Le  marquis 

Trophime-Gérabd  di;)  ,  né  à  ParbleS 
mars  1751  ,  fils  du  célèbre  Lally,  que 
l'acharncmeul  de  ses  ennemis  conduisit 
k  Féchafand  avec  on  caractère  de  cmanlé 
jusqu'alors  3;<ivs  exemple  f  f^ojr.  Lally, 
daus  la  Biogiuphie  universelle  )  ,  fut 
^evé  an  collège  d'Harcourt  sous  le  nom 
de  Tropliime  ,  marqué  dans  les  fastes 
de  riiTnver>ilé  par  les  palmes  ({u'il  y  a 
obtenues  pendant  cinq  ans.  Voici  com- 
ment il  a  raconté  lui-même,  dans  un  de 
•ea Mémoire»  jnridiqnrSyPépcqne  la  plus 
inif^i  psvîiirttf  de  sa  jeunesse  :  «  Instruit 
i>  de  nio«i  sort  lorsqu'il  m'importait  Je 
»  pins  de  Tiguu  er,  je  n'ai  appris  le  n6m 
^  de  Dift  inrre  que  phif  de  quatre  ans 
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»  après  Favoir  perdue  (i)  ;  celui  ie  mon 
>»  père,  qu'un  jour,  un  seul  jour  avant 
»  de  le  perdre.  J'ai  couru  pour  lui  por- 
»  ter  mon  premier  hommage  et  mon 
»  éternel  adieu  ^  pour  lui  fjire  entendre 
»  au  moins  b  voix  d'un  fils  parmi  les  ci  is 
»  de  ses  bourreaux,  pour  l'embrasser  du 
»  moins  sor  Péchafiiud  où  il  allait  périr, 
»  et  pcul-ôlre  aurais-jc  eu  le  bonheur  " 
»  d'y  périr  avec  lui.  J'ai  couru  vaine- 
it  ment.  On  avait  craint  la  clémence,  ou 
»  plutôt  la  justice  d  u  so  i  verain.  On  avait 
M  hâté  l'instant...  J'  n  j  jiIus  trouvé  mon , 
»  père  j  je  n'ai  vu  que  la  trace  de  son 
m  sar  g.  w  Après  ce  cruel  événement,  le 
jeune  comte  de  Lally  continua  d^étre 
élevé  au  même  coUét^e  par  tes  soins  de 
MU«.  de  DilloD  sa  cou&iue ,  et  par  la  bonté 
du  Roi  Louis  XV,  qui  regretta  toujours  - 
de  ne  pouvoir  Itii  rendre  une  justice  plus 
complète  {^  Voy.  le  supplément  et  errata 
à  la  fin  du  5^.  volume)  j  et  à  quinze  ans 
et  demi,  il  dédia  à  son  professeur  Maa<- 
duitun  poème  latin  sor  le  procès  de  Calas, 
dans  lequel  la  mort  de  sou  père  ttait  indi- 
quée clairemeot  et  avec  beaucoup  de  clia-< 
leur.  Bès  qo^ilfntà  même  dë  paraître  de- 
vant les  tribunaux,  il  vînt  y  demander  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père, 
et  il  déploya  daus  ses  plaidoy  ers  une  élo- 
quence et  une  énergie  qui  furent  encou- 
ragées par  les  hommes  les  plus  distingués 
de  ce  temps-là,  et  surtout  par  Voltaiie. 
Quatre  arrêts  du  conseil  cassèrent  suc« 
cessivementles  jugements  des  parlements. 
Celui-ci  de  Paris,  qui  ét.ill  paille  dan» 
celte  affaire ,  ne  pouvant  en  être  juge  , 
elle  fut  renvoyée  devant  le  parlement  de 
Rouen  ,  et  elle  n*élait  pas  encore  termi- 
née en  1789.  Cepend  int  M,,  de  Lally 
avait  obtenu  une  grande  partie  de  la 

I'ustice  quUI  réclamait,  et  1  opinion  pu- 
dique l'avait  surtout  beaucoup  eucou- 
ra;;é.  Les  •  provisions  de  la  charge  de 
grand  badU  d'Étampes,  qu  ilacbeia  plu« 
tard  ,  portent  qu'eHes  Ini  ont  été  ac^ 
cordées  pour  les  services  rendus  à  l'E- 
tat p.-ir  Hoii  père,  et  à  cause  de  sa  piété 
iihaic.  La  réputation  que  sa  défense  lui 
avait  acquise  lé  fit  nommer  débuté  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  ctats-gffiéraux  , 
en  i7iSy,  Ses  principes  ,  «  i  ^>enl-êire  plus 
encore  l'envie  de  créer  un  gouver- 
nement où  il  pi\t  briller  à  la  tribune  | 
Fentralnèrent  dans  le  système  de  la  mo- 


(l^  La  coiaum  de  t^atlj,  F^licUé  Craftoa;, 
SMiust  «alr^ade  le  «1  j^avier  17G1. 
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sitfrcliiè  letitipér^e.  H  Ht  ilnsî  fit^e  àé  U 

minorité  de  la  noblesse  qui,  le  aS  )uin* 
178)^ .     rt'iitiilau  liers-^lat,  et  i!  déclara 
qu'ii  ne  prendrait  pas  voix  délibéruiive 
ÎUMfâ'à  ce  (jiiMl  reçÂt  de  nouVeaiix  pou- 
Toirs,  parce  que  sescabi»  rshii  tléfendaient 
roptnirtn  parirte,  (jtioitjtrcllf  fut  dnnssp«i 
principes  persotuK'îs  (i).  Le  G  juillet ,  il 
*  fi^cmoaça ,  cor  la  disette  des  gr^in»,  ùn  dîs^' 
cour»  dans  lf'(|iH  l  il  d(  p'itya  ,  aii  mi  ieu 
desegreprotht-s  «  outre  It*  ^ouverncnieitt, 
éette  sensibilité  qu'il  sait  répandre  sur 
fooc  les  suféls.  Il  cou  tri  hua  à  faitte  |»ro> 
ItODCCr  Padmissinn  d-  M.  ^JHÎoue^ ,  con- 
ffftée  pour  qu<'lquC5  irr'^guiarilt's.  I^e  1 1 
juillet ,  a  près  un  rioge  de  la  déclara- 
fiofi  de>i  droits  d<'  riiomnie  ,  proposée 
par  M.  de  [..if  iyelle ,  il  deut.indii  qu'on 
ne  la  mit  pomt  m  délibéraium ,  mai» 
<|ae  Ton  se  cotilPtiiSi  de  la  regarder 
comme  un  développiriuent  dex  principes 
sur  It'&qiieis  dev.iit  rfj.d^er  !a  c  ti-iitit- 
tiun.  «  L'auteur  de  la  dt-clnralion  ,  dii-il, 
>'  a  pairUde  la  liberté  n^ninle  il  fa  drfcn- 
»  dur,  o  (  p^,  LAFATHTf  E,)  Cé  fut  dans 
CC!tr  5Ô:  ticf  (  t3  juillM  i^Sg^  i\nf ,  <îe 
coiscrrt  av<  «  M.  \i<Mniii'r  ,  d  ûl  déclarer 
4|ael«dettp  piil)'i(j«!e  élinl  «dnsia'fiaiivcs 
^arde  de  rhount-i  r  et  dt  I:i  loyauté  frau- 
çaiw.  l  e  t  )  jiallei,  il  eiitra  au  cumiié  de 
couj-tiiiiiion ,  et,  dans  le  nii-mc  jour,  il 
ût  pj.riie  d'une  dépiitadoii  envoyée  pour 
«"aimer  le  peuple  de  Paris.  Le  t5,  il  le 
harangua  à  rHôlel-de-\i!le  ,  et  lui  assura 
«que  rassemblée  avait  d<?st.illé  les  yeux 
3>  dn  Roi  ,  que  la  caloihnie  avait  voulu 
3>  aveugler.»  T^e  t'j  ,  quand  Lotjis 
»e  rendit  à  THotel -de-ville ,  M.  de  Lally 
«dv«8sa  au  peuple  un  discours  que,  par 
une  légèreté  bien  déploraldef  au  milieu 
de  cirronstbricps  si  funestes,  les  bc;iux 
esprits  d'alors  nommèrent  la  parodie  de 
VÈeee  ffotna»  «Le  Toîl&f  sVeria'-t-il, 
»  en  effet,  le'ToSàceBoî  que  vos  axm»^ 
»  appelaient,  qite  vous  desiriez  voir  au 
»  milieu  de  vousj  le  voilà  ce  Roi  (^ui 
»  TOUS  «'rendu  voi  ateeniblées'  naltona* 
»  les,  et  qui  vient  d'affermir  vos  liberté 
»  jinr  des  basfs   inébranlables  ,  paire 
»  qu  lijrta^  voulu  èire  gardé  que  par 
»  r»v0fhÊt  son  peuple  :  prouTe»^1ai qu'il 
giÇO^niUe  foie  plut  de  pùinahce 


II)  11  <•(  h  eroÎM  qn*  Icf  a»tembIé«4éltctofal«s 
4Um'  dlsMntes,  M.  de  Lally  ce  put  va  obtenir 
«le»  pouvoir!  nouvcaii\;  mai»  Ta^iêiiiltléc  comlî- 
taatite  tiyant,  sur  la  pro{'0&i(ion  i\t  M.  T^véque 
d'Autun,  annult-  t  mis  li  >  niantial»  impératif»,  le 

a»l>le  pak  aé  te  crut  |)a»  «biigé  de  l'j  conforoMt. 


%  jyH  n*A  Toûlu,  etî  ùcriâet.  .7^  ^irf 
»  ^Be  touiruani  vers  le  niauairgiie),  TOim 

))  voyez  ces  sujets  pénrreux  qui  vous 
»  idolâtrent^  écoutez  1(  urs acclamatiop/i ^ 
»  lises  sur  leurs  visages,  pénettez  d^P* 
«  leurs  cœurs,  vous  n'y  veirez  que  Tim- 
»  pression  de  l'amnur  et  de  la  fidélité. 
»  Loin  de  nous  les  hommes  pervers  q«»i  ^ 
»  par  des  insinuations  coupables,  pour^-, 
»  raient  ilieielicr  encore  à  calomnier  leaf 
w  sentiments  d'une  nation  généreuse  et 
»  fidèle,  pour  un  Roi  |i|ste  et  bon  ,  qui^ 
»  ne  voulant  plus  rien  devoir  à  la  forcey 
•»  de^  rn  tout  à  la  vertu.  »  11  faudi  ail  pou- 
voir isoler  la  démarche  du  Roi  des  scènei^  ' 
affreuses  qui  Pavaient  amenée ,  et ,  dea 
malheurs  qui  la  suivirent,  pour  a^fibai)- 
doiiuer  au  n«>ble  sentiment  qui  a  pu  dic- 
ter cette  harangue ,  dont  le  ton  animé 
aviec  lequel  elle  fut  prononcée  •  en  pré-^ 
aeuee  dPun  prince  déià  si  mal  payé  df 
son  amour  pour  ce  nieiiie  peuple  ,  fut  gé- 
néralement blâmé  par  les  gens  sages.  I^çr 
23  luillet  ^  lendemain  de  rassassinat 
M.  Berthier,  intendant  de  Pans,  M.  de 
Laîly  supplia  ras^enddt'e  de  prendre  de» 
mesures  qui,  à  Favciiir,  gai<inlii>sent  la 
toetété  de  pareille»  borreurs ,  et  s^éi^iii 
doidoiireubemcut  :  «  Un  jeune  homme  ,^ 
»  éploré  ,  «  est  présenté  ce  malin  chea; 
»  moi  ,  s'est  précipité  à  mes  pieds  ei^ 
»  mVmb'raiisàDt  les  genoux  :  6  tous  qi|i 
»  avez  passé  volie  vie  à  pti  iirer  un  ptre^ 
»  à  rétablir  sa  mémoire^  par  ce  nom  s^^-. 
M  cré,  Monsieur,  intercédez  pour  moi 
»  auprès  de  rassemblée.  Rende/.-nu>i  .l« 
)>  mien  ,  s.»tivc7.-lc  du  sort  ([ni  l'attend... 
»  Cet  inrortniié  ienuc  homme  était  le  ûlf 
w  dë  M.  Bertlbier.  Hélas  !  je  u^ai  pu  a^ 
1»  puyer  ses  touchantes  prières;  Tassept- 
»  blée  ne  s'c  t  pas  foi  tuée,  et  le  soir  V 
»  père  de -ce  malheureux  a  été  mi&  à 
»  mort  de  la  manière  la  pins  affrense.  » 
Ce  fut  dans  celte  cinjonstance,  que  Bar- 
inve  fil   entendre  ces  paroles  rruelleiç 
qu\)n  lut  a  tant  reprochées  depuis  :  «  Ce 
»  sang  est-il  donc  si  pur  que  ce  soit  un 
»  si  g'and  crime  de  le  répandît  ^  ;  M.  de 
Lally  contimia  de  parler  sur  la  nécessité 
d'étouffer  l  es]  rit  de  révolte  :  «  Autre-  • 
»  ment ,  s'écria-l-îl  ,  nous  n^auriona  ■©« 
»  coiié  le  joii^  dti  ministère  que  pour  en 
»  prendre  un  plus  pesant.  On  peut  avoir, 
a  de  Tesprit,  de  grande»  idées  ,  et  é^te 
»  un  lyranj  m  En  prononçant  cette  pbra- 
se  ,  il  reuarda  fi^enipiit  IMitabeau;  ce 
qui  produisit  des  murmures  dans  un^? 
paxlie  de  ia  salle.  Le  7  août ,  il  prCM^ 
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TwmeaikAh  ^«ceepter  un  pro]«t  tPcm* 

|i!  :iMt  pi  i^i^nfé  p:t!' N^rkfT  ,  et  Fappiiya 
«ie  motiû  puissariis  i  la  nécessité  de  sol— 
•der  runnee  ,  et  le  dë«espoir  de  la  «»pi* 
taie  si  les  capitaiiisies  n'étaient  pai|iajé*. 
Le  lendfjuain  ,  il  clfh  f^oppade  nouveau, 
M  «Tec  pins  (l'éitiidiie ,  srs  idées  sur 
PemjHnint.  Le  19 ,  il  prononça  un  long 
«téloqoervC  diis^onrs  sur  la  division  des 
pouvoirs.  Après  avoir  jeté,  en  débuinnt, 
i({uel<j[ueâ  phrases  sur  les  dangers  de  la 
4<elmtion  des  droits,  il  déuilla  sôa 
plan  qui  adniettnit  trni^  poinivirs  dis- 
tincts. £n  qualité  de  rappot  leur  du  pre- 
mier eoninéecomfitntion ,  M.  de  Lally 
-essaya  d^ll)ord  de  faire  adopter  un  sys- 
tème  de  <*o restitution  à-peu-près  scmbîn- 
hle  a  la  ci»arie  actuelle,  c'est-à-dire  une 
dbnnhre  de  pain  nobles  ec  une  dMoalmt 
•éit  représentant.^.  C*  ttepropo^Uoa  tj«ii€ 
^té  rejetée,  MM.  Mounier,  Bergasse , 
Tarchevéqtie  de  Bordeaux  et  lui ,  propo-* 
«irent  im  iéiitt-  et  une  cbambre  de  re« 
présentants.  Pour  être  membre dn  sénat , 
on  aurait  scuW-uïcnt  «'^ir;'»  une  fortune 

£lu.s  coustdéraMe  que  pour  éire  admis  à 
I  elMmbre  des  repré»(»tants.  Bfsit  Ras- 
semblée  ne   voulut  p.is  plus  f  ntt  ndi^p 
jparler  du  second  projet  que  du  premier , 
«I  même  ,  pour  qu'on  n'y  revint  plus, 
«He  ofdoaQi'li  ton  eonité-de  se  dissott* 
dre ,  et  en  forma  vn  nouveau  qui  rédigea 
la  coostituiion  dite  de  1791.  Le  30  août, 
M.  de  Lally  te  dédars  pour  IHidnrission 
de  tous  les  citoyens  à  tous  les  emplois, 
sans  autres  distinction  que  celle  des  ta^ 
ients  et  des  vertus  t  amendement  à  la 
déeiwatioR  des  droKs  qni  fut  tdopté  «t 
milieu  des  applaudi.4.semen(s  universels, 
ï.n  3î  ,  ainsi  qnr  li»  T  ?  septembre,  il  dé- 
i'eitdit  le  veto  absolu  ,  nuil^ré  les  mena* 
cesdesgroupes  du  Pala'rs-Royal.  Touten 
1<ni»i)t  les  concessions  faiN'^^  p  t  '  '^df'nx 
premiers  ordres  ,  pendant  iu  nuit  du  4 
août,  il  se  plaignit ,  le  14  septembre,  de 
ce  qu'on  s'était  permis  de  les  élmdr^ 
dans  la  rédartirn  ,  et  de  ce  qu'on  avait 
par-la  attaqué  jusqu'aux  véritables  pro- 
priétés. Après  les  événemeirts  des  5  et  6 
actobrei  fés  deLvIlytie  douta  plus  que 
la  monarchie  ne  fût  prr.liie,  et  di-sf-^pt'- 
raatde  pouvoir  contribuer  au  rét-thiis- 
«ment  de  Tordre, il  «{iititii  f  tssetnblfe  et 
se  retira  en  Suisse  où  M.  Monnier  i  ton 
ami ,  qui  professait  les  même";  principes , 
ue  tarda  pas  à  se  rendre.  M.  de  I^ally 
|>ablia  alors  nn  otsvrage  intitalér^i^* 
iit#  Cofii^çiiam ,  dank  lequd  il  reiv^sa 
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los  opérations  de  l'assemblée  nMtonale , 
dévùiln  les  vices  de  la  roMstitution  ,  et 
s'éleva  contre  rexpropriatton  des  dcu* 
premiers  ordres.  Il  rentra  en  France  eo 
1 70^,  et  Iravadia  quelque  temps ,  de  con- 
cert avi  c  MM.  de  Viontmprin  ,  Bertr;ind- 
MoleviUe  et  Maiouct ,  à  la  délense  <iu 
roi.  II  était  à  cette  épcnjuc  convaincu  de 
la  sincérité  des  inteiitions  de  M.  de  La- 
fajcîtc  ,  ft  n  voulut  se  servir  do  crédit  de 
ce  «éuéral$ur&on  armée  .etsur  une  partie 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  pour  faire 
prendre  h  Louis  XVI  un  pariide  vigueur 
qui  le  mil  hors  de  ia  tutelle  de  l'assemblée^ 
mais  ce  prince  s'y  refusa  coustamnient* 
M.  de  Lally  finit  par  être  arrêté  et  mis  i 
l'AbLnyt'.  11  y  consacra  tout  son  temps 
à  composer  des  piaidtiyers  en  faveur 
de  tes  compagnons  âMnfonune,  noum- 
iaent  de  M.  de  Montmorîn.  Flusbeureux 
que  ce  dernier,  i!  r  Kappa  nux  massa- 
cres de  septembre  ,  ct&e  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  obtint  une  pension  du  gou- 
vernenietii.  Lors  du  procès  deLoutsXM 
il  écrivit  à  la  Convention  pour  s'oflVir 
comme  défenseur  de  ce  prince,  et  fit  iin- 
primer  peu  apria  on  plaidoyer  eu  se 
faveur.  Il  publia  ,  en  1796,  une  défense 
des  émigrés.  La  question  délicate  de  Té- 
mi^atioo  est  tretlée,  dans  cet  ouvrage^, 
avec  autant  d*éloqiience  que  d'adresse  ; 
mais  on  y  reconnaît  encore rbomme  qui, 
par  caractère  ou  parcalcul ,  s'en  tient  tou» 
jonrs  i  un  nsesso  termine,  M.  de  Lally 
rentra  en  France  peu  de  temps  après  le 
!  S  brumaire  (9  novembre  1 799) ,  et  se  r^ 
lira  a  Bordeaux  ,  d'où  il  vint  à  Paris  eu 
]9o5 ,  exprès  pour  présenter  ses  hom- 
mngcs  an  S  Père,  (^iii  s'y  trouvait alurs,. 
et  dont  il  reçut,  un  accueil  trèi$  t  ^eux 
qu'il  dut  peut-être  en  partie  aux  it lires 
quM  avait  publiées  dans  le  sens  du  con- 
cordat ,  et  dans  Tune  drsqrifUes  on  re- 
marquait ce»  parole»  :  «  Qu<l  {'jc  .-.fia- 
1»  ché  que  l'on  soit  au  Uui,  il  ne  faut. 

»  pas  sacrifier  trente  millionHd'amcsponr 

»  nu  <;pul  hi  nniif  »  Livré  depuis  cette 
époque  aux  douct^ursde  la  vie  privée  et 
eu'lnifttr  des  lettres,  H.  de  Lally  ne  re^ 
parut  sur  la  scène  politique  qu^aux}ours 
de  ta  restnuralioTi.  Il  lut  nrmtTJc  par 
Loui»XVlII,en ibi  i.menibiedesoocon- 
seilpriv^,  suivît  ce  prince  à  G.ind ,  où  il 
cor  rcvn  !  u  i  à  la  rédaction  d  n  Courrier  uni" 
%'erscL  ^  et  fit,  en  conseil  d'tt.-.t,  le  rap- 
port d'après  lequel  fut  rédigé  le  mani- 
feste du  Roi  à  la  nation  française.  Hévr 

gué  eu  août  161 5  pour  la  présidence  du 


Dlgitized  by  Google 


'•o  L  A  îi 

é 

co'-lt'ge  éicctoiiil  (Je  l  Hérault  ,  que  le 
nnnvaic  éut  de  m  Moté  ne  lui  permit 
pas  d'aller  remplir  ,  il  écrivit  .mx  clot- 
lears  une  lettre  dans  la  jurlle  ^  ajuès 
leur  avoir  montré  la  route  «^u'its  avaient 
à  tenir  pour  arriver  par  de  bout  cboii^ 
à  la  coiisoliclarmii  d'un  gonvernenieut 
tout>à-la-f(>i s /tfi-me  el  ntodeiv,  lofaiisltà 
€t  national ,  il  ajoutait  :  r  S'il  est  une 
3»  pi'ovince  ,  s'il  est  une  cité  à  Inqurileil 
»  appartienne  de  sVIcvcr  à  In  niédilntion 
»  de  ces  grands  objets ,  et  de  se  Uuoner 
»  des  leçons  plutôt  que  d'en  receToir  , 
y  c'est  aMurément  celle  qui  a  été  le  s:c^c 
j»  de  ces  états  anlH|nes  ,  illustres,  p,-»(ri  - 
»  nels(^les  étais  du  Lanj^uedoc') ,  dijijnes 
T»  même  aniourdrhuide  foâroirdeseieni' 
»  pies  à  radministration  la  plus  éclairée, 
>i  également  éloignée  de  celte  supersti- 
»  tion  servile  qui>eui  que  les  gouverne- 
A  ments  snient  au-dessus  des  lois ,  et  de 
»  ces  abstractions  glaciales  i\vÀ  cr)vicut 
»  au  peuple  le  bonheur  de  cbérir  un 
»  père  commun  dans  uu  bon  roi...  i»  L'é- 
lévation de  M.  d«  LaTlv-ToIeudal  à  Ja 
|)  irif  ,  par  ordonnance  au  Roi  du  ig  4n 
même  mois,  vint  lui  rouvrir  la  carrière  de 
rëloquence  délIbératÎTe-Eu  janvier  i8i(3, 
il  vota  pour  la  loi  d^amnistiej  mab  Jes 
mots  df  honte!  toute  gratuite  j  par  les- 
quels Iq  procès-verbal  caraciéri»attie  seq- 
ttiDcut  qui  avait  porté  le  Roi  k  associer 
les  deux  chambre»  à  cette  mesure  ex- 
iraordifiaive  ,  lui  fnurnironl  l'occasion  de 
développer  la  nature  du  concours  respec* 
lif  des  trois  branches  de  la  législation  à 
^esacies  de  ce  genre. Le      janvier,  M. 
de  Lalljméla  sa  voix  à  celles  de  MM.  De* 
•èze  et  de  Ciiâteaubriand ,  sur  le  deuil  gé- 
néral ,  pour  Panniversaire  de  la  mort  de 
IJOtn^X  Vl,ei  demanda  que  cliaqtieannée, 
à  pareil  jour,  tous  les  oÛicc»  publics,  et 
notamment  les  tribumax  |  fussent  en  va- 

catjce.  Parlant  ensuite  des  preuves  pro^ 
duilespar  M.  Dfs-'  /e ,  contre  l'opinion 
qui  teudrait  à  taue  de  i«  luort  du  lioi 
nations}  ,  il  ajoulk  :  «  Plus 
»  que  jamais ,  il  reste  démontré  que  Fap- 
1)  pel  au  peuple,  si  on  hii  eut  laiss«;  un 
»  bbre  couis,  eût  tuuruc  couire  les 
9  meurtriers  eux  «  niâmes  leur  bâche 
yi  paiTÎcide.  Ils  l'ont  senti,  ils  ont  trem- 
»  blé  :  et,  en  interdisant  l'appel  de  leur 
»  jugement,  ib ont  absous  la  nation  de 
M  leur  forfait.  »  Dans  l'opinion  qu'il 
émit)  quelque  temps  apri?s  ,  sur  la  loi 
des  élections,  INI.  deLallyiit  remarquer, 
çuiume  U98  cpiiïéi^ueoce  patureUe  oe  \in 
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position  rcsprctivt:  des  ministres  el  cleS 
députés,  In  prélércnce  qa*ils  avaient  dû 
douner,  dans  le  choix  des  (îispositions  léi^isr 
lativcs,  les  premiers  à  celles  qui  garai>tis< 
saient  davantage  la  uaiiquillité  publique, 
les  seconds  àccilesqui  assurai*»!  «tievx 
la  liberté  de-»  bufTV.igt  s.  Il  adi  r  vs  i  ensuite 
aux, auteurs  de  Tufi  et  de  T^uire  projet, 
le  rrj^rocbe  de  ne  point  éUtblir  le  grand 
principe  d«  )a  propriété,  surtout  de  lu 
mropriété  lerrituriale ,   comme  la  ba*e 
jonilament^U  tle  Vex^raice  des  droits 
politiques ,  qui  MOnl  «mlm.  ehiue  que 
les  droit  civilii  et  tirant  de  celte  omi.*(-< 
sion  la  uéce-.i.tlé  de  refondre  ce  donbl»^ 
travail,  et  rinipu«8ibiUté  d'y  réunir,  à 
csdse  de  fimminence  delà  séparation  îm 
chambres,   et  des  longues  irc(iti.ttion» 
qu'exige  une  matière  aussi  grave,  il  con- 
clut àrinadmissibilité  duprojet  niinisté-^ 
riel  et  de»  amendements  de  la  diamfire 
des  députés.  Le  seul  obict  pour  Ictjnel 
il  déclara  qu^dy  avait  urgence,  fut  le 
renouvellemeui  par  oifiqmkmek  Lorsqu» 
çette  même  qoestioi)  se  Mproduisil  «s 
janvier    iRiH,    aj^raodie,  en  quelque 
sorte,  par  la  situation .ppUUque  dans  ia-^ 
quelle  le  résultat  des  nowseUes  élecliom 
avait  placé  U  chambre  des  députés ,  eis 
traD8port:i!tt la  majorité  sur  des  opinions 
que  la  uunorité  seule  a\  ait  déiendues  eu 
|di5,M.  de  Lallj  liiidwrgé  d*eii.l»ire 
le  rapport  au  nom  de  la  commission , 
et  d'en  résumer  les  débats.  Il  délendit  le 
projet  des  mioisLres  «  comme  le  plus  pur 
w  dans  soa  principe  ,  dit-il ,  comme 
M  plus  nécessaire  dans  son  but,  le  plus  sa£;e 
n  dans  ses  moyens  et  le  plus  salutaire 
»  dans  ses  effets.  <*  Entrant  ensuite  dani 
rexamen  des  objectioos  dirigées  contra 
l'article  le  pins  iuîpnrtant ,  celm  qtti  éta- 
l^^Saii  un  seul  degré  d'élection  iniraé-» 
4iate  potur  tous  les  contribuables  de  3oo 
fratics et  au-dessus f  U  s'attacba  à  prou- 
ver que  ce  nouveau  mode  s'appuyait  à-la-< 
i'ois ,  sur  les  princioe^du  gouvernement 
représentatif;  surit»  exemples  quenoum 
fournissent  tous  les  gouvernements  ilo 
ce  génie  y  tels  que  la  Suisse,  les  Eiais- 
Uniti  et  TAni^ieteiTe  ,  enfiu  sur  iu  supe'~ 
noritédet  nftuUMs  du  nouveau  mode  f 
et  il  ajcxjia  ;  «  Pour  calmer  les  rr  iintr-i 

V  que  l'on  éprouve  ,ou  que  Ton  expr  une 
u  aujourd'hui  sur  l'esprit  déoKigogique 
u  des  DouveauiL  collèges,  fcn  appelle 
il  aux  prochaines  assemblées  :  partout  où 

V  parnii  les  candidats  se  présenieront 

M  un  serviteur  du  Rqî  au  de  l'ill^at)  '4*> 
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»  Inttre par  tes  services;  tm  nom  ancieii^ 

avec  des  irerlus    heicdiuiresi  une 

»  grand*  fidietse  emplojée  KMrid»' 

»  ment  ^  une  grande  indu!ttrie  noblement 
3»  exercée^  un  génie  liienfaisant  qu'aura 
j»  compensé  uuc  foriune  médiocre^  la 
»  foule  des  suffrages  ira  au-derantd* 
J»  par  t  ils  «hnix.»  I/e  noblp  p^ir  ,  d'aprè* 
cesdiver&  nioiits,  dont  tl  sema  Texposé 
de  quelques  digressions^  conclut  à  l  ad- 
Bliisioii  pleine  et  entière  dti  projet  pré- 
MSté  par  les  ministres.  Ce  vole,  riait 
une  application  des  principes  que  M.  de 
laMj  avait  profesiét  mU  trtbttaedniè 
U  séance  du  i6  novembre  1816 »  où,  i 
Foccisiofi  (INme  adresse  au  Roi,  il  of- 
frit a  la  chambre  ,  sur  l'état  moral  de 
la  France»  det  oonrfdératiotw  gêoéralek 
dont  le  but  était  évidemment  de  justi- 
fier les  motifs  qui  avaient  dicté  Tordon- 
naoce  du  5  septembre  1 816, pour  afl'ran^ 
cfoir  ie  royaume  de*  danger*  avsqtieisrex* 
pns,Ti«  rit ,  sflon  lu»,  le  désir  immodéré' 
de  toutes  les  réparations  à'ia  -  fois  et  fi 
tout  prix  ,  dont  la  chambre  de   j  8 1 5 
avait  paru  aoimée,  ainsi  que  la  précipi- 
tation et  la  raideur  (fc  volonté  qu'elle 
u^'oit  portées  dans  le  bien  quelledesi- 
fw>e.  Ce  fut  i  «tte  MêiÉfe  époque ,  que 
V.  de  I  alty  Tolleodalf  parlant  COAlWllI 
pétition  <lI<  Mlle,  Robert  (  /^^  Robekt  )  , 
qui  réclamait  la. liberté  de  aoo  père^ 
fbnruit:  air  piildio  Poccaakm  9e  ae'  rappe» 
1er  la  chaleur  avec  laqtteOe  il  atait  lui- 
même  plaidé  la  mémoire  du  sien.  En 
mars  1816  ,  adoptant  fensemble  de  la 
loi  da  iNidget ,  Mi  de  Lally  ie  borna  à 
combattre  Topinion  de  ceux  qui  insi»> 
taient  pour  la  restitution  de^  bois  inven- 
(dua  du  clergé.  Il  souttut,  a  cet  égard, 
<|ue  la  spécialité  des  titrée  proavail 
que  ces  biens  n'avriieiu  été  afleclés  par 
les  donateurs ,  qu'à  tel  ou  tel  établis- 
setnent  reUgieui  en  j^articnliér  ,  dont 
la  destruction  en  avatl  dana  la  suite  , 
par  drctit  de  drrfîf'nnrp  ,  leTifhi  l'Etat 
propriétaire.  Â  l'occasion  de  la  résolu- 
tion relative  i  la  saine  des  lirrca^en 
février  iSi7}  il-  tnncba  incidemment  la 
lavande  question  delà  lib^ric  (le la  presse: 
«  Les  principes,  dit-il,  «ont  maintenant 
V  coouu  s  ^  d  es  volumei  ne  perr ietadratent 
>  pas  à  les  obscurcir,  et  quatre  mois  suffi- 
»  senf  pourlesrésuraer:  pointdegouTer- 
»  ncmcnt  représentatif  qui  n'ait  pour  ob- 
»  jet  et'ponr  fondement' la  Kber lé  pubK* 
»  que  et  individuelle.  Voirtt  de  liberté , 
»  bi  publique  y  ni  iadividuellt)  sans  la 
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»  liberté  de  la  presse.  Point  de  liberté 
a  delà  presse ,  sans  la  libeité  des  jour- 
»  nattS.Foint  de  liberté  de  la  presse,  vt 
»  des  jonrnanx ,  partout  où  les  délité^ 
»  des  journaux  et  de  la  presse  sont  ju^  n 
w  gés  autrement  que  par  un  jury  ,  soi 
a  ordinaire,  soîtapéeial;  enGo,  point  de 
);  li'u'rté  (_r.inriin  p;rnrp  ,  si,n  rôl/'d'elle, 
»  n'est  une  loi  qui  en  garantisse  la  jouis- 
n  saoce  par^  même  cpiVlïe  en  réfhime 
»  les  abus.  »  Dans  le  mois  précédent,  M. 
de  I^allv  nvriit  entrelenti       rlmmbre  suf 
la  responsabilité  des  ministres,  prenant 
pour  base  le  rapport  fkit  à  cdie  dét  dé*- 
potés  pàr  M.  Faget  de  Baurc  en  181 5: 
après  avoir  présenté  la  responsabilité 
ministérielle  non  seuieittent  comme  Ut 
Condition,  mai*  comme  ié  rémkafm^ 
'  cessaire  de  L'inviolabilité  royale ,  il  la 
distingua  de  l'ffccnsation  ,  qui  nVn  est 
pas  loujourA  la  sutie.  «  L'une  peut  ecar- 
»  ter  dés  affaires  on  ininistre  dangereux  ^ 
a  qnoiqu'innocent  ,  un  ministre  pi  obc  , 
»  mais  incapable^  Tautre  ne  peut  Irap- 
1»  per  qu'un  ministre  présumé  ooupa- 
a  ble....  Sous  na  point  de  vue  ,  a|outa-t- 
»  il ,  qiic  l'on  ne  roTisidère  pas  assez  ,  la 
»  responsabilité  protège  le  ministre  plus 
»  qu'elleine  l'expose,  en  Ini  dôndant  a-4e- 
a  fois  lé  droit  et  le  moyen  de  résilier  à 
»  des  Sollicitations,  à  Hps  (!irfr(ion«>  qu'un 
u  crédit  transcendant,  que  desautorilés... 
»  qoe  k  plus  banie  des  adloritÀ  'qnel* 
lt  quefois  rcndri>ient  trop  pressante*  tut 
»  l'esprit  de  radminisir.ileiir ,  et  trop 
»  préjudiciables  à  la  chose  administrée.  » 
Il  conclut  par  demander  que  l'initiati^ 
d'une  telle  loi  f&t  placée  dans  la  cbam*- 
l>rc  des  pairs  ,  «  qni,  par.s.'i  position  in- 
»  termédiaire  et  modératrice,  est  naturel*  * 
»  lement  appelée  à  poser  de  jtastesbdrwM- 
u  viArr  I.T  (OurnniiL-  cl  le  peuple  que  re- 
u  présente  la  chambre  des  députés,  v  £n 
décembre  1817  ,1!  parla  en  faveur  delà 
loi  qui  aonniettait  encore  pour  nn  an  IM 

C'  luntaux  »Vi  ministère  ]:\  pnlirc  D^rw 
nourelle  classification  de  la  chambre 
des  pait^en  1617,  M',  de  t.atly  fVit  nuÉ'tKÊ 
nombre  des  marquis.  Il  a  obtcnd^en 

18 1  5  ,  comrrie  suipt  de  S.  ?»1 .  hi  il rinniqUe, 
le  remboiii-semeut  d'une  somme  considé- 
rable dobril  aIWit  été  privé  parle#sp«K 
Hâtions  réiotntionnaires.  M.  de  Lally  n 
donné,  cti  jSi^.  édition  nouvelle 

de  son  Estai  sur  la  me  du  comte  de 
-Slta0}trd  i  ouvrage  doqj(  la  compost» 
tion  demandait  la  réunion  des  cntm  ifs- 

aences  pratiques  de  la  politique  au  laleiili 
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«le  PfaialoneD.  Il  travaille  depuis  long-  .  IiAliOI  .(FimE-A«T0urE) ,  avocat 

'  temps  à  une  iraductioD  des  Oraisons  de  à  Chaumontàjf^^poqtta  on^lata  la  réro- 

;C/ccVo«.  Par  ordonnance  du  3  ortohie  ti!(!on,dcvint«dnaiuistrateur  di  la  Ilaute- 
IlSiâ  ,  il  fut  Domuié  menabre  honuraue  Marne,  et  tut  député  de  ce  départeoieut 
Vin  bureau  gratuit  dea  établisaemenia  et  a  rassemblée  k  gislaii  vc ,  et  »  la  Conven- 
CoIi^geÂ  fondtâ  en  Fi  anci  pont  les  su»  tion ,  après  le  lu  août  179a*  Il  vota  la 
jctscaiLoIi  lue»  des  trois  royaumes  de  fa  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis,  fi  fui 
C^r;4ndc-Ditlagne,  et,  le  ai  mais  1S16,  membre  du  comité  de  sûreié  géatiiait:, 
àl futcompris  dans  le  tableau  des  membres  alors  que  de  son  seio  pariaienl  lea  ordret 
<Ie  l'acad/mie  franraisc.  On  a  <]  ■  lui:  T.  sanguinaires  qui  envoyaient  tant  de  vic-r 
['Observations  sur  la  lettre  écriU: par  Al,  tinies  à  réclialaud.  Laloi  présidait  la  Con- 
le  comte  de  Mirabeau  ,  au  conUtéde*  vcntiuu  le  3  tVimaire  an  11,  quand  uiie 
recherches,  contre  M.  le  comte  de  St.-  dépntation  y  apporta  les  dépouilles  du 
JPriest  ,  ministre  d'état,  17^9,  in  S»,  temple  élevé  à  St.  Hochet  à  son  chien, 
21.  happort  sur  le  gouvernement  qui  u  Citoyens  ,  dit  le.  président ,  vous  nq 
•^nvient  à  la  Fnaice ,  1 789 ,  îi»>8«.  IIL  »  seres  plus  dupes  de  votre  patron  \  mais 
^Xjeiires  a  ses  commBUonU^  réunies  en  »  fidèles  comme  son  cbien,  vous  resicr^^z 
*iin  volume  in-8  '-,  avec  des  pièces  justi-  m  inviolablcroent  attachés  à  ia  républi- 
^catives,  coutenani  les  diflfcrenles  mo-.  ft  que.  u  M.  Laloi  présidait  aussi  la  Con- 
tions de  M.  le  comte  de  Lally-ToUendal ,  vention  lors  des  extravagantes  féies  do , 
^'aris»  1790.  lY.  Mémoire  ou  seconde  la  7û/àon,  et  il  donna,  en  cette  qualité, 
^Àettre  à  ses  conimctlnnlx ,  !7f)f>,  in-S".  rarcoiade  fraternelle  k  toutes  les  filles 
fV.  Qmntus  CapUoimus  auj.  lioiuatns,  publiques  qui  parurent  à  la  cérémonie 
«Strait  du  troisième  livre  de  Tite-Live,  sons  le  nom  de  vertus.  Ayant  passé,  en 
in -8'».  VI.  I.dtre  à  M.  Burke  ,  septembre  1 795, au  conseil  des  cinq-cents, 
^79'  »  'i"  8*>.  —  Poit  Scriptum ,  1701  ,  il  Je  pi  ésida  en  février  1797  ,  en  sortit  en 
jn-^.        Seconde  lettre  à  M.  Bui-ke ,  1798  ,  lut  au^attùt  réélu  a  celui  de»  au- 
I3791 ,  in-8<*-  VIII.  jL$itre  à  AI.  l'abbé  .  cieus,  dont  il  devint  secrétaire»  puis  pré- 
!Z).,  grand-vicaire  f  auteur  de  l'écrit  in-  sident  j  U  fut  ensuite  membre  de  la  com- 
titulé:  Lettre  à  M.  le  comte  deldally,  mission  intermédiaire  de  ce  conseil  après 

Ïar  un  officier  français,  iTO^*  in  -  8''.  la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 

X-  Plaidoyer  pour  Louis  X Kl ,  1793,  bre  1799  ) ,  et  entra,  en  déoeni]i»re,  an 

in-8"*.  X.  Mémoire  au  roi  de  Prusse ,  tribunal.  II  s'est  occupé  constamment 

•pour  réclamer  la  liberté  de  Lajayette ,  d  objets  de  détail  et  de  mesures  adini- 

^795 ,  tn-8o.  XI.  Le  contte  à»  Strajffvrd,  nistratives.  Ses  rapports  les  plus  impor- 

tragédie  eu  cinq  actes  et  en  vers,  Lon-  tauts  ne  vont  pas  aii*delà  de  quelques  dis* 

<[res ,  1795,  iii-8".  XIT.  jEssaisur  fa  vie  positions  pour  des  ventes  de  iMeus  d'émi- 

ti§  2  ' J'P^enlworth  fComte  de  SlniJ/vid,  ^rés«  Nommé,  apr^s  la  suppression  du 

Xondres,  1795,  lieipzig,  1796,  tribunal,  meaîbre  da  conseil  des  prises, 

jn-^.^  l'aris,  ]8i4»  in-8<*.  Xlil-  Dé-  il  eu  remplit  les  fonctions  jus^pren  iSi 4  t 

^ense  des  émigrés  français  .  adresséeau  époque  à  laquelle  ce  ronspil  fut  suppri- 

Seuple  français,  1797  ,  i  ^  ul.  in  -  8".  mé.  Le  19  nvài  ibi o,  li  lut  nommé ,  par 

LIV.  Z^elCrs  tfu  rédacteur  du  Oaurritr  Buonaparte ,  conseiller  de  préfecture  du 

Londres ,  sur  le  bre  f  du  pape  aux  département  de  la  Seine.  Banni  de  Frau- 

évéijues  français ,  1801,  in-8'».  XV. /.ff-  ce,  en  tSiG,  parla  lot  contre  les  régic.î- 

irc  aux  rédacteurs  du  Journal  de  l'IÙH-  des,  M.  Laloi  vendit  sa  bibliothèque, 

|siVe,  181 1,  in-80.  C'est  une  réponse  à  remarquable  surtout  par  une  uotnbreDSO 

jain  article  de  ce  jDurnal,  où  la  mémoire  collection  df  brochur<?s  et  de  pièces  po» 

«lu  père  de  M.  de  Laily  avait  paru  alla-  liliques  sur  la  révolntiou.         il>  M. 
•quée.  Xyi.  Déclaration  denumdée  par      LALOUETTE  (  Cliuds- Josbpr  ) , 

JHf*Ferris,  i3j4<in-4''-Ila  fourni  plu-  snus-préfet  de  Bain  tx.  fut  élu  par  le  sénat, 

|sieui's  articles  à  la  Biographie  unit^er-  le  3  mai  i8t  1  ,  tlé[>n;  ■  mm  corps  législa- 

Éelle,  notamment  ceux  de  Charles  J"',^  tif  pour  le  déparieim  uiùu  Calvados.  Ku 

fAttm  et  à^Etitabeith  d*A»iglelerre.  Ëu  aoveinbre  181  a ,  il  publia  :  BlémmU  de 

Ï*anvier  1816,  M.  de  Lally  publia ,  dans  l'administration  pratique^  avec  cette 

e  Journal  des  débats ,  une  lettre  apolo-  ép  :;raphe  :  L'art  d'administrer  est  de 

gétiquc  de  idl;uMduiU  dc  W^^»  de  Cam-  tout  régulariser  en  rendant  toutjacile , 

faA.  K*  jui-4°*  CeTokuMi  m*  woir  éie  véim« 
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prim^,  fui  reproduit,  en  1817,  tou»  le 
titre  de  Ciassificaiion  des  lois  atUniais» 
CrwCtVM.  Le  g  septembre  1H14  *  M.  Irfi- 
loueiie  provoqua  on  projet  de  loi  lur  lat 
reYenus  et  la  comptabilité  des  commu  (ic^i , 
et  eo  développa  les  principales  dispubt- 
tions.  Le  36  octobre ,  il  paria  sur  la  pro* 
fei  de  loi  relatif  à  la  rwtitlllion  aux  émi- 
grés Je  \ei\Ts  biens  non  vendus,  et  dit, 
entre  autres  choses  :  «  La  révolutioo 
9  française  a  été  nationale  ;  il  n^est  plut 
»  permis  dVn  demander  compte  aux  in- 
>  dividus  ^  tous  les  Français  y  ont  con^ 
»  couru  )  les  malheur^i  qui  eu  ont  cié  la 
»  aniia  sont  devenus  communs  à  tous; 
»  lie  passé  n'est  plii5  à  nous  j  les  énii^r« 
9  ont  beaucoup  soulTcrt  f  mais  tous  les 
»  Français  ont  soufi'ert  comme  eux.  La 
»  remise  proposée  en  leu  r  faveur  est  j  uste 
y>  et  politique  ;  mais  il  f^ut  la  combiner 
P  de  naanière  à  ne  pas  troubler  Tordre 
n  jpoblic.  a  I]  âiicuta  ensuite  le  projet  do 
loi,  «ppaja  lea  conclusions  de  la  com- 
mission ,  et  proposa  quelques  nmcnde- 

meots  Lalouettb  (Jean  -iiauçuis- 

Acbille  ),  médeein  ,  est  auteur  de  :  Sd^ 
fltxions  sur  lu  nature  de  la  goutte ,  sur 
ses  causer  ,  ses  effets  et  lex  înoy  ens  de 
la  cornbaUrc ,  l'aiiSj  i8iJjin-8'*.  de  76 
pages.  A. 

LA  LUZERNE,  rnv.  LUZERNE. 

LAMÂKCK  (Le  chevaUer  JEA2k-BAP- 
^riSTC-Ascro^KE- Pierre  Mohet  de), 
naturaliste  français  ,  membre  de  Tan» 
cienne  académie  des  sciences,  et  ensuite 
de  riostilnt,  ué ,  en  Picardie,  vers  174^ 
d'une  famille  noble ,  entra  au  aenrice  daoa 
te  v^ginient  de  Beaujolais  ,  infanterie. 
Vers  1 560.  Un  accident  fï\chpux  fentralna 
dans  une  autre  carrière.  Blessé  gritevc 
nenl  nar  auiie  de  Pon  de  cet  délU  de 
tour  de  force  que  se  proposent  trop 
souvent  entre  eux  les  jeunes  gens  ,  il 
vint  à  P^ris  chercher  des  secours  j  mais 
ta  ^nérison  se  retardant. sans  cesse,  il 
se  trouva  obligé  de  quitter  le  service. 
Alors  ne  pouvant  espérer  de  la  médio- 
crité de  son  patrimoine  une  existence 
indépendante,  il  ae  livra  à  Tétudc  de  la 
médecine; mais  une  premit-ie  «li^ti'aciion 
Tint,  en  1776,  détourner  sou  atleiiuôn. 
De  rappariement  élevé  quMI  oecwplil, 
ne  pouvant  apercevoir  que  le  firmament, 
eettr  contemplation  devint  Punicinc  objet 
de  ses  obsei-vatioos  ,  et  il  crut  reconnaî- 
tre que  les  nua^tea  te  réunissaient  ou  se 
diaaipaiest  par  des  lois  pnriicn litres  qui 
pcwrcqt  iiidiqii>«r  ka  chiio^cm^au  4« 


temps.  Il  fît  part,  T77S  ,  ilf  rcftr  dé- 
couverte à  Tacadéniie  des  sciences^  qui 
engagea  Tautcur  à  continuer  sea  rechet^ 
cbea.  Une  autre  roule  devait  le  conduiru 
plus  rapidement  à  la  célébrité.  Dans  une 
de  cea  berborisations  que  Beronrd  de 
^uisieo  savait  rendre  si  intércsaanteapar 
aon  aménité,  on  TÎnti  parler  de  là  ma- 
nièrt*  dVn^ei^ïner  la  botanique;  L;«tnarcL, 
aprcj»  avou  passé  en  revue  les  ruélhodea 
qui  avaient  é^  employées  fusqu^alore^ 
et  en  avoir  fait  sc^ntir  les  défauts,  en 
présenta  une  qui  lui  paraissait  meilleure. 
Par  sou  développement,  il  entraîna  le 
aufiragede  tonales  assistants,  et  on  l*Cn« 
g.i(;ca  virement  à  donner  suite  à  cette 
idée  i  il  s'y  délermiua  eu  rappliquant  à 
rensendde  des  plantn  de  la  l-'ram^,^  ci 
bientôt  il  se  trouva  en  état  de  présente^ 
à  Texamen  de  l'académie  /Irs  sciences 
sa  Fiote  française ,  ou  Description  suo- 
«mein  d!e  fouler  le»  pieumê  qui  er^ê" 
sent  en  Francê.  Ce  ttfra  fut  accueilli 
avfc  heauconj-.  rîV'Io^'f's  ,  cl  d'apr<"î  1p 
comptti  qu  ou  rii  rendit,  le  gouverne - 
'ment  fit  les  frais  de  Tédition  au  bénéfice 
Je  I'uutc(!r.  Celle  édition  parut  en  17S0, 
sous  b  d;ile  de  1778,  3  vol.  iu-S"-  On  y 
vit,  pour  i;i  pieiuicre  fuis,  l-'exposilion  des 
ricbesses  végétdea  du  aot  fran^tt ,  dana 
un  tiailé  spécial,  et  ce  fut  uuf  rf'jKitisf 
aux  reprociies  de  négligence  que  nous 
faisaient,  sur  ce  point  |  les  autres  oalîona 
de  rKvrope.  Le  diaooura  prâiainabu 
frappa  touj»  !ps  lfct<'uis  pnr  son  cnwm- 
ble,  les  vues  uuuv«lje8  qu'il  présentait ,  et 
aurtout  par  le  ttyle.  M.  Lauarck  ne  vos- 
laui  qu'une  gloire  tégidnaament  acquise, 
so  liàîa  dr  îirr!;>rcr  mio  ce-  dt  ?-i»ifM'  mi'rite 
appai  tenait  n  i  nuba  iiituy,  cumutu  i'édac> 
teur.  Mata  ce  qui  frappa  auriout,  «e  ùtt 
]n  facilité  de  la  méthode  employée  pour 
pnrvTuir  au  nom  flfi  ]»hTïif>s.  !l  parut  une 
nouvelle  iuUiun  en  1  ,  mark  ce  tait 
qu'une  simple  réimpression.  Celle  que  M. 
Decandolle  »  fxécuu'e.  «^n  iSoCi.  sf-fiililf 
un  ouvrage  entièrement  neul ,  quoique 
sous  le  même  litre.  Le  clievalicr  de  La- 
nwrcfc  avait  annoncé  danaaâ  Flore  t  quM 
voulait  s\)ccupcr  d'na  ouvrage  général 
sur  les  pUptes  î  il  travailla  dès-lors  à  re- 
cueillir des  maiériaux  :  le  hasard  lui  pro- 
cura des  herbiers  très  riches,  entre  autres 
c(  lui  de  Sonnprat.  il  voulut  au.ui  faire 
quelques  excursions  en  France  ^  il  eu 
avait  déjà  parcouru  quelques  parties  , 
Ijant  même  séjourné  en  Proroioe,  maia  .  * 
«niienv^nt  lora^u'U  éMil  m  eervice  ^  et 
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atois  il  ne  •^occupait  pas  de  RoUnique» 
li  aTÛI  ÊXtm  voyagé  en  Âllemaf^ne,  où 
il  arait  accompagné  le  fils  de  Bufl'on , 
et  il  avait,  parivriilièrément,  vhhé  avpc 
Jui  le»  nùaea  du  Harlz.  ï*o\ir  celte  tois , 
M  rénnkniit  *ire«  platîeim  Mateiin, 
M.  Thouin  entre  autres,  ili  visitèreni 
TAuvergneen  i^tiirulistes.  T)t»  vpttMu*  à 
pans  ,  M.  Lamarck  albtt  s'occuper 
«la  metu<e  en  «eiivre  le  fruit  de  eee  re- 
cherches; mais  elles  prirent  encoie  une 
autre  destiuation.  Pankoukf  ,  ayant  (ormè 
le  plan  d^une  Encjeiopédie  jjor  uidre 
de  matièm  ,  chercha  a  réunir,  corome 

lor.Ttfurs,  Ifs  savîints  les  pins  dis- 
tio|^ués  dans  chaque  partie.  M.  de  La- 
nardt  lÎM  de»  •raniert  «pi^U  t^iMecia , 
at  il  ae  montra  bieiitèt  un  dit  collabora  - 

t<*iir*  le«  plus  actifs,  car  il  fut  pn  étnt  âr 
pubher  f  en  ijijià ,  un  demi-volume  pré> 
cédé  dTutie  latrodaeiioM ,  dana  laaudi» 
M  trouve  une  histoire  abrdgëe  de  le 
•cience.  Cette  composition  se  T  es?*>ni ,  il 
est  vrai ,  de  la  précipitation  avec  laquelle 
•Ue  iut  écrite.  Il  eondnna  rapideinent  ce 
travail  ;  le  second  volume  avait  paru  en 
1^88)  tout  annonçait  quVn  peu  (raim^^fs 
il  serait  complet;  mais  il  fut  relance  d"a- 
bord  par  le  libraire  kiv-méme ,  qui  pro* 
pos;i  à  M.  <]c  r^niTidick  <;Ie  faire  exéctiier 
une  suite  de  planches  qui  devaient  pré> 
^•enlar  le  caractère  de  tous  les  genres  côn- 
Hma^  mais  il  aurait  voulu  qii^  les  plaifiea 
eussent  été  rangées  par  famille.  Pntikoti- 
ie,  qui  avait  un  au^  plan  dans  la  tète , 
s'y  refusa,  et  «Haa  aammir  raÎTant  lé 
ajatème  da  tinmè,  L*exidication  devait 
suivre  chnqtie  livraison  de  cent  planches, 
mais  elle  en  est  restée  à  la  première,  et 
celles-ci  ont  eoMtmié  jusqu'à  la  neuvi^o 
me,  qui  a  terminé  cette  collaâioD  encore 
RI  loin  d'être  complète.  Au  moment  delà 
révolution ,  les  professeurs  du  jardin  du 
Roi,  allant  au-devantNdea  réformes  qué 
Ton  voulait  introduire  dans  cet  établisse- 
ment, présentèrent  xm  plan  dans  lequel 
ils  formaient  un  eusemhie  de  «lixprofes- 
aeuM;  par  ce  moyen  toueceni  qui  étaient 
en  titre  ét.iient  conservés;  mais  ]V1.  de 
Lamarck,  n'étant  que  sous^  démonstra- 
teur, eftt  été  réformé.  On  imagina  de 
partager  la  loologie  en  denx  partîea  :  lii 

S emifïO,  comprenant  les  animaux  prit  - 
taottâaang  rouge,  et  la  seconde  1rs 
imparfait*.  On  proposa  donc  I  M.  da  La' 
siarck  deoa  charger  de  ces  derniers ,  ce 
qu'il  accepta;  mais  il  voulut  <;*■  inf»frt*  h 
méfsm  de  rein^r  cette  louctiou  ^  1 1  toute 
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son  attention  se  dirigea  vers  ces  objets^ 
dont  U  coanmeo^att  l'étude,  ht  travail 
de  VEnty^cUf^diê  a'en  ressentit j  il  prit 

iFahoi-d  ponrcollaboratt'urDesrousseauxr 
le  nom  de  cehii-ci  parut  dans  le  ti-oi» 
,  par  ^article  important  d^ 
Liseron  f  mais  il  ne  se  trouve  plus  qu'ait 
commencem#»nt  du  quatrième  ,  une  mort 
prématurée  Tayant  enlevé.  Venienat  ht 
awssi  quelques  artidci  ;  entfn  Pofret  ^ 

après  s'être  essav*^  ,  ■»  pris  toute  l'cnli  e- 
prise  sous  son  nom  à  partir  du  tome  cin* 
quième.  C'est  là  qne  se  borne  la  car* 
vière  botanique  de  M.  de  Lamarck.  A 

ce?  nuvrnf^es  importantî»  ,  i!  faut  ajouter 

Îuelaues  Mémoires  dans  le  recueil  de 
académie,  entre  antivs  tmr  U»  eiaue» 
étg  ptantes  ,  en  1^85  ,  sur  le  Brucea^ 
e(  fui-  tf  Muscadier ,  en  l'jSSitlans  un 
Journal  d^histoire  natureile ,  pour  la 
oonmocition  dtiqtfel  il  t*a»ocia  arec  Pab* 
hé  Haûy ,  Fourcrny  ,  Braguière ,  Oli- 
vier et  Pelletier  :  il  rommença  en  179» 
et  se  borne  à  deux  volumes.  Tous  ces 
travaux  font  regretter  qi^il  ait  aban- 
donné une  carrière  où  il  s'était  montré 
si  avantagememi  nt.  Il  reste  raaintenaiil. 
à  le  considérer  comme  zoologiste.  D'a- 
bord il  rendit  cervice  à  cette  aeience  eal 

donn^int  lo  moyen  de  tranrht  !  licitement 
la  partie  dont  il  »e  charge,  it,  par  la  con- 
iidération  de  Pabsence  ou  de  la  présence 
de  hi  cdonne  vertébrale  :  de-la  les  ani> 
maux  T'crtébrt's  et  les  invertifbrés  ;  il 
exposa  dans  ses  cours  U  suite  de  cei 
éeroiets ,  et  il  porta  dam  cette  «ciencé 
la  mltoe  sagacité  qne  dans  là  botanique) 
mais  il  se  livra  bientôt  â  des  considéra- 
tiont  plus  étendiK-s  :  cVn  en  cherchant 
à  tracer  la  toute  que,  sûiraot  lui ,  la  na- 
tare  a  prlae  pour  s'élever  detfttis  le  point 
animé,  qu^on  n'apeirnii  qu  à  l'aide  du 
microscope ,  jusqu'à  raniuial  le  plus  par- 
liik,  adoptant  resistcnce  des  génération» 
spotitiinées  ;  suivant  lui  ,  il  ne  f;«nl  ((u'une 
masse  gélatineuse  souple  ,  niais  cepen- 
dant brute  f  qui  Huit  traversée  par  les 
flaâdei  environnants,  pour  prodmre  un 
monveinriît    prtmancntj  s^il   l'-t  privé 
d'irritabilité  ,  il  devient  le  type  de  toutes 
les  plantes^  s'il  en  est  pourvu,  c'est  celui 
des  animaux.  Du  reste,  l'usage  et  le»' 
circonstances  déterminent  l'exisfcTirc  de 
nouveaux  organes  ^ui  rendent  l'être  de 
phis  en  plus  parfhit  ;  il  en  donne  cel 
exemple  ;  «  un  oiaean  ,  que  le  besoiix 
attire  snr  l'eau  potir  y  trouver  nour- 
riture y  écarte  les  doigts  de  ses  prcd*. 
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pour  frapper  r«au  j  la  peau  qui  les  unit 
h  étend  )ii»eaMk4eiucnl ,  de4k  les  larges 
meinlNwuct  qai  fonuent' le*  nageoires 
des  oict  tt  dtt  enwueà»  :  «  mi  eoiitrair* 
un  oiseau  se  perche  sotn mf ,  srs  doigts 
^''aloagenfc.  »  On  voit  <|ue  ces  principes 
•ont  ttiM-Mule  d«  «cuK  i|n*âvait  divelop* 
pés  de  Maillet  d«iM«o«  TeUimned,nni 
veut  que  nous  ayoïi*  commencé  par  ^re 
poisftODs ,  luais  i|u«  noire  queue  s'est 
çbaogée  en  pieds  lorsque  noilii  nous  som* 
vnca  trouves  sur  le  8»'r.  Cela  se  rappro- 
il<e  encore  de  l'idée  de  Bnft'oti,  qui  veut 
que  la  oaiure  se  soil  ei>&ayee  pour  ia  for- 
nation  des  atumaas  ,  maïs  que  les  pre» 
ïiiiejs  éfaiei»t  lellement  impaiTaîls  tpiMs 
u'out  pu  se  propager.  M.  de  Lamarck  a 
«spoaé'successiveincnt  ces  priocipeSf  d'a- 
'  bord  de  vive  voix  daus  ses  cours  depuis 
1790,  ensuite  dnns  !r  Discours  iVouvcr- 
ture  de  1800,  qui  M^rt  de  discours  preli- 
9iiB«îre  «u  Sywième  de»  animaux  sarut 
vertè^s  «  ou  Tableau  gdhéral  des 
ses ,  des  ordres  et  des  (genres  de  ces  ani- 
maux^ un  vol.  in'S".!  Pans,  lâoi.  Il 
les  a  dérelopp^  aosuite  dans  sa  PhUo- 
sophie  zoolo^ique ,  a  toI.  in -18,  écrit 
servant  de  base  à  V  Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vertèbres ,  etc. ,  dont 
le  premier  voImM  a  psMi  au  mois  de  mars 
]8i5.  Ii  y  eu  a  quatre  maintenant  :  deux 
autres terminerontl^ouvra^e-,ainsi  ce  t>cra 
le  plus  complet  qu^il  ait  publié.  Adop- 
tant les  mêmes  hat>e»  que  dans  les  ouvra- 
gCi précédents ,  il  divise  Irs  .mininnx  en 
Irais  cUsses ,  les  apathique» ,  les  sensibles 
«t  les  ialcUigents;  dans  «el]é*ci  se  trou- 
vent tons  les  animaux  VeHébréi  jus- 
qn'atix  quadrupèdes  ,  et  par  conséquent 
1  Uomuie.  Mai»  après  les  avoir  t'ait  suivre 
la  progression  par  lai|oelle  la  nature  les 
a  conduiu  à  Icvrr  perfection,  il  ne  regarde 
plus  rcHe-ci  que  comrïie  Texpression  de 
la  vulonté  de  riCtre-stiprème ,  dont  ii  ne 
parle  qu'arec  le  plus  grand  respeet.  En 
f^f)!  ,  M.  de  Laoïarck  a«nit  publié:  Re- 
cherches  sur  les  causes  des  principaux 
J'iiils  phy  sùfues ,  a  vol.  in-S".,  dans  les- 
quels il  coiwattait  la  nouvelle  doctrine 
des  cliimistes  en  clterchant  à  expliqut-r  la 
marche  du  calorique,  et  il  donna  dans 
le  même  sens ,  deux  ans  aprè»,  ts^Béfu- 
tation  de  la  ^héoriê  pneumatique  ou  de 
la  doctrine  nottvellt  des  chiinistr^  mo" 
dernes  ,         in-S".  Il  y  a  encore  publié 
une  snite  »  dans  ses  Mémoirês  de  phjsi- 

£w  et  d'hutte  nsOuretU.  Enfin ,  vou- 
m  nmembler  tes  obserTMiont  nétéo-< 
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volo{;îq!ir<;  ,  il  produisit  son  Annuaire 
mdtêorolof^tque  ^  pour  l'an  vu  ou  1799^ 
il  le  continua  ]usqu>u  i8o<^.  Ayant ,  9 
Pesemple  deToaIdo  et  de  beaucoup  d'au- 
tres, Tf  ^rirr^'- î:i  Inné commcfc  principal 
agent  dant»  les  chanaements  de  temps ^  il 
ne  se  contenta  pas  de  prendre  en  consi- 
dération ses  phases, ity  j|oicnit  ses  difle- 
rents  de  grés  d'éloignenieut  de  la  terre  et 
son  obliquité,  et  il  annonça,  avec  une 
certahie  préclsfon  ,  tes  changements  de 
temps;  niais  on  ue  fil  pas  atteiitit>n  qu'il 
no  donnîiit  cela  que  conmic  df  s  probabi-- 
lités,eton  1^  regarda  comme  le  succes- 
seur de  Mathieu  Ijaend>erg.  Buonapartc , 
Ini-rn^nu' ,  adoplanf  rftie  idée  ,  lui  eu  fit 
des  reproches  publiquement  dans  une 
réception  de  llostitut.  M.  de  Lamarci( 
suspendit  la  publication  de  son  Annuai^ 
re.  Plusieurs  auteurs  onl  cherché  à  ren- 
dre à  M.  de  Lamarck  les  honneurs  bota-  ^ 
ftiques  en  attachant ,  siitvlnt  Pusage ,  son 
nom  i  une  plante  ,;  d^abord  Lhéritier, 
en  nommant  Montlia  un  arhns^p  ;  mais 
M.  de  Lamarck  a  rejeté  cmic  dédicace 
pour  celte  plante ,  qo  il  avait  dé|à  nom- 
mée yizima.  Richard  donna  ensuite  le 
nom  de  T.amarkea   à  «ne  plante  de 
Caienne  j  mais  il  parait  ôtrv  i^àié  à  une 
^mhiée  d'un  aspect  agréable  ,  à  la- 
queîle  il  a  <^té  dnimi'  par  Manrlj.  T)  V. 

LAMAHQUE  (  t'RAMÇois  )  ,  avocat 
avant  la  révolution  ,  devint  juge  au  tri- 
bnnal  du  dbtrict  de  Férigueux  en  ^  790 , 
et  fut  rommé  ,  en  T791  ,  député  de  la 
Dordof^ne  à  l'assemblée  législative ,  com- 
mença à  s'y  faire  connaître  par  des  traraui^ 
sur  IV>rdre  iodiciaire,  et  par  des  lUO- 
lions  contie  les  émigrés,  dont  il  proposa 
de  séquestrer  les  biens  le  2t  janvier 
i7<)3,  en  annonçant  que  c^était  a  ceuit 
qui  provu<|uaient  la  guerre  à  4.'u  suppor- 
ter le?  frais  ,  et  que  ceux  qui  dél'endi  aien^ 
ia  patrie  seraient   indemnisés  aux  dé- 
pens de  ses  ennemis.  Trois  jours  après  ^ 
il  fut  cln  secrétaire.  Le  8  ntars  sui- 
vant ,  il  attaqua  iudirectrniput  la  roos- 
titutioM  ,  en  demaudaut  que  le  iîéques-^ 
tre  qn*il  avait  provoqué   ne  fut  pas 
soumis  au  veto  du  Roi.  Lr  ?8  juin  ,  il 
proposa  de  casser  tous  les  membres  des 
tribunaux  ,  n  parce  qu^ils  n'étaient  pas  as-' 
»  sez  patriotes.  »Le  9  aoftt,  il  pressa  ras- 
semblée législative  de  prononcer  la  dé- 
chéance du  RoL,  et  fit  la  motion  que  Pas- 
Éemblée  se  ^darât  peroianènte  jusqu^à  1« 
décision  de  cette  importante  question. 
10 ,  il  fat  eufojé  pour  arrêter  Palta^ue 
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du  cliàteau  des  Tuileries ,  et  il  rentra 
bientôt  daua  la  salle  des  séance»  avee  aes  , 

colli-^ucs  ,  annonçant  qu'ils  iCai^mmit 
pas  pu  se  f, lire  reconnaàrc.  T>;« marque 
a  «lait  uilert  lui-ui<>nie  pour  uiarchcr  à 
la  tête  de  celte  dépntatioD ,  et  il  rédi^ 
cea  ensuite  une  adresse  peuple  pour 
lui  faire  approuver  les  évéocineots  de 
cette  journée.  Le  ao  du  même  mois  ,  il 
fi.'t  chargé  d*une  misMon  aupris  de  Tar^ 
iii  i  ilr-  i  ndiicr:  il  écrivit  aloi  ^  «  Que 
partout  ou  iruuy^it  la  preu\  c  des  traiii- 
»  SOQS  du  pouvoir  exécutif  j  que  Metz 
»  él«îl  sans  cauoas«  et  les  soldais  sans 
»»  armes  ,  etc.  ,  etc.  w  A  son  rrtour  ,  il 
devint  membre  de  la  Convention  natio- 
nale ,  et  y  Yota  la  mort  de  Louis  XVI  » 
de  la  niaiiièie  sa  Ivan  te  :  <(  Louis  est  cou-- 
>»  pable  de  C(,nsj»iralion  ^  il  fut  parjure  , 
)>  il  fut  iiaUre.  Son  existence  soutieut 
»  les  espéiancesdesintrigautsJesefibriB 
»  df's  .il  ;st' H  1  (tfs.  La  loi  a  prononcé  la 
»  peiue  de  mort  j  je  la  prononce  aussi , 

•  en  désirant  que  cet  acte  de  justice,  qui 
»  fixe  le  sort  de  la  France ,  soit  le  der- 
B»  nier  exemple  d'nn  Im mu  ide  légal,  w  II 
rejeta  fappel  au  peupie  et  le  sursis. 
Ijamarque  se  pranonça  de  bonne  heure 
«iontre  le  parti  de  la  Gironde,  et  défen- 
dit ,  contre  Gensonné ,  la  commune  de 
Paris,  accusée  de  faire  délibérer  la  Cou- 
vention  sous  le  couteau.  Il  f ntra  euauite 
au  comité  de  défense  générale»  demanda 
la  suspension  drs  proct'durt"î  commen- 
cées couu  c  les  auLt  tirsdes  massacres  d«s& 
^  et  3  septembre }  s'*opposa,  le  27 mars, 

•  ce  que  le  duc  d'Orléans  lût  compris 
dans  le  décret  d'expulbion  provoqué 
contre  les  Bourbons,  cl  célébra  les  ser- 
vices rendus  par  ce  prince  à  la  révolu- 
tion. A  !a  suite^d'un  rapport  sur  tous  It-s 
pamphlets  répauciu^t  depuis  la  mort 
de  Louis  XVi,  il  fit  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  auteurs  d'écrits  pro- 
voquant le  retour  de  la  roynijté.  En  av  ril, 
il  se  rendit  ù Tannée  du  Nord,  avec  beur- 
nonville,  Camus, Quineltc,  etc.,  pour  y 
faire  arrêter  Diiinouriez  ;  tuai»  ce  géné- 
ral les  ayant  livi 's  ;iti  prince  de  Cobourg, 
ils  fureuttuus dclcuus parles  Autrichieus 
fusqu^au  môb  de  décembre  179^,  épo- 
que à  laquelle  ils  furent  échan;>és  à  Bàle 
contre  'n  princesse  ,  fille  de  Louis  XA'I  , 
•lujourd'hui  Madame,  duchesse  d'Au- 
f;ouléme.  Lamarque  êntra  alors  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  où  ij  reprit  bientôt 
sou  système  de  difl:ini.".lioti  cnnire  la 
royauté,  et  ou  l'y  vU  bc  dttdouun.-igrr , 
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par  de  lougset  violents  discours,  du  si-» 
fence  qu^il  avait  été  contraint  de  garder 

dans  sa  prison.  Nommé  secrétuire  le  a3 
janvier  17^5,  il  déclara  ,  le  a8  février, 
quM  regardait  cutuuie  euneini  de  lu  ré- 
publique quiconque  provoquerait  la  sup- 
pression des  associations  de  citoyens:  à 
celte  occasion ,  il  attaqua  vivement  le 
royalisme  ,  dont  plusieurs  dt  ses  coHt^ 
gncs  niaient  rexi»tence,  et  soutint  qu^it 
lie  pouvait  exister  de  sv^tcme  d'annrrhif . 
Lu  septembre  ^  il  préiwrnta  une  mouoa 
sur  rinstrucdon  publique  et  renseigne- 
ment des  langue»  fivautes  ,  pour  les- 
quelles il  réclama,  contre  l'avis  de  Mer- 
cier, l'institution  de  chaires  publiques  et 
gratuites  :  c*est  à  co  sujet  qu'il  se  livrai 
une  discussion  curieu.^t;  et  originale  sur 
Toriginedes  langues.  Il  pronont^a  ensuite 
uu  discours  en  faveur  de  la  loi  du  3  bru- 
maire, invoqua  une  amnistie  générale  et 
absolue  ,  et  parb  en  fiveur  de  Barére, 
auquel  il  aurait  surtout  désiré  la  faire 
étendre.  II  se  déclara  fortemene  ,  le  aS 
décembre ,  coutre  toute  atleinto  À  la  li*' 
bcrlé  de  la  presse  ,  et  vota  néanmoins 
pour  le  projet  de  Dauoou^  relaiil  a  la 
calomnie.  11  fit  ensuite  ordonner  ma 
rapport  aur  les  prêtres  ré&iei«It»«  L»  4 
février  1797  ,  il  i>e  livra  à  une  nouvell» 
sortie  contre  le  royalisme  ,  et  fit  ivmar- 
quer  qu^il  résultait  des  pièces  de  la  eonl- 
piration  de  Lavilleheurnois  ,  que  ses 
complices  n'étaient  pas  de  la  faction  d'Or- 
léans, iuais  bleu  des  émissaires  de  Louis 
X\  III ,  des  Anglais  ,  des  émigrés  et  dee 
Autrichiens.  Il  fut  élu  prcsiJetit  le  ?(> 
avril;  puis  demanda,  pour  auieoer  le 
riippel  Je  Barire  ,  que  toutes  les  lois  in- 
constitutionnelles tWsent  alKdics.11  s'éle- 
va peu  après  coutre  le  libre  exrrcicedes 
cultes,  rappela  lescrime/i  conui»ii>au  nom 
de  la  rehgion ,  et  sVfibr^  de  faire  son* 
mettre  à  un  nouveau  scrcnent  les  mi- 
nistres catholiques.  11  fut,  à  cette  épo- 
que ,  un  des  ardents  défeuseurs  du  di- 
rectoire, dans  la  lutte  établie  entre  cette 
autorité  et  letî  conseils  ^  et  s'opposa  , 
dans  la  .«iéance  du  îo  .Mn\i,  à  l'adoption 
des  propositions  de  b.iiiiy  ,  tendantes  à 
iàire  esaminer  la  conduite  do  directoire» 
relativement  à  la  marche  des  troupes 
vers  Paris  et  aux  adresses  des  armées. 
Il  eut  part  ensuite  il  tous  les  plans  du 
directoire  contre  le  parti  cHchien ,  et  pré« 
sida  le  conseil  des  cinq-ccnis  à  FOdéoo  , 
le  iS  fructidor  (  4  «eplembre  1797*  ^ 
l'eu  4»-*         apics  ciîUe  révoluliou ,  a 
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pffïTionça  le  Jiscour';  cnmraémornuf  de 
la  fondation  de  îa  république  j  vau  ,  le 
9^  novembre ,  en  faYeur  de  la  siiccesst- 
haiti  des  enfants  natureb  4  demanda  en- 
«uite  des  indemnités  pour  les  conijjlicrs 
de  Babeuf ,  «c^utités  par  la  haute  cour 
4e  Venddme  ;  et  le     mars  1798 ,  pré- 
senta uue  opinion  sur  riniBuence  des  théi- 
tTes,qu^il  voulait  faire  serrir  à  la  régé- 
nération des  maurs  et  de  l'esprit  |>u- 
Uic  L'épo(|ue  des  ooitTelles  electiom 
approchait ,  et  T^marque  essaya  vaine- 
ment de  sscond*  r  le  ym-û  (]ii%>ti  désif^n.tît 
alors  sons  le  nom  d'anarciiujtte.  Il  dé- 
nonça,  le  i«r.  mai,  un  libelle  contre  lèt 
f1  rtions  t]r  j.i  Dordogiie  ^  mai»  malgré 
ses  S4>i«9  ,  Je  dtractoire  ,  qu'il  avait  servi 
«vee  tant  de  cbaleur  ,  se  mouira  peu  re- 
connaissant :  il  vint  à  bout  de  faife  éli- 
niiner  ]«'?  élections  qui  iifliii  convenaient 
pas.  Le  jour  où  Bailleal  exécuta  cette 
inceureau  no  A  du  directoire,  et  préten- 
dit que  la  moralité  des  élue  dcTaitétre 
la  seule  règle  deschoix ,  Lainru  quf  ,  qiie 
ceCle  raa&ifne  nouvelle  frappa  d'étoaue- 
nienC  ,  moata  &  ta  trîbooe  ,  et  dit  avee 
nne  feinte  senailMlité:  a  Onow  ayancer 
»  que  le  temps  des  principes  est  passé, et 
»  que  la  moralitéde*  élusdoit  être  la  seule 
»  rèf;le  de  voire  décîsioai  !  Et  ce  Itlas- 
j»  pîiême  4^jà  fort  étrange,  on  oseTap- 
»  puyer  d'un  exemple  plus  étrange  euco- 
•  re,  du  18  fructidor.  Ah!  que  ceux  qui 
«oTiiivoquent  conaaiMent  peu  eette  jour- 
j>  née  et   les  ïiommcs  qui  Pnnt   faite  î 
»  Ceux-ci  ont  versé  des  larmes  de  iuug 
Snr  le  plue  nécessaire  des  triomphes. 
»  Ib  m  ae  diasiinulaient  pas  qu'ils  met- 
»  taicYit  la  constitution  de  côté,  et  !:t  li- 
»  berté  eu  danger.  Mais  il  fallait  opker 
»  entte  cette  meatire  et  le  venTeraemeQt 
9  de  la  république.  »  Lamarque  ,  bien 
qu'il  eîit  <^té  nommé  dans  trois  dépaite- 
anents,  bien  qu'on  rappelAt  en  sa  faveur  sa 
préiidenre  du  18  frueiidor ,  fut  du  nom* 
hre  (IfS  exclus.  On  le  vit  alors  donner  son 
«dhésion  au  cotip  d%M;tt  ([ul  suHjicndait  , 
•don  lui  ,  les  droiu  du  peuple ,  «  purce 
»  que,  dit-il  ,1a  résbtance  serait  inutile, 
»  et  que  l'adhésion  pouvait  avoir  son  uti- 
»  lité.  m  El  en  effet,  pour  récompenser  cet 
exemple  de  soumission ,  le  directoire  le 
nomma ,  dans  le  même  mois ,  ambassa- 
deur h   la  cour  de  Slo<  kliolm  :  mais  le 
roi  de  Suède  ,  qui  n^avait  pas»  les  mêmes 
raitons  de  le  dédommager ,  lui  fît  si(jni- 
fier  de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  aea 
«Ut0.  L*«iiibau«deiic  éconduit  «'ea  ce* 
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vint  doQcement  à  Paris  de  TTambotug  , 
où  il  a'«Uiit  rendu.  Kééiu  au  conseil  des 
cinq*centa  en  mars  1799,  il  lui  iui  per- 
mis cette  fois  d'y  eatrer*  et  ii  fut  nom* 
nié  secrétaire  le  ao  aoilt.  L«  uio  Tij  he 
momenlaoé  de»  Jacobins,  à  ceuc  épo- 

2ue ,  ajrant  amené  do  nouveaux  projeta 
'amnistie ,  Lamarque  eut  encore  occa- 
sion de  réclamer  ,  mais  totijours  snns 
succès ,  eu  faveur  de  son  cher  Ëarère. 
It  vota  la  tuppreaaion  do  mot  kained' 
l'anarchie  dans  le  serment  civique  ^ 
parce  qu'il  pen<;;iii  (jue  c'était  pf)tir  ca- 
lomnier la  liberté  qu  on  l'y  avaa  inséré, 
fit  réloge  du  général  Joubert ,  tué  à  No- 
vi ,  et  le  proposa  pour  modelé  aux  dé» 
feuseurs  de  la  patrie.  Ii  se  prononça  , 
dans  le  même  temps ,  contre  ia  licence 
de  la  presse ,  appuya  le  sénéral  Jourdau 
lorsque  ephii -ci  voulut  faire  «léchirer  la 
patrie  en  dauber ,  examina  ,  eu  cette  cir- 
coMClance,  a*il  était  uéceasaire  d^mpri» 
mer  uncforce  extraordinaire  à  la  marebo 
constitutionnelle  ;  etsi .  au  lieu  de  vonser- 
vei-  le  caractère  ministériel  et  secret,  cette 
force  ne  devait  pas  recevoir  no  carac- 
tère national  et  public  ?  Il  vota  pour  Taf** 
firmaiive,  et  rappela  l'époque  de  1 7<)'>,  où 
cette  déclarauou  des  dangers  de  ia  patrie 
avait  produit  les  plus  grands  avantagea. 
Il  nia  Cependant  qu'en  celle  circonstance, 
rassemblé^:  légisialive  eût  voulu  amener 
le  renversement  de  la  coostituiiou  royale 
qu'elle  avait  fait  serment  de  défendre , 
et  dr  \  I  l  fjtie  c'était  là  son  irtrention  et 
C(  lie  de  ses  collègue»  j  ce  quifutdcrnenii 
par  Poultter.  Lamarque  termina  son  dis- 
cour» par  cea  mou  :  a  La  liberté  ou  U 

»  mort.  »  Le  conseil  repéra  ce  cri  ,  mais 
ne  déclara  point  la  patrie  en  danger. 
Cette  réiiataace  jparalyia  toute»  les  ma" 
noeuvres  du  parti  jacobin,  qui  leutra 
dans  une  espèce  d'inaction  ^  et  donna  le 
temps  à  SCS  ennemis  de  préparer  le 
brumaire (  9  novembre  1 79<)  ).  Lamarijuo 
ne  fut  point  rependant  forraeltemeat 
exclu  du  cor(i«5  l.'gislalif  à  c*  lie  époque  j 
seuleuieut  ii  n'y  euua  point  lors  de  sa  re- 
composition ;  et,  en  mac»  1800 ,  it  fnt 
iintiim- riTtx  fnnciii)iiH  de  préfet  dudé- 
parlciuentdu  Tarn, qu'il  remplit  iusf]ii'cft 
i8o4>  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
membre  de  la  (Légion  -  d^hunoeur  et 
subsiiint  du  procureur- g<^néral  au  tri- 
bunal de  cassation  ,  qui  était  alor» 
Bfoi)în  de  Bouay  :  ce  qui  fit  dire  aux 
mau«  ais  plaisant» 'qn*on  avait  mis  à  ce- 
lui-ci Lt ,  mur^ue  sw  U  «ioi.  U  y  sic- 
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j/ca  iftsffirrn    février  iSi.'î  ,        (ut  pas 
cunijin*  dans  ia  nouvelle  oi-gunisation  de 
celte  coar  ,  et  y  fat  rétabli  par  ordre  de 
Ikioiiaparte  après  leao  mars  A  Pépotiue 
du  CIiamp-(le-m«i  ,  il  présida  l<»s  coiiëges 
cUcioraux  de  U  Durdu^ue,  et  haraugua 
Kmdéoo  en  cette  qualité.  Comprit  dans 
^la  loi  contre  II  s  régicides,  T>«(ii:irque  se 
rétugiii ,  en  iStti,  à  Geiicve  où  il  obtint 
J'autorisniion  de  résider  ,  et  pain  de-lâ 
en  Autriche  B.  M. 

né  à  Saint  -  Sever  le  aa  juillet  1770, 
a!aitôU,  en  179^}  comme  •inipte  aol- 
dafc  f  eidavim»  au  bout  de  ((ueiques  mois, 
capitaine  di  >i  i»"'^"<'»Ji«ii"»  ile  Laloitr-d'Ati- 
vei'sue  ,  coiuius  bous  lt>  nom  de  colonne 
infirntU».  Il  Ût  la  eampa^ne  de'  1 793 

,  dan*  Pavant-garde  de  Parmée  des  Pyré- 
iiée»  occidentales  ,  commandée  par  !e 
général  Moncey j  et  ,  le  3  février,  il  re- 
çut deux  lileniirea  f^ravet,  en  arréunt, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonrre 
espagnole  qui  tournait  la  gauche  de  l'ar- 
mée. Plus  tard  ,  lorsque  les  Français  eu- 
rent franchi  tes  Fjréiiée»  t  lamarque , 
à  la  tcic  de  deux  cents  grenadiers  ,  mar- 
riia  contre  FonlaraUie.  D  •''empara  des 
redoutes  qui  dominaient  la  ville  ;  et  , 
malgré  un  iVu  tt-rribln  d*artill«rie ,  il  le 
précipita  dans  les  fossés,  suivi  dr  <;otx»n- 

'  te  -  quinie  grenadier*»  avec  lesquels  il 
abattit  te  pottt^lcvis,  et  pénétra  dans  la 
pluce.Quatre-vuigta  bottcbes  à  feu  et  dix* 

huit  r»'t»t<!  priw»nnier»  furent  le  irsultal 
de  celte  journée,  qui  valut  a  Lamar^ue 
le  frade  d*ad|adattt  >  général.  Employé 
depuis  aux  armées  d'Angleterre  et  du 
Rhin,  il  fut  noomié  ^étiéral  de  bri^nde 
641  1801 1  *:t  se  distingua  en  cette  qualité 
«  la  bataille  de  Hôhenlioden.  AprH  la 
paix  de  Liméville  ,  il  conminuda  une 
division  sous  les  ordres  de  Leclerc  ,  fit 
la  ctmpagiie  d'Allemagne  ,  en  i8o5, 
dans  le  corps  d*Au|^reati ,  et  fut  dé- 
sii^é  ,  dans  le  rapport  de  I:*  bataille 
d'Austerlitx,  pour  rejoindre  les  troupes 
<|ui  marcbaient  wat  Naplea  *  Miii  la  con- 
duite de  l4M«pb  Buonaparte.  Ce  YOjrage 
du  nord  au  midi  Pexpo-iri  plusieurs  fois 
il  de  grands  dangers  «  surtout  en  traver- 
«antlea  montagnes  du  Tyrcd  et  les'fipon- 
Itères  du  royaume  de  Naples ,  où  il  fut 
.ittaqiié  par  5o  brigands  command»»*  par 
!«•  féroce  Fra  -  Diavolo.  L'armée  fran- 
çaise de  N*plflt  ouvrir  la  eampagnc  par  le 

siège  de  C*aë(e  ,  que  défendait  1»'  prince 

de  li^lN*  ht  géaéni  Lamar^ue  eutjrou* 
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venr  ocf  n«;"on  de  s'y  faire  rpmar  jucr. 
Chargé ,  eu  1 807  ,  de  réduire  les  insur- 
gés calabroîa,  il  battit  aupréa  de  Mara- 
tbca  1  loo  Anglais  qui  étaient  déburquéa 
pour  les  soutenir,  et  s'empira  de  la  ville 
où  il  fit  lâoo  prisonniers.  Ces  succès  lui 
élurent  le  grade  de  général  de  division, 
auquel  il  fut  promu  leC  décembre  1807. 
Le  nouveau  rgi  J«>seph  le  nomma  alors 
iOn  chef  d*état-itiajor  ,  titre  qui  lui  fut 
conservé  dans  la  aaltepar  Murât.  Celui- 
ci  lui  rorriia,  en  ocImIu  p  1808  ,  le  com- 
mandement de   1800  hommes  d'élite  ^ 
destinés  à  enlever  aux  Aoglai»  Plia  d«« 
Caprée.  La  première  enceinte  de  fUe 
fut  escaladée  sous  le  feu  des  cnuons  et 
de  la  mousquetcrie  de  i4oo  An|jlais.  Le 
général  Lamarquey  monta  avec  5uo  hom- 
mes, cl  fil  éloigner  lfsbaleaux,s''ôtantain- 
si  lont  moyen  do  retraite.  Il  aH,T|iKi  en- 
suile  les   Anglais  daus  leurs  diiicreuls 
postes,  et  décida,  par  sa  courageuse 
résolution ,  la  prise  entière  de  CHprée, 
Après  cette  conquête,  il  fut  appelé  dans 
la  haute  Italie  ,  où  il  eut  le  commande- 
ment d*uue  cKv  ibion  ,  sous  les  ordres  de 
Miir;tt.  îî  se  distfn;];ua,  dans  cette  nou- 
velle campagne,  à  Villa-^ova,  S'tr  lea 
bordi  de  la  l*lave  ,  à  Obrrtnîu ,  à  Lay- 
b.icb  ,  enfin  à  Wagram ,  où  il  eut  quatre 
che^;MI^  tués  sous  lui.  Employé,  en  181^, 
Cn  Russie ,  et  ensuite  eu  Espagne ,  il  rentra 
en  France  après Pévacuation  delà  pénin- 
sule ,  et  fut  créé  chevalier  de  St .-Louis le  • 
'J7  juillet  181  \.  Nommé  p  u  Pnonaparle, 
après  le  20  mars ,  commatuiaut  de  t{t 
I    division  militaire ,  et  général  en  obef 
de  l'armée  de  ia  Loire  ,  il  adressa  d'An- 
{^crs ,  le   2ç)  mai,  nux  habitants  de  la 
Vendée  ,  une  proclamation  qu'il  tcrmi- 
naitainsi:  «  Quelle  est  aveugle  etinsen- 
»  sée  votre  fureur!  Contre  (|ui  vous  ar- 
M  roez-vous  ?  Quel  est  celui  qui  a  t*e- 
3»  construit  vos  villages  ?  quel  est  celui 
»  qui ,  pour  réparer  las  perles  de  votre 
«  population  ,  vous  exempta  long-temps 
M  lie  toute  conscription     n'est-ce  pas 
n'Napdléoii?  Ministres  d^ttn  Dieu  de 
il  paix  ,  qui  vous  a  rappelée  d'un  long 
»  exil ,  fpji  a  réédifié  vn-*  temples  et 
»  paré  vos  autels?  n'est-ce  pas  Napoléon, 
»  IVapoléon  >le-Grand  ,  qui  ,  après  une 
)i  longue  anarchie ,  rétablit   en  France 
M  réditlce  Kocial  ,  et  fit  triompher  à-la- 
»  fois  la  cause  des  lois  ,  de  b  liberté  et 
H  de  la  religion?  Habitants  de'la  Ven- 
»  dée  ,  ceux  qui  souiHent  parmi  vous  le 

»  feu  de  la  guerre  civile  Totu  cachent  le 
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^  hnl  qn^Ui  vmlent/aUeraére.  St  {«mais 

n  Us  pouvaient  remporter  sur  l'intérêt 
»  cl  la  volouléde  rinit>it>ose  uiD)orité  de 
>  Ia  nauun  ,  alors  ih  réubliraieut  les 
»  dîmes,  la  iléodalttii ,  les  impôts 
u  trairas  ,  ravilis-»ement  de  tout  ce  qui 
1»  est  picbéien ,  et  le  double  (k^otisme 
•  des  nobles  et  de»  loii».  Abandurmez 
a  d»nc  uoe  cause  qni  a^est  pas  la  rôtre  ; 
»  retournez  dans  vu»,  (  ^[itTips  que  cou- 
»  vrent  4e  riches  uiuu^uii;  daes  à  ceux 
»  qui  voQS  garent  que  teur  prAtnç^ 
a  VOtu  fut  toujours  funeste ,  «t  ^ii'i/ 
est  maudit  de  Dieu  et  des  hommes 
»  celui  qui  déchire  le  sein  de  sa  pw 
»  trie*  »  Le  4  ï"*"  i       géjicrai  Lv* 
xuarque  prit  la  mesure  auivanie  conlr« 
W  parents   des    royaliste»  veudéeus  : 
V  Dans  les  trois  jours  de  la  puUlicaiion 
»  iluprëseot,  les  pères,  mères,  épouses, 
«  eatents  des  individus  qui  fout  parUe 
^  des  bandes  de  révoltés  ,  semiit  tenus 
»  d«  quitter  la  ville  d'Angers,  et  tous 
»  autres  lieui^  du  d^pariernent  où  ils 
»  peuvent  faire  b  ur  résUlcncc,  à  moins 
m  qu^ils  a aicolobtenu  du  cutninissaire  de 
a  police  riutorîsatiuo  d*y  rester.  »  Ce- 
peudamt  il  parut  nMMHrer ,  dans  le  cours 
de  cette  campagne  ,  le  de^ir  d'épa|>^ner 
le  sang  4  et  I  après  i|Voir  obieou  quelques 
•uecès  à  b  Jtodut-Servàère,  il  réinaii  à 
cyérer  une  pacification  dont  lés  articles 
furent  signés  à  Chollet  le  a6  juin  iSiS. 
Après  k  reiour  du  Roi ,  il  fut  com- 
pris dam  rar^cle  %  de  la  loi  du  ai^ 
juiUet  i8i5  ,  et  se  relira  d^ abord  a 
Saint  -  Sever  ,  sous  la  surveillance  du 
Biinist4'e  de  la  police.  Il  se  réfugia  en- 
auice  à  Br«iiell«s«  auK  termes  de  la  loi 

du  17  janv/tT  1816,  et  fut  arrâté  dans 
C»";tte  vjile  au  mois  d'août.  Ayant  été  re- 
Qiis  eu  liberté  sous  cituliou  ,  il  reçut , 
du  roi  des  Paya-Bas,  Tordre  de  §• -rendre 
dansles provinces  tnéi idioualrsrfii  fnynu- 
Qie  «  d'où  il  passa  en  Auiriche.  Il  a  pU' 
hlii  eo  i8jâ:  Défeme  âê  M*  I0  lieu^ 
tenaaê-gdndNUMaxinùlien  Lamarque, 
in        —  Lamirqdc  (  Le  baron  Jean- 
Baptisie-Iaidore  ) ,  né  le  a3  aoùi  176a  , 
«  eu  nommé  olBctrr  de  laLéffimHd  hou- 
net»  le  16  juin  1809 ,  e|  aHapéThal-de- 
camp  d'infanterie  le  ^4    mai  18 .3.  Il 
çoiuuaaudatt  f  eu  juin  i8i5,  les  gardes 
MUtooales  du  9*.  corps  d^observattoa  sur 
le  Var.  ^  S.  S. 

LAMARTEIMERE  (  J.-H.-F.  )  a  pu- 
blié ;  L  HoberL ,  càej  de  brigands  «  dra- 
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Satlemaiid  de  Schiller,  1 793 ,  tn*fU.  Celle 

pièce  a  eu  beaucoujp  de  succès  ,  et  a 
faitf  eo  partie  ,  la  réputation  du  comé- 
dien Baptiste,  qui  y  jouait  le  principal 
rôle  avec  un  Téritable  laleoi.  II.  Le 
tribunal  redoutable  ,  ou  la  suite  de 
Jioberl ,  drame  en  cinq  actes  et  eu  pro- 
se ,  1793,  in-8".  IIL  Théâtre  de  Schil- 
le'r  ^  traduit  de  Tallemand  f  '799^  a  voL 
iD-8^.;  j8o6,  a  v-i!.  t,  -go.  IV.  Us 
Trois  Cilblas ,  ou  Cuiq  an»  de  folie  , 
Ustoirepeur  les  uns ,  <i  roaun  pour  lee 
autres,  lâoa  ,  4  vol.in-ia.  V.  Fiorel' 
la  ,  ou  l'Influence  dn  Cotillon  ,  fai- 
sant suite  aux  jl  rois  GiLbias  ^  i8oa  ,  4 
Tol.  in*  19.  VL  Gustave  en  IhMcariie, 
ou  ie»  A^uean  suédois  ,  anecdote  his- 
torique en  cinq  actes  et  en  prose ,  i  8o3, 
iii-8".  VIL  Alfred  et  jUska  ,  ou  le 
Hussard  parvenu  ^  roman  historique 

du  Xvi|i'.  f>ièclc  ,  1804,  4 '^'ol-  in-  12. 
Vlil.  IjC  cultix-ittt'ur  delà  I^itisr'ane  ^ 
12^08,  4  ^  ^'l'i-*'  IX.'  La  Partie  de 
çsuupaffne,  comédie,  i8io,in^. X. 
Pierre  cf  Paul ,  nu  une  Journée  de 
Ptei re-le-Grand f  comédie,  i8i5,  in- 
b**.  XI.  Conspiration  de  Buonaparie 
contre  Louis  Jf^///,  i8i5  ,  in -8».; 
cinquième  édition  ,  1816.  La  chambre 
des  iepréseutants  u^avait  point  encore 
terminé  ses  séances,  lorsque  ce  dernier 
écrit  fut  lirré-  à  rimpression.  A  cette 
épn((ne  (  3o  juin),  Tauieur  Finvitait, 
arec  une  francbise  fort  courageuse,  à 
se  rendre,  toute  affûte  cessante,  an» 
devant  du  Roi,  pour  lui  présenter  Thom- 
mage  et  les  Tœun  des  Français.  Ot. 

LAMARTILLIERE  (  L*  comte  ue  ) , 
général  d'artillerie,  né  en  173» ,  entra  a» 
service  en  17^7,  corume  sous-lieulcnanî 
d'artillerie,  et  fit  la  guerre  de  7  ans.  Em- 
ployé depuis  à  la  Guadeloupe,  il  y  ser* 
▼it  d^nue  manière  distinguée.  Ses  écrits 
sur  l'arlillefie  <"l  siTrtotit  la  fon<lerie , 
ont  obtenu  une  réputation  méritée,  et 
Itmg'icuips  avant  la  révolution,  le  gé- 
ncial  Lamartillière  était  compté  parmi 
les  plus  savants  of&ciers  de  raiiillerie 
française.  Colonel  en  1789,  il  lit  toul^ 
les  campagnes  de  la  révolution  ^  et  eoo- 
trihua  au  succès  des  pins  importauu  s 
opérations.  Chargé  du  commandement 
de  l'aridlerie  à  farmée  des  Pyrénéen 
orientales,  il  conserva  Perpignan,  diri- 
gea la  défense  du  fort  de  Bellcgarde,  fît 
les  siéîïrs  de  la  ciîadf  lie  <le  Rose  et  du 
ion  tic  la  Triiuié,  et  iut  blessé  du  m^me 
coup  cj^oLcnlsTa  Dafonunier  à  FaiUque 
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«l«  Porestorte  et  du- village  Je  Lup^.  tl 

fut  élevé  au  grade  de  général  de  division 
en  I7>/^»  ct>  signala  ses  talents  nitiitaires 
à  r«raiée  de  Rbin  et  Moselle  et  à  celtes 
tl^ Allemagne.  Envoyé  »  Gcnes,  il  établit 
le  meilleur  ordre  dans  l'imnicnso  artillerie 
tie  cette  place ,  où  tout  étaii  à  créer,  et 
malgré  aoD  {(rend  Age ,  il  suffit  à  tous  les 

^  ilétails  de  son  conuiiatidniir  i  t  m  '  ■  une 
«tonnante  activité.  litut  proclame  sciia— 
teiirle  4  janvier  iSoa,  grand- oiGcier  de 
Ift  Iiéf:,  ion -d'honneur  en  i8o4,  etponrvu 
en  l84)5  de  ]a  si'natorpiie  d'Àgei).  Après 
kk  restauration ,  le  gênerai  Laïuaililltère 

•  'fiit  créé  pair  de  France  le  4  lotn  1814  > 
•t  «tt  tnuift  d«!  septembre  1S16  ,  il  fut 
nommé  membre  des  conseils  de  perfec- 
iionnement  et  d  inspection  deTécole  po- 
iftechtitqiie*.  En  1817,  il  fit  hommage  à 
la  chambre  des  pairs  d'une  nouvelle  édi- 

>  tioii  de  ses  Méfierions  sur  la  fubi  tt  aiion 
tn  général  des  bouches  à  feu.  Un  a  ea- 
core  de  lui:  Recherches  sur  les  meil- 
leurs effets  à  obtenir  dans  l'artillerie ^ 
1^1  a, '1  vol.  in-8".  B.  M. 

LAMB,  menibie  de  la  chambre  des 
communes / d*Â0g1eterre  f  vota  en  mar» 
1^17,  pour  la  suspension  de  Vhahcas 
corpus  y  en  motivaut  son  vote  sur  les 
dispositions conmies  de  la  populace ,  qui , 
même  sans  qu'il  existât  un  plan  decon»' 
pi  ration  ,  se  laisserait  fnrilcmrMt  pittraî- 
«er  à  des  désordres.  «  Les  hk  naccs  ^u  ou 
»  adresse  aux  iurés^  dit-il ,  paralysent  la 
»  focoe  des  tribunaux  et  des  lois  ordi- 
»  naircs.  Cette  inquiétude  générale 
»  cesser  dès  ipie  le  biil  sera  adopté  ^  les 
»  craîoles  aalulairea  qn*il  inspirera  aux 
»  agitateurs  ,  feront  qu^on  n'entendra 

•  1»  plu*  pnrlcr  de  séditions  ni  de  complots. 
u  Je  buis  jeune ,  mai^  j'ai  été  témoin  d^as* 
»  sez  de  révolutions,  d^assez  de  calamités^ 
»  je  drsirt  en  ^  r>n  î<i  fin.  »  M.  Lamb  .ip- 
puya  encore  celle  mesure  dans  le  tiiuis 
de  juillet  suivant.  Il  dit  entre  autres  cho» 
SCS,  que  le  malheureux  penchant  vers 
une  révolution  n'avait, été  que  trop  se- 
condé par  les  Icuilks  pubkques.  Combien 
Wa-t-on  pas  vu  paraître  dans  les  iour- 
mux  y  surtout  dans  les  feuilles  populaire» 
du  Hinrincht- ,  d'articles  tendant  à  exa- 
gérer tous  les  prétextes  de  plaintes,  à 
rabaisser  totis  les  bienfait»  de  la  législa« 
tion  HcinrKf  ?  Tout  en  appréciant  la 
liberté  de  In  prf  sse,  il  ne  saurait  mécon- 
naître le  ni.d  qu'elle  a  produit  de .  nos 

joars.  —  Uo  M.  XjAVB  «si  ctiTOyé  bvi- 
lannifiieprèsJftcoQr de  Bannie.  , 
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LAMRERT  (  le  comté  MARiÉ-CtflU-* 

I.ES  DE  ),  ne  à  P;ni3,  le  l5  juillet  i'J'jZ, 
fils  alité  du  marquis  fie  Lambert,  maré- 
chal de-camp ,  était  enseigne  an  régiment 
des  -''a rdes- françaises  au  moment  on  la 
vcvohitinn  cclati.  Il  fit  la  campagne  de 
1  jytï  ,  comme  aide-de-camp  de  son  père, 
qui  était  chargé  des  affaires  des  princes  k  ' 
l'arnu'e  pi  iissienne ,  et  passa  en  1793  au 
service  de  Russie  aveelc  grade  de  major: 
se  trouva  à  Tassant  de  Prague ,  faubourg 
de  Varsovie,  où  il  s'empara  dPnne  re- 
doute à  In  lùic.  du  détaeljement  qu'il 
commandait ,  ce  c^ut  lui  valut  la  croix 
de  StMîeorge  de       classe.'  Il  fit  U 
campagne  de  Perse  a  la  tite  d'an  régi> 
nipnt  de  cosaques  ,  concourut  à  la  prise 
de  Derbent  en  1797,  fut  nommé  colooel, 
et  passa  en  Soisae,  où  il  reçut  une  blee^ 
sure  grave  à  la  bataille  deZurich  en  1 799. 
Créé  généial-mnjor  chef  d'un  régiment 
de  cuirassiers  de  son  nom,  de  celui  d'A* 
lexandre-hnssards,  en  i8o3  ,  il  défondit 
le  27  décembre  iâo6,  sous  les'ordres  dti 
comte  d'Osterman,  le  passage  du  Bug ,  et 
trois  jours  après,il  commanda  unedivision 
à  Puliosk,  fut  blesaédans  ces  difTérentes 
affaires,  et  reçut  la  croix  de  St.-Ge ori^e 
de       classe.  Il  sauva  à  Frtediand ,  par 
une  manœuirre  habile ,  une  division  d'ar*» 
tillerie  qui  était  compromise,  et  reçut  à 
Cette  occasion  l'ordre  de  Saint«-Anne  de 
i'",  classe,  fut  décoré  ensuite  de  ceux  de 
St.-VTladimir  et  de  PAigle-rouge.  De- 
venu lieutenant-général,  il  contmandatt 
Tavant-garde  de  l'armée  He  Wolhynie  , 
aux  ordres  du  général  1  cUitcbagof ,  ioes« 
qu'elle  s*avança  vers  Bfiosk  en  1813  : 
il  rencontra  le  coi  ps  polonais  du  général 
Kossc'izki,  (|u'il  battit,  et  arriva  le  sono* 
vembre  à  cinq  lieues  de  Borissow.  Le  len- 
demain, il  attaqua  DombrowsLt,  le  força 
datis  ses  retranchements  défendus  arec 
beaucoup  d'opiniâtreté  :  six  pièces  de 
canon,  deux  aigles  et  beaucoup  de  pri- 
sonniers, tonsbèrent  au  pouvoir  des 
Ktisscs,  qui  passèrent  la  Bérésina.  Le  gé- 
néral de  Lambert  ayant  été  blessé  grià- 
Yement  à  la  lia  de  Faction,  laissa  le  39 
son  commandement  au  générai  comte  de 
Pahlen.  Ainsi,  il  ne     irouvaitpins  h  la 
tête  de  son  corps  ioix^uc  le«  Français 
forcèrent  le  passaj^e  du  fleuve.  Dans  In 
ciiiip  tirne  de  iSi^i  il  suivit  l'empereuir 
Alexandie  dont  il  était  aide- de- Camp- 
général.  Le  3o  mars  ,  il  reçut  l'ordre  . 
d'attaquer  ,  aTce  le.  corps  dea  greoa* 
die»  tumqu^  fwmuuidttt}  IwTî^ 
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llgp'd*  BelleviUe  et  de  Ménilmonlant , 
^ui  fureot  «QleT,ésde  vive  fut-ce.  Il  re- 
çut d:ît)s  cette  occasion  le  cordon  de  St.- 
i^iesaiidre  -  ^iewski  de  P«.  classe,  fut 
nommé ,  le  a  i  septembre  18 1 5 ,  comman- 
deur de  St.-Louis  ,  puis  décoré  de  l'ordre 
uiiiilaire  de  Bavière  de        classe  él  de 
celui  deLéopold,.à  la  buite  de  cetlo 
dernière  campagne.  M.  de  Lambert  re- 
tourna eu  Hus&ie  «u  iSiC,  et  y  reçut 
le    rotnnianJemeut   d'une   division  tu 
Lkruiue.  —  Lambert  [  le  coiuie  iienri 
de  )  y  frère  cadet  du  précédent,  naquit  k 
Parii,  le  ï^^.  février  i77ii.  U  s'euibaïqua  , 
cumme  volontaire,  et  en    qualité  de 
luoiisse ,  eu  171)1 ,  &ur  la  frégate  la  lie- 
ehere/ie  ,  coaunaudée  par   d'Eutt  ecas^» 
tcaux,  pour  aller  à  la  recburcbe  de  la 
VétfMêe,  Ilau6  le  cours  de  leur  naviga- 
tion ^  ila  doublèrent  eo  1793  l'extrémité 
orientale  de  Hle  2>t.-Aignaà ,  formée  par 
le  cap  auquel  on  douua  le  uom  d'Henri. 
De  retour  eo  Europe  eu  1795,  M.  de 
r*ambert  entra ,  avec  le  grade  de  major , 
au  service  de  Kua«e ,  iît  ia  campagne  de 
Perse,  et  »e  trouva  avec  son  ficre  à  la 
prise  de  Uci  beat.  Cette  guerre  termiuée, 
2  pasea  au  département  des  affaires  étran* 
gères,  et  fut  envoyé  eu  j8o4t  comme 
secrétaire  de  l'auibiissade  russe,  eu  Es- 
pagne. De  i't:;our  a  Teieisibourg,  il  rem 
plit  les  mêmes  foiiciions  dansranibasttade 
destinée  pour  la  Cluue.  Il  est  auiourd''liiii 
cuuseillei-d'ctal  de  Tempercur  Alexandre, 
aoD  diambellan  y  et  chevalier  de  Saînta- 
ikune  de  1     classe.  Il  a  été  nommé ^  eu 
1817,  chef  de  la  disse  d'amortissenieut 
'Duuvelletneut  établie  à  Péieriibourg.  F. 

LAMBEUT  (ÂTi.iiB«-Bo  0  hkz)  ,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lomiree,  de 
Ct^lle  des  antiquaires,  et  vice- président 
delà  fiopiélé  liiiuéenue,'a  publié  en  an- 
glais :  I.  A  daoription  the  gtnu9 
Cinchona ,  in<4N  Cest  la  descrin* 
tion  des  espèces  crjnnues  de  quinquina.  II. 
yi  dcscrifjtion  oj  ihe  Menus  Pinus^  iu- 
fol*»  Londres,  i8o3.  &ans  cet  ouvrage 
magnifique ,  ou  trouve  la  description  et 
la  tigurcde  toutes  les  es]ii  c*  s  roriimesde 
pin  et  de  sapin.  L'auleur  a  tau  couuaîire 
aussi  une  variété  remarquable  de  chien 
«rii  laude.  Le  nom  de  Lamiei  lia  u  élé 
donné  à  un  gejtre  de  très  beaux  arbustes 
de  le.  Nouvelle-Hollande.       B.  T.  R. 

LAMBERTI  (  Le  comte  Jacqubs)  , 
chevalier  de  la  Couronne  de  Fer ,  mem* 
bre  du  collège  des  Dolti^  était  directeur 
d^uue  maisoa  de  jeu  à  Milau  ay«)At  Tiuva- 

ly. 
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•îon  desFrançais.  II  se  monUii  partban  dtt  . 

nouvel  ordre  de  cboses,  et  tut  membre 
«lu  grand  coubeil  de  la  république  cissl- 

Îùne  t  où  il  fit  décréter ,  en  mars  1 707  ^ 
'alioiîtiott  de  la  noblesse  et  de  tous 
s)rmbole8  monarchiques.  En  avril  IJQS» 
il  réfuta  avec  force  la  molion  de  Com* 

tagnoui ,  eu  faveur  de  U  polj garnie ,  et; 
I  fit  rejeter.  Il  fut  nommé,  aumoiado 
mai  suivant,  membre  du  directoire  cisal- 
pin ,  par  le  |^*'néral  Brune  ,  eu  remplace* 
ment  de  Taradisi,  dcoussionnaii  e  ,  et  fut 
conservé  par  l'ambassadeur  Trouvé ,  lors 
du  renouvellement  des  autorités  et  delà 
constituliou.  ATépoque  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (  9  novembre  1799)) 
Lainbei*ti  quitta  les  rênes  du  gouverne- 
ment cisalpin;  mais  il  obtint  depuis  de 
Riivoaparte  les  titi'es  de  comte  et  de  sé- 
nateur. Lors  de  l'asseraiblée  estFaontt«> 
naire  du  sénat ,  le  iS  et  ao  avrU  1814  • 
où  il  fut  question  de  demnnder  Eugène 
Beauliaruais  pour  roi  aux  puissances  al- 
liées, il  fut  vu  de  oeux^Hi  se  montrèrent 
les  f i|ia  xélés  pour  §«  «mitf ,  et  courut 
m^tne  quelques  risques  en  voulant  ha- 
rangua* le  peuple  révolté  ,pour  le  rame- 
ner il  de»  sentiments  plus  convenalilet  à 
Eugène.  —  Un  autr<-  Lambkrti  fut  con- 
diinmé  à  niott  en  1816,  par  le  tribunal 
dcL  governOy  comme  auteur  d'un  ouvrage 
qui  renfermait  des  jngemenu  sacrilèges 
contre  le  Saint-Siège; mais  S.  S.  commua 
la  peine  en  un  emprisoouementà  vie  dans 
le  château  de  St.«Ijéou.  S*  S. 

LAMBERTYE(Lc  marquis  PikbA»- 
MiCUBL  de)  ,  eutra  au  service  le  mars 
1770  4  et  se  trouvait  çiarécbal-de-camp 
avant  la  révolution  ;  U  lut  dénuté  de  M 
Jioblessedu  Poitou  aux  étatB^gâiénimx  en 
17S9,  signa  les  protestations  des  13  et  l5 
septembre  1791 , bipassa  dans  Tétranger 
après  la  «ession.  Le  roarqnîa  de  Lamiiei^ 
tye  fut  liomcàé  à  r^M>qne  d«  k  diMokl- 
tiou  des  corps  royaux ,  nommé  comman- 
deur de  St.>Louis,  par  ordonnance  du 
Bei  do  3  mai  i8s6,  et  babite  la  vOln 
de  HosUnsavec  uno  nonaion  de  retraita* 

S.  S. 

LAMBI:.5C  (  Charles  -  iiuicia a  oSt 
LoaaàiaB ,  prince  os) ,  grand  éeuyer  de 

France  avant  1789,  et  colonel  proprié- 
taire du  régiment  de  Boy  al- Allemand,  est 
Âls  du  comte  de  Brionnei  il  se  montra  fort 
dévoué  à  la  reine  Harie-Anioinette  dont   .  ^ 

il  était  pavent ,  et  fut  employé  en  juillet 
1789,  dans  Tarmée  que  la  cour  forma 
aior»  pi«s  di^  Paris.  Le  i  a  ,    le  porta  à 

% 


Digitized  by  Google 


9»  LAlt 

kl  fèêOê  LODU  XV ,  ft  ancbit  le  Pont* 
Tournant  ,  «-t  eiitrn  d.ms  le  jattlin  s 
Tuileries  avec  uii  (leDcUemcut  de  non 
ïégiment^'pour  bainver  la  futile  qui  «Y 
était  ««t*eiiibU«  ^  matt  n'ayant  pa«  «Hé 
«Otiirtni  ,  ii  sf  relira  à  Tapprocfie  des 
Ajlmtiiti  -  i.  r«ti^ai9es  ({ui  «'étaient  réu- 
nies à  te  foula  qm  ÎHnit  cles  picvrca , 
Mi|ilBÎail<f  liamit  (  ]icv;nix  avec  des 
cîi3f<»f*5,  coîniié  des  recherches  le 
fàcHOuça  auj»aôt  coinnie  un  des  agents 
4t  Jft  oiMMinrtikMi  royale  ^  «t  faecosa 
4'ai'O»*  tué  un  vieillard  et  blessé  un 
î«tmeJ>omnve  r  ers  accusations  furent  en- 
Mlle  déHarées  fausses  par  le  Cltàu.-iet.  il 
•Kunt^défi  tetiré«loM  en  All^inagne,  où 
aon  régiment  le Milv if  uu  r*>nim»'ncein«Mit 
de  tjqoi  :  il  servit  àr'«rmécdes  tVi  i  es  de 
1a>uu  X  \  1  ,  en  Cliampa<;ne^  puis  enli  a  , 
1793,  nu  service  de  IViupereur.  I^e 
prince  dt-î .  rnlit-M  fut  î  iir  ^f-iiéral-mîtjor 
à  la  ntème  époque  f  «t  eu  1796  feld-ma- 
I  réc)ial-lieutenant.CMistaniinent  employé 
4àÊÊÊà  t\mmém  autrichienne  pendant  ta 

Îriierrr  ^t-  [a  révélation  française  ,  il  en 
ait  eitcui  e  nnfotird'biN  partie ,  ainsi  que 
«OU  frèt  e  ,  le  priaoe  de  VatMléinoBt.  Il  ft 
dpoMaét  <ea  iSia ,  la  oomiesse  douairière 
de  rioUoPcdo.  f -e  prince  de  T.ambesc  est 
porté  snr  la  )it»te  des  pairs  de  France 
m»4e«em  4ed«ed'Elbe«f.  B.  M. 

LAMBtSX^HTS  (  le  comte  Pieire- 
TcvACC  ),  ancien  sénateur,  ministre  de  >  la 
justice,  né  en  àielgique,  le  3i  juillet 
j  746  )  ^tait  doctear  en  droit  à  Louvain  -, 
'et  sur  le  point  d'élre  nommé  membre  du 
^rawd-cori«ipil  de  Malines,  lorsque  ar- 
"■lées  impériale»  abandonnèrent  les  Pavs- 
Aai«ti  1794'  -tourna  alors  du  coté 
des  Fj  .TTir.iis  ,  et  réusf,lt  à  se  f.iire  imm- 
iuer,^rès  le  18 fructidor  (  4  septeiiiht  e 
^797  )  Y  *°  nini^tère  de  la  [ustice  ,  a  ia 
place  de  Iferlm  de  Douai,  et  le  gai^» 
ynsqn'à  ÎVnti  (  (■  Sieyes  au  direcroire. 
il  eut  alor«  (  jiullet  17C^)  Cambacérèa 
ytw  moaMiettr ,  -et  deviot  peéaideot  du 
déparUBsesifda  la  Dyle.  Il  avait  été  mh 

fsnr  les  rangs,  en  '7f)5,  pntir  remplacer 
HewbeU  au  directoire.  Aprè»  la  révolu- 
•^on  im  tS9>nraMirt  (gnovembre  1 799), 
il  fut  appelé  au  aénnt,  et  nommé,  en 
»8o4,  commaodrtnt  de  !«  Fi^trion-d'hon- 
neur.  Il  prit  part  à  Iouâ  les  actes  du  sé- 
aMt,  jusqo?!  là veAraratioo  en  1814»  M 
fut  à  cette  époqwe  an  dea  premiera  96^ 
natenrs  qui  etprîmèrent  tenr  voco jpoitr 
le  réiablissemeot  de  ta  inuLson  de  tioar- 
Jton»IH<i«d>ftBhia  passa  pooff-ttttUbfl» 


junaeoiMiilte.  Il  a  obtenn  en  181 4 

h^tfrrs   cîr   iinftiralisntîOO.  On  a  de  lui  r 

Puncipesjyolititjuts ^  i8l5,in-8'^  S.  S. 

LAMBtON,  membre  delachambr* 
des  communes  d'Angleterre,  du  parti  dtt 

l'opposition,  f*'éleva  avec  beaucoup  de 
force,  en  février  iSi5|  contre  la  réunion 
deOènefl  aoT  étati  du  roi  de  Serdaigne  ' 
éral  nnglata  amche  les  Génoi» 
»  joiiî!;  de  Buonaparle  ,  dil-1!^  il  les 
a  invite  n  s'armer  pour  l'indépendance 
a  de  ritalie  ;  il  les  engage  k  rvtaUir  leur 
»  ancienne  constitation.  Tout  annonce 
»  que  les  guerriers  de  l'Angleterre 
1»  n'ont  paru  à  Gènes  que  pour  v  faire 
»  triompher  laliberié;  et  ce  «ont  les  An-^ 
»  glais  eux-mêmes  qui  livrent  Gènes  ait 
»  roi  de  Sardaiçne....»  Ce  discours  pro- 
duisit utte  sensation  eitraordiiiaire ,  et 
les  m  tnislres  même  eo  Érent  conmplineDt  h 
M.  Lamhlon.  Cet  orateur  parla  ,  en  mnî 
l8t^^  contre  Tambassade  de  Lisbonue 
doimée  à  M.  George  Canning,  par  suite 
de  son  traité  avec  le  ministère ,  quoique 
celle  ambassade  fût  iiî^ér  inulile.  Z. 

LAMËTIi  (Le  comte  Ch IRL es-Mal o» 
7aAaçois  de  ) ,  né  le  s5  futo  1756, 
iVune  ancienne  femîlle  de  Picardie  1  sér- 
iait d'abord  en  Amérique,  où  il  montr» 
beaucoujp  d'intelligence  et  de  courage, 
et  fut  fatt,  à  son  retour ,  eolenel  en  se<^ 
Cond  dea  dragons  dH>r]éans ,  putS'Colotlsl 
commandant  du  r<^{;iment  des  cuirassiers 
du  roi  ,  et  gcniUhomme  dlionncur  de 
Mmrsieva  comte  dP Artois.  Sa  mère^ 
9<«ur  du  maréchal  de  Broglie ,  avait  obte- 
nu, pour  loi  et  pour  ses  frères,  la  pro- 
tectiuti  de  la  reine,  qui  les  lit  élever  avec 
des  soins  particuliers.  Oomblésdesbîen«. 
faits  de  la  cour,  les  frc  res  L:imetîi  sem- 
blaient être  appelés  plus  que  peraouoc  à 
défendre  les  droits  de  la  monarchie  et 
s«irtout  de  la  famille  régnante.  La  reine^ 
qui  prolé'^eait  M.  Cbarle-;  de  T.ameth  en- 
core pins  particulièrement  que  ses  frères  , 
iul  fit  épouser  M^)*.  Pkot ,  fiHe  d'un  ricbe 
négociaut  de  Balonne  et  propriétaire 
d'ét;'.Mi<^^fmpnfs  considérables  dans  le» 
colonies.  INouiraé,  en  1789.  député  de 
PÂitoU  att«  états-éénérafUY ,  il  s*y  montm 
ardent  ennemi  de  rautorité  royue ,  et  ne 
fit  pas  cependant  pni-tte  de  la  minorité 
de  la  noblesse ,  qui ,  après  la  fameuse 
séance  royale  du  a3  îutn,  s^empresaa  de 
•se  rcioiiran  tiers-état;  mais  il  avait  pro-  ' 
teslé  atiparavant  contre  la  dplib'^r^tiorj 
de  i«  in;iiorité  et  la  déclaration  qu  eiie 

arait'.feitt  -^ne  le  Tote  pas  otdtt  Ml 
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âet  principes  constiMiifs  de  la  mo- 
liarchie.  Le  comte  Cii;«rle«  de  Lrfimetii 
semblait  .-lînrs  rrioii-  Ijciiiroup  d'itiipu- 
tienoe  «l-ms  le  carjictère,  eiètre  s.iut  ce«>e 
toormenc^  âe  f  ambitioo  faire  efCit  ; 
mais  on  est  obligé  de  dire  que  le  Térita* 
ble  talent  de  Porateur  n  était  pas  le  si^n  ; 
il  paraiasMt  tr«ia  rarement  à  la  tribune , 
Iparlait  ftfavent  4«  sa  place ,  et  M  Irai* 
tait  jamais  d«  qiHMtiMih  fond  ;  il  se  bor- 
nait à  ieter  »%i  milit'n  de  \»  discussion 
quelques  phrases,  arrangées  (uiivaiit  le 
goàt  dit  t«nipi ,  «t  a«Mii«om>éc8  dk  mtcm» 
tnes  qui  provoquaient  les  applaudisse- 
ments des  trihitnes,  m^J<«  j>rodui«isii<T»f  peu 
<1  ^impression  sur  les  peisuitries  rellécbies, 
«t  excitaient  pltis  souvent  le  rire  que  la 
ConTÏction.  M-  Cbarl'  ^,  de  T.aMH  tli  Ajip-n- 
teaatt  daus  les  pi-eoiiers  temps  de  l'as^m- 

coMtkuaote,  au  parti  qu^on  appelait 
]«  I*aUia-Koyal  ott  le  camp  ika  Tartsvea, 
qui,  quoique  pei!  nombreux  ,  venait  rr- 
peodaak  «  bout  d«  dominer  û  majorité, 
•t  de  Ibreer  m«  délibtfmtÎMt.  On  lui 
attribne ,  ainsi  qu*à  ses  amis,  qu^on  re> 
l^arde  comme  les  fondateurs  du  ciiib  des 
jacobins  à  Paris,  et  qu'ils  dirigeaient  ef- 
feeiiwwiu  â  eeMe  époque,  Pidée  4e 
•etnblables  établiKscment»  dans  les  pro- 
vinces ,  ♦•t  leur  »fRII;uion  avec  la  sociélé- 
witère  dans  la  capitale  ^  invention  qui  mit 
tovt  le  royaume  à  la  d(sposiiioii<«)e  quel- 
ques individus,  et  constitua  au  nom  de 
là  Uberté  un  despotisme  nouveau  ,  le 
plua  extraordinaire  peut-être  dont  on 
ait  conservé  la  mémoire.  M.  Cbarlw  de 
li^meth  fot  un  jour  publiquement  «couse 
d'avoir ,  eo  ^alilé  de  membre  du  co- 
mM  de  tnrteiHiiiee ,  fsit  une  perquisi> 
«ioe  moùtmnus  dans  «Mi  oonvent  de  re- 
ligieuses Annonctarles ,  pour  y  chercher 
M<  de  Bareutiu,  l'un  des  intntôtres  pros- 
ceillyquVNi  diHiita*j4irefëfttgiéj  il  ne  d4- 
■avwM  pas  le  fait;  et  11.  k  anarqttb  de 
Bonnay publia  ,  à  celte  occasion,  un  petit 
poème  plein  d'esprit  et  de  malice ,  inti* 
«olé  £e  tiij^  dm  Aimonetsdêê^  qui 
égaya  beaucoup  aux  dépens  de  M.  de  La- 
meib.  Celul-ri  prit  assez  bien  I.1  plaisan- 
terie ,  et  piirut.  ii'en  amuser  lui-iuéniej 
nm»  il  eut  une  aventtire  ploe  térieuie 

avec  M  le  <]nc  (]e  Cash  ies,  qui  luidotina 
un  coup  d'épée.  Cette  blessure,  quoiqne 
peu  dangereuse ,  irrita  ses  paritsans  au 
point  qvrà  rimiuilon  de  «e  quVMi  Teife 

souvent  eti  Anj^lr-terre ,  cîts  r.isscmble- 
rnents  se  portèrent  à  l'hôtel  de  Ca&iiies, 
JkrilèrtDt  4«e  aevbles  et  les  .jetèrent  |>er 
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lêê  CeullrM»  Cet  événement  fui  dénoncé 
èi^awamblée,  y  eaciia  du  uinmlief  et 

nVul  pas  d'aTîtie  suite.  Un  des  rolei  le« 
pJttst  remarquables  de  M.  Cbarles  de  La- 
meth,  fut  aon  opposition  à  ce  qu'on  ac«» 
OOCd&t  le  1/eto  au  Roi ,  ainsiqu?au  punjet 
qui  attachait  réligibilité  des  députas  au 
paiement  d'une  certaine  quotité  de  000» 
iribiiltone,  eoauneeonrapmnf  fari^Uh' 
eratU  des  ricktsses.  En  avril  1 790 ,  tt 
proposa  d'oter  au  Koi  le  droit  de  taire 
(^tàce  ^  et  6  éleva  eusuite  cootre  la  uioiioa 
de  déclarer  bi  religion,  «adbekque,  reU* 
giou  de  Fétat.  Dans  la  discussion  sur  le 
livre  rouge,  il  garda  \c  silence,  parce  qu'il 
s'y  trouva  porté  pour  tles  sommes  con* 
sidérables,  que  son  éducalinn  «t  eettn 
de  ses  frères  avaient  coàiécs.  :\n  Hoi  ,  et 
fit  reporter  au  trésor  royal  les  sommes 
qnt  en  erraient  ml  tir^a  pour  sa  fa« 
mille»  Dana  Udiaoninon  sur  le  droit  d* 
paix  et  de  guerre  ,  il  voiilut  que  IVxer- 
cioe  de  oetu  prérogative  appartînt  ex«- 
cbuaveoMSiC  à  la  «atien  ;  appuya  aussi 
la  suppression  des  titres  boaoaAqnee^  nt 
contribua  à  plusieurs  décrets  concernant 
l'ordre  miUuire.  Ce  fut  à-jpeu-prcs  eam 
ce  aiénie  temps  que  II.  Ae  Laawtli  êt 
ainsi,  eu  pleine  assemblée , sa  profession 
de  loi  politique  :  v  Je  suis  enuemi  de 
a  toute  aristocratie,  i  entends  par  aiisto* 
j»  cratie  le  désir  de  donûner,  deeir  eoi»* 
»  traire    sl   I\'t:.ilité  politique,  qmi  an 
»  trouve  dans  les  éuts  despotiques,  odt 
•»  leabommes  sont  égaux,  parce  qu'ils  na 
•  sont  rien ,  et  qui  cet  ki  base  de  neim 
»  constituiion  ,  dans  laquelle  les  bom- 
M  ttea  sont  égaux  ,  parce  qu'ils  sont 
»  «ont......  le  Maaie  mlMAiis  paviw  d'au 

«ordre  qoi  nrait  quelques  ■  uni  agi 
»  aristocratiques ,  j'y  ai  renoncé  par 
iuuoe  pour  Tariftocratie.  »  Le  38  j  ail* 
bt,  il  iPMOM  i  le  metlon  laite  par  BU* 
rabeauy  de  déclarer  traître  le  prince  de 
Coudé  ,  s'il  ne  dés.->rouait  prfs  le  IVfani.* 
ic&ie  qui  lui  ttaitatiribué.  ii probta  d'une 
-ndtesN  envoyée  de  Londres  an  nom  des 
amis  de  la  constitution,  dénonçant  les ^ 
armements  de  l'Angleterre,  pour  faire 
une  «ortie  contre  icâdespoua,  ce  inviter 
les  peuples  à  s'entendre  anr  les  meyeifs 
de  5e  tiiei  de  Tesclavage.  Le  i8  décem- 
bre, li  soutint  contre  Mirabeau,  qu'on  no 
devait  plus  traiter  que  comme  simples 
Ctfoyena  tons  les  membres  de  la  famille 
royale .  excepté  le  Roi  rt  le  dauphin  y 
qui  seuls  étairat  privilégiés.  £n  janvier 
1791 }  il  démenas  avec  iieaiieoup  di 
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Ibvoe,  que  tom-ies  «cMwntfqttti  ptâ»' 
tUteBt  Mrmeat  à  b  nouvelle  constitu- 
tion flu   clergé  ,  on  que   leurs  places 
fussent  déclarées  vacantes.  De  toutes  les 
«lâibérMÎOW  «tt^quelles  il  prit  part  , 
celle  du  6  avril  ,  où  il  accusa  le  mi' 
nistèrp  A  fut  sans  contredit  la  plus  re— 
]Uan[uable.  Lors  de  la  fuite  du  Hoi , 
«m  juin  1791  f  il  engagea  fortement 
l'.issrtii!)lée  à  prfntlin  (1rs  mesures  de 
saiut  public  ^  demanda  que  le  canon  d'a« 
larme  fût  tiré ,  et  provoqua  la  prestation, 
ÎMur  ions  les  miliuirca  de  l'assemblée,  du 
ferment  de  fidélité  à  la  uatioo.  Il  réclama 
aussi  rarrestatioD  du  marquis  de  Bouille , 
«t  la  sttspen«o»  det  «iBcim  «uspccit.  Le 
d.îniUet  sttivMt,  ilpamnt  à  la  prési- 
dence, et  il  roccnpait  encore  lors  itu 
rjMsembtenieut  du  Champ  -  de  >  Mars. 
{  I^Of.LATaYATt*.  )  Il  contribua  beau- 
coup aux  diverses  mesures  qui  firent  dis- 
perser les  insurgés.  C'est  à  cette  «poqne 
<uu  on  \it  Mîil.  de  Lauiclii  ciiaiiger  en- 
tièranent  de  lyatàaie ,  et  rentrer  dans 
les  inlérôts  de  la  monnrrliif.',  rti  se  ren- 
aissant au  parlt  coustilulionnel  ou  l'euU- 
lant.  Le  comte  Charles  passa ,  en  1 79a , 
k  Tarraéede  ILafayette,  et  après  la  jonr- 
aée  du  10  août,  il  s'enfuît  an  11,'  ^  i<  , 
où  il.  fnt  arrêté  ,  mais  aussitôt  1  eroti»  en 
liberté.  Il  demanda  aana  Mieeèt  d'êtne 
admis  à  la  barre,  pour  prAler  aennent 
à  la  liberté  cl  à  régalifé.  Il  se  retira 
aioiâ  a  Hambourg,  où  d  vécni  long* 
tmps  ignoré ,  et  eosuite  4  Bade  en 
ânÎMe.  11  partagea  le  sort  de  son  frère 
Aleiatidre  ,  et  rentra  en  France  avec  Ini , 
en  1800.  Il  devint,  eu  ibu;^,  aide-de- 
«inm  dt  Bluint,  et  ae  diatingua  en  celte 
^psauté)  I<:^  1  o  juin  ,  att  combat  de  Ileils- 
berg ,  où  il  fut  blewé.  Il  lit  aussi  la  cam- 
.pague  de  1809,  coutre  TAutricbe^  obtint 
te  commandement  de l*one  des  brigades 
de  l'aimt-r  de  réserve,  organisée  par  le 
maréchal  l\ellermanQj  et  fut  autorisé, 
en  iSto,  à  porter  la  deeoraïkm  de  oen»- 
■nndant  de  l'ordre  de  Saint-Jofepb  de 
'Wtir(?>mnrg.  Employé  en  Espagne»  il 
commauda,  en  i8ia,  la  place  de  San- 
tona,  etfoaroit,en  naiièiS,  un  ^uî- 
page  de  siège  qui  amena  la  réduction  de 
la  ville  df^'.Titro. Etant  rentré  en  France 
en  i8i4i  *^      uommé  lieatenant-géuéral, 
par-ordonnance  du  ad  )uin-       S.  S. 

LAMETH  (Le  comte  Alexahdre  de), 
iirère  du  précédent,  chevalier  de  Malte, 
«Itné  le  16  octobre  t^Sj.  11  lit  la  guerre 

«4?A|péttHMiwww  iMMp-cmp  da  fio« 


«bamtieau ,  et  y  montra  de  la  bra^oaretl. . 

de  rintelligence.  A  son  retour^  il  devint 

colonel  en  second  au  régiment  de  la  cou- 
ronne ,  et  fut  nommé,  en  lyî^,  député  . 
de  la  noblesse  de  Péroiwe  am  euit^géné- 
r aux.  Il  embrassa  le  parti  de  la  révohltioii 
avec  plus  de  suite  et  moins  de  chaleur  ap- 
parente que  son  frère.  Le  8  août ,  d  pro- 
posa d'oÂ'rir  pour  hypothèque  les  bien* 
du  clergé  ;iu\  créanciers  de  l'état.  Le 
39,  il  parla  sur  Porganiiiation  des  deux- 

Souvoirs ,  et  s^appliqua  surtout  à  subor- 
onner  le  pouvoir  exécutif  aux  délibé* 
r;«tinr»s  de  raSbeniLIée  ;  il  accorda  néan* 
moins  le  veto  suspeuùi  au  Koi,  avec  le 
droit  d^eo  appeler  au  peuple.  Le  i3 
tobre,  il  fut  nommé  secrétaire.  Le  S 
îioveiTihre  ,  il  demanda  que  les  vHcance» 
du  pacicmcni  de  Paris  fussent  prolon- 
gées ,  et  raaaeniblée  décréta  sa  motion  ^ 
qui  fut  la  mesure  préliminaire  de  la  sup- 
pression de  tous  les  piu  lt ments  Fm  fé- 
vrier 1790,  il  présenta  un  rapport  sur 
l'orgeniaalioa  de  i*armée ,  et  parla  «on* 
vent  6ur  des  objets  inilitau  (  S.  C.f  fut  lui 
qui  commença  la  petite  révolution  qui 
eut  lieu  dans  la  séance  du  soir  du  1 3  juin 
I  jxjo  ,  en  demandant  fue  les  trophées  élr«  , 
\  ('s  sur  l.)  phtce  des  Tirloirfi  en  Thon- 
neur  de  Louis  XIV  ^  fussent  détruit»,  par  . 
égaid  poar  lethabitanta  de  b  Francbe* 
Comté  et  de  l'Alsace  ,  pour  lMi|ncla  cet 
trophées  ne  pouvaient  Aire  que  des  monu* 
menia  d'huniitiation.  Le  1 5  niai ,  il  fut  le 
premier  à  mettre  «n  qoeatîon  ai  on  Im*- 
serait  ^u  Foi  ledroit  de  paix  et  de  guer- 
re, et  se  troMva  ,  dans  celte  circonstan- 
ce, eo  opposiiton  avec  Mirabeau.  Des 
masembleinenls  priwnt  fart  n"  cette  hst» 
te  ^  Mirabeau  ,  qui  faillit  être  leur  vic- 
time, répondit  avec  beaucoup  d^aigreur 
à  son  antagoniste,  et  triompha.  Le  a  août, 
11.  deLamelb  réclama  irivemeut  contre  un 
projet  tend. ml  à  contenir  les  journalistes  ; 
ei  lots  de  f  admission  à  la  barre  d'une 
dépntation  de  Liégeois ,  accueillie  avec 
la  pliu  grande  défaveur  pat  le  cdté 
droit,  il  s'emporta  en  metiares  roniif  la 
noblesse  :  «  Qu^elle  frémisse  ,  da-d ,  de 
a  peur  que  la  p0Uiêtt€e  de  là  tuOiim  ne 
M  s'aUèrê  /  w  Le  ao  novembre  suivant  , 
étant  parvenu  à  !;i  jM  ésidfMire  ,  il  r:ippela 
à  Tordre  Cazalè*»  pour  son  opiuion  eu  fa- 
veur dn  feiineDesîttes ,  tué  dana  Pinaor- 
reciion  de  Nanci.  En  février  1791,  Hl 
devint  membre  du  département  de  V;»- 
ris }  daus  ic  courant  de  mai  et  jiuUeL, 

4  piéi«Dlapliiiiini(s  rapports  au  Doa  àm 
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n ifitelre,  et  ât  èkx^  9Êbmt^ 
tes  mesures  nbtivei  «us  frontières,  aux 

miJices  et  aux  armées.  C*-  fut  à  Tépoque 
de  Tiiisurrectiou  du  Ciiiinip  -  de  -  Mars 
qne,  eoimne  mni  frire  Cbarlcs,  le  eonte 
Alexandre  de  Lameth  changea  de  systè- 
me, quitta  les  Jacobins,  et  conrourut, 
avec  les  député:i  cunstiluUonnth  ,  à  la 
lonmiion  de  la  société  des  Feuillant!  ; 
inajs  très  habile  pour  déti  ni/r:  ,  il  man- 
qua de  moyens  pour  réparer.  Le  ^4  ^«^ûf, 
il  a*écrÎ4  *  au  milieu  d'une  discustion  sur 
Porganiution  de  la  gai  de  du  Roi,  «que 
»  l'oi»  ne  cherchait  qu'à  avilir  lout  ce 
»  qui  approchait  de  ce  priace.  »  Le  a3| 
il  aVIeva  eomre  ceux  qui  favoriaeieiit  les 
tniurreclione  des  sold-ats  ,  et  déoonça 
Bobespierre  et  les  Jacobins  comtfie  au- 
teurs de  ces  désordres  y  iiti«t!>  ces  discouva 
ne  Kwireot  qn^A  user  sa  popularité ,  et 
fl  tehevA  de  la  détruire  ,  le  5  septembre» 
ar  une  sortie  contre  -les  décrets  qui 
oule versaient  les  colonies.  Après  la  ses- 
MiMi ,  ii  continua  de  suivre  aes  plana  pour 
la  re<ilHurati()n  de  Taulorilé  royale;  tl  eut, 
ainsi  que  Barnave  et  Diiport,  plusieurs 
conférences  avec  Louis  X\  I ,  qui  suivit 
quelquefois  leurs  plans*  M.  de  Lameth 
irnuva,  dans  cette  nouvelle  siiujiiion, 
d'accord  avec  M.  de  Lafayetle,avec  lequel 
9  «Teit  été  souvent  en  rivalité  ;  mais 
tons  leors  eflbris  furent  sans  fruits  :  In 
plupart  des  ex^ronslitttants  inspiraient 

S eu  de  c«)nfiance  a^  Roi.  £n  179a  y  M. 
e  Lametb  tétait  rendu-  comme  ma- 
réchal -      -  c.toip,dtns  Tétat- major  de 
l'armée  de  Lalayetle  ,  el  il  fut  décrété 
d'accusation ,  le  i5  août  179a  »  par  la 
léji^letnre ,  arec  Bamsve ,  sur  des  pièces 
trouvées  dans  le  cb&teau  des  Tuileries  , 
ftqui  prouvaient  qu'ils  avaient  fonriii  à 
la  cour  des  projets,  dans  le  dessein  de 
Teider  à  soutenir  la  constitution  de  1791 
contre  le  parti  populaire.  Trois  gendar- 
mes nationaux  forent  aussitôt  d^pf^chcs 
A  Mézièrea  pour  Panéter  \  mais  il  avait 
déjà  prie  le  fuite  avec  Lafayette,  et 
étant  tombé,  ainsi  que  lui,  cntirlcs 
mains  des  Autrichiens  ,  il  partagea  sa 
captivité  jusqu'en  décembre  1795,  épo- 
que à  laquelle  sn  mère  ,  secondée  par  le 
maréchal  de  Brogiie  ,  dont  elle  t'iaii 
la  ftOFur ,  obtint  sa  délivrance.  S'étant 
rendu  en  Angleterre  en  cmnraenee- 
ment  de  1796,  il  reçut ,  du  gouverne- 
ment. Tordre  de  qTiÎHer  !e  royaume  ,  et 
il  se  retira  à  Hauiliourg  avec  son  frère. 

Ile  tentèrent,  en  1797  ,  dftie  &ire  rayer 
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de  le  listt  9»  émigrés,  et-  rwitrtroii» 
même  en  France  au  u^Rs  de  juin  ;  mais 
la  journée  du  18  fructidor  (  4  sepicn.bre 
même  année)  les  for^a  d'en  «sortir.  Après 
la  réToluiiotidu  18  brumaire  (  9  noveta*- 
bre  I  799  )  ,  ils  rentrèrent  de  nouveau  , 
et  furent,  en  iRoo,  rayés  de  la  liste  des 
émigrés.  i:.n  avril  1802  ,  M.  Alexandre 
de  Lamelh  fut  nommé  préfet  des  Bas» 
ses-AIpes  ,  et,  en   février  i8<)5  ,  profi  t 
de  Hbin  et    Moselle,  avec  le  litre  de 
chevalier  de  la  Lé{;ion-d'honneur.  De- 
venu ensuite  officier  de  la  même  lésion  , 
il  lut  nppelé  &ucrps«;ivement  à  la  préfec- 
ture de  la  Roër  en  1806  ,  et  à  celle  du 
V6  en  1809.  Il  administra  celle  dernière 
Jusqu*àla  remise  de  Turin  ati  roi  de  S«r* 
daigne  en  1814.  H  (ut  alors  nommé,  par 
le  lioi}  préfet  de  la  Somme  ^  chevalier  de 
St-Lovis  et  lieutenant-général  ;  et ,  après 
le  30  mars,  il  fut  contintié  dans  ses  fonc- 
tions, et  devint  ensuite  membre  de  la 
chambre  des  pairs    Mais  il  parait  qu'il 
ne  fut  pas  long-iemps  flatté  de  cette 
faveur  \  car  on  iVniendIi ,  Je  2a  juin  j 
après  la  bataille  de  Waterloo  ,  clierrber 
à  éluder  de  reconnaître  Napoléon  II  , 
et  se  plaindre  ,  le  ft3 ,  de  ce  qu'en  op- 
position au  règlement  qui  presrriv  ,it  de 
ne  pas  nommer  les  pairs  dans  les  procès- 
verbaux  ,  le  secrétaire  avait  énoncé  le 
nom  de  Lucien  :  «  Pourquoi  cela?  de- 
J»  manda   M.    de    I mnelb  ,  ce  prince 
j»  n\-&t  pair  que  dan»  la  chambre  des 
a  ^airs  ;  cette  distinction  est  contraire 
u  a  Tég.iliié.  »  Le  26 ,  il  appuya  l'opinion 
de  M.    Boi?sv  -  d'Angl.js  ,  relativement 
à  la  suppression  du  projet  de  police 
et  de  soreté  générales  «Il  n*est,  dii- 
1»  il  ,  aucune  responsabilité  en  corps. 
»  II  nous  faut  des  hommes  pour  répon- 
u  dre.  Je  conçois  les  motifii  qui  ont  en- 
)»  gagé  la  commission  à  adopter  la  réso-  ' 
»  lution  textuelle  de  la  chambre  des  re- 
îj  présentants  ;  je  sais  qu'on  doit  cher- 
w  cher  y  ^ar  une  bimditude  de  résolu- 
a  tions ,  a  entretenir  l'harmonie  entre 
))  îes  deux  chambres  :  mais  il  est  une  au- 
»  tre  considération  qui  doit  surtout  nous 
»  émouvoir ,  nous  qui  ,  depuis  vingt- 
»  cinq  ans,  avons  vu  tant  de  révolotions. 
»  Cette  révolu tioTj-ci  passera  cmme  les 
»  autres  \  mais  les  principes  ne  passent 
»  jamais.  Craignons  qu'en  TOtant  cette 
a  loidane  loule  sa  rigueur,  nous  n^ayons 
M  TOté  contre  nous  -  mêmes  ,  et  que  tel 
y»  gouTaruement  qui  pourrait  survenir  ne 
n  s:en  fit  des  «mm  eootre  les  lé§isla< 
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»  leurs.  »  M.  i^xantiie  de  LAm«th  est 
resté  sans  fonctions  ttejpuit  la  rentrée  du 
Bui.  Quoiqu'il 'parût  inoiqt  brillant  que 

plusieurs  de  ses  collcgues  aux  efnts-ç^é- 
siéraus  «  il  doit  être  considéré  comme 
Fane  dei  plue  fortet  tétet  de  cette  a»-> 
éemblce,  où  II  y  aviiit  un  si  gvatid  nom- 
In  r  d^honmtes  de  taleiil.  Comme  préfet, 
il  &éuit  concilié  Testime  nia  confiance 
publiques  î  et  ce  qui  estplud^marqua- 
%\t  chez  des  peuples  conquis,  il  paraît 
qu*it  a  laissé  des  regrets  en  Piémont. 
Àyantsu,  en  1817  »  que  quelques  ëlec-* 
leurs  voulaient  lui  dowierleura  voixt  >1  • 
fait  jpublier ,  Jans  tin  joiinial  ,  (jnc  ce 
seraicni  tks surï'rages sans  objet,  attendu 
qu'il  ne  ^aie  pas  le»  contributions  exigées 
pour  être  membre  de  la  chambre.  M.  de 
X>ameth  av.-)it  rrr  nummé  baron  sous  le 
i^ouverneroeul  impérial  :  il  a  repris  le  li> 
ti-e  de  comte  après  le  retour  du  Moi.  On 
loi  attribue  une  part  dans  le  Logographe, 
«t  dans  le  Précis  des  éi^éneinfnis  /  • 
iaires,pAS  le  général  Mathieu  DunKi^».  U. 

L  A  M  ET  H  (  le  comt*  TaéoooiiB- 
\AirEXAiro&»-CiiAU.BS  i>e) ,  frère  des  pr^ 
cédents,  né  le  at)  oclonre  1760,  oui- 
lirassa  fort  jeune  la  carrière  des  armes, 
«t  lenrit  avec  distinction  en  Amérique , 
«l^bù  il  revint  avec  le  grade  de  cokiriel 
«n  second.  A  son  retour,  il  avait  obtenu 
le  régiment  de  Rojfnl-Etraugei,  avec  une 
penaion.  Il  se  lia  aveo  HM.  de  L  ifayette 
«t  de  Biron,  adopta  leurs  idées,  et  fut 
DOmmé,  en  i79<\  président  du  départç- 
jriciii  du  Jui  a  ,  dcpuie  à  i  assemblée  lé- 
gislative en  1791  ,  et  marédial-de-camp 
de  cavuleile  un  mois  aprcâ.  Lorsi^u'd 
arriva  à  rassemblée  législative,  seii  frères 
et  le  patti  qu^il  avait  embrassé  avec  eux , 
«raient  «baugé  de  sy&tème,  et  auraient 
"voulu  rendre  au  Roi  au  moins  une  partie 
de  son  pouvoir.  Ainsi ,  c^est  à  tort  que 
quelques  biographes  ont  avancé  que 
m.  Théodore  Lametb  avait  siégé  dans 
Je  côté  gauche,  c'esi-à-diic  parmi  1rs 
tévolutiounaires  de  celte  assemldee  :  il 
siégeait,  an  contraire^  dans  le  cdté droit, 
cVst-à-dire  parmi  lea  oonstitutionnelaou 
feuillants,  q<ii  se  trouvaient  prér.iscnient 
dans  la  même  situation  que  les  ansto< 
cratetde  rassemblée  priSeédenie.  Il  parut 
pluiiieurs  fois  à  la  tribune ,  et  7  fit  di- 
vers rapports  sur  Porganisation  de  l'ar- 
mée. Il  resta  caché  pendant  le  l'cgne  de 
la  teiTeur y  etfotaccuaé,  parles  paitîotea 
^u  Jura,  le  16  décembre  1797  ,  d'avoir 
lôrg/uusé  une  nouvelle  Vendée  daaa  ce 
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département.  Cette  affaire  n^ent  pas  de 
suite»  «t  M.  Théodore  Lametb  se  tint 
pradémmeut  à  IVcart  depuis  cette  ëpo- 
que  jusqu'en  i8i4'  H  fut  alors  nommé 
chevalier  de  la  Légiou- d'honneur  ^  par 
ordonnance  du  Roi ,  du .  i  a  octobre ,  et 
ensuite  chevalier  de  St.-Loniit.  Après  l« 
QO  «uiFs,  il  fut  appelé,  par  le  départe» 
nient  de  la  Soisme,  à  la  chambre  des 
représentante  ;  maïs  it  ne  parut  pas  vou- 
loir s'y  faire  remarquer  ^  et  la  rentrée  du 
Koi,  en  nietlanl  un  terme  à  ses  nouvellas 
fondions  lf>gtsla(i\es ,  Fcluigna  en  outre 
de  tout  service  militaire.  —  Lambtk 
f  r.e  marfjuis  Au^tislîn  Louis-Charles  )  , 
ii  cve  aiaé  des  précédents  ,  né  le  20  juin 
1755,  ne  prit  aucune  part  aui  événe- 
ments de  (a  révolu  (ion.  Il  fut  appelé  au 
corps  législalif,  en  i8j5,  yrir  \c  cnllégc 
électoral  de  U  Somme  ^  cl  y  siégea  jus- 
qn*en  tSio.  S.S.etU. 
LAMOIGKON  (CsaisTtÂv,  vtcomto 

de},  fîls  du  f;:!rde-d("s  '«renux  de  ce  nom  , 
émigradès  te  comuieiK  t^inf  ut  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  blessé  a  Quiberon.  Rentré 
en  France,  rt  marié  à  Sa  nièce,  soeor 
de  M.  Mole  ,  il  fut  nommé,  le  26  mar* 
1813 ,  membre  du  conseil-général  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  et ,  le  la  janvier 
l8i3,  son  n  im  fut  mis  au  bas  del'adresse 
que  ce  conseil  prtWn(a  à  Buonaparte  ,  à 
l'occasion  de  la  défeciion  tics  PruMiens, 
quoiijuM  ne  se  fjkt  pas  trouvé  à  TaMem- 
blée  où  celle  adresse  avait  été  arrc^iée. 
Le  t^r,  avili  i8«4»  il  fut  un  des  sir^na- 
taires  de  l'adresse  du  même  conseil  con- 
tre Buonaparie.  (f^-  Rellaht.)  Créé  par 
le  Roi  chevalier  de  la  I^égion- d'honneur  , 
le  37  juillet  suivant ,  d  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  le  17  août ,  et  fut, 
dans  cette  aM^mlAée ,  membre  de  la  com- 
mission sprci  ilt  <  h:jr^r(«  ,  -îi;  mois  d'avril 
18)6, de  Texainen  du  proiet  de  loi  relatif 
à  FabolitioB  de  la  loi  du  divorce.  Le  36, 
il  présenta  un  rapport  qu'il  terminait  eu 
volant  l'adoption  de  la  lot  proposée  , 
sauf  quelque»  légers  changeiueni»  qui  ne 
devaient  avoir  pour  but  que  de  rendre 
sa  rédaction  pli  ^dalic.  A. 

LAMOM  ACCISE  (Piersc  oe)  est  au- 
teur de&  ouvrages  suivants:  2.  La  Lévite 
conquise  ,  poèmeen  deux  cbanu  ,  17812, 
jok^.  II.  La  l'két&romanie  ,  comédie 
en  deux  actes  et  eti  veis,  1783,  in-8®. 
III.  UEnthouêiasme  ,  comédie. en  deux 
actes  et  en  vers,  1 784  ,  in-8^.  IV.  Ztf 
p^isite  à* été ,  ou  Portraits  modernes  , 
par  l'auteur  de  G.  BaUmaa  tt  Muria  »  , 
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Uiduit  de  iaocUis,  1788,  S  toL  lo-ia.  le  ciu  boDorablemenl  dans  le  hulletin» 
W.MMntnUtifidtéUtdcl'inde    Nomaé  génénd  de  hri^^^  il  fit  b 

par  M.  Hastings,  tr;kdnîu  du  persan  et  guerre  en  Espagne  sous  Ma^'ua  SVtan» 
de  fsn^latt  par  BfM.  Langlès  et  de  La-  trouvé  cotnpromia,  eu  iSi3  y  dausTaf- 
monligoe,  1788,  ia-80.  M.  Influence  faùe  de  Mallet  (  Foj.  Lapobd  ),  U 
iei  pastion$  sur  te»  auUmdiet  corps  tomba  dans  «m  aif^ràce  complète 
humain,  par  Fakoncr  ,  traduit  df  Pan-  pr.'^  lîr  Buonapnrte  .  qui  K  reroil  ce~ 
glais,  ij88,in-S".  VII.  Pociies  dwet'  \caàMii  en  activité  peu  de  temps  avaot 
stSy  1789  ^  in-8''.  MIL  Coi  iicUa  Scd-  «a  chute.  M.  de  Lamolbe  fit  la  campagne 
Ity,  ou  Mémoire*  d'une  jeune  vewt^  de  Cbarapagne  en  18 14)  etii  fut  nommé 
traduit  de  ranpiais  .  1789,  4  ^ol.  in-i?.  c^tcralier  dcSaint  I  nt'is  le  no  aoîit  l8l4  > 
IX.  Aredfelle  et  Altamont^  tragédie  ,  et  commandaul  de  la  Légiott-di'kooDear 
179a.  in  8«.  X.  Traduction  de  quel-  le  a3.  Il  w  tronvul  àBordcaux  au  mo* 
au.es  écrits  de  Xénophon  (  i  la  suite  niooi  du  retour  de  Buonaparte  en  mars 
ae  la  Vie  de  Xéiir,fhnn  ,  par  M.  i?c  1  Si  J ,  et  S.  A.  11.  Madame  !in  <ionna  la^ 
Fortia.  )  XL  Ethttitnde  y  ou  la  Récluse  comauu)demenl  de  liaioune.  IfenUaut  lu 
du  tac  ,  par  Ch.  Smith  ,  traduit  de  Pati-  court  exercice  de  cetfoneiioni  dllîcatt»  , 
glais  ,  1796,  in-8  .  \U.  Discours  pn^  il  fil  preuve  d'une  grande  énergie,  et 
non (fans  la  cérémonie  de  la  transla-  maintint  d.iiis  Tobéissancc  la  garnison 
lion  des  cendres^dc  Michel  MonUUgnCy  prête  à  se  revolti  r.  Les  habitauls  lui  tê^ 
1801  ,  Xin.  La  BntmUt  de  Mearengo ,  moigwèrent  à  cet  <g«rd  la  plus  vive  re- 
ode,  i^o^yîa^.'^W .  Les  saints  StiC'  coun.ii«sancc.  BL  de  Lamotbe  fut  en-- 
mates f  1810,  in-8».  XV.  Les  oreilles  vojr«  de  P.tîs  auprrs  dti  Boi  dir  s 
ddne,  coûtes,  1814,  iu-S».  X\l.  La.  les  premiers  jours  <iu  mois  de  juiiiet 
Mut,  ode  pliiloaopbi(|ue ,  1816,  in^.  181 5,  par  une  partie  de<  g^érauit  de 
—  La,IIOVTAGiie  (  J.  -  L.  )  ,  fi  t' re  de  Tarmée  ,  avec  une  niis-iioii  iniporîanlc  , 
Pierre,  e  public  :  I.  L'Orphelin  polo-  et  il  fujl  présenté  à  5^  à  Ondjiai, 
nais ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ^  •  S.  S. 

1801  ,in^$».;réimmimfeeni8i2,iii4l».  LAMOTIIE-BCOI>AMCX)URT  (  U 
II.  Le  culte  rétabli  f  ode  à  Napoléon  baron  L^ on  de  } ,  de  i^acadéniic  desîeux 
Buonaparte,  1802,  ît»-S".  ÎH  f/F'ifope  fl.orau\  et  Je  ccile  des  sciences  de  Tou- 
vengée  ,  ode  à  l'eaipci  t  ui  ci  rui ,  i8o8>.  luuse  ,  né  dans  oette  viUe  en  1787,  d^uns 
ia-S*.  W.Le  Cri  des  Français  ,ày\h\-  aneîemie  fiiiniDe  opîgiuatre  de  Oyîeirne 
r-iriibe,  i8i4  ,  in-S-^.  V.  Ode  sur  la  fut  noinnié  atiditecr  r!u  conseil -d^éiat 
campagne  faite  par  la  lésion  de  Mira-  en  1S09,  puis  sous-préfet  à  Toulou^c^ 
beau  en  1708  »  i8i4>  iu-8».  VI  An-^  où  il  se  concilia  Pestiiee  de  sci  adm:- 
'  tUvenaire  «Tuai  /aJimr«  1B16,  iu*8?.    uislrés  ,  en  adoucissant  la  rigueur  des 

Ot.  loia  conscriplloiinLllc.  En  iSrj,  !e  ba- 

LAMOR£NDlÈRE  ue  ROCIiERr    ron  de  Laniotlie  contribua  à  apaisir 
{  Le  baron  £TiEiiME-Fa4.nçois  )  ,  né  le    le*  troubles  qui  s'étaient  élevés  daut  soi» 
iS  décembre  1769,  serrijteo  Èspagne    département  à  rocc.>siun  de  la  cberlé 
en  qualité  de  colonel,  et  se  distingua,    des  grains.  Nommé  vers  {<i  fia  de 
I9  33  avril  1811  Y  au  combai  de  Villa-    à.  la  sous.*  préfecture  de  Livoiirne  ,  il 
ditl-Orio.  Eleréau grade demaréchul-d»^   moutva  du  courage  dan»^ plusieurs  occa« 
camp ,  le  30  novembre  i8l3  ,  il  fut  créé    sions  périlteusea.  Detetour  eu  Franee,  «. 
chevalier  de  Saint- Louis  par  ordonnance    Pépoque  de  la  restauration,  il  rentra 
du  33  août  1814*  Il  était. employé  ^  eu    d^us  la  vie  privée,  et  tiu  nommé  sous- 
juin  181 5)  au  comnuiiideineQtdet  gardte    préfet  de  CamatsoiiDe ,  le  t5  ti\at  i8i5'» 
aaiâoualea  tctirea  de  le  6**  diviitiun  vei'^    en  remplitceuient  du  chevallier  des  Car- 
lititre.  S.  S.  rtèi;^s.Dépussédé  en  vertu  d*  Pot  doi)nn!i> 

LÂMOTBë  (  Le  bartm  ëtiehhs-Aiî-  ce  du  9  juillet  iSiS^  il  se  livra  a  l'étude; 
I^USTC  GovMLBT  OC  )  ,  iieuteuant-gAné- ,  et  il  IravaiHe  depuis  A  une  Hittoire  de  la 
nd,  né  le  5  avril  177a  f  fut  nommé  aide-  guerre  et  delà  croisade  des  Albigeois. Le 
df-cHTnp  dn  tTiaréchal  Oiidinot  apits  hii  0.1  de  Laniothe  a  ptiMIé  plii!5irt»r*  ro- 
ia  bataiile  du  àbucio^et  donna  des.preu«  muiis  ,  entre  antres  :  Clémtnce  Isaure, 
yte»  d'uneTileur  brillante  à  la  bataille  de  traduit  en  augl  ns,  en  italien  et  en  aile- 
Friedland,  comnie  colonel  du  régi-  n^and  ;  Gabriel ^  l'Ermite  de  la  tombe 
meut  4«.«Uagoo«.  il.j  fttt.bleMé.,«i  oa   mjrsUri^usti la , Croix  du  cimetière  àv- 

IT.  * 
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Saint'jidrten ,  Uf  cinq  ChapUrtt,  on 

,  i€ë  iiéves  de  via  cousine  ;  Tête  Je 
mort  y  ou  la  Croix  du  cinn  tièi  e  de  St. 
Adrien,  1817,  4  ^'o'*  in-ia-  Il  est  auitsi 
Tauteur  d*un  grand  nombre  de  roman- 
ces, parmi  le^^uel!es  ou  cile  :  Hoiandf 
If  tn/ir(jitis  Olivier ,  Hfnaud  de  A/on- 
tauùati,  (J^ier  le  JJanoiSf  yIdoLnhr  ^ 
l'archevêque  Turpin  ,  la  pucellé  d'(X^ 

iéans^  etc.  M.  tle  \  .trnoiJif  ir.i^nillr  i  n 
ce  mcment  à  un  poème  dont  Lon&Un> 
tin  t&i  le  héros,  et  dont  divers  iVag- 
nicnts  ont  déjà  paru  dans  des  recueil* 

■  de  poésies.  —  Son  frèir,  k-  chi-valier 
iVchille  de  Lamothb  ,  capitaine  d'infan- 
terie, se  di^lingua  à  Toulouse  ,  lors  des 
ëvéneinenls  du  ao  mars.  Aidé  de  quel- 
ques royalistes  ,  il  essaya  d'arracher  l:i 
Yjlle  de  Limoux  au  pouvoir  de  Buona- 
parte  ;  et  il  fit  partie  de  Tannée  royale 
oUosarreciion  ,  organisée  dans  le  Midi, 

■  en  jum  181 5.  —  Son  oncle  ,  François- 
Tristan'Marguerile  de  Lamothe  ,  che- 
Talier  de  St.4liOob,  colonel  et  ancien  Bit- 
j or-général,  né  àToulouse  le  5aout  »756» 
lui  reçu  page  de  niatlnnic  la  daupliine  en 
1767  y  el  rentra  ,  avant  sa  ouaiorzième 
année  y  dans  le  régiment  de  Périgord.  Il 
devint ,  en  1774  «  sout-lieu tenant  de  gre- 
nadiers, et  passa  adiudani-nmjor  le  7 
mai  I79i>  Ayant  éraî^rc  au  mois  d^oc- 
tobre  de  cette  année»  t!  eervit  k  Parmée 
dcK  princes,  dite  du  centre,  en  qualité 
de  major-géuéral ,  et  fut  ensuite  employé 
à  lu  correspondance  de  Moh&ikua  (  Louis 
X  VIII  )»  qui  lui  confiaphitienn  oHsiionê 
importantes  en  Angleterre,  en  Portugnl 
et  en  Allemagne.  Il  suivit  le  duc  de  Cas- 
Iries  en  Portugal  en  1 796 ,  et  fui  movioé 
major- général  du  régiment  que  celui-ci 
îcvu  à  la  solde  de  TAngleterre.  Derct/im- 
eu  France  «  il  s'adonna  aux  IraTaux,  de 
ragricuhure;  maiaà  Pépoquedirso  man, 
si  reparut  tous  les  armes  pour  la  défense 
de  la  monarchie.  Les  étudiants  en  droit  de 
Toulouse qui  t^étaient  levés  en  mast>e» 
le  demandèrent  pour  l«a  eotsipuDder,  el 
«:e  fui  lui  qui  dirigea  leun  monveméMe. 
11  obtint,  en  1816,  une  pension  de  re- 
trait et  le  grade  de  colonel.  — •  Lamo- 
TBS  (  Benoit  ) ,  né  i  Paris,  a  publié  :  f. 
I^A mi  d'EeatOy  recueil  de  poésies,  1 788, 
in-ia.  II.  Les  veillées  du  presbytère , 
suivie^i  de  quelques  auires  Opuscule*  n»' 
triotiqnet  et  linéraires ,  1 797 ,  in-19.  III» 
Mémoires  de  miss  BellamjTy  actrice  du 
théâtre  dp  Covcnî  Garden  ,  à  Londies  , 
yàd.  de  i'aoglaxâ  siu*  la      édit.,  17^4 


LAM 

I  Tol. ,  în-8».  IV.  Laurent  4e  3fédicis  ; 
acte  héroïque       vera,  l8oo,in-ia,  W 

Catéchisme  des  Mu^e.  f ,  ou  Âbre'gé  de$ 
At'gUs  de  la  versiJiccUion  française, 
mis  par  demandes  et  par  réponses  ^  1  So  1  » 
in-(  j.  On  a  cité  de  lui  une  Elégie  suri* 
calendrier  républicain.  Il  a  été  rédacteur' 
de  V  Observatoire  du  département  de 
l'Fonne.  —  Lamoire  (  A.  François  ) , 
était  en  AngleteiTe ,  en  1807  ,  lorsquUI 
fut  chargé  d'accompagner,  dans  leur» 
voyages  suiv  le  cuutiucnl  ,  deux  jeunes 
étudiants  d'Oxford.  Il  publia  en  français , 
en  i8i3  ,  in-8"-  ,  f  'oy  âge  ddns  le  nnrit 
de  l'Europe  f  vie. ,  avec  quinze  planches 
et  une  carte  de  Norvège.  Dans  cet  ou- 
vrage,  il  a  cru  devoir  se  défendre  avec 
rfi.ilrui  ,  d'être  partisan  de  la  phiinsu- 
plue  moderne.  S.  S. 

.  LAMOCBOUX  (  J.-V.  ) ,  professeur" 
d*bbtoire  naturelle  à  l'académie roy aie d* 
Caen,elmem^  i  c  ùr  plusiciir*  sociétés  sa- 
vantes, né  à  Aeen^  où  il  a  publié,  en 
x8o5f  un  cabier  de  DlssertoUonêsurpiu* 
timt»  espàeee  de  itteu*  peu  efmnuetef 
nouvelles ,  avec  leurs  aescriptions  en 
latin  el  français  ;  et,  eu  1816,  tîne  HtS" 
toire générale  des  polj-piers  ecraiUgènee 
flexihUsy  I  vol.  in-S^.ïavec  i5  planche* 
contenant  plus  de  i3o  figures  dessinées 
par  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  préi>enté 
»la  première  classe  de  rlnstitnt  d!abord' 
en  1 810 ,  et  ensuite  en  18 1 3-  A  cette  der- 
nière  époque  ,  M.   Laniouroux  s'était 
borné  à  parler  des  espèces  qu'il  possédait 
dans  sa  ricbe  collection  de  productions' 
mannes;  m  t8i5,  il  trr^ita  de  tcms  fis' 
polypiers  mentionnés  par  les  auteurs^ et 
M  les  divisa  en  56  genres,  dont  i4  seu- 
lement étaient  connus  avant  hiî,  et  en 
plus  rlr  56o  espèces ,  dont  140  moins* 
sont  iK>uvelles.  Ainsi,  sous  le  rapport, 
de» genres  et  des  espèces,  l*oavirage  de 
M.  Lamouroux  est*  lè  plus  com|^  qui' 
nit  p^rti  sur  la  famille  des  pplypiers.  11  a' 
aussi  fait  connaître,  dans  un  écrit  jpu-' 
blié  i  Caeu ,  i9i  7 ,  une  'espèce  ou  Tanét^  , 
de  fttMnent  cultivée  avec  arantage  souS' 
Xemom  Ae  blé  lamiên.         B.  T.  R. 
;  LA*IPBï^)I  ^l'abbé  ),  neveu  du  cé-' 
ièbre  avoeat  de  ee  nom  mort  en  1 793 , 
naquit  à  Pisc  vers  1760,  et  fut  donn  par 
la  nature  des  plus  heureuses  facultés  j 
mais  Texlrânie  mobilité  de  son  imagina- 
tiM  retarda  ses  progrès.  Voué  à  rétftt 

ecclésiastique,  il  parv  int  an  Fncerrloce,  et 
ne  put  tronver  fîans  ■^a  patrie  ,  au  mi- 
lieu de  ses  pstsiliica  iuucttons,  le  bonbcujf 


Digitized  by  Google 


t.ATf 

grecque  et  laline ,  qu'il  aiFait  cultivées 
avec  autant  de  succî-b  que  celle  d«  >a 
iialiou;  le»  maibématique»,  dans  lesquel- 
les il  avait  fait  de  rapides  pioç;it»,  lui 
fourniftinieni  kamojrf  ns  de  se  i  «  ndre  {iar- 

•Cout  mile.  U  irist  «ti  France ,  et  jf  obtint 
une  diairc  ]profeCKur  dans  le  collège 
de  .Sorèze^  mais  il  ne  put  y  rester  lung- 
terops.  L'entrée  des  AusU-o  >  Russes  en 

.Italie ,  d^oû  a*écaient  «nfui  beaucoup  de 

.partisaiia  de  Ui  révolution,  nyml  fait 

•  venir  plusieurs lîllératetir)«  tialif  ns  à  Pa- 
ris, J^mpredi  le«  £ul  bientôt  rejoints. 
Il  pasM  pour  avoir  ^lé  Pun  de*  princi- 
paux auteurs  de  la  crili<|(ie  «nit-re  qiti  y 
fut  f  aite  «?u  poème  de  Monlï ,  //  Hardo 
dcUa  ScLva  Nti  Uy  dmisla  Dtcade  phtlo- 
sophiffue.  Monti  Teo  accusa  irivemettt 
dans  sa  di  ilribe  tonlir  tous  f  '  nx  tjyi 
raVâictiL  critiqué,  et  uUi  tut  publiée  à 
Milau,  sous  le  titre  de  LeUeraaH'  ahate 

'«SWeno  BeUineili.  Lamprcdi  quitta  Pa- 
ris y  et  alla  ^  on  ne  sait  pourquoi .  m 
pague  j^uelque  temps  avant  l'iuvasion  de 
ce  royaume  par  Buonaparte.  Il  revînt 
ensuite  4  Paris,  d*on  il  ne  tarda  k 
retourner  en  Italie.  Milwn  fui  la  vitié  où 
il  voulut  ii:»er  son  éutbii&sement.  Il  s  j 
réconcilia  avec  le  poète  Monti ,  et  fut 
admis  dans  la  nombreuse  société  de 
gens  de  lettres  fjuise  réunissaient  rJiaque 
jour  cbezleur  Mécène, le feéuatcur  Para* 
dîsL  S^ctant  niîs  par-là  tur  la  voie  des 
faveurs  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
hautes  matliémaliqut&  dans  fa  mniston  den 
pa^es,  où  il  fit  eu  peu  de  temps  de  fort 
ftons  élèves.  Quciqius  dégoûts  lui  ârent 
perdre  sa  pl;i<:e^  ii  sV-tati  attiré  des  enne- 
mis daus  rintervallc,  en  travaillant  à  un 
journal  littéraire  intitulé  :  //  Poligrajo, 
IlA  précaution  qu  il  avait  d'y  flatter  Para- 
tli.si ,  ne  le  nut  point  à  Tabri  du  ress^^tiii- 

f  meut  des  gens  qu'il  mjuriaii.  Il  alla  ddii» 
le  royaunie  de  Naples ,  où  régnait  Marat; 
là,  revenant  à  des  goûta  simples  et  tran- 
<|nî]les,  il  se  retira  dans  ntie  fur<"  f\r-  vil- 
lage. L'imaguiation  ardente  et  mobile  de 
Pabbé  Lampredi ,  ne  lui  a  f  amats  permis 
de  composer  un  ouvrage  de  longue  lia- 

.  lêine  ;  cependant  les  dissert  aiion.s  quM  a 
publiées  sur  quelques  passage»  obscurs 
d^Houère,  prouvent  sues  ses  €onnais<- 
sances  licllcniques.  Son  amour  pour  le 
grec  perce  jusque  d  ins  st «.  petites  s;iti- 
res;  mais  il  y  monti  e  peu  tl  esprit  et  de 
finesse.  N. 

LANCASTER  [  JosrrH) ,  maître  d%'- 
col«  anglais  ,  d'abord  de  la  secte  des 
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quakers,  fut  ensuite  ej^clusde  cette  com- 
munion, lis^est  lait  une  immettse  rcput»> 
tion  uoo  seulement  en  Angleterre  ,  aaia 
dans  toutes  les  parties  du  inonde  ,  eu 
mettant  en  pratique ,  daus  bauit  Geoi^ 
ge^s  »  Fielda ,  sur  une  grande  écbelle  « 
le  plan  d^éduca tion  que  le  docteui  Bell 
avait  fait  connaître  le  premier  da.is  le 
royaume-uni.  [Foj  .hzhh.)  Lesencoura> 
gements  que  reçut  Laoeaster  le  mirent  à 
même  de  voyager  daus  toute  la  Grai^ 
de  Bict.igue  ,  faisant  «le»  cours  e>  flon- 
nant  des  instructions  pour  ia  iunuauoa 
d*écoles  semblables  à  celles  qo^il  avait 
d'ahord  él.d)li(  s.  Il  cacha  soigneuse- 
ment tout  ce  qu'il  devait  an  docteur 
Bell  ,  dont  il  ne  prononça  jamais  \fi 
nom*  Ce  dernier  sMleva  avec  force  eon* 
tre  cette  in^raliltide  :  il  en  résulta  une 
controverse  fort  animé«, qui  amn^i  qneU 
que  temps  le  public,  et  des  iustituiious 
rivales  quiaVlevèreotà  côté  les  unes  des 
attires.  Lancastrr,  se  servant  ce  aT.iQ- 
tagc  de  sa  popularité  cl  de  ses  protec- 
tions ,  ouvrit ,  en  ,  une  espèce  étt 
séminaire  à  Lower- Tooting.  Le  prot- 
pectu»  qu'il  publia  était  it  inpli  de  [Hnii- 
neuses  promesses  que  la  suite  iuL  ium 
de  réaliser.  £n  peu  de  temps ,  PéiabliMC- 
m«nt  fut  abandonné  ,  et  les  meubIcB  d« 
directeur ,  parmi  lesquels  se  trouviuent 
trois  équipage»,  furent  vendus  au  bé««^- 
fice  des  créaociers.  k\x  surplus,  la  né^ 
tliode  de  l'enseignement  mutuel  nVst  pas 
nouvelle.  Vers  1618, le  voyacjfur  italien 
Pictro  Dclla  Valle ,  la  trouva  établie  daits 
l%ide ,  et  elle  était  pratiquée  en  Frauee» 
avant  la  i  cvointion  ,  dans  rétablissement 
des  dames  de  St.-Cyr  ,  où  les  élèves  les 
plus  avancées  instruisaient  les  autres.  Vot* 
ci  comment s^exprime Délia  Vallc:  «  Mais 

»  .'triri  ilf-  p'  fifîttT  di!  temps  cjui  se  p:is^;i  4 
j>  disposer  toutes  ces  chose!.,  je  demeurai 
1»  sur  le  vestibule  da  temple  (  i  )  ,  pour  y 
V  voir  de  certains  jeunes  enfants  qui  J 
»  apprennent  à  lire  d'une  f.Trnn  fut 
»  exii  aordinaire,  dont  je  vous  ferai  pari, 
a  comme  d'une  diose  très  curieuse  à  moa 
M  avis.  Ils  étaient  quatre  qui  avalent  pris 
»»  du  m.iltre  une  nH'^inp  Icron  ;  et  «(in  (!e 
y>  Piuculquer  parfaucoient  en  It^nr  nvé- 
»  moire,  et  de  répéter  les  précédentes 
»  qui  leur  avaient  été  prescrites,  et  , 
»  de  peur  de  les  oublier,  un  d'eux chan- 
M  tait ,  d'un  certain  ton  musical ,  une  U- 


(i)  Pictro  D«iU  Vm\%»  FaMclle  I»  tf mple  .111a. 
aânaal,  pcvs  1*  fenavaass  oa  GwanaA»  Ha||Mr. 
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»  gnc  de  la  leçon ,  comme,  par  exemple, 
»  deux  et  deux  foot  quatre  j  et ,  pen- 
»  daot  qu'il  ehantaU  eette  partie  de  le- 

J»  ÇOri  ,  pour  l'appiTritlie  mieux,  il  l'é- 
7t  crivaiten  mèroe  It-nips,  non  pas  avec 
»  ttne  plume  etsur  du  papier ,  mais  pour 
»  répargnereln  enpat  gâter  inttûtniwiiK, 
91  il  en  inarquait  tous  tes  caractères  avec 
Ta  le  doigt  sur  le  m^aie  plancher  où  ils 
»  ëiai«ni  aitia  en  ropd  »  et  qu^ilt  âTaieni 
V  couvert ,  à  cet  eflift ,  de  sable  trèa  dé- 
M  l'é.  Apifs  que  le  premier  de  rea  en- 
3»  iaata  avait  écrit  de  la  sorte  en  cbau- 
»  tant ,  let  antres  eliantaient  etiieriraient 
31  !a  même  chose  tout  ensemble.  Ensuite 
»  le  premier  reconmimçaii  ,  chantait  et 
»  écrivait  une  autre  iigue  de  la  leçon  , 
a»  comme f  par  exemple  ,  quatre  et  qua- 
9  tre  font  liiiit ,  (|iie  les  autres  répétaient 
»  incontinent  apits  ,  et  ain?ii  toujours 
it  allernativeuieut  de  la  même  façon  ^  et, 
Ht  lorsque  le  terrain  était  couTert  de  ca- 
»  ractt'res  ,  \U  passaient  la  main  par-r^cs- 
»  sus ,  les  eâ'açaieot  et  Y  répandaient 
9  d*autre  sable  ,  ^il  était  nécessaire  ^  pour 
n  y  tracer  de  vonvelies  lettres,  et  con- 

»  fniii;t;cnl  loujours  de  !.'t  ^0!•f^  pr  iidant 

3t  le  ituips  qui  leur  était  donné  pour  étu- 
9>  dier.  Uea  enfanta  me  direnl  aus&i  que , 
»  de  cette  façon  ,  ila  apprenaient  à  lire 

>*  et  à  écrire  sans  papier  y  sans  plumes  et 
y  sans  encre  :  et  sur  ce  que  je  leur  de- 
I»  mandai  qui  les  eoscignait  et  quiletcor* 
n  rigeaït  lorsqu'ils  manquaienli  va  qu'ils 
»  étaient  tous  écoliers  ,  et  que  je  ne 
»  voyais  point  de  maîtres  parmi  eux ,  ils 
3»  me  répondirent  fort  raisonnablenent 
it  qu'il  était  impossible  qu'une  seule  dif- 
3)  ficuhcîcs  «irrêt.^i  tous  quatre  en  même 
i>  temps  ,  sans  la  pouvoir  surmonter  y  et 
»  que ,  pour  ce  sujet ,  ils  s*exerçaient 
>»  toujours  enseiiilde,  afin  que  si  l'un 
>»  manquait,  les  ,'iutres  fussent  ses  miiî- 
»  très.  »  Le  mode  d'enseignement  mu- 
tuel ,  appelé  »  mal  k  propos ,  lancasté- 
lifn  ,  a  faii  de  {grands  progrès  en  Etiio- 
pe  depuis  quelques  années^  il  a  été  re- 
porté en  Asie  par  des  missionnaires  an- 
glais de  difi'érentcs  communions  ,  et  in- 
troduit parlOTJt  où  l'Angleterre  a  des 
possessions.  Il  s'est  aussi  répandu  eu 
France.  Comme  tontes  les  nouveautés, 
accueillt  d*nbord  avec  trop  «TenthousinK- 
me  par  beaucoup  de  personnes  ,  il  a  élé 
traité  par  d'au  très  avec  une  excessive  se  vé- 
rité. On  compte,  panai  ses  adversaires  de 
bonne  foi ,  des  personnes  très  éclairées  , 
nétoe  du  eedcnitiques  ,  dont  les 


vertus ,  la  piété  et  les  lumières  ne  peu- 
vent être  mises  en  doute  j  d'un  autre 
c6té  anfsi  »  il  n  ,  pour  partisans  ,  des  ^ 
hommes  non  moins  rpcommandables  sous 
les  mêmes  rapports.  On  en  a  fait  tour-à-> 
tour  une  invention  capaUe  d*illnstrer 
tonte  seule  le  siècle  qui  l'a  vu  naitre, 

ou  un  raotle  d^instnirt-on  qu'il  rdiait  se 
bâter  de  proscrire  ,  parce  qu'il  était  en 
opposition  avec  la  religion  ,  la  saine  no- 
rare  et  les  gouvernements  monar^éM- 
ques.  Ses  admirateurs  ont  prétemlu  que 
la  plupart  de  leurs  antagonistes  jugeaient 
la  méthode  avant  d'avoir  pris  la  peine 
de  l'examiner,  ou  après  l'avoir  exami- 
née  légèrement  •  que  s'ils  l'eussent  bien 
observée  ^  ils  auraient  été  convaincus 
quVIle  ne  créait  des  ennemû,  ni  à  ht 
morale  ,  ni  à  la  religion  ,  ni  à  aucune 
espèce  i]c  gouvernement  ^  que  c'était 
uniquement  un  moyen  perfeciionnéd ins- 
truire la  jeunesse.  Les  advenaires  de  cette 
méthode  font  observer,  que  les  connais- 
sances, lentemeut  acquises  ,  le  sont  aussi 
plus  sûrement  {  que  c'est  dans  l'enfance 
q«|K  contractent  les  bonnes  kabilodes, 
qtie  5r  foTmPnt  les  bonnes  mœurs  ,  et 
qu'une  méthode  qui  abrège  le  temps  de 
rédocalion,  pour  des  enfants  surtout  qui 
a*ea  «urant  iamais  dWlre,  peut,  di«s 
une  nation  décomposée  par  une  révolup 
tion  lelle  que  la  nùtre  ,  avoir  d^  incon* 
vénients  que  ne  compenseront  pM  ses 
avantages*  Ib  ajoutent,  que  oetie  mé- 
thode consiste  trop  en  des  mouvements 
mécaniques,  qu'elle  ne  dit  rien  au  cosur, 
et  que  former  le  cemir  est  pourtant  la 
but  essentiel  de  l'éducation.  On  peut  gar- 
der un  juste  milieu  entre  de<i  fipinions  sî 
opposées  I  et  dire  que  cette  mciiiode  , 
confiée  k  des  mains  pures ,  à  des  hommes 
religieux  et  moraux  ,  psul  éire  d'ime 
grande  utilité  ,  en  abrégennt  le  temps 
ordinairement  si  long  de  Tinstructiou 
élémentahre  ,  et  en  donnant  ainsi  les 
moyens  de  consacrer  celui  qui  reste  à 
acquérir  dts  conuMssances  utiles.  Au 
reste  ,  cette  méthode  ne  difiere  de  celle 
qui  est  suivie  dam  l'Inde  depuis  si 
long-temps ,  ffiif  pnr  tîp  légères  améliora- 
tions. Elle  vient  d'être  appliquée  depuis 
peu  en  Franee  à  renseignement  de  la 
musique,  et  elle  est  en  usage  dans  plu- 
sieurs provinces  et  dans  des  régiments. 
LcsJniCk  l'ont  adoptée  avec  succès,  si 
Ton  s*en  rapporte  nu  journal  quMs  fout 
paraître  depuis  quelque  temps  à  Paris. 
On  a  publié  •  (aut  eu  France  qu'en  Ân- 
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gletcrre,  beaucoup  tl^onvragcs  pour  et 
Contre  la  métiioùf  des  ccoirs  laucasté- 
riennes.  (/^o^  .  Labordc.)  J.  Laucaster 
a  publié  :  I.  ^métiorations  dansl'édu" 
cation,  w-S". ,  i8o3  ;  troisième  édition  , 
j6o6.  II.  Lettre  au  très  honorable  Jean 
Foster,  sur  les  meilleurs  moyens  d' éle- 
ver et  de  rendre  utiles  les  pauvres  en 
Irlande,  in -8".,  i8o5.  III.  Apptl  à 
ia  Justice  dans  la  cause  de  dix  mille 
êfijanît  pauvres t  ÎD-d^. ,  1807.  IV.  Sji- 
labaire  \A  Spelling-hooh  )  à  l'usage 
des  écoUs,  111-17,  tHoS.  \ .  IS'otice  sur 
Us  progrès  du  plan  de  Joseph  Lanças^ 
1er  p9Uf  ^éducation  des  enfants ,  in- 
8*>.  ,  1810^  VI.  jRapport  sur  les  progrès 
de  Joseph  JLaheaster  depuis  1798  ,  in- 
8^  •  i8j  I.  ô'uèstance  d'uilc  leçon 
prononcée  d  la  Taverne  des  Jranes' 

,  maçons  t  in-S". ,  181 2.  Z. 

rANCETTÎ  (  ViNrKNT)  ,  littérateur 
itaiien,  a  pubiié,  ea  ib^iâ,  une  élégante 
et  fidèle  Truducdon  italieuro  du  Saijr- 
ricon  de  Pétrone  ,  av<c  le  texte  en  re- 
gard et  des  notes  fort  inslruciives ,  deux 
vol.  in-80.  Malgré  le  tuii  licencieux  de  cet 
ouvrage,  le  grand  -  juge  miuisire  de  la 
justice,  comle  Luosi  {Voy.  ce  nom), 
«n  accepta  la  dédicace.  M.  Lancetd  était 

,  alors ,  dans  le  ministère  de  la  guerre , 
clief  de  la  division  de»  éc<4ea  mUilairee, 
«>t  il  s^acquittait  de  cet  emploi  m  homme 
plein  d'iiooueur  ,  de  ztle  et  d^urbauité. 

LANDIÉ  (  Édouabd)  ,  a  publié  I. 
Développements  historiques  Je  l'intcUi' 
.  ^ence  et  du  goût  par  'rapport  à  l'élo- 
ifuenee^  i6i3,  io-8». ;  ■«•coade édition , 
JiSi3  ,  in-8".  II.  Lttijc  d'un  ami  de  la 
Iff'crLé  à  S.  Ex.  Bii'r.  le  comte  Carnot 
iur  lu  constiiulton  ^  181D,  in-8<».  Ot. 

LAIfDOLPHE  (AnTOiii  b),  aucien  ca* 
pit^inç  de  la  marine  frauç^use  ;  né  à 
MoulLclrt ,  eti  t^Go  ,  était,  avant  la  révo- 
luti  on  ,  directeur  de  lu  société  coloniale 
pbiUntropiqué  dl^Oufre  en   Afrique  , 
d<^nl  l'iiislitullon  avait  pour       t  d'éten- 
dre le  cortimerce  Iran^^is  dans  le  vaste 
.  rojaunie  de  Bénin.  M.  I^ndolphe  avait 
.  prudemment  recherché  l^amiiié  du  roi 
,  d  Ouire  ,  et  aide  de-  >.on  n|M  iii,  il  avait 
iWti  construire  un  fort  à  rcniboucbure 
du  fleuve  de  Ceniu  :  uji  lerrviu  tii«  éieit- 
.  du  avait  été  mie  en  culture  par  ses  ioïm, 
et  plubieura  centaine»  de  nègres  sc- 
condaieut  ses  vues  par  un  travail  ac- 
.  tif.  Cel  étaUJaseipeDe  recevait  dbaqpie 
jour  ^e  nouveaux  «ccroiiscmenl» ,  lori* 
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qu^en  179^,  deux  vaisseaux  de  com- 
merce ancînis ,  armés  de  canons,  débar- 
quèrent prc»  du  lort  quelques  individus 
qui  s'annoncèrent  comme  étant  au  ser- 
vice de  la  mai-itM}  DobbOn  et  i't>rnpagnio 
de  Liverpool ,  et  comme  t  har;^r5  de  re- 
mettre à  M.  Landolphe  de  riches  pré- 
sents, en  reconnaissance  de<i  services 
qu'il  avait  rendus,  Tanii!  r  ]ji  '1  cdente,  ài 
un  bâtimeni  de  cette  compa^iue.  M.  Lau« 
dolphe,  forcé  pardeimstancearéitérfoa^ 
aceepta  ce*  présenta  qui  consistaieuiei* 
objets  d\tmeublement,  et  il  donna  aux 
Anglais  un  dîner  spleudide.  La  Journétt 
ae  pacsa  dans  des  témoignages  récipro- 
ques d*amitié.  A  minuit ,  M*  LandcSplm 
fut  réveillé  au  bruit  des  armes,  et  i)  se 
vit  entouré  de  soldats,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Il  n^avait  avec  loi  que 
detix  Européens:  les  nègres  qui  auraient 
pu  le  défendre,  ayant  pris  part  à  la  ^atté 
de  la  journée ,  étaient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil;  poursuivie  coups  de 
pistolet,  et  n'ayant  aucun?  moyen  de 
rrsiblance  ,  il  se  précipita  du  haut  d'une 
ii-ii^tie  dans  les  îbssé»  du  fort  qui  étaient 
pleins  d*eau.  Les  assaillants  le  croyant 
mort,  se  mirent  à  piller  les  magasins  .  rt 
chargèrent  kuis  canots  de  butiu  :  mais 
quelques  nc;;its,  qui  e^étaient  éveill('«, 
ajaol  sonné  i'ainrme ,  ou  courut  aux 
armes  ,  et  ks  pillards ,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  attaqués  ,  se  sauvèrent  en 
mettant  le  feu  aux  babilaiions  ,  et  eu 
faisant  sauter  le  magasin  à  poudre.  Cet 
acte  de  brigandage,  commûi  en  pleine 
p^ix  ,  escita  une  vive  indignation  «n 
A  ugle terre  \  mais  Tafiàtre  n^a  îamais  ét« 
éclaircie.  La  guerre,  qui  éclata  six  mois 
après  cet  événemeitt,  empêcha  les  récla- 
mations de  M.  Landoipbe ,  et  1rs  recher- 
ches quMl  teiitaf  lors  du  traité  «V Amiens,  • 
sont  restées  sans  résultat.  Il  n^avalt  pat 
encore  obtenu  jiistirc  en  i-Si".    S. S. 

LAiNDO^'  (  C.  r.  ),  pcMiurede  S.  A. 
B.  le  duc  de  Berri ,  ancien  pensionnaire 
deratademic  de  France  à  l^ome,  con- 
servateur des  tableaux  du  Musée,  mem- 
bre  de  plusieurs  sotiétés  littéraires,  et 
corrcvpondant  delà  quatrième  classe  de 
rinstiiut,  a  publié:  l.ISouueKcs  ./c ^  f^'/r». 
5  vol-  in-Ô".  Il  eu  paràis^it  un  nuiuéra 
loue  les  huit  jours.  Chaque  minée  foime- 
an  volume  d'environ  4oo  pages  avec  stft. 
ou  sept  planches.  II.  Annale:  du  Mu^ 
s^e  et  de  l'école  moderne  des  ùeaux-^ 
arU  $  i8oj-iSjo«  1^  vol.  in-^*« ,  dont. 
D'est  Pauicur  et  t*édiienr|  on  j  ajoute! 
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les  Pajsages  et  tahleauK  de  genrc^ , 
iSo5,  4        ■'•-B**.  Ht.  jinhales  du 
Jffusee  ,  seconrle  coîlecliori  ^  i  >  ^  (  !  ni- 
8".  {y  cnmpris  le  salon  «Je  1817  ,  la  Ga- 
ierie  Giustiniani  et  la  Galerie  Afas- 
sias)  :  ces  33  volumes  forment  uut  col- 
lection ivis  esCitnre  ,  quoique  grin  ce  au 
simple  Irait.  Chaque  volume  coiuirutya 
'  '  pfancbet  ;  Pnneienne  collection  burioiit 
est  d^autaiii  }ilus  recherchée^  que  la  plu- 
part des  clu  fs-<ra*uvrf  tlonl  on  y  fh>n"e 
le  irait,  ne  sont  plus  en  France  anjour- 
d1iut.  lY.  yies  et  œuvres  deê  peintres 
les  plus  célèbres  y  i8o3  eisuiv.,  20  vol. 
in-Zi".  ,  contenant  le  portrait  et  FfKnvrc 
coniplet  du   Dominiquin,  de  Michel- 
Ange  ,  de  Baphaêl ,  du  Popsem  et  de  Le- 
Mienr  ,  ,^^  C(•  un  choix  df   TAlhariP  ,  de 
Daniel  de  Voherre  et  de  Baccio  Bandi- 
Heïli,  elle  i»*".  volume  des  peintures  an- 
tiqu«  s  V.  Description  de  Paris  et  de 
ses  ddifices ,ii\c.c  un  PréLÎs  hi^ioriqiic  et 
dei»  observations  ,  par  LegranH ,  1 806-0 , 
3  vol.         y\.  Galerie  kiitorique  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  ton  s  les 
siècles  et  de  toutes  /cv  rut  fions ,  1 8o5-<) , 
12  vol.  iu  -       PliiMt-nis  gens  de  lettres 
y  ont  fourni  des  ariiele»).  TII.  Choix 
de  iHOgr^^hie  ancienne  el  moderne  ,  a 
Tol.  în- 13,  avec  i.'j^  portraits;  rVsi  un 
abrogé  de  Touvraj^e  précédent.  Les 
AntiifuHés  tPAlhines ,  d'après  Stuai't 
et  Revett,  3  vol.  in-fol.  Le  texte  est  tra- 
duit de  l'auplais  piir  M.  Feuillet.  IX. 
Description  de  Londres  et  de  ses  édifi- 
ces ^  ix^. ,  avec  ^1  planches.  X.  Les 
amours  de  Psychdet  de  Ciij>idon ,  in- 
iol.,  imprimerie  de  Didot ,  avec  3'J  ]>Ia»- 
chfi  an  trait,  d'apris  R.iphaël.  XI  Le 
iS5t.  Evangile  de  A'.  S.  J.-C  ,  in-40. , 
itnprîmei  io  de  Hidot  ,  avpt-  planches 
au  trait  d'apris  Rapbël ,  le  Dominiauin , 
le  Pouisin  et  TAIbane.  XII  Recueu  des 
mitfrages  de  peinture  et  sculpture  qui 
ont  concouru  pour  les  prix  décennaux, 
in-8^.,  avec4p  plani  hcs.  \Wi.  Atlas  du 
Musée  f  ou  Catalogue  figuré  de  ses  fo- 
Ifciiux  et  statues ^  la  ire.  livraison,  en 
G  plauches  in  foi. ,  é(a  t  annoncée  ronim** 
^tantsous  presse  en  i8i4' M.  Landon  a 
plusieurs  fou  exposé  au  saton  du  Musée, 
des  productions  de  son  pinceau,  qui  ont 
oï>tenu  les  suffrages  (les  amateurs. —  S^n 
fils  ,  architecte ,  pensionnaire  du  Roi  à 
racad^mie  de  France  à  Borne, fut  nom- 
mé, en  181^,  dessinateur  d'architecture 
du  cabinet  de  Mgr.  lé  duc  d'Angoniême. 
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LANDREMONT,  général  français, 
était  capitaine  de  dragons  a^iant  larévi^ 

înlinn.  dans  le  i  cj^iment  de  Schoraberg  , 
et  »  était  marié  à  Nanci.  Employé ,  en 
l7<)3,8ous  Custine,  il  s^av;«nça,en  fé- 
vrier ,  dan»  le  daché  de  Deux- l*outs , 
df>nl  il  t>'(  irip,-»!  r<  .  lir  rr  ci.i  I<>s  IroTjpf  sdu 
duc  qui  se  sauva  a  son  approciie,  el  fut 
ennuite  Itaitu  denx  fois  devant  te  Karlft» 
berg.  Bi-niiharnais  ayant  remplacé  Cus^ 
tirje  ,  M.  Landreniont  ,  devenu  général 
de  divisioU)  commanda  son  avaul-garde, 
et  je  la le  1  a  aoAl ,  un  convoi  dans  Lan- 
d;iu  ,  cpii  commençait  à  être  cerné.  Il  prit 
ensniip  le  commandement  de  cette  ar- 
mée. Forcé  ,  îe  i3  octobre,  dans  Its  li- 
gnes de  Weîssenibourg ,  il  se  conduisit , 

dans  r»'lte  .ifTaire  ,  ainsi  que  pendant  les 
journées  suivantes  ,  njoms  en  .général 
quVn  soldat  courageux.  Destitué  après 
cet  échec  ,  il  fut  enfermé  à  PAbbaye ,  le 
19  octobre.  Il  (  chappa  aux  massacres  de 
cette  époque ,  et ,  en  seplembrie  1 79^  , 
Anbiy  le  fit  rappeler  aux  armées  ;  il  fut 
employé  sur  les  Côtes  du  Nor<l  ,  où  il 
rf'Miiii;M)fi->ir .  !î  is  jtH'lM.  de  Choiseul , et 
piu&K  ors  autres  émigrés,  firent  naufrage 
près  de  Od«is-  Malgré  les  ordres  du  ai* 
recioire,  M.  Laodreroont  parvint  à.  les 

sauver.  [f^«y.  CnoTSFUL-STAlSVILLE.) 
Ce  trait  d  tiunianitc  lui  coûta  presque 
aussitôt  son  emploi;  le  directoire  le  des- 
titua ,  et  renvoya  les  prisonniers  devant 
uir  nouvran  tribunal.  Dfpnis  c(.  temps  , 
M.  Landreniont  e!it  re^té^an^  Mclivitc,  el 
il  vit  encore,  retiré  à  Nanci,  dam  ua 
âge  tr<'S  avancé.  B  M. 

LAKGEAC  (Le  chevalier  de  ),  con- 
seiller ordinaire  de  Tuniverstlé ,  né  vera 
1750,  d*niie  famille  noble  ori;;in:iire  d'Au- 
vergne, fut  autrefois  serrét.TiirL'  d'ambas- 
sade à  Vienne,  puis  a  Péter&bourg  et  à 
Moscou  «  où  il  eut  nue  mission  secrète 
lors  ^e  la  révolte  de  Pugatsckeir.  M.  de 
Langeac  n'est  pas  moins  connu  par  IVx- 
cellence  de  ses  opinions  politiques  qui  le 
firent  comprendre  dans  la  proseriptlon 
du  1 3  vendémiaire  (10  oct.  170.?),  que 
par  ses  différents  onvra;;es.  Sa  traduction 
en  vers  des  Bucoliques  de  \irgile  passe 
pour  la  meilleure,  e^  surtout  pour  la  phis 
exacte  de  celle!»  qui  ontétépiibliécs.  11  pos- 
sédait autrefois  une  fortune  considérabl»*, 
et  il  en  fainait  le  plus  iligne  usage  pour 
fintérét  de»  lettres  et  de  ceux  qui  le» 
cultivent.  On  a  de  lui:  T.  T.tltre  d'un  fils 
parvenu  à  son  père  ^  laboureur  ^  qui  a 
remporté  le  prix  de  Tacadémie  française, 
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Ij68,  in-8o.  II.  EpCtie  d'un  fils  à  sa 
mère,  pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix 
lit*  l'ar-adémie  françaiite,  1768,  »u  -  8». 
lli.  Eloge  de  Corneille  y  1768,  in  80. 
IV.  Traduction  d'un  morceau  de  I  I - 
liaJe  (  prière  ét  P«trode  à  A«liille  ), 
a  G(iii«oiiru  pour  le  prix  de  TaiCMle* 
mtf  fr.mr;Hsc,  1778,  in-8«».  V.  La  ser- 
viiudc  aùoLie^  pièce  qui  a  concouru 
pour  le  prix  de  l*ecaâ^iBÎe  frAnçaifie  , 
1780,  in  8".  TI.  Poème  séculaire  d'Ho- 
race .  17^0,  il  1-8".   VIÏ.   Colomb  dans 
Us  Jtrs  ,  a  Ferdin€ind  et  isabeile  , 
«iprisf  la  déeouv»îe  de  VAmérùtue  , 
couronné  à  Mareteitle  ,  avec  un  Précis 
lu»torique  sur  Colomb,  178a,  in  -  18, 
tritrare;  réimprimé  iu  8*».  Les 
Bucoliques  de  f^iri^ile  traduites  en 
vas  français  ,  iSofi,  in-:^». ,  in  8".  et 
in-i8.  Celle  traducuon  concourut ,  eu 
iSi  o,  poar  le  grand  prix  décèMi^  de 
dcoxième  claaae  décerné  par  rinatitut.  On 

lui  attribue  ,  |o.  Essai  d'instruction 
morale^  2  vol.  in-8''.  et  in>i3f  181 2 j 
~**  ti«.  Préeû  hiêkmi^fue  mr  Crom- 
we//, suivi  d'un  extrait  de  ÏEikon  bu" 
sillhe,  1789,10-8".;  180!  — 3». 

jinecdoies  un  falaises  el  américaines, 
année»  1  «776  à  1 783,  2  vol.  in-»».,  P»ri», 
181 3^ — Iltfponse  àun  cuistre ,  i8i4« 
On  a  aussi  de  M.  dt-  Ij^fiT^ti-ac  Ai'  fort  ijolis 
fers  adressas  au  pucie  iieiilie,  avec  uue 
branche  de  laurier  que  fauteur  avait 
CUeiliit'  SU!  le  tombeau  de  \'ir|i;ile  ,  dans 
Un  voyage  qu'il  &t  en  Italie  pour  visiter 
les  lieux  qu'avait  hai>itéi>  lu  poète  dé 
Uenlooe.  M.  de  Lau(;eac  exprima  son 
vn-u  en  1814,  pour  la  dêché;iii*;c  Je  Buo- 
naparte  et  le  rappel  des  l^ourbous  ,  et  il 
fut  nooDiaé  chevalier  de  la  Légion-d'bon- 
iteur  ,vpar  ordonnance  du  Roi  du  17  oc- 
tobre  même  année.  D. 

LÂNGERON  (  Le  comte  oe),  ué  en 
1764,  entra  de  bonne  heure  au  service , 
fil  la  guerre  d'Amérique  sous  le  général 
de  RocIiambeMu ,   et  se  trouvait  colo- 
nel en  second  en  1787,  lorsqu'il  quitu 
la  France  pouv  a«  rendre  en  Rutaîe , 
où    l'impératrice  Catherine  remploya 
dans  la  {(uerre  contre  les  Turcs,  et  fut 
fil  don  ,  en  1791  y  d'une  épée  d'or,  en 
témoignage  de  aa  proteelicHi.  En  1792, 
il  fut,  avec  les  ducs  de  Laval  ,  de  l'o- 
lignac  ,  et  d'auli  e^  gentilshommes  ,  char- 
gé de  l'organisation  d'un  corps  d'émi* 
«rés  ,  destiné  à  défendre  la  cause  dei 
Bniabons.  Employé  en-initr  dans  les  ar- 
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distingua  par  ses  talents  ,  et  parvinl.au 
grade  de  lieutenant  -  général.  Il  com» 
mandait  la  quatrième  division  de  l'armée  ' 
russe  à  la  bataille  d'Austerlitz ,   et  fut 
forcé  à  la  retraite  ,  av^  les  généraux 
Bmowdeo,  MikMradowilcli  et  Bagration, 
per  la  défaîte  du  général  Piàbitchinsky , 
qui  occupait  le  centre.  Le  comte  de 
Langeron  eut  souvent  part  aux  nora- 
bveiiaee  aSkirea  dee  campagnes  iuivanteSy 
particulièrement  «a  1812;  mais  on  doit 
moins  admirer   1rs  talents  qu'il  y  dé- 
ploya que  le  zèle  généreux  avec  lequel 
il  prodigua  dea  secoure  aux  pntomiîer» 
franrais,  ses  compati  iotf s ,  lor»  de  la  re- 
traite de  Moscou.  Le   17  août  Uii3,  il 
obtint  uu  .succès  iinpot'Unt  à  Plagwit/  ; 
le  26 ,  il  cerna  la  division  du  général  Pu- 
ihod,  à  Lœweiiber^T  ci  fp  fit  lai*m^me 

Srisonnier.  Le  8  septembre,  il  pMsa  la 
ieisae  à  Oatrix ,  à  fa  stitte  «tu  comte  de 
Saint-Friestf  dont  il  seconda  l'attaque 
contre  un  corps  polonaLi.  A  la  bataille  dr- 
Leipzig  ,  il  commandait  le  corps  ru»!H; 
qui ,  aveo Iw  Suédoie «  formait  rarmée  du 
Mord.  Le  18  octobre,  il  passa  la  Partlia 
pour  marcher  sur  Leipzig ,  et  rencontra 
les  Français  dans  le  village  de  Schoenfeld. 
Ayant  reçu  ordre  d'attaquer,  il  éprouva 
une  forte  résistance,  et  ne  put  s'emparer 
de  la  position  qu'en  perdant  hf'aïu  onp 
de  monde.  l>éiogé  presque  au^ailot  ,  d 
M  parvint  à  la  reprendre  que  vers  le 
soir,  lorsque  les  forces  des  Françai»^u- 
rentété  divisées  par  une  attaque  impré- 
.  vue  du  général  Sacken.  L'armée  française 
ayant  été  obligée,  par  suite  dte  déiaa- 
trr.  de  Leipzig,  d'abandonner  ses  con- 
quêtes au-delà  du  Rhin ,  le  général  de 
Langeron  passa  ce  fleuve  le  t*K  îanvier 
18*4  )  0^^^  l'armée  de  Silésie,  sous  les 
ordres  du  niaréclia!  Blucher;  le  3  ,  d 
s'cuipara  de  Bingen ,  où  il  fit  queK^ues 
prisonaiertf  et  a«  porta  sur  Haieaoe  et 
sur  Trêve».  Il  prit  part ,  dans  le  courant 
de  la  campaj^ne,  :mx  atïaires  de  T^aon  , 
le  II  mars,  d'Arcts-sur-Aube  le  ai  {«t 
le  a8  <  il  ae  réunit  à  Meaax  avec  la  grands 
armée,   poi'.f   marcher  sur   Paiib.  Son 
corps  furm.ùt  Tuile  droite  de  l'armée  de 
âilésie.  Le  3o,  à  onze  heures  du  matin, 
soutenu  par  le*  généraux  d^York  et  da 
Kîcist,  il  attaqua  les  li.iuteurs  de  Mont- 
martre, et  s'en  rendit  maître.  Ce  tait  d'ac- 
jues  lui  valut  le  grand  cordon  de  St.- 
Aodré.  L'empereur  Alexandre  lui  dit, 
en  le  lui  rt^meltaot ,  «  qu'il  avait  tI■^nvf^ 

4  ec(  ViU^ç  >ur  le^h^uifurtdeMomm^t' 
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»  tre.  M  Conoie  on  le  tou^onnatt  âe 

t)*èvte  pas,  à  bmttcoup  près,  étranger 

^f.nK  'li'spositions  qui  s't'tai*"!!!  manifesié*;» 
Tixtt-ii-coup  (U1116  le  conseil  Alexandre 
«n  faveur  des  fionrbtons ,  vtne  éamt  de  a« 
feniUle  vint  pour  Jui  rcudre  rishe  aus- 
feilôt  après  qu'il  fut  enlré  dans  Paris 
Avec  rarmée  russe,  «l  œ  le  trouvant 
t  ^  CQDtenia  de  laisser  à  sa  porte 
UnecarM  avec  ccUe  devise  de  la  maison 
tle  Langeron  :  Alors  content.  En  !8f'>, 
te  Ou u Ile  de  Laugerou  commianLiU  uu 
corps  de  35,ooo  mMoines,  et  il  Ail  cbar- 

g.';,  .«près  lii  cariipn*;iie,  de  Jirig<  r  la  iti;ir- 
clie  rétrograde  des  troupes  russes  par 
Manlieîni.  Il  ijtiittn  Varis  au  nioù  d'oc- 
lobre ,  et  se  rendit  à  Odessa ,  capitale 
de  l.«  Crimée,  dont  il  avait  ciô  nommé 
i;ouverneur-géaéral,  en  remplacement 
«te  M.  le  «lue  de  lUchelien.  Eu  1816.  il 
"vint  à  l'étershourg  solliciter  de  rempe- 
ïeur  la  franchise  du  port  d^Odessa ,  et  il 
robiint.  S.  S. 

SANGLÉS  (  Loviê-lf  ATVico  ),  né  en 
1763 ,  à  PcreDUe  ,  près  Montdidier ,  a  /ait 
la  plus  grande  partie  de  ses  éludes  chfz 
•es  parents^  qui  i  amenèrent  à  Parts  pour 
7  lerroiner  son  éducalioii.  A  peine  était» 
it  sorti  de  l'enfance,  que  son  pèru,  mili- 
taire et  chevalier  de  St. -Louis ,  voulut 
lui  iAivti  embrasser  la  proiessiou  des  ar- 
■sesf  mabk  vie  «fue  Von  Mène  dans  tes 
garnisons  ne  convenait  p^'ts  aux  guûts  de 
M.  Langlès;  il  persuada  a  ses  parents 
de  lui  permettre  d'étudier  les  langues 
«rieotalcs^pour  aervir  avec  plus  d'avan- 
tage  dans  l'Indr,  rn  qualité  lîc  Tnilitaire, 
et  même  de  diplomate,  6n  demande  lui 
ayant  été  accordée,  il  se  init  à  étudier  Fa» 
xabe  et  le  persan ,  aidé  des  conseils  de  M* 
SUvCiilre  *îf"  Snrv,  et  il  suivit  les  COUl'S 
de  MM.  Kuliiii  et  Caussin  de  Perceval. 
En  1 7Îi5 ,  MH.Beetin  et  de  Beetenil ,  tw* 
iiîsU-ea  et  aeerétaires-d^état  »  rengagèrent 
»  se  livrer  à  fétude  du  manlchou.  Il  lii 
graver  ies  caractères  de  cett«  langue,  et 
publia^  en  1787  ,  un  Alpfiabet  inmnt» 
€hou.  CVst  le  premier  ouvrage  sur  cette 
lanr^iie  ,  imprimé  avec  des  oiti-actères  mo- 
bûci.  Quelques  mens  avant  l'apparition 
de  rAJpbaMt  mantohott,  M.  Langlès 
.Tvnit  publié  les  Jnsùtuts  politiques  et 
militaire»  de  Tamerlan ,  traduit»  du 
persan  ,  1  vol.  in-6<*.  L'acadcinie  des  ins- 
criptions agréa  la  dédicace  de  cette  Ira» 
dui  tinn,  et  celle  de  VAlphabct  mant- 
chou.  M.  Laauglès  était  depuis  deux  ;im 
suacké  au  tribunal  des  maiicluius,  ck 
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IViUCe.  Le  mavécfaal  de  BicheKcn  ,  alors 
dojen  de  ce  tribunal,  accueillit  de  In 

manit  i  e  la  plusllatteuse  le  traducteur,  et 
lui  procura  même  une  des  douze  pen- 
sions da  mérite,  dont  le- tribunal  dis- 
posait en  laveur  de  s<;s  ollieters  les  plus  ' 
distingués.  L\i  niée  siiivnnte,  le  prcîtiier 
voinnte  du  Dictionnaim  mantchou- 
françaiê  sortit  des  presses -de  Oidot 
Talué,  ec  M.  Langlès  eutThonneur  d'eu 
présenter  un  exemplaire  à  Loui»  XVI  , 
is  déceiiii)re  1788.  Dans  le  discours 
préltmioaire  d^on  petit  ouvrage  ,  publié 
la  même  année,  sous  le  titre  de  (fontes 
fuhlts  et  ssntenc  s  ,  tirés  de  différents 
iUUturs  arabes  et  persans,  etc. ,  in- 18  et 
itt-d»-,  M.  Langlésa  fait  eonnattre,  le' 
premier  en  France,  et  même  «ur  lecon-* 
tinent)  i'euktence  de  la  société  asiatique 
de  Calcottav  le  b«t  et  Futilité  dès  tra- 
vaux des  membres  «{ai  le  composent. 
Nous  indiquerons  encore  deoi  autres 
otivra^  publié»  en  1788,  et  plus  im- 
portants  par  leur  objet  quepar4eiii*  éten*' 
due.  Le  prenaier  est  intitulé  :  Atithassa- 
des  réeifM-oques  d'un  roi  des  Indes  ,  de 
La  Perse, etc,,€t  d'un  empereur  de  la 
Chine  ^  tmduites  du  persan  d*Abdool^ 
IVuiiC  de  Samarcand  ,  avec  la  vie  de  ces 
deux  sotiveijiins ,  in-8"  ;  \f  deuxième 
«si  un  Précis  lùstorique  sur  ies  Muh- 
mter  y  traduit  de  l'original  persan  ,  en 

dialecte  de  Tlnde,  in-8  '.  Les  évrnf  mrnis 
qui  signalèrent  Tannée  1789  ayant  (^it 
naître  de  jus^tes  inquiétudes  sur  les  éta-* 
bl  issemen  tijra  n  ça  is  d'o  u  tre-mer,  M.  Lan* 
gU' >î  renonça  au  projet  de  passer  dnns 
1  iude,  et  résolut  de  se  livrer  tout  entier^ 
ft  Muée  des  langues  orieoit^ea  vinatea. 
li  présenta  à  rassemblée  nntiODale»  en 
171)0,  M  ne  y/ ffr^sfp  sur  l'importance  dé 
ces  langue»  pour  iVvtensiou  du  com* 
inerce,  les  progrès  detaoiences  et  dee 
lettres^  i  vol.  in  -  8°.  €*(eat  le  premier 
ouvrage  éci  il  en  français ,  dans  lequel 
on  ait  envieagé  ces  langues  sous  ce  dou- 
ble point  de  vue.  En  Même  temps,  pa* 
rurent  les  Fables  et  contes  indiens , 
nouvellement  traduits,  avec  un  discours 
t»tfél«uunaire|  et  des  notes  sur  la  reliji^ion  » 
la  UttéieMre  et  lesfMBors  des  Hindous , 
I  vol.Kn-i8et  io-8*. Ce  recueil  renferme 
la  première  partie  de  THitopadès,  oit 
proioupe  de»  fables  attribuée»  à  Bid* 
fia  composition  de  ces  deoYopue» 
cuirs  a  été  pour  M  Tia()î;!t*5,  une  es- 
père de  d«laç5fiTir-nt  des  soins  qu  il  don- 
nait »  Ifditiuu  du  DivUwimit^  înantr 
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9hou-français  j  dont  le  deuxième  volume 
parut  rn  1790.  QuoiquUl  n^ait  jamais 
rempli  d'aotn  pkct  admiiitftradTe  que 
celle  d(*  conservateur  des  manuscrits 
orieotauK  de  la  bibliothèque  du  rot ,  à 
iafiiaUeil  fntprCMm  m  179a,  il  •*e«Uaia 
beureux  d*étre  app«lé  à  la  formation  de 
cette  corainissioa  temporaire  âcn  :^rt<;, 
adjointe  aa  comité  d^iiistrucuoit  publi- 
que ,  qui  contribua ,  ta  1793  ,  à  nurer 
Il  pluj^rt  des  objeis  de  «cieiicieset  d*arts 
qui  ont  échappé  nu  vanclalisme  révolu- 
.tionuaire.  Après  le  9  thermidor  ,  le  co- 
mité d*iiMtri»etioa  publique  de  le  Con* 
Teutiou  lui  conGa  fa  garde  du  dépôt  lit- 
téraire des  Capucins-Saint-Honoré.  M. 
Langlès  prutita  de  i  accès  que  ses  fonc- 
tiooi  hn  doouaient  au  prie  de  reutorité , 
pour  provoqTipr  la  création  Je  Pécole 
apéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
La  commission  le  chargea  d'organiser 
cet  établiasement ,  qui  a  puissamment 
contribué  h  répandre  en  Fiance  le  f;oût 
ftia  connaisMnce  des  langues  orientales. 
Hee  char«;e!«  d'y  profeiser  le  persan. Cee 
travaux  le  détournaient  de  ses  occupa* 
tions  favorites  ;  mais  il  ne  If  s  nbsndonna 
pas  entièrement.  Il  «^occupa  de  la  réf  i- 
non  d^nnfl  nouvelle  édition  in  «8».  dct 
i^oféges  de  Patlas  ,  traduîti  par  La- 
ppyionle,  à  laquelle  il  ajouln  ,  avec  M. 
Laïuarck,  des  notes  fort  étendues.  Celle 
édition  pnniten  1795,  bnit  volumes  in^ 
'8".,  et  im  atlas,  ainsi  que  sa  traduC' 
fioT)  fin     oyage  de  Thunber^  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  aux  Cles  de  la 
Stniû  «f  am  Japon  t  atec  ses  notée  et 
celles  ôr  M.  Lamarck,  1796,  in-8».  4  vol. 
ou  in-  'i'^    a  vol.  Il  s'occupait  en  mêm^ 
temps  d'une  nouvelle  édition  in-4°>  dq^ 
Vof      de  Ifaeden  en  Egypte  et  en 
Tfubie^  avec  drs  notes  r^es  deux  pre- 
miers volumes  parurent  ea  J^gS.  Le  troi- 
sième^  qui  est  presque  entièrement  com- 
posé du  trnTail  de  fédîteur,  renferme 
dpà  3fcrfinlre';  sur  le  cnnal  (L:  Stiez  , 
sur  les  Pjfranudcs ,  qui  étaient  original- 
xemeotf  selon  kii,  de«  monuments  ké- 
liaques,  sur  Alexandrie^  etc.,  composés 
surtout  «r.îprM      écrivains  ar;^bes  Datu 
Ce  dernier  Mémoire,  61.  Langlès  fait 
voir  que ,  si  Omar  •  détroit  une  collec- 
tion dn  îimif  cette  collection  n*avait 
rien  de  commun  avec  les  biblloi'H''fpip« 
du  Brucheîoo  et  du  Sérapéïon  d'Alexan- 
drie, qui  avaient  été  détruites  long* 
temps  avant  Plslamisme.  Il  publia  en 
■idme  temps  la  tradacjùoQ  et  f  étirait 
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de  la  version  anglaise  du  P'oy  age  de 
l'Inde  à  la  Mekke  ^  par  AbJoul  K.é- 
rjm,  pèlerin  musulman  qui  accompagna 
Tabmas  Couly  Kh\n  !'ln<!^  CVst 

le  premier  volume  de  sa  Collection  por- 
UiUtm^k  foyages  «tniduiude  diflërentefe 
langues  orientales  et  enropéennce,  donc 
iî  3  paru  iusqu^â  présent  cinq  v  olumes  5 
savoir  :  Voyage  de  la  Rerse  dans  Vin- 
«kf  en  14^3-44  «  traduit  du  pei^an  rfAb- 
doul-Rizftc  et  du  Bet  1  gale |  psrltf.  Fran- 
klin, traduit  (le  l'anglais,  1798  ,  1  vol.  j; 
Voyage  pittoresque  de  tindc,  paf 
Hodges,  traduit  del*engl«is.  Le  coin  qn*i| 
a  donné  à  cette  collection,  et  Tafec- 
tion  tonte  particulière  ((tj'il  a  témoignée 
pour  le  format  1(1- lë,  lui  ont  attiré  l'*s 
reproches  de  plusieurs  savants ,  que  n*a 
pas  encore  dés.irmés  ta  publication  «les 
Voy  ages  de  Sindbdd  le  marin  (1814}- 
La  commission  temporaire  des  arts  ayant 
été  dissoute  par  le  gouvernement  direc* 
tori;iI  ,  pi  le  dépôt  fîos  Capucins  avant  été 
dispersé  dans  didéi^nts  établissemeats, 
Mo  Langlès  n*a  plus  rempli  d'autre  fonc» 
tion!  que  celle  de  conservateur  -  admt-- 
ntstrateur  des  manuscrits  orientaux,  et 
oeHe  de  professeur  de  langues  orientales. 
Ayant  eu  les  secondes  voix  a  la  der- 
nière nomination  de  ^ancienne  Académie 
des  inscriptions ,  il  avait  la  certitude 
d'être  admis  à  la  nomination  suivante  { 
mais  le  jour  même  où  cette  nomination 
devait  avoir  lieu  ^  facadémie  fut  dissoute 
(i7o3V  Au  moment  de  la  création  de 
rinstuut,  M.  L.tnglès  fut  appelé  par  les 
voeux  du  premier  tiers  dans  les  deux  an- 
tres tiers.  Cette  société  savante  s'ctant 
occupée  de  remettre  en  aclivilé  toii-i  le» 
travaux  entrepris  par  les  académies  aux- 
quelles die  succédait  ,  M.  Langlès  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de» 
travaux  littéraires  pour  laquelle  il  a  ré- 
digé plusieurs  notices  de  manuscrits,  et 
des  Mémoires  qui  sont  insérés  dans  la  col- 
lectionde  la  classe  de  littérat'tre  et  beaux- 
arts  deTinstitut.  Il  tenta  aussi,  eu  1796, 
avec HM. Camus,  Dannou et  Baudin  de» 
Ardennes,  de  ressusciter  XeJoumtddtM 
savants  ^  qui  ne  subsista  que  six  mois 
entre  leurs  mains.  Nous  nous  content^ 
rons  de  citer  celles  de  ses  nombreuses., 
Disfsertationêw  Notices ^  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ,  qui  ooa- 
cernentks  Travaux  littéraires  et  tYpO" 
graphiques  de»  Anglais  dan$  l'Inde, 
ainsi  que  la  traduction  et  les  notes  du 
«  Cata/o|||ne  des  manusçritt  tamskritx  de 
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imiiWalh^ueduroi ,  coinpM^  «n  tn- 
fini,  par  Bi. Alexandre  Hamiliou.  Ce  tra- 

a  «'lé  imprimé  séparément ,  et  forme 
iiii  volume  in  -  H*^. ,  devenu  rare.  Mous 
ctiaron»  enoora  o»  autre  petit  volume 
in-ia,  intitulé  : /fec/ie/cAe«  <ur  la  dé- 
couverte de  l'essence  de  rose,  iHo\. 
1^'auleur  prouve  i^ue  la  dccuu verte  de 
ce  parfum  ne  datetfue  de  Tau  tôia*  et 
<|n'elle  Cst  due  au  iiasard.  Cet  opuscule, 
4|uVn  peut  regarder  conuoc  un  petit  cLef- 
^eeuvi*e  de  topographie  orientale,  était 
•nglUiiireiiieot  <mtitté  à  former  une  des 
Botes  dont  rnuteur  a  enriclil  la  traduc' 
tion  frau^itte  des  deux  premiers  vohi> 
mtt*  de*  heekereke$  oHaiiqucs^  inqm- 
■Meaà  rimprimeric royale.  MM.  Delain* 
kre ,  CnvitM-,  Olivier  et  Lacnark,  ont 
bien  \  ouiu  lu  Micouder  dans  cette  entre- 
prise, et  par  leurs  norobreuaea  sole»  « 
cette  traduction  a  acquis  uu«  grande 
importance.  Obligé  d'abandonner  une 
opération  si  conforme  à  se»  goiiis,  M. 
lÀnglèftcé^  aus  iollieilaiioas  d'un  ii* 
braire,  qui  le  pila  de  diriger  une  non- 
ireiie  édition  des  Pojagcs  de  Chardin 
ta  Perse.  On  se  formera  une  idée  des 
aoiaa  et  du  travail  qu'il  a  consacré*  à 
cette  édition^  quand  ou  saura  qu''il  y  a 
répandu  plus  de  deux  mille  notes»  et 
que  près  de  la  moitié  do  dixième  volu-» 
me  est  remplie  par  une  Notice  ckfOaO" 
tr:^:fpir  de  la  Pcr:>c,  depuis  les  temps 
plut>  reculés  jus<^u'eu  «Su(>.  Cesl  la 
ftemi^e  Lîitoire  suivie  de  ce  grand  em- 
|»ire  qui  ait  clé  composée,  fosqu^â  Tap» 
parttio»  dti  grand  ouvrage  du  géucral 
3dalcolni.  L'espèce  de  commentaire  sui- 
vi que  M.  Iduglès  a  ajouté  aux  diaser* 
Jbitioni^  des  savants  anglais  de  Calcutta 
dans  li^s  d«  !ix  volumrs  cîc  la  traduction 
frau^uisc  des  iiccherches  asiatiques  y  a 
été  pour  lui  une  suite  d*étndes  prépara- 
toii'Cs  po'ir  la  composition  du  ^ranu  ou- 
vrage qu'd  publie  maintenant  sur  les  iMo- 
numeiUs  anciens  et  modernes  de  l'Hin- 
éiMMtan ,  dont  douze  livraisons  ont  déjà 
|Mm.  Il  coninicricc  son  voyage  niouu« 
mental  de  I  ludc  par  rextréoiité  de  ia 
presquile  du  cap  Comorin,  et  monte 
•ittsi  jusqu'à  Deblj  et  Srinagar,  en  pas- 
sant alternativement  de  TOrient  à  TOc- 
cideut.  Outre  les  manuscrits  orientaux 
de  la  l>il>iiothique  dn  Eot  que  M.  Lan- 
giès  a  à  sa  diqMisitimi,  et  doet  il  fait 
part  avec  empressement  à  tons  les  savants 
qui  viennent  la  visiter,  il  possède  la  col- 
ccUoQ  de  livres  oncntaux ,  ou  rdatifr  À 
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fOrient,  ïrnprioiéBtanten  lEurope  qa*eii 
Asie ,  la  pins  complète  peut  -  être  qui 
existe  sur  le  continent  T  :t  ^'cnérosité 
d  un  aiui  Va.  rendu  propriétaire  d^uis 
maguiCque  exemplaire  de  VAyin  Ak- 
hèrr[\oj.  Tart.  Aboul-F^l  dans  In 
JJtogr.  univ.  ,  T,  90).  Ou  a  encore  do 
lui ,  i".  oya^e  du  Bengale  à  Péters- 
bourg  par  G.  Fortter^  traduit  de  Tan- 
glais  pitr  M.  Lanplcs,  Paris,  180 j,  J 
vol.  io-îJ».^— '2°.  y ojrage  de  F.  Hornc' 
nuukn  dan§  l'Afrique  septentrionale^ 
traduit  de  l'anglais,  avec  des  JVotes  à«i 
M- Lanj3;It  s ,  P.n- s  ,  iRri3,a  %(>l.  jn  8>».  j 
—3".  Notice  sur  les  travaux  des  uns- 
sionnaire*  dans  Vinde ,  1817,  in  8».  , 
extrait  des  Annales  encyclopédiquesm 
M.  Lartgl»  ?  a  «-«tojH'i»-  à  \a  rédaclion  de 
dilTérenU  jooroaux  lilieraires  ^  et  il  a 
composé,  pour  la  Biographie  umv0r^ 
seltCf  un  grand  nombre  d'articles,  parmi 
lesquels  niMis  filerons  Ahhas-le-Grand, 
roi  de  i'crj.e;  Aureng  Zeyb  ,  Akba/'y 
Ditnguyz  Khdn^  Jf'erdoucjri  Hdfiz, 
lljder  AljTy  «te.  M.  Latiglès  est  cheva- 
lier de  l'ordre  dcSl.-Wladimir  de  Kussie. 
En  1817,  ia  Société  Asiauque  de  Cal«« 
cjultafa  reçu  au  nombre  de  sas  membreft 
bonoraires.  F.  . 

LAMGSDORFF  (Geoxge  H.  de)  ,  fil» 
âloé  du  vice-chancelier  de  ce  nom»  au  ser^ 
vicedu  graud-duc  de  Bade,  est  né  en  1774* 
à  Lîikc, 'laiK  !f' rrrcic  de  Souabe  Ajnès 
4V0U'  commencé  son  éducaiiou  à  iiucli»- 
weilrr ,  il  la  tenuina  à  funiversîté  d« 
Gœttii^ue  ,  où  il  s'appliqua  exclusive- 
ment à  l'étude  de  la  ntédct-ine  f  t  de  i'Iiis- 
toirc  naturelle  :  ta  botanique  elia  uiiue- 
ralogie  devinrent  auNont  ses  occupafioo» 

«ivorites,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir 
e  grandes  connaissances.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur  ,  d  accouipagua ,  com- 
me médecin  ,  le  prince  de  Waldeck 
dans  son  voyage  à  Li.tbonne,  et,  à  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  retourna  en  Alle- 
mague.  11  uccompagu^i  ensuite  le  capitaine 
russe  de  KrusensterO  dans  son  voyage  au- 
tour du  monde,  et  se  rendit  très  utile 
au  gouveroenient  russe ,  en  suggérauc 
plusieurs  améliorations  pour  lesiiuelle;* 
l'empereur  Alexandre  Ijtti  accorda  I^OK^ 
dre  de  Stc. -Anue  de  seconde  lasse  , 
le  fit  consrilier  de  cour  y  et  le  uontaia  snu 
consul-général  à  Rio»Jnneiro,  où  il  ré- 
side en  ce  moment.  Il  a  publié  : 
ges  (fans  différentes  parties  du  monJt' 
pendant  les  armées  i^o3  à  18171 

«v««  v4o(i«t  uo«|ra?iafM«|iiM 
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turte  )  FrAnofort ,  i8f  2.  Cet  ouTraj;e  a 
^té  induit  en  anglais  {  Foy,  KvtttmÊ^ 
TERflf).  Le  premier  volume  contient  un 
voyage  au  Brésil,  dans  la  mer  du  âuU  , 
mt  KMMcbatka  et  au  Japon  ;  le  dauxienie 
volume  I  un  voyage  aux  îles  Aleutien- 
nés  et  snr  la  côte  uord-oueitt  de  l'Aoïé- 
r^uc  y  «t  le  retour  par  terre; ,  par  ia 
Bord-ait  da  PAai»,  à«lr«iref9  la  Sibéria 
)ttfqtt*à  Pétarsbourg}  calle^vottlen^aTatt 
p«5  encore  été  »iiiivie.  Z. 

LAiSJUiNAlâ  ^  Le  comte  Jeas-Dë- 
iris),       à  Reiitte»,  la  is  mars  1753 , 

était  avocat  et  profenscui-  en  di  uit  ecclé- 
siastique à  runiversité  de  cette  ville,  et 
Tun  de^  conseils  des  états  de  UieUgne  , 
élos  par  les  trois  ordres  avant  la  con- 
Tocniian  des  étals  -  géiicniux  ,  où  il  fut 
député  par  le  liera-élat  de  la  aéaécliaus> 
sie  da  Renom.  La  «évdution  ^taii  déjà 
COmoMocéeen  Bretagne  avant  cette  cod^ 
vocation.  Des  assemblées  des  députt^s 
des  paroissf 9 ,  conouessoua  k  déuomt» 
Mlion  de  ^âmhrtt  de  heUire,  avaieM 
en  préparant  leurs  cahiers ,  coflioieB^ 
cé  à  discuter  les  pi-ivilcgcit  de  la  no- 
blesse eu  matière  d  inipùts  ^  les  parti» 
•^étaient  formés ,  le  sang  avait  aoulcy  afe 
raniraosilé  élail  extrême.  La  noblesse, 
foi  cf'e  de  se  disperter,  n^avait  point  fiiil 
d\.ieciiouSf  et  avait  prolesté  contre  celles 
du  tier»*éUt.  Le  pari»  populaire,  où  Mi 
Lanjuinais  figurait  en  première  ligne  y 
Ti*avait  umi  aucun  «ouipte  de  ceajpi*al«a<» 
uiions  ,  qui  n'eurent  diantre  effet  que» 
dUrriter  de  plus  en  plii»>lef  esprits.  Tel 
était  rétat  des  choses,  lor-ique  les  députés 
bretons  &e  r^nduept  aux.  é4at£Tgéocraux. 
En  général  ,  cette  députatioa  avait  un 
caractère  derépublicanii>tnc  dont  il  faut 
cîieiclicr  le  principe  dauii  Us  >ta(uts  par- 
ticuliers à  leifr  province ,  t- 1  cette  dispo- 
lition  eut  une  gvaode  infloenee  sur  les 
premières  délibérations  de  Passemblée 
conilitJiantP.  A  ret  esprit,  qm  était  énii- 
neoiai^it  ic  sien,  M.LaitjumaU  joignait 
des  senlimeats  religieos,  des  fuoaun  sé- 
vères ,  et  une  Irùs  grande  fermeté  k  sui- 
Tre  les  copséqyeMcet  de^  pnucipes  qu'd 
avait  adoptés.. Ses  collègues  et  lui ,  éta- 
blirent'.à  ycywtillcs  ce  fameux  conûté 
breton  ,  qui  ,  transporté  ttn  ■prn  plus 
tard  à  Vatis<)  dji^  Ttiacien  couveut  des 
Jacobins,  devint  la  w^iM  des  aiAia 
dr  la  (coufttituiion  ,  pui»  U  société  popu- 
Iffive,  niLie  de  tous  les  niitre»  oluhs  Je 
ia  reuut,»ii4ue  ,  et  dumuia  toute  ia  Fran- 
ce, ^s  déput^|^l^r«(9i)S|  en  foroMat 

ly. 
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leur  comité ,  n^avaient  d^abord  intentiou 
qued^y  traiter  des  intérôis  particnliera' 
de  leur  province  ;  mais  lorsqu'ils  vivent 
le  parti  (ju^ils  pouvaient  eu  tirer  pour  les 
affaires  générales,  ils  s'empressèrent  d^ 
admettre ceui  de  leurs  coUègneK  des  au* 
très  provinces  9  qiri  suiraient  le  mêinv 
sjtilème.  La  plupart  des  députés  qui  fré- 
quentaient cette  réunion,  rravaientpoînC 
s;ins  d(»ute  le  projet  de  détrôner  te  princt 
régnant  ;  mais  ils  voulaient  restreindre 
cou.'^déiablement  son  pduvoii',  et  le  dé- 
pouiller des  prérogatives  qui  jusqu'alorC 
en  avaient  elé  l'appui.  Des  le  2^  juin 
M.  Lanjuioais  s'éleva  contre  les 
expressions  Je  veux  ,  j'ordonne  ,  dont 
s'était  servi  la -Roi  dans  la  séance  dn  9$.' 
Il  ne  voiilnt  p  i<;  qu'on  donnât  le  litre  da 

£ rince  aux  membies  de  la  famille  rojate. 
ftt  le  vit  aiMutte  parler  avec  force  con- 
tre ia  noblesse  de  Bretagne  ,  comme 
avant  publié  des  acips  rot)tvaires  à  la 
liberté,  et  appuyer  le:»  mesures  qui  fu^ 
leni  prisrs  contre  les  parlements.  Il  de- 
flsinaa  aussi  Tabolition  des  décoratimi*^ 
et ,  après  la  loi  qui  les  rejetait ,  il  s'opposa 
à  ce  que  le  lloi  et  le  prince  royal  por*. 
tassent  le  cordon  bleu.  Il  repoussa  l*^it^ 
blissemenl  des  deux  chambres  qu'avait 
proposé  le  premier  comité  de  conslitu- 
tioQ  :  enfin  il  opina  pour  Tanéautissa- 
ment  de  tous  les  privilèges ,  èt  demand» 
'que  les  gens  decoulein  f  isspnt  admis  à 
l'exercice  des  droits  civ  ils  et  politiques. 
Très  religieux  ,  mais  fortement  attaché 
aux  libertésde  réglise  gallicane ,  M.  Lan-» 
jiiinats  se  montra  Tim  cîf>;  .jdvrrsnir'-s 
les  plus  prononcés  des  prétentions  de 
la  coiw'  de' Rom».  En  quafité  de  niem- 
br^  du  comité  ecclésiastique^  il  fut  un 
des  députés  qui  rontrihu^rent  le  plus  à 
la  cuiiiiiitutiou  civile  du  clergé ,  t'eiiior- 
çaat  dTen  écsrier  ce  qui,  à  «ou  avis , 
aurait  occasionné  un  schisme.  Il  paita 
sotivrnt  "inr  c^tle  malit-re  îiélirafe  ,  et  y».* 
ia  preuve  de  beaucoup  d  instruction* 
Quoique  véforraatear*  de  la-  disciplina 
temporelle  de  l'Eglise  ,  il  ne  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  la  dépootllèrént  de 
ses  biens  :  il  voulut  au  contraire  les  lui 
conserver eu  s'opposant  A  ca  qu^ili  lus- 
sent déclarés  Tintionaux  ,  et  en  soute- 
nant que  les  dîmes  inféodées  venaient, 
pour  la  plu|>art ,  deâ  dtn^es  ectlésiaAii- 
queS)  comme  il  s^eflbroede  le  prouver 
dans  son  livre  iur  Porfoine  aes  Jl*- 
mes^  Le  7  novembre  i^ôo,  ii  empêcha 
W  flicttâs  d'«na  délibérauau  qui,  «t  alla 
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M*  9nhé  I«  mouvement  r^volu- 
VODnaire  ,  lui  aurait  certaiiiemenl  donné 
i»»e  «ikfclion  UidiereAte.  A^pfH  le*  évé- 
1*Tf«ff«*T  ^  $  «t  6  «ttielMrt ,  Itirabeau 
»*^«t  i-apfivotibi  àe  la  cour,  et  le  Roi 
ayMtt  c(M»seoti  à  Tadmetire  daM  le 
ifM|MHèr««  c«  di|»utc  dcMMiJ»  que  lal 

4V«€  voix  coiuuUa(ive  ,  «*uf  à  statuer 
U  o>f»»tiViifc*v°      itt^uUk  OQ.déli- 

mcuto  ftai  vif«l««iH  d«balM««  «t.fUt  t* 
point  «k  pasci*;  m»i*  M.  Lanjuinai»  de- 
minda  qiM ,  f  pn^Wit  i*  »«s«iiwir,  aiieuii 
4^qU  m  pft«  liûreMinitf  4»  nhiûlire  ; 
fl  fUmli^ll.fut  4M9PMe  au  oulieude 
nombreux  app1au^i««em«nt6.  Il  »e  réunit 
farU  «oii»^iiHÙ<H)a^ioM  fewiliant,  lor» 

rAiii iffPtl* .  41  devint  membre  de  la 
V^MM'OOUr  #aik>Hftle  En  s*!{>tembre  i^ga» 
il  fvt  iMimmé  député  a  la  CcMiVCBtioa 
MkMial*  l4  départeoMqt  4*lUe*ct« 
'VilaiHè,  PUl»  IModéré  à  mt  lure  que  la 
^^Yohii^n'  |>renait  uo  caracUire  plua  fu- 
llflkip  ,  il  y  combattît  le»  IMiomiM,  el 

dlftlft*^'^!'^'^''  ^PPoy^  ^  propoti- 
lifmfuilf  parKersaiiit,  (Je  reodi^e  un  dé- 
«t«((ii»i»tre  le»  f^Qvoçateur»  à  rataaaainat. 
'  En  Qftteiira  ,  i\  M  «n)«rié  perpéiuette- 
MMt  perles  fenillM  è»  Bftam,  pour  avoir 
4eaB»"<^  q«'ane  garde  départementale 
4»»ttràti'it»d^P«<>«^''<^*^  ConTCDtioBff 
5  ntfT«mbre,  il  e^mità  Loovct  «od« 
^l^ljlolj^ieri'e»  I-<e     décembre,  il  parla 
e«i  faveur  d«  Louis  XVI  ,  et  demaoda 
«u'OB  iu»  4a«ae|it  le«  mêmes  majeua  de 
jymm  «ii#4^pf  1  iquViiis  ««tfet  aeciii^ 
Imi  lendcmiftH  ^  il  appuya  vivement  la 
motioD  ta\te  par  Buzot  pour  forcer  la  fa- 
wiUe  a  Urie#f«s  à  «quitter  la  France.  Le 
,  tl  f^éleue  de  uouveau  contre  le  dm 
^SîiJéane-,  walgvé  le«  buée»  de»  tribunes 
«tle»  épi|:;rMiiittc«  de  BiUaud,  Tallieuci 
^Mt»e».  JU  «6  décrnabre  ,  U.oeu  attMmr 
^iiiMl  <f  MOtl»a(<i«n  de  Loub  X'V  L  laé* 
^panlaUe    la -tribune,  il  y  dévdoppa^, 
M  milieu  d«a«liipi«axe»  toute  ratvQcité 
4%iii  procèe      iti <wne«Mi  éUMmém 
%m  d«veae>«iit  khMm  «MaMteni  ,té- 
xuoioB ,  iupé»  1  ifliil*  «  «ù  ih  le  char- 
^ommd  tte  cpime*if«*'fB*«iD£an«a  avaient 
ç«4niai»,AtlMMMBt^*>"S'^P**^  ^ 
ipSSfi i,         •  *1        iuaq« à  (fualifier 
^«lelqHes-Hlus  d«  aea  ooilèfiwes  du  titre  de 
co&spiff»ieM>s«  ol  «  leaeouMwr  d'aonuier 
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XVI «tait coupable,  sans  cotiSfntîr  tf#a** 
moiua  à  ce  reconnaître  pour  son  juge  ; 
el ,  le  i6 ,  il  vota  la  réclusion  et  eoif 
bflMNHeacMBi  à  lu  paix ,  demandant  an 
reiite  que,  quel  que  fût    le  jugement 
qu'on  allait  porter,  iiue  pàt  avoir  fbree 
éê  loi  m      rMiMli  les  An»'  lièfS 
des  sufirages.  Cette  opinioM  fut  omn- 
b^illue  par  Garvan  -  (Toulon,  el  rejetée. 
MM.  TiondMit,  iie»«ie  et  de  Maèesber», 
bes,  reprodnistreut<M  ■imNte«pvè»rttrv 
r^t  ;  nais  liierliii  Jt  «ombattit  de  nou- 
veau ,  et  détermina  rassemblée  ,  qui  pa- 
raissait iodéGiee,à  passeï  à  Tordre  du  jour. 
LeSftrriar,  H.  Laaj«niaie,«aiviro«»é 
d'bomme»  menaçants,  armésde  poignarda 
aide  pistolets, soutint  avec  chaleur  le  dé- 
cretqui  ordonnai  t  la  poursuite  des  auteur* 
des  massacres  de  septembre  1 79» ,  dtarci 
que  le  parti  jacobin  voulait  faire  rappOr* 
t«r*  Au  commencement  de  luarS)  il  com<< 
hmtiii  le  projet  d^na  tribunal  rérohrtiou- 
naiiw  f  et  démMdbi  q«e  ses  attribution» 
ne  s'* étendissent  pas  au  >  delà  de  Paris. 
Sommé  de  se  reudre  au  comité  de  légis- 
lecios  p^mr  coopérer  à  b  rMacRiob  de 
la  loi ,  il  refusa  uautenient ,  s'abstiat  de 
ce  travail ,  et  vota  contre  le  projet.  I^es 
9^  et     mai ,  il  attaqua  encore  les  tcrro* 
nstevde  b  mauière  la  plus 
dit  U  commission  des  douze  (  fW.  GuA* 
DET,  dans  la  Bioep^.  umV.) ,  et  dénonça  , 
le  3o ,  Chabot,  comme  fun  des  chefs  do 
complot  que  Pou  fermait  coulre  «me  par- 
tie des  députés.  Le  a  juin,  il  parla  avec 
la  plus  grande  énergie ,  ortalgré  tes  injure» 
de  Drouctet  U  fureur  de  Legendre,  qui 
lutta  inutilenent  a^e  M  eu  lui  lenant 
le  poignard  stir  la  gorge,  pour  Téloigner 
de  la  triUiuoe,  Barère ,  ajaiit  inviti^  alors 
lOMi  bt  Membres  qu'on  ■Tslt'^roèerits  h 
se  euiptMidre  eux- mêmes  de  leurs  fonc- 
tions potir  leur  propre  sAreté  ,  M.  Lan- 
i4iinais  dit  avec  le  plus  admirable  sang- 
Iruèi  :  «  Si  |^ai  montré  ûisqu'i  présenC 
»  l|«tli|uë  «MiM||e,f«Tai  puisé  dans 
»  mon  ardent  smo<ir  pour  la  patrie  et  la 
a  liberté.  Je  serai  fidèle  à  ces  sentiments, 
il  je  Popère ,  jttsqu^an  dernier  iouffle. 

•  Ainsi  «'attendez  pits  de  suspension...  » 
Alors  le  prêli-e  Chabot  ayant  interrompt» 
et  raille  Barba  roux,  qui  annonçait  sa  sou» 
■lisaiaB ,  M.  Laofciiuais  reprit:  e  Je  di» 

•  i  Tiics  interrupteurs,  etvWtMt  à  Cba> 
w  bot,  qui  vient  d'injurier  Barbaroiix:  OQf 
a  a  T« ,  dans  l'antiquité ,  oruer  les  TÎC* 
»  limes  de  #eurs  et  de  banddettes ,  mai» 

•  l»fvêlft  tpi  bi  îmiwbii  -ae  k»  i»- 
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.  t     dlmeiirt,  Tput  lit  l*«tcrpa»  ?oii^ 

;r  mênjçs  pour  acçepUr  u)4  44n)if^iQi):  1» 
^  >  Convetitiot)  est  «ssiégçe ,  «le  »  C^4i^- 
ÇQi)r$  fut  iiupiiiné  iUn»  ic  leippf  et  #|tt 
,  deui  ^itiOQ».  M>9  en  ^mM^UQ» 
.       »  9  la  j^i)  d«  i»  la^^mp  «éance ,  M.  L^^ii- 
,  luiuais  |uyrvùi(  à  s'év^^r         ,  miUi^é 
J«  S^pduroip  chargé      l#  «nrreiiUcr,  rt 
éckl||>iui         À  I»  mort-  La  CouytnÙQfi 
le  QMt  hors  d«  U  loi  te  28  juilkt  ;  in^i#  il 

.  fiMal  4f|l-J»«i|         po«*6a#  dav^  une 

Unç  doinrstiaiift. courageuse  et  pat  fpn 
^W»c (1).  IlsoTlicita  sa r.4iflH»U»tiop  en 

pf^é  9  murs  1 795'  D««  U  moi»  de  juitt , 
il  /(Il  OQXDOié  prisid^it  de  Taniemblée  » 
«fi  f^J  fli»tjfjg<ft  toujours  par  U  jailMie) 

'  H  çfMlr9ge  et  h  nuMUr^tiQD.  Il^ffoiMi. 

TeQtft  avec  force  en  faveur  des  pjrlliiei 
âép<>rté9f  des  pai-eols  d'émigrés  et  delà 
.  hPt^  dp  C4aU«.  ^e  4  nai  il  rson- 

.  ty  h»»t>çoi»p  db  ferijnié     iro  it  Jaco- 

.  >ï05  ;  mais  seprojionca,  au  j3  ?wulé- 
.  lapiAire  (  <tçJio\»rs  i  ^gS  ) ,  cçntre  lef  sec- 
.  ^WÙrfi»  roj^i^m,  et  y'^ppo»»  œpcn- 
.  .mpt  jk  iOVte  «Miirf  ^TMiHq^ie  contre 
^  les  iio»  auires.  Lors  d«  i«  r^iélec- 
'        4c«        ti#r»  de  4»  Convemion,  il 

fut  HOn  fw  ^pi9w««  ^  atWm  d^f^rte- 

tnfipU,  et  presque  3aatt(MP#  ie  premier 
^  -^C  li  Jis^e.  pevenu  membr»  du  «pnaeil 
.  .4e«  #Jiwi^il#,  j  f.<n<nb>tM»  av/^  u«  cou- 
.         4iiT|to^|4»lt  imhkHi^i  paru- 

<  iffbt  r^pprfffïW  dM  «Jittow  téttfhi- 
~  iHUioaire^  ootammant 'cf>IIe  quî  excluait 

jà»  Corp»  Jé^Âaj^tif  le»  par«o|s  d'^imi^rés , 
^  jKf1Û(Pa^aires4'Mlfa4t?p«t4»Mfi^cs, 
'  etc.  >  çelJe  qui  privait  les  pè«'es  et  «nères 

^Cs  Jbieoy  gui  d^vaievl  écKoir  à  leurs  en- 
,  fsm$  Mi^rés  ,  £ellf  qui  HirihiJWt  au 
.  Mirecloice  ^  r«di»tio9  des  liâtes  d*<mi- 
Çtc.  Le      pclpbre  J795,  il  futjélu 

jir«riuue  4u  çQfifçilt  4' m  i)  »ortit  en  s^ai 
:  '  W  '  ^PF^  ^  '  8  l^r  vwM-e  (9  npvëmhre 
>799  )  f  >1  <ut  iiommd  miMfciriit  «otpi 

J<;|i«)«ur^  e|.  Je  ylmar^  l&oo,  il  entra 
;  au  mwi  y  «fi  Xvt  toujours  <d««^c^ du 
.  |pjit>l^  purU  d'fPPA«ÛttOP  xpû  «•  ^  un 


•  JbUa4^ie^J«•r^àMMHitlM,  «n  cette  o«&Ka  , 
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réjévg^oi)  de  AU  «AMuUl  à 

Ti^ CI  Vtm  •mêm  lit^?il »'fiiilt M<â 

çatlç  occasion  :  n  Vous  VOMleK  clioiiitriitt 
if  maifire  dans  un  pays  mh  les  Uowains 
^  ri;  vpuljùçnt       pi«udive  l^ui»  «ci»» 

9  ve».  ¥  Mai*      «H  ÎNViiiiftmWaM*  ; 

et  il  fauî  «voir  p?»  connu  U  caraciird 
dp  fiiwiMpartf  pour  ftV|>pp«er  que  l'au* 
tf nr  iTiitia  p9i-f!iiir  9P)  fii«  (àt  rmU  au  fé- 
9at  )» ibilif  »ou  i'v%ti9,  IL Xtn^ 

iuin^is  se  (ut  »|ir  le  tiire  d'empereur  ^ 
efi  fufi  namw^  ^  k  çelif  ^poqiM ,  coifi- 
naiidluQC  de     Mcicm  -  ^konwtw,  La 
!«>-.  «vrii  iat4 ,  il  «PU  4v  féiiii  fnut 
Vét»h]imm<tot  d'u«  goiiremeniiMit  pro-» 
vi^^qire  et  U  d^çi»é^»(çp  BtMliviMrfie. 
Le  9pi  1«  OQWiM  p«irdbPff9qi|e4iwii« 
Le  no})le  pair,  qi^  crut  app«r«siiQfnt 
▼air  le  ré&uUat  de.  la  valonié  nationala 
dans  Uj^^v  d'tfppwMM)  qu'énropv»  iiuo- 
nap^rif  à  io«  fpfiwdW  nie4*ISUM«n 
l8i5,  «e  nMMitra  eqcore  f«v-ora])ie  à  ce 
iKUiyCM)  gppyeruenMïfit  de  lait, et  ii  ac-' 
eepu  une  nomination  de  d.éfnté  à  U 
dianibre  des  rjeprésenUnts,  d»afi  il  fut 
élu  pr^aident  à  une  trèx  grande  majorité. 
XjC  dçA  I  à  aoo  retour  ^  ne  coosidcr»  point 
cm  lioffetiQQa  coiM»e  wie  pltce  •  b  nomi- 
oation  d^  OiMo^ptrte ,  et  le  comte  Lan-» 
joiuai»  resta  roembre  de  la  chambre  des 
pairs.  |1  s'/  opposa  avec  fQr<;e  et  ayc- 
th  k  ce  qiia  jcf  firinna  wntftfiiaiint 
privéf  de  If»  pension  q«*ils  receyaÎMiK 
çooime  ecdéaiastiques:  il  coit)baltit>  sur^ 
tpujt  avec  fioe  «îu^gic  #jLfir»ordiBaire ,  la 
Ipi  portai»!  mtm^^UVimUki^ 
yiduejle,  qu'il  compara  à  Todicuac  Joi  dea 
fui^ecta.  jPeu  coiUeikfi  d'aUaquer  celtô 
njLCVure  dan»  ^  cbaniibre  dos  pair» ,  il 
TaflaqiM  «0^9^  ^MW      4iMOM»>  qui 
fut  répandu  avec  profnsiou.  Di*s  noem- 
Ifrfip  de  la  çbavobre  des  pairs  désapprou« 
vlfanft  cfl  ^it  j  et  pUsieura  journaux 
jÊ^  ûrm  Ja  critique  to  r^qa  ?We  :  ils 
en  prirent  occaaiPQ  de  censurer  les  opi- 
nions PoUUq/^vji  de.  Il*  La^jtÛBaia ,  et 
.rappelenM  npp  ^rç^hw»  JMiblîée  an 
1776,  par  w»  awteur  du  niârae  DCMi« 
IPt  que  le  parlement  avait  fait  bniJer  M 
)^  niaio  4u  bournfiMi.  Un  s^ptemM 
i8i5  ,  il      ^mmé  préiidett»  ^  «al- 
lège éleçtpi  al  de  VU\0^%'VAé9t,  Im  iia- 
cours  qi^'il  pj^OooDça  à  cette  «ccaA>n 
40^a49Qorf  Mifç  A«x  aMa^uu  ide  set 
f^jHtfmmim  ai>  fiinaUffanf  ftHiam 
i<brM»9 ,  comoie  étant  f^pi^ssabn  .du 
A'éj^nljiraWTn»  qu'il  arak  loag- temps 
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Tautorité  monarchique.  ,Cent  sotxaAte-  Mrftftfoff  de  feu  M.  SaraêUrB  sttr  Ph" 

'  «leux  électeurs  réclamîrenc  contre  sa  no»  «ure,P(iU,  1817,  in-8'*.  X..  Apprécia" 

tnination   k   la  présidence,  dans  une  iion  du  projet  de  ini  relatif  aux  trot» 

«dresse  qu^ils  firent  parvenir  au  Roi.  coiscor<2fl^,  jParis.  décembre ^  1817  «ih- 

'  Dsna celte  pièce  ,  qui  «  été  iroprirace ,  8". XI.  ExtraiUMe  la  ^érumaire êUt^ 

1m électeurs  passent  rapidement  en  revue  àe  la  Carniole^  ùn  Mithriàates  d^Ade- 

«a  conduite  pendant  la  révolution  ,  et  ils  lung  ,  efc,  dans  les  Mém.  de  l'acadé- 

«n  font  une  critique  des  plus  amères.  Ce-  mie  celtique.  Il  a  iu^  à  Tlnstitut,  des 

pendent  on  ne  peut  nier  qne  M.  Lanjni-  Mémofrei  eur'  la  littérature  ibdienoe  «  «t 

n<)is  soit  un  homme  estimable  par  ses  en  pnrticuliers  sur  les  alphabets  indoùs 

mœurs,  son  courage  et  sa  prubiié.  Il  sVst  et  les  écritures  induues  du  saniscrtt  :  c<a 

fivré  sans  doute  à  beaucoup  d'erreurs;  travail  nVst  pas  encore  imprimé.  Enfin ^ 

■nais  ses  inientioat  ne  furent  iamaif  con-  il  est  un  des  collaboratenrs  du  Itfagasim 

pables.  Heureux  ceux  qui ,  pIace'8,com-  enryc/opédîque  ^  on  Ton  distingue  sur- 

*  nie  lui ,  dans  le  torrent  de  la  révolution  ,  tout  de  lui  une  exceUenle  analjse  de 
n^oDt  paa  eonmiis  de  fautes  plus  gravea.  ■  VOuprté¥hût.  U. 

A  la  fin  de  ) 8 1 7 ,  il  pubRa^  «ir  le  con-  LÀISNOY*WÂTTÎGNY  (  Le  eomW 
■cordât,  nne  brochure  où  cet  acfe  im-  ),  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
portant  est  critiqué  avec  beaucoup  d'ai-  en  1790  ,  fut  député  de  lanobl^se  de 
creur,  et  dam  laquelle  on  relimiTetodte  Lille,  aot  états  -  généraux  ,  en  i^Sg- 
la  balne  dePaèteur  pourlabiilleun»^-  Il  s^y  fit  peu  remarquer,  et  ne  parut 
nifuj ,  et  sa  prédilection  pour  la  rf>fi^ii-  f^u'unc  fuis  à  la  tribune,  le  4  roara 
tulion  civile  du  clergé.  Nommé  membre  1790,  pour  demander  Tabulitioadu  droit 
de  la  classe  de  Plostitut,  le  16  dé-  de  triage.  Le  «i  avril  1R04 ,  il  fui  nom- 
cembre  1808^8  la  place  de  Bitaubé,  il  a  nié  sénateur  i  et  le  i^i  .  mars  1814,  il  si- 
été  conservé  clans  Pacadémie  des  inscrip-  gna  la  déclaration  du  sénat,  portant  l'é- 
tions par  Turdonnance  royale  de  1S16.  tablisscment  d'un  gouvememeiU  provi- 
Ob  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  Porigine,  '  tMre.  Il  a  vécu  dans  la  retraite  députa 
Vi/iicriptihUit'^ ,  les  caractères  dislinc-  celte  époque.  —  L  a^ttoy,  officier  d'or- 
tifs  des  différentes  espèces  de  dîmes  ,  et  donnance  de  Buonaparle ,  fut  envoyé  , 
sur  la  présomption  légale  de  l'origine  p»*  Buonaparte,  dans  le  midi  eu  181 5. 
ecclétiasti(jue  de  toutes  tes  dtmeâ  tenues  '  On  lit  dans  un  rapport  qu'il  lai  adrea* 
en  fief ,  i'jSG,  in-8^  II  ftupport  sur  la  sait  de  Marseille,  à  fa  date  du  8  juiut 
nécessité  de  supprimer  les  dispenses  •  "  ^oc  Fesprit  public  dans  celte  ville 
de  ntmriage  ,  et  d  AabliruneJhrmepU'  était  ti^ès  prononcé  contre  1»  gouverne* 
rement  ^ênië  pour  efmstater  l'état  des  ment  impérial;  qu'on  y  criait  vwe  le 

personnes  ,  î7f)t  ,  în-R».  ;   l8l5,  in-S".  Jioil  et  tjne  h' r\  \  ih-  Ttve  l'einpert'ur  f 

JH.  Discours  iur  la  question  de  savoir  y  était  regardé  comu^e  une  provocaiiony 

*  ^itwn^nt-de  fixer  nn  maximum  de  •  que  pour  forcer  la  garde  nationale  à  prè- 
ffopulation  pour  les  communes  de  la  ter  le  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté, 
répuhliffue  ,  Paris,  I7«i3,  in  -  8".  IV.  et  à  prendre  le  dra[>f;4M  tricoMre  ,  il 
Dernier  crime  de  Lanj  ut  nais  y  aux  as'  avait  fuilu  déclarer  la  ville  en  élai  de 
.semblées  primaires  ^ sur  ta  eonstitutlou  '  aiége,  et  traîner  du  canon  sur  les  place» 
de  1793,  Hennés,  t793;  ibid  ,  an  m  pulillquesM  II  disait  »I.ins  un  autre  rap- 
(1790),  in  -  8".  V.  happort  sur  V effet  port,  daté  de  Moutéiimart ,  «  que  Tes- 
réwoaetif  tics  lois  du  5  brumaire  et  du  prit  public»  dans  le  département  de  TÂr- 
17  jtiv&te  an  tt,  1795,  in-S».  C'est  en  dèebe,  était  fraM«c/ie  par  les  prêtres  et 
çonséqnpure  (b-  rp  i  npporl,  que  Tefl'et  par  les  nobles.  »                   S.  S 

-  Rétroactif  (ie  la  funeste  lui  du  i7nivàke,  LANSÛOWM£( Hénar  PcTTrlorcI, 

«nrf  égalité  du  partage  dés  successifs,  narquis  ne) ,  de  rancienne  famille  dta 

• '«  fut  relil^é.'VL  Notice  sur  l'ouvrage  de  fé-  Fitzgerald,  deuxième  filsdu  célèbre  com* 

Vt^Hc  efsénftteurGréi^oire,  intitulé  :  De  l«  fJc  Shelburnc  ,  créé  marquis  de  I-.-tns- 

*  ' la  littérature  des  nèpçres,  18  .8,  in -  8".  dowœ  eu  1784*  etde  Loctise  Fitzpatrick, 

yiL  Mémoire  Justificatif,  i8i5,  ih-8".,  i*esi  distingué  à  la  chapnbre  des  coir* 

deux  éditions.  VIIL  Histoire  naturelle  raunes  comme  chancelier  de  réchiquier, 

'    de  In  parole,   par  Court  de  GebeHn  ,  pen<l:^?it   ra<lin!nistratiou  de   Fox.  A<'- 

^  «TCO  ua  iJiflct^ur»  preiirt>»ftaire,et  des  no-  .  luis  a  la  cii ambre  des  pairs  à  la  mort  do 

'ùit!ff.}9f^}^Uf^mkffSMS^^itl^  Mm  frire,  il  prononça,  le  8  juin  181^ ^ 
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««t  jdîscourt  sur  les  affaires  d^Espagne  , 
et ,  quelque  temps  après  ,  parla  avec 
cfiaîeur  en  faveur  de  réniancipation  des  ' 
catboiiqurs.  En  no*rm!n-e  181^,  (de- 
manda que  le  texle  oiêiiie  des  iraiiés  re- 
ialtfs  au  séjour  de»  troupes  briUuintquef  ' 
sdr  le  continent ,  fût  déposé  sur  le  bureau. 
Il  pripiiit  !.«  situ.'itûm  fin  continent  sous 
le  jour  le  plu$  dëtavorable,  et  Icrtnlna 
aÎMi  :  «  QtiHIe  forée  a  —mé  l'Europe? 
y'  Soi)l-ce  I«  s   .u  niées  réiiullèr^s  ?  Elfes 

>  ont  toutes  été  battues?  Sont  -  ce  l<s 
y  jp^aces  -  fortes?  Elles  se  sont  rc  ntlues. 

>  Tout  le  sjetèroe  de  défense  militaira 
»  était  comme  abattu  aux  pieds  de  Pusur- 
»  pateur.  Chacuo  tait  que  Ja  puissance 
9  de  Bttonaparte  a  M  reurerseè  priocl* 
H  |ialement  parce  sentiment  patriotique 
»  qui  fît,  de  chaque  Allemand  bien  ële- 
*»  vé  ,  lui  ollicier,  de  cbaque  hotoinedu 
»  peuple ,  un  soldat.  Garantir  et  perpé- 
»  tuer  ces  nobles  teiitinieiits ,  iroUi  le 

but  que  les  puis«ances  devr<»ient  se  ' 
»>  proposer.  C'est  la  seule  base  solide 
)»  qu^on  puisse  donner  au  système  d*é* 
»  quilibrc  'etirop<?en.  Ce  principe  a  été 
9  reconnu  ,  ii  y  a  Imitniois  ,  dans  la  dc- 

>  claration  fuite  à  Chàlilion.  Le&  puis* 
»  sancea  déclarèrent  quMIcs  maintieo- 
ï»  draient  les  m^xiines  de  la  justice  so- 
»  ciale  ,  et  qu'elies  avaient  eu  horreur 
»  les  p  jirtages  violents  et  les  usurpations 
»  de  Dations  indépendant».  Ces  dêcla- 
»  rations  solennelles  sont-cMes  déjà  ou- 

»  biiées  ?.  C'est  le  mépris  de  ces 

»  principes  étemels  qui ,  en  amenant  la,' 
»  partage  de  ia  Pologne  ,  ce  grand  cri-* 
9  me  ctiropéen  ,  a  donné  le  signal  de  tous 
9  les  bouleversements  qui  ont  marqué 
»  notre  Age.~...  Sans  le  démembrement 
»  du  ce  royaume ,  fiuonaparle  n^aurait 
j»  p.is  trouvé  100,000  polonais  prêts  à 
9  l'aider  dans  son  plan  de  lyiauuie  uni- 
9  venelle.......  Yeut-ou  de^nouvean  créer 

ï)  fîr'  sr-mblables  foyers  ^îr  méconiente- 
»  meut  ?  Yeot-ou  afiaibbr  »  dissoudre  , 
»  ces  doux  liens  dn  patriotisme  qui  font 

9  la  force  des  nations  ?         CVst  sur  la 

V  Sfuîe  Ijj'^i  de  V Hern*;]\f.'  justice  fjiroij 
9  peut  élever  le  solide  édifice  de  ré<^ui- 
9  Kbre  Européen.  Le  respect  le  plus  iné» 

>  branlabie  pour  le  droit'  dea  naâom 
J»  donnerai»  aux  gouvernements  une 
9  foice  inliiumeotsu^rîeure  à  celle  que 
9  les  armes  peoireiit  lui  'assurer.  Si  00' 
3*  H&andonne  ces  maximes  ,  que  TAnglc^' 
>»  torre  est  digne  tie  pi  o<'l;nTu  r  et  de  sou- 
9  leuir  ^  ricu  ne  garauui  qu'un  nouvel 


LAN  y  w 

1»  usurpateur  militaire  ne  paraisse  sur  Ja 
»  scène  politique  ;  qu^un  autre  aigl^  ne 
9  vienne  montrer  1  TEurope  ses  fçnIStê 

»  menaçantes  et  se^  yetix  fuudi  oy.ints 
Le  marquis  de  Lausdowne  i^efi^sa  j  le  10  > 
février  1816»  d^émettre  ii|)a^ne  opinion 
sur  l'adresse  proposée  au  Jprince-régent 
pour  le  féliciter  sur  les  succès  ohimus  , 
par  les  armées  anglaises,  le  renvei^semeut  . 
de'  la  puissance  de  Uoonaparte ,  et  le 
tablissementde  la  paix  en  Europe,  avant  • 
que  la  chambre  eût  été  assez  complète- 
ment informée  pour  exprimer  suu  opi- 
nion. Il  s'âéva  ensuite  contre  Pcnormi-  . 
té  des  taxe»  qu'on  avait  été  forcé  d'aug- 
menter ,  par  l'état  militaire. ,  hors  de 
foute  proportion  avec  les  besoins  réeli.  . 
Il  demanda  que  $.  A.  B^  'f^t  suppliée  de  . 
vouloir  bien  ordonner  une  r^'duriion 
dans  les  dépenses  de  Tarniée.  Ou  a  pu-  . 
blié  sous  son  nom  :  I.  StUatanee  vun 
discotwt  prononcé  au  comité  de»  finm» 
ces,  le  If) j'ant^îer  i8on.l\ .  Discours  sur 
le  budget ,  oi'ec  des  aélailssur  le  wou- 
i^Att  fdan  de  finance^  in-8"*  »  1807.  Z. 

LANSKOY  ,  sénateur  et  major -gé- 
Ticral  russe  ,  fut  employé  dans  les  cam- 
pagoes  de  i8l3  et  i8i4-  ^  '-^Q  ^vrU  de 
cette  première  année  ,  il  eut  un  enga- 
gement tr.'  '.  vif  .u  (  c  !»■  général  Souliam  , 
eu  avant  de  Weisseidi^ls,  et  fut  repoussé 
de  ses  différentes  positions.  Les  Français 
pénétrèrent  dans  la  ville,  et  le  f^énéral 
Laiibkoy  ,  ayant  ^  oulu  s'en  rapprocher, 
fut  attaqué  de  nouveau  et  obligé  de  se 
rètirer.  I<e  \k  aoftt  suivant,  il.contrilHui  ' 
au  siKcès  de  la  bauilte  de  Éatzbacli,  en  . 
attaquant  ;)vec  sa  cavalerie  le  flanc  gau-  . 
che  des  Français ,  tandis  que  le  géuéral 
'Wasîltdiik<^«  soutenu  par  la  càvalerie  , 
prussienne  ,  Pattaquait  sur  le  front.  Le 
général  T.anskoy  fut  nommé  ,  en  i8r4, 
gouverneur-général  du  grand  duché  de  . 
Varsovie.  H  se  concilia  Taffoetion  des 

habitants  par  son  affabilité,  CtrelOUrna 
à  Pétersbourg  en  1816.  '  S.  S. 

LAMTEIGNE-LOGITIÉRE,  fils  d'un 
receveur  des  tailles,  est  né  ^  Caen,  en  - 

1^71.  11  se  rrfifgia,  en  i^î)^,  tlans  les- 
admioislratiuns  militaires  pour  se  j^ous- 
traire  â  la  ré<|uis4lioo.  Rentré  dans  ses 
foyers ,  il  suivit  quelque  temps  le  palais ^ 
qn*i1  abandonna  bientôt  pour  ^tre  ad- 
joint municipal  de  la  ville  de  C^en ,  dont 
il  Alt  nommé  maire  en  1807.  Lorsdir, 
remboursement  des  avances  faites  par  lr<t. 
notables  de  la  \ijle  pour  In  fondation  du 
lycée^  M.  Logivièrtr  leur.  propt>sa,  par 
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oTié  èli^ttlâirè,  d«  hite  fihkiiëéû  f e  ' 
leur  fltuiticé  ta<nir  Téi^titfti  à*ixM  étatye 
dtf  BttdUtf'^^Mll  y  llÉiit  tifell:^  pi'OpOètttbn 

sVut  fHi  dt  Alite.  tJliê  étriéùté ,  OCcâ- 
sioHriée  |)ar  le  prix  des  gfaihs,  ft  dans 
laquellë  M.  Laiitdgnè  et  le  préfet  Méchin 
fuHM  htsMték  patqtlelqnél  îbditMtii,.' 
élit  dé«  suites  bfch  déptorabléit  én  t8l  i. 
Céï  déûx  Hiâ^lstruts  qni,  par  excès  de 
zélé,  à^ëtaieut  j^tHettléa  seuls  à  celte 
"pàiigbét  âê  gètol  égarés ,  Virêiil  letir  ali- 
toMtéltti  ttaotiirni  ni^rohnufi  ,  el  s'enfui- 
rent, sÉlsis  d^itié  eiipèce  de  temut- pa> 
iiiqùe.  L^eflervcsccnce  populftite  4e  di- 
rigea h\tn  èiir  tih  fnôulitt ,  dobt  ôA  piïU 
le»  fatines.  Quelques  plqufts  de  garde 
nationiilè  suffirent  pOUlr  dl&siper  cet  éclair. 
dèwéSltidn,  dont  il  hé  mtait  plus  ^  trace 
Je  hindi^fAiiin^  )ràai&  d^à^rèfc  rés  i^apnorlft 
du  ^-^ffl  tl  (lu  hiairô  ,  qliî  exi»g«^l-eient 
sahs  doute  ce  mouveitiËAt,  le  ntinislre  fit 
lOrtfr,  trn  posté,  ât  IfktU,  tlii  hrkib  cPaHfl- 
leMé  ét  ûé  fni'fs  délachéiAtfritft  de  là  gafde 
in'i})ëriale ,  qui  s'nrr^tèvent  à  I.*»  hauteur 
des  faubotjrcs,  s'aueudànt  à  une  grande 
xàAàknt».  mefitot  ^jifêill>é  par  te  calme 
pfOfb/>d  qui  'rèfààii  dahS  Ih  Villè,  le 
«oïrtTtiaudafii  fil  éntter  ka  troupe.  D^s 
le  Icndefnaih  ,  de  tibgt-Un  prévenus  ^ui 
«ôMparurf^rtt  dèVMilUH  febiiKeit  4è{iiel-fè, 

î  nit,  parmi  IdsqueUlk'ôtA  femmei,  furent 
condamnés  à  iiiort.  èt  sli  âux  travaux 

la  prison  dé  BlCélré  ,  on  II.  Logivicre 
«Ma  Ips  (  hfrchet"  lui-hiéiatié,  eh  atril  j8i  4« 

Sour  léâ  placer  iùt  lè  ttiéitre  lois 
h  u  nptimMOï  I  to4)ii»]ié  t^teu  le 

diic  de  Btri'i  (  vàyëz  te  nohi  )  ,  qui 
(sollicita  y  ét  ôfctlhl  du  Vù\  h  §hUe  de 
ces  mâlhcurèui.  Bu6tiâpart«,  f>àssàîif  à 
CÊHa,  éh  1 1 ,  Avait  AcmAé  Ar  A  câ»- 
•ettè  jjtaftlctiHdt'é  à  M.  tan  teigne  ,  nnè 
piftisiôn  de  6000  fi .  A  là  fin  d'o»  tolue 
:3  8l5  ,  M.  Lautei^ie  euvoya  à  rimpéi  a» 
kd  «ibill  'm  tWM  lÉlftkiclj^àl  Si 

^et  Ikllbitaiits  ,  une  adrc^e  Conçue  dans 
iéà  téHmefe  du  dévoueincht  le  plus  inVio 
lable.  Le  t)  Vniii  l8i4>  il  Tut  présenté  au 
Xoi,  ët  lui  àdre&hi  éè  cRscotira  :  «  Li 
»  tille  de  Cach  ,  dans  tous  les  temps  ,  st- 
»  disliogua  par  «a  constante  fidélité  en- 
9-  rm  IH  t6li  Y4i  iAfcètrèè ,  ët  elle  co4i. 
p  »ét\é  avec  oi'g'ùéily  dans  ses  iirchivcs, 
»  lé  tétrtoîghage  auloeraphe  de  la  bien- 
»  Veillancè  dOut  ils  rbonorèrent.  Aucun 
»  deA  itafekk  dè  VJM.  be  peut  WDftr  pti» 
»  TÎtetuént  quë  lés  bani'tants  de  cette 


»  Ueitim^S  Souverains...  »  tin 
Liutéigne  reÇut  sâ  dëiniuion,  tt  il  eût 
pôut  «ûefieiièurM.  de  Tandcruvre*  X. 

LA^TIEfl  (  É.  DE  ) ,  chevalier  de  ' 
Saint-Louis,  ué  à  Martieille  ^  a  donné 
au  public:  1^.  L'Impatient ,  comédie  en  . 
uU  àetè  et  en  vers  «  1^78 ,  in  -  S°.  —  3<»* 
Lé  fiaiiir,  conte,  1780,  in-80.  —  3<».  Lo 
f^tûlteifr^  comédie,  1782,  in-8<*.  —  4**/ 
Jié/lexions  philosoph  ir/ue  isur  le  plaisir^ 
par  un  cétthtdmire ,  1783,  in-8*'.  —  6«>. 
Les  Travaux  de  l'abbé  Mouche ,  1784, 
in- 13.  — 60.  £rrninie,  poème  en  trois  . 
chants,  1588,  in-ia.— -70.  f^ojrage  à*j/tih' 
ténor  en  ùricé  f  avec  des  notiont  sur. 
TÈg^pte  ,  1798,  3  "vol.  iti-8".  ^AeconiU 
édition,  la  même  année;  troiaicme  édl- 
tiôn ,  1 000 1  $  vol.  in-i  8;  Dmlténe éiiûoéj^ 
i8o5,  ^  volumes in-S*).  j  onzième  édtlMb^ 
1810,  5  volumes  in- 18.  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  destiné  à  former  une  sorte  de 
cdh^leoient  au  Poyage  d'AnathatM^ 
doit  une  partie  du  succès  qu^il  a  obteoit 
à  celui  de  Vabbé  Barlbelemj.  Il  a  été  tra- 
duit en^allrmand  par  Muller,  en  an^ais 
partoirand)  en  espagnol  par  Catiava,  IBn 
portugais  par  A^asconcellos ,  en  russe  par 
Harrow.  — 8°.  Contes  ,  en  prose  et  en 
vers ,  suivis  de  Pièces  fugitives ,  et  du 
poèine  èfHhrminie  ,  1801,  3  vol.  in-td; 
ièo6,  a  vol.  in-8o.  ;  iBotj,  2  vol.  in-8'*. 
--9<*.  I^s  P'oj  ageurs  en  Suisse ,  1 8o3  > 
3  vol,  in-S*».  j  nouvelle  ^ilion,  1817  i 
traduit  en  anglais,  6  vol.  in- 12.  —  io«. 
Voyage  en  Espagne  Ju  chevalier  de  S* 
ùervéUs  f  officier  français ,  et  les  di^ê 
étHihteimenn  éb  èon  'vc^  age ,  i^og ,  a  vAlv 
in-8°.  f  aVec  le  portrait  de  M.  de  Lantier. 
—  Ii^.  Corn  6j)àndance  de  mademoi- 
Sflle  Suzelte  César ine  D'^rlj/-^  i8i4>  ^ 
Vèhillîck  i8i5,  d  volttincftin-»... 

t.AMltôlË'(Le  baron  PiCa&a  -  Ho- 
BÎEaf  y,  le  9  M^cmbre  196^,  em- 
brassa la  carrière  militaire  au  comment 
cpment  Ôe  la  révolution  ,  et  devint  «ide- 
de-camp  de  i^lurat.  11  (tait  cbef  de  ba- 
tàillob  en  l'M  y  et  »  le  décembre 
df  la  même  année  ,  i!  Tut  nomme  colo» 
iiel  du  170.  régiment  de  ligne.  Promu 
au  grade  de  général  de  brigade  en  1808^ 
il  passa  au  service  d^  Naples,  et  obtint , 
nn  hioîs  de  septembre  ,  le  titre  de  grand- 
dignitaire  dcf  Deux -Siciles.  Il  fut  em- 
ployé, en  dans  la  eampagne  d* 
Bussie ,  et  nommé  commandant  de  lu 
légion -d'iioiiiicttr  ]«  ^^  mai  )8i3^»piiiB 
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nMcfel  àt  ^Yuion  te  4  ^oi  le 

Cff^  cbetakier  de  Saint  -  Louu  par  or* 
doaiMM  dm  39  juUlai  iSt^.  H  «ût^ca 
fuin  181 5,  comnunkdant  «fe  h  3*.  diiv^ 

sion milicaire  ;  et^en  1817,011  le  comp- 
tait encore  pauià  le»  UaulCMUita  •  géné- 
raux en  adhrité.»  S.  & 

LAPI ,  chambeUan  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  partagea  voIontairf^meMt 
i'tBÎl  de  bttovapar  te  eu  i  â  1 4  >  et  fut  nom- 
mk  p«r  J«i,  9«mni«iir  69  nie  d^filba , 
au  moment  de  son  évasion.  Le  iS  fé- 
vrier i8iâ«  il  anuQDça  aux  habitaau  de 
m*  le  4<lpîri4e  NapoUoB  et  les  pou- 
voirs dont  il  ravaiireTéui,  daat  Mwpi^» 
clamaiioD  dont  voici  quelques  passades: 


.  Tadmi^ 

.^traiiou  à  lUMiuaia  de  six  bâbiUMa, 
fi  k  éàSémt  di  I»  f»u        *  mm 

dévouement  et  à  voire  bravovre.  «  3e 
.»  quitte,  a>t-a,  dit  «  nie  d'Elbe^  i«  «ois 
.VI  «xtréaMineut  coateut  de  la  conduit*  des 

»  ce  pays,  auquel  j'attaclie  le  plus  graad 
»>  prix.  Je  oc  p»ia  leur  dont»er  une  plus 
.»  grande  preuve  de  «a  confiance  ^'co 
Il  uttssant  ma  nère  et  ma  soeur  imw  le«r 
»  garde.  Lcememhres  de  la  junte  et  tous 
»  les  iiaUiepiU  de  râle  yenveiit  compter 
v»«ariiMi  la^nMillMm  «•  car  ne  prate*- 
/»  tion  |»artjontièie.  »  ■«-•  BehitMMi.Ae 
nie  d^£tt>e ,  Toici  une  ép4que  hna  rii* 
marquable  et  bien  beureuse  ponvVWM) 
.««Mre  gloire  /êi-^élm  hmAmt  em  di| 
•<deat  qoe  île  votre  ooaduit».  Vo«Jm»' 
garantir  Pun  et  Tautre?  Continuez  de  te- 
€oad«i-  ics  sages  disposittomqne  la  iuute, 

.  te  «MM  M  le»4Mi«M2im|Miliei 
•fim»t  prendre  dans  tontes  les  oecur- 
.  Mnoea,  etc.  »  M-  Lapi  fut  noramé  général 
.  eb  br^de  par  Bu9aa  pa  rte  le  3  mai  1  di  6j 
•Ib  Boi  umumm  mÊÊtm  nomtnaiinn  -pur  -pt^ 
donnance  du  I»*".  août.  S.  S. 

L.APIË ,  directeur  du  cabinet  topof^ra- 
.  pliiqMO  da  Boi,  capitaine  de  p  remère 
\^à§mm.*u.  corps  des  ingémenra-géogr*- 
plws ,  est  le  plus  célèbre  de  nos  auteors 
de  cartes  géu^rnpbtiiues.  Les  naiérianx 

•  ^fÀ  Itti  «nt  «é  tooniie  par  des  naviga- 

•  leurs  et  par  d'aneiera  militaires  ,  Tout 
Biis  à  portée  d'en  tirer  les  réstiltata  l^s 
plus  potiitifs.  Ou  refprette  seulement  que 

•  •*8  ntlinnid»  M.  Lipie  Im  lui  ait  pas 
permis  d^acquérir  une conuaînanee  assez 

'  «teodiie  4^  ItBD^an^naUM  fo»  «'élo  • 


▼sr  an-dessus  de  la  sphère  de  la  géogra  • 
fkie  moderne.  Ou  remai^e  parmi  les 
«utet  «  pidbiées ,  la  grande  eavie  d» 
-h  Méditerranée,  en  4  ls«il!et>  ;  ceHe  de 
Tempire  de  Russie,  en  6;  celle  des  tles 
Britanniques ,  en  6 ,  et  ceUe  des  ^tets- 
Uoisyen  4«  A»  MNN»  Otivrages  eOM;  f. 
Carte  dé  V Empire françmis  eê  dm  r9f0A» 
me  d'itaU»  ^  avec  M.  PicquVt),  1807. 
li.  Cotte  d'Lurofie ,  tn*»c  Us  nomvpii«fs 
Aidriiiir,  181 5.  lli.  AouimmifMêUlt' 
restre  ^  181 5.  IV.  y^tlus  classiffue  eîMtlé' 
versei  de  géogrmfiJue  ana^mne  «<  mo- 
derne, edit;,  1817,  in  4".  M.  Lapie  n 
aussi  puhKénn  Mémitrêsiir  le  cmdsétPe 
de  ia  JFrâmte^  dans  lequel  il  indique  le 
nojfen  de  p0ri'c«tinn«er  cette  opération  , 
lOHl«DdlilaMaillMdiii|iMi^aii  de  vingt 
âne  datée  f  «t  de  «eut  raillions  sur 
sa  dépense.  Ce  mejen  corniste  à  faire 
rentrer  l'opération  dans  sa  preasière 

>aoce^s  araiit  la  révolution,  pour  traMr 
k  cndaelM  de  la  gépériiilé  de  Pans. 

•«  •  ii.  S. 
.LAfLACS  (Umw^IHaMe^^ 
■o«  ),  célèbre  géoaitre,  né  le  ^3  tnat* 
1749  f  à  Beaumont  •  en  <  Auge ,  près  de 
Punt-LévéqUjS ,  est  fils  d'un  cultivatem-. 
Il  professa  pendant  quelque  temps  le* 
matliérualiqiies  à  l'école  nii]lit;)ire  etn^lio 
dans  c«  bourg ,  et  vint  ensuite  à  Parié , 
où  il  trouva  dWles  proleoteuri.  Le  ^tn- 
«lia»  ouvrege  qu'il  publia  fut  ilBfiiBté 
aux  firais  du  président  de  Sai  on , 
voulait  par-lé  eucnnrnger  un  mérite  nais- 
'.f  dépoiiff  dai  flfMiafia  déi«4br- 
L  M.  Laplaca  ne  Huia  pai  èaafidfa 
une  grande  réputation  par  les^HOnnais- 
sancas  dims  l'anal  j«e  at  daiu  la^ooiétito 
«TaMaandiBA»;  Il  tawjpiaça  BeaMf  tla*f 
Its  fonetiona  iPenantinatew  '  du  corps 
ro^al  d'ariillerie  ,  at  cktint  «uecMiive- 
■seot  membre  de  i'aeadémie  des  seien- 
•aai»  ia  Wiikwt  at  du  hméÊOÊ  dit  •feu- 
gitudes.  En  17^  ,  il  fil  lMlHM|i  te 
conseil  des  <;inq-oents ,  d«  son  nu^rs^n 
intitulé  :  Erftoaiiion  du.  Mjrât^tte  du 
mimtd:  Le  aiseptclBita  di  ItfMlmaali* 
née,  il  vint ,  à  la  tête  d'une  df^patatlon  , 
présenter  à  cette  assemblée  le  eoinpte 
annuel  des  travaux  de  l'Institnt;  et,  en 
rainalMit  dans  son  dncaufti  Km  natM  dna 
honrmes  célèbres  qui  avaîrnt  fionofé  la 
France  par  leur  savoir,  il  rendit  un  hom» 
ftiagc  louchant  i  la  mémoire  dé  son  bien- 
faiteur, le  président  de  Saron.  Apr^a 
la  li ^a«affe  (  $99t*  1799)  j  M.  W 
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pUce  fut  nommé  par  les  cousuli ,  minis- 
tre de  rinté|îeur  {  mais  tiyjml  été  rem- 
placé  presque  «unitftt  pur  Lucien  Buo> 
mparif,  il  entra  au  sénat,  pnr  décret 
«lu  mois  de  déceuibre  1799-  11  deviut 
viee^réndent  en  iuilUt  t8o3 ,  el  •«luMi- 
cclier  au  mois  de  septembre sui vaut  ,'aVM 
le  titre  de  grand-eordon  de  )a  Lépion- 
«riiunneur.  Il  lit,  le  13  IrucUdor  au  i3 
(  septecniire  i6o5)f  110  rapport «uaétuil, 
auria  nécessité  de  reprendre  le  calendrier 
grégorien  vt  fVîtbandonncr  ce]u'\  «l»-  îa 
l'évnluitou.  Jlu  itii  I  ,  il  lut  nuiuuie  coii- 
•eUIef  de  la  aociété  maternelle ,  et  |;rand- 
cordou  de  In  Réunion  le  3  avtil  181 'i 
Du  avril  i8i4f  il  vota  pour  l^ciabh6&e<' 

,  meut  d^MU  gouvernement  provisoire^ 
miwÂ  <pi«  pour  la  déchéance  de  Buona- 
parte;  et,  lo  4  juin,  il  reçut  du  lli  i  l  i 
«lif^itc  de  pair ,  doot  il  eat  encore  re- 

•  TèUi.  M.  I^iplaee  Cil ^lepub  long- temps 
ttti  premier  rang  dé  nos  §ftomètres.  «t  Son 
livret  (je  la  Mécanique  céleste  {  xKyez 
le  rapport  ,de  M.  Pelambre  sur  le  pra- 
grès  des  actencfli,  du  6févrt«r  1808  \ 

.où  brille  à  chaque  p.ige  le  génie  dq  Ta- 

.ra!ysc.  offre  partout  des  théones  qui  loi 
aotii  propres^  ou  qu'ii  a  su  s'approprier 
par  les&miea«oavallct<|«*«i)ei'<MDl  re- 

.^ues  entre  ses  mains-  Il  en  a  donné ,  ^.sOttS 
le  nom  à^iLxposition  du  systînie  du 
mpnde,  une  espèce  de  traduction  eij 
langue  vulgaÎMi  dans  laquelle  «  saMiem- 
plr^^r  aucun  calcul,  il  développe.  :vt 
lecieiir  ver  peu  géoliiciraf  Tesprii  des  uié- 
«liodef  ailantîutthoéM  ittiraiiitore.  Dans 

.  ««toiMrta|e  I  il  a  nmené  au^priiicipeadaa 
vitesses  viritielles  ,  ses  rechcrcbe»  nom- 
breuseSiSur  letjslruie  du  rnoode^  il  a  re- 
pris la  mécanit|ua  âana  ses.  hnàmuMlâ , 
et  démontré  rigoureuflement  toutes  1m 
parties  de  telle  science. >•  M.  Laplacc  est 
le  premier  qui  ati  auaJ^iiquement  cous- 
taUireiislaaoe  et  la  frandeur  4e  Patmoa- 

.  phere  de  la  lune  «  et  découvert  son  équa- 
tion séculaire.  îl  a  déti  1  miné  les  pertur- 
bations reeipruijuesde  toutes  Itsplanètes 
fM-incipalet,  «t  il  •  avancé,  par  des  dé- 
couvertes importantes,  un  travail  scm- 
lilabîe  pour  les  satellites  de  Jupiter,  que 
Lagrange  avait  commencé  i  et  qui  a  été 
rotiipléié  par  M.  Deluiibre.  Sofin  il  a 
puissamment  contriliué  par  ses  immenses 
t  ravauZy  à  reculer  k-s  bornes  d'uue science 
«{ui  avait  déjà  exercé  rimaginatîop  de 
tant  de  pmfntids  jçénies.  Il  s'est  aussi  oc- 
cupé de  chimie;  et  on  I  il  doit,  ninsi 
<|U*àIiaToi>.ti2riovcuiion  d  uu  c^iqtiutii- 


tre.Ila  répété  les  expériences  de  Monpè 

«t.de  Cavendi'-h  6ur  la  déconipOMiion  de 

il*air,  et  les  résultats  de  ces  expériences 
ont  rii^  tf>nsignés  dans  le  Jimrnal  pnivlipe 
du  iG  jiuUet  1786.  M.  Laplace  a  été  noro- 

■aié,«n  tSiG,  membraderacadémiefrai»* 
^MUe  >>.  et  président  de  la  commission  d« 
réorganisation  de  Técolc  poh  tpehniquea 
11  a  été  mis  au  noinbit;  des  luarquis  ,  en 

•  1817  ,  par  la  nouvelle  claftsiUeation  dea 
pairs.  On  a  de  lui  ;  I.  Théorie  du  mouue- 
nii'nt  cî  fie  fa  /i^ure  el/ipliqrte  des  pla- 
nct^,  l'^a^,  lu-^'^Al.d'heori e lies  util ac-  ' 
lions  des^phéréide*  et  éê  ia  figure  des 
plunèles^  1785,  in  !^o,U].Ejijjnsitiori  du 
système  du  monde  ^  '70^?  ^  voLm-ë"*, 
j  7<)q ,  in-4°.  (  "voy.  Prony  ) ,  4*.  édition , 
j8iH,  in-4».  ou  a  vol.  iii-8».  IV.  TrM 
de  mccanique  cdleste,  1 799,  tl  vol.  in-4*''» 
lQm*Jii«.,  1 8o3 , m-4"<  j  tom.  iv«.,  i8o5, 

.khA*.  y»  Thétwie  aniafytique  dés  pfo» 
haMiiUs,  1813, in-4".^  i8i/f ,  in-4*'-; 
édition  ,  i8i(» ,  in-8".  V  I .  Essai  philoso~ 
phttfue  sur  les probaùiUuis  t  i  'S  '  'h  ">-4*'-> 

-  éam-  éditioDi^  MUoii^  1816,  ittJ^, 
Il  a  enowe  donqé  un  ^rand  nombre  de 
Mémoires,  iD»<:i('%  d^ns  U  collection  de 
riiistitut,  de  Tacidéiuie  des  sciences,  et 

.  daiia  la  Jouirai  de  l'éaok  polytechnique. 

S.  S. 

LAPLAIGNE  (  Ai^toine  ),  avocat 
iSTant  ia  révolailuo,  était  président  du 
-liibunal  d^Auch  en  1791 ,  lorsqu'il  fnt 
depTiir  par  le  dé|iarlcment  du  Gers  à 
Taofeudijlée  légiblative,  et  ensuite  à  la 
Gomrauiion  ttatiaoale>  ék  it  vola  ,  dan» 
le  proeis  de  Luiiis  XYi,  contre  Tap^  . 

pcl  au  peuple,  pnnr  la' mort  et  contre 
le  sursise  l'excculion.  Le  6  août  l'jg^tH 
foft  accusé  par  OkalMl,  d^aacilereon  dé- 
,  partenient  à  la  révolte^  et,  le  3  oOKlAro 
suivant,  il  fut  décrété  d'arrestation  com- 
me coupable  d  oppostiiou  anx  fournées 
dea3i  nai,  jev.oiniotkl  1793.  Il  pareait 
k  se  soustraire  à  la  garde  -de  ses  gendar- 
mes, et  fiu  nj:s  hors  la  loi  sur  la  propo- 
sition de  Muuuui.  Le  8  mai  1795,  il  lut 
rappelé  dans  le  aein/de  le  Gfwtvaation , 
d'aprts  une  motion  de  Cliénier  et  de 
Merlm  de  Douai.  Deveuu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  il  eu  sortit  en  1 798, 
et  fut  nommé,  en  180O4  préaîdaiii  du 
tribunal  civil  d'Anrh,  et  en  exerçâtes 
foDctioos  pendant  plusieurs  années*  Com- 
pris ,  en  ifti6,  dans  la  lot  contre  les  ré* 
gicideit,  itlbt<H>!i^é  démailler  la  Frsnce» 
et  il  se  retira  en  Suisse.  S.  S. 
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MileTfeiiire  épkeopal  cottt»  liOOg-lMims  dan»  l«  Conve«lion  ,  sans 

SSiiil,  et  enfin  dépuié  de  la  NiHre  éprouver  i^aluque.  Ce  fut  1"'  4")^ 

i  !.  CcovenUon,  où  .1  vo.a  U  mort  de  »oy'"f«fLP"y"H^»  Î7^)«^«^ 

Louis  X\  I  et      e»écutio«  d-u-le  plu.  mi..  l—4|PC«Uo«.  ^'-JJ»^ 

W délai.  futMMUUe  touiour»  en  mi»-  tre  1rs  sections  insurgée»  et  «x  députe. 

Sr/aat  le%rrent..inraaccusé,  qt.M  leur  fu  envoyer   et  qm  an^ter^ 

.»r«.  le  atbermiaoi- ,  de  .y  éue  livré  •  l-clion  çanglante  P^^"»,*^!^'^ 

£  «et*.  d«  4««P«i»M  el  det«««lioii.  le.  terromtes  perdnl  1""/^ 

r!:            iJL.:V^p.«-«^  ,U...  1p  TSI.  Wr  en.n  re.  il  se  trouva  enEo  defchom- 


IOAl4.fiûi  inoVttT EilVOfé  dau.  le  ^i-    leur  empire,  il  se  trouva  enfin  dei 
yernois  ,  sa  p.(rle,  il  y  poursuivit  sur-    nies  qui  osèrent  : 

s  anciens  c«.U.c.es  ,  et  en  fil    de  Sl.-M  te  iwdtt  ejtprè.  •  T7 
ietoo«<diiir«àN««lit««g«H.d    p,c««  dWentte  autre.  cr.n,«^olé 
j.  qui  y  furent  noyés.  Au  rem-    6o,ooo  francs  a  uo  riche  P"Hculi«rd« 
m;nc7mVntde^:93,ildéio«çalen«u-    cetl^vUk,  ^P»^  ^  *]' ^^P^^^TÏ 
vais  esprit  a  Orléaus  ,  et  fit  meitw  d«    penilw»*  «  Wiw».  Crtie  ••^"••"«J^'* 
ii0OT«^  chU  Taie  en  éut  de  «ige.-  Ll  pes  suffisan.n.e.a  l-^^^^^^^'»  * 
Cependant  il  fut  q.u  lque  len.ps  après    en  survint  d  autres,  et  la  ConreuU^ 
déîoncé  lui-même  par  Louvei.maiMan»    décréta  d  arrestation,  «  JT^^^ 
succcs,  comme  y  pioiége.nt  le  meanM»    to~Ali79^),  ^^V'  »v«.r  fvé  «^escontw- 
et  te  pillage,  etl^yaol  Vganisé  un  c<K   butions  sans  en  justifier  1  cmp  o  ,  p^ 
mité  r«yoktionnaire  composé  de  san^    avoir  fait  des  ^Ij^'i;;^ 
culottes ,  qui  dépensai^ ni  çi.  orgies  les    avoir  cassé  a  soi.  g.  e  k»  «"J™™^™^ 
deniers  publics.  S^ét^t,  re»dii  e-Miite  -  Méee;  «vo.r  déwwg.n..e  1.  J^^- 
dans  les  dcparle.nfnU  d«  Loiret  et  du    blique  p.r  sou  e^en,ple  ,  cl  mvHc  pobh- 
Cl.er  ,  Laplanc  he  y  imposa  des  taxe,  ré-    quemeuL  les  1.11e.  «"J'^^»'!"^»*}^^! 
volutiinnaires.  A'i/x  9«<  n'aiment  ^as    prétexte  que  la  »  Tî**';.?"*  :f 
la  révpiutim  doi^>»t  p^er  ctux  qui    dfcolani..  Quoi  m ;»  '^'^ 
/fl/blii,d|wl-il;  et,  d'après  ce  principe,    ett  accusations  ,  Lapla. die  ne  paraK 
]rsWp'aTS  n;.méi  auret  de\ou^  W    ;.Ue»ent  s  être  enrichi  ™^ 
Mmts  que  possédaiçut  les  geiw  ai^ës.    d^aiiln»  de  «e»  «*g«««f  »• 
' wîi.4uairp«nii.  dépo^  encore  aujowrd'bwi   d.-.i.e  b.eu  que 

'  ^i7ZZr^l^en.Uée ,  des  mou-    oeUa  de  s.  femme ,  fd  e  du  conv-Uon- 
1res  ,  des  boucles,  des  jeton..  d(.  vases    nel  U  Gueulle  ,  ju  »    »  ^^î^sZ 
«.créa,  des  n h^ue.,  etc. La  èoOYeotion     '793,  et  «t«,  l.qMdle  il  v.t  retiré  . Sjl- 
rp™ir«.acoïduiU.p«rdécretdu  i8  bris^au.ledéparteoientdeLoir-et-<^er. 
îSSrT. 793.  Envoyé  dans  le  CAs  .ados ,     Après  la  révoîuUon  du  ao  '«^^ 
'  au  comme^nienl  ài .  ,^4 ,  d  cout^ua^a    cet  Uojnme ,  q'ï?^*»'^  P'^a  "i^^f 
meure,  selon  se.  expressions,  l#faâS*r    «ukoAin».  PO**^»  ^'P'''^  V"^?*  •'^î 
;«/W^i2u  jour;  et  ayant  wpâ^ia,  à    crut  que  les  eu  constances  devaient  Im 
•on  arrivée  a  Caèn .  PelTroi  que  .a  pre-    être  favorables,  «t  d  intrigua  pmir  « 
.euce  y  causait,  il  ordonna  un  bal  répu-    faille  nommer  """.fV!^^""^»" 
Jalkaio ,  annourani  qo'U  îugerail  du  pa-    «ai.  il  Aïkoua  complètement.  Jrrilé  du 
mtisrùe  par  1  nnpisaeiieSt  q.^n  met-    mauvais  s-co  s  de  sesefioirts, 
^Tnit  a  s\-  rendre.  I  n  f.  .v.ur  y  condoisit    signer  l'acte  additionnel  »ini«^«^«»» 

ecoup  de  femmes ,  doui  le»,  pères ,  l«a    de  Buonaparie ,'  ét  MM 
^^^iS'à^wnU^étm^  cse  quil        trouv.      •'M--  ;]-» 

*  ouï  dire  quW  ex  -  religieuse    Pamni.tie  de  i8.6.  _  Lapla^ch*.  ^Je-u- 
avait  des  stimuatrs  sur  le  corps,  d  ia  kl    Banliste-Anlou^)  ,  ne .  a  ^  *^l>'«S"*''j 
amener  devant  l-ija  força  à  se  déj^ouil-     17^7.  g^eral  de  brigade  delà  aj. 

lere4iiésence,eil  ei^oyaensinttfi^  ,^i«oade  dragons  Comp.ei^e ,  fut 
prisorjrât  fusiller  à  AvranrI.e.  l.eau-    nnn.mé  commandantdela  Leg|on-d  ho^^^ 

Ïnnpc<*^m«rgés^.udéen8,mt■mede.bl«•.  ^i^'  *^  '^'{>2.!SÏ!^ftlï^^ 
ses  qui  furent  arnchcs  des  hôpitaux.  Il  ..11  )0uit  »uiOU«»«»e-e*te«B>e  a  i^nar- 

«ttnc\iea  aussi  qu*à  Renne,  la  commÎMlo»    JeviUe.    .  ,         ^  i^^, 

SStlS  déli>Tait  avec  activi,.  !.  .  'r-        T.AVLANE  (Le  |,aron 

blftHie  des  scélérats,  contre-»-é^oluUuu-     RE-BARTH^:Leiii  ''J^Ï^Jf^jT 

mffg»at    taflancbe  siégea  encore    »«l  du  6-.  xé6i«ejil.il'âniMH««l«  l^i^^  t 
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«t  commandant  de  laL^gioii-d^hovineiir, 
Iors(|u^il  fut  Dommé  (général  de  brigade  , 
en  Employé  en  L'spagne  ,  il  se  dis- 

tin^^iia,  Je  38  juillet  1809,  à  la  bataille  de 
Talavera  delà  Kryna,  et,  dans  la  nuit  du 
la  au  i3  avril  1810,  à  Tattaque  de  Sanla- 
Oaiharina,  oà  il  força  les  Anglais  à  se  rem- 
l»ai  quer.  Rappelé  ea  France,  «n  1 8 1 3,  il  Ht 
l^eampaf^iie  de  Russie,  et,  après  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou  ,  il  s'enferma 
•lans  Glo{;au  arec  t>,ooo  hommes,  et  s'y 
«téfeudit  vaillamment  jHsqn'à  Tissac  de 
la  campagne  de  iSi/i-  lise  mit  alors  en 
marcbe  pour  la  France  ,  en  traversant  h 
Bavière ,  et  fut;  nommé  commandant  à 
Moirtauban  ,  puis  chevalier  de  Saiut- 
l'Ouis.  Le  général  Laplane  a  été  mi»  en 
retraite  ,  par  ordonnance  du  9  septembre 
181 5,  et  il  n'est  plus  compté  parmi  les 
officiers-généraux  enAciiiité.      S.  S. 

I.APOmrK  (  Le  baron  Em 
DE  ),  ancien  aide-de-camp  du  maréchal 
Mortier ,  né  le  a6  juin  1772 ,  fut  nommé 
officier  de  la  Lésion- d^honneur  le  ^5  juin 
1807,  et  fut  autorisé  ,  le  16  avril  1808,  à 
porter  la  décoration  de  Tordre  de  Maxi- 
mdien  de  Bavière;  il  était  alors  chef 
d'escadron ,  et  il  fut  employé  en  celte 
«{ualité  en  Espagne,  où  il  se  distingua 
partieulièi-ement,  le  8  octobre  1809,  au 
passage  du  Tage  ,  près  de  Talavera,  et , 
le  i8novemln-e suivant,  àlabalaille d'Oc- 
cana.  Devenu  colonel,  il  se  fit  remaf» 
^uer,  le  18  févr.er  181 1,  à  la  bataille  de  la 
Gebor» ,  et  revint  «n  France  ,  en  181  a , 
p  jiir  faire  la  campagne  de  Russie.  Nommé 
général  de  brigade,  le  4  mai  181 3,  il  prit 
h  commandement  de  la  place  de  Ham- 
bourg le  août.  Le  8  avril  i8i4, 
il  adressa,  du  quaitier-général  du  Ples- 
si8-le>Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  contre  Buonaparte  et  sa  famille.  Le 
Ko»  le  nomma  chevalier  de  St.'Louis  le  1 3 
août  idi4  ,  et  chef  de  réut-major  de  la 
]6«.  divi&ion  militaire,  à  Lille.  Il  fut  mis 
à  la  disposition  du  ministre  dé  la  guerre 
après  \e  refoor  du  Roi ,  en  i8i5.    S.  S. 

LAPOUTE  (Arw AUI^FEl^nIlrAï^I>  ne), 
frère  du  vrrrueux  intendant  de  Louis 
XVI,  né  à  Versailles,  le  27  septembre 
1706,  entra  dès  sa  première  jeunesse  au 
séminaire  de  Si.-Sulpice,  cl  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  piété.  Nommé  à  l'abbaye  de 
S».-André-de-Jau,5<fu'il  rendit  bienifit 
•près,  il  devint, 'en  1781 ,  grand-vicaire 
de  M.  de  Cicé  ,  archevêque  de  Bordeaux, 
«t  remphi  ces  fonctions  jusqti'à  la  révolu - 
t  lioa.II  montra  dans  cette  place  de  5raud> 


LAP 

talcnfs  administratifs,  et  sut  si  bien  n 
faire  connaître  ,  que  déjà  son  nom  se 
trouvait  inscrit  sur  la  liste  des  membre» 
du  clergé  destinés  à  Pépiscopat  ,  lors- 
que le»  troubles  de  la  France  l'élnignè- 
rent  de  ce  rang  émiiienl.  La  révolution 
du  10  aotit  179*2  dispersa  toute  la  famille 
de  M.  de  Lapone.  Mis  dans  les  jour- 
naux au  nombre  des  ecclésiastiques  égor- 
gés durant  les  premiers  jours  He  septem- 
bre ,  il  dtit  à  celte  etreur  quelques  ins- 
Innts  de  repos ,  et  la  possibilité  dépasser 
en  Angleterre.  L'hospilahté  qu'il  rerat 
dans  ce  royaume,  d'une  illustre  famille  , 
le  préserva  des  malheurs  qui  pesèrent 
sur  SCS  compagnons  d'infortune.  Il  cul- 
tiva dans  la  retraite  les  lettres  cl  les  arts. 
Rentré  dans  sa  patrie  après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  arrêté  à  Bordeaux,  par  or- 
dre de  Pierre  Pierre,  commiMatre-géné- 
ral  de  poliie,  et  du  fameux  Dubois,  qui 
s'accusèrent  réciprotjuement  de  celte  per- 
sécution. M.  de  Laporte  était  à  peine 
sorti  de  prison,  qu'il  fut  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Carcassonne ,  et  sacré  le  5  juillet 
i8<>a,  étant  encore  porté  sur  la  liste  des 
émigrés.  En  arrivant  dans  son  diocèse , 
il  ti;ouva  les  esprits  divisés  à  l'excès:  la 
populace  de  Carcassonne  se  soiileva  con- 
tre lui;  mais  il  ne  tarda  point,  par  son 
caractère  conciliant,  à  réunir  toutes  les 
opinions.  Au  mois  de  mars  i8i4»  lorsque 
le  comte  Caflarelli  ordonna  aux  autorité» 
de  quitter  leur  résidence  à  l'approche  des 
Anglais,  M.  de  Laporte  répondit  que  son 
devoir  étaiidr demeurer  au  milieu  de  sou 
troupeau,  et  que  rien  ne  le  lui  fer.iit  aban- 
donner. L'un  des  premiers  à  proclamer 
les  Bourbons  ,  il  employa  toute  son  in- 
fluence à  faire  triompher  leur  cause,  et 
il  leur  resta  fidèle  pendant  les  cent  jours 
de  j8i5.  m.  de  La^)orte  réunit  à  loutèa 
les  vertus  de  l'épiscopat  ,  l'amour  des 
sciences  et  des  beaux-arts.  Il  po!>sèdc  une 
très  lielle  bibliothèque.  Très  versé  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  ,  latine 
et  a«jj;I.iise  ,  profond  ihéolof^icn  ,  littéra- 
teur estimable  ,  il  dessin.nit  autrefois  avec 
beaucoup  de  goAt ,  et  gravait  assez  bien. 
Apres  le  concord.ti  de  1817,  il  a  ^té  non»- 
à  l'archevêché  d'Auch.  — LaportF." 
Lalaxe  (de),  un  des  frères tlu  prcccdeut, 
était  maître  des  requêtes  avant  la  révohi- 
lion,  et  jouissait  d'une  grande  considéra- 
lion  dansic  rnnseil.  II  ne  quitta  pnsla  Fran- 
ce pendant  les  temps  malheureux  ;  mai* 
vécut  retiré,  tantôt  a  Paris  ,  tantôt  daiit 
Vnc  peiiie  icne  apj'^r tenant  à  son  beau- 
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^j^làfrhê  h  18  bi  um«f)rê ,  on  \ai  oKHt 
vue  préf^ttire  qu'il  refiisn,  parce  que 
te»  pribcipn  ne  lui  pernieiuient  pa»  de 
fUff*  hàéûUUit  lét  bis  exiiUiiteB  cOMM 
les  prêtres  et  tes  émigrés.  Un  des  chefs 
àVk  gouvernement  consulaire  qui  lui  avait 
fait  celte  offre ,  ne  fut  pas  étonné  de  sou 
rtfbs,  et  lui  dit:  «ToM  avCftnûsoD,  la 
»  révolution  n'est  pas  àsseï  tnôre  pour 
»  irons,  ou  Tons  ne  Têtes  pas  assez  uour 
9  «Me.  »  l,ors  de  rétabliasemeat  de  rotoi- 
versitéj  il  accepta  la  plaèa  d»  re«teur 
de  ^académie  de  Honen.  Âa  retour  du 
Roi ,  ii  fut  (ak  coilfeeiUeir-d'éut  en  serv  ice 
OMHaaife.  Il  «Ht  attaelié  an  tbmité  de 
Kâtériebf ,  et  de  plus  président  du  con- 
mii  dti  prince  de  Condé.      L.  L.  et  2. 

LAPURTE  (  HirpOLTTE  ok  )  »  né  à 
TM ,  eu  1770,  iPimè  fiMnOlé  da  oiaips- 
trslkire  qui  a  foartii  plutieurs  intendants 
dè  prOTÎnce  recômmandahifs ,  est  élève 
du  eoliége  de  Jully.  Il  se  destinait  à  la 
MStklt  d«  Mapèlres ,  lorsque  la  révolu- 
tion vint  y  mettre  obstacle.  Le  désir  de  se 
soustraire  à  ce  fléau  et  de  compléter  sou 
'  instructiott,  le  conduisit  en  Italie,  au  com- 
lOéuafeHMiit  de  i^gl*  Il  y  résida  jusqu'en 
iwjt  principalement  dans  l'état  Vé< 
miM  y  dont  il  vit  avec  doulear  la  capi- 
tahcoVftUe,  at  le  mmtWMûUikt  ctoté 
far  lea  tarèt»  êê  Btaonaparta.  IMlant . 
pour  revoir  sa  pairie ,  du  retour  graduel 
aux  idées  et  aust  tentiments  monarchi- 
^es,  mi  dlvuiobM  anti^réttdiitiottbaires, 
qui  se  fkisatt  remarquer  alors  jusque 
dans  Is  saine  partie  de  Tarmëe  républi- 
caine ,  il  traveiaa  cette  armée ,  et  arriva 
tout  {oêta  à  fariapour  y  être  tétnôtii  dw 
funeste  18  fructidoï"  0797).  L^espérance 
de  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés,  le 
décida  à  rester  dans  la  retraite  pendant 
«6  Mée  entière  ;  mab,  ayant  éié  tnaio- 
tenu  sut*  cette  liste  par  le  directoire  ^ 
inai^é  les  efforts  et  les  démarches  mul- 
tfplieat  éê  U  lofcnr  (M««.  de  Salaberry), 
<|aiééj&,eu  17^^  et  1794»  â'était  mon- 
trée ntie  des  héroïnes  de  la  piété  filiale 
il  fut  obligé  de  partit  pour  Hantbonrg  , 

yetf  Ii  An  de  1798.  RèVénli  an  r/M^ 

apfès  le  18  btiktéâirè,  il  eàt  lè  bt 
de  detnenret*,  ainsi  que  sa  famille  ,  ab- 
solument étranger  la  contagion  et  aui 
l^riilldiaAÉlItMlhft^k  iflèBuonaparia. 
If  bibité  peudâot  Uoè  panie  de  l'annéè 
une  terre  dn  Vèâdomois,  oà  son  père, 
atibien  intendant  de  Lorraine,  jouit  dPuoe 
«oMiidératiOh  méiifle.  V.  fiippolyie  Ai 
SÉfinctry  ittiitié  a«  mu  àAibiiioii,  et 


• 

cuTlhmt,  I»ar  goftt)Ia  lUtérsture,  dont 
il  ne  s^occupe  qu'en  amateur,  a  donné 
dans  la  bibliothèque  de»  romans ,  en  1  So3, 
iBo4  et  t8o5/ quelques  traductions  ou 
imitations  de  N'ouvtlles  allemande» 
d'Auguste  La  Fontaine,  et  un  roman  an- 
glais de  peud*étenduey  qu^il  avait  encore 
fédnit  en  le  traduisant.  11  a  au<>si  trane* 
porté  de  cette  langue,  en  français,  um 
peu  trop  fidèlement  peut-être  |  La JwA 
de  Hohenelbey  roman  en  cinq  volumes. 
£ufin,i!  est  auteur  de  beaucoup d*articlen 
de  la  Biographie  univ^erselle ,  entre  an- 
tres de  ceux  de  M*»*.  Geojff)ia  «t  da 
L'Eutinassê.  ]>. 
LÂPOTBBlft  (  Aatuim  ).  IV* 

CVILLOT. 

LAPOTPE  (Lètnaraûis  JcAN'FaAv- 
çOis  oK  )  f  né    6venoiife ,  le  iS  octobm 
1765,  d'une  ancieuna  famille,  était  offi- 
cier «ux  gardes-françaises  avant  la  révo- 
lution, et  fréquentait  beaucoup  la  maison 
dalTréron  par  amour  pour  les  lettres.  Yl  y 
fut  séduit  par  Tes  grâces  de  Punc  des  filles 
de  re  célèuie  critique,  et  l'épousa  loalgré 
sa  mère  ,  qui  fut  tellement  irritée  de  cetta , 
mésallianre  qu'elle  ne  vouliit'pos  le  re> 
voir  ,  et  quVlle  le  déblu  rita  en  mcHirant. 
l'Ouïes  ces  circonstances  concouru  ent  k 
flklre  emlkrasser  an  marquis  de  Lapoy|ie 
la  càdse  de  la  résolution.  Il  fut  nommé 
en  »7ga,  colonel  du  lo«.  régiment  d'in- 
fabtche  |  et ,  peu  de  temp!>  après ,  maré- 
dbai*de-«afiip.  H  fut  employé  eu  cette 
<^Uilitié  àrépniiier  lés  mouv«menls  Kédî- 
tiéUk  âui  écl.ilèrer>i  à  Chartres ,  à  chuso 
dè  la  cherté  des  grains.  II  alla  ensuite  ser- 
vir fedns  les  ôrdfesdèBtron,  à  l'armée  des 
Alpes,  et,  le   i5  mai  i^gB,  il  lut  élcvô 
au  grade  de  général  de  dirision.  Ii  com- 
mShdait  la  division  de  l'Est  au  siège  da 
l'Oîilon ,  et,  le  g  si^lembre  ,  la  Conven- 
tion lui  accorda  une  menlion  honorable 
dàtiS  son  proccs-verbal ,  pour  la  cooduita 
qu'il  àvait  tenue  devant  cette  vdlt«  Jnr»> 
qu'elle  i*étail  liVrIe  ate  Angktt««t  enr-' 
tout  pour  avoir  secOuru  pcrtonoSlIe~ 
ibent,  à  Pignans,  les  députés  Barras  et 
qui  y  avalent  été  alta^uél.  Ss» 
ftmme  ajrant  ét£  tMte  prisonnière  à  Tou- 
lon avec  BPS  enfants  ,1a  Convention  dé- 
créta, sur  la  proposition  de  leau-^oo* 
âftînt-André,  que  Ici  détends  anglais  scr 
raient  responsables  de  sa  sûreté  éur  leurs 
tlles.  On  ne  tarda  pas  à  répandre  le  bruit 
que  iâP*K  de  Lapoype  avait  été  assassi- 
né {  iaiXà  dlle  ttmcmit  clle^aiéipa  cette 
•sieraon  I  ^  kttdft  )ui6€è  pvm,  4§uèê 
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c|ue  Ta  m  ira!  fîood  «vait  eii6|Ktar  eQe.  Le 
j^étiéial  l.npoypeeommaDctaii  la  coIoud* 
4]iii  :itia({ua  le  fort  iMiaroii,  et,  apri*  la. 
reddition  de  l.t  plact- ,  il  prit  le  coni- 
maiideroenl  de  iVlarsc'iie ,  <|uUi  nue  t  n 
^tatde  ii^ge  eu  mois  de  janvirt-  i7()4) 
et  où  il  seconda  les  mesures  r<^voliili<)n- 
nairei  de%  proconsuls,  îK»tnnirnnil  dn 
Fivruu,  dont  li  aviiÏL  é^juusé  la  «ivur. 
^  yojr.¥9iit*on  6\b  ^  dans  ht  Biog.  iiwiV.) 
JjC  Q  iiovf  nil>rc  l  '-()3  ,  Ilébcrl  ailrcs>a  (î<  g 
plaintes  à  la  société  des  jacobins,  contre 
fe  général  Lapoype  ,  et  il  dcniMiida  (|iril. 
fût  soiiuiis  à  la  loi  qui  excluait  Ick  no» 
hies  des  arniét  s  ;  cette  aflîtire  nVut  pas 
de  suite.  Aprè»  le  ^  theripitlor,  oo  j  ac- 
cusa d^avoir  «ommw  des  abui  d^autorit^, 
daiia  le  midi,  et  il  fut  cité,  au  mois  de 
février  1794'  ^  la  bnrre  de  la  Conv  i»- 
ttoi),  pour  rendre  compte  de  sa  cua- 
dttite{  ma»  il  fut  abioua,  et  admis  aux,^ 
lioiiueurs  de  la  séance.  Le  gcncral 

Î)oype  passa,  en  I7f>«;,  à  raroiée  d*Iia. 
ie,  Cl  après  le  traite  de  Lcobcii ,  il  rem-. 
|)laça  surcessivenoenl  le  général  Ménard 
«laris  le  Picmonl  ,  et  le  c;f'ncral  Dessollts 
dans  ta  Lagune.  Len  eliorts  qu^'l  fit  alors, 
poar  entretenir  In  bnune  intelligence 
€Dtre  les  Français  et  le  gouvernement- 
génois,  lui  nif^r  Icirnt  fîrs  rinces  de  la 
part  du  directoire.  Il  fil,  ea  1800 ,  une 
«xpéditioh  dans  Im  moDiagnes  de  la  li- 
gurie,  et  après  des  succès  peu  impor- 
tants, il  se  réunit  avec  sa  division,  à 
Taroiée  de  reserve  ,  et  fut  chargé  du. 
Iiloeus  de  Manioue  ,  après  la  bataille 
de  Marengo.  Le  général  Laj>oype  com- 
inaïuîaît ,  en  l8oî,  la  division  thî- 
litaire  à  Mantes  ,  lorsqu'il  fcVnibari^ua 
pour  St.>Doiiiiogue ,  où  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  zèle.  Il  fut  cepen- 
dant obligé  de  traiter  avrc  Drssaliries; 
et  il  négocia  avec  ce  chef  de  uoir»  pour 
P4vaMatioQ  do  Cap.  S'éiaut  alors  em- 
barqué pour  retourner  cil  France  (1  So3) , 
m  fut  pris  d;ms  la  traversée,  et  cuoduit 
â  Porllm'ottth ,  où  il  arriva  au  mois  de. 
lirriec  i8o4-  Ayant  été  échangé,  tl  revint 
eo  France^  m.ns  il  v  fui  long-temps  cii 
dtSj^râce  et  sans  aciiuié.  Il  c6inmaudait| 
cependant ,  èn  1809 ,  le  m*.  dWisîoD  mi*, 
litairë  à  Pôiders.  Employé  contre  la  Rus- 
sie, en  »8t  î»,  il  ]'n( ,  «près  la  retraite  de 
Moscou,  le  coniinaudomeut  delà  place 
de  ittemberg ,  sur  TËIbe,  OÙ  i|  mrèUL 
tong-tempsautour  de  faibles  mors  déterre' 
«|uM  av.iii  élevés  à  la  liHic  ,  un  corps 
jriuse  coustdcruble  ,  <^ui  fui  couUAÎut  de. 


LA  n  ' 

lever  le  blocui  après  la  bataille  de  Lut», 
xen.  Cerné  de  nouveau  après  la  bataille . 

de  Leipzig  ,  le  général  Lçpoype  ue  m- 
mit  la  pl.irc  qu'en  vertu  d  ordres  supé- 
rieurs, et ,  en  1814  )  il  revint  eu  France  y 
où  le  iloi  le  nomma  commandaui  à  Agen, 
et  chevalier  de  St.  Louis  le  19  juillet. 
Pciidam  les  cent  jotirs  tle  igi.*),  le  géné- 
lAÏ  Lap«iypc  fut  uumuié  (^uuveiucur  de 
la  place  de  Lille,  et  il  y  publia,  le  3o 
lUiu,  une  proclanialion  iju'ii  terminait 
ainsi:  n  Braver  et  bons  babtlanlsde  celle 
»  illustre  cité!  quelques  individus  que 
M  vous  désavoues  agitent  le  peuple  »  for- 
]*' ment  des  complots,  ouidiss-tii  df  s 
a  trames  »  fonienleut  des  UiMeitsiuui»  , 
»  orgaouent  des  parti*  :  ib  entretiennent , 
»  des  correspund.iucei»  illicites  \  ils  se  dé« 
»  {^radent  jusqu'à  faire  le  vil  métier  d'es-  - 
i>  pion  et  d^einbaucheurj  ils  cherchent, 
»  par  des  luoyetis  que  la  délicatetse  ré- 
H  prouve ,  que  la  sagesse  interdit,  qu^une 
M  btinne police duit  prohilM  r,  m  vousmel- 
u  irc  ru  opposition  avec  lu  i  rauce  en- 
»  tière  qui  est  unie ,  fortement  imie,  pour 
w  la  cause  la  p'us  nol)le  ,  la  pins  ju'>lt' , 
M  celle  fie  la  défense  de  son  terri  loij-e  cl . 
M  de  ses  droits  imprescriptibles.  Me  V0U> 
»  laissez  pas  entraîner  par  des  boibuaes. 
»  audacieux  et  imjii  uiîtnts  qui  ne  sont 
»  conduits  que  par  le  vii  appât  du  gaiofi 
»  ou  par  def  sentiments  de  hatne  et  de 
J*  vengeançe.  Bestez  calmes,  «uivez  ton- 
I»  jouis  le  sentier  deriionncur;  fidèhsà 
»  nos  devoirs,  à  la  patrie,  àTempereur» 
a  nous  triompherouaderÉurope  entière,. 
M  si  elle  prétendait  nous  asservir.  Que» 
>i  notre  cri  de  ralliement  soit  taujnnrs  : 
u  JVapoléon  ^  gloire  et  patrie  l  Après- 
le  retour  du  Roi,  le  général  Lapoype  hé- 
sita long-temps  à  ouvrir  les  porte»  dt-  la 
place  qii'il  commandait ,  et  il  résista  pour, 
cela  auj(,&ullicitaliuiis  réitcrt'e&  du  coiule 
de  Bourmontj  mais  enfin  il  la  renut  aux, 
conHiiissaires  dt  S.   Aî.  Il  fut  mis  à   la,  * 
retraite  le  q  septembre  suivant.  D. 

LAHDENOY  «e  BOLANDRE,  ou 
tARDLNOlS  (  le  comte  A?(TOin£  Fiif 
tiprc  DE  ) ,  d'une  ancicrm*^  f  (mille  ori«. 
giniiire  du  JP^ys  de,  Luxcuibourg^  esL 
un  de  ces  zélés  serviteurs  >^ui  ont  eona«, 
tamment  suivi  le  Ho4  dans  ftui.eûl^  el. 
tout  sarritTP  pour  la  cause  de  la  monar- 
chie. Fage  de  l^uis  XVI  en  i^Ga.il: 
entra ,  comme  enseigne ,  au  régiroeut  de*, 
gardfs-française»  en  1766,  et  devint,  eu 
1780,    roîoiiel  en   second  du  régiment, 
de  la  iitiuC)  cavalerie.  Lu  i^ba,  i^oLliuU 
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ia  croix  de  l3t. -Louis,  et  fut  nommé, 
eu  1788,  coldiiel  ilu  légiineikl  provinciNl 
d'artinerie  de  Strasbourg.  Ayant  émi- 
gré en  1^91 ,  il  rassembla  ,  à  Trève«|  et 
organk»  «w  compagnies ,  la  oobleaiwdo 
Champa^e ,  ton*  les  ordret  da  général 
d'Anonville,  el  cuinbaltit  avec  elle  dans 
Ja  campagne  de  1793,  ainsi  qu^à  Maës- 
'iricht  €n  1793.  Le  coral«^  de  Lardenoy 
p.issji  ensnile  an  service  de  S.  !\î.  Brltau- 
ni(|ue  ,  en  qualité  de  capitaine  de  la  l*"*". 
compagnie  des  genlilshoiomes  fraudais, 
«C  a*enHMrqua  à  Breinen,  en  jùln  1793) 
nvçr  3oo  p;rntilshonimes  sous  ses  or^rf? , 
pour  iuruier  ce  corps  et  servir  la  cause 
«tu  Roi  dans  la  Tendce^  mais  l'affaire  de 
Qiiiberon  empêcha  rèxéeulion  de  ce 
pinn.  II  rentra  en  France  au  mois  d'avril 
1 81 4  »  avec  le  titre  de  maréchal-de-camp, 
et  fut  créé'tncceasivenietfl ,  lieuleoaot- 
g^néral,  le  i3  noftt ,  et  commandant  mi- 
litaire :\  Toulon.  Obligé  de  quitter  ce 
commandement  à  Tépoque  du  ao  mar» 
181 5,  il  le  reprit  lé      juillet  anivant*, 
lorsque  In  ville  de  Toulon  se  trouvait  li- 
vrée à  i^anarcliie  la  plus  complète.  Il  se 
montra  feruie  au  milieu  de  ces  cii  conslan- 
Cfs  difficiles,  et  réussit  m  comprimer  la 
malTeillance.  Les  habitants  de  Toulon  lui 
exprimèrent  leur  reconnaissance  en  1816, 
dans  une  adresse  au  lioi ,  signée  de  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires.  Nom-- 
nié,  le  1 1  avril  de  cette iinnéc  ,  gouver- 
neur-général de  la  Guadeloupe,  il  sVm- 
barqua  le  19  juin,  sur  la  frégate  VAré- 
f&iiM,  et  arriva  le  i-j  juillet  à  la  Mar- 
tinique. Il   y  fit  célébrer  Prinniv.  1  snire 
du  retour  du  Hoi ,  par  une  lôte  lua^ni- 
llque.  Le  ai ,  il  débarqua  à  la  Gaad#< 
Itmpe,  et,  le  'i'j,  il  descendit  &  la  Basse- 
Terre  ,  séjotir  du  f;otJvernemenl ,  où  le 

féiiéral  anglais,  sir  James  Leiih  (  voy^ 
•sriH  ),  lut  fit  soIenneHetaieut  remise  de 
la  colonie,  le  ^5  suivant.  Le  comte  èie 
Lartienoy  est  gratid-ci  oix  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  el  Lnïai  e  de  Sardaigne.  S.  S. 
LARDtZÂBÂL  (  Don  MI06EI.  de  ) , 

aneien  conseiller  du  tribun, il  supi^uie 
de  Castîlle ,  membre  de  la  régence  ,  con- 
seiller intime  de  Ferdinand  VII ,  et  mi- 
nistre des  Indes,  est  connu  par  sa  lon- 
gue disciàce  sous  ('Il  tries  IV ,  et  par  le 
rôle  qu'il  a  jou*:  pendant  la  captivité  du 
roid^spagne.  11  fit  partie,  en  i8i>8,  de 
la  «iommission  qui  fut  nommée  par  Bu^ 
liaparte  k  R<iïruiit"  ,  pour  préparer  une 
liouvelle  cunsiituliuii  au  roj'aume  espa- 

l^tiol  j  et ,  te  7  juiHet  NifAitti  il  fui  uu  dé» 
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qiuitre-vingt-douse  signataires  de  celle 
constitution.  Au  milieu  des  di\isi«uis  qui 
déchirèrent  ensuite  rE  pn;;iie,  don  Mi- 

Suel  de  Lardizabal  se  uiunti-a  Teiuiems 
éclaré  des  eortès  ,  et  il  les  attaqua  vive- 
ment dans  un  écrit  <|!n^il  publia  à  Ali* 
cai.te,  en  rSi  t  ,  sous  ce  iftie  :  Le  gou" 
yernement  et  la  hiérwrchie  d'tspugnû 
venges.       ouvrage  fut  accueilli  avee 
endiousiasme  par  la  noblesse  dont  l'au- 
teur prenait  la  défense;  mais  la  faction  ^ 
dite  républicaine  ,  s'empressa  de  le  dé- 
crier, et  les  journaux  en  parlèrent  couimo 
d'un  livre  qu'il  faH.ut  proscrire.  L'irri- 
latiou  des  esprits  parviut  au  plus  haut 
degré*  Il  y  eut  des  rassemblements  ,  de» 
scènes  Inmuliiieuses.  Lardizabal  fut  ar- 
rêté ,  ses  papiiTs  furctjt  saisis,  et  on  le 
conduisit  à  Cadix,  où  l'un  nomma ,  pour 
le  juger  ,  un  tribunal  dont  tous  les  mem- 
bres prirent  le  titre  à^aitesse*.  I^e  coueil  , 
royal  de  Castille,  et  les  autres  tribunaux  , 
soupçonnés  d'être  ses  complices,  fiireni 
tons  suspendus.  Les  débats  commencè- 
rent le  14  octobre  1811  :  cette  prc 
mière  scance  fut  très  animée,  el  plu- 
sieurs cris  de  mort  s'élevèrent  coutie 
Paccosé ,  ans  applaudiîiements  des  spec- 
tateurs.  Cepeiidani  l'effervescence  se  ca - 
ma  i  le  irtbunai  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  piemièie  i-igueur ^  et  les 
débals  ,  commencés  avec  les  formes  les 
plus  sévères  ,  se  terminèrent  par  un 
jugeracut  qui  priva  Lardixabal  de  ses 
litres  et  fonctions.  Il  resta  loin  des  af- 
faires ,  et  sans  aucune  iulluencc ,  jusqu'à 
Pcpoque  de  la  délivrance  de  FfrvlnanJ 
VU,  qui  fit  rapporter  te  jugeaient  du 
tf  ibnnal  des  cortès ,  et  le  nomma  minis- 
tre des'Iiides  ,  et  conseiller- d'état ,  par 
ordonnances  des  14  et  aG  mai  1814.  Ce- 
lait la  seconde  fois  que  Lardizabal  éprou- 
vait' un  retour  de  Topinion  en  sa  faveur. 
Le  premier  usage  <jn'il  fit  de  son  autorité, 
comme  ministre  des  Indes,  fut  d'adresser 
une  proclamation  aux  habitants  du  Pérou» 
pour  les  engager  à  se  ranger  sous  les  dra* 
peaux  de  Uur  légitime  souverain,  el  à 
meure  un  terme  à  la  guerre  civile.  Atta- 
ché par  principes  à  l'ancien  état  de  choses 
'  quererdtnand  VU  venait  de  rétablir,  lo 
nouvf.ni  ministre  mérita  Testime  des  Es- 
pagnols et  la  cimfiance  de  son  ipaltre,  pair 
'  fa  sagesse  de  son  administration  ;  maif^ 
'.  eni8i6,  un  événement  imprévu  le  ét 
*  tomber  tout-à-coup  en  dis^r^ce  Sa  cor- 
respoudauce  avec .  Âi)adia  a  Cj<idix ,  pt 
'  «elle  de  ce  dernier  avec  tqn  lEicère  k  ISmo»  ' 
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■y»nt  été  sai^îes ,  tur  le  vaU^rau  te  Ncp" 
tune,  fauant  voile  pour  Forto-BeUp  |  fat 

rit  èCtfd>a^«oe  p«ud«  temps  ««ant 
prise  de  cette  flfce  par  nloriUo. 
Cet  eorrespon (lances  contenaient  la  ré- 
vélation lie»  !>ecrets  de  Téiat  rela^vcmeot 
tan.  nariages  d«  roi  et  <U  too  frfro 
arec  les  princesses  de  Portugal ,  k  Fétat 
de  dépendance  dans  lequel  se  trouvait 
le  cabinet  de  Madrid  ^  et  à  la  mesure 
^e  le  gotiTernement  ee  propotail  d# 
prendre  pour  les  affaires  commercielff» 
Cette  iodiNcrétion  irrita  fortement  Fer- 
dinand VU  ,  qui  ordonna  sur-le-champ 
l'arreststion  de  Lardizabal  et  d^Âbadîe* 
Le  premier  fut  d'abord  relégué  à  Yal- 
tadolid  f  et  enfermé  dan»  une^elluU  du 
couvent  de  Saint^Fran^ois.  Il  a  été  tran^ 
féré  depuis  dint  la  citadelle  de  Pam- 
pefuire.  —  TjARnizABAL( Don  José  )  , 
général  espagnol ,  se  disiiiicua  à  la  bâ- 
tante de  Sagoiite ,  et  aona  lee  nqn  de 
Yaknce)  an  mois  dToclobre  s8lt>  S 
rommandait  la  i'^*.  division  du  corps 
d^eipédition.  Le  aS,  il  attaqua  Us  Frao- 
*çaia  avec  la  welioni  eoanpoi^  de* 
réfiiments  d'Afrique  et  de  Cuença|  ft 
obtint  d^abord  quelque  succt  s  ;  mais 
trompé  par  une  fuite  simulée  des  Fr«n-> 
'fais ,  n  se  laissa  attirer  dans  une  poeilion 
dangereuse  ,  et  fut  obligé  de  faire  sa  re- 
traite sur  Valence  ,  laiSMut  des  prison- 
siièi*s  et  quelquen  pièces  de  canon.  Le 
général  Lardizabal  faisait  partie  de  la 
{(.iruison  de  Valence  lor»  de  l|^  reddition 
de  celte  place  ,  en  janvier  i8ia ,  à  Tar- 
in<e  d*Aragou ,  commaiidie  par  le  gêné* 
ral  Sncbet.  S.  S. 

LA  HÉVEILLÈRE.  f^of .  B£V£U«- 
LÈRE. 

LAIfIGAUbll.  (  I*e  Baron  Prnti- 

AktoitiE  Chilladd  ne),  conseiller  au 
présidial  de  Périgueux  avant  la  révolu- 
tion ,  devint  membre  du  directoire  du 
diltriet  de  cette  ville ,  et  ensuite  admi» 
jsismteur  du  département  de  ]a  Dordo- 

Sne  ,  on  rl  se  conduiiiit  nvec  beaucoup 
e  fermeté  pendnut  les  «n  ages  de 
mt  1794*  Incarcéré  comme  royaliste  Cl 
fédéraliste,  H  fut  conduit  à  Paris,  et 
renfermé  à  la  Conciergerie  ,  d'où  il  de- 
vait être  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  lorsque  le  9  thermidor  vint 
r;»rracher  à  Vécha/aud.  H  échappa  de 
mi^me,  à  travers  de  nombreux  daugers, 
a  jn  proscriptions  de  fhiccidor  an  v ,  rt 
fut  encore  décrété  d'arrestation  en  avril 
1798.  CeiM  noiiyiffle  iaf<Moi|itlon.«cifft 


lit 

aprîs  le  18  hruraaire^  et  M.  de  trflt^ 
gaudie  devint  succ^ivement  juge  ad 
tribunal  civil  de  Périgueux,  et  membre 
du  corps  législatif  en  i8o4«II  latcooUr* 
mé  dans  ces  fonctions  en  iSop,  et  ob- 
tint unç  place  dç  conseiller  a  la  cogr 
rojale  de  Bordeaiim ,  puis  la  croix  de  la 
Rmioion  et  ceOe  de  In  Iigiou«d'lion- 
neur.  Il  vola,  en  i8i4»  pour  la  dé- 
chéance de  Buontparle ,  et  se  montra  Tun 
des  plus  télés  prtifans  de  la  ipumardiit* 
Le  2$  octobre,  il  attaqua, comme  iouiile 
et  incomplet  ,  le  projet  de  loi  sur  la  ras'* 
tilution  a  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus,  el  prétendit  qo*iiii« 
ordonoance  du  Roi  devait  sufiîre  pouf 
Texéculion  de  cette  mesure  de  justice. 
On  trouva  qu^il  allait  si  loin  dans  son  opi- 
oioD  à  cet  éf ard  ^  qu^  fut  iuierronipv  , 
à  plusieurs  reprises  ,  par  un  murmure 
d'inmrobatioo.  h$.  jrévoiutiqn  du  90  maire 
18 15  sttspeadii  un  moioeut  les  fSoDctiouo 
l^jpslatives  de  M.  de  t<aricpvdie  ;  mait  il 
ne  tarda  pas  à  les  reprendre  «près  le  re<« 
tour  de»  Bourbons ,  conuue  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  ddpar* 
tement  de  la  Dordogne,  et  les  conserva 
îusqu^à  la  dissolution  de  cette  chambre 
uar  l'ordonnance  du  5  septembre  j3i6. 
Il  j  avait  volé  avec  la  auiorité.  he  94 
Janvier  1817  ,  M.  de  Larigaudie  fut  nom- 
mé prcsidcQtae  cbaioJbre  à  Ucour  rojale 
de  Bordeaux.  S.  6« 

LAKIVE  (  J.  Mavovit  oc  ) ,  le  plv« 
ancien  et  Tun  des  pitts  célèbres  de  nos 
acieucs  trafiques  ,  est  né,  en  ij^g,  « 
la  Aoehelle.  If  débau  i  Lyon ,  sous  Ja 
ménoraUe  diteciion  de  Ue**«  L«lire«l» 
et  vint  à  Paris ,  où  il  parut,  en  J  771,  au 
Thé&tre-Frangais  ,  siens  le^  aoqpiçes  de 
M»*.  Clairon  dont  il  étitU  â^e,  et  f«i 
Pavait  tant  annoncé  coraime  uo  prodige  $ 
que  le  public  ,  le  trouvant  au-dessous  de 
ces  pompeux  éloges  .  Je  plaça  olus  bas 
qu*il  ne  devait  étr»  «^eltoiMM.  juejcMM 
comédien,  d^uo  carsctire  fier  et  Mnes  sut* 
ceptible,  supporta  avec  bea«icoup  d'ini- 
atience  les  désagrément»  d^uo  Pareil, 
ébut.  Cependant ,  les  avjnlail»  6  JOn 
pliysiqiie  et  l'étendue  de  ses  moyens  bu 
attirèrent  quelques  encogragemeuis  j  il 
lit  des  progrès  ,  et  jBjûtpar  dftre  ton  ap- 
plaudi: il  le  fut  même  loB^teiiipe  i  »otd 

de  l^Jtain.  Ayant  encore  éprouvé  plus 
tacd  quelques  désa^nénoOf^  il  I»  xelira 
mouienlaiiinieBt  „  et  ftaint  wutdlr  nr* 
aoncer  au  théft^i  mM  CCS  pa^aradc^s  , 
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tAll 

(|B|^plUff«ni  atec  Mot  de  cbalcur^qû^U  ne 
pal  résister  à  leurs  instances.  Partisan 
iao44r!QidMi<MesicvolutioaBaires,ll.  La- 
iif#  eêmirwr  fiMi)oai«  A»m  sa  obbMm 

yne  espèce  tl  mdépeiidancc  d^opioiori,  qui 
le  fit  evtimer  f)es  gens  de  bien.  Le  i  3  fé- 
TJ'ier  1700»  il  fil  préseot  au  général  La- 
fillette  ^U<9ftilii«cpi*av«U  portée  àeoa 
«ou  ie  ckevaJîer  Balard.  Le  i4  décembre 
suivant,  il  rinl ,  à  la  téie  d^ane  députa* 
lion  du  corps  électoral  de  Paris ,  pré*  ' 
m  rassemblée  consiitowle  wê» 
•dres&e  ,  oii  1!  d-'s  t  lopp  t  les  avantages 
^sysièfue  repieiteuiaiii  j  jure,  eu  nom 
4«»  éleoeursi^  aoumiasiiMi  è  le  «ensti* 

et  fut  admis  «MK  Ibmiean  de  la  s^anre. 
Il  fut  arrêté  i^détean  STec  une  partie 
é»  eee  rrtniJ^pii^  ea  1793  jusque*  ^ 
tlwrandttr.  An  aïois  de  mars  1795,  il 
«Mmentit,  par  «me  leure  rendue  publi- 
o«e»  le  liir»it  d'eninartege  quiruniaeeit, 
«iik^,  èMU«.  de  ^bMul,et  iméHm 
«■suite  TeUia ,  ecosaé  l'evair  cotHriboé  à 
Tarrestation  de»coni«diens  français  Voici 
WIAOrtraiide  Larrvc  que  l'oa  trouve  dans 
liTlIiMiiiiii  em»uAi  &  OMNMMrts 
araît  sur  la  seèee ,  ie  m*ima- 
p  pne  Toir  Baron.  Que  de  noblesse  dans 
a»  sa  phjmonouiie  !  e[ue  d^aisancc  dans 

•  eue  aaeiiitiee  ]  Il  perle  :  c'est  eaeoi* 
»  Baren.  LV^(»ergi*,  la  T^rité  quHI  donne 
SI  à  Texpreanon  de  ses  traits ,  forment  à 

.  «I  èoea  lomento  de  ces  tebleaus  IsiM 

•  pMreervir  deeiodèle  aux  plus  grands 

•  peietrcs.  C'est  Buard  ;  c  est  Niiûes  ] 
m  cW  Mome^.  Le  déiôedee  de  le 
»  dM4e«r  «jeiU»  «MM  âk  WaMé 4e 


•  mM^fÊtm^  die.  isiléut  dleroas ,  à  côc^ 


de  cet  éloge,  en  jugement  plus  sévère, 
«aie  pcut-Atni  plus  vrai,  ^'on  e  f^rU 
de  cet  eMlBur  4bm  iM  MVNige  av  yiin^ 
éftÎK  du  Tit&Êf^StmV^i»  :  «  Oa  e  «ei> 

•  proche  à  L;trive  une  did— -stion  «m- 
»  phftUqoe  et  aouvcnt  &N^ee  :  il  nan- 

e  "^v^  k.  preeoûère  qualité  d'un  troeé- 
m  dien.  Il  criait  quelquefois  lorsquHI  fal- 
si  bit  pleurer ,  et  sacrifiait  souvent  la 


a»  les  applamdiasements  par  rrs  rrlats  qui 
«  sMuiaenC  toujours  la  touliitude.  •  La- 
vive  quitte  W  tliéAtre  long-tcDaps  avant 
f  ^poqae  où  une  sage  prévojaooe  eu- 
s^t  conseillé  de  le  faire.  On  a  générale- 
eneat  aUrdmé  sa  dcroièré  retraite  mn. 
crhi^es  trop  mivktm  de  Ckeftoi.  Celle 


et  il  tioni  semble  quM  n*est  ptî  topoiri* 
Lie  d\'%ssigner  les  v  éritables  causesqui  Ont 
éloigné  Larive  de  la  scène  tra;;iqiie.  Lof;* 
qtteleeeooBMieMfrençaiSf  après  p  nsieure 
essais  malheareu ,  tentés  soit  à  Feydeati, 
soie  à  Loiivois ,  soit  à  TOdéon  ,  eurent 
senti  la  nécessité  de  se  réunir  aui.  so- 
teurede  le  rnede  ftiobilieii,  leepria* 
cipatix  sujets  se  retrouvèrent  pres<|iiA 
tous  dans  la  même  position  relative  quHls 
oceiqpeieni  avant  la  première  séparation. 
Larive,  seul  par^tia  ceMaQrs  singeliilr 
de  circoitstances  ,  se  trouva  dans  une 
exception  particulière.  Som  emplt»i  était 
occiipé  par  'Salam  ,  qui  aveiC  introduit 
eor  le  scène  une  méthode  alNif  elle ,  toute 
difliérente  de  Fancienne ,  et  qoe  le  pu- 
Mic  epplaedissait.  Dans  cet  état  de 
ehoedF»  Larite'  aveit  4mn  partis  A 
preadre  :  il  devait  luUer  cootee  Talina  , 
en  opposant  à  ses  innovatioiis  le  modèle 
tOBfOurs  con>unt  des  helles  traditions  y 
ou  biea     «M«it  iheraev  «ee  iaeiemc» 
haUtudes,  et  se  p^ier  an  goùtdomÎMMr. 
De  CCS  deux  partis,  il  n'en  prit  aucun; 
U  voulut  adopter  uue  anétbode  qui  n*é- 
uit  ni  la  sienne,  ni  c«Ne  de  sou  rival ,  et 
dès-lors  il  ne  fut  plus  lien,  îl  altéra  par 
des  convulsions  la  beauté  régulière  de 
SMiVeits  ,  et  substitua  des  mouvements 
dtfsdrdoonés  k  la  noble  simplicité  de  son 
geste.  La  critique  inflexible  sij^nala  de» 
fautes  qui  ne  pouvaiei»t  être  déguisées , 
•tlMtw,  hmiXiééBm  méprise,  laissa 
Taltaemalm  du  champ  de  bataille.  Re^ 
tiré  à  MotiKgnoo,  dans  la  vallée  de  Monl- 
moceNcj,  il  y  fit  bAtir  soeeessivement 
deux  meistme  cWMMmies  ,  «t  deviit 
«saire  de  sa  comaeaoe ,  où  A  entreprit  de 
fonder  un  établissement  d'eaux  minérR- 
Ics.  Pour  faire  diversion  aux  occupa» 
«tflMede  ee  |elniiie,  «1  elle ,  peadant  qaeV 
ques  années ,  donner  des  représenUftioi  a 
en  province  ^  pais  il  ouvrit ,  en  180.^  , 
aa^  école  de  déclamation  qui  eut  peu  de 
eafieèe.  Em  lêeS,  il  fat  appelé  à  Naplee 
par  Joseph  Btionaparte ,  qui  dans  ses  fi  f - 
4|ueuts  moments  d'ennui  faisnil  débiter  , 
eneaprésenee,  desmorceaux  de  tragédie^ 
et  réeeaBpeaseh  nagaifliqaement  ractewr. 
Larire  revint  en  France  après  le  départ 
de  Joseph  î  et  d  y  vécut  encore  tl.ms  !a 
«trftite.  Ayant  reparu ,  en  1S16,  sur  le 
ebélAre  italien, par  une  intention  de faien'- 
faisanoe ,  «lans  le  rôle  de  Tancrède ,  après 
UM  absence  de  plus  de  trois  lustres ,  ce 
•«  ra^e-de  tftîMniie-veiif  «Myll  eat 
di^  de  Ma  etieiieane  répat»- 
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lion;  et  1r<;  n<nnteurs  ,  toat  en  faisant 
Iftpart  des  années,  ont  retruuvé  dans 
MB  î«u  In  traits  earaeiéristiques  de  «on 
fff«mer  telest,  U  fut  réélu,  m  1817, 
associé  correspondant  de  l'aca(îi'r))ip  de 
tapies,  doutil  était  membre  depuis  quel* 
ifues  années»  et  sa  nomiiiatieii  fut  oon* 
Jirmée  par  le  roi  des  Deux-^iciles.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  piihliés  :  T. 
Pjranie  et  2'hisbé ,  sccnu  Ij  ri^ue  , 
1 784 ,  in- 1 8  ;  1 79 1  f  ^a-i  8. 1I<  Béfiesiimt 
4ur  l'art  théâtral,  1801  ,  in  -  8».  HT. 
Cours  de  déclamation ,  divisé  en  douze 
êéances ,  1 8o4  ,  iu-S".  ;  tomes, deuxiè- 
Vie  et  troisième  ,  1 8 1  o  ,  iurS^*.  D. 

LAUI  \  1Î^Î^E  (  Pierre-Frawçois- 
JoACHkU-iisitRi  UK  ) ,  ué  à  Fjdaite  eo 
1761  ,  était  avocAt  dai»  cetle  ville  loi» 
qu'il  fut  nooMiié,  fwr  le  départemeat  da. 

Calvarîos  ,  f>n  1  701 ,  député  à  l  assrrablée 
Jégisialive  ,  où  il  s  atlacUafMU  pai  it  de  la 
Gironde  (  Voy.  Gwadet  et  %ÊimMn  , 
jdane  la  Uit^r^^ihie  universelle.  )  Quel- 
ques fours  après  le  lo  août,  il  repoussa 
avec  force  la  proposition  quefitJ.  Debrj 
{Fofez  Débet),  d^établir  une  léfioa  de 
tJ^annicide^.  Tl  ne  jiril  aucune  par  t  à  la 
révoldtîrtn  de  celle  époque^  et  il  est  vrai 
de  du  c  que  le  pai  li  auquel  il  appartenait 
alors  recula  d'effroi  devant  cet  atteatatt 
«înis  )I .  hpi  cha  àen  profit»  r  pourinslîluer 
cetic  république  qu'il  avait  si  tmprudem- 
meol  iuta|jinée.  M.  de  Larivière  fit  tous 
ace  efforts  pouvsauvpr  Loub  XV 1  ;  et  il 
1  oia  pour  rappel  au  peuple  et  le  bannisse- 
nieoi:  ce  qi^i  était  le  seul  mojfeo  de  souê- 
tieîre  ce  prince  à  la  mort.  Il  se  proannça 
ensuite  fortemeutdans  la  lutte  qui  tt'éieva 
entre  la  Montagtie  et  U  Giroudo.  pt  fut 
membre  de  la  couuni»sion  ,des  douze  , 
jnsiitttée  potir  arrêter  les  coïkiplots  de  la. 
niuntcip.ilité  de  Paris,  et  qui  céda,  à 
cette  niSme  municipalité,  fe  cliamp  de 
kauiilc  en  donnant  sa  déiiiiskion^  au  ati> 
lien  desdénoneiatioDsdontelle  fut  Pobïet. 
M.  de  Larivière  fut  à  celle  épociue  spé- 
cialemenlpoui-suivipar  le  parti  delà  Mon- 
tai;nc.  Décrété  d'arrestation  le  a  juin  ,  il 
prit  la  fuite,  et  se  retira  dans  le  Calvados. 
Cacbéavec  plu -inns  de  ses  roîli-gues,  il 
fut  mi»  comm.e  eux  hors  de  la  loi.  Il  ré- 
cl^ntia  eoaire  cette  proacripliou  après 
le  9  tbermidor  (  l'j  juillet  1704  )  »  et  de- 
manda à  rentrer  à  l'assen»biée  :  ce  qui 
ipe  lui  fut  accordé  qujB.  le  8  mi^rs  1795, 
lors  de  la  rentrée  dct.  soixante -treise. 
Dans  les  discmiiiMBS  relatives  aux  mero- 
1>m  de  iVncica  cwlé  de  salut  paliiiC| 


^  LAR 

il  parla  fontre  Tl<jhrr!  T  îndft  et  Cimof  ^ 
et  lors  de  la  révolte  des  preinierâ  jour.'»  da  • 
prairiel  (ao  mai  et^|t»ars  snîrants) ,  il  sol 
prononça  avec  beaBco«pd*éoergie  contre 
If  9  terroristes,  et  ne  contribua  pas  peu  k 
leur  défaite.  Au  mois  de  mai  1795,  ilde* 
vint  memftredu  oomitéde  salut  |niblic.  Ltf 
4  août,  il  CQialHittit  un  lung  discours  de 
Dubois  Crancé  contre  la  réaction  ,  et  n'y 
Vit  que  les  regrrls  du  régime  de  la  iet^ 
mur*  Deux  fours,  après ,  il  proposa  d« 
faire  juger  par  les  iribiiuaux  les  agents 
de  ce  régime;  il  s'opposa  ensuite  à  Far-^ 
restaiiuti  des  prêtres  insermentés  ,  sortit 
du  cevfité  de  salut  public  à  Tépoque  dtt 
l3  vendcniiaii  c  f  '*>  octobre  lytjS  )  ,  et 
fut  vivement  accusé  a^ors  d'avoir  eon^ 
tribué  à  iaire  opprimer»  la  cooveetiotk 
fMV  royalistes.  CompronUs  dans  la 
conspiration  de  Lomnltre  ,  et  entouré  de 
toute  la  -faveur  4efi  s«cii4ranaiires  iDSur<>  • 
gés ,  il  fut  viremen^sttaqoéira  tl(  et  16 
octo^e^pour  ses  liaisons  fvtc  ceux 
qu'on  appelait  les  conspirateurs  dé  ven- 
démiaire ^  mai»  i  malgré  cet  instant  do 
défaveur  t  il  enm  triompbfint  an  eoti« 
seil  des  cinq-cents,  011  il  redoubla  d'é- 
nergie contre  le  j  »Cfd)inisme.  \\  se  jeta 
t^ut-à-UiL  dans  le  partiauii-diieciorial  , 
«I  fit  quelques  rnpjiorts  sur  les  finances 
et  les  colonies.  Lc  ministre  Corhon  ayant 
dénoncé  la  conspiration  de  Babeuf,  M* 
de  Larivière  s'écria  :  «  Voilà  la  réaetiov 
»  deTalUeo!  »  Ala  suite,  il  fit  une  vâlé» 
mente  sortie  contre  les  Bnbouvisies,  et 
reprocha  à  plusieurs  de  ses  collègues 
leur  obstination  â  ne  voir  que  dans  lea 
rojrsiistes  Ics.ennenia  de  la  république, 
et  non  dans  ces  féroces  Jacobins  ,  qui 
avaient  couvert  la  Ëraace  de  ruiuesé 
liOve  de  la-  con^ratiun  de  Laville^ 
benrnois  ,  il  parla  en  sa  faveur  ^  et 
s'efforça  d'afTnibln-  rimportftnr^»  (jue  !« 

Sarti  répubiicaiu  voulait  lui  donner.  Peu 
e  temps  après,  :  dénonçant  encore  les 
opérations  du  directoire  ,  il  assura  que 
l'ancien  mini>.tre  de  Ki  justice,  qu^il  ap- 
pela ttaraL-St^lttnbr-e  ,  allait  être  nom^ 
mé  âon  emploi  considérable  (  ynfy.  Gx- 
RAT  ).  Au  plus  fort  de  la  lutte  entre  In 
directoire  et  les  deux  conseils  y  en  i^97> 
il  appuya  vivement  les  projets  de  Piobeh 
grU'tpour  mettre  le  corps  législatif  hors 
des  atteintes  du  directoire.  Après  le  l3 
fnMtidor  ^  M.  <lc  Larivière  se  réfugia 
en  Angleterre,  et  aiiàdui'aii  parti 
du  Roi  et  dai  pnivees  ^  qu'il  servit  arec 
xèle.  lies  rapports  f  d*il  «rail  «onsenrca 
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des  penonoeft  ioftiuntct  lui  en  Aon- 

liai«ot  les  nioy^Ks.  Le  révolulionniure 
MëLëe  ,  en  up|)aif  uce  proscrit  par  Buo- 
naparte ,  nuais  chargé  réellement  d'une 
mission  de  sa  poit«e,  ebercha^sous  pré- 
texife  de  sei  vir  la  cause  des  Ruiirboiis  ,  à 
*yoir  des  coulértiices  avec  MM.  Ber- 
trand et  de  Larivière.  Celui-ci  futcliargé 
par  les  prirues  d'examiner  quel  parti  oa 
^orrait  tirer  du  sieui  Méhée,et  Ton 
«!«perçut  bientôt  qu  il  ne  pouvait  que 
nuire  à  la  cause  qu'il  paraiwait  vouloir. 
servir  (^oy.  MéhÉe).  M.  de  Larivièrc. 
lut  encore  c|iar|;é  en  Anglcien  e  ,  par  Je 
Boi  de  France,  deplusieui>»  auucs  opé- 
rations ^  et  il  u'est  revenu  dans  sa  patrie 
qn'avec  S.  M.  en  iSi^.  Il  a  été  nommé, 
le  3  mars  .i8i5,  avocat  -  général  à  fa 
0>ur  de  caMatioii.  Ooa  de  lui  :  I.  Lettre  à 
AfM.  le^  députés  composant  le  comité 
des  finances  dan^  PasuembUe  nationa- 
le ,  1789,  in  8'.  il.  Putlàdium  de  ia 
constitution  polàif/ue ,  ou  HégénéraUon 
morale  de  la  Franc0^  1790  ,  in-S».  IIL 
X  neutvuse  nation ,  ou  /{dation  du 
gouvernement  des  Féliciens ,  peuple 
souverainement  libre  et  heutwtx  toits 
l'empire  absolu  de  ses  lois,  ijga,  ia« 
80.  Il  a  fatt  insérer  dans  divers  recueils 
des  morceaux  de  poésie  ti  ès  ingénieux. 
U.  Erscb  lui  attribue,  à  tort  VOrdfv  des 
sociétés  poliiif/ues  ^  7  vnî.  in  -  13,  aux- 
quels il  donne  la  date  de  1767  ;  et  De 
Vinstmetion  publique^  '7/5,  lu  - 
Les  dates  de  cet  deux  ouvrages  net'a^ 
coi  Jfiiipafi  avec  celle  delà  naissance  de 
M.  de  lârivicre  ,  et  i  on  «ait  qu'ils  sont 
de  M.  Lemercier  de  Larivîère  ,  ancien 
intendant  de  la  ^Lirlinique.  U.  • 

LAJtlMAGJiAC,  président  du  dépar- 
tement de  Saôue-et-Loire,  en  1 791,  ïjoa, 
etc. ,  fut  député  au  conseil  des  anciens  eu 
septembre  1 795.  l^e  1 5  novembreyil  atta- 
qua le  droit,  conféré  au  directoire,  de 
compléter  les  élections, et ditque  les  crain- 
tes sur  la  réunion  des  électeurs  n^élaient 
pas  assez  fondées  pour  qu'on  violât  ainsi  !«. 
constitution.  Le  ao  avril  1796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  ,  et  combattit  ensuite  lit  ré- 
solutibn  relative  au  partage  des  biens  des 
parents  dVmtirrrs-  î.c  12  juillet,  il  s'op- 
posa a  rexpropriatio»  dei»  biens  des  déte- 
nus oondamoés  ou  des  prêtres  déportés , 
Cl  aux  mesures  de  proscription  contre  les 
nobles  et  les  parents  d'émigrés.  Dans  plu- 
sieurs autres  occasions, il  prit  les  intérêts 
des  individus  persécutés.  Cependaot  il  ne 
iiit  point  inquiéié  au  18  (rnciidor^  ilsM^ 

ir. 
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fît  du  conseil  en  mai  1 798 ,  et  devint .  eu 
i»oo ,  président  du  ti  ilniual  civil  deLou- 
bau»  Le  a  aotU  t8o4,  M.  Lannagnac  f.,t 
appelé  par  le  sénat  au  corps  -  légisî  uif 
sur  la  présentation  du  collège  eiecioraî 
de  son  département,  et  if  en  sortît  eu 
1509.  Il  lut  alors  nommé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  depremit  re  ins- 
tance de  son  arrondissement,  et  il  !«, 
remplissait  encore  en  i8l«3.  H  M 
-LAIIOCHE(Ca.s.m.;  de  ; 

diargé-d  aflatres  de  France  auprès  de  la 

cmn  de  l'ologne  et  de  la  Sublime  Porte 
Ucs  1  âge  de  vingt  .1  un  ans  ,  il  fut  era-1 
pioje  comme  secrétaire  de  léc;.uon  au- 
près de  M  Desc<>r<  bes  {^oy.  %e  nom  ) , 
mmisti  e  plénipotentiaire  en  Pologne.  U 
prcpona<;r.nceru*.e  ayant  rendu  impos- 
Mbie  la  présence  d'un  ministre  de  France 
a  \arsovie  M.  de  Laroche  y  resta ,  après 
la  retraite  forcée  de  M.  Descorches  .  pour 

'J*  Mais  le 

grand  -  maréchal  de  la  couronne  avant 
xour,,  mettre,  pour  conduion  à  cetlé  ré- 
suience  ,  le  serment  au  gouvernement  po- 
lonai»,  n.otive  sur  ce  qu»il  était  né  à\^,., 
sovie,  M.  de  Laroche  répondit  «  qu'il 
).  coonajssait  qu'un  seul  serment  :  celui 
«  qu?il  avait  prt^té  à  la  France,  «  «t  d 
demanda  'S<s  passe -ports.  Après  avo.r 
./^mis  les  archives  de  la  l^aiiou  entre 
♦  s  rn.u.sdu  o,Msul- général,  il  quitta 
la  ioiugne.  Revenu   en  France ,  il  v 
fol  accueilli  par  Dumouriez  ,  qui  avait 
ete  envoyé  avec  son  père  auprès  des 
«onf.d.ré.  de  Bar  r  II  (ii  ^es  p.^miè*es 
canipagncs-dans  la  légion  de»  Ardcnnes 
wua>lea  ordres  de  Miazinskv,  qu»  n,^.' 
i)ar.i:t  d  une  anntié  particuli*rî.  Aprè» 
^moit  de  ce  gcué,.}  r  t  f.,  retraite  de 
pumounex   M.  de  Laroche  remplit  le. 
mrervalles  de  la  cessation  forcée  de  w.i 
service  ,  par  la  cul.nre  des  arts  etde  la 
littérature  ,   qui  l'isolèrent  en  quelnue 
aorte  «ti  «iLeu  de  la  tourmenti  rélo- 
lutionnaire  ,  et  le  rendirent  étranger  ii 
agitations  La  traduction  d'une  "par-' 

«ne  collection  de  matériaux  pour  lei 
Fastes  militaires .  ainsi  q„e  pour  une 
»mnvrlie  édition  de  la  B  bliotHèque 
Wx-<i/t,,  de  Théophile  Murr,  furent 
les  froils  desotiloistr.  Lorsq ne ,  en  i ^o5  . 

des  symptômes  d»indépendance  se  mlsoi! 
lestèrent  de  nr^nvf^au  en  Polo'Tïe,  il 
rendit  en  5axe  pour  y  pr.^parcr  îei 
moyens  df  Mcrutcmeot  des  légion*  pu- 


Digitized  by  Google 


Jt^aU»,  pniê  U  VNit  rsprendre  da:  Wi^  »  dPitM  âulliif;«ié  &  beancoop  tY^^réif 

^ice  dans  Les  armées  françaises,  et  fut  »  il  est  rempli  d'obserraiions  curieuses, 

CJiipIoyé  succt'Ssivemenl  sous  divers  gé-  m  de  traiteincnls  hardis  et  heureux,  et 

ntîraui.  M.  de  iiarocUe  se  distiogua  au  »  de  faits  important^,  sur  l'ophtalmie  f 

isasaage  4a  Mincio,wix  batailles  de  Taun,  w  la  pMte  ,  le  tétanos ,  la  lèpre  ,  le  scor* 

R.-itii>!>onne ,  Wagr.itn,  «t  t.'pvint  chef  tic  »  but,  et  snr  une  maladie  une  Tailleur, 

i>iiiiiiltuii  à  i'éui  major.  Ctst  en  celle  »  h  rai«on  de  son  fié|;e  ,  n  désignée  par 

qualité  qu'il  sautiiii,  en  i8i3,  avec  un  a  le  mom  de  sweoeèie.  »  Cet  ouvroge  a 

peiii  nombre  4«  FrwKçaii,  d«  Polonat»  et  foumi  à  M.  Âlibert  dea  oliaevraiions  sa- 

y      de  Bavarois,  cnranuindéii  par  ie  f^énéral  vantes  sur  les  différetiles  espèces  de  lè-" 

^aftun  )  le  «iégif     Tliora  yCOUire  les  for-  pref.  M.  Larrej  a  encore  publié:  I.  Mé- 

c^H  «upifri«urc»  de»  Raaaea  et  de»  'Brw  mmr»  $w  Us  mmputaUonê  du  memAnat 

aiaoa.  Le  prince  Voniatovraài  le  nomma  à  la  suite  des  coups  defmif  éLayëâm 

chcTalifr  de  Tordre  militaire  de  Pologne,  plusieurs  observations  ,  •7<)7  ,     -8''.  ^ 

S.i  cond^ilc,  fiai»ie  eonmiandement  de  1808,  ia-8<'.  IL  Aldmoin  s  de  chirur- 

la  place  et  de  la  iéte  de  poiu  de  Stran-  gié  miiitairv,  M  eampagnes^  iStl»  5 

bing ,  lui  avait  ittcrilé  ,  cb  1809  ,  de  la  v.ol.  iu-8*>.  La  première  pnriie  a  été  tra» 

p.nrt  du  roi  d«i  lîaviùre  ,  l'ordre  de  Maxi-  duile  e»  anglais  par  WalLer  ,  i8t5,  in- 

Niiiicu  -  Ju»e|^h.  &li6  à  la  dcnti- solde  en  df*.  Le  docteur  Larrej  a  donné  quelques 

]8i4*  M'.de  Ijuroehe  a^eat  fixé  à  Pariai  vticlea  av  DUlmnnàbm  4u  uûHou 

où  il  se  livre  do  nouveau  à  SOU  fo6t  pour  méditales.                              S* S* 

Ips  .nrts  cl  les  Iciires.                    F.  LAltUE.  P^oy.  Dr.LAnvn. 

.  LAROCHLI'OUCAULT.  roy.  llo-  LASALLE(Âwtoiiie  deJ, ancien  ofl^ 

CKEFoucLDLT.  cicr  de  raisseau  ,  «t  fan  de  nos  mêla- 

T.AT{0(|n£JAQl}£iL£IM»  ^Of.  tiOr  physiciens  les  plus  remarquables  cl  les 

C^EJA^UXbeix.  uoin»  C0Biui»|  est  téa  Parisen  I  j54' li 

TiAUOMIGtlIfiBE  (PiEmae),  aneie»  paaae  pour  Itie  te  fili  naturel  du  comte 

doctriuaire,  saq^iil  à  Levignac  es  f}5&.  de  Mootmaavnèi-P^figae  ^  et  a  été  éle- 

D  e^  aujourd'hui  professeur  de  philo>  dans  la  maison  et  sous  la  tutelle  du 

apnhic  à  façadéi^te  de  Paris.  Ou  a  de  prioce  de  Moatmorenci-Tin^ri ,  légataire, 

I91  :  JLeeons  de  f^heophie ,  on  EsêsU  «i^encidtt  eomte.  Orpli^de  père  et 

i§ur  Its  Jaculiés  ih  l'ame  ^  tome  i«r. ,  de  mite  dia  Page  de  six  ans,  il  fut  des* 

i8i5.  in-8f>.  M.  Jiaibier  lui  attribuer  tiné  par  son  tuteur  à  Tétat  ecclésiasti- 

I.  jElcmcuis  de  in€laphy  si^ue  j  ToMi-  que,  et  il  porta  Thaiiit  Tiolet;  mais  lors- 

KniM;  ,  i7(>>,a  cabiers  in-S».  U.  Para-  qu*il  eufrienniné  aaphitoaofNiiey  ajanC 

tlo*es  de  Condillac,  j8o5,  in-13.  [  VcQr.  bSnioigné  beaucoiq)  de  n'pugnance  pour 

la  Biographie  unii^erselle  au  mol  Cox—  cet  <^t:it,  on  lui  fit  appi-endre  Tanglais  , 

fiiLLAC.  )  —  LA.ROVICDIKBC  ^né  a  pu-  aUn  de  k-  placer  à  Londres  dauslecom" 

hWiki  Prise  à  partie  mMtre  la  coar  merce  ,  pour  lequel  il  ne  montra  paiph* 

fMfffle  de  Montpellier ,  section  civile  ,  de  f^oûi.  U  avait  .î  peine  atteint  sa  seî-» 

ioiS*  in'4*'.  —  Ail.  LAROUtcuiiaE,  aTO-  zième  année  ,  qu  on  Teuvoya  à  St.-Malo 

eat  de  Toulouse ,  ft'ère  du  ptécédeat ,  étadier  Thydrographte.  On  Pembarqua  , 

dî^lo^a  beaucoup  Je  talent,  en  1817,  en  1770,  sur  le  navire  le      /'/erre, ex- 

dans  îc  procès  de  iTualdès.              Ot.  pédié  pour  la  pèthr  de  T^^^•l•e-Neu^  e  ;  en 

L  ARU£  Y  (  Le  baron  Dokhtique»  *77^i sur  ie  navire  \' j4 ntéricain^  employé 

/pan  ) ,  cbbitlilie»  distinguév .  né  ,  en  41a  ina'te  des  nègres; et,  en  1776,  surl^ 

17661  àBod«aa«  pr^  deBagneces-de-Bi-  vaisseau  le  <SV;9erae,  équipé  pourlaChïoey 

gorre,  accompagna  Buonaparle  en  Egyp-  aux  frais  d'une  compagnie  (Faclionnaires, 

te  en  17^»  comme  ebirurgiea  «n  chef  dont  M.  de  Lasalle  lui-môme  lit  partie, 

de  son  armée,  et  fil  dav»  celle  eontrée  Be  reionr  de  l*Inde  en  - 1778  ,  ayaaC 

des  observations  médicales  qn^il  a  publiées  csMiyé  im>  passe-droit  dans  la  demande 

en  1 8o3,  dans  un  volume  in -S",  intitulé  :  du  commandenient  d'une  frégate,  il  quitta 

/iclation  historique  et  chirurgicale  de  Ut  marine ,  ei  voyagea  en  Suisse  et  en  Ita- 

Pexpddifiaa      .JParme'e  d'Orient  en  lie,  oà  il  encourut  la  dtigr&ce  du  prinee 

Kr^ypte  et  en  Syrie.  «  Ce  Recueil  ,  dit  de  Tiugri.  M.  de  Lasalle,  revemi  à  Paris, 

w  la  t  lasse  «les  ^cience8  mathématiques  finit  par  être  un  homme  de  lettres,  et ,  de 

»  et  pbysiqut:s  de  rjaslitiit,  dans  son  plus^ un  métaphysicien.  Le  iVoi^um  O/^ 

»  vpppovt  ^timsé  m  ii&M^«itdifin  fffMwn  4e  BmoI»  ini  ét«H  tonibi  c»t«f 
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Un  premier  rssai  ^  or/^nal|)fif 
''niae^Ql  Iç  siylè, sous  le  liii c  hlzaVre  <,lç 

.Morire  .rç(ftéli$r  »  U^yw  (  Awerrç  ) , 
?7q^i  l  qu'il  cAMiposfi  ,  dj^tr 

il,  entrente  jours,  'lurani  nne  vouvat 
teçpncç  ,  fl^*  jlilffpnc^  H^r  M.  (iai  .tl,  Qi.i 

»^  4e  P^utist^  «otnmi!  le  ^éL^i»  4*|i|| 

homnje  noin  eau  ,  ijiii  vpMail  aprvs  Dit 
defut,  |ÎQUk^<:jj4  ^  çiç.^  novuj  oUhr  tkj 
Impiè/c^.  Cet  élqgf!  Ç»lraft|^liftji,rc  <^^mq 

encore  vivant  ,cx»i%  nitH<iu<:  pt  persiiillé, 
VÇPJiwn?  ^  P^r  le  cAtidAi  4e  ceiui-ci  ,  U 

OwpeqsÎQP     Journal ,       U  t^th^i-, 

çbcr  uolr.^  iB,<ji4ejr»e  phiitm^plu»  .p«r  |f« 
adwirMPyr?  mpwf  «k-  Iluflon  ,  en  ire  au- 

«f t-Ç^néra|.  Ce  <>i;roitr  Içs  fi«ai»  ij'içi- 
jj-essiontrun  îi^econ<J  ouvrage  deM.  deL^- 
fi^^lle,  1.1  Balqncç  naturelle,  LpnJi  e^  (  Pa- 
jjf  '  jSS  *  ?  ,vo).  ui-ij- ,  qmi  TfuiiTMr  lui 
J^^^  9>n|ionçant  P»»  IWÎW  q«ç  Jf 
«ystètpç  <îii  monde  ,  el  çn  no|i#  «fpri^r 
ç^pt ,  çe  tji^i  n'e^t  pas  nouveau  ,  que 
e$,  vient  fin  vefm  tl'wnp  Iqi  uuÏt 
ypr^elle,  ce  Jivre,  ç\x  quatre  ifc^pil^e*, 
i'ailleur^  plpin^  d'idées  el  de  verve,  écri| 
avqc  unp  ^jçrte  ^'ç^nbonsi^ftmp,  n V»  e^- 
çit^  a^ii:|i|i  dam  le  puUlic.  malgré  Vé^eW 
^pnneparlç  rcdacteur  i\u  Journftf  4ê 
VQi^e  ,  MaU/ifU  de  Miranipal  ).  M.  Azaïs 
jK»rf44t  né^nn^Min»!  ayoir  prV*  #•*  loi  def 
çompfi^tipn^.  ^  <^  fui  4«  mime  d'un 
iroisièinf  Quvrage,  la  3ft/ç0niquf  mo* 
Çtf/C,  Xîçnèyp  (  Auxerre),  1789,  a  vul. 

in-8».^  iUHt  j'.fRplicjiUon  unie  einU^ 
ipesuree,  qui^iuurjiQi*  «b^traitr  ,  it  û 

balance  nnmrel(f,  ^  Thoninie  tuçi^^  in* 
teliectuel  çt  ph/siquc.  On  y  trouve  ,  eu 
f Utant4p  Uvfe? ,  yp  ^r^  de"  dijipoier  ^^ 
CI^U,  An  frt  d'aupirpilf? ,  on  «rl  ^ 
pii^nncr  ,  un  art  dç  connaître  les  |ùp|Pv 
Bief,  up  art  de  4Uposer  son  caiacière  , 

art  de  s'iïiiprinier ,  u,n  art 
de  déterminer  soi  et  Its  ^utie».  Un  anii 
de  l'auteur  (M.  Gf-nce;,  fil ,  d.ms  le  Jçttiy 
{Wt/  efiç]i  çlçip^iiiq^e  d  pciofeie  1  ,  1^. 
naJysp  d^  flçl  qu^  rggp,  qv*  I?  î|inèMl,iril4 
du  ti  ire  n>  pu  j(îr(Br  dç  T^scurit^  Il  Ml 
r«lp  tellement  ignoré,  qu'on  a  depuis  at* 
lrih^é,  d'aprts      SJgucs,  «1  Hérault  de 

Çfçcbcllt;»  (  VoY.  }H  Bi(j^rçpA.  uniwpn  )^ 
Vne  Th(^rifs  dç  papU^uion ,  cqinnHjHiir 
quée  à  ce  dernier ,  retenue  par  lui,,  çt 
rétablie  de   mémoire   par  son  auteur 


if  TMfffiit  du  charlalanUme.  ï^a  copié 
di««  première  Iraduclioii  df<  traité  dt 
Bacon  ,  De  AugmenttM  scieruiarum ,  k 
môuic  pa-»é  au  cimpte  de  la  «uccci 
§hn  du  couveutioouelj  eiranteur,  »'j,yant 
léclaïuée  raioqmatt-aaprès  député 
Urrgoire,  a  traduii  unesaofiids  foi»  cè 
M.  A.  de  Latallç  émi  t^rn  en  /  -'qo  t 
a  •V^U lait  et  iJ  proposa  un  j.Li,  «iingéVonl 
tiç  la  réYoliiiian«He.prM>i:»pi»wiIi»è«i. 
Une  modique  rente  «nr  b  .'ns  -»lbnda  » 
unique  rtasowrce,  fut  bitmiôt  sHisif* 
PMiailne  put  alonltre  ramené  ei.  Fi  ancà 
pa  r  ce  même  ami  dont  oa  a  patié.,  qi^ 
iiUa  le  oUrcber  à  Home,  et» qui  mtt^ 
yiul  à  retirer  l'éciit  contre,  révolu tioir- 
»ww,  doremt  imuile^Aprcs  avoir  de 
fçau  sgoalé  êpê  peraonnag't  trop  fai. 
Weujt,  d^nsie»  noietde  !a  Campana  a 
mmidlo,  traduite  4u  i'o<«i«f  de  Du- 
tenf)  avec  rfbM-MivôléUi  {  iprèa- av^^ir 
publie  encore  un  Examen  crilMjut^de  /a 
IjQnsUtutioa  Je  17,),  ,  J-J  Jiduheau  d 
ij^Mtmbis'e  naiiqiiaU  ,  de»  Diaiosuès 
ffityit^mts,  et  une  Dé/çn^  ^Hot  ier 
^^S'ftes  ,  rufdiçistes  et  autres  juristS. 

W.   d«  l^/isaile^  lorcéde  quitlr,  hiotne  ' 

mwl  «n  France  ,  au  fort  ntéme  de  U 
MriWin  e«  fut  dan»  B«ile  i(*  quel- 
ques amis  ,  son  à  l'aiis,  sait  surtout  à 
6^?mur,  qu  indépendamment  dt-  plusieurs 
Otpusçnlea  qn',1  publia  ,  tels  qu  ,1»  Hé-^ 
çueii  de  petites  piices  de  adretaée* 
0  aims,  des  Méthodes  abré^^iatiuet 
w  inaibiém  itiques  ,  ^t-s  Obs-ruaiionâ 
WtU»eJWodedè^ttHds  A/Ve/^.  il  s  oc- 
cupa princ  ipalement  de  l.i  tr'aduètioA 
de»  OlCux'res  dt-  Uacoii,  d'abord  «,iré- 
pruMî  t  t  abandonnée  ^  mai»  repiiaa  enfi* 
M  achevée  mal^  les  dittcuHés  de  sa 
position.  Cestaujourd'hui  à  ce  ««ut  t{tr« 
de  traducteur  qu'on  le  conn.ih  un  peu 
quoiqu'il  soit  de  plus  Je  conHuentateur  ' 
OU  mime  le  Çontiiiiiatear4e-tfccon'.  Mai. 
y  «est  permis  de  snpprin»er-,  4  l'^qïS 

de  ^l  itiëiivItUaairopie,  i\^i^»n'^ae7oh 
If  pbila«<pl»«i.{,laiAfaii  s.  p,v,fftMi„„  dï 
foi  chcei«wiç«..^  a  »s*«-aû  fraducl 

ttnr  la  r,,t,fi„e  rl'un  d.»cte  protestant 

ii^Qy.  D.xuc),et  a  nui  au  sucrés  dè 

VWkviM^.  Cette  Tei-sion,  imprimée  à  Di- 

jou  en  1799-180.,  ,5  voi:in-i.„  n'a  pa> 

iait  ia  for  lune  du  mallieureux-  I^safle 

<|u.  se  uouve ,  à  l'âge  d«  <»3  an,  ,  , 

•  vitre  des  «ecourspMsagei^s  de  la  bien- 
veillance.  9  ^ 

LAS  ALLE  D'OFFEMONT(Lemar. 
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le,  fils  d'un  concilier  au  Chatelet^  da 
pays  de  Sonle ,  lieoienaDt  -  eolootf  et 

chevalier  de  Saint-Louis,  avait  épousé 
une  demoiselle  d'Oil'eraont  ,  de  la  mê- 
me famille  que  la  Brinvilliers.  11  tenait 
daua  la  capitale  une  banque  de  jeu ,  et  il 
fut  un  des  premiers  gentilshommes  qni 
embrassèrent  le  parti  de  la  révolution. 
Xlule  ]4  juillet  1789  (jour  deHa. priée 
.de  la  Bastille) ,  membre  du  comité  per- 
^puneDi  à  rHôtel-de-ville ,  il  fut  nommé 
jentiiite  y  .par  ce  comité,  commandaut  de 
U  miKce  paritieniie.  Lefiiyelte  byant  été  , 
le  16^  Meonnu  commandant-^gémral  ,  il 
COmerva  sous  lui  la  pince  de  commandant 
en  second  j  maia  il  faillit  y  dès  le  5  août, 
payer  diee  vm  imtant  de  fareor.  Aérant 
.vonln  livre  sortir  de  la  capitale  un  bateau 
de  poudres  avariées,  le  peuple  imagina 
quUl  cherchait  à  dégarnir  la  ville  demu- 
Jiilkwitf  et  te  vdiit  de  lui  pour  le  pen- 
dre. X)é|a  le  fatal  réveibtre  était  descen- 
du :  il  fut  assez  heureux  pour  se  sauvera 
traversiaipule,  taudis  que  M.  deLafayette 
«ainaît  les  espits  ;  et ,  le  lendemain , 
il  reparut  devant  le  peuple  ,  et  se  justi- 
fia. Au  bout  de  quelque  temps  ,  il  fut 
nonmié  marécbal-de-camp.  On  le  vît,  le 
14  juillet  I7g5f  IMnlireoans  la  salle  de 
la  Convention  ,  pour  y  recevoir  le  baiser 
iraterpel,  en  commémoration  des  ser- 
Tiees  qu*U  avait  rendus  thc  ans  aupara» 
vaut.  11  a  été ,  pendant  quelques  année»  , 
Colouel  du  lo"".  régiment  de  vétérans,  en 

Îaniison  à  Paris,  et  ii  vit  maintenant 
ans  Un  émt  drinfinnit4  bebitnelle.  Le 
général  Lasalle  a  traduit  de  Pan^aia,  en 
1798,  deux  romans  intitulés  Tun  Clara 
Lennox ,  et  l'autre  Andronica.  Oo^ui 
jdoit  auist  quelques  pièces  de  théâtre.  Ai 
I,  LASALLE  (  Hekri  )  ,  né  à  Versailles, 
a  ét<;  reçu  avocat  ,  mais  sVst  peu  oc- 
cupé  de  juritturudence.  Très  jeune  en- 
core lora  de  lis  vérelation  ,  il  en  adopta, 
les  principes,  sans  se  livrer  toutefois  aux 
excès  qui  ont  flétri  cette  épuque.  M.  de 
Xasallea  été  pendant  quelque  temps  Pun 
des  trois  administrateurs  du  bureau  cen- 
tral de  police  à  Paris,  après  le  18  fructi- 
dor^ mais  il  j  a  rendu  service  à  beau- 
coup de  personnes  que  des  dénoncUieur» 
et  des  furieux  de  toute  espèce  entraWamt 
à  chaque  inntant  dans  cette  dangereuse 
administration,  dont  la  modération  de  sa 
ÎDonduiie  k  fit  bientôt  exelnre.  AprAe  le 
iSbrumaire^Buonaparie  le  nomma  com- 
missaire -  général  de  police  à  Brest  : 


LAS 

tion  dans  les  autorités  locales  de  cette 
Yille  y  qn*il  se  rit  obligé  de  revenir  & 

Paris ,  sans  avoir  pu  remplir  M  mission. 
Il  s^occupa  alors  de  travaux  politiques. 
Les  émigrés  rentraient  successivement  en 
France ,  et  U  publia  une*  brochure  dnw 
laquelle  il  prouva  combien  il  était  juste 
de  leur  rendre  ceux  de  leurs  bois  qui 
Bravaient  point  été  aliénés.  Cet  écrit  fut 
bien  reçu  du  public,  maia  trèa  niai  de  Buo« 
naparte ,  qui  refusa  constamment  dVm- 
plojrer  l'auteur.  Cependant ,  après  son 
fet»nr  de  Ptte  d*Elbe  en  avril  181  $ ,  M.  de 
Laialle  fut  un  des  huit  comoiiiaaires-gé- 
néraux  de  police  quM  envoya  dans  les 
départements.  On  a  de  lui  :  I.  «Sur  /'ar- 
tmé  én  dmntl»  éu  94  Aarmidùrf  re* 
latifaux  lois  <l es  prévenu»  Jt^Ê^ation y 
1801,  in  -  8".  II.  Sur  le  commerce  de 
l'Inde,  1802  ,  10-4".  III.  Des Jinance» 
de  l'Angleterre  y  i8o3,  in-8».  IV.  Jt*-  ,|  ^ 
cherches  sur  l'origine  y  Us  progrès,  le 
rachat,  l'état  actuel ,  et  la  régie  de  la 
dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Robert  Hamilton  ,  traduites  de  fan- 
glais  sur  la  deuxième  édition,  i  vol.  in- 
8''.  181 7.  M.  de  Lasalle  a  encore  publié , 
en  janvier  1818,  une  brochure  contré 
lel  concordat  de  1817.  Il  a  coibcouru  1 
la  rédaction  de  plusieurs  j(uirnaiix.  TJ. 

LASALLE  (  Achie.le-£tiehhe>Gi- 
«AULT  DB  },  né  à  Pariai  le  a$  tèvtUsé 

est  fils  d'un  gentilhomme  ordi-  • 
naire  sons  T^ouis  Xv  ,  qui  fut  ensuite 
maître  des  comptes  ju-squ'à  la  révolu- 
tion. Gonsianiinent  attachée  k  la  monar»^ 
cliie  ,  sa  famille  ne  pouvait  échapper 
aux  désastres  révolutionnaires.  M.  delji- 
salle  était  retiré  dans  une  terre  voisine 
de  Ptaw,  lorsqu'il  y  fut  arrêté ,  comme 
snsppci ,  en  179:1.  Conduit  dans  les  pri- 
sons de  Mclun  ,  et  transféré  dans  celles 
de  Provins  ,  il  revint  dans  sa  commune 
en  aurveillance,  et  se  livra  à  Pétnde  det 
arts  et  des  lettres.  Il  a  épousé  ,  pn  1794, 
la  seconde  fille  du  marquis  de  Vaugiraud, 
qui  Hat  raaasarré ,  le  3  septembre ,  dans 
Jea  prieons  de  P Abbaye.  En  1806,  il  fut 
attaché  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures pour  l'analyse  des  papiers  anglais; 
et  traTaula ,  dans  le  même  temps ,  à  la  ré^ 
dection  de  la  Gazette  de  France.  Il  fut 
nommé  référendaire  delà  cour  des  comp- 
tes au  rétabiuisement  de  ce  corps  en 
1807,  et  il  joignit  i  ces  Iblietidns,  en 
1810,  celles  de  censeur  de  la  librairie ^ 
où  rappelèrent  ramiiié  et  la  confiance 
4c  Ai»  Poitalii,  Ce  fut  eu  cette  qualité 
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4|iie  M.  deliâSaUe  attaqua  vivpmmt ,  dans 
un  rapport,  le  projet  de  dihti  ibaiion  de» 
prixoeoeonauT  ,  et  les  principes  qui  fa^ 
iraient  tîirté.  Il  fut  cli  ii  i}c.  larédactioD 
des  ai'Ucieftde  {Histoire  du  Beu-EmpirCf 
«t  des  aniites  grecs  et  ronuâins ,  dans  la 
Biographie  universelle  ;  travail  qu'il  « 
continué  Jus([u'an  Fcizième  volume.  Il 
est  éditeur  du  dernier  ouvrage  de  Sé- 
tw%  d*Anncoon  snr.  les  terres  coites 
antiques.  M.  de  Lasalle  prit  une  part 
active  au  mouvement  qui  s'opéi-a  ,  à  Pa- 
lis, dans  la  matinée  du  3i  mars  i8i4> 
poar  1^  rappel  des  Bourbons  ;  fit ,  avec 
sept  âc  sfs  coll«'gues ,  une  déclaration 
énergique  dans  le  nu^me  sens  (  impri- 
mée dans  le  Journal  des  Débats  et  la 
Gazette  de  France  )  ;  lut  nommé  {»ar 
le  Boi  rncnibre  fî(*  îa  T-p;;inn-d'honr»eui- ; 
concourut  ,  pendant  les  cent  jours,  à 
rimpression  secrète  et  à  la  distribution 
dPun  grand  nombre  éTécrits  royalistes  ; 
fut  nomnté,  nu  retour  de  S.  M,  préfpt 
de  la  Haute  -Marne  j  ranima ,  dans  ce 
département  ^  les  sentiBieBis  de  idélilé 
et  d^amoiir  poar  le  Boi ,  et ,  eo  s'oppo» 

•ant  svpr  f*>rmpfé  aux  tî^'rrîTndfS  exagé- 
rées dfs  généraux  atltés  y  mérita  et  ob- 
tint leur  estime  et  leurs  égards.  On  a  de* 
lui  un  Eloge  de  madame  Elisabeth  de 
France. — Vn  autre  I^asalle  (Le  comte 
de  ) ,  sous-préfet  à  Autun  en  i$i  5  ,  mon- 
tra autant  de  fermeté  que  de  prudence 
lors  de  Tenlèveraent  d''un  drapeau  blanc, 
dans  l.T  romniiine  de  Mesvr*"»  ,  par  quel- 
ques maliutentionués  que  l'on  oeputdé- 
couviîr:  ce  qui  exposait  toute  la  commune 
à  être  traitée  militairementpar  les  troupes 
'wurtembcrgcoises  qui  occupaientle  pa;ys. 
Ce  drapeau  blanc  fut  rétabli  par  les 
soins  de  M.  de  Lasalle  ;  il  le  eooftsàla 
fidélité  des  Ijabitnnts  connus  par  leur 
attachement  au  Roi  ,  et  l'oiTrit  aux  au- 
tres comme  un  gage  dê  la  modération 
dn  gouTeroement,  qui  voulait  bien,  pour 

rpttf»  foig  ,  se  contentrr  d'une  expiation 
aussi  faible.  Cette  conduite  et  ce  langa» 
ge  eurent  un  plein  succès.  M.  de  Lasalle 
a  été  nommé  préfet  des  Ardenties  le  i  a 
février  t8i6  ,  et  il  a  reçu  ,  en  1817,  la 
croix  de  Sainl-Henri-de-Prusse.  Â.  et  F. 

LASAUSSB  (  IsAH-BarTtSTG),  né 
à  Ljon  le  mars  «74o,  prêtre  ,  ci- 
devant  direclctu"  du  séminaire  de  la  con- 
aréçatton  de  Saint-iSuipice  à  Tulle  et  à 
rans,  devint,  en  179s,  grand-vicaire  de 
Lamonretle  ,  archevêque  de  Lyon.  Ce 
fut  lui  ^ui  accompagna  ai»  supplice ,  le 
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(ameux  Cbalier,  â  qui  il  donna  le  cru- 
cifix à  baiser  avant  que  de  monter  à 
Pédiafaud  circonstance  que  les  iour- 
naux  révolutionnaire'?  ont  rru  dcvriir 
taire  ^  sans  doute  comme  peu  .conforme 
an  idées  qu'ils  ont  vonla  prêter  &.«•' 
prétendu mar^  delà  liberté,  dant-aei.. 
derniers  moments  (p^.  Chalier  ,  Biogrz 
unit^rseile  o3o).  L^abbé  Lasauste 
est  anteffr  «  éditeur  ou  abréviateur. 
d'un  grand,  aooibre  de  livres,  de  piéié^ 
dont  les  principaux  sont  :T.  Cours  de 
méditations  ecclésiastique*  ^  ïn  -  13 ,  a 
vol., Tuile,  1781.  Qouf9d€ méditaÊÙMât 
religieuses^  io-i3  ,  3  vol.,  ibid.  Cours, 
de  méditations  chrc'fiennes  ,  în-tri  ,  2 
vol.,  ihid.  il.  Dialogues  chrétiens  sur 
la  religion  ,  ete. ,  in^. ,  3  vol. ,  Paris* 
180  >.  Dialogues  entre  deux  clt rétiens 
instruits  f  sur  la  fin  de  i' homme,  etc. 
in-i8  ,  Saint-Brieuc ,  an  xi  de  la  ré- 
publique. III.  Cours  annuel  de  sujets 
de  piété,  in  -  8',  3  ^oI.  ,  I*aris  ,  iHo'î. 
IV.La  f^ic  de  Jésus-Christ ,  selon  la 
concorde,  mise  dans  la  bmteha  de 
C,  in  ii ,  a  vol.  ,  Paris,  1806.  V.  Xst 
doctrine  Je  Jésus-Christ ,  puisée  dans 
les  Epttres  des  apôtres ,  in-ia ,  a  vol. , 
Paris ,  1807.  Vï.  Entretiens  instructifs 
et  pieux  sur  la  confession  et  la  com-^ 
inunion  f  in-i8,  Paris  ,  1808.  "N  il.  IjCs 
pécheurs  pensant  à  L'éternité  ^  m^Z^  , 
Paru ,  181 1.  Vin.  Le  sa^e  refi^kiesarU 
sur  Téternité,  etc., in-a4  , Paris,  i8l3. 
IX.  Je  ferment  errtésinstiqne  ,  in  -  Il  , 
Paris,  181 4-  X.  Ex pLication  du  Calét 
ehitme ,  avec  des  traits  historiques  apris 
chaque  explication  ,  in  i  édition  s(é-' 
réotypée,  Paris,  i8i4>  L'explication  du 
quatrième  commandement  contient  une 
leçon  sur  les  devoirs  des  Français  envers 
Louis  XVIII  et  sessurressenrs  légitimes. 
XI.  UAmixélé ,  donnant  des  conseils 
à  «Oit  ami  chaque  jour  de  donnée, 
in-a4  ,  Paris,  181 5.  XII.  L'çmi  dee 
pécheurs ,  où  ,  après  de  rom  tcs  exhor- 
tations ,  se  trouvent  des  anecdotes ,  in  - 
I  a ,  Paris,  1 8 1 7 .  Le  même  auteur  est  aussi' 
traducteur  des  ouvragées  suivants  :  I.  Rt' 
traite  du  père  Cataneo,  traduite  deTi- 
taiien,  in- 18,  Paris  ,  fJ^S.  II.  Le  vrai 
Pénitent  t  traduit  de  rilalien«  ia-is. 
Tulle;  ensuite  à  Lyon  ,  l^8S.  III.  £09^ 
le  du  Sauveur  ,  traduction  libre  de  Pou- 
drage latin  inliiulé:  Schola  Christi  ^  in- 
I  a ,  7  vol.,  Paris,  1 791 .  IV.  Homélies  sur 
la  liberté^  l'égalité  et  la  philosophie 
moderne^  traduites  de  l'ijalien  ds  Mgr, 
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Tnfdii ,  ëvêiiuc  de  Variné ,  slréc  Té  !è*fe 
«riginai  en  i-égard  ,  ili-iâ-,  Paris,  1816 , 
y.L^htàrtmeën^Ufe,  tMuciion  libre 
du  livre  itAtien  iittitKlé  !  DiAfiti ^ràtta- 
/e  ,  itï-i-î  ,  Titlie  .  èhsûitè  Rôiien  ,  if?^. 
"Vl.  ^te  et  ttiùii'tts  de  Cornieaux  , 
jMé  mùMtMMtiré  pènSàfU  h 
tion  y  in-xt,  3  vol.  ,  l'aHs  ,  i7()6.  ^11. 
JLe  ^ide  spiriiutl  ,  |)af  Ife  jiè|e  Snrin  , 
Aiiri  de  Dialogues  sUr  ih  rnè  inlerieu- 
réf  iii-i»  ,  Pâlis,  i8ùi.  llll.  DàeOrtnÉ 
àpintUelle  du  père  Pirtlutr,  ifn  pétt 
àurin,  de  M^t.  d.  tu  Mothe  ,plusteuii 

4st  <3e  iJ^i  1.  E. 

LASCASES  ou  LESAGK  (EmmI- 
HOEl},  âiartihiis  de  la  Cavisade,  d'une 
«flcMine  ftmole  br  ginaiffe  d'Ek^iagnè ,  et 
4|ue  celui  ^1  fait  Tobjet  de  cet  artidè 
yipteiid  f.iii  p  ittiKifitri-  jusqu'au  frttnëux 
«vt'que  de  (:!u.i|  a  {  Foy.  CasXs  (lâs)  , 
dittt  la  Bi'^rapkilB  Univehèltë,  tome 
"VIT . p  > V  )  ,].M,  DàscfAo éiilri  aaiis  lîi 
ffiHi'inë  de  Fi  afivp  èii  1^82,  devihi  Hèui'e- 
jïant  de  vâi&seau  en  i  J09,  et  fut  présenté 
ém  Rot  la  mèine  linftAe.  Obli|;é  dVmtgrei* 
«Il  1791,  il  servit  comme  Solda»  Volontaire 
jious  MoNSiKCR  en  l'jgij  obtint  un  giade 
^l-offîcirr  dans  11-  régiment  de  Dudrrsnay, 
«ft  >794t    échapt^a  au  dés>asri  e  db  (^uibë- 
TOri,en  I795.  Nommé  chevalier  de  Sa'nl- 
liOuiseu  1797,  il  rentra  en  France  èn  1802, 
ètj  fit,  pchdftm  qnelquès  ifin^el ,  lè 
«oinnierce  de  la  Jibr.firie.  Mais  s^éiiiQt 
ins.tiiié   dans    les    entouis  de  Buoda- 
parte  ,  il  devint  baron  de  Tempire  iù 
t808,  et  fit»  «n  «inalité  dè  VbldlitAirè, 
1«  ««bpéktte  d'Anvèrs  kt  dë  F!e6sin- 
ffue,eH  1809.  Officier  de  la  màisf  n  de 
}' empereur,  la  même  année,  il  présida  le 
«onseil  d6  lictuidittlofi  dè  li  deltb  iUj- 
iieMne,eh  i8i  i  , èt  fut,  feh  iSii,  tiëé 
che-  alier  âc  l'Ordrê  de  l.i  î^éunion.  Cotn- 
.bié  de  plus  eu  p  us  des  i'aveors  de  Bnu- 
«kparte ,  M.  Hé  LAtfcàée»  devînt-  ^nfin 
-lin  de  sel  ChàilibcliaMii  ^  et  il  s\'innr1ia 
tellement  k  sa  personne,  f^ri!  Ta  ac 
^ompagné  à  Hle  Ste.-Heli  nc  eu  181 5. 
«▼ec  Patbé  dé  sek  enfàAtS.  Il  k  épousé 
«ne  dfinoiselle  de  Kêrgarion-Lapiilliai). 
M.  dè  Lascases  publia ,  en  1804  ^  ^ous 
le  nom  de  Lesage ,  à  Pîiris ,  lorsquUl  y 
conimerCe  de  \»  librairie,  un 
j4tlas  histori(jue  et  gcographiz/ue ,  r\\i"i\ 
«▼ait  eoDprunié  de  di-  ers  buteur»  an^laiy. 
Cet  ouvrage,  qni  obtint  ûn  grand  débit , 
êt  eut  plusieurs  éditions,  avait  beatt- 
coup  ctoiribtté  là  là  fitartuiie  de  i*kiltelir , 
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IVAfrl  ffn^  Srtn  rna:irc  lui  é?h  donnât  inië 
|)lu!)  cunsider.4bU-  Lorsque  le  bruit  se 
fépMdU;««/  fcOtnrtiénc^Aiait  dé  1817; 
f^ue  Buouapai  le  av  i.t  disgracié  tous  le« 
pCtis  de  sa  suite  ,  el  jusqu'au  (générai 
Bert  and,  on  cii  elcepUtit  iVI.X<ai>case»| 
^if*îl  èrttployait  èutlfiue  sècrétaïre  à  la 
l-l^daétiiiii  des  Mémoires  dè  ba  vie  ,  pour 
lesquels  d  avait  iuuciituieiit  demandé  au 
gouvernement  aiiglftb  Tcnvoi  d^une  im- 
prirtierie  dabsfeon  lié.  Cesld''aprôs  cette 
àsscrtion  iju'on  a  atiribui''  à  M.  de  Las- 
casei»  le  Manuscrit  venu  de  l'île  àtc- 
Hétène  ,  qui  ftparuèn  1817  j  maîsceltjl 
fconjfcturc  est  sans  vraisemblance.  Il 
parait,  d'après  la  discussion  â  laquelle 
dunnt  rrni  lieu ,  dans  h  parlement  bri- 
lil^ique  ,  les  plaioleade  IVs^eropereuf  4 
nbVnniéinentlèsmatitais  traiteintMiis  dont 
il  était  Tobjet  ,  ijue  M.  LaSenscs  s'éiait 
lérieusement  occupé  d'un  projet  d  éva— 
itoti  ;  ee  qui  fit  f(de  lé»  Anglais  le  trana- 
^brtèi'eiit,  ainii  que  son  ills,  hors  de  Hle 
Sie.-Tié!c  ne  vers  la  fin  de  i8l<>.  I  e  brnit 
coui  Ut  d'ilbord  qu'ils  avaient  ëU;  reléguéa 
l^tA  et  Fautté  Htt  «a|»  dè  Boniie-Espé- 
tàncf  ;  rii^is  on  sut  bientôt  ajn  i  s  qu'ils 
avaient  été  ehimenés  ei>  Angleterre ,  puis 
i^urle  continent.  lisse  rèndirentàBrnxel- 
Wl^d'dâ  ils  furent  conduits  k  iLesnig- 
graiz  en  Boliênie  ,  où  lU  doivent  être  sou- 
nii&  k  Une  surveillance  très  sévère.  Ea 
j^e^sabè  danlt  la  Iftel^'ique ,  M.  d^  Lascaseà 
poblill,  danslf  s  journaux, desiettresadrea» 
wësaiix  lords  Tb)l!aiul  et  Sydnioulh  ,  par 
lesqtielicS  il  se  plaignait  des  mauvais  Uai- 
lèmentB  ^U^il*  evkit  êpioui^lft  à  Sie-^fté- 
l^në  elen  An^lètërre.  Il  y  avait  joint, dèé 
rrhi:;nienl5  d'une  lettre  de  l>uon.ipàrle  , 
às%ez  curieux ,  sur  l'état  de  maladie  et 
fie  AottfnHaiil:«  ciù'ie  triMrrUt  cellii-^i  a 
répoque  dû  II.  deLaMjUièifà  fol  bbligé  dè 
lè  quitter.  Î3. 

LASCOURS  (Le  barùn  de  ) ,  fut  un 
dé»  blfldUn'k  fran^eik  qbt  ^hSSèrent  daiîa 
l'Améri<jne  seplctitrlouale  poUr  y  sou- 
Icnil"  la  cause  de  l'iudépendaoop.  Il  on 
rèviiit  avec  la  réputation  d'un  boli  o(K- 
cier  el  la  crois  de  Cincinnaïus  II  obtiuk 
t  hsuife  du  Roi  celle  de  St. -Louis.  Pendant 
le  cours  de  la  révoluiioit ,  AL  de  Lascoura 
Il  fait  ^uccPiiiTëihrnt  paKiè  du  totiaeil 
des  cin<)  -  c^fkta  ét  dii  corps  ~  législatîr. 
Aprè^  avoir  exercé  dans  le  départenicht 
de  la  Hauie-Yieutie  Ui  fonctions  de  pré- 
Fel:  hoiqiuelles  le  Roi  Fhvlitfc  api^elë  eù 
1814  >  U  iltt  créé  chevalier  de  S  t -Louis 

je  2d  QOTiiAibit  de  k  mêdie  eniid'e.  Il 
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,  an  commencement  dc-iSi^t  à  U 
firélifecnir»  4a  Gm.  LAscouft»-Ràv- 

11 A  CD  -  Boulogne  (Le  baron  Louii-Jo- 
«epli  -  Elisabeth  -  Fortuné  ) ,  le 
«lécembre  1786,  fut  nommé  adjudant- 
commandant  de  cavaletie le  14  juin  t8i4f 
cïu  v.ili.  r  (If  .Saint-Louis,  commandant 
de  lu  Légiun-d  honneur ,  et  Pun  des  ofli- 
«îers  de  la  5".  coanfiagnie  de»  gardes-du- 
Coips  ,  dans  la  m^me  !^niiée.  K. 
'  I  ASTEÏBIE -DrSAILLANT  (Le 
«oniie  Chaples-Pdilibebt  oz)y  né  à 
Brire«Ja-Oaillardè le  4  novembre  inSg , 

t  aes  prcmièrea  études  1  LtotogM.  Etailt 
TPnn  à  Vnris  pmfr  pf rfecf innnrr  son  tns- 
Iruction ,  i«s  coUeclions  d'ails  et  d'his- 
toire mitnrHIe  qnWre  cette  capitale  hii 
•Dspîrèretitdu  goAt  pour  ce  genred*étu«le, 
«t  il  te  livra  surtout  à  IVconomte  rurale. 
Oterchant  à  étendre^es  conmMSsancespar 
Jm  voyages,  il  eMreprit  cduf  (f Angléterre 
en  1780.  Il  paicotinit,  en  1784,  Plialie 
•er  la  Sicile  ,  fit  on  second  voya^  en  An- 
gleterre en  1788}  et  visiu  ia  Sui&se  en 

1789.  Le  révoflMion  «ayant  interrompu 
le  cotiis  (îp  «îcç  royales,  il  lés  reprît 
*prt8  la  teneur,  et  se  rendit  en  Espa- 
gne pour  examiner  Tagriculiure  de  ce 
«uys,  i  l  siiitont  réducaliun  des  bétCt  k 
iMinc*  CTest  lui  qui  n  demniiiir  le  pre- 
AUer,  par  des  faits,  la  possibdttéde  na- 
toraliaer  euï'nince  ht  préetevae  race  des 
mérinos.  Peu  de  temps  après  (  1 799  )  , 
il  vi«aa  la  TToHande ,  le  Dancniai'k  ,  fa 
Suède  ,  la  Nonrè^e ,  et  une  partie  de 
ir  AllelnÉf  oe.  il  enireprik  no  eeeood  vo|«f 
^e  en  Espagne  en  )8o3.Le  deahr  de  re- 
voir la  Snissc  et  l'Italie  lui  fit  parcourir 
•de  nouveau  ces  contrées  en  1609.  11 
«ereodit  i  MtHfieli,  en  1813,  dans  le 
'«lesséin  d'apprendre  la  lîlliographie ,  et 
de  traiisporUr  datis  sa  patrie  un  art  qui 
4loit  avoir  uuesi  gi-Htide  iittlueiice  sur  Ja 

inropagatioti  des  tamières.  Les  éréliè- 
enents  «fc  1»  guerre  de  Ru^t*Le  favant 

contr.^int  de  revenir  en  France,  il  re- 
Jtourua  en  Bsrière  ,  eo  1814 1  pour  en- 
ouviiicT»,  et  se  procurer  les 

jnarf'!n«^'i  rt  r^TTirr*;  nirr Is  m'rrssaîrcs  à 
rétabliM»em«iit  Hiogiaphiquc  ((ull  a  fon— 
dé  à  Périt,  en  i8l5  ,  d'abord  pour  ritt> 

Îiression  des  «(rctikiîres  du  iniiiistre  de 
a  police  ,  et ,  bientôt  après  ,poar  tontes 
•sortes  de  deasins ,  à  une  époqueoà  Sucuu 
'^tablistemeot  de  ce  genre  n^exHilait  d*ns 
cette  viHe  ;  et  U  a  égalé, ou  même  surpassé 
tous  eeux  qui  s*y  sont  formés  depuis. 
i\o^txieJh[oaiUttrdu  j  avril  1817.)  M. 
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deLasteTrie  est  un  des  fondateurs  de  U 
•odétl  veDCOursgenient,  delà  sociétéphi* 

lantropique,  et  de  celle  d'inStmctîon  am- 

tuelle,  Tl  a^ait  ^nssi   fondé  ti ne  «Çoc/cW, 
pour  les  hommes  de  lettres  et  les  sa*- 
VtMU,  dont  te  bot  était  de  donner  des 
secours  aux  savants  accables  par  les  in- 
firmités et  la  détresse  ,  ou  aux  jeunes 
gens  dont  le  génie  n'attend  souveut, 
pour  produire  des  tnàtâ ,  que  de  faibles 
tecours  qui  leur  inut  r^^frisés  par  la  for- 
Ittoe  (1).  Cette  société  ,  après  avoir  trou- 
vé des  fonds ,  s'être  téonfe,  et  iroir  fait 
imprimer  ses  règlements  y  a  été  dé* 
fruité  par  le  despotisoie  de  Unonr-partr. 
M.  de  Laslejrie  a  formé  pour  1  éco- 
«oaiie  rumlo  ou  cabinet  «t  iroé  biliUo- 
fhèque  qui  renferment  tODS  les  obfets  et 
les  nn\ rafles  étnncntaires  sureeHf  tIcw- 
cc.  il  a  oUeri  plusieurs  fois  ce  c^iiiuiui  an 
gottvemoneot,  sons  lu  seule  condition 
uM  (1-  \  iVndraitun  établissementpuMit. 
lais  les  circonstances  n'ont  pas  encoru 
ptrniii   d'arccpicr  dts  oUVcs  si  génè- 
rent. M.  de  Lasteyrie  est  (tendre  de 
M.  de  Lafayette.  Tl  a  puHié  ,  dans  di- 
vers journaux  ,  plusieurs  M«fnioire$  si  r 
Péoonomie  rurale ,  domesti(|4ie  et  indui>- 
trtelle,  et  il  a  fourni  plusieurs  articles  à 
la  Biographie  universelle.  Ilrst  l'auieur 
ou  le  irauitcleur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  Eitai  pour  diriger  et  ^nâre  te$ 
cherches  des  voyageurs  (jui  se  propù' 
sent  l'titilit/  Hr  leur  prttric  ,  etc. ,  par  Iç 
comte  Léopoid  Ikvchtold  ,  Paris  ,  1 7(1-  , 
9  volumes  lii*8*. ,  ttmdoit  d*  ran^lais.  IT. 
Traité  sur  {es  béies  à  Zedm  ttiCspagne  , 
leur  éducation,  icnrs  zfrfas^cf,  la  tnnte^ 
*'age  et  le  commerce  tirs  laines ,  /ev 
emttuifui  donnent  ta  finesse  aux  im- 
ne*  ,  elo. ,  Pan-i ,  an  vu  (•79<))  ,  iu-f»*».  ,  ' 
avec  fig.  111.  Soci:''td  en  faveur  des  sa- 
VMMs  et  des  hommes  de  Lettres  ,  iliid.  , 
an  c I  (  1 80 1  ),  in-ê*».  IV,  Traité  des  tons- 
truclians  rurales  ,  otnra^e  pt:f)lié  parle 
bureau  d  agriculture  de  Londres,  irad. 
dePan^lais,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions, l'aris,  i8o'i  ,  it)-8'».  ,  «acc  nn  allas 
in-fol.V.  Hishxrt  de  l'introducl mi  drs 
moutons  A  Laine  Une  d'Espagne  dans 
iet  ditters  états  de  PEvrôpé  et  ou  eap 
de  Bonne-Espérance ytic. ,  Paris,  iRnv, 
in-B*^.  \'I.  De  l'engraissement  des  b'  S- 
tiaux ,  etc. ,  Paris,  iHùl^yia-i'i.  \II.  Du 
•  adUnnfer  et  de  ta  euhure,  ou  fYaitd 

(i)  Il  r%têie  en  Aaptrierrfl  nnft  société  font  la 
nom  de  FonJt  titiiraUe ,  <IoDt  l'ubjet  e<l  le  mtma 
fM  VilobUMcmcM  projcti  par  IL  «le  L^sw^fk; 
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sur  les  diverses  espèces  de  cotonniers; 

sur  la.  possibilité  et  tes  moyens  d'accli- 
mater CCI  ai  huste  en  France  ,  etc. , 
avec  fig. ,  Paris  ,  1 808 ,  in-S".  \ \lï.  Du 
pastel ,  de  t indigotier  ,  et  des  autres 
'végétaux  dont  on  peut  extraire  une 
couleur  bleue,  etc. ,  Paris  ,  ^Sii  ,  in- 
8".  IX.  Constitution  de  la  monarchie 
espagnole^  Varis,  i$i4iin-8». ,  trad.  de 
IVîtpagriol.  X.  Catéchisme  politique  de 
la  constitution  de  la  montuchie  espa- 
gnole y  à  tusage  des  étales  primaires, 
traduit  de  Tespagnol  ,  Paris  ,  181 5  ,  in- 
80.  XT  IVouveau  système  d'éducation 
pour  les  écoles  primaires  ,  adopté  dans 
Us  quatre  patres  du.  monde;  exposé 
de  ce  système  ;  histoire  des  méthodes 
sur  ttsfjtn-lles  il  est  basé  ;  de  ses  atan- 
iages  ^  el  de  i  iiujwrla/tce  de  V établir 
en  France,  Paris,.  i8i5  ,  in-8".  M.  de 
,  î.aslt  yrie  a  concouru  au.  CoUTS  d'agri- 
culture de  Rozier.  F. 

LASTOlfRS  (Le  marquis  db}  ,  lut 
iinmiué.  I  I)  ><StS,  membre  da  la  dbam- 
î>re  des  dépuu'-s  pour  le  déparlement  dti 
Tarn ,  et  vola  avec  la  majorité.  Kéélu 
aprvs  rordounance  d  u  5  srptembre ,  U  vo- 
t.«  avec  la  minorité.  Dans  la  êéwnet  du  ao 
).inv:rr  '817,  il  présenta  un  travail  très 
cieudu  sur  Tiuégaltté  de  la  contribulioa 
foncière  ;  inégalité  fondée  par  Ica  lok  de 
'79'  ■>  4"**  riniDicnse  et  dispendieux 
tr.'ivail  du  cadn.sire  ne  fera  point  dispj^- 
raître  ,  selon  lui,  tant  qu'on  n  adoptera 

iias  ,  pour  Kise  de  Timpôt  foncier ,  au 
icu  du  revenu  net,  la  valeur  intriusè- 
que  de  la  propriété.  «  Les  clauses  des 
n  ventes,  dit-il,soMt  connues;  elle»  sont 
j«  palpables  ;  elles  offrent  un  moyen 
.  tPappréciatioH  plus  positif  que  les  l)aux 
M  et  loyers  variables  de  leur  nature.  Per- 
»  soune  au  rail  à  se  plaindre  :  le  luxe 
j»  de  la  propriété  serait  atteint,  et  le  pe- 
•>>  tri  projîriétaire  ménagé.  »  Lé  marquis 
de  Laslours  conclut  par  demander  qu'il 
fût  présenté  ,  dans  la  scsaioD  de  1818  , 
un  plan  conforme  à  ces  principes  ,  et 
que  les  communes  fussent  autorisées  à 
procéder ,  à  leurs  frais ,  à  la  confection 
de  leora  cadastres  parcellairet.  V. 
LATÂPIE,  colonel  d*un  corps-franc , 
'  fut  employé  sous  Biionaparte  ,  en  i8i4 
et  181 5.  conduite  le  lit  comprendre , 
nprès  le  retour  du  Boi,  au  nombre  des 
individus  qui  durent  sortir  du  royaume. 
l'eiirH  à  Bruxelles,  il  attira  sur  lui  Talten* 
tiun  du  gouvcrnrraentdecepays,  par  une 
iorle  de  |aclaoce  â  publier  des  faits  de  lit 
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nature  de  ceux  qui  avaient  motivé  aoa 

exil.  Ân'élé  et  conduit  à  Aix-la-Chapelle, 
il  s'échappa  de  sa  prison  ,  fut  repris  «ur 
Je  chemin  de  Liège  ,  et  parvint  eucore  à 
a*évader  des  mains  des  gendarmes,  an 
moment  nu  l'nn  se  disposait  à  le  remettre 
aux  autorités  françaises.  On  annonça  quel- 
ques mois  après ,  que  s^étant  rendu  dans 
le  Brésil ,  lors  de  la  révolte  de  Fernam- 
houe,  il  Y  avait  été  arrêté  etfusUlé^  mais 
cela  ne  s'est  pas  confirmé.  K. 

LATHAM  (ÏOHir),  de  la  société  royale 
de  Londres ,  président  du  collège  rojat 
de  médecine,  et  médecin  exlraordiïïaire 
.du  pnnce-régent ,  etc.,  fut  élevé  a  lum- 
vernié  d*Ouord,  et  aduiis  au  doctorat 
en  1788.  Il  se  rendit  ensuite  à  Londres, 
f\ft  norumf  Fini  des  médecins  de  l'Iiôpiial 
de  6t.-i)ariheienii,  et  se  fit  une  graude 
.réputation  dans  sa  profession  et  par  sea 
conn;iis3anCes  en  histoire  naturelle.  J. 
Latham  est  auteur  de  :  l.  uibrégée  de 
V histoire  générale  des  oiseaux  y  trois 
volumes  in*4^.V  >79S-  ^ndex  orni' 
tholo^icus ^  1  volumes  in  180  r.  On 
en  a  donné  en  France  une  édition  abrçr 
gée  {Voy.  JoRAHjrE&v).  lU.  PlantFun^ 
institution  charitable  qu*on  pourrait 
établir  sur  les  bords  de  la  mer  en  fa— 
yeur  des  personnes  dont  Us  maladies 
.  tes  obligent  à  prmdredmboins de  mer^ 
in-8''. ,  1 791 . 1 V.  QralUommiversaria  ta 
theatro  coll.  reg.  med.  Lond.  ex  Har~ 
veii  insiiluto ,  habita  octob.  18, 1794' 
V.'  Trmté  sur  le  rhumatisme  et  la 
goutte,  iu-8%  i7«j6.  Vf.  Phoi-maœpéé 
d'JJealde  ,  revue  et  augmentée,  in-H». , 
i8o5.  \  iJ.  Faits  et  obser^^ations  sur  le 
diahelèê ,  in-9<». ,  1 809.  Le  docteur  La- 

thani  a  inséré  des  morceaux  inléreKsanta 
dans  les  Mémoii'ea  de  U  société  liu' 
uéeune.  Z.  ' 

LATIL  (Jkan-Baptiste-M  ARiE-Awai* 
AaTOiifF.  df  ),  <  \r(ju  fie  Chartres,  est 
ué  ,  en  1761,  aux  lies  de  Sle.>Mnrgueri(e 
et  de  Lértns,  dont  son  père  ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  était  le  commandant.  Lo 
jeune  de  Laii!,  r^^stiné  de  bonne  heure 
à  rétat  ecclésiastique  >  entra  au  sémi- 
naire de  Sl.-$ulpice ,  à  Paris ,  reçut  b 
prêtrise  en  1 784  >  et  devint  membre  de 
la  communr»uté  des  prêtres  de  la  paroisse 
de  Saint-^ulpice,  oii  il  fui  du  nombre 
deaeeelésiasiiques  particulièrement  cbar- 
gés  de  la  distribution  des  aumônes.  Il' 
remplissait  ce  minislère  de  charité  lors- 
qu'il reçut  sa  uoniinaliou  de  grand-vi- 
caire  de  i'évêque  de  Yence,  qui  le  char- 
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E«  de  le  représentei-  à  l'assemblée  bail- 
jire  de  son  diocèse,  lors  de  le  conTO- 
cation  des  élat»-;^énéraux.  L*abbé  de  La- 
til  se  fit  remarquer  dans  cette  assemblée 
électorale  par  son  e&prit  de  conciliation  , 
en  défendant  néaomoins  avec  fermeté 
les  drn:rs  inséparables  de  Tautel  et  du 
troue.  Conformément  à  ces  principes ,  il 
refusa  de  piéter  aernient  à  la  constitu- 
tîoo  eivile  do  derfçé  en  1 791  ^  et  il  émi« 
gra  avec  un  prrinfî  nombre  de  prêtres 
fidèles.  Il  rentra  iifanmoios  en  i^ga  jmais 
la  France  n'était  plus  habitable  pour  lea 
ecclésiastiques.  M.  Pabbé  de  LaiU  fut 
aiTété  à  Montfoft-rAmamy,  et  détenu 
pendant  quoique  ternes  dans  les  prisons 
de  oettè  YÎile.  Kcmii  en  liberté ,  il  ce  re- 
tira en  Allemagne^  où  il  s'adonna  ,  avec 
succès  ,  à  la  prédirnfion  ,  parttrnlière- 
lueiit  à  Dusseldorf ,  uu  il  eut  pour  audi- 
teurs ,  avec  la  population  du  pays,  les 
émigrés  des  classes  It  s  plus  élevées  , 
qui  avaient  cboist  cette  jolie  ville  pour 
retraite.  Ce  fut  alors  (  1794)1  le 
comte  d^Artob  Fappela  auprès  de  lui 
et  qu'il  le  fit  son  aumônier.  Ce  fidèle 
ecclésiastique  n'a  pas  quitté  ce  prince 
depuis  cette  époque  ,  et  fl  cat  ao> 
tnellement  son  premier  aumônier.  M. 
Fabbé  de  Lntil  a  été  d^abord  nommé 
évéque  d'Amyclèe  ,  in  parliùus  ,  d'après 
Tosai^e  qui  veut  que  le  premier  ailmônià' 
d''un  prince  de  la  maiion  de  France  loit 
revêtu  du  caractère  épiscopal.  Fn  '«St^^ 
par  les  dispositions  du  nouveau  concor- 
dat, il  «  été  pourvu  de  Pévécbé  de  Char- 
tres, etchar^é  ,  vers  la  fia  de  cette  même 
année f  conjoinlcmenl  avec  M.  de  Pressi- 
gni,  évéque  de  i>t.-Malo,  et  M.  de  Lafare, 
évéque  de  Nanci,  de  procéder ,  en  vertu 
d'une  Jétégation  du  Sl.-Siéfçe  ,  aux  in- 
formations d'usage  pour  les  ecclésiasti- 
ques nommés  aux  évécbés,par  suite  de  ce 
même;  concordat.  M.  Tabbé  de Latil  passe 
pntir  nvoii-  une  ç:rande  influence  dans  les 
fiélibtrations  qui  ont  pour  objet  la  restau - 
raUoQ  de  P^lise.  La  modération  de  «on 
caractère^  son  instruction  solide,  et  sur- 
tout son  entier  dévouement  à  la  dynaiitie 
légitime  ,  sont  une  fùre  garantie  qu'il 
Wen  abusera  pas.  —  Il  ne  faut  pas  con» 
fondre  M.  févèquo  de  Chartres  avec  un 
abbé  Lattl  ,  orarorien  ,  député  par  le 
clergé  de  i\ a  11  tes  aux  états  -  généraux, 
qui  prêta  tons  les. serments  civiques,  et 
périt,. ru  I793f  Sur  Téchs&ud  révola* 
linunaiie,  tT. 
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Louis  ses  Galois  dz  ),  nommé  arcbe-^ 
véque  de  Bourges  en  1817,  était,  avant 

la  révolution,  grand  -  vîc;«iré  d'Aiitun; 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- Pierre 
de  Moulins  et  officiai  dans  celte  rési- 
dence. Il  était  né- à  Aîzvfil*  de  M.  des 
Galois  de  Latour ,  premier  président  de 
ce  parlement  et  intendant  de  la  généra- 
lité de  Provence;  Il  avait  été  questînn  , 
avant  la  révolution,  d'ériger  un  évéehd 
à  Moulins,  et  M.  de  Latour  avait  été 
désigné  pour  ce  siège.  Lors  de  la  ré> 
volation ,  il  se  retira  en  Italie,  et,  à  fa 
mort  de  M.  de  Narbonne-Lara,  évéque 
d'Evreux,  il  eut  le  titre  de  premier  au- 
mônier de  Madame  Victoire  de  France, 
alors  retirée  à  Rome.  Il  suivit  cette  prin* 
cesse  dans  le  royaume  de  Naples ,  lor»- 
qu'elle  s'y  rendit,  en  1796,  sur  l'invita- 
tion du  i*oi  Ferdinand-  Ëile  mourut  à 
Trieste  te  8  înin  1790,  et  M.  fabbé  de  1^ 

tOiir,apr(S  lui  avoir  rt  ndu  b's  rlrrniPîs 
devoti  s,  p.issn  en  Anjjelerre.  Loi  s  du  con- 
cordat de  r8oi ,  il  s'atiacba  aux  évéques 
non-démiationnaii es ,  et  fut  admis  à  joio- 
tîrp  ç.i  '^i::nn(nre  à  la  leur  dans  les  actes 
quiportent  leurs  noms.  Ainsi  il  adhéra  à 
la  lettre  du  36  mai  i8oa,  sur  le  refus  des 
démiiaions,  »ux  Réclamations^  du  6  nvrii 
i8o3,  et  à  la  Sttite  du  i5  avril  iSo^; 
quoique  n*ayant  aucune  juridiction,  il 

'n*e&t  pas  proprement  de  titre  à  &tré  va~ 
loir.  On  dit  qu'il  visita  plusieurs  fois  lea 

-prisonniers  français  en  Angleterre  ,  et 
qu'il  leur  porta  les  secours  et  les  consO" 

Jetions  de  son  ministère.  De  retour  en 
France,  à  la  suite  du  Hoi  en  i8ii^t«  il 
fut  chafgé  d'aller  chercher  à  Trieste  les 
corps  de  Mesdames  Victoire  et  AdéUïde, 
et  il  les  déposa ,  le  ao  décembre  i8i4'* 
à  Toulon  ,  où  les  rcrcucils  restèrent  jus- 
qu'au 7  janvier  1817.  M.  Tabbé  de  La- 
tour ,  que  8.  M.  avait  choisi  pour 
achever  sa  mission  ,  fit  partir  à  ^^to 
époque  les  r-nrps  des  deux  princesses  , 
étant  accompagné  de  M.  l'abbé  de  Bi- 

-chery,  nommé  aujourdliui- évêqoe  do 
Fréjus,  et  de  M.  l'abbé  Vigne,  curé 
de  Noire  -  Dame  de  Toulon  ,  qui  avait 
sauvé  ce  précieux  dépôt  de  la  profanation 
pendant  les  cent  fourt  de.  i8i5.  Les  corps 

-  arrivèrent  à  Saint  -  Denis  le  ao  janvier 
«Mi\:int,  La  m^me  année,  M.  l'abhé  de 
L.itour  fut  nommé,  par  le  Roi,  à  i'ar- 

•  chevéché  de  Bourges.  11  avait  signé ,  le 

'<8  novembre  1816,  avec  cinq  évtfqucs 
«ou-démissiontiaires  en  1801  ,  inie  Irum 
au  pape ,  pour  prolester  de  leur  ubcuH 


I 


Digitized  by  Google 


LAT 


LAT 


«Mee,  Feogager  à  oubUer  le  fWM^,  él 
VÊÊÊmer  de  leur  disposition  à  seconder 
ses  pi«ux  désirs  pour  le  Lien  de  l  Eulise 
«le  France.  Il  fut ,  en  coosétiiience ,  pré- 
conisé ardieréquê  dt  Bourges,  par  le 
pape,  d«Bs  le  consistoire  du  i^r.  ociebre 
tl8i7^maiB  lf  <;  balles  M  kû  ont  pa»  ec- 
core  été  rc-a)i6e«.  P.  C 

„  LATOUR  (8.11.  )  a  pub}ié:I  OEm- 
fres  couiplèies  de  Ciauditn  ,  traduites 
«n  frsiiçai«  poi'v  \-\  premii  re  fui»  ^  1 798  , 
â  vol.  in-80.  11.  Potincs  de  ^étnésUn  , 
suivies  d^rnie  Idylle  de  Fraemtor  mr 
les  chiens  Je  chasse^  ^799»  in-iS.  III. 
tSjfLyes  de  Stace ,  Iradniles  d'après  Ie« 
\  corrections  de  J .  Mai kland,  avec  le  texte 

«des  oeics,  tSoi ,  3  vol.  in-d«.  M.  de 
Latonr  a  coopéré  a«&iSoû^/flfsdwet 
de  Coupé.  Ot. 

lATOUR  -  DfJPIN  -  GOUVERNET 
(Le  marquis  ne  ),  «ppottienl  à  la  bran- 
che alnéc  de»  Latour-Diipin  ,  d'où  des- 
«eudeui  toutes  les  «mues ,  et  4ui  remonte 
«Ue-mêiiie,pst  les  ascendMces  eadelica, 
jusqu'à  la  maison  des  dauphins  du  Vien- 
nois. Sou  ptre,  \r  romie  Paulin  de  Laiour- 
Dupiu  y  niinisti'c  'ie  la  guerre  sous  Louis 
XVi ,  inunédialeiHeDt  «près  les  éréne- 
menls  du  14  juiUrt  1789,  montra,  lors 
du  procès  de  la  R^împ  ,  ibiis  lequel  il 
ioiervint  comme  témoin  ,  une  noble  fer- 
meté qui  le  fit  eondeawer  &  mort  por 
le  tribunal  révoluliounairc.  I>e  marquis 
•était  colonel  d'un  irf^iment  d'infanterie 
•▼ant  la  révolulÀon,  etil  servit,  en  i']Qo, 
•eus  M.  de  Bouillé  à  Nanei.  Il  occupa 
Ensuite  !n  pince  de  ministre  plc'nipolen- 
tiaue  de  Fiauce  à  la  Haje  ^  depuis  le 
^noiade  man  1791  jusqu  à  la  chute  du 
*  tréfte.  Revenu  dans  sa  fanille  à  Bor- 
deaux ,  il  parvint  à  s'échapper  de  ceHe 
yiUe  eu  1793,  ayec  sa  femme,  née 
DHIon ,  en  sVmbar^ent  anr  «n  vei^ 
eeais  am('i  u  ;<ii}.  ]]&  abordèrent  k  Bot» 
ton  avec  M.  d«  Cbambeaii ,  leur  com- 

1>a^nou  d'infoi  tane.  Peu  de  temps  après 
eur  arrivée ,  Ils  e«rent  la  dovleitr  d*ai»- 
|>rendre  tous  les  trois  la  mort  de  leurs 
Itères  :  M.  de  Dilloti,  M.  de  Latour-Du- 
piii  ^  cs.-mmisire  ,  et  M.  de  Cbambeau  , 
eiveient  piri  le  atême  feiir  eur 
Cette  atlVeose  uonvelle  fortifia  encore 
la  résolution  qu'il*  nvai^-nt  prise  d'al- 
Jer  vivre  Iniu  d  un  pays  ou  ils  venaient 
^perdre  tout  te  «|fi*iia  «veient  de  plus 

<:l^e^.  Il  leur  rpsi.iit  cinq  cents  louis  pour 
toute  ressource  ^  il  fiillnit  en  «î^^tf»  mi - 
eiArremi^oi  sans  déiAi  ci  «aud  utt-^riâc  j 


il  fallait  mrtout  aller  cherdier ,  dant 
le  soUtude  et  dans  une  vie  laborieuse  , 

un  asile  contre  les  souvenirs  trop  déchi- 
rants de  la  révolution  française.  Leur 
parti  fut  bienlèt  pris ,  et  le  pUio  fot  exé- 
cuté etec  entant  de  conrage^oe  d*ni«dtl> 
^nee.  Ils  an  iièî  PTit  rlier  un  pavfi.'>n  de  la 
province  de  Mew  Vorcik)  recumujHnilcs 
par  le  §éeéral  Hemilloai ,  et  pins  encorfi 
parleur  mdheur  ;  iisprièrentle  ferouer 
tie  les  recevoir  en  pe»»fion  .  pour  s'ins» 
truire  à  son  école  des  detaiis  de  Tesploi» 
talion  d'âne  ferme  ^  et  de  le  cnttore  dee 
terres  en  Aniériquc.  Ils  passtrer)t  ainsi 
SIX  mois  chez  leur  iiôte  ,  devenu  leur 
instituteur  Cl  leur  ami  ^  ils  alicn  ut  en- 
eniie  s'établir  sur  les  bords  de  la  Dela« 
ware  ,  à  [ii'  Iijiies  lieues  d'Albanj  r  là, 
aidés  de  dcui  négresses  et  d'un  nègie 
«sebif es ,  M.  et  M»«.  de  Latonr-Dvptn 
n'ont  plus  connu  que  les  soins  et  tes 
plaisirs  de  la  vie  champêtre.  M.  de 
Latour  -  Dupin  labourait  lui  •  même  les 
clumipe  et  abattail  les  arbres  des  forêle^ 
ttnldt  a^ricnlteur,  tantôt  arcbiteete  et 

mi«roi»  ,  cliaque  jour  il  agr^indtssait  su 
cliaunitère  et  étendait  m>«  domaine.  Il 
était  parveott  è  faire  le  mnHtiir  cidr» 
de  la  contrée.  Madame  de  Latour -Ou- 
ptn  ,  qui  était  la  ménap^re  ,  port;ïit 
au  marché  d'Albntiy  ^  les  iegumei>  du 
fardin  et  les  prodeiie  de  In  kaaae-eonr, 
qui  étaient  sous  son  inspection  parti- 
culière ;  elle  faisait  elle-même  le  pain, 
et  s'occupait  de  tous  l^s  détails  du  mé- 
nage. Atttsilèt  ifue  la  France  fut*  abor* 
daMc  pour  les  proscrits  ,  leurM  pr^rt-nlset 
lenrs  amis  se  réunirent  pour  les  engager  à 
y  revenir.  Ib  arrivèretit  en  Franee ,  et  se 
fixèrent,  avec  M.  de  Lallj-Tollendal ,  au 
château  Dubouïl ,  paroisse  de  St.-Attdré 
de  Gttbxac  près  de  Bordeaux.  M.  de  La* 
'tovr-Dnpin  ne  quitta  cette  kebiteiion 
4|ije pouridler  prendre  posssasion  de  In 
préfecture  de  Bi  nxt  lîrq ,  k  !  iqnelle  Bno- 
naparie  le  nomma  en  ibi»*)  ,  et  qu'il  « 

<«onescvée  j  usqu'à  la  realaiiralloB.  A  cette 
époque  y  M.  de  Latour-Dupin  fut  en* 

voyé  par  le  Roi ,  comnn»  afulias^adeur 
et  ministre  plémputentiaue  ,  au  congria 
de  Vâeniie  ,  d*où  il-  est  passé ,  evee  les 

mêmes  titres ,  à  la  cour  des  Pajs-Bas  , 
auprès  de  laquelle  il  résidait  encore  .ï  la 
fin  lie  1817-  Il  prés»ida  y  r«  auùt  iSiS, 
•le  «ellége  électoral  de  le  Somme  ,  et  fut 

cotupris  dans  îa  promotion  des  pair^  de 
ÎM  HTirf ,  qui  eut  lieu  A  celte  époque.  L« 
lus  de  Ifiifiles  lui  u  duuuéycn  1817^  le 


Digitized  by  Google 


^and-Hîeirdon  de  Saint-Ferdinand.— >Li;' 
tov*.' Donn  -  L4cii*«ce  (  Le  cofove 
IfOaM  de  )  t  «sC  fila  du  vù-onite  moi  t  m 
^traite  d*:  lieutenanf-eônéral  dans  l'an- 
toée  1816, el  qui  ,  aiuciip  à  MontsiEVAy 
frère  du  Roi,  depuis  1773 ,  n'avitteeMé 
avant ,  pendant  et  dcputt  la  révolution  , 
île  doniur    des  ^inivrs   de   son  attâ- 
cheatcnt  a  la  iamilie  royale.  Son  ûU  , 
•loBtmétieuteBant^eoknKlf  fut  attacM 
à  IViai-major  de  la  garde  royale  en  i8i5j 
et  a  succédé  à  son  père  ,  en  1817,  dans 
iea  fonciitons   de   gentilhomme  d'hon- 
tteur  de  Mfiçr  le  comte  d''Ârtuii.  B.  M. 
.  LATOUR  -  FOISSAC  (  Le  chrvalier 
Hff  sai  )  )  fils  du  général  de  ce  nom  mort 
eu  1606,  fut  fait  si^ccessivement  maré- 
^aj  -  de-  camp  de  cavalerie  le  iSfUatt 
181 4 }  chevalier  de  Saint  Lon-s  le 
juillet  suivant,  coannandant  de  la  Lé- 
giou^ltonueur,  et  Atî  d'étdt^najor  de 
b  9*.  dtvilion  de  catalerte  dè  la  garde 
royale  par  ordonnance  du  g  septembre 
j8i5.  C'est  en  cette  qualité  quM  présida, 
eu  1816, -le  emMÏl  de  guerre  ,  oomnié 
peur  juger  le  géu^rel  OMnbrcme.  (f^Of . 
îe  nom.)  K. 

LATOUR-LAURAGUAIS  (H.-R.-J.- 
C.  )  f  éu^ntjmmé  Dauper^e ,  naquit  à 
Anziville,  dans  la  Haute-Garonne  ,  le 
j4  août  1768,  tmbrassa  l'éiat  ecclésias- 
titfuc^  et  tut  sacré  évéque  d'Arras,  le 
16  Iriai  iSeSf  par  suite  du  cqneordit 

de  la  111  Aine  .innt'c.  En  janvier  i8o3  ,  I! 

ordonna,  pour  legéuéral  Leclerc,  beau- 

Trère  de  Buonaparte ,  un  service  solea- 
'Bcl,  quM  fit  précéder  d'une  lettre  pâs- 
•  torale.  En  i8o4,  il  obtint  ia  croix  de  la 

l«égîoa«d^lioduear ,  et  publia ,  dans  cette 
-unaée  ta,  la  stiirante ,  dire»  Riandements 

-  eur  les  événemehts  politiques  et  niflftai- 
res  dv  la  Frnncp.  Dans  celui  qu'il  donna 

-  à  ToccasiOD  de  la  bataille  d'Austerlita ,  il 
.  mêlait  aua  f  uMes  lEIoges  de  It  videur  êH 

troupes  françaises  ,  les  expressions  de 
-renlhoust^snie  le  plus  vif  pour  kur  chpf. 
'A  la  déchéance  de  celui-ci,  en  1814» 
-il  s*enlpre«ni  d*adhéref  ans  aeiesdu  sé- 
.  nat  dont  il  était  membre ,  et  nt  nionti'a 
pns  moins  de  zèle  à  paraître  ,  n\fv  quel- 
que» autres  prélats  ,  à  la  fêle  du  Champ- 
I  de  «mai ,  ordonnée  par  Buduafierle  en 
î8i5.  Il  fut  conOrmé,  en  août  i8>7  , 
dans  le  sii  ge  d'Arras       Latoîjr-Da  t  - 
.  TERCRE-LAURAot/Ais  (Le comtc  Josfeph- 
lïenls'Edouard-Bernard  ) ,  frfrre  du  pré- 
cédent et  ancifU  officier,  entra  dans  la 
«onipagnie  des  c^vau'iégers  de  la  garde 


du  Roi,  en  quahié  de  second  lieutenant^ 
an  mois  de  juillèt  i8l4)  il  était  maré- 
chal«de<}amp  du  4  '\vîa  président.  Après 
la  suppression  de  Éelte  compagnie,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  départe- 
ment des  Landes.  Il  a  été  rèmplacl,  k  ht 
fin  de  1817,  par  suite  des  cliangenienis 
qui  ont  été  faits  à  cette  époque.  Noûmié 
mentbre  de  la  chambre  des  députés  du 
départelaent  des  B«isei-Pyt«oée«)t(>o^  le 
session  de  181 5,  il  T  a  volé  avec  la  tnii- 
jorité,  et  n'a  pn*  éi^  réélu  npHs  l'ordoi*» 
uânce  du  5  septembre  1616.  K. 
LATOUR-MAtlBOEllIO  (  te  teinte 

MARIE-CHARLES-CiSAR  FaïTiF  )  ,  lieu- 

tcnant-général ,  clrcvalier  de  Sajni-Louis 
depuis  1790,  d'une  des  plus  anciennes 
faatilles  du  ViVarab,né  le  limai  l^flO, 

CL^it  ,  ;i  lYporpie  ni]  rrlrjt.'^  In  rr\  nluÔoii  , 
coiouel  du  régiment  de  Soisioituais.  Il  fut 
nommé  député  de  la  froblesse  du  Puy-en- 
Velay  auitétaie-gébiraui.et  passa,  uu  A«s 
premiers  d«*  <îon  orr^r*' ,  n  Irt  rîiflfîd>re  du 
tiers-état.  Dans  la  nuit  du  i4  août  1789» 
il  renonça  k  son  tim  héréditaiA  dens 
les  états  de  I^anguedoc.  11  Vola  pour  la 
réunion  d'Avignon  à  la  France  ;  en  1791, 
prêta  serment  de  fidélité  à  la  natioU,  et 
fut  Pmi  det  eomoiisitfifts  tioMiMé*  pour 
ramener  Louis  XYÏ  à  Paris ,  lôr*  dé  Tar- 
restation  de  ce  monarqtie  à  Â  a  rennes.  Il 
accompagna  ensuite  M.  de  Lal'ayette, 
coinnrt  marédfal^dfe^ànp ,  à  ParMée  du 
fptitie  dont  i!  commanda  l'ilVJinl- garde 
après  la  moit  du  général  Gouviom  11 
quitta  l'armée   avec  M.  de  Lafajette. 
Arrêté  p«r  lee  avant-pOités  autrichifens, 
il  pnits^'frfa  la  caplivilé  lIc  ce  pénéraî  , 
ett  ut  mis  en  liberté,  en  ^797  '  parPen— 
tremise  dU  directoire.  Rappelé  par  Buo- 
naparte en  i8eo ,  il  fttt  élu ,  en  janvier 
180Î ,  mpml>re  dfi  corps  -  législatif,  kt 
nommé  ,  le  28  mars  1806,  membre  du 
sénat  dont  il  était  |  en  ièJ9,  fui*  des 
lecrétaires.  Il  avait  été  iui»:êslivemeu£ 
envoyé  ,  en  qtmlité  de  eotbitltssitire  ex- 
traordinaire, en  Normandie, eil  1807,  et 
eu  BrèUgne  en  i6tO|  potlrP<M^iti)fletian 
de  la  garde  nationale.  Rentojé  de  noii- 
veau  dans  la  Normandie  au  mois  de  dé- 
cembre i8i3  »  afin  deprendre  des  mesu- 
res de  s«lttt  puMie;  M.  de  LaioOf-'Han* 
bourg  montra,  dans  cette  mission  délicate, 
lin  esjiril  de  m od (''ration  fjni  Ini  eoticilîn 
l'estime  des  iiabitants. ii  transmit, le  8 avril 
1 8 1 4  T  ton  aete  dTadliésion  à  la  déchéiute 
de  Cuohaparte.  Le  11,  il  annonça  ,  par  îti» 

ordre  du  ^our,  <^ue  puis^u^ii  uavatt  reigu 
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aucun  ordre  du  gouvernemest  prov^oî* 
re ,  il  cefMit  tontes  fdtoeiionf ,  sans  cep- 
pendant  abandonner  son  poste ,  où  il 

pouvait,  disail-il  ,  pncoie  être  utile, 
sinon  par  son  autorité,  au  moins  par 
ses  conseils.  Il  futnoinnié,i  cetteépoque, 
par  S.  A.  II.  MoNsiFUK  ,  commissaire 
extraordinaire  à  Montpellier  ,  pour  con- 
tribuer au  rétablissement  de  la  nionarcbic 
des  Bourbons.  Le  4  «il  fut  nommé 
pair  par  leKoi^  et,  dans  la  session  de  i8i  j, 
U  défendit  constamment  les  principes 
«Minstilutionnels.  Après  le  30  mars  1 S 1 5,  il 
«ccepta  la  place  depsir  dans  la  chambre 
formée  par  Buonnpni  tf».  On  îe^  it  si:;nnlrr 
avec  courage ,  dans  cette  assemblée ,  les 
actes  arbitraires  de  i  cette  conttè.  et  dé- 
sastreuse période.  Dans  la  séance  du  30 

J'uîn,  il  fit  une  molion  tendant  à  obliger 
es  ministres  à  fournir  à  la  chambre  uue 
note  exacte  des  arrestations  qui  avaient 
eu  lieu  depuis  le  retour  de  Buonaparte , 
à  IVfTei  de  faire  sortir  de  prison  ceux  qui 
n^éiaieni  prévenus  que  de  délils  imagi- 
naires. 99  ,  qvand  nne  dtsciission 
s'éleva  au  sujet  de  Texposé  de  la  situa^ 
tion  des  «rniées  ,  que  venait  de  faîre 
Carnot ,  après  la  bataille  de  Waierloo , 
M.  de  Latour-Maubourg  dît  avec  éner- 
gie :  «  Ces  nouvelles  ont  tout  le  ca- 
»  ractère  de  rinvr.<i6eu)blance  ^  et  je 
»  demande  que ,  si  les  faits  ne  sont  pas 
3»  vrais.  If  ministre  soit  mis  en  état  d'ac* 
«  cusation.  »  Dans  les  séances  des  2G  , 
37  et  tàS  juio,  il  parla  de  nouveau  avec 
force  eo  faveur  de  la  tibertl  individuelle , 
demanda  la  suppression  des  commissions 
de  haute  police  ,  et  combattit  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  stîreté  gé- 
nérale. Voici  ce  qu'il  dit  de  plus  rpmsr- 
quable  sur  ce  dernier  projet.:  m  Dans 
3>  cette  même  chambre  autrement  coni- 
»  posée  ,  et  où  Ton  regrette  de  ne  pas 
»  voir  auîmuraTbut  une  partie  de  ceux 
»  qui  y  siégeaient.  On  a  proposé,  «^ous 
»  un  autre  gouvernement,  uue  loi  d^une 
9  uature  pareille  à  celle  qui  vous  e.sl 
»  soumise  :  les  mesures  eo  étaient  très 
»  sévères;  mais  r\>L  moins  "^ri  sr'véïifé 
I»  que  Tarbitrairc  auquel  elle  pouvait 
»  donner  lieu  ,  qui  nous  eût  déterminés, 
»  non  pas  i  voter  contre  ,  car  elle  n^a 
»  pasmêmepu  être  mise  en  rlélilvM  ntion; 
»  mais  à  la  rejeier  par  un  mouvement 
H  tel ,  que  l*on  a  demafidé  qu^l  nVn  Hit 
a  pas  frtit  mention  au  procis>verbal.  Si 
n  11  rhnmhre  Pavait  laissée  passer  ,  rrai- 
u  ««^uiyabicaieDt  on  en  aurait  fait  usage 
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»  contre  elle  ,  et  plusieurs  de  ses  menp 
■»  *bres  en  auraient  été  les  vieti mes; Noos 

»  autres  anciens  amis  de  la  liberté  ,  ég 
i>  ses  défen»«nirs  contre  tous  les  partis  , 
.»  nous  ne  pourrons  jamais  consentir  à 
•a  des  lots  oppressivesi  soit  d*nn  parti  > 

«  soit  d'un  autre.  »  M.  de  Lalour-Mau- 
bourçi  fui  cliaipé  à  la  nieuip  époque  , 
par  M.  Boissv-d'Anglas  ,  qui  était  en  mis- 
sion ,  de  mettre ,  sous  les  yeux  de  la 
chambre,  une  proposition  tendant  ,^1  con- 
cilier les  garanties  de  la  liberté  indivi- 
duelle avec  la  sàreté  publique ,  et  il  lut 
ce  projet  à  la  séance  du  î<l>n{  mais 
les.  événements  empêchèrefit  cette  pro— 
position  d^avoir  des  suites.  QuelquM  r»- 
-1  étions  le  désignent  coNfMne  ayant  été  w 
voyé  en  parleoMulaire ,  aprb'la  batailln 
de  "Waterloo,  par  le  gouvernement  pro- 
visoire au  duc  de  Wellington  ,  sous  les 

'  murs  de  Paris ,  pour  entamer  des  négo* 
cia  lions*  Le  Roi ,  de  retour  dans  sa  capi- 
tale, comprit  M.  le  comte  de  Laloui'- 
.  Mau  bourg  au  nombre  des  pairs  qui  étaient 
•censés  ayoir  donné  leur  démission  en  ao- 

.cepUmlla  pairie  des  mains  de  Buona- 
p^rte.  Depuis  ce  temps  ,  il  vit  dans  la 
retraite.      *  Y, 

LATQUR  -  MAUBOURG  (  Marquis 
DE  j,  fils  aîné  du  prf^céiîi nt .  embrassa 
la  carrière  diplomatique:  et,  après  avoir 
été  auditeur <au  conseiM^état,  fut  nom- 
mé second  secrétaire  d'ambassade  à CoDè-' 
tantinople  ,  où  il  arriva  ;ni  mois  de  no- 
vemb^'e  i8o(>.  Il  v  resta  ,  jeune  encore, 
comme  cliii|;é-dnftffiiireB  jusqu'en  juillet 

.  181  a  »  etJlMmlra ,  dans  cette  place,  beau- 
coup de  fermeté  etde  prudence.  Lors  de 
la  révolution  du  i5novembi*e  1808,  qui 

,  renversa  le  grand-. visir  Musianba  Bay 
ractaa,  il. reçut  chez  lui  tous  les  étraa- 
per»  «[ni  pouvaient  craindre  les  mouve- 
ments ti'une  pareille  séditiou ,  et  les  pro- 

,  t4f;ea  efficacement.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  en  i8i3  ,  luinlhire  pléni- 
poteutiaire  près  la  cour  de  Wurtem- 
berg;; en  181 4  >  cbargé-d'a  flaires  à  Ha— 

^nnvre;  et,  en  1816  ,  rainislareplénipoi» 
tentifiiredu  Moi  dans  la  même  résidence. 
Il  est  officier  de  la  I>égioa  -  d'honneur. 

- — Latour-Maubovkc  (  Kodolphe  vi- 

,  comte  m)  ,  frère  du  précédent ,  entra 
au  servicf,  comme  sous-lientpnant  ,  en 
i8q6,  se  trouva  à  la  bataille  de  léna  ,  et 

.  obtînt  1«[«Gioix  de  la  Légion-dlÉonnenr, 

.  fit  la  campagne  de  Pologne,  et  passa  en 
EspaRUP  comme  aide-de-canip  dn  •.•énéral 

.  CaJ^aieiU.  U  y  servit  avec  cii^uaciion^  et 
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St^pvèiHrtt  'ide-coarage ,  ainsi  que  de  dé- 
TOM^nf  nt  à  son  général ,  en  iillant  seul ,  à 
Uiivcisunt:  tusiUadedei'enueiui,  Je  cher- 

'  «bcrel  PealeverMUrm  épaules,  «I  «vaol 
4'ttM position  que  ce  général  avait  essayé 
d'emporter  .  f  i  où  il  était  resté  <lban- 
lioniic  ,  api'cs  avoir  re^u  uu  coup  de  feu 
à  la  (été.  Nommé  par  le  Roi  coiond  en 
l8i4  ■>  M-  de  Lalour-Maubourg  obliui  , 
eu  i8i5,  le  régiment  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  Meuse ,  qu'il  commande  en 
ce  moment.  Y. 

LATOU  R-MAUBOURG  {  Ma  r  i  e-Vic- 
Toit  DE  F4T ,  comte  oeJ  ,  iieuteuant^é- 
péral  f  pair  de  France,  «omiiie  frère  aioé 

■  4e  l'ancien  sénateur ,  naqiût  le  if  février 
I^SG.  Il  débuta  dans  la  carrière  milit.iire 
par  le  grade  de  souS'Iieuteoant  daus  le 
régiment  ét  Beaujolais,  fnfiinterla ,  en 
1783 }  et  passa  ,  co  17S6 ,  comme  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Orl^-iins  ,  cava- 
lerie. Nommé  sous-lieulçoaut  de&  gitrdcs- 
êa-  corps ,  il  écait^de  aerriee,  le  5  ooiûbre 
4789,  prè«k  de  U  personne  du  Rot  j  et 
fui  à  portée  ,  dans  celte  circonstance  , 
de  .donner  des  preuves  de  fcon  dévoue- 
ment «  b  fimiîlle  royale.  11  «orti|  de  France 

au    To  août  179*3-  et  IIP  r  entra  qu'à  l'é- 
po<^ue  du  18  tii'uuiair4.-.  A^aul  repris 
du  serrice,  il  fut  eoreyé  en  CgYpte, 
attprès  du  général  Kléber ,  donl  il  devinC 
aide^e-camp.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
deoïentdtt  aa'.  de  chasseurs  à  cheval,  et 
fiit  Ucmé  9riè«emeBt  étant  à  la  têie^  «9 
régiment,  devant  Alexandrie,  l<Nriqliu  les 
Anglais ,  après  avoir  fléb:irf[tu'  sur  I.t 
plage  d'Aboukir,  s'avancèrent  vers  cette 
Jfimc^é  De  retoor  en  'France  en  même 
temps  que  l'expédition  ^  4t  nomme  oûi- 
cierde  la  l  égiou-d'honneor,  il  combat- 
ut  avec  son  régiment  à  Austerliti ,  et  s^y 
diatingun  de  maniilv  a  être  promu,  im- 
niédiatemeot  après,  au  grade  de  généial 
de  brifîadf*.  Pemiant  les  campagnes  de 
Vrussu  et  de  Ir'oiogue  ,  où  il  eut  des  corps 
deeairaierîe  aous  ses  ordres,  il  «>e  signala 
aux  combats  de  BergGeM  et  île  Dc|)|)en  , 
les  ^  et  5  février  1Ô07  ^  et  reçut  une 
baUe  daos  le  bras.  Cité  avec  éloge  pour 
«aoondnUe  aucombatd''Eidelberg,ie  10 
juin  f  et  nommp  g.'ni'ral  de  division,  il 
lut  grtèvemciu  blessé  à  la  bataille  de 
Friedland.il passa, en  1608,  en  Espagne, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  Farméedu 
lllidi,eu  Andalousie,  jusqu'au  commence* 
ment  de  norembre  i8<  a.  Pendant  ce  long 
ift|arvaife«,  il  se  diatinguamt  aSSuretaut 
9émkiti9oit'U  pri««  de  VUdnd  }>  ui- 
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quelle  il  euttieaiicoup  départ;  aux  com* 
bats  de  Cuença ,  de  .Santa-Martha  ,  de 
ViUalba  ,  au  siège  de  Badajoi ,  à  la  ba- 
taille de  Gebora  ,  etc.  M.  .de  Latonr- 
Manbourg  mérita  Testime  des  Espa- 
gnols par  S.T  modération  êl  son  intégritr. 
Loi>qu  il  iit  sa  retraite  de  Cordoue,  la 
population  entière  se  porta  hors  de  Ift 
ville,  sur  son  passade  ,  pour  jouir  plus 
long-temps  de  sa  présence.  II  avait  refusé 
de  voyager  avec  escorte  pour  prouver 
aux  Labitants  la  confiance  qu*il  aurait  en 
eux^  Il  trouva  ,  à  la  sortie  de  toutes  1rs 
▼illes  et  bourgades  ,  pendant  «ne  roule 
de  quarante  iienes,  des  piquets  d'Espa- 
gnole qui  se  présentaient  \oIuiitairement 
pour  lui  fain»  honneur.  On  lui  icnvoya, 
sans  les  ouvrir,  plusieurs  paquets  de  let« 
Ires  à  son  adresse ,  qu'il  avait  perdus  en 
route.  Employé,  en  1813,  à  la  grande 
armée  <ff  l^(l^s^r  ^  i!      (lisiiii|^na  particu- 
hèretticut  a  U  bataille  de  Moj.iïsk.  Il  fit 
la  retraite  de  Russie  à  la  téta  du  corps  de 
cavalerie  qu'il  commandait,  et  qu'il  sut 
maintenir  en  bon  ordre.  En  l8i3  ,  il  fut 
nommé  au  coiumaudcment  du  premier 
corps  de  cavalerie*  Ce  corps  se  couvrît  de 
gloire  parla  supériorité  de  ses  manœu- 
vres, le  27  septembre,  devant  Dresde. 
Enfin ^  le  18  octobre,  à  la  bataille  de 
Leipzig  ,  le  comte  de  Latour-lttaubourg, 
aprî  s  dîs  prodiges  de  valeur,  eut  la  cuisse 
emportée  d'un  boulet  de  caoou.  Doué  de 
ce  sai^frdid  et  de  ce  coup-dTceil  qui  maW 
triseot  le  succès,  pende  généraux  de  ca- 
valericont  montré  ant.Tni  (l'fiabileté.  Mal- 
gré sou  mérite  et  ses  service» ,  ce  gcnér^il 
u^ut  aucune  pari  aux  foveurs  de  Buona- 
parte;  et ,  couvert  d^honorables  blessu- 
res ,  il  languirait  aujourd'hui  cI^uh  le 
besoin  ,  si  le  Roi  n'ei^t  songé  à  sa  fortune, 
et  se  Teât  comblé  de  flatteuses  disttne- 
tion».  Il  fut  ,  le  ^4  avril  181  ^  ,  nommé, 
par  S.  A.  R.  Momsieur  ,  tncmbr^  d'iin« 
couimisbion  chargée  de  i  or^ani:iaUon  dm 
Tarniée ,  et  créé  pair  de  France,  le  4 
juin  suivant.  Lurs  des  événements  du 
mois  de  mais  18 15,  il  contribua  à  la  for- 
mation de  plusieurs  bataillons  royaux 
dans  le  sein  de  la  capitale.  Par  ordonnance 
du  3  mai  1816  ,  le  Roi  l'a  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis.  —  La  tour- 
Ma«MVRo(  Giarles  comte  de),  frère 
dk>  précédenta  ,  sortit  de  France  en  mè* 
me  lemps  que    ses  frères,  et  épousa  , 
pendant  l'émigration ,  la  fiUe  aînée  de  M. 
de  Lafnelle.  Rentré  daiu  son  pays  en 
1800 }  if  tie  prit  du  senrice  momen* 
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taufment  en  l8i3,  àlVpoque  Je  la  pre- 
iliière  iiivaMou.  Aprî-s  le  rétablissement 
«lu  Uoi  sur  ^on  trône  ,  il  Qi;>tiiit  un« 
tttlts  -  Ifeutenance  dans  \e*  g^fdM  •do* 

cot  ps  lie  $.  M*  »  Cl  fwi  fuit  }ifitt<mai 

w  y. 

LiTOBR  £9  VOJVHe  (  CH41I.M- 

DoyiiiiQUE  comte      ,  c|ipiali$r  tlpSt.- 

Lotiis,  d'une  maison  .tticienne  de  Lor- 
Eain«  ,  «nira  service  ^  «ii  1 773 »  conime 
iOu»-1iettlé««i)t  av  ré§iip«int  d«  jkhoni- 

liei  g-dr9j;oiif,4*OÙH|IMH»  ««  17*4»  «» 

^UMliié  d'udiciet-SMpé^if-iir ,  d»ns  \f  cuips 

ticvii.  Sorti  de  Franc*  à  la  tw%9  des 

princes ,  il  contribua  de  set  deniers  à  i« 

ivfoifianisalion  de  son  <  orps  en  i'J(y:  ,  p{ 
u^I'yu  iu»(4u  au  Ucepcit-tiH  ui.  De^iuis  sa 
^tréie  en  ?rance  ,  en  idoa  ,  jusqu'à 
Tépoque  de  la  resLnuralion  ,  il  vécut 
éloigné  de  toute  fonction  publique.  Ce 
«e  fut  qu'en  1814  qu^il  («ccepla  le  cotn- 
iQaodenM^nt  Je  J9  gardp  nationale  de 
N  tnci,  (jui  mérita  ,  par  »a  loyale  rnn- 
*iu%Lp,  dissov;^  pendant  it:s  cent 

jour»  de  iftiS^Yert  le  m  e»Ue  mijoa» 
aimée,  le  comte  de  Laiofu*  reçut  le 
^1  adp  de  maréchal-de-canip  ,  ainsi  que 
(es  ordres  d^  la  Lé^toinl  lvoviteur  et  de 
^|.'Da)>ert  '—  L^tov»  en  Voit  es  (  le 
comte  François-Cbarles  de  )  »  frère  éu 
précédeitt  ,  est  au  service  de  N^ples  ,  où 
il  rep\plit ,  auprès  4m  Hui ,  4e»  ioiictions 
^e  prfmjfsrSfeoUllioiniDe  èej»  tb^Bobn^ 
U  est  cp  oulrc  lieuleuant-général  f  vice- 
amiral .  insprcieur  de  la  marine  de  Na- 

5 les  et  des  Deui-Siciles  ,  et  réunit  les 
écoraiions  de  plusieurs  ordres.  —  Sa 
frniinc  ,  née  DugaillarJ  -  d'ÎIcjUimes  , 
ancienne  oiviisMO  de  Lorraine  ,  alliée  à 
celle  de  {>atour  ,  est  gouveruaute  des 
infants  de  Naples.  C'est  elle  qui  a  prési- 
dé à  l'éducation  de  !.i  i  riiices;*  Caroline, 
dprcpive  ducbi>^se  de  iierri ,  qu'elle  ac- 
f  ompacoa  ei»  Fraiiee  Ion  ét  son  mariage 
en  i8t6.  —  I,iA^OT7R  (Emmanuel  •  DïeM* 
dpnqéf  comte  de),  fit-ic  îles  prtxédenls, 
passa  dfi  ItQHoe  Wure  au  service  d'Autri- 
che, e|  fit  Mm»  Il»drapeaii)t  Recette  puis* 
aaoce ,  Im  diverses  campagnes  de  la  ré- 
volution, avec  le  grade  de  rolont!  IJ  est 
attaché  à  la  persoupe  de  1  empereur ,  en 
quaKiéde  eBambellaii.  K. 

LATttEiLLE  (  P.  A.  )  ,  membre  de 
racadéraiedes  sciences  et  Pun  <}f^  prnffs- 
^eur»  au  Muséum  d'histoire  naLurcile,  a 
f  uriclû  la  acifipca  de  pluaîeuv»  praduc* 
Hom^  dont  queJquM  -  uiMf ,  leil^ 
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son  tllstoîre  des  testacées  et  celle  des  îm 
sectes,  concourent  iitiletnent  à  former, 
avec  les  ouvrages  de  M.  de  Lacéjiède  eid« 
fttti  M.  iJaudia,  un»  partie  de  la  conti** 
Duaiion  de  lni!!r)n.  M.  f^atreille  a  pu* 
blié  ou  ouue  uue  Uissertationaur  le»  con* 
«aittancea  des  anciens  dans  Finlérieiit  de 
fACrîqwJi  qui  présente  queK|tics  ap<>r- 
çus  curieux,  auxquels  on  désirerait  quM 
çùt  dutiué  plus  de  déieloppemeots.  11 
di^uUi  dans  la  earriive  entcNaologiqiM 
par  un  Prdcis  des  caractères  généri» 
<fues  des  insectes f  Prive,  1797  i'»-8o. 
Um  a  eucojre  de  lui  :  I.  Hssm  sur  i'Uis' 
toift  deifounms  de  ia  Franoê^tlMaf 
171)8,  iu-80.  U.  Histoire  naturelle  des 
saliintanilrps .  pr»-r<^<!«V  (Ttin  Tnf>lft!H 
iHcUioUujuc  des  aiuics  reptiles  nidi^Cf 
«ej ,  1800 ,  m-S»*  ft{.  MiUoire  natureli» 
des  singes^  lîîoi ,  a  vol-in-S".  IV.  Hif" 
iQtre  natureile  des  fourmis ,  lâo?,  ia~ 
8*>.  V .  Histoire  naturelle  des  salanian-* 
dresde  France  ,  fiféwBdà€à.\in  Tableau, 
mcïhodiaue  des  autres  rrptilc^  in(Ii:^c- 
ifvs,  iSpé,  in-^o.  V  i.  tiisimrt  nalureiU 
ée$  truHa^t  H  Hbê  iufêtiês  (  Voj.  1» 
JJiogr.  univerweiié,  ao  mat  Bwrbir  ). 
VU.  Gênera  vru.Ktnceoram  et  iristcto» 
rum^secundiim  ordmem  natiuaLem ,  (i| 
fuiftiiiuê  disposka,  1S07-1809,  4 
iu-8"-  MIL  CoHsidéraùan^  génén^ 
sur  L'ordre  naturel  des  animaux  compo- 
sant les  classes  des  crustueees  ,  1810, 
iorS».  IX.  Obstrvmtionêsur  U  t^$tèm» 
me'triifue  des  peuples  unciens  les  plus 
connus  y  applique  aux  distances  itiné'^ 
raiieSf  1817.  M..  Lau-eiUe  est  un  des  aur 
leur»  du  Piouveau  âittiotsnairis  d'&m 
toire  naturelle^  f  \  ilirav-nilc  aux  Anna"» 
les  du  Muséum  d' lùsioire  natui-elle  Ot* 
LATTANZI(  JosKPH  )  ,  né  daaa 
Télat  rom.iin  ver^  1769^  eut  accès  dau* 
la  uuibuu  du  duc  Biaschi ,  où  son  pèr« 
avait  un  «nidoi,  dont  ie  p<ièie  Idooli 
était  alors  eecrétaii-e.  L^on  et  feutre  j 
portaient  Fbabit  ecelceiaiuque.  Leerep* 

ports  qui  s'ftHijliietit  entre  ces  deuï  f)er-« 
suuiiagei»  lureut  le  principe  d'une  anime- 
mué  réciproque,  et  dont  la  dor^  aer« 
peut-ètrf  crlle  de  leur  vie.  M.  L«ttanzi  , 
dès-lors  soupçonné  d't>lre  l'auteur  d'uii 
éciit  laiiu  sur  les  dtoits  de  i'empire  et 
de  l'Eglise,  fot  obligé  de  c^iiilter  Home* 
Il  se  n  liigia  à  Vienne,  «u  régnait  Jo- 
seph II.  Revenu  dans  SA  patrie,  il  v  fut 
accusé  de  délits  plus  graves ,  et  fut  mia 
en  prieoii.  fi*élant  échappé  en  17H6  ^  il 
•ft'eufu^tjsioose  di^sala  f apitiiedt.  fAînt 
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trlclie,  d'où  Fempereur  le  renfoya  en 
lulie  pour  qu'il  s'j  lay&t  de«  calomnies 
flUilMpui«it  sa  réputation  ;  el  il  le  re- 
CIMiaianda  lontefois  à  son  minisire  près 
la  cour  de  f  loreacc  ,  où  régnait  Léo- 
pold, enooraar^éiM.IiMflfpritB  ét»i«Bt 
alors  a^ifcét  par  la  tenue  du  faaaeux  con- 
cile (le  PIsloia,  où  CCiiains  privilé{»es  des 
|Mpfs  étaient  conlestés  vivement.  M.  LaI- 
tpsii  fui  enpioyé  ■  fair«ttn  foornallil* 
t&raire  dans  Tintérêtdu  concile  et  deLéo- 
po!d.  I^cs  pnrti6.ni9  de  la  cour  de  Honie 
te  mirent  »  le  dénigrer:  il  publia  une 
letUr*  Rpotogétique  dcn  eooàmVtfVàm* 
sée  au  pi<ind-duc,  eu  dale  du  qo  sep- 
taoahre  1787.  Sur  ces  entrefaites,  il  épou- 
sa une  jolie  F ioreuline  que  le  prince  avait 
prise  sous  sa  ppoleotion.  Celui-ci  ayant 
succrdé  à  l'empereur  Joseph  ,  M.  Lut- 
Urui  le  suivit  à  Vienne  ,  d'où  il  fut 
bÀeuti&l  après  enrojé  à  MaoïouCf  com- 
pte eecoéiaire  -  perpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  n'y  fut  pas  vu  de  bon 
«eil  par  les  jésuites  Audrcs  et  Bet4ineUi , 
Merabeei  4e  cette  acwléime.  Doeilipaer-t 
tatioa  ^li^il  oee  iire ,  Sur  i'in/luenee 
éles  Qpiuions  religieuses  dans  l'état ,  le 
ic  dénoncer  aux  gouverneurs  de  Man- 
tBoe  et  4e  Mibii.  Léopold  éunt  mort  en 
1793,11.  Lattanzi  perdit  une  pension  de 
laoo  florins  que  ce  prinre  lui  avait  faite  , 
#t  Sficjne  sa  place  de  srcrçLaire.  Quand 
1m  araiées  freaçeieee  enraltirent  PItalie  , 
en  '79^1      se  niontr'»  un  de  leurs  zélés 
partisans,  et  fut  cbaii^é  par  Buonaparle 
d'écrire  eu  faveur  du  régime  qu'il  éu-> 
i>Ussait.  Manioyue ,  que  M.  Lattanzi  avait 
été  obligé  de  quitter  ,  1p  vit  reveuir  dans, 
iea  mues,  il  y  fut  nomoié  ofiicier  mu<f 
mîo^mI  at  Àlaioietmiear  A»  ^iw»  hotp 
ém  aéftocieliQiia  4e  Léofaoi,  ii  «*j  Al 
envoyer  comme  dép<ué  du  ppiipîf»  man- 
touan  ,  pour  demander  ia  r^iuiuou  du 
pays  i  la  république  cisalpine.  Mieonlent 
4u  résultat  de  sa  mission  ,  il  ae  mit  à 
écrire  contre  ia  politique  de  BMonap.Ti  ie  : 
mais  les  événements  1  euient  bientôt  ré. 
«eneilié  evec  eé  ^éaàrtà^  Le  >i4ttittQB  4ct 
deux  pays  s'étanl  opérée,  M. Lattanzi  de> 
l'inl  membre  du  corps-législatif  de  la  ré- 
publique cisalpine.  On  lit  dam  le  Monir- 
tAur  frantfais  du  19  messidor  an  vi ,  sons 
la  date  de  Milan ,  que  ce  fut  sur  la  mo- 
tion de  M.  Lattanzi  que  le  ^rand-conseil 
4e  la  yépubUipae  oisalpinearvéta  Térection 
4'un  momunent  en  pierre  sur  la  place 
puLlique,  f^n  mémoire  du  grand  jour  où 
féj^ubbi^ue  mum  •«(  U  ii|iublii|U|| 
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^Ué  avaient  serré  le»  liens  iiuîissoluhles 
de  leur  union  et  de  kur  éternelle  amitié. 
Cependant  il  n'eut  pas  plulàt  vu  unemm* 
Tpllfî  république  s'établir  à  Rome  ,  qu'il 
sV  readit ,  et  y  acquit  quelques  proprié- 
tft,  doM  il  lut  dipowlUi  Je  chiite  êm 
cet  épkénèn  état.  Foflîtîf  de  Rflae,  ^ 

ne  laissa  pas  ,  dans  sn  course  errante  et 
rapide ,  d  observer  ce  qui  se  passait,  et 
le  recyeil  de  ses  oliaervedoM  ivt  Foblek 
d'un  f^oy âge  qu'il  publia,  el  dont  oit 
trouve  un  extrait  dans  le  Moniteur  de» 
5,6elânivô»e  an  viii  (déc.  î^^Qj.JJaua 
les  vicisMtades  qu'éprouvèrent  les  am4ce 
françaises  en  lulie  ,  M.  Lattanzi  suivit 
Chainpionnet  à  Naplcs  ,  revint  avec  lui  à 
Rame^  et,  lorii  Je  Tarrivée  des  Austro» 
Russcaen  J798,  se  r^ugiaàGènet,on  il 
fut  secrétaire  du  général  Davon&t.  Se 
trouvant  sur  ia  frégate  française  que  les 
Anglais  prirent  dam  ie  port  (  P^.  Boccar- 
do),  il  lui  enlevé  par  eux  :  mais ,  par  suit# 
de  \  \  i  .ipiiulation  qui  suivit  la  bataillo 
de  Mareugn  ,  le»  Anglais  le  déposèrent 
d«M  le  port  d*Antjbea  ,  d*on  il  revint  à 
Milan.  On  J'y  fit  juge  d'an  tvîlmwtk- 
Lors  de  la  Consulta  italienne  que  Ruo- 
D«parte  réunit  à  Lyon  en  1801 ,  M.  Lal- 
tWMtiae  rendit  dans  cette  ville,  comin* 
s'il  y  eut  été  envoyé  par  l'académie  de 
Matitouc.  On  lui  «  rMH«  st  )  \^  l/;:,tlité  de 
^oji  luaudat^  mais  iiuouaparie,  peus.«nt 
qu'il  n*aareît  pas  trop  de  voienra  dé<«> 
voués  à  ses  vues,  le  fitadmettre  \  et  M  Lat- 
tanzi put  assister  aux  dernières  séances. 
Revenu  à  Milan,  il  y  fut ,  sans  le  paraître» 
diC  qjjelque  utilité  à  Melzi,  vioe^présidcnt 
de  la  i  épuhliqiH  italienne^ il  rcdi^ea,itOne 
ie  DOm  de  i»a  leauue  |  ,«ui  petit  journal  dn 
ivndee ,  .pid>liji  l»ennoonp  de  pièces  d« 
reir««  et  quelques  écrite  peiîiignee.  Le 
pins  important  de  see  poèmes  eut  pour 
sujet  les  victoires. remportées  par  ^uo- 
paparte  sur  le»  puisseocee  du  nord  ;  et 
afin  de  fixer  deiventej|;e  l'attention  sur  ce 
pocme,  par  lequel  il  sp  mrrtnK  en  riir^lité 
avec  Munii,  auieui-  du  iiardo  f.ieiiuà^iit'U 
JYsmj  il  ie  •publie  en  quatre  grande  ta* 
bleaux  gravés.  Doué  d'une  singulière  fa- 
cilité pour  la  versification  ,  il  a  inondé 
riiatie  de  ses  poésies.  Flexible  dans  son 
ednùration  et  ses  louanges ,  itou|oaro 
exagéré  comire  !c  «ïont  l(?s  j^oèles  ,  aprc» 
avoir  porté  aux  nues  Buooaparte  et  s« 
iMnille ,  il  s'est  mis  à  chanter  ,  avec  \& 
même  notbonaieeme ,  Pempereur  .d'An* 
triche  et  son  gouvernement.  Il  n'y  a  ps-i 
loMg-Jemjps  que  jm»  fouriMia  iùiai^u^ 
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B«éc  iroaSt ,  êm  vera  de  M.  Lattaiid  m 

l!honiieur  de  M»*.  C«tiiliitn\  qui  sont  un 

vrai  chef-d'<fnvi  p  d'cxagérîtruMi.  On  dit 
qu'il  s'occupe  a  présent  d'aictiiiiiie.jparini 
Msinnombniblea  productiotit,  nous  eite* 
rons  :  I.  Lettere  in  ntpoâta  alVahbate 
Matchetti  ,  e  la  Esposizîone  dclla  dot^ 
trcna  dc'proiestanti  daservire  pcrcoii- 
«itiarU  et  riunirli  aUa  communione 
délia  chic^a  romana  ,  Ffi  n  pucr  ,  i  78'-. 
IL  LetUie  apoLogetica  délia  condotta 
de  Oiuseppe  Lattan:ù  al  granàuca  Léo- 
poldo,  Floience,  1787."  III.  AttûtÛi 
délia  morale  Jt'  Gf  sultl .  Manioiie  , 
1793.  IV.  t  untbrc  orazio/ic  delVimpe- 
ratore Leopoldo,Yienne ,  1793-  Y.  Pio" 
»o  di  pace  oM  la  reuubblica  franocse, 
l'impero,  la  casa  d\/4ustria  ,  il  rc 
di  SarUe^nUf  Maiitout;, i^gâ.  VI.  Dis- 
•eonosiorico'poiitieo  sui  tfuesîMo  :  Qiuiiû 
de*governi  liberi  meglio  corufenga  alitt . 
félicita  tiell'Italia  (sous  le  nom  de  Pu- 
blicola  Tiberùto),  Miiao,  1796.  YII. 
JDûeono  suUa  neeeèaitd  di  eonêeryar 
Mantoi^a  alla,  repubhUca  ,  Mnnfoue  , 
1797.  VIII.  Discorso  e  progetlo  di  leffs^e 
suLia  necesiità  di  rfformure  i  t/ieutri 
inhaUUt  Rome,  1797-  IX.  Passa-tem- 
pi  melanconici ,  en  vers,  Gènes,  i  So'j. 
X.  Ln  Mascheroniana  ,  sur  les  tnéuies 
rimes  que  celle  du  poète  Monti.  XI. 
Satire  ^ui  costuuii  délia  ritKUuMÙmr^- 
Milan,  i8o5.  C'fst  I»?  mciiirur  !  rîi;f* 
poéiiijue  de  M.  Lattanzi.  XII.  La  guea  a 
délia  tena  lega  nordica ,  en  quAtra , 
grandes  Labiés ,  gravée  et  dédiée  à  l'an- 
née 1906,  h}\\nn  ,  1806  et  1807.  XIII. 
Ji  Corriere  délie  daiue  ,  doot  la  collec- 
tioQ,  depuis  i8o4iusqtt'è  ce  jour,  oflre 

un  recueil  de  ver';  ponrtoulle  moiuîc.  (). 

LÂliBEKDIKRE-PONTAUBE\  UYt  : 
(Le  comte  Lucis-i:'iijkKCOi»-BEiiTRA.No 
,  né  le  37  octobre  1759 ,  d'une  ao* 
ctenne  t'amille  originaire  de  Touraine  j 
euira,  en  1773  ,  à  l'école  militaire  de  Pa- 
ris, et  en  sortit,  en  1776,  comme  officier 
dans  le  régiment  de  Saintonge.  Devenu 
capilaluc  de  rav;ilevie  le  i5  avril  1780, 
aide-maréclial-géoéralKies-logis  eu  1 788 , 
■ont  le  prince  &  Coudé)  chevalier  de 
Louis  en  1790 ,  et  adîudant^géiwral-  en 

1791,  il  fit  les  <îtiatre  caropagtx's  d'Am»»- 
riquCj  où  sa  conduite  mérita  souveut  ies 
ék^es  du  maréchal  deBochanibeaQ,  son 
iwrent,  et  lui  valut  la  croix  de  Cincin- 
natus.  Le  comte  de  Lîiuherrîière  a  fait 
les  campagnes  de  i  armée  iran^aise  de- 

puiaiQoS  jus(^u'cn        d'abord  coBuae 
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adjodant-commAndant,  et  ensaite  comme 
uiaréchat'Hle-ramp.  Petidant  cet  espace 

<\r  teinp'i,  i!  fut  élu  et  ré^lu  sans  iuler- 
rupiioii  au  corps-législatif ,  pour  le  dé- 
partement deMaine««trLoîre.  Employé, 
en  1806,  comme  chef  d'étatHnajor  de  Ift 
cavalerie  léj^riv  ,  il  .s'y  fit  remarquer  en 
plusieurs  occasiuus  ,  et  fut  blessé ,  le  S 
Kvrier  1807  ,  au  r^tmbat  de  Deppen.  Le 
il  fut  tjointTïé  général  de  brigade  , 
et  combattit  à  Ëylau  en  cette  qualité. 
Il  passa  eu  Espagne  en  1808,  et  com- 
mandait la  place  d*Ajtorga  le,  6  juin 
'  8ro,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'ennemi  , 
qui  lui  fit  éprouver  des  perles  considé- 
Kd>les.  Rentré  en  France  en  181 3,  le 
comte  de  Laoberdirre  fut  nommé  par 
le  Hoi  commandant  de  la  Légiou-d'hou— 
neur  le  39  juillet  i8i4»  et  lieutenanlr 
géttëral  le  a3  août  suivant.         $.  S. 

.LAUBERT  (  Ce  ARLES- Jeabt  ) ,  mem- 
bre du  conseil  de  santé  militaire  à  Paris^ 
et  pLarniacien  eu  chef  des  armées,  né  à- 
Naples,  le  8  septembre  1769»  de  parente 

fr;u)çais,  s\ndoiina  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  nrintliénialiques  et  des  sciences 
médicales.  Il  fut  noniuié  profcsiieur  de 
ebiniie  pharmaceutique  à  Naples  ,  où  il 
èut  TavanUige  de  devenir  le  collègue  des 
CiriUoy  des  \  aixo  et  des  Boccanera  , 
qui  avaient  été  sw  matires.  Il  signala  ses 
ptemiers  paa  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement ,  par  la  publication  d'un  Mé- 
uioire  curieux,  sur  Véquiiibre  des  coips  ^ 
faisant  rap|)licatioa  de  la  fntDule ,  au- 
)ourd*lHÛu  connue ,  de  Lagrange  ,  à  di* 
verses  circonstances  des  mouvemeTïts  et 
de  l'équilibre.  H  lut  l'iutroducteur,  daus 
sa  patrie ,  de  la  nouvelle  docirine  diimt^ 
que,  enseignée  par  Lavoisier,  et  répéta 
la  plupart  de*j  cxpéricnres  de  ce  grand 
chimiste ,  cutre  autres,  celte  de  la  deconi- 
positioa  de  Peau.  Ayant  quitté  Maples  e» 

de  la  révolution  ,  M.  Lauherl  se  rendit 
en  France  ,  on  il  se  lia  avec  les  géné* 
raux  Moreau  ,  Jouhert  et  Mardiant. 
l  orsque  Championnet  se  porta  sur  ^fa- 
pies  en  1 798,  il  téméigUa  le  besoin 
^Êoniie  auprès  de  lut  un  homme  qut 
Ai  loatruit  dans  la  langue  et  dans  les 
usages  du  pays:  Joubert  lui  envoya 
le  pharmacien  Lauboi^t;  et  bientôt  le 
^néral  eut  à  se  féliciter  des  servieea 
qu'il  en  reçut.  L'armée  fran<^a!se  s'était 
rendue  maîtresse  de  Napif  s  ,  M.  Laubert 
fut  nommé  fun  des  cinq  membres  du 
gouTcraemcBt  provisoire,  et  il  caloui  bt* 
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Wf^iiii  p^r  dci  mesarci  |)rii(je:ilcs.  Celie 
àHt«rtté  dara  quatre  Aiobi  et  f  penHaut 
te  t«mpt  ,  il  ti*y  knX  pu  une  m  ule  ar- 

resUitio;i  p  nir  raison  d  opinion.  LQi-tquM 
uuiu.1  la  vtUe  puur  suim  Ut  iOrt  de 
rarmce  fran'çaUe ,  oà  U  reprit  se*  fiMKV> 

lions  cIh  pliarmacien-major^  M-  Laui>ert 
ï»ft  u  'cs  bien  traité  par  lo«  pPnérnMX 
Cli.anpiofiiici  et  MactSoiutlJ  ,  ci  ies  umu 
laissai  t  es  FevpouJlet  Ahrial.  Kevenu  co 
France  ^  il  cumtto.'t.i  sjir  l<i  «^«xi^n  urtion , 
tles  cartes  ;;éo;{rapJjii^u>'s  ,  uo  Hémolre 
ijtii  fut  publie  en  lîiu'».  L*jinnée  sui- 
v«ate,  M- Laiibcrt  fut  ooinBië  pliarni*^ 
cien  en  chef  «le  l\'ïpéfîitioii  qui  dut  se 
rendre  9  la  (.ouinaite  ,  m\x»  k%  urdm 
général 'Victor*  En  i%o6^  il  fntwnq- 
mà  pliannavtctt  peiiu»p«i  à  Tarmée  du 
nord,  et  passa  en  |*!5p;ii:ni'" ,  en  1808, 
rri  la  mèmp  (^o^iitt'.  Il  m  UiL  la  catupo,- 
gn«  de  Riwcîe  ,  en  1813  ,  tsomaie  pbar- 
tnacien  encbef  dth  i;ranile  armcc.Aprt'3 
îcs  dés^ïtrcs  de  Leipzf»  ,  M.  Latib^rt^ 
jétant  reul'ernié  dans  Tûr^u ,  fu£  nom- 
mé, eii  1$i4 1  inspecteur  généjal  du  «cr- 
▼ice  «le  s  irttr  miliiairc,  en  rempiacemcnt 
Vie  Parmen lier ,  dont  il  était  Parai  et  k 
>cpllal>oralenr.  Cette  même  ADbéef  le  Rot 
le  noittiiMl  cJtevalier  de  Jn  I.égîort-d^lioa- 
netir,et,  péii oprcs ,ofli*;iri  Ji  cet  orJre. 
Jbinfin ,  M.  Laulveri  obiiot  des  lettres  d4B 
naturalité;  et,  eu  >  il  fat  nommé 
memitre  du  coufeil  décanté.  IJ  s'otcupis 
iavecai  deur  d'ii'ï  f  r:n  ;iil  du  plus  hayl  in- 
térêt sur  le  (|uinquiua.  Déjà  ii  a  puliJUyé, 
f  on  volâme  in-S».,  coujteaMt 
rbitloire  jdf  U  découverte  du  cUiucbona , 
la  dt*scrîpdon  botanique  de  cet  arbre 
précieux,  et  plusieurs  analjies  de  son 
lécorce.  Fn. 

LAUDERDALE(Lord  James  Mait- 
Iànd  comte  de),  monihrc  de  ia  chaïu- 
Jl»re  des  pairs  d^Augletcrre,  d'une  ancienne 
nmille  d^Ëcosse  ^  estj>é dans  ce  royaume 

*în  I^5'-î.  Après  a'' nit'  tri  miné  snri  édu  • 

^tioa  à  Tuniversité  dfs  (jiba^ow  ,  il  fu&^ 
yit  U  jcarrièfe  cto  bureau ,  m  il  oblint 
des  succès.  fiTonuméj^par  rinHu^nc^dè 

ka  fwmille  ,  membre  de  la  chambre  des 
Communes^  il  ne  Carda  pas  à  se  faire 
éiatin^er  dans  les  rangs  ae  Toppositiou, 
composée  à  cette  époque  de  personnages 
d'im  grafid  mériie.  Connu  alors  sous  le 
nom  de  loid  Maii.iaiid ,  il  parla  contre 
,  le  ministère  dam  la  plupart  de»  diacnf* 
Riotis  du  p.'irlenicnl,  souiiiil  avec  énergie 
]«  i»iil  de  riudç  préseuté  ,  en  J  7Ji3  ,  par 
M.  Fox  }  et  „  «n  i;[8y  I  Xut  uoQuuti  i.m 

lY. 


des  coamiisMuç^pûur  dirijjrr  Tact^  d'n<î- 
cusation contre Ilasli M »!,(  f^çj:  ««nom)' 
A  la  mort  de  son  |>cje  en  ijjk)  ,  d 
céda  aux  honneurs  ci  à  la  fut  tune  dv  sa 
famille.  iKommé  btculùt  aprc>  Tiu*  4^ 
seize  pairs  d  Ccusse*  mal|;r4  J««  «flTon» 
du  nnnistt  ie,  souU  nu,  p;4>  une  f^raudjs 
cuu  unence  dMluîiljie» rivaux,  il  Véleva 
oi-«:c  force,  en  avril  i^i^i,  C4>aire  la 
conduite  des  minisircs  qui,  saisissant,  ^ 
pour  prétexte,  la  prise  dOrz.ikofTpiu-  la 
hasiiie  I  voulaif  ni  laire  déclarer  la  guerre 
à  celte  pnilfjlmBê  et  pour  cela  phc reliaient 
à  pcrsuaderqnrfôn  am|ùtioyalendakàaw> 
^aliirla  Tm  qtiie,  età  allaqupr  ï'indc  pen- 
déinre  de  la  Pru-^se.  |ku  de  succùs  de 
scsdisconrs  n^empâclta  p«s  lord  Lauder^ 
dale  de  biànier  aveC  aigreur  j«s  mesures 
prise i«  dans  l'Inde  contre  Tippoo-Suib.  U 
se  lit  encore  reiparquer  \ot^  de  la  discus* 
aîoa  du  biil  sur  Ja  ftM'iBalioii  «lu  jury 
poui-  les  lilx  ll  I  n  n*\olulio«  françaisè, 
doul  il  se  tuouua  i  ;*  bniiatt  ur  ,  faisant 
des  progrès  rapides,  il  ^ouim  Je«  obser- 
ver par  liii.>aiênie,  et  «e  ffVtidi^  9  Paris  aa 
cmnmcnrrniciit  de  J  79a  ,  av«c  le  doctew 
]\Iawe.  11  se  UouVjiii  (iocure  dans  cette  ca- 
pitale aumoi|ieMl.desmasmcresdei»tfpt«m- 
bre.  Malgré  deMUesatrooiléëi  ^muili^t 
presque  lémoin  ornlairt- ,  il  ne  cessa  pa^ 
d'ijdmirerJe^rc»oluUonuaires,de  proclt^- 
mer  le  bonheur  dontU  FimtocaUait  jouir, 
et  dcdérlaûicrcaiure  les  abus  de  l'ancien 
régime.  fectuf  e  di  s  cibiers  des  trois 
ordres,  qucluui  L^uderdaUt  p^i^^U  avoir 
&ite  avec  quelque  attention  ,  lui  fournit 
Pocrasioi)  de  s'i  lt  i  er  coiiire  cesablUill  ^ 
fut  long-temps  d  adleurs  eu  correspon- 
dance avec  le  fameux  Biis^ai,  qui  n 
parle  souvent  de  lui  «Jaos  son  {ournal  In 

Patriote  franr<iis  ,  et  rijt^iue  à  la  Mibunc 
de  Tasseniblee  iégisiaii%  c  et  de  la  Con> 
▼ention ,  comme  d^un  véritable  ami  de  la 
liberté.  Liurd  T-tauderdalc ,  ^i  «tlsribuaît 
la  révolution  française  a  la  m.itivaise  ad- 
mioistratiou  des  .Ouauces  ù  U  prodign- 
Mté  de  la  cow»  tut  viaremam  réfuté  par 
Jolio  Giftord,ton  cnniftatriote  ;cebii-ci  lui 
reprocba  avec  amertume  sa  pai  rialité  et 
sou  ignorauce.  Uevenu  dans  sa  patj-ie  ,  il 
s'opposa  viviemenl  à  Tincorporation  ccâ 
rarnicmeui  de  la  niilice,  pro|>oaéadana^ 
discours  du  roi.  On  le  vit  ensuiie  atta- 
quer succ^t%  euMint  le  bdl  qui  suspen- 
dait la  loi  là^haimt  corpm  ,  «t  loiaian 
les  mesures  tendantes  ùsoolenir la gnaiM 
contre  la  France.  Jtn  février  t^o^,  il  pro-* 
tasVl  c^MVy  jG^lle  gu;^nc  ;  et  pcésanla  | 
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«  la  fin  de  cette  même  année ,  une  pëU*  on  examine  particulièrement  le  bitl 

fion  TCdmt  d*Ecos8« ,  tnivie,  dit-il ,  de  90umis  au  pariement ,  iit-^. ,  i  -^cfi- 

-cinquante  mille  signatures,  pour  denian-  Jiecherchei  sur  la  nature  et  l'origina 

tîer  la  paix- En  novembre  i ';r)5  .  il  com-  fïe  la  rfrhr<!'!f  jmhl'ufue -,  !n-8<». ,  iSo^^ 

iialtitlc  bili  pitseuié  par  lord  Grenville ,  \I.  yims  aux  manufacturiers  de  la 

t^dativemeiitaujL  moyens  dé  mettre  à  fa-  Grande'Bretagne  sur  les  conséquences 

liri  des  complots  séditieux  f  n  personne  de  f  un  ion  de  l^Irlan  Je  ,  ut-S  '.  ,  i8o5. 

du  Roi  et  le  gouvernement.  U  le  cfim-  YII.  Pensées  sur  l'étal  alarmant  de  la 

para  à  celui  qui  fit  déposer  Bichiird  II ,  circulation  et  sur  les  moyens  Radoucir 

«t  qui  causa  sa  orart.  Une  antre  fois,  il  les  souffrances  pécuniaires  de  VJrtan» 

f\r  une  \  idlente  sortii-  rnntre  Pétêque  de  de  ,  in     . ,  i8o5.  VIII.  Recherche  sur 

Kocbestet'y^ui  préchaitl  obéiadance  pas-  le  viérite pratique  dusjrstèrne  du  gou- 

Enfin ,  îl  «'âleya ,  dana  une  autre  tw^mtent  de  tinde  sous  ta  surinien* 

'ifCetnaUf  eu  faveur  de  la  libération  des  dance  de  la  commission  du  contrôle  , 

«idares  et  de  l'abolition  de  la  irnirc  des  in-S». ,  xSoij.  IX  Considérations  sur  la 

nègrea.  En  }uin        ,  il  se  fit  marchand  dépréciation  du  papier  en  circulation  , 

idHùgiiilIetdaM  la«tté  de  Londres,  afin  tn^fl^.,  18 1^'  X.  IfouveUes  conside'rà" 

-depouvoir  être  élu  shérlff;  mais  il  ne  léu-  tions  sur  l*état  de  la  circulation^  iii- 

nit  qnepeude  voix  en  sa  faveur.  A  peine  80.^  i8f>.  XT.  Lettres  sur  Its  lois  cnn' 

Foxiul-il  secrétaire- d'état,  que  lord  1  au-  cernant  its  grains  ,  m  8".,  i8j4-  Z. 
^erdale  devint  peîr  de  la  Grande-Bre-       LÂtTJËACQ,  député  de  Lol-et-6a-*> 

tap;np ,  et  fut  nommé  nirmbre  du  conrHÙI-  ronne  au  conseil  des  cinq-cents  en  1  7^)7, 

privé,  et  garde  du  grand  sceau  d'Ecosse^  a'j  occupa  principalement  de  matières  ad* 

place  d'un  rrvettu  considérable.  H  cou»  tninistrativesetde  législation  cÎTlle.  Ce  fut 

serva  peu  ces  emplois,  ayant       forcé  luiqui fiirajerTarbéderYonnedclaltste 

d'eu  donnfrsa  déniis-^icm  ,-m  cFiangf-ment  des  dcport«^s  de  frt»rtidor.  Le  19  déccni- 

de  ministère.  Depuis  ce  leuips,  il  a  été  bre,  it  fit  passera  Tordre  da  {our  sur  la 

«a  des  «einbreB  les  plus  ftetifs  de  Top*  pétition  des  frères  dé  Michel Iiépetletier , 

liosition.  Fendant  le  conrt  ministère  de  rt  !,iti\ croeot  au  mariage  de  leur  niccè.  Il 

Fox,  lord  Lauderdale  fut  envoyé,  en  d^niamla  dnni  la  qtU!stîon  préaUbIc  sur 

iuiUeC  1806,  comme  «mbassadeur  ex-  le  projet  de  rétablir  la  contrainte  par 

œordinaire  auprès  du  gonTemenient  corps.      96  aoilt  171)9  »  présenta 
français,  pour  négocier  la  paix  ;  n'ayant    rapporisnrles  parentâdesdéportés  cchnp- 
pu  réussir  dans  sa  négociation  ,  tl  quitta     pég  du  lieu  de  leur  fîéportation,  et  pro» 
i^ans  au  moment  du  départ  de  Napoléon    posa  de  ks  déclarer  non  atteints  par  les 

rMirla  campagne  de  Prusse  ,  et  retourna    lois  relatives  aux  parenla  «les  émigrés.  Il 
Londres  dans  les  premiers  jours  d'oc-    fiteji<:iiitr  r('fhii;e  ia  somme  de  5o,ooo 
tobre.  £n  juillet  1814  )  il  s'opposa  à  ce    francs  ,  proposée  pour  élever  un  monu-* 

qu'on  accerdêtuB  accounde  cinq  cent  'Bienten  rbonn^ut  du  4<éuérai  Jouberè. 
mille  livres  sterling  anx  habita nrs  de  II.  Lanjeaca fut  nommé,  en  1800,  juge 
TAllema^ne  qui  avaient  le  plus  sou flVrt  atiirihirtiald  appel  de  Lot-et-Garonne.  Il 
delà  guerre  ,  et  demanda  que  ce  secours  e^t  devenu  depuis  conseiller  à  la  cour 
Iftt  acewdd  de  préfifirence  awt  malheur  royale  d'A;!;etf ,  et  it  eu  exerçiiit  encort^ 
rettX  luibitanits  des  campagnes  de  FAu-    les  fonctions  m  i8r7.  B.  N. 

gletcrre  ,  accablés  de  taxes  depuis  vinpt-  LAUJOM  (  A.  P.  M.  ).  fils  de  Para^ 
cinq  ans,  I^ord  lauderdale  s'opposa  eu-  déniicien  mort  eu  181 1  (  Voyez  in  j&io- 
fsore,  en  fétrier  1817 ,  à  la  oouvdHe  sus-  graphie  universeUe  an  mot  LAVfOfr  )  , 
pension  de  Vhabeas  corpus  ,  et  protesta  était  employé,  m  181 5,  dans  les  ronlri- 
formelleraent  contre  celte  mesure.  Il  est  butions  indirectes,  et  il  fut,  .ivcc  M. 
auteur  des  ouvrages  ci-après  :  L  ZeUrejr    Maflioh ,  le  Heul  de  cette  administraiiouy  • 

pairséPEcosseiir*"^.  i  '794-  **y  à  Paris,  qui  signa  non  à  Tariicle  addi- 
pliint  (le  son  exclusion,  qu'il  attribue  aux  tiomu  l  nTJxconstitutions.il  a  élé  stip- 
miuisires  qui  voulaient  se  venger  de  son  primé  depuis.  On  a  de  lui:  I.  Précis 
opposition  k  leurs  mesures.  II.  Discoure  niâtoriçue  de  la  dernihv  révolution  de 
sur  les  finances ,  va  '  i^,  ^  <79^  HI.  Su-IhinUn^m  \^dia5y  \n-^  '.\\.  ^Jorens 
Pensées  sur  Les  finances,  în-^"-»  '79^'  de  rentrer  en  possession  de  la  colonie 
W  .  Lettres  sur  les  mesures  de  finances  de  St.^Dominanue  el  d*jr  rétablir  la 
meUteUtiffien;.  proptadcft  49tii  dt^mUu   U/mn^mUitd  ^  181 4 1  m-8<'»         Or« , . 
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t.ss-Jo6EpH  )  y  coiineiUer  -  «Tétai ,  uê  à 
Lille  et I  1753,  cuiuoiença  par  être  em- 
ployé à  riateiMLânce  de  FUnidie,  et  cou- 
«aéra  ensuite, éms la  capitale,  quelques. 

ai)Uc:cs  à  l'élude  et  aux.  bt  llts-IelUes.  Le 
duc  d^Aiguiiloii  ,  disgracié  et  exiié  dans 
une  de  ses  terres,  voulant  mettre  en  or- 
dre les  pepiers  i)r  S4>u  administration  de 
Bretagne,  et  rédiger  ses  mémoires  par- 
ticuliers^ attira  aupi  î.s  de  lui  M.  Lau- 
mood^  qui  le  quitta  ,  en  1 784 ,  pour  aUer 
remplir  à  ISaaci  les  fonctions  de  secré- 
taire enehrf  (i*  l'intendance  de  Lorrninc. 
Celte  iutcixiaiicK  ^ijaui  été  supprimée  à 
la  fin  de  1 789 ,  il  fut  placé ,  comme  chef 
«le  division,  à  la  caisse  de  l'e\ir.iurdi- 
naire,  et,  par  suite,  en  17^)3,  il  fut 
nommé  l'un  des  t^uatre  direcieur»  aux- 
quels la  caisse  fut  confiée.  On  sait  que, 
créée  par  M.  Necker,  cette  c.iis-e  fut  To- 
rigine  de  ce  qu^on  appela  ensuite  Tadmi- 
pistration  des  domaines ,  et ,  plus  tard ,  la 
commission  des  revenus  nationaux  :  M. 
I.aiimond  devint  membre  de  cette  der- 
nière ^  et^eo  1794  >  il  donna  sa  démission. 
Quelque  temps  après, il  partit ,  cuiQine 
4Xinsul-général  ,pour  Smyrne.  Cette  vilICf 
où  l'on  a  également  à  craindre  la  peste, 
les  incendies,  de  fréquentes  révoltes  et 
les  trerobfemenls  de  terre,  lui  parut  d'a- 
bord un  paradis  en  comparaison  de  sa 
triste  et  malheureuse  patrie;  mais  sou 
imagination  s^exaliait  eu  pensant  au  \  oi- 
«ÎBa|;e  de  la  Grèce ,  lor8qu*un  incendie  , 
«litus  lequel  quiUre   mille  maisons  ,  la 
aienne  comprise,  furent  brûlées,,  et  quinze 
cents  Grecs  égorgés  ,  vint  le  déscu- 
chanter  des  terres  classiques.  Après' tm 
Tuvageà  Constantino|>le ,  et  un  examen 
«ssf^z  rapide  des  lies  de  TArcbipel ,  d  re» 

iagoa  la  France.  Duonaparte  venait  de 
lire  sa  deacente  en  £|;ypte.  A  cette  épo- 
que, M.  Laumond  refusa  le  consulat  de 
Hambourg.  Le  du  ectoire,  pensant  que  le 
cèle  et  la  probité  d*nn  tel  administrateur 
seraient  utiles  pour  empêcher  quelques 
dil.ipitl.'îtion?^  dans  Varniée  d'Italie,  Pen- 
voju,  avec  ia  qualité  de  comnusiaire  du 
4;oaverneraent ,  près  cette  armée;  mais 

l'autorité  de  sa  |iîacp  fut  méconnue  par 
tlutle  monde,  excepté  par  Moreau  ,  qui 
était  alors  dans  une  espèce  de  disgrâce. 
H.  Laumood  a*en  alla  donc,  comme  U  éuit 
■venu  ,  du  beau  pnvs  on  l'on  voyait  alors 
«^établir  tant  Je  miniatures  de  républi- 
ques, et  pomr  dire  la  vérité ,  unt  d'em- 
ploj^  ittimkenief  de  Tmée  ^enrichir 


d'âne  manière  ansai  rapide  et  ««tsaiacuH 

daleuse.  li  fut,  pendant  trois  mois,  ad* 
m  nistratenr  des  monnaies  à  P^ris,  et  ac- 
cepta, en  lâoi  ,  la  prélecture  de  6tras- 
boarf;.  Buonaparte ,  qui  était  assee  ao- 
coiinuodaiit  quand  il  avoit  besoin  des 
gens,  donna  carte  blanche  à  M.  Lauraoud. 
Celm-ci  eu  profita  pour  vider  les  pri- 
aons,  quiéiaientrempU^  de  ces  culuva» 
teurs  coniius  sous  !<•  norn  à^ernîi^rcs  du, 
Bas-RlUn\  pour  donner  au^  émigrés,  , 
en  général ,  toateales  facilités  de  rentrer  \ 
pour  protéger  la  religion  iusqu'aloraper» 
sécutée  ;  enfin  pour  abolir  !cs  fêtes  païen- 
ni:s  qui  avaient  encore  UeUj  tjous  les 
dût  jours  ,  dans  la  ^^lédrale  ,  et. «où 
assistaient  les  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires. Les  éiîliiies  et   les  teiuples  fu— 
rent  rouvcris  :  ia  police  eéoéfale  iroi;^ 
va  que  le  préfet  était  allé  trop  viM|, 
mais  il  tint  ferme,  et  Ton  n'osa  pas  l'o- 
bjiger  à  revenir  sur  ses  pas.   lia  re-  , 
connaissance  de  ce  service  ^  six  mois , 
après  son  rappel  de  cc  it<'  préfecture,  le 
vdle  de  Slrasljoui^  lui  lu  présent  d'uu 
bas-relief  eu  argent,  qui  représentait  la 
eatitédrale.  Il  fut  appelé  au  ponseil-d'éiat , 
e|i  180a  «et ,  Tannée  sucrante,  il  fu|  nom- . 
iTié  commissaire  du  ï^ou\ ernemcnt  çd 
Piéinuntj  et  coaim-uidaut  de  la  Lé^iou^;^ 
d*hoonear.  Envoyé  ensuite  (1804^  par. 
Buonaparte,  en  qualité  de  préfet  a  Aiz- 
la-Clj;»|je!ie ,  pour  y  fjire  la  police,  il. 
eut,  avant  de  partir,  une  longue  con- 
versation avec  ce  fameux  conquérant, 
qui  finit  par  convenir  qu  il  fiiitait  UD  siè- , 
cie  pour  se  faire  aimer  par  un  peuple 
conquis;  qu'eu  conséquence,  l'obéissance 
et  k  paiement  euct  des  impôts  étaient 
toutce  qu'on  pouvait  exiger-  que  Tesplun- 
aage  tendant  à  lire  au  fond  des  cosurs , 
OU  bien  I41  sévérité  prodiguée  pour  quel- 
qoet  mou  échappés  à  l'humeur  des  vain- 
cus, seraient  ce(|u'il  v  aurait  de  plus  nui- 
sible. £n  suivant  ces  règles  decooduitei 
M.  Laumond  quitta  le  département  delà 
Roër  sans  avoir  signalé  au  gouvernement 
fi  ançais  nn  ^eul  individu  ,  ni  <înTiué  lieu 
au  uiuiudie  reproche  d'abus  d'autorité. 
En  160^  îlpasiaàlapréfcctiiredeSeine- 
ct-Oise  ,  rcfjut ,  deux  ans  «près,  le  titre 
de  comte,  et  fut  nommé,  en  iSio,  di- 
recteur-j^énérjl  des  mines.  Cette  place 
fut  réunie,  au  mois  de  juillet  i8i5,  à  la. 
direction-géiiéralf  (le;.  [)Onls  et  chaussées, 
dont  était  chargé  M.  Fasquier.  Le  Hoi ,  à 
son  premier  retour,  avait  nommé  M* 
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«miArÀ  1»  é*hi  iou.s,  IVxdul  du  eoh-  PartenvoT-i  .i  remperour  .rAolncîie,  n Di. 
^  S  M  rrrctienlm-,  <r.bo.cl<-n  Sfi-  jott  F.  Cannlle  JoROà«} ,  et  it  vemht 
vrce  èxtraoniiiaire,  rais  ««  service  ur-    pi'éalaliicment  a  \  icnnc  ,  pivs  de  Lyon , 

ÏmtiJê  î»tok».ietdW«i»  in«PO'  t-.ml»,  <fe  H«sse.  Ce  prince  .  <  'ccevmr  la 

Mtattmona  se  irouve  réduit  h  une  for-  r,nuyr\}e  de  Ventrée  du  duc  d  Aogoulême 

tune  dM  pi«8  nmdMiMW i  m.i«  ir  doit  à  Bordeaux.  Il  en  fil  pari    M.  de  Lau- 

boiiWi>t>artict,Uèr«auat«0*lwite^  retociii,  et  lui  accorda  sur- 1. -champ  le» 

de  «.trttle.  Il  est  membre  p.s,.pcwts  quMÎ  dc.n...l   T.n  depu  aUon 

3a  r«  ioci«Mé  d'cncoimigement  et  de  la  fui  l)i«n  accaedtte  par  1  ernp.  rcur  d  Au- 

feiél^  d4«c«!ture.     ^       T-r..  t.  icl.e^  mais  l'objet  prn.e.pa  q.,  eltearait 

LAU!ttIS(:K-mLF.mEU  (  A.  F.  ),  '  «»  fut  pas  rempli  dleiie  put  o!- 

JMMtédelA  Manche  H  h  Conreniion  n«-  tm.r  îe  nu.i-.'î.c  <'d.irc.ssfmcr.l  sur  ce 

tiX^c ,  y  TOl.1  !.t  mortde!.(nmXVl,avec  qni  louchait  à  la  politique  extei.ciae  de» 

irr.smct,«..  «  de  ne  pas  exécuter  la  .en-  » okiance».  Ber«our  a  Lyon  ,     8  avrd, 

«  teitcT  s  re»«pewi  1*  eo..liT.uÉ  t  pât  t  dépnt«tion  trou^^a  le  cous..!  .nu.u  tpal 

«  îrKttôif é ,        lé  roi  a'E«p:.pnr  «e  as5cn.I,lé.  M-  de  Laorenc,  rendit 

r  dêH   'it  prî  «  Ayant  si«n#  fcs  pit)-  coBipte  fidi;le  de  w  nussum    et  d^pMâ 

,ïpj«iî»i..^<'-t-e<7e  (îi'V..ac«î  misenarrts-     quMs  avHieni  pu  reçue, Hir.   M«i8'6  C« 

lem  ùe  i^qÏ     .'«Vpo..,  en  ,7<)5,  à  ce  rîe«*'d»m  cette  dédaraiiun  de,  puis- 

S,ÏriS»^ï«pA  ^««fe^  de,  huttes  .ance.,  Y.^^.mU^^  ne  ^  oululpouit  ajour- 
rM^rT^lt.;  étaient  dcTenus  robjet 

j    I    uiil  r»«lJ«*Me  Le  A  ftvrier ,  il  fut  mmilé  ,  Loms  XViU  ,  roi  de  rnaee 

7^c?ahiiT  et  P^^  en  et  de  Nararre.  T.e  lel,*.*r»ain ,  le  cou- 

'iSTZ      k  fe^  dl  fiSrich  ,  nnc.en  seîl  municipal  adressa  r,u.  hnMtnu.s  une 

ST^f  Stia3b»«r  AyaT,t  r^ssé  au  procla«aùia,  dont  il  fut  fau  uù.s  pu- 

?oii^  ls  ditf-S,  ll^n  soilil  en  kcari«m,,       I*  aViil,  les  ail. ayant 

^^  fnu9    e   ftit  Employé  lieinmeeom.  eommuoiqué  i  U  n.air.c   e  /Ifom^eur 

SLirfd;  dir^ioirl  Après  le  ,8  h.  n-  .îu  7 ,  contenant  «ti  nouvel  acte  du  sé- 

ÎÎ?^     il  /e^.'va  sais  fonction,  et  »al ,  en  forme  de  consulul.on  ,  on  it 

^r^l^V$/4m.fcs  Wa  d'exception    mis  a;>;;e/art  tib,cn>rnt  an  trône  de 
^      au  *»^tfe  férVier  .8.6.    B.  M.      le  co.«>cd  de  vdle 

V  AewKw  d^^  et  deSah.1-    dTiéré.'ité,  cl  roo  .;;n|i  dans  ...  rrg«- 

r  ^  '  imiJTn  Sn  i-on  ,  fît  cinq  cantpa-    trr.  ,  ie  ,  5  avrd ,  la  dêcUration  .u. vante  ^ 

iCX  Vrsd^^^                   "  fom1.*.emale  de  IVtat;  rev..c.ce 

jS.kkXi3tdti  maire  de  Lyon  au  n.o-  «  de  l'atuorité  royale  ,  en  la  r<^rsonnc  de 

S?,  S Th.v  sîm,   du  territoire  frr.n-  »  fbérit.er  du  iroue  ,  toe  PPUi  être  su.^ 

*^       ,K^«  .  rt  il  avait  ren.pH  «lu-  »  pendu  pat.  Jiiictine  coitàitJu»;  awctm» 

t'^iffoU   Ur«MeT«ic^^^  »Sév«l„»I^;n,  aucuns  évén-u.en.s  n'ont 

2!  iSî^Slli       pitt  ^h^aiea ;  of.  e.-  «  r»  i  orlcr  atteinte  à  ces  ant.que»  nuxt- 

Sr,f  Teauéo^P  df .eftnlent;  dans  les  «  m  Jde  la  nH>.iarcbie  iVan,a«e.  «  Oet» 

^      ,t,nrr  00  fa  ville  se  délibération  a  été  i«i»e  «ou8  Ij  s  yeu»  d» 

ri^:.^!       r^^^^  ^  concitoyen.  Roi  ^  les  soins  du  ron,u  de  .amen- 

îr^fiirtW^  T'  c<M,tribu.  beau-  cîn  ,  qui  fut  un  des  membres  .le  la  de- 

eopp,  le  igiî"»^»'^  La  a*  i  4  A  tt   Mn^^s1EUR,  a  dehberaliô* 

iiitvo«penient  nombreux,  com^obc  èn  à  S.  A.  n.  Mos^^ieur, 

«,rtir^«  cîtwfns  bien  în»«nliÔnnés ,  en  du  onsoil  mumcipal ,  '^•t  8  .^  n' .  il  sTT 

S^^rédeiŒanls  ,qui  d^n^^ndaient,  rendit  cusui.e  "^^^^^l^ ^ 

!u^s  cris  qn.  la  riHe  fftt  mise  en  éu»t  gercu ,  .u  camp  de  VJence  , 

1^  ?  feLe  Le  3„  mars, .il  ftit-  ootaitné  fettrede  MdHSlEITR  ,  qui  r.mtruisa.t  dc^ 
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Frawce  aux  Bom)ion«.  M.  Je  LanTmrîn , 
»ffi,  lé  aux  foudious  de  mau  e  de  Sem , 
CD  noiembre  iSi4r  u'exciça  ancuart 
Ikmctiou  suus  Uuuoapnrte  pendant  \ts 
cent  jours  de  i8<  5-  Api^>  la  renli'«e  «lu 
Bot,  il  fui  Duniuié  mriubre  de  la  diaof- 
bre  de»  député  par  le  départemctit  de 
rYuiine.  I^>i^  du  proci*»  du  géuéral  Mou- 
ton'^Duveriiet ,  eu  8i6,  il  figura  comme 
léoiuin  avec  ièk  contiez  i>a  i«:iuui«,  et 
déposa  que  le  général ,  ayant  reçu  Tordre 
*îi'  Il  S  arn*rer  ,   tes  avail   faii  prévciur 

J>our  leur  duuner  le  letnps  de  luetUre 
turi  per>ouii«s  en  sùrelc.  H.  de  Lau> 
arettcÙ9  cvJtiv*  I»  leiuet  evec  «uccèe,  et 
t^f^t  surtout  occupé  de  cnmmaire  fran- 
çaise. Uouiei-^e  en  a ,  tous  ce  rapport , 
ftiit  pliuieMrs  finie  mcnliwi  m\ee  beaa- 
coup  d*ilo9es.-*I^CKExci3r  (Phdippc- 
^iigéiit|ue,  ronite  Bcanfort  de  ).  ancien 
colonel  retraité,  domicilié  a  Besançon, 
est  né,  en  17.15  ,  à  Courtetoul;  il  «at 
oflîcier  de  la  liCjiion-d^honueur       S.  S. 

1  -U-lKN  V  h  R a.>çois-(»uillai;mk- 
LAinuiLCMi  y,  iicuieii<inl-gcu(>r«il ,  né  a 
St.-'AinattdIe34  MAt  i^So,  cm  du  mm- 
hre  de  ce«  guerrier»  qui  doivtiW  tout  à 
leur  èpée  11  n'était  que  sunpie  soldat  au 
comnieiicenienl  de  la  révoIuUou,  et  bien- 
tôt un  avanvrmcnt,  tuJrîlté  par  des  ac- 
tions de  brav«iuie,  II*  porta  au  j<?p  ijt- 
général  de  brigade  eu  1794*  t.''<^^en  celle 
aiuiUté  quHI  servit  «accfanvemcRtdaM  le» 
oifféremes  armées  II  fut  nouné  com- 
maodaut  de  la  Lo^iou-d'lionnpur  en  juin 
l8o4}  et  employé  dans  le  déparLenenl 
de  Jenmtapesoo  tl  resia  jnsqu'an  t$ia, 
ATépoquc  di  l.i  guerre  defiuaue,  il  CQID* 
nLind.)  la  3*'.  bn{;ade  des  gardes  nationa- 
les du  pifiuii^r  bau  ,  cl  vint,  avec  cen 
Iroupes,  à  ftUijdt-bouri; ,  dont  la 
lui  fut  couUée.  Cesi  la  que  Buouaparte 
Tcleva  ,  au  mo^s  de  juillet  181  3  ,  a\i  j^raJe 
de  générul  de  divuion.  Au  retour  du 
Roi ,  le  Kénérid  Laurent  a  été  foilclwva- 
lier  de  Saiut  Lonij  et  r.onu»uiid:ii!l  uiUi- 
taire  de  Miintiiu-dy ,  où  d  se  trouvait  lurs 
du  retour  de  Buonaj^nrle  eu  iSi5.  Un'e 
ordoatiiance  du  i)  se^'lrmltre  181 5  fa  ad" 
li  i  i  !  i  iftiniie.  —  hkVREyr  (  Henri  )  a 
coiUuiué  lapubbcaliun  »  coiumencde  par 
«Kijpère  avac  M.  KobîUard'-Vêruuville , 
du  ifiusée  français^  t8o3  etantkée»  «ni- 
Taiitrs  ,  ;•  ^foi  .  o'ivrage  dont  le  rapport 
&ur  prix,  di  ceniMUK  a  reudu  un  (  ouiple 
farorable.  " La vnevT  (J.-A-)^  jjc  mu-e 
de  gepre  d^un  Ldent  dutiugué  ,  a  aussi 
peîoft  ftTCC  »tti;càs  plusieun  aujets  QttÙH- 


maux ,  tcU  que  ta  reine  Bathiliîe  ,  »xpo«é 
au  salon  de  iâi4)et  Jeanne,  d'jirc^  en 
i9t7*  l*»o»ic«r»  de  ses  ouvrai^eii  ont  é|é 
gravé».  —  L46RCNT  ,  col  hlI  du  iq**. 
reniaient  de  chabseurs  à  cheval,  f<iiii.aît 

£.uiie,  ea  avril  i8<$t  des  troupes  hmis 
«  ordres  du  général  Gfll y ,  et  con<*l«|  ^ 
au  l'un i-S t.  Esprit ,  avec  b  i;cun  ai£)au!- 
taooe  ,  envoyé  par  le  duc  d  Au^oulèiue  , 
une  cou\  eulioti  d'après  laquelle  ce  prince 
pouvait  se  retirer  à  Marseille ,  sous  Te»— 
rorii"  du  I  t^^inient  dont  il  éiait  ciil.iuel. 
M-us  le  général  GUly  r«f ufa ,  coiuum:  i  Qa 
MU  «de  ratifier  eaiie  oouvenjûoa.  S. 
LAURENT -BEÀUrRE  (Jaicqves. 

JosFPH  '  ,  libraire  à  Paris,  lut  traduit 
au  mois  juin  iSiO,  dcvaul  ia  cotir 
d^awisf»  die  «allé  'vîUe  ,  connue  prévalu 
d'avoir  pi  isuue  pail  actif* daaa  Tattaira 

du  JYain  tn'col'tre  ^  do  coocert  #vec 
beuf.  Convaincu  d  avoir  duuibuc  vl  ren- 
du ledit  éoril,  LaurentBaaupfé ,  fut  «o«* 
damné  à  la  déportation.  Détenu  à  Pacis 
ius'-iu\iu  16  novembre  1817  ,  un  le  lit 
païUr,  à  celle  cpo-^ue,  avec  1* s  aufi>s 
condaôiné»,  pour  le  dépôt  du  l|oot-$t.« 
Micliil,  sur  li  s  côlefi  de  Brfta^ue;  ni^i'l 
d  réussit ,  ep  ckeraio ,  à  s'échapper  desi 
mains  des  gendarmes,  depuis  ce  tenip» 
il  a  dispai  u.  .  fi* 

LArUÎSrON  (Le  comif  Jacqci:»;- 
AL£XAKua£  -lieaaAJLo  Law  n>¥>)i  ^i* 
d*un  ancien  maréobaMe'Camp  au  serrtca 
de  France,  elde  ia  famdledu  tanieiixLaiv 

oy  .  I-A\v,  dans  la  Bioi^riiph  nniwcra'.]^ 
esiaé  le  1*'.  féirriei  t^Otf-  11  eiuUrassa  ^'i 
bonne  beiire  (ii  cprrière  inilitaii>e ,  servît 
eonstammcnt  d**»  Panne «ie  Pariilleiie  , 
et  y  obtint  un  avancement  vap  de  qu'il 
dut  auljtut  à  MBS  conuaissanccé  qu'à  ^a 
faveur  da  Buaaapartc ,  dont  il  éiajt  df^ 
yèna  Paide-de-camp  ,  et  qui  lui  confia 
souvent  des  missions  importantes.  M.  do 
l.auriston  ciMiHU«iodait,  en  ii>oo,  eu  qua* 
lilé  de  général  defarî^ade^te  4"'  régiment 
d'arilllerie  à  cheval,  à  La  Fère.  Eu  180I» 
il  fui  choisi  p.  ui'  porter  en  Angleterre  l.t 
ratification  des  prélintinaires  de  paix ,  et 
iul  accueilli  avec  enthousiasme  par  la 
peuple  de  Lotidres,  qui  ilcti  la  1rs  che- 
vaux de  sa  voilure ,  et  le  cuiiduisit  eu 
triomplM  à  Downin^;  -  Street.  Après  Ja 
mort  du  duc  d'Kn^ien  «  d  sa  trouvait 
d^ns  le  BaloQ  qui  précédait  le  cabinet  de 
liuooèparle,  avec  M*  de  Caulaiitcourt^ia 
fUMvarialioa  s^éiaat  anigagéa  sur  la  mi»'* 
sîoa  remplie  par  ce  dernier  y  M.  de  Lau< 
YisUMi  lui  die  &ènmiuaà.  ;  a  hfi  pitiiMVP 
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')»  consul  m^estimc  as^z  pour  tip  pas  m* 
»  Pavoir  proposée.  »  Ou  s'écliauil'a ,  et 
la  querelle  était  •ni'  le  point  de  £ni^ett- 
tnnient  que  per  des  paroles^  lorsque 
Buonaparte  ,  averti ,  i;<it  erUrer  ses  deux 
eides^de-camp  et  l<;ur  défend  de  se  bat- 
tre. Quoique  offemé  dé  la  r^ponae  de 
M.  de  Lauriston ,  le  mahre  de  la  France 
n'osa  le  disgracier  ;  mais  il  Tenvoya  en 
Italie  ,  en  lui  donnant  des  fonclioos 
kssea  instgnifî»nieB  ^  entre  autres  celle 
de  commandant  (Ktin  d^pôt  d^arlillerie 
à  Plaisance.  Devenu  empereur  ,  il  évila 
long  -  temps  que  ce  général  et  M.  de 
*  Caubtncourt  se  trouvassent  dans  le 
înêmc  lieti.  Iiorsquc  celui  -  ci  fut  dans 
le  cas  de  céder  sa  place  d'ambassadeur 
en  Russie  à  M.  de  Lauriston  ,  il  ne 
l'attendit  pas  (  par  ordre  supérieur , 
fjuivrn'.t  les  apparences) ,  et  comme  Pnn 
des  deux  était  parti  de  St.-X*etersbourg 
la  veflte  |»récîséinent  de  Parrivée  de  l*au> 
trtf  leurs  voitures  •  lo  itèrent  en  route. 
Dev  enu  d^Ilalie ,  M.  de  Lauriston  passa 
en  Espagne ,  et ,  après  la  bataille  navale 
deTraialgar^  il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée en  Altemagne.  Devenu  gouverneur 
de  Braunau,aii  mois  de  novembi  e  i8o5» 
il  fut  cbargé ,  en  mai  1 806,  de  la  prise  de 
possession  des  arsenaux  et  mffgasins  de 
Venise,  à  la  suite  du  traité  de  Pi  esbourg. 
T.n  i»o8  ,  il  fut  employé  dans  la  j»uerrc 
<|ui  commença  en  Espagne  ^  et  il  se  dis- 
tingua ,  en  plusieurs  oeeasions ,  pendant 
}k  ciniprignc  de  180Q,  contre  FAu triche, 
notamment,  le  ai  avril,  au  passage  du 

1;>ont  de  Landsbut.  Il  pénétra  ensuite  dans 
a  Hongrie,  et  mit  le  siège  devant  linah, 
qu'if  h^rrrx  capituler  après  huit  jours 
de  bombai  dément.  Le  6  juillet,  il  décida 
la  victoire  k  Wagram,  en  chargeant^  au. 
trot,  avec  cent  pièces  d*aicfllerie.  Cette 
c-barge  fit  perdre  une  lieue  de  terrain 
au  centre  de  1  ai*mée  autru  hienne ,  dont 
ladéronie  entraîna  celle  des  deux  ailes, 
attaquées  en  même  temps  par  Masséna 
et  Davoust.  C'est  an  mois  de  février 
1811  t  que  le  général  Luuriston  fut  nom- 
mé ambassadeur  à  Pélersbourg.  L'ob- 
jet de  s.i  mission  était  d'obtenir  de  la 
Russie  Toccupation  des  poris  de  Kiea  et 
de  Revel ,  et  l'exclusion  des  vaisseaux  an- 
glais de  la  Baltique.  Les  négociations  se 
prolonf^'nrnt  ir-iinren  juin  ï8i2;  mais 
elles  ne  pioduisu-ent  aucun  résultat,  et, 
sous  ce  rapport,  elles fiirent probablement 
conformesaux  instructions  de  Biionapar- 
te.  La.gocite  ayant  éoklé,  par  l'invasion 
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de  l'armeV  rrnnraise  en  L'iîiuanîe  ,  M.  (Te 
Lauriston  quitta  Pétersbnurg,  etse  rendit 
au  ^uartier^général  de  Buonaparte  ,  qui , 
ftpres  la  prise  de  Moscou,  l'envoya  de  nou- 
vpTu  l'ropnser  uti  aimistice  au  pritu  e 
Kuliihoil';  mais  SCS  proposition» ne  lurent 
point  Éccueinîes.  Voici  comment  cette 
conférence  fulrapportéedans  lesionrnaitx 
les  pbis  arrrédifes  :  r«  Je  ne  suis  point  anto- 
»  hsé,  dii  le  prince,  à  écouter  des  propo- 
a  silions  de  paix  on  d'armistice*  Quant  a  . 
»  la  lettre  adressée  à  8.  M.,  je  ne  m'en 
»  chargerai  certainement  pa*.  Je  dois 
»  vous  déclarer  que  Tarmév  ru^sea  trop 
»  d'avant^es  pour  les  sacrifier;  elle  n4i 
»  pas  besoin  d'armistice  :  vous  fcr<  x  com- 
»  me  TOUS  pourrez  pour  vous  en  retour- 
»  ner ,  et  nous  ferons  tout  ce  que  non» 
J»  pourroDspour  vousen  empêcher,  a  Ktt> 
tusoffavait  reçu  "<^néral  Laurision  an 
muieu  de  ses  génétitux.  Celui-ci  voulut 
se  plaindre  de  la  fureur  qn*on  avait  ins- 
p  -  <  aux  Russes ,  afin  de  rendre  tout 
rapprochement  impossible ,  en  attribnnnt 
ans  Français  l'embrasement  de  Moscou  ^ 
tandis  que  le  feu  y  avait  été  mis  par  lea  • 
habitants  eux-mêmes.  «  C'est  la  première 
»  fois,  lui  répondit  KutusoiT,  que  j'cir- 
a  tends  porter  des  plaintes  de  t'entliou- 
a  siasme  et  du  dévouement  d'un  peupfe 
»  tout  entier,  rjui  défend  hOn  sol  contre 
»  un  ennemi  qui  Ta  envahi ,  sans  y  avoir 
»  été  provoqué  j  et  qui ,  par  cette  aggres* 
»  sion  în)nst« ,  etcite  cette  animosité , 
»  celte  l'âge ,  dont  cet  ennemi  se  plaint , 
»  mab  que  tous  les  autres  peuples  admi- 
a  reront.Quautà  l'embrasement  de  Mos> 
»  cou ,  le  suis  vieux,  M.  Lauriston,  j'ai 
»  un  |ien  d'expi^riencc  à  la  guerre.  Soyez 
»  donc  bien  sûr  que  je  sais  tous  les  jours 
»  et  a  toutes  les  nèurcs  dn  jour ,  ce  qui 
»  se  passe  à  Moscou.  J'ai  ordonné  que 
»  Ton  mit  le  feu  à  quelques  magasins; 
»  mais  depuis  Parrivée  des  Français  à 
a  Moscou ,  les  Rosses  n'ont  brftlé  que  les 
p  ateliers  des  charrims;  les  habitants  Ont 
»  brûlé  peu  de  maisons.  Vous  avez  dé- 
»  tniit  «ystémaiiquenient  le  reste  j  tes 
»  jours  étaient  fixés  ;  les  quartiers  qui 
»  devaientétre  livrée  aux  flammes  étaient 
»  marqués.  3'ai  en  des  rensrigiremcnts 
»  précis,  et  je  i-ourrais  vous  due  les  édi- 
»  uces  dont  vousave«  abattu  les  murs  à 
n  coups  de  canon,  parce  on'iK  »^t;uent  si 
M  sulidemenl  construits  ,  que  les  ilnmmes 
M  ne  les  consumaient  pas.  Aliendez-vous 
»  à  ce  que  nous  nous  vengerons.  M.  Lan- 
»  rtstoo ,  notre  conférence  est  finie.  »  Le 
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général  Laimston  revînt  àPsrU  après  11 

'llé»»strcii5P  rptrailp  ,  et  il  on  repartit ,  au 
mois  de  janvier  i8iS  ,  pour  prendre  ,  à 
Milgdebourgtie  commaitidemeiit  du  eorf» 
d'armée  d'observation  Jeri£ll)e,et,  pfii- 
<lant  trois  mois  ,  il  couvrit  ce  fleuve,  de- 
puis Hanibuurg  jusqu'à  Magdebuurg  , 
avec  peu  de  monae,  empêchant  Pennenu 
de  pén«'li pf  ['  (l-^ns  le  IFnnovT  f.  îl  pi'cliida 
ainsi  aun  nombreux  combatu  (|ui  iigoa- 
lèrent  la  camp«§ii«  de  Sne ,  par  Tocca- . 
|MitM»  des  poiiib  de  Wcttio  et  de  HaUe, 

les  2-  el  aS  avril.  Dans  le  courant  d«  mal, 
ii  ae  distingua  à  Kœmgswaria,  à  Weis- 
•ig  été  BattiMii,  entra  dam  Bmiau  le 
iuin,culbHUiles  Ku8se<i,  le  18 août, a  T.ie- 
benicbcn  ,  passa  le  Bober     -îi  ,  et  obtint 
de  nouveaux  succès ,  à  Jauui  et  a  Wa* 
cbaUfle  16 octobre.      19  ,  apri  s  «Toir 
coAibattu  avec  la  m  âme  vu  leur  à  T.eip- 
ztg ,  il  se  replia  sur  le  pont  situé  entre 
celte  TiUe  et  Lindenau ,  et ,  le  voyant 
déimit,  se  îeta  dans  Peau  avec  ton  clie« 
■val  ,  fut  fait  prisonnier   et  roiiduit  à 
Berlin,  où  il  fut  traité  avec  de  grand* 
égards.  Le  comte  de  LaiirtMon  rentra  en 
France  après  la  eonclution  de  k  paix 
générale,  et  fut  tîommé  ,  par  le  Hm  , 
cbeviilier  de  Saint  -  Louis  ,  le  juta 
1814 1  graod-cordonde  laliégiou-dlion- 
vtmv,  le-^  juillet,  «t  «apiuioe-lieu- 
tennnt  ties  mousquetaires  gris ,  après  la 
mort  du  général  Nansoutj^.  Il  suivit  la 
inaieo|i  dn  Hoi ,  après  le  90  mars ,  )us- 

Îue  sur  la  froulière  de  France  :  revint  à 
'nris  ,  mais  ne  remplit  annine  fonction  , 
et  resta  dans  sa  terre  de  Hichccotirt  , 
prêt  de  la  Fère»  Après  son  retour,  le  Roi 
le  nomma  président  du  colleté  électoral 
du  déparicment  de  FAisoe  ,  lieutenant- 
généi'HÏ  de  la  i'*'.  division  d'iufanlerie  de 
M  |;arde  royale ,  et  membre  de  la  com- 
mission cbarj^ée  d'examiner  la  conduite 
des  otiiciers  qui  avaient  servi  de^^uis  le 
ao  mars  jusqu^au  tf  juillet*  n  Alt  créé  com- 
mendevM  île  St.-Loais,  le  3  mai  t8i6, 
et  présida ,  dans  le  cnuriint  de  cette  même 
année ,  les  conseils  de  guerre  forméapouc 
juger  le  contre-amiral  Unois,  le  comte 
0elaborde ,  eic.  —  La  coAitesse  de  Lait- 
Ti^rny  .  née  Julie  Leduc  ,  est  fille  d'un 
ancien  luarécbal  -  de  -  camp  et  sœur  de 
M»«.  de  la  Bouère  (  rof.hovlnv)^  Elle 
fut  arrêtée,  avec  toute  sa  famille,  pen- 
dant !<•  règne  de  la  terreur,  et  détenue 
d'il  s  -es  prisons  de  Chauoy  cl  de  Sois- 
■ont.  Elle  a  ^té  dame  d'honneur  de  l'im- 
jpAralrice  Joaéplilne  ^        de  Fimpéra- 


trice  Marie-Louise ,  et  elle  est  attachée  4 

la  maison  de  M'"*,  la  duchesse  de  B<Tri> 
en  qualilé  de  dame  pour  accompagner. 
—  Son  fils ,  ancien  otScier  d^ordoonance 
de  Buoiiaparte ,  el  depuis  colonel  et  sous- 
lieutenant  des  gardes -du -corps,  lit  sea 
premières  armes  eu  1809,  en  sortant  dea 
pages ,  et  se  distiogna ,  le  5  mars',  èa 
cnnjb;it  d'  Amstetten.  Il  attaqti.i  ,  en  com- 
bat siueulier ,  le  coromandaut  d'un  régi* 
ment  «n  hulana,  le  terrassa  et  le  fit  pri- 
sonnier. Il  ohtint  la  croit  de  la  Légion^ 
d'honneur  sur  le  champ  de  bataille,  etk 
récompeu&e  de  cet  acte  d'intrépidité* 
Il  a  été  nommé  dieralier  de  Satni-Loiiia 
le  i*'.  juillet  1814»  et  colonel  du  5*.  ré- 
giment de  chasseurs  à  chcTai,  an  mois 
d  octobre  181 5.  S.  S*  , 

LAtJSSAT  (  ÎAs  baron  '  Piem-CLé^ 

MEJiT  )  ,  tié  à  Tau  eu  Bearn ,  le  a3  no« 
vembre  1^56  ,  d  une  lamille  noble,  était, 
avant  la  révolution,  recevcui*-général  dea 
finances,  dansTintendance  de  Pau.  Dé- 
tenu pendant  p1ui>ieurs  mois  en  1793  , 
comme  suspect,  il  dut  sa  liberté  aux 
commissaires  de  la  trésorerie  ,  qui  le 
nommèrent  payeur  -  général  de  l'armée 
»!es  Pyrénées  occidentales.  Appelé  au 
conseil  des  anciens  en  1797  >  il  s'y  tint 
entre  les  deux  partis  extrêmes.  Le  97 
mai ,  il  combattit  la  résolution  relative 
à  rétabli?'' fument  d'une  inspection  des 
conti-ibuiiuu&  ,  prononça  peu  après  ua 
discours  sur  le  délabrement  de»  nnanccsy 
sur  PinsuiSsance  des  rentrées  et  les  faux 
calculs  de  la  commission  ,  prétendant 

Îu'il  existait  dans  les  caisses  un  déficit  de 
5  millions  par  mois.  Le  39  juillet,  on  U 
vil     proTionccr  coiilre  le  directoire  ,  et 
déclarer  qu'il  avait  fait  de  grandes  fau- 
tes} qu'U  s*était  défié  du  corps  législa- 
tif, et  aTait  cberché  un  appui  dans  le 
rétabliss^TUTit  rîes  s'^riétés  popiiînirrs  et 
dans  Topioion  des  armées,  sans  songer 
aux  Téaoltata  de  ces  terr3>1cs  élément»  do 
foi  ce  et  de  |n*otection  j  qu'il  avait  bravé 
<  le  corps  légi<?l3!if  par  la  desfiiuiion  su- 
bite et  simuiunée  de  tous  les  numstrc» 
c^ui  jouissaient  de  quelque  faveur;  mais 
an  même  temps,  M.  Laussat  convint  auMi 
que  le  corps-léf^islalif  u'éiait  pas  sans  re- 
proche, et  l'accusa  d'avoir  tourné  en  ré- 
crimination p  en  clameurs ,  de»  commu- 
nications  établies  pour  amener  ,  entre  le 
dirertoire    cl  lui  ,  des  cclaircisstmenl» 
utiles^  que  le  lré»or  public  ne  dcvaic 
pas  être  fermé  au  gouvemenient,  ais 
milieu  des  prcssanta.  besoin»  de  PéïK^ 
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«otti  piti^itèâe  ptàii^Ulh,  tl«<»Mlpit- 

lit  ensuite  la  icsotution  sur  les  limites 
«onstilutioniiellcs  proposées  pai  Piche- 
£rn,  j^happa  aux  piosciipiions  du  i8 
fntûàcr^^Mptetuhrc  1797);  et,  le  i5 
octobre  suivant,  i'vi  iJénoncé  comme 
«ottipm  dans  \os  dispositions  de  la  loi 
.4ii  3  brinoMÎM  :  itn.  oHre  du  jour  ëcâria 
cette  dënoiMiiaibii.       Latisut  altflqtia 

ftnàuifp  :  avpr  forer  ,  les  nir'tTicî  sp%  è- 
ïet  propo&éeâ  contre  lea  nobles,  dunua 
l'idée  d*uii  supplément  k  h  conMituiioti , 
t<à$^tmtni  MX  périls  urgents  qui  u*y 
étaient  pas  pr<?v»js,  fît  tin  rapport  re- 
latif au  projet  d'impôt  sur  le  tabac, 
eu  déteritiifià  le  rejet.  Le  ai  jan- 
iricr  I7()<)  y  il  fut  nouimé  secrétaire  ,  et 
il  appjiya  la  levée  de  aoo,ooo  homiues. 
l.e  l4  juillet,  il  prononça  une  opinion 
tfès  étendue  sâr  les  dangers  de  [a  liberté 
fie  la  prt'Sbc,  et  ^  o«.i  i;ot»trf  l.i  résolulion 
qtti  raHriiiicInssait  dos  eeilraves  dircclo- 
j  i.ili-s.  Le  20  octobre  ^  il  votn  le  rej«  t  de 
«eHe  qui  prononçait  la  peinedc  mort  cou- 
tre  ItT,  nutriiis  n:i  si-iKilaîi  i'«î  de  li.itlcs 
})ortant  atteinte  à  la  cqusliiution  et  àPin- 
tégralitc  du  tcrritoiie  français.  A  Tépo 
4]ùc  du  18  bruiAâire  (Qnotembre  1799) , 

if  tcrivil  à  se*  ooitinie  M  uiK  <(  qu'ail  avait 
enibra$>é  de  toute  son  àme  la  grande 
a>  révoluthin  opérée  d^us  celte  joiiroée  ;» 
«t  devînt  mcndire  de  la  commntion  în- 
l^rmédiaire  mù  1  •  iiip^ara  !e  corps-légis- 
Jalif,  et  prcp..ra  la  couiiiiiuiiou  consu- 
laire ,  èn  v^rtu  deluqtielle  M.Laus.<ial  eu- 
tr*i aùtriliiinat.  Sa  preniicre  proposition, 
dans  celle  asseiiiliicc ,  rut  pourlnit  iFo- 
ter  aux  orateur»  la  facuké  de  prononcer 
letirii  opinions,  et  de  les  obliger  à  les 
5nire  lire  p.U'  un  cn^t.iirc,  pour  donnT 
^lus  de  cainic  aux  «liscussums.  Il  af.puya 
4^nsuite  la  création  des  tribunaux  spé- 
«ciaux,  défendit,  en  iSo2,  le,  Code  civil, 
^t  fut  cin  président  le  30  août  de  la  même 
année.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  noin- 
ïné  préfel  côlotiial  de  la  Louisiane  :  il 
devança  la  flotte  qui  devait  s'y  rendre  ; 
*'t  lorsque  cette  colonie  lot  cédée  aux 
lùats-Unis,  il  kl  reçut  des  mains  des 
ï!sf  iignoU  pour  la  ti-ansmeitrcaux  Ame- 
licains,  et  fut  prestiue  aussitôt  nommé 

Sréfet  colonial  de  lal  ^lartiniqne  ,  où 
eut  quelques  démêlés  a\ec  Villaret 
3<yyeuse,  et  se  fit  remarquer ,  dansFed- 
tnmbtration ,  par  son  esprit  (Fordre  et 
aon  inléfîriîfl.  T.orsqtîc  celle  lîe  fut  prise 
par  les  Anglais  en  i8o(),  il  fut  conduit 
fthoaokt  eo  AuglMerre.  Bientôt  «prie 
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<c%«ngjl,  il  fut  nommé ,  le  lo  f^vneV 

1810 ,  à  la  préfecluie  maritime  d'Anvers, 
et,  le  9  mars  181  u,  à  la  prTfrtwre  de 
lemmiipes.  Il  occup:«it  ce  dernier  pustç. 
en  18)4,  lors  de  l'entiTe  des  alliés  e^ 
Fr.ince.  M.  Lanssai  se  l'élira  alors  dar.a. 
8C5  terres  du  Béarn  En  181 5,  p.ir  dé- 
cret du  a  avrd  ,  Bounaparle  le  nonim^ 
préfeidu  fas-de-Calnis,  et  il  fut,  à  la  mè- 
nîf  épotjtjc,  (h'pulo  à  la  chambre  des  re- 
présentantspiur  le  déparlcmenl  desBas- 
ft?S-Pyt'éiiée8.  Au  n  tour  du  Boi  ,  le  b^»- 
ron  Laussal  .a  quiuësa  préfecture  ,  et  il 
est  resté  sans  fondions.  F, 

LâUTH  (  Thomas),  docicur  en  mé- 
decine ,  né  à  Strasbourg  en  1758  ,  pro- 
fesse raiiAioniie  et  la  pb^eiologîe  à  Pécole 
de  celte  \  illf  ,  depuis  «a  ci'cntion  en 
J794- U'^*'*^'  ^1"^  dissertilion  latine  Z)^ 
éùSrt  f  qui  fait  partie  dHtn  recueil  impri- 
mé à  Bouen,  iu-S«. ,  1779,  il  a  pubKé,: 

I.  Dhsprttniu  de  unaljsi  urinœ  et  aculo 
jpttosyhoreoy  pi  œside  S/neltnann,  Slrna- 
boui'f  y  1781-  II.  Sci  iptorum  latinorwH 
de  ancurj  suuitihus  coili  dîo  ,  ib.,  1785, 
in-4«.  !U.  UcbcrJcn  Lin/luis  des  Mon- 
des auf  die  l'  ieber ,  xnm  Bajlour ,  a. 
d.  c.  ,  r/itt  eincr  f^uirede  von  Th. 
Laiithy  ibid.,  l^SO.  IV  .  JVosolo^ia  c/it- 
tur^icOt  ibid  ,  17S8.  V.  Vom  auszicr 
hen frefitder  TÇœifjer  aat  Se^iâiwun^ 
den  von  Percy»  a.  d.fr.  uberseat  und 
mit  Amnerkungcn  herattsf^i'îit'ben  Ton 
T.  Lauth^  ibid,  1789.  W!  Kotn  fFiUe- 
>ungs,  Zuttand  ,  dtm  Schariach  Fri9* 
fcl  und  dem  losen  Nais,  M.  ï^*  i8o4|. 

N'IÎ.  Eféments  de  Î\I)  ulos^ie  et  de  iSy-n- 
desiuolocie  f    1798,  2    vol.  jn-t)<^.  \  11^^ 

et  îiisloi'iis  naturalis  ,  .Strasbourg  , 
1800.  W.  lîisloirt  de  Canatomie  ^  tonr>e 
i8i5,in-4o.  \.DeVespril  dei'tnf' 
truolion  publique^  iS)6,  iu-8°.  Cedct^ 
iiicM-  ouvrage  fut-  présenté  à  la  chambre 
des  députes  en  1816.  —  Latjth  (  Gu^s- 
tave  ) ,  a  pnl)ii(;  :  1.  Prc'cis  d^un  voja^e 
botanique  fait  en  Suisse  \  18  la,  10  8^. 

II.  Mémoires  lus  à  ia  société  d^agncid- 
tur^  du  /ias-Iihin,  iSia,  in-8\  Ur^ 

LAtrZË  OE^ERÉT  (Picrke-Iosspu)» 
avocat,  fils  du  conveuiionneldece  uom^ 
a  clé  emoltivé  ooniiiu;  chef  de  bureau  au 
ministèci:  de  la  police  générale.  On  a  de 
lui:  I.  Trmtifdeia garantie indtviduelle 
et  des  divers  s  pre M'es  en  inatière  cei-  * 
viinelle  ,  i8o5  ,  in-8".  H'  Deno/ictnfinn 
au  iioi  et,  à  l'opinion  puùlujua  d  ini- 
^HfleSr  d  éPe^AUfit  cottimis  ious  /e;vic^ 
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ifiiiepoiiee Dubois,  1814^10  8*. L^atf- 
cicti  piéfvt  du  potiiïK ,  Dlibois ,  ptib}i« , 

dans  l«?s  iotiin:n;\  ,  le  i  i  ,!  eu 
rfpous«  à  relte  til'iioitcialioii ,  «me  leitl-e 
iniinçant  dea  fiitis  trè»  i%ch<:ut  pour  M. 
Lauze  (lu  rereJ.  Dé 

I  AVATj  (  AîîWr  PlEBflE  -  AoRlFîf  DE 

liioniMOREscY  -  Laval  duc  de  pair 
«ie  France,  gntud  <t'£fpaj^e  de  i'*.  c'.Ai- 
•«  ,  sous  le  line  deSun  FernaTu)o-Liii.s , 
^ui  lui  a  c'tp  amUrè  par  S.  M.  C.  ,  a  vU- 
notnitié  ambassadeur  do  France  u  .Ma- 
firid  d»%\$  raniiée  du  retour  Ix>tiis 
XVIII  dans  ses  ct;,ls.  îl  fut  f  Onnn  sons 
Je  nom  d'Adrien  de  ftionimort  ncy ,  puis 
«iepriace  de  Laval  jusqu'à  )«  mort  de  son 
perc ,  arrivée  en  1817  ,  époque  où  li  de- 
vint if  cîuTde  cette  brancLe  d<' son  il- 
lustre i'.miille.  Né  en  17691  et  neveu  du 
cardinal  ■  da  Montraoreiuy ,  il  fut  desii> 
fié ,  des  M  première  jetifieMe,  «  fétat 

e<  rlps!:)*(i<| ;  mars  un  î;ui\f  prononcé 
ïi  uliiHUA  \  eib  ia  carrière  aiilitaiic  :  il  lit 
•es  premières  armes  ditnst  le  régime d4(s 
cliassi  Ml  s  crAlswce,  conim.indé  par  le  TÎ- 
coiutt  vie  Noailies.  14  "ini  1768,  il 
ép>uiM  tiH  couftiuc  Bonne-Chailotle ,  fiHc 
«îiiée  du  due  de  ]^ine]r  •  Lnxeniboin  g , 
président  de  la  cfiaïubre  de  la  noblesse  aux 
éta(s-;;rtîéranx  de  1789,  rt  sa'iir  du  duc 
aciue]  de  ce  nom,  qui  eut  capitaine  des 
garde*  <le  H,  M.  Pendant  Ffinigratioii,  U 
fit  la  campagne  de  179'2  à  rarmée  des 
princes,  fut  capitaine  dans  un  régiment 
Imnrais  «>ldé  p.ir  PAngleierrc  ,  <  t  dont 
le  duc  <ie  Luxai ,  son  pète ,  était  cûlbiiel. 
A  la  (lissfdulion  de  ce  rofps  ,  il  rruïtiniia 
clc  »er\ir  dans  uo  rt'gimenC  anglais  en 
Ita'îeet  et»  CkHrae;  onim  U  reTint1nent6t 
rn  Angleterre  «  ou  M  prit  U  r^sa!tition 
tie  parcourir  les  drfférrnls  états  f?  fT'i 
r<tpe.,  et  d'acquérir  par>ta  une  expei  leuce 
et  dei  nutwfis  t|ui ,  pins  tard ,  devaient 
3nt  âtre  si  Mtilt  !idan&  les  liantes  fonctions 
<îe  In  diplorualie.  Rentré  ru  l'rance  tu 
]8i>i ,  il  ne  voulut  accepK  r  au*  tin  em- 
pirù ,  et  se  conMcra  toat  entier  aux  don« 
ceurs-de  l'étude  etdela  \  ie  privée  :ce- 
pemiant  son  nciivilé  nr  se  ralentit  pus 
pour  une  caiii>(;  à  la(|u<  lie  i>es  sentioielits 
jîeraoïffiels  rattachaient  nm*  mnNM  qne 
Sn  irtissaiirr.  Il  s'f'lnil  iiiéii;r;e'  ;  droilc- 
nieiit  les  mojens  d'èîn:  tilile  »  un  j^iand 
nombre  de  roy»iis:e!i  ,  mènie  ^l^■>  plus 
]iitir(f  «anis.  Il  est  intéresse  ni  Hujuurdbnt 
rappeler  que  ,  p  M  ini  di  s  jiiujcts 
d'cnireprises  courH!^euM:ii  t[ui  ,  plusieurs 
luis,  leuicrcnt  ie»  scatimeuts  çUevalcre»* 
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ques  de  i).  Adrien  de  Laval ,  îl  arrtltétj 
surfont  séduit  par  Tidée  d*eiderrr  ,  à 

Yalenr.-iy  ,  le  roid'Espaiçne  ,  l'erdinand 
Vil  j  mais  des  obstacles  sans  nombre 
rendaient  cette  tentative  trop  hasardeuse 
pour  la  vie  des  princes  captifs,  et  il 

dut  y  renoncer.  En  mai?  i8tj,  le  dite 
de  Laval,  qui  attendait ,  entre  O'icansec 
Toors  »  des  nouvelles  de  la  Vendée  , 
traversa  la  France  pour  se  rendre  an- 
ptès  de  MoiTStccR,  dès  qn'il  rntinntsoii 
anivée-  Apr^ts  avoir  î.ouveiil  le 

danger  d*étr^  pris  f  il  rejoignit,  un  d«s 
|.ri-njiers  ,  S.  A.  Il-  à  IS';iiu  î.  îl  frit  »  u- 
Tujé  par  ce  prince  ,  avec  son  cousiiu 
Mathieu  de  I^joiiliuorency  et  le  contfa 
Atozis  de  Ifo»:l!es,  pour  annoncer  et 
préparer  sa  piticliaiue  arrivée  dans  la 
capitale.  En  novembre  t$i^,  il  partit 
pour  fambassade  dTEspa^cr.e.  Apres  les 
désastres  du  30  mars  i8r5,  il  rut  Thon- 
nenr  de  recevoir  chez  lui  le  duc  d'An- 
gouiéme  elle  duc  de  Bourbon»  et  rcn  • 
dit  à  tes  princes ,  ainsi  i|u*â  la  caube 
royale,  de  grands  servicet  près  la  coi;r 
de  '!^l,tdrid.  C'est  de  loi  (]uf  M"»*.  (i« 
Stncl  disait  (  dans  uneieLUt:  publiée  pitr 
le  Vonstitulionttei  ,  le  14  juillet  1817  . 
jour  de  la  n;ori  de  cette  fcinnic  célcbiej  : 
»  Adrim  de  Moniniorency ,  le  souverarn 
M  ju-^e  de  tout  ce  qui  tient  au  bon  goût 
I*  et  àlanobleme  des  manières....  »  Il  11 
été  fdil  man'c!ial-de  CiUnp  le  8  ndolne 
1814. —  Le  inarcjnis  iiugène  de  Mowx- 
more!vct-Laval  ,  né  eu  1773,  frère  puî- 
né du  précédent ,  fut,  comme  lui,  des- 
tiné à  tVtal  Cf  rlpsinsLique  ;  mnts  ayant 
paiement  émigré ,  il  servit  à  Tarmée  de 
Condé  ;  se  montra  avec  distinction  à 
raflhîre  des  ligues  de  Weissembonrg,  et 
obtint fpen  de  fcnîps  après,  la  croix  do 
St,-Louis.  A  la  nu  nie  époque ,  il  eut  la 
douleur  de  voir  tomber  à  ses  o6tés  Achille 
de  Hlofltmoreucy ,  sun  jeune  frère  ,  aide*' 
df  -r?i»np  ,  comme  lui  ,  <!n  comte  tic  N'io-  • 
niesuil ,  et  dont  la  brdiante  valeur'  et  1rs 
tntrrs  quÉlilés  donnMentfrs  plu  ^  grandes 
espérances.  Le  marquis  de  Montmorency, 
après  «a  rentrée  eu  France,  où  il  a  épousé  • 
la  veB\c  du  cuiuLe  de  Cbaroiii ,  née  Be- 
fbone ,  continua  de  montrer  un  vérita- 
ble dévouement  à  îa  1  ;iiise  roy'i!e.  Eu 
l8i5  et  .  il  fut  employé  en  qua- 

lité de  niaréclial-de  camp  dans  la  l3*. 
division  militaire  sous  les  ordres  de  M. 
le  maréchal  de  Viomesiiil.  A.  K. 

LAVAT,  -  MO^TMOKENC'Ï  (  M^^ 
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LAYALETTE  (  MAntr  Cifâvia* , 

dit)  ,  nacniil  ii  Pai  is  ,  en  1  76g,  de  parents 
pauvres  :  son  pi  re  éUit  pelil  niarciiaud 
d«uin«nl  iunê  le  mam»  ,  et  m  mht 
l^arde-inalade  ,  aouvent  nnployëe  rar  le 
lameiix  accoiirlieur  Bri-dt  hirqtie.  nul 
eu  occasion  de  voir  ic  jeiinr  (Jjaniaus  , 
et  Itii  trouvant  d^faeureusea  dUpoeitioiia, 
ce  cliiturpien  fonrnil  à  na  mire. ,  deventie 
TCtiTc ,   les  niov«  iis  ilc  lui  donner  mie 
édiicntiuii  liieii  '«u-«lc$An&  de  6a  l'orlune» 
L^enfant  en  profita,  et  parut  coQ«rn(ir 
au  (Uist  in  cjuf  scR  parpulft  avaient  de  lui 
faire  embraser  l'riai  eccléMasiiquc  :  il 
en  porta  in/^tne  Thabil.  Ayant  tt  rniinr 
aea  ctndi  >  <  n  1789  ,  il  commença  un 
cours  de  droit  ijtie  la   rc'\olullr>n  vinl 
inlcrromprc.  M-  Lavalette  n'en  partagea 
|>a»  let  exrii  ;  il  fut  màme  Vvn  des  «- 
gtiataïres  de  ce»  faiiifHi»es  pétitions  dites 
«le»  dix  -  wille  et  des  vingt  -  mille  , 
qui  f  dans  It* s  mains  des  valriote*  de 
ce  temp»  -  là ,  devinrent  ma  t alites  de 
proscription  A  la  journée  du  m  août 
t'^C)'î  ,  ëtitnt  oflBcicr  <lr  la  pnrdr  nrttio- 
nale  ,  ii  uiat  cba  au  sccourii  du  cliauau 
des  Tuiteriea.  Four  rcliapper  ensuite 
aux  persécutions  des  rcvululioanaircii , 
il  s'eiirôl;!  dans  la  lég'on  des  Alpe»»,  et 
servit  buccesstvcJiient  da:t6  les  armées 
du  nhin  etd*ltalle,  avec  une  distinction 
fjtii  If  fit  parvenir  rapideuicnt  aux  pia<lcs 
fiupérieurs.  Dunnaparle  «  donl  ii  devint 
l^aide*  de-camp  aprcs  la  iMtatfled'Arcole, 
«I  qili,ra]raotrbarf;é  long-trmps  de  sa 
cornrspond.-mcp  secrclc  à  Paris  ^  avuit 
lait  IVssai  de  ses  talents  el  de  sa  discré- 
tion ^  erutde\oir  se  Fattacher  par  dea 
noeuds  plus  intimes,  et  il  lui  fit  épouser 
)a  ni«"ce  t]i-  sn  fenunr*  ,  M***,  de  ^t  r>!i- 
liaruais,  tilte  de  M. François  de  iîcauhar-. 
fiais,  pair  de  France.  Au  retour  de  Tci,- 
pédition  d'Egypte, dont  il  avait  Lit  par- 
lie  ,  M.  Laiv;il(  ili-  obtint  le  titre  de  c<)m- 
missaire ,  et  bientôt  celui  de  directei^*- 
i;roérai  des  postes,  et  d«  conseiller- 
cFctat.  Eu  iHoSy  il  devint  commandant 
de  la  Légion  -  d^liounrur  et  comte  de 
Tcmpire.  Itemplace  ,  en  t8i4)  après  la 
cLute  de  BuOnaparte,  par  M.  Forrand , 
îl  fut  souvent  rmisulté,  -.wec  une  faraude 
«unljance,etron pourrait  nicniedire  avec 
Vae  extrême  bnnbomie  ,  par  le  nouveau 
directeur,  sur  des  objets  importants  de 
son  scrrice.  A  peine  la  iumîvc:!»*  du  départ 
du  hoi  ,  en  i8i5,  commençait-elle  a  se 
i^pandn»  dam  Par»,  1  (|uu  ,  sans  attendre 
r«.rrhce  de  Uuonaparte  ,  IL  i«»«leUe  , 


•ceompagné  d«  général  SébisiMm!  \  m 

prrïriiia,  le  an  mars,  n  .<$t-pt  bemres  du 
matin  ,  dans  le&  bureaux  de  la  poste,  tfy 
proctaina  directeur-^énériil  de  te  part  de 
hiapoltion  ;  et  sans  »*ecarier  du  tun  de  po- 
litesse (|irî  le  caractérise  ,  dit  à  M.  Fit- 
rand  y  a  qui  il  n^tvaii  Wisbé  que  quelques 
minutes  poar  ranger  ses  papiers  ek  lut 
remettre  sou  cabinet  :  «*  JVn  suis  fôchéy 
»  Monsieur,  mais  je  stiis  obligé  de  re- 
»  prendre  uia  place. w  lies  qu^ii  se  fut  ins- 
tallé ,  il  donna  deè  ordres  pour  arrêter 
le  départ  des  journaux  ,  crîtii  des  dépê- 
clies  ministériel le<i  et  «le»  lettres  du  pré« 
fet  de  la  Seine;  il  fit  défense  de  délivTer 
des  <  l)r\aux  a  aucuii  voyageur,  sans  un 
ordre  signé  de  lui  ,  iVuu  des  ministres  de 
reiupei-«'ur  uii  du  général  Excelntans. 
Il  expédia  en  même  temps  on  courrier 
â  Bttonaparie ,  et  fit  répandre  ,  dans  di- 
verses directions j  une  circulaire  dont  le 
but  était  de  f<«ire  connaître  aux  dépet^ 
tements  la  situation  de  h  capitale.  Il  fut 
nommé,  le  4  juin  suivant ,  pair  de  Frais- 
ée ,  et  parla  une  seule  fois  dans  la  ciiaiN- 
brc  ,  le  'jt-j  du  même  mois  j  ce  fut  prMU* 
demander  que  les  lois  relatives  à  Tabdi- 
CJition  de  Btioi;;iparte  et  à  la  crcntion 
d'une  commission  de  (gouvernement ,  fus- 
sent envoyées  par  des  courriers  exlraoi?- 
dinaires.  ÂJ.  I^v^letle Continua  de  rem- 
plir les  fonctions  dp  dlrecteiir-s;<'ij  't  ni  jus- 
qu'au retour  du  Koi  dans  le  mui^  de  juil- 
let. A  cette  époque,  il  fut  coiiipris  dant 
Tordonuance  du  a4  juillet,  arrêté  par 
les  soins  du  pn'trt  flr  police  de  Coït  s  ,  et 
traduit,  en  novembre  iSiS ,  dc\ant  Ja 
courd^asaisesdu  dépavtemantdela  Seine* 
Ce  tribunal  le  condamne^  le  ftt  dn  même 

m*)is,  àla  peine  «ie  rmtrt  ,  rf>ii(n)»»  "  roupa- 
a  ble  de compUcile  dmis i  alleiual  conuiiis 
»  psrBuonapartecootreraatorilé  royale 
a  et  la  sûreté  de  IVtat.  »  ¥our  détruive 
les  bases  de  ce  jugement ,  son  avfx-ai ,  M. 
Tripier,  avait  cbercbé  à  établir  que  M. 
Lavaleiie  a  n^avaitpas  agi  pour  que  Buo- 
»  naparte  entrât,  mais  pnrce  qu'il  était 
»  impossible  que  huonaparie  n'entrât 
»  pas.»  LWcusé  lui-même  avait  pris  la 
l^trole  pour  souienir  ce  système.  Il  ev» 

tendit  sa  sentence  avfc  le  ni^nie  c.*lme 
qu'il  avait  montré  dans  les  débatSéa  Que 
%  voulez-vous,  mon  ami,  dit  «il  à  M. 
»  Tripier?  C'est  un  coup  de  canon  qui 
w  nTa  IV.ippê  I).  Et  sain  ut  de  la  main  les 
ntuubreux  employés  des  |ujstes  ,  dont  U 
plu-,)nrt  avaient  bguré  ,  dans  le  procès.» 
ooninie  témotna  à  charge  •  a  Adic^.i 
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»dtt-3»  metttcnrs  de  Ift|MMI«.»  Sim 

pourvoi  en  cas&apon  et  sa  JenmTuîr  an 
^râce  ajaiH  élé  rejeté»  ,  tout  ic  di&poMit 
pour  aon  cxéeniMMi  ,  fixée  au  Jcadt  ai 
décembre  .,  et  déjà  Ton  drcviait  récfaft- 
f«ud,  lor«jTie  le  -jo ,  «inr  !  a  permission 
qu'elle  en  avait  obtenue  de  M-  le  procu- 
reur-géoérel,Mi"«.  Lftvelette  se  $t  tren*' 
Jiepter  â  la  priiwitaa  cliai^e  A  porteurs, 
selon  sa  coutume  ,  et  vint  dîner  avec  sou 
mari ,  accouipagnee  de  sa  fille ,  Àere  de  1 2 
ans ,  et  de  sa  bonne ,  la  veuve  jOttloit  , 
açée  de  ^o.  Vers  les  8«'dI  lit  nres,  res  <îcux 
dcrnuifs  se  prr«tcntcrfnt  à  ia  grdle  et 
•  demandcient  qu'unies  laissât  sortir.  Elles 
pjiraissaient  soutenir  M*"'.  Lavaiette  , 
enveloppée  dans  »a  fourrure,  .lyam  la 
tête  couverte  d^un  chapeau  ,  ei  tenant 
aon  moucboir  sur  ses  yeux.  Quelques 
minutes  après ,  le  concierge  Hoquette 
étant  aH(' d.îM-  h  chambrt^  du  condarooé, 
ii'^  trouva  plus  que  M"»*.  Lavaleite  res- 
tée à  sa  place.  Ce  fut  en  vain  (|nUl  mil 
Aussitôt  en  campagne  te*  gardiens  et  ses 
porte-rlrsj  tonu  s  leurs  perqHinilion*  n^a- 
Doutirent  qu  à  sVntpar<'r  de  la  chaise  à 
porteur  de  M»*.  Lavaletfe,  vk  sa  jeune 
fille  remplaçait  son  père  ,  qui  avait  dis- 
^.Tfu  aux  yeux  de  srs  porteurs  sur  le 
i|nai  des  Orfèvres.  Pendant  que,  sur  le 
premier  bruit  de  cette  évasion ,  on  des- 
lituait.  le  conci«'rgf  ,  qu'on  fermait  !cs 
barrières  de  ia  capitale  ,  et  qu*on  fai8.iit 
partir  f  sur  toutes  les  routes,  des  estafet- 
tescbargéesdn  si^oidc  raentdu  condaroné, 
^:clui-c.i  s  alait  nu  iiai;é  une  retrnile  ,  qui 
le  déroba.,  pendant  quinze  jouis,  à  la 
eurveillanee  de  la  police,  et  du  fond  de 
laquelle  il  chercha  k»  moyens  les  plus 
Kiirs  pour  franchir  la  froiuière.  Il  eut 
l  ecours,  pour  cela ,  à  Tassistance  de  trois 
ofliciera  anj>lais,  MBI.  Bruce  ,  Hutebin'- 
son  et  Wiison  (  /^oy*«  Baucr  ) ,  con- 
nus par  le  zt-le  qn  ils  avaient  montré 
pour  le  maréchal  ISej ,  et  par  leur  es- 
prit d*opposilion  an  gouvernement  des 
liourbons.  Par  les  soins  de  ces  messieurs, 
Lavalette ,  rcw'^tu  de  l'uniforme  de  f^é- 
uéral  aillais  ,  fce  rendit,  ic  7  janvier  .  à 
neuf  beures  et  demie  du  soir,  me  du 
IJelder^au  loufnicnt  !  1  capitaine  Hut- 
rfiinson^  et ,  le  icndi  main  ,  à  sept  heures 
du  malin,  il  monta  en  cabriolet  avec  le 
général  Wilson,  dépassa  les  l»arri^^es 
sans  c'rc  reconnu,  et  arrivn  ,  des  h'  kn- 
deraain  à  Monsr  où  son  guide  prît  confié 
de  lut.  De  là  il  prit  In  route  de  Munich , 
-  Ml  il  a  troo^  é  de»  proiecteurs  ualurcts  el 
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SOMMiAla^  lA.TAi,mm  (Emilie  -  Loiiiso 
EAUHARMArs  ,  comtf'ss»'  nr  ),  f»?inii»<» 
du  précédent  et  nièce  de  l'-n  M*"»,  de 
Beaubamaîa  ,  épouse  de  Buonaparte  , 
s'est  acquis  une  i;raiide  oalébriié  par  la' 
courage  et  la  présence  d'esprit  qttVIle  a 
déployés  pour  sauver  son  utari.  Arrêtée 
Aussitôt  après  l'évasion ,  puis  raBaiais 
pnovisoireiuent  en  liberté ,  et  traduite, 
fn  mars  j8i6  ,  avec  l«?s  auteurs  et  ron  - 
piice»  de  cette  «vasiou  ,  devant  la  cour 
rojate  de  Paris ,  elle  fut ,  ainsi  que  la 
vriive  Dut»)il,  rfuvoycede  la  prévention 
de  conipiicito,  quoique,  dr^ns  ne%  iul4fr- 
rogatoires,  elle  eut  persisté,  pj^r  L<  crainte 
de  compromettre  ceuxquil  avaientaidée^ 
à    [if(  ii(he  sur  nîe  le   pl.'in  ,  I4 

conduite  et  l'exécution  de  Tent reprise  ; 
système  de  défense  dans  lequel  la  ferti-* 
lité  de  son  esprit  lui  fournit  plus  de 
moyens  (î(  rf»mpromettrp ,  que  ritîm- 
cence  même  u  en  aurait  «trouvé  }M»ur  m 
|nsti&er.~  IjAVài>BTTB ,  d^une  awtre  fis* 
mtUe  que  les  précédeuts ,  ancien  reee- 
vcnr-f^ctiéral  dfs  Rrtssrs-.Mpes  ,  fut  coni- 

{ M'omis  en  10 16,  dans  une  affaire  pO" 
ilique,  et  condamné  à  la  déleutioa  , 
qu'il  subissait  cncoi*e,  à  la  fin  t^c  1817  , 
au  chatciu  d"'lf.  —  Lavalf.tte  (La  tnar- 
qniiienE  ) ,  hu  femme  ,  accuse  de  com- 
plicité avec  les  chefs  dr  Tinsurrectiott  qm 
éclata  à  Lyon  dans  le  ni()isdc]niu  1816, 
fut  arrêtée  à  Paris,  peu  de  temps  après, 
avec  les  géuéraux  Julien  .  Belair  et  Doni- 
maiigiet.  Conduite  dans  les  prisotts  de 
Hoaiine ,  ell»^  m  sortit  acquittée  dans  le 
mi>is  d'octobre  suivant,  eu  vertu  de  Parrût 
de  la  cour  prévôtale  du  Rbône ,  qui  coi*> 
damna  plusieurs  de  sescO'accusés.—  LA* 
VALF.TTF  f  M"'«î.  C.  G.  F.  DE  ),  a  publié: 
JliisaùelU  ,  reiite  d^^/ngieterre  ,  ro- 
man traduit  de  Tanglais,  1809,  3  velu* 
mes  in- 17.  K.. 

LAVAU  (  Pierhe-Fh  A  >rois'l  .  né  en 
1754  )  ancien  curé  et  pi  oicsëcur  de  t>«']ie>- 
lettres  k  'Versailles,  a  publié:  I.  Tra^ 
aux  classiques  et  littéraires  ^  1798,  io- 
l'i.  IL  Le  Sonf^e  de  Lucien,  \ a  Fable 
des  yllcj  oiis  ei  UMisaiiU  vpc  du  mt^me 
auteur,  trad.  en  franç.u8,  .ivpc  des  re- 
marques, l80I  ,  i  11-8^'.  III.  ^V/5M/.î  t  iEu- 
riale^  épisode  extrait  dit  ix*'.  livre  de 
V  Enéide  y  trad.  en  vers  français,  MiQ\  , 
in -8».  IV.  {Muvreê lynifut*  dWorace, 
trad.  en  vers,  1810,  in  -  la. —  Lavait 
(Gui).,  né,  en  «789,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne ,  dont  plu!>ienrs  mem- 
bres ont  été  présidents  de  b  cltambre  des 
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puis  conseiller  à  la  cour  ivîyale  de  Paris. 
11  pré;i>Ua,  «n  crue  qua'ité,  avec  la  piuâ 
gronde  ^tinction ,  piuueut-ff  ctmrs  d'as- 
sises, nuniiti^Dient  «ell«      f  8û8.  Ot. 

LAVACX  (Etiehxe  Matka «d  Riïè 
VRAvc),  oéteijaoût  1751^  fut  iiotnnié 
licttlenimt^géiiénil  le  1 3  octobre  1798  II 
c' t  a  1 1  aJon  empioy  é  6OMS  le gétiéi  a  !  Rochan^ 
]i>eau  ,  à  St.-lJomingne ,  on  il  fil  l  onipre 
toute»  les  négociations  et  rendit  iiiiuiies 
le»  conféreace*  ratamces  pour  rnppro- 
«bcr  les  différents  partis.  Leniul&(rc  Vil- 
late,  contre  lequel  il  se  (léclaf,-»,  le  fit 
(mferraei-  dans  ks  pti&t>iisdu  i^-'J>]  mais 
TooMMint  -  Louvertiire  le  êMïvn.  En 
]  707  ,  W^l'  Duniol.ird  ,  Vaublanc,  Bour- 
don de  l'Oise  et  plusieurs  .luin  s  déptitps 
raccuaèi'eoC  d^avoir  coniiuis  des  excès  à 
fit.'Ooiniligtte  ;  mais  lorsque  le  'Hi-ec- 
lotre  ent  tiimiiphé  le  18  fi  oclidor  (4 
septembre  17^7  ),  du  parti  royaliste ,  M. 
Iiaira«tfot  appelé  dans  le  sein  même  dn 
conseil  des  aneiens,  ooiume  député  de 
St.-Domingw  ;  el  îe  50  du  ni?ine  mois, 
il  y  ûl  60U  apologie,  parla  de  kes  serYt- 
cas,  4e  m  fidéKté ,  de  son  liamanité,  et 
assura  «voir  sauvé  la  vie  à  pllis  de  600 
émigrés  des  colonies  Ou  le  vit  cependant, 
sept  joUn>  après,  parler  contre  eux.  Il 
fut  élit,  secrétatre  Je  ai  décembre ,  et 
prési'Ieiil  le  q<»  juillet  1798.  Le  jour  an- 
niversaire de  la  révolution  du  18  friicti- 
«ior,  d  |lit  UH  discours  apologétique  de 
cette  rérolulion  :  m  Cette  journée  »  dit>il , 
ï»  rendi  n  à  janiaiiî  cher<;  l(  s  notiisde  ceux 
it  qui  Font  organidéc  et  dirigée.  Peut-on 
1»  se  rappeler  celte  grande  époque  sans 
»  se  seittu'  pénétré  de  reconnaissance  pour 
^'no6  braves  armées?  Que  leur  altitude 
4k  lut  beile  et  imposante  pendant  tout  le 
a  ttmfê  de  cette  cr««lle  reaction  !  Partout 
»  leur  aouveoir  se  lie  à  notre  pensée.  9î 
o>  noM<ï  avofis  Padniiration  er  le  respect 
»  de  I  £orope ,  ce  sont  elles  t^ui  ont  pro' 
«  duttcessenliiDeots...»  ilf.Iievfiuxliteu* 
«oite  epproweer  la  réMlution  concernaiit 
la  nouvelle  conscription  militaire.  Un  ..n 
«près,  à  la  suite  de  la  crise  du  3u  pratnal, 
il  demanda  qn*on  rendH  la  presse  libre , 
défendit  la  société  du  Manège,  dont  il 
cléclara  qu^il  était  membre,  et  dit  «  que 
»  Pefliervescencc  que  Ton  reprochait  à 
»  cette  société  était  bien  moins  i  craindre 

»t  que  les  menées  secrètes  des  ennemis  de 
>i  1  1  république.  0  li  {prononça  ensuite  1"*-- 
loge  de  Joubert ,  lue  à  Novi  >  le  4  iïepiem» 

^re.  lis  géDéral  LnvAtix  iiit  aotniiii ,  far 


le  directoire,  coinmUBaire  |ir&sPtfedSk 

la  Gitadcloupe ,  et  ensuite  designé  pour 
agent  de  la  même  autorité  a  Sa  ut  -  Do* 
niinguet  II  transmit  alors  sa  démisiiion  t^e 
Membre  du  conseil  des  anciens;  revint  en 
f raiice  .(près  le  18  brum.iir<  (fj  iKivembre 
'7^)f  y  re|>rtl  son  grade  tie  gciu  rat  de 
division,  mais  ne  fnt  pas  emplu^fé.  Il  n 
obtenu  sa  retraite  depuis  plusieurs  an-« 

né<$.  R.  M. 

LAVAÎIX,  avocat  à  la  cour  de  rassa- 
iion  ei  an  conseil  des  prises  jusqu'à  la  sup- 
pression de  ce  deriiier  tribunal ,  puis  avo» 
cal  aux  conseils  du  l(oi  depuis  181  ^  , 
la.i  l'ait  connuîu  c  eu  161 9  par  un  Tiuiid 
sur  le»  faiUites ,  onvra((e  utile  «  et  que 
l'on  peut  (  0  5;.!l.  r  avtc  finit.  Il  publia 
dans  un  autre  g^'urc ,  en  lël5,  sous  le 
titre  de  Camyagncs  d'un  avocat,  un 
recueil  d'anecdotes  pour  ser\ir  à  Tliis- 
loîre  rli  l.i  r»  \olut:ou,  qui  oUieilcs  traita 
inlért'^sullls  ^  racontés  d'une  manière 
convenable.  Ou  a  au^si  de  :  Exposi^ 
tion  de  l'Esprit  dts  loie  conca nunt  la 
Cu's^cidon  en  matières  ch  ilt  s  .  1 1)0.| ,  in- 
1 3  ;  —  Manuel  des  Wibunaux  et  de* 
arbitres  en  matière»  de  commerce  et  «Ai 
manufaïAUfes- ,  1 8 1 3 ,  in  -  i  a  ^  —  Ta- 
bieau  t  dts  fuiîliles^  \^\\.  tu  i  i  K. 

I.AMiAÛX  (  Ji  ii»-CHARLE8-THié- 
BAVtT  ),  né  en  17^0  ,  babitait  la  Prusse 
atant  la  révolution  de  France  ,  où  il  vint 
à  cetl'-  ''jiocpu' ,  romnie  beaiicoup  d'au- 
tres étrangers  qui  conlnbntreiil  a  st  s  dé-» 
plor^bies  soccès  autant  qoe  le»  nationaux 
eux  -  ni^tiifs.  M.  Treuttel  ,  libr.iire  à 
Strasbourg  ,  ajanl  établi  un  ^otirnal  dans 
cette  ville,  en  confia  |a  rédaction  à  M. 
liaveaux  «  qui  7  professa  des  principes  ré^ 
volntionnaires  tellement  outiés  que  le 
maire  «  M-  de  Dielricb  ,  bien  qu'U  fût 
Ini^mème'partisao  dekr  révobition,  malt 
dans  un  système  modéré,  se  vit  contraint 
de  le  l"»ire  arrêter  en  msi  179?  Remis  en 
liberté  «  M.  Laveaux  se  rendit  .iP.ms,  fit 
connai'-sance.avcc  les  cliefs  du  parti  révfr* 
Intionn.tire,  \es  aida  de  tous  ses  moyens, 
et  d«-\int,  après  In  s;nif;I.'Uite  ratasiropho 
du  loaoiUy  niembredu  tiibuual  institué, 
le  17  de  e«  mois ,  pour  jnger  les  vaincus. 
Le  f4  aoi'it  I7q3  ,  il  dénonça  M.  de  Die* 
tricb  comme  coupable  fr.?ct«-9  arbitrai- 
res, pauicuiicrement  à  s^.u  vgaid;  il 
n*en  fallut  pas  davantage  pour  fixer  Tat- 
tention  di  >  pi  osrriptcuî-i  sur  le  ruuire  de 
Strasbourg  qui  fut  arrêté*,  envoyé  daoii 
les  prisons  de  U  Coucjergcne  à  P.u'is  «  et 
-  livré  «Il  tribaii^t  rivaluttQnnâire.  Pendant 
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tvterrrur,  M.  LoTeaux  fut  chargé  de  la 
rédaction  dn  fouriijil  de  ia  MoMagnr.^ 
«t  il  «lit  •o««eii(  d«s  (l'  in^lés  très  v\i% 
avec  led  généraux  el  h  s  députés  oti 
•ion  y  M  vujmieiit  cliaqiie  joui-  dé- 
npnc^  dnm  eetlB  feuilb.  B  fat  même  i 
iDOmeiiUiiémeiit ,  «rrli'^  par  ordre  du 
comité  ri'voliiiiomi;»ire  de  la  »ection  du 
}«u&cfittiouig  ,  et  t'fiuti  en  liberté  «ttr 
la»  remonirance*  tltftXttobias.  O  fut  lui 
qui  y  le  <ô  octobre  I7<)3  ,  l'érlniiia  le 
|>rf-itik'r  len  honururs  du  Patithrim  potir 
UliAiier.  Déito.tcé  par  Htibert  pour  i|uol- 
queit  articleii  du  journal  de  la  MottiÀffmei 
ï:'rs,.i  lie  le  rédi^rr.  I!  fw!  .in-^ir  ij-rè» 
le  y  Uicrmidtfr,  luaM  \m  •ocis-ié  d*-»  Jnco* 
r««tMl|ii  c«cor«  m  liberté  et  IVdMiitt; 
11.  LavejiiiK,  ëcliappé  aux  potir«>aUes  d«f« 
rcacJt-nr*. ,  rrtit  qu'il  u^a%ait  ri  n  dir 
CDieuK  à  filtre  que  de  a^occiiper  d«;»i>t-« 
nais  de  ira^rMux  litiérairéa.  Tl  pnase  pehur 
riiontme  le  phii  iustrutt  qu'ait  eu  le  p^t 
jacnl-ÎM  TI  »  éié  long-* PMI n-î  rhA  du  l>w- 
i;eau  Btilii^ue  du  d<>parieinenC  de  ta 
Seine,  ei  pwda  cet  emaAot  ^tt*«4t 
iSt5,  aprcH  le  »**cond  retour  du  Roi.  Oil 
^  de  lui  :  I.  Œuvres  de  ffedlinpfr^ 
avec  expiic*ttiion  ^  »«-loi  ,  a  vol. 

ïl.  }/u$ari9n^  pt)è«iie  dit  Widimd,  trad. 
de  r.ilîomniiiJ  ,  i^Hf',  in  M".  !IÎ.  Entre- 
tiens iwec  Les  en  fants ,  sur  ^uelijueê 
hUtoircs  dtiaBittle^  traduits  de  falle^ 
tnand  ,  1761,  in-S».  IV.  Dèfcnne  de  M, 

A*4lbhe  Hay  ntif  t't  ih  M  fîon'lfi  rn-rfre 
iet  atUiaucê  cituiUeslincs  de  yneiwmts 

Îk^fêiUm  ikÊfrmiru,  1783,  iVi»!  V« 
rraiU  êAachés  de  Vlùtoire ,  1  ^CB ,  i»- 
$».  VI.  Lca  NmiU  ckmmpétres  ,  178^  , 
iu  8» .  ;  «^8  i ,  in^*.  VII.  £^  J#aA«î  de 
ioHffue  y  «H  MfMriTiMr  inmmeHmufmt 
quetques  ouvrages  frmiçais  écrits  en 
yiHemmgHe,  1783,  in  S",  \  fT(  C<iur.t 
théorise  et  praU(jue  de  Langue  et  de 
ikU/imtitnefrançaiMi ,  oumfpeeMfef t<s 
I  pu  orJrc  du  Koi ,  Berlin,  1784»  inS''. 
IX.  De  VAit  de  j'enserK  178^  ,  in  -  S". 
3k.  Dictionnaire  frunç€Ù*'mlemund  t4 
nAUmnnd-françms ^  9  f«#« 

în:'s  iri-8".;  édiiian,  77^0  .  in  S"..  ^ 
noiiimes.  Xi.  Les  vrais  principes  de  in 
langue  française,  1787  ,  in-*»».  XH. 
Jlisloire  des  Allemand*  ^  tr;<  l  u  de 
jSchmidt,  T7,S'j,9vol.  in-80.  KHI. 
'  sèJ^ ,  OB  les  beaum  prt^tU  de  la  veitu 
éoÊU  îe  tiéaie  où  nmu  9Îv9ns ,  17  % , 
âu-li".  X1V^  lissai  sur  U -peuple  ^  tred»dt 
<îe  ra1l<>naand  de  M.GoMler,  fBG  ,  inS". 
ILV.'Mépotm  à  MMfi4sÙmi  deAm- 


bery  au  sujet  du  nomcl  or  ire  f'udi- 
cimire  établi  en  i^msAc ,  in«(>,  ïti-.S  -. 
X  \  I .  Tableau  dts  guenesJt  t^édéric- 
le-Qrand  contre  les  puissances  ri''uiti,  s 
de  l'£mifin ,  de  lAutric/w.,  de  la 
iliiMie>  4M  4a-f)rimee ,  de' la  Huêde ,  dé 

la  Saxe  ,  eic,  traduit  d«  i'tdkm:ind  de 

Tactique 

pure. pour  l'infanterie,  la  ea.alerie  et 
l*arlilierie  y  ^vir  P.  MiiH^r,  tradnfie  de 
raH.  maml  ,  1787  ,  in-S'.  XNHI.  f^ie  de 
i't  étidrie  il,  roi  de  Prttsie ,  178880, 
«pt  vKiium^s  in-8 ,  y  cofupris  3  vol.  de 
€«i  respondaaoe  de  Frédéric  ,  Voltaire  , 
J.  J.  Rmissenii .  et  l'A(  «il«  iniî  de  Bcrliu 
veo4(«e  du  Becrétaire-perpétucl  de  cftlc 
académie,  1781»,  in- 8*.  XIX.  (Jnvu- 
maire  de  H^aiÙr  pftmries  Ailemandii  ^ 
T7'lo ,  in-8'*.  XX.  CntiiTier  de  >Vti m- 
bourg,  «79i-«r»  «  XX!.  //«fOfVe 

«le»  prmtiers  peupUe  fibres  ^tsi  ont  Ad- 
btte  la  Franee ,  1 797  ,  3  ^oh»me^  in-J». 
XXTÎ  Scn^ionK  mr  le  prix  dts  chotes 
Les  piu.i  nnporiantfs  de  t  e  monde ,  ir^id. 
dcraNemend  de  ZoMcofer,  t7c}8 ,  detis 
vol  in  f^^.Wm.r/istorrr  de  Pierre m, 
empereur  de  Hussie,  imprimée  &ur  un 
manuscrit  irotivé  dnns  los  papiers  de 
Montlimrin  et  composé  p.ir  tin  agent  SR" 
crei  de  Loiii^.  XV  ,  A  l.i  cntir  <?p  Pé- 
lersbuiH'g,  •7<)Î5,  3  vol.  in-S»».  XXIV. 
XbfkHtM  tien  origines,  des  progrès  et 
de  la  décadence  des  sciences  dans  la 
f^rèoe.  Il  n  \  fie  ralL  niand  de  Cti  Mei- 
iiei«^  4^j)!i  y  citiq  Tol.  iii-8>».  XTV.  /À'c- 
tiomsatrt  de  Pji€4idéfnie  framunse , 
nouvi-Hé  édillon,  l3o3  ,  a  vol.  in  -  4' • 
M  *"  f«t  1»  <-?»M5f  «îf*  ce  cf'!«'<>rf»  proi  ^^ 
cniic  MM.  Mouurdici  et  Lcdere  ,  d'un 
iB^té  y'  et  MM.  DhSfange  et  M««i9on , 
f  avtre.  M.  Laveatix  a  inséré  dans  cette 
édition  <iii  îi^'rsiul  nombre  demoin  tpcbni- 
ijue»  (Hiiie  utM?  foule  de  nouveaux  moi» 
4|iielti¥é«dt«nion  a  Ittlrodiiftii  dans  noif» 
tan^u»  ;  CCS  addfti  11$  sont,  il  est  vrai, 
tietée^  pi»r  Ufi  «»îéris'|ue.  TJ. 

f<  Aa  i  l,Ti  E  (Piekhe- JostepH  r.E  ] , 
méd'-cin  ,  maire  de  ClierUourg,  lui  noni- 
îTrP  prr'M  -nt  d'i  colN'^e'rVrlnval  de|*ar» 

rnndti**cnH^  de  V-alogne  (  Manche),  ïe 
■14  ewi  «Ml,  -et  le  to  J-wrier  i8ia  pré- 
aident  de  celui  de  (^herbourf^.  Le  €  |aa* 
■vH^r  iH-'?  ,i!  f»i!  élu  pari»*  sénat,  mrr»- 
bcc  du  corps-légi^iaiit'  pour  le  départe- 
"éientidela  HliiiH^ie.^Devemi  menth'redV! 
la  ekttMihre  den  députés  de  iBf  4  «  d  cntn> 
-ha'uîtftM  trm*  t»t ,  !  '  "35  ociobrt*  ,  1p  prof- 
i«i  <de  iwi  sur  in-resttietiou  a  faire  «lUX 
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éml^rH  âe.  TemsbieiK;  non  vpn*7ns.  prc-' 
teiMiit  (juVUc  lie  lenilml.  ^u'a  cuM.>i.ic|-er 
âet  in|tt»tices  passée»  p«r  uiie  injustice 
présente  4  ft^iiilignnconltc  les  exce  ptions 
proposées  par  la  tt'niii>i»s.!nn  ,  ei  yré- 
senta  urieuouTeUc  lui  [>lus  cuutui me  aux 
principes  et  appropriée  aux  oireuiisUti- 
Cl  s.  Le  3  décciiibie,  il  (IciiMiula  ,  par 
aiiiendeiiii-iit  au  projet  de  lut  sur  la  iran- 
cbise  du  port  de  Marseille,  qu'dJe  lût 
t«stretttte  à  un  seul  quartier,  et  qu'il' 
ne  fût  p;is  permis  d'y  »  t.iblir  des  nianti- 
factures.  M>  de  LaviUe  lut  député  par  1« 
dcpariemetit  de  k  Hanclie  à  la  CMmbre 
d«»  rcpréseuuiits  de  Bttouaparte ,  el  y 
montra  dp«i  principes  modérés.      S.  S. 

LA  V  ILLK^Lc  comte  se  ) ,  ancien 
cliauibeKan  à  la  cour  de  Stirdaîgne ,  né 
à  Turin  ,  fut  membre  de  1«  Consulta  du 
Piémont  rn  1800  ,  puis  préfet  du  dt'pur- 
leujeut  du  rù ,  de  là  apprlé  aux  loue- 
ti<MM  de  chambellan  de  la  mère  de  Boo» 
jDa()Hrie,  el  enfin  sénateur.  Il  est  acluellc- 
ment  à  Paris,  sans  fonctions. — TjA.villë 
(Le  baron  CésAR  de  ) ,  né  le  i5  âfpteiii- 
»fe  1775,  fut  fuit  maréchal-de-eamp  de 
Mvalerie,  le  5  décembre  18 n  II  '"^  lii, 
en  lSi5 ,  secrétaire-géuéral  du  nnuisière 
la  guerre.  —  TjAVittiS  f 'Le  baron 
Alexandre  de),  né  en  1774,  fut  créé 
officier  de  la  Lé|^ion  -  dMionneur  le  ai 
iuillet  181 1,  njarécbal-de'camp  d^ufau- 
terie  le  3  septembre  iSi3y  et  chevalier 
de  St.-Louis  le  17  septembre  18 14*  I' 
était  employé  eu  idt^  au  dépôt  de  etkyar 
.lerie  à  \  ersaiUes.  >  A» 

LAVOLLÉE  ,  auditeur  an  ooMetl* 
dTélat  souH  le  gouvernement  impérial , 
s^attacha  plus  particulièrement  à  rarcbi— 
cbancelier  Cambacérès,  dont  il  devint 
letecrétaire  etle  parent  par  SOiii  mariage 
avec  M"'^.  Basterrècbe ,  veuve  du  ban- 
quier de  ce  nom.  M.  Lavolice  fut  nom- 
lué,  au  retour  de  Buonapurte ,  eo  l8i5y 
sccréiaire-généraldu  mintsière  de  la  |tta» 
tice.  Il  quitta  eusuiiela  France  avt-c  Cam- 
bacérès, et  se  trouvait  avec  lui  a  Uruxel- 
]mÎ  la  fin  de  1817.  £• 

LAWf  membre  de  la  èhaiabre  deteom- 
munes  o'Au^ieierre ,  prononça  dans  la 
•éaoce  du  4 lévrier  1816,  une  opiuioa  re- 
marquable, sur  la  nécessité  de  tenir  sur 
pied  une  grande  armée  ,  par  les  daiigei'S 
itiimiuenl!»  de  uouvelJes  disseusions  pnliti- 
queA  )  ù  raison  de  Tétat  pitoyable  où  ie 
^ngrt  s  de  Vienne  avait|SuiT*otli|ij laissé 
lesaflairob  de  l'Europe,  (f  L'Autriche ,  dit- 
»  il,  doouue  à  la  vétité  eu  lulic,  luai»  oe 


I»  pays  dont  elle  dépend  pour  sM  firrîm-  * 
M  ces,  ne  lui  obéit  qu'à  regret ,  et  tend 
0  v^s  Pisnité politique  à  laquellelesFran» 
»  çais*  ravaieut  appelé.  La  Prusse  et  la 

w  Saxe  s'observent  et  s';<tlrndfnt  à  des 
M  jjuerre»>j  la  Hus^ic  ,  rcduuialilc  par  son  j 
I»  étendue  et  par  leearacière  deseshabi* 
»  trtnls,  louriiiint  dans  un  cercle  ,  coium'r  ' 
M  1.1  représentait  lord  (>hatam  ,  touchant 
u  d'un  cô lé,  à  la  mér  Baltique,  de  l'autre 
»  à  la  mer  Notra,  et  d*un  autre,  aox 

w  confins  di!  monde,  recrn-rle  les  élé- 
»  l^enls  cuuime  ses  ban  icres,  et  fait 
»  sortir  une  population  inépiiisaUeponr 
»  les  guerres  du  dehors.- Dans  cet  étal  de 
M  choses ,  la  Prusse  est  par  elle  tenue  eu 
I»  réserve ,  et  la  France  n*a  d^autre  es- 
»  poir  de  saint  que  dans  une  alliance 
»-aveC  la  Bussie.  »  M.  I.aw  termina  son 
discours  en  déciaranl  qu^d  ne  croirait  à 
la  trauquuluc  du  monde,  que  lorsque  le 
jfédid onginel  eomniis  en  Pologne,  pé- 
ché i{ui  enroura;^ea  les  révoliiirotmaires 
Frauçai<k  et  dégrada  l'esprit  des  cabinets 
de  rÉuiope,  aurait  été  entièrement  ex- 
pic.  K* 

LAYA  (Jean-Louis), né  à  Paris  veri 
1764*  d^une  famille  originaire  d'£8pagoe,t 
débuta  en  f  ^83  dans  la  carrière  liitéraira 
par  des  A/reikle*  et  une  comédie  intitulée 
se  Nouveau  iVarcisse  ^  f{m  n'a  iamai<;  1^;^ 
représentée ,  et  qu'il  publia  en  commun 
avec  Legouvé son  ami  et  le  compa- 
gnon de  ses  études.  Il  donna  seul  ait 
théâtre,  avec  qT>elque  succès,  les  Dan," 
sers  de  l'ojHmon  ,  drame  et»  cinq  actes^ 
dans  lequel  il  attaquait  le  préjugé  des 
peines  infurtiantes  ,  et  le  drame  de  Jean 
CaiuSu  que  rintérôt  du  fond  sontint 
contre  l'inmerfection  du  plan  et  des  ca- 
ractères. Quoique  ce  défiint  se  fit  re- 
marquer d'une   m^TitiTe   aussi  sensible 
dans  la  comédie  de  i'Ami  des  lois  qui 
fiit  louée,  pour  la  première  fois,  le 
a  janvier  1793,  le  Courage  avec  lequel 
il  osait  attaquer,  nou  beulemeni  les  doc- 
trines révolutionnaires  qui  dominaient 
alors,  mais  les  hommes  puissants  qui 
les  professaient  aux  tribunes  des  Jaco- 
bins et  île  l:i  ( ;onvenlion ,  Cl  sut  tont  \\n 
portrait  de  Jtlobcsp^'rc ,  assez,  ressem- 
blant ,  lui  Talnreot  un  succès  qoc  favo- 
risèrent singulièrement  les  < n  1  >nstanceis 
et  le  parti  delà  Gironde,  dont  la  lutte 
venait  de  commencer  avec  celui  de  la 
montagne  et  de  la  ooromune  de  Paris.  La 
pièce  fut  représentée  presqn'eti  même 
lempsidaiu  toutatka  viUesdc  Fraiwe*  hif 
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i-tve«e  renUil  à  Lyon  pour  Y  jouer  le  per- 
kouuagc  de  PAmi  des  luis,  «t  lel  fut  Teii- 
thottsiatfiitfe  que  cette  piice  excita  4  llav- 
Ceille ,  qu'on  la  donna  deux  fois,  en  un 
•eul  jour,  sur  le  même  théâtre.  La  com- 
mune de  Vans,  alarmée  d'un  pat ed effet, 
voulut  en  vaio,  le     {envier,  en  arrêter 
Jes  représentations.  Un  mouvement  géné- 
rai ,  qui  eut  Heu  dans  la  capitale ,  força 
le  mdme  jour  la  Convention  à  ca«ier 
f  arrêté  de  ta  comniioe.  Au  milieu  de  la 
|»itce  ,  ((ue  Fou  ne  comaiença  qu'à  neuf 
heures  du  ^oir  :  Allons >  s'écna-t-ondc 
toutes  purt:i,  murer  ht  Jaeoèin*  danê 
teurantre.  Santerre,  qtii  avait  osé  se  mon» 
trersurle  iht^âlie  ,  fut  couvert  de  httét»s, 
et  peat-étre  ne  niauqua-t-il  qu'un  chct  a 
celle  ninllîittdeû  noblemeiitexaltée^pour 
empêcher  le  crime  du  ai  du  même  mois. 
L*lionim.Tp;e  des  sections  de  Marseille, 
consigné  datis  des  icgt6Lres  que  Frérun 
rapporta ,  à  son  retour  de  cette  ville ,  au 
comité  de   salut  pulific,  motivèrent  la 
mise  hors  la  loi^  sons  laquelle  M.  Laya 
^einit  pendant  plus  d'une  année.  Aprè» 
te  rè^e  de  la  terreur,  on  croit  qu'il  fut  lé 
rédacteur  principal  Ja  rapport  i  clatifaux 
papiers  trouvés  chez  RubesDiene,  rap- 
port qui  partit  loaa  le  nom  de  Courtois  ^ 
«sf  que  Tablié  Molot  renforça  de  quelque 
conps  de  pîfïrfau  réi  oliilionnaire.  On  met 
au6&i  sur  le  compte  de  M.  Laya,  la  Ato» 
tion  d'ordre  Ûu  même  Coariois,  qui  fit 
fermer  le  clnb  du  Mauège ,  ainsi  que 
fOfnnion  prononcée  à  la  tribtioe  par  ce 
«onventionoel ,  pour  la  re»litutiua  des 
luene  ileaeondainnës.  Obligé  de  recourir 
à  Futile  emploi  de  son  tal»^iit,  M.  Laj^a 
s'attacha  successivement  à  la  rédaction 
de  plusieurs  feuilles  périotliques.  Il  tra- 
vailla aux  f^eillées  des  MuseSf^yec  MM. 
Arnault  ,  L<'gouvc  et  ^'igée  ,  à  l'Obser- 
vateur  des  sfteçtacUs,  avec  M.  Saignes , 
et  pendant  plu»  de  quinze  antil  •  fourtii 
deeartiehts  de  littérature  au  Moniteur* 
Kn  1797,  il  fili  pour  îe  tîiéâtre  de  Lou- 
Vuiê,  dont  M^*.  Kaucour  était  direc- 
trice ,  utte  petite  pièce  d*oinrerture  iaii- 
fttlée  les  <^eiix  Soeurs ,  et  donna  en  1709 
d»>ux  autres  pièces  ,  le  drame  de  Falk- 
land et  Une  Journée  du  jeune  Néron , 
qm  a^earent  qvtm  petit  nombre  de  re- 
présentations,  et  n'ont  point  f'tn  im- 
primées. Après  avoir  publié  quelque 
temps  après  VEpùre  à  un  jeune  cuUi- 
^eêeur,  H.  Laya  parut  rcloignar  en- 

tièremetit  firs  mw^f^  pour  se  ^fter  dans 
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d  int  on  rherclla  à  le  repousser  par  cela 
.seul      u  était  homme  de  lettres.  C'est 
ainsi  que  s'en  expliquait  à  «ou  égard  , 
Tuu  des  trois  consul»  de  la  république  , 
en  lui  refusant  la  suus'préfecturc  de  Fon- 
tainebleau, qu'il  ne  s'était  perniis  cepcu- 
dlink  de  Kllliciter  qu'aprèe  s'être ,  e» 
quelque  sorte ,  lavé  de  ce  tort  singulier 
par  l'exercice  des  fonctiousde  secréuii  e 
auprès  de  M.  de  la  RocWoacault ,  pré- 
fet de  Setoe-et«]lianie.  Quand  ce  dernier 
fut  uommé  aiubassadeur  en  .  Saxe ,  M. 
Laya  le  suivie  à  Dresde ,  et  en  reviiit  ' 
six  mob^rès  »  au  moment  de  la  réoi^- 
Kanisation  de  Piostruction  publique.  Il 
fut  désîgoé  suppléant  de  M.  de  St.-Aiige, 
dans  la  çbauc  de  iiellesilettr^  au  lycée 
Gharlemafçne.  Vers  1 9o7  et  1808 ,  il  su 
vit  en  butte  à  des  attaques  virulentes  et 
répétées  de  la  part  du  Journal  de  V Em^ 
pire  >  attaques  qui  ne  lui  ont  causé  d  au-* 
tre  tort  que  de  le  faire  sortir  un  monient 
de  la  modéraliou  de  son  caractère.  Après 
avoir  rempli  la  chaire  de  rhétorique  da 
collège  de  Henri  IV  (  alors  lycée  ISapo- 
léon),  il  lut  nommé  professeur  d*élo~ 
qucnce  française  à  la  facultii  des  lettres, 
et  à  la  mort  de  M.  Delille ,  ou  lui  confia 
la  chaire  dliistoire  littéraire  et  de  poésie 
française,  qu'il  occupait  encore  à  la  lin 
de  1 8 1 7 .  Le  6  aoîit  de  cette  mAme  année  , 
M-  Laya  fut  élu  succesiseur  de  M.  d« 
ChoîsedI  -  Goufiîer ,  a  Tacadémie  fran- 
çaise, et  prouou^:a  le  l'j  noveinbi  e  sui- 
vant son  discours  de  réceptiou.  L«  duc 
de  Le  vis  ,  chargé  de  la  ^réponse,  loua  de 
la  manière  la  plus  nob^  et  la  plus  ingé- 
nieuse, la  conduite  de  M.  Laya  comnm 
auteur  de  VAini  d  s  lois.  On  a  de  hit  : 
I.  (  Avec  Legouvé  ) ,  JEssai  de  Deux-> 
j4mist  1786,  in  8«.  II.  VéUmre  «m» 
Français ,  &ur  leur  constitution  ,  1789, 
ia-8*f.  IlL  ItU  Hégénéralion  des  comé~ 
diens  en  France  ,  ou  leur*  droits  à 
féta*  civil,  1^89,  io.8«.  IV.  LesDmn" 
gers  de  l'opinion ,  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  1790 ,  in-ô»».  V.  Jean  Culot, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précé- 
dée d'uue  préface  historique,  1791,  in- 
8°.  VI.  VAmi  des  lois,  comédie  en  cinc^ 
actes  et  en  vers,  1793,  iu-S».  VII.  i?/;i'/r» 
à  un  jeune  cultifoteur  mnu^temeni 
du  député,  1799,  in-8".  VIII.  Les  der^ 
niers  moments  de   la  présidente  de 
Tourvel ,  héroïde  ,  1709,  iu-8«.  IX- 
£s5ai  sur  la  satire^  léoo,  iin-S'*.  X« 
Eusèbe  ,  béroldêj  1807^  troisi*' me  édi- 
Uon^  48l5.  £,ctU* 
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rî>anteiir,  est  ne,  le  :()fc*i  i<*r  i7.'>S,  à 
ia  Hnt  iiie  (le  Ne^lé  ,  iiucini  dtocfsc  fie 
Coknmin^irs.  A  T&^e  de  sept  ans ,  ilenlrft 
'  •  la  chapelle  de  ô'uaraîsoii.  CfMc  cba- 
yvWv  ,  située  an  milieu  dt-s  foicis  ,  et  où 
IcH  voy  ageurs  vrnaicnt  cheicber  rh4j«pi(a- 
IKé  dans  lesic^mps  oi-ageitx,  avilit  pour- 
tant de  la  musique  trois  fois  pni  jour  ,  et 
jamais  la  mètiie.  On  imn^inv  les  projjrc» 
que  dut  y  faire  le  jeune  K'iys.  A  dix-sspt 
ans  ,  il  80  mulit  à  Aucli  pour  étudier  en 
|>hiJ(>s'*)pliif  ,  et  fui  t  ii  iii'*me  trutps  îiotn- 
■né  précepteur  des  eufauU  du  secrélaire 
deniMCiidanee.  tl  retournii  etniille  à  Crua* 
Mlflon  ponr  y  faire,  pendant  deuxant  ^ 
un  eoursde  tlico?02'ic  et  se  destiner  à  l'é- 
tat  ecclésiastique  j  mais  il  abandonna 
Mvntdt  ce  projet  si  peu  conlbrme  â 
tes  penchants.  Son  talent ,  coiumocI)Hn- 
teur ,  avait  d^j.'i  f-Mt  du  bruit.  D<  s 
chanoines  de  Saiui  -  Liieunc  le  prévin- 
lent  qn^on  le  demandait  à  Paria  ,«t  il 
h''hésita  pas  à  s'y  r».-iidie  '  '779 /■  '^i^  se- 
jnninos  après  son  arrivée  ,  li  délnsta  à 
lUpcia,  où,  à  celle  époque,  les  sujets 
ue  fji'.aientpa^  leur  noviciat  par  des  rô- 
les. On  cherchait  d'ahord  à  cunnattre 
leurs  moyens ,  et  le  ptiblic  était  ensutta 
Éeul  jury.l»e  4ébut<le  Lays  eut  lieu  àl* 
fin  d*UD  ballet^  et  il  chanta  Taîrde  Ber» 
ton  père  :  Sons  les  lois  Je  i'h  >  'nen^fjuand 
Vautour  nous  engage  f  <|Ui  commença 
r^f  ulattoti.  \jt  premier  rôle  q uM  créa  fut 
celui  àn  Seignew  Bienfittsant,  Depuis , 
il  te  distingua  dans  les  opérnsdo  Gluck, 
Av.  Piccini,  de  S4cchini,  liot.mimeut  en 
|miatit  le  rôlç  jPOresie  dans  Ijthit^tnie  en' 
J'fiuride,  avec  la  célthre  Saint- Iluberii. 
C'est  avec  !a  ni^^me  cantatrice  qîrilcliania 
|«Iusieor8  ioi«  au  concert  spirituel  des 
«norcf flust  où  Texpression  Tul  fmrtée  au 
\>\us  haut  dop;ir.  On  se  rappelle  aussi 
.-irec  quel  accent  expressif  il  chantait  cet 
air.  Du  malheur  auguste  Tictit/ie^  dans 
X)Ëdipéà  Coton  ne.  I^e^  amateors  Font 
'  iMnivont  applaudi  dans  le  p''idit  suum  du 
4)'jt«6âZ  de  Haydn.  Comme  Laya  avait  a^r 
^ria  la  langue  latine,  il  acceotuaitletps- 
rôles  qu'il  chantait  dans  la  musique  ui- 
I  g'ise.  C'est  à  lui  que  Grétry  dut  le  sur- 
Ces  de  son  opéra  de  Puftur^e.  Le.  jour 
même  de  h  première  représentaitoo  p 
deuxifldividus  le  mcnaccrent  de  le  rouer 
dp  coups  de  Lùlon  ,  s'il  avait  l'audace 
d'articuler  une  parole  du  i  ô.e  de  Panur- 
^j|e.  Le  soir,  il  eut  !e  coiirftge.de  cbaii- 
:  il  lut  «iflit&<4  cluique  mot  ;  et  par- 


vînt  néanmoins  à  faire  aller  la  pièce,  ^itiè 

trop  s'écarter  du  n  speet  qu'il  devait  aii 
public ,  et  de  raraiticquM  avait  pour  Tau» 
leur  tie  la  musique.  Un  des  rôles  où  il  a 
obtenu  le  plus  de  Succès  e^t  sani  contre- 
dit relui  d  .Anacréon,  où  il  a  su  pat^r  par 
toutes  ie^  niMiices  de  ia  niclodie  et  de  la 
déclamation  jusqu'au  simple  débit.  T^ys 
a  Coi7j^ir><-p  Jicaucoup  de  musique  ,  non 
pour  la  publier  i  inat«  pour  apprendre  à 
mieux  ju^ercelle  des  autres  et  a  l'eMCU^ 
ter.  Parmi  les  élèves  qu'd  a  formés,  oïl 
distingue  M""  .  Cil'  l  o».  Au  ruoi»  de  jan- 
vier ji>o8,  il  l'cçut  de  ses  coiiipaliio^ 
tes  une  marque  d*8ltacjieintnt  dranianl 
i>lttS  flatteuse  ,  que  ses  talents  seuls  !• 
recommandaient  à  leur  souvenir.  Un  dé 
^es  frcrcs  avait  demandé  à  M.  de  Oxaiaïp 
alors  préfet  de  sou  département ,  la  per- 
niission  de  lui  oili  ir  ie  portrait  d'un  ar- 
tiste qui  honoi  ni;  *on  pays.  Le  préfet  i*c- 
cepla  celle  olu\*n<ic',  et  le  porlrait  lut 
inauguré  dans  le  «don  de  nuisique  de 
la  préffciine  à  Tai'ues.  T-a  carrit-tc  de 
L  lys  n'a  crptiidanl  pa*  été  sans  écueils 
ni  désagréments  :  des  critiques  sévères 
ont  souvent  attaqué  sa  mauière  de  chnn* 
1er  ,  et  suriinu  In  faiblesse  de  mjm  jei;. 
Ses  opinions  politiques ,  dans  ie  cours  de 
la  révolution ,  lui  ont  aftliré.des  dé«a|sré- 
nieou  d'un  autre  genre.  Daos  ie  mois  d« 
septejubre  1 79.4  ,  à  l^époque  ou  1*  terreur 
commença  à  frapper  tous  h»  esprits,  oa 
Tavait  eotendn  prolester  au  conseil-^c* 
néral  de  sou  zèle  pour  la  liberté  et  Téga* 
ïité.  Ki'al  annonça  mênie  ,  peu  de  letnps 
après,  que  cet  acteur  parcourait  les  dc- 

IiarlemenU  pour  y  répandre  Fesprit  de 
A  révolution.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,^ c'est 
qff'il  se  trouvait  à  Borjeaux  lors  de  la 
révbîidion  du  3«  nui  17*^^  ,  et  qu'd 
s'y  montra  fort  opposé  au  parti  de  la 
Gii  o;><lr.  Aprcb  le  y  UicrmiJur  (  1794 
le  public  eut  beaucoup  de  peine  a  lui 
pnrdoimer  cette  conduite  en  faveur  de 
s«^s  iMl.-nts^  et  plusieurs  fois  on  l'obligea 
à  th.m ter  le  ifcm/  Ju  peuple ,  sur  ta 
scène  ,  ponuuc  uue  sorte  d'anieude  ho- 
norable de  SCS  principes,  he  9  avrii  18 1 4t 
le  public  Tcddigca  encore.,  dauslenulaia 
sens,  à  chanter,  en  présence  des  <îouvc-« 
rains  alliés  ,  des  couplets  eu  laveur  de» 
Bourbons.  O. 

LAZANSKTÏ  (Le  comte  PaocorE  ©a), 
a  été  employé  dans  diTersgouvernemeula 
de  lu  monarchie  autrichienne,  et  parii<' 
ctimiTemeDldaos  celui  de  la  MiAose.  Il 
éuit|  eu  160$  «I  sa  jourmew 
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\h-  la  Moi.iTic  (  i  iïe  !a  Silf'su'  ,  rl  il  nori- 
lia  ,  vn  janvier  <  tii><> ,  niix  liabiunts  de 
ctâ  deuk  provinces ,  h  <Mtic1iMi(m  de  fa 
fiatx  B^ee  la  1Pr*iM«>  par  nii4>  pt-oellmfei<^ 
tion  oùTon  ffm-tf]!!;»!»  à-l.-i-fois  <lps«en- 
titnentt  <h:  v«>i  i(jii>!f  liuAidnité  ei  àff  Adé* 
'lité  k  %o«  «o% Wriin.  Il  fient-être  consi- 
d^vé  comme  un  itea  fonctionnaire!  pi*» 

^U5hiié  kl  cuntiance  dont  il  a  été  investi 

fmr  «on  -g6ti¥«riifekiieiit,  «t  ftatime  que 
€•  lir»i)ilants  Ini  ont  vont^p.  K. 

LAZAUaFF,  ou  LAZAREW  ,  capi- 
tdine  tle  viiissf  au  aù  «ervice  de  la  com- 
|Miguie  rtrsAe  dc«  IndcK  orientatei,  coni- 
ttMiid.n't  ,  rn  (  8  1  »  t  1  8  '  '|  ,  \e  vais^fan  le 
•SuwaroW  f  <tettiné  à  former  dea  étahiit- 
•enfcwti  hfrKtaïi^  lel  tnvrtmvrc'nvhi  rar 
■le«  cotes  rtccidcfitiilf  s  "èerArnérique  scp- 
tPi^4rioriale^«  et  notnm^ment  )n  Hle  de 
l^odidà  f  %htiie  p»V  fek  55".  di^ré  de  ta- 
ti»mfc  9njrà,f  ët  l60•.-d^g^^  d»  kmgittitle 
ouest ,  (jiii  forme  le  point  des  teiTcs  amé- 
-rîcaiYiés  le  |>\is  voisin  du  Kamlschail;:?. 
Parti ^  le  ao  octobie  ibiS,  de  CYon«- 

•ù  Br<^d  ^  à  ia  NboVielle-BolfaïKie  ,  et  $e 
Ironra^ie  9^  \w^itil)ré  «Si^  « dansnrte 
«liiwfion  égnlemeYii  VHBiarlte  de  f île  des 

N.tt  icTatrtii  s  î  tvte  rrf'f  <;  rlr  !:"»  Société.  ©Cs 
tméeb  d'oiseaux^  qth  voltigeAieift  autour 
4e  %on  MviM,  4ai  fitIMI  àdti^ifneir  \it 
-d^cottVvirpliisIciii'»  tk^s  qd^R  trouva  dé> 
sevtes  .  et  :ui1tqweflt8  il  dvsWna  le  i»om  de 
ÎS  H  wavow  ,  de  celui  die  èotab&iiment .  On  n 
^U|gé-qu^ti»<t*lltlliMgiÉfcrimirce  pfoint  prit- 
cni'erait  4  li  l^UWifc  fie  nouveaux  moy<^is 
de^onttMfrerHvecM'anta^if  sf>n  mmmei'tfe 
deluurrurM avet  laXJhnic.  Lo àiawaraW, 

lir.  ster!.,  en  tôhreti;nt  pôiir  pîus  (WVn 
"million.  Apri-s  avoir  rfelAthé,  pendant 
pins  dedeuxhiois,  à  Lima,  le  chpiiainc 

1:.aznron'  reVUTt  k  St.-Pët«rtbôur;;  à  !a 
Sn  de  i8i6.  K.3. 
LÉAUMONT  (  nARTc-tidBKftt , 

V  11 wéHiAf  ^f^s  d\Aft  'SiilàlfeiiiMï  fêttMié  *9c 
HGhiiennv;  ,t«6*  SAiirt-Dottiin;i;ne  te  7  tnJii 

ï^^,  vnrt^  c<>itiiWe '^'rfdri -fjpnKf^ofîime 
■»«  régrtnem  d'Aigénor» ,  dont  était  colo- 
h  Mlle  tlMtllAllIkiiVnp  (  For.^^l^- 

CHA»?  )  ,  à  'lM|MjqWe  d^ft  dëharqùertreiit 

drs  trwiipes  fiiitt^fe«!i  ,  toiWhrtwd^es 
^r  l«  i^énéfid  fitodliond^Aii ,  à  Ytttk- 

tohre  ,  H  fut  pltirlÉ  ,  aVec  iiii  (?^tîf<  lie- 

«n«iit,  ^aut  Bikc  i<cUd01«  ^uc  Ton  ct>ii>- 
av. 
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tvnisaîten  rtvr>nt  -  [.-la  irancîi^e", rennemi 
S4>t-til  en  lorce  de  ses  lignes.  Parlant  I9 
même  lansnr-  quelea  Américains,  nosal- 
liëi,  il  fut  Tacite  auk  troupet  anglaiaesdé 
a'approçhcr  de  la  redoute  sans  être  re- 
connues^ et  ce  ne  fut  que  loi-squela  pre- 
nniènftkenlinreltefi'^çai^e ,  surprise,  loin» 
ha  y  frappée  nmrteliement ,  que  )é  che- 
valier de  I^auniont  reconnut  Terreur  : 
•on  détaclietncni  fut  presque  cntiî  remeut 
dlitniilf  lui-même  reçut  doux  coups  é9 
"baïonnette  diin^  la  poiliînr.  Alors,  cotu- 
Tue  urt  autre  d'Assas,  il  s'écria  :  n  Agé- 
a  nois,  c*e!>t  rennemi.  n  Aussitôt  les  ré- 
f^imenti  de  service  acrounirent  et  re- 
poussèrent les  Anf^iais.  Le  Roi  ar^-ordri 
une  pension  de  ceut  écus  au  cberalier 
'de  Léiriahitirii ,  et  celle  faveur  fui  me* 
compngnée  de  la  lettre»  suivante  du  mar* 
quîs  de  Sé«jnr  ,  ministre  de  ta  s"erre  : 
«  Le  I^oi,  voulant  voasinAïqner  sa  satis< 
a  faction  de  là  cbndiiile  distinguée  que 
»  vons  avcï  tenue  au  siège  d^Voik,  où 
»  voii^  ax  ez  r*'^n  (^pmx  coup»  de  baïon- 
Mtiette^dans  i.i  poitrine,  S.  M.  vous  a 
a  tecOrSé  Une  ^eHsîon  dé  %ùo  Vivres.  Je 
a  me iiouxe heureux,  Monsieur  ,  d^avoir 
»  à  vous  donner  cet  avis.  »  Depuis  long- 
ti'hips  rktfrëlî  Charlesiown,  le  comte  Je 
tiéaomofVty  vitWureux  du  souvenir  da 
ses  services.  Il  a  publié,  en  l'786  ,  quel- 
ques m  Otceaux  de  musique. — ^n  frèret 
re-vié<fmie  de  t«€it«oHT ,  a  été  faitché- 
vaKer  de  St.-iLbuia  en  novembre  i6i4  F» 
Tj      AILLl  (Antoine-François)  , 
•^é  il  Oen  le  ^  avril  i^.  ftj  lut  avocat 
dMMidïtte  Viire,  èfc  dékiita,  dans  la  car- 
rière df  s  lettres  ,  sous  les  auspn  es  de 
toutl  de  (iébèlin  ,  qui  nvonorait  de  sou 
«Stinlfe  paVUcnlicre,' p»r  une  Fable  allé- 
'gbrlqiic,  j)r£sentce  ,  m  17841  eu  due 
d^OiTrans ,  le  lendemain  de  la  naissance 
è'utï  de  ses  fils.  £n  1810,  le  même  npèic 
ôfiHt  ifc  ^tonapai'te ,  sous  le  titre  d'O- 
txtcle  du  Destin  ,  une  autre  allépoiie  à 
Toccasioti   de  la  naissiincc  du   roi  d« 
ftotoe.  M.  Lebailli  a  suivi  avec  modes** 
#Ib  ^  tinlb  ln>h  pas  sanasvcn^s  ,  la  canière 
de  rapolo^iie ,  que  le  nom  seul  d*  La 
Fohifthie  rend  si  difiicile  aux  auteurs 
lr.inra;s  II  a  publié  :       Fables  noi*- 
ftùîVie»  clé 'Piftbi'*')  fngitiv^»  P^* 
ri*,  î>84i  in-i2-       éditiou .  très  aiig- 
ineiVree,  Pnris,  181  r  ,  in-i  i.iT.  T'^ie  dm 
Lffi  anc  dt  Pvmpi^nan  ei  autres  Fies  de 
quelques  auteurs  dramaliques,  inséréea 
(^^M(^  1-1  Prf'tr'  l'  hlivthèque  dts  ihcafrc;, 

pÉûdiùit  itsauuées  i;85-86-87  et  1788. 
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ÎIl.  Corhandte  j  tni  les  Foux  par  en- 
clianieiutut.  f  ctmicjie-opéra  en  trois  ac- 

' les .  composée  en  société  a\cc  le  cuiiile 
fie  Tjinici  es,  niufiiti'tf  «ie  I.an^  é  ,  Viins  , 
1792  ,  in-4".-  IV.  iS olLce  sur  les  ouvra' 
ges  de  feu  GrainyiUCf  membre  de  plu- 
sieur»  académie»,  Paris,  1806,  iu-8  .  V. 
Le  choix  d^Alcide  ,  opéra-ballet  en  deux 
actes,  musique  de  Lauglé  ^ Paritt,  iSii» 

'lo-8i'.  Vf...  ÙBnone,  opéra  en  Jeux  ac- 
tes, musique  de  Kalkbrcnner ,  Paris, 
iBi^î  VIT.  Fables  noiii'clltis  ,  divisées 
en  quatre  livres,  avec  lig.  ,  i^i-i-J, 
faisant  suite  au  premier  recueil,  Paris, 

"  1 8 1 4  -  ^'IH-  l^iftne  tt  Emh  mion,  opcra- 
halict  en  deux  acies^,  avuwin  intermède , 
Paris,  18 14.  IX.  Le  gota^ernement  des 
animaux  y  ou  VOurs  t  éfvi  tnaitur^  poè- 
me épisodiquc,  divivé  en  5  Tables  ,  avec 
va  proloj^ue)  et  dédié  à  M.  le  comte  de 
Pradel ,  directeur  de  la  maison  du  Roi , 
paria»  181G,  în^So.  uirion  on  le 
pouvoir  de  In  wusiffue^  c^matr  à  deux 

Ïarlies ,  musique  j^iarodiée  de  Mozart, 
arts,  1817,  iit-8».  Kh, 
LEBAS  (  V  r-  )  a  poLTié  :  I.  Voj  ages 
de.  Dîxon ,  traduit  de  l'anglais  ,  1 789 
{^ojti  Dixox).  II.  Voyages  en  Suis- 
fe ,  par  'W*  Coxe ,  traduit  de  TanglaiSf 
J7c)0,  deux  %'6himcs  iii-8".  III.  Voyage 
dans  Us  parties  inteneuie»  de  l'Àmê- 
rif/ue ,  par  an  ûllt^er  de^Parmée  royale , 
trad.  dcl'angîaia,  ï^çii ,  3  vul.  iii-8".I  V. 
CintheJia  ou  Une  sur  Jixmille^  irad. 
de  l  au(rtais  de  G.  ^\  ailier  ,  1798,  4  ^ 
'  ïn-iik*  y  .ÏM  famille  napoiitatne^Tomau 
trad.  de  l'anglais  de  miss  I:'xIpi  ,  1798  ,  3 
vol.  Îii-TQ.  yi.  Le  château  de  GaUicic  , 
tiad.  de  Ta  glais  d'Hugiil  ^  '/O^i  vol. 
'tti*i9.  1^11.  Promenade*  inêtruetiyes 
d'un  père  et  de  sei  enfants  ,  trad.  de 
Panglais  de  Elis.  IXeliue ,  17^)0,  3  vol. 

8  VllL  Théo- 
dore Cypiion  ou  le  Juif  bienfaisant, 
trad.  de  f'an^lai'Klt'  G  Waîker  ,  1799,2 
.  vol,  in-ia.  \\.  Boultcur  et  ve'tu,  ou 
//  étmt  tf  ftipSj  i      ,  in  -  I  il.  X.  jén~ 
toinCy  OU  le  ci  imc  et  les  remor  ds ,  1709 , 
2  vn!.  in-  l'y..  —  Lkras  (  J.-Ph.  )  a  ['iililié  : 
I.LlxLi-aU  de  la pluirmacie  vétcnnau  e., 
i8f  I  «  io-8".  11.  Pharmacie  v(Aermair€ 
chiniiqu  ' ,  théorique  et  pratique  «  a«. 
édition,  1816  ,  in-8».  Or. 
•    LEBLANC  (Jean-IUptiste))  ,  ancien 
maire  de  Vîtl*y-le-f  rau^-nis,  mutitra,  en 
î8i  4  ,  beaucoup  (V'  z'vlf.  à  faire  ai  boi  ci- !f 
■  drapeau  J>'fsnc  et rcconnallre  les  Duurboiis 

dauli  €cue\tllcj  ii  obiiut,  puiu  iccon* 


LEH 

pense  de    tte  conduite,  de»  lettres  de  nry^ 
blesse  et  la  croix  de  la  F^égion-dltou-^ 
neur  dans  la  même  année.  M.  Leblanc ^ 
prc  lt  iiiiii:'?  'ît^on  l'avDit  rniifonfhi ,  dan» 
le  1*-''.  vuluuiede  cette  Iiiographie^ai\ec 
le  conrenuonael  Blanc ,  qui  a  voté  I»  dé« 
tcntion  daits  le  procès  de  Loots  XVIf  at 
<{«M  fst  mort  »'e|Mii«i  plusieurs  années,  a 
iiileuté,  aux  éditeurs  de  cet  ouvrage,  un 
,procGS  en  calomnie  «  qn^il  a  pcrdn ,  et 
pour  lequel  il  a  été   condanuié  aux 
fr.iis.  —  IjKBtAiHC  (  Jean  -  Antoine  ), 
KOus-lteuteuaiit  des  ehaii&eurt»  de  la  garde 
impériale,  fut  condamné  à  la  dégrada- 
tion et  aux  travaux  forcés  à  pet  [  rtuitc, 
le  3 1  mai  1 8 1 G ,  par  un  conseil  de  gueri'Cy 
pour  avoir  assassiné  &  coups  de  i^ns ,  lé 
99  )ttiA précédent,  sur  le  boule%'ard  ,un' 
ouvrier  qui  criait  l'tVe  le  Roi.  —  Le— 
BLASC,  curé  de  Cosne ,  a  miblié  un  Dis- 
eeur$  tw  le  reteetr  de  rfap^éon-U- 
Grand,  181 5,  iu-8<'*,  imprimé  à  LjroD| 
et  réimprimé  à  Paris.  A. 

LEBLANC  DE  BEÂULIëU  (  j£Ar»- 
CftAtroE),  né  à  Paria,  l«  a6mai  1753, 

entra  dans  la  congrégation  des  chanoinrs- 
réguliers  de  Stc.-Geneviève.  Lorsi[ue  le 
refus  du  sermenl  eut  fait  vaquer  la  plu-  • 

Îaxt  des  cures  de  la  capitale,  en  1791 
Ll^eblancde  lieaulicu  de^int  en  ré  cons- 
titulionoeldeSu-Séveria.  Maisil  ue  prit 
point  de  part  aux  scandale»  que  doDn«  . 
peu  aprta  te  clergé  constitottonoel ,  et 
réclama,  avèc  Brugicre,  contre  la  con«» 
duite  d'un  nommé  Aubert,  que  Gobel 
installa  comme  ciuré ,  quoique  marié. 
Après  la  terreur,  il  devint  curé  de  St.-> 
E'u  nrn'-dti-Mont.  On  ne  Yoit  point  qu'il 
ail  a^^iâté  au  concile  des  cuuiiXituUuonels- 
en  1797  (f^or>OaiooiRE).Mais  M.  Gr»- 
lien  ,  nK'lrapolit.iin  de  h  SetiiC'Inféi  ieure, 
élan^  mort  le  5  juin  1799,  ceux  de  son 
parti  qui  craignaient  que  le  schisme  m 
Véteignll»  firent  cboix  de  M.  de  Bcaidicu 
penir  le  remplacer,  et  il  fut  sacré,  le  i3 
jau«ict-  i8uo,  dauB  réglisc  de  St.-£tieii- 
ne>du-Mo«t.  Il  tint  à  ttouen ,  le  5  octo» 
bre  auîvant,  on  concile  des  évéques  ùf. 
son  arioudîfssenient ,  et  les  actes  en  ont 
étéimprimes.  Ce  concile,  qui  dura  jus- 
qu^an  1  a  du  même  mois,  était  composé 
de  six  évéqiies  et  de  huit  prêtres  cnustw» 
tulionnels.  Il  contient  ([uelques  régl^ 
menls  iitclrs  à  des  plaintes  contre  la  ma- 
jorité du  clergé  qui  ne  voalait  pas  re-> 
rnrinrùii  c  II'  prétendu  métropolitain.  M. 
de  BeauJieu  publia,  dans  le  même  sens,^ 
nue  càcul^C  ^     V^4$«  suivante  >  il 
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iMitta  un  -concile  dit  nAlfontd  que  les 
Cotl8titaiioiia«l$  Itiiietii  à  VaiU  ,  et  il 
donna  sa  <i^inissioa  lor^  'le  hi  (!eiDAiule 
qui  lui  en  tut  f.)ite  après  ia  si^naluie  du 
«oocordat.  Eu  i6o9,  il  fut  nnnuné  «u 
«iége  (le  SoUsons,  cl  ne  trouva  à  UManCA 
du  i6  avril  chez  le  cani.vnl-lrg^t  ,  où  il 
fut  que&liuu  d^ameiier  la  consiiiuiioo-' 
nels  à  une  rétraciation  ,que  M.  d«  Beau-* 
lieu  i-rrii>>a,  si  Ton  sVit  i  a|iriorte  à  une  let- 
tre publiée  par  un  de  se»  collègue»  (  f^, 
liACOHBE).  Quoi  qu'il  cn  soit,  le  nouvel 
érAqne  de  Soiuona  abaudonn»  peu  «prè« 
]•  parti  rfsf>àîituUoiinel.  Il  écrhit  au  pa- 
pe ,  et  rt^iion^a  ,  non  «eulcoieut  au  inclus- 
ne,  inaû»  encore  au  laosénisme.  Ce  chan- 
gement lui  a  éié  fort  reproché  par  lea 
anciens  amis  ;  et  il  n'a  répondu  a  leurs 
plaintes  que  par  un  zt:le  plus  vif  poui* 
remplir  les  devmra  de  sa  place.  Il  a 
établi  dans  &a  ville  épiscopale  un  sémi- 
naire ,  et  a  pourvu,  autant  que  les  cir- 
constaoce.s  Tnnt  permis  ,  aux.  besoins  de 
»on  diocèse.  Invité  à  se  rendre  au  Champ» 
de-Mai,  eu  i8j5,  il  écrivit  au  ministre 
de  Buonaparte,  une  lettre  pour  protester 
de  ton  attachement  el  de  sa  fidélité  k 
XjOqÎsKVUI,  et  pour  annoncer  qu'il  ne 
prendrait  part  à  rien  qui  fut  t  onlraii  e  à 
ce  de%'oir.  Âpiès  ct-tie  déclaration ,  qui 
n  été  imprimée ,  ce  prélat  se  relira  en 
Angleterre ,  d'<>ù  il  ne  revint  qu^aprèa  la 
retour  du  lloi.  Il  a  été  nommé ,  en  1817, 
il  1  archevêché  d'Arles ,  rcubli  par  le 
concordat  de  cette  année.         P.  C. 

LEBI.OIS  (J.-M.  )  ,  inr-mbre  de  la 
gion  -  dlionneur,  a  été  iiccu^iateiir  pu- 
blic près  le  tribunal  crimtDcl  Jes  Deux- 
$«vre«.  La  commission  chargée,  après  la 
IDOrt  de  Hobespierre ,  {répurri  ]<  tribu- 
nal révolutionneire  de  Paris,  le  nomma , 
en  août  1794»  accuaateur  public  à  la 
plactt  du  trop  fameux  Fouqnier-Tin~ 
▼ille  ;  et  ce  fut  lui  qui  fit ,  le  ly  of  rolu  e, 
le  rapport  du  procès  des  quatorze  mein- 
brea  an  comité  réTolutionnaire  de  Nan- 
tes, qtny    de  concert   avec  Carrier, 
avait  fait  couler  tant  de  sang  dam  «et  te 
vilk'.  Il  reprit  ensuite  sa  place  d'accu^a- 
tenr  ptibSc  près  le  tribunal  des  Denx^^ 
vres,  et,  eu  i8o/j  ,  il  en  il(nini  le  pro- 
cureur -  impérial.  Lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  en  jSu  >  M.  IjC 
bloisfnt  nommé  substitut  du  proenrenr* 
généril  tlf!  la  cour  de  Poitiers,  potir  le 
service  des  cours  d'as-sises  et  spéciale  j  il 
en  remplit  laa  fonetioDs  ^usqu^en  1816.  A 
catte  épo^ae^  il  fut  mil  à  la  retrait^  avec 
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petksiovi.  M.  Lebloifa  pour  geidra  la 
comte  de  Neuilly,  écuyer  du  Koi|atPuB 
df  ses  liU  st-rt  dans  lei»  gardci-du^Orpa^ 

comnai^nit^  de  Moaillcs.  IL 
LÈBLOND   (  AvTOiirB.FftAM^tt. 

G.vaaiEL  },  marcliand  de  draps  à  Ârras, 
et  <:ji-iucuibrc  tiu  conulc  de  surveillance 
de  celte  ville  ,  &est  mouU'c  partisan 
delà  révolution f  mai* sans  cesser  d'ètra  " 
houiuie  de  bien  i  ce  qui  lui  ;ittir:i  Tani* 
m^dvcrsion  de*  terroriales  de  son  pays  , 
dont  il  ne  voulut  paa  imiter  rexem" 
pie.  Lebon  et  Duqnaanvj  furent  aaa 
plu»  ardents  persécuteurs.  Le  premier 
lot  en  voulait  surtout ,  parce  que  ^ 
étant  juré  à  Arra»,  dana  una  affaire  o«i 
il  ^  avait  vingt-quatre  accuaéf,  il  avait  ' 
reiusé  de  voin-  cootie  ceux  «jue  Lebon 
destinait  à  la  mon.  Celte  courageuse  ré« 
•isunce ,  et  celle  qu^il  déploya  plus  tard 
dansTafTaire  des  généraux  Gillet  el  Ro- 
chcttc,  tous  deux  cond<tmnt:s  à  mnrt, 
furent  cause  de  son  aiTestation.  Il  iuc 
cuuduitâ  Parts ,  1<  s  l'ers  aux  piedf  atana 
mains  ,  et  enfermé  aux  Madclonnettes. 
GuÛroy  s'inléresMi  eu  ita  faveur,  et  il 
obtint  sa  liberté  de  Robeepierre ,  qui  ne 
consftiiil  à  cet  acte  de  clémence  qns 
dans  l'espoir  d'attacher  Leblond  nu  p:irli 
de  la  terreur^  niais  ^  dès  le  mois&uivant^ 
Leblond  fut  incarcéré  de  nouTcau  à  Ar- 
raa  ,  par  ordre  de  Lebon.  Goflîroy  ro* 
comiTifnra  s»  s  «lémarchcs  auprès  du  co- 
mité de  fialiit  public  j  mais  Lebon,  qui 
avait  résolu  de  le  perdre ,  fit  faira  um* 
ample  information  contre  lui,  et  trouva 
moyeu  de  retarder  sa  mise  en  liberlé  ^ 
qui  eut  enfin  lieu  le  6  thermidor.  M. 
Leblond  a  repris  *a  première  profession ^ 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui  à  Arras*  ^ 
—  Le6I.o.^d  , adjudant-général»  frère  du 
précédent ,  fnt  arrêté  avec  lui  par  ordrs 
de  Lebon  ,  et  enfermé  aux  Madelonnei* 
tes,  à  P.nis.  Sou  crime  était  d'.Ti  oir  re- 
proché au  proconsul  ses  cruauus  et  ses 
in|ustiees.  Il  recouvra  la  liberté  eomtùe 
sou  frî  r<> ,  quoique  Lebon  Tcut  menacé 
de  8.1  vengeance,  cl  il  parvint  à  échap- 
per à  de  nouvelles  puur&uilcs. Cinq  joura 
après  sa  sortie  de  prison,  ayant  appris 
l'arrcsiaiion  de  son  frère,  il       rendit  à 
Paris»  parut,  le  5  messidor  an  ii,  à  là 
barre  de  la  Convention;,  et,  secondé  par 
Gulfroy,  se  plaignit  avec  éner^'u  de  ht 
conduite  arbitraire  de  I.eljon.  il.ibcs- 
pierre  lui  icmoigua  quelques  dispositions 
favorables  :  «t ,  le  o  tbaraûdor ,  il  le  a( 
mettre  «an  libecté,  d*  Os  ^ 
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L  E  6  O  N ,  ex  -  eoloae.  d^infanterie , 
«liewatier  de  Saint-Louis,  membre  de  la 
liégioB-d*honiiKut-,  est  né,  «n  1 770,  à  La- 
bauëe^en  FbiMlr  .  Négociant  à  Lille ,  il 
m  tr»iivâît  coinniiiDdaot  de  la  garde  na» 
ùottttlk  d»  ««Me  ▼iUt  mm  mars  iSiS>.  A 
1»  yjièi<  «ofNr«Ne  de  la  marche  de 
Boooaparte  sur  Paris ,  il  déploya  h  pln^ 
grande  sctivite  poar  i'or^ani^auou  des 
»irfMiilwt<n  iVfMHt ,  vt ,  lorsque  le  Roi 
tut  ettîvé  ffams  ta  rille,  il  composa  une 
jçjirtî^  ^OTir  f«iw  1p  service  auprè«  de 
•a  |>er»ouiie.  Âpres  k  départ  de  S.  M. , 
M.  fjèton  Scii«iil  m  fwéfet  4e  «on  dé- 
patevncttt  :«  3'âi  »ervi  le  Roi  par  iiicIk 
»  nafiort  vt  pai-  ^voir^  je  n^en  servirai 
»  point  4'3Htre  :  rf^M'enex  le  conmian- 
»  demeftt  de  ma  ié|;ion.  »  Redevenu 
•«iipir  parlicTtlifT ,  M.  l.rltot;  ne  Idissa 
pas  de  rendr«  beaucoup  de  services 
Mik  i«Dy«Kfttes  ipenioiiin  penéant  h» 
cem  ^hT».  Le  DMtk  Vftmt  «en  m  qa^ 
fcdaitéirc  arrêté,  nngratMl  nninbhre  d'ou- 
vriers viareut  s'ofirir  pom-  veifler  à  aa 
•iMé.  A  f  «iMDHe  du  général  flmiraioiii 
AaM  Lîtte ,  il  neprii  le  oommandrmrikt 
des  ^trr^iiMlioaalM  de  Km  arro»di<ise^ 
ntënt.  K. 

liEiON  (N.  Hacmtcit),  fcmme  4» 
Ittftieux.  conréttiiownc!  l«bon  {Fxyy-  ^ 
nom  dwrts  tn  Efoi^ruphie  univergelle  ) , 
«aqrnt  à  Sabu-k^oi ,  «o  Ptcfirdie.  BUe  ac- 
o^nrpagfia  SOU  Mm4  Ami  UHitëk  les  Mîs— 
«ions  en  i7<)3,  et  prit  tmr  s:randcp;o  t 
i  «'S  opérHti(Tn«*  révoluliOfmaircs.  Gnf- 
iroy  rapporte  ,  AnM  fttfn  Migtnire  éfèw 
ti^iiktt  vit  Jùiéf/k  £«0oii,«aeoonvn^a- 
tîmi  qu'elle  eut  m  ce  î'accuwtrnr  pnblic^ 
en  arrivant  •  Arrafs  a%'ec  sou  mari  ,  et 
^ki  «A  MUf iIMs  Mbb  cet  tén^  désa** 
tiYux.  Cette  femme  dmit  Temication 
tviirt  été  la  pins  -négligée  ,  en^ociritia^ft 
dle^ème  les  jitrês,  et  se  répandait  en 
tij^Ma  ^roiMiè»ct  «tmtre  ectix  qtit  pa- 
MlMlient  hésiber.  Ouffroy  aioin»-  d'après 
flp»!  piïrccs  oflicirlles,  qtir  ,  pcncîatit  }.on 
»é|tmr  à  Arras,  elle  p^rut  piusieur»  fois 
m  1)ateim  êm  la  eottédie ,  att  moMeftt 
OÙ  !<'y  faivMeiil  les  exécutions;  qtic  sou- 
vent elle  assistait mix  débats  du  trrbimal, 
ôù  elle  se  plaidait  «  comme  soa  mari,  en 
Êêcb  dei  )tiHla,  «te.  G>tte  femme  habite 
eticurr  TfuynitiShM  16  ttépartemcift  dn 
J*as-d<^Calaw. 

l*ininK-JosFPaj ,  né  en  t^l6^  ,  et  Trêre 
én  géué»»l  dv  ©i/tgne  ,  conrtTi  p^ir  ses 


était  employ(^  dans  les  colonins  à  fépo- 
que  delà  révolu liuo.  Vivement  paunnivî 
pour  1cm  principes  qu'il  avait  manifeÂ'és ,  H 
vi«l  à  Paris,  où  il  fut  ru  rfité  et  envoyé  k 
la  Copciergerie  à  la  ûn  de  iJO^i  mais  il 
fbl  «Mft  keftreax  pour  iteraver  des  pi-o-* 
lecteurs  dant  le  gonvei-ienieiit  d'alors , 
fjil  mis  en  liberté  »  et  ttnversa  «-niti  et 
sauf  les  derniers  temps  de  lu  terreur.  Il 
Art  nofniné ,  en  1797,  député  éeSl.*Do- 
mrinfjiie  att  Conseil  des  cinq-eenis,  01* 
ignore  psr  quels  électfin*;.  Tje  r^>  no- 
vembre ,  d  proposa  d'établir  uu  connié 
qui  êëtéi  diai  gé  d*aviiet»  aut  nhi^r ent  dé 
rf  organiser  la  marine  et  de  faii-c  en  Aiv- 
gleterre  I»  «Vsepnte  que  Buf)Y»?iipTU*tP  fei- 
gnit de  vottioir  exécuter  plus  tard.  ïl  fie 
airs'd  ane  motion  pour  que  les  éKMoWI 
dr  St  -Bamin^up  ,  en  17^8,  fussfetlt  an- 
nulées I  attendu  que  ,  suivant  lui ,  'cTlet 
«valMl  été  infuencJ^  p^r  Tous»iiit- 
LoBverraire,  dirigé  lui-mSitie  'par  les 
prêtres  et  Fes  émigrés.  Le  7  scptembrè 
'799>  ^*  ii^^borgne  préseuia  im  travail 
tur  mtoaftein  ^emafte,  -appetaît 
la  marine  Molinaire ,  ei  proposa  d^eti'^ 
couragcr  tés  armateurs  par  dvs  prime». 
Lorsqu'il  fut  question  d*a^;^i^ver  lè  sort 
Aehdéfiortêt  de  fructidor,  ci  que 
cfcoti ,  éleva  en  leur  faveur  um*  -vdik  iio-  , 
b\t  et  cotirar^euse  ,  M-  Leborp^ne  prît  \ï~ 
VemKrnt  le  parti  des  proscriptems.  Apris 
la  «esMftfon  ée  fbnclmas  lépilAîves , 
i!  fut  nommé  commissaire-ordonnaiLur 
des  gnerres.  li  est  depuis  «nielqne  temp» 
dievalier  de  Saint-Lmiis.  En  1817  ,  il  a 
publié  MU  ouvrage  Mr'la  coftowisation  ^e 

Saim-Doniinptie  ,  conterirmt  nîi  plan  plus 
facile  à  tracer  qu*à  mettre  à  exécution  , 
pour  viAtaiSier  cïftiK  colMie  \  la  wëtrtH' 
pofc.  Quori  qu*U  «n  *oh,  6n  dôft  HflitsfCer 
M.  Lel)àri;ne  de  rbertSier  à  répai-e'r  d«?k 
désastres  auxquels  le  système  qu^  a  pnv 
w*a  pas  penvontnbiré.  Cet  Wuirraga 
est  intitulé  :  Nouueau  S^y  stème  ât  calo^ 
nisntion  -pmtr  Saint-Doviitigiie  ^  coiti- 
Itne  at^ec  la  création  Wune  coinpa^uie 
ée  cft/hihêreepour  fémMr  fe»  tutatiùitt 
de  In  Fr,tnr,'  /o-ec  celte  Cit.  V. 

Î*EBUU  VIEU  DES  MOliTlERS  (Lp.- 
*AiK  -  Uf.tt^: -TutiMAs),  lié  k  Nantes  le 
T"**.  mars  «739,  anefen  magistrat,  mem- 
bre de  la  société  libre  des  scicrrces,  îeî- 
Ire»  et  an*t«  de  Pari»,  de  la  MKièié  (ihi- 
loteelmique^  a  puMié  t  "^.MétnwifK  ^  otir 
^C&nnâémions  sur  les  sourth-thucts  tf%r 
TtttUTÊht»  ,  et  sur  tes  vun  tns  de  {}ntir>vr 
ftMSft  li  lb  puTùlt  à  cmx  tjui  9)1  s^tit 
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susceptibles ,  1800,  in-S". ,  fig.  II.  Re- 
^etches  sur  lu  décoloration  spontanée 
du  àleu  de  Prusse ,  et  sur  le  retour  do 
cette  couleur ,  1801 ,  in-S».  III.  Jyfuta- 
tion  des  calomnies  publiées  contre  le 
fjj^inër.M  Ckarette^  1009,  deux  pax  iiesy 
ui-8«.  Gène  cdittoo  fut  laùie  par  la  po- 
liw  ,  au  nombre  dit  d«ttS  mille  exemplaî- 
res,  et  il  ne  s'en  trouva  que  3oo  lors- 
^Y41e  fut  rendues  Tauteur  eu  ii$i4*^^* 
Exetmeu,des  principaux  sy'ttêm0â.$uriii 
nature  du  Jluide  éLectrinue^  181 3,  in- 
8".  V.  SupptcmctiL  à  la  y  ie  du  général 
Chaixue I 4 ,  in-8<».  A 1.  iCxa/ntin  da 
ia  Charte  «o^êUuaUumeUe ,  t9i  5,  ia- 
8*».  (  J^oy.  Bouviers  des  Moatles»  , 
lora.  I,  png.  \  II.  Be.nM  Onp  'le 

poéiiies  datiit  i  yliiinuLucli  des.  âJuseSf 
ei  daus  d'autre&  recueik)  im  IMmeim 
sur  la  cliiiuie  ,  ta  physique  ,  etc.  Ot. 

LëBKETUN  (Joachjm),  est  6i» 
cTuD  oiacécbal-fecrant  d«  ta  Brelague  «fui 
«▼ait  une  famille  nomlirtuae.  Oi*  ttbiint 
pour  lui  UiieboLii  sr  drujs  tirj  coHége ,  où 
il  âud'ji^ifui  b<2u»es  ëtudfs.  UeaUradana 
rocdm  de»,  iké^iltns  ,  et  aariva  hienhftt 
lttfc||i'à  Ups^uise.  Dans  la  véfiohitiaii , 
il  a  é|  orné  la  fîlle      M.  Darcet,  dirco 
teur  de  la  pj^wn^m^  doiit  la  |Uf-otectuMi 
le  sonmlas  conKsinewai.  Il  daviat  tnlMuis 
secréiaiite  de  la  «lasse  des  heau»-aiÉs  ds 
rinbtiiut  ,  et  conçut  le  projet,  au  eom- 
»    roeuceiii£ot  de  tSi6|  de  passer  ^u  Bi'ésii^ 
avec  iMtit.eoiups^i«  d^anistéa,  painiM^ 
sculpteurs ,  arcitiiecles,  gi  aveut*.  11  s^em» 
harquri  !Ù\  ÎLivre,  vers  la  fin  de  janvier, 
et  arriva  ju  iiiesii  aprô  une  heureuse 
travanée,  a*ec  se«eoinpaf  noasda  cara* 
Vaue,  qui  furent  très  bien  reçus  du  gon* 
ver^emcot ,  et  dont  pluaiems  furent , 
ainsi  que  leur  ckef ,  présentés  au  Roi.  U 
a  douné  une  fiiolice  sur  Kaynal,  dans  ia 
J^écat/c  p  fi  il  o<iophiiftL9  ^desarlirlpstî^ns 
dUvcu  MU^es  jouMsuX)  a  fait ,  en  qualité 
de  secréiaire.  de  l»4**  c^Mse  de  Plastitu», 
la  rapport  sur  Tétut  des  beaux  -  arts  ea 
1810,  plusieurs  Notices  des  travaux  delà 
da«se ,  et  d«»Ëloges  de  ses  msjnbres  on Sf 
to«iés.M.Barbieelaâaur3>ae:K  Xs^Xe^^ 
yue  adaptée  à  la  rkifUtrique^  ^  7^  10-8*'. 
il.  La  rédaction  de  V Accord  des  r'fais 
^rùicifte*  de  l'£gUse  ,  de  ia  inoraic  et 
de  la  raûiai.yjmrla  ûQngÊîmtio»  eturiU 
du  olorgé ,  par  Us  A^Âques  conslitu- 
iionnelsi  tng\  ,  in  8" — £^kbbbto»  (IA. 
i£.  DeMaux),  lueoibre  du  oduseil  munir- 
cipAl  de  St.-Oiaer.,,  dhl  coHéç^e  électoral 
du  i^aardaKCelMaf  el  da.pliiiieinia  mvi^té» 


(Varls  "t  (ra^iciilfcuje  ,  publia  à  G>aady 
en  ma»  iSi'S  :  M<;s  Angoisses  de  ireniA 
heures  ,  des  5  6  avrii  1 8 1 4 1  poue 
avoir ,  le  premier ^  wkwé  h  aifftM  «Aetf 
des  FrançaU,  /«  eoeftuds  àlaaehm  ,^ai* 
cbure  ia-8o.  KL. 

LEBRUN  (  CifÀiitBs-Ftàaeois).,  duo 
de  Plaisance,  né  d*un«  familK  pei|  ier* 
tunce  dans  les  eu  virons  de  Coutancea, 
vint  jeune  à  Paris ,  et  y  obtint  des  sue- 
cès  par  laprioteolioo  de  Itdffilianpeou, 
dont  il  Cul  le  secrétaiee  «paie  aso«  été 
le  pî  éceptear  de  sc&eufaitls.  ïlpa^sepouc 
«voir  composé  en  1771*»  lea  discours  (|u« 
proQoaça  oe  chef  d«  la  fiMlieeidHaa'aii 
quei'eUe  avec  les  parlemeats.  M.  LebriN» 
vécut  ensuite  lr>iîç;-tf:rnps  flans  U  retraite^ 
uutqueoient  livre  aux  âuius  de  1  educa- 
timm  de  ses  enfsisti  Moeacaé  dépaté  du 
tiers-état  *I«  la  séiié<"!iriu<sgr(»  dr  Dtmr- 
diwi  aux  états^géoéraux,  il  s'occupa  peu- 
daut  la  session  d^objets  de  police,  de 
finanees  et  d'admin  istfalîen  9  ee  pob» 
dre  plusieurs  décruls  sur  ces  matièresi 
Lotsqu^il  fut  question  de  déclarer  nalia» 
aalea  Ira  propriélés  âm  mhrfji  ,  M.  Icm» 
bmn  •auCMit  que  le»  é^se*  étaient  foa 
seules  propriétnii  ps  de  ces  bi*>n»  ■  il  té- 
■loigna  la  déur  qu'on  f  k  d- utilas^  réfbtv» 
■bea  par  uae  aonaeHr  elpaséiio*  f  nmaie 
déelara  que  l'expropnalÏQn  eeraitnne  in- 
j  tmiicc  (P^ojr.  les  Essais  xnr  la  révolution 
pai-  M.  Beaiidieu,  vol.  -a,  p.  a^S)*  he 
aeftt  i7§o,  U  fit  m  rapport  poor  Ifl'sapi' 
pression  de  trois  places  de  coulr6*eiirv> 
généraux  des  doniainea,  et  la  conserva- 
tion des  académies,  n  £n  créant  l'acadé* 
a  mie  française,  di^il,*  Biebdiew  nfy 
M  chercha  peut-être  que  des  panéjjy- 
1»  ristes  et  des  esclaves.  Elle  a  expié  son 
»  origine.  Oi»  n'oubliera  pas  que  pUi* 
a  sieurs  da  ses  membres  ont  ém  Im 
w  npôtrea  Je  \h  liberté,  >»  Le  sepfem- 
^re  suivant,      Lebrun  s'étaot  présvutn 
^•la  tribune,  iiooréiioacavlee  vosm  deâ 
départements ,  des  directoires  etdea  Ma^ 
nicipalités,  contre  lVtablis«?fmpnt  rlcq  açsi* 
goats,  ne  put  parvenir  à  se  t'nire  enlfiu<iTe 
et  fat  repoussé  pav  Uirj^ieau ,  qtiw  traita 
sa  déraarcbe  d^attentat  aux  principes  du 
gouvernement  représentatif   ï  e  (i  mnrs 
'79^ ,  il  parut  à  la  barre  de  l'assembi<*e 
l^ialatira  à  la  tAta  d^sne'  dépotaiiew  du 
département  de  Seine  -  er  -  Ois ,  pour 
dénoncer  le  massacre  du  maire  d'htam- 
pes  et  les  nuiuvais  traitements  exercés 
sur  celui  de  Moatthéii,  etii^iirvita  Tas- 
Mmbléa.  à  jMUîer  toiiim  le»-  f  «nii»-  di 
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Tempire  qui  tendaient  à  In  rîîssolulion. 
£cliappé  au  régime  rëvoiuuoniiaire  et 
devenu  membre  du  conseil  des  anciens, 
M.  Lebrun  s'y  occupa  des  mêmes  objets. 

II  appuya  l'admission  de  J.-J.  A  yiné.  Le 
aa  janvier  I7C)(>}  il  lut  nommé  secrétaire^ 
et  le  ao  fi^rier  président.  £o  novembre 
s 799 ,  il  se  montra  ta  faveur  de  la 
révolution  du  i8  brumaire  j  tut  nommé 
président  de  la  commission  interni''- 
diaire  du  eonseil ,  et  en  décembre  troi' 
sième  consul.  En  i8o3,  la  iroi^ième 
classe  de  rinstiiut,  dont  il  était  mcni- 
liiQ  depuis  sa  fondation ,  le  nomma  son 

Ï (résident.  En  mai  i8o4t  il  lut  élevé  à 
a  dignité  d'arcbi-trésorier  de  1% mpiro  , 
«t  en  ftvricr  i8o5,  décoré  du  cordon 
fouge.  En  juin,  il  passa  au  f^onrerne- 
ment  général  de  la  Ligurie,  et  au  mois 
de  juillet^  il  iTriit  If  rortîoti  do  (ili.ulfS 

III  d'Espagne.  Ln  i.Sot),  il  lut  envoyé  à 
Ginet  pour  rorgantsatlon  de  cet  état  en 
département  français.  Cette  iiieMti  e  ajant 
éprouvé  quelques  obstacles  de  In  part 
des  habitants  de  Salso  MAggtore  ,  \  i^o- 
aello ,  Lugognaoo  et  de  quelques  autrrs 
cantons,  M.  Lebrun  leur  adressa  ,  nu 
nom  de  IVmpereur,  une  proclamation 
dans  laquelle  on  lisait:  «Ah!  ne  me 
»  forcer  pat  i  dépouiller  le  caractère  de 
3)  l'indulgence,  et  à  frapper  ceux  que  je 
3»  veux  rendre  heureux.  Songez  aux  dasi- 
»  gers  qui  tous  iDénacent}  la  force  armée 
»  tous  environne;  ûiinseid  mot  cstpro- 
3>  lîoncc  ,  innocents  on  rnnpnldeii,  ^  otis 
3>  serez  tous  frappés.»  Lova  de  la  retiairc 
de  Louis  Buonaparie,  du  trône  de  Hol- 
lande, l'empereur  coofill  à  M.  Lebrun  , 
sous  le  ritre  de  ponrerneiir-f^énéral ,  la 
liaute  administration  de  ce  paj'S,  d'où 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  dans  le  mois 
de  novembre  j8i3,  par  suite  des  évé- 
ïiements  de  la  guene.  A  peine  l'itisnrrer, - 
tion  hollandaise  eut-cllc  éclaté  couti  e  les 
Prao^ia,  dans  les  villes  de  Rotterdam  , 
«rAmslerdam  et  de  la  Hnv'C,  qu'un  Ii.t- 
biiaulde  cette  dernière  ville  ^  monta  chez 
le  gouverueur,  et  lui  fit  celte  singu- 
lière harangue  :  «  Vous  qui  éte«  main- 
]t  tenant  In  p'tis  fjih!r  ,  vous  irwc?  fort 

.  >  bicu  que  nous  sommes  les  plus  toi  is. 

»  Voui  fercs  donc  uMedkoaeaage  et  pru- 
9  dente  en  parust  avec  toute  la.  diligence 

3>  po-ssiblej  car  plutôt  vou*  vous  mei'.rer 
3»  en  route,  et  moins  vous  serez  exposé 
»  ans  inaultea  et  probablement  aux  uan- 
3»  gers.  »  M.  I^ebrun  ne  perdit  pas  un 
mom^ut  4^ur  metue  à  piqfit  une  aaaii 
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sage  Tiaranjne  ,  et  il  arriva  sain  et  sauf 
en  France^  ou,  dès  le  6  avril  i8i4f  il 
signa  la  constitution  qui  rappelait  au' 
trône  les  prim  es  de  la  maison  de  ISour- 
bon  ,  et  fut  envoyé  à  Caen  en  qualité 
de  commissaire  extraordinaire.  Le  4  juiu 
suivant ,  il  fut  crée  pair  de  France  j  etr 
d.-itis  les  premiers  jours  de  juinetilob- 
tint  la  pr<  sieieiice  dn  premier  bureau  de 
la  ciian)i<re.  Le  /|  juin  i8i5,  M.  Lebrun 
accepta  encore  la  pattîe  de  Btionapnrte, 
et  la  place  de  grand-maître  de  l'uni- 
versité «jifavait  refusé    M.  Tincépède. 
Exclu  puur  cette  conduite  de  la  nou- 
velle chambre  des   ç.iii-s  formée  par- 
le Roi  en    août  i8i.)  ,  M.  Lebrun  a 
continué  d'habiter  la  capitale.  Il  s'était 
fslit  connaître  a cant  ht  révolution  par  uts 
Ëloge  fort  exagéré  de  ('.-ibbé  Terray,  qu'il 
v.nnlait  â  l'égal  de  Sully  elde  (.'olbert.  l!  ; 
avait  aussi  publié,  bans  nom  d'auteur, 
une  traduction  eu  proie  de  la  Jéhtsalem 
délivrée ,  plus  élégante  que  fidèle ,  qu^onr 
attribua  dans  le  temps  i»  J.-J.  Houiiseau  , 
et  il  eu  a  paru  ,  en  i8oâ ,  sous  le  voile 
de  Panonyme ,  une  nouvelle  édition  « 
précédée  d\ii;e  Nolice  sur  la    vie  du 
T.TS'ie,  par  buard,  a  vol.  in-8".  On  a  en- 
core de  lui  :  L'JUade ,  traduction  nou- 
velle en  prose,  1776,  3  ToL  in-S».,  oa 
2  vol.  in-ia  ,  souvent  réimprimée  dans 
ce  nouveau  format-  —  Lebrdh  (Anne- 
Charles  ) ,  fds  du  précédent,  né  en  1775, 
embrasaa  en  1 79K  la  carrière  militaire , 
ei  se  trouva  a  la  b.itaille  de  Mai-engOy 
DÛ  il  servait  coumic  aidc-dc-camp  du 
général  Desaix.  Un  beau  tableau  de  la 
manufacture  des  Gobelint,  lerepréaenlÉ 
rccev.Tii  dnns  ses  bras  son  p'^n<'Tal  blessé 
à  mon  dans  cette  journée.  Il  fit  la  cam« 
pagne  de  i6o5 ,  comme  celonel  dn  3». 
régiment  de  hussards  ,  et  fut  chargé 
d'.ipporter  .•»  Paris  la  nouvelle  de  la  ba- 
taik  d'AubleriUz.Sa  conduite  à  tylau  lui 
▼alut  le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
obtint  Cflui  de  générai  de  division  I*-  a3 
lévrier  181a.  En  t6t3,  le  généial  Lebrun 
parut  un  instant  à  Anvers,  dont  il  céda  le 
gouverneniet»t  à  Camot.  Il  reçut  I  <  cmx 
de  Saint- J^ouis  le  59  juillet  18 •''i  1)  s 
le  37  mars  18 15,  il  fut  envoyé  en  l^hani- 
pagne  par  Boonaparte  ,pour  y  prendre  If 
commandement  que  venait  de  quitter  le 
duc  de  Bell  UT  m:  .  Il  futenstiite  nommé  n:em- 
brc  delà  chaoibre  des  représentants  par 
le  départeAient  de  Seine-et-Marne.  De- 
puis le  retour  du  Roi,  M.  Lebrun  fils  est 
eu  non-actif  lté*  41  i  épgusé  Mad^'».  Bftv^» 
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li^Maibois.  — Lebutiiv  tle  TloCTîEMOîfT 
{Le  comte  de),  ircieUe  Vex-archi-tré- 
•arier  de  Tempire  «  était ,  avant  la  vévo- 
lutio  i ,  fTrniintMiirf  à  terrier  da  duo  d« 
Penihièvre,  au  comté  de  Dreux,  et  fut 
avocat  pendant  la  révoluiiou.  Tarveim 
4IU  •ënatF^Mmwrvaieur ,  par  la  faveur  de 
«on  frère,  et  nommé,  tn  1804»  com- 
maiidant  de   ta    Légion  -  H'iionoriir  ,  \\ 
vola  en  i8t4>  ^*  deciiéance  de  Buotia- 
parie  ,  ai  fut  compria  dans  la  chambre  des 
pairs  créée  par  Ir  Roi.  Nayant  pai  été 
nommé  pak  par  Buonapartc  en  i8i5  ,  il 
y  siège  encore  en  ce  moment  (1818).  K.* 
LEBRUN  (  IsiooBE  )  ,  né  à  Laeo  ta 
1786,  d'une  f.itiiitîc  de  robe,ex-pro- 
Haweur  de  rhétontiue ,  quitta ,  pour  en- 
trer an  barreau,  Puiiirersiié  à  laquelle 
i)  a  a  pparlentt  peudaut  bttit  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Conciones  ex  grœeis  epicis 
foetia  excerptœ ,  18 1 3,  IL  i>« 

J^insint€tion  publiaue  tout  Napoléon , 
et  de  l'université,  18  4  >  in-80.  HI. 
Haro  sur  Buonapartc ,  juillet  181S  ÏV. 
Vue»  sur  l'orgunisutiun  de  VinslruC' 
tion  publique  et  sur  l'éducation  d«t 
filles^  t8i6,  in  S  .  \  .  Cours  <Télo<fuen- 
ce  et  de  litiératuie  militaire  che*. 
ioute»  tes  nation» anciennet  et  MO- 
jdci'nes  ,  auquel  il  travaillait  encore 
en  1817,  ei  dont  le  pJan  se  trouve 
dans  le  18  du  Mercure  de  1816. 
11.  Lebrun  a  en  porie-feuîUe  det  mé» 
nioires historiques  depuia  le  18  brumaire 

JuSL|n'ci)  1817. —  LebRUW  (Jean-Fran- 
cis) ,  frcre  du  prcrvdeot ,  procureur 
du  Roi  aux  Andel^s,  fii  brftler,  dèi  le  g 

iuillet  )8i  5,  sur  Us  pl;ices  de  cel'.e  ^  ilIc, 
Je  buste  de  Hiiouaji.ii  le  ,  sci  couleurs  €l 
ftoii  acte  addilionufl.  11  conservait  cucore 
sa  plaee  k  la  fin  de  1817.  — Un  autre 
LtBRt'Tf  a  publié  plusieurs  brocluirc» 
sur  rarchitectuxc  luodcine,  daus  les- 
quelles il  attaque  la  pratique  de  cet  art 
telle  quVlle est  enseignée  par  Tacadémie, 
et  suivie  par  nos  arrhitecies.  Soit  dédain, 
soit  impuissauce,  ceux  ci  u'out  pas  jus— 

Su*à  présent  (1817),  vou'u  entrer  en 
iteu&sion  avec  \i.  Lebrun  ,  quelques 
provocations  qu'il  au  j  11  ieur  faire.  (J*csl 
«uns  doute  comme  xx/lmi4^m  qu*d  a  an- 
noncé un  cours  gratuit,  euqnel  il  appeliu 
tous  les  gens  de  Tart  et  toutes  les  pcr- 
60n!ies  qui  travaillent  vn  hAliments,  et 
■dans  lequel  ,  d'après  son  prospectus , 
il  s'engage  à  dcmoutrer  les  véritables 
principes  delà  scifiu;*;,  stUiu  'es  anclei.s, 
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trinrs  df  s  mnclcnirs ,  et  à  abréger  de  dix 
anti  les  eiudéb  de  ceux  qui  se  destinent 
à  cette  carrière.  —  Lviauv ,  de  Gre- 
noble ,  a  publié-  le  PortefitUlfe  politi^ 
ffue  iVun  ex'emplofd  au  ministère  de 
la  police  f^e'ne'rule ,  ou  Essai  sur  l'inS' 
truetion  publique ,  Paris  {  tn-8«. 
—  LnsaUK  (  l'ierrc),  né  en  i7()j  ,  était 
encore  élève  du  prylanée,  en  j8o5,  et 
n'avait  que  treize  ans ,  lorsqu'ij  couiposa, 
à  l'époque  de  la  bataille  d'Austerli(s,UDe 
t)de  à  la  grande  -  armée ,  dont  la  pre- 
roicre  strophe  surtout  respaait  uo  en- 
thouaiaême  si  pindatique  ,  ({ue  plnsienra 
îouraaliBles  i*atlribuèreni  d'abord  ,  par 
rt  ?s^'ttd>!ance  de  nom ,  à  Ecouehard- 
I^brun ,  le  poète  lyrique.  Ce  premier 
fruit  de  sa  verve  fit  obtenir  au  jeune  au- 
teur, une  pension,  qu*fl  a  cottservée. 
^\  npprn  tf        encore  à  celte  époque  à 
raduuui&iiauou  des  droils-i'éuuis,  à  la» 
quelle  il  avait  été  aitacbé  an  sortir  du 
prytance.  Il  donna  ,  celle  môme  ar.nce  ,  sa 
Ir.i^^édie  à  Uly  sse^  dont  le  sirjet  est  plu» 
épique  que  théâtral.  Ses    liatsons  lit-' 
teraires  avec  M.  Aroaull  de  PInstilut,' 
engagèveni  M.  ïjebrnn  a  îse  rliarger  de 
tous  les  soius  rdatils  aux  répétitions  et 
à  la  représentation  de  la  tragédie  de 
Germanicus ,  suspendue  par  la  police 
en  ridson  du  ti  oubl(>  d(int  «  lie  fut  Tocca- 
siuii  ou  le  prétexte  au  Théàtie-Français. 
En  1817  ,  il  a  partagé  avec  M.  Saintine 
le  prix  de  poésie  décerné  par  racadéinîe 
frîHicaise  ,  au  mfilleur  dîsroiii*s  en  veis, 
sur  ie  bonheur  ^ue  procure  l'dlude.  On 
a  encore  de  lui  une  Ode  tur  la  cam- 
pagne de  1S07,  180S,  in-S^.  K. 

LLBllUiS  (Mad.mie;  ,  hiJe  d'un  pein- 
tre en  portraits  et  sceur  de  M.  Vigëe, 
lecteur  du  Voi,  perdit  de  bonne  heuro 
fton  père,  et  prit  cnsirile,  (b;  ^  ernel  , 

Ïuelqucs  U'çons  de  peinture.  Des  i  à^e 
e  senie  ans  ,  elle  se  distingua  dans 
cet  art.  Sa  célébrité  commençait  à  s'é* 
tablir  ,  lorsune   l'ncadéinte  jranç;(isr  , 
par  l'organe  de  son  secrétaire  -  perpé- 
tuel ,  d*Alembert,  accorda  à  TA»*.  Vi-  ~. 
géf ,  ses  entrées  à  toutes  les  so;tnces 
p«blùiucs  ,  en  roconinti-smec  du  portrait 
de  ia  lîruyère  et  de  celui  Uc  i  nbbé  Fleury^ 
qu'elle  avait  offerts  aux  quarante.  M.  I^e- 
brun  ,  «iu^etle  épousa  ,  était  lui  commis- 
seur  du  premier  ordre  en  peinture,  et  fai- 
sait un  commerce  considérable  de  ta- 
bleaux :  elle  se  trouva  donc  entourée  à 
Parts  des  plus  beaux  modèles  des  éco- 
les dltalie  et  de  Jfldudjre.  Son  taicut  s* 
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pouvait  qu'y  g-'^gu^'  gruwwrf  s'était 
(|piq)Mé(r  de»  pi;eiviici:e44  cgnipoi^liou>>  li» 

l^nia.  i;,ejirmi;      «b  «ina  fiMn-pamW. 

cuUîrrnant  au  genre  du  périrait,  et, 
geiidfiiH  luqg-tf  Mi;p«  ,  elle  ne  put  sufiîijç 
au  uu,n;ibr4\  4c  ctux  qui  lui  lurent  de- 
iiMii4^9.  yoibe^M  Utl>lea^.«leM  coinpoM- 
îjon,  n-prc^etitmit  la Bciuc  auprès  du  bev- 
<^u  4(1.  prouL^  dtfupbin,  nimi  (ji4*afiA 
uartie  d^  la  fAïuille  ru^uie ,  a  UeMvwiaie- 
Qient  ^rvticii  iiu\  d«sUructioM  révolu* 
tïouiiaIrc&.  Athnirée  ,  chérie  niAme  p:ir 
les  bouiii^eft.  difctiaguéa  dan&  ie& 

^ytM  «t  4«if  h'ê.  Icttrei,  Mf^c.  Lelkrua 
rcuoitt^t  cLez  elle,  une  foUpax  seiuaiue, 
de»  peiutrps  ,  «Irs  liitcraleitrs  ,  dos  »r- 
cUiter.U6  ei  tick.  ivus^cteitfu  Btn^toi  dest 
hoini|i.es  di^  prcoMer  Qrdne  <1«  Jk  sociétÂ , 
bn;;ucrcut  ra\inil^j:c  cftHrc  atlniis  iiux 
<}oi(Ccrli»  qui  éliûenl  le  pluK  souvent  Toh- 
jet^  de  çes.  réuniuu»,.  A.  Têpoque  où  le. 
ffçya^  tiu  jeune  yijiuchorsU  paraisbait 
avtc  t  int  (ri  i  lat ,  M'"*".  Lebrun  iojuij^iiva, 
«Je  faireàTau^uf-  une  siirpri$^clvii;tt»aat<ftB 
Uoe  iovilalinn  à  sonpçi'  est  ndreaKée  t^t 
bon  abbc  Bjurtbéituny  :  il  a^ri  ive  ^  et  aji  Ucu 

«i*lir>C  ssf  (le  lUaittOU  eld^UUO  mh  ;(■- 

té.  t<i>ult:  Iraii^-aibe  ,   il  K&  voil«a  pa£t>i4ico 

^'A&paiiie,  d'Âlcit^ifld^^de  Socrate,  etc. 

Les  costumes  étaionl  (idjUvoMMloliiStvéi : 

M'"'".  Lehrun  et  «luflqites-tmsdesesami-i 
auraient  bieu  saiM  1  e&prii  d«  leurs  role^.^ 

Ift  l'^pas  inAme  4iaU  {^  ec,  niAia  tina.|iiui 

^xcliuivemeui.  Oo  avait,  (Uw»  celle  sc^na 
dVAthcM.es,  traii.sporlé*'  à  Paiis,  f-nipt-ijuté 
anx  Laçéili'UK^dteu»  jusqu'à  It'Ui'  biuuet 
iiuir ,  qui  fut,  avec raifpn, trouvé déleala* 
l>le,  liai llii'lf  niy  sortit  etichauic  dp  rette 
l«te  si  ingénieuse  et  &i  aimable.  M."*^. 
jLebrt|,n  ,  nyant  quitté  la  France  au  uioU 
«roiClobi  c  178^),  se  rendit  d'abord  enltap 
lie  ,  y  nl)!iiii  (le  grands  surc  is  ,  cl  y  i'^- 

5 ut  ile^  houmiagesi  flatteurs.  £lle  alaiiut^ 
es  août  uoirs  durables  à  Route,  où  sou 
Atui  Ména^^ol  bii  avait  olTt^rt  un  apparie* 
nu-nl  ît  Pliôu'l  de  racadcinie  de  Fi  iinre  , 
flui;ilil  était  dtr«ci.eur.  JL^acadcuùe  de  6t.- 
I^tic,  à  {«quelle  Tt^.  Lebrun  «|ppi;irte~ 
lUiit  iit-puis  luiif;  -  temps  ,  conserve  sou 
porir;*ic  i'ait  p:ir  elle  -  njf'uu;.  A  Naples  , 
c  ilc  lut  bicu  traitée  par  ia  reiite,  et  re- 
irar.i  p!iu»ievr>  foi»,  avec  unegHkc.et 
une  force  de  coloris  dignes  deà  maîtres 
de  IV  î  L,  l*s  traits  de  !.i  belle  !a<iy  Ha- 
luiitouj  on  a  vu  Iv  mètue  personnage 

f teint  par  elle,  eu  «alou  de  Paria,  aoua 
a  fi^iirt.'  d'une  b^icchante.  Elle  peignit 
«USH  ie  cplU>r«  Pafi.atil0.  A  I;'lu«euc«., 


on  Ini  deuianda  de  marquer,  on  phrf^B 
de  Lcuipiir  elle^iuèine  sa  place  p^iiui  1«» 
pcifatt«iifani»ux  qui  y  o«t  r^prothiit  lemi»  . 
propres  liails.  L'acatlémic  fir  Y^rii  nic  voti- 
btt  aussi  av^ir  M'^*-.  kebrun  pcint«  par 
dle-ména;  et  celles  daiue  j  |oignti  iiu# 
)cli  tableau,  rept^ieuiaai  aa  fille  unM|uev 

Elle  porta  ensuite  ses  piucciux  à  Vienne  , 
à  B4zrUi»«là.Sti«Péu  rsbour^  ,  éprou^anO  , 

CickMU  l^eceiMil  le  plus  l^onoraMe^  et 
ts&aiU  des  ouvrages  estimé 8<  Sou  Bwri  ^ 
qtti  étiiit  resté  en  France,  la,  voyantins- 
criteaup  k  iiate  d««  émigré;i,  niitipié  les 
dccKetaqui  eaoeftlaient  de  b  ha»  de  pr<M* 
criptioo  tous  ceux  qui  allaient  se  Uv^rer, 
en  pays  étranger  ,  à  IViudc  d^a  sciiii>cp«i  , 
arts  ou  ^létiers,  récbmaconu  a  cdtein- 
jtialicedaua  ou  MrMs- historié a^- de  im 
vie  Je  la  citoyenne  f.e/uun  ,  /leijifre , 
ff4inifi  cilojc/i  J.  B.  P\  Lebrun,  an 
tUuxiiitte  tU  la  république  y  lu-^.  àvt 
axfui^.  Ca  Précis,  qui  a  liiei»-  la  c^M»- 
liiir  <lii  trnips  où  ii  C*U  écrit,  esl  apolo^- 
Çétique  sous  luu«  les  rapports  ,  eft  vépoiuV 
a  dû  incul^tiona  aMév^urea  à  17^9. 
DepuiaMuvetaiM'  euFaenoa,  M*e,  Le- 
brun ,  qui  njaint^n;iMt  fRt  v*'iiv^>  ,  s'i'st 
b4Mraée  à  foire  quelque*»  poru-au» ,  pei  mi 
lea^udb  an  fiaut  eiier-  ceux  de  M>ae.  da 
Stattan  Coriaoa,  e>de  M*»"-  Cataiauî. 
EHe  a  aussi  rapporté,  tVuo  Toyaf-e  eii 
Suisse,  des  vues  qui  oet  été  ton  goûtées 
deaamaleun.  Kufiu  elle  a  été  à  Loadrea 
pendant  plusieurs  annét^s  et  elle  y  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  L'all»é  Iklille  lui 
a  cowiaCié  de  ibrt  jobs  ^c^s  dans  plu-< 
aieur»      sea  paèntes.  T.  K. 

LEIJRUN  DES  rif.ABMF.TTES,  né 
Bordeaux  en  178^,  est  lils  d'un  rece- 
veur iles  douanes  ,  qui  }>érii,  comme 
fédimiliste ,  aur  Véchafeud  l  évoiutioti- 
naire  de  c(  tic  ville,  en  17^3  S' étant  li- 
vré d«  bonne  heure  àTétudedela  langue 
anglaise  ,  M>  «lea  Cbarmettes  n  ,  ptu- 
daolloog  tempa,  exploité  fa  ni>nt^  t  rronde 
des  J  nnmns  ausîlais  ,  dont  il  a  donne 
p!uM«uvs  Iradnclioni ,  auxquelles  il  iaul 
joindre  celle  de  Poudrage  <le  bdy  Uor-^ 
gan  sur  la  France  {f^of'  Moroar).  M.' 
Lebrun  a  rédigé  une  fpfjille  intitulét:  : 
f/y/beillfi  f  uwi»  y  dis  -  lors  luênie ,  it 
préparait ,  par  des  veobeivbee ,  «on  Nie* 
toii  e  Je  Jeanne  J'A re ,  publiée  en  181 7, 
4  vol,  iu-8". ,  tig. ,  que  l'on  doit  considé- 
rer coTiime  ia  medieure  compilaliou  qui 
ait  paru  sur  riiéroîue  de  Boiurcnu ,  muta 
qui  n'apprend  rifu  de  nou^e.iu  (Voy.  le 
JuM!,  '<U  dm  iiftivanu,  uovcujibtu  t^^^l" 
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M.  T>ehr  un  rst  mijooi!ii^but  •(N|i*préfi>t  k 
t>aiiit-<ilaliii«.  K. 

LEBIIfIN-TOSSÂ  ,  né  h  Donziie  en 
Jdnufikhié  y  vifil  à  P»i  i$  au  coniinrnce- 
T«eni  de.  la  rcvoluliun,  dont  il  adopta 
kl)  principes  ,  moins  paç  t-robilion  que 
pw  eii«liottnaanie.  1h  donna  «qcee«siYe« 
Mietit ,  au  lliëAire  Montansier  et  à  Fey-' 
deau,  lin  assez  pr;:nd  nombre  de  piîces 
empreintes  de  la  couleur  de  ses  u]^iiiious. 
H  célébra ,  dene-ilea  vers  pleine  d^éneiw 
gie  ,  l'héroïsme  de  Charlotie  Corday  ,  et 
montra  de;»  ni  iix  ipes  aul irréligieux  dms 
tiu  petit  roaiau  mtaulé  :  jiUxaiidi ine 
de  liaunjr.  Sans  abeiidoniier  la  tillém- 
ture  ,  M.  Li-binii  ti  availl:»  (|tiel(iijf:  temps 
dans  Ivh  bureaux  de  lu  police  ^éiiéralc. 
C*eail«  quUl  paraît  a«oir  trouvé  ,  parmi 
beaucoup  de  papiers  mi^  au  l  ebut,  u» 

Jn.irîiKrrtf  :mu]uc\  \.i  [uèce  des  Deux 
ijremires  n  donné  plus  tard  une  sorte  de 
célébrnc  (A^ofeeCrtsaiir).  Appelé  ,  en 
i8u4,  par  M.  Français  de  Manies ,  dans 
l«*s  bui-eanx  df-s  droilA-réiir)i>  ,  M.  Le- 
brun, tout  entier  à  ses  d' \  <n>  uimiuîs- 
Vntûtkf  aèmblait ,  depui-^  (juciiiucs  an- 
i»éeii,  avoir  eubiiié  les  lettres  etla'poll* 
iHftif  .  lorsqu'il  se  montra  de  nouveau 
dans  la  lice  j  d'abord,  en  iSia,  comme 
l'autagonieie  d»  MM»  ancien  ami  ,  M. 
lùienoe  ,  au  sujet  de  rcxbumalion  de  la 
coirMdie  de  Conaxtt^  sur  laqucHe  it  prc- 
icmlii  qu«  hauteur  des  Deux  GcuJteji 
avait  cdi|iié  hi  tienne  ;  et  ensuite  y  tn 
l8i5,  pour  pr^i«;f,inier ,  pendant  !r  n' ;;ne 
éplMMuère  de  Duonap^rie,  les  maximes 
d^ égalité  et  de  liberté  auxquelles  il  sem- 
ble toufours  Mteohé.  H  ettaque  étorf 
dan»  des  pamphlets  ceux  de  ses  nnciens 
amis  ou  camarades  qui  aivaieat  emhrassé 
k  pari»  royaliste ,  et  dont  il  n^avatl  ja- 
mais eu  à  se  pkiudrc.  Compris  dans 
les  dei  nièrps  réformes  tpi'a  subies  la  ré- 
gie des  droils-réunis,  M.  Lebrun  vit  â 
Pari»  de  aa  pension  de  retraite  '  et  dea 
>  droits  d'auteur  que  lui  rapportent  ces 
traTanx  pour  quelques  théâtres.  î!  n  pu- 
blié :  l.  La  Faite  de  George  ,  ou  i  vu~ 
Mrliire  du  parlemêait  d^jéngleterre.  IL 
J,e  Cabaleur ,  comédie  en  nu  acte  ,  mê- 
lé» d'ariettes,  17^4  '  i'i-S".  Tlî.  yfpothéo- 
se  de  Charlotte  Corday.  IV.  Alexan- 
d'  ine  de  Bmunf  «  oU  l'innocence  et  ia 
scélératesse,  anecdote  hislorique,  1797, 
in-f  a.  \ .  L'honnête  At  entut  ier  ,  co- 
médie ,  1 798 ,  in- 1 8.  VI.  Le  Terne  à  la 
ioi^e  1  ou  Us  aventures  d^uuB  jeune 
ditme  p  écrit4>a  par  eU«»aiéiiie|'*et  tradui- 


tes de  l'italirn  ,  1800,  in  -  fi.  Mî* 
(Avec  Bouel j  f  L<t Jolie  Parjumsusff^ 
ou  la  robe  de  conseiller ,  comédie-Vi^u- 
d«  vilïo  ,  180a  ,  in-8».  VIII.  Mes  réniàtÊf 
tions  sur  M-  Etienne  ,  Us  Deux  Gen- 
dres ,  Conaxa ,  1 8 1  a ,  in-8*'>  >  dji;u;v.édi> 
tfiona.  JX.  Sttf^léntent  à  mes  réi^la* 
lions ,  en  t^otise  à,  Etienne  et 

Hnff'munn  ,  i8l  i  ,  in-S"  X  La  patfi» 
avant  tout!  eh  !  Que  m  wi^o/te  J)[apo* 
téon!  181S,  in-8^. 

LECARPKNTIER  ,  né  à  Henleville, 
près  deClietbuui  a  ,  d'une  famille  paiiire, 
clail  huiiisier  a  \  aio{j^e  ,  a  iV^oque  où 
commença  ta  révolution.  U  a'.eu  montra 
Je  p  triib;  n  zélé,  et  fut  nomipé  ,  en  171  '2^ 
député  de  U  MaïuJie  â  la  Con%'enuoo  , 
OÙ  U  vota  la  uiort  de  Louis  XM,  après 
avoir pre&sé  {>on  jugement  avec  cbalêur» 
et  s'Affp  indigné  qu'on  pût  inrltre  eu 
quesiio.n  ù  ce  prince  étiM  criminel.  Il 
•  élait  déclaré  auparavant  coulre  Tap}  el, 
au  peuple ,  de  la  manière  auivaute  :  «  Ce 
»  serait  servir  les  inlriganls ,  les  niodé- 
w  rés ,  les  ariiitocrates }  ijy>e  %  dir<'  ouL^ 
»  je  dis  non  ».  Envoyé  cfana  leii  dt'par- 
tements  de  la  ÎManche  ,  d'IUe^^^ViLtinc 
et  desCôte!»-du-lMord,  il  y  poursiii\  il  1rs 
nobl^ei  les  prêtres  avec  um  acba^nuven^ 
iliit  le^  Â(  acctiser  plus  tardl  «le  cruau^ 
teS^ci  d^exaclions.  «  Ce  cb'fiuié  monp»- 
»  gnard ,  dit  PrudUoniiuc  lUus  son  Uisr 
»  loirc  des  crimes  ,  l'un  de«  a^gei^  i^ta 
»  plus,aciifii  et  les  moins.  ecrupiileuxdi\ 
I)  Cumilé  de  salut  public  ,  (  i  t  ,  pour  %\ 
»  part  y  trois  dépajrtetucaU  a  puij^cr  <le 

u  leur  population          &lèii)c  conduite 

»  mSu^  amour  pour  le  sang  humaia  et 
»  le  régime  n'rclutioo^ajre,  à  Cherbourg, 
»  Saint-M;tio  et  Coutanco^.  —  A  voii;^ 
11  exemj^e ,  écrjivait^il  au  comité  d»  vtn 

»  ket  pAbli^ ,  ltt3o  iaaii794T  ^^P- 
M  pesaiilj ,  pour  ma  part  ,  le  poids  de 
M  l«t  justice  DjktiouaJe  ,  je  n  ai  fait  gtâo 
»  i  penonne.  f^mlà  du  gibier!  »  (  Il 
voulaitparler  des  victimes  qu'il  envoyai^ 
au  tribunal  révolulionnaîr»>  de  Psris}.  Ce 
fut  LecaraeiUiçr  qui  dirig^ca  ia  dértinte^ 
de  Granvilk  contrele»  Veudéeos.  On  ra- 
conte que,  contre  tout  usage  des  sièges,^ 
il  ùt  tirer  deux  mille  coujps  de  canoq, 
aux  asbiégeanis ,  qui  y  répondirent  à. 
peine  par  une  centaine,  et  que  si  ce* 
derniers  avaient  su  y  nieitre  de  la  pcrsé-; 
vérance  ,  la  place  eût  été  obligée  di:  sa 
rendre  faute  de  munitions.  Lecarpcntteu. 
n  sta  fidèle  à  la  Montagne  aprci  la  ebtiUt 
de  Itobe»picrrc}  et  s'éiapt  montre  va  dfv^ 
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chefs  de  i^insurrection  jacobinequiéclata 
le  i*'.  prairial  (  ao  mai  1796  }  contre  la 
Convention  ,  il  fat  décrite  d*arrettfttiott 
le  même  jour  ,  conduit  au  château  da 
Taureiiu  y  et  ensuite  amnistie.  Leear- 
pentier,  D^-1ynnt  point  occupé  de  phire  k 
fa- nomination  de  fîuonaparte  pcntlattt  i«-s 
cent  jours  de  i8i5,  ni  signé  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  ,  est  resté*  en 
France ,  et  vil  obscurément  à  Vaio^ne, 
où  il  lionne  des  consultations  à  ({ue|t|iics 
paysans  des  environs.  B.  M. 

LECAItrLN  i  IKU  (  L.  F.  )  ,  profes- 
fieor  à  récole  de  dessin  de  Mouen  ,  a  pu- 
lilié  :  I.  Galerie  des  peintres,  i8i»v*l  an- 
nées sinvnntes  ,  in  -  8».  IL  JVoticc  sur 
BouleilUr^  181 3,  in-S».  III.  /Vbticefitr 
Jiouelf  ldi4  ,  in  80.  rV.  Itinéraire  de 
Jiouen  ,  ov  guide  des  rny tireurs ^  i8i(), 
in-b*».  \  .  Essai  sur  le  pajsu^^  dans 
ttqutl  on  traite  des  diverses  méthodes 
pour  sfi  conduire  dans  CtiLude  du  pa/r» 
sage,  1817  ,  in -8«.\ I.  iVof/cc  sur  Jean 
X«<c//<er  (  peintre  du  xvii*^.>siccle),  et 
beaucoup  d'antres  morceaux  inst^rés  dans 
le  Recueil  de  la  société  d^éroulation  de 
Rouen.  T. 

LECHfc.\  ALILll  (  jEAN-CAPTisTe  )  , 
né  à  Trely  près  de  Cuutances  »  en  17  5a, 
«'tnit  un  drs  savants  qui  suivirent  M.  do 
Cboiseul-Goutiier  à  Cunstantinople  ^  et 
«onlribuèrent ,  par  leurs  travaux ,  à  ras- 
aembler  les  matériaux  iinmenses qui  ser- 
virent à  la  confetiioti  de  soti  niagniû- 
oue  OUI  rage  sur  ia  Gri  cr.  Ce  fui  à  M.  Le- 
cnevalier  que  Pon  dut  la  décmiverte  des 
tombeaux  d*A|ax,  d* Achille  et  de  Protc- 
«ilas.  Pevf  TîU  en  Fraoeedanslcspreniicres 
années  de  la  révolution  ,  lorsque  \t.  de 
Gboiaeul  en  était  éloigné  par  les  lois  de 
ce  temps-  là,  M.  lerliev  alier  publia  Itt 
jrésullals  de  sr»  leciienljis  ,  dans  son 
xf^OYogedans  la  Troade  ,  on 
de  tm  plaine  de  Troie  dans  son  état  ae* 
tuelf  denxiînie  cditiou  ,  1799  ,  in  8"., 
avec  l  arteH  «^l  figures.  (La  picniiùc  l'di- 
tion  .ivau  paru  en  Angleiti r*;  et  ci»  an- 
gbij);  troisième  édition,  1802,  3  vol. 
in  -  8  '.  ,  et  atlas  in  -  4".  CVsi  \* Iliade 
à  1.1  main  que  le  voyageur  français  vi- 
site les  clian^ps  de  la  Troade  j  et ,  con- 
lÎPdotaDt  Homère  avec  lui-  imme,  fait 
partager  à  ses  lectems  fron  enthousiasme 
pour  la  profonde  esacûtude  de  ce  grand 
poète  y  et  réfuis  les  eiîtiqnes  dirij^ées 
contre  rautlienticité  de  ses  ouvrages.  La 
troisiî-me  édition  surtout  du  voyage  de 
U«  JLecheTaliejr ,  fort  supéiieure  a  celle» 
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qui  Favaient  précédée  ,  ne  renfermr  pas 
seulement  l*bi.stoire  analytique  du  tlié&i-. 

tre  de  VIliade ,  mais  celle  des  lieux 
qu'Homère  décrit  dans  son  Ody  ssée.  Le 
troisicme  volume  contient  une  di&cussioa 
du  savant  Anglais,  Morritt ,  qui.  est  allé 
vérifier,  dans  la  Troade  ,  Us  faits  a\an- 
cci  par  M   Lechevalier.  i  ■  /(  le  il.'  cet 
observateur  brille  encore  ii  a  us  bon  yoja- 
ge  de  la  Propontide  et  du  Pont^Euxin^ 
1  8uo  ,  2  vol.  in-8  .  Ou  grand  noudirc  de 
problèmes  d'antiquité  ont  été  résolus  par 
M.  LechcvaUer ,  à  qui  ces  deux  ^  r-iduc- 
liousassurent  une  place  disiuiguée  parmi 
les  voj.'igrurs  et  antiquaires.  Elles  sont 
accompagnés  de  plans  et  de  cartes  fort 
estimées.  M.  Li  cUevalicr  est  actuellement 
premier  conservateur  de  la  bibltotlièqutf 
de  .Sain te- G f  ITT',  ii  •  vt.  D.  S. 

LELIll  ^Jo^ti'H),  géucrul  itaUen^ 
d^une  ancienne  et  poissante  famille  di| 
Brcscîan  ,  ayant  pris  parti  poor  h  révo* 
Intion  d'Italie,  dès  se»  coniincncements  , 
entra  au  service  de  la  république  cii^al- 

Fine  ,  ei  y  eut  bientôt  de  Pavaucemeut^ 
I  fit  toutes  les  premières  campagnes  , 
et   \  ini ,  à  la  fin  de  '799,  oi  gnniserà 
Dijon  ta  légion  cisalpine,  il  suivit  ensuite 
l*armée  de  réserve  ,  et  eut  part  à  la  ba- 
taille  de  M<irengo.  Mis  au  nombre  des 
membres  du  collège  élecloral  des  Possi' 
dcnti  du  départemeot  du  la  Mella  ou 
de  Breseia  ,  et  devint  générai  de  division 
dai!^  IViiniLe  du  royaume  d'Italie  ,  et 
cuoiiuandeur  du  Tordre  de  la  Couronne* 
de-fer.  Il  fut  eu  outre  décoré  du  grand- 
cordon  de  In  Légion-d^honneur.  En  fé- 
viitr  iSoS,  il  commandait  l'aile  gauche 
de  l.irmée  française  qui  entra  dans  le 
royaume  de  tapies  ,  sotts  tes  ordres  de 
Joseph  Duonapai'Ie.  Ayant  conduit  un 
corpH  de  troupes  itiVirniifs  en  Espagne  » 
en  iSou,  il  abusa  de.boit  (mouvoir,  à  Barce- 
lone fd^une  manière  si  crianie,  que  Buo« 
naparte  le  fit  arrêter.  Aineiré  â  Paris  ,  il 
resta  lon^-lemps  détenu  '^'incenncs, 
et  il  devait  ètie  livré   a  un  conseil  de 
guerre.  Soit  que  les  délita  de  Lecbi  fus* 
sent  d  une  nature  a^sex  priavo  pour  r<'n- 
drc  cette  guerre  encore  pluN  odieuse,  soit 
que  l'on  eîit  des  égards  pour  sa  Camille 
et  pour  les  services  qtt*il  avait  rendns  , 
on  ne  le  fit  pas  juger  ;  et  Murât  l'-iy-mt 
demandé  pour  comiiiandcr  un  de  ses 
corps  de  troupes ,  Biionaparte  le  ccdairo^ 
Ion  tiers.  Le  général  Lecbi  fut  employé 
dans  le  corps  d'armée  tjne  ÎVÎtirat  eti>o>.>, 
eu  nuveiubre  i8i3 ,  du  coté  où  les  Au* 
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%îcilii«os  ivaient  leurs  posilion^.  Des  co- 
lonnes a^avaDC«retit  jusqu^à  l'ernit),  Bo- 
logne ,  etc. }  mais  ccile  que  commandait 
I«echi  resta  qnelqû«  temps  «ou»  les  or- 
(Ires  Ju  général  I-a  Vau^uvon  à  Dôme  , 
où  il  eut  des  contércnces  avec  Fouché, 
duc  d'OtrantCf  qui ,  revenant  de  ISaples^ 
n'avait  pu  manquer  de  pénétrer  les  se- 
rt  f  ts  desseins  de  Mural ,  m  toutefois  il 
n'en  avait  reçu  la  confidence  lormeUe* 
De  là,  le  général  Leclii,  qui  comman* 
dait  qoaiorxie  eent^  homnm  de  cavale* 
rie  ,  se  dirigea  vers  la  To^rane  ,  à  la  suite 
«lu  général  napolitaiti  Mmuiulo  ,  qui 
commaoâaît  un  gros  coi-ps  d^iofaiiterie* 
Celui>ci  arriva  à  Florence  avec  ses  trou* 
pes  le  3i  janvier  i8t4ï€lLechi  y  entia 
k&  5  et  6  ievricr  avec  sa  cavalerie.  11  y 
puLIia  aniMtAt  une  proclamation  par  la- 
quelle il  déclarait  qu'il  prenait  possession 
de  la  Toscane  au  nom  du  roi  Murai  ;  et 
«lisait  auK Toscans:  «  Nous  n^avuns  d'au- 
»  tre  but  que  celui  de  rétablir  votre  io- 
ai  dépendance  et  votr^*  lunilif  ur  Vous 
»  voulez  un  gouvernenieui  italien  acconi- 
»  modé  à  vos  usages  et  à  vos  moeurs: 
)>  vos  seront  exaucés.  Vous  vous 

»  plaignez  de  tnxrs  arbitraires  dont  le 
>*  produit  a  été  employé  à  des  intérêts 
»  qui  vovssont  étrangers.  Vous  déplore* 
9  la  nécessité  où  vous  êtes  de  sacrifier 
»  vos  enfants  pour  des  gueiTcs  lointaities 
»  cl  intcrminsiblc8|  et  pour  ne  plus  les 
»  revoir;  bientôt  vous  les  revérreZf  et 
»  vous  jouirez  d'une  paix  durable ,  ga- 
j>  ranlic  par  tontes  les  pnîiioaix'es  de  l'Eu- 

y>  rope  Peuples  de  la  Toscane  ,  bénis- 

>  sez  les  intentions  bienfaisaniesde  notre 
1»  souvcrnin  ,  eic.  a  (^Vlait  provoquer 
réelleniciil  l'insurrection  conire  les  Fran- 
glais qui  occupaient  la  Toscane  au  nom 
deBuonaparte,  et  contre  Ouonaparte  lui- 
TJ)(?nie.  Fouché,  qui  eLjil  iu'iul de  pleins- 

£0UToirs  de  sa  part  ,  s'ttnit  rendu  à 
iicques  i  et  lorsque  le  général  Lecbi 
a*avança  avec  «les  apparences  hostiles 
*1c>  .it)t  cette  vilir  el  celle  de  Pi«ie,  it 
i>  €iupres»a  de  déclarer  qu'il  traiterait 
.volootier»  avec  lut  pour  févacoation  non 
^Mulement  de  la  Toscane  ^  niais  encore 
ponr  celle  des  états  roioriin*  pnr  1rs  trou- 
pes françaises  ,  en  ajoutant  qu'd  stipule- 
rait même  ,  que  celles  qni  rentreraient 
en  France  ser\'iraieut  pas  d^un  ao  con- 
tre les  alliés.  Si  Ton  en  rroil  mie  y/t>- 
ioire  des  cantpagnts  d'Iudic  en  i8i3 
«I  jSi^t  érriie  en  Bavi^rCi  sons  les  yeux 
du  nriuoe  Eugène ,  et  la  dictée  de  son 
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aide-de-camp  Bataille  ,  et  imprimée  )  « 

iVllemagne,  sous  la  l  uln  ique  do  Londres, 
1817,  sous  le  noiu  du  {général  F.  Guil- 
laume (  P^ojr,  e»  nom)  ;  si  Ton  en  croit , 

di.sons-nou» ,  celle  Tlisloive  n  r»*!tf^  dev- 
M  nière   disposition   appartient  au  rôle 
»  fléirissani  (^ue  le  duc  d^Clrante  corn- 
)>  111  en  ça  il  à  jotier.  »  Lecbiy  étant  en- 
tré dans  T.ivourne  ,  y  signa,  le  19  fé- 
vrier ,  la  convention  pai:  laquelle  les  forts 
et  les  ports  du  littoral  de  la  Toscane ,  dtf 
Vttede  la  Gorgone  Y  les  châteaux  deVoV* 
terra  et  de  Florence,  devaient  être  éva- 
cués par  les  troujjM'S  françaises.  Les  An- 
glais ,  qni  sembiaientattendf  e  cette  oipt- 
tidMioN  )  débarquèrent  aussitôt  à  Lt- 
votirne.  w  Le  «lue  d'Otrante,  dit  rn^mn 
M  Histoire^  le»  servit  avec  un  zcic  qni 
»  n*est  pas  méconnaissable,  a  Comme  la 
même  convention  portait  que  les  étau 
romaios  seraient  ausM  évacués  par  Irs 
troupes  iiançaises  ,  ce  qn^il  en  restait 
dans  cette  contrée ,  la  céda  enlièreiïHmt 
aux  Kapolitmiis  ,  le  10  niars,  8;rAce  a« 
ducd'Otrante  et  à  Lecbi»  Dans  la  secon- 
de campagne  que  Horatfit  vers  le  nord 
de  ritalie,  en  i8i5,  l^cbi  commandait 
tme  des  trois  colonnes  qui  se  dirifçéreut 
sur  Bologne.  On  sait  cooiment  elles  fu- 
rent battues  et  chassées  par  les  générant 
atitrichietis  ^Biancbi  et  Mcipperg.  Depuis 
lors,  on  n'a  pins  entendu  p:irler du  lieu- 
tenaut-géncidi  Lcchi.  —  Ltciii  (Tbéi>^ 
dore  )  ,  îthn  du  précédctit  ,  comme 
lui,  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion- 
d'iionticur  et  conimandf  ur  de  celui  de  la 
Couronne-de-ier  ,  élail^  en  181 3,  génô- 
ralde  division  dans  les  troupes  du  rojau* 
nie  d'Italie,  et  cHcf  d'état-major  des  ^rii- 
nadiers  de  la  maison  militaire  du  vice-i-ot. 
11  comliattit ,  en  cette  qualité  ,  sous  ks 
oi*dresde celui  ci ,  et  eedi-iingiinpartieu^ 
librement,  le  j'^  féviier  i8i/|  y  d.'^nsune 
attaque  conti  e.  les  Âutncbicus  à  Mader- 
no.  Ïj  Histoire ,  que  nous  avbos  citée  au 
sujet  de  Joseph  I>echi.  porte  en  noli-, 
à  la  pape  •,î6u:  «  Il  était  fi  ère  du  pônr- 
w  ral  Théodore  Lecbif  commandant  la 
a  garde  royale  ,  et  dont  la  fidélité  tw 
»  s'est  jamais  démentie.  »  l'Iiéodore  Le* 
chi  ne  fut  pas  du  nombre  des  géné- 
raux que  le  çouvernenient  autrichien 
maintint  dans  leurs  grades  eo  prenant 
possession  de  laLombardiej  et,  se  trou- 
vant impliqué,  veis  la  lin  de  l8i4<  dans 
une  conspiration  ,  d  fui  arrêté  avec  plu- 
aieurs  conjurés ,  et  conduit  à  M antone, 
o«  ils  rcstirenl  euferiBCi  dtua  la  cita^ 
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deHe  petodaiit  dix  huit  OlOÎA.  T>c  ^ti^e- 
D»«iit  porté  coulce  «MX  c<»tN)aiuna  à  uue 
prûiOQ  p^rpétuelkotu&dM  <UMS]^ra|eiiM 
«|iù  avwieitt  prcc«ilcwwt^nl  pi'élê  sei;iueiit 
lie  fi(!(  Wté  h  l't-mpcreur  (rAuiriuhe  ,  ttt 
ceux  4tu  n€  i'avyieiijt  pat  fait,  à  dix- 
hiiil  iu9Ni4e  déleniM»,  atùmm  ifiin.bMe> 
BtMt  nunt  du  royaume  Lniubnrdo-\  éoi- 
lict». —  Ltciii  (An;;e},  frère  de»  prccé- 
«ietitii  f  itl»ïi  atijuÙMiil  -  roiuMWindant  à 
Farnurfl  «Tltalie  «l  cbavalier  de  U  Cou- 

10»iri(--iif-{Vr.  \. 

LflLKIE  (  Goui^doI  rahci»)  .  vova- 
g/tn  r  a  ti|;;l  a  i  s ,  .1  r  os  I  d  r  pl  u.si  «r  u  rs  a  u  1 1  éf»  d  a  us 
riiidc  ,  i  l  ciisuil»;  dai)A  dificreutes  paHie» 
de  ):>lVIédil<-i  I  iiiiée,  et  pi  iiici|*;il(-n>t;iit  an 
Hàmle ,  où  il.  pni«cdait  des  terres  consi- 
dérAblcs.  Il  a  publié  :  I.  iSCMArrc/iM  hû- 
toriques  sur  les  OjfiiiMâ  éxf^ritUfêê  dê 

tles  causfis  fits  Uns^isUc*  La  dcmuii'e 
^Korn  9t  de  ta  guerre  actue/le ,  in-$». , 
iSoS.  il.  /Ciol  tins  fijjaires  extérieures 
lie  la  Cri-ftuth'  f{rft,if^/u\  i"  S"  ,  i8oq. 
ILI.  luvut  iiisioi ujue  des  aj^unc*  exlé- 
witmx»  «h  i«  Gmmh'BfUtt^e ,  to^S». , 
jSi«>.  IV.  r.^aisitrlapratiqutdufiou' 
wernement  anglais ,  in-8'\  7,. 

LECLEilC  (Jean •Luuis))  frcrc  du 
§éaécal  de  ce  non  qui  ««ait  ifOuâé  «m 
dfs  sa-infidi!  Ihiutiaparle,  et  qui  est  mnrl 
à  St.-Doniingti«  rn  i8o3  ,  nai|uit  à  ton» 
mise  en  i  ^G8  «  et  servit  «  peudaiit  p!u- 
ait>ur«  attiuér.Sf  dtii« armée» «  avec  ton 
l'rire.  li  fut  noitmiô,  tn  iSo3,  pn'f»  t 
de  la  ]Vleiu>e«  rt  d  m  conservé  cette  piacc 
)US(}u'cn  lëi3s  épui)ue  à  laqudl*  mio* 
siapartAltt  dcatiiai*',  parce  <|u  il  avait  re- 
lu-.^ J'ciercer  toutes  les  violences  qui  lui 
lur«'ui  jpMscrUeft.  Âpiùs-  auti  retour  d« 
rUr  d*filb«  ,  an  I*i5  BttMapwto  lui 
ofiVii  uav  prifecture ,  mais  M.  Laclerc  la 
refusa  )  et  il  a  cnuiioué  à  vivre  dans  !â 
reti-aitc-^Un  au  ne  L£>citiia<:  (Jeao-JVap- 
lot  député  de  flÉainV'at^oÎTe  à  la 
Con¥f;utiou  nationale ,  où  il  vola  ta  mort 
de  Louis  Wl,  sans  ïipp^l  «  t  sansa^mi». 
Il  donna  sa  déaiisi»ion  ca  auùt  1793  ^  mais 
WméBM  dépaitoineaile  réilak  en  i705, 
au  conseil  des  cinq~C(.nts.  On  le  vit,ran- 
uéc  suivante ,  ^ropoM^r  d'élabUr  ,  pour 
tout«  la  i-épubii«|ue ,  uu  cuU«  tkéopbilan^ 
«TOpiqM,  ibadé  aor  IHmmwrUdtlé  de  P»- 
yiH*  ft  h  croyance  tu  un  Dieu,  appuyant 
<:^tie  di'oiaiMle  suria  uécassité  d'une  reli- 
ai ou  ,  «emine  wale  basa  véritable  de  la 
fauralc.  Ce  diaoour» ,  daiu  lequel  des  rai- 
lanoemeMc         M  l«ott?«fiiC  «ceolét 


tEC 

it  des  idées  II "zarres  et  incoliérrnfps ,  fut 
Rtaiafcueilli  ainsi  qu'un  rappoil  itès  dti- 
fiisque  le  niAine  dirpuié  présenta  tnr  Ic;a 
institutions  civiles,  la  c*'lrbi  aiion  desdé^ 
c.idi:i,(lc.Ilfutclu  présidviil  le  janvier» 
t799 ,  et  prononça  un  discours  coromë'» 
«Boralif  dp  iupplice  de  tiouU  %yp,  datitf 
ii^quel ,  après  s'être  livré  à  quelques  dé- 
ciauialioDS  contre  îe^  pariurrs ,  il  s'i  cna  : 
«  Roi  fugitif  de  Napit  s,  vois  où  Ta  con- 
»  duit  la  violation  du  irait«  eo»e!«'avee 

»  lions!  Trrniblf,  tu  n'  s-  pns  encore 

>>  subi  le  sort  que  tu  niéritcs^  un  plu»  rt- 
»  guiueux  t*fltteiMt  :  puui^utvi  jusque 
1»  dana  la  dfrnii  r  anie  qni  te  reste ,  tu 

M  dnnnpms  à  TJ  -uiopr  un  t^O!tvf»]  f  TÇf>mpîe 
»  d'iHi  roi  parjure  et  puni  dje  mu  tur- 
»  faits,ele.i»M.  Leebrro aorlil do  eonsvîl 
en  I  -^f^i).  On  a  df  lui  :  I.  .Wcj  Promenades 
ehtufipétrt  /s ,  ou  Poésies paslvralvs,  i  78(), 
iii-^.^  réiuii  r.  sous  le  titre dv:  Idylles 
e»  Cùmtvsj  1 7^»  3  vol.  m-T-a.  19.  È^sai 
sur  in  propt^fOUon  de  tki  musique  en 
l'rance ,  sa  conser^>alion  et  t  apporta 
avec  le  gouvernement,  1796,  in-^*».  B.  M". 

LKCLËRC  (  JDitBii*llBn€  )■ ,  ué , 
t^a  y  à  Butorhes  ,  venait  dVtto  fuit 
prêtre,  lorsque  la  révolnlioii  ^rlati.  îu- 
violnbleinent  attnché  aux  anciens  prio- 
eipes ,  il  s«  pronoHea  ouvertement  contre 
1rs  nouvelles  niasinies  ;  ce  fjui  IVixpos.i 
souvent  aux  dangers  que  coururent  iei 
royalistes  aux  diverses  éjpoqties  qui  pré- 
cédireut  la  chute  du  Irone  ,  not-rnimênt 
aux  journées  «les  u  I  joii  '  t  i(i;»()ùt  179^. 
Poursuivi  par  uue  troupe  d'assassins  au 
monicut  des  maiMCrrs  de  septembre  , 
il  uf.  leur  échappa  qu*en  ftiyant  jusque 
dir;s  !(■  hn']'^  fie  Viticmnes,  Il  dédaif^na 
de  proliier  de  la  loi  de  la  déportatiou 
voluiitaire  oflTeiie  à  ceux  qui  avaient 
érh:ippé  ft  ce»  maaMcres,n  â  retonnift 
même  Ûxer  son  domicile  à  Paris ,  oii  il  ae 
Éit  clero  de  procureur,  afin  de  pouvoir 
ebtentr  une  earte  de  dWeté;  et ,  à  l*aide 
de»couuaisaances  en  droit  qu'il  avait  ac- 
quis» s  ,  il  parvint  à  se  faire  passer  pour 
ttu  houinie  de  loi,  et  nième  accréditer 
eonnne  jiiriiconaulte.  Il  se  lia  aucceaaî* 
venient  avec  les  hommes  connus  depuis 
pour  avoir  appartenu  aux  diverses  a(;enm 
ces  du  parti  ro^olUte ,  tels  que  Le  Maî- 
tre, te  chevalier  dea Pommelles  ,LaIi>«r- 
barie  ,  Brottier. ,  etc. ,  et  il  s'^^-îni  a  \ 
leurs  travaux  comme  à  leurs  pénis.  Le 
14  mars  1797  »  ayant  reçu  Pavia  q«« 
Broitier  ,  Lavilleheurnois  cjl  Duvcrne 
vetiaienld'dlra  arvétéé  i  TEcole  miUuiffe» 
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Oans  im  piégc  <(we  le  directoire  leur  avait 
fait  bealke  par  Brlaio ,  M.  Leckrc  se  ren- 
dit Mir4e<hMli|>  à  Thotel  de  ragciice  ,  et 
par  ses  Roiu»  on  mit  drHiH  rîes  malles  fjtri! 
tic  U*»nspoitet'  dans  un  lieu  sûr  ,  toutes 
i««  iMPOcimnft  du  parti ,  |m  étett  de  Tor* 
fîantsatiott  ^névtle ,  le»  nmiiitefl  et  okif* 
frcs  «Hvprs*^'*  correapondances  «ecrè- 
ten ,  notniuoiucBt  de  ceUe  qui  avait  été 
suivie  «««c  Se  Mej^slé  eMe-m^me  ^  et  ue 
f;rand  nombre  de  croix  de  St.-IiOuis.  In» 
foirn<-,  ie  lendemain.  <{i»f  «Hrecioire  , 
<|ui  depuis  Jonx-tcBip«  ^'i^tiL  instruit  du 
plan  4e  l'or^wiisatiou  royalisie  ,  ii*«va}| 
difï^ié  }u8'{ur-Iri  l'exéciilioii  derrt^f  m'  - 
yture  couireies  trois  principaux,  membres 
de  Tagence  ^  qite  pour  faire  avorter  ce 
yticme  plan  à  la  veilte  des  électiom^ 

M<  Lecl+rr:  sr  fiAt.i  rit   rriiuir  le»  atilres 

«^ttUt  pour  prendre  des  mesure»  con- 
■weneMee ,  «t  il  ^t  éioiéé  tfuî'an  tmotà* 
imenit ,  yient  «us  cl«<eC(«ms  proebaMei , 
l<r  synilme  tjtii  avait  c"tr  atlopt*^  a»arrt 
Jl  evéneuent  arrivé  »  i'£cole  ouliuire. 
4Get  éyéweiet  «e  prodintit  T«ellMieiit 
•ncitn  effet  sur  (es  élections ,  et  «lies  fu» 
rent  pTVS(pîe  ton«i»*  Aitm  le  sens  roy.'iK^. 
JM.  Leclwc  donua  etiiurte  a  sœ  coiiègves 
yhuietri  «vit  leéilewi  i  Mm  a  de^ter  de» 
mesures  fWi-gii^tK?*  contre  le  tlirectoire, 
telles  <^ue  r«nièvcrapm  (}es  directeurs  , 
l\i»rganiii»liua  dt:  la  ^vde  nationtile  ,  et 
éi*mm  mvmHÊi  euiic  yMe  da  corpt'iég<h«' 

latif;  niAr»  uti  nnt  htâiiCfAp  fît*  Ifwlenr  A 
le»  exécuter^  et  la  C)i«asiro{>lie  du  i8 
^iK^der^  4  «optembre  1797  )  vin*  ren- 
««Mpr  lents 4e«  plaen.  Jkprè»««lCe  caïas^ 
trr>p?j('  ,  diirêretiles  mfTieur^  rrvnrrt  fri.t 
|»enser  que  baiTas  jiotfvait  cti  e  ^•'vgné  a« 
I^Mti'réjdieie,  ll.iLeieierc,  quoique  proe- 
«rk,{Mi*VM(tà«viMr,  à  ceMlfet,  p«iidvtil 
ylMS  de  six  inois^  «le«  rap^vrt^  ^oivn 
pvee  Mamé-^iks-Eii gueux ,  'itnime  Ami  dn 
diMt«^.  £0  eSbo',  il  te  -r<%Hlit  i  Lon» 
4#m .  où  rl  içut  dircnes  conférences  avec 
J'évf'que  d'ATrîw  îïtrr  le»  mnyen»  de  rap- 
l^roclter  ^  général  Mureau  de  Piche^u , 
Me  eMeieM^isi.  U  hii  YettKt'tnême,  »dr 
deinande^-ORiproietqtje  le  prélat  irouvk 
lort  Kon,  vft  dOtftii  tTOti^H  la  pi  iiK  tpate 
exécution  à  M.  iiederc  lui  -  m^tne  ,  eti 
l^enve^anti  #arie  pMr  y  réM^er  le»  8h 
de  la  rorrc^porntlHnrc  -TnieiTompue  pafr 
la  saisie  de»  papiers  de  M.  My«ic>-de*Neu'- 
viHe.  Arrivé  dam  4a  capiuik*,  M.  Lécfeti: 
«y  "Mrtoura  dHi4mmef  léehtrrés  ei  coura- 
^nx^et  étnmeàm.^  avec  W:s  rninisiri*8 
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Cei-te  cnrreopondaucc  du  m  juf;qu^ii  ce 
xjvte  ratref^tatioii  de  M.  Faocbe-Borel  et 
la  saisie  de  quelque»  oli|ets  de  tn  rorre»« 
pondance  avant  fix^  sur  Ifii  rRtt*-ntion 
de  Ja  police  y  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
•iir  le  bora  de  la  mer,  oh  H  «oniinna  d« 
•nivre  les  mômes  feintions.  Mais  le  nom» 
mé  VhiVippf',  /le  Tr^porf,  qu'il  nvait  e«n» 
ployé  long-temps  à  porter  ses  paquets^ 
a^étatft  mmân  ilefidlité ,  lit  «nfinalire  nà 
retraite  au  général  Sav.iry  ,  et  cet  agent 
de  Buotîa  parte  vint  à  Afrbevtllc  pour  lar- 
réter.  Il  se  préseitta  devant  sa  demeure 
dan»  la  noit  dn       au  t5  féwAgt  f  Bt>4- 
M.  I.eclerc  ,  dont  l^-^  «:;nipçf>ns  élr»iVi.t 
cveîliô»  depuis  plasicur»  jotirs,  par  le» 
iMOutbreutes  arrestations  qui  avaient  en 
lieu  ,  ftit  «ci«»iiAt  deliDtit ,  reeootret  Phi« 
lîppf»   et  les  soldat^  qui  «e  l'achiirtit 
dans  la  rue,  réveilla  Ûurricu,  1  un  de 
M»  agents  (  yojret  Doiraitit;  ) ,  et  U 
4»ne  Oenys  ,  prnpriét;)tt  e  de  la  mai> 
«on,  a  iHiiif-llf  )!  t  rarça  la  marche  qii'Hïe 
devait  Suivre,  pour  son  propre  iHlérét» 
leiirvvaefoti ,  qtt'fls  etti^eoiè^eiitefi 
franchissant  deux  murailles,  éML  Unt 
avîvil  quarante  preils  de  banieiir.  îh  ap- 
jmrr»i  ensuite  que  la  VctïVe  Oenys , 
^iMiermle  de  voir  Vfiltippe  h  H  tlhedc* 
Çendwnnes,  i>l  eflV.jy é*'  p..i  sis  rwenae**s, 
avi»itelle-mêmpe  cmiduitle  sous  prr^fct  et 
^iavary  à  la  cachette  qoi  recrhil  lOu%  les 
t^Sto  ét  pepitnrs  de  M.  r>eclfic  Ce»  p»- 
•pifis  o'it  /-ré  puhltrN  ^.ins  I  '  Tprtjp<s  y>xr 
wdee  de  la  police  (Voy.  !«■  Moniteur den 
^5  fA-riev,  î5  evrfl  liJo^).  M.  Leclene 
frit  âdark  la  feMliirittn  de  pmsér  en  An* 
irl("r»*rre  ;  mais  ce  fïe'ftif  qtiVn  Iravl^r^ant, 
pendant  la  ntfit,  le  nord  de  la  France, 
4ft  B^l^tqfte,  ta  Hollande  y  te  imrd  de 
l'AWeiiiw^ire , -rt  3pi*è»  avoir  coanU  fni'He 
dan«fr5  itl*tr|iie  iliD^  le  Holstein  ,  q'»'»* 
■put   wiiver  a  fiondre».  ïi  re\ît>i  en 
Allelfi^tt^ ,  fien  de  ttn^p»  lipH:s ,  potst' 
les  aUMÏres  dn  Roi,  et  il  se  trotiVfiii  i 
M«inst*»r  eti  We^rtplt.dre ,  lorsqu'il  ."îppnl 
sa  u«iiiddinnation  à  mort  par  conium  lee, 
prononcée  le  tolthiAiain»  *li  Xih  (  t^r. 
tioremfiri"  iSfi'j    ,  pat  In  cofnmi^î^ioi»  mî«  \ 
1itair«>,  séairt  ft  Koiien.  11  retourni  en- 
sime  en  AwRietnie;  et,  ili*pui»ce  ten.-p'*, 
il  7  a  Técn ,  fr>rt  i'eeirifi  )(i^qQ'*au  tcXvt- 
"blissemenr  Ûrs  Honf  bons  <Ur  le  trAn  •  «îe  ' 
France.  1\  fit  alors»  plttsicufS  vova-'-s  a 
!P»rl»^«t  il  eM  retourMé  èn  Atrgletrrre, 
«è  il  rit  d*u(V«  peusiota  qae  lû!  tuif  te 
■goifveTnemftnt.  î  . 
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Nicolas),  né  le  aS  avril  i^^Ofvfut  fait 
maréchal  -  de  -  camp  d'iufanierie  le 
«t^piciiibre  1808,  et  eommandiitii  de  ta 
l.r  gion-d'lioinicur  le  ii  M!|>teinbr4»  160^ 
]t  avait  été  autorisé,  l'annce  précédente , 
«  porter  ta  décoration  de  Tordre  de  St.« 
llonri  deSaK".  Noiniiié  ciievulier  de  St.> 
l.ouis  en  i8i4i  il  fut  élevé  par  Rtinn«* 
parte  ,  quand  celui  -  ci  revint  Je  1  lie 
d^Elbe,  eu  .grade  de  lieutenaut-général  ; 
celte  nomiDitiion  futMDDulée  parle  Roi, 
le  I"".  août  i8i5.  D.  S. 

LLCLEUQ  (Le  Karun  Jeak-Pierrh- 
Gautuieii)  ,  lié  le  ao  février  1^65  ^éteiC, 
rn  t8o4,chtl  d'escadron  au  18".  régi- 
nu- nt  de  dragons.  Il  fut  nommB  coui- 
ui  indant  de  la.  Lé^ion-d'UoDiltur  le  98 
novembre  1 8 1 3,  inarécliul-d«-camp  de  C8» 
vniei  ir  le  'iG  décenibre ,  uidme  année, 
cbevaiier  du  St.- Louis  le  8  juilitt  t8i4i 
et  fut  fluccenivemeiit ,  peodanl  let  eeut 
)Gurs  de  i8i5,  dealttué  et  réint^ré  par 
liuonaparte.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Roif  en  iSi4)  commasidant  de  la  i'^ 
'aubdiviiion  de  la  8*.  diviiiou  militaire, à 
Avignon.  1).  S. 

LECOCQ  ,  lieutf"nant-général  au  ser- 
vice de  Saxe,  eu  m  manda  vti  181  a,  dans 
Vcspédilion  de  Russie ,  les  troupes  saxon- 
lies  sous  les  ordres  du  gém'ial  fiaiiçiîis 
KégDÏer  ,  ei  se  distingua  dans  toutes  les 
occasions ,  [jar  sa  bravoure  et  in» 
telli^cnce.  11  était  en  i8i3)  f^UTerneur 
de  la  forleri'sse  d<^  Torpau.  Lorsque  le 
sort  de  la  Saxe  excita  les  inquiétude 
de  ses  babitaniSy  en  i8fS,  le  gékiéral 
Lecocq  fut,  avec  le  colonel  Zetchwitz  , 
l'un  des  auteurs  et  sigi  alaircs  de  l'a- 
dresse dans  laquelle  i'aïuiGe  saxoune 
demanda ,  au  congrès  de  Vienne ,  la 
conservation  de  son  roi  et  de  sa  patrie. 
Ce  dévouement  déplut  à  une  puissance 
"Voisine,  et  les  généraux  Lecocq  et  Zes- 
chwitz  fuient  cnfiM-niés  à  Torg»u.  Le 
(;rn('r;d  prussien  Ivici't  prit  un  vit'  inté- 
rêt à  leur  sort|  et  la  décisinii  du  con- 
grU,  favorable  au  roi  de  Saxe  ,  les  ren- 
dit à  la  liberté.  —  Un  autre  général  Le* 
COQ  9  ancien  ingénieur  htj  s.-rvice  de 
Fruste  ,  est  surtout  couuu  pour  une 
belle  Coite  de  la  ff^estphaiie,  qu^il  a 
publiée  à  Berlin,  i8o5,  en  vingt-deux 
feuilles.  Il  commandait  la  forteresse  de 
Kyeoburg  en  1806,  et  il  fut  mis  eu  ju- 
geaient ,  après  la  pai&  de  Tilsilt,  pour 
ity  avoir  pas  fait  une  défense  convena- 
ble,  et  par  suite  de  c«'  Jil'ilrfTicTit  il  »  élé 
cufermé  daos  une  j^laci;  iuUç     ii.  k)< 


LECOINTE  -  PyiRAVATO  (  Ml- 
THico),  bomnie  de  loi  à  St.  -Maixant, 
fut  administrateur  des  Deux  -  .Sèvres  , 
eu  1791  ,  puis  député  de  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative  ,  où  il  se 
montra  Vun  dea  plot  ardents  réTolu- 
lionnaire».  Le  lO  décembre  1791  ,  il 
appuya  vivement  une  pétition  de  cï- 
to^'cus  de  Paris  contre  les  ministres^ 
et* en  fit  décréter  la  mentioo  honorable. 
£n  janvier  179a,  il  dénonça  lui-m^me 
le  ministre  Dnportriil;  le  28  mars,  il  at- 
taqua avec    acUartiement  Tévéque  de 
Ulende.  Le  )5mai,  il  prononça  encore 
un  discours  très  violent  contre  1rs  prêtre» 
insermentés  «  contribua  beaucoup ,  le  9 
&  faire  rendre  le  décret  de  déportation 
contre  eux ,  et  s'opposa  «  le     juin  ,  à  ce 
qu'on  déleiuîU  les  pétitions  annexes.  Lr» 
veille,  des  brigands  s  étaient  introduits 
dans  le  cbl^tean  desTuikriea,  et  sous  pré» 
texte  de  présenter  one' pétition  au  Koi* 
avaient  fait  craindre  poiir  sa  vie  et  snr- 
tout  pour  celle  de  la  rciue.  Réélu  à  la 
Convention  par  son  département,  il  St 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient 
(?h'e   choisis  dans  rassemblée.  Comme 
ou  ue  l'avai^   pus  luis-  dans  la  cuuû- 
dence  des  massacres  de  septembre,  oa 
renteiulil  détioncor  Marat  le  \  \  octo- 
bre, et  00  le  crut  un  instant  girondin. 
Dans  le  procès,  du  Boi,  il  vota  l'appel 
an  peuple  f  laait  ft»ua  les  forcenés  a*é<- 
tant  prononcé  contre  cette  opinion  ,  la 
peur  saisit  Lecointe  j  et.,  après  avoir 
Yoté  la  mort ,  il  vota  contre  le  «mais.  Il 
fut  néanmoins  d^avis  d'appeler  â  Parie 
une  force  départementale  pour  garantir 
Ja  sûreté  de  la  Convention,  mesure  que 
Jes  partis  de  Robespierre  et  de  Danton 
repoussaient  avec  force  et  firent  rejeter. 
I.e  îo  mai  ,  il  fut  envoyé  dann  lesUeux- 
Sèv  i  ei» ,  et  se  trouva  ,  le  ^\  ,  à  Fontenar, 
lorsque  Parmée  républicaine  y  fut  dé» 
faite  pai  Ir-^  I  nyalistes.  An  retour  des* 
mission,  Leeotnte  fut  encore  assez  sou- 
▼e#ten  oppo  ilion  ivcclés  Montagnards  j 
il  fut  même  dénoncé  à  son  tour  par  Ma>« 
rat.  11  osa  justifier  la  destitution  de  Ro»* 
sigiiol ,  protégé  par  les  Jacobins  ,  parla 
en  faveur  de  Biron ,  petirsuiTi  par  eux  , 
et  combattit,  comm^  arbitraire,  la  pro*- 
positioii  de  comprendre  parmi  les  sus- 
pects les  marchands  qui  vendraient  trop 
citera  le»  objets  de  première  nécessité; 
aussi  Amar  essaya  -  t-il  de  l'envelopper 

dins  la  proscription  des  débris  de  la  Gi- 
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polutionnaire  qui  lui  était  x<lrM$^«[e 
Rwicti.  Cepeiulant  Lccoitite  (  cljapp  i  au 
réçiuiti  de  la  terreur,  et,. le  1*='.  avril 
1795  ,  il  attriboa  aux  Jaeobiot,  desti- 
tués depuis  le  9  thermidor  ,  la  compo- 
sition dea  érrits  ro\aIisff<»  (|im  p,Tiais- 
•aieiit.  A  I*  tiu  de  cette  même  année  , 
oale.TÎt  s'opposer  aux  exceMioiis  aolliei- 
téeaen  faveiii  ilts  émigrés /postérieure- 
■ment au  3i  mai,  et  deiuander ,  à  la  mù  e 
dit  l3  vendémiaire,  «  ijue  ie^i  biens  des 
»  rebelles  servissent  à  imiennûer  les 
»  f,iini!I<*s  des  citoyens  morts  en  défen* 
M  d«ntla  Convention.  «Devenu  membre 
du  cooteil  dea  ctnq.ceuis  ,  il  y  fut  plus 
exagéré  nu  h  lu  Convention , «ans  cepen^ 
^anl  s'écarrer  de  1*  ligne  tlitTciorialc. 
On  le  «it,  le  mars  1796  ,  parler  cai» 
tM  Ici  magistrat»  qui  «vateui  rt  fii»é  de 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté-, 
et  appuyer  ,  le  7  avril,  h  piopjsiiion  «le 
metlJ-e  (e  séquestre  sur  le»  birus  des  pè- 
tea  et  mères  d^éatigrés,  aontenant  que 
cette  mcsuie  éuiit  juste  eu  morale,  comme 
néfiessairc  eu  politimte;  rnms  ces  diff'é- 
jrnilet  sorties  fuient  mal  reçues  ,  mémo 
des  tribun^  ,  et  il  n^obtint  pas  plus  de 
favenr  lorstju'il  proposa  ,  dans  la  suite  , 
des  moyens  de  ri^u* m-  pour  emp/^cher 
Pimportation  des  marcbandises  anglaises, 
li  se  montra  a  uni  un  des  souttenc  de  la 
loi  du  3  brumaiipan  iv  ,  (jui  excluait 
de»  looctions  publiques  les  parents  d'é- 
«fn^**-  «Ittaqua  spécialement  Polis- 
•aid,  F^rrand^  Vailla  ut  et  autres  dépu- 
tés atteints  p.ir  cette  loi.  Il  voulut  faire 
attribuer  au  directoire  les  radiations  des 
émigréé,  aontiat  la  déportation  des  prè^ 
très  et  les  projets  de  réuoioQ  pour  luni> 
ter  la  liberté  de  la  presse,  et  rit.i  k 
Tappui  de  celle  mesure,  le  journal  de 
Barruel  ^Beanverc  ,  qui  aTait  eu  Taii- 
dace  d'alUquer  Buonaparte.  Il  présida 
le..COa»eil  eu  mars  1797,  en  s^irtit  f-n 
tuai  attirant,  et  fut  eiiiployé  eu  qualité 
4fi  9immmw^  prcs  radministrailon  de 
»on  département.  Réélu  ,  eu  mars  1798, 
au  même  conseil  ,  il  s'y  opposa  ,  lè  3 
juQmt .  i  c«  qu'oo  anrstr  à  l'exécution 
4r{ii  a«tt|an«!^df  mortde  M.d*Ambert, 
Cfydnmné  comme  émigré  ,  en  al!é;;uant 

3Ac  Paris  se  remplissait  de  ces  sortes 
'»  «««,  et  qu'il  y  avait  vu  lui-même 
un  chef  de  Chouans.  Les  Chouans  et  le» 
ëmigrésrépûuvantaienttelleniffnt  {trilen 
voyait  partout.  Ce  fut  lui  qnt  fit  rendre, 
i  cette  époque ,  ûu  décret  portant  qu'il 
mjùc  (11^  dea  Tiiitca  dooÛ4;iliaire8d«iii 
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foule  la  France  ,  pour  y  rechercljcr  lea 
chouans  et  les  émigré».  Ce  déérel  portait 
que  les  bi-Ms  d«'s  personnes  qui  lenr  au- 
raient donu<^  a&ileseraient  cnnfisfjués  ^r 
Lecointe  vota  ausst ,  k  crtto  ép<M.ut'  U 
ronfiscalion  des  propriétés  de.  déportée 
qui  *e  seraient  échnpp-s  du  lien  de  leur 
exil.  Peu  de  jours  après  ,  il  «e  plaignit  du 
mépris  de»  institutions  répnbKcaines  et 
dr  l'otn  ertnre  des  b.uiticjue»  le»  déca- 
dis,  et  demanda  que  l'on  s\.ccnpài  do 
mnyens  répr«s»if,.  Elu  Je  nouveau  à  la 
preMdence  le  qo  juillet,  il  célébra  les 
le, es, les  9  thermid  .r  et  10  août.  Voia 
uu  extrait  de  ses  opinions  sur  la  royauté 
et  la  religion  :  «  Pour  sentir  la  faiblesse 
»  de.  lois,  disait-il  le  98  juillet  i^(»8  i( 
».  suUk  de  savoir  par  quels  moy'en» 'il« 
»»  eiayèrenl  leur  puissance.  Pics.nie  loua 
a  mventèTMit  des  prêtres  pour  se  faire 
»  proclamer  au  nonrda  ht  divinité.  La 
»  Minerve  de  Pisisti  a  e  ,  la  nymphe  E"é- 
«»  ne  de  Numa  ,  la  monUgne  en  feu  de 
«  Moyse ,  le  pigeon  de  Mahomet,  la  picce 
»  den.onna.e  deCé.:.r,  et,  parminou», 
»  la  saittieet  ridrcule  ampoule  ,  sont  la 
»  preuve  de  ce  que  j'avance.  Enlevons 
a  aux  roisFappui  de  la  divinité,  ou  ou 
.»  n  attnlme  pas  à  Pauleur  de  b  naluro 
«  les  «mises  des  hommes;  que  chacun 
a  devienne  le  prêtre  de  son  culte:  que 
»  les  peuple»  sentent  leur»  force» ,  et  |e» 
»  rois  sont  dans  le  néant.  Celui-là  est 
-  leur  ennemi,  qui,  déchirant  le  voile 
a  dit  ce  qu'il»  sont ,  et  les  montre  isolés' 
»  seuls  et  nus  au  milieu  de»  homme»  Le 
»  vainqueur  des  Rom  .ins  ,  tous  les  brî- 
•  gaiids  célèbres ,  furent  moin»  rtdou- 
»  table»  aux  toi» ,  que  ne  Test ,  d  u.s  le 
»  silence  du  cabinet,  le  philosophe  qui 
»  a  interroge  snr  l'origine  des  1  cil  et  sur 
a  lapuiasance  héréditaire.  Voliaire,  Rous. 

a  «»«,Mablj  Bay„aI,bri,èrent;Cl 
»  accptres  et  de  couronnes  qu'Aleaandr* 
«-et  les  'plus  célèbres  consuls.  «  Le  ,3 
•aplembre,  après  une  nouvelle  sortie  con- 
tre  In  nerf^d^e  ûtn  roi», M.  Lecoiute  pro- 
posa  la  Icveede  a 00,000 .conscrits,  J^rfa 

«t  le»  loi»  relatives  au  paiement  des  bien, 
nationaux  ,  ainsi que-SUr  le.  élections  .  et 

sur  la  bbe.  te  de  b.  p.  e.sc,  dont  il  .-.îcl  ûou 
la  compression  en  aUribnant  aux  jour- 
naLsie.  le.  etc*.  de  la  révolution.  I|  iom^ 
w.mr  aussi  le  parti  jacobin,  qui  ^„„,^ 
laue  mettre  en  accusation  les  directeur* 
^«verses  par  la  crise  du  3o  prairial  ,  <  * 
feirç  déciaccr,  eu  w'ptembre  ,  la  pau;» 
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fen  dangrr  ,  et  peignit  les  fiérilf  «ncqncli 
]a  constitulion  sciait  (  \[  /s-'r  p;ir  r  "tte 
mesure,  dont  il  souliut  t|ue  i ii»s«iiiL>iée 
législative  i^élAÎtaervie  &  «Iciteip  dev«iK 
Yeraer  la  mooarcbie.  Aprèa  le  i8  bni^ 
ïriairp  ,  il  entra  an  t;  Ibiinat  ,  ayant 
été  ,  à  la  ûn  de  uovernbre  f  envoyé  en 
TniMion  dam  les  départemenla  'de  Ja 
Ittayetine  ,  de  la  Vendée,  4t«*  &  mmm 
1800  ,  û  devint  cmîiniiM»ire-pé«ér»I  de 
'  police  à  Marseille,  d 'où  il  fut  l'appelé 
'en  i8o3. 11  a  vécu  deptiis  à  Parts.  Après 
le  ao  luurs  ,  ^uonapai'te  ,  imtigitiant  i|ue 
ce  nu  i\  avait  de  mieux  à  faire  t-tnit  d\'q)- 
peler  à  son  secours  ceux  même  qu'il 
avait  dis  graciés ,  le  oomiiia-»  s<fut  la  àê^ 
petiiî.mrc  de  Fouchr  ,  crtniniiss;iii e-<;é- 
)iér»l  de  police  ambulant  à  Lvon  ei  dnns 
les  déparlements  voisins.  Ceûe  faveur  a 
lait  iràiiuir  M.  Lecointe ,  comme  régici- 
de ,  eo  iftiG.  Il  se  «-éCusia  alors  en  îta* 
lift.  B.  M. 

«Guyencourt  (  lied*  France)  ,  en  1757, 
«lait  maître  de  pension  à  VersuiUrs  ,  et 
Quitta  cette  profession  yvn  i^ga ,  pour  se 
ftotistratre  à  la  tjrrannie  révonttÎMniefre. 
ïl  prit  du  service  (1i«n«i  Véquipnge  d'ariH- 
lerre  de  Ani  mée  du  Nordct  de  In  Mo*» 
selie  ,  où  il  fut  emplojfé,  en  17^4  * 
c6mme  c<mdiicieiir-<gé«éral ,  «i^as  dil^ 
ïi'îrenles  missions  de  confirtn:-»-,  par  le 
uénéraî  d'Al»«»viHe.  Biéforilié„  en  1798  , 
îi  fut  contrôleur  aux  «cirms  de  Parts 
^tisquVn  iSiO.  Cet  ancien «nUtiuteur,  AH' 

ioiird'hvM  pciisionnaiie  du  Roi  ,  n  poMif^  : 
,  7'aùlMuhistoriifue  el  gthgrapinfue 
de  la  ^Frtmeê,  ^7^3)  uti  vol«tnietni>- 
8».  II.  Â%ftmur€ê  d^un  wpkÊlin  fran- 
çnis  1,  ,  un  vol.  rn-  la.  III.  f/oh- 
tervateur  impartial  aux  armées  de  la 
Moufle ,  der  Antennes  y  de  é^umère^ 
iO'Jtfeuse  et  de  Mki»^  deauii  la  fin  de 
'70  '  f"  '>^^^-^  ^'  compris  le  prewier  tri' 
mesUe  de  l'an  V«.  de  la  repnùUifue , 
>'797 .9  in-^*  Cet  euvn^  eonâcnt  quel» 
qiies  détails  curieux  sur  la  tyi  annie  qui 

Sesa  fiwv  les  :h  mées  cuintne  sur  le  reste 
e  la  France.  W  .  Mémorial  anecdoli- 
îqut  et  impartial  de  la  nft'olution  de 
JP'rance  y  1600-1802,  3  volnmrs  Ih-tH, 
avec  une  gravure  rcpréseiHatii  la  1:  rance 
monarclùtine  endormie.  V.  Des  faite ^ 
'et  non  pas  des  rttftis,  sur  B/apiUàn^ 
j8o/|,  in-ô".  V'I.  L'esprit  du  i^om^eryie- 
rnent  anfilais ,  ou  son  système  poiiti^ 
tjue ,  et  eûui  des  pmseànoes  de  i*£u^ 
ri9/te  pendaia  à^ux  ùèele»^  ldo5 1  v»- 
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Vn.  fjea  fffirtlre  dgée  de  Phommê^ 

comparées  cnix  fjitatre  saisons  de  Can- 
née ,  1808  ,  m  -  la.  Annuaire 
d'Hercuk,  r8o9,vol.în  16.  IX. En  181 4 
«t  181 5,  deux  brochures  intitulées  :  i». 
Quelle  fut  depuis  vingt  ans  Vopinion 
des  vraie  Franeùis  ,*  V*.  De  lafofce  de 

comte  aééfiMlMlHé,  en  jeavier  i8>7, 
f  nn  des  c<nniniM«fres  sm  retewsemertid* 

îPïiris.  E*  - 

liECOMf  E  (  N.  )  ^ail  employé  au 

tnliunal  dec;mmiwee  de  Rouen,  lorsqu'il 
fut  élu ,  en  ST'ptf^mlirc  i"*9a  ,  député 
siippieânt  de  -lu  S* me  -  Infertetirc  à  la 
G(MrreHtt«vn  tu^tt^  ,  on  il  ne  sirg*** 
qn^^pl  ^^  le  pl'OCt'S  ^ii  Foi.  En  H 
s'opposa  à  ce  qu'on  obligeât  les  eulanf» 
h  se  rendre  aux  4^1<*s  •ptllnalrc*  ;  «t , 
dans  la  discussion  relative  au  rappel  de»  - 
députés  TTii  •  !inr  <.  In  loi ,  Ut  observer "qtte 
•BoUe^ierre  meiiaii  en  doute  la  liberté 
dWpriiMr  wmi  ofil^iAn  qfiisftté  il  i^oulelt 
|MtMOi'ti«till'M!)|ft'ésentant;  H  reprocha, 
♦-n  179S,  à  Maigfiet ,  rihcetidie  de  Bf- 
duutn ,  et  aUi<ihua  aux  complots  des 
«genls  d«i  «MMtadt-dte  ^.  -  IdMMi ,  1*  f  é*^ 
▼oite  dù  19  ^ei-mkial,  ainsi  que  h  di?pn*> 
qui  y  avait  dohné  li*  n,  e!t  qnNl  pei^^nit 
comàie  factice.  Il  déieiïdit  Robert  Lin - 
det  ^  et^fomanéa  ^^îKtttMli  tn¥t»rté. 

Le  a3  juillet ,  iJpronott<;S  lih  discrmi*;  ?in 
J'état  ùe*  crtlrtuies;  éls'élcvanl  contre  le 
rapport  préseneé  le  mt^bie  jour  ^  an  Mflh 
éa  èomitétde  shltit 'pul)lic  ,  par  Defer- 
TiTont  ,  il  s\'rf  n rlït  »ûr  la  tri:-^tp  ?itualiofc 
de  la  cobnie  deSt.-Domtngue,  en  proJfe 
éi»  ftuvoirsêe  ¥nlv«ret  éirdè  SaMffiottW. 
On  Tentendit  êlMi  sfe  [Hàïtiâvé  de  Fespf  il 
de  royalisme  t|ne  manitVstaît  le  lOurhJifl 
VO^er$'M€nrde  i'ËurOpe  ,  et  dénoncer 
l*auleiif  «JUMilie  «bnsfilfm ,  an  i'i  vet»- 
déffiiaire,  contre  CônVcnlion  ,  el  en- 
tretenant des  correspondances  avec  Looi* 
XVilï.  Il  appuya  ,  a  cette  occasion  ,  uhè 
motion  Ihite  par  OonpiNèMl  MMIrè  1t» 
)oui*naiistes  incendiaires.  M  T.  rnmîfe 
pr»rl.^  encore  ponr  Vopposef  a  la  praptwi- 
tion  dedoiTC  i'épuiAtioh  dfe  la  Cotoveh- 
tion ,  el  fit  passif  ii  l'ordre  du  jon^  sur  Wi 
projet  de  i'hc  ponv  In  vécôhciUation  y^f'.- 
nérale  des  Fratrçais.  11  ne  fot  point  réélA 
anx  cooserts  .  ^nis  (\it  wirtinié,  en  'i  8o^  -, 
iiigfe  au  tribunal  d'»V»^1  de  Roirtîn  , 
il  fst  atijO'iKriiMi  (létS)  totMiite-H^^  à  1% 
cour  rofal^*  B.  M. 

LECOR  (€HAttfcf%'1'jètiillfcra  ), iieiH- 
ieMiiit*^ enérii  m  «mhce  ie  Pùrio}^, 
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?k  tmn7«t  >m  nmi  i8f6)  k  la  tète  de 
expédition  de  Cuenos-  Ajre»,  au  mo- 
ment où  elle  fut  dirigée  sur  les  provin- 
ces occupées  par  les  insurgct  espagnuis. 
Cet  éréncment ,  qui  surprit  toute  TEu- 
rupe,  et  dohtles  causes  ne  Konl  pas  en- 
core bien  connues  ,  a  excil»^  h  |. lus  vive 
sensation  à  cette  époque.  4ouu  hommes 
de  troupes  portugaises  ,  joîotes  à  6000 
de  milices  brésiliennes,  s^avancêrent  sous 
la  f  oinlMite  ân  ^t^néral  Lccor ,  qui  pu- 
Llia  une  pi oclaoïaiion  f  dont  voici  q^ucl- 
ques  passages  :  «  Peuples  de  la  rive  gau- 
i>  clje  du   Rio  (Je  lu  Vh\n  ,  1(  s  insuUrs 
»  réitérées  que  le  tjiaii  Artigas  a  f.titcs 
»  aux  paisible»  babilauts  ée  Monte-Vî- 
•x  deo  et  à  ceux  de  Rio* Grande,  la  dé- 
V  fensc  absoliif  de  commuiiiqni  r  sur  la 
»  froutière  avec  vos  amis  les  Portugais, 
»  et ,  enfin  ,  la  position  Lostile  t^u  il  a 
i»  lait  prendre  à  ae«  troupea  ,  sûnt  des 
»  f.iits  notuii  t  s  ét  phis  que  suffisiiuts  pour 
>»_  proilver  les  iuteutions  de  ce  tyran.... 
»  CVst  pour  érarter  vos  maux  que  je  sois 
»  eovojé  par  mon  souverain,  a\tc  tes 
.»  troupcsqtii«;ontrai)gpf*s  autour  de  nnn.. 
^  Boitants  l  vous  ^ui  desirez  le  !>alut  de 
^  X^tr e  (lajf ^,  reatcxtrai»{aiUea  cbei  -vous, 
j»  et  (eti-vQuaiiux  promette*  que  je  voas 
1»  £riis  au  nom  df  mon  souverain.  Je  vous 
»  promelii  ,  lui  de  vieux  nidiLuire  et  dfi 
j»  fi^èje  su^çt^  que  ]e  remplirai  tous  lei 
j|,.<(f4rea4m^ii(^  d/tmuf  moa  augnete  soi^- 
3»  verairi,et  qui  ne  sont  que  pour  votre 
bwh/pu^.it  Celte  proclamation  f  dont  la 
.^^Rti^i^fVKÇ  fut  de  prendre  potsessioa 
.on  paya  au  nom  de  S.  M.  trîs  fidèle , 

Jonna  lieu  à  de  rives  r(*r!,tni;ti ion?  de 
la  part  du  cabinet  de  iMadiui ,  ci  a  uoe 

^lote  adreaaée  au  ministre  portugais ,  M. 

,de  Marialva,  par  lea  puinaoces  média- 
trices entre  les  d«  ux  cours  d'Espagne  et 
de  Fortugai  {f  oy.  Jea«  ,  3*^.  vol.  )  Mal- 
grf  cette  puiasante  ïnterrentioti  »  le  gé- 

^néral  Lecor  était  toujours  à  la  téte  de 
rarna^e  dWcupatinu  des  provinces  de 
Plala.  |>ivers  muuvtuieuu»  de  &a  part 

tHaraissaient,  au  reste  ,  avoir  pour  but , 
plutôt  la  défense  de  celle  colonie  contre 
tes  fui rrprisfs  des  insurgés,  que  sa  con- 

.aecvaiion  pour  i'JL^pagoe.       C.  D.  S. 

^^^$aRl»|£R<3rALEI9  COUMT 

Locis-TTippoittb)  ,  né  à  Lisieux  le 
.  i8  août         ,  étmt  marchand  de  toilt-s  ri 
Tépoque  ou  cclata  la  révolution. Deveuu, 
jCii  1794»  prociii^ur-sjndio ,  il  fut  élu  , 
par  sorj  dcpai  tr-ment  ^  membre  du  con- 
feii  desanci«fi»  «n  iQ^t         «01  lit  «a 

IV. 
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oetobire  1799.  Kommë,  en  1800,  aoue» 

préfet  de  Lisieux,  il  a  conservé  cette 
place  ,sans  iulerruplion  ,  jusqn^en  1816. 
ÂI.  Lecordicr  a  été  honoré  trois  fois  dés 
suffrages  dé  sod  département  comroè 
candidat  hu  corps-législatif.       D.  S. 

LLCOUHBE  Jn.  )  ,  frère  du  î^énéral 
de  ce  uontf  était  juge  au  tnbuual  cri- 
minel de  Paris  lors  du  procès  de  M oreau'» 
et  vota  pour  raLsoIulion  de  ce  général. 
On  sait  que  sou  frtre  ftit  proscrit  par 
Buonaparie  pour  avoir  assisté  aux  a  — 
baâde  ce  procès,  et  avoir  exprimé ,  par 
un  gcsfe  très  expressif ,  son  .Ktaclicnient 
à  Moreau.  Un  au  environ  après  cet  arrêt 
de  pioscription  lancé  contre  le  général 
Lecourbe,  le  juge  se  rendit  tm  jour  aux 
Tiiiki  ies,  au  Ic-vt-r  d«;  Buonaparte  ,  pour 
solliciter  le  rappel  de  son  twio..  A  peina 
Napoléon  Peut  -  il  aperçu  qu'il  courut 
à  lui,  et,  !>niis  s^nformer  du  sujet  qui 
ramenait ,  s\  ci  ia  ,  eu  présence  tie  tous 
ses  courtisans  et  du  corp'<  diplomatique  : 
«  Gomment  oeez^vous,  juge  prévarica- 
n  teur,  venir  souiller  mon  palais  par 
»  votre  présence  j  sortez  aussitôt,  ou  Je 
»  vous  f..  par  U  crpisée.  »  On  ]>ense  bien 
que  iS^»  Lecourbe  n^atiendtt  pai>  d'autre^a 
explications  pourseretirei.  Peu  de  lempa 
après,  il  fut  suspendu  de  ses  foiiCtionç. 
\l  a  été  ciuinuié  con»eiJlt;r-bouoraire  par 
le  Roi,  en  1B14.  On  a  de  lui:  I.  O^t- 
ttion  sur  la  wnapirûiion  de  A/oreau  y 
Pichegiu  et  autr:  s,  itll4,  in-8».  II.  A 
Messieurs  tjts  rcUucieurt  de  Journaujifp 
même  année,  iD»8«.  JD*  S.  , 

LECOUtt'rOIS,  habitant  de  daenf» 
publia  dans  cette  ville,  en  1817,  Ir  nre- 
uiier  ch.ini  d'uupo^me  intitulé  :  Lf^puq- 
napa^tide ,  ou ûs crime»  de  l'j^uUuâft^ 
Français ,  ou^raçe  historique  et  jmIcq> 
nal  en  douze  chants,  et  que  raulctxr 
aunuuce  an  public  jtat  souscripùou.  C  eyt 
une  espèce  dPhisloire  en  vers  qui  em- 
brasse méthodiquement  et  chronologi- 
quement toute  la  vie  de  Napoléon.  D. 

LECOUbXURIE^t  U'ARMliNOU- 
TIIiLfl  (  (iC  vicomte  RofiERT-AiiTutwc- 

Marie  ) ,  inaréchal-de-camp  et  membre 
di.  la  chambre  des  députés  en  181 5,  né 
le  7  utats  \JJ\^%  d'une  i^mdle  m>i|i«  de 
b  JMormandKe,  n^avait  que  quinze  a^s 
lors'^uM  entra  au  service.  II  fit  les  c  tm*'* 
pB^ue-»  dp  i'îud'df  ï7'-8  à  1783,  devini: 
clic V aller  de  Saint  -  Louis  ,  major  du 
régiment d'Ânslvaaie  en  1788,  et  coloae 
au  coniniencemeni  de  la  i évolution, plus 
wajréchâl'de-camp^  et  fit  iea.^ceyr^ftpea 
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««mpagnfs  sous  Cusiine,  Dumouliez  et 
l«m«ruére.  Cependiiiit  le  W'gii«  de  lâ 
terreur  Fobligra  de  quiitor  In  carrière  «les 
armes,  et  il  u')'  tenir;»  pas  depuis.  II  ob- 
tini  uue  pt-usiuii,  et  avait  été  ensuite  cbar- 

Î\é  dedînéreotet  op^raiion»  relatlvef  aux 
evéesile  la  cûnsrriptioii  dans  son  dépar- 
lement. En  t  il  fut  nommé  ,  par  le 
département  de  l'Eure,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  qai  fut  dissoute 
jpar  le  retour  de  Napoléon  en  mars  i8i5. 
— •  Lecocsturirr  (  François-Edouard- 
Gtrvais)  ,  né,  à  Gutbraj,  le  i3  juin 
1768,  fut  nommé  ad|adaiit*commanaaDt 
le  là  octol>ie  1808,  et  chevalier  de  Sl.- 
Tjouîs  le  ->7  uoveuibre  liii^.  Il  était,  ea 
juin  i8i5,  chef  dTétat-mnjor  général  du 
9<?.  corps  d'observation.  D.  S. 
'  LECOUSTURIEH  (  A.  F.  ),  Taîné, 
sous-chef  de  bureau  à  radministraliou 
de  la  poste  aux  lettres ,  fut  nommé  cfae^ 
'TÀlier  de  la  Légion-d'honueur  ;iu  com- 
mencement de  181 5.  Il  a  publit'  :  I.  (a  .  f c 
F.  Cbaudouet)  ^oui^euu  dictionnaire 
géographique  et  universel  deg  poUee 
éatx  lettres  de  tous  tes  deparîewenUde 
'la  rt'pubtioiic  ,  i8o2-i8o3,  3  vol.  in- 
8».  ;  nouvelle  édition  ,  1817,  tom.  x^^. 
'H.  Le  petit  lit^re  de  poste,  ou  départ 
de  Paris  des  courriers  de  la  potte  aux 
lettres  ,  i8ix-lôi<>>un  Toi.  îq-8*>.  par 
an.  Ot. 

LECODTEULX  ©«CANTELEU 
(Le  comte),  né,  en  ,  iVunc  fa- 
mille distiiic^uée  dnns  la  bour^coisiie  de  la 

Srovince  de  Normaudie,  était  premier 
blterin  de  lloiien ,  lortqu^tl  fut  nommé 
député  atix  '-taU-générauT  th  1789,  par 
le  tiers^état  du  bailliage  de  celle  ville. 
Il  embrassa  ,  avec  modération ,  les  prin- 
cipes des  norateurs.  Ses  connaissauces 
daii<»  les  aflairi's  (!(' omrnerce  dirigèrent 
ses  travaux  vers  les  matières  de  iinauces 
et  d'adntkîniitfation.  11  appuya  presque 
'tous  les  plans  proposés  par  M.  Necker, 
avant  réloi^^ncmem  ministre.  Dans 

uu  des  premiers  ra|)p«>ri&  «(uM  fit  i  J'as- 
semUée  nationale ,  il  vota  la  Tenta  de  4oo 
miliioiks  de» biens  du  clergé,  somme ^ne 
Je  clergé  lui-même  oifrait  de  payer  pour 
'  secourir  Tétat.  En  1990  ,  M.  Lecouleuix 
fttti'ndiqué  pour  remplir  la  place  lucrathre 
de  cdsHOr  de  Pextawordînaire  :  mais  il  re- 
fusa rpt  emploi  comme  iMCt)mpatible  avec 
Tiudcpendance  dont  il  pensait  qn'un  dé- 
puté doit  }ooir.  Il  eut  plus  lard  ooeasioa 
de  défendre  cette  opinion,  et  soutint 
^Mi  I  ptadaot  sa  aiiuion,  un  député  «e 
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pnnvaii  accepter  un  emploi  à  la  norat<* 
nation  du  gouTernemeot  j  et  cette  pro- 
position devint  une  loi  {f^oy^  Laijui* 

WAis  ).  M.  Lfcourfulx  proposa,  à  uoo 
séance  du  mois  de  mai-s  ,  uu  projet  de 
caisse  ou  banque  tetriloriale  ;  il  pro- 
Tionça  ,  q^uel.jues  jours  après  ,  un  dis- 
cours sur  la  question  du  pri\ilpi;e  (ir^  la 
Conipagniedes  Indes,  el  deiuauda  qu  a- 
vant  d'en  décréter  la  suppressinu,  on 
prît  déplus  amplfs  renseignements  sur 
sa  situation  et  les  droits  des  actionnaires. 
M.  Necker  ayant  fait  la  demande  d'ua 
emprunt  de  .fo  millions ,  M.  Lecouteulx 
en  appuya  la  proposition  \ci  nvrif. 
Daus  les  séances  subséquentes ,  jusqu'au 
i3  aoAt,  il  fit  divers  rapports  sur  dea 
opéraliotts  de  financée,  etrendit  compte 
du  montant  de  la  rontribution  patrioti- 
que ,  présenta  les  embarras  du  trésor 
pour  faire  (aceautt  dépenses,  fitadoplev 
la  su.spt  nsion  de  IVchange  des  billets  ds. 
la  caisse  dV-  compte  contre  1rs  assignats, 
et  obtint  qu'ils  tussent  admis  daus  le» 
caisses  publiques.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que qu\>n  Taccusa  dans  le  public  de  8*è« 

tre  rendu  à  llouen  pour  soulever  les 
esprits  contre  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  en  assignats  monnaie,  n 
fit  insérer,  dans  le  Moniteur àa  18 sep* 
tembre  1790  ,  une  réponse  à  ses  dénon- 
ciateurs. Pendant  le  reste  de  celte  an- 
née ,  il  fit  encoi'C  adopter  diverses  me^ 
suri's  de  finances,  telles  que  la  suppres- 
sion des  receveurs-généraux  et  particu- 
liers, la  création  de  ceux  dc^disincis,etc. 
En  1 79 1 ,  il  fut  le  rapporteur  d*nn  proj et 
de  loi  sur  une  monnaie  de  cuivre;  s'opposa 
à  la  formalité  du  timbre  pour  les  lettres- 
de-change  \  enant  de  l'étranger  ^  cl  proposa 
la  <iou$-di\  isiun  des  assignats  en  petitea 
fiarlioDs.  M.  \jC.  Cotilf  uîx.  ne  fut  appelé 
à  aucune  fonction  publique  pendant  la 
durée  de  rassemblée  légblative;  il  se 
tint  éloigne  du  ihéAtre  des  événements 
après  U"  r^iaout  1 79^^ ,  et  eut  le  Ixndieur  , 
peudaiit  les  trots  années  suivantes  ,  d'é- 
chapper aux  agents  de  la  terreur.  Jkn 
mots  de  septembre  1 79$ ,  il  fut  éli& 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  et  s'y 
attacha,  comme  dans  la  première  assen»- 
blée ,  aux  objets  de  finances.  H  fit  nu 
grand  nombre  de  rapperts,  fut  nom» 
mé  secrrt.iirc  du  conseil,  le  27  janvier 
i^c^  j  vota  en  faveur  de  l'emprunt  forcé, 
parla ,  le  3i  janvier  ,  pour  la  loi  du  a 
floréal  an  iv,  concernant  les  parents  d*e- 
nigrci  I  etfit  va  rupport  couirc  lit  xéso- 
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Inlionqni  rscpptaii  les  maisons  religieu- 
ses <ie  l'aris  Ue  Va  vt^nte  des  biens  natio- 
naux. £la  prétident,  le  90  avril  (;i)6 , 
il  lit  adopter  des  rétolutions  rebiîves  au 

Ï>aiemenl  des  biens  soumissionnés  dV'iprès 
a  loi  du  nitôse  j  paria  eu  faveur  de 
^adoption  du  droit  de  paleoiies  ;  proposa 
le  rofetdek  résolution  pour  le  paiement 

en  mandats  des  biens  nationaux  ,  et  fit 
adopter  celle  (|ai  pr«>iiibati  i'«  nirëe  des 
lardiaBdiiw  aâglaiaea»  Il  fit  ensuite  dem 
rapporta  imp.<rtaaU  «ur  la  rtaotution  qui 

ordonnait  le  paiement  m  numéraire  dn 
traitement  de:»  fonctionnairea  publics , 
et  fit  adopter  la  restituttoo  aux  action- 
aaires  delà  banque  de  St. -Charles  et  do 

la  Compagnie  de-»  Pliilippines  ,  des  ac- 
tions déposées  au  trésor  public.  Le  3i 
OMira  1797  )  il  s'oppOta  au  riUaUiaflement 
de  la  loterie  nationale ,  et  fît,  le  4  dé- 
cembre, lin  ton^  r<«pport  sur  taIi<|uidH' 
tioa  de  la  dette  publiuue  et  le  mo<ie  de 
verobooraenietit  dea  deux  tiers.  TnriS' 
]ours  après  la  joui'ui'e  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  ) ,  d  avait  eti  le  cott- 
ta^e  de  s^opposer  à  la  proscription  de 
pittsieurs  de  ses  collègues^  et  de  déela* 
rer  qu^il  ne  voyait  ,  dans  1rs  piccPs  Fnur-- 
nies  contre  eux,  rien  qui  put  motiver 
leur  déportation.  Il  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  dépiilation  que  le  coro^ 

merce  d«^  Paris  envfiv:)  an  dirrrtfiirr  pour 
Touveriure  d'un  emprunt.  li  Û.I  approu- 
ver une  résolution  sur  une  émission  de 
3$  millions  en  mandats  torriiorianx , 
pour  rexiinction  i\p  la  dptte  pTtîilit j rif  ; 
£t  un  rripport  détaillé ,  an  nom  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  tréso- 
l^rie,  sur  cet  établissement  ;  vota  en  fa-' 
"yeur  de  la  résolution  sur  les  cré  ii  r'rrs 
et  co^artageants  des  biens  des  énugrcs  j 
combattit  celle  ipii  aœordait  des  pen« 
■îons  aux  veuves  des  défenseurs  de  la  pa» 
trie  ,  et  qtii  fut  cependant  adoptée.  Le 
u  uovembre  1797  >  il  défrndii  ta  cause 
«es  familles  de  quelijues  déportés  ,  et 
celle  de  Verrniin ton  ,  député  des  cinq- 
cents,  représenta  le  sort  dépîor.'ihle  des 
déportés  à  la  Guyaue ,  et  demanda  qu'il 
Ha  nommé  une  commiision  cbargée  d*a- 
viser  aux.  moyens  de  Tadoucir.  Mais  si 
A.  Leçon teulxse  montra  généreuxenTers 
ses  collègues  proscrits,  il  fut  très  sévère 
pour  de  malfaeureus  auteurs  de  |ournanx, 
qui,  à  celle  époque,  n^avaient  d'au- 
<re  toit  que  de  rappcl»M'  \fs  véritable» 
pnocijpes  d'ordre  et  de  morale  publique, 

jp^ocipef  «uxquelt  il  %  JUm  IiUh  rcv^ 


nir  depuis  (i\  M.  T.p  CoutenK  piiLîir>.  cri 
1798,  un  Essai  sur  tes  contriouti^ng 
ptopoëée»  en  France  /tour  l'an  nt, 
dans  lequd  on  trouve  des  idées  ntdes. 
L'anlenrse  montra  d.-feii'^eiir  de  l'impôt 
sur  le  sel ,  et  vola  au  cou  eil  |iour  ïoa 
réiablissenieni.  Ses  derniers  discours, 
dans  cette  cbambre ,  euivot  pour  objeç 
de»  queîîiions  relatives  titt  "^ri.  es  m  iri- 
times  et  aii\  douanei».  D'antres  btogra» 
phes  ont  considéi^é,  par  erreur  y  H.  («e^ 
couteulx  de  C  titeleu  commi*  fils  deM2 
Lm  CoMteulx  de  la  IN«.rovt*  ,  flont  il  n*est 
que  le  cousin.  Ce  n  ei>t  pa!>  iui  non  plus, 
qni,  comme  l'ont  dit  le»  méme->-  auteurs^ 
fit  construire,  à  Paris,  une  r*  e  con-<' 
Biie  sous  le  nom  de  /  our  !\fand(it  \  <  Vst 
M.  Lecouteulx  du  Molé,  l  onsiu, 

dont  l«  fils,  préfet  delaCôte^Or,  est 
mort  en  1812.  M.  f.econteutx  de  (lao^ 
teleu  ,  sorti  dti  conseil  des  .Tnct^ns  an 
montent  de  sa  suppression,  int  membre 
du  sénat  eonservatenr,  après  le  18  bra4 

v))  H  tiout  «er«  ««n*  -'oulc  penun  Ac  r.  p,.ndr« 
ici  à  dci  insullrs  aus<i  iiijuktfs  que  !;'t>\ncrr»  ,  Ji- 
rigr«»  réccmmcni  cont  e  le.  j  .urnalijles  et  mua 
1«*  ëcrivaina  qui,  d^ns  Id  cunu  ,\e  la  ntiolu-ion, 
uct  r-it  ije  »igiéilArcux  rfrurU  p<ju'  ^léleadre 
prinripet  de  Uni«r«U-  ■  de  l\  r  lig'ui.i.  Ce»l  mé» 
coDo  Ure  «trangemfikt  n>i(toi. e  dr  cède  fun^lm 
r^voUiiioa  ,  que      c(Hin4crpr  comme  vile  *t  «<• 

BrMabl<  uue  <:l.i«ie  d«  citoyen*  illtittrée  pnr  te» 
uriuui ,  le»  Royou,  Iri  Ric.i  r  di-  .^ciif)  ti  tant 

Lui  f.  iisl-mce  .iiix  lait  nu  t^tii  ut  ^voir  oii>  lié^ 
\â  Idiii  qu'<iii  |iciit  iiiiiiihiv;  «l'écrivd.ns  no  cnignit. 

Ea(  'le  toutcuir.  j|>rë*  lté  q  tberaiidar .  cu  i  re  I» 
oiiTeinioQ  naii  iu^lfi  et  le  parti  ilea  fë 'oces  dé. 
m*gogiie«  earurr  toui  touvert  iMi  qu'il  veanit 
<lc  répandre.  NV.t-'->-  |ta>  par  le  .aient etl^teer* 
sic  oc  ee«  écriveio»  que  ropmioa  pub)ii|u<>  fit 
•Ion  ven  le  bien  des  ■  r  >grè»  fllemenc  r  pijct  , 

Sac  let 
e  céder  b  cetle  impuls  on  .    t  iju  il  ne  tiijtiqu« 

Eeiit-étre  a  c<-j  <i,ur«i;.  u\  fflu  l-,  qu'uii'  main  fia- 
ile  pour  qu'ii*  tuMeut  dc«  lort  couftnni^s  <y)  plue 
be^ii  irioiMphf  ?  Comme  aujoiinCliait  chrfjdi^ 
parti  rùvollltioudaire  hais »aieat  fortement  le*eorï« 
«eiatdeiit  la  pl'iiiif  dcToitait  aanaccue  leurinfa* 
aie  «  mab  ««  u  le*  appeUU  pas  de  mUt  gatetitrt^ 
eticspr«>Mri|itioBadu  iSTendéa.  et  du  iH  i<uct., 
dir»];i>ea  presque  «Il  eiUier  con  tr -it»  jo..ni  listcj, 

UmOttiBrBt  asd't  qu  on  n<  le»  r  i;.ir  \  Ml  |in3  L\)m-> 
luc  «les  tiiimmes  tiv  |i:  U.ibli  i.  iJèi  s  m  .it  lait  «l.in* 
la  c  riiè  e  (lu  «i<  <p  ii»me  ,  tiD'  uap  rte  i«ur  iin- 
p  sa  si  fil.  f  |i  .r  a  ii?ule  lofvr  d  •  >  u  >u  oriie  ,  il 
ciiereita  .  o«uue  a  ^  ig  i  r .  ,  t  i|  nm  pour  eU 
en  uaai^e  tuiu  \c»  mojen»  de  >édticlio  i  .  ..ti  .il 
donna  a  se*  ^ye  U  it  àMifevoto  les  d  peuàMeS 
de  rcux  qm  restèrent  inébr^oliibln.  Ce  reniltag 
fat  l'outrage  de^nxe  m  »  Je  nue»  ei  dV  f  ru^ 
tOMt  aveU  èld  m»!  en  41»jkc  pour  j  p^rvi-iur.  Au 
milieu  de  sa  toult-puiii-DLv  le  >ie«p..i«  s  vjit 
t«Bt  rr  que  peut  ,  «ur  i'e  p  ii  de*  Irjnv..!.  ,  la 
tourjgc  d Un  .  crivaiii  n  upt-n  tan' ,  il  cr .11^,1. -il» 
le»  elleli  .l'ua  tel  courage  ;  ilitl  lent  pour  sVn  g.t- 
r.Ktir,  mai  jam^i*  il  a'iusutu  qu  tl  vuUil 
gagner i  jamaii  î  ne  etfaaiUeraeeuiinc  lu^urjsablee 
êm  hansÊm      aiai*  isatde  Miseaa4aM«ia^f 

li.a 
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maire  (a  novembre  ,|»uis  unâcM 

rrgenu  d»  la  banque  d«  France,  lorsque 

le  premier  CO»)Ktil  (/i  p.misn  rpt  f''ta!>li»se- 
nictii.  Nommé  comniaiidaQi  de  la  Légion* 
d'Uoutieur,  il  obtint,  e«  i8o4»  la  s^nato- 
rerie  de  Lyon  ,  et,  eo  janvier  iSi4t 
fui  fait  coniiriiss^iri-  cxtracirtlinaire  dans 
la  a'i^.  ilivisiou  lutiiiaire,  a  ToursXe  Aoi 
le  créa,  en  i&i4»  membre  de  la  dian»* 
l^i-e  des  pain,  «l  ni*ajant  pas  été  noainié 
par  BiiotKipnrie  en  1  Si 5,  il  «CNIliwia  dc 
iiire  partie  de  cette  cbambre.  P. 

LECUY  (  Jbaii-Baptiste)  ,  cinqua»-» 
te-septième  abbé-géiiérat  de  PrémoQtvé  ^ 
né  à  Yvol-Carignan  dans  le  Luxembourg 
^^-.mçais  ,  le  3  )%iAie%  j'^i^o  ,  prit  ,  cm 
1759,  l'habU  é»  chanoKi  r^idtcr  k 
Tabbaye  chef  d^ordr*  d«  PrâiMMitré, 
où  il  fit  profession  m  1^61.  Il  fut 
^Qvové,  par  ses  supérieur» ,  potftr  faire 

?»  «ndaa  de  théofofie  au  eoilëfa  d« 
ordre  à  Paris  ;  il  j  frit  y  ea  povier 
1^65,  le  degré  tle  bachelier  ,  et  professa 
la  théologie  ,  d'abord  à  Prcu»oiiiré  ,  en- 
•uile  àPariiw  Baça  diMleor  dedorboniie 
eu  1770  ,  il  fatuoniraié  fecréiaira  giéné» 
ral  de  son  ordre  ;  et  ,  en  i;75,  prieur 
et  iKudtre  de»  études  au  coitése  de  Fré- 
montré  à  Pari».  En  1780 ,  il  Art  âu  al»- 
faé-géiiéral  et  chef  de  tout  Tordre.  Il  a 
tenu  et  présidé  ,  en  jnH':'  ,  i']85,  1788, 
trou  cbapitreë  uaiiouaux  ,  et  j  a  fait 
décrites  l^améUoratioi»  dm  étadca,  la 
fifeiiiie  et  la  réimpression  ,  avec  plus 
de  critique  ,  du  bréviaire  et  antre»  Ji- 
Tre»  liturgiques  de  Tordre  ^  y  oyez  sa 
lietlre  encyclique  à  la  léte  do  Brê" 
viarium  canonicorum  regularium  or- 
dinis  Prcernonstratensis  ,  Nanci ,  1 786). 
14  établit  des  conférences  ihéologiques  et 
dÎTera  cooiv  d*êtudea  dena  aoo  ablMye, 
des  exannens  pour  je?  religieux  appt-Iés 
muT  rures,  et  fil,  au  gouveritemeiil,  futlVe 
de  joindre  i^enseigneinent  publie  aux  au« 
ûm  branclie»d%tilitédeton  ordVe(f^oj^. 
les  Actes  des  cliapiires  nationaux  cilés 
ci-dessu»,  elimprimés  à  Soissonsen  178a, 
1785  ,  1788  )11  fit  composer  des  livres 
pour  les  cours  d'éludés  de  aoo  abbaye 
(  yor  î'.trticle  Hf.douik  dans  h  Bio- 
gtapJUc  unà'urseUe).  Ën  1788  ,  il  traita 
arec  le  cardinal  de  Loménie  ,  miotstre 
principal,  de  Pintroduclion  de  cbanoinea 
r^uliers  <Ïp  "^on  nrdrr  fînrm  !e  collège 
militaire  de  Brienne,  ^out  y  professer^ 
projet  dont  la  réToIntion  empêcha  Tac- 
conpliiseinent.  Eo  1787»  M.  L*£ciiy  fut 
)lOiiiiii^|«r  IfjywVMBfMBtjpamliM 


l^assembtée  prorineiale  du  Soîsionnats,  et 

Îirésident  de  PaaManblée  de  diatrîet  de» 
jaon.  F<»n  é,  eu  novenibre  i7«)o  ,  (îcr 
sortir  de  son  abbaye;  dépouillé  de  sar 
prélat ure  et  de  ses  bénéCres  f  en  vertu 
des  décret»  de  rassemblée  constituante ^ 

il  l'ut,  rn  17^)^^,  inr.TK  éic  à  Ctninny.  Ppri' 
du  à  la  idierté  ,  li  se  reura  a  la  carnpa^ 
^e  ,  et  »y  occupa  de  Téducation  de 
^ii«)i{ues  jeunes  gens.  O  revmt  à  Paria 
en  180  t.  T/annPP  sntTnnte^  poTir  titrent-' 
taché  a  une  éciisey  avant  perdu  la  sieone, 
il  damada  à  M.  de'Belloy  tme  attdle  am 
cbapilve  da  Moira^thiaie ,  en  quaNté  d« 
cbanoine  îinnnr.iire,  et  il  cherrhn  t^rrut 
la  cohure  des  lettre»,  u»  emploi  de  sorv 
tempa,  le»  comH>latHMi»q[«*ielle  oAre  ,  et , 
paul^étre ,  ^acique»  ressources  eoaire  kt  ' 
déniipfuerit  »nf|Mt*l  les  !(*:ii??lateurs  révo- 
lutioutiau  es  ont  réduit  tous  ceux  quiap- 
pammaif»  k  IPéut  ecdMaaii^.  Scaoïhr  . 
vragesaont  :  I.Une  TWMbcCÛMi  des  Œu- 
vres de  Franklin ,  rertie  ,  corrigée  et 
publiée  par  Barbeu  -  du  -  Bourg ,  Paris  , 
1 773.,  %  Hi-40.  (  V.  Fiânum  dbms  I» 
Biographie  universelle  ).  U.  La  Tradm* 
tion  de  l'interrojçatnire  de  Franklin  , 
sitèt  au  parlement  d Angleterre  enfé^ 
pritr  170O ,  inipf  itaé»  dan»  le»  BphdmiT^ 
rides  du  Citoyen ,  et  dans  le  livre  intitu- 
lé :  La  SSttnce  du  bon  homme  Riehetrdf 
pa^es  37-31  ,  Pans  1774.  »•»-  12.  Ht. 
iDùemtrê  pronom^  à  r^ÊÊveftium  dm 
ehapitre  nation  (d  de  Prémontré  ^  ei^ 
1779,  Soissons  ,  1779^  tn.duit  en  latHI 
par  ie  prélat  Wenceata» ,  abbé  de  Stn^ 
twir  y  Prai^ue ,  1 781 ,  in-4*'  IV>  Amitt* 
tor  et  T7iéodora,suiui  de  l* F.rcursion,^ 
ou  les  merwfil/cs  de  ta  MAlure,  traduite 
dei  angUifide  I>avtd  Maltet ,  Paris  ,  an 
Yi  (179^), 9vol.  iM>-i8.,  6g.  V.  Nouveau 
D/'ction naire  unii'ersel,  historique,  hio' 
graphique ,  bibltographique  et  porta' 
tif^  traduit  de  Panglais  de  Jubn  Wal- 
kins ,  Paris ,  an  xi  (  1 8u3} ,  f»ros  in-S".  V I. 
Didinjïnairc  dr  poche  Inli u- français  ^ 
eontenant  non  seulement  les  mots  qui 
#0  trouvent  dans  les  auteurs  des  temps 
de  la  bonne  latinité,  mais  encore  crux 
qui  ont  été  rmphrjrés  par  les  écrivains 
du  moyen  dge ,  Paris,  an  xiii  (  i8o5)» 
«n  Toltime  petit  in'\o.  Vff.  Aarégé  eh 
l^himeire  de  la  Bible  ,  conteiiAnt  VAft» 
cien  et  te  Nouveau  Ta'nmrnt ,  1  vol. 
Mi-8<*.,  fig. ,  avec  atlas  \  le  même ,  deii« 
xiiiae  édition  ,  nn  iroloine  î»  -  1  a.  VTIf . 
Un  grand  nombre  d'articles  d^.'ns  le 
Jmumaldc  Fwiê^  depvi»  le  3e  floréal 
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«n  IX  (  30  mai  1801) ,  jusqaes  et  com- 
pris le  moM  àe  fi«pti>rolNre  iSti.  1%, 

Discours  pour  les  Jetés  réunies  de  V  an- 
niversaire du  rétaUissemenl  du  cuite , 
de  VjIssom^Uon  et  de  à't.-Napoléon , 
j8i3  ,  in-8''.  X.  Disentn  pour  l'anni' 
vermii  e  du  couronnement  et  de  la  ha- 
taiUe  d'AusUrliu^iM  t  XI. 
Dm  anidet^MM  k  Mio^raphie  imiW* 
9tlle ,  p«nmi  leM|iMli  on  distingue  eeoA 
àe  FteruT  et  Gehoii  ,  rt  fnfin  rlf-s  ar  - 
tkie*  dao»  le  iouruai  i'Auu  de  ia  reii" 
§iom  Mi  iiu  âoL  F. 

LEDAKOlS  DE  LASOISIÉ3LB<Aff. 
orié-Basilk  ) ,  ]e  8  mars  1750  ,  élak 
lieuteiiai)i-gt  iierj4i  du  bailliage  d'Orbee 
et  Borna j  à  1  époque  eè  édftt*  la  n&vo« 
liitioB.  Il  <leviiit  niiiù*e  ée  sa  «KMnmune  , 
commanda  U  ça? de  nationale,  et  fut 
pommé  préfcideutde  radi*uoistration  du 
diiteicl  de  Benuiy  en  1791 .  Il  fut  «Mp»- 
ci ,  par  le  ë(^MMMt  de  TEure ,  au 
conseil  fî^'s  ,       «ffH^'mbî'e  1795, 

et  travailla  dans  icn  bureaux  et  les  cunt- 
àuaiioàt.  IJ  y  parut  eeuveet  oooapé  d'ap* 
poiler  des  aduiicisseroenis  au  sort  <kt 
prêtres.  Cestda»»<!  ;i  tort  qu'on  lui  a  im- 
puté ,  ciau»  une  lUÊ^e  Eiogra^^ie,  sur  ta 

^  exciter  contre  eux  l'kidignatioa  pubti- 
qiie.  Le  tiB  aoiit  1797,  M-  L^rlsnois  fut 
nuiuiué  secieuire,  et  fit  adopter  plu- 
eient»  réathMioBs  eoeeemaot  lea  realea 
et  tes  couUiLutions.  11  sortit  du  conseil 
eni7()<),  devint  juRe  au  triltunal  d'ap- 
pel de  i'i.uic  ,  ti.  lut  appelé  ,  en  oiars 
«809 ,  eu  corpa  -  l^islelif:  Réélu  par  h 
«cnat  en  1807,  sortit  au  ccnimen- 
cement  de  i6i s,  obtint  J41  Hoi,  en  i8i4> 
des  lettres  de  noblesse  ^  et  fut  nonuué  , 
en  aieaiLre  de  la  dMaabfedea  re- 

préiif^iitauts  par  le  dépai*tenient  de  TFu- 
re.  il  y  garda  un  silence  prolbnd  j  et  y 
4lepuiSf  il  est  reodu  à  la  Tie  privée.  Ou 
a  de  lui  :  Des  mu  de  Ul  Mjgislation 
sur  la  contrainte  put  oarpêptUwdéUu  , 
jParis,  1816.  F. 

LEDRU  (  AOGimTiv  ]  ,  efBcier  dans 
la  légion  UllittaiiîeDae,fut  CMlprisonnivr 
dans  la  campagne  de  Moscou  en  1 8  1  r>  , 
et  envoyé  en  Sibérie  ^  d'où  il  revint  eu 
France  apcèa  le  rétal»U«MaMitéca  io«r- 
Jbous.  Dévoué  eimn»  an  monaniue  pw  ^oi 

il  avait  rf-roiivré  s,i  !i!>prté  ,  i!  reTiisa  de 
«uartlier  sou»  les  drapeaux  de  Buoua* 
^ite  eu  161 5 ,  et  te  réooit  eus  défew 
■aura  «le  la  lé^timiié.  Il  fut  nia  au  «ctt«- 
Wftté  f  ipcodut  lea  capt  \amm  ,  fvt  h 


coQiniissatre  du  Itoi ,  M.  Dclaodiue  de 
Ciaint  -  Esprit  ,  et  fait  dirigé  dans  TAU 
sacc  et  la  Lorraine  ,  pour  y  organiser 
des  corps  de  Tutontaires  royaux.  De 
coficert  avec  M.  Champion  de  YiHeneu- 
ve  y  il  eflectua  de  nombreux enr^menti 
qui  attirèrent  la  surveillance  des  agent* 
de  Buponparte  :  ils  furent  arrêtés ,  Tirik 
et  feutre,  et  traduits  dans  les  prisons  dé 
fiklieleMadt.  Dâivrée  par  les  chances  dé 
î  »  ptjriTf  ,  ils  revinrent  à  Colninr,  où 
leur  ix\c  contribua  à  faite  rétablir  lo 
drapeau  bluie.  F. 
LfiDRU  (  Akhré -Pierre  ) ,  né  à 

Chauteri.iy  ,  (Jarr'^  Ir  Maine,  le  33  jan\  icr 
1^1  ,  entra  dan»  l'état  ecclésiastique  » 
prêle  aemeet  A  h  conatifution  civwe  dft 
dei^  aa  1791  ,  et  fut  nommé ,  la  mêiAe 
année  ,  curé  de  I.1  paroisse  du  Pré,  au 
Maus.  Lors  de  raholition  du  culte  ,  M. 
Jj&àm  m  retira  an  sein  de  la  fauiUle  ; 
mais  la  guerre  civile,  qui  désolait  le dé^ 
partemcntde  la  Saitlie  ,  niellant  sa  vie 
eu  danger ,  il  se  réfugia  à  Paris  en  I7p6y 
et  obtkit  da  dfireetoire  d*étre  aasocié  , 
comme  botaniste,  à  Texpédition  du  capi- 
t-ainp  Bauditi  aux  Canaries  et  aux  An- 
iiiies.  Lors  de  son  retour  en  France  en, 
i7(>8 ,  il  fut  no«nmé  prafeneur  de  légit* 
latiou  à  l'école  centrale  de  ta  Snrthe, 
«t  juigntt  A  ren«e)«n<pn»ent  de  celte  scien- 
ce ,  celui  de  la  physique,  dont  la  chaire 
dMdt  vacante.  Il  eet  meuibre  de  la  lociélfi 
royale  des  arts  du  Mans ,  de  celle  des 
antiquaires  de  France,  du  musée  de 
Tours  et  de  la  société  littéraire  de  Nan- 
4aa.  M.  de  CSaudoHe  hit  a  dédié  tin  nou- 
Teau  genre,  de  la  famille  des  omh'î'ifc- 
re<«  ,  sous  le  nom  de  Drusa{  Annales 
du  Muséum  ,  tome  x.  ).  Il  a  publié  :  1. 
Esséù  sttr  ^éiabUsstntent  d'une  biblio- 
thèque publique  dans  la  vilitdu  A/ans , 
février  1701,  iu-8**.,  27  pages.  II.  Adics' 
seaux  habitants  de  la  paroisse  duPré^ 
au  ManSf  mat  t^pl ,  in-8"- ,  18  pag»>5. 
HT.  Diicours  contre  le  célibat  ecclé- 
siastufuey  zxy  Mans^jacvier  iTgâ^deu'* 
xième  édition,  ?a  pages  iQ-80.  IV.  Hvê"*  ^ 
toire  de  ia  priée  an  Mens  par  les  cal* 
i'inisfes  en  t  56'»  ,  ^7  ]Tis;es ,  "imprimé 
dans  l'Annuaire  de  la  ô'arthe,  an  x.  V*  - 
<M«efVMCéent  fM*  ffhieteife  db  Jlfoine, 
€t  Catalogtse  été  meHUstu»  «m»ra^ , 
imprimes  OU  manuscrits,  à  consulter 
pour  écrire  l'histoire  de  cette  province  ^ 
es  paget,  dent  lea  Ammairts  deieSar^ 
the  ,  ans  xi  et  xit.  VI.  JkU^toire  sur  les 
edilémomeenUgiettm  et  te  votobtUdire 
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des  Guanches ,  pn  iftien^aftlCdiifi  d«ê 
iiet  Canaries  (  inipriuio  dam  le*  âfé' 

TtîorrcS  <J-  L'  t  aJ(fin:e  cfltitfue  ,  Utm-  iv, 
lôot)},  \  U-  yojuf^t,  aux  (Us  de  À  ene- 
rij'e  *  Trinité,  ^Suint'TlkmnaSf  Sain' 
tS'Criiix  et  Potfo  •  Jiico^  exécuté  par 
ordre  an  goui  ernettient  français  y  de 
fepttmùre  i^yO  à  juin  i^ç^,  Puiis  , 
9.  volume»  itj>8<*.,  cNi-le.  MIL  Hechtt' 
«Aes  sur  les  statue*  mérovingiennes  et 
sur  quelques  autres  monumet.ts  de  l'c- 
^lise  cathédrale  du  Maiis  ,  ib. ,  iÔi3, 
IQ-^.  ;  inipi  imé  dans  le  Mtmazin  entrf" 
clopcdique  ,  février  idi4)*  IX.  Notices 
hisloricues  sur  ta  ine  et  les  onuroffes 
iie  quelques  hommes  célèbres  de  lu  pro- 
vince du  Maine,  tM  M»n»»  1817  ,  in-8». 
]\1 .  L<  dru  csi  un  des  auteurs  Je  U  BiogrO' 
phie  universelle  ,  à  l,,qiitll«'  il  a  totjrni , 
eulieauiD  ii  ;«tLicl(-i>,  ci  u\  de  l  uiliuu- 
iioift  ,  Fi'omtr»iière« ,  Garnier  (  Robert 

Geofio!-I»  -n<  1.  <  t(  .  F. 

M.DRIJ-DK.S-ES.SART6  (  Le  baron 
t  RAMÇOis-iiocH  j  ,  frère  du  précédeui , 
â'ctl  fcirmé  à  fart  miliuire ,  et  a  ob- 
tenu tout  son  avancemeul  dans  le'*  camps 
et  su;-  les  cli;tinps  de  bataille.  £iilré  au 
^rvice  comme  iiuu!>-lieuienanl ,  en  1 791 , 
dan»  l«  S5*»  régiiiienl  de  ligne ,  il  y  de- 
\'int  STtcf  P'MÎVRmrnt  il  iiie  tt  chef  de 
^.ataijlon  peudaul  ic«  cautuagnes  des  ar» 
ntres  du  »ord  et  de  SaiiiLre*-el'lAeiise  , 
*,n]\  it  $011  corps  eu  Italie  ,  datie  la  divi» 
siun  Pt  i  i.adotte  ,  et  en  fut  ntjnimé  culo- 
»e\  à  labaluille  de  U  Trcbbia,  ou  il  reçut 
«10  coup  de  feu  ;  il  fit ,  en  cette  qualité  , 
cinq  eMnapaguet ,  à  Gînes ,  sur  le  Var  , 
en  Pic'niout  ,  en  Hollande.  Pionm  an 

Î^rade  de  i^éiiéral  de  brigade  à  .^uiiii  r- 
itz,  où  son  régiment  s'était  dLsiin^ué, 
j|  conuuanda  Tavani-i^nle  du  4*^.  corps 
^e  la  grande  ar  in-'e  îi  Tma  ,  -a  1  nbt  ck  , 
où  il  peoétia  par  la  poru  de  Muiii  ^  à 
Hof  y  OÙ  il  eut  deux  chevaux  taéa  sout 
lui  i  à  £ylau ,  où  il  fut  blessé  ^  à  Heib' 
I>erg  et  à  Ku'uigsberg,  où  il  obtint  le 
tiu*e  de  comiuandant  de  la  Liégiou-d'hun- 
«leur  le  11  |uil)et  1807.  Commandaut 
]a  brigade  d^avanl-garde  du  corps  de 
2VÎ asséna  ,  ]ipiiri,nii  !a  c;»mpai^r)»'  (!♦-  )8oQy 
îl  pa.ssa  ia  i  iauti,  sur  le  pont  d  Jûbers- 
d»erg  ,  sous  le  fen  de  rannée  autri- 
chieniu  ,  força  le  château  après  tin 
CoiiiI)>ii  nifuilricr,  ei  ouvrit  le  pnssage 
au\  Fiaiicaiii^  coiubatlit  pendant  deux 
jours  a  Gross  •  Aspern ,  fit  rarrière- 
carde  à  Ksling  ,  et  rnitra  le  dernier  dans 


iidir  turla  rire  gaache  dii  Daimbe  prit 

d^useifdorf  ,  le  3o  )uin  suivant ,  ave« 

vinii;l  coropagnirs  dVliie ,  ditns  <!e    bni  - 
quts  f  pourpruteger  l'établissement  d  ua 
poni  de  bateau^}  et  fut  grièvement  blei<A 
•é»  £levé  au  rang  de  général  de  division, 
en  jui'.iff  îSi  I  ,  il  conimanda  la  première 
diviiikun  du  S'^.  corps  d'armée  en  Russie^ 
en  1 81a;  fut  honorablemeat  cité  pour 
sa  conduite   au  combat  de  Vatomina, 
le  ]Ç)aoÛ!-  eut  un  rhrv:tl  tuv  sous  lui  à 
la  Muiikvra  ,  et  combattit  sans  cesse 
à  Farrière  -  garde  de  farniée ,  depuia 
Moscou  jusqu'à  ia  Vistule.  Employé  au 
il*',  corps,   en  i.Si3  ,  il  commandait 
une  divittiuu  à  bautzea  ,  'Wurtscbeo  , 
Leipsig ,  à  Hanau  ,  en  Brique  et  en 
(Jhampag  e.  Créé  chevalier   de  Saini- 
Louis  le  a  juin  .  Bi  .^i  ,et  ^1  and-otHcier  de  ■ 
la  Légiun-d'Uonneui-  leat^juillet  suivant, 
le  généralLedm  obtint, a  la  méine épo- 
que ,  le  comnianrii  meut  de  la  division 
d^inf.intei'ie  de  ta  garnison  de  k^aris.  Il 
reçut  ordre  de  prendre  position  à  Essone, 
le  19  mars  i8i5 ,  et  de  rétrograder  ,  !• 
lendemain  ,  sur  la  capitale,  où  il  rentra, 
le  ao  mars  au  soir  ,  avec  cinq  régiments 
qu^il  sut  maioteuir  j|^Igré  les  manoRu» 
^res  employées  pOUlKs  entraîner.  I^e  9 
juin  i8l5  ,  il  se  rendit  à  l'ai-mf  r  d  s  Al- 
pes. Il  sert  aujourd'hui  couiuie  lospec- 
teur-genénil  d^infantcrie.  F* 

LEL;RIIT  (  Â  -L.  )  a  publié  :  I.  Buù^ 
naparte  justijié  aux  dép'  ns  de  qui  il 
apffttfUcndra ,  iSi4t  in-S».  II.  j^ux 
mtlitaires  français  ,  in-S«,  i8f4>  lil* 
La  vérité  au  Boit  ^  deux  fables,  0« 

If  dana;rr  d^nne  rrressii'e  clémence  , 
deinuutré  daiik  ces  deux  fables  de  Phè- 
dre ,  l'homme  mordu  par  un  cAîen^  et 
r  nomme  et  lu  belette  ^  k6i5,  iiK^jet 
plusieurs  autres  brochurca  cb  faveur  de 
ia  restauration.  A* 

LEDUC (Vioi.LBT),riiii  de  noa  meîl- 
leurs  versificateurs,  a  publié  :  I.  JVou- 
vel  art  poétique,   1809,  in  -  14  , 

ccuiiuns.  11.  tiome  et  U  7¥6re  (  po'i>  ia 
naissance  du  roi  de  Rome,  dans  les 
hommages  poétiques  deLucet).  III.  Le 
retour  d'Apollon,  poème  salirujue  , 
181a,  in-ia.  IV.  Ujirt  de  part^enir^ 
poème  en  un  ebant ,  1817,  in-ia.  Ot. 

LEFA1\RE  (  François  -  Josfph  } , 
né  à  Tîaunie  -  les  -  Dames  en  Fraiulie- 
Comté,  eu  174^}  professait  la  médecine 
dans  son  pays  natal,  où  il  avait  le  titre 
de  médecin  du  roi  ,  et ,  en  cette  qualité |^ 

éiail  ipi^çm  des  hôpiuiu  ior»^ue  U 
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fr2vo1iition  ooiBinenç*  ws^rsTaget.  D«f^ 

tîaé  ,  dè»  son  enfance,  au  soulagement 
de  Phuinnntté  souflVante  ,  il  se  fil  un  dt- 
▼oir  de  suivre  les  infortunés  que  la  pros- 
cription bannissait  du  leifi  d%ine  patrie 
égarée.  M.  Lcfaivre  éniigia  cUs  le  coni- 
tneucement  de  179^»  et  alla  prodiguer 
Je»  consolaliona  et  les  soins  de  son  art  à 
iwa  couripatrîotea  qui  te  trouvaient  k  unis 
BOUS  les  dr.npeaux  du  prince  de  Condé. 
Il  fut  uommé  premier  médecin  de  celte 
armée,  dont  il  partagea  le» dangers  ncu- 
daut  toutes  ses  campagnes.  Kn  1790,  le 
Itoi  daigna  lui  conférer  l'ordre  de  St.-Mi- 
cbel  ;  et  S.  M.  ayant  perdu  M.  DevergnCt 
•  aon  premier  médecin^  appela  auprès  â^elle 
If.  Lefaivre  en  qunliié  de  son  médechk 
ordinaire,  faisant  les  ToTirrions  fî*'  y>rr~ 
mier  médecin.  Aus«i  modeste  t^ue  dévoué, 
il  ne  réclama  jamait  d'autre  titre  et  le 
trouva  trop  heureux  de  suivre  son  roi 
en  Russie,  en  Angleterre  et  en  Eelgiqui-, 
Sans  ambition  j  sans  pédantisme ,  sou 
extrême  franchiae  et  sa  grande  modealie 
le  {ont  aimer  de  tous  ceux  qui  iavent 

«pprtrier  le  vrai  mérite.  M. 

L  K  F  A  N  U  (  Mis  irisa  )  ,  Anglaise  , 
«oeiir  du  fameux  Sbéridan,  etreuvede 
Pierre  Lefauu,  pentilbonmie  irlHnd.nis , 
parait  avoir  hérité  de  l'esprit  qui  a  rendu 
aa  famille  si  céli  bre  ^  elle  a  publié  :  I. 
I^es/leurs  ou  la  reine  des  syipnrs ,  conte 
de  fée,  in-ia,  tMio.  II.  Les Jils  d'E- 
ririy  ou  le  sentiment  du  Jour  y  comédie 
in-é"».,  i8ia.  —  Sa  fille  ,  Lefaku  (  Ali- 
cia)  ,  n^est  pas  moins  di<«iinguée  par  son 
««prit;  elle  a  publié  :  I.  La  chaîne  de 
Hosara ,  ou  le  choix  de  la  x>ie ,  poè- 
me in  -  8*>.  »  1811.  IT.  Lt  voty  age  de 
l'Inde  y  roman,  1  vol.  in— la*  IIL  Stra- 
thrtltan,  4  vol.,  1816.  Ce  roman  jouit 
d'une  grande  réputation.  Le  caractère  de 
lady  Ti»wendale  offre  «n  dea  ^rtniita  lea 
ptas  frappants  d'une  femme  a  la  mode  , 
v^TÏne  ,  sf^dttisanle  et  trompeuse;  pln- 
aicurs  autres  caractères  sont  tiacés  d  a- 
pri-a  nature.  Le  dialogue  est  aoutenuavee 
beaucoup  d'art  ,  et  pourrait,  sans  de 
grands  efforts^  ^tre  adapté  à  la  scène.  /. 

LEFEBU RE  (Louis),  hotanîsie, 
membre  de  plusieura  soeiéiéa  littérairea , 
a  publié  :  I.  Méthode  signalemenlaire 
pour  servir  à  l'étude  des  noms  dfs 
planteSf  i8i4*i5f  3  cabier!^  in-8<>.  II. 
Coneordance  des  trois  ^stèmei  de 
Tourne  fort ,  f.innœus  et  Jussint ,  par 
le  système  foliaire  ,  app/i'/ur'aux 
re4  de  plantes  qui  croisicnt  sponhiné- 
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ment  dans  le  rayon  de  dix  lieues  au^ 

tour  de  Paris  ,  lî^iG,  in-R»^.,  a  éditions. 
III.  Ly  ai  système  des  fleurs  y  poème, 
jSiyjin-S".  IV.  Allas  botanique  ^  o\x 
Clé  du  jardin  de  l'univers  ,  d'après  les 
^y':t'nies  de  Tourne  fort  et  de  fjnné , 
rtuuis ,  i»"e,  partie ,  1817)  in  H".  M.  Le- 
febure  a  fait  en  1816 ,  à  T Athénée  ,  Pcx- 
position  d'un  iinuve:ui  système  foliaire  , 
destint-  ;i  f.ii  iliii  r  l'  ui  lf  de  la  botani- 
que, en  fais;inl  disparaître  les  diflicult^s 
de  la  classification  dea  genres,  tonjoura 
si  rebutantea  pour  les  commentants-  — ' 
Un  mitre  LEFEHQRBa  donné  :  I.  fableau 
historique politique  f  et  nioilerne  de 
Vempire  ottoman^  trad.  de  rahgl.-risdt 
"W.  Lton,  i7<>«),  ^  yii^.'m'^AX.  Albert f 
ou  le  de'sertde  JfirafJmar^'ern,  trad.  de 
Tangiais  de  mi&triàs  ileime,  1800,  3  vol. 
in'fa.  Ot. 

LEFEBVRE  (  Le  marécbal  Fba»- 
rois  -  Joseph),  duc  de  Daut/.îp  ,  né  a 
iiufiachy  en  AUace ,  le  ^5  octobre  i^SS, 
estfilad*un  ancien  hussard  quis^étattretird 
dans  cette  ville,  où  il  commandait  la  gar- 
de bourgeoise.  Ayant  perdu  son  père  «Irs 
l'âge  de  huit  ans,  le  jeune  Lelebvre  fut 
confié «nx  soinaédairés  d'un  oncie pater* 
nel ,  alors  ciu'é  reeteur  de  Gut  ninri  mais, 
à  dix-buil  an»,  jaloux  de  marcher  sur  h  s 
traces  de  son  frère,  qui  venait  d'être 
nommé  ollîcit  r  au  régiment  de  Slraa- 
bonrg  ,  il  B^nrôla  ,  le  10  septembre 
1773  ,  dans  le  régiiueni  des  gardes-iran- 
çaises  ,  où  il  obtint,  le  gavrd  1788,  le 
grade  de  premiei  ^  vi^cot ,  compagnie  de 
Vaugiraud.  Ce  fut  dans  ce  ^rade  qu'il 
eut  la  cloiie  de  défendre  la  vie  des  of- 
ficteri  <le  ta  compnguiu  ^  1  a  juillet  1 789  ) 
contre  un  ra&scmbiemeutde  factieux,  qui 
A  onlaient  enfoncer  les  porte:^  de  la  < 
serne,  elles  cj^orger. Daus  ie  courant  de 
cette  année ,  ii  fut  incorporé ,  arec  nioU 
tié  de  sa  conq>agTiie  ,  dan»  lo  bataillon 
des  Filles- .St. -Thomas ,  dont  rinslnit:- 
tiou  lui  lut  cuuilée ,  et  qui  a  duniié  des 
témoignages  remarqu;d>Ie9  de  son  atta« 
rhcment  à  l'ordre  et  à  la  discipline.  M. 
fjpfebvre  fut  blessé  deux  fois  à  la  tèi« 
d'un  détachemeni  de  ce  balsilion ,  d'a- 
bord en  protégeant  la  rentrée  de  la  famille 
royale  aux  Tuiii-nes,  le  jour  où  elle  terta 
vainement  de  se  reu«Î!  f  a  >  1  <,l(»ud  ,  et, 
plus  tard  ,  en  assuruui  li;  déyaridc  Idea- 
datnea  de  France  pour  Rome.  Ce  fut  «'»* 
rore  luiqui  ,  eu  179»  ,  préi(  r\  a  la  c;iisse 
d'escompte  du  pdbj;e  ,  et,  le  1^  j^uiMrt 
de  aeu«  nvàinc  aujitu ,  il  ni'irita  j  par  m 
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conduite  ».  la  reconnainaiiee  ptrlidifi^re 
de  Ja  reine.  M.  Lefebvre  était  «  à  tépo- 

<|np  de  ces  cvi'iipnienu  ,  capilaine  a» 
i3*.  réginieiit  d'iurHuti^iie  légère.  Il  ob- 
tint !e  ^rade  d^adjudant  ••  ^énèriA  le  3 
septembre  179?  ,  celui  de  général  de 
brif^adt  ,  It"  la  frimaire  an  11,  et  celui 
de  général  de  division,  le  21  nivôse,  nié- 
nie  année,  à  la  suite  des  combats  de 
iiambach  et  de  iFiesberg.  Depuis  Teotrée 
du  général  Lt- febvre  dans  In  c;<rrière  des 
armes  ,  chacune  grade  (|U  tl  avait  obtenu 
avait  été  le  prix  d^une  action  éclatante. 
It  acquit  ensuite  d^autres  titres  à  la 
gloire,  et  SOI»  noîïi  se  ratlacbe  à  tous  les 
hauts  faits  des  armées  de»  Vosges  ,  de  la 
Sarre  t  de  la  Moselle,  de  Bhin-ei-Mo- 
sellt;,  de  Saiiibri -el  Mouse ,  et  du  Da- 
nube ,  dont  il  r.oiuinnnda  presque  tou- 
jours Tavanl-gard*'.  Chargé,  en  irg3, 
du  commandement  des  quatre  diviitions 
qui  eurent  ordre  d'assiéger  le  fort  ^  au- 
b;).)  ,  \]  fnlra  A  leur  tête  dans  le  Palati- 
nat)  t'i  bloqua  le  pontde  MAnheim,  sur 
la  rive  gaiicLe  du  RIkh  Victorieux  à 
j\pacb  ,  à  -Croix  prîs  Arlou  ,  à  Na- 
delan^e,  à  Dinant,  il  prcluila,  par  ces 
succùs  ,  aux  glorieux  résultais  de  la 
l^utaille  de  Fleurus.  Cette  bataille  se 
donnai  11'  ri-  .s>iJor  an  11.  Le  géiw'r.d 
Lefebvre  y  c»iuinandait  la  droite  de 
l'armée  française^  il  eut  Un  cheval  lué 
aous  lui ,  et  décida  ,  par  son  sang-frold 
et  S3r:  courage,  la  v'ri (tn-e  long-lemps  in- 
«ertnuic.  La  campagne  de  cette  année  se 
termina  par  les  courbais  de  Haiinont , 
de  Nivelles ,  de  Flmïval  et  de  Frimool, 
auxcprels  il  prit  une  part  très  active. 
L'année  suivante,  sa  division  combattit 
seule  à  Ept  et  àOcbtrup  ;  elle  coocournt 
aux  afiaires  de  la  lloër  et  de  Welp.  Le 
au  fi-nrilor,  il  franchit  le  Ubin  an  pas- 
s.tge  U  i:liclkarup,  força  Spick  ,  Anj^eis- 
Jm  cil ,  et  se  porta  sur  Au  germon  d  e  ^  ap  r  ès 
/ivoir  ch.isiké  rennemi  de  Koreum.  Ces 
.Miccès  furent  suivis  du  combat  d'n»*ru'f, 
où  le  général  Letébvre  donna  seul ,  avec 
sa  division  ,  et  repotissa  les  Autrichiens 
jusques  sur  les  hauteurs  d^Anilshorn , 
d'un  d  les  débusqua  de  uonveaii.  Lo  no> 
\eQjbrc  1^96,  il  marcha  sur  la  Sieg, 
combattit  a  Midda  et  à  Oberdifiembach, 
et  se  replia  ensuite  sur  >on  point  de  dé- 
v:u  t  .  yioiir  tenir  en  cclicc  la  colonne  tii- 
^•eiuic  du  géijénd  Boro/..  Uu  armistice 
vint  suspendre  les  hostilités;  nais  elles 
r»M  uim)i(  lu  t  r<:  iil    âi  s  le  printf*n»ps  de 

j|<|(i }  f4£  TittUi^ue  de  jàiegberg ,  t^uiiut 


exécutée  avec  un  plem  succès  parle  fçé** 
néral  liefebvre.  Il  poursuivit  Pennemi 

jusfjn'â  Altettkirkfn  ,  ff  l  »  ,  il  tut  k 
souteoir  le  combat  ie  pins  dii>puié  «t  le 
plus  glorieux  de  cette  campagne.  Il  prit 
part  ensuite  aux  journées  de  Kâldeich  , 
de  Friedbei  g  ,  de  Bamberg  et  de  SuU- 
bach.  Pendant  la  campagne  de  y 
le  général  l.«efebvre  eut  le  comman^ 
dément  provisoire  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et<Meuse  après  la  mort  du  général 
Huche ,  et  fut  désigné  pour  comman- 
der IVxpédîtion  projetée  contre  TéTectO' 
rat  de  Hanovre.  Celte  entreprise  n'ayant 
pas  eu  lieu,  il  Tut  employé,  en  iy09» 

t\  Tarmée  du  Danube,  sons  les  ordre» 
e  lourdao ,  et ,  le  3o  ventôse ,  il  op« 
posa  une  Tigoureuse  résistmce  à  trente* 
six  mille  Autrichiens  qui  l'avaient  atta- 
qué à  Stockach,  où  ii  n'avait  que  Luit 
mille  hommes.  Grièvement  blessé  d^ua 
coup  de  feu  au  bras  ,  il  quittai  Tarmée  et 
revint  en  France,  où  il  rerui ,  du  di- 
rectoire, une  arumre  conq^icie  en  ré* 
compense  de  ses  services  ,  et  obtint 
le  commandenient  de  la  division 
militaire,  à  Paris.  Ce  poste  était  diflicUe 
remplir  ^  il  exigeait  de  la  fermeté  con« 
tre  les  démagogues  qui  reparaissaient 
plus  actifs  et  plus  audacieux.  T  ■  î-  oérai 
LefeLvre  sut  les  comprimer.  l.^e  iH  bru- 
maire, il  accompagna  Buonaparte  à  lu 
barre  du  conseil  des  anciens  ^  pour  y 
entendre  la  lecture  du  décret  ntii  nom- 
mait celui-ci  général  en  chef  de  l'armée 
de  Tintérieur.  Manâé  lui-fnéine,  ensuite 
devant  le  directoire',  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  comme  commaudanl  de 
la  ijo.  division  ,  il  répondit  qu'il  n'a- 
.  vait  plus  de  compte  à  rendre  qu'à  Buo- 
naparte, puisque  celui-ci  venait  d\^tre 
«ommé  son  j;éuéral.  11  était  présent  a  la 
fameuse  séance  de  St^Cloud ,  du  19 
1>rumaire,  et  Buonaparte,  pour  le  ré- 
compenser du  dévouemeiil  dont  il  lui 
doQua  des  preuves  ce  jour-là, le  conserva 
au  commaiMltment  de  la  1^*.  division. 
Il  concourut  depuis  à  la  pacilicalibii  des 
départements  de  l'Euro,  de  la  Manche  , 
du  Calvados  et  de  IXhtin.  Le  général 
Lefebvre  fut  admis  au  sénat  le  11  ger- 
minal an  viiif  sur  la  proposition  de« 
consuls,  et  en  fut  préteur  jusqu'à  la  dis- 
solution de  ce  corps,  en  i8i4-Fievé,  en 
mars  jdo4*  à  la  dignité  de  muréchal 
d'empire ,  il  fut  nommé  successivement 
clief  delà  5«.  cohorte,  grand-officier  »*| 
j^vand-cût'dou  de  la  Léj^iuu-d'huuucuiiV 
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Lors  de  la  reprise  des  Iiostiiilés  avec 
rAulricfae  ,  en  i8o5,  il  fut  chargé  du 
comiiiatuleiiient  gëuéral  de»  garrlfs  na- 
tionalf  s  ,!(  1.1  Finer ,  de  Kiiin-et-Mosf-He  , 
du  Moui-Toiiiierre,  etreparut  ,en  1806, 
a  la  graDde>«niiée  contre  tes  Prueâeni, 
On  le  Tii  alors,  qnoique  Agé  de  plus  de 
cinquante  ans,  conmiandcr  ).<  garde  à 
pied  à  la  bataille  de  léna ,  ie  1 4  octobre, 
protéger.,  avec  le  io*.  corps,  les  derriè- 
res de  rarmée  a  Tliorn,  sur  la  gauche  de 
la  Visluie,  jnsqu'apnfi  la  victoire  d'Ey- 
lau  (  8  lévrier  1807  },  époi|iie  à  laquiîie 
â  reçut IVvdre  d^aller  investir Daiitzi g, 
avec  l'ariD^  polonaise  ,  Parniée  aaitoune 
et  le  contlnc^i  rit  <le  'B:uh-.  OtJe  place  fut 
iOTettit:  le  10  mars.  Le  premier  borubar- 
^croeat  eatlieu  le  aS  aTril;  et  la  garni- 
son ^  qui  avait  fardes aortiea  vigoureuses 
et  multipliées,  se  rendit,  avec  Ips  linn- 
iieurs  de  la^uerre  ,  ie  a5  mai ,  après  cin> 
«fnante-ton  foors  de  traifcfaée  ouverte.  Le 
génrr;il  Kalkrctifli,  qui  la  commandait, 
olniiit  la  même  capitulation  «jue  ctlle 
il  avait  accordée  ,  (|uaturze  au:»  aupa- 
ravant, à  la  carnicDH  de  Maîetice  [Voy. 
Kalkreuth  j.  Le  a8  mai,  le  maréchal 
Lefcbvre  reçut  le  litre  de  Hue  de  Dant- 
zig.  Employé  en  t.sp.«p;ne  eu  i8o8  ,  à 
la  tête  du  5*.  cor]  s ,  il  y  soutint  sa  rë- 
pulation.  Le  3l  octobre,  il  i^agna  U  ba- 
taille de  Durango  sur  1»  s  i^énéraux 
Blacke  et  la  Romana.  Le  i*^'  .  novembre  , 
il  entra  dans  Bilbao ,  et  triompha  eiv* 
core,  le  1^  novembre,  à  Espiiiosa.  Kii 
]8o(),il  commandait  en  Allemagne  l'ar- 
mée bavaroise,  a^'ant  iKiu&  sts ordres  le 
prioce-royal  de  Bavière  et  les  généraux 
Wrède  et  Deroi.  Tl  combaiiit  encore  à 
Taon ,  à  Abersberg ,  à  Eckmùib  ,  a  \Va- 
gram,  et,  dansTmiervalle  de  ces  opéra- 
tions ,  il  s'occupa  4  soomeiire  le  T^rol 
insurgé.  Cette  campagne,  dans  laquelle  la 
HuMie  fut  auxiliaire  de  la  France  ,  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Vieune ,  en  octobre 
1 809.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  et ,  dans  la  campagne  de  Russie,  où 
rAuU'icbe  ,  à  son  tour ,  uuitmomeutMué- 
ment  ses  armes  à  ceUes  des  Français ,  le 
m  iM'LÎial  Lefebvre  commanda  en  chef  la 
!i:  'i  de  impériale.  Lesi  liances  delà  guerre 
•«  vaut  ramené  les  débris  de  Tarmée  fran- 
çaise sor  Je  territoire  tialiooal,le  maré- 
chal en  (lirigea  l'aile  gauche,  coasbatlit 
à  Monlrnirail ,  à  Arci^  -  sur  -  Aube ,  à 
CUamp-Aubert,  où  il  eut  un  cheval  lué 
cous  lui,  «i  rentra  daiia  la  capitale  apr«a 
fiiiidicaUou  Je  l2uvoapa»te«  Il  fut  nooi- 
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mé  chevalier  de  Saint  -  Lnui.i  et  piur 
de  France  ,  les  a  et  4  juin  181 4  »  >1 
accepta  cette  dernière  dignité  de  Buooa- 
parle  en  tSi  'î.  Dispensé  ,  par  son  àgt', 
de  partager  les  dangersdela  cainjiagne 
qui  s^ouvrit  à  cette  époque  ,  il  ^>lej^^a 
constamment  à  ta  chambre;  mais  il  11  j 
prit  atictme  part  aux  discussions.  Après 
la  seconde  rentrée  du  lloi,  il  fut  compris 
dans  la  loi  dVxcIusioo  du  juillci  ; 
mais  il  fut  confirmé,  en  1816,  daua  sou 
titre  de  marL'(-|);il  de  France,  et  reçtit  î** 
bàtuu  des  mains  du  Roi.  Un  courage  ré- 
fléchi, un  coup-d*oeil  juste,  utiC  expé- 
rience consommée  ,ont  ^fcquis  au  duc  de 
Dauizig  la  ii^piilaîïon  tVim  <l<  s  ttieil- 
leurs  généraux  de  Parmée  français»-.  F. 

LEFEBVRE  (  Fkaitçois-DIicolas  } , 
né  le  6  décembre  1769,  fut  nommé  ad- 
judant-commandant  de  cavalerie,  le  3 
septembre  1 81 3 ,  officier  de  la  LégioiiT 
d*bonneur  le  a4  '^^^  1814  ^  chevalier  do 
St.-Louis  le  1-  septembre  suivant.  Il  était 
aid<vdc'Camp  du  général  (rillv,  lors  des 
événements  de  j8i5,  et  lut  uununé  chef 
d  éiat-nuijor  du  i***.  corps  d^armée  com- 
mandé par  ce  général.  Il  fut  choisi  p.ir 
lui  ponr '^i!;ne^  le  8  avril ,  au  pont  Sl.-Ey- 
prit,  aveclti  baron  de  Damas,  la  conven- 
tion relalite  an  licenciement  de  Tarméo 
royale  du  Midi,  et  à  rembarquement 
du  duc  d'Angoal^me  au  port  de  f%  ti« 

{Pt)J\  ANGUUl.ÈMe}.  — LEFEBVtli:  (I.«J 

barbu  Simon  ) ,  né  le  i8  novembre  1768^ 

fi)tnonn7ié  mai écbal-de-camp  d^inf.tnte- 
rie  le  nj  mai  1801  ,  et  cunmiandant  de  la 
L<  giuu-d'hunnenr  eu  1804.  Il  comman- 
dait en  juin  18 15  la  a*,  division  des  réser- 
ves des  gardrs  nationales  ,  au  f\*.  corps  do 
Tarmée  de  la  Moselle  ,  et  fut  admis  à  la 
retraite  le  4  septembre  iSi5>  —  Le- 
febvre (  Achille  ) ,  aidenle-camp  du 
général  Boi»vel-de-Loiier,  conuitandant 
à  nie  de  Bourbon  pour  le  Uoi,  fuienvové 
en  Europe  par  son  général  à  ta  nouvale 
des  événements  du  'io  mars  i8i5,pou^ 
déposer  an  pied  du  trôn?*  ,  rexju'cs- 
biuu  des,  sentiments  d''amour  et  de  lide- 
lité ,  spontanément  renouvelés  &  cetta 
époque  par  les  troupes  et  les  habilaole  • 
de  cette  colonie  1!  .irriva  ri  P:iiis  en 
jan\ier  i8j6,  et  obtint  une  audieuce pat-? 
ticfiltère  du  Boi ,  qui  «Entretînt  long- 
len.ps  avec  lui  des  moyeaa  de  donner  à 
l'iie  de  Bourbon,  une  importance  com- 
merciale qui  augmentât  sa  prot>périlv. 
If.  Lofebtre  repartit  pour  cette  cototiio 
&  k  â«  d'août  f  même  auoce.  —  L|:« 
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PBBViE  (M.  H.  T.  )  ,  a  publi«  :  Ohser" 

t'ationx  sur  l*Histoire  de  la  session 
de  i8i5  ,  par  M.  Fiéviée  ,  1816,  in-S». 

Lefeb  YRE  (  Clauile-Noël  ex-eniplojé 
des  poates  aux  Inircs,  né  «  Meudon  en 
3^84  ,  -i  pnlilié  :  1.  f.tUresà  une  daiite , 
sur  la  pocsie  légère^  suivies  de  pièces 
fugitives^  1810  II.  Jîpilre  au  Jîoi , 
j8i7#—-  Lkfebvue  (Deiiis-Joseph-Clau- 
Jc),  né  à  Meaux^en  fui  succes^i- 

TeiDciitiuitUliileui*, clerc  de  notaire,  em- 
ployé dam  le»  fermes,  pui»,  sur  la  fin  de 
1781),  au  contr^le-généml  des  ûiianrcH, 
et  tlrvint ,  en  i7<)'2,  sfcn'ldire  -  j);<'iiéi  .1! 
<Ie  lu  ticsorerif  ,  place  qu'il  a  cciseivce 
soua  tous  les  gouvernemeiils  (jui  aeaoïit 
Miccédés  jusqu'en  i8i4-  H  a  ^lé  nommé 
tncnihi  c  (le  la  I.i'j^ioii-d  licmncnr  sous  le 
f^oiivcriirmcnl  impérial.  M.  Lftcbvre  a 
publié  en  1816:  Obittvations  sur  le 
mode  deperce/dion  des  iwp/iks  indirects. 
— LKFEhvftE  ,  ortlofjiiHteur  ,  membre  de 
la  cliumbre  des  rcprcseutai»lS|  peudaut 
les  cent  jou^-ade  iSiSyfut  appelé  le  ai 
juio  à  faire  partie  de  la  commission  ad- 
ininisitrativc  cbnigée  de  s'occuper  des 
logcinenls  de  la  garde  nationale ,  à  la> 
«{uellé  était  «onfice  Ta  sûreté  de  la  chani- 
])re.Le34i  il  proposa  ai|  uonidecetleconi- 
mission  ,  que  chaque  représentaut  adoptât 
pour  signe  de  recounaissauce  ,  une  échar- 
pc  tricolore,  ce  qui  fut  rejeté.  Dans  la 
séante  du  j juillet ,  il  deiiiiinda  l'im- 
pression à  20,000  exeraplaÎT i  .  de  l'a- 
dresse de  Tarmée  à  la  cbambi  e  dts  re- 
présentants (  Vc/fe*  Davovst  )  ,  Yota 
pour  que  tous  les  membres  la  .sif^uas- 
•ent,  ei  deni.uida  ,  avec  M.  Bory  de  St.- 
Vlncent ,  que  le  procès-verbal  fût  porté 
àFnrméepar  une  dépniation.»IjBmi- 
y»E  (Xaviei-^ ,  profc-stHir  au  Couserv:t- 
toire  et  à  l'école  royale  de  muaique  et 
de  déclamation ,  est  le  premier  des  vir- 
luoM  s  français  s'ir  la  clarinette,  joue 
Jcs  soh.s  à  l'.Ti  .  «li'niic  de  musique.  Il 
a  fait  graver  des  concertos  ijui  sont 
«dtntrables ,  surtout  quaud  il  les  exé- 
cute  lui'iiu'iiif.    —    LefeItre  ,  an- 
cien not;ilré,  .idiniolstralciir  du  dépar- 
tement de  Loii -ct-Cher ,  ^)uis  maire  de 
Blois,  remplissait  ces  dernières  fonctions 
en  1801,  lorsque  Pinf-inl  don  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Parme,  piissa  pnr 
celte  \ille  pour  aller  prendre  possession 
du  10  yaunie  d^Etrurie.  M.  Lefebvre  le 
reçut  a  la  lâte  di» conseil  municipal,  et 
lui  .'(dr»"^-!:»  ces  paroles  remarquables  : 
«  Uéni  sou  ie  héros  paciiicateur  t^ui  uous 
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le  bonheur  de  revoir  ,  aprè» 

»  tant  d^orages,  un  membre  de  l'auguste 
j)  faniille  des  Bourbons,  dont  le  Souvenir 
%>  est  toujours  si  cber  à  la  France.  i>  M. 
Lefebvre  fut  appelé  ,  quelque  temps 
aprOs,  à  la  bons-préfeciurc  de  Vendô- 
me j  \\  est  aujourd'hui  juge  à  Savignjf» 
—  Un  autre  Lefebvre  a  publié  :  I\ou^ 
peau  traité  de  V  arpentage  ^  i8o3,deux 
vol.  in-S».  3«.  édit.y  181  >  «  j  vol.  in-8''. 

S.  S.  et  Ye. 
LEFEBVRE-DESNOUETTES  (  Le 
comte  Chaf  li  s  ),  lieutenaut-géuéral  y 
né  à  Paris  le  i4  décembre  1775,  est  fils 
d'uu  oiarcbaud  de  drap  de  celte  ville. 
S^étani  enrôlé  dès  le  commencement  de 
la  révolution,  il  parvint  successivement 
aux  premiers  rangs  de  l'armée.  En  iSo4  , 
il  c tait  colonel  du  i8<^.  régimcutde  dra- 
inons ,  «t  il  commanda  ce  régiment  k  la 
journée  d*ÂustertitZf  où  il  se  fit  remar- 
quer, et  fut  r»ommé  commandant  de  la 
Légion  -  d  hooneur  au  mois  de  janvier 
1806.  Promu  au  grade  de  général  d« 
brigade  par  décret  du  19  septembre 
i8o5,  U  passa  au  sei  vice  dn  roi  de  West- 

i>lialie,  re^ut,  apr^-s  la  patx  de  Tilsitt^ 
a  décoration  du  Lion  de  Bavière,  et  fut 
nommé  géiiérul  divfeionnairc.  le  3S  auut 
1808.  Il  était  employé  à  celle  époque 
dans  la  guerre  coauc  f  Espagne  ,  où  il 
fut  Messé  et  fait  prisonnier  au  mois  do 

janvier  ,  près  de  Henav^nle  ,  dans  la 
poursuite  df  l'armce  anglaise  ,  oti  sa 
témérité  l  cuUaioa  avec  les  chasseurs 
de  la  garde  au-delà  d'une  rivière  qu^ 
ne  purent  repasser  lorqu'ils  furent  atta- 
qués par  des  forces  supérieures.  Con- 
duit eu  Angleterre,  le  général  LefèbvrO 
y  obtint  une  ville  pour  prison  sur  sa  pa- 
role, mais  il  s'échappa  quelque  temps 
apr<s,  et  revint  en  i:>auce,  où  Buuua- 
parle ,  dont  il  a  épousé  une  cousine, 
approuva  sa  conduite,  l'emmena  avec  lui 
en  Autriche  (  i8ui)  )  ,  ei  înl  donna  en- 
core le  coruraanduuient  des  chasseurs  de 
sa  garde.  En  iBro,  le  géitéral  Lefebvre 
suivit  Napoléon  en  Hume.  D»ns  celto 
campagne,  il  fut  toujours  auprès  de  lui 
peodaui  la  reU'aite,  et  prtagea ,  avec 
le  mameluck  Ku^un ,  un  df  s  traîneaux 
qui  formaient  son  escorte.  l 'année  sui- 
vante, il  fut  eniploy'  duns  1;<  caoq.a- 

Êne  de  Saxe,  et  le  lo  mai  ii  conirî- 
ua  au  succès  de  la  haiatlle  de  Baut^ 
xen,  et  s'empara  le  19  août  des  un»n* 
ta^Tjcs  de  lieorttendi  .1  l'.itin  à  Altem- 
buu4g,  le  29  seplcinUîi',  par  fhcUuim 
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Matow  et  le  (général  ^axon  TK  rlinann 
il  s'en  vengea  Je  3o  octobre,  &ut  un 
corps  de  cavalerie  rtine ,  cl  reparut  en 
i8i4  au  rombat  de  Prif  r d  •  ,  où  il  fît 
ttbieurs  belles  charges  de  cavalerie,  et 
t  biesifé  de  plusieurs  coups  de  lance  et 
d'un  coup  de  baïonnelle.  Aprt  h  Tabdica- 
tion  de  Huonai  arle  à  Foniainehleiui  ,  le 

Séoeral  Leicbvre-DeaooueUes  couiman- 
A  Peacorte  qui  le  conduisît  jusqu'à 
Boanne   Revenu  de  ce  voyage,  il  fut 
nommé  chevalin-  de  St-T.ouis,  e».  con- 
servé par  le  Roi  dans  le  commandement 
dea  chaaseurt  de  la  garde  impériale ,  de* 
Yenus  chasseur-,  royaux.  C'est  C6  régi* 
ment  que  le  générai  Lefebvre-De>nunet- 
tes  essaya  de  soulevei  cuntre  le  Hoi ,  aux 
premièrea  nootrelles  dn  débarcittemeiit 
de  Buonaparte.  Secondé  des  deax  frères 
Lallcmand  {yojez   ces  noms),   il  se 
porta  sur  La  Fère,  pour  se  rendre  maî- 
tre de  Taraenal  et  de  la  garniaon  de  cette 
ville,  et  y  fil  son  entrée  le  Xo  mars.  TI 
devait  marcliPr  de  là  «ur  Paris,  entraî- 
ner dan»  .son  parti  les  troupes  qui  se  trou- 
veraient sur  la  route,  ei.. arrêter  la  fa*' 
m  Mie  royale  pri&oiMiière  aux  ïniUrirs. 
Cttt<  conspiration  ,  cofKertée  dèt-lonj;- 
temps  avec  buonaparte  et  ses  agents 
de  Paris ,  échoua  devant  la  fermeté  dtt 
cênéral  d'Aboviîle  (/'^oyez  Aboville  ). 
Xicfcbvre  -  Desnoiicttei»  sr*  dirigea  en- 
•uitc  sur  Compiègne  ,  où  il  tenta  en 
Tain  de  mettre  ei>  mouvement  lea  chaa> 
aeurs  de  B<u  i.   Ohllj^é  de  cli»'rel:er  son 
aalut,  dans  la  fuite  ^  il  prit  la  route  de 
Ijyou  avec   les  frères  Lallemand  ,  et 
ayant  échappé  aux  gendarmes  qui  vin- 
rent ponr  r.uic'ier,  il  alJa  drmander 
un  asUc  au  général  Rigau  ^  Fun  des 
agents  de  la  conspiration  ,  chez  lequel 
il  attendit  l'arrivée  de  Buonaparte.  Nom- 
filé  [rit  <:f  dci  iii»  r,  iiiend)i  L  de  la  cham- 
bre cics  pairs,  il  l'accompagna  daus  la 
Belgique ,  et  combattit  à  ^euma  et  à 
lYacerloo.  Le  général  Lefebvre-Des 
n<»ueltes  ,  compris  après  le  retour  du 
Boi,  dans  Tarticle  i^*'.  de  la  loi  du  ^4 
juillet,  réiusità  se  soustraire  aux  pour» 
suites  dirigées  contre  lui.  Il  a  été  con-« 
d;«mné  r»  mort  j  ar  conlumare,  en  mai 
par  le  a",  cnnsed  permanent  de 
la  l'c.  division  militaire.  On  le  croit  ré> 
fii;;ié  aux   Etats-Unis  d* Amérique. 
Son  frère,  qui  a  aussi  servi  sous  Buo« 
napîirte,  a  épousé  la  fille  du  fabricant 
Bidi^rd-Lenoir.  S.  S. 
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LoTTfs) ,  né  en  1754  ,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  réiude  des  sciences  exactes ,  et 
devint  prof easeur  au  c«*nége  de  France.  11 
fut  MTr(-c5si\ ement  électeur  en  1789,  of- 
ficier municipal  de  la  commune  de  l'aris, 
et  montra ,  dans  cesdilTérentes  fonctions, 
beaucoup  de  modération.  Lors  de  la  for- 
mation de  rinstilul  national,  il  en  devint 
membre  pour  la  classe  de  physique  gé- 
nérale, fut  nommé  membre  de  la  Légion» 
d^booneur,  le  a5  ncnembi-e  t8o3,  iiisn 
pectcur-général  dr»é»ud(S,et  .•idmi»>is- 
trateur  du  collège  de  Franee  en  180^.  l"-ni 
1 7r|3,  U  avait  été  nn  d  es  pli  y  siciena  envoyés 
dans  les  départements  pgnr  aV  occuper 
df  !  e<  herclies  minéralopiqiH  9.  On  li  onvfî 
piu&ienrs  de  ses  rapports  dans  le  Journal 
des  Mines  de  cette  époque.  Élu  par  le 
sénat  y  meoabre  du  corps-lé^LsIatif ,  pour 
le  département  des  Aidennes,  le  17  fé- 
vrier 1807  ,  il  fut  nommé,  le  9  novem- 
bre 1 809 ,  membre  de  la  commission  des  - 
finances,  et  fut  rappelé,  en  lSi3,  ai.'X 
fonctions  legislativts,  par  l«  même  dé- 
partement. Après  la  chûte  de  Buona- 
parte ,fln  iSi^.  il  fut  un  des  signatairea 
de  la   délibération  de  rinslit«rt  ,  du  5 
avril,  en  conséquence  des  mesnrcs  pri- 
ses par  le  gouvernement  provisoire  ^  le 
a6,  il  fut  présenté  à  MonsiEua,  comte 
d'Arloin  ,  à  la  télé  d'une  députalion  du 
collège  de  France;  et  le  11  mai,  il  porta 
la  parole  devant  le  lloi,  comme  président 
delà  ire.  clas<«e  de  Tlnslitut.  Pendant  celte 
session.de  la  (  lianilirc  îles  députés,  M.  Le- 
febvre  -  Gineau  A  uccupa  beaucoup  des 
discusnons  diverses  qui  en  furent  Pobîet. 
Le  2  juillet ,  Il  se  déclara  en  faveur  des 
députés  qu'on  ^otili-t   exclure  comme 
étrangers,  et  fit  valoir  le  courage  et  le 
dévouement  qu^ila  avaient  mani  fest  és  pe  n« 
dant  les  derniera  jours  de  cri^e  l  e  10 
aoT^t ,  il  s'opposa  au  projet  de  loi  .sur  la 
jpresse,  le  regardant  comme  attentatoire 
a  la  constitution ,  et  s'atladia  surtout  à 
réfuter  laa  motifs  de  crainte  aUégnéa  pai* 
d'autres  orateurs  :  «  Que  vovcz-vons,  dil- 
>»  ii|  dâus  la  capitale,  si  ce  u'esl  des  ci- 
»  toyeoB  occupés  de  leurs  travaux  on  do 
a  leurs  plaisirs  ?  Le  repos  et  la  confianco 
»  rèj»neul  dan»  Ions  le**  r^pvitH  .  ci  rrpen-» 
»  dant  ia  liberté  de  ia  pre!>»e  e\i&ie  depuis 
•  quatre  mois.»  Le     septembre,  il  parla 
en  faveur  des  iiabitants  des  départements 
cidevant  réuni*  à  la  Fiance  ;  demanda 
qu  lis  fussent  considérés  comme  françain, 
et  vota  Fadoption  des  amendements  de 
ton  coUégue  tlayaoïiaf  d  «  fur  la  Mtorali» 
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•ation.  Le  projet  de  loi  relatif  à  Fimpor- 
tation  des  fers  élraugert  attira  auMÎ  au 
«mis  d'oclobre,  ratt<*ntion  de  M.  I/efeb- 
\rc-Gineau,  qui  prit  beaucoup  de  part 
àsa  discussion.  Le  il  adopia  ,  coiifor* 
méluentau  projet  lic  la  coinniission  ,  Ivs 
resfi  irtir  ;i  o[)f''icr  dans  la  rciîilutiou 
dea  bien»  uou-veudus  deï  émigré* ,  et 
«ombattit  Tupiuion  émise  par  M.deFer- 
'ift*>y  *  V*^  biens  ^pouvaient  étre^ 
reiinns  p:ir  une  ordonnance  du  Koi 
saut  le  concours  de  la  puift^aiice  le^is- 
tatîva-  Il  tarmina  sou  urscourc  en  tc- 
migiiaiit  le  désir  «le  voir  la  chambre  se 
prononcer  de  suttp  sur  les  o  prmciprs  by- 
]^«lbécaire&  des»  énUgrés,  en  déclarait 
t|a«  leur*  oréaacea  MnuaDt  réduites  au 
tâmt  «t<)n*iU  ne  pourraieiil  exercer  au- 
cune poiji  suite  avant  le  i"".  ÏTiivirt  i8i(>. 
Il  paria  encore  le  aa  décentbre  ,  coutra 
le  projet  de  loi  «aneamaut  la  rédodioa 
^  menabraa  da  la  cour  de  eauation  ,  et 
propoaîi  des amf  iidf n,<  ni»  propres^  atté- 
nuer son  incoit»it(utiouaalité  et  ses  dan- 
§era.  H.  Leftibvre^Ciinaau  fut  élu ,  enmai 
161 5,  par  le  département  des  Ardeoiieai 
rif^nibre  de  la  cb.inihit;  dvs  rcprésen- 
tantJi,  ou  il  lit  partie  de  la  commission 
4|ui  lut  diargée  «le  ta  rériaion  dea  loia 
«ooaiitiiiionn^ Iles.  Il  aeooconrii  ,  avec 
M.  Cuvifr  et  d'anirfs  savants,  à  la  ré- 
dactiou  des  notes  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  au  pukM  det  Trotê  règnêê 
de  la  natui-e^  par  Delille.  11  a  eu  beau* 
coup  d«"pai  r  à  la  fi.iîU'f  Tî  thi  kilogramme 
détiuiLil  y  dans  le  nouveau  système  tué- 
tri«|iie*  S.  S. 

LEFESSIEK  de  GRANDPREY  (MA- 
»  ik-J  ,4€or  ks ,  hé  à  A.t^enlan,  ♦'(ait  avo- 
cat au  parienicnl  de  iiout-u  avant  la  ré- 
voItttMMi.  NamoD^  «ubetitiie  da  prœareor 
du  Roi  à  Saint-Dummgue«  il  y  montra 
beaucoup  de  courage  et  de  fermeté  loi» 
de  rinsuriecttun  des  noir^.  il  revint  eu 
France,  et  fui  nocunné  ,  peu  de  lenpi 
apn  8,  substitut  du  commissaire  du  gon- 
TPriiemenl ,  près  le  tribunal  de  cassation. 
Tm  1802,  M.  Lele^cr  passa,  eu  qualité 
tU  ftaBd-juge ,  à  la  Martinique ,  et  j  fit 

r«ppIication  du  Code  <  ivi[  êl  des  autres 
Houveiies  lois.  A  son  retour  en  France, 
CD  180A,  il  rentra  à  la  cour  de  casuiLioU} 
dont  il  fait  encore  partie  en  1817.  Il  était 
cbevalicr  de  Tordre  de  la  Réunion,  sous 
le  gouvernement  impérial,  et  d  est  au— 
^tvrd^kui  chevalier  de  la  Légioo-d'hou- 
^\*r.  S*  S' 

(Js4«- AfciAs}»  CMT^ait 
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obscurément  la  profe««ion  dliOmme  da 
kii  à  St.-Fierre-lle>Moiistier ,  lors(|uVn 
I7()0  il  fut  nommé  procureur -syndic dit 
district.  Ayant  été  choisi ,  en  i^çj'î  ,  pour 
présider  l'assemblée  éleciorale  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  il  fut  député  à' la 
Convenlion  ,  ou  il  se  njiWitra  Uii  ffes  plus 
ardents  révolutionnaires,  et  vota  la  mort 
de  Louis  XYl  ,  sans  »ppel  et  sans  sursis. 
Touj<mrs«ii  tnoiivemotit  sur  les  degréa 
de  la  Monlapne,  il  atlaqu.iil  à  outrance 
ct  ux  qu'il  appelait  les  ai  istocrates  ,  les 
royalistes,  les  modérés.  Il  obtint  cep<^u- 
d«Bt  peu -dNollMtice  ;  mais  il  porta  sou- 
vent la  prii  nii'  anx  J  iroliins  ,  s'y  pro- 
nonça Viven^rnt   coriMe  Dt>sniouiiiiS  et 
Pbflt{«peauii ,  (|ui ,  quoique  Jacobins  eux- 
mêmes  ,  ewayatvnt  cependant  de  rap* 
peler  d<  s  btnliments  d^huinrtnitr  T.rfiot 
fut  accu!#é ,  après  le  9  theruudor 
failhit  1794  ) ,  de  pbmeurs  actes  da 
cruauté  et  de  lyranflta  dans  les  dépar- 
tements de  la  Nièvre  et  du  Cher  ,  où  il 
avait  été  en  misdoa.  La  Convention  le 
^réta  d*BrreMatf<Mi  la  S  aoAi  i  ^95 ,  no- 
tammant  pour  avoir  fait  gnlBotiner  qua- 
tre citoyens  <?«  Modtarpis,  sous  préteiie 
qu'ds  avaient  écrit I  le  aôjuin  1^93, au 
Roi,  une  hsttra 4att8 laqueue ila  împrou- 
V  aient  la  |(ninife  da  ao  du  même  moi*» 
Il  fift  ffMpiisonné  dans  la  maison  des 
Quatre  -  ivaiious  ,  mais  fut  amnistié  , 
apria  avoir  publié  tio  eotnpie  justificatif 
de  fa  mission.  On  Tirait  vu  précédem- 
ment défendre  Carrierj  Dubois-Crancé 
lui  reprocba ,  le  5  avril  i^oS,  de  lui 
avoir  dit  lors  du  procis  de  ca  pro- 
consul :  <r  Ce  n'est  pas  Carrier  qui  est 
a  un  homme  de  sao^'^  m  )is  bien  ceux 
»  qui  veulent  le  condamner,  w  Sorti  de 
la  Convanlioa  ,  M.  Lefiot  fut  employé 
au  département  de  la  justice ,  par  les 
ministres  Meriiti   et    Génissieux.  Mais 
en  1796,  il  se  retira  à  IN'evers  pour  obéir 
à  une  lal  d'exil.  11  y  devint  tour-à-tour 
secrétaire  du  dépai  tement  et  administra- 
teur, et  fut  destitué  de  ce  dernier  em- 
ploi, pour  avoir  provoqué  ,  comme  avo- 
cat, la  délivrance  d*un  prisonnier  dé- 
tenu sans  formalités  par  les  ordres  du 
ministre  de  la  justice  ,  Cambacérès.  Il  fut 
nommé  ,  eu  1798  ,  membre  du  tribunal 
de  cassation  par  rassemblée  électorale 
qu'd  présidait;  mais  irnnires  nomina- 
tions prévalurent.  Lnneiui  du  luxeetsans 
ambitiou,  Lefiot  est  du  petit  nombre 
des  révolutionnaires  qtt*uO  aveugle  et»* 
UwuMoiÀie  ooodoiait  «us  plui  ^riAdA 
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•tCL'S^  maïs  qui,  ne  ^"'f't^»n^  ps»*  înpr^ 
tlaus  la  carrière  des  lëvuiuuuns  nuur  ar- 
river an%  •poliatioM  qvi  ea  toat  la  «aita^ 
«ont  restés  sans  bun»  et  sans  fortune. 
()l>Iigé  lie  sortir  fie  Frauc»^  en  181G,  par 
U  ioi  cooU'C  ies  régicides,  il  avait  à  peiD« 
de  quoi  faire  «on  voyage.  U. 

L  EFOL  (Le  baron  N  i  C  O  L  A  S- 
£  T  I  E  s  ir  K  ) ,  né  ie  a4  octobre  1 7(i4  1 
ëtAÏt  adjudant^commandant  en  1799 ,  et 
lui  nommé  général  de  diTition  ie  3t>  mai 
ï8 1  3.  îl  fut  créé  cbeTalier  de  St. -T  nuis  le 
99  juillet  1814  )  et  commandant  de  la  a<. 
•ulMlivinoa  de  fa  tg*.  dÎTisioo  militaire, 
à  AurilJac.  En  juin  i8i5,  il comiaaadbiit 
la  8*.  division  d'infantei-ie  ,  2'.  corps  de 
Tarmée  du  Not:4>  U  n'est  plu*  comprit 
liarmi  les  lieutaBaots-géo^aux  «a  miî> 
vué.  s.  & 

LEFORTTER  (  Jea-îi-Frahçoi»)  ,  at>- 
«ian  oi&cier  de  santé  de  la  iii«ii«ie ,  «t  pro* 
imeur  émériiada  PteriamâilMM,  ait 
pé  à  Parii  «a  1771.  Il  irfjUfwi»  peadaat 

«loelijues  mois,  en  J795,  in»  journal  în- 

titnié:  Çorreêpomùmce  paUu^ue  et  Lit- 
tiérairm  »  tt  fat  mcNauné,  fa  Paa  vi  f  1 798), 
professeur  de  belles^lcttres  à  récote  ce»'* 
traie  fin  Mf>i-bilt,iU.  T!  (»blinï .  rannre  «ni- 
>aote,  au  concours  la  chaire  de  iutératuro 
dePéaole  oealmk  <|e  StiM^aMIprat.  A 
la  création  d«  rcwia  spéciale  militaire  à 
Tontainelileaa ,  en  i8o3f  il  fut  f^é-^T^rné 
pour  j  remplir  !«§  méiaea  foucuons, 
^'U  Qoottaa*  ifaBirte?  lanciaa  Pél«-> 
biisseroeot  fat  transporté  k  St.-Cyr,  o« 
il  resta  jusqu'en  181 4-  Admis  à  la  re-» 
traite  en  181 5,  arc^  une  pension,  U. 
licforticr  a  tiavaiUé  ««  JmiÊnmt  gMrpi 
France  ,  oa  ses  articles  étaient  signé* 
IkM  F.  W.  11  réiltije  Ru'jourd'hui  le  Journal 
Maires.  Un  a  de  lui  :  i.  Discours 
prononcé  à  Poairartofa  è»  aaanid«  M* 
les-lettres  de  Técole  ceotrale  de  Vannes, 
an  VI.  II.  Apprru  sur  les  causes  des 
proffrèi  et  d»  ia  décudt^tive  du,  l'art  dra- 
wuKtifUô  «M  FirmiM ,  an  wu,  111.  Uaa 
Traduction  du  livre  du  P  Jouvmocj, 
intitulé  :  ifoXio  dùêêmU  ci  docentU  , 
i8uj.  S.  S. 

LEFBAIIC  (  Jeiv-BAPTists- A«> 

TOîTK  )  livrait  à  Tétiule  et  à  la  ]irali- 
que  de  rarcbiiecluie ,  à  Pans,  lorsque 
ù  révolution  commença.  Mé  avec  uae 
îiBafiaalioii«rd«Qte,  il  se  laissa  «aCrsIaer 

}inr  le  mouvement  dvi  lâées  noiivfUps, 
et  les  professa  avec  entbousia«nie  jus- 
qu'au  10  août.  Pepnis  celle  époque, 
4  m  4«fèw»  r«wiMii'^  Mal»  aui»* 


rif^  ;       It»  direcloire  ,  qnî  Ini  rendit 
auerre  pimr  guerre,  trouva  moj^efi  de 
lai  faire  jouer  an  râle  dans  la  confara* 
tion  de  Babeuf.  Envoyé  à  la  banle-cou# 
ûe  Vendôme  ,  il  y  fut  ;icqtiitté.  M.  Le- 
franc,  dans  son  ouvrage  intitulé:  iLe» 
■imfitnunes  Je  phuietuv  victimes  d»  it^ 
tyrannie  de  huonaparte ^  assure  qne^ 
reudu  à  ses  loyers  ,il  s'éloifpna  des  hom" 
mes  et  des  choses ,  et  se  ren  ferma  dans 
saptopre  nuliiid.  Capendant  il  se  trouva 
compris  dans  ia  proscription  qui  suivit 
i  expiosiou  de  la  atacbine  infernale  du  S 
nÎTOse  (  a4  déonnbra  idoo  ).  11  proteste 
quUi  n'avait  appris  cet  événement  que  par 
la  voix  publique ,  lorsqu'on  vint  lui  an- 
noncer son  anét  de  déportation.  M. 
franc  f  après  «voir  ian^^emps  enré  de 
mers  en  me»}  sprit  l'Aire  échappé  de» 
Hes  Séchelles,  et  avoir  vu  périr  presque 
tous  ses  compagnons  d'infortune,  ne  rey  it^ 
ail  boal  de  trois  ans  dV«tl ,  le*  rivages  da 
••pairie,  que  pour  être  plongé,  en  ar-« 
rivant,  dans  les  cachots  de  lirest.  (1  de- 
meura en  surveillance,  pendant  qttelqne 
temps,  daaswae  petite  vîMe-da  Lunj^uew 
duc;  mai»  il  éprouva  bieai6c  de  «oa* 
velles  per^écHtioit-*,  et  fat  emprisonné  au 
château  de  lia,  a  Bordeaux.  Conduit 
«MUMatèHtrra-CMtel ,  il  y  Ait  délivré 
par  les  UtMipea  alitées  en  181 4>  On  lit^ 
dans  fouvragc  que  nous  avons  cité,  et  q«tt 
parut  en  tdl6,  le  passage  suivant:  «  O 
»  mes  concitayane!  tous  ne  pouves  étra 
»  heureux  qu'en  entourant  votre  Roi  da 
M  votre  respect  et  de  votre  amour  !  Vous 
»  n  ire£  plu»  rougir  de  votre  sang  les 
»  plainetflaeéas  da  Kord^ai  Itaetax  dtt 
»  Pô ,  du  Tage  etdu  Guadatquivir.  Vos 
»  fiouve»vit;  »'»ir«i>ts  ne  seront  plus  moi"- 
j»  sonues  a  ia  lieur  de  l'Âge  I....  Pour 
a  atai ,  trsa^aHle  nsialeaaBt  aa  setn  da 
»  l'amitié,  j'y  coulerai  b;  reste  de  nie» 
»  jours,,  à  l  abri  des  écucils  de  POccan 
a  indien  ydes  plages  brûlantes  de  la  aone 
a  tomdaat  desliocdM  barbares  db  TA- 
j»  frique.  Je  suis  enfin  rcTiir»'  an  pm-t 
»  après  de  loo;;s  orr*i;ps,  je  n'ai  plus  à 
m  craindre  l'obscuvc  huuudtté  des  «a- 
à*ebols.  I4i  aiort  aa  m^aapelIeM  plua 

«  3vnnt  le  term>"^  fî:^é  p;»i  la  nature  :  »î 
a  existe  nu  gouvernemeot  protecteur, 
a  un  Uoi  qui  est  le  père  de  tous  sessu- 
8<  jais...  H  II  j  avait  à  peine  deux  nraia 
que  ce  livs  p  <^!ait  publié,  lorsque  M.  Le* 
franc  ,  accusé  d'avoir  conspiré  couti'e  la 
rte  et  Paulorité  du  Roi ,  Tint  fignrer 
daps  la  protêt  des  jmitfôm  da  i41i6,. 
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«loiil  Plaignier  était  le  chef,  et  fat  COii« 

tlaniné  à  la  déportation.  S.  S, 

I.EGAT  (  A  -J.  ) rnl.'it-  :  I.  Leçons 
élémentaires  de  la  lani^ne  française ^ 
jjÇiG,  in-8®.  n.  Bucolique»  de  tréfile  y 
û  tusage  des  enfants  qui  étudient  lu 
lanp,nc  latine ^  \hxyjL  \n-\-i.\\\.Odesur 
4a  naissance  du  roi  de  Honte ,  ittii^ 

LEGAY  a  publi*^  un  grand  nombre  d« 
roninns  flofi»  voici  le*  tilres  :  T.  J'^glai ^ 
ou  i  amour  et  le  plaisir,  iHu^  ,  a  vol. 
iU'tVi  11.  Eiisabetn  Cmnge ,  uu  le  jouei 
des  événements  ^  i8o8,  -i  vol.  >n-i  i  ilf. 
L'enfant  de  l'amour ,  i8o8,  3  vol.  in- 
ja.  iV.  Le  mardi  and  forain^  i8o9, 
4toI.  iti<i9.  V.  La  roche  du  diaiie, 
1609,  f)  vol.  in-} y.  Le  Jîls  chéri 
et  le  fih  abandonné ,  ou  le  Jfentor 
moderne  y  ib(K),  5  vol.  in-ia  V)I.  Le 
fpeette  de  la  monlmme  de  Grenade  , 

1809^  3  vol.  vïll.  L'innocence 

et  le  crime,  1810,  3  vol.  in- 12.  I\. 
Xe5  trois  mères  cl  leurs  JiLles ,  ou  la 
vanité  des  sy  sièmee  ^  181  s*  3  vol.  m» 
J2.  X.  /j^s  ruèi  f  s  dévouées  ,  ou  histoire 
lie  deux  f aim  II  es  françaises  ,  i8i4  »  3 
vui.  iu-12.  XI.  Isaure,  ou  le  château 
de  Montano,  1816,  3  vol.  in-ia.  XU. 
L'hermite  de  la  vallée  de 'Lus.  et  les 
désespérés,  i8i<i,  3  vol.  io-ia.  Xiii. 
Récréations  de  t enfance ,  1816  ^  3  vol. 
îti-18.  H.  BarbMi'  «ttribue  à  un  auteur 
de  ce  TioTii  ,  Mvs  souvenir»,  1785»  io- 
8«.;  1788,  avol.  in-S«.  O». 

LEGENDRE  (  AouiEvMàftis),  Mtt^ 
cien  proCcsseut-  de  matbéraaiiquM  à  Té- 
cole  miliiaire  de  Paris,  iiieinbre  de  PA- 
caJéniie  d«*8  «cieoees ,  e»t  connu  jj^r 
pluueurt  belle*  ûécowentt  >  ooatîgnées 
daoa  les  Mémoires  de  cette  académie. 
Lorsqu^co  •  «^fs  doutes  élevés  sur 

la  position  i'Dipociive  des  observatoires 
de  Londres  et  de  Paris  ^  firent  nattre 
l'idée  de  vérifier  les  points  placés  mire 
Dunkerquc  et  Uoulof^ue  ,  Î^I.  Lef^euflrc 
£ut  nommé,  Avec  fdM.  Caïisini  et  Mé« 
cbain ,  pour  s*occM(«r  de  ce  travail  im- 
porUDty  qai  était  eiL^oiK-  en  même 
temps  par  les  commissaires  <lf  la  société 
royale  lic  LoiKli'i:.s.  Lits  appareils  nou-> 
veaux,  om[>luj*s  pour  cet  oLîet,  doa— 
nirent  ^  de  part  et  d''aulre ,  uue  exacti- 
!  a  Je  qu'on  n'av.iit  pu  obtenir  jusqu'alors. 
Le^  coiuiuiMHires  français  publièrent  le 
compte  de  leurs  opérations  ,  en  1790  , 
d.ms  un  ouvrage  iutiiiilê  :  Exposé  des 

•péraUaneftUu^  e»  ^rmçe  e»  i^^Çf* 
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et  descriptiùn  •  d'un  nouvel  instrument 
propre  à  donner  la  tnesure  des  angles  à 
la  •)réoisiond*une seconde  M.  Lr^emlre 
lit  paraître ,  en  179'!^  un  Mémoire  sur 
let  transcendantes  elliptiques  et  des 
Eléments  de  géométrie ,  avi*cdes  notes, 
tîont  1.1 'It  rue  étlilio;!  p -rut  rri 
augmentée  de  I.1  tri^ononiéiiie  j  la  iroi- 
sieiue  en  1800 ,  la  quatrième  en  1809  ; 
la  sixième  en-  1806.  Cet  ouvrage,  de» 
Vt  nu  (  l  issique ,  et  que  l'auteur  a  traité 
suivant  Pespht  des  ancieus,  et  cepen- 
daiil  d*tttte  manière  qui  souvent  lui  est 
propre,  a  eu  quatre  éditions  depuis  cette 
épo'ine.  Ko  >795,  M.  Legendre  fut 
nomme  membre  de  l'agence  temporaire 
des  poids  ei  mesurfs,  et  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  rénàioD  de  ra<ienro  au 
uisnis'ère  de  l'inlérieur,  ett  i8<»;>.  Il  fit 
paraître,  en  1798,  soa  Essai  sur  ta 
tkéerie  def  nombre»  ^  onvrafse  recoih* 
in.4iidab)e  par  la  sc<enci-  an.ilylique,  par 
l.t  (lilTirnl'é  du  siijft ,  et  par  la  profon- 
deur des  rcclterclies.  M.  Legendre  s'est 
placé,  depuis  long -temps,  au  premiei' 
raiij;  parmi  les  mathématiciens  dti  xvili«. 
siècle.  Il  suflira  ,  pour  donner  une  idc<3 
de  l'étendue  de  set  connaissances,  de 
présenter,  en  abrégé,  les  détails  de  se/ 
travaux.  On  lui  doit  d'.»bord,  surPatlmc- 
tiondessphéroideseliiptique;»,  desavantet 
recherches,  qu'il  cpnimen^a  en  178a  ;  il 
est  le  premier  qui  ail  démontré  que  la 
igure  .elliptique  pouvait  seule  convenir 
à  Féquilibre  d'une  masse  fluide  bomo* 
gcne  ,  animée  d^un  mouvement  de  rota« 
tion  y  et  dont  timtes  les  niuli-cules  s',it^ 
tiretit  '-M  raison  inverse  du  (  in-  tlesdis- 
tauce>  En  1789,  un  usage  heureux  àcÉ 
transloruiatintts  indiquées  par  Euler  ei 
Lagrauge  ,  pour  simplifier  PintégratiOtt 
des  dill 'rcncrs  |> jrttellcs  prises  succes- 
sivement par  rapport  à  diverses  varia* 
blés,  le  conduisit  è  démontrer  ,  .«^ana  Itf 
secours  des  séries,  que  si  deux  spiiéroideé 
elliptitjnrs  ont  leur»  trois  *ection*  prin- 
cipales décrites  du  môme  iojer,  les  ai*> 
Vaeiions  qu'ils  exercent  sur  un  tnémâf 
point  extérieur  ,  auront  la  même  direc- 
tion et  seront  entre  ell<'s  comme  leurs 
masses.  En  1700,  M.  Legendre  commu- 
niqua â  Pacadéinie  des  reekerehes  sur 
les  sphéroïdes  hétérogènes;  il  s'est  aidé, 
d.ms  ce  tr.tvat!  ,  de  ré()nation  difTéreii- 
Lielïe  p.irtieile  que  M.  Laplace  a  mise  le 
premier  en  nsage.'En  1794  ,  il  coneon^ 
ïut,  avec  M.  Prony  ,  à  la  construction 
d«  BonTtUit-  tabk»  ict|;oBOVi€UÀ^ii«t 
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four  la  division  décimale  du  cerclé.  Tous 
les  collaboniteurs  associés  à  cette  vaste 
entreprise  avaient  été  partagés  en  trois 
section»  relatives  aux  trois  genres  d'opé- 
rations dont  se  composait  la  formation 
des  tables.  M.  Legeudre  présidait  la  Mo- 
tion chargée  de  la  p'ii'ti;^  in.ilytii|ue  y  et  il 
imagina  des  formules  très  élégantes  pour 
«iéterminer  les  diffSrenoessuceessiresdes 
sinus.  Il  fut  nommé,  en  1808,  conseiller 
à  vie  de  l'iitiivcrsité  ;  en  févrii'r  i8t5  roTi- 
seiller  honoiaire  du  conseil  de  l'iustruc* 
tton  piibli(|ue:  et,  en  septembre  1816 , 
examinateur  des  candidats  pont  Fécole 

Polytechnique  ,  conjointement  avec  M. 
'oisson.  On  a  de  M.  Legeodre ,  indépeu 
damnent  des  ouvrages  déjà  cit^:  I.  iVon- 
t^tlle  théorie  des  patauèles^  i8o3,  in- 
8".  H  JVoitvelles  méthodes  pour  la  dé' 
temunalion  des  orbites  de*  coméiesy 
i8o5,  in*8*>.  III.  SupptéiMnt  à  Pestai 
sur  la  théorie  des  nombres^  1816,  in- 
4*«  IV.  Exercices  de  calcul  intégral  ^ 
6«.  piiriie,  1807,  in-4*'.  V.  Eléments 
4àe  géométrie  ,  1 1*.  édition  ,  1817  ,  în- 
8°.  La  noiivlle  méthode  qu'il  a  publiée 
sur  les  oi  bitPs  des  comètes ,  est  toute 
fondée  sur  des  principes  purement  ana- 
lytiques. Cette  innovation  a  fait  dire  que 
son  ouviagc  renfermait  des  idées  para- 
doxales. Voici  ie  jugement  quVn  porta 
la  cliisse  des  sciences  mathématiques  de 
riastitut,  dans  son  rapport  de  1808  La 
■»  mptlioilc  tlf  !\J.  L''{;endre  a  lesavanta- 
»  gcs  et  qut;iqucs-uns  des  inconvéuienis 
ai  attachés  à  toutes  les  solutions  aoaljti* 
»  quts^,  c'csl'à-dire  la  longueur  des  cal- 
»  culs;  te  i:;i*:iiHl  nombre  de  lettre^  et  de 
»  ^mboies ,  dout  il  est  presque  inipos- 
n  sible  da  retenir  la  «ignificatioo  ;  enfin 
11  Fespèce  d'obscurité  qui  fait  que  leesl'- 
»  ctilateur  est  réduit  à  suivre  une  mar* 
»  cbe  longue,  sans  voir  clairement,  à 
»  chaque  nwtnm,  ce  qull  fait,  ni  on  il 

1   '»  .va        a.  Depuis,  M.  Legendre  a  revu 

et  refondu  sa  méthode  (juM  a  singuliè- 
rement améliorée.  Ce  qui  la  distingue  est 
la  manière  dont  il  fait  coocoorir  Tes  ob- 
servations à  la  correction  des  premiers 
éIém»Mïls  d'ttne  comète.  Une  .lUlre  cliose 
importante  pour  les  astronomes ,  dans  le 
llemoito  de  M.  Legendre ,  c*est  Tusage 
I  des  indéterminées  dans  le  calcul  loga- 
'  rîthmique.  L'antrur  m  avait  déjà  donné 
plusieurs  exemples  dans  des  mémoires 
plus  anciens ,  et  notamment  en  1 788  ^ 
mais  cette  tliéorie  a  reçu  des  développe- 
■senta  Mnà  avanUgeos  dans  sa  detnièïa 
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solution  du  problème  des  coraJ  les.  S.  S, 
LKGEISOUE  ,  maître  de  forges  ,  fut 
député  delà  Nièvre  à  la  CunvfMjtion  na- 
tionale, ou  il  vota  la  mort  de  l^ouis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.U  fut  un  des  com- 
missaires chargés  de  faire  exécuter  le  dé- 
cret du      aoÙL  I7()?,  ordonnant  la  le- 
vée en  masse;  il  ne  iigura  point  dans  les 
pwriis  qui  déchirèrent  la  Convention.  Le 
ao  août  1795,  il  fit,  dans  un  discourt 
fort  étendu,  Phistorique  des  événements 
qui  avaient  signalé  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  et  présenta ,  comme  ayant  bien 
mérité  de  la  patrie ,  les  hommes  qui , 
dans  les  circonstances  oraj^euses,  avaient 
montré  une  énergie  qui  n'était  plus  né- 
cessaire alors.  Loirsqo*il  fntsorti  du  corps- 
législatif  après  la  session  ^  une  résolu» 
tiondu  conspildf-s  ci»Kj-f  ents  ,  du  10  mai 
1796  ,  Vy  rappela  pour  remplir  une  place 
vacante  dans  les  deux  tiers  d*ex-conven- 
tioonels  ;  mais  cette  résolution  ne  fut 
pas  approuvée  par  les  anciens.  Legendre 
fut  réélu ,  en  17^ ,  par  le  même  dépar- 
tement ,  au  conseil  des  anciens»  ponr  an 
an.  II  n'a  point  reparu  depuisdans  les  as- 
semblées législatives  ^  mais ,  exilé  de  Fran- 
ce ,  comme  régicide  ,  au  moi»  de  lévrier 
1816,  il  s'est  réfugié  en  Suisse,  où  il  « 
obtenu  la  pei  mission  de  résider ,  sous  l.\ 
condition  qu'il  ne  donueiaitlieu  à  aucune 
plainte.  B.  M. 

LEGENDRE  LVHARVESSE  (  Le  ba- 
ron FriAxrfUsM  \Rii:-Guitt,A.UME)  ,  né 
le  \*^^.  octobre  i7(>(>,  fut  nommé  colonel 
du  ^o*.  régiment  de  ligne  au  camp  de 
Boulogne  ,  en  i8o4»  et  prêta  serment  4 
Fempereur  ,  en  oette  qualité ,  le  4  dé- 
cembre de  la  même  année.  Ses  service» 
dans  la  campagne  de  i8o5,et  des  action» 
brillantes  à  la  bataille  d^Austerlîi/:  ,  lut 
valurent  le  rang  de  général  de  brigade 
au  mois  de  janvier  1806.  11  fut  disgràcié^ 
pen  de  temps  après ,  sans  qu'on  en  ait 
su  le  motif,  et  resta  long-teinps  sans  em- 
ploi. !l  fut  rétabli  dans  som   -^f  idc  ,  en 
avrid    i8i4  >  p^  une  ordouniuice  de 
MovsiEna,  comte  d'Artois,  devint  se- 
crétaire-général du  ministère  de  la  guerro 
sous  le  comte  Dupont  ,  et  fut  nommé 
Chevalier  de  St.-Louis.  Lorsque  ce  mi-  • 
«isire  fut  remplacé  par  le  marédial  SonU, 
M.  Legendi'C  quitta  la  place  qu'ail  occu- 
pait, ]H)iir  aller  prendre  cell;e  dechefd'é- 
tat-iuajor  de  la  23^.  division  railit^ûra  à 
Toars>Le  10  mars  t8i5  ,  il  adressa  auK 
troupes  sous  ses  ordres,  une  proclamn- 
ùun  dont  voici  le  passage  k  plus  remai;- 
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qnaUeî  «  Si  noua mrhiim  appclfti  !•  M- 

y  ft'iise  tluli  ône,  nous  saurons  loi is  ilé- 
if  ployer  un  coulage  et  uu  zcle  dignes 
»  de  si  grands  intérêts;  et  )a  cnnliauce 
»  du  plus  fustie  et  du  plus  pfttfrnffl  étm 
1»  rois  ii'auiî»  jamais  élé  plus  l'-^*tin>f  )j 
Le  générai  Legeodre  resU  en  eQ'el  lidcie 
à  la  cause  du  Hoi,  et  il  ne  prit  aucun* 
«ort  au&  évcMniMto  de  cstte  «noqiie. 

U.S. 

LEGER  (  F  -P.-A.  )  est  auuur  d  un 
graud  Dombr*  de  vaudevillra  i  aeiil  ou  em 
êoeiêté  avec  MBi.  Barré  ,  CktoA ,  Dof 

cLamps  et  3ii!rt"4.  En  '79',  '">*•  fie  se* 
pièces  f  iatiiuiéey  L'MiUiur  Uu  tuomeni, 
où  Ckénier  était  détiguâ  de  wiiîArt  è 
ce  que  perso  me  ne  s'y  Méprendre, 
t1<u)'t?i  lieu  à  tjn  motiTfmeiif  r"Vfflution- 
tiaire  au  tlit  àire  du  VauUeviUe,  doat 
quelques  pages  de  L<Mib  XVI  penè» 
rcnt  êttr  Ttctimes.  Les  plus  reiiMtqiia- 

Mes   des    pirrt's    <]e    M.   Léf'pr  ,  SOttt  : 

JUhêureusa  décade.  — La  papesse  Jtam^ 
m.  ^L*ap9théote  du  Jtuna  Bava.  ^ 
Swufiiçon,  ou  ie  vieux  cousiu*.»^L» 
hererau  d  JJenri  IV.  — •  ï a  i^a^ure 
tHutiie.  Jocriêêe ,  ou  la  poule  aux 
arufs  «/'«r.  La  ^oumééd*mM!ioud, 
ou  le  19  brumatrt»  —  Caréna  44 
XÀch/îeld.  —  Joeonde.  —  La  cinquan- 
taine* —  La  rtvM  de  l'an  FI ,  etc.  U 
a  eMcore  publié:  I.  Petite  répome  à  Iq 

frande  LpiLre  de  M,  Chénier,  179»^.  IL 
ihélhorique  épistolairc  ,•  et  a  ilotine,  an 
|beàu-e  derUdéun,  eu  tôi'j,  Aiaria, 
oa  im  éMèêiitU»  de  eompagnie.  M.  Lé* 
aer ,  qui  est  acteur  et  auteur  ,  quitta 
îii  \  auiieTille  en  1800  ,  et  essaya  de  for- 
iner ,  au  théâtre  Louvois ,  une  troupe  qui 
ne  |Mit  itj  tiMit^mr  loog-ienifift.  Il  & 
été,  I  r  d»ot  quelques  années,  secré- 
taire ci<  Irt  municipalité  de  .St.  -  DentH. 
—  Un  autie  Llccb  ,  ancien  oh<*f  de  di> 
vbioe  à  la  préfiielure  depelioe»  a  t«ai|^ 
divers  emplois  publicn  ,  pemîani  la  i  cvo' 
lutioD,  avec  Ueaucoup  «îe  sr^^p'cs»'  tl  de 
modération.  \ï  a  été  tms  a  ia  teiiaite  en. 
déeembra  1917.  D.  S. 

LEGIER,  surnommé  iîes  Forets ,  était 

{>roeurrur  au  parlement  de  l'aris  avant 
A  révolution.  Devenu  couimis&aii'e  près 
radminliiraciaa  da  département  des 

rêts,  il  fut  député  au  conseil  âas  r.inq- 
cents  en  1 798 ,  et  entra  ,  en  décembre 
'799*  tribunal.  On  le  vit  s'y  occu- 
per des  finascca ,  camtiie  il  «Tint  fait  au 
*  fM  Sf-il .  et  il  en  sortit  *»n  i8i)3.  Après 
avoir  UabiU  la fiçl^ii^ue plusieurs  anacc»| 
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at  y  aToir  acqvk  de  iri«  ballet  forgea  f 

il  sVst  retiré  à  Pontoise  depuis  la  ret»(au« 
ration. — .Son  frère,  l.r,(urR-GBAxn»iAi- 
6on  f  ptéktdcui  du  irtiiuual  civU  du  Lui- 
m ,  lïH  àéfuté  4a  ce  dqMrtewanl  an 
t  rinseil  de.s  ciinj-cenb»  en  niais  1799,  et 
passa f  en  déceoibre  ,  an  cor{  s  législatif, 
OÙ  il  resta  jusqu'en  i8o4.  Muinuié  con<~ 
MiUer  à  la  cour  royale  d  Oviéaaa,  à  Pép<»> 
(pie  de  rorganiantinn  ,  il  a  conservé  cette 
iplacu  eu  mai  cl  {uàd  181 5.  Il  est  encore 
a  aatle  onèaM  cour.  On  a  de  lui  quel-* 
quaa  varif  iméras  dan»  les  journaux  ds 
son  pays.  D.  S. 

LÈGrLiSE  (  Le  baron  Pierre  )  ,  né 
'le  4  octobre  177a  ,  à  Mielao  dUns  kl 
<»ers,  fut  employé  en  Espagne  9  a&  qua- 
lité dr  f  h.  f  (le  i^ataiiion,  au  57*.  r^'gi» 
ment  d  uifantenc ,  et  aootmé  cbevalics 
de  la  Légion- dlMniieur  le  ^4  novembre 
180S9  àaiattilede  la  bataille  de  Burgos. 
Se5  ?tntrp«!  rit-e*  mititair<rs  fureut  la  ré» 
compeuse  iiu  cou  rage  qu^d  déploya  dani 
Ifls  «ampa^ne»  snivantea.  Le  Boi  lui  ao* 
corda  la  croix  de  Saint-Louîale  a5  iuiU 
ïet  1814»^^  Lf  iflf"  de  maréchal  -  de- 
camp  le  3i  déoenibic.  11  lut  employé^ 
afprit  le  90  mari  iftiS»  an  coumiaiide^ 
meut  des  garde*  naliouales  activas  de  la 
5«.  division  militaire,  et  fouil  ensuite  du 
traitement  de  demi>solde.  S.  S.  • 

L£GOmDEC(I.-F.-M.-ll.-A.),  né 
à  Rennes ,  paKsa  à  SL-Domiof  ue  avant  la 
l'évolution  de  cette  colonie,  oix  il  se  mon- 
tra très  modéré.  Il  y  exerçait  la  proËes» 
•êoo  d'avocat  eai  791 ,  <t  fatcoatraiai  do 
fuir>  eu  1793,1a  tyrannie  des  coromissav» 
res  rivils.  Après  quelque  temps  de  séjour 
aux  Euit»-Uois,  il  repawia  en  France  e4 
(4»tînt  la  place  de  tubakitatt  du  conmîa* 
saire  du  directoire  près  le  tribunal  cri^ 
niinel  de  Dax  ,  présidé  par  Roaer  Duros. 
il  avait  élé  ensuite  nœumé  gr.iud-)uge  à 
l'Ile  de  Fraace  ;  mais  diverCes  ctrcoa»- 

tnnces  3'.  tant  opposées  à  son  dép.iri  il 
obtint  remploi  di' procnrciir-f^enéra'  près 
la  cour  laipériaie  de  Houic  ,  le  'à\  )uin 
1810*  L'évàcMtîoo  de  ritalic  lui  ût  per* 
dtc  cette  place  en  181 3.  II  en  fut  dé- 
duinnin^'é  par  le  Hoi  ,  qtii  le  nomma, 
eu  1 8 1 4 1  nxi'nbre  delà  cour  de  cassa* 
lioa.  M.  Legonidcc  ,  eu  cette  qualité  , 
préia  serment  de  û<î.  lité  à  T. oui»  X\  III- 
En  mars  i8i5,  il  si^na  Tadresse  d« cette 
cour  {P  ayez  Mcraire),  dont  il  n'a  pas 
cessé  de  iaue  p  irue.  Oit  a  délai  :  Oranf 
ntulre  cn/(n  -  bretonne  1807,  in-8".  , 
«t  cinq  llkUiuoircs  uu  £ra§mcuta  arclaéo- 
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logiques  ou  philologiques  dons  lë  Recueil 
de  racadémie  celtique ,  4oBt  il  fut  nom- 
nié  vice-président  loM  de  «a  fondation 
rn  i8o  ).  —  Un  de  ses  cousins  i  l't:  '  tri 
buu  sous  ie  gouvei  neiiieiit  consulatre.  A. 

LEGORli£C  (  N.  ) ,  député  dceC^ 
tes  -  iln-Noni  eu.coBeeil  àe§  otoq  eenlë, 
s'y  fit  peu  remarquer.  Nommé,  par 
même  dëparteoieiit ,  à  U  cbautbre  des 
repréieutant»  en  iSiS,  il  prêtent»,  en 
cette  qualité ,  une  adreiae  <le  aea  ^om- 
metlaiitsà Buonaparie.  On  y  remarrpirnt 
le  DA&sage  suivant  :  «  luébranlabks  dans 
»  leurs  principes  y  let  Bretons  ae  pre»* 
»  sent,  avec  la  grande  famille ^  ÉOlOVr 

>»  clii  chef  qu'^llf  s'est  ctioij»!   Ils 

M        Dtque  ks  uoblett  desseins  de  Votre 
»  Majesté  sont ,  en  perfectionnent  les 
n  constitutions,  d'asseoir  la  liberté  pu- 
»  LIi'jiH'  sur  des  bnses  dignes  d'un  pen- 
u  pie  qui  in  déiend  avec  tant  de  gk>ire 
»  depais     ans  ^  et  d'un  génie  qui  veut 
u  l'immortaliser  par  des  Institutions  pro- 
»  près  à   enirett'nir  ce  iVn  snci  c  de  la 
»  patrie  ,  premier  ekmeutde  la  grandeur 
»  et  de  lé  prospérité  dee  nations.»  M.  Le- 
gorrec  ne  parut  à  la  tribune  ,  pendant 
celle  session  ,  <]ue  pour  se  plaindre  ,  le 
6  iuitlei,  d'un  article  du  Journal  de 
Jl'kmfdtn  sur  le  liberté  iUùnitée  de  la 
pressf  :     Vous  avez  sans  doute  lu  cet 
»  article  avec  indignation  ,  dit  le  repré- 
»  sentant  breton^  ce  n'est  pas  là  delaK* 
,»  berté  ^  c'est  une  pr#«o«atiesi Faesae* 
»  sit  it    Tl      si  pas  de  manoeuvre  plus 
»  sediiieuse  et  plus  dangereuse,  w  De- 
puis la  dissolution  de  cette  cbambre ,  M. 
XiCfiorrer  est  rentré  dans  l'obscunté*  D.S. 

LE(;OUX-DE-FLAIX  (ALEXAnnaE), 
a  pu  blie  :  1 .  Mémoire  tur  Us  travaux  des 

'4'.  II.  Sêsai  hiaori^u& ,  géofpfofM^tte 

et  politique  sur  ClitdoÊUtan ,  «807 ,  a 
volumes  u»-8«.  Ot. 

LEGBANB,  metnlnre  de  ta  chambre 
des  représenunts,  convoquée  par  Buoea- 
parte  en  mai  l8i  5  ,  fit ,  le  q  juin  ,  une  mo- 
tion qui  lut  accueiilie  par  de  violents 
nmvmuree 4  elle  avait  pour  bntiFobligcr 
leua  «es  collègues  décorés  ,  tant  dues 
que  comt€8  ei  barons ,  à  se  dépouiller  de 
.  leurs  litres  et  décorations:  «  Qui  de  nous, 
»  dil-il ,  podreett  beiaocrr  à  iasiter  ees 
jt  sénateurs  qui  dédaignaient  la  pourpre 
»  quand  ils  étaient  dans  le  lieu  de  leurs 
.  a  séances.*^  »  —  Leghand  (N.  ) ,  chef  de 
.Ibeleilton  «•  ita^dtenrinteoloneldn  56*., 
«(fit  la  goem  a*£ipe|M ,  oà  il  e« 
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tingua  ,  le  a8  juillet,  à  la  bataille  de 
ïalavera  de  la  Rejraa-  Une  hlesiure 
qu'il  y  reçut  ne  l*empécfaa  pas  de  con- 
timicr  le  commandement.  Il  étaitoffi- 
cier  de  la  Légion  -  d'bonneur  ,  et  fut 
■ommé ,  en  norembre  1814  1  clievaliei' 
de  Saini-Louie.  —Un  autreL voa  à  ir 
colonel  au  corps  roy^tî  du  «;énic  ,  a  pu- 
blié :  Relation  fie  la  surprise  dû  Berg" 
4tp  -  Zoom,  ie  9  et  /eg  mars  181  a, 
SMWO  Mil  Précis  du  blocus  et  des  évé- 
nements qui  Vont  amené  ;  ftrcc<  Jée 
d'une  Notice  historique  et  topogra- 
ffhique  miUuurû  et  tfun  plan  mlaifû. 

LEGRAS  ,  ancien  procureur  au  par- 
lement de  Dijon,  fut  chargé  ,  en  i$o5  , 
par  le  ministre  de  not^rieiir ,  de  concou- 
rir au  projet  de  code  de  commerce ,  qui 
depuis  a  été  converti  en  loi,  et  reçut, 
pour  récompense  de  son  trav.iil,  la  croix 
de  la  Légion-d^honneur.  B  fbt  nommé  , 
le  8  juillet  180C  ,a%  ocal  au  conseiUd'état. 
M.  Lef^ras  est  auteur  d'un  ouvrage  inté- 
ressant sur  les  faillites.  Il  vit  aujuurd  hui 
retiré  A  Dijon ,  sa  patrie.  «-  Lecnis  ob 
Bf.rcacxy  fut  nommé  par  Buonaparte, 
après  son  retour  ,  en  i8i5  ,  préfet  de  la 
Côte-d'Or.  Il  adressa  alors  une  procU- 
nialton  très  pathétique  à  un  bataillon 
de  volontaires  qui  partaient  pour  Par- 
mée,  et  remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup de  tèle,  mais  il  fut  obligé  de  les 
cesser  api^s  le  retour  du  Roi.  D. 

IJEGRAVEREND  (  JLA^  ^îarie  )  , 
cbeTalier  delaLégiou^'hunneur,  avocat 
aux  oonseils  du  Roi  et  è  la  cour  de 
rastatton ,  directeur  des  affaires  crimi- 
nelles et  des  grâces  an  ministère  de  la 
justice  ,  a  publié  :  I.  'Traité  de  la  procé- 
dure erimineUe  devant  ies  tribunaux 
militaires  et  maritimes  de  toute  espèce ^ 
1809 , 1  vol,  10-8".  II.  Traité  de  la  te'^is- 
lafion  criminelle  en  France  ,  tom.  9 , 
1816,  in>8».  Ce  dernier  écrit  est  dédié 
à  Mgr.  le  chancelier  Dambray.  M.  Le* 
graverend  fut  nommé  en  mai  181 5  , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  déparcemeutd*inë*ct-Viflaine.D.  5. 

LK  GRICE  (  Charles- Vaujitw)", 
savant  Ani^lais,  ctiré  de  Pen/.ance,  mera* 
Lie  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge^ 
a  été  élevé  à  l'hôpital  du  Christ,  et  s*e»t 
fait  distinguer  par  une  grande  connais- 
sance des  auteurs  cla'»siquc».  Il  a  pul>Iié  : 
I.  Le  TtHeunif  contenant  l'^stianomie 
ms  Vwrt  ^auîstrlefeu;  Vtcéad ,  poème 
•  béroiHïoiiii^iie  Imité  d^Borace,  Epi|;ram* 
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tne<,  etc;^  nh^ît,  l'j^i.M.  DhterîaUon  i8t4,      proiioiM5«r  an  dffccmrt,  ann 

gur  ce  sujet  :iU  Uiçhard  Ctcmwell  m  ait  Carmes ,  le  2  septembre,  lor»  du  service 

eu  les  Udentstle  soit  père  ,  aui ait-il  ini  qui  y  fut  célébré  pour  les  ytctimes  a»- 

consenet  U  proLcclot  ai  ?  ^^i  tc  un  dis-  &a»siiiées  dans  ce  lieu  même  vingt-deux 

court  tendant  à  prower  que  le  règne  de  ans  aupdiravanf ,  Mntt  qu'à  St.  •'niomM^ 

la  reine  Anne  a  ctc  Liitpt  oprenu  nt  ap~  d'Atjuin  ,  en  favtur  des  département» 

yelé  le  siècle  d'Auguste  delà  Lilteralure  ravagcsi  par  la  guerre,  le  '21  février 

atiKlaise  f  ïn-'è'*  i  \']^^.\\\'  Analy  se  des  dans  une  assemblée  de  charité. 

principes  de  philosophie  morale  et  po~  Cè  dérnier  àitoours  a  été  imprimé  » 

litiquc  àn  tlnctLur  l'aley ,  in-8'*. ,  1796.  trente  -  neuf  pagea  in  •  S".  L'auleur  a 

J\.  Daphnis  cl  Chloé  ^vouifia  ftiHor  ai  j  nréclié  ,  devant  le  Roi,  la  station  d»~ 

traduit  du  ^cde  Longus,  in-i-j,  i8o3.  PAveot  de  1816.  Le  genre  d'éloquence 

M.  Le  6ric«  est  encore  auteur  de  plu-  de  M.  Legris  -  Ottval ,  est  une  onction 

sicnr^;  sennons.  Il  a  niéi  ité  d'èlro  compte  doure  qui  prend  sa  source  dniis  irn  grand 

parmi  les  premiers  iuiidateurs  de  la  t>o-  esprit  de  piété ,  et  dans  l'étude  et  la 

ciété  géologique,  et  s*efit  distingué  eut'  méditation  de' PEeriturc-SNiinle.  Il  Ini 


tout  par  sa  vive  ei  constante  opposition  arrive  quelquefois  de  ne  point  écrire 

au  fanatisme  des  méthodistes  .  i]\ù  sf  sont  discours,  et  de  parler  sur  un  5im[>lf  ra- 

excessivement  multipliés ,  depuis  peu  de  neras  et  après  une  courte  préparation: 

temps ,  dans  le  voisinage  de  sa  cute.  Il  a  et  même  alors  ton  aijle  offre  la  mémo 

fait  paraître  en  i8l4i  un  sermon  reasar'  facilité  et  d'heureux  monvemeota.  Seâ 

quable  contre  les  convulsions  extraordi-  verliH  et  ses  talents  Ini  ont  concilié  ,  de- 

naires  auxquelles  les  nouvenux  convertis  piiiii  long-temm,  Testime  générale.  S.  M* 

étaient  excités  pair  lear  prédieateur.   Z.  Favait  elle-mime  désigné  pour  Péplsco- 

LEGRIS-DUVAL  (Uabbé),  né  ,  à  pat  eu  1817;  mais  M.  Duval  a  refasi 

Landernau,  vers  1765,  est  Ton  des  pré-  tel(**  diî^nité.On  dit  qu'il  doit  être  nom»^ 

dicateurs  les  plus  du>ùuguég  de  la  capi-  me  aumônier  de  S.  A.  R.  Mohsiecr,  et 

tale^  il  prononça  ,  en  mai  itli4t  l*oraî-  grand^vicairede  PansiiOn  lui  «ttriboeiia 

•on  funèbre  de  Louis  XM.  Les  journaux  prtit  ouvrage  ,  fort  bien  écrit,  intitulé  ; 

de  cette  époque  rapportèrent  alors  le  Le  Mentor  chre'tien  ,  ou  Cetéchisme^ 

trait  suivant  de  cet  ecclésiastique:  En  dcFe'nélon^  Paris,  1797.  iD-i8|  repro* 

vjc^y  lorsque  le  Roi  fut  condamné ,  M.  dnit  son*  le  titre  de  rontUmentst  de  tm 

Tafebc  DuN.i!  courut  à  la  Maison  Com-  morale,  oxi  Fénélon  et  Théodore.  L'au- 

mune  ,  supplia  les  oillciers  municipaux  teur  faisait  espér«r  une  suite  qui  ll^'t  pas 

de  pernvettre  qu^il  lui  donnlit  les  secours  paru.  T. 
deU  religion ,  et  il  ollVit  de  se  coosti-       LEOROING»»  LAMAISONNEUVC 

tuer  prisonnier  aussitôt  nprès,  pour  le  (  Aivtotnettf.    .  nt'f      i7^>'|  ,  a  publier 

reste  de  ses  jours.  Cette  proposition  ex-  \.  Ze'nohie  ,  renie  d'Arménie  ,  1795  , 
cita  des  cru  de  rage  dana  Panembléiy  1800,  in-ix  H.  Essai  sur  le 

et  M.  Lcgris  en  eut,  sans  aucun  doute  ,  genre  dUnsiruction  qui  parad  le  phte 

été  victime,  si  Camille  Desmoulins  ne  analogue  à  la  destination  des  femmes  ^ 
l'eut  alors  reconnu  pour  avoir  été  son     1795,  iu-»8.  III.  Clémence,  roman 

camarade  de  collège,  et  si  ,  noue  le  fa«-  mmraU  1803 ,  3  vol.  in-ia.  IV.  RetnU» 

ver ,  il  n^eîit  dit,  que  depuis long-ten^,  pour  la  première  commun i«m  ,  tSo^t 

il  .Tvaitlatêie  di  raugée  par  son  excessive  in-it  j  rSoS,  iii-ia.V.  Le  P rince jojreuxp 

superstition.  Lorst^ue  i'ubïic  i^egria-Du-  le  Prince  gentil ,  Perinelte,  contes  z 
val  brisuait  ainsi  le  dangereux  ministère  1809 ,  în>i8.  Elle  a  encore  travaillé  à  là 
de  confesseur  du  Roi- martyr,  il  ignoiait    liih/iofhéi/ut'  française,  deVo\nieus,OTm 

3 ue  Louis  XM  avait  fait  choix  de  fahbé  LEGHUUUNC;  DE  FOINTNOBLE, 
e'^rmont.  M.  Duval  se  chargea  de-  chevalier  de  Maite,  se  trouvait  dans  cette 
pwa^  de  réducation  de  H.  Sosihénes  de  tie  lors  de  Piuvasion  de  Buoaaparto  , 
la  Rochefoucauld  ,  fils  de  M.  le  duc  de  en  1798.  Il  le  suivit  en  Egypte,  en  qua-  " 
Dondeanville.  Il  remplit  anjonrdhni  les  lilé  de  savant ,  et  vint  à  Paris  apr»  s  la 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique  à  retiHiie  de  Tarmée  française.  Il  a  publié 
l'aris,  sans  être  attaché  à  aucune  pa-  en  \Sî^:CàH9idé^iens9ur  f  ordre  dm 
misse;  il  prêcbe  dans  des  as->eniblét  s  de  Malte  ,  in-H".  ,  dédié  an  prince  de  T*l- 
florfté.  et  \\  r<?f  h  \:\  Icie  de  beaucoup  leyrand  ,  et  i!  -j  eu  FlioimCUC  de  pr^ 
éc.iiuuucb  ucuucâ,       i'ul  chargé,  c^    it^tei' cet  uuua^c  au  Hoi. 
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lilGUEVEL  (  MATHCRizr-JEAif  ) ,  né 
le  3  îaavier  i^So,  éutt  arocet  •  Mpo- 
que  où  commença  la  révolutioo,  et  ïl  eu 

adopta  les  idée»  avec  enthousta^me.  Il 
devint  succesbivemeui  juge  au  uifunal 
4«  aoii  district ,  juge  dn  paix ,  et  chef  de 
]MUiU<M>  de  la  garde  naUpaale de  Lorient. 
Nommé,  en  mai  i8i5  ,  membre  delà 
chambre  de^  repré^eutanu ,  par  le  dépar^ 
tciBent  du  Morbiban,  il  y  fit,  Jaaslaséauce 
du  l5  juin  ,  une  sortie  contre  les  V  en> 
déens,  et  v  propdsi  rail  )ption  d'une  loi 
dont  Tubjul  était  df  réprimer  les  délits 
commis  parce  qu^il  appelait /ei^ri^aiiiCri 
les  prêtres  et  les  bandes  royales,  etc. 
Votci  quel(jucs-uns  dos  .irliclcs  de  son 
projet:  «  Art.  i*-''.  Les  Liens  meubles 
et  immeubles  des  révoltés ,  etc. ,  seront 
sé  {tK'Strcs  ,    sauf  la  confiscation  qui 
pourra  en  être  faite  par  une  ioi.  Ces 
biens  seront  administrés  pour  le  compte 
de  Pétât,  et  la  featitntion ,  dans  le  cas  de 
•ou  mission  ,  pourra  êlrr  ;ir(  rirdée  parle 
gouvernement,  après  le  dépôt  des  armes, 
ctc)  mai»  les  verveona  seront  penlus  pour 
tout  le  temps  du  séquestre  ;  a**  Tous 
ceux  qui  seront  connus  pour  faire  p.»r!ie 
des  bande»  des  révoltés ,  seront  sulidai- 
renent  reeponsablesdeedommages  épren- 
véa  par  les  communes  ou  particuliers, 
non-seulement  par  suite  d»?  vol  on  de 
pillage ,  mais  pour  i«'S  frais  et  les  perles 
essuyées  par  ceux  qui  auront  été  obligfés 
d'aMndonner  leur  domicile  ;  S»,  les  pro- 
curcui-s-irapériaux  ,  sur  <^v!s  donné  par 
les  parties  lésées ,  feront  ieurit  diligences 
pour  obtenir  un  jugement  au  profit  des 
consmunes ,  et  faire  prononcer  des  dom- 
mages et  intérêts  contre  tous  ceux  qui 
seraient  connus  par  la  suite  ^  4"* 
gements  leroot  rendus  sur'^n  simple 
réquisitoire  des  procur«-ur*«  -  impériaux  , 
sans  fV«'s,  ni  écriture  -  f)°.  ils  seront  exé- 
cuté:^ p<ir  priviléj^e  et  sans  exceptions  \ 
6*.  toute  vente  faite  par  des  révoltéss^ra 
nulli^  ;  ^o.  tons  le^  révoltes,  leurs  des- 
cendants et  ascendants  seront  mis  hors  la 
loi...»  Ici  des  murmures  inierrompirent 
Torateur,  qui  ne  quitta  la  tribune  quV 

pris  avoir  loti^'  (t-mps  essay  ■  ,  ii  iiii  e- 
meut,  de  se  faire  entendre.  On  remar» 
qua  que  les  tribunes  prirent  part  à  Ta^ 
gitatinn  de  rassemblée,  et  quc  forateur 
s'écria  plusieurs  fois  en  traversant  !a 
salle  ;  <t  outez'vous  protéger  U  crime 
et  soutenir  deê  asiosnnt?  »  H.  Lègue* 
vel,  qui  s^était  éloigné  de  la  scène  poli- 
tî^ite  aprèf  ceyc  leiMon»  fut  d'ai>ord 


mis  en  surveillance  dans  son  départe-^ 
ment,  puis  nommé  président  du  <;otlége 
de  6(ni  I  1  indissement  en  sept.  1816.  S.  8. 

Lt'lAULT,  dé,. nié  suppléant  de  1« 
S^rtbe,  tut  .'ippelc  a  L*  l^oiivention  Mpréi 
le  proeés  de  Louis  XVI.  Il  passa  au  co»» 
heil  des  anciens  en  septembre  1 7r)5 ,  et  en 
sortit  en  mai  i7()7  Kn  1800,  il  fut  nom- 
mé ju^e  au  tribunal  civil  de  Mauiers,  et 
en  exerçait  encore  les  fonction»  tu  i8u6» 
11  les  continua  jusqu*en  l8l5,  époque  om 
il  fut  remplitce.  B.  M. 

LEHIIl  (Le  chevalier  C^SA a- Marie) 
fut  élu  par  le  sénat ,  le  3  mai  tSi  i ,  dé» 
pute  au  corps-lé^istaiif  pour  le  dépiirte» 
meut  du  Finistère  Le  4  "ctobr»*  iHi  \  , 
il  attaqua  le  projet  de  loi  sur  les  iera 
étrangers,  comme  prématuré,  impoU- 
lM|iie  ,  drsf  rnctif  du  commeri  e  extérieur, 
ruineux  pour  la  classe  industrieuse,  et 
renfermant  ifu  effet  rétroactif  et  dan- 
gereux. Le  II  novembre,  il  parla  en 
fnveur  du  projet  présenté  jjar  les  minis- 
tres sur  l'exportation  dus  laices,  et  vota 
le  rejet  de»  amendements  dt  la  commis- 
sion centrale;  plusieurs  expressions  dn' 
•îon  di-seo'irs  partirent  leîleinenl  incon- 
venaules  t^Uf  les  journaux  n'osèrent  pas 
les  répéter.  M.  Lehir  n*a  pas  été  rappelé 
aux  fonctions  de  déonté.  D.  S. 

LEHODEY  Di:  SÀULTCIlEVRhUIL 
(N.)  fit  paraître,  dès  l'ouverture  des 
états^gérémux,  un  ionrnal  qu'il  appela 
d'abord  Des  itats  'génJraux ,  puis  De 
l'ussemilée  nationale  ,  et  dont  la  rédac- 
tion lut  principalement  attribuée  à  Ra- 
baul  dé  St*-Étienne.  Cette  feuille,  qn^on 
a  confondue  avec  le  Logograpke ,  otfraiiS 
arec  issez  d'exactitude  les  opmions  des 
membres  de  l'assemblée ,  ce  qui  peut  eu 
rendre  la  collection  précieuse;  mais  l'in» 
téiét  qu'elle  avait  dans  les  premiers 
temps  ,  déclina  insensiblement  lors  de 
l'élablisteraent  du  Moniteur  i  et  elle 
cessa  de  paraître  (  Voyez  M.iiteT). 
Ce  ftiL  alors  que  le  Lo£*ogrnphc  fut  en- 
trepris sons  le  nom  de  M.  Lebodey  ,  par 
les  principaux  membres  do  côté  guucbe 
derasseroblée  constituante ,  qui ,  devenus 
Feuillant-,  ou  >  ova'istes  consl-tntionnels, 
obtinrent  de  la  liste  civile  des  tonds  pour 
en  couvrir  les  frais  qui  é  taie  ut  très  cou* 
sidérables.  Cette  feuille  avait  U  dimen- 
sion des  journ  an-'-iis  ,  et  contenait 
moi  pour  mot  tout  ce  qui  se  disait  dans 
rassemblée,  même  le»  expressions  les 
plus  fu^tives.  Sept  à  huit  jeunes  ;xens, 
xéuDif  autour  d*»»  table  >  ie«iwijyÉt.tn| 
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ce  qui  «e  disait,  sur  des  feuiileU  no- 
méroiéà  et  <|it*oo  r«pprodiutCfi«iite.  Ca 

^Ogogra^he  fut  supprimé  le  ii  aoàt, 
sur  \  1  «lefiOM'  iiiiîon  de  Tfeuriot.  Oti  fit  un 
ciiujc  à  Luuis  XVI  d'avoir  louiiu  des 
^Mids  pour  cet  objet ,  «t  M.  Lehodey 
fut  dénoncé  pour  les  avoir  reçus.  Le  co- 
mité <Je  surveillance  ajirôa  cppcntlant  la 
ïuslxticatiou  quil  luipi  é»eiila.  ï  iàn  m  , 
1I«  Lebodey  fut  expoeé  •  tus  dangrr  p.i- 
l-eil  à  celui  qu'il  avait  couru  en  '7|)2, 
par  riocuipaiion  de  Luuvet,  qui  lui  im- 
puta un  propos  sur  les  députés  poursui- 
iris  au  3i  mai.  Il  occupa,  en  1799^  !• 
|)lace  de  cLef  iJu  bureau  des  jotirtiatix  et 
de  Tesprit  public  à  la  police  générale. 
Lors  de  Porgaoïsation  des  préfeetures  en 
1 800  y  il  fat  nommé  «Aerëtaire  •  général 
d'un  de  ces  ^tahlissemcnts  en  Ri  , 
mais  n'occupa  celle  place  que  peu  de 
temps.  On  a  de  Ittî  :  I.  Dif  lit  Conduite 
iftft  sénat  sous  BuonmpMte ,  oa  les  Cau- 
ses de  la  journée  du  3i  mars  181 4'  H- 
Misioire  de  la  régince  de  l'impératrice 
MarîM-LoÊÙae  4A  dugOÊivmnutmêiUvrth- 
tHSoire,  in^.,  l8t4*— LstfaoCT  (Jean- 
Baptiste),  a  publié  en  181 1  :  Cours  de 
graitiMoire  française  )  in>  1  a.  A. 

I£1âSEIGUES  (  Le  contre-amiral  )  • 
fait  toutes  les  tjnerrct  de  la  révolution  ^ 
et  a  soutenu  tîe  son  mieux ,  ppudaiit  cette 
époque  si  iuneste  à  notre  marine,  la 
gloire  du  pavîlioti  fhiaçais.  Cette  ma- 
rine ,  prirèe  de  la  plupart  de  ses  meil- 
leurs officiers,  était  daii«  PimpffS'ribil!?»™ 
de  lutter  avec  quelque  avantage.  Le 
eoiitre^miral  Letaaei^aes  oombauit  néaa- 
JUoIus  tou}uur!>  avec  la  ni^nu;  constance  • 
mais  ce  fut  souvent  avec  pins  d'intrépi- 
dité que  de  bonbeur.  Parti  de  Brest ,  en 
déoanbte  1801 ,  datie  Pmtention  d*ai» 
taquer  quclcjucs  -  uits  des  l'es  brit.m- 
iiiqu«9 ,  il  eut  à  cunibalire  danii  la  bâte 
de  Sanlo  -  Domingo  ,  Pamiral  anglais 
fiuoltwoitb.  L'escadre  ennemie  était 
fut'  de  sept  Taissff^TiT  dp  li^nc  ,  un 
de  84  »  un  de  80,  quatre  de  74 1 
de  64  :  Tescadre  fnibçaiae  était  également 
<ie  aept  voiles  ,  dout  une  de  \io  canona, 
dpux  de  80,  deux  de  ^4;  deux 
frégates,  cbacune  de  canons.  Sui- 
vaut  la  rriatioti  quifotdomiée  en  Fran» 
M  ,  lea  Taiaaeiui&  que  «ommandait  k 
contre-amiral  T/eisseigues,  attaqués  dans 
la  baie  même  ,  avec  une  violence  inouie, 
par  Teicadre  brîtamiique ,  et  attrloutpar 
4;et  Miiial  Cochrane,  si  fameux  depuis 
f  ttt  ta  fiovduita  em  Aa|t«letnr  (  Viye» 
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Cochratie)  f  furent  pris  on  forcés  de  se 
jeter  &la  ràie;  maia  apfèa  «voir  tMtèf 
tnement  maltraité  Fescadre  victorieuse. 

Au  surplus  ,  aucun  des  vaisseaux  du 
conlre-amiral  ue  revit  leiiporiA  de  F  ran- 
ce. Le  gonvemenent  de  Buonaparte  pré» 
tendit  que  la  perte  «le  cette  bataille  de- 
vait êti  c  .iitribuéeà  la  faute  qu'avait  faite, 
le  coutrc-amiral  Leisseigues  ^  de  rester  , 
p«ndaiit  aeise  )oar»,  dana  une  rade  fo- 
raine ,  tandis  que  s^s  in.'»tMictinii';  lui 
prescrivaient  de  continuer  sa  mission  de 
croisière  \  mais  la  question  était  de  savoir 
ai  eetie  mission  ,  nécessairement  anbor- 
donn-^r  nui  .'vénemetits  de  merde  toute 
nature,  j>ouvait  être  remplie  aussi  faci- 
lement quVIIe  avait  éié  donnée.  Par  or- 
donnance du  Roi,  du  9  décembre  i8i5« 
le  contre-amir  i!  T  ri-,se;t;iirs  a  été  enn»- 
prii  dans  la  liste  des  contre-amiraux  eu 
aotivîié ,  maia  celle  du  3J  août  1817 
ne  Vj  a  pal  maintenu.  Le  3  mat  1816 1 
il  a  été  nommé  commandeur  de  Saint* 
Louis.  JS- 

LEITH  (Lema)orgénéralatr  Jamcs)  , 
r«o  des  officiers  les  p(oa  dieiingués  de« 
troupes  de  terre  britanniques,  fut  d'a- 
bord Colonel  du  4**  régiment  des  Indes 
occidentalea.  Il  serait  dans  plustenra 
expéditions  ,  et  avait  déjà  mérité  le 
grade  de  major  -  général,  lorsqu'il  fit 
in  guerre  d^ËÂpagne  son»  le»  ordres  de 
lord  Wellington.  H  ae  fit  parcicnlière- 
ment  remarquer  au  fciégc  de  nadnjo?.  , 
et  fuT  nn  des  officiers  -  g'Miét  aux  aux- 
queis  le  p.trlement  anglais  vola  des  re- 
merèlments  pour  leur  conduite  en  cette 
occasion.  II  fut  noninn'  eu  >8i;},  capî- 
tune-général  et  gouverneur  <  n  clicf  des 
iies  du  Vent^  il  l'était  encore  en  i8i5, 
lovaqoe  la  lioaveHe  du  retour  de  Bnona- 

parte  parvint  dans  c.vs  pai  nj;cs,  et  excita 
de  nouveaux  troubles  dans  les  colonies 
françaises  par  la  défection  de  qoelquea 
officiers-f^énéraux.  Aprèsplusieurtactioiia 
parti»  îles  ,  w  Timr  «;  Leith  s'élant  emparé 
des  [hauteurs  de  la  Guadeloupe,  força 
les  généraux  français  LinoïaetBoyer  à  se 
rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  prit  pos- 
session de  la  Gnadeloupe  au  nom  duRiH 
de  France  ,  et  sa  conduite  pendant  l'occu- 
pation dn  cette  lie  par  les  Anglais,  prou- 
▼a  la  deair  quM  avait  de  la  conserver 
au  soxiverain  légitime  {^J'^oy.  Lirrois). 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
informa  H.  te  comte  de  Vaugirand,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  qirajaiki  reçu 
dtS.  A.  fi.  le  princf^réféat  ord«e  de  re- 
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mettre  la  Guadeloupe  au  Kot ,  à  Tarrivée 
de  r«]i|>ëdition  ^ui  devait  ^Ire  «nv«^e 

jjour  t  n  prendre posM?^sion,  il  avait  ouvert 
aui  -le  -  ciiaiiip  les  poris  de  cette  colonie  au 
commcree  ft  ançat«.  La  remise  «olennelie 
«n  fat  faite  le  »jf  fuillet  iHtvABt,  «« 
comte  tie  Lardcnov.  Dorisnii*  gouverneur, 

2 ut  expriaia  à  sir  J  ames  l^eilh  Jcs  reme r- 
Imaott  d«  ioo  touvenùn  pour  tous  les 
avait  dniims  nti  gouvfi-ne- 
meiit  d'tinc  coli)nie  tjni  devait  à  su  i'f.r- 
neié  et  à  sa  prévo^atice  de  u'avoir  pas 
le  théAirt  U*utie  guerre  eiTUe.  Avant 
êe  faire  cette  remise,  ûr  Janwt  Leith 
publia  \f  'i^,  une  proclamation  nwx  tia- 
biUiiUt  de  la  Guadeloupe,  pour  les  eti 
{»révenir  et  prendre  congé  d*era.  La 
noble  conduite  du  mior-général  anglali 
fut  r<'compeTispe  par  le  roi  <îe  Fran- 
ce, ^ui,  eu  octobre  1816,  lui  «louna  k 
croix  du  Miriae  miUlaire.  Le  m«jiMP- 
gcoéraJ  Lnth  a  ité  bleMé  pliineiirs  fois 
en  îlspagne,  en(r''aulres  au  combat  de 
Bus^ico  et  à  la  prise  de  Saint-Sébastien. 
S.  M.  B.,  Pc  créé  eheToKer  griDd-craix 
Tordre  du  Bain.  Le  roi  vm  Portugal 
Tu  Tion)mé  chevalier  -  commandeur  de 
Tordre  de  la  Tour  et  de  l'Épée.  Z. 

UElEAMHABPEIfTIER  (Lecome 
J^ARTi»  ), sénateur  et  ofHcier  delà  Lé- 
gion -  (riionneur  sous  ]f  gouTcrnemeut 
iaipériai,  futtl'aborU  aiucbé  à  M.  Jolj- 
dt^S^êvoy  f  eoMoie  récompensé  dee  wT' 
Vtces  qu'il  rendit  à  ce  niiuÎBtre  par  la 
place  fie  directeur  du  •jr^'riit^r  à  srI  de 
MoaUuei  près  de  l.yvn.  M.  Charpen- 
Jier-^  Lejeas  ayant  perdu  cet  enipidi  Ibq 
'TQ^t  montra  «rHboitl  fort  opposé  à 
lu  r«»volulion  ,  cl  il  fui  même  déclaré 
pect  et  détenu  coinnié  tel  en  179^-  il.» 

il  deviot  président  do  tnkuoal 
de  commerce  de  Dijon  ,  ci  maire  de  cette 
•ville  après  le  18  brumaire  (  9  novembre 
1799}-  Le  mariage  di  >a  tiUe  avec  M. 
■Jtaret)  depuîadiic  de  RassaiN»}  «Ion  se* 

crélaîre  J'hélai,  et  dont  il  avait  épousé 
une  cousine,  fut  pouriuibi  source  d'une 
bi  dlaote  fortune.  D'abord  mciubre  du 
oorps-législatif  dont  il  était  qtmienr  en 
l8o4  1  il  devint  séiiMcnr  et  confite  en 
1807.  M.  Lejeas  donna  60n  adiiésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  en  avril  1^(4. 
Il  ne  fit  point  partie  de  la  chambre  des 
p.nirs  que  rrrrt  le  Roi  dans  le  mrjK  de  juin 
soiv»nt;mâis  il  reparut  i»ur  la  scène  pen- 
dant les  «eut  iouradc  idi5,  sorties  aus- 
pices de  son  gendre  Maret,  et  il  fit  partie 
ée  i«  dMUBbfe  dt»  fÂn,  «ré^a  far  Bn»- 


naparte.  Après  le  second  retour  do  Roi , 
il  rentradaoaiavctraiie.— LeJSAS(Loufs)^ 

fils  du  préci^dciii  et  réceveur-gétiéral  de 
la  Loie-d  Or,  était  iin  desquaire  préve- 
nus'qui  turent  luis  eu  jugement  au  moia 
d'août  18 16  défaut  la  cour  dTaairfsesdiB 
Dijon,  étant  accusés  d'avoir  contribué  en 
mars  i8i5,  à  faire  soulever  en  faveur  de 
Buonaparte  les  cinq  départements  compo- 
sant la  i8«.  division  militaire.  H.  Lofiia 

î  f  jt  rtatt,  '■n  pnrtirnlier  ,  accusé  iVn\ <nr 
fourni  à  la  dépense  qui  se  faisait  dans  nu 
eertaitt  cabaret  de  Dijon ,  où  Ton  procla- 
mait d^avance  le  retour  de  Na|»oléoii. 
L'acte  d'accu s«li (tu  pru  tnit  encore  ([Ti'il 
avait  £iit  compter  une  somme  considci  a- 
bte  anmarédrat  Ney,  et  avait,  nar  dons 
et  promesses  ,  engagé  un  jenne  Bommë, 
nommé  Pâris,  à  se  joindre  au  rniiis  de 
ce  maréchal,  qui  marchait  sur  Varis, 
fêmx  renvarter  le  goutemertient  royal  f 
<iifin>  qti*il  avait  ^  dans  la  nuit  du  i4  iu 
l^mar?,  r^cu  des  dépêches  de  Btjona- 
parte.  Cependant  les  débals  n'ayant  pas 
«uUt  d*Bae  manière  anCSiante  la  oirlpÉ- 
bilité  des  accusés,  ib  farenl  absons 
remiK  en  liberté.  D.  S. 

LEJËAS  (Le  baron  FRAn^oia-Aff* 
T<n«E),  frère  du  «énateor,  né  le 
juillet  174^1  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique avant  la  révolution  j  et  aprî-s  le 
i8  brnmaire  (1800),  éprouva ,  comme 
son  frère ,  les  heuretnc  effets  de  l'anhin<s» 
coniraclée  par  ce  dernier  avec  M.  Maret. 
11  fui  nommé,  en  1812  ,  vicaire-^^'nêral 
de  l'archevêché  de  Paris ,  dignité  qui  lai 
•foumk  eouTent  roecaaion  d\xj[»rinier  h 
Buonaparte  et  a  sa  famille  son  aniour  et 
sa  reconnaissante.  î>'abl>é  L«  joas  ftit 
nommé,  en  1809,  au  iiiége  épu»c(*pal  de 
Liège ,  votant  par  ¥k  moit  ét  M.  Zafiké. 
Les  louvnnvtx  .'umo6r;)ieai  en  i^in  stfn 
retour  dan^  son  diocèse.  D.  S. 

LEJEUKE  (Le  baron  Loris-FfcAi*- 
çois)  ^«ilira  an  service  le  i**.  fttfn  i^t^a , 
fil  la  campa  s  ne  d'Eiivpie  en  1798  ,  et 
devint  aide-de-*amp  dn  msfréchal  Bei- 
tliîer;'1l  fut  antoriiié  ,  le  4  avril  j8io,  à 
porter  ta  'décoration  de  Saint  •LéopOid 
d'Autriche.  DeVenu  marccbat  -  de  -  camp 
du  ^énie,  il  lit  ensuite  la  guerre  d'E^ 
pagne,  et  U  T«venatt  en  fVtnce  lorsqn^ 
fat  fiiit  prisonmer  par  les  gnérillaB  covri- 
mandés  p.ir  don  Jiiaii  Médico,  Frivoyé 
tn  Angleterre,  il  y  resta  (|nel(jue  temps 
prisonnier  sur  parole  ,  s'échappa  et  ren- 
tra en  Financé.  Le  combiri  où  il  fut  pria 
•n  JStpagfiea  loarni  av  général  Leiemie» 
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qui  possède  en  peinture  lin  tiJeot  très 
disltngi'é ,  le  suiet  d*un  tableau  qui  a  été 

admis  à  rexpusiliun  de  1817.  On  n  en- 
core  de  lui  d^aulres  bcatix  irihleaux  rc— 

i>réâentaiit  Ja  Bataille,  des      1  .nitutcs  , 
a  P^ue  tPua  bivouac  ,  La  r<eil/e  de  la 
journce  d' .4ustertitz  ,  la  BataUle  de 
So/itO'Sit/  ra  en  Cnstilie  ,  e»c.  11  ««t  à 
Ja  dcuii-sulde  depuis  le  licenciement  de 
i8>5.  D.  S. 

IJiJEUNE  (  S.  P  )  ,  députe  de  ri.xh  e 
à  la  Convention  national*- ,  y  vota  la  luort 
du  Bui ,  en  s^expriniautainai  nir  la  ques- 
tion de  Pappel  au  peuple  :  a  Je  me  Croî* 
3>  rais  coupable  dt  tout  le  sanf^  <]ni  sei  a 
»  versé  ^  je  dis  ,  non.  »  Sur  ia  pr-iiie  à 
infliger ,  il  ajouta  :  «  La  déclaraiioD  de* 
■»  droits  dit  estprecaéinent  que  la  loi  doit 
j»  tiire  égale  pour  tous,  soit  qu'elle  pu- 
ai iiis<ie,  soit  qu Vile  prolc|;c^  je  vole  ia 
y  mort  du  t  vran ,  $ana(»>aiadre  la»  reprcH 
»  ches  de  nicfi  contemporaifta ,  ni  de  la 
»  postérité.  1)  lî  s'opposa  au  sursis.  Ap^-ès 
le  3l   mai  1793,  Ltjuuuc  lieiiMuda  ïa 
jniae  hftra  la  loi  de  tous  ceux  <{ui  pr«  n- 
, étaient  parti  pour  les  députés  girondins 
et  Texpulsion  des  étrangers  suspects.  Il 
voulut  easmte  (aire  fermer  tous  les  spec- 
tacles ,  et  établir  des  furges  sqr  toutes  les 
places  publiques,  îifui  <\w  le  peuple  \ît 
jorger  les  armes  de  la  lu  ngtauce.  i^n- 
.  vo^'é  en  mission  dans  les  départements 
de  rOisa  «t  de TAisne, il  y  fit  iscarcérer 
les  nobles,  et  provoqua  un  «lécrel  d  ac- 
cusation (ontre  M.  «le  Stilery.  Nommé 
commissaire   dans   le  dép.-)rlement  de 
,rOi»e  polir  faire  exécuter  la  loi  sur 
les  subsistaiiCfS,  il  y  tL'pîova  la  niènie 
rigueur.  Rc\enu  à  Paris,  00  1  entendit 
repit>^her,  dans  une  séance     s  Jaco- 
bins, à  Dillaud  et  à  CoHot ,  leur  silence | 
et.«;e  plaindre  d«  l  i  ]■(  rsr'f-itifiTi  qui  frap- 
pait les  amis  de  la  iibt^rlé ,  eu  disant  qu  il 
ne  fallait  pas  regarder  en  arrière.  Peu  de 
temps  après  ,  il  dénonça  ,  comme  roya- 
liste .  un  ottvragp  intilulé  :  jilmunach 
du  bon  vieux  temps.,. Liiùti  f  poursuivi, 
lot*  de  la  réaction comme       des  rp- 
préseotanls  les  plus  san^uibâticay  il  fut 
accusé  ,  par  le  (listrict  de  Besançon,  d*a- 
voir  lait  périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  celte  ville ,  et  fat  décrété  iTae- 
cusation  le  i«r.  |ui||  i^^.  A  cette  accusa- 
tion s'enjoignait  une  aulie,  plus  violente 
encore,  Selon  cette  dernière  ,  Lejeuue 
avait  iioaginé  nue  petite  guîilotine  doat 
il  faisait  usage  pour  couper  la  («te  des 

voIaÂliea  ^uW  bu  senryi^  «  et  même  p9iir 


trancher  des  fruits  ,  en  faisant  remar" 
quer  A  ses  convive»  Futilité  de  ceUe 

machine.  Lrieune  ni.t  ce  fait ,  quoique 
l>nrand-A  i  Inné  eft;  dii  ,  dans  «^oti  r.np- 
port,  que  l.i  petite  guîilotine  éiail  dépo- 
sée an  eomnéde  iéf^iriatiou ,  ei  il  ajouta: 

«  Si  je  n'eusse  p;is  er  voyé  des  lionunes 
i>  mis  liurs  la  loi  an  tribunal  révoiutton- 
»  naire ,  ne  n>  eûl-on  pas  moi  -  m^me 
»  décrété  d'accusation  et  envoyé  il  Técha* 
»  fautl  ?  w  11  fi  t  amnistié,  et,  depuin  ce 
temps,  il  a  vécu <l'ins  l'obscuiiie.    I).  S. 

ÏJiJO\  AÎ^D  (  Claude  -  Fbawçois  )  , 
ancien  admiiusirateur-géneral  df*s  hopi- 
t.iux  niihla  I  I  né  à  Jrssey  ,  en  l'rancfie- 
Cointc,  le  6  juin  I^Sq,  écrivit,  le  13 
novembre  179a  et  ?e  18  janvier  i^tjS ,  à 

la  Convention  nationale  ,  pour  lui  repré- 
senter rini'iiiîf'  <>  Tarrét  qu'elle  s'npprA, 

.tutt  a  rendre  contre  Louis  X.\  1.  Ces  deux 
lettres  sont  oonai{tnées  dansTbistoire  da 

.procès^  par  ILftIairricc  Méjar.  M.  Le- 
joyand  fil  imprimer  a  ses  f rats  ,  p  ndrtrrt 
les  cent  jours  de  i8i5,  et  tirer  a  uu  ^rand 
Domlire  d'eiemplairrs ,  les  deux  brochu- 
res su. Vantes  :  i«>.  Six  cents  pièces  de 
canon  sur  /es  h  au  leurs  de  Puris  ,  (>u  le 
Buonapai'ic  de  ibi5  en  cohlradiction 
aveeeetui  de  1809.  v*.  Buonmparte  n'a 
ptutdNtrntée.  M.  Le  Joyami  a  eu  l'bon- 
neur,  après  le  retour  du  Roi,  de  lui 
porter  les  félicitation:»  des  bdlutanls  de 
Gray  II  •  ci^or»  poliité  :  ! .  Préois  du 
xiècîede  Parace/se  .  t-S-,  in-H».  II  n'a 
paru  qut  ce  \  oiunie  .  qui  a  été  i-eprodutt 
sous  le  tiUc  de  Principes  naturels ,  an 
Ji  de  la  réptd>lique il  y  avaît3  autres  vol. 
«l'ajotMi  s.  n.  Principi  s  naturels  sur l' ru 
Véleclnciié ,  eto  ,  5  vol.  in-8".,  Pans, 
an  vui(i8oo),  IlL  JSotic^Mur  la  vie  et 
ies.  outrage»  d*Adan$ou  (Vot.  UtBiù' 
grap/ùc  universelle  ,  au  mot  Adarsoiv), 
1806.  IV.  àcruices  rendus  par  Le- 
joyand  depuu  1776  just^u'en  i8i5  , 
in'8°.  —  Un  autre  Lejotand,  ciief  de 
bataillon  irariillerie  ,  retiré  dans  le  dé* 

■  parU'meui  de  la  Haute- Marne,  a  ofl'ert 
au  Boi ,  pour  subvenir  aux  besoins  ^ 
r.éiât ,  la  sonimede  j5i  7  francs.  F* 

LELIEUB,  <îr  \  iJ!e-sur-Arci  ,  [  le 
comte),  chevalier  de  Samt^Lonis,  fut 
administrateur  des  parcs ,  jardina,  et  jpé- 
pinièraa  sons  le  gouvernement  impérial , 
et  a  conservé  In  nu' nu-  place  sous  le 
gOMvcrneincut  roy.ii.  Il  est  connu  de»' 
puis  long  -  temps  par  ses  heureux  «sais 
dans  le  règnevégétsi.  Le  rapport  de  Tln»- 

.  iailit«  Mtr  los  P^ofi^*  des  uànmea  iiava* 
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rellrs  en  i8t  i ,  fait  ramiion  d^ur.e  tenta* 
lîve,  faile  par  M.  Lelieur ,  pourVinlroduc- 
tioD  CD  France  de  la  patate  d'Amérique} 
tentative  qui  a  élé  couronnée  â*un  plein 
Succès.  Ses  rnnnaissances  étendues,  dans 
€etle  branche   intéressante  de  Técono- 
mie  rurale ,  rappelèrent  à  la  place  quUl 
occupe  encore  nujourd^bui  ^  el  cettepiACO 
O  étc-  pour  lui  une  source  féconde  ^ 
kiouvell  5  f)l»)>ï'rv.-»ti()ns  qi^il  publia,  en 
7,  S0116  le  titre  de  Porno  ne Jrançaisey 
on  T^aitif  êe  la  culture  et  de  la  taille 
éke  ûrbres  fruitiets^  in  -  8<*.  Cet  ou- 
vra'^e,  cléilié  à  MadàME,  a  été  préseolé 
au  Hoipar  Tautear.  U.  S. 

LELlEVB£(Left  qvatre  frère«) ,  dont 
Fun  était  chanoine  régulier  de  Sle.-Ge- 
ne.\  \l  \  t' ,  sont  fils  d'un  propriétaire  de  la 
coomuiuc  de  Creuille ,  près  Caen  ,  qui 
occupa,  le  premier,  «lim cette  ville,  la 
place  de   piéhîdt'iit  de  Padministrallon 
ilépartemculale  ,  lors  de  sa  forniaîido. 
A  sa  mort ,  ses      lurent  obligés  défaire 
la  grudc  autour  de  sa  tombe,  de  peur 
qiU"  les  jnroliîiis       rilrvasscnt  son  corps 
et  ne  te  fissent  inscrire  sur  la  liste  des 
émigrés.  Doués  d'une  force  de  corps  ex- 
traordioaire,  et  d  une  oiunion  royaliste 
ti'ès  prononcée,  deux  de  ct  s  jeurres  gens 
enlevèrent,  en  plein  jour,  en  lji}5j  m 
trammé  AmeHne,  chef  de  Chouans,  dé- 
tenu à  rhopital  militaire  de   Baîeux , 
traversèi  ent  la  ville,  clmi       de 'rtir  nmi, 
et  le  déposèrent  chez  une  ancienne  ab- 
liesse,  la  veille  même  du  jour  fixé  pour 
non  exocution.  Ils  se  signalèrent  encore 
par  d'autres  expéditions  utiles  au  parti 
irojali&ie  ,  sans  se  souiller ,  comme  quai' 
quea  soi'-disani Chouans,  d'actions  con- 
traires a  llionneur  el  à  la  probité.  Ren- 
trés, par  reflet  t1e  la       Ific.iiion  ,  daiis 
ieur»  foyers,  ils  ne  s  j  sont  pins  occupés 
que  de  leurs  aflâires  particulières. .  R. 

LELORGNE-D'IDKVILÎ.E  (R.)  était 
chef  du  bureau  di*  statistique  t\\\  ministère 
des  relations  extérieui<esen  iSi3,  et  avait 
précédemment  rempli  une  mission  se- 
crtle  en  Russie.  Dans  la  m^nic  auTvêc,  il 
dex  int  secrétaire  -  interprète  du  cabiriot 
deBuonaparte.  Intimement  lié  a\  ec  Cour- 
tin  ,  il  fut ,  comme  lui ,  compns  dans  Tor- 
tîoniiaiicr  An  'i\  f^illet  i8j5;  il  ct:nt 
encore  en  France  au  mois  d'août  suivant, 
et  il  fut  arrêté  à  Melun.  Banni ,  par  Por- 
donnance  du  7  janviar  1816)  il  sVsi  ré- 
fiuipé  en  Angleterre.  D.  S. 

T.EMA1GWA]ST(Locis-Alexakdre% 
•fiicicr  veodéeii  ^  gcnliBiommc  de  TAa- 


LEM  il)  ' 

|0n,  dont  le  père  fut  massacré  parlesti 

républicains  ,  à  ia  iutle  de  la  b.itaille  dti 
Maus,  en  1794  f  ^'^^'^  ^loi**  dansTan- 
mée  du  priooe  da  Condé.  Rentré  en 
France  à  Tépoqua  du  licenciement , 
figura  dans  Pinsiirrection  royal;  ir  de 
'!799*  servit,  en  181O}  dans  le  4*** 
corps  de  Parmée  royale,  sous  las  ordres 
de  M.  Auguste  da  Larpchajaqusiein.  Il 
se  distingua  dans  celte  cfjurle  campagne; 
et  ,  à  la  téie  d'un  faible  dc'ta<cli«ment, 
tint ,  pendant  une  heure  ,  l'ennerai  en 
échcjc ,  à  la  défense  de  Legé,i  où  il  raii 
cent  vingt  honiiues  liors  de  combat.  P. 

LEMAIRE  (  îIenri)  ,  né  à  ]>iancy,  est 
un  des  auteurs  les  moins  connus  ,  et  ce* 
pendant  les  plus  féconds  de  notre  tempa* 
Il  s't  st  tssayé  loiu  -à-lour  dans  le  roman, 
la  inorale  et  Thiitoire  ,  le  niéloUraate,  et  il 
compte  de  véritables  succès  aux  théàtvea 
des  Boulevard'-.  Voici  la  lisiede  sesécrîts2 
I.  Le  Gilblas  franuiis ^  wi  le*  aventu- 
res de  Henri  Lançon,  troisième  édition , 
179a,  ft  vol.  in-îa.  II.  Rosine^  ou  la 
pas  dangereux  ,  j  798  ,  in-iS.  III.  fir- 
ginic  Jiellernontf  roman  français,  1798, 
in- 12.  IV.  Misante  et  FtUicit^t  ou  la 
différence  des  caraetèree ,  1798,  in* 
ïa.V.  L^a  pauvre  rentière ,  i7nn,  iu-18. 
"S  I .  lîorUnse  et  Selicourt ,  1 799 ,  in- 1 3  » 
\ïl.  Le  consent  y  ou  les  hmeU  de  lo- 
gement,  1800  ,  in-8".  VIII.  (kdimt 

ou  l'erifant  du  mystère  ^  mélodrame  , 
1801  ,  Petit  liobiiuon  ,  1810, 

in-18;  quatrième  édition,  i8i6{  cin- 
quième édition,  1817  «  in-18.  IL,  Beautés 

de  l'histoire  sainte  ,1811,  în-i  0»  ;  1816, 
in-iu.  XI.  yie  deSte.  Ge/ie Wéce,  1 8 1  a,  ' 
in-ift.  Xllf  Conseils  d^un  père  à  se» 
enfants f  181  a,  in-ia.  Xlil.  Histoire 

des  invasions  faites  en  France  depuis 
le  commencement  delà  nionarchiefran- 
çaise jusqu'à  ce  jour  y  1 8 1 4  »  în-i  a.XIV. 
Les  exemples  cêlèhies  ,  ou  nou\  cau 
choix  de  faits  histori(jiies  et  d'anecdote^ 
propres  à  or/ter  la  mcmoire  de  la  jeu- 
nesse ^  1816,  in< 1 3.  XV.  Afo<lè/e5  delà 
je  11  n  esse  chrétien  ne ,  1817  , in-18.  XV I , 
Le  nouvel*écolier  vertueux  ,  1817,  ia- 
j8.  M.  Henri  Lemaire  a  publié  VindiS" 
pensable  y  ou  raisonnement  humain^ 
oiivj  Aïï^e  qui  n  été  rcjunduii  sous  le  titre 
d'ii/jictète  de  ia  jeunesse^  18 16,  in-18. 
— Lkmaire  (  Antoine  -  François),  né  à 
Mont.-ir;;is  le  3o novembre  17^8,  a  donné 
au  public  :  1.  Le  plus  original  des  ca» 
hiers ,  17S9,  in-8<*.  W.  L* orateur  des  as" 
simldecs  primaires,  1^93  ,  iu-ia.  UIL 
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y>f*  gou^-eriicment  répuhllcmn  *t  de  ta 
cotèstituiion  Je  Van  tti  ,  1799,  iti-8". 
IV.  De  la  rétention  iht  \%  frin  tidnr 
an  r-,  1799,  in  8".  V.  La  nn^olution 
du  1 8  brumaire ,  présentée  sous  sa  vé" 
rHmkUjfianne  ,  ou  la  vénté  nu  peuple 
français  sur  lu  ruine  de  la  constitution 
de  tan  i7<)9)  iu-8».  M.  Lemaiie  a 
éti  l'an  des  rédfeeMim  du  ftNini«l  dek 
MÊmmtes  libres  (  f^i^.  AnTOffELLE) . 
fi  en<u\ip,  du  Citoyen  français  ,qiii  fut 
•uppriuié  par  la  poltce  du  Buooaparte. 
-«lAllAlxtt  (Jules) ,  aut«iir  «Iramniiquc, 
«.  Jonné  :  I*  £c5  méprises  de  l'amour  , 
oTi  traits  confondus ,  1806  ,  in  8". 
II.  L'étourdie  ,  ou  /a  co^fueite  sans  le 
savoir,  1808.  HT.  M,  Bref ,  comédie , 
ibid. —  T.r  viAiRE-LiSAKCouRT  est  «o- 
leur  de  ]Yotion\  générales  et  remarques 
particulières  sur  la  phy  sique  f^énéralef 
t8i4;  —  Joiepb  LvnAiftK  ,  dentiste  «a 
publié  :  £•  àénUêtt  lie*  dames  ,  i8ia , 
iD-16.  D  S 

.  LËMAIBE  (Nicol&s-Eticmme ),  eji- 
|irofe«teiir  au  collège  du  cardinal  Lfr- 
raotne,  à  Paris,  présenta  à  la  Conven- 
tion, le  10  no%  rmbie  17<)3,  comme  ora- 
teur de  la  section  des  Sans- Culot  tes-,  huit 
ci-devant  prêtres  qui  abjuraient  solen- 
nellement leurs  jongleries  et  leur  char- 
latanisme,  cl  jM-onoiir.T  ,  a  cfttn  occasion 
dans  le  st^l^  du  lemps ,  un  discours 
OÙ  sont  développés  des  principes,  queH. 
Lemaire  fsr  fait .lujourdUiui  gloire  d'avoir 
abjurés.  Il  doni.uida  cncorf  ,  le  27  mars 
1704)  nom  du  iribuuitl  du  Ci'^'.  arroudi:*- 
scment  de  Paris,  Is  suppression  du  cos- 
timif  des  juges,  qui  retraçait,  disait-il  , 
le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5  août  17997  il  remplaça  Asticr  nu  coni- 
dliftsariat  prî'S  le  bureau  ceuiral  de  Paris; 
mats  i!  ne  fut  pas  conservé  dans  Toi  j^ani- 
sation  4UI  suivit  la  ri^volution  du  18  bru- 
maire (9  noTcmbre  «79i>).  M.  Ijcmaire 
fut  nommé,  en  181  j  ,  professeur  de  poé- 
sie latine  à  la  faculté  des  lettres  de  Vnris , 
à  la  place  de  M.  Luce  de  Lancival.  H 
était  digne ,  par  ses  talents ,  <^e  succéder 
à  cet  habile  profcs<(eur.  fl  publia  dans 
îa  même  année  :  Carmen  in  proximum 
et  auspicatistimum  Augustœ  pragnan- 
ÈUpaiinm,  In -/{"m  et  en  1019,  P/v« 
mier  anniversaire  de  la  naissance  de 
iS.  Jtf.  le  rrii  de  Home  ,  on  Virgile 
expliqué  par  le  siècle  de  JVapoléon, 
Les  amateurs  de  poésie  latine  as- 
sistent toujours  îivec  plaisir  aux  cours 
très  fréquentés  >  de  M.  Lematre.  Ou  a 
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encore  de  lui  plusieurs  autres  pitccs  de 

poésie  lalirx'.  î).  S. 

1  Î  MAR  A^T  (Rf!«l-Con.stant),  ca- 
pilauèe  de  v  au*>eau>  chevalier  de  Si  -Luuii(g 
et  de  la  ILégiou  -  d'honneur ,  se  distingua 
contre  les  Anglais  en  1810,  dans  les  pa- 
râpes  de  nie-iIe-Ft  ance,  où  il  comman- 
dait VAslrée  sous  les  ordres  de  M.  Bou- 
v^et.  Il  cotalribua ,  par  ses  ba  biles  ma- 
noeruTtes,  à  PairantSEe  remporté  sur  la 
frt^pnte  anglaise  Vyfjricaine  ,  luisc  liors 
de  combat^  uiais  que  Tarrivée  de  forces 
supérieures  obligea  d'abandonner  à  Ten- 
iremi.  M.  Leinaraot  fit  partie  «  en  i8ia  « 
du  conseil  de  guerre  ijoi  condamna  le 
capitaine  St.-Cricq.  Il  se  trouvait,  à  la  fia 
de  1817,  en  activité  de  service  dans  le 
même  gi  ail.  K. 

LE  MAKCIIAND-GOMICOL  RT 
^A.-J.),  élève  du  collège  de  Juilij,  ué, 
a  Albert  en  Picardie ,  en  1764  )  fut  nom- 
mé, en  1795,  député  de  la  Somme  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  fir  annuler 
la  nomination  de  Barive^Voy.  bAnèRc). 
Attaché  aux  principes  que  professait  It 
partie  saine  du  conseil,  il  se  montra  Pau- 
tagonistc  des  jacobins,  et,  saisissant  Toc 
camion  d'un  message  du  directoire  sur  la 
destpu'ction  des  loups,  il  fit,  dans  la  séance 
du  U7   join   1797  ,  un  rapport  que  son 
originalité  et  son    peu  d'étendue  nous 
enuageni  à  rapporter  dans  son  entier  ; 
«Avant  -  hiw,  dit  -  il^  on  von*  a  {»U 
it  sentir  la  nécessité  de  remettre  souï^  vos 
1»  yeux  le  message  du  directoire,  relatif 
a  aux  sociétés  populaires  j  aujourd'hui,  je 
»  viens  prier  le  conseil  de  statuer  sur  un 
»  antre  message  relatif  à  la  destnirlion 
u  des  loups.  Là  ,  c'est  une  discussion  qui 
u  inCéfeiise  les  amis  de  Tordre  et  du  gou- 
a  verilement;  ici ,  vous  aurez  4  prouou- 
»  cer  en  f'aveiu  des  moutons  conire  une 
a  race  iuslenient  abhorrée  ,   celle  des 
1»  loups.  Des  renseignements  postérieurs 
1»  au  premier  rapport  que  je  vous  ai  sou- 
M  mis,  ont  instruit  votV'^  rniTintission  que 
»  ces  animaux  féroces  commencent  à 
1»  donner  de  iustes  inquiétudes  ^  que  , 
a  voyant  sans  doute  quelques  moutons  se 
)»  réiuiir,  ils  ont  n  u  (!r\(irr  ru  faire  au- 
»  tant.  Mais,  ciluyey,  vous  saurez  pro- 
»  téger  les  portew^le  latne  ;  et  peiit- 
a  être ,  pour  anéantir  leurs  ennemis , 
1)  adopterez-vous  le  projet  de  résolution 
»  que  je  représente  à  ia  discussion.  »  Cette 
courageuse  philippique ,  qui  égaya  un 
instant  rassemblée ,  produisit  daui»  le  par* 
ti  qui  eu  était  Pobjet,  des  dispositions 
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motos  bienveillaulÊs ,  qui  firent  coatpi'eu- 
dre,  dtfiuflDois  après»  M.  de  GomicoiMt 

dans  la  proscription  du  18  fructidor^  ce 
qui  lui  a  valu,  au  retour  du  lloi,  des 
lettres  de  noliiesse.  Elu,  en  1816,  uienj- 
bre  de  la  chambre  des  députés  par  son 
déparleiuent,  il  doit,  d'après  la  s/ ri^  des 
reoouv«UeiiienU^  y  siéger  jusqu'en  lëig. 

IL* 

LEMARE  fPiEm-ALEXA.NDitB))  né» 

en  1 766,  dans  le  canton  de  St.-Laurent,  en 
Francbe-Coinlé ,  d'un  pauvre  laboureur, 
montra  de  bonne  heure  une  passion  dé* 
mesuréepourrétude,  et  fit  presque  aeui 
son  éducation.  A  IQ  ans,  i!  Tut  nommé 
profesacur  de  rhétorique  et  principal  du 
collège  de  Saint- Oande.  Suhraot  le  de» 
sir  dit  ses  parents  ,  il  entra  dans  Tciat ec- 
clésiastique ,  qu'il  quitta  7>!>T)tôt  pour 
aller  remplir  les  fonctions  de  ntetubre  d« 
Fadiaînistration  éa  départenent  dn  Jura» 
après  le  3 1  mai.  Ardent  ami  de  la  réve^ 
lution,  il  'voulut  cependant  en  arrè\t  v  I<p<i 
excès ,  et  U  détermioa  radmini»trauou 
dont  u  était  membre,  à  suspendre  les 
comités  de  surveillance.  Prosorit  ensuite 
par  un  (Il  creL  de  la  Couvenlion  ,  il  fut 
rétabli  dans  ses  fooctioa»  aprèb  le  y  tber- 
midor  :  proscrit  de  nouveau  pour  s'è^ 
tre  prononce  contre  le  système  de  réac- 
tion ,  illut  encore  réintégré  eu  1799.  11 
pt  ésidiiit  le  département  du  Jura ,  lors- 
que fiuouaparie  .  revint  d*£gypié  ,  et , 
à  la  nouvelle  du  18  brumaire,  il  fit 
proclamer  traître  à  la  patrie  le  nouveau 
consul.  I/ndinuiistratioii  ceulralcie  nom- 
ma chef  de  la  force  «  armée  pour  mar- 
cher contre  le  tiaàrt^  qui  hieiilôt  le 
fit  mettre  en  jugement  et  condamner  , 
par  cuulumace,  à  10  au«  de  icva  ,  par  le 
tribunal  eriminel  du  Jura.  M.  l.eraare 
alla  se  constituer  pi  isonnier  à  Chalfon- 
sur-Saône,  fit  casser  son  arrêt,  et  vint 
aÛicber  lui-même  sou  jugement  à  Lon^ 
le-Saulnier.  Dès-lors  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  lettres,  professa  le  latin,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  Paris  ,  au  col- 
lège des  Colonies  ,  et  forma  l'athénée 
de  la  jeunesse,  on,  pendant  huit  ans, 
il  attira  un  gl  and  concours.  Plus  tard  , 
méditant  la  chute  de  Buonaparle,  tl  eut 
avec  le  général  Malet  des  entretiens  d*un 
autre  genre.  Le  3o  mai  1 808 ,  à  trois 
heures  du  matin  ,  les  conjurés  devaient 
avoir  établi  au  Carrousel  »  chez  Tarchi- 
chancelier,  leur  quartier-général,  lors- 
qu*à  deux  heures  du  matin,  du  même 
i»ur,  l'ailaire  fut  ajournét  au  dimuche 


suivant.  Dès  ce  moment,  M.  Lsinarey 
qui  s'était  opposé  •  «ont  aiourntment  » 

songea  aux  moyens  d'assurer  sa  retraite; 
et  voyant  que  Malet  et  d\'inires  conjuré» 
étaient  arrêtés ,  il  quitti  ia  i'rance  ,  et 
voyagea  en  Europe  sou«dîffihrentsj|oms. 
Arrête  en  Aulrirlie  et  rerjjjiduit  sur  la 
frontière  ,  il  i-entra  incognito  dans  sa 
patrie  ,  vint  suivre  les  cours  de  l'école  de 
médecine  de  Montpellier ,  se  fit  commis- 

siontiei-  eliirurgien  -  aide  -  major ,  sotis  lê 
uoui  de  Jacquet ,  par  le  ministre  de  la 
guerre  ,  et  fit ,  en  cette  qualité  ,  diverses 
campagnes,  uotaonmetit  celle  de  Hoa» 
cou  ,  où  il  fut  nommé  cliirurgieu-iTîn- 
jor-  En  prenant  «un  doctorat  à  la  faculté 
de  Faris»  il  choisit  pour  sujet  de  su 
thèse»  riufluence  des  idées  libévnles  sur 
la  santé  ,  et  cette  thèse  a  été  iniprimée, 
en  i8lâ»  sous  ce  titre:  Quid  poséint 
in  taniMem  ^mdqnid  iSbemm  vulgh 

Uhertatis , 

ijuœcumque  en  sit ,  decens  et  Jacilis 
uius,  Pans,  111-4**.  A  la  première  entrée  des 
«Iliés ,  il  «ouvrit  les  murade;Pariê  dViUè 
alTlelie  violente  contre  Buonaparle,  et 

d.itis  hupielle  il  ^ otnit  pour  iHie  monOT- 
chie  confiiluuoimelle  €€  Uhéhdt,  Att 
ao  mers  iBi  5»  il  fut  un  des  agents  du  Rcj 
dan»  les  départements  de  l'Est,  pour  rallier 
les  citoyens  .iu  nom  de  la  liberté  et  dn 
trône  ,  proclama  ses  anciennes  doctrines 
avec  quelques  modilicâtîoos ,  enrèla  dek 
volontaires,  fit  arborer,  le  13  juin  ,  le 
drapciiu  blane  dans  une  partie  dn  ilé- 
par tentent  du  Ooubs  ,  osa  se  présenter 
seul  au  fort  de  Joux  «  et  n'en  descen-* 
dit  qu\'iprès  avoir  f;iil  tirer  vio^t  -  un 
coups  fif  emion  ,  et  floMet  «^tir  les  tuor* 
le  mtuie  drapeau.  De  retour  de  sa  uiis^ 
sîon ,  il  fitt  présenté  an  Roi  ;  mats  il 
crut  devoir  alors  abandonner  îr-t  roiiî'^'; 
de  lapoliti(ine  .  et  il  se  livra  tout  entier 
.1  des  trayaux  littéraires.  On  a  de  lui  : 
I.  Panorama  dêt  vertes  framfm»  « 
1801  ,  in  -  8°.  ,  on  en  un  grand  ta- 
bleau in-folio.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  édi- 
fions, dont  quelques-unes,  imprimées  en 
rouge  et  en  noir,  oflrent  une  plus  grande 
facilité  pour  distinguer  la  pTi  tio  variable 
de  chaque  forme  d'un  verbe,  de  sa  partie 
radicale  on  invariable.  IL  PanomMa  liM> 
tin,  i8u2  ,  in-So. ,  ou  une  grande  feuillé 
offrant  le  tableau  synoptique  de  tous  îrs 
paradigmes  de  la  langue  latme.  UI*  L*A~ 
9féfita«ar  latin,  ou  Mteimi  ladn , 
in-fio.  Cet  ouvrage  et  le  Panorama  la^ 
tiVt  ont  été  reCondui  «mi  le  titre  àt 
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Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
latine ,  ou  J^bréuiateur  et  amvliateur 
imUttty  siiÎTi  <iu  lYo^itins  ,  on  Diction- 
notre  y  eic. ,  Paris,  i8«4  >  ^  volumes  in- 
4**'  oblon|;.  Le  lycée  des  arts  ,  sous  la 
pré«iJence'd«  Fourcroj ,  prodama  Tau- 
leurTligoe  du  majcimum  dVnc  ou r;*  g e- 
neut  déccrué  aux  découverrcs  utit«  s.  Ce 
cours  est  en  effet  aur  uu  pian  absolument 
aieuf,  et  renferme,  «n  nionis  de  deux  cetiti 

f»Ages,  plus  de  t  ho^es  que  beaucmip  de 
ivi  fs.  IV  .  lic  Rudiment,  ou  Grammaire 
iaiine  de  Uiontond ,  at^gmenté  de  cent 
quatre  -  vingt  -  dix  -  sept  notes  et  d^une 
t;i!)l€,  i8o5,  iii-8*».  Y.£«De  Viiis //c 
jLhomontl  prototype  ,  c.  a.  ff  ,  indi- 
t^uant ,  à  côte  du  texte  ,  la  forme  sous 
ia^ueile  chaque  mot  ae  trouve  dan»  le» 
dictionnaires,  par  brevet  dHnTeiition  , 
l8o5,in-a4^  procédé  inî;énieiix ,  maif 
d'une  cxécuiion  ditlicile,  a  cause  d«  Tex- 
tréme  préciakm  qii^il  exige  dans  le  cor- 
rrciion  lvpf)f;inpliiqne  :  aussi n'a-t-il  pas 
été  rciniprirnt'.  \  1.  Couru  iJif^orique  et 
pratique  de  lant^ue  Jrançaise  ,  1807, 
fi  volitmes         oblong.*  Au  moyen  dee 
tableaux  synoplûjiit  s  inséi  és  presque  à 
chaque  page  ,  cet  ouvrage  est  beaucoup 
plm  complet  que  les  grammaires  les  plus 
votomineiiMS.  Cinq  eent  trente  notes  y 
rfl-v^Tif  fitverse»  erreur^;  ncrrédilées.  IVir 
exemple ,  le  Dictiouuairc  de^l'académie 
y  est  réfbté  trente-neuf  fois ,  et  Wailly 
ciuqnantit  -  «leiix.  /Jew,  2«.  édition  ,  fo- 
tnlrrnerii  refuiulue  sous  le  riire  de  Cours 
pratique  et  théorique,  1817  ,  a  vol.  in- 
9^»yi\\>  Racine»  latines  mises  en  phra- 
tes  et  mnémonisées  d'après  la  méthode 
de  M.  ffe  f'^enaigle,  <:iir\  ies  des  rr^fcx  de 
ia  prosodie  et  des  conjugaisons  latines , 
égal^ent  mnémomeéèt  et  avec  gm- 
pure  y  in  -  iS  obloi^;  ouvrage  curieux  , 
dont  le  méi  iie  est  surtout  dans  les  dériva- 
tions et  les  étymologi^y  car  les  phrases  ne 
•ont  pas  en  latin  classique.  VIlI.  Le  Che- 
valierde  la  -vérité,  roman  de  caractère  , 
traduit  «le  Tnllemand  de  Langbein ,  3  vol. 
in- 1:1.  IX.  Sy  stème  naturel  de  lecture  » 
avec  cinquante  Cgures  en  udlleHlouce. 
L^auteur  a  perfectionné  et  refondu  cet 
OUvrai<e  sous  le  titre  de:  Cours  de  Icc 
ture  au  ,  procédant  du  composé  an 
eimple ,  on  apprend  à  lire  de»  pkrate», 
puis  des  mots ,  sans  connattre  ni  sylla- 
bes, niiellres,  composé  de  quaraute-une 
figures  ,  etc.,  quairicme  édition  ,  1817  , 
in^i".  et  in'iollio,%, Manière  ttoppren" 
dre  Us  langue» ,  stum  de  ^anafytt  et 
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de  texamen  des  méthodes  ou  projeta 
de  méthode  de  Despaulère,  Comenius  , 
Port'HoyaL'M**,.  et  d'un  mot  .vur  lepro" 
cédé  de  Lancastre  ,  août,  i8i7,in-8*» 
Les  jugements  de  Tauteur  sont  sévères  ^ 
mats  sovrent  d'une  justesse  Crappante. 
Xf .  Cours  pratiqueet  ^kéorUfuede  lan- 
gue fftdnr  ,  'S'7i  ^  P^""  Toinme  in-S". 
C'est  moins  une  troisième  édition  du  n», 
III ,  qu*un  nouvd  ouvrage  où  le  plan  du 
n«.  X  est  développé  et  appliqué  a  lalan« 
pue  l.'itijie.  Ce  cours  parait  supérieur  à 
tout  ce  que  l'on  conuaiss.tit  en  re  c:enre. 
XII.  Con/y  abrégé  de  langue  française 
et  esercices ,  1^17,  in-80.  XUI.  Dic- 
tionnaire des  dictionnaires  ,  car  il  n''y 
a  point  encore  dediciiunnaîre  de  quel- 
que étendue  qui,  à  proprement  porter, 
soit  dans  l'ordre  alphabétique  ,  uovem- 
lii  e,  181 7  ,  in-S".  de  huit  pages.  C'est 
ie  prospectus  d^un  travail  qui  promet  de 
grands  avantages  sur  tous  les  diction* 
nairr.q  connus.  F. 

LEMAHROTS  (  Le  comte  Jeak-Léo- 
irARn-Fa-tMCois  )  ,  lieutenant  >  général , 
né,  en  1776,  de  parents  cultivateurs  dans 
le  (irqiartenient  de  la  Manche  ,  fut  ,  en 
i']Ç)'i  f  élève  de  TËcole  de  Mars,  et,  à 
sa  dissolution  ,  entra  dans  rarmée,  devint 
aide-de-camp  du  général  Buonaparte, 
se  dislîiigua  particulièrement  à  ta  ])ataitle 
de  Lodi  et  à  celle  de  Koveredo  ,  et  pré- 
senta an  directoire ,  le  3o  d^embra 
'79?  >  qnatre  drapeaux  pris  à  la  baUllfe 
d  Arcole.  En  i8o3  ,  îl  accompagna  le 

Sremier  consul  dans  son  voyage  de  la 
elgiqne,  fut  cbargé  peu  après  de  la 
survcilLince  dese6tes,  depuis  BreBljua* 
qu'à  Cancale  ,  et  partit  avec  l'emperetir 
lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec  TAu- 
tricfae ,  en  septembre  180$  ;  il  le  suivit 
pendant  toute  la  campagne,  fit  celle  de 
1806  cnnJre  les  Prussiens,  devint  gou- 
verneur de  W  meuiberg,  et  reçut  le  por- 
trait du  roi  de  Saxe ,  pour  avoir  rétabli 
l'ordre  dans  Torgau.  Apris  la  paix  de 
Tilsilt,  il  fut  nommé  f»ouvprnei!r  d'An- 
cônc,  Urbin  et  Macéra  ta  ,  et  lit  célébrer 
à  Rome ,  en  mai  1809  ,  les  Tictoiret 
remportées  sur  les  Autrichiens  à  Batis« 
bonne  et  à  Eckmnlil.  Le  10  janvier  1812, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  ia  Manche  ;  et 
chargé  ,  le  3  avril  i8i3  ,  du  comman- 
dement de  deux  divisions  fonnt-es  à  We- 
6cl>  Le  33  mai  i8i4iil  évacua  la  place  de 
Magdebourg,  par  suite  d'une  conventiem 
arec  tes  pnusieas^  €t  il  arrira  i  Paris  la 
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jiu  Ict ,  apris  avoir  labsé  à  Met?,  lu 
IfftrotlOB  d«  lUf^ebotirg  m^mc  U<|aell«  il 

.  él»'\i  renliv  (n  Funce.  Il  leçtit  ,  le  8  du 
•nt'nie  mois,  la  croix,  de  .St.-i.ouis.  Au 
retour  de  Buonapaite^o  i Si  5,  il  acxepia 
le  cominaodetiieni  dm  l4*-  j6«.  divi» 
sîoos  inilitaii  es  ,  .«iusi  que  la  pairie^  De- 
■jpuù  le  iicencieroent  ,  le  comte  Le» 
marioi»  eti  resté  tan»  fonctions.—  Son 
frirt ,  qui  av«it  servi ,  souslforeett  ,  en 
quatité  d"'a'!jndant'p;<'nér;il  .  fut  nommé 
«ommaodantdeb  Légiton-diioniieur  après 
Je  bataille  di'Ainter]iU,eteoloiieI  du  43*. 
de  ligne.  Il  se  distingua  à  la  bataille  d*£j- 

>  lau.  K. 
IJE:idAZCia£R(  FiERaE-Divin  ué 
à Gisovs  le 3o mars  i;75^était,  en  1817, 
un  des  professeurs  de  Tathénée  mjë\  de 
Fianc** ,  M  il  y  a  lu  qu'  lqti*»»  contes  en 
vers,  dans  le»  séances  publiques.  On  a  de 
loi  :  Gaierie  hiUorioue  des  mcUun  éu 
^Théâtre  -  Français  depuis  1600  Jusqu'à 
nos  fours,  i^^nf),  et  des  pii  ce»  dans 

jdivcr»  lecueii».  M.  Leiiia^urier  estsecré- 
«taire  du  cooaeti  d'adasiniatration  de  h 

Comcdie  fr;<tiraise.  Ot. 

LEi!klERCl£)R  (  l  e  comte  Louis  -  Ni- 
colas), pair  de  France,  ciuit.  a  l'époque 
où  éclata  !a  révolution ,  lieutenant-^éiié' 
rai  criniine!  au  pr«'sidial  Je  Saintes.  II  fut 
député  du  liers'elat  de  la  sénéchaussée  de 
celle  vi'le  aux  étals- géuéiaux  ,  où  il  se 
fit  peu  vemarquer ,  et  vota  avec  le  lôté 
gauclie  j  di'v  int  p.Tr  la  suite  pi  f^sident  du 
tribunal  criminel  de  la  Cbareule-Liiérieur 
xe  ,  «t ,  en  mars  1798 ,  député  de  ce  d^ 
parcement  au  cooaeii  des  anciens.  Le  a4 

octobre,  i!  en  fnr  «;eorf^f,(ii-f^,  T!  cnntLnT- 
lit  eiisuitc  le  projet  d'un  mipôt  sur  le  sel^ 
et  dans  un  discours  sur  les  besràis  de  la 
guerre,  il  proposa  une  retenue  sur  les 
tiaitpnirnfs  di's  foiictionuaitrs  pTiV)!'rs. 
Li:  aëaoût  suivant,  il  dënoncaau  cou* 
«fil  «n  écrit  contenant  le  plan  d'une  cou* 
fédération  rojalisie.  )1  fit  décréter , 
que!q^I^s  joufR  a])ri's,  rëtabliswmentdcs 
conseils  de  guerre  dans  lotit  département 
on  le  directoire  rordonocmiii.  Â  la  cliute 
de  ce  gouveraenienl,  an  18  bnintabre, 
>M.  Lemercîer,  qui  s'était  concerté  avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  occupa,  au  iS 
Lromaire,  le  ûwteuil  de  la  présidence, 
favorisa  de  tous  ses  efibrls  le  triomphe  de 
Buonaparfe  ,  et  demanda  la  formation 
d'iiit  comité  général  pour  sauver  la  pa- 
trie. Il  reçtU  ,  le  ^  décembre  solvant,  sa 
uomination  an  sénat  conservateur  ,  fut 
pour  vu ,  en  1 804 ,  de  la  scoatorerie  d'An- 
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gers ,  décoré  du  titre  de  commandant 
de  la  liégionKd'Iionneiir  ;  et  entra  ^  le 
l*'.  février  1806  ,  dans  la  cx)niniissioii  ad- 
ministrative du  sénat.  Il  sVmpressa  ,  en 
iëi4y  d'adhérer  aux  actes  de  ce  corps 
pour  la  déchéance  de  Bonaparte  et  le 
l-rtppi  1  (î(  s  Bourbons.  Le  Roi  Ic  rtuiiprit 
danit  la  première  composition  d«^  la  cham- 
bre des  pairs  en  181 4  î  Biionaparle  ne 
Payant  pas  appelé  à  la  chambre  qu'il  for- 
ma en  iSi'i.  il  frf  rf-isf  f  pair  dr  F:  r;Tire 
au  second  retour  du  Koi.  —  LEMbRCiEn 
(  Jj»  baron  ) ,  frère  du  précédeifl  et  gen* 
dre  du  naréchalJourdan,  était, à  la  fin 
de  1817,  eu  nrfivitf^  th^  sTVtre  ,  avec  fa 
grade  de  chei  U'escadi  ou  de»  dragons  du 
lUiin.  K» 

f^MEKCIEK  (PiBKic  -Cr.AUDB)  a 
ten-i  penilnitquflques  années  à  Paris,  uri© 
maisuu  de  banque  et  de  commerce,  dont 
de  grsBres  dieettisions  avec  les  gourer* 
nemorts  directorial  et  consulaire,  ont 
an^rné  la  chufc.  Avant  enrouru  la  dis- 
e^iîiix  de  Huonapattc,  M.  i.cmcrcier  lut 
arrêté  sous  préteste  de  comptes  avec  le 
Cl  ncnicnt ,  et  détenu  pendant  l'mg- 
l«;inps.  (Jn  le  rej5.tril?»it  personneile- 
lueut  connue  un  des  itoinmcs  les  plus 
instruits  dans  les  hautes  opérations  finai^' 
rit  les  et  conimereialcs  Lhi  ouvr :iE;e  qu'il 
a  lait  jwn-akie  eu  ibfG,  n'a  point  dé- 
menti ccUe  idée.  Après  avoir  écarté  Po- 
pimon^eeeu^  qtù  ne  veulent  rien  eni» 
prunier  au  .«yslèrof  des  l'n..>ncrs  d*î  l'An- 
gleterre, et  celle  de  ces  admirateurs 
passionnés  qui  en  prêchent  Pioiltattoii 
senrile',  M.  Lemercîer  établit  la  restau- 
1  ation  des  fiianres  en  France  stir  ntic 
sage  combinaison  des  ressources  du  cré- 
dit public  et  de  la  conservation  des  pro- 
priétés foncières  qui  doivent  lut  servir 
(le  gfl2;e.  Au  lien  d^aliéner  ,  comme  on  a 
iait  jusqu'à  présent,  les  biens  nationaux» 
il  pense  qu'où  doit  les  offrir  comme  vu 
gagf  impérissable  ,  et  créer  sur  ce  gnge 
des  annuités  dont  le  reinbonrsemenl  ne 
pai  aitrait  pas  douteux ,  tant  que  ce 
gage  subsistersilt  Cet  ouvrage  est  inti» 
tulé  :  Comparaison  des  bases  Je  la  loi 
des  finances  du  18  m  rit  i8i<i.  nveo 
quetuues  principes  applicables  au  ùud* 
get  oa  1817.  -  K.  . 

LEMEKCIEH  (^^pomucenf-Locis  ), 
membre  de  riiistitut  ,  né  à  Pann  vers 
17701  doit  la  meilleure  partie  de  sa  ré- 
putation littéraire  â  la  tragédie  ^Aga- 
wemnonf  qui  fut  considérée,  dès  su  pre- 
mièira  représtnlatùw  ^  cornue  une  des 
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>d«  botre  théâtre,  toriqiiè  en  trois  acies  et  en  vers  ,  iSog, 

et  Ht  cônceYoir  de  Peateiir ,  encore  fort  dont  la  iTprëaenlelion  a  donné  lira  à  des 

leune  ,  des  espérances  qu'il  n'a  pms  rra  scènes  très  br'TvmiiPs  d^nv  |ji  salir  de  TO» 

Usées.  Cette  ptèce  était,  au  reate,  en  «^éoa.  XXM.  iJdc  sur  le  doute  des  vrais 

gtÊuàe  partie  iinitéed«  Pila|ic«  dTAlfiAtî.  fhUotophes ,  d  qui  tes  faux  uflés  impu- 

Lft^amluiie  dem  Lemonier)  au  coai<-  Uni  l'athàitme,  i8i3,  m4ti:XXl\l.Épf' 

inencement  du  consiiint  ,  fut  nohle  et  tre  snr  le  bonheur  <le  la  z^rrtti  ^  i^ii^in- 

courageuse.  l^le  occasionna  même  une  A».  1L'KÏ\  >  JipUre  à  Buonapntle sur  ic 

perte  «ontidérriile  de  IbrtOM  k  m  émit  ré^mtêm  <fu*ii  projttaii  itëcrim 

père.  La  néceaaité  finit  cepemlMIt paremè-  «fa»  Commentaires  historiques ,  1 8 1 4  t 

ner  M.  T  pnuTf  if^rà  cbanier  Tempcreur  in-ë®.          .  Bc/leriorjs  ti'un  t  rnnçaix 

des  1:  raillais  et  U  naissance  de  son  fils  ^  sur  une  partie  factieuse  die  l'armé^ 

«t  ce  fut  4k  cette  époque  (tSii)  qu'il  française,  i8i5',  in^».  XXVI.  Cll«fA* 
fut  appelé  à  Tacadéniie  française.  Il  a  .  mat^e,  tragédie  en  cinq  actee,  iSf6  » 

professé,  à  r  Athénée  t  d'excellentes  (1  rte  in-8".  XXVII. /,c/>r/e     /a  sceur  y«- 

trines,  qu'il  tenable  avoir  dédaigné  d'ob-  meaux ,  comédie  en  trois  acite«,  i8i6 ,  iu- 

serrer  lui  -  néme  dans  la  conuMMÎtioli  1^.  XXVIII.  Lefémxhmh<mnm,tiotaê-^ 

de  la  plupart  de  ses  ouvra^^es.  On  a  de  die  en  trois  acf^s,            in-80.  XXtX* 

lui  :  I.  Me'léawrtt  tragédie,  1788^^0-  Le  Complot  dontestique  on  te  Mania- 

uelacCj  comédie,  1793.  II.  Le  Lévite  que  supposé^  comédie  en  it-ois  actes , 

A'Ephram  ^  tnqjtMie,  179$.  IIL  £e  i8i^,m-^.  XXX.OMivtfivtf/^'fi^ue  A 

Tartufe  révolutionnaire^  comédie  en  littérature  générale ,  tel  qu*H  a  été  prù' 

trois  actes,  i7ç)5,  in-8».  IV.  j4gamem~  fessé  à  l'athénée  ,  i^^r  ,  trois  vol.  in- 

non,  traf<édie,  1 797,  in-8*».  j  1798,  in-S».  8**  }  le  H»,  est  en  deux  parties.  M.  Le- 

A    La  Prude  t  eomédie,  l797,in-8<^  ncreieipa  nie  dane  ce  Cm»»  ce^'oii 

\I.  Ophis ,  tiagédie,  1799,  in-8".  VII.  trouve  dans  loiis  ses  autres  ouvrages, 

Les  quatorze  niét/tmorp^oses  ^  poèmf,  beaucoup  d'esprit,  mais  trop  de  préten- 

tn55  ,  kn-b".          PmtOf  nuia  Journée  t»on  à  loriainaliié,  et  surtout  un  goût 


d*UHe  eoiupintioH ,.  comédie  iMUni-  -«Weidé  foar  lee  imiovations  littéraire*. 

queen  riiiq  .tctes  eten  prose,  1800,  in-8<>.  On   y  remarque,  sur  le  Tartufe  de 

IX.  Jio/nère    et  Alexandre  ,  pocmcs  ,  MoKère,  un  long  îirti<  le  qui  est  en  op- 

1801  ,  in-8".  Ces  poèmes  su  m  au-dessous  position  avec  tout  ce  que  ion  a  dit 
4iu  médiocre ,  et  Ton  y  trouve  dea  iwM  '  wme  ce  grabd  faoraibe.  M.  Lemerder  , 

for  t  ptvnnzr^.  \.  T.-c .  /'rois  Fanatiques,  qui  J»  beaucoup  écrit  en  rcrs,  peut  .ivoir 

poème  philosophi  -  comique  en  quatre  quelques  -  unes  des  qualités  du  poète  , 

citants,  1801,  in- II.  XI.  Ismaéî  au  dé-  maie  à  coup  sAr  oe n'est  |Meim  bon  ver» 

ott  l'ori^m  du  peuple  Araie ,  aîficatettr.  Qwelqmà>u—  de  aee  poèmes 

sf^-iie  orier)înlr  ,    i8o2  ,  in-t  Ji.    C'est  la  offrent  un    ncnlr  1        étalage  de 

tttéfue  nièce,  ou  plutôt  Je  même  épisode,  science  et  un  dclant  d'harmonie  qui 

^e  Bl.  1>iiiercier  a  fait  représenter ,  repoussent  beaucoup  de  lecteurs.  H. 
«ik  îanrieri8i9,àt*Odéoii.Xir       Je       LEMERKU  (  R.-Ga.hi^amo ),  était 

^tf^  t^onges  on  quelquesvers  khi  Paris^  avocat  à  Rétines,  lorsqu'il  fut  tiommé, 

180a  ,  in-8".  A.III.  Jsule  et  Orovèse  ,  en  septembre  17^1  ,  député  suppléant  de 

tragédie  en  ci*q  acte»  et  eo  vers  arec  une  t'Ilie4»uVihiine  m  faaaemblée  législative 

préface  et  des  notes,  léoS,  in^S».-  XIV.  où  il  ne  prit  pas  séance  ,  et  en  sepi« 

Les  ^ges  Fruneais^  potnie  en  q\Mn7r  teînhre  1795  an  cousejl  fifs  rinq-rvucs. 

ehants,  i8o3  ,  in-S».  XV.  Hérôlo^ue  l-e  7  février  1796»  d  »'opposa  a  ce  q[ue 

OU  chants  du  poHt-roi^  èt  PBormne  la  radiatîoB  définitiTe  de  dessus  la  list» 

renouvelé  y  récit  moral  en  vers,  i8o4,  des  émigrés  liftl  attribuée  au  directoire 

in-ii.  XYî.  Tradiiclion  des  f^erc  dnrés  exécutif,  et  demanda  qu'elle  fût  sountise 

dePj  thagorect  dedeuxidy  lles  deJhéo-  aux  tribunaux.  Le  97,  il  combatlitle  pro- 

ertito ,  i8b6 ,  în-è».  XV1T.  EpÂme  à  7W>  |«t  de  Leeoiotre ,  tendent  k  remplacer  , 

ma,  i8o7,in-8o.XVin.£'«MÎa/90^<<7{/&s  par  des  ex-coaventionnels  ,  les  dépatéa 

sur  la  ihenr/'e  IVe^vtnnienne ,  t8oS,  in-  morts  ou  fT»'m!«:sinHi»aire9.  Le  17  mars  ,  il 

8".  XIX.  PlautCfOu  la  Comédie  latine,  pronon^un  discours  énergique  en  faveur 

comédie,  1808.,  in^.  XX.  Baudotsin  de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  p»rti 

rrmyereur,  tragédie  entrais  actes,  1808-  dmctorial  tAchait  ae  restreindre  de* 

XXl.  Chriêtt^hs  Cekimé,  comédie  hit*  fiiif  fu'il  Tojait  ropinioD  se  lormer  de 
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plu  en  plut  coanw  lai  ;  «  On  m  veut 

»  suspendre  ,  diMÎi  -  il ,  qa«  certain» 

*>  journaux  !  Les  arts,  ojonie  -  t  -  oo  , 
»  les  letlres ,  ne  noiM  leprocheronl  pas 
»  leur  MaerrÎMenieot.  Noua  ne  feisont 

n  qu^arracher  aux  factioos  une  arme 
»  fatale...  Fort  bien!  Vous  hisserez  le 

V  peuple  libre  de  publier  des  romaot , 
»  <lct  vers,  quelque*  com^iet;  malt 
»  Um  écritaqui  fixent  la  sollicitude  publi- 

V  que  ,  parce  qu'ils  appellent  ralteiitiun 
M  sur  les  plus  cber.«  ioléréts ,  vouii  les 
•»  clélendrex!«..Reprtf«entaato,  ^coulei  : 
M  II  est  écrit  dans  Thistoire  que  les  lé- 
Il  ^ions  ronjaines  attendaient  avec  iai- 
ii  patience,  »ur  \ct  bords  du  Bhin  ,  le 
»  lourml  qui  leur  retraçait  le  diieonm 
»  de  Traséas;  mais  il  n'est  pas  écrit 
»  que  Tibère,  oui  Pinfâtiie  Tib»re,  ait 
M  osé  intercepter  le.  journal ,  en  lui  subs- 
n  Cîtuani  un  écril  au  gré  ée  tes  capricea 
»  et  dissimulant  ses  fureurs.  »  Le  aa  du 
même  mots,  M.  Leniérei*  fut  élu  secré' 
taire.  Il  réclama  ensuite  des  restrictions 
aux  lois  qui  condamnaient  les  prétrea  à 
la  déportation,  et  proposa  de  déclarer 
que  le  directoire  avait  bonorablenient 
vempK  les  devoirs  dans  la  découverte  de 
la  conspiration  Babeuf.  Le  août ,  il 
appuya  le  projet  de  (laniDs .  relatif  à  une 
amnistie  ;  mais  eu  y  a  jou  tant  plusieurs  ad- 
dittoiia  ou  restrictions,  entre  aulrea  celle 
d*en  exclure  les  auteurs  des  massacres  de 
T*«r!<?  ftde  reu\  dti  Mifli  n  l.rs  seuls  délits 
u  susceptibles  d'anintsti^  ,  s'écria *t~ il  , 
»  sont  ceux  que  ropposilîoo  a  lait  com- 
»  mettre;  ce  sont,  dans  toute  la  yénié 
M  du  terme  ,  les  malheurs  de  la  guerre  ,* 
M  uneé^ale  amnistie  doit  couvrir,  et  les 
j>  crimes  qui  auraient  accompagné  la  dé- 
I»  faite  des  uns,  et  les  crimes  qui  auraient 
a  déshonoré  la  victoire  des  autres.  Mais 
a  je  nie  hardiment  que  vott*  ayez  le 
a  droit  d*a1>aoodre  tous  les  assassins  et 
j»  les  brigands,  de  les  euhardir  à  de  nou- 
»  veaux  crimes  ,  en  jetant  un  voile  sur 
»  des  cri  mes.  dont  Tunivers  a  retenti...  » 
Le  8  septembre,  il  s'éleva  vivement  contre 
ceux  qui  voulaient  enlever  le  droit  d'éli- 
gibilllé  à  un  ^raiid  nonthr»' de  citoyens, 
et  leur  reproclia  avec  tant,  de  force  «rat- 
taquer  la  ooi^itniion  par  ces  mesures 
révolutionnaii^s,  que  tout  le  parti  dirt-c- 
torial  deuiau^a  qu'il  fût  envoyé  à  l'Ab- 
baye. Le  i  i  octobre ,  dans  un  discours 
éloquent ,  M.  I^^nerer  combattit  ûn  pro* 
jet  (le  loi  criminelle  prés*  titr  par  une  com- 

Missioo  ;  l'accusa  d'4Ue  uop  ri|ourett& , 
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eherclta  à  ramener  Ter*  la  doaeeiir  dea 
anciennes  lois  françaises,  et  insista  beau- 
coup sur  le  r1r(jtt  de  fiirc  grâce  ,  qu*il 
prouva  éii-e  a^>pUcable  â  une  républi- 
que comme  a  une  monarchie.  Le  as 
mars  1797,  il  appuya  les  réclamationa 
de  Rrotier,  Lavilleheurnois  et  autres 
co-accusés  de  cous^iralioa  royaliste» 
contre  leur  traduction  à  un  conseil 
militaire  ,  et  accusa  le  directoire  qui 
les  avait  envoyés  à  im  tel  tribunal.  Le 

0  juillet,  il  osa  parler  le  premier  en 
faveur  de  la  religion  caihoUque,  et  ré- 
clamer la  rentrée  des  prêtres  et  le  libre 
exercice  de  \c\\r  culle,  qu'il  appela  le 
plus  beau  ,  le  plus  étonnant  et  le  plus 
magnifique  des  systAmea.  Le  27  août ,  U 
appuya  avec  force  un  projet  de  décret 
tendant  à  défendre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Eutin ,  daos  toutes  les  occa- 
sions il  se  prononça  contre  le  directoire, 
prnrlaiit  la  Ititle  quiavait  .dors  lieu  entre 
celle  autorité  et  la  majorité  des  conseils  „ 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  Cructidor  (4  sept.  1^97):  ayant 

évitp  la  (îépnt-tatif)îi  ,  i!  se  rvtiraen  pavs 
étraiiç^er ,  ne  fut  point  rappelé  à  la  fin  de 

1  par  les  consuls ,  et  rentra  néanmoins 
en  Fr  Mice  dans  les  premiers  mois  de 
]8oo.  Il  lie  tarda  pas  à  être  pourvu  de 
la  place  de  juge  au  tribunal  crimind  de 
son  département ,  et  i)  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusirui^  années.  S'é- 
t.itit  rendu  à  Paris  lors  du  procès  de 
Iveort^e  et  de  Morean ,  il  y  fut  arrêté  , 
mais  bientôt  remis  en  liberté.  Il  en 
profita  pour  s'éloigner  des  affaires  pu- 
Lliques,  et  vécut  ainsi  retiré  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration.  Il  obtint  alors  du 
Itoi  dés  lettres  de  noblesse ,  le  titre  de 
chevalier  delà  Légion-d'lionneur,  et  fut 
nonuné,  en  1816,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rennes.  U  occupait  encore 
cette  place  en  1 81 8.  K. 

LEMIERRE  oe  CORVEY  ,  ancien 
aide-de- camp  du  grnéral  'riiiél);Milt  et 
ehef  de  bataillon  ,  est  un  exccUcul  lun&i- 
eien.  Né  à  Kennea  «  il  fût  élève  de  M. 
Rerton.  Il  a  composé  la  musique  de  plu- 
sieut  s  opéras,  qui  ont  roussi  sur  les  lbéà<* 
très  des  boi^levards ,  entre  autres  de  ce- 
lui intitulé,  £e«i$tt4rpec{« ,  paroles  de  M. 
Picaril.  Il  est  auteur  ,  avec  Dorvo  ,  ilu  ro- 
man intitulé  :  Mon  histoire  ou  la  tienne^ 
qu'on  a  faussement  attribué  à  Lemière 
d'Argy,  mort  en  l8i5  (K.DoR-ro).  S.  S. 

LEMOINE  (  [.')Dis  )  ,  licutenant-«é^ 
uéraly  a«  à  5aumur,  le  2'i  «ovcmbre 
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i'}6\  ,  entra  au  service  dans  le  régimttot 

Brie,  infanterie,  en  1783.  A  Tépoque 
où  commeo^-a  la  révolution ,  iî  élait 
•ouS'officicr  et  r^até  Vua  des  tnetUeun 

instructeurs  de  ce  corps,  quM  quitta,  a 
la  prtMiùi  r»'  formation  dts  volootaireti  na- 
tiouaux,  pour  tie  rendre  à  SauuiuryOÙ  il 
fut  fait  commaDdaot  de  bataillon.  U  se 
trouvait  dans  Verdun  avec  les  fi,énh$mt 
Alarcp.Tn  et  Diirour,  lorsfjiif  après  le  sui- 
cide Uu  coiiimaudaoC  Beauicpaire,  celte 
ville  ie  rendît  aux  Prusaiens;  BenCermé 
dans  la  citadellf  ,  M  Lentoine  obtint  une 
capitulation  particulière,  cl  sortit  avec 
quelques  bagages ,  parmi  lesquels  il  lit 
transponer  i  Stc^Menehould  le  corp» 
du  général  Beaurepaire  ,  et  lui  rendit 
les  honneurs  fitnèbrc  Tî  se  distini^tia 
ensuite,  en  qualité  de  cUet  d'état-uiajor 
de  la  division  Miranda  ,  aux  affaires  de 
Grand-pré,  du  C;itiif)-cl'j-!.i  Lune,  de  Jem- 
niapes  et  de  Nerwinde.  Apres  la  reddition 
de  Vaieucieuues,  où  il  bc  trouvait,  il  fut 
eoToyé  contre  Lyon,  alors  assiégé  par  les 
troupes  de  la  Convention.  C'est  a\i\  dé- 
plorables ikuccès  qu^il  obtint  sur  les  ha^ 
Liiants  de  cette  ville,  que  M.  Lemoioe 
dut  le  grade  de  général  de  bii,uade  ,  au- 
quel il  fut  pron)n  st;i-  !a  demande  des 
représentants  du  peuple.  Il  pa^sa ,  après 
le  siège ,  àParmée  desPyrénée»Orientales 
sous  les  ordres  d'Aogereau  ;  et,  à  Fépoque 
delà  paix  avccrEspaf^ne,  il  fut  employé 
dansTarméc  de  TOuest,  coumaudée  par 
le  général  Hoche,  qui  lui  confla,  en 
17^)5  ,  une  division  destinée  àagir  contre 
le» émigrés  débarqué* à  Quiberon.  Ayant 
été  averti  le  i3  juillet  »  par  des  déser- 
teurs, qu'on  raltaquirait  le' lendemain  ^ 
il  masqua  plusieurs  batterie!»  <iui  écra- 
sèrent les  royal ist's  et  contribuèrent 
beaucoup  aux  suerès  des  républicains. 
Apres  la  déroute  de  Quiberon ,  le  général 
Iloclie  le  laissa  dans  le  Morbiliau ,  où  il 
établit  une  commission  pour  iuger  les  pri- 
sonniers. 11  continua  à  servir,  en  179G  , 
contre  lea  Chouans  ,  suivit ,  en  i  '^ty^ , 
Hoche  à  Farraée  du  Rliiu ,  et  contribua 
le  16  avril  à  la  prise  des  retloiitcs  de 
Beodorir.  11  comniandnil  peu  aprî.»  une 
des  divisioili  qui  furent  envoyées  par  ce 
général  dans  les  envirrms  de  et 
dont  la  marcliC  motiva  la  discussion  qui 
eut  lieu  au  corps  -  législatif  ,  sur  les 
limites  constitutionnelles  (  f^oy,  HocHB 
dans  la  Iiiof*r.  tmiçers.)  Le  général  Le- 
TMciMC  étant  venn  pi  n  aj  rès  à  Paris  à 
U  Lctc  de  sa  diviSiou,  coucoui^l  k  U 
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{ournée  du  18  fructidor  (4  septemW» 
1797  y  Chargé  par  Angcreaii  de  sVro-» 
parer  des  Tuileries  et  «rarrétec  les  ins- 
pecteurs des  salles  »  il  fit ,  dans  son 
rapport  à  ce  général,  les  plue  grands 
élogf's  des  j^»'i)ér.i\ix  P<)in>-(;t  >  t  ^  erdier 
et  du  ciiuj  en  Andneu ,  pour  1  avoir  par- 
faitement secondé  dans  cette  affaire  « 
«  qui  n^avait,  à  la  vérité,  présenté,  diaait* 
»  il  .  aucunes  difiîcullés  ,  ni  danj^ers  , 
M  mais  qui  faisait  mUnimcut  k<mueur  à 
a  ceux  qui  Fèvaient  préparée  et  ordon» 
M  née ,  puisqu'elle  avait  sauvé  la  répu<- 
n  blique,  en  écrasant  les  infâmes  parti- 
M  sans  du  royalisme.  »  En  1798,  ce  gé- 
néral commandait  dans  les  dcpartemeuta 
de  rOuest,  où,  malgré  la  rigueur  avec 
laquelle  il  avait  tiaité  les  prisonniers  de 
Quiberou,il  lut  accusé  par  les  Jacobins 
de  faste  et  de  condescendance  pour  le 
parti  mode'id.  Tm  i7<)<)  et  i8uo,  il  fut 
employé  en  Italie  ,  ou  il  domia  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure,  et  prit  Ci- 
viu- Ducale  sur  les  Napolitains.  Après 
être  reâlé  pitisictirs  années  satis  activité, 
il  obtint,  en  i8i'j,  ie  commandement 
de  la  place  de  Wescl,  et,  en  iSi3,  ce- 
lui d^une  division  qui  tint  la  campagne 
aux  environs  de  Magdebourî^.  En  181  |, 
il  prit  le  commandement  de  ia  plae^  de 
Mésières ,  qu*il  défendit  opiniâtrement , 
au  nom  du  Hoi»  contre  dea  troupes 
saxonne*; ,  pet>dant  deux  mois  ,  ni  dgré 
des  attaques  coQtiuueiles  et  U'ès  vives. 
Yaincn  par  les  instances  du  conseil-mu- 
nicipal, qui  lui  représenta  qu'apris  avoir 
combattu  pour  l'IiOiiiieni  ,  il  cont  enait  de 
capituler  |  our  la  conservation  de  la  ville 
et  de  ses  kabiiauts,  le  général  Lemoine 
sortit,  le  3  septembre»  de  la  citadelle , 
par  suite  d'une  convention,  tambour  bat- 
tant f  mèche  allumce  ,  avec  plusieurs  ca- 
nons ,  munitions  et  caissons ,  qu'il  con- 
duisit à  Paris,  où  il  publia  un  Ménraire 
sur  sa  conduite  en  cette  occasion.  T.e 
uuat  du  général  Lemoine  ne  se  trouvait 
pas,  en  1817,  aur  la  liste  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  K.  T. 

LEMOINE  rj.  J.\  ancien  chef  de  bu- 
reau  auuiiuistcre  dcrintérieur,  a  pubhé:  1. 
Discours  ^ui  a  obtenu  la  première  tnen' 
tion  honorable  sur  celte  fjuc<;tion  pro^ 
posde  par  l'Institut:  Qu«  lie  a  été  f-n- 
iluence  des  Croisades?  1808,  iu  i> '.  11. 
Dhcours  qui  a  remporté  ie  prix  à 
cadéinie  de  Dijon ,  sur  cette  question  : 
La  Nation  française  mérite-t-elle  le  re- 
procha de  légèreté  <^ue  lui  fout  les  Bâtions 
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llnmgères,  i8<)(),  în-S  '.  ;  réimprimé  sons 
le  tare  de  :  Les  Français  jusUJi<fs  du 
Hjn^oçhe  de  i^fèreté^  'i8i5,  m  •  8^.  — 
Lemoihs  (Léonor)  a  publié:!.  Cours 
de  culture  des  arbres  à  fruits  et  de  la 
vignCi  des  Jardins ,  idoi  ,  in-8».  IL 
Coarr  cùmptet  sur  îa  ttâiU  du  pécher 
€t  autres  arbres  à  fruits ,  sur  toutes  Us 
parties  de  leur  cuUurCy  et  de  celle  de  la 
vigne ,  1 804  V  io- 1  a.  III.  Manuel  du  pé~ 
piméisu,  i8o5,  îo-6».  IV^DegeripHim 
de  nouvelles  mstekines  hrdraulitjues  et 
de  noui'caux  leviers  f  bula/icifr<^ .  iSo5, 
itt-8''.  —  LtiMOtSE  (  Henri;  a  publié  :  La 
JSiUiolhéaue  naUinate  de  VeremUee^ 
poème  ,  loon. — Lemoise,  nuLeMOT3ri| 
a  publié  O  în  fur  la  guerre  maritime  et 
les  deux  i^uerres  continentales ,  idi3| 

iii-80.  K. 
LEMONTEY  (  Pierre -Édouard), 

né  à  Lyon  ,  Ttrs  1760,  d'une  f.innlle 
de  commerçants  ,  ilt  lie  bonnes  éludes, 
et  surtout  foo  droit  arec  bcftueoup  de 
distioctioii.  Ayant  ofTci  t  aux  protestants 
M  plume,  iorsque  ceux-ci,  prévoyant 
la  prochaine  teuue  des  états  -  ^éné- 
nuXt  Toulureot  sortir  das  liniices  pfct- 
crites  par  Pcdit  de  1787,  qui  ,  en 
leur  accord.)ut  Tëtat  civil ,  les  excluait 
des  places  d'administratioa  publique , 
M.  Lemontey  acquit  dès  lors  âne  aorie 
de  célébiiié.  Ai>ii.5  l'jssemblée  que  les 
protestant»  tinrent  aux  Carmes  ,  pour 
se  faire  déclarer  cligibles  aux  ciats- 
généraux,  un  négociant  dont  on  a  de 
jolis  vers  dans  V Àlm  inach  des  Musée 
de  ce  temps-là,  Âodricux  Poulet,  pu- 
blia titi  écrit  contre  leurs  prétentions. 
Cet  écrit  fut  atuntôt  véCiité  par  le  jeune 
«VOCnt  Lemontey  rjuns  une  brochure 
intitulée  :  Examen  impartial  des  rë- 
ftnion»  sur  la  question  de  savoir  si 
ies  pixttestantê  peuvent  être  tSeeteun 
et  éligibles  pour  les  états  -  '^t^néranx. 
Cette  réponse  fut  elle  -  méiac  rcluiée 
ftttMÎlôt  par  un  autre  jeune  avocat,  nom- 
mé Vernet,  qui  publia  :  Essai  sur  cette 
question  ,  la  plus  importante  (lu  droit 
public  français  :  Les  protestants  ont- 
Ut  dmU  de  votet  aux  Aats-^nAviuc? 
aont-Us  investis  du  pouvoir  ïé^islaûff 
contenant  la  réfutation  de  l'examen 
imparUal  dfun  écrit ,  etc.  ,LyoD ,  1 789. 
t^ee  protenaata  de  Lyon  nommèrent  un 
d^êfaté  aux  étala-généraux ,  et  le  îeone 
Lemontey  parvint  à  être,  en  T'-Sr>, 
^embre  du  conuié  provisoire  ,  substi- 
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Temcnt  révolutionnaire  ;  et  biealAt  apr^ 
substilul  dji  procfireur  dt  la  commune.  Il 
insista  beaucoup  dan^ceite  plac«pour  fai- 
re intervenir  la  ville  de  Lyon  dan»  les  înié- 
réts  de  M.  NiH  ker,  et  pour  qu'elle  deman* 
dit  sa  réintégra II on  dan^  le  ministère  : 
»  Nousavous  un  Heurt  iV, dit-il,  il  noua 
»  fiiut  un  Sully,  a  On.  obtint  en  effet  In 
nouveau  Sully ,  mais  quoique  ce  fùl  pour 
très  peu  de  temps  ,  on  sait  ce  qui  en  e«t  , 
arrivé.  M.  Lemontey  ne  prévoyait  pas  sans 
donte  de  pareila  malheun.  Il  était  alors  ^ 
comme  la  plus  grande  partie  desFrnnça^ 
dans  le«  premiers  accès  de  la  {li  vre  qui 
WMia  dévore  encore.  Nommé  de  pu  le  h 
faHenibléelégialktiTei  en  1791 ,  il  y  pa- 
rut attachî'  A  !.i  noîivflle  constitution,  et 
tenta  vainement  de  faire  rejeter  les  dé- 
crète Contre  ]«•  émigrés,  et  en:>uite  d  ea 
retarder  Pesécution  ,  ou  d'en  tempérer  la 
rigueur  par  des  modification*  j  il  voidait 
qu'on  en  exceptât  les  artistes,  les  voya< 
geurs,  les  négociants  i  ce  quie&tau  moins 
offert  un  moyen  d'échapper  à  la  pros- 
cription. M.  Lemontey  fut  plus  sévèio 
envers  les  ecclésiastiques  :  il  proposa ,  le 
3  novembre ,  a  la  iiiila  d'nn  diteours 
dont  rassemblée  ordonna  Pimprenioa , 
d'applicineraux  indigents  les  pensions  que 
rassetuljicL-  coustituante  avait  décréiéea 
|ioiir  les  prdtret  non^ermentés.  Il  montra 
a  la  même  époque  la  plus  grande  sensibi- 
lité dans  u  rt  r;»pport  qu'il  fil  sur  la  révolu- 
tion  avighounaive^  et,  obligé  de  rendre 
compte  dee  horreurs  qui  s'étaient  com> 
mises  dans  ce  malheureux  pays  (f^oyes 
JooRDAR  ,  dit  Coupc-téte  ,  dans  la  Hla^ 
graphie  universel  Le) ,  il  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  fut  forcé  de  descendre' 
II  tribune.   î!  présidait  rassemblée 
le  5  octobre  1791  ,^  lorsque  TjOuIs  XVI 
s'y  rendit,  et  reçut  ce  priuce,  ayant  le 
cliapeaa  aurla  tite.  H  fit  au  diacours  do 
S.  -^I.  une  réponse  qui  parut  fort  sèi:lie  tt 
peu  respectueuse;  mais  il  est  juste  de 
dire  que  cette  réponse  lui  avait  été  iiu- 
puséed\ivancepar  rassemblée  eUe*nidme. 
ly'ojez  LA.CRnrx  cl  CouTitov  daiis  la 
Bios^raphie  universelle.  )  Voici  celte 
répause  ;  «  L'assemblée  délibérera  sur  les 
a  propotîtîotts  que  roua  renea  de  Inî 
»  faire,  et  vons  instruira  ,  p«r  un  m  s- 
M  sage,  de  ses  résolutions.»  M.  Lemonley 
témoigna  ,  le  lendemain,  ses  regrets  du 
rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer ,  et  voulut 
«îli-^sfv  dans  le  message  qui  fut  adressé 
au  i(oi ,  quelques  phrases  qui  exprimas-i 

.iMt  «et  vérUablee  Bentiments  j  mai^  le 
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côté  gauche  s'y  opposa  avec  vîolenre  ,  et 
rassemblée^  entraînée  par  les  cris  des 
factieux  et  les  vociférations  des  tribunes , 
lut  ordonna  de  les  eflacer.  Quoique,  par 
les  couleurs  ([ii^il  avait  prises  ,  M.  Le- 
inouley  iïïi  expose  ,  en  i  ,  à  la  fureur 
des  démagogues ,  il  parvint  à  leur  éclîàp- 
per,  et  t'occupa  d*aflUmde  commerce , 
uans  une  heureuse  obscurité.  En  ido^) 
il  Cut  nommé  membre  du  consetl  de 
PadrainÎBtratîoii  générale  des  droita-réu- 
iiis  ^  il  obtint  en  même  temps  la  place 
de  chef  de  bureau  de  la  police  lifte'-- 
xaire,  qui  depuis  a  pris  la  dénoniina- 
tion  de  direction  générale  de  la  librai- 
rie ,  sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
police.  Quand  le  Jloi  fut  rétabli  ,  en 
iâj4)  M.  Lemontey  obtint  la  déco- 
Mkion  de  la  Légion-d'lMMiiieor ,  et  fut 
nonnié  1  uu  des  censeurs  royaux  des  ou> 
Trap«-s  liiiéraires.  Ajirès  le  retour  de 
BuouApartc,  en  mars  idi5  ,  Fouché, 
redevenu  miaiatre  de  la  police ,  appela 
M.  Lemontey  à  son  ancteu  emploi  de 
rKf  f  de  bureau  de  la  librairie  ,  qu'il  per- 
du M)u»  le  ministère  de  M.  Uecazes, 
«n  18161  Ce  ministre,  cependant,  le 
nomma  un  des  examinateurs  des  ou- 
vrages di;imati(pies  ;  et  il  exerre  «*n- 
core  cet  eniplot.  Lu  160^^  M.  Lenioutey 
composa  ,  pour  le  couronnement  do  N»> 

poléon,  un  l  om.m  allégoriquf ,  inlilulé: 
Irons-nous  à  Paris,  ou  la  Famille  du 
Jiu'a  ^îii-ia) ,  qui  fut  \vi&  pruiié  patries 
partisans  de  Buonaparte  ;  et  en  1 8 1 aotn 
le  litre  de  T  hibault ,  o\i  la  IS  aissance 
d'un  comte  de  Champagne ,  une  autre 
aBégorie  sur  la  naissance  du  roi  de  Borne. 
Cea  productions  de  circonstance,  exigées 
d'utie pitrme  facile  et  inuétiieiise  ^  ne  hont 
pas  les  seuls  titres  lùleraires  de  M.  Le- 
notilej.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Éloge  Je 
€Jook  ,  discours  qui  a  remporté  U-  prix 
d'éloqtierire ,  an  jugement  de  Tacadémie 
de  Marseille,  le  aâ  août,  178$,  1789, 
în  -  S*».  11.  Palma ,  on  le  Voyage  en 
Grèce ^mfén,'  1798,  m<H^.  III.  Raison , 
Folie^  chacun  son  mot ^  petit  cours  de 
morale  à  la  fjwiée  des  vieux  enfants, 
1801 ,  in  S».  ;  a*,  édition ,  1801 ,  tn-8».  ; 
3*.  édition  ,  1816,  a  vol.  în-8«*; recueil 

d'érrifs  pleins  de  létièrelé  et  d'Anne  fine 
satire ,  ainsi  que  la  plaisanterie  suivanie, 
IV.  JRéeit  exwt  de  ee  aui  s'eH  paie^à 
la  séance  de  la  aoci^t^des  OftMrvof eur* 
de  In  ft  mme ,  le  mardi  10  novembre 
i8u2,  an  XI,  ii»-i8,  réimprimé  dans  la 
3*.  édition  de  TouTrage  précédenl^  CPeat 
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tinc  plaisanlerie  ftirt  în^énieu^e.  ruais  un 
peu  trop  libre.  M.  J^eniontey  a  ré(il^c 
dans  le  Journal  -  Général^  en  18 14  et 
j 81 5,  quelques  articles  sous  le  nom  du 
Prileux.  13.  et  N. 

L£MOT  (  Fhançois  -  FftéoÉRiG  }  , 
statuaire,  de  Tacadémie  des  beans-aris, 
né  &  Lyon  »  en  1773,  fut  Félève  de  D<?- 
joHx,  remporta,  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
le  graud  prix  de  sculpture  par  uu  bas- 
Tenbf  représentant  le  ingement  de  Salo- 
mon, et  se  fit  connaître  par  différents 

nmrri'iiii T  i^n  premier  ordre,  notam- 
ment  les  sculptures  du  fronton  dn 
Louvre ,  une  Hébé  Ycrsaot  le  necbn*  i 
Jnpïter  transformé  en  aigle ,  une  femme 
couchée  et  plongée  fî:in<;  une  dofiee  rê- 
verie, le  bas-reiief  en  inai  bre  i^ui  décore 
la  tribune  de  la  chambre  des  députés; 
une  statue  deLycnrgue  méditant  sur  les 
lois  de  Sparte  ^  celle  de  Léonidas  ans 
Tbermopyles ,  placée  dans  la  salle  des 
délibéraoons  de  la  chambre  des  pairs; 
et  enfin  Cicéron  découvrant  la  conju** 
j-alioD  de  Caiilina.  Cette  dernière  sta- 
tue ,  (|ui  a  sept  pieds  de  proportion, 
décorait  raneienne  ssHè  dn  tribunat  , 
au  P.t  lais-Royal.  On  voit  encore  de  M. 
1  «"mot,  pltisietjfs  bns-reltefs  au  Luxem- 
bourg et  à  l'école  royale  de  musique. 
Le  char  et  les  figures  des  ▼ictoires  qni 

composaient  le  qnadridge  de  l'arc  de 
triomphe  du  Carrouzel  ,  étaient  aussi  de 
lui,  atn»i  que  les  «culptures  de  Tare  de 
triomphe  élevé  sur  le  pont  de  CbMons , 
qui  a  été  détruit  dans  la  dernière  guerre  J 
plusieurs  portraits  et  iiguies  en  pied, 
entre  uutres  celle  de  Murât,  etc. Le  fron» 
Ion  de  la  colooade  du  Louvre  fut  dési- 
gné ,  ert  1810,  par  le  jury  pour  le  grand 
piix  décennal.  Le  Roi  confia  ,  en  i8t.^, 
à  M.  Leniot,  l'exécution  de  k  statue 
d'Henri  IV  ,  en  bronze  ,  qui  doit  èixe 
pinrrr  «ifîr  \r  P'itit-Neiif.  I /épreuve  de  la 
lonte  fut  faite  en  octobre  1817  ,  *n  pré- 
sence de  la  famille  royale  et  d*uii  grand 
nombre  de  spectateurs.  La  statue  du 
grand  roi  doit  être  placée  sur  som  pié- 
destal, le  4  mai  1818,  jour  de  l'annirer- 
saîre  du  retour  de  Louis  lit  .  M. 
Leinot  était  défâ  chcTalier  de  la  Lé- 
gion -  d'Iionnent  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
chevalier  de  ^ainl- xMicbel  le  7  )an%ier 
1817.  D. 

LEMFRIERE  (  liri&l.t&«t  ) ,  médecin 
du  dépôt  des  troupes  anpl^îises  dans  ^î^e 
de  Wight,  est  ne  à  Jersey,  et  fut  de 
bonno  iMttce  placé  à  Gibratar  oemme 
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chLrargi«ii*  H  r^çut  U ,  en  wqftJtnArt 
f  f  invitation  de  se  rendre  «  Hm'Oe 
pour  j  soigner  le  fils  de  Teomereur , 
alors  daogereu^eowut  malade.  11  a'eut 
M  louer  ée  faccofil  de  Pempereur 
«t  de  soo       tP''>iâ ,  lorsque  Tobjet  de  sa 
mission  fut  rempli,  il  n'est  sorte  de  désa- 
grément t^u  ou  ne  lui  fit  éprouver.  Nqd 
«eolementon  ne  parla  pasde  récompente» 
nab  çn  fit  encore  oaUre  tous  les  jours  de 
nouveaux  obstac'es  »  son  départ.  ÏI  pa- 
rait que  Temperi^ur  voulait  le  conserver 
i  floo  service.. Il  4|i|ittii  cependaut  enfin 
Maroc  en  février  )7QO;  et  publia  une 
relation  fort  curieuse  de  sou  vovan»',  sous 
le  titre  de  :  forage  de  GibruUar  à 
Tanger,  Salé,  JUogadmift  Ae.-Croix^ 
Tarudant,  et  de  là  y  en  tmversant  le 
Moni- /Itlas  ,  à  î^faroc  ;  renfermant 
une  cUAcripLion  fjarticulièrti  du  hartm 
rcyal,  etc.,  in-8".,  1791.  O»  a  encore 
de  lui  :  r.  Observations  pratiques  sur 
les  maladies  de  l'armée  de  la  Jamaï- 
que ,  en  i  loa  et  1797^  deux  vol.  in-8^., 
179Ç>.  II.  Vaf^f^       les  eJfeU  médi- 
cinaux d'une  source  découverte  dcr- 
nièrettient  à  Sandrockê^  dans  i'ile  de 
ff^ight,  in-So.,  181  a.  Z. 

LEtVGLET  atné  (ETtursK-HBHu), 
était  avocat  à  Arras  en  1789,  lorsque  la 
révolution  viot  à  éclater.  U  contribua  à 
rétalkllMement  de  b  première  lOcijké  pp- 
pulaire  formée  dans  cette  ville,  et  publiai, 
pendant  la  iévi??ion  de^  premiers  dé- 
crets constitutionnels^  un  écrit  intitulé  : 
Sur  les  asiemH^  wnaUumiptf»  Ge< 
ouvrage  était  moins  destiné  à  COiplMttre 
le^jstème  des  réviseurs,  qu^à  proposer 
'  des  moyens  sages  et  modérés  sur  la  ré|br- 
mation  d*ane  conilitudon,  etçopfonncf 
&  ceux  qu'avait  proposés  M.  j^rochot ,  et 
qui  fiii  cnt  .idoplés  depuis.  TI  os.i  ensuite 
blâmer  hautement  la  révolution  du  ît 
mai,  et  refuser  de  signer  noe «dresse  ap- 
probativedesévéncmenls  qui  en  avaient 
été  la  suitp.  V!t;tnt  devenu  député  du 
pas  -  de  -  Calais  au  cuii!>eil  de^  ancien» 
en  1^97 ,  il  réclamsf  dans  la  ionrnée  du 
iSbrumnire  m  faveur  de  la  consillul  on 
de  Tan  m.  Il  ne  fut  pas  réélu,  et  pss^a 
béantnoins  à  la  vice-présidence  du  tribu- 
nal d*appel  àDouai ,  on  il  était  président 
de  ?a  cour  royale  en  181 7.        R.  M. 

LENNEP  (David-Jac.  Van  )  est  né  à 
Amsterdam  le  i5  juillet  1774  1  d^unefsp- 
xniUe  qui  a  lempli  les  premières  places 
de  la  magistralm  r  Sn  nmssaïue  fut  cé- 
lébrée en  fort  b«aux  vers  latins  par  J!|l.  dp 

IV. 


Bost&  :  cP^taîC  une  sorte  d*înlli»tion  litté* 
raire.  Le  jeune  Lennep  suivit  les  leçons 

de  l'athénée  filu 

î)  eut  pour  naaiues  M^M.  Vau  Ommereu^ 
de  Bosch ,  Wytteobach ,  Van  Santen  ;  et 
nous  remarquerons  que  M.WytienlMicb^ 
qui,  en  f^énéial,  est  économe  de  louanges, 
Ta  nomiué ,  dans  la  préface  de  ses  Stlti^a 
hisioriea ,  parmi  ses  éllnret  les  plq«  db» 
tingués.  Pendant  le  cours  de  ses  études^ 
Amsterdam  et  à  Leyde,  où  il  prit ,  sous 
le  profejtseur  Ctas ,  ses  degrés  en  droit,  il 
publia  quelques  productions  qui  durent 
fait  e  concevoir  de  ses  talents  la  plus  gran* 
de  espérance  Carminajuwenil£a,Atn*^ 
terdam,  i7j^j  Disputatio  ethico-juri^ 
dica  ad  locsmCieeftMiây  ^ui  e§f  deFiai» 
bus  ùonorum  et  nialomm,  Amsterdam^ 
1790^  ExercLtalioues  juris  ,  Leyde  ^ 
1 7916.  Il  est  question  dans  ce  dernier  ou-* 
▼rage  de  quelques  lois  romaines,  faTOra* 
bles  à  l'agriculture.  M  I>ennep  donna  lu 
même  année,  sous  le  titre  de  Husticatio 
MaitpadUa,  un  autre  i^ued  de  vers 
latins,  oomposés  pour  la  plupart  pe»« 
dint  "5on  séjour  au  Manpad ,  terre  qui 
alors  appartenait  à  son  frère.,  et  dont  le 
nom  «t  çélèbre/ïkns  les  fastes  de  la  Hol« 
lande.  Ce  fujt  en  ce  lieu  que  Witt  Hams*» 
ted  remporta  une  victoire  sipunlée  sur  le» 
troupes  de  Gui  de  Nam  :r,  et  k  champ 
4je' bataille  fut  appelé  tteÊ^Mannepad 
(  le  Chemin  des  Hommes  ).  Depuis  1 796 

jusqu'en  1799,  M.  Van  T  mnep  suint  !o 
barreau  d'AoïsJleidam ,  se  destinant  a  la 
cprriire  des  sfiàires  publiques,  qui  était 
celle  de  sa  famille ,  niais  s*occu{  ant  tou'^ 
jours  dcA  lettres  et  den  lar>g;ties  savantes, 
vers  lesquelles  il  était  entraîné  par  unu 
luelinstion  oMinreUe ,  que  ses  sucrte 
naieot  de  îustifier  ,  et  qn^Ss  avaient  en- 
core augmentée.  Ce  fut  vers  eettr  époque 
que  M.  Wyttenbach ,  «PPt  lé  a  Leyde, 
laissa  vacante  la  ebatre  «reloquence  et  d« 
langues  grecque  et  latine  qu'il  occupait 
daf>s  l'athénée  d'AmsterdAin.  Oti  l'offrit 
a  M.  Van  Ltniiep,  qui  s'empressa  d  ac- 
cepter cette  heureuse  occasion  de  su 
vouer  tout  entier  à  la  Itttératore,  et  il 
entra  en  fonction,  au  mois  de  novembre 
1799,  par  un  excelleut  discours  iuaugu.» 
ral ,  ùe  praclmiêvita  prassidii»  contr^ 
aJversnni  fortunam  ,  cfuibus  veteruin 
saipta  aùundant,Am»tcn\siw  ,  1800.  M. 
Van  Lcn  .ep  fut,  en  i8<>8,  nomme,  par 
le  roi  Louis  Buonaparte^  membrede  l*niS* 

tilUt  de  Hdlliiiide  ,  e[  depuis  iî  .i  élc  SUC- 

cessivcneut  aggrégé  ù  diuéreotes  swyij^t^ 

a3 
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«avantM.  Il  donna ,  en  1809,  mis  exceî- 
k  nie  édition  des  Héroîdes  d^Ovidtfetde 
Sabinu«,  qu'il  a  réimpriméps,  cii  181  a, 
avec  dea  additions  importantes,  ei  dont 
il  annonce  une  U'owieme  édition,  pour 
laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  roa- 
iérinur.  On  attend  :iussi  de  M.  Van  Len- 
nep  uue  édition  complète  d'Hébiode  et  de 
•et  •eholiaates,  à  la({iielleU  trataUlede* 
fuis  plusieurs  années,  et  qui  sera  corri- 
gée a  après  les  variantes  des  divers  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  f  ioreuce ,  qu^il 
a  fait  aftigneuaenienl  eollattonner.  Ceat 
aussi  M.  Van  Lennep  qui  achèvera  la 
publication  de  V  Anthologie  de  Grotius, 
que  M.  de  Boscli  a  laissée  au  quatrième 
volume  [Voy.  Bosch  duMtà Biographie 
univ.)\l  doit  parL'iIlcnienl  Icrintrui  l'é- 
dition de  Térentianus  Mauvus,  coniinen- 
«ée  par  Van  Sauten.  Les  deux  premit-rs 
irolumes  des  Mémoiics  do  la  troisième 
class?  de  Plnstîtiit  df  Tîi  Il  inde  cnticn- 
dront  plusieurs  savaales  dissertations  de 
H.  Van  Lennep,  dont  voici  les  titres ,  qui 
nous  ont  éié  coniiminii^iit's  :  Memoria 
itnp.Gallicni  à  Trthellii Polttonis  alio- 
runt^ue  calumniis  vindicataj  Nova  cj> 
filicatio  EpiU,  fforatii  ad  Éuiiaûum  f 
Disputatio.de  Daphnide  Theocriti 
mJiorum  ;  Coinmcntatio  de  Jtu/œoi  utu 
origine  Daniascend  ad  ioc.  Juslini, 
tsxvi ,  9.  Sona  n'oablieroos  pas  qu^en 
18 10  M.  Van  Lennep  a  commencé,  sous 
\e  litre  iVExcrcitationes  .4msteioda- 
mensesy  un  recueil  d'observations  de  cri- 
tique etdMradttion,  où  ae  trouvent  quel- 
ques chapitres  de  la  composition  de 
MM.  Biî3<5t:lKT  Ci  Tîarn.ihcv.  Ce  sont  dctix 
élèves  ioi'l  bavants  de  M.  Van  Lennep. 
Ije  premier  ettprofeneiir  aDereoter,  et 

A  (loiiT)é  ,  en  1809,  une  ('K'f;aritL'  edlllon 
(ic  la  Galate'ti  de  Roland;  ie  second  est 
depuis  quelque  temps  professeur  de  lan- 
gues 01  ientalea  àLfyde,  et  s'est  fait  beau- 
coup d'honnriir  par  ses  fjectiones Philos- 
$ratetB.  Il  a  promis  une  édition  des  Chi- 
iLâdes  de  Tzetzès,  que  Ton  doit  attendre 
avec  impatience,  parce  qoe  cet  ouvrage 
Jiiancjue  depuis  long-N-n-Ms  à  la  Iiil«;ra- 
ture.  M.  Van  Lenuep  cooipie  encore  par- 
mi M»  élève»  M.  Reavent ,  aujourd'hui 
yrofeaaeur  au  gyranaïc  de  Hardcrwick, 
«?t  ?*titeur  de*»  Colhcfnrii'a  litL'ratia  , 
ptoduction  tort  cituualile  j  et  M.  \'an 
•Cappelle,  à  qui  Ton  doit  une  bonne  édi- 
tioo  des  Mécaniques  d'Âristote.  Lnri  de 
la  grande  révolution  de  novembre  i8t3  , 
.Ài,  ViH)  Leuu'  p  fut  «lu  «iCffibte  du  cou» 


trîl  proviaoir«*dé  régence  i  Amatercfaïufii 

n  résigna  ces  fonctiona  fonqfie  fa  Iran- 

quillitc  fut  rétablie,  pottr  reprendre  se* 
travaux  littéraires.  Le  roi  des  Pajs-Baa 
lui  a  donné  Tordie  du  Lion-Belgique,  et 
Ta  nonmié  membre  dea  étala  provinciaux 
de  Hollande.  Ksb. 

LENOBLE,  commissau  t-onion Dateur 
des  guerres,  chevalier  de  St.>Louit ,  do 
la  Légion  •  d'honneur  ,  et  membre  d« 
l'académie  de  Brescia  ,  fut  eni^îov*'  d-.ns 
la  guerre  d'Espagne  et  de  Poitu^al.  lia 
publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyen*  ad-' 

rninisti  (itifs  dans  lu  vnltvc  du  Toge  , 
lors  de  la  rctiailc  de  Vanntc  de  Por^ 
tugal.  IL  Considd'/alions  ga'nc/  aies  sut* 
l'état  actuel  de  Padministration  mile  « 
taire  en  fronce,  mars  181 G  lîf.  Pro- 
jet de  loi  ,  ou  ordonnance  pour  l'insti" 
tution  d'une  magistrature  militaire, 
iSi^.ï'es  journaux  ont  rendu  un  compte 
favorable  de  C(  s  liffri  r  tUh  ouvrages.  ]\f. 
Leuoble  n'a  piis  été  compris  dans  la  nou- 
velle urbanisation  des  commissaires  des 
guerres,  transformés  en  intendants  et 
80us-inlendatît5  militaires.  D.S- 

LCNOia  (Etiekhe),  né,  eu  «344» 
i  Mer,  se  Itvr»  de  bonne  beurê  &  la 
fabrication  des  instruments  à  Tusage  des 
sciedcçs.  Le  degré  de  précision  Hupiel 
il  était  parvenu  dès  Tannée  l'^i^  ,  et 
sa  belle  exécution  du  cercle  de  ré- 
flexion ,  inventé  par  Borda  en  1779  , 
poui  la  déterminalion  des  longitudes  en 
mer,  lui  méritèrent ,  à  cette  époque,  uu 
brevet  de  Louis  X.V  I ,  avec  le  litre  d^in- 
génieiir  du  Roi.  Le  cercle  astronomique 
répétit«  ur,  dont  la  con<;trncîion  suivit 
de  ^ri  s  celle  du  cercle  de  réilcxioni  a^ant 
rapidement  accru  la  réputation  de  cet 
artiste,  il  fut  chargé,  par  le  gouverne* 
ment,  de  rétablissement  <!r  tous  les  ins- 
truments qui  furcul  fournis  à  MM.  dcl.t 
Péron«^,   d^Eotrecasieanx  et  Baudin, 
lors  de  leurs  voyaf^es  autour  du  monde, 
et  aux  savants  et  marins  qui  furent  em- 
ployés dans  Pexpéditiou  d'Egypte.  Ce  fut 
Aus»i  k  M.  Leooir  que  le  gouvernement 
fi'adress.T,  en   1793,  pour  la  confectinri 
des  m&truments  qui  ont  servi  à  MM» 
MédiAÎn  etUelamb^re,  pour  mesurer  un 
arc  dn  méridien  terrestre.  On  s;>it  <pie  U 
longueur  de  cet  ai  c  a  sert  i  de  base  à  la 
déiermioation  du  mètre,  et  que  c^est  à 
M.  Lenoir  que  Pon  doit  IVxécutton  non 
seolentent  du  mètre<étalon  en  ptaiine  »  ^ 
qui  est  dopo^é  ;nix  archives  dans  F  n-^ 
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Vn^res-ctaîon*  qui  furciitcommancl^spar  encore  de»  dépouilles  moricllrs  tl'îréloïsa 

le  gouveroenieot ,  lors  de  rétablissement  et  d^bailard  j  et,  de  retour  à  Paris ,  il  ût 

du  nouveau  système  d«»  poids  et  meiii'  construire,  aveeles  débris  du  Psraelet» 

res.  Ces  divers  iostruments  et  plusieurs  uue  chu  pelle  |{Othiqiie,  où  il  déposa  les  o** 

autres  du  même  artiste  ont  figuré  dans  senients  de  ces  amants  tnaîucureux.  Ce  fut 
les  quatre  expositions  publiquei  des  pro-  à  cette  mâoae  époque  que  M.  Leooir ,  ea 
duite  de  riodiistrie  française.  La  première  passantà  Autan,  adressa  au  Musée  du  hou* 
ya\\it  à  M.  Lenoir  uue  raédaille  d'or  qui  \rele  srul  lableni  qui  existât  en  France, 
lui  fut  décernée  en  1799;  tt  ks  procès-  de  Fta-îlarlolonico-cli-San-Marco.  Le  4 
Verbaux  des  trois  autres  e^pusitiuiiscuos-  vendémiaire  un  ix(i8uu),  il  fut  nommé 
latent  qu^à  chacune  dalles  cel  artiste  a  adminblrateur  du  jardin  de  MouMeaux  , 
été  ti'ouvé  digne  de  la  dlsiiiiction  du  et  il  eut ,  eu  c<  lif  (juaîité,  In  direction 
premier  ordre.  Le  Comparateur^  qu  il  des  travaux  ordonnés  par  le  gouverne- 
exccuia  puur  M.  Pictei,  qui  eu  a  donné  ment,  pour  y  établir  uim  succursale  au 
la  description  dans  la  BiUiadk.  britann.f  Musée  des  monnujcnis  français.  Cet  éta- 
a  servi  à  donner  avec  plus  de  précision  blis.^enient  aratit  été  supprimé  par  lai 
qu^on  ne  Pavait  encore,  le  rapport  entre  Koi,  le  18  décembre  iSiO,  e(  les  mol- 
les mesures  anglaises  et  les  nôtres.  Sur  la  nuinenis  religieux  devant  être  rendus  à 
demande  de  M.  Lenoir,  S.  M.  Tautorisa,  leur  première  destination  ,  M.  Lenoir  fut 
en  l8ï  4)  ^  ï'''P"'"dre  le  tlire  d'in;;énirur  désigné,  en  vertu  (îe  î  t  m<hne  ordonnati- 
du  Boi,  et,  la  même  année,  il  tul appelé  ce,  administrateur  des  monuments  da 
aîi  bureau  des  ]on|^îtudes ,  en  qualité  de  Téglise  royale  de  St^-Denis.  On  lui  doit: 
premier  ariiite.                            F.  I.  Description  historique  et  ekronoto' 
LENOIR  (  At  EXATrnKF.)  ,rlievalî«'r  de  gif/ue  des  monuments  de  sculpture  réu- 
la  Légion-d'Ii    ncnr ,  né  à  Taris  le  36  nis  au  Muste^  etç. ,  1796,  io-S".  sou- 
décembre  170^,  lit  ses  études  au  collège  vent  réimprimé.  U.  Musée  des  monu^ 
llazarin,et  ensuite  aux  académies  de  m ents  français ,  6  vol.  in-S'.  avec  aSS 
peinture,  de  sf-nlpture  et  d^architectnre.  planches  gravé» s  au  trait.  Le  G*,  vol.  a, 
Elève  fie  Doytn,  il  cultiva  la  peinture  jus-  paru  séparément  sous  ce  titre  :  Histoira 
quVri  1  ^tjo/époque  où  il  conçutTidée  de  de  la  pt-inture  sur  -verre  et  description^ 
réunir ,  dans  un  seul  dépôt,  tous  les  mo-  des  rntraux  tmciens   et  modernes 
ntimcnts  des  arts  exposés  au  vandalisme  ]>Qur  ^cn'ir  à  l'histoire  de  Vart  relaU^ 
par  la  suppression  des  maisons  reli^i'-.u-  uemeru  u  Lu  France,  1804,  in-8«.  IH^ 
tes  on  ils  existaient  MM.  de  Larochefou-  Histoire  des  arts  en  France  pnuiféê., 
cauld  etd^rmesson  eurent  la  principale  pur  les  monuments  ^  in-^".  avec  un  atlas 
part  à  la  commiKsiot»  nonmiéc  à  cet  cfiet.  m-fol.  tic  164  planclits  et  le  portrait  do 
leJoum.  des  suçants  de  1796,  pag,  rauteur.  I\  .  Recueil  de  portraits  inédit* 
aoiî.  Le  projet ,  soumis  à  M.  Bailly,  maire  des  hommes  et  des  femmes  célèbres  <fui 
de  Paris,  futacceplc  par  raSïcrnI)lt^e  nalio-  ont  illustré  ta  F rancc  ,  in  3°.  conlenani; 
nale,  et  son  comité  d'alicnaiion  des  biens  3o  porirails.  \.  iVom  elie  explication.  " 
ualionaux  nomma  M.  Lenoir  conserva-  dwniérocljfphes y  3  vol.  iii-8  avec 
teurdecesmonuments.DepuLi  cette  épf>>  planclke^VL  dioiwellc  col/cction  d^ts» 

3 ue  ,  il  était  parvenu  à  réunir  beaucoup  rahescfues ,  1810,  in  4"-  V  U.  Explica.^ 

e  tombeaux  ,  statues  et  autres  anciens  tion  d  un  monument  égyptien  ,  avec 

luonumenls  de  la  monarchie  française,  gravures,  i8i3  ,  in-S».  On  a  encore  de 

dont  il'  a  fait  monter  le  nombre  a  près  lui  plusieurs  Notices  daos  les  Métttoireâ 

de  cinq  cents,  et  {\\\\\  ^  rest.iurés  etclas-  de  Vacadcuiie  celtique  et  dans  ceux  de 

•és  par  siècles.  Ce  dépôt  fut  placé  au  la  ôoctétc  royale  des  antiquaires  de 

couvent  des  Pctits-Augnsiins  ,  érigé  en  France  f  un  onvvage intitulé:  La  franc* 

Uusée  des  numuments  français ,  le  39  maçonnerie  rendue  à  sa  véritable  ori* 

vendémiaire  an  IV  (1796  ,  sur  la  demande  Sl^ine  ,  ou  l'antiquité  de  la  franc-ma- 

de  M.  Lenoir.  Le  }S  floréal  an  Yit  (»799),  conncne  ^  prouvée  par  l' explication  des 

H  fut  chargé  de  recueillir  les  restes  deXu-  mystères  anciens  et  modernes i8i4  , 

renne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine  y  et  in  -  4^. ,  avec  des  planches  gravées  par  ' 

de  les  î!r[in«rr  dan*  des  sarcophag«s  pré-  l^Iorean  le  jeune;  un  Mémoire  sur  les 

parés  daus  le  jardin  du  Musée.  L'année  sépultures  d'Heloïae  et  d'Abailard,  18 15, 

suivante,  il  se  rendit  à  Nogent-Shr-  in  8     enfin  un  Mémoire  intitulé  :  Coi?» 

'$eùM|Ott  se  trouTait  toat     ^nî  resU  Md^rations  générales  sur  les  eeiencet  ei 

i3m 
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UêarU,  |Sl6t  in-R->.  M.  Bnrbier  lui  at- 
ti  ihuer  Recueil  ttohsen'ations  sur  le 
déluge  f  i8<»6,  in-8*».  —  Lek oi» ,  pro- 
letsenr  de  langue  et  Ût  lilténituro  friin- 
çaisc*  «  Loodre»,  y  a  fiubli»;  une  Ode 
^){ndnrique  adresfiée  aux  nations  cjuè 
gémissent  sous  le  joug  tjrannique  et 
ftppnêseur  de  ee  jùfau  de  l'humanité , 
s'appelle  empereur  des  Frane  nu  , 
elc.  ,  dédiée,  par  permission  spéciale  ,  a 
S.  M.  T.  C.  Louis  XVHI,  1808,  in-S». 
de  i5  pages.  Cette  pièce  fat  composée 
à  roccasion  tie  Tirt^uri  ection  des  Efpa* 
Cnols  «'onire  Buonaparte.  F.  et  T. 
LiilSOlR-LAROCHE  (Le comte),  né 

•  GreBOble,  était  avocat  à  Paris  ayant  la 
révolution.  Elu  député  du  tiers  -état  de 
la  prévôté  et  vicouilé  de  Paris  aux  états- 
généraux  en  1789,  il  y  garda  fe  mîliea 
entre  les  pAitis  opposés.  Plueieurs  de  set 
collègues  passaient  leur  temps  à  rédiger 
des  journaux  i  fil.  Lenoir  se  chargea  de 
fournir  de»  nn^aan  à  eeitti  qn*li  cette 
épo({iie  entreprit  Perlet.  Ayant  alors  h  ta 
disposition  une  foule  de  pièces  importan- 
tes ,  il  donna  qneli|ue  intéi-ét  à  ce  journal. 
Il  fournil  aussi,  par  la  iutie ,  ^des  artidea 
an  Moniteut  et  au  Mtiwre  ;  mais  ces 
articles  furent  peu  remarqués.  Il  eut  le 
bonheur  d^écbappei*  au  régime  de  la  ter- 
réor  et  de  se  soustraire  aux  peraécatioiiB 
«Krigécs ,  à  celte  époque,  contre  tous  ceux 
quinVtaientpas,  fianchemf'nt  et  ouver- 
tement ,  jacobins.  Dans  l'intervalle  qui 
aHf«oilla  depnbla  fia  de  la  Convention  et 
pendaàt  le  régime  directorial  jusqu'à  &on 
admission  au  conseil  des  anciens  ,  M. 
I^noir-Laroche  entretint  le  public  dans 
rioptnioQ  qu'on  s''était  déjà  formée  de 

•  m  attacbemcnl  au  r<^gitne  républicain, 
par  divers  écrit»  qu'il  publia  successi- 
vement. Lors  de  la  lutle  qui  s'établit, 

I  avant  le  i8fnietidor ,  entre  le  directoire 
et  les  drux  rnTi<irils,  il  prit  le  pai  lî  du 
directoire  avec  assez  de  chaleur  pour 
que  tes  triumvirs  pussent  croire  qu^  se- 
rait tin  de  leurs  plus  zélés  serviteurs  dans 
Fexécotion  du  systt'Uie  de  proscription 
qti'ils  avaient  arrêté,  et  ils  le  nommè- 
rent leur  ministre  de  la  police,  ijuelques 
îtmMavaml  cette  révolution  funeste^  inaiB 
i*s  ne  furent  pas  lonf^-tcnips  à  s^aperce- 
Toir  que  le  nouveau  miiii^ire  n'aurait 
pas,  dans  une  teHe  crise,  touteFéoersié 
«vr  laquelle  ib  avaient  compté,  et  ils  le 
Teniplacèrerjt  par  un  apotbicaire  ,  nom- 
mé Soltin  ,  girondin  nantais,  que  Car- 
«teciAYait  envoyé  autrefoî&à  raiis ,  oonk- 


me  Iriffind  de  la  Vendée.  M.  Lrao^  , 
Laroche  ,  très  lié  avec  M.  Lanjuinais^ 
dont  il  partageait  en  tout  les  principes, 
le»  a  développés  dtas  un  grand  nombre 

d'articles,  insérés  dans  les  ouvrages  pé»^ 
riodiques  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ne  se  borna  pas  à  de  simples  notices ,  et 
publia , en  1 796 ,  un  Examende  la  cam- 
titution  qui  convient  It  plus  à  la  Fran- 
TejOÙil  se  montra,  comme  dans  ses  autres 
écrits,  ennemi  déclaré  de  ce  que  Ton  ap- 
pelait alors  iestf/urrcAûteietlesc/fcAceiW* 
Sa  réptitatinn  devait  l'apprlfr  atix  fonc- 
tions législatives:  aussi  fut  il  nommé  pro- 
fesseur Je  législation  à  l'école  centrale  du 
Panthéon  d'abord ,  et,  bientôt  après,  éliL 
an  conseil  des  anciens ,  par  rassemblée 
électorale  scissionnaire  de  Paris,  dans 
laquelle  il  s'exprimait  ainsi,  le  18  février 
'799  :  e  On  ne  parle  point  de  ces  roya- 
»  listes  oui  croient  au  rétabllssf-ment  A« 
a»  la  vieille  royauté,  avec  une  joie  plu» 
»  dî^ne  de  pitié  que  de  mépris  \  celto  ' 
a  opinion  extravagante  ne  trouve  plus  de 
»  partisans  parmi  ceux  qui  font  quelque 
»  usage  de  leur  raison, etc.  »  Cependant 
les  événetnents  déterminèrent  M.LeD0ir» 
Laroche  à  modifier  au  moinsson  ^stèmo* 
I^rs  de  la  révolu t if >n  du  18  brumaire,  on 
le  vit,  se  relâchaut  uu  peu  de  la  sévérité 
da  ses  principe»  républicain» ,  se  mob» 
trer  partisan  des  changements  qu'elle 
opéra.  Il    fat  nommé,  bientôt  aprrs , 
membre  de  la  commission  intermédiaire 
du  conseil  des  anciens  ,  et  passa  ensuite 
au  sénat  conservateur,  dont  il  fit  partie 
jusqu'en  iR  t 'j ,  épu(jue où  il  adltéra ,  svec 
SCS  collègues,  à  ÏA  déchéance  dciiuou*-. 
uarte.  Le  Roi  le  nomma  pair  de  France^ 
je     juin  1814  ,  et  il  a  continué  de  faire, 
partie  de  la  chambre,  n'ayant  pasété  nom- 
mé pair  par  Hiionapaite  en  i8i5.  Il  est 
comte  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  1804.  Onire  les  ouvra- 
ges cité»  plus  haut,  on  a  de  lui  :  i.  Coup"^ 
d^tnl  raisonné  sur  les  assemblées  pri- 
maures  ,  i7<)5,  in-S».  II.  Discours  pro^ 
nonctfau  Cercle  constitutionnel  ^  le  i(j 
vendémiaire  an  vi ,  i^qS,  in-S**.  D.  et  U. 

L£NOIRMAND(L.-S.),  ancien  pro- 
frsseur  de  physique,  a  publié  :  I.  Èësat 
sur  l'art  de  la  distillation,  181 1,  a 
vol.  in  8".  Cet  ouvrage,  présenté  à  U 
société  d*enoourageuiént ,  dont  Tauteur 
fait  partie ,  renferme  l'historique  de  la 
distillation  depuis  son  origine  jusqu'à  no» 
jours  ^  il  a  mérité  les  éloges  de  M.  Cbap- 
tal.  ÏLdiùmwldu  fiMçtuU^  x8t3|iB-> 
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9°.  Au  mois  d^août  1817}  M.  Lenormand 
a  annoncé  ,  par  souscription ,  la  publica- 
tion d*un  ouvrage  composé  en  soiiéu- 
avec  M.Fournier  ,  etuititulé:  Essai  igr 
ia  d^nfietion ,  la  tanservtttion  ttTa 
ffriparaUmi  du  substance*  aUmmUU'^ 

t'es,  f>tr.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique  et  de 

.  f«dinologie  dans  la  Bibliothèque  phy- 
êû&^onomique  f  les  Annales  des  arts 
et  manufacture* ,  le  Bulletin  de  la  $0- 
4iiété  d*encouragemcntf  et  auireu  recueils 
du  mime  geore.  On  y  voit  aue  l'auiaor 

•avait  fait,  avant  Garnerio,  r«xpérî«ice 
du  parachute.  —  Lenobmand,  avorat  ,a 
donné  au  pui»Iic  :  I.  Observations  sur 
ia  ehaiU  «tmttUutkmnelle  de  Franoe, 
i8i4*  IhMoneeûUX  choisis  d'éloquence 

Judiciaire  ,  ouurage  utile  aujt  jtufMfs 
^ens  qui  se  destinent  au  barreau ,  1 8 1 5, 
in>8<».  m.  Fûte  contre  VmeU  mddiîion'' 
nel,  etc.,  i8i5.^LEiroaMAND  de  But- 

TEVIJLLC  ,  ancien  tbef  «ÎVscndroi»  et  l'Iie- 
valier  de  St.-Loui»,  ne  en  INurmandie^ 
-vers  i75o,afait4niprini«r,«n  1814  »«a 
liecutil  de  pîè<:cs-pul/liées  dans  le  cours 
de  la  t^olùtioni  ce  secueil  est  dédié  eu 
fioi.  1).  S. 

LENOIlMi^NB  (  MU«.  ),  célèbre  wé- 
cromancienne ,  est  répnléc  depuis  long- 
temps la  première  parmi  les  nond)i'eu8(s 
pjtbonisses  de  |a  capitale  j  aiissi  fuil-elie 
ay«r  foit  cher  ses  oracles.  Les  dames  dn 
aut  parage,  pouvant  seules  déposer  sur 
\e  trépied  sacré  d^assez  riches  oilrandes  . 
t)nt  seules  le  privilège  de  pénétrer  da«s 
TanU  e  que  cette  moderne  sibylle  s'est 
^rii  iné  daris  !n  rue  de  Toumon  ,  cù  la 
^  Pieaiière  (eaioie  de  Liuooaparte  e&t  ailée 
la  considter  plus  dVne  fois.  C^est  dans 
ccUe  rue  que  M^l*.  Lenormand  lire  gra- 
vement 1rs  cartes  ,  ou  fait  voir  Tavenir 
au  travers  d'un  œuf  frais.  Cette  habile 
éleriueivste  ne  YOtilant  pas ,  à  lexemple 
deaprophétesses  qui  écrivaient  leurs  Oia- 
ck'S  Mir  des  feuilles  vol.-mteg  ,  s'exposer  k 
iperdre  par  un  coup  de  vent  tout  le  fruit 
de.  ses  atfviirtes  lucubivtîous ,  a  publiéfiQ 
>CroaToluvieiii-8>.  sooa  ce  titre  'Xessofi' 
t'r.nirs  prophétiques  d'une  Sihj  lie  ,  sur 
les  causes  de  son  arrestation  ^  le  11 
décembre  2^9-  H  paraît ,  d-apris  celte 
brochure ,  <|ue  M'l«.Leoorniand  »  .lyant 
fait  quelques  prédictions  im  peti  hardies 
et  peut-être  hors  de  la  sphère  habituelle 
de  sas  rêveries,  le  gouv^eraent  Impérial 
Tavait  eaTojésèver  en. prison. 'Il*  Hoi^ 
aiitt  ajanij^an  sujet  d«  cet  SouTcairtji 
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lancé  dans  le  Journal  des  Débats  quel- 
ques traits  fort  piquanrs  ||)Dutre  Ml^^* 

Lrnormand  ,  qu'il  qualili;itt  de  sorcière- 
ennuj  euse  ,  ceUe<ci  lut  n|Htfcta  pai*  uue 
longue  lettre  qu^etle  lit  iiwérer  dans  le 
Courrier^  h>  20  septerobw  i8i5.  (Xi  a 
encore  «le  M''*.  Lenormand  :  I.  Les  oro' 
des  sibillyns  ou  suite  des  iS^mi'enirs 
prophétiques,  181 9.  ^•nniversairedù 
la  mort  de  V impératrice  Joséphine^ 
i8i5 ,  in-S".  III.  La  Sibylle  autofubecu 
de  Louis  Xyi ,  tS]6,io-8».  Ji, 
■  LfiOFOLD  (  Le  prinae  Jouinii-Mi- 
CHEL  )  ,  second  ills  du  »ei  de  îïa|^, 
né  le  1er.  juilit  l  1790,  pjM'lagfra  avec  sa 
famille  les  aiailieui s  qu'elle  é^irou va  jpar 
«uite  de  Finvasion  desJPrançais  en  Italie^ 
et  son  espèce  d'exil  en  Sicile^  J^oye». 
FERorjfAwo  ly^.  Loi?  des  événements 
qui,  en  161 Ô,  raup^Jerent  le  roi  de 
^laplca.snr  le^trône  de  ses.pères ,  4e  prin* 
ce  Léopold  se  joignit  aux  troupes  autri'» 
chiennes  (jui  se  trouvaient  déjà  sur  le 
territoire  iia-politain  ,  pour  s'avanojH'- 
avec  elles -sur  lacapita^e;  tandis^fuesôn 
aupnsfc  père,  .i  l.i  tfite  d*iine  armée  con- 
sidérable ,  prépar.iit  ikï  débarqurment^ 
Le  3:;!  mai,  ^iaples  ouvrit  ses  portcsair 
fils  de  son  aourerain ,  qui  adretso  «ajc 
habitaul<;  une  proclamation  dont  voici 
quelques  passages  :  i>  Je  suis  ravi  de  vous 
»  retrouver,  au  bout  de  dix  ans,  tels  que 
JS  Tons  avez  toujours  été,  et  ie  vous  ve- 
»  mercie  de  la  consolation  in  ^ppréci.^ble 
y»  ^jfkt  vous  me  procurez  de  pouvoir  l'air- 
énoncer  à  mon  augusie  pcre  et  soune- 
a  vain*  Il  revient  au  milieu  de  ses  en£aata 
»  rom>re  Ir  rlinf  de  1,i  grande  famille..,» 
Le  juillet  itii6 ,  le.pnnce Lcopoid  unit 
sonsbrt  à  celui  de  Parcliiduchesse  filarie*- 
Cléuienrine ,  iroisième  fil!e  de  Tcmpereur 
d  Autriche.  Ce  ninriage  fut  célébré  à 
âdhœtihruqn.  Les  jeuues  époux  n'ont 
poiut  quitté  PAutriehe  sans  avoir  re- 
cueilli |«a  marques  les  plus  ^»fh— lia 
de  Talla^'himcnt  de  1%  mperetjr  .  qui  a 
donné  à  son  gendre  le  réguneat  de  IKas' 
aafti-Usiugaa.  Ou  satt  .quele  prinoaiiSé». 
psld  écrivît  p*"  de  temps  a[^ria  sao  vp- 
rîijge,  une  lettre  à  S.  A.  R.  Mossietjr  , 
dans  lamelle  il  lui  fit.part>des 'bouuea 
■jmeaftîons  des  souverainsvincndtres  dada 
saille  alliance  ,  en  faveur  de  la^Franc» 
et  de  la  dviMfttie  des  Bourbons.    C.  D. 

LEOPOLD  (If*  )>  *u<:>^>  docteur  ea 
*droitde4a  Aicttltéde  Paris,  etVi|Ddeno» 
Nplns  laborieux  compilateurs,  s^<^t  stf^ 
lOlU  attaché  àcspkutM  le  vatu  domain» 


Digitized  by  Google 


198  LEO 

de  la  jurUprudeiice  «(Iministratîre  et 
cùrotpercialje.  Votei  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges: I.  j9^fh*eldes  juges  de  paix^  dju 

maires  f  des  adjointe  de  maire  et  des 
0ommiss(ures  de  police  ^  1811,  deux  vol. 
io-ia.  II.  Traité  des  ^locations  y  iSit, 
a  M)Iuii.fs  in-ia;  3«.  édition  1817.' 111. 
uHanuel  des  prndhvmntes  ^  eli^uide  des 
marchands,  Jabi icants  ^  contrc-tuai'- 
tres  t  etc.,  1811,  in- ta.  IV.  Fonnu~ 
laire  de  tous  L  s  actes  tant  citU/s  que 
commerciaux^  181'.»,  ;  i8ij,iij- 

laj  Itoisiîute  édiiion  ,  iSi^f  iii  -  la. 
'  V.  Annales  de  Ugislation  judiciaire 
et  -  des  Iribunnux  de  l'erHpire  fran- 
çais ^  181  I  ,  m  -  12.  \!.  Maniœt  des 
commerciind,  1 8i q,  in- 1 2.  ^  II.  Leguide 
det  maires  et  adjoints^  i8i3t  ÎD^ia^ 
3«.  édition,  1817  A  Ilï.  Dictionnaire 
général  de  poLce  cii'ite  et  judiciaire 
de  f empire  français  ^  i8ii  ,  in-8". , 
réannoncé  en  i8i(i  comme  seconde  édi- 
tion. IX.  !\J.:'i/in:rt  justi//  th'  l'tlc  T.ouis 
JCf^l ,  tendant  à  Juire  connuiuc  ,  d'a- 
près tes  évëntmettts  ,  les  causes  de  la 
destructitmde  ia  monarchie  en  France  y 
et  de  lu  wnrt  lit-  l  ouis  A  /  /,  à  prou- 
ver que  Louis  X  k  l  a  été  illégalement 
mis  en  jugement.  X.  Me'nioire  en  fa- 
peur  des  JiourHons  ,  i8i5  ,  in-8».  XI. 
J^rojet  de  pomfe  funèbre  à  célébrer  à 
perpétuité  dans  tout  le  royaume  de 
France  et  autres  ffossessîons  étant  sous 
sa  dominatiw  ,  le  11  jan^'ier  de  cha- 
que année,  i8it>,  in-80.  XII.  Paris 
pendant  le  cours  de  la  révolution  , 
avant  et  après  ia  restauration,  1816  , 
deux  vo!un)es  in-ia.  XIII.  LifHre  des 
époux  t  r  <  épouses  ,  on  des  moyens 
d'éUe  heureux  en  mariage,  1817,  ÎD- 
19^  —  LéopoLD ,  auteur  dramafiquc ,  a 
dont>é  sur  diflëreiits  tliéÂtr«i:  1. den- 
nier  bulletin  ,  ou  la  paix  improniphi  , 
i8i(>,  in-8'*.  II.  I.aàibjUe  ,  ou  la  mort 
et  !e  Médecin.  III.  Jean  Sans  •  peur  , 
duc  de  Jiourgognc.  IV .  Le  connétable 
Dn^uesclin.  \  ./e sacrifice 41'  y-Hf!  if/ant. 
\l.  (i\vi  c  Cuvelier  j  j  HoUand  le  Ju- 
rieux,  pantOQiinie,  ebes  Franconi.  vil. 
(J^qf.  UkBiogt,  umv*  aumotGAwcES.) 

Ot. 

LEOPOLD  ^CnARI-ES-CUSTAV  E  i>k}  , 

poète  et  litlérritenr,  né  en  Suède  vert 

l'itiinre  i^Ho,  fit  riicoiv  jeune  un  voya- 
ge dauà  i^étriinger ,  et  st-]0urna  quelque 
temps  à  Gi-eifitiwaid  cl  à  Stialbund.  lie- 
venu  dans  son  p^ys,  il  fut  connu  de 

Goatave  111,      apçcéçia  aei  lalenti  «i 


.  Tadmit  dans  sa  société.  Il  a  étik  accueilli 
ave^la  même  faveur  à  la  cour ,  sous  les 
rôgnes  sui\atii.s.  Nuniuié  d'aburd  biblio* 
ibécaire  .nu  château  de  1^;  othi.inghoim  y 
de  Léopold  est  devenu  cnbuileseci'é- 
taire  des  commandements  du  roi ,  con- 
seiller de  la  cbanccllerie,  commandeur 
derEl<»i!f'  pftîriii  f-,  ft  a  rcçn  des  lettres  de 
iiobli-ssc.  ii  «.si  uiemi>i  e  de  Tacadémie  sué- 
doise ,  ainsi  que  de  Piicndëmte  des  scîen* 
ces  et  de  celle  d«fs  belles-ititres  de  ijtoti* 
klio'ni.  On  a  «le  lui  dfiiit  ti  nt;tnlies qui  ont 
été  iris  applaudie;)  au  ibéi^tre  de  J«i  ca« 
pitale  :  Odin  et  Virginie,  Sa  Uraduction 
d«:  la  Mc!romanie  un  p.is  eu  moins  de 
sjirfès.  ÏSl.  de  Léopold  a  cj>mpost' ,  outre 
ses  piicfs  de  théâtre  ^  odt-s  ,  (tcjs  épî- 
ires  y  et  un  j^rand  nombre  de  pièces  111- 
pitiM  s  ,  où  il  «  pris  Voltaire  pour  ni o- 
dMe.  Il  a  paru, il  y  a  dcj.i  quelque  temps  j 
un  recueil  de  ses  œnvrrs,  a  ^(ockhulm , 
en  3  vol.  în-8**.  Ou  n'y  trouve  pas  les  der- 
iiit  ic^"  poésies  de  fautnir.  Les  nirnioirca 
de  l'académie  suédoise  contiennent  des 
discours  et  des  morceaux  de  littérature 
de  M.  Léopold,  qui  prouvent  qu^au  ta-* 
Jfnl  poétKH'r  il  joint  le  mérite  d'ôcrire 
en  prose  d'une  manière  distinguée.  Au. 

L  E  P  A  G  E  (  L.-F.-M.  ) ,  médecin  à 
Montargis ,  fut  député  du  Loiret  à  l«  " 
Convention  naiionaip  rn  1793,  '  t  v'^  oJrt 
la  détentioo  de  Louis  W  J  ,  et  son  ban- 
DÎssemeiit  i  la  paix.  En  1 79a ,  il  fttt  en* 
vojé  à  Orléans  pour  calmer  le  mouve- 
ment occasionné  par  In  suspension  de  la 
municipalité,  accusée  d^a voir  laissé  acca- 
parer h  s  gr.iins ,  et  d*aToir  montré  trop 
dedévouemeut  à  la  cour.  Il  s'y  conduisit 
avec  prudence,  et  rrtaîilii  l'ovdip.  I.e 
30  mars  1793  ,  M.  I^cpa^e  osa  dénoncer 
les  trouilles  de  M Outargis ,  OQ  Tex-dépu- 
té  Manuel,  alors  proscrit  pour  son  vute 
dans  I**  procès  de  Louis  X\I ,  avait  été 
couvert  de  blessures.  Après  la  session  y 
ii  entra  daus  Tadministration  de  la  lore* 
rie  ,  et  il  y  él.nil  encore  chef  de  bureau 
en  i8t'"  — Li:tACï;,  clicf  dV«;rndron  au 
régiment  des  dragons  du  iioi,  S'^  trouvait 
à  Chamiy  en  mars  i8t5«  à  la  téte  d*nii 
eKcadron  de  son  répincnl,  lorsijue  T.c- 
felivjo-Dc»nouellc8(  f'^oy.  ce  nom  tenta 
d  ebiaoler  sa  fidélité.  Il  sut  maintenir 
le»  soldats  dans  l'obéissance  an  Roi  {  et 
sa  condiiilf  en  celte  occ.Tiion  niPrlta 
dVtre  citie  dans  un  ordre  du  jour  du 
1^  niarS)  adressé  par  le  comte  Maison 
aux  troupes  de  lu  première  division* 
LwAOB  (1^*}«  ancien  afocat)  4t 
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ce'duit  cîn'Ie ,  i8o5,  in-4*».  II-  Ques- 
tions sur  le  code  de.  la  procédure  cU  ile^ 
,  jSoj,  in-4*'-  lU-  Truite  des  saisies  et 
de»  contrainte» t  i^*)^  a  x'ol.  in  8^.  IV. 
/.o/j  bdliments  ,  on  /c  nouveau 

Desgodets ,  1808,  in-4"'  ^  -  (Avec  De- 
lapoite)  liJcmoriul  dts  Juriscotisulles  ^ 
lêii ,  in  -  do.  VI.  Traité  du  temporel 
des  églises  et  du  gouvernement  di  s  pa- 
roisses y  iBi3  ,  in-8°.  IJ. 

LEfAN  (  Edouard-Marie-JosepiiK 
lié  appris  en  I965,aiicicn rédacteur  <lu 
Courrier  des  spectacles  ,  est  aut«:^ur  (\c  : 
J.  Principes  généraux  de  la  langue 
française^  en  vers,  1^88.  II.  Conjiaen- 
ee»  trompeuse  s  ,  comeilit^,  en  vvo\,  .11  t's 
et  en  rers,  tloimée  ;tu  llicAlre  i\c  Mo- 
lière en  1  an  vu  (J7y<j)-  \\ï.  I^îetîiode 
anglaite  »impli/iée  y  1816.  IV.  fiable» 
du  docteur  JLorenzo  Pignotti ,  traduites 
en  français,  1817.  M.  Ltpan  a  (Iotmic  ck 
une  nouvelle  édition,  au  |>ruùL  de 
J^lUe.  J.  M.  Corneille ,  des  cliefft-d^oetivre 
'  de  Pierre  Corm  ille,  avec  les  commeti- 
•  taircs  de  Voltaire  et  du  <jl>servations  cri- 
tiques &>ur  ct;.s  comme  II  taire  5  vol.  iu> 
13  et  în'8«.  li  a  aussi  publié  dernière- 
ment une  Vie  de  Voltaire,  qui  contient 
des  dclnih  ctiricux ,  <  t  dont  jilusieurs 
journaux  ont  fait  f  eioge  ^  tandis  que 
d^aufres  l'oot  sévèrement  critiquée.  U. 

LEPEL  (  Le   baron  )  ,  cliaiiibell.ui 
de  l'électeur  de  Tîfsse,  conseiller  intime 
de  régence  ctuiinislre  plénipolentiaiie  à 
la  cour  de  Vienne ,  fut  envoyé  extraor- 
iTinairenicTif  ,  en  ;iont  181O,  aupiis  de 
la  dicte  de  Francfort,  pour  les  arrange- 
Sueuts  territoriaux  ,  conformément  à  la 
confédévAiion  gernianitpie.  Il  défendît 
avec  cliî-leur  les  prétentioi.s  de  l'élrcteur, 
.  et  montra,  dans  la  discussion,  des  ta- 
lents oratoires  et  des  connaissances  di- 
plomatiques. Danslaaéance  du  i3  mars 
2817,1!  pri'*^' iît  <  iMîp  note  rel;ti'i\ aux 
acquisitions  des  domaines  de  \V'esijphali«f 
dans  laauelle  il  reprochait  à  U  diète  dV 
voir  outrepassé  ses  pouvoîn-et  agi  contr« 
les  intrutimis  de  ses  cummeftanls.  Le 
j>aron  Lepei  rcvini  à  Cas^el ,  à  l'époque 
des  vacauces  de  PiVjues ,  pour  recevoir 
de  noovcllrs  instrur.iîons  relatives  à  sa 
mission.  On  crut  «ju'il  allait  retourner  à 
S90  ancien  ^oslt  prcj>  la  cour  de  \  ienne  j 
mais  il  y  fut  r«'niplacé  par  le  baron  de 
MuncMiausen  d'Apclern.  S.  S. 

LEPELL!  TIRR  nr.  St.  -FAR(;EAU 
]^l  Éi.ix)  ,  ut:  daa&  une  iAOuiie  UiSliu- 


guée  de  TaBeienne  magistrature,  doit  i 

la  funeste  destinée  de  son  frère  (  Jf^Of, 
Lf.pelletibr  dans  l<i  Bioi>rapfiie  uni- 
verselle) ^  peut-èuc  plcis  enco'C  qu'à  sa 
conduite  personnelle,  la  malheureuse 
célélu  ili'  a  lai|tielle  il  est  parvenu.  Lors- 
que ia  révolulioi)  coniniença  ,  il  é\n'\t 
aide-de>canip  du  prince  de  Lambesc,  et 
entra  avec  lui  dans  les  Tuileries,  le  sa 
juillet  I7>^9  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie, pu'M-  dissiper  le.>  attroupements. 
A  celte  époque  ,  il  se  (it  remarquer 
par  une  aversion  très  prononcée  pour 
tontes  les  inno^  aùons  ;  mais  lorsijue  soa 
frère.  Tau  des  plus  liches  prupnétaii'es 
de  France ,  se  fut  lancé  sans  réserve  dans 
le  p;ii  li  jaicobin,ii  abandonna  tout-à-coop> 
lui  nit  nie  ses  anrietts  pj  inciprs  ,  et  s'y, 
précipita  d'une  uiauicre    encore  pluft 

violente  j  dès-lors  00  le  vit  figurer  au- 
premier  rang  dans  toutes  les  intrigue»  / 

des  dérm20L<ucs  ,  et  vivre  sans  cesse  en- 
touré de  iiai>ei  ai>les,  dont  sa  naissance  et 
s»n  éducation  devaient  à  jamais  le  sépa-* 
rer.  Devenu,  aprt«la  mort  de  son  frère^ 
tuteur  de  sa  nitcc  encore  enfant ,  il  vou- 
lut altiifr  sur  lui  une  partie  de  la  C0Dsi<« 
déraiion  dont  les  meneurs  de  ce  temps- 
là  cberchcrent  à  environner  sa  pupille.  Il' 
la  conduisit  à  In  barre  de  !a  Convention  , 
comme  une  orpheline  aliaudonuée  ,  et 
réclama  pour  elle  la  protection  de  Pas^ 
semblée  ,  qni  sûrement  lui  était  peu  né- 
cessaire •  car  son  p^' re  bii  avait  laissé  une 
fortune  considérable.  •Sur  sa  demande,  la 
Convention  adopta  sa  nièce,  au  nomda 
la  nation  ,  et  Barère  .saisii  cette  occasion 
pour  faire  décréter  que  i'adopiion  ferait 
désormais  partie  des  lois  de  la  républi- 
que. Les  auteurs  du  Code  civil  actud 
ont  riiT  ruemes  adopté  cette  loi,  qui  est 
entrée  dans  in  législation  fran^taise.  Ou  a 
prétendu  <|ue  M.  Félix  Lepelletier  avait 
Tonhi  forcer  sa  nièce  à  Tc  pouser;  mait 
rien  ne  constate  ceue  violence.  Ce  révo* 
lutioooaire  n*a  point  occupé  de  places  lu- 
cratives pendant  la  révolution.  Èn  1 796 , 
Carnot  lui  ayant  offert  celle  de  com- 
missaire du  directoire  à  ^'ersail'I•'S  y  il  U 
refusa  avec  dédain,,  lui  déclarant  qu'il  le 
regardait  comme  un  tyran  et  qu*il  n« 
cesserait  de  iravaiil«îr  a  le  renverser.  M. 
Lepelletier  fut  enveloppé  dans  la  conspi- 
ration de  Babeuf ,  comme  un  des  chefs 
les  plus  dangereux  de  ce  complot ,  et 
traduit  par  contumace  à  la  baute-cxwr  do 
Veiulôinp   (|ui  Tacquitta.  Sorti  de  saie* 
UaiLe  j  U  auof  la  un  jdcs  enCauts  de  Ba* 
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beuf(  Voyez  Babeuf),  reprit  ses  ma- 
BOBUvres  rérohitionoMm,  figura  très  ao- 

♦  tivemenl,  en  i7()9,  dans  la  société  du 

Manège  ,  et  tut  luscrit  sur  une  listp  de 
déportés,  di'.&ftée  Hpi\s  le  i6  btumaire  ^ 
suit  cette  mesure  ne  fut  pas  etécut^e. 
On  îrou\e  eticorf  'Sî  Lepelletier  sur  une 
«ecoode  liste  du  même  genre ,  après  ïex" 
prosion  du  S  nivôse  [  1800  .  Il  fut  alors 
arrêté  encore  une  fois  et  transféré  à  Die 
de  Htic,  d^uùba  faniille  pnr\înt  à  le  f  <ire 
sortir  en  i8o3,  avec  le  coosentement 
tacite  du  gouvernement.  Sou  apparition 
i  Paris  avant  donné  lieu  ■  <|ttelqiiet 
plaintes,  il  fut  arrêté  d<^  nouveau  et  ei»- 
lermé  dans  la  prison  du  Temple,  d''où  il 
sortit  bientôt  après  j)So&r  être  euwoyéeo 
surveillance  en  Italie.  Il  en  ravînten  t8o6. 
Sa  fon^nr  cî/magogique  parut  alors  ^^n 
peu  calmée.  Il  se  reijra  dans  sas  proprié- 
tés en  Normandie,  im  îl  devint  préud'ent 
dn  canton  de  Bricquaville  et  maire  de  sa 
éommune.  Dès-lorn  on  nVntendit  plus 
parler  de  lui  jusqu  au  retour  des  Bour- 
bons ,  époque  à  laquelle  il  ceiaa  d*6tre 
nnire.  Kh  novembre  itfi4  >  ^'  paraî- 
tre une  brorhur^  çnr  le  Serment  des 
fonctionnaires  publics  ,  daus  laquelle 
Tàncito  démagogue  edmmen^it  k  déeoo- 
vrir  ses  couleurs,  tout  en  ruontraiit  bead- 
«*o«p  do  zèle  poùr  !a  Ch.u  ie  qu'il  cmi- 
goatt  de  voir  renverser  pur  ceux  qui, 
selon  hit ,  avMent  formé  le  dessein  d*a-  ' 
viliretde  ^o/Zt/er Tinstitutron  desmnires 
«t  du  r»^»inie  comninn;d.  Il  invoquait  Un 
génie  puissant,  pour  qu  d  vint,  disait-il, 
m  précipiter  dans  le  tartare  de  la  nulliCii 
j»  les  perfides  déprédateurs  des  espéran- 
»  ces  du  çenre  bumaiu.  »  On  serait  tenté 
de  croire  que  c'est  cette  ridicule  bour- 
ëouflure  qui ,  en  mai  181 5,  atti>  Sur  M. 
ÎV-Iiï  Lepelletier  Tartf-nlion  des  électeurs 
de  D>eppe ,  si,  immédiatement  après  le 
so  mar» ,  il  ne  s'était  déclare  pour  Buo- 
«parte  dans  des  prodàtoations ,  dà  il 
prenait  la  qualité  de  commissaire  ou 
d'agent  du  nouveau  gouvernement.  F^es 
électeurs  te  nommèrent  doob  membre 
de  la  diambre  des  repréiénttots.  {Oa 
prétend  qu'ils  rrélaient  que  doute  ). 
il  déclara  dans  cette  chambre,  dès  les 

E'remières  téanees ,  que  Baôuaparte  élatt 
t  sMnreur  de  la  patrie  ;  et  le  à3  fuib, 
il  proposa  l'établissemeut  d'un  journal 
logo  tacbygrapbique  ,  qui  aurait  en 
teiil  le'ptîvilége  de  pnibitér  le  icompte«  ' 
rendu  des  aéiiBces.  Il  se  prononça ,  le  4 
futUet,  font  me  dédaratiOD  de  principe» 


Iep 

en  téte  de  la  nouvelle  constitution  :  «  Il 
1»  est  urgent,  dit- il,  de  déclarer  â  PBo* 

»  rope  sou.s  quels  principes  nous  voulons  . 
»  vivre.  L'évangdc  de  nos  droiis  doit 
M  être  le  préauibuli'  de  là  eou&Litulion.  a 
Lors  de  la  communication  qtiî  fut  faîUs  , 
dans  l.t  même  séance,  de  diserses  pière^ 
psiniii  lesquelles  se  trnuvaicul  des  procla- 
mations de  Louif;  X\  III,  M.  Lepelfelier 
insista  pour  l'impression  de  ces  dernièrel»- 
D<  s  îf  3o  mai  s  préréJcnt ,  i!  avail  innrri- 
festé  ses  sentimeuis  sur  ce  prince  cl  sur 
sa  famille,  dans  une  proclamation  datée 
de  Dieppe,  où  il  exerçait ,  en  qualité  dé 
cprtijiu  ssaire  de  l'empereur,  b-s  {(uiriif)!»? 
d  administrateur  d'arroudissenieiit .  «  1^ 
a  Bourbdîis  ont  paru  ,  disait-il ,  et  là 
»  France  a  frémi'-  LVmpereur  a  paru, 
»  les  cœurs  se  sont  pressés  \  eis  lui  !  C'est 
»  au  Cbaïup^e-Mai  que  nous  le  prucia* 
a  nierons  le  véritable  père  de  la)paiife  d 
il  de  la  liberté,  a  Après  la  dissolutioli  dlk 
cbanibi  fs .  ^î.  Félix  Lepelletier,  comprit 
dan»  i  ordonnance  du  a4  juillet  et  mis  en 
furreillance,  fut  définitïvemeiltbabui  par  \ 
celle  do  17  janvier  1816.  Il  sorût  da 
rdyaui^ie  m  février,  et  résida  successî- 
Yement  a  Bruxelles,  dans  un  iaubourg  de 
Mamur ,  où  M  maison  otait  le  vendes- 
vous  des  tes  plus  marquants, 

â  Li'  ge  ,  où  Ton  croit  qu'<l  était  encore 
au  commencemenl  de  1818.  U. 

LEl'ELLETlEE'ftaiAMBO ,  pair  de 
France,  est  petit- fils  de  Mnb-sherbes, 
Tu  il  des  défenseurs  de  Louis  X^  I ,  et  fîlis 
d'uu  président  à  mortier  du  par.enienl 
Ét  Paris ,  qui ,  après  avoir  présidé  iooff^ 
temps  â  la  Tournelle,  avec  autant 
talent  qtip  d'humanité,  mourut  fidèle  et 
couraj^euseuienl  dévoué  à  sa  conipaguie, 
comme  a  son  roi.  M.  Lepelletier  de  ao« 
sàmliO  fut  élevé  à  l'école  du  miIHeur, 
et  quel  malheur  que  celui  qui  a  fait  dire 
i  l'abbé  Deiille  : 

Troif  g^nërâlioDi  en  un  jour  ont  péri! 

En  efl'et,  il  eut  à  pleurer  à- la-fois  son 
illustre  aïeul ,  son  père  et  sa  mère ,  sa 
Sœur  e(  son  beau-frère,  M.  de  Chateau- 
briand Tàlné.  Pendait»  s  i  minorité  ,  les 
créanciers  de  .la  famille  a v  aïeul  été  rem- 
bobisés,  par  idn  tuteur,  en  assignàtefort 
dépréciés.  Devenu  majeur ,  M.  de  Ro- 
samho  convoqua  ces  mêmes  créanciers  , 
et  letir  dit:  <(  Mon  tuteur  a  peut^êlre 
»  fait  son  devoir  :  je  vais  remplir  le 
V  mieoi  en  vous  indemnisanl  de  toute 
n  la  perte  q[iie  voua  avu  éprouvée 
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»  votre  paiment  e  n  a'sÎCTals.  »  On  as- 
sura quM  s^agissdit  d'une  somme  de  cent 
cinquante  raille  francs.  M.  de  Rosenibo 
i/a  j.iniais  vai'ié  dans  ses  sentiments  re- 
ligieux et  raonarchiqiies.  Une  j^ttacjue 
(lit'igée  par  Geulli  o^  ,  dans  un  de  âcs 
fettUletonsi,  contre  Maleslierlkcs,  enmnie 
ancien  directeur  de  In  lihiairic,  prrilec- 
teur  de  V Encyclopédie  ,  e\c.  y  décida  le 

{>eiît-fils  de  ce  magistrat  à  réclamer  dans 
,  es  journaux  \  et ,  suivant  foa  usage ,  le 
fnmeiiT  ri  rif^ide  cviticjue  ne  voulut  pas 
«édcr.  Lorit  des  votes  sur  l'acte  addilion- 
lie]  proposé  par  Buonaparte  en  i8i5 ,  M. 
I^pf  lletier  publia  son  voie  négatif,  dans 
une  iKvte  portant  que:  «  cVst  attentera 
»  la  liberté  publique  que  d^interdire  aux 
a»  Français  le  droit  de  manifester  le  crt  de 
'  j>  leurs  cœurs  «?n  TaM  ur  de  Fantiinje  et 
•)t  Ir^iiiciic  fiiniiile  (Il  sliourbons.  J'ai  d'au- 
»  taul  pius  he&oiu,  <<)oulait-iI,  de  dire  à 
»  cet  égard  ce  que  je  pense,  qut;  je  suis 
a»  convaincu  que  la  France  ne  peut  avoir 
»  ni  repos  ni  bonheur  que  par  le  retour 
.»  de  sou  Koi.  Tel«  sont  les  sentiments 
s  d^aoïoor  et  de  fidélité  dont  f  ai  tiérité 
»  de  mes  pèret;  ma  signatore  est  le  ga- 
»  rant  de  ce  que  j'exprime.  »    G.  E. 

L£PIC  (Le  conile Locts),  né  le  ao 
■fptembre  1765,  était  officier  de  chas- 
seurs dans  1  armée  de  Toueat  en  l^gS* 
C<*  fut  lui  cjui  rrrneifîit  nlor*,  avrr  une 
si  louable  hunianiié,  une  jeune  orpbciiue 
k  laquelle  les  tribonauz  ont  attribué,  en 
iSfS,  après  un  long  procès,  la  qualité 
de  fille  de  M.  Duv...  de  Cli...,  seigneur 
d^uiie  paroLsse  de  la  Vendée.  M.  Lepic  fut 
âevé  au  rang  de  major-colonel  des -gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde,  après  la  La- 
taille  d'Ausferlit?. ,  on  il  s'était  distingué  , 
et  devint,  le  1 3 février  1807  >  général  de 
brigade.  Il  reçut,  en  1S09,  le  titre  de 
baron  et  celui  de  cornmandant  de  la  Lé- 
gion -  dlionneur.  Promu  ,  le  «)  février 
jSi3,  au  grade  de  géucral-de-divxsion, 
il  fut  déiiigné  pour  commander  le  second 
régiment  des  gardcs-d'lionneur  ,  qui  s'or- 
ganisait à  Metz.  Après  les  résultais  de  lu 
campagne  de  1814  »  d  fut  nommé  par  le 
Koi ,  commandant  delà       division  mi> 

I  i  taire  n  Botirgrs;  chevalier  de  St. -Louis 
le  39  juillet ,  et  comte  le  1 7  janvier  i8i5. 

II  fut  employé  par  Buonaparte  en  i8i5, 
«t  admis  à  la  retraite  par  ordonnance  du 
C)  scpiemlire  m^nie  annre.  Le  général 
i>pic  a  épousé  la  fille  d'un  cultivateur 
d*Andrezj  prèsFontoise ,  et  il  s'est  retiré 
dani  celle  commune*  5*  S* 


LEPICART  (  Jeaïï-Marie-Martin  ), 
ancien  avocat,  né  à  Amiens  v(^rs  îy^» 
fut  aiTêté  comme  suspect  et  enferme  ^  en 

17()3  ,  aux  Madelonnellcs  ,  d'où  il  ne  sor  - 
til  que  par  la  révolution  du  ()  iherinidor. 
Depuis  cette  époque,  il  avait  exercé  à 
F.iris  )'  sans  intef ruptioo ,  sa  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fui  appelé,  en  i8i4> 
par  M.Darabray,  à  la  place  de  secrétaire- 
général  de  la  Chancellerie,  et  nommé 
membre  de  la  Légioo-d'honneur  en<îutl«* 
lel  de  In  n:!"*mp  année.  M.  I.epicarl  cessa 
d'exercer  se&  fonctions  lors  du  retour  d«( 
Buonaparte  en  i8i5^  et  aussitôt  après  le 
second  retonr  du  Roi,  il  fut  nommé  con- 
seiller à  Ja  cour  royale  de  Paris ,  puis 
cou'^iller  en  la  cour  de  cassation ,  par 
ordonnanceda  a5  mai  1816.  D. 

LEPIN  (  Le  baron  Fjerrf.  Hem»!  ), 
maréchal  -  de  -  camp  ,  né  le  16  octobre 
177a  ,  était  emplové  ,  en  1809»  à  Mag- 
debo  ur^  ,  en  qualité  de  coliwel-direc* 
teur  d  artillerie.  Nommé  général  de  bri« 
gade  le  îj3  juin  iRii,  et  commandant 
de  la  Légion-d'bonneur  le  36  juin  i8i3, 
il  commanda  fartillerie  pendant  lesiégn 
de  Dantzig,  ctfntôté  avec  éloge  dau» 
le  bulletin  de  la  prise  de  cette  place.  Le 
4  juin  1814»  il  adressa  de.  Kiow,  où  il 
était  prisonnier ,  son  adhésion  aux  opé- 
rations du  gouvernement  provisoire  ,  et 
fut  créé  che^  aller  de  Saint  —  Louis  par 
ordonnance  du  19  juillet  suivant.  Le  Uni 
lui  confia  «1  outre  le  commandement  de 
récole  de  SlrasI)our^.  XTne  ordonnance 
du  rnoi<;  de  sepieniWre  1816  l'appela  nu 
çonuuanderaeni  provisoire  du  déparl67 
ment  de  la  Haute-Garonne ,  en  ■«mpla'* 
cernent  du  comte  de  Sabran.  Il  com- 
mandait, en  1817  y  l'école  régiment  aire 
à  Toulouse.  S.  S. 

1£P1TRE(  JEAH-PaàRçois) ,  andvo 
professeur  de  rhétorique  tn  runivei^ilé 
de  Paris  ^  et  chef  d^une  des  plus  fortes 
maisons  d'institution  de  Paris  ,  était 
membre  de  la  commune  de  cette  ville» 
lor.si|u  il  fut  nommé  ,le8  décembre  1792, 
un  des  commissaires  chargés  de  surveil- 
ler la  famille  royale  au  Temple.  Le  sort, 
qui  assignait  à  chacun  le  poste  qu'il  de~ 
vail  orriiprr  ,  donna  à  iM  Tx^ntrr  rrîui 
de  la  chambre  de  la  Keine  ei  des  prin*. 
cesses.  Malgré  l'active  surveillance  à  la-, 
quelleil  était  soumis  dans  s^fonciions^ 
ii  Tif  craignit  point  de  s'en  acquitter 
d'une  manière  bien  diftcreitie  de  sa  mis^ 
siuu.  Le  1 1  )  il  fut  désigné  pour  être  au- 
près du  Boi,  dont  tea  manières  loi  gagn^ 
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i-ent  (aeitementla  confiance.  Secondé  par 
no  attire  commiss  aire,  nommé Toulan,  il 
procurai»  à  ce  prince  les  journatix  elles 
livres  dont  on  le  privait,  el  faisait  ton- 
tes «es  commissions  «u-defcors.  Cest  M. 
l<epi  tre  qu  i  nous  apprend  lu  i  -même  ces 
particularités  ,  dans  la  relation  qu'il  en 
a  publiée,  en  i8i4)&0U6  le  titre  de 
Quelques  som^nin  «  ou  TioteM  Jidèltê 
ds  mon  seiviee  «m  Thmpie,  Il  nous  dît 
encore  que,  se  trouvant  un  jour  de  garde 
auprès  de  Louis  XVI ,  et  ne  sacbaul 
•comment  passer  sou  temps  arec  un  col- 
lègue maussade  ,  ^ui  ne  répondait  ja- 
mais que  par  un  signe  de  tère  ,  ce  qtii 
Tavaii  fuit  suruoniuar  Va  Pagode  par  la 
pleine  ,  il  demanda  au  Koi  la  permission 
de  prendre  les  OEuvres  de  Virgile  qui 
étsicni  sur  sa  cÎk  tuinée.  «  Vous  s-ivez- 
■»  donc  ie  latin,  iui  tltiii:.nda  Louis  X.V  1  ? 
»  —  Oui,  Sire  l'épondit  M.  Lepiire: 
^'  n  r;  .  cura  Danaïi  tmjtnani  exMiadeM g«iileiB 

Auiiti^  juravl  

Un  re(;ard  cxjvessiflui  prou v:rquMI avait 
été  conipris.  Lorsqu'^il  reparut,  pour  la 
prcniicie  fois,  :ui  Tmiplc,  après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  ollrit  à  la  Reine  une 
lomance  qii*îl  avait  composé ,  pour  le 
lils  de  Louis  XVI,  sur  cette  sanglante 
rntasirophe  ;  rt  ^  quclque's  î^urs  après  , 
il  eut  la  hatislaciion  de  voir  la  Peine  la 
faire  chanter  e1Ie>méme  au  ieuue  prince, 
«n  présence  de  Madame.  M.  J^epitre  ne 
s'en  tint  point  à  de  stériles  marques  d'hu- 
xnsuité  et  d'intérêt  ;  il  conçu!  le  ya-ojet 
de  iairc  évader  la  fnmiile  roy  ;  le  ,  et  se 
conecrtK,  avecTonlan  et  le  chevalier  de 
7arjaye8  ,  pour  son  exéeuliou  ,  qui  de- 
vait a\oir  lieu  le  a  mars  i^qS.  Tout 
était  prêt;  le  jour  et  Thenre  étaient  In-» 
diqués-  des  relais  et  des  postillons  rtairtit 
disirihnés  :  niais  un  sotdî  v»  ment ,  qui 
fut  excité  le  même  jour  dans  Fans  ,  dé- 
concei'ta  toutes  le»  mesures ,  et  fit  man" 
quer  une  oceasion  qui  ne  devait  plus  se 
retrouver.  T. es  (rois  ;nitc»n.s  de  ce  triste 
complot  fuientdttviiiés  :  1  oïdan  périt  hUT 
fécliafaudî  le  chevalier  de  Jnrjay es  re- 
çut, d(  la  fteine,  ordre  de\|iiii!ei-  ia  Fi-.^n- 
ce  ■  et  M.  Lf'pitre,  devenu  sui.pectala 
commune,  fulmvoyéà  Sainte- Vclagie  , 
traduit  deyaut  le  tribunal  révolulion- 
naire  ,  conri  «^nté  avec  l  i  Keiue  ,  et  nV- 
cbappa  à  ia  mort  que  par  un  boitiu'ur 
inespéré.  Il  a  été  présenté  à  Maoamf.  , 
duchesse  d^An^'ôuléme  ,  le  19  mai  iBi4> 
u  Monsieur,  lui  dit  celte  princesse,  je 

*  Il  î*i  point  oublié  et  n'^oubUevai  jaioiti» 


M  lenimrieesqiievousnioutatrezrendut.» 

Il  a  ta'  nommé,  eu  16 16,  professeur 

de  rijélorique  nu  collège  royal  de  Houeu. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Histoire  des  • 
dieux,  des  demi  -  dieux  et  des  héros 
adorés  à  Rome  eldans  Ui  Cièce^  nou« 
vclle  édition  1  '}  ,  in-ia.  II.  Cinq  ro" 
mances  composets  en  1  ^(p  el  *  79^  % 
pour  ies  illustres  prisonniers  du  Tentr- 
pie  ,  musique  de  M'"».  Cléry.  181 4-  S  S. 

LEl'llÉVOST-ITIIlAY  1  Le  Mcomie 
Ji:à?i-jAGQt;£S  }  ,  né  au  i'uy  eu  174^» 
d*one  famille  noble  et  originaire  de  Bre- 
tagne, fut  reçu  gardc-du-coi  ps  du  Roi , 
compagnie  de  Villeroi,  en  1708.  Ayant 
émigré  à  la  révolution,  il  fit  la  campagne 
de  179a  à  Parmée  des  princes,  en  qua- 
lité de  niaréchal-dc:)-!ogisdes  {;artles-ùii- 
corps,où  il  avait  en  iSj4  >  ^^'^"^ 
avec  le  R«)i  ,  le  grade  de  soûs-lieutenant 
avec  rang  de  colonel.  Il  a  été  admis  « 
lu  retraile  en  181 5.  —  Lv.  Prkvost- 
s'Iray  (  Chrétien  Siméon  ),  fils  du  pré- 
cédent,  né  le  i3  juin  1 768 ,  rc^nt  une 
éducation  soignée  ,  et  se  livra  parti* 
cnlit renient  à  Télutle  de  riiisiuii  e.  Ses 
connaissances  eu  ce  genre  lui  avaient 
déjà  nu'rilé  une  place  de  professeur 
aux  écoles  ccnirales  de  Paris  ^  lors* 
qu'il  publia  un  Tnldcau  comparai: f  de 
t histoire  oncicniie  ,  à  fusu^e  des  cco~ 
les  publiques^  i8ovi,  deux  feuilles  grand* 
aigle;  i8o4*  in-fot.  Cet  ouvrage,  qui  le 

fit  avanta'jetisem»  ni  tonn«ili'e ,  ne  coftti  i- 
bua  pas  peu  à  le  faire  uomtner  aux  ionc- 
lions  de  ceUsenr  des  éludes  au  lycée  im- 
périal ;  et,  quelque  temps  après  ,  à  celles 
d'inspecieur-gcnéral  de  ruinvcrsilé,  pince 
qu'il  occupait  encore  en  181G.  Il  fit  pa- 
i;attre,  en  i8o5:  Tableau  comparut  if 
de  thistoire  moderne,  in-folio,  fai^aut 
suite  ;ni  Tableau  de  rhistoirc  ancitnne. 
Ces  uc;ix  productions  ne  sont  puini  une 
nomencbture  sèche  et  aride,  mais  un 
véritable  cours  d'hisloire  qui  se  lit  de 
suite  et  avec  întén*t.  M.  ïiC  Prévost  a 
cultivé  les  muses  a\ec  succès  dans  difl'é* 
renis  genres,  et  on  a  de  lui  :  Manlius 
Torffualus  ,   tragédie  ,  r/pié  eniée  au 
théâtre  de  TOdéon  eu  1798,  et  qui  a 
obtenu  un    succès  d'tslime  ;  quelques 
pièces  au  ^^undeviUe  ,  et  plusieurs  eliau-» 
sons  dans  dillër'  iits  rf  cnt-ils.  11  a  en»  or  ç 
douné  ,  en  1816;  Histoire  de  VEgj  pie 
sous  le  ^nin  cfnement  des  JSamains^ 
in-8".,  toni.  if»-.  M.  Le  Prévost  -  d'Iray 
étiiit  un  des  collaborateurs  de  la  Biblio- 
lUè4}u«  fran^aiae.  £d  181 4  j    publia  ua|^ 
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Sîècc  àc  vers  sur  la  conTolesceoce  de 
[uNsiErR,  comte  dl*Artois.  S.  S. 
Mi:PRÎlN'CE(  Nicolas  -  Thomas  '  , 
né  à  Paris  en  i7/j9>a  été  sucressiveiuent 
^  de  176  »  à  1 )  employé  à  la  bibltolliè- 
4|tie  du  Roi ,  au  dépôt  des  livres  inn 
primés,  puis  à  celui  des  manuscrits,  fu- 
suile  inspecteur  de  la  librairie  près  la 
chambre  syndicale  de  Paris  ,  et  inspec- 
teur au  rrcouvrenient  des  livres  dus  à 
la  bibliollièqiie  riti  Roi,  dont  S.  M-  le 
nomma  secrétaire  en  1 789^  il  fut  dépouillé 
de  cet  emploi,  en  1793,  par  Carra  et 
CbamforC.  M.  Leprince  a  publié  :  I.  Es" 
Sai  historique  sur  la  bibliothèque  du 
i?o<,  Paris,  i^i^a,  i  vol.  in  -  la.  II. 
Petite  kiUiothêffue  des  thédtres ,  ïbid., 
1783  et  années  ^niv. ,  in-18.  III.  ICdiîioii 
du  Traité  dti  choix  et  de  la  méthode 
des  études  ,  pî.r  Tablié  Flcury  y  augmen- 
tée et  réimprimée  plusieurs  ioîs.  IV.  Ca^ 
ttdoguc  raisonné  des  lii  t'es  de  ia  biblio- 
thèque de  M.  Hite  de  Miromesnil ,  Pa- 
ris ,  1781  ,  in-4  tiré  à  douze  exempldi- 
res. V.  Lettres  surVépoque  de.  plusieurs 
inuentiom  du  moyen  dge,  des  moulins^ 
de  fhor/ogtric  ,  rte,  dans  le  Journal 
des  êuyunls  de  1770  et  1782,  et  tirée»  à 
part,  tn-t2.  \I.  Liiuteur  a  déposé  en 
manu3«:rîi,  a  î,t  bibliolbèmie  du  Roi  , 
lors  de  sa  retr.Mte  ,  nue  Bibliothrqtte 
pittoresque  t  ou  Catalogue  raisonne  des 
itWes  tfui  traiunt  de  la  peinture  , 
sculpture ,  architecture,  gravure ^pers' 
jiective  .etc.  E. 

LEQUIEN  (  E.  A.  ),  né  en  1778,  a 
publié  :  1.  Traité  des  participes ,  «806, 
in-  I  -2;  <;in(|uit  jr»e  édiiion,  1810AI. Traité 
de  la  conjuj^aison  des  verbes  ,  1 807  , 
in-ia;  quatrième  édition,  181 5  ,  in-ia. 
m.  Concordance  des  temps  des  verbes, 
et  particulirrenient  des  iernfsdii  sub- 
jonctifs i8o8,in-ia  j  ibio,  iu-ia.  IV. 
Grammaire  française  élémentaire,  lroi« 
aiènie édition,  i8i5,  in-j2,  V .  Eléments 
dt arithmétique  y  i8i5,  in  R  *  Or. 

LEQUIMO  (Joseph-Marie),  né  à 
Sarzeau  ,  pris  de  Vannes ,  fut  maire 
de  Reitnea  au  eommeneemetit  de  la  ré- 

Tolution  ,  puis  juge  au  tritnjttal  de 
Vannes,  et  député  du  Morbihan  à  Pas- 
•embiée  législative.  Le  «o  octobre  1791, 
il  comhattit  ceux  q^ii  voulaient  £tire 
décréter  des  mesures  de  rignfiir  eon- 
Vre  les  émi^rants.  Le  a6,  il  parla  avec 
noius  d^ndulgence  contre  les  prêtres 
insermentés ,  et  proposa  de  conserrer 
h  MraiieQieol  aux  ccdvaiwti^ues  (|ai  te 
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înai  ieraient.  Le  janvier  179^)  il  vota 
pour  la  mise  en  accusation  des  princea 
frnnrais  ,  et  ilemantln  rjne  le  séquestre 
fût 'apposé  sur  les  biens  dfs  émigrés.  Eu 
février ,  il  publia  un  pamphlet  sur  la 
nécessité  du  divorce ,  et,  le  6  avril ,  il 
prouuura  un  long  discours  sur  Pamélio- 
ration  des  finances.  Iléclu  à  la  Conven*> 
tion  nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Lonîa 
XVI ,  en  rejtreuant  que  la  lÂreté  de  Fê- 
tât ne  permit  p.is  de  le  condamner  aux 
galères  perpétuelles  j  et  assurant  que  «  si 
la  peine  de  la  détention  obtenait  la  majo- 
rité ,  ce  ne  serait  qu^aa  bagne  qu^on 
pourrait  renfermer.  »»  tn  avril  «793,  Le- 
quiniofui  envoyé  à  Tarmée  du  Nord, et 
remplacé  par  Gonuîn/  A  son  retour,  il 
fit  décréter  que  les  évèques  qui  s'oppo- 
s^raif-nl au  maii.ij;e  des  pri'lrcs,  seraient 
déportés  j  et,  bientôt  aprcjt ,  il  retourna 
en  mission  pour  faire  exécuter,  dans  les 
d/parlenteniii  de  TAisne  et  de  POise, 
Fitirarcération  des  suspects.  Dans  le  cou- 
rant de  septembre,  Û  fit  imprimer  uu 
nouvel  ouvrage ,  intitulé  :  Les  préjugés 
détruits^  dans  lequel  il  prit  le  liire  de 
citoyen  du  fjohe.  \.e  9  du  ni(^me  mois, 
il  fut  envoyé  avec  Laigtielot  pour  ré- 
générer, c^est*à-dire  bouleverser  le  port 
di'  Rijcliefort  ,  niellre  en  fnile  oti  en- 
voyer n  la  mon  ce  qui  pouvait  rester 
encore  des  chefs  jia  la  ntarinc.  5a  cor- 
respondance sitffit  pour  donner  une  idéo 
de  ses  ope  rations.  Il  tttivif  h  qu'ayant 
lutté  d;ins  Téglise  avec  le  curé,  il  avait 
terrassé  les  mystère»  par  les  arguments , 
et  que  le  peuple,  après  avoir  hué  son 
pa.sleur  ,  ven.iit  de  nonjmi-r  IV-.  li'^r' ,  le 
temple  de  la  vérité.  »  Le  17  novembre,  il 
manda  encore  <r  <{u'il  avait  eu  ravantage 
de  trouver,  à  Rochefort,  plus  de ^«iw- 
tineurs  quM  nVn  voulait,  et  qu'après  en 
avoir  choisi  un,  il  Pavait  fait  manger  avec 
loi  et  tes  collègues, Guczno  etTopscnt.a 
Il  annonça,  quelaue  temps  après ,  qu'il 
renaît  de  brûler  lui-mémo  la  cervelle  à 
deux  Vendéens ,  dans  la  prison  où  ils 
étafent  renfermés,  et  de  donner  Tordre 
d*en  fusilier  '5oo.  Lequinio  étendit  ses 
travaux  révolulionn.aires  àLorieut,f5rcst, 
L;i  Rochelle,  et  dans  la  Vendée.  «  J'ai  dit 
M  partout,  mandail-îl  a  cette  époque  à 
a  la  Convention,  quMl  ne  fallait  plus 
»  fairr  de  pri';f)iiuîers  vendéen»,  eli!  friu- 
»  drait  en  effet  ce  décret  pour  finir  cetta 
'  a  guerre,  a  De  retour  à  Paris,  il  fit;  !• 
7  mai  1794*  ^  tribune  des  iaenhins  , 
un  pjNnpeax  éloge  du  discoujrs  pi  onoiioè 
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à  la  Convention  par  Bobespîerre  ,  sur 
rimmortaUté  de  Tame.  Feu  de  temp»  au- 
^nvoit ,  fl  «Tait  fait  parade  de  Path^»- 
aie  le  plui  taonstrueux.  Le  1 1 ,  Robea- 

pierre  repoussa  ses  éloges  avec  dédain  ^ 
«t  le  dénonça  ,  dans  la  oiénie  tribu ue  , 
comme  un  fade  adnlateor,  lui  prouvant 
quMl  était  en  contradiction  avec,  lui-mê- 
me, puisque,  dans  ses  pamphlets,  il  s'é- 
tait eilbrcé  de  démontrer  qu  il  n'existait 
point  d^Etre^uprlme ,  et  que  tout  finta- 
.  «ait  pour  rhomme  avec  la  vie.  Lequinio 
■voulut  se  disculper  5  mais  on  refusa  <îe 
iVnteodre.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
'gne^  on  le  vit,  te  6  novembre  1794  > 
l^i  nposer  àe  tlëcrélei'  qu'aucun  législateur 
ne  pourrait  être  membre  d-assenibléespo- 
pnlairesf  mais  cette   proposition  ^  qui 
causa  de  grands  débats,  Ait  rejelée.  Le 
3odécembre,  il  fit  la  motion  de  purger 
ie  sol  de  la  liberté  du  dernier  rejeton 
'«b  la  race  impure  du  t^rran-roi.  Dans  le 
courant  demai  199$,  il  quitta fasidnbiée 
•011$  prétexte  de  mauv?!";?  s-nté-  m.iis 
lu  Convention  ,  où  on  Taccu^a  de  ma- 
diiner  quelques  complots  ,  de  concert 
*avec  lea  dâbrfa  des  terroristes,  lui  or- 
donna de  revPTiir  à  son  poste,  A  sou 
retour,  il  voulut  se  justifier,  et  déclara 
^"i^u'îl  araorrait  éeiftement  les  hii>êun  de 
sang  et  les  aaébaieux^  les  terrûriUes  et 
"les  toy  alîstes  ;  mais  ce  langage  ne  le 
'sauva  pas  des  dénonciations et  enfin, 
îe  S  août ,  il  fax  décrété  d*aecos«tioo 
pour  cruautés  et  vols  commis  dans  la 
Vendée,  à  Bocbefort  et  La  Rochelle  ; 
'«ntre  aulres  ,  pour  avoir  mangé  habituel- 
lehtent  avec  les  botirreaux,  qtni  «vaitsnr- 
nommés  les  vengeur»  du  peuple  \  avoir, 
"du  fruit  de  tes  rapines  ,  payé  j  5,000  liv. 
de  dettes,  acquis  des  propriétés ,  et  fuit 
«atser ,  en  outre,  des  somoKs  eobddéra- 
l)tes  à  son  frère,  ancien  moine  trinitaire 
à  Vannes;  avoir  (ainsi  que  Guezno  et 
Topsent)  fait  servir  la  guillotine  de  tri- 
Inine  aUK  Itarangues  ;  avoir  brAlé  lui- 
métne  la  cervelle  à  des  détenus;  avoir 
forcé  des  enfantsà  tremper  leurspiedsdans 
le  sang  de leuraparenta exécutés,  etc.,  etc. 
Lequinio  fitt  «omprb  'dans  l*amnistie , 
décrétée  en  août  1796,  sur  la  propoai- 
'tion  de  Camus.  Il  s  est  beaucoup  occupé 
d'agriculture ,  et  a  souvent  écrit,  dans 
la  Fhuilie  du  eultipateur^  sur  le»  prai* 
r'"^  ^riiflcielles ,  et  autres  objets  d  ëco- 
fionuo  rurale.  M.  de  Bertrand  -  Molc- 
ville,  qu  U  dénonça  à  l'assemblée  légts- 
lilire ,  TaccùM  ylolesimeot ,  dam  m 
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Histoire  de  la  Révolution ,  notaiii-« 
meut  d^avoir  reçu,  en  1786,  des  états 
de  iBrrtagne  ,  une  somme  de  19,000 
livres  pour  des  plantations  de  mûriei'Sy 
qu*il  n''a  jamais  faites.  Sous  le  direc- 
toire,  il  fut  élu  député  du  retord  au 
conseil  des  cinq-cents,  en  1^98  ,  et  ex-» 
clu  par  la  loi  du  aa  floréal  (  la  mai 
Î798;.  Après  le  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799)  ,  il  se  présenta  plusieurs  fois 
pour  demander  une  préfecture,  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  l'obtint.  On  lui  donna 
une  place  d'inspecieur-forestier,  qu^il  oc- 
cupa peu  de  temps  :  il  fut  ensuite  nommé 
sous-commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  Newporl,  dans  les  Etats-Unis,  oii 
il  resta  plusieurs  années.  Lequinio,  con- 
sidéré sous  ie  rapport  littéraire,  est  au« 
dessous  de  la  médiocrité;  c'est  un  phra* 
senr  mon<jJotie  qu'on  ne  peut  Vive  sane 
bâiller,  même  quand  ij  essaie  d'être  rai* 
sonnable.  Il  a  publié  :  I.  Ecole  des  la- 
boureur» ^  journal  imprimé  d'abord  à 
renne<;,  ensuite  à  Paris.  II.  Les préjùgé* 
détruits ,  179a,  iu  -  8«>.  \  1793 ,  in  -  8".  j 
1 798 ,  in-80.  lll.  La  riékets»  à»  la  répu^ 
hlique ,  179a,  in-80.  \y,  La  guerre  da 
la  f^endee  et  des  Chouans,  i'jg5,în* 
B".  V.  PlUlosoplUe  du  peuple,  ou  élté- 
ment»  de  philosophie  ptttitiauû  ét  wo- 
rale  ;  à  /a  portée  des  habitants  dés 
campagnes,  1796,  in  l's  VT.  Voyngo 
pittoresque  et  phj-sico-économi<iuedane. 
le  Jura  f  ii8oi,  a  vol*  in-8».  Lequinio, 
avait  d'abord  dédié  cet  ouvrage  à  Buo- 
naparte  {  son  hommnge  n'ayant  pas  été 
agréé ,  il  se  contenta  de  changer  trois 
ou  quatre  mots  à  la  dédicace,  etTadressa 
au  tonnerre.  B.  M. 

LFREBOTIRS  (PiERRE-REifé) ,  né  en 
Franche  -  Comté, xétait  membre  de  la 
coimmissioo  des  seconrs  publics,  à  Paris, 
en  17^4  '  uon  la  loi  le  11 

thermidor  (29  juillet  i nç)'}  ) ,  sur  le  rrtp - 
port  de  Barère  j  il  se  tmt  caché  ,  peudaut 
quatre  jours  ,  dans  le  bois  de  Boulogne , 
partit  de  nuit  pour  la  Suisse,  et  après 
avoir  habité  cette  contrée  pendant  plu- 
sieurs années ,  il  rentra  eu  France,  et  fut 
nommé,  par  Beruadotte,  directeur-gé> 
néral  des  postes  de  l'armée,  \)v\^  rom- 
mis>i3ÎrP  près  fadtiiinist ration  du  Mont- 
Tonuerrc,  diicclcur  dt  s  contributions  à 
Aix-la-Chapelle,  et  enfin  à  Laval  ti  au 
Mans  ,  où  il  demeura  jusqu'en  ï8i6. 
M.  Lerehours  fut  admis  à  la  retraite  à 
cette  époque.  II  a  publié:  1.  MéoUHré 

êwr  U  mutn  et  forigiM  du  droit  Jh 
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mtnt  des  rivières,  et  sur  les  moyens 
itutiiiser  des  ressources  qui  peuvent 
ébvenir  satasi  productives  au  trésor 
public ,  qu'avantageuses  aiuc  particu- 
liers. II.  Sur  la  répartition  Je  l'im- 
pôt /oncier  et  sur  le  cadastre.  M.  Le- 
Teboara  ctt  père  dm  feane  aeleiir  qui 
a  débuté,  avec  succès,  en  1816  ,  au 
Théâtre -Français,  sous  le  nom  de  Victor. 
—  M°^'.  LsREBOvaa,  sa  mère,  qui  est 
tf/êe  de  plus  de  quatre-vingla  ant,  habit* 
le  Mans;  elle  a  publié  no  ^vis  aux  mères 

Îfui  veulent  nourrir  leurs  enfants.  Ce 
tvxe  fut  recommandé  dans  le  temps  par 
h  tê^M  de  Plarit,  et  le  célèbre  Timoi 
^ririt  à  fauteur  les  choses  les  plus  Bat- 
teuses.—  Lerebours  (R.)  ,  un  des  plus 
habiles  opticiens  de  nos  temps,a  faitfpour 
kl  l^érfeètioaiieiiieiit  de  aon  art,  les  dé- 
cpuTertes  les  plus  précieuses .  et  a  beau- 
coup agrandi  le  commerce  auquel  il  a 
dooné  oaisaance.  La  science  de  TopLique 
émU  p«n  e«lti-rée  en  France ,  0  y  a  quel- 
les années  ,  et  1rs  instruments  les  plus 
Âarlatts  se  fabriquaient  en  Angleterre, 
aaiis  les  atdiers  du  célèbre  Dollond.  M. 
Lerebours,  aidé  de  BIM.  Dartigues  et 
CauchoU,  est  parvenu  à  égaler,  sinon  à 
ifirpasser ,  les  instruments  anglais.  Déjà  , 
«D 16 1  o ,  cet  babile  «rtisle  avait  prteité 
JfTbbservatoire  deul  lunettes  fort  supé- 
rieures, dit  le  rapport  sur  les  prix  dé- 
cenaanx,  aux  lunettes  de  Dollondî  mais 
«Des  étaient  conttmiM  avec  des  criftawc 
éàmugtn.  Des  rechercbea  aiiidueft<Mit 
convaincu  M.  Lerebours  que  les  cris- 
taux de  manuCscture  française  peuvent 
donner  un  résultat  auiei  eatisfiiiaant.  Il 
<9I  opticien  de  TobierTetéire  et  du  bu- 
reau des  longitudes.  8.  S. 

LERMIINIEa  (  NiLA.i(MOv-THÉodo- 
iic  ),  docteur  en  médecine ,  est  né  à 
4bbéville  ,  le  37  juin  >77o,  d^une  an- 
cienne famille  de  robe.  11  étudiait  la  mé- 
decine ,  lorsqu^en  1 7^  il  fut  forcé ,  par 
]p  loi  dis  la  réqoititioBi  de  se  rendre  ans 
armées  comme  soldat.  Il  parvint  à  .^r  faire 
employer,  comme  chirurgien  ,  dans  les 
l^ôpitaux  militaires  ,  revint  à  l'aris  après 
h  diute  de  Ro]ies|Nerre,pour  y  acbercr 
•eeélttdes  médicales  ,  et  fut  Tun  des  pre- 
miers élèves  de  cette  école  de  santé ,  si 
féconde  en  sujets  distingués.  L*un  des 
fondateurs  de  la  société  médicale  dVmu- 
lation,  il  en  fut  le  premier  secrétaire-pé- 
néral.  M.  Lerininier  soutint ,  en  1 8o5,  une 
^èiç  iur  les  Gfises  j  d'après  la  doc(riue 
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des  anciens.  Cette  dissertation  obtint  un 

grand  succès;  ell«  est  du  petit  nombre 
de  celles  qui  survivent  aux  circonsUnce» 
qoi  les  fontnattre.  Depublors ,  M.  Ler- 
minier  a  publié  peu  d^écrits  sur  son  art  ^ 
mais  tout  ce  <jui  est  sorti  de  sa  plume  dé- 
cèle l'observateur  habile.  En  1^6,  une 
épidémie  de  tjrplme  a^étant  développée  en 
Bourg^lgnet  p«r  mile  de  la  présence  dee 
prisonniers  austro-russes  ,  M.  Lerminier 
fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  aveo 
M.  Deagenettes ,  et,  i  son  retour  de  cetin 
mission ,  il  fut  nommé  médecin  de  THA- 
tel-Dieu  de  Paris ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  ville.  En 
1808 ,  il  fnt  Donimé  médecin  par  quar» 
tier  de  Napoléon  ,  en  remplacement  du 
professeur  Leclerc  ,  décédé.  Il  a  fait, 
en  cette  qualité  ,  la  campagne  d'Espa* 
gne  et  celle  de  Ruasie.  Il  rendit  d« 
grands  services  à  nos  malades  pendant  1« 
désastreuse  retraite  de  1812  ,  et  fut  nom- 
mé chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion. 
En  i8i3 1  sou  expérience  le  fit  employer , 
à  Paris,  au  traitement  des  nombreux  mi- 
litaires attaqués  du  typhus ,  et  admis  à 
rh6pital  delà  Pitié.  Le  Roi  lui  donna , 
en  1814 ,  la  croix  de  la  LégioQ*d*lion- 
neur. Depuis  deux  ans,  M.  Lerminiereat 
médecin  de  la  Charité  :  là  ,  se  consacrant 
aux  progrès  de  la  médecine  pratique  ,  il 
a  ouvert  d'utiles  conférences  en  laveur 
des  jeunes  médecins  qui  ,  ayant  lermitté 
leurs  études,  sentent  la  nécessité  de  faire 
une  aorte  de  stage  dans  les  hftpitanx. 
Chaque  observateur  reçoit  un  certain 
nombre  de  sujets  dont  il  surveille  la  ma- 
ladie ,  et  pour  la  guérison  desquek  il  pro- 
poM  an  profeeseor  les  mcrrena  de  traite* 
ment  sur  lesquda  il  a  médité.  Après  la 
visite,  M.  Lerminier  réunit  ces  mémea 
auditeurs ,  et  discute  avec  eux,  tantôt  sur 
les  cas  qui  viennent  d*ètre observés ,  tan- 
tôt sur  quelque  point  de  doctrine.  Cette, 
institution,  si  utile  aux  progrès  de  Part, 
fait  beaucoup  d^hooneur  à  M.  Lerminier^ 
qui  i^oeeupede  remieiliir,  dans  les  confé* 
rences  qu^il  préside,  les  matériaux  d'un 
ouvrage  qu'il  destine  au  public.  F.  R. 

L  Ë  R  O  0  X  (  Laurest  -  charibsi» 
PiBiaB  ),  doyen  de  la  fiicnlté  de  mé« 
decine ,  était  o0îcier  municipal  de  la 
commune  de  Paris  en  179^ ,  et  se 
trouvait,  en  cette  quakté,  au  château 
des  Toileries ,  dans  la  nuit  qui  procéda 
le  10  août.  11  resta  constamment  auprès 
du  Roi ,  quM  accompagna  aussi  à  Tas-* 
sembléf  légiaUtiTS. Devenu  p^ésideol  ^9 
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U  section  de  PUoité,  M.  Lerout  fut  àe« 
€a»éy  eiki795,d*avoirctél*uA  des  auteurs 
delà  révolle  de  sa  secliou contre  la  Con- 
'Vention  ,  dans  la  journée  du  i3  vendé- 
miaire ,  et  d^avoii'  fmt  bnltreia  générale 
pour  appeler  le  peuple  aux  armea.  Con- 
damué  a  nu»rl  |»iir  cnnttimace ,  par  un 
conseil  de  guerre  ,  il  parvint  à  se  soub- 
liaire  aux  recherches.  11  a  obieou  du' 
Iloi ,  en  1814 1 1»  décoratîou  de  la  I.cgion- 
iVli  limeur.  »M.  Leroux  fil  partie  Je  la 
couimis&ion  cliari^ée,  eu  uovendire  i8i5) 
de  rendre  compic  au  Roi  de  Tétat  de 
renseiguentent  daus  les  écoles  de  nicde- 
cine  i-t  de  chirurgie.  Tl  f'-t  rédacteur 
priucipal  du  Journal  de  mcdccute  coui» 
Hieucé  en  1800  avec  MM.  Boyer  et  Cor- 
"visart.  On  a  de  lui  :  L  Obicrvalions 
sur  les  pertes  de  san^  dt  s  /mini»  s  en 
couche^  et  sur  les  mojem  de  us  ^^ue- 
rtr,  Lyon,  1776,         11.  2'raité âurla 
^aié^ùnpie ,  sur  sa  complication  m  ec 
Wautres  maladies,  iSrQ,  in-  la.  11 L 
^Uoge  de  Baudeivcque ,  à  la  suite  des 
«ÛitioDS  posthumes  de  l'Art  des  accou- 
dieineiils.*— Lbroi  X  (F.  M/,  (it-  Reunes, 
â  publié  :  Opposition  aux  erreurs  sur 
ia  science  médicale  ,  ou  les  médecint 
défendus  dans  leurs  principes  moraux, 
et  lu  stabilité  des  dotâmes  de  tcvr  art 
Cpposc'e  aux  idées  subt^ersii^es  de  M. 
Jtii  ouisais  y  mis  en  parallèle  avec  Sjr-^ 
dentuim,  «817,  in-S*». — I/Eroux r Adri«  u), 
capitaine  de  g«;nie,  a  publié  :  Les  char- 
ries de  la  solitude,  rêveries  et  coûtes  eu 
-ver»,  i;99.  II.  Le*  Adriennegy  nouvelles 
•nvers,  i'aris,  i8o5,  m- 18.  WV^UAuiO- 
ijiaife,  ou  la  bataille  de  Maiengo,  pot  nie 
en  dix  chants,  trad.  de  la  iuu^ue  (lehé- 
•tienne  et  accompagné  de  notes ,  i8u6,  m*. 
ta.M.  Barbier  lui  aiiribue:  Contes  et  his- 
tnrirttet  critiffues ,  philosn;  ffuinci ,  co- 
éttujues  et  moraux  ^  en  vers  ,  au  1 1  ,  in- 
18.  — LcnoDs  (H.)  »  public  :  Z»'-^!*! 
entoi/iutof^ique ,  poème  didactique  eu 
aix  chants,         ,  in-8".  Ot, 
•  LtUOUX-DljCliATLLIîT  (Louis 
OnVVBKK)*  est  ne  à  Arras,  en  1763 
d'une  ancien  II    lamillL'  de  nut^tsirature. 
Apr<^s  avoir  lait  de  bouues  éludes,  ter- 
miaées  au  collège  de  Kavarre  à  Paris , 
il  fut  reçu,  en  1788,  au  conseil  supé- 
rieur d'Arras,  en  qualité  de  conseiller, 
cl  à  la  rhancelleVie  de  ce  même  conseil, 
en  quaiiié  de  garde-des-ficcaux.  Des 
«flaires  relatives  à  ces  deux  charges  Ta- 
"vaient  amené  dans  la  caj)itale  ,  lorsiju'a 

^é|»o^uc  dea  ^ranièi«l  «Iqcùvus^  i\  fut 
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nommé  ,  quoique  absent ,  oiUcier  ma^ 
nicipal  d^Arras.  M.  Leroux  ne  remplit 

ces  fonctions  que  neuf  mois.  Envoyé  à 
Paris  pendant  sa  gestion,  pour  y  solli- 
citer la  rentrée  des  fonds  communaux 
dont  on  s^était  emparé ,  il  ne  tarda  |Ma 
à  b'apercevoir  quon  Vfmbit  renverser 
le  troue.  De  retour  à  Arras,  il  donna 
aa  d^niisioii  at  ae  retira  à  la  campagne. 
Peu  de  temps  après ,  le  règne  de  la  ter- 
reur commença,  et  il  fut  force  de  revenir 
dans  la  ville,  qu^on  lui  donna  pour  prison. 
Devenu  suspect,  il  fut  transféré  de  ca- 
chot en  cachot,  et  partagea  avec  sa  fa- 
uiilîe,  la  persécution  que  lui  attirait  Té- 
niigraliou  de  sou  frère  pulaé  ,  garde- 
dtt«corps  du  Roi.  Maigre  ces  Tcxatioas^ 
Il  OH»  plus  lard  ,  voler  trois  fois  publi— 
qucmeiit  contre  Buonaparte  eu  faveur  dea 
Ûourbuus  ,  et,  sur  la  demande  du  préfet 
de  son  département ,  il  donna  par  écrit 
les  niolir  de  soti  vote.  A  Tépoque  du  ao 
mars  i8i5,  M.  Leroux  était  sous-préfet 
par  intérim;  mais  -^l  se  démit  de  ses  fonc- 
tions ,  refusa  de  signer  Tacie  additionnel^ 
et  lit  brûler  les  projtlamaiions  de  Buo- 
naparte qu'ion  avait  envoyées  dans  se&. 
bureaux.  Eu  même  temps  ,  son  fiU 
unique  suiv.'iit  le  Roi  à  (xand.  Nommé 
membre  de  la  chambre  tics  députés  par 
le  département  du  Nord  ,  eu  septembre 
i8i5i  il  continua  dejprofesser  les. mêmes 
opinions  {  parla  plusieurs  fuis ,  et  j  pro- 
nonça sTtt  tout  nu  discours  sur  le  bttdgct| 
remarquable  par  la  sagesse  de  ses  vues. 
Après  avoir  traré  le  tableau  des  adminis-  ^ 
trftttons  giganl«S({ues  de  Duonap<->rte  ,  e|  ' 
fait  voir  le  conlrs»sle  de  ces  étahl,s«;c^ 
meols  avec  les  principes  que  ramenait  la 
légitimité  ;  «  Autrefois^  dit-il ,  Thonneur 
V  était  en  France ruiiii}ue  mobile  qui  nous 
>»  dirigeait  ;  Phonneur  était  pucare  .  dit 
»  Montesquieu,  au-dessus  de  la  volonté 
»  souveraine;  la  considération  publique 
M  payait  lesplusgraiids services;  \es  veilles 
M  du  magistrat  i/augmentaient  passes  re- 
u  venus.  Les  d-mgers,  Finirépidilé ,  le* 
M  fatigues  du  soldai,  ne  lui  donnaient  pat 
»  des  trésors  ;  IMionneiir,  l'hointeur  •^f•l:I 
»  dirigeait  nos  pcrcs  vers  h'  lii^n,  leur 
»  faisait  sscrifier  leur  temps,  leur  vie  ^ 
»  leur  fortune.  Heureux  temps,  t\u*am 
il  n'a  pu  détruire  fjue  par  les  secousses 
u  les  plus  alireuses  ;  siîelts  heureux^ 
9  qn*il  dépend  de  nous  de  (airereTivre  f 
»  l'honneur  est  encore  dans  le  coeur  de# 
))  Fi  aurais  :  il  est  inné  chez  eux.  »  iV-làr 

jpas$aut  à  l'exomea  de»  dc^eittc*  «lini^^ 
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•Islralives,  M.  Leroax  fit  saec«ttlve- 
éieot  ta  reviip  des  diflféreols  tninistcrea  , 
et  proposa  (rétablir  ,  comiii''  pi  în' ipr^ 
généraux,  qt^il  ne  serait  accorde  aucua 
tcaitemeiit  2  sauf  ceux  des  inmifttre$,  du 
président  de  la  chambre  »  des  ambaua* 

dcurs  ,  «îi^s  m.Ti ''<'1i  Mix  f^p  Fv:tn(.e,  au- 
dessus  de  3o,ouo  li^iic^,  el  on  ne  per- 
ineitraît  la  cuiuukilion  d*aucun  emploi. 
Dans  tout  le  cour»  de  cette  session,  M.  Le- 
roux  vola  avec  la  majorité,  et  il  n'a  pas 
été  réé\u  aprcs  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre 1816.  Il  est  aulenr  d'une  brochi)r« 
hititnlée  :  Df  s  assemblées  ptouittèUles  y 
ou  fie  In  ticcessitd  de  réorganiser  les 
administrations  secondaires  et  mutû- 
eipaie* ,  et  de  les  ntetlre  en  harmonie 
avec  les  principes  de  ta  Clutrtc  ,  1817  , 
in  8°.  Cette  brochure  est  extraite  d'un 
ouvrage  plus  considérable  sur  les  moeurs 
des  peuple»  et  les  gonvernenienis,  qu'il 
•c  pr.>po!.L'  (le  puliiier.  Il  a  aussi  lait  p;iraî- 
tre,  80I15  un  nom  étranger,  quelquesbro» 
chures  en  faveur  des  émigrés.  On  a  encore 
de  lui  î  Des  finances  d  après  le  sys' 
•  tème  présenté  par  Siilly  à  Hauri-te- 
Grand,  adapté  à  la  situation  de  la 
FrAile«en  léiS,  1818»  in-8a.  F. 

LEHOY  (lie  chevalier)  »  né  en  177} , 
à  Longny  en  Normandie,  d'utie  ancienne 
fiamdie  de  bourgeoisie,  partit  pour  Tar- 
mée  eu  179a,  au  sortir  du  collège  ^  fut 
lait  lieiiieuantdansle  4*>batail}on  de  l'Or- 
no,  rt  fil  quelqties  campagnes,  d'abord 
couiaie  simple  otUcier  daus  ce  corps,  et  en- 
suite comme  officier  d*état*mA)or.  Envoyé 
î  Pari»  en  1799*  il  fat  nommé  c  .piiaîne- 
rapportcur  du  premier  conseil  oc.  guerre 
'de  la  (livisioq,  en  exerça  les  fonctrous 
pendant  trois  ans  et  acquit  une  répusa- 
tînn  d*iulégrité  qui  lui  valut  une  pi»'  e  .m 
triloinat  en  1802.  Il  s'y  prononça  rr.ris- 
taiiiiiiL-nt  dans  Ij^sens  du  gouviToement. 
En  avril  i8o4f  u  fot  élu  secrétaire;  et 
se  trouvant  retenu  cbe/.  lui  p.ir  m.tl.ulie  , 
lors  de  la  discu'^sion  relative  à  l  i  lévalion 
du  premier  consul  à  rempire,  il  envoya 
son  vote  par  écrit,  témoignant  sa  satis- 
faction sur  celte  grantle  mesure.  îî  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d  honneur,  et, 
lors  de  la  suppression  du  trihunat ,  passa 
au  corps -législatif,  où  il  fut  élu  en  18  tOf 
Tueinbie  de  la  commission  des  financps  , 

forte  Je  second  sur  la  liste  des  candidats 
U  questure  f  et  enfin  nommé  préfet  do 
Var  el présentée  Buonapaitele  98  juillet 
181 1,  poîir  lut  pf  Aier  serment  en  cette 
qualité.  Il  o€cu|>ait  eucorç  cette  place 
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au  moment  dn  passage  de  Duonaparte 
eu  Provence  ,  pour  sa  renihc  à  l'îla 
<rElbc^  :1  le  piotégea  contre  les  insultes 
de  la  populace  ,  et  raccompagna  jus^ 
qn^à  Fréjus.  Remplacé  au  mois  de  juil- 
let l8t4  ;  M.  Leroy  resta  sans  fouc- 
lit»ns  jusqu'au  retour  de  Napoléon,  qui 
le  nomma,  le  3o  mars  iSi5t  à  la  pré- 
fecture du  Loiret.  On  doit  des  éloges  à 
fa  conduite  et  aux  talents  de  M.  Leroj? 
pendant  les  trois  mois  que  durèrent  se* 
fonctions  }  il  sut  se  couciUer  l'estime  Je 
tous  les  partis,  et  donna  tous  ses  soins  au 
nuituien  Je  la  tranquillité  et  au  respect 
des  personnes  An  retour  du  Roi ,  il  passa 
au-delà  de  la  i^ouc ,  avec  l'armée  fran- 
çaise, et  continua  son  admintsiration  dans- 
cette  parlîo  du  département  du  Loiret  ^ 
jusqu'au  rétablissement  des  conimtinica-* 
lions.  Il  s'est  tixé  depuis  h  Vnvu  ^  el  n'a 
pas  été  rappelé  à  de  nonvelles  fooctic^ns. 

T.KKOY  (Ar.i'H^.^sE  ),  fils  du  célèbre 
médecin  Alphonse  Leroy,  né  à  Paris ,  s'est 
beaucoup  occupé  d'objets  de  chimie  et 
d'industrie  ,et  surtout  des  movrns  d''amé-> 
Torer  lesTdalures  de  coton.  Tl  ,t  publié:  De 
l'Etat  du  commerce  en  France  avant  et 
depuis  la  révoluUon  y  des  proférés  de  l'in* 
dnslrie  nationale SOUs  le  goui>erncment 
de  6'.  M.  l'vtnperftir  Napoléon  ,  et  de.t 
erreurs  du  aouvernement  royal  Je  181 4 
dans  PawmnistraUen  eommereiale  ^ 
i8i5,  in-d".  —  Leuot  ,  médecin  à  Mont-* 
pellier,  a  publié:  Du  Pronostic  dans  les 
maladies  ai^ués,  i8o4,  in-Si'. —  Leeot 
(O.l  a  publié  :  Le  Méfiant,  comédie, 
1814  ,  iii-8  '.— LEnoT{ï.  )  a  publié  :  Ep/" 
tre  à  NapolSon-le-Grand ^  poème  eu  3 
chants,  1807,  in-S».  —  Lerot  (Joseph^ 
f^uis),  bibliothécaire  des  cabinets  du 
Roi ,  a  publié  :  Chant  de  joie  des  Israé^ 
lîtes  y  sur  la  chute  du  roi  et  du  royau- 
me de  Baùj  lone,  tiaJuction  libre,  avec 
le  latin  eu  regard,  i8i4«  in-8u.— LsKOft 
DE  r. \  Britri:  a  publié  :  Oile   sur  la 
naissance  dti  roi  de  lînnte  (dans  les 
Hommages  poctitjues). — Lkroy  (Aimé), 
avoc  i  t.  Ou  a  de  lui  :  KàoUère  et  les  deux 
TA«/fef,  dialogue  en  \  ers,  in-S-'.,  iSiG. 
—  Leroy  de  Liancourt  ,  peintre  de 
genre,  a  exposé  aux  salons  de  1814  et 
1817  des  sujets  d'enbnts  ,  dVn  goût 
gracieux  »'î  f-Tpressif.  —  liPrioY  (Sébas- 
tien), a  exposé,  aux  mêmes  «'po([ues,  un 
tabloati ,  et  ua  dessin  à  In  sepia  Ariane 
et  TJif't  :'e.  Ot. 

I  J:U(JY  de  BACRE  (  ÂT.rxAAORF- 
jACi^CËS  j ,  ué  ^  l^ari»,  fut  liicvé  à  l'^icola 
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Tiiilit;)ire,  et  devint  M>uft -lieutenant  an 
re|;uneut  de  Violimilk,  avec  letjiu-l  liât 
te»  campagnes  ân  oord«n  i^gaet  1793. 
0an«  Cf  Lie  dernière  année,  il  était  «îde* 
«l^'-cîtmp  de  DiimoTirip?. ,  qu'il  SUiTIl  en 
AutncUe,  ou  li  prit  du  sei  vice.  Rentré 
«n  France ,  il  devint  officier  dans  le 
yégintrnt  du  prince  d'Iseruhourg,  dont 
il  a  élé  l'aide-de-camp  prinl^fit  plusieuis 
«nuées.  M.  Leroy  fui  eosuiic  employé 
comme  capilaioe-adîoînt  a  Pétat-major^ 
génér;<l  de  la  grande  -  arnjéc  ,  du  il  a 
fait  les  d<?rni^rcs  campagnes.  Après  avoir 
parcouru  avec  honneur  la  cai  i  iére  des 
armée,  il  •  obteoa  dea  soccès  dans 
•  celle  des  lettres,  el  ou  n  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiipies  qui  ont 
reutoi  (aul  sut  les  grands  quo  sur  les  pe- 
tits théâtres  de  la  c  ipitale  ,  entre  autres: 
I.  Gen'Ti'iè'i  e  Je  Brabant ,  opcia  rn  trois 
acteSf  à  Louvois.  II.  McUnde  el/^€rvalf 
à  Fejrdcau.  III.  Caroline  et  Donne  ou 
Turenne  aux  Dunes.  IV.  La  femme 
romanesque.  Y.  Ailerpiin  au  viHaj^tt , 
etc.  M.  Leroy  est  au»»î  l'inventeur  d'uu 
^cnre  de  portvaila  faiu  avec  dea  dtereux, 
et  qui  imitent  parCùtement  la  gravure. 
—  Lr.noT  DcvFRCER  (Le  cheTalier  Au- 
gustin )  ,  né  en  1780,  ;!Ccompagna  Buo- 
naparfe  en  Ejiyptc,  en  et  fit  en- 

suite leâ  différentes  campagnes  des  ar- 
mées françaises.  I)  fut  nonjnié  adjudant- 
commandant  de  cavaieriefle  7  juillet 
iSi3,aide-de^mp  du  marécliai  \ictor, 
oflicier  de  la  Légion<d^bonneur  et  clie* 
iralier  de  Saint  -  I-ouis.  Il  devint,  par 
ord:;nnance  du  10  ianyier  i8>(>,  prévôt 
à  Colmar.  Le  Roi  liu accorda,  le  looc- 
t  ibre  suivant,  de  nouvelles  lettres-pa- 
tentes du  litre  de  chevalier.       S.  S. 

LÉRY  (Le  harou  Fraji^ois- Jq.sepii 
ChaussB'^vBOs)  ,  oé  le  II  septembre 

i754i  d  une  f.imille  originaire  d'Anj^lc- 
ttfre,fit  les  picmièrc^  campagnes  de  la 
l'éirolulion  daus  le  corps  du  génie,  et 
devint  capitaine  de  a*,  cbsse  en  1 79^ .  Il 
fut  employé,  eu  1790,  ^  r.irmée  de 
hanibre-et- Meuse ,  en  qualité  de  sous- 
direclcur  des  fortifications.  Il  était  gé- 
néral de  brifiade  en  tSoo,  lorsquM  fut 
nommé  commandant  CO  chef  du  génie  à 
l'armée  de  réserve.  Le  i*»".  février  iSo5, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  di« 
vision.  Sa  conduite  ,  dans  la  campa^e 
contre  rAutnche,  lui  valut  ,  ^tprt-s  la 
liataille  d'Austerlitz  ,  le  titre  de  graud- 
ofiicier  de  la  Légion  -  d^honneur.  D  était 
dora  inapecteur  -  général  d^f  foflifica- 
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ttonf.  TjP  p^m^r.^l  Léry  se  dlstlngna  de 
nouveau  en  iÔoG  ,  et  à  la  bâtit  tile  do 
Friadiand  ea  1807.  Il  passa  en  Espagne  * 
en  1808,  avec  le  commandement  en  cbeC 
de  son  arme ,  et  fut  chrirgé ,  en  18:1,  des> 
travaux  du  siège  de  liada)OZ}  où  il  dé- 
ploya de  grands  talents.  Il  fut  présenté  1 
Fempereur  le  16  mai  l8i3,  et  après  sa 
chute  ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  la  guerre  pour  le  génie  y  sous  les  or- 
dres innédiats  da  Roi ,  qiai  le  créa  com- 
mandeur de  ât.-Louis,  le  ^3  au6t  i8i4  # 
et  grand-cordon  de  la  Lé^ion-d'honneiir^ 
Je  -jy  décem]>re  de  la  uième  année.  Le 
général  Léry  a  épouaé  la  fille  do  maré-> 
cii.il  Kelîermann.  A. 

LLS.AGE  ,  ancien  avocat  à  Douay ,  se 
montra  ,  dt»  le  commencement  de  la 
révolution,  fort  attaché  aux  principes  d» 
la  monarchie,  éprouvn  de  nnnibreusea 
persécutions ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  cause  du  Koi.  Il  a  été  nommé  ^ 
en  1816,  un  des  conunissaircs  de  police 
de  Paris,  et  il  a  publié,  dan<i  la  itirino 
année  ,  une  brochure  intitulée  :  Peul-on 
être  plus  royaliste  que  le  Roi  ?  O. 

LESAGL.  f^oy.  I  A'^.  Asi 

LESAGE-SErsAULT  .L-H.},  négo- 
ciant à  Lille,  fut  député  du  départe- 
meotdii  Nord  a  la  Convention  oattonalv 
en  179^,  y  vota  la  mort  deLoniaXVI^ 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
lieures,  et  fut  conMamment  auaché  au 
parti  terroriaie.  I!nv<^  en  miasioo  à  Vmg* 
raée  du  Nord,  en  avril  17^1  il  rendit 
compte  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
et  destitua  ensuite  Lavalette,  partisan 
de  Robespierre;  ce  qnï  lebrooiUa  avec 
ce  dernier ,  contre  lequel  il  se  pronoi» 
<;a  vivement  au  9  thermidor  (  Vj  juUlet 
I794-)  Lesagc-Seoault  figura,  en  sep- 
tembre 1 794 ,  dans  le  comité  da  sfireté 
générale ,  et  devint  un  des  coryphées  des 
J.icobins  ,  après  la  chute  de  la  Monia2;ne. 
A  la  liu  de  1794»  c^t  dans  le  coiuaut  de 
1795  et  i796«  il  se  déebira  avec  audace 
le  déff'nseur  de  tous  les  crimes  révolu  - 
tioonaires,  et  ne  cessa  de  se  faire  remar- 
quer par  sa  fougue ,  ses  emportements  et 
SCS  vociférations  ,  au  mdieu  des  scènes 
violentes  qui  se  raultiplièi enl  alors  entre 
les  restes  de  la  Montagne  et  le  parti 
thermidorien.  Dans  les  séances  des  V]  et 
39  décembre  1794?  ^  rappelé  deux 
fois  à  Vnidre  ,  pour  avoir  apostrophé 
Je  président  en  criant  :  a  Âss^issine- 
nous!  9  et  avoir  dit  à  Girod-Pou>ol| 
qui  était  à  la  U-ibime  :  «  Ta  en  «•  ipiuiti»at 
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tietnié  en  arril  1795,  J«ai  iiiira|i^rl 

de  Pproarlin  î;ut  le>  évi>n*  M>rri»5  du  13 

Î;erminal,  il  repuu!»i»a  ces  inculpations  et 
ut  iastifié  par  Rkm «t  Legeodre,  qui  fi* 
rent  écarter  la  demande  de  son  »ri  «  sta- 
tion. A  la  fin  de  la  session  ,  il  récl.ima  la  li- 
berté de  Dubem  et  Cboudieu  i^f"'.  Luov- 
i»isir).  Oereim  membre  da  conseil  des 
cnM|'eenta  ,  il  coniinaa  à  j  tenir  la  môme 
ronduite;  et  le  la  avril  «796  »  au  milieu 
d'une  discussion  très  vive  uui  s^éleva  sur 
Fimpumlé  dont  juuisaaieot  les  égor^çf ars 
de»  lerrorhtes  dans  le  Midi,  il  sVlança 
sur  leur*  d^fcn^CTirs  -  en  vint  aux  mains 
•Teceux,  et  fut  reporté  à  sa  place  tout 
meartri  et  couvert  de  eontnsiont.  Le  8 
octobre  ,  il  excita  un  nouveau  lumulie 
dan^  le  conseil ,  par  une  sortie  violente 
contre  les  rojaliiites,  qu'il  dit  se  inuUi* 
plier  pArtout ,  dans  les  autorités  consti- 
tuées, dans  le  dlrrrîni  c  même  et  dans 
les  con'ieils.  Le  1^  lévrier  1799,  il  re- 
produisit de  nouvelles  plaintes  contre  les 
prêtres  réfractatres ,  et  contre  la  favenr 
qu'ils  trouvaient  d^ins  Ir  corps-lé^islarif. 
£tant  sorti  du  conseil  en  mai  1797  1  il 
fut  réélu  en  1 798  j  pour  deux  ans.  Il  avait 
été  dans  Finlerv aile  président  du  dépar- 
tement dw  Nord.  1!  atla'jua  alors  les  inï- 
pôis  indirects,  dont  on  proposait  le  ré- 
tablinement,  et  demanda  «uasi  la  sup- 
pression des  maisons  de  prêta.  Fendant 
ÎVtp  fie  1799,  il  se  joignit  au  parti  jaco- 
bin pour  taire  supprimer  du  serment  ci- 
▼iqtie  le  fovtnnle  de  hainê  à  Pmardkie , 
et  faire  déclarer  la  patrie  en  danger.  Par 
suite,  il  «;o  montra  peu  fav'orab'p  à  \;\ 
révoluuon  du  1$  brumaire  (o  novcinbic 
1 790  ) ,  (vt  exclu  du  eorps4é|;ialatif  y  et 
condamné  à  être  détenu  momentanément 
dan«  le  dénii  i<>ment  de  la  Charente-In- 
fiérieure.  Il  tut  aussi  un  des  membres 
«QXquels  les  inspecteurs  de  la  salle  dd 
conseil  des  anciens  nV^nvoyèrent  point , 
le  9  novembre  à  cinq  heures  dri  matin  , 
de  billets  de  convocation  pour  la  séance 
extraordinaire  de  ce  jour ,  afin  de  se  dé- 
barrasser,  an  moins  pour  le  premier  mo- 
rncnt,  de  la  rr-,islanre  quMU  prévoyaient 
devoir  éprouver  de  leur  part.  Après  avoir 
vécu  retiré ,  pendant  plusieurs  années , 
à  Do'j^y  ,  il  i\  été  obligé  de  sortir  de 
France  ^  en  1816,  comme  régicide  ,  et  il 
s'est  réfuj^ié  en  Belgique.  B.  M. 

'  LESCA1<L1ER  (  Le  baron  D4Uini  )  , 

COnse'Hrr  rrr'a'  r\  ^nri^n  commissaire 
de  fa  nviniie  ,  tut  notiinié,  en  180^» 
commandant  de  la  Iiégioii*d'bonbeiir,et, 

IV. 
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en  iSiO ,  consul -général  de  France  aux 

E  ^if^-Tînis  irAiuri  ii| ue.  Oit  a  ;!  !ui  :  I, 
f  Ocaùuiaircdi  S  termes  de  munne^  an- 
glais et  français,  1777  ,  *n-4'».;  1800,  in- 
8  il.  Relation,  dm  r^tièttment  du  na- 
vire  le  Bount y  ,  commandé  par  Bfigh  , 
traduite  de  Tanglaisde  Bi>gb,  1790,  m- 
^***.)  '  79>*  ■B-A'»  ITI*  Trmté pratique  dm 
gt  éement  des  vaisseaux  et  autres  bdti^ 
mtnts  de  mer,  i7yi  ,  2  v*i|.  iu-4".  IV. 
Essai  historique  et  métitodwue  sur  la 
tactique  nmfttie,  trad.  de  l-HngUis  de 
Cl' fk  ,  1792,  in -4''.  V.  Exposé  des 
moj  ens  de  mettre  en  valeur  et  d'ad-^ 
ministrer  la  Guiane ,  ijyyi  ,  m  8*.  5 
1798,  in-8».  avec  c^rte.  "Vl,  f^tryage  en 
A'i^tetetre,  en  Russie  et  en  Suède ,  fait 
en  1775,  1800,  in-8<».  VIT,  Bakschimt 
Nameh  ,  ou  le  fauori  de  la  fortunB  ^ 
conte  traduit  du  persan,  i8o5.  in-QB. 
yill .  Description  botanique  du  Chéran- 
thodendron  ^elc.  t  traduit  de  l'espagnol , 
1 8o5,  in-4^>«I^*  «/our/iA/  d*un  vojagm 
fait  efs  1764  dans  t* intérieur  de  la  ffor* 
tie  espagnole  de  Suint- Dominipte  ^tna- 
nuscrit  )  On  doit  aussi  à  iVi.  Les- 
calter,  sur  Porigîoe  de  la  boussole,  une 
savante  Dissertation,  dans  laquelle  il  ré- 
fute v  ictorieuiement  quelques  paradoxea 
de  M-  Azuttt*  Ot. 

LfiSCHENAULT  -  DE  -  LA  -  TODR 
(  Louis -GKAU.S8  -TaéoDoax  ) ,  natu- 
raliste français,  né  à  ChÂlons-sur-SaônC} 
le  } 3  novembre  i775)  a  tau  partie,  avec 
MM.  Pérou  etlMueur,  de  rexp^itioa 
ordonnée,  en  1 8o3,  par  le  gouvernement, 
P'»uT  la  Nouvelle-Hollande  et  rarchipel 
Indien f  dans  le  but  d'y  recueillir,  et 
d'en  transporter  en  France ,  le«  produc- 
tions les  plus  rares  et  les  plus  remarqua- 
bles. De  toutes  ]<  s  brillantes  et  trop  mal- 
beureuses  tentatives,  taites depuis liento 
ans,  pour  le  progrès  de  nos  deçoui  ertci 
en  ce  genre  ,  sous  le^  ordres  de  MM.  de 
La  Pe'rou!.e  ,  d'EnirecasIeaux  ,  Baudin, 
etc.  ,  aucune  n'a  obtenu  des  résultats 
plus  abondants.  Les  animaux  et  les  v  égé- 
taux  inconnus  nous  ont  été  rapportés  du 
CCS  plages  (oiutaioes,  dont,  grâces  it  Tac- 
tivité  de  M.  Leschcnault  et  de  »es  collè- 
gues ,  noui  sommes  maltiteoiint  en  état 
de  connaître  les  productions  aussi  com- 
plètement que  les  nations  européennes 
qui  les  habitent  depuis  tant  d  années.  Ce 
ni>tiiraliste  a  encore  eu  plusieun  mîasione 
relatives  à  réconomie  rurale  dans  nos 
départements ,  et  d  est  parti  récemment 
pour  les  G^ndes-Indcs.  fj. 
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LESCOT  (MJic.  HoRTEwsE-Virr.), 
née  à  Jc'ai  u ,  est  la  JbeUe-iille  tTun  pLar- 
macicB  èt  cett«  "vilte.  Elève  de  If.  Le- 
thiera,  elle  s^adonna  de  bflune  heure  à  la 
peinture,  et  très  jeune  encore  elle  fît  des 

J)ortrails  qui  anuoocèrent  un  graud  U- 
ent;  mais  ayant  suivi  foo  nudllre  i 
Rome  f  inspirée  par  les  costumes  et  les 
scènes  pittoresques  de  c-  Lcau  pays, 
elle  essaya  ,  dans  le  genre  taniilier  quel- 
ques compositions  qui  lui  méritèrentune 
couronne  a  Pexpusition  du  Capitule.  Ja- 
lou-ie  d'obtenir  un  pareil  honneur  dans  sa 
Ipatrie ,  elle  envoya ,  au  salon  de  iSio, 
vue  Prédication  qui  fixa  Tatlention  des 
artistes,  et  lui  mérita  une  médaille.  £n 
iSif\  ,  elle  exposa  deux  grands  tableaux 
«le  ciie valet,  1  un  représentant  le  Boise- 
ment des  piedsde la  statue  de  St.-Pierre, 
qui  fait  njainlenant  jfartin  Je  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  et  l'autre,  uue  Con- 
Jirmation  dans  l'église  de  Sté.~Agnè» 
d  Home*  Ces  ouvrages  ,  où  Ton  remar- 
que uo  faire  !arf:e  et  spiriiiH-l,  lui  as- 
signent un  rang  dislingué  parmi  les  pein- 
tres de  genre*  De  retour ^  aprèi»  sept  ans 
d^absence,  M^l«.  Leacoi  n'a  cessé  de  faire 
paraître,  aux  expositions,  de  nouveaux 
ouvrages  qui. ont  Uxé  sa  réputation.  M^^«. 
tiescot  est  peinu<e  de  M»',  ia  ducbesse 
de  Bel  ri.  F. 

LtlSCOCBS  (Le  marquis  Amablb 
B£CU|ijLJ)E) ,  aucica  page  de  Monsieur, 
CfHBte  d'Artois,  fut  nommé  par  ce  prince, 
en  l8l4)  cotiniiaii(iant  militaire  du  dé- 
pnrlefTirîil  des  Ai dcunrs ;  el^  par  le  Roi , 
colonel  de  ia  légion  de  la  Marne ,  en 
octobre  x8i6.  D«vcnn  chef  des  diverses 
branches  de  la  famille  deLescotiis,  il  a 
cibtoiiu  If;  rétablisscnifiit  du  lilre  ilc  njar- 
quis  dans  la  branche  aînée,  par  IvlUes- 

Ïatenles  enregbtrées  à  la  cour  royale  de 
*aris,  en  février  1817.  K. 
LESÉNÉCAL  (Le  ba  roD  Gkorce- 
HiPPOLY'fE  ),  inaréclial-de-camp ,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  corn  mandant  de 
la  Légion-d'hoiin' ut  .  ne  en  Normandie 
vers  1767  ,  était  employé  dans  les  finan- 
ces au  commencement  de  la  révolution. 
Entré  au  service,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant ,  par  suite  de  la  suppression 
de  son  emploi  eu  I7ip)  parvint,  par 
tous  les  grades,  à  celui  de  (jénéral  de 
brigade ,  auquel  il  fut  promu  le  juil- 
let i8()<;.  Tl  avait  suivi  Bnoiiaparte  en 
Egypte,  où  i\  remplit  les  fonctions  d'ad- 
|udaut<CQpimandant,  chef  tVélat  -  major 
d«  1a  9iiv«df  m  â|  riuro^  iot^.)«»  oirdjr^ 


LES 

de  Kléber  et  de  Menou.  De  retour  eH» 
liurope ,  il  fut  em|>loyé,  en  celte  qualité  > 
en  Italie  y  el  devmt  chef  d*état  -  major 
du  coi^ps  d^obaervalion  envoyé  dans  la 

PoiiîHp,  s<ws  le  f;ommandement  du  gé- 
uéiai  Gouvion,  et  ensuite  de  celui  que 
commandait  le  général  Régnier  dans  les 
Calabres.  Après  avoir  servi  dMIS  Cette 
contrée  jusqu'en  1812  ,  il  passa  en  Al- 
lemagne avec  la  division  du  générât 
Grenier,  et  oe  rentra  en  Franee  qu*ea 
1814  )  '''vec  la  garnison  de  Magdebourg , 
dont  il  faisait  partie.  Dans  la  campagne 
de  iSi5,  il  fui  attaché  au  corps  de  Grou- 
chpr  (  yay,  Grovcht  ) ,  comme  dieC 

d'état-major-général ,  et  ne  suivit  pas  les 
débris  de  Tannée  française  sur  la  Loire. 
Daus  les  divers  commandements  supé- 
rieurs dont  il  a  été  chargé  dans  les 
Abnizzes,  îa  l'oiiille  ,  Salerue  ,  Naples  et 
Rome,  le  baro»  Lcséuécal,  qui  compte 
vingt-deux  ans  de  service  non  interrom- 
pu, et  plusieurs  blessures,  a  lait  preuve 
de  désinl('iessemenl  et  (îe  mn'lf-r.(l.i(>n. 
U  s'est  retiré  eu  liormaudie ,  où  d  résidait 
encore  au:  sein  de  sa  famille ,  au  comraen- 
cernent  de  i8i8.  K. 

L  E  S  L  I  E  (  JoHK  ) ,  de  la  société 
royale  d'Edimbourg,  a.  le  plus  coutri- 
btté ,  coitiointement  avec  HnL  de  Rum- 
ford  et  Dalton  ,  aux  découvertes  mo- 
dernes mil-  îa  chaleur.  TanJis  que  M. 
de  iiunilord,  après  avoir  éi.ihh  eu  prin« 
cipe  que  les  qualités  de  surface  qui  ai» 
dent  les  corps  à  prendre  de  la  chaleur , 
les  aident  aussi  à  perdre  celle  fjn'ils 
ont,  a^suriMt  sa  théorie  par  1  expérience  , 
au  moyen  d^un  instrument  qu^il  a  nommé 
ihcrmoscope.  M.  Leslie  obtenait  les  mê- 
mes résultats  d'un  instrurarnt  à  peu  près 
semblable,  de  ^on  invention,  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  thermomètre  diffé'- 
rcnliely  et  dont  l'iisaj^c  a  prouvé,  en  ou- 
tre, que  beaucoup  d  cm  eloppes  eldVn- 
duils  accçlèreut  le  rclVuidi:>âcnH  nt  au 
lieu  de  le  retarder.  Var  uue  nouvelle  dé- 
couverte ,  dont  il  ne  partajj;*:  ritoiniciîr 
avec  persouuc ,  ce  luème  professeur  a 
trouvé,  en  1817,  que  la  pierre-ponce  , 
él ,  en  général ,  les  substances  volcani- 
ques l  éduites  en  poudr**  p'  fvbsière  et  dans 
un  parfait  étal  de  dessicatiun,  exercent 
une  puissance  absorbante  àur  le  principe 
aqueiix ,  aussi  forte  que  celle  de  Tàcide 
sulfurique  ,  et  opèrent  ,  avec  le  même 
succès ,  une  congélation  arlilicielle.  M, 
LesUe  a  été  élu  professeur  de  mstbéma- 
^^UH  4  rijUÙTmU  d'Ëdioibourg  mal* 


» 


Digitized  by  Google 


LES 

toé  une  vive  oppotitiou  été  tb^Iogîeos 

écossais ,  motivée  sur  le  scepUcisine  qu  ib 
lui  attribuaient.  Il  a  ptiblt*^ ,  outre  «jm'l- 

Jues  écrits  iiiséri's  dans  des»  joui  uuux: 
.  Beeherehe  expérimentale  ntria  na- 
turc  et  la  propagation  de  la  chaleur^ 
1804,  in-8".  II.  r.lànents  de  i^e'otnctrte^ 
analy  se  géomcU uaue  et  Iri^onoiiu  Lnc 

f lâne ,  1 809 ,  i  n  -o  ' .  ;  V.  édition ,  1811. 
II.  Description  d^expc'i  ierucs  et  d'ins- 
truments relatifs  aux  rappui  ls  de  Viûr 
auec  la  chaleur  et  l'humidité' ^  181 3, 
10-8".  Rh. 

LESPERUT  (T  r  cl.cvalipi  ),  né  à 
Maïcnnc  dans  le  Maine,  vers  177a,  vinl 
de  bonne  heure  à  Parâ,  el  y  travailla  â 
la  rédaction  de  quelques  journaux ,  no- 
lammeni  du  Messager  du  xoir,  pom  lu 
|>ar lie  des  séances  du  cor|)s-ié^i^lallf.  Ces 
jouroaux  ayant  été  snp^irimés  pour  la 
plitpart  après  le  18  brumaire^  M.  L(s- 
pcrut,  aidé  de  !a  protection  de  M.  de 
Volncy,  devint  secrétaire  du  géuéral  Ber- 
iliîer,  qui  venait  d'être  nommé  minûur^ 
âe  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  raccom- 
pagner à  l'ai  nî^'f  réserve  5  et  il  se  trou- 
vait ainsi ,  au  «oniractictinent  de  l'boo  ,  à 
la  suite  de  Tarmée  qui  triompha  à  Ma- 
reogo.  Il  revint  aussitôt  après  à  Paris, 
où,  méritant  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  mini&tre  Bei  tLier,  il  acquit  en  peu 
de  temps  une  fortune  considérable.  Lors- 
que  madame  Bacciochi,  sœur  de  Btiona— 
parte,  fui  devenue  souveraine  {\r  !a  Tos- 
cane ,  il  1  acconip^^ua  à  uurue  en 
qualité  de  chambellan  ^  puis  il  revint  k 
Pjris  et  continua  à  montrer  beaucoup 
d\ittacbement  à  la  tamifl^^de  Buonaparte. 
Il  se  Urotivait  en  Champagne  au  commen- 
cement de  18147  il  y  tut  enlevé  par  un 
parti  de  C(isaqti<»s.  M.  T.esperut  %il  au- 
|ourd'hui  retiré  dans  une  tort  belle  terre 
qu^il  a  acquise  près  de  Château-Thierry. 
On  lui  attribue  une  relation  de  la  camr 
pagne  d^Egypt-c  «mi  i7';(),  f  t  i[nrl(jiic.<. 
autres  ouvrages  que  It  ^citerai  Bertiucr 
a  publiéssousson  propre  nom;  cependant 
les  amis  de  M.  Lesperut  no  1 1  <  unnaissent 
passon  style  danîi  celle  n  Litiou.*  D. 

Ï*ESSEPS  ^  Le  baron  Jea5-Lîaptiste- 
BAiiTnEt.cMf  )  t  chargé  -  d^aflTaîres  de 
ï'rancL-  en  Pcn  tugal,  est  né  à  Celte  en 
1765.  Ei  ii  '  .11-  bonijc  lieurc  dan!>ta  r.ir- 
riî-re  dipi<unalique,  à  laquelle  sou  père 
avait  été  attaché ,  en  qualité  de  consul'^ 
général  a  St.-Pétersbouvg  ,  M.  LeMWps, 
après  avoir  rempli  jii  iul:inl  cinq  ans  les 
fuaciious  de  vicc-cgusul  J^ulJ;iéslgut-|Jpal' 
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le  Roi,  en  1785,  sur  la  présentatipn  du 

duc  de  Ca!>trirs,  alors  ministre  de  ia  guer- 
re ,  pour  l'aire ,  comme  interprète  ,  jiartie 
de  rexpcdiiion  de  l.a  Péruuse.  Il  smvik 
riufortuné  navigateur  jnsiju'à  Pextrémité 
méridionale  de  la  presqu'île  du  Kamts- 
chatku ,  où  le  j()  sf'[)t»  rnbre  1787,  il 
reçut  ordre  de  quitter  ia  Iréjjate 
trolabe,  pour  porter  en  France  deadé* 
juxLes  re|i(li\cs  un  succès,  jusqu'alors  .si 
heureux,  de  t  expédition.  Pour  remplir 
cette  mission  de  couliauce ,  il  ne  iallaïC 

fias  moins  que  traverser ,  dans  la  aai^n 
a  plus  rigoureuse  ,  les  contrées  presque 
inbabiléea  de  la  Sibérie  et  du  Katuts^ 
cbatka.  Aussi  reçui-il  les  adieux  les  plus 
tu u (hauts  de  tous  ses  compagnons  dtt 
Y  Asli  i>lahc  ,  (jui  iM  ()y-''i''nt  le  \ovv  j)ai  - 
tir  pour  une  mort  certaine  ,  ne  pré~ 
voyant  pas  qu'uu  jour  ,  resté  seul  d'en- 
tre eus,  ce  serait  à  lui  à  pleurer  suc 
leur  perte.  Aidé  de  tous  les  soins  di| 
colonel  russe  Kafttod  - Ougreuin,  com*' 
mandant  à  Ochotsk ,  à  qui  M.de  La-Pér 
rottse  Ta \  ait  recommandé  comme  soi^ 
propre  fils,  M.  Le.sseps  arrivi  ,  le  •^•^ 
scjptembrc  i7Î>8,a  Samt-Pctcr^iiourg  , 
ou ,  conformément  à  «es  instructions ,  il 
remit  ses  dépêches  à  M.  de  Ségut  ^ 
ambassadeur  de  France.  Il  continua  sa 
route  pour  Versailles^  et  Louis  XVI, 
à  qui  u  fut  présenté,  ie  18  octobre  sui- 
vant ,  par  M.  de  Vergenues  ,  l'interrogea 
sur  diverses  cireonsl.^nccb  de  sou  voyage, 
et  voulut  le  voir  i-u  li;àiiit  Uc  Kumts» 
chal&adale.  Cette  curiosité  ayant  gagné 
toute  la  cunr,  viilut  à  iM.  Lesi^eps  une 
suite  non  inlcrronipue  de  visites  qui 
exercèrent  sa  complaisance  pendaiii  plus 
lledeux  mois.  Du  consulat  (le  Crunstadt^ 
.-iUijUel  le  ia)ira\ail  noutiiié  le  lendemain 
de  sa  prcseutation ,  AI-  Lesseps  p;^si>a  à 
celui  de  Saint-Pélersbour.:^,  dou^  li  rem- 
plissait encore  les  fonctions  en  1817. 
Quiliaiii  à  celle  époque,  par  nnlra  de 
Buuu.apartef  uy  minislèic  ,d^s  îe<^|iel  il 
av«itacquis  r«fttlm^dfsllfis^es,  il  all^fdanSs 
Moscou  ^  alors  au  poîuvo*irdes  Français» 
exercer  !a  eli;iri;e  d  intetidauf  »-t  \  trnTaill.^ 
à  1  orgauisaiiion  d'une  muuici^<«U(p  i^t.  d^ 

Îlusieurs  commissions  admmistratiyM. 
Lentré  en  Frauct  aprè)»le<.  désastres  die 
nos  .♦rmées  ,  il  a  obtenu  du  Roi ,  te  poste 
de  char^é-d''ailaires  de  France  à  Lk^- 
bonne,  où  il  résidait  encore  au  comme»- 
cemrnl  de  1818.  Après^oo  premier.!yfttOiir 
en  France,  il  piii^îi;» ,  en  1 -mo  ,  «jOS  ob'Wi!- 

^Y^JLiioM  sur  ja^jibéçw  |i  Iq  K^upi^f  feftlà.», 

j4** 
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morcean  «rnn  'e-xcriîcnt  effet  .•  et  1p«' 
cliiKiirs,  qut:  le  coiitpo-^iteiir  i'att  eulcu- 
dre  sépai'ém<*nt*  et  rébhit  eiwuiteTiarmo- 
Àiqtiepamit,'atiirt'iitie  ébi  hpti*-s  concep- 
tions 'de  son  ppnî»'  ,  transi  Virt'-'  S'  d»-  sa 
Uttlriquu  religieuse  a  s;i  musique  ]h<à- 
fFate.  ÂtfacEé d'abord  au  cofAerVftttf ire , 
èH  ^alité  de  professeur  fi  «Viuspccteur 
des  exerrices  ,  il  sVli-v.i  contre  col  éta- 
bliftseiupnt  ,  dont  il  aci  us.nt  jdùsicHrs 
membre»  d^avoir  hkirifcué  contre  la  ré- 
ception d'un  de  s(  s  opéras.  Il  CDiiipla  , 
dans  t^etti*  lutte,  painu  ses  advérsaires  , 
ie  sénateur  Cltaptai ,  qui  pubii.V  contre 
lili  des  IcttreS)  auxquelles  il  répondit  par 
un  très  Ipiig  mémoirr  ,  t\m  fi\t  le  ni.d- 
Ikeur  de  ne  pas  amuser  je  public.  M.. Le- 
•tieur  fut  dédominagé  *de  cet  éi&ec  po- 
lémique, paMa  manière  dont  Buonaparte 
lui  lf'moi;4iia  sa  salisfaciiori  de  .son  opéra 
fifs  Bardes  ,  eu  Tattachaut  à  sa  chapelle, 
le  d&oranit  d«  hi  «roix  de  la  Légion- 
dPbooaeur.  II  a  conservé  tous  cek  avan- 
tagcs  sous  le  Roi,  avec  !e  titre  de  sUrlrt- 
tendant.  M.  Lesneur  a  concouru  ,  aveu 
Chérubinî,  14^)^1 ,  Langlé  et  Rig^l|  à 
Touvrage' publié  par  M.  Catel,  sur  le» 
Principes  élémenlaii'es  de  niusique*  et , 
dans  le  courant  de  1816,  il  a  i'ait  pa- 
f^èi  stir'VSiësféltO,  Qne  Notice  dans  la- 
%{netle  sont  Appréciés ,  avec  iine  sage 
impartialité,  le  talent  cl  le  caractère  dC 
et  compositeur.  Un  a  de  lui:  I.  JEssai 
^tàrjà'muaiifké  jiferAT,'  1787,  iii-d«.  II. 
'Lettre  et  réponse  à^-GuillàrH ,  sur  Pa- 
jycra  de  \a  M.  .rt<ï'A<^nm  et  sur  p/usieurs 
points  d'uliliie'  relatifs  aux  tu  ts  et  aux 
^lettres,  iHoi  ,it^8».     "   *" K. 

•  T,ESL'EC|l  (CHARtT'  S-ALEXArîDRE  ji, 

%ié  au  Havre  le  i*'»'.  janvier  1778  ,  pein- 
'ire  naturaliste  ,  dessinateur  eu  chef  de 
•^expédition  des  déeon vertes  aux  terres 
"Australes  ,  collnlx)!  niem-  du  c('IM)r«,'  "Ft. 
Téron ,  accompa,;jjue  itctueiiemeut  un  sa- 
vant distingué  (  M.  Machn-e)  ,  a\'cc  I»*- 
»qtlél  il  a  déjà  visité'  Ibus  Jci(.  grands 
•lacs  des  Etat*-Unis,'  pour  m  co;. naître 
'Jes  poissons ,  dans  1;|  vue  <le  procurer 
■h  l^Ëurope  les  espèces  qui  pourraient 
couveDir  aux  eaux  douces  de  ses  fleuves. 
11  a  proposé,  dans  le  courant  de  1817, 
à  M.  ISuëi  de  la  iViqrinière  (  p^o^ez  ce 

•  nom  ),  de  ]ai  en  expédier  i>1aBiéiAM, 

•  qu'il  suppose,  d'aprèii  iebr  nature' Am- 
phibie ,  pouvoir  plus  facilement  sup- 
porter le  transport  depuis  la  Delaware 
)usqu*aQ  Havre  «t  à  Paris.  Il  f^eme  une 
«ef  espace*,  dimé«f  dCwQciiri  d^Ë(M 
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prande  fécondité,  niuItSpHeraiiPnt  de  pic- 
fércnce  dans  les  rivières  à  fond  vaseux  ^ 
Celles  que  la  SOmuie ,  la  Marne  et  laCba- 
rente. — Lesueur  (  J.  B.  D.}',  ex-olfe- 

ci'T  der;imirauté  et  arnialetir  au  port  du 
Havre,  a  publié:!.  Extrait  du  mémoire 
présenté  au  consul  Buonaparte  ,  le  30 
Brumaire  ah  ix,  sur  les  moyens  de  pro^ 
C7trer  en  peu  d^anne'ei  nu  trésor  jmblio 
Un  rei'enu  de  ^60  millions  et  plus,  de 
favorherVagrieulture ,  le  commerce ,  la 
na%figation ,  les  sciences  et  les  arts ,  et 
de  rendre  la  France  une  des  nations  lèse 
plus  florissante^  ^  1801  ,  \n-8*».  II.  Mé^ 
Moire  sur  les  moyens  qu*a  le  gouver^ 
nement  nriue!  de  fa  France^  pottr  con- 
traiiidre  l\d n^^leterre  à  lu  paix  ^  et  de 
Rendre  la  liberté  des  mers  à  toutes  les 
nations,  îulressé  à  Buonaparte,  1801  , 
in  8".1TI.  Hrchen  lie<s  historir/ues  sur  la 
na%'igation  de  la  tSeine^  1813.  —  Le- 
sueur (  J.  L.  )  a  doinné  Madame  Revê"  . 
che ,  monologue-  folie  en  prose ,  mêlé  de 
vaudevilles,  1802,  in-S".  —  LestjkïR  , 
sculpteur ,  membre  de  Tacadémie  di  s 
beauxVarts,  est  auteur  delà  atatue  d« 
bailli  de  Suftren.  '  Ot. 

LESCIl  (  Charles -Loris  ),  né  à 
Guise,  ver»  1770,  vint,  jeune  encore, 
à  Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, fcteibbrassa  la  carrière  désarmes; 
mais  son  {;oût  pour  les  lettres  le  retint 
d;ins  la  capitale,  ^et  il  y  composa  d'a- 
bord plusieurs  nièce»  ée  théâtre.  Il  fut 
ensuite  employé  au  niinislère  des  rela- 
tions extérietires,  so'is  M,  deTalleyrand  , 
et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  la 
'loterie' rople.  On  a  de  lai:  I.  Apo- 
théose de  Beaurepaiie  ,  pièce  en  un 
acte  Cl  en  vers,  '79''' 1    in  -  8*»-  II-  f^a 
Veui'e  du  Hépublicain  ,  ou  le  Caloni" 
"niateur,  ifômediê  en  trois  actes  et  en 
\ers  ,  1793,  in-8».  III.  Les  Francs  ^ 
pôème  héroï-^juc  en  dix  chants,  1797  > 
'  in  -  8".  Ce  poème  préieiile  Phistoriquc 
dés*camp«|;fieft  dé  Parmée  française,  en 
1706  et  1797  ,  sur  le  Khin  et  en  Italie. 
i\.  Histoire  des Kosatfues ,  i8iA ,  a  vol. 
•  în-8».*  V.  /<r  fiance  et  tes  Français , 
tiillleau  moral  et  politique^  précédé  d^on 
Coup-d'œil  sur  la  révolution^  ^817  , 
in-8".  Cet  ouvrage  a  obtenu  quelque 
i^ccès  ;  «ft'tes'dtflmAlt*  ionmaux  en  dut 

5aWé  aVcc  éloge.  On'tfttribue  iiHtLesur: 
^es  prôi^rti  de  là  puissance  russe  ^  t/c- 
puis  sàa  origine  jusqu'au  commence" 
*- ment  iiév/e,  par  M.  L***. ,  în»- 
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dsDS  la  Boéme  viUe ,  Fanlio ,  1 8 1 3 ,  in-S». 

Ot. 

LETELLIER  (  Cii  iRLBS-GoiisMT } , 

professent-  r!r  !>f  l!f  ç-lellres  ,  a  composé 
pour  réducaiion,  uu  grand  nonibte  d'oU" 
TrageSjdontToietla  Mite'A.JYout^eiieGéeti 
graphie  élémentaire  à  l*Usage  dts  jeu- 
nes gens  de  fan  rt  de  l'autre  sexe ,  i8o3, 
ia-ra{5«.  édiuua,  161  a,  in-ia. II.  £1^ 
nutnt»  de  la  grummutire  française,  par 
rfiosBond,  revus ,  i8o5,  in-i a ,  souvent 
réimprimés.  lîT  Frntome  historiée  sa- 
crœ,auctore  IHoiuond,  nouvelle  édi- 
tion, 160S,  in -13.  IV.  Im  môuiftlU 
Abeille  du  Parnasse ^  i8u6>  m-l8.  V* 
3fytholof^ie  élémentaire ,  1 806  ,  in- 1  a  j 
ibia,  in-ia.  VI.  I/utrucUon  sur  l'Uis- 
ioinde  France^  pur  Le  Rugois  y  nouTelki 
êtlition,  conliniice,  1806 ,  a  vol.  in-ia; 
i^i3,  in*ia.  \  II.  Géographie  des  corn- 
«uençaoU,   iâo6,  6".  édition, 

.1^16,  i»-ia.  VIII.  Nouveau  JHetitm" 
nuire  portatif  de  la  langue  française  , 
l-ël  I  )  in-Ôw.  ;  liiJ  5  ,  in-8  ÎX.  Instruc' 
tiens  sur  i'iùstoire  d'yJngieierre  ^  par 
Jéf^K  é»  G...,  r«fiics,  tftlftf  in-ta.  X.. 
CtVÊOtumre  des  commençants  ,  i  S  i  i  , 
1816,  in-ia.  Xi.  ELéinenis  de 
iA  Ctrmnmaire  ItUine  de  l'ffomondy 
wewuê,  in- la  ,  wowrmt  véMMprimés.  XU. 
JVouuclte  Cacosraphie ,  1 8 1  i  ,  in- 1 2  5 
1 8 1 3 ,  in-i a.  XIÏI.  Corrigti  de  la  iV  ou- 
ÉtêUt  Cacographie ,  18 la,  io-o^  i8i3  » 
il^tj|«Xl\  .  Exercices  d'analjrse  gratn" 
inaticale  .  i  S  i  ?  1 3 ,  à  f  arties.  XV .  Ma- 
nuel tny  Un)ii}^uiue  f  i8ia,  in-ia.  XVI. 
Sfmsiftl  AMigt  ^mrkhmétique  prmO» 
1814  ,  ia-ia.  XVIL //MiriitfiMM 
sur  Histoire  ancienne  ,  i8t6,în-ia. 
J&V  Jli.  instruction  sur  l' Histoire-Sain' 
««,  m-ta.XIX..  NatÊfUU  Gëo^ 

0r€iphde,  7*'.  édition,  i8i7,iD-ia.  Ot. 

LETliLLîl  f!  (  Henri  ),  né  19  février 
3783,  futpioiim  au  grade  de  général  de 
brigade  la  4  aoîk  léiS.  Créé  chevalier  ê» 
«Saint-Louis,  par  ordonnance  du  Hoi,  du 
2K)  octt>l)re  i8i4  ,  il  montra  du  rlévone- 
niefit' au  Itoi  iurs  des  éyénenicuts  cjui 
eurent  liea  daiw  le  i»iili«  en  t8i5  ;  et 
S.  M.  f  ponr  lui  en  Ifinioi^incr  sa  satîs- 
factioB,  lui  accorda,  après  sa  rentrée, 
la  tiire  de  couituaudaut  de  la  Lëgion-< 
d*lioane«r.  1i  cet  resté  dtpaia  eette  épo- 
que à  la  dîspoailiott  da  nyalttce  de  la 
guerre.  S.  S. 

,  l^ETULEBS  )  peintre  français  ,  fat 
longoienapa  Vami  de  Lucifeo  ftiomkparte, 
fu'il  accompa^ipa  à  Rome  ,  «1  ^a»  It, 
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protection  duquel  il  fut  nommé  direc- 
teur de  facadémie  de  France  dans  cetto 
ville ,  et  chevalier  de  Tordre  de  la  Réu* 
nion.  Il  fut  élu  ,  ru  novembre  i8i(i, 
membre  de  Tacadéiuie  des  beaux-arUi  de 
PTnsttlut  de  France,  en  remplacement 
i]*-  M.  ]Mén;«c^ot.  M.  Lethîencftl  lof^é  au 

î*aî:ils  lies  Beanx-Arts  ,  et  il  a  exposé  au 
Salon  de  i8i^  t  des  vues  inléressantes  de 
la  VtHa>Medicis ,  du  Musée  du  Vatkaiï 
et  de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  «.  d«  lui 
un  tableau  tl»  !a  i  lris  «:!  inde  dimension^ 
Brutus  CQndaumant  ses  fils  à  mort^ 
ifai  a  été  f(Mt  remarqué  à  Pexpositioii  do 
1^1  a.  Ce. 

T.ETOURNKT..  ancien  membre  de 
J  université,  a  publié  :  I.  Ode  sur  le  dé- 
heui^êment  de*  AngUd»  en  ZiAande^ 
iSo4),  in-S».  \\.  La  famille  Van-Pol  ^ 
nu  les  EJft  ts  de  la  démoralisation  ,  ro- 
man, 1816,  3  vol.  in-ia.  111.  (Avec 
Dartoia)  La  Sonère  de  Vartweltt  ▼au* 

dev  î'(  eu  nn.icle,  rej,rr^enl<^  le  -j.^  août 
]8i(i,  au  théâtre  de  lit  rue  de  Chartres  ^ 
à  Tuccasion  de  In  féle  du  Roi.  Ot. 

LETOUBNEUR  (  ANTOiNS-Pivau, 
marquis),  lirur^nant-général ,  comman- 
deur de  l'ordre  de  St.-Louis  et  major  des 
gardes-du-corps  de  Monsieur  ,  iîls  du 
narqii  is  Lctonmour ,  ofiicier  au  régiment 
deî5  gardes,  tu*:  sur  le  cliamp  <le  La- 
tadle  daus  la  campagne  de  ijtii  ,  est 
né  A  Bm,  en  17$^.  Sa  firaulle ,  une  des 
plus  anciennes  du  ro^'aume  ,  est  divisée 
en  deux  branches,  dont  Tune ,  établie 
en  Angleterre,  s'appelle  Letormeub^ 
et  Pautre  eûate  encore  en  France  sous 
odoi  de  LsTOnaseva;  quoique  le  nom 
originaire  soit  LcTonaurEUx  ,  qui  prove- 
nait d'un  ancien  ûef  possédé  par  cet;e 
faoulie  Mao  avant  Farrivée  en  Franco 
des  premiers  Ecossais  qui  formèrent  la 
compagnie  écossaise  des  gardes-dn-mvps 
dit  Eoi,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
l«leumeax.  Ce  firf.  enleré  aux  Leu>or<* 
neur  pendant  les  guerres  de  la  Ugue ,  leur 
fut  reslittié  quarante  ans  après,  rt  a  cnnli- 
nué  de  leur  appartcuir  jusqu'aux  troubles 
delarévohitîon.  Leaoarqoia  Letourneur 

connnença  sa  carrière  militaire  en  1765, 
daus  la  a<'.  compagnie  de»  nion<k]ue(aires; 
deux  ans  aprèi»,  il  fut  nonuué  capitaine 
de  cavalerie.  Ses  aervices  )ui  vainrrnt, 
eq  '76<),  le  titre  de  marrchal-général- 
des-iogis  de  l'armée,  et,  en  1775,  le' 
grade  de  colonel.  A  la  fin  de  celte  même 
année ,  S.  A*  R»,  alora  comte  d'Artoki 
qui  .ar^t  eii^QoeaaiM  da  la  ditUogii«ei| 
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i'atucha  à  m  personne  comine  major 
do  tes  {(ardot-clu-corpt  Heoié  en  Franco 
par  ordi-e  de  ce  prince  «  lonquHl  crut 

devoir  (^migrer  ,  IVÎ  le  tnarquîs  Letour- 
ueur  5e  trouvaii  a  Vcruadies  Ion  des 
trietes  événemetitt  dont  ceite  ville  fut  lo 
tbéitre  :  il  y  courut  plusieurs  fois  de 
grands  daitpî'  vs,  jtarce  qu  i!  avnit  «Icmith* 
Vordre  <}u'un  transporiAi.  au  cLàteaii 
tôt  arme^  de  Thôtel  d^Artoii,  po«r  édi- 
ter qu^ellf^s  fussent  li\rces  au  pUl  igc. 
It'aniiiiosité  que  l.n  niuuicipalité  et  ia 

Iiopulace  de  Versatiles  montraient  cunite 
Ut ,  forrèreoi  Louis  X\  I  à  Ini  d^tf adre 
de  resiPi'  i^-nirèi  (!'■  sa  personne,  ru  \v[ 
dist'iiit  obiigenninii  ni  qu'il  ne  lui  donuait 
cet  ordre,  que  parce  que  son  attache- 
ment  pour  la  fanitte  royale  était  trop 
couru.  M.  r  olotirrinir  sf*  relira  diins  sa 
terre  près  de  (^hanully  ,  niai.<i ^  lôujours 
|»r^t  dans  les  moments  dt>  péril  il  ne  tarda 
pas  à  rejoindre  Sa  Majesté,  et  se  trouvait 
au  cb^trnii  lors  de  la  scène  dilt-  des  |iin- 
nards.  Ce  fui  lui  qui,  avec  le  comte 
'Agout,  voulut,  à  la  léta  det  fidèira 
•Il  jets,  défendre  le  Roi  et  l*aiccoai|M||tter 
'  dans  sa  fuite  au  pénl  A*-  ]c\ir  vie.  Leurs 
efforts  furent  vaiuà  ia  voJunlé  né^a- 
tire  dn  monarque,  qui  Icttr  fit  déposer 
leurs  armée  danakc  tirairt  de  ^s  com- 
modes ,  nvec  promesse  qu\)ii  les  leur 
remettrait  le  leudeniam.  Ëien  conraincu 
C|ue  cette  fnronmse  ne  serait  pas  r^isée^  ' 
le  marquis  Lelonrneur  confia  les  siennes 
à  M.  de  Maillardoz,  lieutenant-colonel 
des  gardes  suisses  y  et  ne  conserva  que 
•on  épée ,  atrc  laquelle  il  sortit  dn  châ- 
teau eo  tra\ersani  les  rangs  de  la  garde 
nationale.  f|iii  le  sauva  en  lui  facilitant 
les  luuycQii  d'aller  rejoiodre  les  Suisses. 
La  garde  nationale  donna  dans  octie 
occasion,  à  M.  Letourncur,  une  nou- 
velle preuve  de  rattachement  quVlle 
lui  avait  déjà  tén  oigné  y  en  se  rea- 
dani  plusienra  Ibis  cnes  lui,  drapeaux 
déplovcs  el  lamboiirs  hallatiis  ,  pour  lui 
od'rir  de  la  commander,  à  ia  place  de 
M.  d^Ormesson.  Ce  fut  de  madame  Eli* 
saheth  (]u^il  apprit  le  prochain  voyage 
du  Roi,  qui  se  tenoina  ^-  ni;'llie;ireuse- 
ment  à  Vurcnurs^  et  qu'il  reçut  l'ordre 
de  psi-tir.  Il  préeéda  Sa  Majesté  de  vingt" 
quatre  heurrs ,  passa  d^ns  tons  !»•  eo*- 
droits  où  flic  devait  éiîe  mèrur  s"  tei  dre*, 
etariiva  à  Ueux-Ponls,  non  ounti  «voir, 
courn  ploiteurs  fois  le  risque  d*étre  ar- 
roté.  Il  alfa  de  suite  à  Bingbeu  ,  pour 
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vatt,  à  se  rendre  à  Coblentz,  auprtsde 
MoHftiEoa.  Là ,  il  fut  chargé  d'organiser 
les  garde»-du-corps  de  Mgr.  la  comte 

d^Artois  ,  dont  il  n'avait  iamais  cessé 
d'être  maior  ,  et  ceux  de  Mohsieuk, 
comte  de  P^venee ,  le  Roi  aettiel ,  soua 
les  ordres  dn  BatUi  de  Crossol ,  du  comte 

François  d'Esrars  et  du  conilp  de  Pnv- 
ségnr,  capitames  des  garde!»  du  comte 
d*ilrtob,  et  sons  eenn  de  XI  M.  le  coaMe 
d^Avaray  et  le  comte  Charles  de  Damas, 
capila  nes  des  f;ar<lcs  du  comte  dr  Pv<>^ 
veoce.  Cette  oi^auiaation  fut  ion  entra- 
vée, rt  il  ne  parvint  à  réussir  qu'fepvèa 
Jje.uiroiip  de  jeines  et  de  précaulicjn? 
exigées  par  la  surveillance  de  M.  de 
Sainte  -  Ciuix  ,  alors  ambassadeur  de 
France,  qui  avait  ordre  de  s*opfM»ser  à 
tous  rab->emLif nieuts  ,  et  à  ton»  cr  qui' 
pouvait  paraître  hostile  ,  tant  de  la  parf 
des  émi{^rés ,  que  de  celle  des  princes  sur 
les  terres  desquels  Hu  se  trouviiieut. 
marquis  LeLoiirneur   fut  chargé  flr  li 
remonte  de  l'armée  des  princes, dans  les 
camipagnes  de  179»  et  da  1 793,  et  il  «on» 
mandait  les  avnnt-postes  de  deus  Î4>0fit 
I*un.  Aprè"  le  licenctpment ,  il  entra,  enl 
1794»  dans  le  régiment  de  Hoyal-Louis, 

Îiil  il  fut  changé  de  rremier  ^  ce  régiment, 
fM-t  de  1800  MMNmes,  fut  formé  en  trois 
mois  à  Liudsors  en  Angleterre  ;  sa  tenue 
et  son  instruction  étaient  parfaites.  ML 
Leieumeor  se  trouva  anx  midbenreM«« 
aftâires  de  QuibtroB  et  de  Tlsle  -  Dieu.^i 
l  e  lioi  le  nomma  ,  en  maréch-^l- 
de- camp,  à  prendre  rang  de  1791.  li  a 
aervi  mn»- interruption  auprès  de  Mon** 
BIBVB,  qn*iL  a  accompagné  lors  de  som 
j  rcmier  retour  en  France  vt  fbns  fa  Bel- 
gique en   ldi5.  S.  M.  Va  uomuiti,  en 
i^ii ,  lieucenant^général  etoommandeu»* 
de  St.-Louis.  Parmi  les  preuves  de  dé- 
vouement que  le  marquis  l  etournctir  a 
données  à  ce  prince  ^  ou  peut  citer  ce 
fait:  quM  avait  dcmavidé  qu*on  lui  fit 
passer  le  plus  d'argent  possible  de  sa  for- 
tune pour  Je  mettre  aux  pieds  de  bt^ 
mwUies.  11  conserve, dans unà^e  avRieé^» 
toute  hi  vigmii^r  ,  raettvtié  et  b  gaîtn 
d'im  Jeune  liommc .  ^nns  ressentir  sucune  • 
marmite j  d monte  ums  les  jours  ache- 
vai, et  serait  en  état  de  supporter  00- 
plus  grandes  fatigues.  11  a  éj'ousé  M"«. 
de  Lev  r ,  d'une  auciniTie  famil'e  du  Bra- 
baut ,  et  il  en  a  eu  plusieurs  enfants  qui 
ont  émigré  ,  en  1791 ,  avec  leur  mère» 
dont  tovie  k  liMrt«oe  m  M  confisquée, 

Z. 
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,  LETRONNE  (  Awtoihe  Jkak)  ,  <ïc 
rnead^niie  été  iiKcrtptioM ,  est  né  &  Pa- 
ris ,  le  a5  janvier  787.  Se«  paienU, dont 

]a  fortune  ctail  m»^(lîocre  ,  fiion»  <lf"S 
•acriiiceâ  poui  lui  liuuner  une  cducauuu 
qui  devaîi  être  ton  seul  patrimoine  :  ils 
le  Jtsiiii.iierii  à  suivre  la  carritTe  Ue»  avis^ 
et,  dans  le  tas  ou  ses  dispositions  pour 
le  dessin  u'auruient  pas  répandu  à  leurs 
esp^ancrs ,  iU  songeaiaal  à  le  faÎM  eu* 
trer  à  Técole  polvtechui  |ne  :  il  apprit 
donc  le  lalin  ,  le  de&^iu  et  les  mathéma- 
tiques, mort  de  son  pùie,  en  1801  , 
ne  permit  de  réaliser  aucun  4«tCM  d«tt& 
projets.  Sa  mère,  demeurce  prrs>}ne  sans 
ressource,  avec  deux  fiis  à«;é»,  i'un  de 
.qimorx»  ans,  Tauti'e  de  treize  «  ne  vou- 
liiill.  etpendant  pas  qu«  les  étudss  de  ses 

enfatffs  fits-^ent  subitcmentinlenr^mptir-;  : 
iif,  cvuUdiièt eut  à  suivre  tous  deux ,  pen- 
dant uns  «mée  encore  ^  leurs  études 
commencées*  Fan  dans  Tatelier  de  Da  - 
Yid  ,  l'aufie  aux  «^coles  centrales.  Ue 
tous  les  coui  «»  que  le  ieune  Leironne  sui- 
vit f  celai  dlMStoite       de  géographie , 

lilil  par  Meutelle,  loi  présenta  le  plus 
d*atlraits.  L''ardpiir  quM  avait  montrée 
et  sa  situation  intéressèrent  ce  prafes- 
flpur ,  qui  lut  proposa  de  Paidee  A  Msseai- 
les  maié-iaux  d'un  dictionasire  dis 
géograpîîif  moderne,  (le'.tf  proposition, 
qui  afirait  au  jeune  liomu>e  à-la-fois  des 
«Si90Wees  dont  il  a«eit  grsod  besoia«  et 
Toccasion  d'acquérir  de  oouirelles  con» 
naissances,  fut  accirillie  avec  empresse- 
ment. 11  remplit,  par  non  travail,  les  in- 
tentions de.  son  professeur ,  cpir  l«i  pc*-^ 
cura  ,  eu  outre  ,  quelques  éeotie»  poor 
le  latin,  rhistoire  ,  la  ^éo  r-iphte ,  les 
snatbéniaiiques ,  et  mênie  pour  i'écriiure 
et  la  granunaire.  Le  produit  de  «esleçoas 
mit  un  (>eu  à  l'aise^  il  put  aider  son 
frère  ik  suivre  le  cours  de  mes  études  en 
peintute,  et  sa  uicie  trouva  désormais 
jtm  loi  un  soutien  plus  a»niréu  M.  Le» 
troiîTTP  ii'a\^it  alors  que  dix  -  huit  ans. 
Vliérodoie  de  Larcher ,  les  ouvrages  de 
U^Av^ille  ,  et  PExamen  des  historiens 

.  4*Ml»«ndre,  de  SaioU-Crott,  qu'il  lot 
avec  avidité,  lui  donnèrent  un  vif  de:.ir 
<ie  Qiaçcber  sur  les  traces  de  ces  savants , 
et^JiiÀ.  ficeat  sentir,  tout  ce  qm  lui  man> 
4|wî(  :  il  OBiiçaile  projet  de  reprendre 
entiùrentenr  son  éducalinii.  La  nécessité 
d'oceupatious  lucratives  ie  força  uéanw 
ilkoias  de  «lopérer  à  plusieurs  compila* 
ilona  :  et  c'est  ainsi  qu'il  fit  une  bonne  par«> 


LET  ai? 

(le.  toutes  les  parties  du  monde  ,  Paris, 
i8i)G  ,  quatre  yoIuhu  s  in  -  8°.  ;  et  ua 
Tableau  ifu   yystcniK  flaruflaifc  ^  qui 
aceoaip«ij^ue  cet  ouvrage,    hn  même 
temps,  il  recommençait  tonl^rs  ses  élu-' 
des.  d'après  un  idan  qu^ii  sVtait  f^nt  à 
lui-même,  avec  le  sernjent  de  ne  puint 
labandoniier  avant  de  Tavoir  enuhe- 
ruent  exécuté.  Il  apprit  donc  de  nou- 
veau ,  et  tout  seul»  le  lalin ,  raqglsis,  le» 
mathématiques  et  rhistoirc.  Il  se  livra 
surioat|.avec  une  ardeur  &ans  égaU  ,  à 
Fétude  du  giec^  et  il  commença  par 
suivre  les  oours  de  M.  G;<il ,  »»  coUé^^e 
de  France,  en  1807  cl  1808.  Bientôt  il 
s'annonça  dans  bi  philologie,  par  un» 
Lettre  sur  ua  passage  de  Thuef  dide 
(  /innates  dê».  f^oj  ages  ,  t.  v ,  p.  *va  )  ; 
1!  fit  ensuite  presque  u.uies  len  recherche* 
qui  servirent  a  la  composition  d'une  //i*.. 
to^e  umi>ereelie  d»  Commerce ,  par  Jul-, 
lieu  du  ^aet,  Paris ,  1801, ,  2  vol.  i»-4*-, 
(ouvrage  qui  n'a  point  eu  de  snccèii)^e|; 
ih-édigea  la  partie  des  antiquités  dansl%, 
Skatistiifue  des  Dcpariements,  par  Peu* 
chet  et  Chanlairc.  Plein  cfardeur  pour 
l'éludo  de  rami  juilé,  M.  Letrouoe  ac- 
cepta la  propo»ili('U  qui  lui  fut  faite  par 
uo  étK«li§e|r,  de  raccompagner  dans  un 
wysge  en  luilie  :  c'était,  d'aillensn,  le 
seul  mo>en  de  n  tablir  une  saute  natu- 
Kellemeat  fCtle  ,  qui  s'éuil  beaucoup 
■ffiiiblte' .par  des  travaux  opiniâtres  et 
des  inquiétudes  cunli  .  u  Ht  ^  >ur  le  pre- 
senlct  sur  Tavenu .  D;ius  i ii.tc^ vaile  d  oc- 
tobre 18 Ml  à  mat  18 ta,  il  parcourut  le 
France,  ritalie,  la  Suisse  et  l.t  Hollande,, 
et  revint  se  livrer  à  ses  ôuuîri.  l.n  oiites 
à  Paris,  où  il  donna  uu  Essai  sui'  la 
topographie  de  S/racuse ,  dan*  le  v»., 
êi^ie  afant  /.-C\  1 8 1  a,  m-8<».  Cet  essai, 
lu  à  I.i  3*-.  classe  (le  ll.is  itnt.  *-n  Tah- 
sence  de  fauteur,  fut  bicu  at.cueiiii  dt* 
i>avauis^  de, même  qu'une  Lettre  surEu-t 
mmpdmê  ['Mugas^n  encycL  ,  avril  i8i3  }  : 
m;       'oujours  Mbligé  de  travailler  pour 
Vivre  ,  M.  Letroune  publia  (  sous  le 
psetidonjme  d' Auguste. L***.),  u««»noo- 
V«Ue  édition  dit  ûêÊÊitmmMÙy  geofjmphi' 
que        ^oj^te«  ^augmentée  et  eutii  re- 
nient lef.judue,  Pvis,  î>ai»Utt  ,  ï^J^^t 
inr  1 9.  Dan»  ie  cou  rs  de  U  flaême  anuée  »  U 
fut  choisi  pour  coopérer  à  la  rédaclio» 
des  Description  dêê   départe  nt  ut  s  de 
la  i' ronce ,  puUbée,  par  i«  g(»uverneo 
nent  ;  et ,  l*année  soivMte,  ildomta  de» 
M&oherciiiu  oriiiques  et  geograpàlqMÊ 

•mr  M       Jà/^.ifâtmik.mk»  ums 
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composé  en  Irlande  ^  au  commence" 
ment  du  \x*.  tiécU^  par  Dtcuil^  àui» 
nies  du  texte  restitué ,  Pam  ,  i8i4  » 

il»  -  80.  I/antfur  pi-duva  ,  par  cet  ou- 
via^e  ,  coni1)ien  il  ëlaic  versé  daos  les 
«ntiquilés  géographiques  ,  «t  dans  la 
crilimie  des  textes  j  ri,  comme  il  avait 
fait  ])ri  iivr   A  -    (  orni;iissancps  dans  I.1 
langue;  ^rict^ue  par  sts  ouvrages  précé- 
dente. Cl  Qotaniinnit  par  ao  article  ster  ' 
îa  traduction  de  Pnusanias  de  M. 
xier  ,  If  gmivprt  eiTiPnt  le  choisit,  en  juilli't 
lSt5  ,  pour  tel  miner  la  traduction  de 
Strnbon ,  ;iprès  la  mon  de  M.  Laporte 
dn  Thcil.  Cf  I  hoix  ,  irôs  fialtenr  pour  un 
Lomine  de  vingt-sept  ans,  mit  un  terme 
à  la  lutte  couiinuelîc  entre  ses  goûts  et 
ars  b^oins.  En  iSt4t  l*acadéfnie  (l<-s  ms- 
Cî  iptiiins  proposa  rui  conroui-s ,  \  l£xf>li- 
calion  du  sjslème  métrique  d'Héron 
d^l/ilexandrie.  M.  Letronne  rtmii  Un 
Mémoire  très  étendu,  nyanl  pour  litre  : 
Jîeehervhcs  sur  les  fra^wents  d'Hcmn 
d* Alexandrie t  ou  Histoire  du  système 
métritfuedet  Bi^rptivns,  depuis  MVt^Jie 
dn  Pharaons  jusqu'à  l'invasion  des 
u-îrahvs.  Il  ohtmt  Je  prix,  f^t  fut  rnn- 
i-bmié,  eh  juillet  i8i6,  étant  déjà  aca- 
démicien ,  pnr  ordooimnee  du  Roi  du 
âi  marK  181  G.  Depuis  son  entrée  à  l*a- 
cadémie  ,  il  a  In  plusieurs  Mémoires  , 
j*>.  sur  la  population  de  fAttique,  lors 
de  la  guerre  du  PMoponnèst;  a»,  sur 
la  composition  du  conseil  des  Ainphic- 
tyons  ^  et  sur  te^  fnnrtin n  s  d c  p In  ? rr  n rs 
niai^isUatsî  3'».  sur  plusieurs  points  de 
Pasirontmûê  ehatdéennc  En  mai  et  ]uto 
1817,  il  Vsi  élevé  fortement,  dans  le 
sein  de  rocadémie  ,  contre  le  Mémoire 
de  M.  Gat  rùer,  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  teâ  peuplci  d* 
l'arttiquité.  Duns  ce  discours,  \i.  Le- 
Iroune  s'est  attaché  à  prouvur  qtio  le 
aysttme  de  M-  Garuier  rèpt>8Ë  mu-  de» 
Taisonnlrmento  apécieux,  et'qù^d  '«aMM 
êantradiction  avec  tous  les  témoigims;*^» 
de  Tantiquité.  Il  a  aussi  démontré  (|ue  ifs 
ittonnaies  de  ciMnpte  des  anciens  étai<>iii 
réelles  et  non  p«a  iàâtdet,  Ce  diseoiirs  a 
été  publié  ,  en  octobre  1817  ,  shus  le 
tttre  de  Considdratiùns  générales  sur 
réiHtluatien  dt»  monnaies  grecques  et 
romaines ,  et  Sur  la  vaieÊmde  l'or  et  de 
flirtent  avant  la  découverte  de  l'  /inié" 
rique.  jSomméf  daas  le  même  tempff, 
ftonr  tnivainer  a«  -Joumnl  des  SavoMs, 
m  Leironpe  7  à  dbrinéuil  8Mèc  crM« 
Mnbre  4'eeiMim>,  .feum  iMfaMt  '«»  ' 
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distingue  ses  .tnic'cs  sur  YHérodate  de 
M.  Sehweigba'user  ;  sur  la  Heiraite  dee 
dix  mille  ^  par  le  major  Rcnntrll  *  sur  le 
Jnpiter  oljntpien  ,  pnr  M.  Quatremère 
de  f^umcy  jsur  Ï  .Alm<tgeste  deP(olémée, 
wadttotion  delA.Halnia,  etjitr /'of 
de  la  division  de  l'éqaateur  en  36o 
degrés  (1S17,  fn;4  S-S).  F. 

l.Eil*li<^Uij!;h  DE  LONGCHAMP 
(l«aBni-AiiBXA«Mkii),ii^le6  nftvembre 
1748  àBoishérOult  en  Norniandit' ,  ancien 
cure,  est  aufnôtMer  dt>s  jjarde*>-dii-rorps j 
il  a  publié  :  Flore  des  environs  de  Rouen, 
:i  purriee  m>ia.  Ot.  " 

LKV  ACHEH  nr.  r,A  FFUTRIE  est 
auteur  d'un  Traité  dn  rachtlis  ,  '  # 
et  de  Recherches  sur  la  pellagre  ^  ma-' 
ladie  cutanée-endémique  'éUtit»  laLorn^ 
hardie^  i8o5,  in-S'J. — r.K\  \cht  R  ,  rnpi- 
tame  de  la  Q^.  It^gion  de  ia  ^arde  natio*' 
naie ,  est  auteur  d'un  Mémoire  eu  re^ 
quête  dea  RiarchaiHla  de  Paria  aur  I» 
rrifiblissement  des  maîtrise»  des  arts  Cf 
métiers,  181 7       .  C.  G.  " 

lEVAILLAirF' (  Fkavoois  ) ,  Vun' 
desi  plus  ingénient    mats- peu i*étre  le 
moins  vt'Hiliqiie  de  nos  voyaj^eurs,  est 
HC  à  Paramaribo ,  eu  Guiaoe*  Il  a  pu- 
hiié  i  I,  '  f^ejage  dmte  ^intérieur'  iISbm 
VAfnsfme  fur  ie-eap  de  Bonne-EspéÀ 
rance,  •7^^),    vol.  iu-S»».  ou  i  vol.  in  /Jo/ 
il.  Second  voyage.^  etc.,  1796,  n  vol  in- 
8^.  in.  Bisêeire  nattèteUe' des  eiaeeuigi 
d'Afrique,  i7r()-t8o7,  cinquante  li — 
vrnisons,  in-lbl.  i\  .  Nistoi/r  natnreltft 
d'une  partie  dkoiseaux  nouveaux  et 
mret  ée-  l^Amtinqne  «t  dn  indêt,' 
1800,  in-fol.  Y.  Histoire  naturelle  def 
perroquets^  i8oi-i8o5,  0.  vol  in -fol. 
VI.  Histou  G  t^es  prmnerops  et  des  gué» 
/Mars,  viogt^sIvwnHsons  in-Hal;  Ot. 

Lt  VAL  (  Le  comte  JeaxN-Fkancoïs  )j 
keiKeDant-généiul ,  est  his  d'un  orfèvre* 
doJ^aris.  Né  le  17  avril  1761  ,  il  s'Cn- 
»4Ia,èn  1779,  danale  Tié|piiieift4e  Volb. 
ton  ,  et  fit,  comme  simpîe  soldat,  siip 
un  vaisseau  de  guerre  ,  les  campagne» 
de  1781,  178a  et  1 78i.  Nommé ,  eo  sep. 
tenibie  1793,  rapttaine  au  i**.  baMîlb»» 
dfi  Paris,  il  mérita  «ucressivpmf nt  ,  pap 
sa  bnriMifure,  aux  ali Aires  de  Valm^  et  de 
Nerwiude ,  les  gradcsiSe  iteetetianlueo- 
lonel,  de  colonel  de  l'ancien  régiment 
de  Deux-Ponts  ,  Pt  ciilln  rrénrrn! 
bri|(ade.  Après  «  être  éfialeme»tdt«»ungué 
^ns  le»  armée»  des  Ardenaes  et  de  U 
Moselle ,  sous  le  commandement  du  gé* 
Bér44|polM|  •cbdeoi.^aUes  éeêêmànfi^ 
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Meuie  «t  lin  "naniibe  sons  le  g^i^sl 
Jourdnn,  il  lut  uoinnié  géoéral  d.e  divi- 
sion ,  et  obtiat  de  iMMvraux  MMMèi  «a 
■iége  de  riiilip^bnni g ,  où  il  conmiianda, 
en  1799,  une  de»  iiois  divisions  cliar- 
{gées  du  blocus  ei  du  boniUaidemeot  de 
ceUé  place.  Son  corps ,  presque  toajoQ» 
engagé  p<'ii(ÎMnr  tes  ({rr  t,!' i  es  famp.'iines 
4e  Moreau  huv  le  Khin  ,  mérita  d^tre 
ranaiN)tté  par  sa  discipline  et  la  pnrt 
glorieuse  qu  il  prit  aux  grandes  opëi  .  - 
fiofis  (Îr  Parniro.  I^e  ^én  i  .tt  T  r  val  fut 
CD»aite  oonitnc  commandant  de  la 
-dÎTisioa  oiililaMie  à  Stiwabovrg  ;  et  il  oc- 
cupa cette  pUice  paidaiit  qualqoes  an- 
îtpps.  Il  reprit  le  ronrs  de  sfs  exploits 
*iaa&  la  guerre  de  itio6  et  1S07,  et  se 
distingaa  eus  iouriitfc»  da  f^ne  el  de 
Berûeld.  Apr^  la  paix  delMsitt ,  il  partît 
pour  I^E^pa^ine,  où  il  n'a  cessé  de  corn— 
iiiand^r,  priucipaleiueui  dans  l'Âodalou- 
mm^  mtis  le»  ordivt  de»  marécliai»  Vic- 
tor et  Soiilt.  A  la  suite  de  la  ba Utile  de 
Biirgos  ,  cti  1808,  il  ftit  Tiommé  grand- 
oflicier  de  la  Legton-d  iiouneurf  et  obtint, 
mo  1 809,  le  gouvcToemeiit  de  Serragesse, 
apr.  s  1.1  prise  de  cetle place ,  le  tîi  juillet 
U  battit  le  grn(^ral  espaf^noi  Bni- 
lesteroS)  au  pacage  de  la  Guadiana,  et 
Tint,  en  janvier  i8i4r<lèonper'le  eanip 
retrauclié  de  Biûonne ,  où  il  ne  resta  ipie 
peu  de  jours,  ba  division  fut  appelée  en 
Cbampagne,  et  elle  corabattii  d'une  ma- 
mire  très  brillante,  tona  m*  ordres,  à 

•Champ-Aiilin  t  ,  d.insie  mois  de  février. 
Apres  la  iliute  de  Buonaparte,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion  «u  réta- 
blissement des  Bourbons,  et  fut  créé 
rlievriliM  de  8airil-Louis,  le  a  jiiiti  181  'j. 
Le  iioi  lut  conlia  ensuite  l'inspection  gé> 
Mrale  de  l*infanteri«  des  ai<:.  et  22".  di- 
visions militaires.  Il  était  gouvemeur  de 
Dur  Ici  que  h  1"<  poque  du  second  retour 
du  iUn,  et  d  se  réumt  alors  aux  princi- 
paux babitanta  de  cetl«e»iiië ,  pour  faire 
arrête  1  le  coiiuni«sair»^é«éial  de  police , 
qui  cliei  cliait  a  y  entretenir  IVspt  il  de 
révolte  {f^.  Chouoi su).  Le  général  Le- 
vai commandait  à  Str^sbouvg  en  i4o4 , 

.  lorsque  le  duc  d'Ëogliie»  j  fatemené 
prisonnier.  Il  tît.fni;»  à  ce  malheureux 
priuce  de»  preuvci»  mulliplices  d'intérêt 

*  et  de  vetpcct.  Le  chevalier  Jacques,  se- 
crétaire de  S.  A. ,  qui  en  fut  téflMHu,  lui 
a  donné  à  cet  égard  If^  témoignages  1rs 
plus  poâiidii.  Le  géucrai  Levai  a  été 
fdmiftà  la  retraite  en  i8i5.  D> 
t|;YA(.U»l$  (  J,.PO  a,  publié  ;  1. 
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//orpheline  sans  Vitre  ,  ou  le  dan^r 
de  se  iit^rer  à  ses  passions ,  ,  in- 
19.  If.  Hùmmof^  au  beau  sexe,  ou  dis- 
cours sur  les  femmes ,  i8i'î,  in  8".  IH. 

Btionaparte  dét>nil(f  par  Ini-rnente^  ou 
Journal  ruison/ic  des  actions  et  de0 
paroles  de  Buonaparte  ,  depuis  saaot^ 
tie  de  Vtlc  d'Elue  et  sa  rcntre'e  en 
France  jusqu'à  sa  chute,  181 5,  in-8<*. 

Ot. 

LEVASSEUR  (RRiré)  étaît  chirur- 
gieti  accoiirlienr  au  M-  n»,  et  reimninié 
dans  sa  prtd'essiou  ^  lorsqu'il  fut ,  en 
1799 ,  député  du  département  de  la  Sar^ 
the  à  la  Convention  nationale:  il 7  vota 
laftiort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  snr\% 
sursis.  Ardent  Montagnard, il  se  luontra 
Piin  det  eonemis  les  plus  acbernéa  de» 
Girondins.  Le  3  décembre  179^)  il  pro- 
posa uiic  loi  tendant  à  olilifrer  les  fer- 
miers et  propriétaues  a  déclarer  la  quan- 
tité delears  grains,  et  à  ordonner  dee 
visites  domiciliaires,  à  Peffet  de  vérifier 
ces  dérlarntioiis.  T  e  <)  ntar«  i^O^i  d  ^'^ 
décréter  rélahlissenienl  d'u»  trit)unal  ex- 
traordÎMiire ,  chargé  de  juger  les  préve» 
nus  sans  appel  ni  recours;  et,  le  5  avril, 
il  s'opposa  a  ce  qu'on  échangent  le  prin- 
ce de  I^inanges  et  quelques  officiers  au' 
tficbieoa,  contre  les  commîfsaires  arrêtée 
p»r  Dumonnez ,  «  parce  que  ,  dit-il , 
»  le^  vois  euT-mémes  ne  pourraient  être 
»  échangé»  contre  des  membres  de  la 
3»  Cooiventien  nationsle.  »  Le  93  mai, 
il  demanda,  à  propos  de  Passassinal  dn 
Lepellelier,  que  toute  niaiitOn  où  un  dé- 
puté §erait  ast»as.HiDé  ,  fut  aussitôt  rasée. 
Le  19.  juin,  il  comfara  iMii^ efforts  que 
fii-saienl  les  Ciiroiuîins  pour  échapper 
aux  JacoNns,  à  ceux  cpi^avait  faits  Louis 
X\I  pour  éviter  l'échafaud  ;  traitant 
CCS  eflbrts  d'attentat  contre  la  nation,  et 
invoquant  à  gr-inds  ri  is  le  déciTt  d^ac- 
cusation  contre  les  membres  déjà  signa- 
lés par  Robespierre  et  par  la  comtnane. 
Le  Q()  j  uin ,  H  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut 
lui  qui  prnvfifTii;»  la  jsévérité  de  la  Con-* 
vent  ion  contre  Deferoion  et  Coustard, 
(apposants  an  3i  mai,  eioontreles  babi* 
tanls  de  Sedan,  qui,  après  le  lO  eoût, 
nraient  fait  nrrèur  les  cottin>is8fiîres  de 
l'assemblée  légi$«lative  par  ordre  de  L*- 
fayette;  vin^t-scpt  de  ces babiiaats,  tons 
dt's  preinièrsa  Hiinilles,  périrent  siu-  Té- 
clinfaud.  Levasseur  prît  ensuite  If  \^-\r\x 
de  liobespierre  contre  i'iiiiippeanx  et  au- 
tres. Envoyé  plusieurs  fois  en  mission,  il 
4^J  €Qiid«isit  (eicc|iié  à  la  Vendée)  avé« 
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moins  de  vi§ueur  que  ses  principes  connus 
tut  •emblftienl  Tanuqucer.  Le  aSdécerabre 
S  793  «il  ii  aux  Jacobina  Péloge  de  Marat, 
el  rt'i'iiir.T  ([i^il  av<iit  contribué  à  la  reprise 
de  luuiun^en  défendant  Dugomoiier, 

3ui  s'y  ëtaîl  conduit  en  héros.  La  chute 
e  Robespierre  ne  raleolit  point  son  zèle 
démagoîMf|tH-  Fn  septembre  I794»*'*'f^- 
levaauf  Jacobins  contre  la  mise  en  liberté 
àesAristocriiteSy  et  dénonça  Lecointre, 
Taliien  et  Je  parti  thermidorien.  «  Ce 
»  n'est  pas,  tîii-i! ,  j  our  raniottr  de  la 
»  liberté,  ^ue  cet  tains  personnages  ont 
>  attaqué  ie  tyran  j  estait  pour  loi  suc- 
»  céder,  u  En  octobre  suivant,  il  cen- 
tiima  à  figurer  parmi  Itis  défenseurs ides 
Jacobins  et  de  toute»  les  sociétés  popu- 
laires. On  le  vit,  le  S  novembre,  à  la 
Convention  >  défendre  Carnet  dont  00 
ven  it  de  ron!nif»ncer  le  prorè? ,  5e  livrer 
m  dt»  accts  de  fureur  coniie  ie&  \  en- 
déeofi,  les  restes  des  Girondins,  les  Mo- 
dérés, et  toua  ceux.  qu*il  imagina  être 
le»  ennemis  de  ve  dépul»^;  li  alla  ius- 
qn  a  accusrr  la  Conveuiion  de  viodé- 
raatùnt€i  et  soutint  e  que  k  guerre 
»  civile  étant  néeessaireiiieai  accompa- 
a»  gocu  d'horreurs ,  la  hhcrté  jusiifiait 
»  louu  »  ^yant  été  .iccusé  de  la  révolte 
jacobine  qui  éclata,  le  10  germinal 
arvril  1 796  ) ,  contre  la  Convention ,  d  fut 
^crélé  d'aiithl^ii.  It  le  iCi  (5  avril)  jet, 
le  18  avi  li ,  Tiit^tteuiblée  lui  «ujOi^uit,  sur 
le  rapport  de  Rorèro,  de  se  constittier 
yrifonoier  dans  les  vingt-quatre  heures , 
sous  peine  d'êire  déporté  :  il  obéit  à  ce 
décret,  et  lut  aumisue  eu  octobre  f^ç)5. 
Il  recouriMi  ensttit%aa  Mans,  et  y  rcpiit 
sa  profession  de  cbirurgien<-accoticbcur. 
£d  août  l8i5,  les  Prrjs  iensravantarr(jt.', 
l'envoyèrent  ii  Paris,  pui»  à  CobicniZ)  oiï, 
après  (Itre  teste  quelque  uoipe  détenu , 
H  i^estiixé  en  reprenne  sa  pvofeiaion  do 
chirurgien  qu'il  y  exerce  encore.  D. 
.    LEVASiiiiUii  (  Aa  toims-Loois)  •  an- 
den  député  de  la  Menriks  à  k  CnnTen* 
tioo  et  au  conseil  des  cinq-cents,  débuta 
dans  la  tanicre  des  fonctions  publiques, 
par  la  plate  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict do  Tool*  en  1790.  Lors  du  procès 
de  Ihmms  XVI  >  il  se  pvonoDça  fionr  la 
mort,  sans  sursTs,  et  contre  Tappel  au 
peuple  :  «  IPoiu  obéir,  dit-il,  au  veeu  de 
»  aies  commettants  V  pour  ue  pes  leur 
.  »  rendra  un  koMmage  dérisoire,  en  leur 
»  rpnr.ivaof  un  jugement  que  je  doii 
"  rendre  ,  je  dis  :  non  ;  et  je  vole  pour 
»  ia  anoct»  comme  la  seiilc  p eioe  ^oi 


)»  doive  être  appliquée  aux  conspira* 
it  leur»,  u  M.  Levasseur  fut  nommé,  quel- 
que  temps  aprèe^  secrétaire  de  ta  Coovem 
lion  et  nienibre  du  comité  de  liireté  gé- 
nérale. Lnii'é  au  conseil  des  cinq-cents, 
eu  17*^,  il  fut  choisi  pour  secrétaire-ré- 
diictiur  des  proeès>veriians des  séances^ 
f(  lierions  qu  il  remplit  ensuite  dniis  le 
corps-ie^islatif ,  et  dont  li  cumula  le  Irai» 
lenient  avec  celui  d'administrateur  des 
bospicea  do  Paris.  Privé  de  la  promiègi 
de  t  fjh  pl,'<ces  «  n  juillet  i8i4»  il  y  rentra 
pendant  les  cent  joum  de  181 5;  raais 
ayant  été  compris  dans  ia  loi  d'ex.il  co»> 
tre  les  régicides»  il  partit  pour  la  Swiia» 
dans  le  courant  de  mai  1816.  K. 

LEVÂ'ii  (AMBftOiS£},ué  en  1789  à 
MiUu,  on  ilrMnpIit  encore  (1  Si 8)t  a\e« 
distinction ,  la  oiaire  d'bistoire  et  det 
belits  -  |(  ttr'  S  au  coUcge  impéri:*!  ,  a 
publie,  en  i8*7,  un  £loge  dn  comte 
Verri,  niort  à  Hume  à  la  In  do  1816, 
cti|mi.e»tai  avantageusement  connu  par 
son  ouvrage  (if;-  A'nifi  romaines  au  tntn- 
btau  des  àfcipions.  Outre  cetexce^leoC 
morceau  de  biographie ,  qui  nnit  le  mé- 
I  ite  dn  itjpte  à  colni  d-uno  eriliqno  fndi* 
cieuse  ,  i'autf  ur  a  r  onrouru  riTt  r,  M  Fer- 
rario,  éditeur,  des  classiques  iiahens,  à 
Fonvrage  intitulé  î  H  eosfums  antko  û 
modêfHG  di  tutti  fft'polt  ,  non  rooina 
lemarquabie  par  1  intérêt  dci  niaiières 
que  par  la  beauté  des  dessins  et  le  iuxe 
typographique»  Les  olia]Mtres«{attraileiiC 
des  mceurs^das  Carthaginois ,  des  Nutni» 
des ,  des  Maures,  desSy  liens ,  des  Vb;  ni- 
cietts,  des  Arabes  et  des  Uornaïus^  sont 
du  prufessenr  Lavati.  .K. 

LEVÉE  (iBàK-BArriSTB),  docteur 
ts-îcttreSj  ex -censeur  des  études  h  Fru- 
ges,  a  publié  ,  en  1817,  une  seconUe 
éiKlion  du  livre  do  Delaporte  ,  imprimé 
en  I  ftSo ,  sous  le  titre  éÈpithètes  fran- 
çaises,  auqtip!  î;-  tiouvel  éditeur  s.  fait 
des  cbaijgeu)ei4i  très  utiles.  M-  Levée 
tvavaUlo  à  une  tradooiion  de  Cie^w» , 
dont  Im  livraisons  se  succèdent  assez  ra-' 
pidement.  On  a  de  lui  :  L  Les  f^ers  à 
sote,  poème  de  lérôaie  Vida,  suivi  du 
poème  des  Bêbetë ,  etc. ,  trad.  du  latin , 
1809  f  in-80.  Il  Ode  sur  l'heureux  re~ 
tnrrr  de  S  M  LouisXKllI,  i8i4,  io-8». 
lil.  Co/ueUs  d'un  Français  à  ses  eom- 
patdotês ,  au  sujet  du.rdtabiiëÊ9m9Mdû 
l'auguste  fimÊÎlh  dts  Bourhims^  tSi4i 
jii-S".  Il  a  publié  le  prospectus  d'une 
traduction  des  comédie»  de  flaute  eu 
Jiuit  voluBict  ia*8^  K* 
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LÉVEÎLLÉ  (  J.  B  F.  ) ,  membre  àei 
sociétés  de  médecine  et  d'histoire  natu- 
relle ,  et  médeew  d«t  priions  de  Paris , 
a  pnbtié  :  I.  ExpoiUion  d'un  système 
plus  simple  de  médechic  ,  ou  Eclairr!\ 
semetus  et  confirmation  de  la  nouuelU 
doctrine  de  nrawn,  trad.  d^apris  Fédlt. 
itfltieiine  et  avec  les  notes  de  J.Frank, 
1798,  in-R^  II.   'Manuel  jxmr  servir  à 
l histoire  naturelle  des  oiseaux,  des 
poissons ,  des  irueetet  ef  des  ptaateâ  ,  - 
traduit  du 'latin  de  J.  II.  Foister,  1799, 
in -8"    ÎÎT  Dissertation  phjrsiologique 
sur  la  nutrition  du  Jœius,  considé- 
rée dan»  Um  mammtferes  êt  dans  ht 
létaux  ^  '799»  >n-8«».  ÎV.  IVaUépra» 
tique  des  maladies  da  ^  eur  ,  par 
Scarpa ,  traduit  de  ritaUeti  sur  le  nia- 
inDcrit,  t8o9 ,  denxToL  in  -  8<*.i  1807 , 
9  vol.  in-B^.  V.  Mémoires  dê  phystMO' 
gie  et  de  chirurgie  pratique ,  par  Scarpa 
et  LéTeiUë,   180^,  in^S'.  VI.  Traité 
éÙtmtMtaire  d^anatomie  «c  de  physi^ 
iogie,  iSio,  4      >u-S<>.  Mlhff ouveiU 
Doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  com- 
plet de  pathoLosiey  1811  -  i8i3y  4  *^^* 
III  -  $o.  ym.  Mémoire  mr  tétat  de 
Féiueifptement  dé  ta  médecine  et  de  la 
ehirnrsie  en  France\  1816  ,  10-4**.  K. 

L£V£ED  (  Jeanre  -  E.milis  },  une 
4ct  prenûcres  actrices  dn  Thfàtre-Fran- 
çais  ,  est  née  à  Paris  ,  d^une  famille 
aisée,  qui  ftU  minée  par  la  révolution. 
Dès  Tàge  le  plus  tendre,  elle  annonçait 
dPétmMianiei  dUpoeitioiM  pour  h  danse, 
lestant  et  la  comédie;  mais ,  trop  jeune 
pour  se  Hrrer  aux  deux  cîer niera  genres ^ 
elle  ne  suivit  que  Je  premier,  dansa 
let  «JiMwra,  parmi  let  enfants  dt  eon 
lige  T  à  IHDjpéra,  et  te  fit  disiini^erdans 
la  classf*  o\l   se  trouvaient  rîes  artistes 
devenus  fameux,  teU  que  Duport  «i  sa 
BCsmr ,  IPlM,Gk»iaeHii  et  Fanny  Bias.  Son 
instruetioo  Q*^it  cependant  poiut  négli- 
gée. Elle  eut  orcasion  de  réciter  quelfjue» 
rôles  devant  M.  Picard,  qui  l'engagea 
Il  débntèr  att  tii^àtre  tionyois ,  dont  il 
était  dirécteac.  Ses  progrès  furent  telle- 
tnent  rapides  qu'Us  lui   firent  désirer 
de  paraître  sur  la  scène  française^  uiais 
«Ile  eut  le  bon  esprit  de  s'j  préparer 
)par  des  études  sérieaaes.  M.  de  Rcmu- 
zat  ,  qui  étiit   ;»îor9  surintendant  des 
■pectacles  ,  n«  jugea  point  W^*.  Le- 
verd  digne  de  ce  théâtre.  Elle  débaia 
néanmoins,  le  3o  juillet  1808»  par  le 
rôle  de  Célim/'ife  du  Hfisantrope ,  et 
celai  de  Uoielaue  des  Trois  (SuUane^» 
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Peu  de  dé^intq  ont  eu  autant  dV'cîatj 
aussi  ta  cumédie  française  les  prolungea-i* 
elle  pendant  neuf  mois.  M^'".  Leverd 
n'était  que  depuis  peu  de  jours  à  ce  iliéà- 
tre ,  l«)r'.qu\-lie  fut  rn.imlt'i-  à  St.-Cloud 
pour  y  jouer  dans  leZr<^,  à  la  suite 
d'une  représentation  é^Artaxerce  ;  c'est 
ce  qui  a  fait  dire  ,  par  erreur,  dans  cette 
Biographie  ,  à  l'article  di-  M  Dt  !ri«Mi  , 
que  iVI^^«.  Leverd  avait  joué  le  rùie  pi  in« 
cîpal  dans  sa  tragédie.  Elfe  obtint  une 
gratification  ,  et  son  admission  comme 
socidiairr  ri  demi  pfut  fut  ordonnée.  Ce 
fut  à  peu  près  à  cette  époque  qu'eut  lieu 
la  retraite  de  M^^*.  Conut  et  de  M<a*. 
Talma;  M''*.  Leverd  se  trouva  seule 
chargée  du  grand  emploi ,  quMIe  con- 
serva pendant  quatre  ans  sans  interrup- 
tion. Dmw  le  courant  de  181 3,  M^l*. 
Mara  a'essaja  dans  quelques  rôles  de  co-^ 
quelles  avec  tant  de  succès  quf  })!■  n- 
tôt  elle  aspira  à  jouer  cet  emploi  en 
chef,  et  une  grande  partie  du  pnUic 
parut  approuror  sa  prétention.  Une 
discussion  assez  vi\  r-  sVIeva  entre  cet 
deux  dames  \  les  journaux  s  en  mêlèrent  j 
et  des  brochure»  furent  lancées  de  part 
et  d*autre.  Buoaaparte  voulut  terminer , 

la  querelle  en  envoyant  de  Moscou  un 
décret  sur  les  théâtres,  qui  ordonnait 
qu'aucun  sujet  ne  pourrait  tenir  deut 
emplois  en  chef  ;  cependant  M.  de  Ré- 
mnzar  rendit  un  arrêté  qui  investissait 
M^^*.  Mars  des  deux  emplois  diamétra- 
lement oppoaét  d^ngéoue  et  de  grande 
coquette.  uUe.  Leverd  ,  perdant  Pes-> 

{►oir  quMte  avait  cnnru ,  voulut  quitter 
e  théâtre,  et  resta  plusieurs  mots  &aas 
paraître  ;  mais  tolKatée  par  set  amis,  et 
redemandée  par  ceux  qui  préféraient 
son  jeu  à  celui  de  sa  rivale ,  elle  fit  sa 
rentrée  par  le  rôle  de  Vlntrigaate  que 
lui  avait  confié  II.  Etienne.  Depuis  co 
temps,  les  dégoûts,  les  contrariétés  ont 
travers»'  «sa  carrière  :  forcée  de  chercher 
dcâ  roies  hors  de  son  emploi  et  même 
hors  de-  son  âge ,  elle  a  été  récompensée 
de  son  zèle  par  le  succès  qu'elle  y  a  ob» 
tenu  On  «îoit  citer  particulièrement  ceux 
de  la  Femme  Jalouse^  de  la  Mèrecow 
pabUyèe  H"*.  Evrard  dans  ie  Vieux 
Célibataire  J  et  de  M"»*.  FMin  dans  I9 
Chevalier  à  la  mode.  Elle  a  joué  plu- 
sieurs fois  l'opéra-coraique  dans  des  re- 
présentations extraordinaires,  et  Tagré- 
meiit  de  sa  voix  et  de  son  chant  lui  ont 
mérité  des  applaudissements  unïnîrues, 
j^o  altacberaent  connu  à  la  causç  de  la 
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rcstaurailnn  lui  a  fait  éprouver  quelques 
ilésu^rétuetiLs  en  i8i 5  ,  cl !>urlout  eu  juin 
jSi^,  lors  de  la  première  représenlation 
*\i  Gtfrmanicus  f  où  son  cocher  fut  «s- 
^mWi  par  des  furieux  qui  rohligireat  à  m 
sauver  en  abandpnnnnt  sa  voiture.  V. 

LEVESQrE  DE  PUUILLY  (Ji  an- 
SimoiNjt  né  Ti  HiMiiis  vers  J^3'4,clail, 
*'n  i^go,  conKeilifi'd't-tat ,  membre  de 
Facarinnic  royale  des  inscriptions  et  beU 
les-lellrt-s  de  Paris  d«  p(iis  1768,  ethono> 
laire  de  racaih'niic  di  s  scieiicts,  arJs  et 
belks  lettres  de  CliAloiis  -  sur  -  Marue, 
président,  lieuletiaut- ^'hicrai ,  comiuî»- 
Siiire -enquêteur  et  examinateur  hoiio- 
raire.  II  avait  été  élu  lieutcnrint  tics  Iia- 
bilaitts  lie  la\illedc  Ileinis  leau  février 
J782.  Sou  pcrc,  auteur  de  la  Théorie 
éies  sentiments agrea6/es,avMt  tellement 
pris  à  cœur  son  cJuraiioii ,  que  di  s  l'àgc 
de  treize  ans  il  était  très  instruit  «lans  le» 
l»eHes*lettres  grecque ,  latine  etfmiÇMM. 
Il  quitta  la  France  au  cominenceilieiitde 
la  révolution  ,  y  revint  lorstjne  les  pre- 
miers ora^ei»  lurent  passés,  et  se  retira 
&  la  campagne ,  oA  il  continue  k  vivre 
tranquille  et  if^noié.  M.  Levrsque  de 
Pouilly  a  :  1.  /J/n^c  de  DJ.  Rogier 

de  MuucUn  ,  lieutenant  de  la  ville  de 
Reims  y  1 755.  II.  A7e  du  ehan<»lier4k 

Jt*H6pivd  ^  Londres,  1764,  iu-ia.  TII. 
Eloge  de  Charles  Bonnet,  imprimé  cti 
Allemagne.  IV.  La  tJieorie  de  l'iniagi- 
nation ,  Paris  ^  i8u3,  in  13.-^81.  Lbyes- 
Qtr£  DE  PoojLLT,  membre  de  la  chambre 
«les  députés  pour  le  déparleiDeut  de 
TAisne ,  est  û\»  de  M.  Jeau  •>  Siuiou  de 
Pouiily.  K. 

LEVESQUE  (M"e.  MARfE-LowwK- 
RoSE  )  ,  nce  à  paris  le  5  novembre  1768  , 
de  P.  Cb.  Lcvcsque,  et  cuiuuie  depuis 
ëous  le  nom  de  Mi^e.  Petigny  de  Saiut- 
Bomain  ,  a  pnhiié  ;  Idylles  et  Contes 
ehampéuesy  l'jSd ,  in-12,  'jS.  édition, 
l6o3)  2  vol.  in-iS.  A«>  Barbier  lui  attrt- 
bne  ^urëUe,  011  V Intéressante  orphc- 
iine^  i8o(>,  a  vul.  in-S"*.  Z. 

LEVIS  (  T.<-  dut  PiEBRE-M.\a(>(;vs- 
TOff  Di^)}  li<-uieuaut-gcnéial  et  pair  de 
S'rance  •  de  Pune  des  plus  ancieiuies  fa- 
teiUe*  an  rcrf  aume  (1)  et  lils  du  maré- 

(1^  hmAj  Morgan  ,  dans  »Ol>  ouAjra^c  tiir  la 
Franrc ,  at«ure  qu'il  niite  ,  dans  le  cbâleaa  du 
duo  de  J  .('vit ,  un  tableau  qui  représenta  I4  yLer$;e 
TVlarie  di.'.jni  à  uu  individu  de  l.i  f.imille  de  I,<.-v;s 
(cette  famille  prétend  detcendre  de  la  tribu  <!e 
Lévi  )  m»  *at  devant  la  téte  nue  :  «  Mon 
a>  cnaMn,  c«ttvr<frv«a«,  -  et  ^119  eeim-ci  Jiii  ré^ 
fMdit  :  «  lia  «omise,  «*Mt  p««ir  bu  ««nvodiiit ,  a 
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cba!  de  ce  nom,  fut  député  aux  él.ttS' 
géDéraux  par  la  noblesse  du  bailliage  de 
Dijon  ,  et  embrassa,  mais  avec  une  sagé 
modératiui) ,  le  parti  réformateur,  -înns  -ir 
réunir  néaumoins  à  la  fameuse  minuiuc 
de  la  liobtfsse.  Quoiqu^ayaot  de  grands 
moyens  et  beaucoup  d'esprit,  M.  le 
duc  <lc  Lcvis  ne  chercha   point  à  se 
faire  remarquer  dans  l'assemblée  consti- 
tuante; maisjle  ifli  mai ,  avant  la  forma- 
tion des  étaU-géoérauK  eu  une  seule  as- 
semblée ,  il  avaitprotr-srf'  dnns  In  rbambre 
de  ia  noblesse^  avec  quinze  de  ses  col- 
Kgues,  contre  les  opérations  de  la  majo- 
rité ,  qui ,  sans  prendre  en  considératioa 
r.-iI»oni:e  de  la  députalion  de  la  noblesse 
de  Paris  et  de  .quelques  autres  baUliages  , 
poursuivait  avec  beaucoup  d^activité  le 
•jratèroe  qu^clle  s'était  formé.  Il  est  à  re« 
marquer  'mT;!  cette  époque  on  avait  fait 
naître  des  doutes  sur  la  régularité  de  ia 
noiniuotion  du  duc  d'Orléans ,  qui  était 
eu  effet  tr^s  é(]ui\ oqiie.  Le  a3  mai ,  la 
m  ijoritédc  la  cbanilire  ayarjt  arrêté  qu'il 
seruil  adresiàé  une  dtclaralion  au  tiers- 
état  ,  portant  que  la  noblesse  faisait  abau» 
don  de  ses  privilèges  pécuniaires ,  le  duc 
de  licvis  annonça ,  au  nom  de  la  noblesse 
dijonnai^e ,  qu  elle  était  résolue  à  cet 
abandon  ,  mais  qu'elle  le  subotdonuait  k 
l*établis<>cmeni  de  la  constitution.  Dans  le 
cours  de  la  sesjiion  de  rassemblée  cousii- 
tuante  ,  on  vil  M.  de  Lévis  voter  le  plus 
ordinairement  avec  le  côté  gauche ,  mais 
quelquefois  s'en  séparer.  Il  s*opposa  à  la 
publication  d'une  déclaialioti  des  droits, 
la  regardant  comme  au  moins  tuulile  , 
•i  elle  n'était  dangereuse  ;  et  il  demanda 
que  si  ou  se  décidait  à  en  rédiger  ime, 
elle  fût  renvoyée  à  la  suite  de  I  t  mnsti— 
lution  f  et  ne  la  précédât  pas.  Lors  de 
Tafliiire  du  malheureux  Favras ,  M.  <lt 
Lévis  di  manda  que  le  comité, des  recher* 
ches  de  l'assemblée  se  concertât  avec  celui 
de  la  ville  pour  répandre  le  plus  grand 
jour  sur  tnte  cause  aussi  grave  ;  mais  sa 
proposition  fut  rejelée.  Il  signa  les  proies* 
tations  de  ia  minorité  conirr  les  innova- 
tiiuis  révolutionnaires,  jpacatasiruplie  du 
I  o  août  1 79a  rayant  forcé  de  sortir  de 
France,  il  se  rendit  à  Parmée  des  princes, 
où  il  voulut  servir  comme  simple  soldat.  Il 
fil  ensuiip  partie  de  Texpédition  de  (^uj- 
heron ,  où  il  fut  bles«é.  S^étant depuis  ré-  • 
fu;iié  en  Angiclerre  ,  il  y  publia  une  Orai"  ' 
son  funèbre  de  î.ottis  X\  I  e  t  de  l:i  reine 
Mario  Antoinette.       de  Ijévis  revint  eu 
Fr«|uçe  peu  d^  (etups  aprè»  le  18  bru* 
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auîre.II  sV  tinta  fécai-t,  ^''orrupatil  uni- 
queoicnt  (If  litirratiire,  cl  il  iit  iinprimrr 
plusieurs  écrits  aumi  rem  irt^uable»  par  la 
Snease  des  pensées  que  par  la  pureté  du 
style,  et  .surtout par  le  talent  d'observa- 
tion  et  le  ton  <l\irliaiiiif'  <[uc  donne  une 
parfaite  cunnaifisnuce  du  monde  Ses  an- 
ciennes liaisons  avec  le  vieux  maréchal  de 
lliclielii-u  ,  lui  n  valent  procuré  sur  Louis 
XIV  et  sur  le  vi^j^ne  de  son  successeur, 
des  renseignenit  ulii  curieux ,  <ju  il  a  re< 
produiu'avec  beaucoup  d'intérêt  dans 
son  livre  des  Som^enirs  et  Portraits ^  pu- 
blic en  l8l3.  Â  l'épotjxie  <le  la  restaura- 
tion ,  il  fut  coinprU  dan6  la  première 
promotion  de  pairs,  et  devint ,  eu  juin 
1814,  successivement  président  et  se« 
crétairc  de  diversbureanx  de  la  chambre. 
Ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  du  projet  de 
loi  qui  (Ixaii  la  liste  civile,  projet  dont  il 
proposa  l'adopiion,  sniif  (|uclques  légères 
modlBcations.  M.  le  duc  de  Lévisprcsida 
éo  181 5  ,Ie  collège  électoral  du  ras>de<- 
Calais.  L'année  suivante,  il  publia  son  on> 
vrage  des  Coniiderattons  morales  sur  les 
finances.  Il  en  repi  odnisit  les  principes 
dans  son  opinion  émise  lors  des  débats  du 
biîdgetde.i8i6,  qu'il  avait  été  appelé  â 
discuter  dans  les  conférences  privées  (jui 

Srécédcreut  la  session  ,  et  il  çn  vota  Ta- 
option  Kins  amendement  :  «  Ce  n'est 
»  pas,  dit-il,  la  volonté  qui  manque  au 

»  gonverf)eiiiPiii  pour  effectuer  des  éco- 
»  nomicssi  ini perlantes  à  raccroissement 
9  du  crédit;  il  s'en  occupe  avec  ardeur  j 
3»  milS  il  faut  inventer  Tinstrument  qui , 
»  avec  moins  de  dé[)('ejse,  fera  le  même 
»  travail  ,  et  cette  recherche  exi^e  des 
I»  soins  et  des  méditations  d'autant  phis 
»  pénibles,  que  les  ministres  â  cet  égard 
il  ne  peuvent  ^iière  demander  eoii'^i  ii  à 
]»  C4i  qui  Icscnloute.  n  Nonnué  niendire 
fludohseil  privé,  par  ordonnance  du  19 
aepleînbre,  il  présida ,  en  cette  qualité ,  la 
commission  char;îée  d\'\amiiicr  i'opéra- 
lio«i  des  rentes  conliées  au  sieur  Ouvrard 
I  P'^àJTf  Ouvrard)  ,  et  qui  conclut  unfi» 
'  nimetaient  au  maintien  intégral  de  tous 
les  résultats  du  traité  f.iilpar  Hnonaparte 
avec  ce  fournisseur.  M.  de  Lcvis  fut  nom- 
ine^en  1816,  membre  de  l'Académie fran- 
par  i^rdonnance  royale  qui  réor- 
l^ànisa  ce  earp<;  savatil  :  il  l.i  pi  t'^:da  en  no- 
vembre 1817,  lors  de  la  réception  de  MM. 
Laya  et  Boger.  lie  4iscour»  d'usage  qu'il 
prononça  a  ce  1 1  e  o  c  casion  fit  une  vive  sen- 
fcaiion  ;  on  y  disiinqua  surtout  le  pa<isnge 
où  i'auUuu  rappela  l'eiL'ct  ij^u  avait  pro- 
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duit  sur  le  jpuklic,  en  1793»  la  repré- 
sentation del  Ami  (1rs  ioh  (Voy.  Laya),. 
«  Dans  ce  tcui|>s  de  douloureuse  mémui- 
»  vc ,  dit^M ,  ou  la  terreur  planait  sur  la 
»  Fr.inre  consternée,  où  son  Roi  était 
»  dans  les  fers,  votre  tnlcnî  courageux 
«  jusqu'à  l'audace,  osa  laiie  cntendie  sur 
»  la  sccue  déshonorée  les  accents  de  la 
»  iuslice  et  de  la  raison.  Les  cœurs  s& 
»  long  -  temps  oppressés  répondirent  à 
»  votre  voix,  rindignation  éclata  de 
»  toutes  parts;  la  salle  retentit  d^impré* 
M  Citions  contre  les  factieux.  II  est  permis 
»  de  croire  que,  si  le  théâtre  ei\t  été  dana 
»  CCS  vastes  propurtiuus  que  la  magnifi- 
a  cence  des  anciens  donnait  k  ces  granchi 
M  cdificis,  il  en  serait  sorti  une  arniéo 
u  entière j  la  tyrannie  était  <létruile,le 

»  Roi  était  sauvé  »  On  a  de  M.  de 

Lé\  is  :  I.  31a  rimes  et  Réflexion»  sur 
dijjcrents  sujets^  a*",  édition,  1808,  >u- 
l'j  j  ^^.éài[Xon  1812,  2  vol.  in- 13.  C'est 
dans  cet  ouvrage  que,  parmi  tant  de 
choses  remarquables  ^  fines  ,  fastes  ou 
spirituelles,  on  trouve  cette  maxime  si 
admirable  dans  sa  concision  :  IVoblesse 
oblige.  II.  Voyages  de  Kanghi  ,  ou 
lu  elles  lettres  chinwett ^  i8ia*  9 
Vol.  in  -  l'j.  m.  JSoticc  sur  Scnac  de 
Meilhan  (à  la  téte  de  l'édition  des  Por- 
traits et  Caractères  ),  i8i3,io-8».  IV. 
iSuilr  (les  quatre  Facardins  et  de  i^énéi' 
Je,  181  'J,  iu-8".  (dans  la  nouvelle  éditimi 
des  OEuvres  d'Harailton  donnée  par  M. 
Renouard  ).  V.  Souvenirs  et  Portraits^ 
l8l3,  in-8».;  l8i5,  in-8«>.  Xl.V Angle- 
terre un  commencement  du  yav.  sicrle^ 
1  y  I  4j  iu-S*".  \  IL  Considérations  morales 
sur  Us  finances  j  18 16,  in-8".  —  Le  vi- 
comte Gaston  de  Levis  ,  !ils  «in  précé- 

di  iit,  ai  Ic-de-camp  du  duc  d'Aii2;o»i- 
lèaie  ,  li  a  pas  quitté  un  seul  instant  ce 
pi-itice  pendant  les  événements  qui  se 
passèrent  dans  le  midi  au  printemps  de 
iHiT. — Levi.s-Miuf.pojx  (  T.r  niarqtiis 
Gustave  de  ),  né  dans  Télrangcr  pen- 
dant IVmigrat  ion ,  est  petit-fils  dn  comte 
de-Lévis,  niaréchal-de-camp,  député  aux 
états-généraux  de  ir.S«j,et  (|ni  périt,  en 
i^g3  sur  l'éclialaud  révoluliounaire.  Il 
épousa,  en  avril  181 7  ,  M^l*.  Laval<« 
Montmorency ,  et  II  est  aide-d«'-cainp  dtt 
maréchal  OuJinot.  U.  et  Z. 

LEV  Rj£K,  ancien  lieutenant-général 
du  bailliage  de  Meulsn ,  est  né  à  Gentva 
d*ttne  famille  originaire  d'Italie.  Un  de  ses 
ancêtres ,  cornu  sous  le  nom  de  Levrery- , 
«Ut  bcHUcuup  de  ^arta  la  révoiu^oa  dp 
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Ccncv«  en  i535.M.  Levria*,  membre  de 
racadéniie  d^OrléaR«,et  cnrrespoodaatde 

rinsiittit,  '•'ociipe  avec  5i)rr<rs  Je  Iruvnux 
relatif»  à  rhistoire  du  niu^eii  âge ,  et  pos- 
sède det  naatériaiiz  précieux  sur  eelledu 
Vexi»  et  du  Tbimerais.  Il  a  tiavailié  à  la 
Sf.  .'fîiituri  de  Vy^rtàevéïcfifr  Us  date» 
tt  a  foui  niquf  Î4ues  arlicle  .tu  Ma^azin 
tncjclovédique^mM%\\  est  turtoutcofina 
liai  sa  Chrttmdogie  historique  des  eom- 
ti'i  lU.  Genevois,  Orléans,  178-  ,  a  vol. 
ki('â'>f  ouvrage  pieio  d  erudiuon  et  de 
rriiiqoe^cur  uo  cu)et  absolumeoi  neof. 
M-  Lévrier  a  aussi  inséré,  dans  le  Jour- 
nal des  savants  de  ,  un  Bfémoire 
sur  le  fugetnent  par  jures  ^  où  li  fait 
\oir  qiie  cette  forme  de  procéder  élait 
wlléo  en  France  en  \  x\\  (pag-  425).  T. 

T.KWIS  (MATHiru-GRÉaciAE),  pot-te 
anglais,  fils  d'un  sous  -  secrétaire  de  la 
guerre  »  est  né  en  1774-  Lorsqu'il  eut 
atteint  râge  requis,  cVst-à-dire  sa  viug- 
licme  .rnnée ,  il  fut  é!u  membre  du 
jpurlemeiit  par  le  bourg  de  Hindou.  Fen- 
danl  te>  voyages ,  il  écrivit  un  roman 
extrêmement  cottnu  {le  Moine)^  où  il  dé- 
ploya tttie  brillante  iiiM^^ination ,  mais 
qu'il  désiionora  par  des  tableaux  obsc«:~ 
ni-»  et  impies  \  et  quoique  «dans  ttneee- 
coiule  édition,  il  en  ail  fait  disparaître 
le.  plus  dangereux  ,  on  doit  cependant 
éviter  avec  soin  de  le  lai»i»er  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  qu'il  eorromprait, 
et  dans  celles  des  lecteurs  peu  instruits , 
<jt?«'  ne  sauraient  reconna'trr  le  poison 
qu'il  renferme.  Les  pr«jducuons  de  M. 
Lewis  sont  :  \.  Le  Âîoine ,  roman  ,  3 
^  «)V  iu- 1  2  ,  «795  j  traduit  en  fran<.  ais  suus 
Ifj  interne  litre  et  dans  %on  intégrité  ,  par 
M.  BennÏHt.  Il  y  en  a  une  autre  iraduc- 
lîon ,  où  Ton  a  supprimé  ce  que  Poriginal 
présentait  «le  surnaturel  ,  et  qui  est  inti- 
tulée Le  jacohin  espai^nol ,  j  volumes 
iu- 18-  Ou  peu»e  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  a  pu  contribuer  à  multiplier  les 
«lisposittnns  des  femmes  aux  affections 
riervettses  ,  dcYf-iuif-s  si  communes.  II. 
JjCS  f'  &rtus  du  village  ,  drame ,  iD-4"> , 
i^(^G.  lïl.  Le  Ministre  ,  tragédie,  tia* 
duite  de  ralî^rn.ind  île  S<  Inller,  I797,  in- 
8".  TV.  Le  Sfu  ctre  du  chdttau  ^  drame 

'79^>  *"  '  >  H"'  ^  éditions 
en  peu  de  semaines  »  et  a  fiiit  courir 
ttmt  Londres  pendant  plusieurs  mois. 
L'aiil^ur  y  a  fait  le  plus  grand  usa<;e  de 
}a  terreur  :  la  musique  accompagne  l'ac- 
tion «  et  rompt  de  temps  en  temps  la  mo- 
voionit  du  oialo^iiei  «nin  |  les  Uuie  «t 


^esprit  des  trfteaux  7  reviemcnt  hi^ 
quemmetit.  Néanmoins,  ce  drame  ren- 
ferme des  beatiiés  <jui  en  eT]>!!ijtiriît  le 
succcs.  Ou  V  trouve  dis  caractères  bien 
tracé».,  et  des  situations  fortes  et  ton- 
chante»  Viw  tr.iùnction  ou  imitation  du 
Spectre  du  chdteau  a  été  î  fprpsrTitf-e  3 
Pans  »ur  Je  théâtre  des  \  anetés  éuai»- 
cères.  V.  Rolla  ,  tragédie,  1799  ,  in-3*> 
>  I.  L'amour  du  gain,  poème,  1799, 
in  'l'v  V  îî.  f  'fiahiuitit  des  Indes  Orien- 
tales, cainedic,  itîoo,  in-Hp.Wlh  A dei" 
mom,  00  ie  Pmseritj  drame,  i8ot, 
in-8"  rX.  Alphonse^  tragédie,  1801^ 
in-8®.  X.  Contes  merveiUf  UT  ^  tSoi,^ 
vol.  in-8<>.  XI.  Le  Brigand  de  Denise  , 
roman ,  1804  »  in-8^. ;  trad.  en  français, 
1810 ,  in- 13.  XIL  Rujgantino  ,  méladra» 
me,  in-80.,  i8o5.  A.III.  Adelgitha  , 
comédie,  ia-80.  1806.  XIV.  Lesterons 
féodaux^  roman,  1806,  4  in-i9i 
X^  .  Contes  terribles ,  3  vol.  XVI.  Cou*. 
tes  ronmiitiques ,  1808, 4  v'""**"*  in-i3, 
XV!L  f^enoni,  drame,  180^,  in -8». 
XVin.  9fonodie  sur  ta  morf  <fe  sir  «foÂit 
Moore,  1809,  in  80.  XIX.  Une  fteurCy 
ou  le  chevalier  et  le  démon  de  In  f  ^ret  , 
romauce,  181 1  ,  in-8".  XX.  J  luiur 
Tnrfare, mélodrame,  i8ia«  in<8».XXÎ. 
Poèmes,  1813,  in-i3.  XXII.  Le  Riche 
et  le  Puuifre  ,  opéra-comique,  1812  Z. 

LEWI.S  MEaRX  Wl:.AïH£U  ,  capi- 
taine au  service  américain,  fut  employé 
par  ^o\\  gouvernement,  conjointement 
avec  !e  capit.iine  Cl.uke,  à  de*  voyages 
de  découvertes  vers  les  ét<«bti»semeatt 
les  plus  éloignés ,  pour  étendre  leu 
branches  de  commerce  ddUâ  le  grand 
Océan  pacifique.  Le  résultat  de  ers  re- 
cherches fait  honneur  au  zMe  et  aux  ta> 
lents  de  ces  voyageurs  aventtweux  ;  et 
leur  ouvrage,  réimprimé  à  Londres,  a 
beaucoup  ajouté  aux  ronnaissanct^  géo- 
graphiques. Il  fsl  uititule  :  /'  ojages  des 
capitaines  Lewû  et  Ctarke,  en  t8o4  9 
i  SiM  et  1806,  par  les  fieiis  f:  Missouri 
et  Colontbia  ,  jusqu'à  l'Océan  paciji- 
que ,  iu-8*'.,  louu.  Ce  o'éiau  qu'un  ex- 
trait d*uo  foumal  plus  étendu,  qui  a 
p.iru  depuis  sans  le  litre  de  :  P^oj  age  à  la 
source  du  ^/issouri ,  à  tra^erf  le  con^ 
tinent  amcrtcain  jusqu'à  l'Océan  pa- 
cifique ,  publié  cTaprés  le  rapport  ofll- 
cil  ! ,  et  enrichi  de  ptu->ieurs  cartes  j  et  , 
en  particulier  ,  de  I.t  route  qui  a  été  sui« 
vie,  i8i4  1  in-4'*«  La  première  relation 
a  été  Iradttlie  en  frto^ais ,  p^r  Lalln- 
mandi  in-tK  2. 
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LEYR  MJD  ,  dëpuK*  de  la  Creuse  à  la 
chauibi c  dite  des  repréaeutaats,  en  iHiSf 
ne  s  y  lit  connaître  t}ue  par  une  motioa 
tendant  à  abolir  COUie espèce  de  titra  bo- 
Boriflque.  n  Nou'î  nvoTîS  ,  tl;t-il  ,  a  rain- 
»  battre  Topi taon  des  geus  titré».  iNe  cou- 
»  servon«  pas  de  titre*  nous-mêmes ,  et 
»  sojont  repr^tenUioU  :  faisons  comme 
j»  les  ni.ïgistrMts  qui  se  dépouillaient  de 
»  la  pourpre  eu  entrant  dans  le  lieu  des 
»  séances,  m  Des  murmures  et  Pordce  du 
jour  écartèrent  cette  •propOnlMM  9  ^UÎ 
probablemeat  n^étail  que  prémsUiHe. 

LEYB1$  (  Â.-J.  ) ,  vice  -  présUent  dtt 
district  d'Alais ,  fat  députi  du.  Gard  k 

rassemblée  législative  eii  1791  ,  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale ,  oà  il 
-vota  le  mon  de  Lonts  XYI.  tt  Tétià» 
»  ici ,  dît-il ,  lonqo'on  assassinait  lepeu- 
»  pie  au  nom  de  Louis  :  j'ai  pris  Ten^a- 
•>  gement  de  ie  venger  j  je  vole  pour  la 
»  mort,  n  11.  I«ejris  se  pronoo^^-aiiilt 
contre  le  sursis.  li  fut  ensuite  envoyé 
plusieurs  fois  en  mtssioTi,  «;ortit  du  corps- 
législatif  à  lu  fin  de  la  sei»i»iiun ,  fut  réélu  , 
ea  mars  1798,  par  le  même  d^artemeut, 
•u  conseil  des  cioc|*eenia)  et  en  liit-es» 
du,  en  novembre  1799,  comme  oppo- 
sant k  la  révolution  du  18  brumaire  ^  9 
novembre  1799).  Banni  4^FranceiM>mme 
rrgîcide  y  il  se  séfagia  à  UnixeUea  en  le* 
"vrier  1816.  K. 
L£ZâI-MâRJSÉSIA  (  Le  comte), 
da  marquis  de  Msmétîa ,  député  ans 
étatstgéttétanx ,  ne  doit  pas  être  cxmfbn- 
du  ,  commp  il   I't   été  dans  quelques 
écrits.,  avec  Adneii  Lésai  de  Mnruésia 
sou  frère  qui  a  figuré daf»  la  révolution, 
■près  le  9  tlirirnidor  ,  et  à  la  fanaeuse 
épotjue  du  i3  vendémiaire  :  rehii-Ià  est 
mort  en  octobre  i8i4  i*^^^  smtcs  d'uue 
«bute  de  voiture ,  locaqu'il  était  préfet 
à  Strasbourg.  Le  comte  Letai ,  dont 
il  est  ici  question,  n'*a  paru  sur  la  t>cc- 
nc  politique  qu'en  181 5,  époque  où  le 
Ho i ,  après  son  second  retour,  le  nonima 
préfet  dn  département  du  hot ,  où  il 
«prouva  quelques  dés,i ^:r»'tnents  lors  des 
lélectioDS  qui  se  firent  aprtii  TurdouBaiice 
.du  5  septembre  l9l6.  M.  Lezat  a  été 
accusé  ,  par  MM.  Laohèze-Murel  et  Sy- 
TÎeis  (  F'or   eos   noms),  d:<(is  un  Mé- 
moire adr«f:»sé  à  U  diambre  des  députe», 

«d'avoir  souffert  qu^on  le  reçût  à  Fi^tac 

sous  an  arc  de  triomphe  burrooott' d\ine 
«ouroone  tricolore  •  d''avO!r  tronqué  les 

ioitrucslions  mimfitéùelies  sur  ki  ékc- 
lY. 
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tîons;  cîVn  .ivnir  ccarlé  certains  t'î^clriirs 
adjoints  ,  pour  y  eu  introduire  d'autres 
de  «on  choix,  noraraément  te  sccrétaue* 
général  de  la  prclV-ciure.  La  chambré  des 
(iépuiés  s'ct.int  declar-M-  ittcunipélenlo 
pour  prononcer  sur  ces  sortes  d  irré'^ti- 
Urités  ,  passa  àPordredu  jour,  et  déclara 
valides  les  nominations  faites  parlesélec* 
tinrs  du  Lot ,  de  MM  Biuanon,  Koysant 
et  Lejuii -  Marnésia  bn-mème  ,  contre  le 
Veiu  des  pétitionnaires,  qui  demandaient 
knr  eaclasion.  Cet  incident  donna  lieu 
à  lire  pl  tinfe  en  caloiniii'-,  dirigée  par 
plusieurs  membres  du  collège  électoral 
du  Lot,«OUtre  ytVL  Syrieis  et  Lachèze. 
Quoiqu'il  fiit  devenu  étranger  au  dé- 
partement du  Lot  par  sa  nominarion  à 
k  préfecture  de  la  Somme,  M.  Lezai- 
Hamésia  crut  devoir  sVu  expliquer 
dans  une  lettre  imprimée  au  ilfoni*-' 
teur  :  «  Puisqu'on  m'a  présenté  au  pu^ 
n  blic,  dil-ii  ,  tel  que  je  ne  suis  pas, 
a  il  m'importe  de  me  présenter  à  lui 
»  sous  un  aspect  plus  juste.  Ce  n^est  pas 
»  moi  qui  pnrîerni  pour  moi;  je  me  hor- 
»  nerai  à  opposef  ,  aux  témoignap;es  de 
a  MM,  Syrieis  et  Lacbèae  ,  deux  téjaoi- 
»  guages  d'un  autre  poids;  le  lémoignnge 
»  du  Koi  et  celui  du  coiiseil-i>ciici al  du 
w  département  du  Lot.  Le  Hoi,  en  m  ap- 
»  pelant  du  dépaMemeut  du  Lot  à  celui 
»  de  ia Somme,  a  qualifié  celte  Êiveur  d« 
»  rccompensi'  à  nn  atf  ninîstrateur aussi 
»  dévoué  a  sa  persuniie  et  aussi  sci^^e» 
»  A  ce  témoignage  si  glorieux,  je  jouis 
a  celui  du  département  du  Lot,  consi* 
»  gné  dans  son  arrêté  du  18  juin  i8l6.a 
Dans  une  réponse  à  celte  lettre,  M  M.  La- 
chèse  et  Syrieis  prétendirent  «  qu'il  y 
»  aurait  beaucoup  de  choses  à  dire  suf 
»  Tarrété  du  eonseil-i^énér.il.  ]Voti5  dcsi- 
j»  rons^  ajoutèrent  -  ils,  qu'on  ne  nou5 
»'  foroe  'f»9  k  les  révéler.  On  se  borne 
)»  dans  ce  moment  à  observer  que  le  coU'» 
M  seil  est  curaposc  de  vingt  membres; 
»  qu'un  grand  uombre  n'a  pus  signé  ;  et 
v  que  cet  arrêté  estdNine  date  antérieure 
i  ta  tournée  du  préfet  dnns  le  départe- 

9  ment  ,  et  à  tout  ce  ()m'  s'est  passé  rela- 
tt  tivemeut  4UX  <^ieciL  ;iis.  m  Dans  le  di«- 
ciMirs  qu'il  prunont^^i ,  i  n  juillet  i8i(),  à 
•Fo%vertnre  du  conseil-général  de  la  Som- 
me, M.  L'zai-Manitsia, rappelant  les  sui- 
tes de  la  rérotulion  ,  dont  il  avait  ex- 
pliqué les  causes  et  ju;;é  le«i  résultats  ,  y 
apercevait quelqti es  nii-tacles  à  réparer 
les  rn;Mix  qnVIÎ,.  ,1  [u  o  iiiilS:  «  Personne", 

n  di»%ii-4l,  AU  wiùeu  à«  si  gruode  cbwil" 

i5 
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»  çfineTits ,  ne  veut  iroiirer  «a  pl«c«  iîot  éla  ,  dans  le  mui«  de  mai,  à  la chm- 

M  boDuc.  Les  eta  ichù  ue  savent  pas  en*  br«  de«repréieiiMmU;  mail  {lii'«ec«pt« 

9  core  êire  riches;  les  apfMiivm  im  sa-  pas  cette  Diis«ion.  Au  passage  de  Mada*' 

a  vent  pas  encore  tiXrt;  pauvres:  Ifs  am-  ME,  duchesse  d^AngOulème  ,  parRouen^ 

i>  bilieux  n'oiu  encore  appris  ui  à  tom-  il  occupait  la  plape  de  maire,  dont  il  avait 

i>  bi-r  ,  ni  à  6e  soutenir  ,  ni  à  être  te  été  pourvu  en,  >8l3,  après  la  dëmiasioià 

ai  tfa'ïl  faudrait,  ni  à  renoncer  «  éire  de  M.  Ilellot^  et  dans  laquelle  il  a  été 

»  quelque  chose  :  il  n'y  a  pa^  jusqu'aux  rf-nip!ac<- ,  en  181 5,  par  M.  Rihard.  Il  est 

»  coupables  qui  ne  se  refusent  à  ia  clé*  aclut:llein<:nt  trésorier  de  la  société  ma- 

1»  meuce ,  ne  pouvant  renoncer  aux  pom-  tttmellç  de  Cf  tie  tîUe.  K. 

»  pes  et  aux  privilèges  doatlcun  crimca  LQB&ITIEB  (^1-  )  >  ancien  officier  âm 

H  avai<;nt  éli  si  lon^  -  temps  honorés.  »  la  marine  marchande^  était  cr\pitaine  de 

M.  de  Marncsia  sic^e  toujours  dans  la  vaisseau  eu  ingS,  el  commandait  Ti/er- 

chambre  des  députes ,  où  il  vole  avec  la  cuU  lorsqu^U  fut  atUiaué  par  le  Man^ 

majorité.  11  a  passé ,  à  la  fin  de  1 8 1 7 ,  de  «aisseau  «nglais  de  74.  Il  M déCsndit  vaii- 

ù  préfecture  d'Amiens  à  celle  de  Lyon,  lamment ,  mais  i!  ne  put  parvenir  dana 

où  il  a  remplacé  M.  de  Chabrol.  —  Le-  la  rivière  de  Quimper, et  Tarrivée  de  deus 

KAi-MjVRivi^.siii.  (  Le  bailli  )  fut  promu  au  totMe  viiiM«a&  emienîa  le  force  de  m 

girade  de  lieutenant  -  général  des  erméee  vendit.  CouTert  de  blessures  et  rail  pri- 

5a  Roi,  en  décembre  181 4-  H         trou-  sonnicr  ,  i!  passa  pour  mort.  Cependant 

vait  pas  compris       b  liste  des  otiicier»  les  journaux  anglais  vantèrent  beaucoup 

supérieurs  de  ce  g.ade  ,  en  activité  de  ce  succès,  et  dirent  que  le  More,  tout 

esmce,  «n  iOi7-                       ^-  ^^'^^  forcé  le  capilaiae  Lhéritier 

LEZUllïEH  DELA  MARTEL  J':ïmener.  Une  îeitre  qui  prirm  dans  le 

(  Louis     ,  négociant  de  Rouen  ,   fut  iT/onÂ/eur,  et  par  laquelle  un  oianu  dé- 

fit'éé  baron  par  iiuonaparle,  à  qui  il  por*  menuil  ectie  as^ertbn,  vengea  le  com- 

ta,  en  1610,  les  féhcitattous  du  corps  m«ndantderi^ercu/e.  Lui-même,  peu 

^Ctoral  delà  Seine-Inférieuro  Nommé  de  temps  après,  déiruisaat  à-la-fois  et  le 

an  rorps-léfîisîalif  li  même  année,  il  fit,  bruit  de  sa  niort  et  les  faux  rapports  des 

eu  qualité  de  président  de  la  commiasioa  nuettters  anglais  ,  adresse  de  Pfymoiidiy 

4es  finances,  sur  le  budget  de  181  S,  un  le  ao  floréal  an  vi ,  une  lettre  justifie»» 

rapport  dans  lequel  ,  après  s'être  alla-  tive  au  ministre  de  la  maritie.  Le  8  me»- 

ché  à  prouver  l'accord  qui  avait  ré-  sidor  mênie  année,  il  reçut  de  Broix, 

ené  entre  les  dépuiés  et  les  ortrteur*  du  elots  chargé  de  ce  ittinist^,  la  lettre 

«onseU^'élat.  il  faisait  remonter  jusqu'au  iuiTante:  «  J'ai  soumis  an  directoire  » 

peuple ,  comme  vers  la  véritable  soui  re  ,  »  citoyen  ,  tous  les  détails  de  votre  glo- 

îc  zèle  dont  le  corps-législatU  était  animé  w  rieuse  défense  sur  T/fercu/e.  Il  estsans 

m  douta  affieux  pour  un  Fransats  de 
a  tombw  au  ptmvoir  des  ennemis , 


pour  Buonaparie  etrtutegiiié  de  son  em- 
pire. Après  avoir  envoyédanste  m.is  d'oc- 
tobre de  celte  année  une  adresse  à  Marie-  »  qud  que  soit  leur  nombre;  mais  il 
Louise    dans  Int^uelle  il  lui  prometuit  J»  est  beau  de  vendre  chèrement  sa  dé- 
«  que  l'honneur  du  irône  impérial  ne  se-  »  fitite ,  et  ^attester  Ma  cnarage  par  we 
#  rait  point  flétri ,  »  M,  Lezurier  envoya  m  blessures  ;  cVst  ce  que  vous  aves  fait.. 
jto  avril  1814.  son  acte  (Widliés  on  à  la  »  Le  directoire  vou'-.  plnînt  et  vous  es- 
décbéance  de  Napoléon  ;  ei  le  7  mai  sut»  »  time,  ainsi  que  tout»  les  bravesoui  ont 
"Vaut  il  félicita  le  Roi  sur  son  retour  an  »  cocubattn  soiu  woê  ordres.  »  Échangié 
.trdnè  de  ses  Ancêtres.  Deiie  la  session  de  «quelque  temps  après ,  M.  Lhéritier  Tut 
1814»  il  parla  sur  la  tpicslion  relative  à  TxMnnvé,  en  1799,  chef  de  divisioTi  de 
la  prohibition  et  au  tarif  d^  fei^  étran-  i^armée  navale  rassemblée  à  Brest,  sous 
^ers ,  adopu  Tun  avec  des  modifications ,  leaofdres  du  conlreHmitfal  Delanoë.  Il 
tt  repoussa  l'autre ,  par  le  double  motif  ipritpartailx  éTénemenis  qui  signalèrent 
de  ne  pas  sacrifier  an  st-nl  int/Téi, des  cette  campagne  maritime.  Quoiqtie  chef 
maiires  de  f«rf.'<"s,  If  H  manufactures,  Tin-  de  division  à  c^tie  époque,  il  ne  fut 
dusirie  ci  ia  proùuciimi  des  substances ,  point  connervé  parmi  les  eontre-amiraua. 
«t surtoute  de  ne  point  faire  paaser  les  En  1804,  il  était  capitaine  detraisseaii 
matières  premières  dans  les  mains  de  nns  officier  de  la  Légion-d'honnenr.  Au  mois 
éternels  rivaux.  »  M.  Lezurier  cessa  ses  d*août  1814  il«  Roi  fit  M.  Uiéritier  che- 
^uaioas  législf ^v««  eu  mars  i8t5  »  il  vaUer  de  St.-Loaii*               D.  S. 
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LBÈRTTIER  (  Le  baron  Sam  tel- 
François),  né  le  6  août  177^,  «•nira  de 
bontic  heure  au  service  ,  et  fit  les  diverse» 
campagnes  de  rarntée  du  Rhin,  sous  les 
ordres  de  Moreau.  Il  était  aide- de  camp 
du  général  Cellavenne  ,  lorsqu^il  fut  eo- 
.voyé  à  Paris  pour  présenlf  r  au  directoire 
les  drapeaux  conquis  par  cette  même 
armée  dans  la  fameuse  retraite  qui  a  im- 
mortalise son  général.  Le  directoire  l'ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  flatituse ,  et 
lui  fit  présent  d'une  paire  de  pistolets  de 
la  manufacture  de  Versailles.  M.  Lliéri- 
tier  fit  la  campagne  de   i8o5  comme 
chef  d'escadron  du    il*,  réj^iment  de 
cuirassiers  ,  et  fut  nommé  colonel  du 
10*.  de  m^me  arme,  le  5  octobre  1806. 
Ses  services  pendant  la  campagne  de 
1807  ,  lui  valurent  le   titre  d'oUicier 
de  la  Légion -d'honneur.  Devenu  géué- 
ral  de  brigade,  il  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  i8ia  en  Russie,  dans  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr.  II  se  signala  dan^  plusieurs  oc- 
casions, notamment  li  s  18  et  19  novem- 
bre au  combat  de  Polotsk.  ^ommé  le 
l5  mars  i8i3,  général  de  division  ,  il  fut 

{)osté  sur  les  bords  du  Rhin  ,  en  défendit 
ong-teraps  le  passage ,  et  ne  rentra  sur  le 
territoire  français  (ju'à  l'époque  de  l'in- 
vasion générale  des  alUés.  Il  a  été  fait 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
a3  août  1814,  et  il  avait  été  précédem- 
ment décoré  de  Tordre  de  S  lint-Louis. 
Il  commandait  ,  en  juin  i8i5  ,  la  4^* 
division  de  cavalerie  à  l'armée  de  la 
Moselle,  et  il  avait  cessé  d'être  employé 
en  181 7.  Cet  oflîcier  -  général  c<impie 
\ingt-cinq  de  service.  D.  S. 

LHEUMM'E  (Le  baron  Jkan-Mar- 
TUE-ADftiE?f  )  entra  dans  la  marine  ,  $t 
parvint  au  grade  de  contre-amiral ,  après 
avoir  passé  par  tous  les  postes  inférieurs. 
Il  était  déjà  promu  à  cette  dignité  im- 
portante ,  lorsqu'il  remplit  les  fonctions 
de  rapporteur  près  le  conseil  de  guerre 
convoqué  à  Rochefort  en  1809, pour  ju- 
ger les  capitaines  La  lioncière  ,  Lafon  , 
l'roteau  et  Lacaisse  ,  mis  en  accusaiioo 
lors  de  l'allaqiir  des  Anglais  en  rade  de 
nie  d'Aix  (  Vojez  Allemand  et  Co- 
CHRA.^k).  Le  rapport  du  baron  Lber— 
mite ,  dans  cette  alfaire  importante  ,  est 
fort  étendu.  On  y  reconnaît  un  marin 
instruit.  Ses  conclusions  ,  assez  modérées 
contre  les  autres  prévenus ,  furent  sé- 
vères à  l'égard  du  capitaine  Lafon ,  qui 
fut  condamné  à  mort.  £n  i8i4  »  I*  baron 


LIB 

Lhermîrt  était  préfet  maritime  du  6». 
arrondissement  ;  mais  les  ordonnancée 
royales  sur  la  marine,  en  1816,  ne  l'ont 
point  maintenu  dans  ce  poste.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur.  — Un  autre 
Lhermite  (Pierre -Louis) ,  aussi  contre- 
amiral  et  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur ,  a  été  également  admia  à  la  re- 
traite. C.  S.  • 
LHCÎLLIER  (Le  baron  François)  , 
né  le  ^4  janvier  1 759  à  Cuisery,  était  colo- 
nel du  75*.  régiment  d'infanterie  en  i8o5, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  en  1806,  à  la  suite 
de  la  bataille  d'Austerlitz ,  où  il  s'était 
distingué.  Ses  services  et  «a  valeur  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  10  février  1807  ,  et  celui  de 

fénéral  de  division  le  3i  juillet  181 1. 
ait  chevalier  de  St.-Louis  en  novembre 
1814,  et  grand  -  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  janvier  i8i5  ,  le  général 

Lhuillier  n'est  plus  en  activité.    Un 

autre  Lhuillier,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, a  été  fait  adjudant- 
commandant  le  3o  septembre  i8i3.  — 
Lhdilier  (  Simon  ) ,  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'académie  de  Genève  a 
publié  :  I.  Eléments  raisonnés  d'algè- 
bre^ 1804,  2  vol.  in-8".  II.  Eléments 
d  analyse  appliqués  à  la  recherche  des 
lieux  géométriques^  1809,  1  vol.  in-40 

C.  S. 

LIRES  (  AivTOiifE  ^  ,  professeur  de 
physique  à  Paris,  et  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  de  nos  jours  ,   est  né  à 
Toulouse  vers  1750,  et  a  consacré  toute 
sa  vie  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  cette 
science  ,  sur  laquelle  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  fort  estimés,  savoir  :  I.  Physi^ 
cœ  conjecturalis  eletnenta  ,  1788,  in- 
la.  II.  Leçons  de  physique-chimique  , 
ou  Application  de  la  chimie  moderne  à 
la  physique  ,1796,  in-8«.  III.  Théorie 
de  C  élasticité ,  appuyée  sur  des  faits  ^ 
confirmée  par  le  calcul ,  1800  ,  in-4«. 
IV.  Traité  élémentaire  de  physique, 
présenté  dans  un  ordre  nouveau  ,  <i'a- 
près  les  décout^rtes  modernes  ,  180 a, 
in-80.  i  1808,  3  volumes  in-8".  V.  iVoK- 
fcau  Dictionnaire  de  phy  sique ,  1 806 , 
4  vol.  in-bo.  V  I.  Histoire  philosophique 
des  progrès  de  la  physique ,  1 8 1  o- 1 8 1 3, 
4  vol.  in -8  '.  VII.  Le  monde  physiqué 
et  le  monde  moral ,  ou  Lettres  à 
Je***  ^  i8i5,in-8''.  M.  Libes  est  auteur 
des  articles  de  physique  du  Dictionnaire 
d*hist9ire  naturelle  ,  publié  par  Deter- 
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▼ille  en   î8oo.  Tl  a  joint  t\e%  tiotes  ;iu 
poème  des  Trois  rcgnes  de  la  nature , 
,  de  DelUle,  et  u>&été  ditTéients  Mémoires 
éKM\9  Journal  encyclopédique.  Ot. 

LIBRl-RAGNANO  (  Le  comte  dk)  , 
né  en  ItaliH  ,  crune  i'aniille  trcA  ancienne  , 
«t  qui  a  fourni  a  la  Toscane  des  hommes 
d'état  distingués,  se  montra ,  à  Topoque 
de  rontiéf  (les  Français  en  Italie,  un 
de  leurs  plus  cbauds  partis,  ns.  Il  leva 
à  ses  frais  plusieurs  régiments  ,  qu^il 
^jfMamsnda  lui  -  néme  avec  distinction  r 
ce  t(ui  lui  attira  ensuite  des  persécu- 
tions de  la  pari  des  autorités  autri- 
çUicnnes.  11  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
COO'baitre  jusqu^â  la  fin  pour  la  cause 
qu^il  avait  eiiiînasbée  ,  et  i!  rprul  plu- 
sieurs blessures  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  était  rentré  daus  robscurilé  de  la  vie 
privée  ,  loraqu'^il  fut  arrêté  ,  en  1 8oa  y  k 
Touluitsp  ,  ronimp  prévenu  d'<';^cr()qne- 
xie;  maiâ  la  ].>rocédure  n  ayant  fourni  au- 
cune charge  contre  lui ,  il  fut  mis  eu 
liberté.  Arrêté  d«  nouveau  en  1816,  et 
traduit  dev  ant  la  cnnr  d^assises  f  vdti, 
iLy  fut  condamné  à  dix  ans  de  travaux 
fSprcés ,  à  la  marqne  et  au  carcan  ,  comme 
coupable  de  plusieurs  faux  en  écritures 
de  coniîiurre  et  en  négocia tinns  rlVifers. 
\jt  coniie  lie  Libri  avait  Im-nn^nie  pur- 
té  la  parole  ,  pendant  plusieurs  heures, 
après  son  défenseur  \  et  celte  Cause,  dans 
l^iqucîle  aA  aif'iii  ï\^nvé  les  noms  do  (juel- 
ques  personnages  fhmeux  en  France,sur< 
îout  à  J'époquf  des  derniers  événements, 
priteota  un  nouvel  intérêt  dans  laper* 
sonne  de  TaCcusé.  Son  .lir  (rassuranre  , 
sou  élocution  ,  son  habileté  à  manier 
l'ironie ,  la  fkciJîlé  avec  laquelle  il  traita 
te  pAÎuta  qui  ii*airaient  pa»éb<  toucbés 

Enr  son  avocat, semliJirent  annoncernn 
omme  d^in  taieiH  supérieur.  S.  S. 
■  XICHTEMAU  (  Vén  eonnesse  de  )  a  eu 
tant  d*Mifiuenee  mm  riméi  it-ur  c  ^  i  l  r.  Mir 
de  Prusse,  sous  le  iî;;ne  de  Frédéric 
Guitiaume  II  ^  F  aioÉR  ic-Gu  1  lliumc 
lldansi«  JKi'e^.  nniV.,  XV,5<)8) ,  que 

Vhistoire  de  sa  vie  ne  saurait  manquer 
d'être  instructive  et  piqnnnip  ,  soii  p;n-  les 
événements  auxquels  elle  a  pris  part,  soit 
i  cause  des  personnages  avec  lesquels 
«llea*est  trouvée  en  scène.  Mée  à  PotS- 
dam  ,  en  1 754  «  elle  éi.iit  In  plus  jeune 
des  troiii  liliesd'Elie  Euke,  musicien  d^ 
chapelle  du  grand Frédéric.Troisçar« 
^om  angmantsienC  encore  le  nombre  de 
i.es  f>nf;)nls  et  le  malaise  de  toute  la  fa- 

^(^%  ior«^«  Je pruK.«'iv^ai^a«vsttdH 
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roi ,  jrin  les  y^ux  sur  la  Clle  atnéede  Eiv- 
ke  \  clle  avait  de  la  beauté  dans  la  ûgnre  j 
de  la  violence  dans  le  caractère,  et  dsr 
Pavdace  dans  l'esprit.  La  stricte  ëeononii« 
de  Frédrric  ,  qui  en  avait  reçu  lui-n)t*nie 
de  si  rndes  leroiis  de  .son  père,  ne  per- 
mettait pas  au  prince-royal  de  répandre 
une  grande  aisance  dans  cette  famiUè.L« 
It  M?ii' me  fille  ,  ij^éc  à  peine  de  treize  ans^ 
était  une  espèce  de  servante  daus  la  mai- 
son. Sans  cesse  grondée ,  elle  reçut  wix. 
jour  des  soufflets  de  sa  sœm*  ai^iée Ilv 
favorite.  Le  prince  prit  le  pnrli  de  l'eu—' 
fant  battu,  avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
s'en  suivit  une  rupture  formelle.  La  fière 
répudiée  se  jeta  aans  les  bras  du  comtef 
de  Matnschka,  quellr  suivit  dans  seS 
voyage*.  On  la  vit  avec  lui  à  Parts,  où 
elle  fut  connue  sous  le  nom  de  la- belle 
Poionniâ».  Cependant  la  petite  Enke» 
qui  avait  inspiré  t  nit  dp  pitié  au  prince, 
devint  robjel  de  i>es  soins ,  et  bientôt 
cdui  de  ses  aifections.  Il  lui  donna  les 
premières  leçons  de  mu«>ique  j  une  danM 
de  la  colonie  française  lui  npprit  sa  lan- 
gue. I^s  princes,  plus  encore  que  les 
autres  hommes,  s'attachent  ans  objets 
qu'ils  regardent  comme  leur  ouvrage.  A 
sfize  ans,  réK'Vf  docile  d.^  itit  une  maî- 
tresse en  titre.  La  jeu  ne  Knke  n'était 
point  alors,  et  n'a  jamais  été  d'une  figure 
remarquable  :  de  béate  ^enx ,  de  belletf 
dents  ,  nf  pouvaient  cfl.icer  boaucoup 
d'uTégularitc  dans  les  autres  traits  da 
son  visage;  mais  ses  bras,  ses  mains, 
sa  taille,  anrnientoffert  à  l'art  des  détails 
précieux  à  peindre  ou  à  modeler. Sa  phy- 
S'ononiie,  où  l'on  remarquait  un  mélange 
d'étourderie  et  de  bonté,  était  la  juste 
ccpresnon  de  son  caractère;  mais,  trop 
Sèuvent ,  ce  ne  fut  pas  la  bonté  (jui  rcm- 
porla  sur  Tétourderic.  Les  dépenses  aux» 
quelles  le  prince  se  livrait ,  pour  faire 
régner  une  espî  ce  de  luxe  dans  set 
amours,  et  qu'il  ne  pouvait  exécutcf 
qu'au  moyen  d'emprunts  usuruires,  firent 
froncer  le  sourcil  à  l'oncle  ombrageux, 
qui  laissa  percer  quelques  mécontente* 
mpnt«5  Ta  :^mants  obéirent  à  la  néces* 
sité  d'une  douloureuse  séparation.  La 

i'eune  exilée  se  réfugia  auprès  de  la  belle 
*olOnai*e  de  Paris,  qui  se  dial>gea  d'a<- 
chever  l'éducation  de  sa  soeur,  et  de  la 
polir  pour  le  monde  ,  en  la  présentant 
dans  ses  sociétés.  L'absence  de  la  jeune 
Enke  laissa  le  prince  livré  a  toutes  les  et^ 
rpurs  d'ni»e  jf nn-^se  ardente  et  Vfd  >r:  ■  ; 

df s  beauté»  f s  préicoUrent  tu  fouie  ,  qi| 
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furent  offertes ^  pour  consoler  su  clou-* 
leur;  beaucoup  fureui  acceptées,  ei  lotîtes 
Je  ni-eot  f^énéreuMmeni  récompenser. 
XjC  vieux  mouirque  ,  «près  avoir  hùii 
calculé,  trouva  qu^uneliaUoii  d'Iia  bit  iule 
valait  encore  mieux  que  toutes  ces  t*an> 
tatwes  dispendieuses  \  il  résolut  de  rap- 
peler la  favorite.  On  négocia  avec  elle 
par  rintemu  rîi  iirr  lî'un  conseiller  (îr 
fiOuty  nommé  Pltiii^pij  on  lui  traça  ua 
plm  de  cooduite  économique;  elle  re- 
parut à  Berlin  ,  etre^t,  en  présent,  la 
petite  maison  de  campagne  ne  Charlot- 
tembourg,  qui  s'est  cliangce  depuis  en 
Vne habitation  somptueuse.  Cette  réunioa 
raltama  lea  feux  lea  plus  viU  :  troîa  en- 
fants  en  resscrrèicnt  siicces>>ivfm»*ol  les 
Doeuda.  L^aliié,  élevé  sous  le  nom  de 
comte  de  la  Marche,  fut  moissouuedaos 
]a  fleur  de  aa  jeunetae.  La  douleur  du 
père  fut  consacrée  par  la  munificenrr  du 
priacc  :  un  superbe  tombeau  fut  élevé  j 
et  ceinonumeiitf  qui  orne  et  prodineun 
des  temples  de  Herlin ,  passe  pour  être  le 
clief-d'u  u  vrc  'lu  r '"li  bre  scuIpU  ur  Sr.lia- 
duw.  Cependant  le  bonheur  du  couple 
amoureux  eut  un  terme.  Cédant  à  cette 
mélancolie  \  H2,ue,  qui  s^allie  dans  une 
ame  sensible  à  Pamour  dit  inervoillrux , 
persécute  d'niileurs  par  la  luine  railtcuse 
et  maligue  de  sou  oncle,  et  peut-être 
par  un  peu  d'ennui,  le  prince-royal  se 
jeta  dans  les  \  isiuii5i  des  illiunincs.  Bis- 
iclio(àwerder  ,  Tun  des  initiés  les  plus  ar- 
dents de  la  secfe ,  eut  tout  Phonueur  de 
cette  conquête  ;  et  cannme  les  associa^ 
lions  religieuses  «lébiitent  toujours  pnr 
^<tiirecier  la  plus  grande  austérité  dans  les 
.ynoBurs,  on  déclara  bientôt  au  prince,  de 
la  part  du  cbcf  suprême,  qu'il  fallait  re- 
Xinitcer  à  une  lI  usoDSCindaleuse.  Le  néo- 
phyte obéit  avec  quelque  peine^il  commen- 
ça par  seréu  ni  r  à  son  épouse  légitime;  mais, 
pour  dédommager  sa  bien-aimée  d'un 
tel  sacrifice,  il  imagina  delà  marier  à  un 
^alet-dc-clmnibi  c  ,  tiis  d'un  de  ses  jardi- 
niers de  Potsdam  ,  nommé  Rieiz ,  qu'il 
lafCcctionnait  particulièrement.  Le  ma- 
riage f;jl  (  é!;'l)r<' en  présc.ice  de  Bischofs- 
Verder  et  de  quelques  autres  adeptes. 

prince  fit  les  fonctions  de  poutife, 
jKiivaiii  le  rite  de  la  nouvelle  secte.  Quel-> 
que  bi/;trro  que  fût  cette  union  ,  M^e. 
liielz  se  soumit  à  son  sort ,  et  donna  le 
jour  à  un  ûh  <iont  le  prioce  fut  p:tr> 
Tain.  Cependant  le  nouveau  ménage  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  :  une  séparation 
deviut  uceewaire  à  ces  deux  époux  i  <j^ui 


Xi  C  a«9 , 

la  desiraient  avec  une  égale  impa- 
tience (i).  Cependant  la  faveur  politique 
de  M'"*'.  Itielz  n'avait  point  diminué  avec 
son  eban;;ement  d^état.  A  la  mort  «dit 
^rand  Frédéric  ,  en  i  786,  elle  était  tou- 
jours Tamie  de  prédilection ,  la  conG- 
dente  intime  du  nouveau  roi,  et  c^tem* 
pire  ne  s'affaiblit  jamais.  Entourée  do 
toutes  les  joiiiss;>nees  de  la  richesse,  elle 
s'était  éloignée  du  grand  monde  ,  vîvai( 
eu  simple  particulière  au  sein  d^une  so« 
etélé  cboisie,  et  composée  d'artistes,  do 
quelques  indi%idiis  du  second  ordie,  et 
d'un  petit  nond>rc  d'étrangers,  qu'elle  re- 
cevait, tantôt  dans  mn  magnifique  bôlel 
de  Berlin,  tantôt  dans  la  délicieuse  re- 
traite de  Char 'i  t'  enibourg.  Le  roi  I4 
vojait  souvcni,  mais  d'une  manière 
clandestine.  Légère ,  inconséquente,  mais 
afiable  et  généreuse,  elle  attirait  tous 
les  liommagrs ,  et  ne  se  défendait  pas;  d'i-n 
agréer  quelques; uns.  Au  reste ,  la  gêne 
qu'on  lui  imposait  à  cet  égard  n'était  pa» 
très  sévère.  Soit  raison  de  prudence ,  soit 
motif  de  poIiiit|Uc,  on  lui  avait  seul<> 
ment  inierdii  de  laisser  tomber  ses  choix 
sur  les  sujets  des  états  prussiens;  mais 
on  lui  permettait  les  plus  grandes  boutts 
pour  les  étrnn;;ers.  Parmi  renx-ci  ,  le 
chevalier  de  Saxe  jouissait,  pour  le  mo- 
ment ,  de  1.1  plus  grande  faveur;  mais, 
eu  1795  ,  il  ét  iit  parti  pour  Naples  ,  ef 
M*n*.  Rietz  résolut  de  l'albr  joindre. 
Sous  diflérents  prétextes  ,  elle  obtint  du 
roi  la  permission  de  voyager  en  Italie. 
Elle  a^arréta  quelque  temps  à  Vienne  ^ 
ou  son  nom  et  sa  position  équivoque  ne 
lui  firent  pas  obteuir  les  distinctions 
qu'elle  aurait  désirées.  L'ingénieuse 
a  l)  cv,e  de  l'envoyé  prussien  ,  le  marqujf 
de  Luccliesiiù  ne  parvint  point  .'i  I.i  sau- 
ver de  quelques  désappointements  de  va  • 
ni  té;  elle  réioloi  de  s*en  affrancbir  dé- 
sormais, en  obtenant  de  son  royal  pro  > 
terteur  une  faveur  signalée,  qui  la  plae-^t 
dans  un  rang  plu&  respectable.  Ses  lettres 
pressantes  et  miiUipUéea  arracbirent  à 
Frédéric-GiiiUanmeun  dipièmede  com- 
tesse de  Lieliteiiau  ,  qu'elle  reçut  a  FIo- 

(1)  Quelques  année*  «pràt,  lorada  Tinvasioa  <las 
Prutiirni  «a  Chaiiip'>|*ne  ,  00  «Réouvrît,  par  d«É 
iettret  intrre^ptiei  et  publièci  dam  iâ  0orr««poa« 

rf.iiK'e  ile"i  »'rni(;r<''s ,  que  l'aïulère  B  »cln>rs^vrriter, 
quoique  m;iiic>  ,  fiitri-lRituil  tlci  rrlalioo»  lrè*vi\ec 
•vec  "ne  uM'.rr  fc-;ime.  Celte  hypocriii»"  rerroiilîc 
bi^iiuc'oiip  \e  zolc  ilu  prince  pou.-  f%  nouvelle* 
crojiinc'i?)>  ,  ni. lis  ne  Vrn  (iélaclia  f  ai  cuinplttlc- 
mcfiL.  bisch  iftwcrder  répadi.iaa  remnM, époiuaa^ 
m  lUretsn ,  et  lea  clioaea  rMlcreatd^Mll«tnâ-p(«^ 
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l«nce,  etqoi  1»  mit  en  mesure  d*ètré 

présentée  à  la  roiir  He  Nnples,  et  même 
d^étre  admise  aux  réuatons  intimes  de  la 
reiii*.  Ce  fut  1&  quVIle  TÎt  k  feoune  du 
chevalier  Hamilion,  dont  la  destinée 
avait  tant  d'anfilot^ie  avec  la  sienne. 
(  f^o^.  lady  ïiAMiLTOJ»  dans  la  Biogr. 
wUwer96lle.  )  EWe  y  rencontra  mum  le 
TÎeux  lord  Briilol»  éréque  de  London- 
derry,  possesseur  d'une  fortiineimmenîie, 
qui  afficha  près  d'elle  le  ridicule ,  ou 
]i]ul6t  le  MftDdal«,  d^ungalaot suranné  et 
d*IMI  prêtre  amoureux.  Enfin  les  aduk- 
tions,  les  f^trs  ,  les  plaisirs  H<»  lOTifprnr»? 
ne  ceftsèrentd'ciiivrer  la  nou v  die  comtesse 
peiidaiittottt  le  conrade  ce  voy  ageenchan» 
teur.  Elle  ne  songeait  guère  à  y  mettre 
un  terme  ,  lorsque  les  premiers  symp- 
tômes de  U  maladie  qui  conduisit  lente- 
ment Frédéric- Guitiaume  au  tombetu, 
réclamèrent  sa  présence  à  Berlin.  La 
Comlesae  de  Lirb^i-TiDu  rerint  dans  rptte 
^ille ,  encore  étuurdie  des  vapeurs  de 
ITencent  quVUe  Tenait  de  retirer  en 
Italie.  Les  délices  de  Naplet  lut  araienl 

tourné  la  tête.  Son  cortPf:je  .  nrmMa!)!?' 
à  celui  d^une  princesse ,  blessait  tous  le^ 
regarda.  Elle  tralwiiii  sa  suite  Féréque 
anglais;  elle  amenait  dans  sa  voiture  le 
comte  de  Saint -Ygnon,  émigré  fran- 
çais, auquel  elle  fit  bientôt  obtenir  uue 
clé  de  chambellan.  Tout  fléchît  devant 
la  favorite;  ses  réunions  devinrent  une 
«•spèce  de  coxir.  On  y  était  présenté 
avec  des  cérémonies  d^étiquette  ;  la  fa- 
mille royale  a^y  sdumit  ellcméme.  Par 
un  excès  de  bonté  inconcevable  ,  ou  plu- 
tôt par  les  insinuations  (Pihh-  ronfideule 
subalterne,  la  reine  permit  que  la  com- 
tesse portât  son  portrait.  Celle-ci  poussa 
Faudace  ou  la  sottise  jusqu'au  point  de 
ftire  représenter  chez  elle ,  dans  tine 
•aile  magnifique,  un  opéra  italien,  dont 
le  anîet  était  les  amour»  d'Antoine  et 
àe  CUopAre.  Les  grands,  les  ministres, 
tout  le  corps  diplomatique,  les  princes 
et  les  princesses  du  sang,  toutes  lesper- 
•onnès  de  la  cour  7  assistèrent.  Près 
d!*ttne  courtisunne  resplendissante  de  dia- 
mants ,  rt  rôt''  d^uue  loge  remplie  'fi  s 
enfants  naturtU  du  roi,  la  reine,  d'un 
maintien  calme  ,  maie  sérieux ,  retraçait 
aux  ames  seniiblea  la  position  de  cette 

gcnétfimf  Ocla\  ie  ,  <ii  intt'rcç^  rintr  priT  sr  s 
▼erlu»  et  ses  ennuts.  Moisson  imprudente 
ilralc  ne  faisait  qu*aniroer  de  plus  en  plus 
éoatre  elle  la  jalousie  et  Tiadignation  pu- 
Ui^tte.X«tttzcdt  M  laUtiflimicnM  par 
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les  proorea  officiers  du  roi ,  la  magnift* 

cence  de  son  ameublement ,  If?  recher- 
ches de  sa  toilette,  attiraient  la  foule,  et 
ses  manières  repoussaient  toutes  les  af- 
fections* £lte  ofliïnniL,  par  dea  airs  d€» 
bautenr  ,  ses  n  talions  anciennes  ;  elle 
affligeait,  par  Tonbli  des  soins,  ses  vrai» 
amis ,  et  mortifiait ,  par  une  pénible  con* 
train  te,  ses  nouvelles  connaissances.  Ce- 
pendant le  comte  Haiigwttz,  ministre  de* 
aH'aues  étrangères,  croyant  que  cette 
femme  pouvait  servir  ses  projets  ambt» 
tieux,  affecta  de  lui  rendre  quelques 
sn]i\$.  La  comtesse,  qui  ne-sav;*!!  pns 
combien  Tamour  d'un  diplomate  est  peu 
•incère ,  et  qui  ne  aentatt  pas  non  pluA 
combien  T^our  d'une  femme  de  qua- 
îaute  ans  passas  est  ridif  mÎp,  n'eut  plus 
de  secret  pour  ce  nouvel  adorateur  ;  mais 
celui-ci  ne  larda  pas  à  juger  que  aa  con- 
quête ne  valait  pnsleaattentionsd^un  hom- 
me dVt.Tt.  Loin  de  se  montivr  capable  de 
graves  conceptions,l'aacicoue  maîtresse 
du  roi  n*élait  occupée  que  de  galante- 
ries, de  plaisirs  et  d*aiostements.  Lord 
Bt  rsiol  et  les  autres  conseillers  intimes  , 
qiu  lui  citaient  sans  cesse,  comme  dea 
modèles  à  étudier.  M**,  de  HontespaU 
et  Mox'.de  Pompadour ,  n'obtinrent  qn*& 

grand  peine  «ju'elle  se  fît  assurer  vne 
fortune  proporiiounée  à  Tessor  qu'où  lui 
avait  fait  prendre  ;  et  quand  elle  feot  ob- 
tenue ,  elle  ne  sut  pas  la  mettre  en  sû- 
reté. Au  milieu  de  ce  tonrbillon  de  dé- 
sordres et  de  frivobtés,  la  santé  du  roi 
dépérissait  sensiblement;  les  médecin^ 
lui  ordonnèrent,  pour  la  seconde  fois', 
les  eatix  de  Pyrmonl,  et  il  s'y  rmditdan* 
le  courant  de  Tannée  1797.  Frédéric- 
Guillamne ,  regardé  en  ce  moment com*» 
me  Tarbitre  de  l'Europe,  voulut  ét^let 
en  qtielque  sorte  le  f^iite  de  Louis  XI V. 
Des  souverains  de  rAUemagoe,  le  prince- 
royal  de  Danemark,  deux  fils  du  rdl 
d'Àngleterre,  les  princes  et  les  princesse» 
de  la  maison  dp  B!-,Tr)cîr?>ntiri;  ,  les  en- 
voyés de  presjue  toutes  les  pui»6uoces  ^ 
les  ministres  on  cabinet  de  Berlin ,  unO 
foule  d'étrangers  de  la  plus  haute  dis* 
tî  ctlon  ,  en\ iroiîni' Tf-Tit  le  ni<;n-irque 
mourant  d'une  roHjeslueuse  représenta- 
tion. M">«.  de  Lichienau  tenait  une  pe- 
tite cour  dans  le  château  de  Pyrmont  : 
on  s'y  disputait  l'avantage  de  plaire  à  la 
souvcr.-iine.  Parmi  les  prétendants ,  Zou- 
boir,  l'uQ  des  derniers  objets  des  amours 
de  la  grande  Catherine ,  en  éclipsant 
tout  aesi  riTani]  fat  près  d'cnflamnift 
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la  colère  f!«  rirascil»!**  rvt^(|tie  de  I.on- 
«londerr^.  Cependant  le  crédit  «le  lit 
contetM  manqua  de  •ueconiber  aiix 
attaques  de  ses  adversaires  :  nue  per- 
sonne de  la  famille  royale  ,  remplie  do 
grâces  et  de  vn  iu»  ,  H\ait  tOtiHi  un  luo- 
ineAld^Mceodenl  qu'elle  avetlau  obtenir 
ftup  l'esprit  du  roi ,  pour  le  décider  à  per- 
mettre que  la  favoiitc  rlun  cliAî  une  re- 
traite       Angleterre.  Ua  lui  accordait 

«ne  «onmie  eonsidéreble  pcmr  îee  fraie  de 

son  voyage;  elle  pouvait  emporter  sa 
"vaisselle  d'arfjt-nt,  des  diam.int^t  estimés 
£o,uoo  écus  de  Prusse,  et  des  eilt^is  de 
banque  dele  veleurde  i3o,ooo  liv.  eierl. 
La  comtesse  résista  à  toutes  ces  otlVes 
par  un  faux  ca!ruld\(motu'-|>ropre,fprtUe 
colora  de  grandeur  d'ame  et  de  sensi- 
bilité. A»  retour  deecans»  l'émi  de  te 
santé  du  roi  devenant  plus  alarmant , 
î.»  coiTîte^s»'  II*  rcnfr-roi»  ,  pour  ainsi 
dire,  dans  1  enceinte  du  palais  lic  mar* 
bre,  où  elle  oe  laiiaait  i>^étrer  qa^ini' 
petit  tiDUibre  «l'élus.  Biscliofjiwerder  ve- 
nait tous  matins  réf»l('r  m  ^u-ii  d'ins- 
tants les  aiiaircs  civiles  et  militaires  d» 
royaume.  One  foie  beemeine,  il  «nteoeit 
avi  c  lui  le  ministre  Haugwitx»  qui  pré- 
sentait SCS  r.ipports  Kur  les  relations  étran> 
gères.  Rietz  donnait  les  détails  sur  la  cas- 
eetie ,  le»  ferdiiie  et  «ur  l'intérieur  dm 
palais;  le  resie  du  jour  demeurait  à  h 
dispoîiitiou  de  la  cotn!r«icp.  Trois  e«- 
lauu  naturels  du  roi ,  i  un  «le  la  com- 
teaie  d*Ingenlieim  et  deux  de  le  comtetee 
DoenbofI',  le  £Is  de  le  oomteiee,  dee 
gouverueur»  et  des  gouvernantes  ,  ou 
émigré»  ,  ou  de  la  «coîonie  française,  le 
comte  de  St.-Ygm>n  et  !!■•«.  de  Siinldiy, 
maîtresse  subakerne,  formaient  une  p<>- 
pulation  rendue  asser.  uomhreuse  parles 
gens  de  service.  Celle  qui  donnait  n  tout 
ce  monde  dee  otdreB  «bioltis,  eppeleit 
tous  les  eoire  dot]  on  eix  4migrée,  soit 
bommes,  soit  femmes,  qui  sciula ,"'ni«nf 
lee  ennuis  du  malade  par  le  chai  me  de 
lear  eodété.  La  veine,  les  princes  et  les 
princesses  dn  sang  ne  péoétnûent  point 
dans  ce  cercle  ,  donc  *eiiz  seuls  an 
contraire  eussent  dH  avoir  IcuirécL» 
merqms  de  Sainl-Mexent  répéta  son» 
vent  à  ce  iU)et  :  p  La  comtesse  de 
'>  I  irlitenau  agît  comme  Io  c'on vemanie 
»  d  un  vieux  curé,  oui  tient  l«>iu  de  lut 
»  eesperentset  sesheriliers.  n  Ijorsfftic 
le  danger  fut  au  dernier  point  ^  io  roi 
donna  ordre  d'appeler  j^iès  de  lui  1« 
reine  et  Je  pnoce^ojal.  l^eudaat  celte 
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douloureuse  conférence  ,  le  roi  aflVrta  d« 
se  faite  soutenir  par  la  comtesse.  Après, 
trois  quarts  d'iieure  d'un  entretien  péni» 
hle  ei  déchirant,  il  fit  sesdeiniers  adieux. 
La  comtesse  .lyaiit  rern  ordre  de  rc-. 
conduire  les  augustes  pcrhouuages  ,  la 
reine  daî|ma  prononcer  quelques  parolee 
bienveillantes  ;  le  |nince  garda  le  si* 
letice.  Le  roi,  inslruit  de  ce»;  détails,  aper- 
çut aussitôtlâ  tt'ni|i^te  qui  grondait  sur  sa 
protégée  ;  un  profond  soupir  lui  échappe  , 
plus  douloureux  pcul-t  ire  que  celui  qui 
devait  bieulôt  terminrr  si  \  io.  Dans  cp«i 
moments  suprêmes  >  un  oilicter-général 
d'un  service  étrang(>r  vint  offrir  è  la 
comtesse  un  plan  de  fuite  (juVlIe  refusa  , 
et  dont  le  sucrés  été  fort  douteux  j 
car,  depuis  plusieurs  jours,  les  nouveaux 
flurdios  étaient  cernés  per  on  cordon  de 
sous  officiers  du  régiment  des  gardes. 
Au  début  de  r.Tgonie,  elle  fut  conseiK 
lée  de  quitter  rappartemeot  du  roi,  et 
de  se  retirer  dans  son  habitation  par* 
ticulière  :  ce  perfide  avis  fut  écouté.  Celle 
femme  ne  sut  pas  shonorer  «lu  i'i.>ins 
par  un  dernier  acte  de  conra^o,  ci  uo 
fut  instruite  delà  mort  de  son  bienfaiieur 
qa^au  moment  ou  les  niesmes  étaient 
prises  pour  lui  «)t.er  les  moyens  d'écbap- 
pcr.  Tout  abandonna  M«««  de  Liclite- 
nan  ,  abandonnée  de  la  fortune;  Les 
courtisans  qui,  la  veille  mdme  ,  Tencen- 
s.»i»nt  encore,  furent  les  prrfuicrs  à  lui 
tourner  le  dos,  et  à  la  fuir  comme  une 
pestiférée.  Les  ▼aleis,  qui ,  dans  ces  oe« 
casions,  rivalisent  d^insolcnce  et  de  bas- 
sesse avec  les  courti^sau^ ,  joignirent  les 
insultes  au  mépris^  les  médecins  de  la 
cour  allèrent  jusqu'à  refuser  de  lotdoo- 
ner  des  secours  dont  Thumanité  leur 
f;usait  nn  devoir  sacré  ■  l'un  J'cux  lui 
devait  sa  fortune.  Le  ciiet  J  uu  '«aiaiilon 
de  la  garde  fut  ému  de  pitié,  et  lui  en- 
voya le  chirurgien  qui  servait  sous  ses 
«tdres.  Plusieurs  négociateurs  déiachés- 
a  ion  véritable  ami  ,ïe  comte  Ilaugwitz^ 
forent  repoussés  avec  dureté.  Le  comte 
de  SaiuUYgnon  ,  plus  importun  que  les 
autres,  se  vit  renfermé  dans  un  corps- 
de-garde.  On  vint  annoncer  ii  la  romiesse 
le  générât  de  Zastrow,  qui  lui  .ipportail 
lesordre»  du  nouveau  souverain.  AumîtÂt 
c]\p  sp  ptara  sur  un  canapé,  prit  dans  ses 
br.fs  lr;>  trois  enfants  ualurels  du  roi , 
phça  son  pvopi  c  fils  il  ses  pieds,  et  cou- 
vrit ses  yeux  «l'un  xaste  mouchoir.  Le 
p'^iKT'il  ,  fort  peu  touché  de  rc  tiMeau 
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de  la  comtesse ,  avec  Ips  clé»  des  linr^mi» 
et  des  secrétaires,  soit  de  Thotelde  Her- 
ItOjSOÎtde  la  maison  de  Cbarlotlembourgi 

Il  termina  par  la  tlcfcusc  de  quitter  1  s 
jardins  sans»  en  avoir  riçu  la  peruiisstun 
expreii^e.  Le  surleudemain,  un  soi-disant 
«onoliateur  essaya  ,  par  des. paroles  al» 
iectueuses  ,  d'en;;apcr  M"""  de  Liclite- 
n.iii  à  la  révélation  drs  prt'lmdus  secrets 
d  état  qui  pouvauuit  lui  avoir  été  con«  . 
fiés.  Bien  convaincu  de  TinatUité  de  ses 
recherches, il  l'a.'^sura  que  le  roi  ne  l'avait 
retr-uue  en  appairnce  captive,  que  pour 
la  dérober  anx  iusulle^  du  peuple  j  qu'au 
l'esté  ,  elle  serait  libre  sons  deux  fois 

viug'-quatre  heures.  A  rinsiaîil  iniir.pié 
pour  la  délivrance,  un  major  parut  a  ia 
tète  d'un  détachement.  Il  déclara  la  corn- 
teme  prisonnière ,  réclama  le  porUrail  de 
la  reiiif  douaitlèi  e  ,  et  plaça  dans  un  des 
carrosses  de  la  cour  les  enfants  naturels 
du  feu  roi ,  avec  les  personnes  qui  les 
«ntouraieoi.  On  mit  dans  deux  voitures 
de  louage,  et  sous  tscorle ,   la  vieille 
J-^nke  et  nue  demoiselle  de  corupa^^nie; 
on  arrtlta  le  couUe  de  bt-rYgnou,  et  Ton 
renvoya  le  pins  grand  nombre  des  donies* 
tiques.  La  comtesse  resta  enfe  rmée  dans 
son  bnhitation  avec  M.  de  Dampmartin, 
qui  fut  enveloppé  danti  ha  disgrâce.  Cet 
émigié  ii.tnçais  (f^.  Bamphaatiit)  avait 
demandé  au  roi  I.i  pince  de  gouverneur 
du  jcnn^-  rijinle  de  Brandebourg.  Frédé- 
ric-Guuiauiue  la  lui  avait  accordée,  en 
lai  disant  néamnoio*  que  son  propre  choix 
devait  êtie  appron\é  parla  comtcssf,  qui 
voya^nnit  alors  f*n  îlalie.  Cel!<  -ti ,  de  re- 
tour à  lierlin,  eut  l'adresse  de  faiiecban- 
f  er  ces  dispositions,  et  fit  ordonner  à  M. 
de  Dampmartin  de  se  charger  de  IV-du- 
cation  de  son  propre  fils  ,  rn  recevant 
«i'elle  une  pension  viagère.  M.  de  Damp- 
martin nes^en  regarda  pas  moii»  comme 
attaché  à  la  mère  de  sooéUvc.  L'officier 
eharc;'''  des  arreslaiion*; ,  lui  dit:  «  Mon- 
J»  sieur  ,  ou  vous  l.iiàse  le  maître  de  de- 
.»  meurer  OU  de  vous  éloigner;  maûs,  avant 
«  de  vous  décider,  faites  vos  reflexions.  » 
La  réponse  ne  .se  fitpuint  attendre  :  «  J'ai 
)>  été  )  dit  M.  de  Dampmartin,  reçu  dans 
»  la  maison  de  la  comtesse  de  Ltch- 
)>  tenau  ,  lorsqu'elle  se  trouvait  au  faite 
3*  des  grandeurs;  je  ne  rabandonoeiai 
»  pas  volontairement,  lorsqu'elle  tombe 
»  dans  Tablme  de  riofortuoe.  ».  M de 
Lichtenau  a  du  moins  été  juste  envers 
lui.  Voici  comme  elle  en  parle  dans  ses 
Mémoire»,  publiés  d'abord  eu  alleuumd  | 
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et  ensuite  en  fi  anç  iis,  à  Paris,  en 
i  P*  ^0  )*  "  Quelle  i'econnaissance  ne 
>  dob'je  pas  à  Mt  de  Dampmartin  pour 
h  loiiics  les  consolations  que  j'ai  reçue» 
M  de  lui  pendant  l'eApacede  quatre  moi» 
M  qu  il  a  partagé  ma  c<iptiviLé!  Loin  de 
»  se  laisber  abattre ,  il  soutenait  moo 
h  couia^c  par  Fcspoir  d'un  avenir  plus 
»>  prospère  ;  cl  si  j'avais  en,  comme  on 
J>  l'a  prétendu  ,  le  de2»sein  de  me  donner 
»  la  mort  ,  ses  sages  conseils  m^en  au» 
»  raieiii  déiouniée.  Mais  rien  n'est  com- 
ja  paral)le  au  procédé  généreux  qu'il  eut 
»  alors  pour  moi.  J'ai  dit  à  mes  lecteurs 
»  que  je  lui  avab  assuré  par  contrat,  aa 
»  vie  iluiant,une  pension  de  ^oo  écus  : 
M  eh  bien  î  il  me  conjura,  il  me  foret  de 
»  reprendre  ce  coulr.'^t,  en  me  dtsauc 
9  qu'une  obligation  que  f  avais  contrac» 
J»  l«^e  dans  des  temps  lienreux,  devenait 
»  nulle  pour  lui  ,  du  mon;cijt  que  la  for- 
»  tune  m'était  couiraire.  u  Au  bout  de 
•ix  semaines ,  une  commission ,  présidé* 
par  le  b.  roh  de  Reck  ,  fut  nommée  pour 
examiner  la  conduite  delà  prév  eniie.  Les 
rigueurs  de  &  •  prison  furent  alors  adou- 
cies; elle  obtint,  ainsi  que  ses  compiS' 
gnons  d'infortune ,  la  permission  de  pren- 
dre l'nir  pendant  deux  heures  :  on  leur 
rendit  du  linge  ^ib  purent  recevoir  leurs 
lettres ,  et  le  pièces  prit  me  marche  ré- 
gulière. [,e  fait  le  plu-,  grave  à  la  charge 
de  la  comteb!-e  était  Terdèvcment  d'un 
énorme  porte- feuille  ,  qu'elle  avait  eu  Vi" 
uexplicable  étourderie  de  faire  prendre 
dans  la  chambre  du  roi ,  en  plein  jour  et 
sons  Its  yeux  d'une  foule  de  témoins. 
Toute  r  Allemagne  attendait,  avec  la  plus 
viire  curiosité,  ronverlnre  de  ce  fameux 
porle-feuillc  ;  il  se  trouva  rempli  de  bil- 
lets doux  et  de  chansons;  et  l'on  acquit 
ainsi  la  preuve  que  la  conite<«se  ne  s'é- 
tait jamais  mêlée  d?autr«s  choses  que 
de  plaisirs  ,  de  fêles ,  de  spectacles  ,  et 
qti'elle  riait  complètement  incapable  de 
pénétrer  dans  1rs  aîlaires  d'étal,  dont) 
au  surplus,  Biscbofswerder  et  autres  batt- 
raient éloignée  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention.  L'imiocence  de  ses  intentions 
et  ia  frivolité  de  ses  desseins  furent  por- 
tées au  plus  haut  degré  d'évidence,  lors- 
qu'on vil  amoncrV'^1  dntîs  le  bureau  de 
.son  boudoir ,  les  litres  d<  po<;scssion  de  sa 
lerre  et  ses  eûets  sur  la  banque  de  Lot»' 
dres.  L*idée  ne  lui  étsitpas  même  venue 
de  prendre  les  précautions  commandées 
par  la  pîii<»  simple  prévovanre.  La  coni- 
pia»&iun  lit  ua  lapforl  juHitiçatif.Lç 
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«tril  1798,  quatre  mois  après  la  morr  de 
Frédéric-Guillaume  II,  le  géntiial  lin- 
cbel  parut  à  onxe  heures  du  soir  eliex  la 

<  comtesse.  Un  {^rclUer  lui  lut  Tordre  du 
cabiiifl  ,  f^ui     di'pouillaitde  se»  terres  et 
de  ses  elleu  de  bauque,  et  qui  confisquait, 
au  profit  des  hôpitaux ,  «en  hôtel  de  Ber- 
lin et  sa  maison  de  Charloltembourg.  On 
atTprtnii  sa  vai^scHe  dWgent  ei  s<  a  dia- 
mauts  à  l'extinction  de  ses  dettes,  qui 
diment  trj^a  nombreuses,  par  suite  de 
MMi  étouiderit.  O»  lui  laissait,  à  titre 
de  bienveillance  .  la  propriété  de  son 
mobilier,  et  la  jouissance  d'un  revenu 
"viager  de  quatre  mille  écns;  enfin  elle 
était  condamnée  à  demeurer  dans  la  for- 
teresse du  grand  Glo^au.  Son  désc<;pnir 
fut  exlréme^  elle  eut  à  peine  la  perau^- 
aion  de  voir  quelques  parents  et  ami» 
pendant,  quelques  instants  à  Berlin. Trois 
Tieures  tni  furent  accordées  pour  régler 
quelques  affaires  domestiques.  Avaut  ia 
naissance  du  jour  ,  elle  prit  la  roule  de 
son  exil.  Le  comte  de  St.-Ygnon  fut ,  par 
le  même  juf^cmrnt ,  pleinement  jiislifié, 
et  recouvra  .sa  liberté.  U  revint  eu  1*  rance, 
cl  mourut  à  Parts  9  en  1610.  M.  de 
Dampmartin  fut  aussi  honorablement  ne 
quitté,  et  rerut  même  du  roi  actuel  plu- 
sieurs lettres  remplies  de  bienveillance  et 
d'estime.  Quant  à  la  comtesse,  après 
être  restée  dix-fauit  mois  dans  la  forte- 
resse de  Glogrîu,  <  He  ofxint  I  I  permission 
de  passer  quinze  juuv!>  a  iierliu  et  de  se 
xetircT  à  'Breslan.  Le  roman  dç  tonte  ai|<- 
tT0  eut  été  fini  là  ;  ie  sien  ne  l'est  pas  en» 
COre,  Lile  ciierclia  de  nouvelles  fivcnJu- 
les,  et  Uouva  de  nouveaux  cfuigrins.  Le 
luMMrd  lui  filcotmatUre  un  musicien  beau- 
coup plus  jeune  quV'le  :  le  voir,raimrr, 
répouser,en  un  mot,  tout  ce  f[ui  cons- 
^luti  l'action  d'un  drame  de  ce  genre , 
*  lut  mené  assez  rapidement  par  H*"*,  de 
Liclitenau;  matsbienlôt  Pinconstance  «lu 
mari,  la  jalousie  delà  femme,  ajoutèrent 
le  ridicule  à  tous  les  inconvénients  d'un 
niariage  mal  assorti ,  et  préparèrent  le 
Mïandale  d'une  rupture  indispensable. 
£Ue  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  un 
jeune  et  beau  Uongrois,  qui  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  un  amour  suranné. 
Cependant  la  fortune  sembla  vouloir  un 
moment  rentlrc  quelques  consolations  à 
JHw*.  de  Licliteuau.  Les  généraux  fran- 
çais ,  que  les  événements  de  la  guerre  con> 
duisireut  à  Dreslau,  lui  firent  obtenir  la 
prolccfion  de  Ruonapnrte  ,  qui  demanda 
%1/L  voi  ^ue  les  terres  confisquées  Itti  fus- 
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sent  rendues.  En  181a,  elle  est  renué 
passer  un  an  à  Paris.  Le  principal  objet 
de  sonToyage  étaitde  voir  ledernier  re- 
jeton de  ses  amours  avec  Frédéric>Guil- 
laiime  II.  C'était  In  romie*»e  fî«  la  Mai-- 
cbe,  reconnue  fille  nalun-lle  du  roi,  qui, 
par  une  soile  de  circonstances  presque 
romanesques,  après  avoir  été  mariée  ^ 
avec  appareil  à  un  comte  immédiat  de 
r£nipiie ,  l'avait  quitté  pour  épçuser  un 
gentilhomme  polonais,  qu'elle  avait  à  son 
tour  abandntmé  pour  s'unir  à  M.  Thierry, 
capitaine  de  drn^ons  de  l.i  j^arde  impé- 
ri^iie.  Enlevée  par  une  roort  inopinée, 
eOe  a  laissé  des  enfants  provenant  de  ses 
trois  mariages.  I^e  roi  de  Prusse  a  fait 
ramener  ces  enfants  en  Pruf^se,  en  i8r5. 
Ce  prince  conféra  à  M.  Thierry,  conv 
me  une  marque  de  faveur  ,  Tordre  de 
rAigle-Houge  de  la  troisième  dasie.  La 
comtesse  de  Lichtenau  vit  aujourdhni 
à  Berlin,  obscure,  et,  ce  qu^ii  y  a  dA 
mieux  pour  elle ,  presque  OttbIiM.  Do- 
minée dans  sa  jeunesse,  et  même  au- 
delà  ,  par  des  goûts  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  pour  excuse  les  séductions  du  cœur  ^ 
égarée,  dans  un  Âge  plus  mûr,  par  dra 
accès  de  vanité  qui  trop  souvent  ont  al- 
téré sn  bonté  naturelle;  condamnée,  dans 
»a  vieillesse ,  à  d^  reproches  qui  ne  sont 
pas  tous  calomnieux  -,  négligée  par  quel* 
ques  ingrats ,  mais  justement  repoussé 
par  le?  personnes  que  sa  faveur  a  ble»-> 
sées  j  obligée  de  survivre  à  tant  de  fautes 
et  demalMurs,  die  offre,  dans  sa  p<^ 
sonne,  un  problème  assez  difficile  à  résou- 
dre, f^elni  de  savoir  si  elle  doit  être  plus 
embarrasst^e  de  sou  existeuc^  actuelle  y 
que  des  souvenirs  de  sa  vie  passée.  D.  S* 
LÏCHSTEMSTEÏN  (Le prince  JrAif- 
JosRPH  uE  ) ,  feld  maréchal,  chambellan 
de  l'empeteur  d^Antriche ,  prqpriétaim 
d'un  riment  de  hussards ,  chevalier  àt 
h  Toison  dVr ,  et  graudVroix  de  Marie- 
Thérèse,  né     "y.G  juin  r'^Go,  nes^estpas 
rendu  moin!>  utiic  à  sa  pairio  par  ses  talents 
militaires  que  par  ses  connaissance»  dîplo- 
raaii(nie5.  Employé  comme  colonel ,  en 
l^<)'i  ,  il  montra  beaucoup  d'intellistence 
et  de  valeur  le  lasepieiubi  e,  près  de  Bon- 
i^ain.  Au  mois  de  juin  1794  ,  il  fut  élevé 
«u  grade  de  général-major,  et  se  conduisit 
de  la  manît-rt'  la  plus  brillante,  les 
et  36  août  171^6,  aux  combats  de  For* 
cheim,  Bamoerg  et  Hemspach,  aîmi 
qu'aux  affair^  i[ui  eurent  lieu  près  do 
"VVurzbourg.  w  1  f  ,  2  et 3  septembre miî» 
Vaot,  riomuié,  peu  de  temps  après,  fddj' 
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i|oaréc1ia!-1ieiitenaQt,il  fitia  campnf^np  tîe 
.1799  à  Tannée  dlulie,  et  •«  lit  Minier 

les  aoldats 

iilaïaëi,  auxquels  il  accorda  de  «es  deniers 

■lin  supplément  p.n  p  Knipldy'"  de 
nouveau,  ea  i8o5,  il  tut  tait  pruioiuiier  à 
trim,  et  renroyé  sur  parole  en  Autricbe, 
«vee  Mack  et  Klenau.  Apria  la  bataille 
d'Austerlitx  et  renlrevue  <îu  4 «lérembre, 
eotre  iVmpeieur  d'Autriche  et  Buoiiapar- 
te ,  le  princede  LidiAeittlem  fol  désigné 
pocHT  régler  \e%  conditions  d*ilD  armistice 
qu^il  sigiiii  \c  6  décembre,  au  château 
d'Aosterlitx,  avec  ic  maréchal  Bcrthier.  Il 
TCçul  &  eette  occasion  on  aoeoeti  très  al^ 
fectuens  de  Napoléon ,  qui  voulut  même 
8'entr«*tpnir  pendant  plusieurs  he'M-es 
avec  lui  ;  et,  dan»  une  lettre  (|u^il  éei  ivait 
&  cette  époque  àTcuperent  Françoi»,  il 
dit  à  te  mottarque  m  qu'il  était  élomié 
t}C  pas  Vfiiî-  un  hmWi  biibilt-  liommR 
à  la  téte  des  ailaires ,  4121  iieu  tks  brouti" 
ions  vendtu  à  l'AnghàuTe ,  dont  U 
frétait  servi Jus/fu* alors.  »  Le  prince  de 
LichsiPnstf'in  fut  fp-Hu'^^r  n"n>n»*',  avec 
les  comtes  de  5ladion  ei  cie  IjriuiaTf  pour 
coirredr  des  «itidei  do  traité  de  paix 
qa*il  aiciHif  en  cette  qualité,  à  Presbourg 
le  07  décembre,  arec  M.  de  Talleyrand. 
Enttécembre  i3o6,  il  re^nt  le  couimao- 
dément  général  de  la  luiule  et  basse  An* 
iriche,  et  fit  célébrer  de*  fêtes  briilantee 
à  Vienne  ,  en  1808  ,  A  rofrrî«îion  f}u  m-i- 
riage  de  Tempcreur.  A  Touverture  de  la 
campagnede  1809,  il  avait  sona  ses  ordre» 
une  réserve  de  :io,oo4)  hommes  ,  avec  la- 
quellf  il  combattit  à  Taon  ,  et  fui  i^If,s?é 
le  19 avril.  S^étant alors  réuni  à  la  grande 
«nuée  commandée  par  l*arebtdoc  Char» 
lee^il  fit  des  prodiges  de  valeur  les  qi 
et  ai  mai ,  à  Aspern  et  à  Essling  ,  à  la  têie 
de  la  cayalerie ,  et  fut  remarqué  de 
Farchidvc,  qui  sVxprima  ainsi  sur  aon 
compte,  dans  un  ordre  du  jour  général 
du  afi  :  (i  Le  prince  Jean  de  Lichstens- 
»  tein  a  immortalisé  son  nom.  Son  mé« 
»  rite  édatant  est  reconnu  par  farinée 
x  eniière  ,  et  le  hasard  m^a  mis  à  portée 
n  de  le  juger  (le  phij  près.  Mes  scnti- 
»  ments  et  mon  vil'  attachement  pour  sa 
9  personne  sont  de  tàn  gamnla  de  la 
9  recooiiaissance  de  notre  monarque.  Je 
y>  Tie  ptn>  !r  rf'rampen«er  qti^en  exprt- 
»  niaiti  pub)i<|uemeot  mon  estime,  w  On 
iwenre  que  ce  général  insista  beaaconp 
|KNir  que  Tarmée  autridiicnne  passât 
jniméfÎ!  ifemoni  le  DanuBp.Hiîn  de  pou- 
\Q>r  |^toUl«r  de  la  victoire   et  quil  of- 
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frit  m^me  inutilement  de  *e  Tnettre  à  Im 
téte  d'un  corps  de  trente  miUe  hommes^ 
Le  prince  de  Licliatenilein  te  distingu» 
de  nouveau,  le  6  juillet,  à  la  bataille  dtf 
"Wnî^rnm.  I.e  il,  il  ftit  envoyé  auprèsd» 
£ut>ii>«parte,  pour  lui  proposer  un  amsia- 
tiee^  qn*tl  obtint  ,  le  même  jonr.  On  • 
dit  que  cet  armiatîce  avaii  été  conclu  san» 
l'aveu  IVmpcreur  d'Autriche,  et  qu'il 
l'ut  Ciiu»e  de  la  disgrâce  de  i'archidnc 
Cbàrlea  qui  en  était  Tautevr.  Delà  le  m* 
proche  quVn  â  fmt  an  prince  de  Licbe» 
teustein  d^avoir  mis  tant  de  zèle  dans  cen 
négociations  préliminaires,  dout  k  cooH 
pl«iient  ne  pouvait  être  que  préjudicia«-. 
ble  aux  intérêts  de  TAutriche.  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Vienne,  le 
14  octobre,  cetie  puissance  perdit  unn 
grande  partie  de  son  territoire,  et  elle  ac 
aonmit  aux  plus  péoildes  conditions  (  fT, 
François  II  ).  Le  prince  de  î  irhstens- 
teiu  fut  alors  pourvu ,  pour  la  seconde 
fbis,  dn  ooniBHiodemeot  de  la  hante  d 
basse  Autriche ,  dans  lequel  il  a  été  rea>* 
placé,  en  «jeplemhre  1810,  par  le  princn 
de  'Wurtemberg.  11  continua  cependaut  à 
jornir  de  la  eonfianoe  de  aon  aouwratn  ^ 
et  aei  talents  ont  encore  été  empkiyéi 

avee  «nrcts  dans  p1nti#>nr9  circonstances, 
juht^u  à  la  conclusion  de  la  paix  générale 
en  i8!4<  n  fat  blessé  sur  le  Bugg ,  eu 
181 3,  et  se  retira  pour  quelqve  temps 
à  \nr<îov!e.  ,  i!  eut  occasion  «Je 
voir  Tabbé  de  l'iadt,  qui  pari»  de  lui 
daoa  dea  termea  tria  flatienr»  à  Bnona- 
parte,  lorsque  cdoi-ci  traversa  cette  ville 
après  les  désastres  de  Moscou;  mais,  si 
Ton  en  croit  Tabbé  de  Pradt  lui-même, 
cet  éloge  fut  aaaes  mal  veçn  de  Pempe^ 
reur  fugitif.  Le  prince  de  Lichsteusteia 
a  étécin,  en  1816,  ttn  des  douze  direc- 
teurs permanents  de  la  banque  nationale 
tfAlKwnagne.  Il  a  épousé,  le  I9  avril 
1793 ,  une  fille  du  landgrave  de  Furaten^ 
ber«^. — T;trMSTrv^TFiw  (  Te  prince  Mau- 
rice -Joseph),  ieiil-marecbal-iieuteuantf 
coofin-germain  du  précédent,  cat  né  In 
lï  juillet  1775.  Il  se  dîstingQa  etf  l8l3» 
à  la  bataille  de  Leipzig ,  on  il  rommtT>- 
dait  la  1'*.  diviMoo  légère  formant  1  a- 
,Tant-gardede  Famiée  autrichienne ,  .-lyant 
aoaa  ses  ordres  le  prince  Gustave  de 
H'*^sc-H o  TT! ^  'M  I  rg  et  le  br ig.n  d  ier  Schei  th eï*. 
Il  fit  ausAi  la  campagne  de  i8i4i  et  péné- 
tra en  France  par  la  Sotase,  au  moia .  de 
fauvier,  à  la  tète  d«;  la  deuxiênredîvi^n* 
— Son  fi  i  ,  le  prince  Alors  Gonrngue- 
Joseph  de  LiGB&X£HtXEia  >  feld-siaré- 
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cliaMieutrnnit  ,Dé  le  icr.  tvrtl  t*^8o,fiit 

employé  avec  succès  dans  la  campagne 
de  1 8 1 3 ,  notamment  à  la  bataille  de 
I^ipxig ,  où  il  commandait  kous  lea  or- 
dres dti  comte  de  Meerfeid.  LVm}>ereur 
lui  envoya  dnns  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille}  une  épée  en  or,  garnie  de  dia- 
inanta,  avec  une  tmcripuoii  relative  k 
ton  honorable  conduite.  S.  S. 

UCHTFNSTI-TN  ( AîfToiw^-Aucrs- 
TE-H£HKi  ),  professeur  allemand  ,  né  à 
Hehnstadten  i;53,  fat  d^abord  chargé 
de  la  direetioiida  collège  de  la  viUe  étm 
•a  patrie;  en  178a,  il  devint  recteur 
du  Johanneum ,  profeMcar  de  langues 
onentdet,  et  deutième  IdUkrtltéeabe  à 
Hambourg»  et  eô  tSoo,  aoirinteodant , 

fïreraier  pasteur  et  nrofrs<;pTir  de  tliéo- 
ogie  à  Helmstadt.  Il  a  publié  a  Helnis- 
tadt  iro  écrit  remarquableaur  les  aocten- 
t>ei  langues  de  la  Perse ,  le  tend  et  le 
pehivi ,  dont  fétude  peut  jeter  un  p;rnnd 
jour  sur  une  classe  de  monuments  qui , 
tlani  cea derniera  temps ,  ont  exorcé  saos 
Iruitia  ■■gidié  de  plusieurs  savants  ;  cet 
monuments  sont  :  les  ruines  gigantesques 
de  Fersépolis  ,  les  ioDombrabies  bas>re- 
lîofii  dont  eUetaoot  diargées^etlesiuscrip- 
tîona  qu'elles  présentenc.  Cet  inaerîptiont 

se  retrOTiTcnl  sur  d'antres  TTioiHiinrnts  , 
et  surtout  sur  les  briques  qu^on  a  retirées 
det  foodationa  de  Pancienne  BabyloDc. 
Ila^agit  de  savoir  si  elles  appartiennent 
n  Tancienne  écritiirp  hicroglyj'liique  ,  si 
elles  sont  plus  ancietints  que  Pécritiire 
ajllabique ,  et  si  Ton  peut  espérer  quel- 
les seront  expliquées.  Te!  est  le  problème 

3 ne  le  docfcur  T  icfiteustein  a  rntrrpris 
e  résoudre  :  il  prétend  j  être  parvenu  \ 
tuait  ropiaion  d«t  tavanu  n*a  pas  été 
favorable  à  sea  eania.  M.  SilTcure  de 
Sacy  et  plusieurs  antres  orientalistes  cé- 
lèbres outlaitles  mêmes  tentatives,  sans 
obtenir  vue  solution  plus  concluante. 
L^ouvrage  du  professeur  Lichteostcin  est 
intitulé  :  Tentamen  pataographitr  .wer 
rico-persicœ  sive  simplicis  compendii 
ad  explieanâttm  ontif^mssima  monu- 
menta  populorum  qui  otim  eùrtà  me- 
diam  jlsiant  hobûdi  nnt ,  pr  cpsertim 
verà  cuneatas  qnas  vocant  inscriptio- 
IM»,  i8o3,  in  -  4"-  Parmi  ses  aulret 
^rits.  nnns  citerons  -A.  fiuttt  lÀhet  Job 
cum  Odysscd Homeri  comparari  jwxsit? 
Helmstadt,  '77^1  in-4«  II.  De  simia' 
mm  quoiquot  veteribus  innoluérunt 
Jhrmis  earum^e  nvminibtts,,»  ad  sya^ 

.9mn  linngmmm  j  Sambours }  1 79I}  in* 


80.  m.  ttistoire  des  insectes 'aptères.^ 
F.erlin  1798,  in-8*».  ( en  allemand),  et 
plusieurs  morceaux  intéressants  dans  le 
Magasin  Brunswiooit,  la  BiUioUhèqu» 
de  tittérature  bi^que,  et  autres  re« 
cueils  périodiques.  T. 

LICHTENTHAL  (Pierre),  méde- 
cin allemand  ,  a  publié  dan»  aa  langoo 
(Tienne  ,  1807  ,  in  -  S®.  )  ,  uu  TroUé  de 
V Influence  de  In  Mnsique  sur  le  corps 
humain^  et  de  son  usage  dans  certaine* 
maladies ,  avec  quelques  obsenratioiip 
sur  ce  qu*ou  doit  entendre  par  une  bonne 
musique.  Tl  donna  pour  épigraphe  à  son 
ouvrage,  un  passage  de  Kaau'Boerhaave^ 
oui,  dans  son  livre  impetum  faeiens^ 
s  est  montré  dispose  à  croire  qu^on  ne 
doit  attribuer  q  II  .itix  «  (fets  de  la  musique, 
dans  laquelle  les  anciens  txcellaient,  ce 
qtt*onnousracontede  leurseochantemenûi 
et  de  leurs  oracles.  Lichteutliat  a  pensé 
qu*avec  un  pareil  moyen  on  pouvait  con- 
jurer non  seulement  les  fièvres  aiguéi, 
nerveuses,  intemaitientes  et  quartes,  mais 
aocore  la  peste  et  Fbydropbobie.  Meuse! 
croit  que  ce  nom  est  un  pseudonyme.  M. 

UEMART,  juii&coitfulie  à  Paris, 
rédigé  Pottvrage  intitule  :  Charles ,  ott 
Afénuùre»  historiques  de  M.  de  la  Bus- 
strre  ,  e  r  -  employé  au  comité  de  salut 
public  f  sert>ant  de  suite  à  P Histoire  de 
la  rA>olutiûn  française ,  avec  des  noie* 
sur  les  événements  extraordinaires  arri- 
vés sous  te  irgne  drs  drernivirs,  180^  , 

4  vol.  in-ia.  —  LiÉNART  Uls  (A.  t.  )  H 

Sublié  Le  Drapeau  htane^  ou  Lnuie 
iyill  à  Cambrai  y  comédie-vaude- 
ville ,  i8i5,  in-8«.  Ot. 

LIGER-BELAIR  (Le  vicomte  Louis) , 
lieutenant-général  de  caTSIene,  né  le  1 1 
juillet  177a,  a  fait  la  campagne  de  i8ud 
en  qualité  d'adjudant-général,  et  y  a 
obtenu  la  croix  d'officier  de  la  Légiun- 
d^bonneur.  Il  a  constamment  servi  daiit 
les  campagnes  suivantes ,  et  a  été  nommé 
p»^fiéral  de  brigade  tu  1808,  bai  on  et 
(,cnéral  de  division  le  3i  juillet  1011. 
Après  la  campagne  de  France,  en  1814  » 
il  donna  son  adhésion  ans  mesures  priset 

par  le  gouvernement  provi'îoir»» ,  et  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  le  77  iuiuy 
celle  de  commandant  de  la  Légion*dlion* 
neurle  33  août,  et  le  commandement  de 
la  4'-  division  militaire  rt  Nanci  ,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  général 
Ligei-Delair ,  resté  fidèle  au  Roi  pendant 
Ptnierrègne  de  i8i5,  a  étïé  crééTicomte 
par  5*  M*  après  son  relotur ,  et  appelé  à 
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la  mémp  époque  au  rommandement  de 
la  2^.  division  uiiliioirr,  à  Cbâlous.  S.  S. 

LIGERET-DE  aiÂZ£Y(FR4ii<.uisj, 
né  le  a8  octobre  1759,  en  neveu  de  \à- 
gerelde  Beauvais,  nu  nibi  c  du  cons»  i!  Atfs 
auciffns,  niorleu  1797.  li  eiubrassa  com- 
me ton  oncle  le  carrUre  du  bari-eeu et 
ce  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  It'  iuilK  i  t^S'J.  Au  commen- 
ceuieiil  de  la  révolution,  il  deviui  ju^ 
eu  tribunal  de  Séntur,  et  fut  élu ,  en 
septembre  170U,  dé|>uté  nupplcant  de  la 
Côte-d'Or  à  la  Convention  i-n'innri'e.  Il 
remplissait  eu  m^me  tt  in)>H  les  fo ncIioua 
de  procnreor-^jndic  de  dé)inrk'menL 
En  1 7Ç)3  ,  il  devint  accfisateur  pubUc  prtSS 
le  Crihunal  rriminel  di*-  Dijon,  et  il  se 
montra  Tun  de»  agents  Ick  pIu!»  actils  du 
•ysttrme  de  ce  leni)«s-là ,  pendant  le  pro- 
consulat  de  Bernard  de  .Saintes^  dans  le 
dépanernt  n»  de  !a  Côte  (FOr.  îl(»l>t!nf, 
«•»  '7î)9j  la  phice  de  receveur  des  con- 
tributions à  Sémur,  et  fut  nommé,  en 
1808  ,sous-préfei  de  Tonnerre;  i'unctions 
qu'il  exrrt  -lit  encore  en  ui;irs  i.Si5,  lors- 
«ju'd  tut  élu  uieuibre  d''  la  chainl>re  des 
représentants  ,  par  le  département  de 
TYo  nne.  Après  te  second  retour  du  Koi, 
il  est  rentré  ilan<»  la  vie  privée.    S.  S. 

LIMQIJIN  (CuARLEii-i^ouis) ,  impri- 
meur k  Paris  au  commencement  de  la 
révolution,  fut  nommé  élcc  leur  en  179^, 
et  se  montra  dcs-lors  allai  h.  .ui  jinrli  de 
Danton,  (|ui,  bien  que  i'un  des  plus  i'u- 
rlenx  démagogues,  avait  cependant  quel- 
ques idées  de  gouvernement,  et  aurait 
voidi»  ternîit^er  î%»oarcbie.  Après  la  chute 
de  Robespierre ,  ce  parti  devint  réat  tiou- 
naire  ,  et  ouvrit ,  sans  le  vouloir ,  la 
carrière  aux  royalistes.  M.  Limodin  le 
favori«îa  .d<'\iiif  ineml>re  du  bureau  cen- 
tral ,  etservit  utilcmeul  son  parti,  vive- 
ment attaqué  par  les  vendémiaristes  , 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  très 
•évèrr».  En  I7<)6  ,  il  fut  iniptiijué  d.ius 
une  atr<iire  grave,  rciaiivemeni  à  des 
mandats  d'amener  décernés  contre  Fro-» 
gef,  Delamarre  et  Dellevillc  ,  ex^con* 

▼enlionf)els.  Suspendu  do  srs  fonctions  , 
ii  fut  cité  à  la  barre  pour  y  reudre 
compte  de  sa  conduite.  On  Faccusait 
d*avoir  voulu  avilir  le  corps  -  législatif, 
en  attentant  h  la  liberté  de*  quciqti'  s-nn--, 
de  ses  lucmbres.  A  cette  accusation  so 
joijçuaient  plttsienrs  imputations  ,  qui 
furent  réfutées  par  Bourdon  de  TOise  , 
et  dont  il  prouva  lui-même  la  fausseté 
<Uu:>  son  iuterro^atotre«  Il  fut  i«étabU 
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dans  set  fonctions  ,  et  Kserrit  puiisanM- 
uieui  le  directoire  dauâ  i>.i  lutte  eoobre  le 
pailt  dichten  ,  k  répo(|ue  du  18  ftwctî» 
dor  (  4  septembre  i7()7  }.  En  ,  il 
A)  \  iit»  \  érificatcur  d.Mi.i  !(  s  bureaux  •!<'  la 
coiuptabilité  inieruiediau'e,  et  d  en  sor- 
tit, en  i'jQQ.i  pour  entrera  la  préfecture 
de  police ,  comme  dief  de  division,  il 

exerçait  encore n  t  t-mj-loi  en  t8l6  ,  sotif 
le  tiiie  de  ctuumissaire  -  interrogateur  , 
lorsquM  fut  remplacé  et  admis  à  la  re- 
tr»ite.  M.I  iniodioestauteord'unouvra^  * 

inti'\t}i'  :  fii'/lfxions  sur  In  police  ,  qtri  a 
été  vi\eui(.uL  ci  Mique  dan»  ic  li/onileur 
du- Il  nivô«e  (  3i  décembre  1796)-  U. 
LIMOKIiAN  (  JosepH-PtEiKE  Picot 

de),  f;enlilbonuue  br<  ton  ,  beau -frère 
dcDe»illes,  se  jeta  fort  jeune  ,  a\ec  luule 
sa  famille ,  d:ins  le  parti  de  la  Rouerie, 
dont  il  de\iiii  Taide-de-camp.  Apri» to 
mort  de  ce  ebef  royaliste,  il  émîgra  en 
Angleleriej  d^uù  ii  servit  a«ec  zèle  le 
pitrti  du  Rot  daus  hnlérieur.  Il  revint  en 
Bi  i  tagneet  excr^M  eu  1 799 ,  dans  Par mée 
cl<  (Witv^e  f  les  funeliuns  de  major-génê- 
ral.  Impliqué,  en  iBoi^  dans  le  complot 
de  la  machine  infernale  pour  faire  périr 
Buonapai  le,  complot  dont  on  lui  attribua 
la  prin«  tf  aie  idée,  lise  «ol»a  par  ia  Tuile 
aux  recbcrcijes  de  la  poiice,  qui  ra\ait 
signalé  <lana  tes  |uuroaux.  Il  passa  aux 
Eials«Uuis ,  où  ii  embrassa  Pétat  ecclésias- 
ti(|ue,  et  ii  était  encore  dans  cette  contrée 
eu  18  iG.  P. 

LIMOGES  (  AsTonv  )  éuit  avocat 
au  moment  de  Texplosion  révolutbif 
naire.  Nommé  acrtisrUtur  public  près  le 
tribunal  de  ia  Dordogne  ,  h  tut  député 
de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  mars  1799,  et  s  y  prononça 
potir  le  parti  ;*tî;irebîqMp.  11  ne  fut  pas 
rcéiu  aprch  ia  n  \  <>luiion  du  i5  brumaire 
(9  iiovembre  1 71;^)) ,  et  devint  néanmoins» 
en  iSoo,  juge  au  tribunal  d^appel  de  la 
Gironde  :  nc!)-»  il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
mettre de  ces  iouclious.  Il  s\'ibHtiut  m<^me 

Iiarla  suite  de  tout  emploi  pnldic,  exei  ça 
a  profession  d*atocat  prc«  le  tribunal  do 
Sarlat ,  et  fut  nfuiifné  ,  en  iRtG  ,  «  anili- 
datde  cet  arronuis^ement  pour  la  cbam* 
bre  des  député  B*  H* 

LIMONADE  (  Le  comte  r>E  )  ,  ainsi 
•nommé  d^unc  plantation  de  Saint-Do* 
mingue ,  érigée  en  seigneurie  par  Flem'i* 
Cbristophe  (  F'of,  CHMSTorBR  )i  lora 
de  son  Gourouneui<;nten  181 1  ,  a  clé  Pua 
des  cnnipaqnons  d'armes  de  ce  roi  nègre, 
et  de^tms  n^t  devcuu  sou  miuisU:e-<écci:4' 
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taire  -  dVtat  et  des  nfrnires  étr.tngèrrii. 
Quoique  furt  it;noi-.iiit,  on  a.ssure  «[u'il 
se  con,iiait  eu  aduiinislration  ,  et  qu'il 
muiitre  dans  »es  itMiclious  beaiicuup  ilc 
sagacité.  Sa  |)opulariié  l'a  rendu  cher 
aux  TlaîlieiiH  ,  el    son  arJenl  patrio- 
tisme lui  a  gagne  la  coulinnCi' de  Chris- 
tophe. En   juin  iSi4ï  le  c  mu  le  de  Li- 
monade écrivit   à    M.  Pellier  ,  qui  lui 
avait  envové  plusieurs  numéros  de  VAvt' 
bigu^oii  il  était  qnettlion  de  la  déchéance 
de  liuonap.-irle  et  d<>s  circonstances  qui 
l'avaient  précédée  ,  une  lettre  remplie 
de  témoignages  d'amitié  ,    et  dans  la- 
quelle il  f-xprimait  tonte  la  joie  que  celle 
nouvelle  avait  répaniluf  à  la  cour  dTIaiti. 
Peut-être  ne  sera-l— on  pas  fâché  d'avoir 
une  idée  du  style  de  ce  mini'itre  ,  et  de 
connaître  son  opinion  sur  les  événements 
et  sur  riiumme  de  ce  temps-là.  «  I.cs 
u  détails  que  vous  nous  donnez,  érri- 
it  vait-il    sur  les  grande  événements  qui 
«  viennent  «l'avoir  lieu  en  Lurope  ,  et 
a  parliculi^rement  en   France ^  ont  fait 
>  beaucoup  de  plaisir  au  Roi.  S.  M. , 
»  qui  avuit  suivi  avec  aitentiou  la  sé~ 
V  rie  des  événements  qui  se  sont  piissés 
u  depuis  la  retraite  de  Moscou,  a\n\t 
i>  jugé  que  Napoléon,  sau^  le  concours 
u  entier  du  peuple  français  ,  par  une 
»  levée  en  masse  ,  ne  pourrait  jamais 
»  faire  f.ice  à  ses  nombreux  ennemis  , 
)•  d'autant  plus  redoutibles  qu'ils  étaient 
M  iustruitsparPexpérience,  (ju'ils  av..ient 
»  de  longues  querelles  à  venger  ;  qucla 
»  sûreté  ,  l'honneur    du  tiô  ie  étaient 
»  compromis^  qu'ils  avaienl&enii  |:i  né- 
»  cessité  de  se  réum'r  pour  fonaer  une 
»  ma^se  de  forces  agissantes  ,  à  laquelle 
»  rien   ne*  put  résister.  S.  M.  ,  catcu- 
M  lant  les  perles   immenses  éprouvées 
»  parles  Français,  les  nouveaux  sacri- 
i»  fices  qu'il  aurait  fallu   faire,  prévit 
»  que  j  si  Napoléon  n'était  pas  secondé 
u  du  peuple  ,  il  échouerait  imnianqua- 
»  hiement.    S.    M.   pensait    en  «mtre 
»>  que  ,  tii  Napoléon  surcoujbait ,  il  ne 
»  niaïKpierait  pas  de  s'ensevelir  sons  ses 
V  ruines  ;  mais  S.  M  .  n'aurait  jamais 
it  pu  deviner  qu'il  aur.iit  Hni  irune  ma- 
i>  nièrc  aussi  p<'U  digne  d'un  sold.it.  Les 
>»  pronostics    de   S.    M.    vienn«?nt  en 
M  partie  de  se  vét  ifier  dat^s  la  jK/y*ui,'fl- 
>»  tion  de  l'implacable  ennemi  du  mon- 
n  de.  Cependant  le  repos  du  {^lobe  ne 
»  sera  jamais  assuré  tant  que  Napoléon 
i>  vivra.  »  Quelques  journaux  ont  fait 
rourir ,  eu  181^  }  le  hmh      U  mort  Uu 


comte  de  Limonade  j  tPaalre»  ont  assuré 
qu'd  avait  été  tué  par  Henri  Christophe; 
mais  ces  nouvelles  ont  été  démenlie<«  par- 
des  avis  ultérieurs.  S.  i>. 

LIMOUSIN  (  Jean  )  ,  homme  de  loi 
et  adminislrateiir  du  ilépailemcnt  de  la 
D<jrdogne  ,  l'ut  député  à  l'assemblée  légis- 
liliveen  intji.Il  plaida,  le  19  juillet  1792, 
avec  courag<?  ,  la  cause  de  Lalayclte, 
pe  rsécuté  par  les  Girondins,  pour  avoir 
sollicité  ia  punition  des  attentats  commis 
le  uo  juin,  contre  le  Hoi  y  et  il  osa  mémo 
demander  qu'au  lieu  de  poursuivre  ce 
général  ,  on  prit  eu  ronsidéralion  l'a- 
dresse qu'il  a»  ait  présentée  à  l'assemblée 
sur  ce  délit.  Echappé  aux  proscriptions 
de  i^^S)  il  fui  nommé,  le  ^5 avril  1800, 
À  la  sous  -  préferlurt^  de  Riberac  ,  qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  années.  Il  fit 
aussi  partie  du  corps-législatif,  depuis 
i8o4  jur>qu'en  1810,  el  fut  désigné  par 
le  Roi,  en  iSiG,  pour  pré>ider  le  col- 
lège électoral  de  Riberac.  B.  M. 

LÎNDET  (  RoBERT-TuoMAs  )  ,  curé 
de  bte.  -  Croix  -  de  lier na v  ^  fut  député 
du  clergé  du   bailliage  d'Evreux  aux 
étals  -  généraux  ,  el  eml)ra&sa  le  parti 
révolutionnaire  ;  ce  qui  le  fil  élire,  en 
mars  1791  >  évAipie  constituliounel  dti 
département  de  l'Eure.  Il  fui  uonmié,  en 
septembre  1792,  député  de  ce  départe- 
meiil  à  la  Convention  ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  X^  I.  «  Je  ne  puis  voir  ,  dit-il 
u  en  prenant  sa  lorgnette  ,  des  répnbli- 
u  cnins  dans  ceux  qui  hésitent  a  frap- 
w  j  ;  r  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort,  m 
Thomas  Litidct  joua  uu  rûic  très  obscur 
à  l'assemblée  constituante  ,  ainsi  (|u'à  U 
C'>uvpnlion  ,  et  il  |ie  marcha  guère  qu';"» 
la  suite  de  son  frère  dans  cotte  dernière 
asïcmbh'e;  mais  il  sut  ft'environner  d'une 
e?pèce  de  popnlarilé  en  se  manant  à  Pa- 
ris, (l«s  le  mois  de  uovend)rc  179^.  Il  fut 
le  premier  évc^que  qui  donna  ce  scan- 
dale ,  el  Ht  célébrer  la  cérémonie  par  un 
prêtre  déjà  marié.  Il  renoii(,a  à  l'épisco- 
pai  le  7  novemSre  1793,61  remit,  le 
iG,  à  la  Couv.?niion  ,  les  letires  de  pn'- 
Irise  de   plusieurs  ecclésiastiques  d'E- 
vreuK  ,  qui  avaient  suivi  son  exemple. 
Dirigé  par  son  frère,  dont  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  le  secrétaire  ,  ensuivant  cotis- 
tammefit  ses  traces,  il  le  défendit,  le  ao 
niai  1 795.,  lors  (u'il  fut  dénoncé  couime 
un  des  .inleiir»  de  la  révolte  jacobintî  de 
celte  journée.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens ,  Thomas  Lindct  en  sortit 
•u  1798  f  yécMl  dspui»  dau>  Tobscuriié  j 
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el,  frappé  par  la  loi  contre  les  régicides  , 
il  ne  (Iri-igea  ver&  ïlialie^  en  i8i6.  K. 
LINOET  (  jBA«-B4»Tl«TB-R0BEaT  ), 

honmie  tîc  loi,  procurenr-syuJic  du  dis- 
trict de  Beniay,  ft  frère  cadet  du  précé- 
ttiut,  fui  député  de  TEuie  à  rassemblée 
téi^itlative.  Il  y  parttld*«liord  assez  moâé^ 

I  e  j  mais  voué  ensuite  au  parti  de  la  Mon  ■ 
lapue,  il  futregardégcncTiilcment  cotulue 
un  iità  chef<i  les  Q}uiii->  fougueux  ^  mais 
les  plus  fins  de  celte  faction.  Député  à 
la  ConTentiuu  par  le  mcme  H^p  u  ternent, 
il  (h  ,  le  lo décembre  1792  ,  au  nom  delà 
c  onimi&sioii  des  vingt  et  un ,  le  rapport 
Mir  le»  eriroee  imputét  â  Louis  XVI, 
cC  vola  ensuite  la  mort  de  ce  prince. 
«  J'éproiivp ,  dit-il ,  et:  sentiment  péni- 

II  Lie  y  naturel  à  un  liomme  sensible  qui 
W  est  obligé  de  condamoer  son  ienibla« 
j»  ble  ;  niais  je  crois  qu'il  seroît  impru- 
»  dent  de  vouloir  exciter  la  compassion 
j»  en  fav  eur  de  Louis.  L'expérience  n'a- 
a  l>elJe  pas  prouvé  qae  rimpiioîlé  ne 
»  fait  qu^enL.xrdir  les  tj  rans  ?  Je  TOle 
J»  pour  la  mort ,  et  point  de  sursis.  »  Le 
io  mars  I  ^(j3 ,  lioberl  Lindel proposa  un 
projet  d^orgaoÎMtion  du  tribunal  révolu* 
tionnnire^  projet  qui  portait  ,  entre  au- 
tres choses,  que  les  iiij;es  ne  seraient 
soumis  à  aucune  forme  dans  Tinslruc- 
tion  des  procès;  que  ce  ti-ibonsl  n'so" 
i.tit  po.nl  do  jurés  •  et  qu'il  pourrait 
poursuivre  tous  ceux  qui,  par  les  places 
qu'ils  avaient  occupées  sous  l'ancien  ré- 
gime, rappelaient  desprcrogatÎTes  usur- 
pées par  les  despotes.  Il  se  montra  en- 
suite l'ennemi  des  Girondins  ^  el  on  rap- 
porte même  que  Brinsot  le  surnomma 
/fy^ne.Quoiqu^ilfôt,  pendant  le  régime 
delà  terreur,  membre  du  comité  de  salut 
public, où  il  enira  pour  la  prrmif  re  fois 
en  remplacement  de  Jean  Deijr^  v  ^e  y 
«vril  1793  «  Lindet  se  condaisilavee  mo* 

,  dération  dans  les  dép.irtements  du  Cal- 
vados, de  l'Eure  ,  du  Finistère,  où  il  se 
rendit,  en  judlet  suivant,  pour  réprimer 
les  partisans  des  Girondins,  et  même  A 
Xiyon,  où  il  avait  été  erivoyé,  dans  le  mois 
de  juin,  pour  prendre  des  renscigne- 
IDeiits  sur  rétat  de  celte  ville.  Le  raj>> 

port  qu'il  fit  à  son  retour  est  remtrqua- 

Ide  par  Vart  qu'il  employa  pour  ne  pas 
se  compromettre  ,  quelle  que  fAt  l'issue 
«les  mouvements  qui  se  préparaieut  dans 
fetie  grande  cité.  Quand  la  Monta°;ne 
ac  di\  Isa  en  deux  factions  ,  et  que  plu- 
sieurs de  ses  membres  hasardèrent  enfin 
de  s' élever  contre  Robespierre ,  qui  mé- 


ditait  lenr  perte  ,  Lindet,  que  le  tjrad 
n'avait  point  encore  inscrit  sur  la  liste 
de  proscription  ,  demeura  spectateur 

tranquille  de  celte  lutte  terrible  •  mais 
lorsque  les  Thermidoriens  attaquèrent 
CoUot ,  Barèrit  et  tiiilaud  -  Yarenne  , 
Lindet f  sentant  que  Ton  voulait  dé- 
truire peu  à  peu  ](  s  membres  des  romi- 
lé» de  gouvernement,  prit  vivement  leur 
défense ,  prononça ,  le  2a  mars  1795, 
un  long  discours,  d«*s  lequel  il  cher* 
cba  ,  avec  beaucoup  d'art ,  à  relever  les 
services  de  ces  comités  ,  en  les  opposaut 
à  la  conduite  de  ceux  qui  leur  avaient 
succédé  ,  et  demanda ,  surtout  avec  ins* 
lanrc,  qu'au  lieu  d'isoler  les  prévenus, 
on  jugcài  à-lit -fois  tous  les  membres  qui 
avaient  eu  part  au  gouvernement.  Cette 
manière  de  procéder  eût  pu  dcTenir  fu- 
neste aux  thermidoriens ,  qm  auraient  eu 
à  combattre  une  faction  nombreuse  et 
puissante  i  aussi  curent-ils  soin  de  ne  frap- 
per dVnird  que  quelques-uns  des  chew 
les  pltis  abhorrés;  et  Lindet,  ainsi  que 
SCS  autres  collègues,  se  vit  poursuivi  à 
son  tour.  Dénoncé  le  f'^.  prairial  (ao  mai 
1 7o5),  comme  un  des  auleursdela  révolto 
qui  éclijt.t  contre  la  Convention,  et  dont 
le  prinripiil  but  était  de  sauver  Barî-re  et 
ses  collègues  des  comités,  il  fui  défendu 
par  Ion  frère  (  y ojr.  l'article  précédent)  ; 
mais,  huit  jours  après  (  aS  mai),  l'as- 
semblée le  décréta  d'arrestation,  comme 
ayant  élé  membre  du  comité  de  salut 
public  pendant  le  règne  de  la  terreur» 
Lehnrdy  ,  Diibois-Crancé  et  Gouty  ,  fu- 
rent ses  principaux  accnsaleurs  :  il  trou- 
va cependant  des  défenseurs  jusque  «lans 
le  parti  modéré;  Clausel ,  Tayeau ,  DouU 
cet ,  Duhois-Dnbais,  parlèrent  pour  tu!  , 
niais  inutilement.  Les  villes  de  Nantes, 
du  Havre  el  de  Caen  ,  envoyèrent 
des  adrettês  en  «a  faveur.  Amnistié  par 
la  suite,  Lindet  fut,  en  I796,  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Babeuf,  juj;é  par 
cuulUMiace  devant  la  Uauie  -  cour,  «t 
acquitté  en  1797-  Il  fut  appelé  ,  en 
1799  ,  aprè»  la  journée  «Iti  3o  prairial  , 
au  ministère  d(  s  financr^i  ,  et  il  conserva 
cette  place  juaqu'a  la  révolution  du  iS 

brumaire (  9  noTembre  1799  )•  Négligé 
par  Buonrip.irte  ,  à  l'élévation  duquel  il 
n'avait  pas  concouru  ,  il  rentra  dans 
l'obscurité  ,  et  ne  reprit  pas  niémt;  soi) 
ancienne  profession  d'avocat,  partageant 
son  séjour  entre  Ilouen  et  la  campagne. 
Cri  ëloi2;nf ment  drt  toute  fon*  tion  pu- 
blique V  ji  placé  bot  s  de  i'atteiulc  de  lu  loi 
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contre  les  r^gîcides.  Dans  une  lettre  où  quei  éariiê  ttnU^ûaàioUqueê  %  in-^.  , 

il  expliquait  sa  conduile  à  LjfOD  ,  elles  i8i3.  Z. 
4ifficalMs  presque  intnmiOQlablM  qnè  LINOIS(LeeointeCs&fti>i»<ALBZAa* 

la  CoDTention  avait  à  vaincre  dans  la  ftRB-Léoif-DuaAMDDR),  conlrMiniinl, 

situation  où  ses  meneuis  Tavaient  jelëe^  né  à  Bre«t  le  27  janvier  l'jfit  ,  entra  au 

Qo  remarque  les  léiiexioiis  suivantes:  service  le  1  c^.  avril  1776,  comme  y  oloa* 

«  Quand  00  TMidni  juger  les  boamm  et  taire  da  la  narina  royale ,  et  reçut  la 

»  M»  éTénemenli  ,  il  faadra  reporter  bretei  de  Iteutenaiu  de  frégaie  le  27  fé- 

V  son  attention  sur  Tannée  1789,  et  sur  vrîir  1779.  Nommé,  le  i*»".  juillet  irSr , 

»  les  travaux  de  l'assemblée  cousliluante.  enseigne  de  vaisseau  ei  de  pori,  il  lit,  eu 

»  // éUlit  faiàU  aion  dê  réformer  hê  aeiie  qualité,  le»  campagnes  de  178a  et 

1*  abus  et  de  fv^^pmnr  le  bonheur  de  1783  ;  devint  sous  -  lieutenant  de  port 

»  la  France.  On  aima  mieux  tout  bou-  r.mnéc  suivante, et  Ifeutpnant  le  mai 

If  leverser  par  la  force  et  Tinjuslice }  on  ijUg.Ea  i^^^i  l'^^n'^'^^  Yillaretreuvojra 

9  araMif  oa  aairra  la  nation  ;  on  la  pré»  crouer  dam  la  golfe,  et  lai  confia  le 

^  cipita  dans  dae  excès,  pour  en  profiter  conanuMidement  d'une  division  composé 

»  et  la  traiter  ensuite  de  nation  de  can-  delà  frégate  VAtalante,  et  des  corvette» 

a  nilNiles.  Tous  les  partis  firent  de  grau-  la  Levrette  et  VEpervier.  11  fit  quatre 

9  dee  fliotei ,  a'engageant  dam  an  la-  prises  j  mais  ayant  été  ■émré  dee  deax 

a  bjrinthe  d^intrigucs,  de  perfidies ,  da  corvetteSyilliHtl^ssé,  pendant  quarante- 

M  trahisons.  Le  résultat  de  tous  leurs  deux  heures,  par  le  Switfsure  ^  74 

'  »  plana  était  toujours  la  perle  et  le  sa—  canons,  et  se  rendit  à  ce  vaisseau,  la 

9  crif  ee  entier  de  la  nation...  »     U.  18  floréal  (mai  1 793) ,  après  un  combat 

LIMGARD  (  JoHv)  ,  prêlra  c^iioli^a  inégal  et  sanglant ,  qui  dura  deux  heures, 

anglais ,  établi  à  N^wcasde  -  sur-Tyne,  à  portée  de  pistolet.  U  resta  dix  moispri- 

déplova  beaucoup  d'adresee  et  d'énergie  sounier  en  Angleterre ,  et  fut  nommé  ca* 

dàwla  défiemada  ta  c<HBnranion  contra  pitaim  de  Taineau  le  4        >79^*  Il 

les  attaques  de  quelques  écrivains  pra*  commandait  le  Formidable  ,  vaisseau 

testants;  mais  le  prindpal  objer  de  ses  de  74  ,  dans  les  actions  des  a8 prairial  et 

écrits  polémiques  fut  l'évéque  de  Dur-  5  messidor  (  18  et  a8  juin  ),  où  il  reçut 

ham ,  dont  la  mandeoMiit  au  dergé ,  en  une  forte  oontneiaa  à  la  tka  et  «ne  blea« 

j8o6,  eseita  ion  animosité.  Les  para-  sure  à  Poeil  gaucbe.  Le  feu  s^étant  mani- 

phlets  anonymes  qu'il  publia  attirèrent  fesié  à  son  bord,  il  tomba  au  pouvoir  de 

également  l'attention  des  protestants  et  l'armée  anglaise  ,  victime  de  sou  obéis- 

aeUa  dai  ôabdiques  \  ib  donniNat  lie»  aanoe  aux  signaux  du  aénénd,  et  pour 

A  une  viva  aontroveria^  dam  bqueUa  soutenir  le  Tainaan  l'y^^exaiMira ,  enve- 

prireut  part  plusieurs  personnes  d'un  toppé  par  l'ennemi.  Etant  venu  h  Paris 

grand  talent.  M.  Lingarda  publié  :  I.  La  sur  parole  ,  il  devait  être  échangé  oon- 

Ja^mté  oaUkoUque  vengée ,  dans  une  tre  tir  Sidnev  Smidi.  Le  emnitéde  saltit 

sd/iÊ  de  lettres  gui  ont  paru  t^abord  «nblic  se  refusa  à  l'échange,  et  engagw 

dans  le  journal  de  ISewcastle  y  in-ia  ,  Te  capitaine  Linoi^  à  rester  en  France; 

i8o5.  II.  JRemarfues  sur  un  mande-  mais  cr  lui -ci,  au  lieu  d'écouter  cette 

ment  mdteiÊd  au  clergé  da  Durkam  proposition,  a'eBtbtrqna  anaatèt  pour 

{par  Shute,évéque  deDurham),  in  1*,  irAn^terre,  et  aUa  se  constituer  prt* 

1807  IIT  Justification  des  Hemarques  sonnicr  à  Tavistock.  Il  revint  dans  sa 

suruneAdreMsedel'ét*équedeDurham,  patrie  au  bout  de  deux  mois,  et,  la 

^aaiileiMiit«iiftAe^ofueA/a  £«lfre<ftiii  12  nuie  1796,  il  lUt  lait  chef  de>di- 

sÊtioféslasti^UB  dm  diocèse  de  Durham^  visién.  Le  vaiiaeau  le  Nestor^  sous  son 

une  Réplique  aux  Observations  des  ré\f.  commandement,  fit  partie  de  IVxpédi- 

Thontas  Le  Mesurier  et  i'  aber^  avec  tion  d  Irlande.  Dans  la  baie  de  fianiry, 

tmmiÊiqueê  ùbtammtiont  sur  la  manière  il  réanitaoit»ier'>ordraiqoatrevaiieeanoif. 

^nie  aamaume  d'interpréter  l'Afto-  quatre  fr^atea,  «t  d*autres  petits  bAiU 

umiÊ/rpse  f  in- 13,  1808.  \S .  Antiquinfs  ments,  proposa  aux  officiers- générault 

de  l  église  saxonne ,  a  volumes  in>8«> ,  ■  de  terre,  dam  un  conseil  qu'il  convoqua  , 

1809.  V.  Docutnenu  sur  les  seniimmaê  MtêUMm  ja  daiaaMa  de  quatre  inilia 

ndes  catholiques  anglais  du  premiêr  homnieeiiai  sa  iraavaient  à  bord,  et,M|r 

■siècle  à  l'égard  de  la  puissance  pa-  leur  refus  ,  ne  s'occupa  plus  qu'à  sauvev 

fmhf  iA-8».|  i8ia.  YL  iLsym 4»  «9t(e  portioa  d'armte,  qu'il  raumpa  4 
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Brest,  malgré  les  forces  ennemies  qm 
blo(]uaienice  portlSuininécontre-amii-ai 
«n  1800»  il  remplit  les  IbnclKNM  decbef 
dTctat- major  dWmée ,  qu^îl  quitta  pour 
CommaiHÎer  pu  second  l^cscadre  rxpt'- 
ililioutuue  aux  ordres  du  coulre> amiral 
GendiceoBie*  11  oonirîbua  à  le  prise  de 
le  fr^Ate  le  Succès^   et  aux  Dltaques 
par  mer  de  la  tor'c-rt  sso  de  Foi  ta-Fer- 
rajo  et  de  i  île  d  Eibe ,  qui  f  ui  cm  lieu  les 
5  et  8  mai  1801.  Parti  de  Toulon ,  dnta 
cette  mêoie  ainice  ,  avec  um;  <li vision 
de  trois  vaisseaux  et  une  frégate  ,  il 
chassa  reunemi  qui  élatl  nui  in  cûie  y 
et  prit  la  conrelle  anglaise  le  Speetfy, 
Ayant  enaoiie  mouillé  à  Algésira;» ,  il  y 
•outint  un  combat  de  six  licnres  cunUe 
lix  vaisseaux  anglais  et  une  frégate. 
nihal,  de  74  )  resta  eit  son  pouvoir.  Le 
a4  du  même  mois,  il  était  réiini  à  Tami- 
ral  espngnol  Moreno,  daiis  l  aiïaire  ilé- 
aastreuse  qui  eut  lieu  la  nuit  au  détruit 
de  Gibraltar.  Le  premier  ooasol  lui  dé* 
cerna  y  à  .titre  de  récoaipeiise,  un  sabre 
dTiouneur ,  par  brevet  dti  ^iS  juillet  1801. 
En  Pau  X ,  le  contre-amiral  Lmois  partit 
de  Cadix  ,  ajant  aoua  lea  <wdrea  trois 
Yaiaaeaiix  et  trois  frégates ,  pour  trans- 
porter des  troupes  h  Saint  -  Dûnîinp;ne. 
Peu  après  sou  retour  en  I  iance,  il  f  ut 
Boniinê'att  commandement  des  forées 
natales  à  Vest  du  cap  de  B<<tint  -Espéi  aji- 
«e,  et  partit  de  Brest  avec  un  vaisseau 
et  trois  frégates.  A  la  réputée  des  hostili- 
tés, il  se  porta  à  Bencool,  incendia  trois 
magasins  et  cinq  bâtimenis  .  en  prit  deux, 
et  fit  éprouver  à  l'enncnii  une  perte  de 
l5  niiUions.  Daiii»  les  mers  de  la  Cbiuc  , 
il  attaqua  ,  le  i4  février  i8o4  9  la  ioCle 
de  la  comp«:gnic ,  et ,  après  uo  court  en- 
gagement, convaincu  de  la  supériorité 
des  Anglais  ,  d  Ut  sa  reti<iiie.  A  une 
Mconde  sortie  ,  il  visita  qiurlques  rades 
•ennemies  sur  la  côie  de  Cnroniandel  , 
notamment  celle  de  \  isigapalnnm  ,  (ui  il 
combattit  le  Centurion .  tle      cauoini , 
«flàxMsé  et  protégé  par  un  fort ,  y  fit 
|eter  à  la  côte  un  b.^liment  de  600  ton- 
nernix  .  et  en  anjarin;i  un  autre.  Il  reiitra 
à  1  lie-de-Frauce  avec  cinq  prises.  Daii;» 
.  une  troisième  aorlie,  è  tuc  dn  port  de 
CtsIlCf  il  fit  perdre  un  hâlimenl  enurnû 
de  1000  tonneaux  et  armé  de  3 o  canons. 
Le6ao.ùk  l8o5f  il  reuconlra  et  attaqua, 
m  rentrée  de  la  nuit ,  dix  vai^iseatix  do  la 
COirpagnie,  armés  et  chargés  de  trou- 
pes, esf'ovf»'»»  par  le  f'irn/icirn  .  rlf  7  t  1 

JstMiié  par  i  ttmuai  'Xru^^i>iiùge.  Lula- 
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curité  et  le  mauvais  temps  obligèrent  a 
cetiser  le  combat ,  après  une  canonnade 
de  trento-cin^minutes.  Le  lendemain, il 

alla  s^approvisionner  au  Cajp  ,  d^oii  il  se 
rembarqua  pour  visiter  la  rote  d' Anç^ola. 
Il  n'y  rencontra  que  deux  bâtiments  an- 
glais,, de  t6  et  1$  canons,  qui  furent 

amnriiiés  et  envoyés  au  Cap.  Rendu  à  la 
croisii  re  de  Sle.-Tîe|,'-np  ,  |p  rr»?itre-.Tmi- 
ral  Liuuis  iul  instruit,  par  uu  AméncaïUi 
de  la  prise  dn  cap  de  Bonne-Eapérance , 
et  il  bf  (U'ierinina  aussitôt  à  faire  route 
poai-  1  l  Mir<ipe.  l  e  i^  Tnnrs  1 8!>() ,  étant 
par  'jG  degrés  «le  latitude  nord  et  3a  de 
longitude  ooeat ,  il  donna ,  pendant  Itf 
nuit  ,  dans  une  encadre  ennemie  de  sept 
vaisseaux,  soiiS  le  commandement  de 
l'atnii-al  Warrcti.  A  ciiKj  heures  du  ma'* 
tin ,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  JLimdon  ^ 
de  1 10  boudieh  à  l'eu  ,  se  trouvant  à  por- 
tée de  VOIX  du  iMaien^o  ,  celui-ci  com- 
mença le  l'eu  et  chercha  a  prendre  sou 
ennemi  à- Tabordagclie  London  parvint 
à  IVvilf  r,  en  lai i^anl arriver.  On  se  battit 
lons;-teniii.s  au  tiers  de  la  portée  de  pisto- 
let. £n6n,  le  Mutvugo  y  cerné  par  quatre 
vaisseaux ,  amena  ses  couleurs  ,  ayant 
perdu  soixante-trois  Iiommcs,  outre  qua- 
tre-vinç;t-deux  hlessc^s.  Après  huit  années 
de  déteniioo ru  Àiiglelerre,ramiral  Linuis 
rentra  en  Fmnoe le  99avrii'i8i4-  LeiS 
juin,  il  fut  nommé,  par  le  I*oi  ,  j^ouver- 
neur  de  la  Guadeloupe  ,  et  créé  che\  alier 
de  St.>lx)uis^  par  ot^onnanct:  du  5  juillet. 
Il  fit  son  entrée  à  la  Basse>Terre  le  1 4 
dcc<?nil;re  suivant.  Instruit,  en  J8i5  ,  du 
débarquement  de  liuonaparte.  par  unelet- 
tre  de  M.  de  Blaca»,  il  cteuionlrM  d'abord 
véaolu  à  rester  fidèle  au  Roi ,  comme  on 
vu  peut  jui»er  par  ce  pass/'^e  de  la  pro- 
ciaiuation  suivante  qu  il  adressa  aux  ha- 
bitants :  tr  Me  nous  portons  à  aucun 

1»  excès  dont  nous  puissions  rougir  on 
»  jour  ;  lenons-rsous  toujours  unis  au- 
J»  tour  du  drapeau  sans  tache  t;ue  le  Roi 
M  nous  a  donné,  et  que  nous  avons  juré 
ji  /de  défendre:  nos  serments^  f  honneur, 
»  le  devoir  ,  et  môme  nos  iniéi  ôis  les  plus 
1»  cheis  ftouB  attarhenl  à  jamais  an  nieil- 
.»  leur  des  rais.   Lorsque  ce  Monarque 
*i»  oiléri  nous  xiomma  pour  gouverner  la 
»  colonie,  notis  jurâmes  de  (aliii  ctni^^er- 
M  ^  ei  ;  ««es  malheurs  ne  font  que  nous 
.  M  rendre  nos  si'rmcuis  plus  sacrés.  » 
Gepeudnnt ,  ao>muis  de  ^uin ,  lestrowpts 
sous  ses  ordres  s'élanl  déclarées  pour 
•n^»»;«rl«'  ,  l';!n:ii,i'   T  inois   n.-^iMil  hé- 
siter ^  Cl  iimi  ^'41  aiitoicr  U  cuciude  irir 
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colore.  Il  faut  déclarer  toutefois  que 
Padjudaot  -  géoéral  Bojer  fut  le  priu- 
cipal  mo^ur  de  Ftosumckîoa  ;  cet  offi- 
cier fit  même  arrêter  et  emprisonner 

le  comte  de  Linnis ,    dont  il  craignait 
roppositton.  On  a  seulement  reproché 
a  oehiî  •  ci  de  n'avoir  pas  déployé  , 
dans  cette  circonstance  diflicile  ,  toute 
la  fermr«tp  et,  le  caractère  nécessaires 
(  Voyai  Gdilrermt  ).  Après  sa  défec- 
tîan ,  ramirat  lÂnoie  fit  au  minbtre  de 
Buonaparte  ,  Decrès  ,  nn  rapport  qu^il 
terminait  ainsi  :  «f  Les  habitants,  r»  h  très 
»  graode  majorité, sont  anime&  du  nieil- 
»  lear  esprit ,  principaUmmit  les  gens 
»  de  couleur  :  tout  prooMlien^  de  se 
»  rallier  anloïjr  du  drapeau  qui  a  fait 
»  pendant  viu£t  ans  la  gloire  des  armées 
»  rraaçaifes.  Je  penne  que  les  Anglaif 
«  respecteront  notre  intention  de  défeo* 
»  (lr€  ,  insqu'à  la  mort,  les  couleur»  que 
M  nous  avons  arborées  avec  tant  d^en- 
tlkouiiaanie.  »  Mail  le»  Anglais ,  pro« 
filant  de  cette  oecasioa  pour  soumettre 
la  colonie,  s*en  emparèrent  le  lo  août. 
Le  contre-amiral  Linois,  fait  prisonnier , 
fut  embarqué  poar  la  France  atee  l'ad- 
judant-général  Bojer,  et  enfermé  k 
l'Abbaye.  Traduits  tous  les  deux  ,  en 
mars  i8i6,  sur  la  demande  de  1  aniuai 
Lttioia  lui-même,  dcTant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la       division  ,  il 
a  été  acquitté  à  Punanimité.  Il  habite 
aujourd'hui  Versailles.  S.  S. 

UNWOOD  (  MU«.  ) ,  fille  d'une  mal- 
tresse  de  pension  de  LeiccstPr  ,  est  née 
'dans  le  cointr  de  Warwik  ,  et  s'est  fait 
une  grande  réputation  ,  en  Angleterre  , 
par  ses  ouvrages  à  raigutUe.  £n 
'    une  amie  lui  ayant  envoyé  Jine  collection 
p;rnvures  coloriées,  la  vue  df  ers  des- 
sins iui  tit  naître  Titiée  de  les  reproduire 
arec  «on  aiguille.  A  des  émis  impetraiti 
Sîiccédtrrnt  bientôt  des  copies  tr^s  hirn 
cxécuié^i  cl  pleines  de  goîii.  L'impéra- 
trice de  Russie ,  à  qui  elle  avait  adressé 
qnelquea-uoa de  ses ouvraget,  se  déclara 
aa  protectrice.  Ce  fut  surtout  «m  i  ^85,  qnr; 
M^'*«  Linwood  essaya  de  reproduire  les 
eflets  de  la  peinture,  d'après  les  tableaux 
les  plus  fameux  du  Guide  et  de  Reynoldi. 
Lasociéié  p  uir  IVncouragementaesaris, 
à  laquelle  elle  avait  offert  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  lui  vola  une  médaille 
sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots:  €x» 
cellcntes  imitations  de  peintures,  en 
ouvrages  faits  à  f  aiguille.  Malgré  ses 
admirables  productiont  qu'ellf  augmea- 

IV. 


tait  tous  les  jours,  elle  ne  put  ctfpendant 
être  re^ue  à  l'académie  royale,  à  cause  do 
la  loi  que  t'était  ioipotée  cette  aociété  do 
ne  recevoir  que  les  auteur*  d'ouvrages 

orî^inriUT.  M'",  Linwood  a  e^îposé  phi- 
sieuis  fois  ses  productions,  avec  un  très 
grand  auecit ,  dans  Htawversquart*  Ou 
▼îent  de  conatruire,dam£eiceflfl»vj^iM^ 

.  des  salles  tout  exprès  pour  les  rece- 
votr.  Les  poètes  ont  célébré  à  l'envi  sou 
talent  extraordinaire.  Z. 

LION  (  Le  comte  lB4«-DllirDorafi  ), 
né  le  28  octobre  1771  ,  a  fait  avec  dis- 
tiiictioa,  la  plupart  des  campaenes  da 
Farroée  trançaiae.  Nommé  générafda  bri- 
gade de  cavalerie  ,  le  ^3  juin  i8tStit 
reriit,  le  27  février,  le  titre  de  com- 
mandant de  ia  Li^ion  -  d'hooueur.  Lo 
Roi  le  créa  cbevafier  de  Saiot*Loutt  » 
par  ordonnance  du  tg  juiUet,  et  le  nom* 
ma  major  cîes  chasseurs  royaux  de  Fran- 
ce. Il  se  trouvait  eu  garuison  à  Lille 
dana  lea  premier»  fours  du  moia  do 
mars,  lorsque  le  général  Lefebvre-Oea« 
nouettes,  qui  avait  formé  le  projet  de 
faire  insurger  les  troupes  de  la  i6«.  di- 
▼ïiion,  poor  marcher  aur Paria  étaient- 
^arer  de  la  famille  royale ,  donna  ordre 
a  son  régiment  de  se  mettre  en  route 
pour  La  Fère.  Le  général  Lion  y  fut  té- 
moîh  dea  eflbria  du  général  LafebTre- 
Dcsnouettes,  pour  se  rendre  mattre  de 
Tartillerie.  î!  rnmm*^nra  dès-lors  à  ioup- 
çouner  ses  projets.  Arrivé  a  Compiegne^ 
il  ne  lui  resta  plua  aucun  donte  ,  après 
la  proposition  que  celui-ci  lui  fit ,  ainsi 
qn\Hux  corp*?  d^ofîlcîprs  ,  de  se  jeter  en 
partisans  sur  Lyon.  Ayant  nettement  re* 
fusé  de  la  suivre ,  il  rétrograda  sur  Cam- 
brai,  et  adressa  aussitôt  au  ministre  de 
la  gueire,  un  rapport  de  re  (]ni  venait 
de  se  passer.  C'est  en  parlant  de  ce  rap- 
port, qui  fut  lu,  le  i3  mars,  il  la  chambra 
Jt-^  (îépiiii's,  que  le  duc  de  Feltre  s'ex- 
primau  en  ces  termes  .  «  Avec  quelques 
»  balafres  dans  la  âgure,  le  général  Lion 
a  sait  mieux  manier  lo  sabre  que  la  plu- 

»  mr.  Son  rap(>orl ,  écrit  d'un  style  mi- 
a  litaire ,  est  emprpint  des  plus  nobîea 
»  sentiments,  u  Le  général  Lion  fut  pro- 
mu le  m^me  jour  au  grade  de  liaotanant* 
général.  Il  a  obtenu  ,  depuis  ,  le  titre  de 
comte,  et  a  été  nommé,  en  1816  et 
1817  ,  inspecteur  -  général  de  cavalerie 
dans  les        et  i !«. divisioos*   -  S.  S. 

I TOULT  '  PirnRE-jEA.N  ) ,  ancien  chi- 
rurgien de  Bicéire  ,  est  né  à  Germigny  eo 
J  7^7  i  il  a  publié  :  L  Lu  charltuaiu  dé' 
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%'oiles ,  on  Réflexions  sur  la  liberté con* 
fidérée  dane  le  rapport  (jWejUe  a  avec  la 

liberté  des  prof'fx^inrrs  ^  1800,  in  8°.  IL 
Des  maladies  vénéi icnnes ^  lâot ,  in-S". 
III.  Dissertation  tur  les  bougies  œtali- 
quss  ,  i8«3,  in -S*.  Ot. 

LISFRANC  DF.  SATNT  ^  M  A IITIN, 
né  prcs  de  L^on  ,  en  1  ^86 ,  ëiait  iiiéde> 
cin  île  première clawe  •  lu  grande -armée, 
«a  1819.  S  a  hif  la  i3  mars  i8i5)  • 
)a  première  cïassc  tU-  Tînstiint,  rt  pu- 
blié en  septembre  même  année  ,  un  uié- 
moire  intitulé  :  JVout^Ue  Méthode  opé' 
nUoire  pour  touipulation  pmrtioUe  du 

pied,  dans  son  nrliculation  t nr^o-Ttiéla» 
ta  'sienne'^  incliiude  précédée  de  nom- 
breuses modifications  qu^a  sobics  celle  de 
Chnpart,  «t  Suivie  du  rapport  fait  par 
MM.  les  rnmmissjii  es  de  la  prrriii  ' r  «j 
Ct'asse  de  i  lnslilut.  M.  Lisfranc  annonce 
dans  ce  mémoire ,  pouvoir  faire  Tampu' 
tation  du  pied  en  •eptuiioulct,  tandis 
que  les  ('.nurtiT  nprrafeurteiii|iloi€Bt 
AU  moins  une  demi  heure.  Iir. 

LISTON  (  Le  chevalier  Robebt  } ,  mi- 
Bistre  d'Angleterre  en  SoMe,  en  179a  , 
quitta  cette  rtmr  dniis  !p  courant  de  sep- 
tembre ,  fui  envoie,  en  mars  1794»  à 
Constantinople,  en  qualité d^ambassadeur^ 
et  en  fut  rappelé  à  lu  fin  de  1 79$.£o  180a, 
il  fut  envoyé  aupiLS  du  poiivprnpmeot 
baiav«f  de  qui  il  eutsa  première  audience 
le  16  septembre.  Il  continua  dV  résider 
îusqu*ait  moment  de  la  rupture  ée  ce  e^ou- 
"verncmcnt  avec  rAnj^lrtri  rp ,  vn  juin 
]$o3  ,  et  passa  peu  •près  en  Danemark, 
en  ia  même  qualité.  Il  a  été  nommé ,  en 
mat  1817,  ambassadeur  de  S.  M.  BritBB- 
niqnr  à  Conslanlinoph"  ^  il  ?p  trouvait  en 
juin  à  Marseille,  où  ti  s'emlwqua  avec 
sa  famille  sur  la  frégate  le  Tage ,  et  se 
rendit  a  son  poste  en  août  suivant.  Z. 

LITTA  (Le  dur  ATfTOiîvE  )  ,  né  à  Mi- 
lan en  174^)  '^^  marquis  Fonipeo  et 
d'Elisabeth  Yiscouti  ,  appartient  à  un» 
de»  premîèvee  famtUet  de  «elle  yiIIc^  tant 

Ï>ar  sa  noblesse  qnr  par  son  opulence.  TI 
ut  du  uorahre  des  grands  seigneurs  (jue 
Duonaparte  exila  de  Milan  en  I79(>f  et 
«1  passa  le  temps  de  son  exil  à  Nice.  Le 
duc  Litta  a  ppoiisc  la  fille  du  prince 
Albéri  de  Bclgioioso,  qui, sous  le  titre  de 
duchesse. ,  dame  d*boitncur  de  Timpéra— 
ttice  loaépliine^  fai-iait  les  fonctions  de 
cette  cliarge  ■'^upr^s  de  la  rire  rpine 
d'Italie.  Dans  les  diflereiites  fondions 
qu'il  a  remplies,  le  duc  Litla  a  tonioort 
4lMMiivé  dMMalîmeoU  ttc»  i^efé^  U  lui 


LIT 

nommé  en  iôo5,  grand  •  chambeUan  ^ 
royaume  d'Italie,  grand-^^te  de  1»  Lé^ 

pion-trbonneur  et  de  la  Couronne-de- 
îer  ,  et  fut  depui»  rîevé  à  la  dignité  de 
duc,  titre  qui  iui  a  été  confirmé  par 
Pempereur  d'Antriclie,  doot  U  eat  cham- 
bellan. Quoique  sérieux  et  peu  commu> 
nicalit  ,  le  tluc  Litta  a  f^>H'!f[nef<jis  des 
saillies  très  piquantes,  â  étant  aperçu ^ 
un  jour,  qu*a  Is  table  du  Ticc-roi,  ott 
souv  ent  il  mangeait,  le  même  système 
d'économie  qui  y  avait  supTM  Înié  !e  dou- 
ble service,  taisait  que  le  niaUre-d  iiôtel 
•uletait  les  plats  «vaut  qu*on  e6t  !• 
temps  d*y  toucher,  pour  les  faire  repa- 
raître le  lendemain  ,  le  duc  Lilia,  adres- 
sant la  parole  à  des  perdreaux  qui  par* 
taieut  de  cette  manière ,  dît  à  haute  Toix  : 
h  rit^derci  (  à  nous  revoir).  Lorsque 
son  frère,  le  cardinal,  fut  proscrit  par 
Buonaparte  ,  le  premier  mouvement  du 
duc  Litta  fut  de  lui  Caire  une  pension  ^ 
ce  qui  déplut  fort  à  Napoléon.  Le  vice- 
roi  ayant  été  chargé  de  faire  connaître 
ce  mécontentement  nu  duc ,  celui  -  ci 
répondit  avec  une  noble  franehiw  ; 
«  Pétais  frère  du  cardin.il  avant  d'être 
»  chambellan  de  Tenipereur.  »  Ce  graiu) 
seigneur  jouit  aujourd'hui ,  daus  sa  pa- 
trie, de  tonte  la  considération  que  doun* 
une  grande  fortune  et  uu  beau  caractère. 
—  Son  frère  (  le  comte  AI])liou»€  ),  est 
chambellan  de  Fenipereur  d'Autriche ,  et 
capitaine  de  la  garde  noble  de  la  Lom— 
bardic.  Il  fut  envoyé  à  Turin  ,  ^'n  jnnvier 
iSiG,  pour  cumpliiueuter  le  roi  de  5ar- 
daigne ,  an  nom  de  son  souverain.  F. 

UTTA  (  Lauscst)  ,  frère  des  précé- 
dents, cardinal,  naquit  à  Miîan  ,  le  i3 
février  d7^4-  l^^"'  eulré ,  à  Home,  dans 
la  prélature ,  il  fut  successivement  proto- 
notaire apostolique,  membre  dehi  con- 
sulte, arcbev<*(jue  deTlubcs  ,  et  chargé 
d'une  mission  eu  Russie ,  aupi  ès  de  l'em- 
pereur Va'ul.  Pie  YII ,  à  son  avènement  au 
trône  pontifical ,  eq  1800  ,  le  fit  tr^orier 
de  la  rhanihrc  ,  yniis  cardinal  dans  la  pro- 
motion du  a3  février  t8oi  ^  mais  il  ne  le 
déclara  que  le  aS  septembre  suivant.  Le 
nouveau  cardinal  eut  le  titre  presbytéral 
de  .Saiute-Pudentienne  ,  et  fut  fait  préfet 
de  l'index.  En  iSoâ,  lorsque  Buonaparte 
obligea  la  plupart  des  cardinaux  de  quit- 
ter Rome ,  le  cardinal  litta  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Mil  m  ,  sa  patrie,  et  i!  fut 
conduit  hors  de»  états  du  pape.  En  1609^ 
on  le  fil  Tenir  à  Paris ,  ainsi  que  ses  cm  • 
lègaesj«l|r«Hiiéetaimte,  iiftite&ill 
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par  Buonanarie  ,  pour  s'être  abstenu  Je 
{Mraltre  k  le  eérémonie  de  son  mariage 
«vec  rarc1iicIucbesseMarîe-Louite«Lui  et 
douze  autres  cardinaux  eurent  d^fcine  de 
porter  les  marques  de  leur  diguité  j  de  là 
fa  disiinciîon  de  <»rdiiiaux  uoirt  el  de 
cardinaux  rouges.  Oo  retrancha  aux 
prrniieis  leurs  pensions,  «-t  on  les  dis- 
persa deux  à  deux  dan»  liilit  rentes  villrs 
de  Ciiempagne  et  de  Bourgogne.  Ils  fu- 
rent rappelés  auprès  du  pape  en  iSiS, 
et  restèrent  un  an  à  Fontainebleau  ;  mais 
lorsque  le  souverain  puulife  quitta  ce 
•éjour,  en  janvier  i8i4)  les  cardinaux 
fnrt'ut  de  nouveau  dispersé»  :  le  cardia 
ttal  L  tta  i*ui  îVîiîies  pour  rési  Icnce;  il  y 
resta  jusqu'à  Teuirt-e  des  alliés,  et  prit 
alors  la  route  de  ritslie.  De  i«lour  i 
borne,  il  fut  nouuué  à  la  pliice  impor- 
tante de  préfet  de      pi upugatul.' ;  et, 
le   -àG  septendu'e  ibi4  »  >1  pa&>a  dans 
Tordre  des  évéques,  et  fut  fiiît  évéque 
de  iS;ibine.   Il  accompagna  le  pape  à 
Gènes,  en  i8i5;  et  cVst  de  celle  ville 
qu'il  adressa  un   rescrit  important  au 
vicaire  apostolique  de  Londres,  sur  les 
questions  ;igllét:.s  alors  entre  les  catholi- 
que» anglais  au  sujet  du  veto.  Ce  refccrii, 
daté  du  26  avril  i8i5,  a  ëic  imprimé, 
et  il  est  remarquable  par  une  grande 
iTiniîcration.  Ou  a  publié  iiussi  une  autre 
leiire  du  cardmal  Litta ,  datée  de  Gcues 
le  16  mai  suivant ,  sur  le  serment  et  les 
prières  demandées  ans  ecclésiastiques 
f  r  inçais,  par  Biionapitrte ,  pendant  les 
cent  jours.  Le  cardinal  Ijilta  retourna  en- 
suite à  Home  avec  le  saint  Pcre^  et  il  fut 
chargé  d^aller  complimenter  Tempereur 
d'Âu trie  lie  à  son  passage  par  Milan.  De- 
puis cette  époque,  il  réside  à  Rome,  et 
il  continue  d'y  vaquer  aux  fonctions 
d*une  place  à  laquelle  le  rendent  infini- 
ment propre  ses  ronnaissances  ,  sa  piété 
et  son  zèle  pour  la  religion.       P.  T. 

LIVIJNGSTON  (Robe>tK.)i  «dernier 
«liaocdier  de  IVtat  de  New-York,  et  an- 
cien nuTiistrc  pléuipolculinirc  (ii  s  Eiats- 
XJais  d'Aoïcrique  à  la  cour  de  ir  rauce, 
descend  d'une  ancieime  famille  anglaise, 
«njourd^liui  très  nombreux  et  fort  dis- 
tinguée ,  qui  s'ôtablit  (lans  la  colonie  de 
Kcw-Yorli ,  peu  de  temps  après  qu'elle 
eut  été  acquise  des  Hollandaif,  sous  le 
règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  à  T^ew- 
Tfork  ,  en  i^/p  ,  <"t,  après  avoir  suivi  la 
carrière  Uu  barreau,  fut  envoyé,  en 
1776»  à  une  réunion  des  délégués  de* 
4tir«reDtt  était ,  qiw  devint  totatit  l« 
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congrès  ,  mais  qui  n'avait  alors  aucune 
aulorité.  Aussitôt  que  ce  congrès  fat 

reconnu  par  quelques  puissances  de 
l'Europe,  il  créa  deu-^  niiiuslèr  es  :  Pundee 
aiVaires  étrangères,  1  autre  de  la  guerre  : 
M.  Lîviiigston  fut  pourvu  du  premier  ^ 
et  en  exer<^a  les  fonctions  pendant  tout 
le  temps  de  la  gui  rie  ;  nprîs  quoi  il 
fut  nommé  cliaocelicr  de  l'éui  de  Mew- 
York,  et  céda  sa  place  au  congres  à 
M.  Jolin  Jay.  M.  Livingston  s'att.iclui 
a  fait*'  fleurir  Pitij  1  iculture  dans  son  p,iy« 
natal,  en  dunuaui  le  premier  f exemple. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  JNew-York  dut  Fé- 
tablissement  d^une  société  d^agricultutew 
En  179^4  ,  il  lut  nommé  nmltassadeur  au- 

in'ès  de  1.1  répul>i(queiranraise  }  mais  lire- 
usa  d*aller  occuper  ce  poste ,  qui  fut 
rempli  par  M.James  Monioe.  Il  conti- 
nua ses  fonctions  de  cli.,iiri!lif  r  j'ir^qu'ea 
lëui ,  quMI  les  quitta  pour  se  rendre  en 
France ,  avec  le  titre  d'ambassadeur  dee 
ÉlatH-Unis.  Ce  fut  par  sis  soins  el  ceux 
de  M.  JamesMonroe,  que  icrtnin.i  avec 
le  gouvernement  fi  ançais  la  négociation 
par  suite  de  l  u^uL-lle  la  Louisiane  fut  cé- 
dée à  sa  pairie.  Il  obtint  son  rappel  en 
iëo4  )  et  il  vit  oeputs  ce  tempi  sans  em- 
ploi public  ,  s'occtipant  uniquement  d^a- 
griculture.  M.  Livingston  |ouit  d'une 

gr.iude  réputation  sous  !e  double  rap- 
port d'homme  d'état  et  d'agriculteur.  Il 
a  acquis  des  propriétés  constdérablesdans 
la  Louisiane ,  et  a  conçu  Tidée  de  navi- 
guer  contre  le  courant  du  Mississipi  , 
avec  des  bâtiments  construits  d'une  cer* 
taine  manière.  Plusieurs  de  ses  conci- 
toyens préfèrent  cependant  Tidée  d^uA 
cttna\  cicnsé  parallèlement  à  cette  iaaf- 
mcuse  rivière-  Z. 

LI\RY  (HippoLTTE  ,  marquis  de), 
Tun  des  écrivains  les  plu»  ridicules  de 
DOS  jours  ,  et  ([ni  .  fiiuir-  dp  pouvoir 
fixer  autremeut  sur  ses  écrits  rattenliou 
publique  ,  les  a  quelquefois  semés  di^s 
les  cafiiés  et  jusque  sur  les  tables  des  rek- 
laui  atfiirs.  Ces  écrils  Mml.  ;  I  Pensées  , 
Hé  flexions^  Impalicnces ,  Almimes  y 
etc.,  1810- iRt5,  neuf c'ihiers in>8o. II. 
Recueil  de,  Lettres  à  Grétrjr  ou  à  son  su- 
jet ,  in  -  8".  (  sans  date.  )  III.  Kebut  des 
Journaux,  1806-1807  ,  quatre  cahiers. 
rV.  Metour  de  ftm^weur^  i8i5 ,  in-8». 

Ot. 

Ï.IZOT  (PlERRE-JcAy-CTT  iRLES^FliO^ 

&F.Nx)yné  à  Brioune,  en  ^lormandle, 
le  novembre  1766,  est  fils  d^on 
AVOMt  d«  |a  cour  dt  Eoucn.  Avocat 
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mêuie  à  Pépoquc  de  la  rovolutiou  ^  il 
lie  voulut  pas,  lors  de  la  suppression  de» 
parletneuie  en  1790,  er.ercer  son  élet 
devntit  lis  nouveaux  tribunaux,  et  il  se 
retira  à  Moiulort,  pclit  bourg  dans  i'ar- 
runiii*>^iitcnt  de  Poiilaudenier  ,  où  ses 
principe»tnunurcl»iqne!>lui  attirèrent  plu* 
sicut'a  p(*r.s(Hin iiiiis.  Di'ct«;fé  d'arrestation 
en  i^tp,  p.ir  Legrndre,  Lacroix  etSou- 
chei  ^  ei>  niusiiion  au  Ilavre ,  il  n^évita  qae 
p^r  In  fuite  d^étfe  traduit  au  tribunal 
révolnlioiTii.''ire.  En  l'ari  ni  (  1794)) 
essuy>)  un  procès  criminel,  comme  accusé 
d'avoir  insulté  les  signe»  de  la  liberté  et 
de  régalité.  Le  rxa  nani'  181 5,  il  requît  à 
raïulietice  |)uî»liqtie ,  en  (pialité  de  pro- 
cureur dn  lloîà  Ikrnay ,  renregistreiiieut 
de  l'onlunnance  royale  quidéclaraitBuo- 
Mpwrtir  trahre  et  rebelle.  Plus  tnrd,  il 
Tct'usa  de  prô'cr   serment  à  ct'Ini  -  ri, 
niolivuiii  et  signant  sou  refus.  11  con- 
tinua cependant  d^exercer  aea  fonction*^ 
pendant  les  cent  jotir*.  Apria  la  rentrée 
duUoi,  M-  LiKut  frit  oominé,  eu  aoAt 
iStSy  secrclaire  du  collège  électoral  du 
département  de  TEure qui  le  porta  à 
la  ehambre  des  députéai  II  p»i  ut  plu- 
sieurs fuis  à  I»  tribune  pendant  celle 
session ,  et  vota  avec  la-  minorité.  Au 
«loi»  de  février  1816  «  il  a*oppMa  à  la 
restitiilîon  dea  bieni  da  «le^^  »  encore 
invendus,  et  tpj-minn  son-  opinion  en 
disant:  «J'ignore  si  mon  opinion  ptut 
»  donner  lieu  de  suspecter  mes  sentie 
»  nteois;  mais]*ai  suivi  ma  conscience, 
H  mon  ;Ml.-«rlien»ei»t  pour  le  Hoi  et  pour 
»  la  patrie;  j'ai-  rempli  mon  devoir,  w  A 
)a  séaiioe  dn  3o  mars  snirant,  il  s^oppoM 
Ibrieroent  à  Pinipression  du  discours  de 
iVf .  de  la  Rourdunuaie,  qui  avait  attaqué 
avec  véhémence  le  mint<;tre  de  la  police , 
tant  an  sujet  de  l'impôt  perçu  sur  lés 
journaux,  les  jeux,  etc.,  que  de  l'esprit 
des  feuilles  quotidiennes.  «  Un  député, 
u  dit  M.  Lizot ,  n'a  droit  de  déooneer 
»  «n  ministre  <|u*en  signant  sa  dénoneia* 
•à  tiOHt  Un  ministre  est  Tliomme  du  Roi  ; 
»  sous  ce  ra])port,  je  respecte  tous  les 
3»  ruiuîstres  de  S.  M.  C'est  une  extrême 
»  inconvenance  que  d'avancer  que  les 
»  ministres  ne  peuvent  se  souteuir  sans 
»  avoir  la  majorité.  S*il  en  était  aiitre- 
3»  nicittce  nceerait  pas  le  Roi  qui  gou- 
»  rernerait,  ce  serait  nous.  »  Uimpres^ 
•ion  du  discours  ne  fut  point  ordonnée. 
Appelé,  en  iSiG,  à  prési'lrr  fc  collrge 
électoral  de  son  département,  M.  Li/ot  fut 
.  dt  noufeau  noiai^é  dépulér  U  prit  pari. 


en  janvier  1817,3  la  discussion  relative* 
la  liberté  de  la  pre&se ,  et  s'exprima  sur 
ce  sujet  avee  une  grande  liberté  d^opi- 
iiion.  Il  vola  en  faveur  du  projet  de  loi, 
et  tit  une  sortie  contre  dos  nientbresde' 
la  chambre  :  «  Qui  naguère ,  dit-il,  rej|;ar* 
»  dant  comme  un  blasphème  toute  idée 
»  libf  nile  ,  se  procl.'mient  aujourd'hui  lea 
»  apôtres  de  la  liberté,  de  la  civdisatioa 
»  et  des  lumières.  Je  pourrais  me  plaio' 
»  dre ,  que  daus  plusieurs  journaux  nos- 
j>  opinion"^  snnt  défigurées  ;  mais  je  pour- 
»  rais  me  plaindre  aussi  que  des  hommes 
»  qtitne&ontpasdes  jonmalistes^doutent 
»  de  nos  boas  sentiments.  Tous  repro* 
M  chez  SU ns  cesse  nu  ministre  de  la  polico 
i>  Pordonnanoe  du  5  septembre,  qui  « 
i>  sanT^  U  France.  (Tétait  l'ouvrage  dir 
»  Roi ,  et  loin  de  réjouir  les  ennemis  du 
n  trône,  comme  ou  l'a  dit,  elle  a  r:^<:'îlu•é 
M  ses  amis.  Le  disœurs  éloquent  pronon- 
»-  ce  par  He  minisire  de  U  police  a  pro- 
»  doit  en  France  vn  bien  incontestable. 
»  De  totitrjr  pai  ts  on  sVst  écrié  en  lisant 
»  ses  paroles  :  Oui ,  notre  sang  avait  > 
»  coulé  pour  la  caitaed*one  fausse  gloire, 
»  il  coulerait  encore  pour  la  cause  de  la 
w  légitimité  s'il  était  besoin  de  la  défen- 
u  dre.  Que  roUroporte ,  à  moi ,  de  savoir 
»  si  un  nomme  a  bien  ou  mal  pensé  aU" 
N  trefnis, pourvu  qu^aujourd'huiflpense»- 
»  parlée!  .-rri'.sp  liifn  !  Jf  ne  me  rappelle 
u  les  anciennes  opinious ,  que  lorsque  je 
Ji  Toïs  des  rojatutes  de  quelques  jours 
»  se  mettre  en  premtire  ligne  pour  effa- 
»  eer  tou«  les  antres.  »  M.  Lizot  avait 
auparavant  parlé  en  faveur  du  projet  do 
lot  des  étecHons^  Il  fut  nommé ,  au  mois 
d*aYri],  àla  place  de  juge  de  paixdttS** 
nrrondi«i5enïfiit  de  Paris.  Il  fait  encore 
partie  de  la  chambre  actuelle  des  députés. 

LLOBENTE  (Do«  Jvav-Astovio)  , 

savant  ecclésiastique  espagnol  ,  né  à 
Rincon  de!  Soto  ,  près  de  Caiahorra  ^ 
le  .11)  mars  1756,  a  publié  «  en  i8i9y  ' 
à  Madrid ,  un  discoUfS  intitulé  : 
maria  histoiica  ,  etc. ,  sur  rétablisse* 
^teot  du  tribunal  de  la  Foi  dans  les 
divense^  parties  de^Espag nés  ;  en  i8i4y 
à  Paris,  .sous  le  nom  de  Nellerto  (ana- 
prammt'  (if  Lîorrnir),  une  Histoire  Je 
la  rcvoLulion  d' Espagne  ^  a  vol.  in-ii*». 
On  a  encore  de  lui  ;  T.  «foore  la  opiniom 
nacional  de  Espana  acerca  la  guei  ra 
con  Francia^  Saragoce,  i8i3,  in  -  4®- 
]l.  Obseryaciones  sohre  las  dinastia» 
de  Espana,  ibid.,«>  t8i3|  ia  -4».  HI^ 
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iSiâUliré  entique  de  VlnquûiiiontPEt^ 
pagne  ,  diaprés  les  resUtres  et  archives 
du  cooseil  suprême  de  rioquUiUoa ,  a 
voL        t  Fnii,  i8i5.  Cet  ooTrage  a 

été  traduit  de  Pespognol  en  frwçab  par 
Alex.  Fellier ,  4  vol.  in-S". ,  sou»  les  yeux 
et  sur  le  manuscrit  de  Fauteur.  Quel* 
que»  {oonianB  Tout  aocusé  d'a^mr  fail 

une  froide  con^ilation  plutôt  qu^uiie  re> 
lation  exacte  et  imp.ii  tialemeut  discutée. 
IV.  Jjettre  à  M.  Claudel  de  Comser^ 
guet  ,  sur  PImfuidtàon  ^Espagne  , 
1817,  in -8".  V.  JSotice  hingraphiaue 
(en  espagnol),  ou  Mémoires  pour  riiis- 
toire  de  sa  vie,  Paris,  tiobcv  ,  1818» 
in^.  de  364  pages  »  avee  son  portrait. 
Il  a  en  portefeuille  un  Diclionnaire  de 
rjSspagne  ancienne  et  moilerne,  tineDis- 
serlalion  qui  démontie  (^ue  Gil-Blas  et 
autres  romane  de  Lesage  sont  traduîia 
(librfimenl)de  l'espagnol,  etc. ,  etr.  S.  S. 

1  OHSTEIN  (Jeaii  -  Frédémic  -  Da- 
niel), ilocleui  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  professeur  à  Fécole  de 
médecine  de  Strasbourg,  et  membre  de 
pftisietirs  •îoriétrs  savpfiK's  ,  n  piibli<»  :  I. 
iitchet  ckcs  cl  (.)ùittt>.'{iliofts  analornicO' 
physiologique*  sur  ta  fto$itimk  des  tes- 
ticule.'; dans  le  bas-  t-entre  du  fœtus  et 
leur  dusce nie  dans  le  scrotum  ,  1801  , 
in -S*».  11.  Traité  de  A.  V.  A.  Leroy, 
intitulé  :  Leçons  sur  ie$  pertes  de  sang 
pendant  la  i^rosses\c^  i8(m,  iiJ-8''.  TIl. 
ICssai  sur  la  nutrition  du  fœtus 180a, 
111-4".  IV.  Fragments  d'anatomie  plif' 
siologitjfue^  sur  l'organisation  de  la  lua- 
trice  dans  l'espèce  luimaine y  tS  o,  in- 
8°.  V.  Rapport*  sur  les  travaux  exécu- 
Xés  à  i atnpbithédire  d'anatemie  de 
l'école  de  médecine  de^krasbourg^  pet^ 
dant  le  premier  semestre  de  l'an  xti, 
i8o4}  VI.  Dissertation  sur  la 

/îAre  pueipérale^  présentée  et  soute- 
nue à  récoie  gprciale  de  médecine  de 
P  iri^  ,  1804,  in-S".  ^  n.  Recherches  et 
Observations  sur  le  phosphore ,  181 5 , 
in  •  80.  VIII.  Traité  sur  l'usage  des  vins 
dans  les  maladies  dajtgereuses  et  nu>r' 
telles ,  et  sur  la  fabrication  de  cette 
ioiuon^  ouvrage  traduit  de  l'ailemaud 
àe  M.  Iioebenstein  -  t^oebel ,  professeur 
de  médecine  à  léoa.  Ot. 

LOCRÉ  (Le  baron  Jeak-cuiilacme), 
ancien  procureur  ,  né  à  Lepzig  le  a5 
«nars  1768  >  a  rempli  saceesMveineiit  la 
place  de  secrétaire  -  général  do  comité 
de  légifilaiion  sous  la  Convention  ,  rt 
«•elle  de  fecréuu  e  •  rédacteui'  du  coa- 


i:t>c  '  94s 

aril  des  aoeiêiit ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé en  octobre  ^796.  Devpmi  })Mon  , 
chevalier  de  la  Légion -d'huniRur  et  sc- 
crétaîr^énéral  du  cunseil  -  d'état ,  sous 
le  gouvernement  impérial ,  il  fui  conservé 
dans  ces  dernières  fonctions  piu-  lu  lloi  , 
eu  1814  )      >"<^       également  par  Buo- 
naparte,  après aoo  relourde  rt1ed*£lbe, 
en  iSiSi  II  Aigna  en  consé<|iieni:e  la  déli- 
bération tlu  conseil -d'rl.il  du  ? '|  niai  s 
Defermoh).  M.Locré  a  eic  non.nié 
en  i8i6,Gonsei1ler  dePempereur  Alexan* 
dre.  Il  passe  pour  avoir  des  connai^'^.inces 
en  législation  judiciaire  On  a  de  lui  :  T. 
Jja  législation Jrançatse^ou  ii^ciuil  des 
iois,  des  règlements  d*administration 
et  des  arrêtes  i^e'ne'/  au.i  ,  basrs  sur  la 
constituliorj ,  tom»-  1— '•. ,  1801 ,  in-4".  II. 
Procès-verbal  du  (  onseil-d'état ,  con- 
Hnant  la  disensston  du  projet  de  Code 
civil,  i8oi-i8<>4>  ô  vol.  in-4''. 
prit  du  Code  JVapoléon  ,  i8oGet  années 
suiv. ,  5  vol.  in-4".  »  ^"  7        "'"S".  IV. 
Esprit  du  Code  de  commerce,  10  vol.  ■ 
in -8".  V.  Esprit  du  Code  de  firoc  -'dure' 
civile  ,  1816,  tom.  x  etil,iM-8*.  i  m  ,  iV 
et  v  ,  1816,  in-8«»-  S.  S. 

U)EW£NOEHN(Paiil  DE),contre- 

aniiral  et  |-i  t'rnirr  adjndanl  Jo  la  marine 
en  Danemark,  est  né  à  Cupenhagiii-  l« 
11  août  1764.  Après  avoir  fait  des  croi- 
sières dans  la  BalUquc  ,  Ot  des  voyagea 
i!  rn=;  la  MéditerraiM^L' ,  il  fut  nomme  pre- 
mier lieutet»ant  de  vaisseau.  Pendant  la 
guerre  d^Amérique  ,  ou  l'envdya  ,  avec 
plusieurs  autres  oiCciers  de  la  mari  ne  da^ 
noise,  pour  prendre  du  service  en  France, 
et  il  lit  des  campagnes  très  instructives 
pour  lui  sous  les  ordres  du  capitaine 
Verdon  de  la  Crenne  et  du  comte  d*£s- 
taing.  En  1781  ,  il  fut  rappelé  dniis  son 
paysjpour  ôlrc  mis  à  la  lèie  d  une  e,\- 
pédïtiOD  en  Amérique,  ayant  pour  but 
d'essayer  des  montres  marines  préscuiéea 
au  gouvernement  danois  par  un  liorloger 
suisse.  Celte  expédition  s'étendit  ,  par 
Madère  et  les  Açores ,  aux  Iles  d^ Amé- 
rique. £11  1784*  M.  de  Locwenoeru  fut 
nommé  diiecteur  des  yfrchà  cs  royales 
des  Cartes  marines  y  éiabUcs  à  Copen- 
hague dPaprès  le  plan  t^u^il  arait  donné 
lui*méi»e.  Il  est  sorii  de  cet  établisse- 
ment,  sous  «es  auspices,  un  nombre  con< 
sidérable  de  cartes  et  de  notices,  les  unes 
et  les  autres  d'une  grande  utilité  pour  la 
,  navigation  des  mers  du  Nord.  En  17S6, 
on  lui  confia  une  expédition  pour  recon- 
oaitie  lea  cotes  du  Groenland,  «t  «» 
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ftrUculier  1«  c6te  orienlale  »  fiMenM 

ai»  les  anciennes  lelatiotit  du  Mord  :  les 
^)are«i  rempéi  lièrent  de  paiTenir  au  but 
t|u'on  iïY'lait  proposé^  mais  il  fit  sur  la 
Mule  plusieurs  obsenrations  qui  le  mi* 
reot  en  état  de  perferiiouner  les  cartes 
d^Islande.  En  r^Sy  ,  il  fut  envoyé  en 
mission  patlii^utare  à  Félersbourg  j  e(, 
«D  revenant  Tannée  suivante ,  il  passa 
par  la  Su&de  :  Cntbcrine  II  le  nomma 
peu  .ipris  chevalier  de  Saiiil-Wladiniir. 
ÇLargé  ,  eu  1 796 ,  de  prendre  des  me- 
aures  pour  établir  mi  Iteti  de  quarantaine 
en  Norvège,  il  visita  le»  côtes  de  ce 
pays  I  et  rcrufil'i'  ru  iiH*m^  itmps  des 
observatious  imponaiiie&  pour  la  navi- 
Ration.  L^aoïiral  Lons,  intendant-général 
des  pilotes- côtters y  ëtant  mort,  M.  de 
J.oeweiioern  obtint  celte  charge  impor- 
tante. Il  iivait  déjà  été  avancé  de  plu- 
•ienra  grades  dans  la  marine  repaie  ;  en 
dernier  lieu  ,  il  a  reçu  le  tilre  de  contre- 
amirnl  :  il  a  anssi  été  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Dancbrog.  Osl  à  oon 
netivité  éclairée  qu'est  dû  rétablissement 
du  bureau  des  longitudes  de  Copenhague. 
"Ln  société  royale  des  sciences  de  cette 
>'ille  le  compte  parmi  ses  membres  depuis 
17849  et  il  a  enrichi  de  plusienra  ilMmoi' 
rt's  la  -collcclion  (le  celte  société  savante, 
lin  1816,  M.  de  Loewenocrn  fut  nommé 
correspondant  de  Tacadémie  des  sciences 
de  Paris;  et  dans  la  même  année  le  rot 
de  France  lui  envoya  l'ordre  du  Mérite 
ntilitaire,  accompagné  d'une  lettre  très 
flatteuse  de  son  ministre  de  la  marine  M. 
D*d>onchap;e.  Au. 

LOFAVEMIIELM  (CriARLEs-FnÉDÉ- 
]kic  ,  comte  HE  )  est  né  en  Suède.  Après 
avcr  t';iit  k*  s  études  à  Colmar/en  Alsace,  il 
retourna  dans  «rapatrie,  entra  au  aerviee 
Diiliiaii  .  Cl  obtint  rn  même  tempR  des 
charges  à  U  cour,  il  sVsi  aussi  distingué 
dans  h  Ciirrière  diplomatique,  et  il  a  ac- 
eomp.i»t)é  l'empereur  Alexandre  à  Paris, 
en  {[iKiîité  rlc  niinistrc  plénipotentiaire  du 
loi  de  Suède.  Le  comte  C  -F.  Loewen- 
Ikielm  est  maintenant  général  «  major  , 
avec  le  titre  et  le  rang  de  lieutenant- 
génrral  ,  premier  gentilhomme  ne  la 
chambre,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Biisâic,  commandeur  de  l'Etoile  polaire, 
chevalier  des  01  (i ri  s  de  l'Fprp  ,  Ac  Sniiite- 
Anne,  de  »St. -George  et  de  l'Aiple-rouge, 

etc.—  IjOEWE»  HIELM  (GnSTAVS, 

comte  de),<frcredn  précédent,  a  fait, 
comme  lui  ^  ses  étudet  i  Cobnar:  il 


entra  égsirmcnt  an  lervîeé  -nilitatM  & 

son  retour  en  Suède.  En  i8o5,  d  com- 
mandait un  corps  suédois  stationné  dan» 
le  pays  de  I^ueubotirg.  Il  avait  été 
chargé,  à  la  même  époque ,  par  le  roi 
de  Suède  ,  de  missions  en  Prusse.  Ayant 
été  blessé  pendant  la  guerre  de  Finlande, 
en  1808  ,  dans  un  combat  contre  les 
Ruam,  il  fnl  transporté  à  Moacou,  et, 
après  sa  guérisou,  il  retourna  en  Suède. 
I^e  comte  GuMave  de  I  oewenhiehn  est 
maintenant  général  -  major ,  chef  de  la 
premt&re  brigade  de  cavalerie  et  ministre 
plénîpoteDtiawe  prêt  la  cour  d'AutricIic  , 
commandear  grand-croix  de  ri'pée,  che- 
valier de  Ste. -Anne,  de  l'Aigle-iouge , 
de  Marie-TIiérise,  etc.  Au* 

LOFFICIÂL,  lieutenant -général  au 
bai]lia<;e  de  Vouvant  avant  la  révolution  , 
fut  député  du  tiers- étal  du  Poitou  aux 
étatc  -  généraux  en  1789,  travailla  , 
pendant  l'assemblée  nationale  ,  dans  le 
comité  de  judirsiture ,  et  parut  quelque- 
fois à  la  tribune  sans  &e  lairc  beaucoup 
remarquer.  Nommé, en  septembre  1792, 
par  le  dé|»rteraenl  des  Deux-Sèvres  à  la 
Convention  ,  il  y  vota  la  détention  de 
Louis  X\  1  et  sou  bannissement  à  la  paix. 
On  le  vit  «^occuper  eatuite  de  Porganisa* 
lion  des  archives  de  la  république;  et, 
lors  du  procès  de  Carrier,  attaquer  ce 
monstre  avec  assez  de  vivacité,  l^a  Con<* 
venlioii  le  nomma,  en  décembre  17<)5, 
un  des  commissaires  chargés  de  se  rendre 
aux  aimées  «le  TOnest,  pour  y  porter  le 
décret  d  ammsiie  wccordée  aux  "Vendéens. 
A  son  retour ,  il  dénonça  Hentz  et  Fran- 
castel.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  accusa,  dans  la  séance  du 
14  novembre  1795,  le  général  Turreaw 
d*avoirfaitmaMacrer  dana  la  "Vendée  dea 
femmes,  des  enfants,  des  vieillards,  des 
municipalités  en  écharpe,  et  demanda, 
son  renvoi  devant  Its  tribunaux,  puis* 
qu^il  s'agissait  de  crimes  et  non  de  mau- 
vaiscs  opératioits  riii!  t  iiics  T\T  f.oiUcial 
sortit  du  conseil  en  1798.  Il  cU  vint  ensuite 
juge  au  iribtinal  civil  d'Angers  ,  et  il 
exerce  aujourd^hni  lea  ibnetinna  de eoo> 
aeiller  à  la  cour  rojale  de  cette  ville. 

b.  M. 

LOil  T  Capel ,  avocat  anf,lais,na* 
qnit,  en  1751,  à  Saint'Edmonda -Bnry , 
en  SnfT'olk.  Il  rceitl  son  surnom  de  son 
oncle  C.ipe!  ,  coirmieoiateur  de  Sha» 
kespearc.  Elevé  à  Etou  ,  puis  envoyé 
è  Cambridge,  il  entra  ensuite  au  bar- 
reau I  où  il  ae  distingua  comme  ud  avi»- 
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ont  intègre  et  laborieux.  Ses  ouvrages 
•ont:  I.  EloM  de  la  poésie  ^  poème , 

in  -  8^.  ,   J775.   ir.  yf perçu  de  quel- 
ques plans  sur  l'yimérique ,  7  ^--.S ,  in-S". 
III.  Dialogue  sur  les  principes  de  la 
constitution  ,  1776,  in-s».  IV.  Huppott 
sur  les  différents  procès  qui  se  sont  pré- 
sentés à  la  cour  du  banc  du  Hoi ,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
/OttfV,  1776)  in- fol.  Y.  Oisenfations  sur 
une  adresse  de  Tf^esley  ^  et  sur  d'autres 
écrits  relatifs   à   V Amérique ,  1777) 
in-80.  A  I.  Observations  sur  l'Histoire 
d'Aneleterre^  de  M"**. Macaulay,  1 778, 
in-  V'  ^  n.  Principia  cùm Juris  univer- 
salis  tiun  pracipuè  anglicani ,  1  vol. 
in-ia,  Eléments  de  la  loi 

universelle  (traduit  du       rolume  des 
Principia  )  ,  in  -  i  a  ,   ï779«  •^"'ë^' 
ment  sur  la  nature  au  parti  et  des 
factions  j  1780,  in -8".  X.  Eudosie  y 
poëme  sur  rUaiverii,  1781,  îii-8".  XI. 
Observations  sur  un  dialnf^uc  sur  Tétat 
présent  du  Parlernt  rU  ^  17^3,  in-S*». 
jUI.  Recherches  sur  la  légalité  et  l'uti' 
Mté  du  moyen  d^smgmenUr  Im  marin» 
troj'nlf  par  des  souscriptions ,  pour  cons- 
truire des  vaisseaux  dans  chaque  covité^ 
1783,  iii-8o.  WW.TraductLon  de  Lu  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Géorgique  de 
yirt;ile  .  t-R'j  ,  in-8".  HW  .Essai  sur  la 
Ici  des  libelles  y  1785 ,  in-Ro  XV.  Trois 
Lettres  sur  la  question  de  la  Régence  ^ 
1789,  in-80.  X  VI.  Observations  sur  les 
témni^nnp^r';  de  la  divinité  du ,  Christ 
pendant  les  quatre  premiers  siècles ,  -p^r 
le  docteur  Knowles,  1789,  i»-8".  X\ II. 
Histoire  des  actes  de  corporation  et  du 
tesf .  T-qn,  in- 8"   XMII.  Remarquer 
sur  une  Lettre  d' Edmond  Burke ,  rela- 
tive à  la  révolution  française ,  et  sur 
les  procédés  de  eertaines  toeiÀdÊ  éta" 
bUf's  à  Londres,  concernant  cetévénc- 
tnenl,  1790,  in-g".  XIX.  Essai  sur  l'ef- 
fet d'une  dissolution  du  Parlement ,  à 
l'occasion  d'un  note  «i'ûppeacbinent  de 
la  chambre  des  communes ,  pour  crimes 
de  haute  trahison ^  etc.,  1791  ,  in -8'. 
XX.  Remarques  sur  une  Lettre  d'Ed- 
nUmd  Burke ,  à  un  membre  de  l'aàsem- 
hlée  nf!tii)rui(e ,  avec  différents  dncu- 
snenls  en  addition  aux  Remarques  sur 
,  les  Réflexions  d* Edmond  Burkn  sur  la 
révolution  française,  1791 ,  in-8».XXI. 
Premier  et  (ft'u.fiènie  lii'res  du  Paradis 
perdu ,  de  Miilon  ,  ax  e  des  noies  ,  1  792 , 
in-^".  XXI l.  La  Loi  sur  les  témoigna- 
ges ,  par  le  baron  Gilbert^  pontidéra» 


LOI  if^-) 

hltment  augmentée  ;  avec  une  nouce 
sur  l'auteur,  son  extrait  de  ^Eêêui  éle 
Locke  ,   et  ses  réflexions  sur  un  cas 
d'homicide  en  Ir Lande ^  *  79» -171)6,  a 
\o1.  in-8<>.  XXIII.  Sur  le  ^nouvelle» 
ment  de  ta  cause  de  la  réforme  dane 
la  représentation  des  communes  au  par- 
lementj^'à''  édit.,  1810,  iii-8".  XXIV. 
Aphorismes  de  Shakespeare   181  u  ,  in- 
la.  XXV.  Laurona,  ou  Antholof^e  de 
sonnets  ct  élégies  ,  originaux  et  tra- 
ductions. 181a,  5  vol.  iu-8".  M.  Loflt 
a  aussi  inséré  de  nombreux  ariicles  dan» 
les  fiapiera  publics,  et  ^ans  le  MontMf 
magazine,  le  Philosophical  magazine 
de  j^illoch ,  les  Annales  d'agriculture 
d'j4rtiiur  Voung.  Z. 
LOlSEAtl  (  ViGTOii) ,  avocat  et  maire 

d'nnc   ci)rnniin)c  rtirale  ,  a  puMié  :  î. 
Cause  célèbre  ;  Enfant  ci;aré  dans  la  ' 
Vendée,  1809,  in-8'J.  W.Uiclionnaire 
des  arrêts  modernes,  1809*  a  vol.  in  8**. 
HT.  Traité  des  enfants  naturels  ,  iidul- 
térins,  incestueux  et  abandonnés,  1 8 1  r , 
in  -8».  IV.  Jurisprudence  du  Code  civil 
(avec  M.  Bavoux  ^  joui-nal  in  -  S»,  dont  le 
i^r.  yc\,  a  paru  en  i8o4       !<■  ^rf.  en 
181  a.  ).  \  .De  la  juridiction  des  maires 
"^e  village^  ou  Traité  des  contraven- 
tions de  police  ,  d'après  les  Codes  pé-  ' 
nal  et  d'instruction  criminelle^  181 3," 
iu-ia  ;  a",  édiiion  ,  1816.  Ot. 

LOIS£L  de  la  Manche  (  Gilbert- 
JcAir'FBAMçois  ) ,  député  de  ce  départe* 
ment  au  conseil  des  anciens  ,  en  st'p'.cm- 
bre  1 795  ,  y  parla  plusieurs  fois  sur  des 
niaiictcs  judiciaires,  et  en  sortit  en  mat 
'799-      1800,  il  devint  juge  du  tribunal 
Criniinrl  (îti  même  drpsrtrnimt  .  rt  suc- 
cesfiivemcuL  conseiller  aux  cours  laipc-» 
riale  et  royale  de  Caen  y  où  il  était  encore 
CD  1817. — ^LotsEL,ainé,étaiicommîs«air« 
p^^s!a  municipalité      Fougères  rn  mnr*} 
1798  ,  ior»quM  fui  élu  au  conseil  des 
anciens,  où  il  sWcupa  d^objets  de  fin»»' 
ces;  combailit  Timpôt  du  timbre  et  du 
tabac  5  ct  fut  élu  secrétaire  1»^  yi  avril 
1 799.  Après  le  renouvellement  du  corpn 
législatif  par  la  constitution  consulaire ,  il 
devint  eu  j8oo  préaident  du  tribunal  de 
Fougî  rtrs  ;  il  en  •  extftgé  les  fonctions' 
jusqu'en  18 15.  B.  M. 

LOÏSELEUR  -  DESLONGCHAMPS 
(jEAir-Locia- Auguste)  ,  docteur  en 
médecine,  memb rr  de  plusieurs  snr' l'i 
Bavantes,  est  né  a  Dreux,  le  a4  uiars 
1774-  Un  pencbant  tr^'s  vif  pour  la  bo- 
tanii<||ie  lut  fit  cultiver  celle  tcteaee  dèé 
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M  plu»  tendre  ieiinesse;  et  depuis  îong- 

S,  M5  travaux ,  communiqués  au 
i  )  6n  soumb  «u  fug ehient  Se 
cmie  des  sciences,  lui  ont  mé- 
rité une  place  dii«tipguée  parmi  les  pins 
savants  botanistes.  En  1 783  ,  M.  Loise- 
Icor  entreprit  un  voyage  dans  le  midi 
de  la  FrAice»  tlin  d*y  observer  les  plan- 
tes de  ces  contrées  :  il  parcourut  les  Py- 
rénées ,  et  rapport*  de  celte  excursion 
nue  collection  nombreuse.  Il  a  fait  des 
expériences  multiplié  sur  l'emploi  des 
plantes  !T)dicène5  ,  en  remplacement  des 

f iantes  exoiiques.-M.  Loiseleur  a  publié: 
•  Flora galiica ,  Paris,  1806-^1007,  3 
vol.  in- 13.  II.  Notice  sur  les  plantes  à 
ajouter  à  la  Flore  de  la  France,  Paris, 
j8io,  ia-do.  m.  Hecherches  historiques, 
hotanUfues  et  médicales  \  sur  les  Abor- 
ds se  s  indigènes ,  pour  servir  â  FhiS" 
toire  des  plantes  de  France,  Paris, 
13810,  in-4".  IV.  Hecherches  et  obserwa- 
tions  sur  la  possibilité  de  t  emolaeer 
Vipécacuanha  par  les  racines  ae  plu- 
sieurs euphorbes  indigènes.  Cet  intéres- 
sant mémoire  a  été  imprimé  dans  le  4i'> 
vol.  du  Jommal  général  de  Méde<Ane* 
"V.  Ohseri^ations  sur  la  propriété  purga- 
tive de  la  solanelle  (  rotivolvulus  sota- 
nella  }j  mémoire  in-éré  dans  le  4^*  vol. 
«lu  même  recueil.  VI.  Becherehes  et  o6~ 
sen'ations  sur  les  propi^iéte's  purgativ  es 
de  plusieurs  plantes  indif^ènes.  Ce  mé- 
moire ,  dont  l'objciesi  u'une  grande  uti- 
lité ,  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque 
Vlédicalc. \U.  Où  stn  atio/is  a«/  la  fjos- 
sibilité  de  retirer  du  pavot  soinnij ère  , 
cultiué  en  France,  soit  un  vérilaùle 
4»pium  en  larmes,  soit  éUj^érents  ex~ 
traits  ai  cc  lesffuels  o-n  puisse  rettipla- 
«er ,  dans  la  médecine ,  F  opium  thebat' 
cum.  Cet  important  travail  est  consigné 
4a  la  les  mémoires  et  prix  de  la  société 
de  médecine  de  Paris,  Vnr  is,  1817,  in-8°. 
lYIII.  Nouveau  Duhamel.,  ou  Traité 
des  oi'bres  et  des  arbustes  que  l'on  eut" 
iive  en  Frottée  en  pleine  terne.  Cet  ou» 
vrage  sera  crui^posé  de  sept  volumes  in- 
fol.  avec  iij^ures.  M.  Loiscleur  est  auteur 
des  trois  derniers  volumes,  qui  sonl  soui 
presse;  ies  qu.uie  pieniicr»  sont  de  di- 
vers rtutcurs.  IX.  A^ourenu  l'oy'agedans 
l'empire  de  Flore ,  ou  Principes  élé- 
waUaires  éUt  botanique ,  Paris  ,  >8i7  , 
in-flo.  L*auieor  a  fourni  plusieurs  article» 
de  matière  métîicalc  d.ms  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ei  Its  articles 
.«mr  Ict  pla«icf  d»  r£m-ope,  dau»  le  Die* 
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tionnaire  des  sciences  naturelles.  Il 
continue  ,  avec  M*  Turpin  ,  Vfierbier 

S^nértà  a»  Pamateur ,  commencé  par 
ordant  -  Delaunay  ,  et  il  promet  »  em 

commun  avec  le  docteur  Marqtiis  ,  pro- 
fesseur de  Botanique  à  Bouen ,  une  his- 
toire générale  des  plantes  de  France.  Fa. 

LOIZEROLLES  (  François -Siuoir 
Aveu  de)  exerçait  à  Paris  la  profession 
d^avocat  plaidant  ,  lorsqu^il  fut  arrêté 
comme  suspect,  en  1 793  ,  ainsi  que  son 

{>ère,  a*icien  lieutenant-général  du  bail* 
iage  de  PArsenal,  et  envoyé  avec  lui  dans 
la  prison  de  St.-La2are.  Le  7  thermidor, 
an  11, deux  jours  avant  la  chute  de  Bobe»*. 
pierre, l*buissier  du  tribunal  révolution- 
liaire  se  présente  ;î  cette  prison  avec  la 
liste  de  ceux  qui  devaient  être  mis  eu 
jugement,  et  appelle  Loizerolles  fils. Le 
jeune  honmie  dormait;  le  père,  n^ési- 
tant  point  à  fuirc  le  sacriftce  de  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  sou  fils ,  se  laisiO 
conduire  à  la  Conciergerie  et  paraît  n 
Faudience.  Le  grefîîer,  ne  voyant  qu^une 
erreur  dans  la  différence  d'âge  ,  substitue 
le  nom  de  François  à  celui  de  Jean^ 
le  moipére  au  moi fils  ,P&ge  de  soixante- 
un  ans  à  celui  de  -vingt- deux,  puis  il 
ajoute  l'ancienne  qualité  dn  prie  ,  qui 
est  conduit  à  récliataud ,  quoiqu  il  u  ex;&- 
tit  contre  lui  aucun  acte  d'accusalîon. 
Ainsi,  M.  Aved  de  I.oizeiolles  est  deux 
fois  redevable  de   la  vie  à  son  p»  re.  11 
est   devenu  ,  depuis,  directeur  dune, 
maison  d'éducation  à  Paris,  On  a  do 
lui:  I.  des  Yers  élégiaques  sur  les  ar- 
bres funèbres  piaules  autour  du  lonibeaii 
du  naturaliste  VaUnout  de  Bomare.  IL 
lie  Printemps ,  poëme ,  1811 ,  in  -  8".  ; 
deuxième  édition,  i8ia,  in-8"-  in.  Le 
Boi  delioniCj  poëme  allégorique  imité  de 
la  4®'  Eglogue  de  Virgile,  1811  ,  iu-S''.^ 
iV.  La  Mort  de  Lùixm'Mes ,  ou  Ut 
Triomphe  de  C amour  paternel ,  pueme 
en  trois  (:liauis,âvec  des  notes  hislori-* 
ijues,  181 3,  in^8.  —  Loiierolles  (Le 
chevalier  de),  frère  du  précédent,  an- 
cien chevau-léger  de  îa  earde  du  Eoi,  a 
publié  :  Captivité  de  'Saint-Louis  II  et 
son  martyre;  contenant  les  Journées 
des  5  et  f)  oeùihre  1789 ,  des  ao  juin  et 
lo  août  I79a,ef  f?u  ai  janvier  1793 
FJégie  augmentée  de  notes  relataut  des 
faits  peu  eùnnus  ,  dont  Fauteur  a  été 
témoin.  S.  S. 

LOM^Aî^T>  ,  conseiller  de  cabinet 
prussien,  tiU  d  un  perruquier,  reçut,  uiaL 
gré  le  pei»  d^aisanee  de  tct  pavenu  on* 
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idncatîoTi  soignée  ,  et  âont  il  profita  sons 
quelques  lappuru.  il  cultiva  surtout,  la 
poélie  française ,  el  1*4»  M  MNiviMit  qu'il 
A  £Ût  dans  sa  jeunesse  des  trnc^uctions 
assez  heureuses  Se  quelques  moi <  eau t 
d^Ossian  et  de  Virgile.  Ce  mérite ,  i^ut 
loi  «  tctra  Hea  tonte  sa  tm  de  ooDDait* 
tances  solides  ,  lui  acquit  une  espèce  de 
réputation  ,  et  attira  sur  lui  raltcnlion 
de  Frédéric  II.  Aux  talents  de  I  horame 
de  lettres ,  il  )oignait  quelques  aTtotegee' 
extérieurs  f  de  la  facilité  dnnf;  fcs  ma- 
vifres  et  la  légèreté  de  Phomme  de  cour. 
X^e  monarque,  séduit  par  ces  dehors,  et 
e^esagérAni  à  lui  -  même  lee  qualités 
de  son  protégé,  le   nomma  secrétaire 
de  cabinet.  Dans  ce  poste  important, 
M.  Lombard  pensa  quUI  devait  surtout 
s'occuper  d^accroltre  la  répataliou  qui 
devenait  rinslrnmpnl  de  s.i  fortune.  De- 
là Taversion  qu^il  conçut  insent>iblemcnt 
pour  les  occupations  de  son  état.  Loin  de 
chercher  à  8e  pénétrer  des  obligaiiont 
nouvriîes  qui  lui  étaient  imposées  ,  il  ne 
cessait  de  faire  de&  vers  qui  couraient  les 
salons ,  et  il  écrivait  des  lettrée  riméee  ait 
roi  et  aox  ministres.  Admis  aux  plaiaiit 
et  aux  iiitrif:uts  de  Rietz  et  de  la  com- 
teste  de  Licbienau  (  Foy»  Lichtehao  ), 
il  en  contracta  Bientôt  let  foùu  et  les 
habitudes.  Tel  était  M.  Lonward  ,  Ion» 
qu'en  )8oo,  à  un  âge  où  Ton  ne  change 
plus,  il  fut  fait  cousetUer  de  cabinet.  La 
mort  de  Frédéric^Gtiillauiiie  II ,  et  la  dia- 
grâce  de  la  comtesse  de  Lichtenau  ,  qui 
en  fut  la  suite  ,  n  afTaiblirent  point  ta  fa- 
veur dont  il  jouissait.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  et  par  rentremiie  de  ion  frère ,  que 
s^étabUreDtfeofcreieoomledeHaugwitz  et 
lui ,  les  rapports  intimes  auxquels  le  pu- 
blic a  attrûiué  une  si  grande  itjfliience 

Sr  les  destinées  de  la  nnne  (  /^o^e» 
àUGViTs).  Chargés  tous  Icsdeox  dïe  h 
direction  suprême  des  affaires  ,  maïs  sans 
avoiraucune  idée  desvéntablesiutérétsde 
lenr  pa)  «  ,  ils  firent  approuver  à  Prédéric 
un  SAStèmedonl  on  ne  commença  quVa 
]8o6  à  entrevoir  les  dangers.  A  lors  ponr- 
tautlès  conseils  deM.Lombard  ne  iurent 

Ïtas  écoulés ,  et  U  eiienre  avec  la  France 
ill  résolue.  En  sa^alitéde  conseiller  de 
cabinet  ^  i!  rrçul  ordre  de  composer  ce 
fameux  maniiesie  qui  fut  publié  le  g  oc- 
tobre ,  an  quarUer-général  d^rfun,  et 
qui  réunit  si  bien  ,  dans  un  cadre  étroit, 
tonç  traits  odieux  de  la  politique  de 
Buouaparte.  Cest  un monumeniprécieux 
des  iiijiiitices  d«  «oa^ptérant  et  de  la  coo- 
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duîte  pusillanime  des  conseillers  du  roi 
de  Pi-usse.  A  |>eine  ce  manifeste  venait- 
il  de  paraiu«aBerlia,qQedëià  M.LOIII» 
bard  s'occupait  à  faire  emballer  les  archi- 
ves; car,  après  deux  batailles  livrées  1« 
même  jour ,  et  perdues  toutes  deux  ,  il 
fallait  s*éloiçoer  sans  délai.  H  n'igno« 
rait  pas  d*ailleurs  qu^il  sVi.iit  fait  de 
nombreux  ennemis  ,  surtout  parmi  le 
peuple  ,  et  cette  pensée  lui  ciusait  do 
vives  inquiétudes.  Dans  plusieurs  villes 
où  il  passa,  il  fut  injurié  et  menncp.  A 
Stettin  ,  il  fui  couvert  de  boue  par  la 
populace,  et  traîné  en  prison  par  ordre 
delà  reine.  Mais  un  pareil  traitement  pa> 
rut  trop  dm  à  Fréciri  ic-GuMIaume  III ,  et 
ce  prince  le  fit  mettre  en  liberté.  L'au- 
teur d'un  Mémoire  que  nous  avons  cité 
à  fartide  du  comte  Baugwitz ,  a  tracé  le 
portrait  suivant  du  conseiller  Lombard. 
Ou  y  trouvera  peut-être  quelque  exa^é-> 
ration  :  mais  ou  doit  remarquer  qu'il  a 
été  publié  il  y  a  douze  ans ,  et  dan» 
nn  temps  où  les  plaies  que  Ton  attri- 
buait à  ses  mauvais  conseils  étaient  en* 
core  ouveitea  :  «  Cet  homme  est  phjsi- 
s  qnenent  et  moralement  énervé^  ses 
»  connaissancei  se  bnrnetit  à  In  Huéra- 
m  tare  française { les  sciem  i  s  plus  solides 
Ji  ne  Pont  jamais  occupe.  Plongé  dans  les 
»  jouissances  sensuelles ,  il  est  devenu 
»  également  indid'érent  pour  le  bien  et 
»  pour  le  mal.  C'est  dans  les  mains  fai- 
»  oies  et  impures  d*un  bel  esprit  de 
»  basse  extraction  \  d'un  roué  qui  joint 
u  à  la  perversité  morale  le  délabrement 
»  phjsiquc;  d'un  hébété  qui  perd  son 
»  tengps  an  jeu,  dans  des  sociétés  instpi* 
]»  des  et  insignifiantes;  c'estdanslesmairi!» 
1)  d'un  homme  pareil  que  se  irotive  le 
»  maniement  desailaires  étraugèi-e!>  de  U 
»  Vrasie,  dans  une  période  qui  est  sans 
»  exemple dras l'histoire  moderne!  >i  De> 
pni-i  l.t  ç;iterre  de  1807  ,  M.  Lombard  n'a 
plus  eu  aucuue  part  aux  affaires  publi- 
ques. Après  la  paix  deTîlsitt,  il  Ait  nom- 
mé secrétaire-perpétuel  de  l'académie  de 
Berlin  ,  dont  il  était  mcmhrp  dp]»!!!-!  plu- 
sieurs années.  M"^*.  de  Genlis  lui  a  dcdié 
nu  de  aesfotnans.  L'anteur  de  ta  Gaieritt 
du  tfOWÊiftt  pnutims»  Paris,  iSoS, 
in-ia»  lui  a  consacré  un  long  article. 

S.  S. 

LOMBARD  DE  TABADEAD^'lim;. 

tenant-général  du  bailliage  de  Grasse,  & 
l'époque  où  éclata  la  révolution ,  fut  dé- 
puté du  tiers-état  des  sénéchaussées  de 
cette  villei  Draguignao  et  CasleOaue,  aux 
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côté  droit ,  et      fit  pf  ti  irninrqiier.  En 
1797,  il  fui  ckoibi  pAr  l'aré,  lJu« carier  , 
Lejojant,  Mayr»!  «zarr  et  Coltombet, 
pour  ftecrélair^-  -  f;*'iicral  de  IVntrt  prise 
des  Iiôpilatix  nnlil;iiirs,   cl  <]eviiti^  en 
1800^  «erréiaiif-gëuër.  J  du  minfiicTf  de 
la  poKce.  Il  entra,  en  mai  tSoi ,  .«u  corps 
légialaliff  lors  de  sou  p  remier  reuou\(l- 
IcMMiit  ,  en  srti  tit  <u  1807,    et  ol.liiît 
]m  place  d\ii  (hnitte  du  nuuis'ère  de  la 
police,  qu^il  occupait  encore  en  1817. 
— Lombard  (CI;iude-Anloîne),  corres- 
pond..ut  (h'  rinstitut  et  c!>e\alifr  d<-  la 
Légiun-d  hnnu«  Ui  ,  est  chu  ur^iei*  houu» 
raire  <Ie  rb(>pît;<l  niilitiiire  de  Sirasbourg. 
lia  puh\'u:l.Oiserfations  sur  l>  com- 
plication du  vice  vénéritn  et  scoi  ùuti- 
que,  Slraftboiirg,  176a)  iu-S".  II.  Dis- 
êertation  iur  l'utilitédt$étfaeuanU  dans 
la  cur   des  plaies,  ibtd.,  1^83,  in  8». 
IIÎ.  Sur  i'u  ilit(^et  l'abus  de  l'eau  froide 
et  chaude  dans  les  maladies ,  1 780. 1  \  . 
éSur  fart  dts  pansements  ,  iZ^O-  V 
C/tniqigiç/urttr(fieai€teitiUveaupiMe$f 
1798.  ^  W. 

LOMBAIlD  ,  de  Lan^rt  s,  c.sl  ue  dans 
cette  vile  176$.  V  enu  à  l'aiû  dana 
les  preniii  r<  s  ai.uc*  s  de  la  rf.\  oluiioii  ,  d 
S^j  livra  ;tu  bnrreau,  cl  doi.ita  au  lliéâue 
quclifUe»  pu  ce!>  peu  lUipui  laute:»  ^  mais 
rcm>irt|uabli*a  par  Ti-sprii  ei  roriginaHté. 
S'élant  lié  avec  le  diurtenr  Boiras,  il 
devint  p;tr  ^fjn  tridii  l'un  «les  j»'g«'S  du 
tribunal  de  casHaïuiu  ,  et  euocidbn-  171^1 
fut  Itonittié  envoyé  rxi raordiuaire  do 
France  pris  la  république  b  tave  II  de- 
niaiid;t  au  fi«>iit  euif infiit  fit-  re  pnys  une 
amiiisit*'  geut-ia  v  j  our  les  délit»  rev«j- 
hiiionnair.  a  ,  et  fut  rappelé  en  juillet 
I7i;<,.  Ou  a  «le  lui:I.  Âto/e  des  tn- 
Jiints .  on  choi.t  d'Itisloi  L  ttes  ins  nic- 
Uteatl  ainu>a/ites  piopres  a Jonnei  le 
eœur  de  i'enfanee  »  iui  .faite  haïr  le 
x'i  e  tl  aimer  ta  l'ertu,  1  7t)5,  i  %ol.  in- 
18.  C»-t  ii>  f  cfdlertiou  de  diver»ou>ra- 

fea  I  récedf  ninu  nt  pubiteti  par  M.  Lom-' 
anl.  11.  Les  totnht  aux ,  ouvrage  ])liiIo» 
aopliique.  1^(^,111  8".l  1  7Ve*//e,po.  me, 
171,7,  m  -  I  '\.  /.c  journaliste ,  OM 
Vami  des  moeurs  ^  couxeum  en  un  acte  ri 
en  *er».  1798,  in-8«».  V.  iie  hanqujief.^ 
4>ii  I0  négociant  de  Genèi'e ,  romédif  , 
'yî>  »  ii'-8".  ^I  mftinier  </«  Sans- 
A"iici  j  vaudevilltr,  '/y**»  '  ^  -  ^ 
CU^Wre* ,  iroiHÎttti»  êdiiionf  1801,  in-8*. 
(tî  «lié  à  i\*x-<lin  cienr  Treilhard).  VIII. 
Peurs,  ou  le  petit  çk^ritr^  iM,  in- 
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ta;  i8û6,  ÎD-13*  IX.  BerAe,  on  le  p€Û 

mémorable  ,  anecdf>tr  du  w^.  .-«iicle  , 
1807,10-18.  X.  Joseph^  pociue  mi  vers 
et  en  huit  chante,  1807.  iU'S».  XI.  iJf 
dix  newéème  siècle ,  poème,  1810,  in— 
8»'  \ Tt .  f  'nn feu  militaires ,  1 8 1  o ,  i n-S". 
Xlll./^  di.t  huit  brumaire,  fauaaenienC 
attribué  à  M.  horderer  (  impria>é  cbcs 
Gariiery  }.  \\\ .  L*athée,o«i  Phasnmm 
entre  U  vice  et  la  Tcrtu  ,  piï  ce  en  riuq 
actes,  en  vers,  reçue  au  Iheàtre-Fran- 
çaiadepuit  vini>t-quatre  «m^  mail  dont 
les  gouvernements  qui  se  tout  succédés 
ont  loujoiir»  ^rnp^ché  la  rrpré«eT»tation, 
X  \  .  Le  Mémoire ,  si  connu ,  pour  Fau- 
che-Borel  contre  Perlet  (  P^oj-,  cet  deux 
n(kms)f  Paris,  1816.  Lalande  TajanK 
placé  sur  son  Dictionnaire  des  athées  , 
M  Lombard  réclama  fortement  daoslea 
journaux  contre  cette  assertion ,  en  dé- 
ceuibre  t8o5,et  il  apoatropba  dureipent 
rastiouome  incrédule.  —  Lombarî»  (C- 
P.),  b:iliuaiit  des  Thermes  ,  près  Paris  ^ 
OÙ  d  élève  des  abeiUea  avec  beaucoup 
de  succès,  a  publié:  I.  Manuel  néces- 
saire nu  vilfai^cnis  ,  pour  soigner  les 
abriiles  ,  i8o'«,  in-ô".^   l8o3,  in  S",  j 
i8o5,  in-8«>.;  5«*  édition  ,  1813,  iii-S*. 
II.  Ktai  de  nos  connaissances  sur  les 
abeilles  au  commencemfnt  du  xix«, 
,  siècle  ,  J 8o5,  in-8».  III .  Mémoire  sur  la 
dijffieutléde  blanchir  les  eires  de  Fran- 
ce ,  1808,  in-S".  M.  Lombard  est  un  des 
collaborateurs  du  Cours  d'Agriculture^ 
édition  de  Soimini.  Or. 

LOMOM  (  J  .  B.  ) ,  du  Calradôa»  que 
Ton  a  quelquefois  confondu  nyvc.  M. 
Ijaunnind,  rou'^eiller-d'état,  eslné  à  Caen, 
vers  1 760.  et  y  exerçait  la  charge  de  pro- 
cureur du  Ilot  à  la  Monnaie,  au  comme»* 
cément  de  la  révolution  ,  dont  il  se 
montra  le  partisan,  tn  179T  ,  il  devint 
ruu  des  admiuiittr^teurs  du  département 
du  Calvados,  qui.  Tannée  suivante,  le 
nomma  député  à  la  Omveution  natio- 
nale. Lors  dti  procès  de  Louis  XVI, 
M.  I.mntMit  se  i-angea  parmi  ceux  de' 
•es  collègnes  qui  refusèrent  de  se  re- 
connaît! e  la  t|(ialilP  de  j'i^'-'^,  et  p'T- 
sisttient    à  ne    poii^t  voter  dans  les 
quatre  appels  noniinaiix.  n  Je  déclare  , 
»  dit-il ,  que  tous  les  efforts  qu^on  a  faits 
w  même  a  cette  tribune,  ne  nT  iii 
»  persuadé  que  nous  pouvons  cunuilcr 
»  1rs  pouvoirs  les  plus  incomçatd>lrs  ; 
»  que  )e  !>uis  resté  bien  convamm  que 
u  iroii."»  <Ievoi)8  faire  des  IdIs  ,  rt  non  le» 
a  ap plii^uei'  j  prendre  ^toutes  les  ueturea 
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»  de  sùielé  (^^n^raic  <|ue  penf  coTnman- 
»  der  rinlérêt  du  pmplc^  et  non  pro- 
»  noacerde»  iu{;eineiit8.Kn  ronséquenc^, 
j>  piiisijt'f  \;i  <  .'<jtn  ♦  niinu  <!»Mii;ni<!»*  niotl 
it  opiiiH  iJ  •  oTiiiHC  iiiMubrt-  (lu  jury  cle  )u- 
w  geiiKui ,  j|c  déc{ar«>  que^  tout  entier  à 
»  ifiM'foiDClîoiitde  Ugtsiairur,  je  mVb»- 
>»  tif  tis  de  v<iter.  M  Qiiuiiiu'il  fût  dcv«Tm 
suspect  au  parti  jacobin  ,  par  a  llv  rnn-> 
^uile  courageuse  et  par  un  cottge  qu^tl 
demanda  pour  ite  reudre  nu  tein  de  sa 
lanjtile,  iSl.  l^nmont  rdi  y^pa  aux  pros- 
criptions de  la  teneur,  n,  iiprîs  le  9 
«imiiidor,  il  fui  noiumv  Tuo dV»  ittem- 
bretdu  comjlédc  Mn  eié  générale  (  4  d^ 
•ceniLre  '794)>  niais  il  s«*  trouva  compro- 
mia  dans  la  coneapondance  de  Lematit 
agent  rojalitte ,  à  IVpoi)ue  du  i3  vendé- 
mîatre,  fut  décrété  d^arrcstaiion ,  et  resta 
deux  mois  en  prison.  Cri  le  .-iiraire  nVut 
|»a»  d^aulres  Kuiiei,  et  M.  LomonI  passa 
«n  cooae9  des  cinq-Heents ,  ou  il  eontinua 
de  profcner  les  m^fue»  principes^  ce  qui 
le  lit  conipiendre  (î.ms  la  déporLition  <lti 
1 8  fructidor  (ftepieaibre  1797  Ayant 
dté  arrêté,  il  fitt  transporté  a  rlle  d*Olé- 
rOttf  d*oÙ  il  ne  fut  rappelé  f|tr<M)  Aê<  t-nt- 
bre  1709,  ap""''  la  cliuie  ilu  diiccloirf. 
Hepîiîs  ce  temps,  il  Tit  retiré  aux  euvi- 
roiit  de  CotilanceB ,  et  il  eit  nuire  de  sa 
conimime.  K. 

LONG,  ancien  président  du  collège 
des  Irlandais,  aprU  avoir  exercé  ces 
Ibnction»  avec  beanconp  de  dittinelton  , 
«{uilta  la  France  au  coinmencement  de  la 
révolution,  et  ^e  réui|^i.i  l'ti  Angleterre. 
]1  rentra  en  France  en  octobre  ldi4> 
•vee  des  pk-ins-poiMoirs  des  quatre  ar^ 
chevéque»  calboliqnrs  d^IrLinde  ,  pour 
l^laroerrexccufion  de  Particiedu  traité 
de  paix,  et  du  décret  du  Boi ,  qui  ren— 
«laieatauxmicts  anglais  leurs  propriétés. 
M*  Long  avait  clé  précédé, -pour  if 
me  motif^  par  Tarclievéque  coadjttlPtir 
de  Dublin,  l'orcé  de  a^éloigner  à  Tarrivéc 
de  Buonaparte,  en  mars  idiSt  il  reprit 
feacrcice  de  ses  fonctions  au  second 
retour  du  Roi.  Z. 

LONGCHAMP  (Le  baron  Ix>lis),  «é 
«n  Franche'Cointé ,  le  35  mai  1 7  7  o ,  s'en- 
rôla ,  1«  10  aoôt  1793»  d.ins  lui  bataillon 
d#-  vidontaïresiiulionaux  du  J  tira, y  diM  int 
capitHtne ,  et  fit  ain»i  toutes  les  premic-rrs 
camp^gues  de  la  révointion ,  aux  années 
(lu  Itliiii  et  de  Sambroi  t-Meoscll  devint 
idief  de  bataillon  ,  et  fut  en  179^  de 
i'expc'diiion  d  Éaypte  ,  où  il  fut  i^'essé 
au        de  Sl.'Jeaiiod'Acre.  Après  Je  18 
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Iirumaire,  il  entra  dans  la  garde  des  con- 
suls j  y  fut  major  des  grenadiers  ;  fit  avec 
fcette  ti  onpe  lesdiflereiiies  guerres  quVn- 
trf'prit  Buonapaile  ;  parvint  au  gr.ide  do 
g<^néral  de  brigade ,  1  e  9  décembre  181 1, 
et  «e  trouvait  en  février  i8t4  à  Soissons, 
lorsque  cette  ville  fut  pi  is»-  pnr  les  Russes 
«jiif  commaiulait  Czerniclief.  I.e  fiénéral 
Loiigchamp  fut  i  rt'é  chevalier  de  Saint* 
Louis  le  'i\  aoi^t  i8'4  1  comnoandaitt 
d'armes  a  la  même  épociuç.  Il  a  cessé 
d\*tie  employé  depuis  i8t5y  et  il  vit 
rcliié  à  lieKaiiçon.  D* 

LOT9GCIlAMrS,  né  à  Ptle  Bonrboa 
en  1767,  a  (  ic  secrétaire  des  commande- 
ments de  M'"''.  jMurat,  sœur  de  liuona- 
parle,  qifil  accnmp.igna  à  JSaples  en 
1809.  Il  fut  chargf,  dan*  cette  ville,  de 
la  dirertion  du  spect/cle  français;  maia 
disgracié  par  le  roi  Jo^r^ini  ,  il  i  rvi-ii  en 
France  avant  sa  rhàte.  M.  Longcbnmps 
est  auteur  de  plu6i«-urs  pièces  de  théâtre, 
qu^il  a  presque  toutes  faites  en  société 
itvvr  (îixrrs  autrurb  :  I.  Le  séducteur 
ainouieux  ,  comédie  en  trois  actes.  IL 
U arbitre ,  ou  U»  eonsu/taiions  de  tan 
cinq.  m.  Le  Baiser  et  iaifuiUance,ïW. 
Dons  quel  s  ic  cl  t  sont  tu  en-  ntm  s  V .  L^Es- 
fjiiisse  d'un  grand  tabLeau.  V  L  L'ivro» 
^ne  corrieé.  VIL  Lé  Tableau  des 
bines.  "VIIL  Le  L'audevilte  au  Caite» 
IX.  Comment  ftilrc  ?  ou  les  Fpt  cuvesde 
RJisantf  Oftie  et  rtàjfentir.  X.  Emma ,  ou 
la  Prisonnière,  XL  LaFiUetnioierie, 
XIL  Ma  TanuAurwû,  XIIL  U  Dual 
nocturne.  Ot. 

LOKGHI  (  Joseph  )  ,  graveur  italien , 
né  dans  les  états  romains ,  vers  1 768 , 
fit  ses  élu  (1rs  à  Rome  ,  en  conservant 
riiribit  rrclési.-istique  que  ses  parents  lui 
avaient  fait  prendre ,  t^t  acquit  de  la 
réputation  dans  fart  de  la  gravure.  La 
révolution  d^Italic  Payant  conduit  en 
i7()7  à  Milan,  lf:s  Français  comme  les 
Italiens  y  rendirent  justice  à  ses  talents. 
Excellent  dessinateur,  il  pouvait,  ave« 
son  crayon  seulement,  obtenir  d^auasi 
grande  «uccl-s  qu'Isabey  en  avait  en  Fran- 
ce f  mais  à  cet  avantage  ,  que  le  ci?U  br« 
Morglien  ne  possède  point ,  Lon^lu  joint  j 
cAvi  dVn  burin  non- moins  parfait ,  dans 
une  manière  difT»  rn>tc.  L'extrême  iléli- 
catessc  quM  réunit  à  la  précision  et  à  ia 
fermeté ,  exige  un  talent  peut-être  supé- 
rieur à  celui  qu'il  faut  pour  des  gravure! 
où  le  trait  se  fait  sentir  davanlnî;e  aux 
regards  de  ceux  qui  ne  sont  point  artistes^ 
tt  qui  croient  j  trouver  plus  de  rigueur* 
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Aucun  grarenr  de  not  jours  ne  rend  les 
chtirs  avec  autant  d«  vérité      Longht , 

<dODt  les  figures ,  surtout  dana  Te  nu  ,  font 
oublier  aux  counaÎMeurs  quVUes  ne  sont 
qti*en  noir.  C^«st  ce  que  Ton  a  surtout 
remarqué  dans  la  gravure  qu'il  a  faite  en 
1810,       la  Madelène  covrhrc  ,  âu  Cor- 
l'^gc,       est  dans  la  galerie  de  Dresd«. 
I«n  délieafeflMe  et  la  transparence  qui  dit-  ' 
tingueot  cette  fwinlure  ,  se  retiuuvenl 
dansla  gravure  ,  a-vec  la  mcme  pt-rfeclion 
de  coniours  «t  tout  le  caractèie  de  Tori^ 
giotl*  Cet  divert  mérites  te  mootient 
pent4ire  à  un  degré  pluséminenteacor^ 
dans  une  Galathf^e  nue,  flottant  éUuiê 
une  conque  sur  les  eaux ,  que  Longht 
e  greTée  en  181 3,  d*apr2«  un  tableau  de 
PAIbene.  Doué  de  beaucoup  d'imtruc^ 
lion  et  d^imaginatinn  ,  Longni  ne  pou- 
vait rester  dans  la  sphère  de  copiste.  U  a 
composé  et  gravé ,  en  tSi4f  du 
livre  des  MétamoqAotes  d'Ùyide* 
Oest  la  naïade  Syrinx,  poursuivie  parl« 
dieu  Pan.  Les  conuaift^auces  litlrraires  de 
cegraTearPont  fait  briller  dana  Tinatitut 
dtt  royaume  dltalic  ,  où  il  n^ctait  entré 
qire  commue  .u  tisie.  On  y  a  enteudu  avec 
beaucoup  d  uitérét,  la  lecture  de  plu- 
eîeur»  fragmenli  drun  ouvrage  quil  a 
entrepris  pour  Tfaistoire  de  son  art  y  au- 
quel ,  dans  son  enlhoM'^iafinie ,  ii  <lniine  la 
préférence  sur  hi sculpture,  et  ntënie  sur 
le  peinture.  Il  a  commeneé  le  gravure 
4*un  taMeau  de  Rapheâ  >  le  plu»  beau 
s.u)5  fîoute  rîp  tofi«i  rcnx  que  ce  grand 
peintre  ait  faits  dan»  la  manière  de  son 
uahre ,  le  Perugin  :  ce  tableau  rrpr^aenle 
let  Epmuailles  de  ta  Samiê  Vims. 
Le  dessin  que  î>onghi  en  exposa  au  salOQ 
de  Milan,  en  ravit  tous  les  con* 

naiawnrs ,  par  la  manière  intelligente  et 
précise  avec  laquelle  il  avait  reproduit 
i^original.  La  belle  érole  royale  dfî  gra- 
vure que  Milan  possède  dans  le  Palau  des 
Arta, a  Longhi  pour  professeur,  et  il  en  ett 
déjà  sorti  des  élèves  célèbres.  Le  vice-roi, 
Ctigi-ne  R**nnl)arf>nîs ,  lui  a  donné  Tordre 
de  la  Couroune-df-i'er  j  vers  181 3 ,  il  lui 
eratt  demandé  «on  portrait ,  qui  n*élait 
pas  encore  fort  avancé  ,  en  i8i4  «  quand 
le  gouvernement  rhan;;ca.  Le  prince  Eu- 
gène, retiré  en  Bavière,  insistait  pour 
avoir  ce  portrait,  et  Lon^i  Pacbevait , 
lorsqu^un  jour,  dînant  chez  le  comte  de 
Saurau  ,  goiivrrneur  niitrichirn  ,  cflui- 
ci  lui  dentiinda  de  quel  ouvrage  il  s'oc- 
cupait. Loughi  répondit  qu^il  achevait 
le  ^rtrak  d^Etigêue  Bcannai-naia ,  et  te 
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gouverneur  n^en  parut  point  étonné  ^ 
mais  ayant  réfléchi  le  lendemain  aux  in- 
convFnirnts  politiques  d'une  pareille  dé- 
claiatioueu  présence  de  plusieurs  convi* 
ves,  il  fit  enlever  le  cuivre  deebMliOii* 
ghi ,  en  Tasaurant  4|a*îl  en  serait  indeiiini*> 
sp  ,  et  que  l'ouvrage  serait  envoyé  au  per* 
sonuagç  pour  lequel  il  Tavait  entr^ris. 
Ce  pareur  s*est  troueé  par-là  dispensé 
de  s^rréter  plus  long-lemps  à  nue  œuvre 

qui  avait  perdu  beaucoup  de  son  intf- 
rc't^  et  les  amateurs  y  gagneront  de  voir 
plutôt  acberer  la  belle  gravure  des  Eo<m~ 
saiUes  de  la  Sainte-  P'ierge.  N. 

I  ONSDALE  (WiLi  iAM  LowTHER, 
comte  DB  ) ,  neveu  du  célèbre  sir  Jamca 
tiOwUier,  sréévkomte  en  1797  »  naquit 
en  i^57j  et,  du  vivant  dt  son  oncle , 
représenta  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  la  ville  de  Carlile.  Il  fut  un  des 
pkw  «(Hés  nartisans  de  la  polilirae  de 
ritt.  En  1981  f  il  épousa  Augusta  Fane  , 
sornir  du  comft-  de  Weslniotfl.Tnd  dont 
il  a  plusieurs  enfants,  il  culuvc  la  littéra- 
ture et  Jes  arts  libéraux,  et  lorsque  les 
œuvres  btstoriiiaei  de  Fox  narurent ,  il 
fil  nu  manuscrit  oc  son  aïeul 

ioïm  ,  iord  vicomte  Lonsdale,  confident 
de  Guillaume  III.  A  cet  ouvrage,  Tédi* 
tenr  ajouta  un  Précis  de  la  vie  et  du 
caractère  de  Tanteur.  Celte  publication 

I'ette  un  grand  jour  sur  l'bistoire  de 
a  révolution  anglaise.  L'ouvrage  est  in» 
ittulé  :  Mémoires  sur  le  f^ne  de  Joe* 
«jfaes //,  !^oB,  in-4".  Z. 

LOQLEYhSli:.  (Bkr.xard  oe)  ,  che- 
valier de  $aint-*Loois ,  pensionnaire  de 
feu  la  reine  Uarie-Antomette ,  et  garde- 
du-corps  depuis  quarante-cinq  ans .  eu 
né  en  17^7.  M.  de  Loqueyssie  fut  un  4e 
ces  guerriers  fidèles  qui ,  dans  les  jour* 
nées  des  5  et  6  octobre,  fM-ent  à  la  reine 
un  rempart  de  leurs  corps  ,  et  îa  sauvè- 
rent au  prix  de  leur  satig.  Attaché  d« 
nouveau»  en  i8i4»  ^  1*  nuisoii  miliiaire 
du  Roi,  il  composa,  dans  Tc^poir  dVn 
prévenir  la  supression  ,  un  F.ssai  surla 
maison  miliiaire  -  cqueslre  du  Roi.  11 
vrnaîi  de  livrer  son  mannicrit  k  Fini- 
primeur,  lorsque  Toi d(inn.ince  du  i*"*". 
septembre  i8i5  parut.  Sa  cause  étant 
ainsi  perdue,  M.  de  Loqueyssie  voulut 
d*abord  retirer  un  plaidoyer  qui  semblait 
n'avoir  plus  dobji  l  II  s\  si  ensuite  décidé 
à  le  publier  ,  connue  ou  inonumeni  de 
ion  attachement  au  corps  dont  il  a'  fait 

partie.    S.  S. 

LORAUX  (MiCBEi.) ,  bomne  de  kc* 
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ires^       à  Paris,  le  lo  août  i^^t),  fut  mai  1809.  Revenu  en  France ,  U  fat  em— 

«tnployé  dans  Padininistration  des  forêts,  ployé  en  i8ia  et  i9i3 ,  et  fait  prisonnier 

ea  1801  ,  et  devint  depuis  secrétaire  par-  par  les  cosaqties  dans  cette  dernière  cam- 

ticulier  de  M.  Bergon ,  directeur-géûéral  pagne.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 

de  cette  administration^  il  est  actuelle-  Louis,  le  19  juillet  i3i4)  «tiuiconiUle 

ment  inspecteur  de  la  librairie  à  Pari:<,  commandement  de  ravrondiaienieat  et 

et  admiuiatratciir  du  théâtre  de  TOdéo».  place  de  St.-Malo.  Après  les  éréuements 

M.  Loraujta  fait  représenter  sur  le  théâtre  du  20  mars,  le  baron  Lorcet  fut  nomué 

LouTois  ,  une  Heure  d'absence  f  co-  lieutenant-général  de  cavalerie.  U  signa 

médie  en  i  acte  et  en  prose,  1801  ;  à  en  cette  qualité,  au  camp  de  la  Villette 

Feydeau (avec M.  Picard) ,  Valentîn  ^  nn  le  3o  juin  i8t  5,  Padresse  de  Parmée  4 

le  IPafsan  romanesque  ,  opéra-comique  la  chambre  des  représentants (A^q**.  Da- 

•n  3  actes,  à  POdéon,  en  i8i4 }  VOVST     et  se  retira  ensuite  avec  Parmée 

une  NuU  dû  ia  Garde  luaionale  ,  co-  anr  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Depuis 

Blédir  en  t  nctr  rt  en  prose;  en  1816,  /a  cette  époque,  il  vit  reiii  é  à  Autry  OUI» 

Jiwale  d'elle-même ,  comédie  en  3.ac-  les  Ardennes  avec  la  demi-aolde  de  mâf^ 

tes  et  en  tcts.  Il  a  fait  imprimer  ,  dant  réchal-de-camp.  S.  5, 

k  même  année,  un  vaudeville  intitulé  :       LORDÂT  {!,)■,  ptofeatenr  de  méde- 

le  JJintr  de  Famille ^  bouquet  ojfert  à  cine  à  Fécote  de  Montpellier,  est  né  « 

LouLs-B.  Picturd^  par  son  ami  Michel  Touroay  près  de  Tarhes,  le  11  février 

Loraux  ,  représenté  par  les  comédiens  1773.  Après  avoir  achevé  ses  études  ches 

du  théâtre  roral  de  l'Odéon,  devant  les  doctrinairea  de  cette  ville,  il  se  dif-> 

3f.  Picard^  leur  directeur,  le  ?.5  août  posait  à  entrer  tlan&  leur  congrégation 

l8i6.Ii  est  encore  auteur  d^uue  comédie  iors^u'eile  tut  dissoute.  lucertain  sur  le 

«s  «B  acte  et  en  Tera ,  intitoMe  ;  ta  dboix  dPun  éut ,  il  étudia  les  éicmeou  de 

Dcubie  Méprise  f  repréaentée  en  pro-  plûiieura  leiencea;  la  médeeioe  fnt  de  ce 

▼  inre  ,  et  de  piusieurs  ouvrages  anony-  nombre;  les  ranTinissanres  qu'il  po|§^giif 

mes  et  pseudonymes  ,  taut  en  prose  à  cet  égard  uéuient  eacore  que  super- 

«fu^cn  Terii  M.  Lormx  est  frfut  conna  fieidieat  lorsque  jpour  se  soustrau  e  aux 

par  sa  traduction  des  Baisers ,  des  Odes  lob  de  la  réqnmtioo  en  1 793 ,  il  «e  pré- 
et  (lu  premier  livre  des  £'/^e5  de  ./f  a serïta  pardevant  le  cnnsfiil  de  santé  dee 

*S'econd.  Cette  production  lui   assure  armées  afin  d'être  employé  comme  élève 

«ne  plaœ  dbtinguée  ]>amiî  nos  poètes  en  dûrargie  dans  les  hôpitaux  miliuires» 

érotiques.  Des  notes  pleines  de  goût  et  I«*eMellent  Forment ier,  membre  de  ce 
d^érudition  enrichissent  TéHition  qu'il  «'oti^pH  ,  examina  M.  Lordat ,  et  lui  ayant 
eu  a  donnée,  en  1813,  in-S**.  —  Iian^ois    reconnu  d'heureuses  dispositions,  if  lui 

IjOrâvx  ,  son  firère ,  né  le  a5  novembre  donna  an  certificat  qui ,  en  le  dispeusant 

1 780 ,  est  auteor  de  la  Fauete^parene»  à»  marcher  comme  réquisitionnaire ,  hii 
etde /a  J?onmrtce ,  opéras-comiqaea,illH  permit  d'étudier  la  médecin r  pendant  uik 
primés  à  Paris,  180a  et  i8o4'      ^'  temps,  il  fut  employé 

LORCET  (tîeBaron  Jk&w-Baptibtk)  ,  comme  c&irurgieo  de  3*.  classe ,  à  Phô- 
né  le  18  mara  1768,  après  avoir  fait  pital  militaire  de  Perpignan,  où  il  se  livni 
diflerenlcs  campagnes  fut  promu  au  a  Pétude  de  Paiiatomie.  On  lui  offrit  de 
(rade  de  général  de  brigade  de  cavale-  l'avancement,  mais  il  préféra  le  grade 
rte  le  3o  juillet  1799  >  employé  en  d*âève  qui  loft|iermeltaitde  rester  dans 
1801  danala  i3«.  division  ,  i  RemieB.  It    les  hôpitàm»  où  chaque  jour  son  ins> 

Eassa  en  1804  dans  la  1^.  division  ,  avec  truction  aufpnentait.  Son  heureuse  étoile 
!  titre  de  commandant  de  la  Légion-  fit  qu'on  l'envoya  à  l'hôpital  militaire  de 
dlionoeQr.  Aprts  les  campagnes  de  t8o9  Hontpellîèr ,  ou  il  fot  k  portée  de  suivre 
•t  1807,  où  il  avait  donné  des  preuves  les  leçons  des  professeurs  de  la  célèbre 
d^un  brillant  courage,  il  fut  envoyé  en  école  de  cette  viile.  Il  y  fut  reçu  docteur 
j8o8,  en  Espagne,  sous  les  ordres  du  eu  Pan  T.  Immédiatement  après  sa  pro- 
aiaréchal  Key  ^  et  le  18  mai,  il  enleva  le  moUon,  H.  Lordat  se  livra  a  Penseigne» 
pontdePcnaflordansnneattaque hardie,  ment  public  de  Panatomie  etdela  pbv^ 
et  qui  hâta  ia  prise  d'OvieJo,  Le  général  siologie ,  et  sucrps-sivement  de  toutes  fea> 
liOrcetse  distingua  de  nouveau  ie  2ii  no-  autres  parties  de  la  médecine.  U  entrete-* 
Tembre  au  combat  d'Alba  de  Tormèa  ,  aatt  une  eoncapondance  aelentifique  » 
m.  k  9M     FMs|M)mro^  l»^tt  $    nèt  ré|ulikrt  »  art* .  Barthès»  qfù  vivais 
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«lors  à  Carcas^one  ;  lorsqu^en  1 800  ce 
cdèbra  profeu«ur  vint  prendre  poiM^« 
tixM  de  Mk  cltaire  dans  la  nouvelle  école 
de  médecine  ,  M.  Lui-Jai  se  Ha  .ivec 
lui  d'une  «initié  iiUtnie,  et  duut  Bat- 
0Ên>  lut  a  donné  uu  hooorable  léiuoi- 
gnags  par  le  leg»  de  se«  niamiscriu 
fur  la  médecine.  M.  Loid.tt  fui  ni>rn- 
néy  eu  ,  prc^ecleiir  loamovililc  lie 
Fécole  de  médecine  de  Hootpeilier.  Ce 
lîit  Barihesft  qui ,  à  son  insu  ,  sollicita  du 
gouvernement  celte  liouorabic  tlislii.c- 
tion.  £u  iîk>^i  li  tôt  nommé  ciiei  des 
tcavaus  analomiqoea  de  la  faculté  de 
nédecine.  La  place  Je  professeur  des 
opérations  à  la  m^rne  factilié  ,  éta  t  de- 
Tenue  vacante  ,  M.  Lordal  Tohltut  au 

coBCooreen  i8ti.  En  i8i3,  il  pasaa  à  fa 

diaitc  iJ\inaionHe  et  de  pliy^iulugie  , 
que  la  mort  de  Dumas  laissait  \  iinte. 
Il  a  public  :  I.  (Jùsen'utions  sur  (jucl^ 
4jues  points  de  tunaUunie  Uu  sitiff» 
vert  y  et  Réflexions  phy  siotogicues  sur 
le  même  sujet,  180  j,  in-8"-  II.  Traité 
des  Uémorrkuaies  y  i8o8,  in -8  '.  JII. 
ConseiU  sur  ut  manière  d'étudier  la 
physiologie  de  l' ho  ru  me  ,  18145  i"-8^ 
On  a  encore  de  lui  une  (lisser. alion  man- 
gurale  intitulée  :  Héjîexions  sur  la  né- 
cessUd  de  la  physioiof^ie  dans  l*élude 
et  dans  rcxercice-  de  la  médecine  , 
MoTiipellier,  »7ll7i  in-8".  ;  des  C)6je/va- 
tions  sur  la  sympathie  d<'  la  maladie 
aveo  les  glandes  conglo&ées  du  eou 
{Bullcliii  de  ta  sociétc'  dfs  sciences  de 
Moiitf)t-lLier)y  et  des  JSouveUes  remar- 
ques Aur  les  hernies  abdominales  {\.\àA.) 
Entio  il  a  «ous  presse,  Exposition  de 
la  de  ctrine  médicale  de  P  J.  fhuthez 
et  Mémoires  sur  la  vie  de  ce  médecin. 
M'  liordat  a  lourui  divers  articles  au 
Journal  général  de  médecine  public  par 
]a  sofM^'ff'  <lfî  médecine  de  Paris.  On  y 
reniHr({u(!  des  observations  sur  la  fiè«re 
neiveuic  (syuaque),  »ur  IVlcphantiasis , 
sur  la  maladie  que  lea  anciens  ont  nom- 
mée morbus  cardiacus.  C'est  à  ce  méde- 
cin que  iiou^  devons  la  publication  de 
rexccJleni  recueil  des  consultaiions  de 
Barthez.  Fa. 

LORENCEZ  LATIULLE  (  l  e  comte 
Guillaume ) ,  né  le  at  avrd  i^^i ,  eutra 
au  service  au  commencement  de  In  ré- 
•volution,  et  montra,  dèa  ses  premières 
campagnes,  un  Cf>ur.ipe  {jtii  l'-<  éfpvé  aux 
preutters  ran^^s  de  l'armée.  Il  fut  em- 
ployé ,  eu  ibo(),  contre  PAutriclie ,  en 
^aàUlé  de  |fteéjral  de  brigade ,  et  fut  cilé 


LoDonibiemenl  duns  plusieurs  rapporte* 
Il  a  épciusé ,  en  tSil ,  la  fUle  du  maréchal 

OiiilinoL  Détenu  chef  d'état-major  gé- 
nér.jf  du  r.orpi  d^drniée  du  mro-Pchal 
Gotivion-Suiut-Cyr,  dans  la  cauipacite 
de  18 ta,  il  se  signala  au  combat  de  Po- 
lotMtk  y  fut  blessé  à  h  bataille  de  Bautzen  ^ 
et  obtint  le  grad^  tie  général  de  divuion 
le  i3  Miars  il  se  trouva  à  Ober- 

bourg,  en  avril  t8i4t  lorsque  le  duc  de 
Btrn  y  dt>bari|ua.  Le  général  Lorencei; 

sur  un  canot  nu>devant  de  S.  A.  R.  ^ 
cl  ini  adressa  les  prot4;statiousde  dévoue^ 
ment  le»  plus  positives.  11  fut  chargé  9 
en  juin  i8i5f  du  conuuandenient  et  de 
Toi  i^aniaatioti  des  j^ardes  nationab's  ar  - 
livt-i»  de  la  3^'.  division  mdilaire  ,  à 
Mets.  Le  comte  de  Lorences  fidsait  par- 
tie, en  1817 1  des  lieutenants-généraux 
en  activité.  S.  S. 

LORENZI  (L'abbé  Barihélemi), 
po^te  italien,  est  auteur  d'un  poème  en 
quatre  chaiils  sur  l.i  cultuse  des  mon- 
tagnes :  Dclla  coltix'uziane  de/  nionti  y 
diiut  la  troiiieuie  fditiou  parut  eu  iâi  i, 

à  Vérone ,  in^***  ;  Tauteur  avait  corrigé 

sou  ouvrage  ,  et  }  avait  ajouté  des  noies. 
M.  Loreiizi  est  .lusai  doué  du  talent  de 
l'improvisation^  et  les  italiens  dt^eut  , 
duns  leur  enthousiasme,  que  Lorenzileur 
semble  èire  Apollon  oracolegi^iante.  N. 

LOllGE  (  Ji;a.>-Lalri:îit  de  Dur— 
FOBT-ClVRAC,  duc  ue)  ,  pair  de  El  ance, 
né  en  174^,  arriva  très  jeune  à  Ver- 
sailles, et  fut  du  [ictil  nombre  de  sei- 
gneurs que  Loui^  XV  admit  dans  Tin- 
timilé  de  ses  petits  -  enfants.  En  177O) 
époque  du  mariage  de  M.  le  dauphin , 
depuis  Louis  XVI  ,  le  duc  de  Lorge  fut 
nommé  un  de  ses  menins.  Ayant  suivi  la 
carrière  militaire,  d  lut  colonel  du  régi- 
ment de  Royal  Piémont,  et  maréchal* 
de -camp  en  1788.  L'»nis  X\  I  fbonora 
toujours  de  boutes  particulières;  sur  de 
son  dévouement,  et  sachant  combien  il 
était  aimé  du  i  r^^iment  qu'il  avait  oom« 
niandéf  il  lui  ordonna,  dans  la  .nuit  dw 
5  au  6  octobre  1789,  d'aller  chercher 
ce  corps,  et  de  le  joindre  partout  où  il 
serait.  Ce  prince  ayant  changé  de  projet, 
et  cédant  aux  sollitilaiions  (jui  IVnlial- 
iièrent  à  Paris  ,  le  duc  de  Lorge  se  re- 
tira eu  Gascogne  ,  d'uii  il  émigra ,  en 
"79*1  ses  deux  fils.  11  réunit  à  Lim* 
bonrp  un  corps  composé  de  beaucoup 
d'utliciers  de  cavalerie  et  de  (;entjlshoni« 
mes.  Les  prince»  réunirent  à  ce  corps 
les  ofieiei»  de  Golonel-géoéral  cavalene» 
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«MCorlAnt  la  cornette  Manclie  srmv^e  par 
le  iieuteo.int-cuioiiei  d<i  ce  -corps.  Aprè» 
la  campagne  de  i  "^^'i  ,  les  princes  lui  oi*' 
doui).  ifiii  de  constîi  vcr  ce  premier  ^ten* 
d.ird  de  la  cavalerie,  et  lui  p» miirfnt , 
s'il  pouvait  pénéireren  Fiance,  de  l'ar* 
borer  quand  il  le  jugerait  nécessaire  à 
leur  service,  s'en  rapportant  à  son  cou- 
Tii^r  rt  a  sa  prudeiKT.  I!  s'est  toujours 
tenu  à  portée  des  princes  pour  le.s  suivre 
au  premier  ordre  ,  dans  les  diflcrentes 
expéditions  projetées.  Eo  1794)  ^'  passa 
en  Angleterre  pour  demander  à  y  être 
employé^  le  roi  d'Angleterre ,  se  rappe- 
lanl  la  conduite  du  maréchal  de  Lorge 
d  in-t  leHauovreJui  fit  dire ,  par  le  duc  de 
Poriland  ,  qu'il  lui  riccot-dnit  tin  corps  de 
cavalerie  ;  mais  cette  prumcsse  n^eut  pas 
d'effet.  Le  duc  de  Lorge,  avec  ses  en- 
fants et  plusieurs  officiers  qui  s^étaietit 
réunis  à  lui ,  était  de  l  armée  dfstitiée  à 
débarquer  eu  France ,  et  suivit  à  Tlie- 
Dieu  $•  Â.  R.  JVloMSiECR.  Revenu  en 
Angleterre,  les  royalistes  de  plusieurs 

{jrovtnrcs ,  partlculièi^ement  du  l'oitou  , 
e  demandèrent  au  Roi  pour  les  cum- 
niaada>;  S*  H. ,  qui  savait  que  sa  familla 
dtait  aimée  en  Gascogne,  voulut  Vj  en* 
voyer ,  et  l'eu  désigna  gouverneur.  Per- 
sonne o^a  donné  at|  Koi  de»  uiiirques 
di*uii  plus  constant  dévouement.  11  n^est 
rentre  en  France  qu'au  moment  où  le* 
événements  de  1 8^  'i  rendirent  à  re  royau- 
me sou  souverain  légitime.  11  remit  alors 
au  Roi  la  cornette'  blanche  qni  lui  avait 
été  confiée  depuis  171JI.  An  vtn<;t  mars 
181 5,  après  le  départ  de  Louis  XVllI, 
il  se  rendit  à  Bordeaux,  auprès  de  Ma- 
dame, qui  Penvoya  en  Angleterre  de- 
mander des  secoun  au  piince-régent; 

mais  les  é\ ênt^TipiUs  se  succédèrent  si  ra- 
pldcint:nt,  que  cette  princesiie  fut  obli- 
gée ,  peu  de  jours  après  ,  de  quitter 
elle  même  la  ville.  Le  duc  de  Lorge  • 
été  fait  pair  et  lieutenant  -  général  en 
i3t4*  11  frère  de  M*^*.  la  marquise 
do  Donnissan  {f^oy.  ce  nom).  r, 

LORGE  (  Le  baron  Jeav-TsomaS- 
Gini.LATT»i£  ) ,  né  à  Cacn  le  a5  novembre 
1768,  s'enrôla  à  l'j  ans  dans  le  septième 
régiment  de  dragons.  Sorti  de  ce  corps 
•n  il  entra  comme  volontaire  au 

premier  hntnillon  des  Lombards,  et  y 
devint  succe^ivement ,  eu  i  ^r^a  ,  sous- 
lieutenant,  lieutenant  et  capitaine.  Nom- 
mé  générai  de  brigade  le  septembre 
179.^  .  il  Cl,  en  cette  qualité,  la  cam- 
Jfagae  de  cette,  année  à  l'arraée  des.  Ar-: 
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dénués,  et  favorisi  par  des  manocuvrea 
habiles  l'expédition  île  Juunian  i«ur  Ar- 
luii.  Il  combattit  avec  succès  à  rSaiitic, 
à  Gerpine,'au  camp  de  la  Tombe  et  k 
Mari  inelles,  dont  il  se  rend  t  matire  le 
9  prairial.  Plus  tard,  il  défendit  pendant; 
dix-sept  heures,  à  Fleurus,  le  poste  que 
lui  avait  confié  le  gétiéral  Marceau. 
Ce  dernier  nyatit  fait  Une  cliute  dans 
cette  bataille^  le  général  Loii^e  prit  le 
commandement  de  sa  division,  balaya 
les  deux  rives  de  la  Sambre ,  alla  bl»-* 
quer  Naraiir,  et    rontribua  aux  succèa 
des  batailles  de  TOurtlie  et  de  I.1  lloer, 
ainsi  qu*i  la  prise  de  Cohientz.  Dans  U 
campagne  de  179^^  il  pasN.i  h-  WWin  à  Dr- 
dingen,  sous  les  ordres  de  K'éhcr,  et  sou- 
tint avec  sa  brigade  un  combat  des  plus 
meurtriers  au  conflueni  de  ta  Ntdda ,  pour 
couvrir  la  retraite  d^une  colonne  qui  se 
dirigeait  sur  Kœnitrstpitt.  En   1796,  il 
repassa  une  seconde  fois  le  Ubin,  com- 
battit à  i^lienkircben,  à  Ukeratz,  et  fut 
appelé,  à  la  fin  de  cette  campagne,  au 
commandement  iV^nc  hri^adt;  de  f.tfmée 
qui  venait  de  bloquer  Maience ,  sous  la 
«>oduite  de  Marceau.  Il  concounit  aux 
opérations  du  siège ,  et  poui  suivit  «encore 
ses  succès  sur  la  N  tw,  l,t  Glaiin  et  TAi- 
zeins ,  pendant  l'hiver  de  cette  année.  Le 
■énéral  Lorge  fut  employé ,  en  1 797  ,  à 
rarmée  du  Hhin,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Sainte-Suzanne.  L^année  >>uivante, 
il  passa  en  Helvélie,  et  reçut  ordre^pre&- 
que  aussitôt  de  se  rendre  dans  le  Valais, 
insurgé  contre  les  Français  :  la  piûe  de 
Sion  ptrrla  le  dernier  coup  h  Pinsurrec- 
tion.  Le  général  Lorge  re^ul  à  cette  oc- 
casion des  élop^es  du  directoire.  Nommé 
général  de  division  le  4  avril  17999  it 
continua  de  romb.ittre  en  Sni^sp  -o-is 
les  ordres  de  Masséna  ^  et  au  mois  d  auùt^ 
il  prit  le  commandement  des  troupes  ré* 
parties  dans  le  Friktbal  et  dans  le:»  vdlea 
forestu*'» es.  A>i  co?iiiTiencemeut  de  1800, 
il  commanda  la  division  d'avant -garde 
de  Parmée  du  Rhin  ;  et  ayant  pasté  la 
Limmath,  il  repoussa  rennemi  jusquo 
sous  les  murs  de  Zurich.  Le  lendem  lin, 
à  Tattaque  de  cette  ville,  il  chai^^a  eii 
personne  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  et  pé« 
nétra  dans  Zaï^ich  qui  se  rendit  sans  ré- 
sistance.  Lorsque  l'armée  du  D  inube  fut 
réorganisée  sous  les  ordres  de  Moreau  ,1a 
génénl  Lorg*^  reçut  le  commandement  de 
la  3*.  division  de  Taile  droite  ,  et  se  dis,* 
tîtipii,4  à  ÎMigcn  le  1 3 floréal  an  viit.  Ln 
lend«maiOjil  se  réuni(àLecoiu*be.et  coa- 
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tribua  au  gain  de  la  bataille  deMoëskircb. 
ht  combat  de  Memmingen ,  qai  rahrit 

eeUe  jouruce,  réduisit  à  5ooo  hommes  la 
division  du  généi  iil  Lori^e.  Le  22  floréal,  il 
je^ut  Tordre  de  pa&ser  ea  Italie.  11  débou- 
<iia  par  la  Lombardie,  et  fut  ciurgé  par 
legébéial  Bcrthier  d^obscrver  la  citadelle 
de  Milan ,  Fizzighitonef  le  cbAteau  de 
PlaisâQce,  les  débouches  de  la  'Valleline 
«t  de  la  Rooca>d*Aiifo.  I)  tint  entiiittt  en 
échec,  avec  l4oo  hommes,  la  garnison 
de  Miinloue,  forle  de  ^ooo  hommes;  et 

5 lus  tard ,  il  eut  aussi  part  à  la  gloire 
ont  te  couvrit  Pann^  fraoçabe  k  Ma- 
rengo.  A  la  paix,  le  général  I  or;rf  fut 
nommé  au  commandement  de  la  26''.  di- 
vision qu'il  conserva  jusqu^en  idoG,  ëpo* 

2 ne  où  îl  rejoignit  la  grande  armée  en 
jlemagnr,  et  fut  employé  dans  le  Ha« 
novre.  En  iSoS,  il  passa  en  Espagne,  et 
»j  disiinjjua  particulièrement  le  3  jan- 
vier 1809.  De  retour  en  France  ^  il  fit 

partie  de  Pexpédillon  contre  l.'i  Russie; 
et  le  6  snU»Mubre  i8i3,  il  se  distingua 
encore  u  la  bataille  de  Deuwitz  contre  tes 
Pruiaieot.  Le  général  Lorge  fut  nommé 
par  le  Roi ,  eu  1 8  1  :^  ,  un  des  r.onmiissiiires 
chargés  de  présider  à  la  rentrée  des  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne  et  eu  Portu- 
gal; puia  créé  chevalier  de  Saiat«Louis 
par  ordonnance  ilii  8  jnilict,  et  grand- 
ofliciei-  de  la  Légion- d'honneur  le  a3 
août  suivant.  S.  S. 

LOSTANGES  (Le  comte  de  ^ ,  fils  du 

marquis  de  Lnstrmgcs,  maréclial  -  de- 
camp  et  premier  écuyer  de  M"".  Adé- 
laïde, fut  successivement  colonel  en  fé- 
cond du  réglmcat  d'Enghien  etcolonel/du 
répimerjtde  Picardie.  Tl  émigra  en  1791, 
et  commanda  la  compagnie  des  gcn- 
tiUhommes  du  Périgord^  rassemblée  près 
deTurcoîog.  Il  fit  la  campagne  de»  prin- 
rrs,  etî  1793,  à  la  tête  de  cf»  corps  de 
cavalerie  ,  tut  ensuite  lieutcnant-colooci 
du  régiment  de  Waldstetn  à  la  solde  de 
l'Angleterre ,  et  pMta  m  la  Martinique. 
Après  le  licenciement  de  ce  régiment,  il 
revint  en  France  en  i8oa,  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu^au  retour  du  Roi ,  épo- 
que k  laquelle  il  fat  nommé  aous-lieuie- 
nant  des  gardes-du-corps .  compagnie  de 
"Wagram.  A  la  réforme  de  cette  compa- 
gnie, il  a  été  fait  lieutenant*  général  et 
admis  h  la  retraile*  Sa  fille  unique  a 
épousé  le  vicomte  de  Virieu  ,  colonel 
ious- aide  "major  de  garde  royale. 
—  Le  dkevaUer  d(  Lostavcbs  ,  frère 
du  précédent^  oflicier  de  nimt  >  perdit 
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UD  oeil  y  à  TÀge  de  diz<»sept  ana ,  dans  Uk 
faiaenx  combat  de  la  frégate  la  SutveU' 
lantBi  ce  qui  lui  valut  immédiatement 

la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a  publié ,  en 
1817,  le  récit  de  ce  combat ,  rendant 
également  jualiee  an  courage  des  Anglaie 
et  dea  Fnnçais.  Le  chevalier  de  Lot^ian- 
ges ,  nommé  membre  de  la  Légioo-d'hoa- 
neur  en  iÔo.:|,  a  été  emplojé,  aous  le 
gouverneinent  impérial  ^  à  Boulogne , 
sur  le  I^mube,  &  venîte,  et  enfin  dana 
le  royaume  de  Naples,  soiisîe  rèj^ne  de 
Murât.  —L'abbé  de  Lost^nges  ^Fran- 
çois -  Hugues  ) ,  né  &  Figeac  en  1763 , 
frère  des  précédents  ,  grand -vicaire  do 
Dijon  arant  la  révolution  ,  a  été  nommé  ^ 
en  août  1817}  à  révâcbé  de  Périgueux» 
n  émigra  avec  toute  aa  famille  en  1791. 
Etant  rentré  en  France,  il  ne  ^-oulut^ 
tant  que  Buonaparie  occupa  le  trône  de 
France,  accepter  aucunes  fonctions  ec' 
clésîustiques,  quelquea  inttancea  qu'on 
lui  fit  à  ce  sujet.  Il  préféra,  n'ayant  au- 
cun moyen  (Texistence,  se  charger  do 
réducatiou  de  deux  jeunes  gens  d'une 
famille  estimable  de  ¥arb.<— LoSTAvecs 

(Armand  el  Arrhur)  ,  fils  du  marquis  de 
Ijostanj^es  ,  aîné  de  la  famille  ,  morl  à 
Londres  en  1S07,  sont  tous  le6  deux  ca- 
pitaines de  grenadiers  dana  la  fptrde 
royale,  après  avoir  servi  avec  distiuC" 
tion  sous  le  gouvernement  impérial,  et 
fait  les  campagnes  de  1  russe,  d'Espa- 
gne et  de  Russie.  Z. 

LOUIS  (f.e  baron)  ,  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Vohhë  Louis  ,  est 
né  à  Toul,  vers  1^55.  U  était  couseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paria  «et  lié  aux 
ordres  sacrés  à  répo(iue  de  la  révolu- 
tion. Il  parut  à  rassemblée  provinciale 
de.  rOiléanais ,  en  17^>8,  et  b'y  montra 
pariisan  des  innovations,  politiques  qui 
f  jnuuençHieni  à  occuper  les  esprits.  Lors 
de  la  première  fédération,  au  i4  juilict 
1790,  l'abbé  Louis,  faisant  les  fonctions 
de  diacre  ,  assista  Tevéque  d^Autun  , 
(jiii  (  -'l'-hvci  la  messe  sur  Tautel  élevé 
au  mtiicu  du  Champ  -  de  -  Mars.  Pnr 
•es  liaisons  avec  ce  prélat ,  l'abbé  Louis 
fut  ensuite  chargé  de  quelques  missions 
cotinJenliellcs  el  diplomaliqites  ,  et  il  CC 
plu!>ieurs  voyages  à  Bruxelles.  11  cessa 
d'approuver  la  révolution  lors  du  retour 
de  Varennea ,  lorsque  les  républicains 
vnnltirfTil  mettre  Louis  XVI  en  j'ipe- 
nient ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  le  dé- 
trôner. M.  Louis,  retiré  en  Angleterre 
pendâm  la  terreur ,  s*y  livra  h  des  études 
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Suivies'  dn  syiîtèaie  de  finAoces  ëlabll  et 
WHitènii  p«r  f è  cél^i'èPitt.  A  «é  veuti^ 
«n  FrâtfclBy  après  le  i8  brumaire  (i8on)  , 
il  obtint  une  place  tle  rlief  de  bureau  de 
i^uidalion  au  minisùre  de  la  guerre, 
H^î  MKmiUé  employ  é  à  U  cbaneelwrle  d« 
4é  Léj^idtMi'lfeonnt'ur ,  devint  nialtre  des 
teqn^tes  au  conseil-dVtHt ,  el  fut  cliar}i;é, 
CD  1810,  de  présider  ie  conseil  de  liuui- 
4liChtii  MM  Ml  Hullande.  Il  obtint ,  à>iik 
le  ministère  de  M.  Mollien ,  une  des  places 
d'adunnislr.itevirs  du  trésor  public  ,  dont 
«1  dii'igcM  ie  contentieux  avec  une  sévérité 
ilvAt  firofitabb  aiit  hathétâ  du  ûée.  En 
«Hfs  i8i3  ,  il  fèC  dbrgé,  conioiutcmt-ot 
avec  MM.  Begotien  et  Molé,  de  prt^arn- 
ter  au  corps-législatit  la  loi  sur  ks  iiiiun- 
Wt  ,-dont  Pexposé,  lu  6'la  tribune  par  Bl. 
.Molé,  rriiftrmai  tun  grand  éloge  de  Por- 
dre  cl  df  récononiie  introduits  dans  celte 
.•diniuistration  par  Buuua^arte.  Après  la 
^MdbiaDcc  d«  celui-d,  en  aTril  i ^ 1 4>  l'^b- 
-bdLmiis,  ayant  obtenti  déû^iitiveuieut 
le  portt'fciiill»-  des  fin.mccs  dont  Je  gou- 
TeriiCMieut  intermédiaire  l'dvuit  d'abord 
-€b«rgé  ,  fil ,  en  celte  qualité  ,  à  la  IribÀlie 
kte  nlAM  ètorps-té^iïlalif,  le  23  juillet, 
un  rapport  sur  la  situation  des  (In.tncès 
du  royaume  et  sur  les  budgets  de«annéfa 
■téi^  et  181 5.  a  Le  système  de  PâTiC^ien 
»  gonvernemént ,  dit-il  alors,  présentait 
»  les  apparences  de  Pui  dro  et  de  Pexac- 
j»  titude.  Dans  les  derniers  mois  de  clut- 
»  que  aniiéè  y  les  miilistret  devaient  Ciîrè 
n  06nnaHt^  àu  miniatn  des  finnucet 
•»  éomnirs  uéf  essalres  pour  les  dépeiires 
1*  de  Tannée  su. vante  j   le  ministre  des 
'il  flnances  réunissait  ces  demandiM  ei  en 
•  formait  Tétat  général   des  dépenses 
*  >»  de  IT.l  it.  Le  wîiiue  ministre  formait 
»  Taperça  des  revenus  pendant  Tannée 
M  OU  lu  budget  des  recettes.  Si  ce  travail 
a»  aviût  Mé  complet  et  exact,  il  aurait  pu 
»;  (^li  e  Utile; niais  jamais  il  i.''a  été  prést  nlé 
»  au  curpvlégislatif  nn  budget  sincère  et 
1»  complet,  oâVaut  Tcu^mbie  et  le  mun- 
W  tàM        des  rM«Ues  et  des  dcpeuoes 
J»  de  tous  les  exercices  réunis.  Les  dé- 
j>  penses  ont  toujours  été  atténuées,  et 
M  les  recettes  exagérées.  Nous  venons  , 
I»  «fdatatt-fl  eo  fini^ant ,  de  pr<^enler  le 
y  trisie,  mais  fidèle  lablean  de  la  situa - 
»  lif)n  de  nos  finances;  n'offrant,  à  coté 
^M  d  uu  vide  immense ,  pour  toutes  <  cs- 
'»  Mtircës^  qàe  des  impôts  ^rouldés  dans 
i>  leur  perception,  incertaius  dans  leurs 
»  produits  ,  et  u\t^  ujatière  imposable 
«  appauvrie  par  vuigl  ans  d«  gu<jrr<<  et 

IV. 
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a  de  malbeurs.  Mais,  par  le  résultat  de 
»  notre  fidâité  à  reiii|ilir  noe  engage- 
i>  luents,  de  ectie  fidélité  trop  M re  dans 

»  riiisloire  des  finances  ,  nous  oblieu- 
M  drous  le  letour  d'uu  crédit  stable  et 
11  d'une  prospérité  renaiaswite,  qui ,  de- 
i>  p.iis  trop  long-temps,  CI  aient  étraogew 
M  a  la  l'r  lice,  w  Ces  réflexioas,  qui  dé- 
truisent les  éloges  donnés  eu  181 3  «  la 
marche  suivie  soys  Buoi»aparte,  ayant 
paru  à  M.  Gaudin  (J^.ce  nom)  «onienir 
nue  imputa! ion  j^iave  contre  sa  gestion 
iiuaucicrc,  il  s'éleva,  entre  cetex-miuistre 
et  son  successeur ,  une  discusnion  ussex 
vive,  d^où  sortirent  plusieurs  brochures 
oubliées   aujourd'bui  ,   ni.ii.s  ijui  fiiont 
alors  une  as^ez  fraude  scnsatioo.  Pour 
faire  fuce  à  la  d(*peiuie  des  années  181 4 
«t  181 S  f  «'éleTant  à  i  milliard  4^5 
millions,  le  nuuislre  proposa,  coœma 
moyens  extraordinaires,  le  produit  de» 
ventes  des  biens  des  coamiunes^  celui 
de  la  \eute  de  trois  cent  mille  hectares 
de  bois  de  l'état,  sol  et  superficie;  Pex- 
cédent  de  ia  recette  sur  ia  dépense  de 
i8iâi;'  et  eofio  la  cr  siiou  de  boas 
rov.utx  à  ordre,  à  trois  «ms,  pwtantufe 
inlci  éi  de  8  pour  100  ,  à  partir  de  la  date 
des  ordouuauces,  et  spécud^ent  garan- 
tis par  les  produits  dont  ou  vient  de 
parler.  Ce  plan ,  faiblement  combattu 
par  les  orateurs  des  deux  chaïubrus,  fut 
plus  vivement  attaque  au  dehors  par  1  o- 
pinioo  et  les  écrits  de  plusieurs  finan- 
ciers recommandables.  La  uieilleweapo* 
logie   qu\  n  {.uisse  en  faiie,  i»8t  dans 
lea  58  md.iouâ  de  réserve  «^ui  restèrent 
dans  les  caissesdu  trésor  le  au  mars  1 81 5, 
•t  sans  lesqiieb  Boonaparie  n^auniit  pas 

Eu  soutenir  un  seul  jour  son  usurpation. 
>e  miuislie  Louis  »e  rendit  à  Gand, 
auprès  du  iVoi^  et,  lors  du  retour  Uti 
monarque  dans  la  Capitale,  au  nHNS'<Ét 
juillet,  il  rtnliM  an  luinistîrr  des  finan^ 
ces,  en  remplacement  de  AL  Gaudiu, 
qui  l'avait  remplacé  lui-uicine  pendant  les 
cent  joui'.t.  En  sepiemiu-e  suivant,  fabbé 
Louis  céda  le  porle-feuillt  à  M.  CorvetiKH 
auquel  il  laissa  dans  îe.s  caisses  liu  trésor, 
tant  en  espèceii  (pt'en  valeurs  actives,  un« 
somme  de  luillion*,  au  lias  de  cette 
de  a  niiiliuiib  s<*uieiir'  nt  qu*il  j  avait  trou- 
vée, au  due  de  quek^ucs  journaux.  Elu 
successivement  uietubre-  de  U  chambre 
des  députés,  en  t3i5  etuSiâ,  ftté  Ia 
collèges  des  départements  de  la  Seine' ||| 
de  la  Meurllie,  il  a  ^oié  avec  la  mino* 
ritCj  duus  ia  sy;>s;ou  du  lutÔ,  et  n««« 
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la  nin)Oi-it<',  driniis  ronloimance  du  S 
sf-plpiiibr*-  >8i0.  Vet  rx  -  nMîfistie  oV*t 
mouté  (jue  tbti  rurcuienl  à  ia  tribune , 

.«t  cenlmient  pomr  y  soutenir  le  travail 
4c  plasienn  commissions  dont  il  a  fait 
partie.  Parlant  quelquefois  de  M  place, 
il  n,  dans  plusieurs  circonstances,  adi  es* 

wé  tnx  oraienrtfde»  apoiitrophetdore*  et 
violentes,  qui  peignrnt  bien  la  brusque- 
rie de  S1I1  crtractère.  Ouire  les  divers 
rapports  duut  il  a  été  chargé,  comme 
«ommusaire  èu  gouvetuenient ,  ou  en 
qualité  de  ministre,  on  attribut'  à  Pabbé 
Lmiis  :  l'Oyininn  d*un  créancier  de 
fjitat,  sur  ie  budget  et  sur  Us  ohser- 
vatiotû  €t  réflexiont  dent  il  a  été  VoB^ 
jet  (  i8i/^  )  ;  pnmpblet  polémique  ,  en 
réplique  a  des  obset  ration*  tSi-  M.  Gao— 
diii,  qui  revint  à  ia  charge  par  une  nou- 
Tdie  brochare ,  k  laquelle  n  n^a  pM  été 
ippondu.  L'nbhe  Louis  li.«Lîte  prts  de 
INIcliin  ,  une  belle  it^rre.,  dont  il  a  fait 
Varqui^ilion  depuis  l8i5.  K. 

.    i. OU  VET  (  PiïmiB  -  F&OKC1TT  ) ,  né 

en  Picainlie,  en  r-^C  »,  exerçait  à  Paris 
In  profession  d'avocat  avant  la  révolution. 
.£ti  i^iio,  lors  'le  la  premicie  organisa- 
Jliott  dee  tribiMi.lux,  il  fnt  nommé  juge  a 
Montdidier  ,  et  en^niie  député,  p  r  le 
département  de  I  s  Somme,  à  la  première 
assemblée  législative ,  où  il  \otn  avec  le 
parti  co^altlutionnel  ;  fit  diffêreots  rap- 
ports ,  et  ne  professa  qtie  des  opinions 
moilérées.  I>e  8  août,  ou  le  rit  cnnibattre 
le  decrt'l  d'accusation  contre  le  général 
Lafayette;  mesure  qui  fut  le  prélude  de 
la  révolution  du  ro  août.  Drins  la  Coti- 
Tention,  où  il  fnt  écalcment  député  par 
le  département  de  la  Somme,  M-  Louvet 
fat  dn  nombre  de  ceux  qui  easa jurent  dë 
sauver  le  Roi  ,  en  faisnnl  quelques  con- 
cessioTisà  ses  cruels  ennemis,  .^près  avoir 
opiné  pour  Tapprl  au  peuple  dn  jugement 
è  inierveuir ,  il  vota  I»  dmention ,  le  ban- 
nissement à  la  pitt,  et  <  nfîn  le  sursis  il 
Vciécution  :  il  a\aii  tait  imprimer  aupara- 
vant un  écrit,  où  il  éiablisnait  riiicurapé- 
tttce  de  la  ConTention.  Ce  député  prit 
anssi  la  défense  <le  ses  colb'-fçiips,  pi  oscrits 
par  suite  des  événement  du  3i  mai.  et  fut 
TiTement  attat^ué  pour  avoti  fait  circuler 
no  factum  y  on  il  demandait  leur  retour 
dans  rassemblée, Vt  pour  avoir  signé  une 

frotestation  en  leur  fiiveur,  que  lesJaco- 
ins  d^Amiens  firent  brûler  par  la  main 
4lu  bourreau.  Quoique  dénoncé  eu  comité  . 
de  salut  public  pour  ces  divers' écrits, 

Mf  ItfOuret  «u  lui  ^tiitt«  pour  «jnel^uft 
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tracasseries;  et  il  arriva  sans  «ncomî>i»# 
à  la  révolution  du  f)  tlierniiilor ,  aprèc 
la«|uelle  il  continua  de  se  faire  remai^ 
quer  par  la  modération  de  tes  opiniou»  , 
et  souvent  aubsi  par  la  justesse  de  se» 
vues.  Elu  membre  du  conseil  de»  cinq» 
cents ,  il  JT  parla  plmieura  fois  sur  loi^ 
eontributioM.  U.  Louvet  devioi  «utuiM 
commi»saire  du  direcioire  prô.s  les  iribu- 
tiaux  de  la  Somme.  Bappelé,  en  »79^» 
au  colpS'iégl'ilalif,  il  en  iit  partie  jus- 
qu'au retour  du  Boi.  Il  fut  inembro  àm 
ta  commission  qui  a  concouru  à  la  rédac- 
tinn  des  deux  rodes»  criminels j  ce  <{tji 
iui  lit  accorder  ia  croix  de  la  Légtoi»- 
d'honneur,  n  voto,  en  avril  j8i4«  la  dé<* 
chéance  de  Bnonapartr  ;  et  devii  i  ué^o- 
ntoiris  ,  en  1 8 1 5 ,  membre  de  sa  chambre 
de» représeiitaiitji, où  il  arriva  assez  tard, 
ne  te  fit  point  remarquer,  et  ne  parut  point 
au  cbamp-de-mai  On  voit  que  M.  Louvet 
a  constamment  fait  partie  des  assemblées 
politiques,  en  France,  depuis  rétablis- 
sement de  In  constitution  de  1791 ,  fnt» 
qu'à  la  restauration  ;  et,  sM  Tant  en  croir* 
ses  concitoyens,  sans  avuir  jamais  re- 
cUercUé  ces  dangereuses  fonctions,  qu'il 
a  remplies  avec  toute  la  sagesse  qu^il 
était  permis  de  montrer.  On  a  d'  lui  :  T. 
Discours  prononcé le  i*^"".  décembre 
1787  ,  à  iou^erturc  des  conférences  de 
tordre  des  y4vocats,  Paris,  1787.  ILD9 
la  Contribution  foncière  y  de  sa  percep» 
tion,  de  sa  répartition  ,  etc.,  i8na, 
in-^o.  m.  Discours  qui  a  été  honoré 
Jtune  distinetioa  pmnicuiièr»  de  im  part 
de  l^  institut,  sur  cette  question  proposée 
en  l'an  ix  :  n  Quels  sont  les  moyens  de 
j»  perfeclioiuicr  en  France  l'institution  du 
»  fury?  »  Paris,  i8<>8.  F. 

L  O  Tl  V  O  I  S  (  AocrsTE-MiCHEi»- 
r^MCiTÉ   Lk  TrLLiEa  de  Souvré  , 
marquis  de),  arricre  petit-GIs  du  nil- 
oistre  de  ce  nom ,  sous  Louis  XIV ,  est 
né  en  décembre;  1  ^Sî  H  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  àgf.  Emigré  a%ec  sa 
mère,  née  de  Bombelles,  et  rentré  en 
France,  i  PAge  de  ti  ans,  pour  conser- 
ver sa  fortune,  il  épousa  ,  en  i8oi^  ,  la 
fille  puînée  du  prince  Jo»epb  de  Monaco. 
Quoiqu'il  nVnt  jamais  paru  à  la  cour  de 
Buoiiap  trte,  il  reçut,  en  1809,00 bretel 
de  sous -lieutenant  de  cuirassiers,  avec 
ordre  de  partir  de  Paris  sur  le-cbamp* 
Fort  malade  à  cette  époque ,  il  obtint, 
à  force  de  sollicitations,  la  permissiou 
d'aller  rétablir  «;n  santé  dntis  |ps  pay* 
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ffxempté  du  service  militaire  ,  il  re^ut 
biedtôt  une  iiomiiialion  de  cbanibelùta. 
Cependant  il  demf?nrn  presque  toujours 
dans  le  midi  jusqti^à  répounc  du  3i  m.)rs 

1814-  Se  trouvant  alors  à  Paris,  il  parut 
un  des  plus  zélés  à  .se  réunir  sur  la  place 
Louis  XV,  avec  I.i  cocarde  bl.iiiche;  en- 
Tra  dans  rét.it-niajordela  ganle  niitionale 
parisicnnr ,  et  fut  un  de  ceux  qui  présen- 
tèrent à  Monsieur,  frère  du  Roi,  les 
preirfiers  soldais  français  <jui  crièrent  : 
yU'C  le  Roi!  Au  mots  de  juin  i8i4»  d 
fut  nommé  àous-lieulenanl  à*:9  g;trdcs> 
du-corps  ,  Compa<;nie  de  Luxembourg, 
et  accompagna  le  Roi  jusqu^à  la  fruntii  - 
re,  après  les  ^événements  du  ao  mars 

181 5-  Nommé  pair  dans  le  mois  d^aout 
suivant,  il  s'opposa,  dans  la  session  de 
1816,  au  projet  de  loi  relatif  aux  jour- 
n.iux  ,  désirant  qu'une  ccn>ure  légale 
limitât  cette  liberté,  mais  hors  des  attri- 
butions du  ministre  de  la  police  j  il  de- 
manda que  crtte  censure  fût  confiée  à 
une  commission  indiquée  par  Parlirle  6 
delà  loi  du  ai  octobre  iSi4-  M-  (ie  Lou- 
irois  se  montra  encore  fort  opposé  à  la 
▼ente  des  biens  du  clcrf;é  non-vendus, 
et  à  celle  des  biens  de  Pétat,  lors  de  la 
discussion  du  budget  de  1817,  et  il  fit 
imprimer  son  opinion  à  ce  suji'l.    P.  L. 

LOUYER-VILLERiVIAY  (Jeaw-Bap- 
TiSTE  )  naquit  ea  1776,  à  Rennes,  où  il 
ëtudia  la  médecine.  Chirurgien  à  Tbopital 
militaire  de  celte  ville,  lors  des  années 
désastreuses  de  la  révolution ,  il  donna 
ses  soins  à  plusieurs  militaires  Jesarmrcs 
royales  pris  à  Quiberon  ou  dans  la  Ven- 
dée. Ces  infortunés  n'avaient  d'espoir 
qu'en  une  évasion  qui  était  très  difllcde  : 
notre  jéune  rhirurgien,  secondé  par  doux 
de  ses  collègues,  leurprocura  lesmojens 
de  fuir  ,  mais  non  sans  courir  lui-même 
quelques  périls.  Sou  énergique  opposi- 
tion aux  misérables  qni  dominaient  alors 
dans  sa  patrie  ,  lui  valut  Thonneur  d'une 
détention,  et  celui  de  traverser  sa  ville 
natale  les  fers  aux  mains.  Dt-puis  ce 
temps  ,  \\  n'a  pas  cessé  de  manifester  la 
mdme  aversion  pour  toute  mesure  ré- 
volutionnaire. Reçu  docteur  médecin  à 
Paris,  en  i8o3,  il  présenta  pour  thèse  ses 
Recherches  historiques  et  médicales  sur 
Phypocondrie,  l'hystérie  et  la  mélatt" 
€olie,  vol.  in-8<>.  Cette  disscrUtlion  fut 
citée  avec  distinction  par  le  professeur 
Hnllé,  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  la 
fin  de  l'année  scholaire.  On  lui  doit  en- 
rore  dilIcrcDis  travaux  dont  U  a  fourni 
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les  résultats  aux  Mémoires  de  la  société 
d'émulation ,  à  l'Encyclopédie  méthodi-> 
que  ,  au  Recueil  de  la  société  de  méde- 
cuie  ,  enfin  ;inx  M.  m(iiri:s  de  cette  cum* 
pagnie  ,  publiés  Kceininent.  Conduit, 
par  suite  ds  sa  première  di«4erta(iou  ,  à 
une  étude  spéciale  des  maladies  ner- 
veuses ,  ce  nu'decin  a  consigné  le»  fruits 
de  son  expérience  dans  son  Traité  des 
maladies  nerveuses  proprement  dites, 
1817, a  vol.  in-8".  M.  Louy«'r- Villerui.iy 
est  un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire 
des  sciertcef  médicales.         F.  F.  P. 

LOVEKDO  (Le  comte  Nicolas  de), 
né  le  (i  août  1773,  dans  l'ile  de  Cépha- 
lonie,  d\iiie  Camille  dislin^uéc,  se  trou- 
vait en  France  lors  de  la  révolution,  et 
embr-is-^a  ia  carrière  militaire;  s'y  lit  rcr 
marquer  par  son  bouillant  courage  et  sa 
sévère  probité  ,  cl  pai  \  int  au  graib-  de 
maréchal  •  de  -  camp  ,  le  ic)  novembre 
181 3.  Les  folles  entreprises  de  Buona*- 
parte  ayant  éloigné  de  lui  une  partie  de 
ses  officiers,  et  nmi  né  sa  chute,  le  gé- 
néral Loverdo  se  prononça  ptuir  sa  dé** 
cbéance,  et  jura  fidélité  au  Roi.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-î.iOnis ,  le  ao  août 
181 4  )  et  couiniandaut  de  la  l>égion- 
d'hunneur  le  a4  octobre  de  la  même  an* 
née  Se  trouvaut  employé  dans  les  dépar- 
tements méridionaux ,  en  mars  181 5,  sous 
les  ordres  du  duc  d\An{;oulênje  ,  il  y 
montra  beaucoup  de  zèle  à  exécuter  les 
ordres  de  ce  prince,  et,  de  concert  avec  le 
général  Ernouf ,  fit  tous  ses  eflbris  pour 
maintenir  les  troupes  dans  le  devoir. 
N'ayant  pu  y  réussir ,  il  se  jeta  dans 
la  place  de  Sisteron,  avec  un  corps  de 
Provençaux  fidèles  ,  espérant  par  ce 
moyen  assurer  la  retraite  du  duc  d'Aii- 
gouléme,  dont  la  sûreté  était  compro- 
mise, au  nnlieu  des  bandes  séditieuses  quL 
se  form.  ient  de  toutes  pai  ts.  Lorsque 
Biionapurte  eut  de  nouveau  établi  s.i 
domination  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  ,  le  comte  de  Loverdo  donna  sa 
démtssiou;  et  le  10  avril,  Napol^^'on  le 
pl.iça  sous  la  surveillance  de  son  mi- 
nistre de  la  police.  Potrrsuivi  par  seâ 
agents,  il  eût  été  plus  bûr  pour  lui  d« 
dép.isser  les  frontières,  et  il  le  pou- 
vait facilement;  mais  l'espoir  de  servir 
le  monarque  dont  il  avait  franche- 
ment embrassé  la  cause  ,  lui  fit  préférer 
à  sa  propre  sûreté  le  parti  diingereus 
que  Tbonneur  lui  avait  prescrit.  Alaprc* 
mière  nouvelle  des  revers  de  Buooaparte^ 
il  reparut  avc<;  raiméc  sor  le  champ  do 
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Wuflte;iît  aièorer  le  ênpémaifvftâ  ênu 
le  Mi^9  et  comprima  les  partisans  de 
B«on«parie ,  devenus  exii  émement  au- 
daaeux  dans  ces  contrées.  Le  4  juiliet 
"tBfS,  ft  comte  de  Loverdo  fat  désigné 
par  le  duc  d*AngouIême  ,  pour  le  grade 
de  lieuteoant'général ,  désignation  qui  fut 
coofirmée  par  ordonnance  du  Roi ,  dn  a6 
Wptentkre  r8i5»  S.  M.  le  «née,  le  5 
mai  1816,  commandeur  de  St.  -  Louis. 
En  181 5  ,  le  Boi  avait  accordé  au  con>le 
«le  Loverdu  des  lettres  de  naturalisaiioD, 
qui  furent  hognorilileiBent  eoufirméee,  lè 
«)  novembre  i9i5)  par  la  chambre  des 
^irs ,  sur  le  rapport  du  duc  de  la  Force, 
voici  le  considérant  de  Pordonnance 
l^raîe  :  «  Yn  qa»  noue  n'avont  rien  t«nt 
1»  a  cœur  que  de  faire  éprouver  les  effets 
il  de  notre  nmnifictfnce  à  ce»  guerriers 
u  (|ui  se  sont  signalés  jiar  leur  valeur  dans 
'»  noi  arméet,  et  qni  s^y  sont  d^tinguÀ 
H  par  leàr  xtle  pour  Tautorité  légitime  ; 
%  quelecomledeLovrrdo  a  m«^ri(('  fV<^trp 

>  placé  dans  celte  cUsèt:  honorable  jj^ar 

>  Ses  km»  aerviees ,  et  principalement 
h  par  le  MVOnement  qu'il  a  montré  pour 
'•n  Tioire  personne  dans  le  Midi  de  notre 
»  royaume ,  nous  avons  dit  et  déclaré  , 

'U  etc.  a  Le  ntarécha!  Masaéna  ayant  |>u- 
titii  I  cette  épnquc  un  Mémoire  dans 
îefiMri  î!  scmMait  inculper  le  géi»érr\l  Lo- 
verdu 1  il  pnrut  dans  les  journaux  une 
TAfatatkm  qui ,  sent  être  «i^née  par  le 
*(eomtede  Loverdo,  parut  avoir  été  dictée 
par  CT  péitéral.  Tl  fut  nommé,  à  cplte 
époque  commandant  de  la  11*.  division 
«Alitaîre ,  à  Bordeaux,  et  il  a  eoostam- 
ment  obtenu  depuis,  l*ett2meet  la  cnnsv* 
dératiou  des  habitants.  D.  et  U. 

LOWE  (Joseph)  «homme  de  lettres 
anglais ,  domicOil  i  Gieo ,  eainé  i  Sre> 
chin ,  en  Ecosse  ,  où  sou  père  était  mé^ 
deciu.  Il  fil  de  bonnes  études  aux  uni- 
versités de  St.  -  André  et  d'Edimbourg, 
et  passa,  en  179a*  ^  Hoffande,  où  u 
Veiia  pendant  pmsienrs  années ,  emplo^fé 
'dans  une  maison  de  cominprcp.  A  son  i-e- 
lour  de  fétranger^U  se  tixa  à  Loudrts,  et  il 
y  partagea  son  tempt  entre  let  eotrepriief 
da  eom^erce  et  la  littériiture.  Ayant  ao- 
quis  une  povtion  de  la  propriété  des  jour- 
naux intitulée»  :  Llùyd  s  EvtningPost  et 
tA«  Patriot ,  il  y  inaérfc  de  temps  m  temps 
«les morceaux  «ur  la  politique  et  le  com- 
ItiPi  re.  Cliaud  partisan  de  Pill ,  M.  Lnwe 
crut  de  son  devoir  de  défendre  i'aduuuis^ 
iration  St  eét  homme  ctl^bre, attaqué 


pblet  ationyme  pnblié  en  iMl  ^  M  M 
paraître  à  cette  occasion  une  icfiouse 
\an  jinswer  lo  tfie  Inquîrv  into  tlm 
State  of  the  nation  ),  qui  lài  beaucoup 
deieawtion,  et  fut  généralement  regar- 
dée comme  un  triomphe  par  les  amis 
du  ministre.  Encourage  par  rt*  succès,  M. 
Lowe  se  livra  entièremeui  aux  lettres ,  «C 
publia,  en  1807,  uoë  brochui-* 

sur  réial  des  colonies  anglaises  dans  les 
Indes  occidentAles,  la<jtielle  a  eu  plusieurs 
éditions.  U  fit  impnuier  en  lucme  team» 
une  défeote  de  Padministration  de  la 
marine  f  SOUS  le  litre  de  :  ]S ai'al  aneC" 
ilotes.  11  fournissait  aussi ,  pendant  une 
certaine  époque,  des  rapports  sur  Tétat 
dw commerce,  anireeued  périodique  thê 
Aihenœum  ,   rédigé  par  le  docteur 
Achecn.  En  1808,  il  se  retir.-),  aver  fa- 
mille,  à  Ludlow,  dans  le  Sbrouslure  , 
0&  il  resu  jusqu*en  181 4)  occi/pé  ex- 
clusivement de  littérature  ,  et  particu- 
lièrement d'un  ouvrage  sur  les  nommes 
d'état  de  TAngleferre ,  continuation  du 
livre  de  M.  Haediarmid,  dont  il  •▼ait 
acheté  le  droit  de  copie.  Au  mois  de 
iuin  de  la  derniîre  année,  il  passa  en 
France,  el  s'éublit  à  Caen,  où  il  conii- 
nue  ica  travaux  tittératrea,  ttdi  de  cinq 
codaboraieora.  Il .  Loif  e  est  uu  des  prin- 
cipaux védar.teurs  du  journal  critique  in- 
titulé :  MontlilY  ret^iewy  et  il  a  contribué 
aussi  k  eeloî  d'Edimbourg  (  EJtmburg 
rci  iew).  Tous  les  articles  signés  d^un 
(X) ,  (Irnis  V Eijry  clopédie  de  Brewster  , 
ainst  que  dans  le  supplément  de  VEncjf' 
ckîtévi»  britannique ,  sont  de  loi. Parmi 
let  ouvrage*  frauçais  qu^il  a  traduite 
en  anglais,  cc"î<ii  dts  Tfarmonies  de  la 
fiaturct  par  Bciiuai-clin  de  ^ai ni- Pierre, 
est  le  •eol  qui  ait  paru:  lea  autres  vm% 
encore  en  manuscrit*  La  rie  de  Luther , 
publiée  sous  le  nom  de  M.  Bonet,  a  été 
écrite  en  grande  partie  par  M.  Lowe.  F» 
LOYAUTE  CAMnE-Jfuitftm-Dtva^ 
Donaé  oe),  ne  à  Metx  en  1960,  fut, 

!\^gp  dr  onze  an»,  sîn>ple  homb.irdier 
sous  ie  nom  de  guerre  ï* Espérance  ,  dau» 
une  compagnie  de  la  brigade  de  liovautd 
son  père,  avec  laquelle  il  fit  en  Alieuta- 
gne  les  campagnes  de  1761  et  176a.  A 
quatorze  ans  il  entraxe»  qualité  d^offî- 
cier  ,  dans  le  corps  royal  de  rartîllerioii 
sous  les  auspices  die  ton  père,  c;>mraaa- 
denr  de  Saint- Louis  ,  et  qui ,  à  la  lin  de 
sa  carrière ,  réunissait  au  grade  d'io«peC' 
ieur-général  de  cette  tfme,  lecom«af»« 
'^cnsiil  dt  la  fiminsfi  det  uoii  éfkAéê^ 
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11  fil  îf  8  âenx  campagne»  île  Corte  ,  *n 
1768  et  1769,  comme  soiis-aide-major 
<le  son  régiment.  Capitaine  en  1776,  il 
fut  envojc  au  continent  de  TAraérique  , 
conduisant  5o  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne et  dix  mille  fusils.  Il  fit  dans  cette 
contrée  toute  la  guerre  de  cette  époque, 
en  qualité  d'inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie et  des  foi  tiOcatiuns  des  Etats  de 
Virginie.  Rentré  en  France  ,  le  gouver- 
Tietnent  lui  a  reconnu  ,  en  1791  ,  vingt- 
quatre  ans  de  service  qui  furent  récom- 
pensés p;ir  la  croix  de  Saint-Louis  j  il 
avait  déjà  la  décoration  de  Cincinnatus. 
Dès  le  commencement  de  cette  m^me  an- 
née, M.  de  Loyauté  s'était  empressé  de 
joindre  le  prince  de  Coudé  à  Worma  , 
mais  revenu  aussitôt  en  France,  afin  de 
•crvir  plus  eflîcpcement  la  cause  royale  , 
il  fut  l'auteur  d'un  plan  qui  avait  pour 
but  de  s'emparer  par  surprise  de  la  cita- 
delle de  Strasbourg,  et  <le  lever  une  ar- 
mée royale  en  Alsace.  Ce  projet  adopié, 
les  fonctions  de  major-général  de  l'expé- 
dition  lui  furent  dévolues:  mais  tout 
^tant  dispos*^  pour  en  assurer  le  succès 
au  1 5  novembre,  deux  ordres  supérieurs 
vinrent  successivement  en  ajourner  l'exé- 
cution jusqu'au  jour  de  Noël.  Déjà,  de- 
puis trois  mois,  M.  de  Loyauté  aifrontait 
tous  les  dangers  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg,  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'officiers   et  d'agents  royalistes ,  entre 
autres  MM.  de  Saint-Paul',  lieutenrmt  du 
Roi  de  la  ville  de  Strasbourg^  le  comte 
de  la  Tour  ,  colonel  du  Royal-Liégeois  j 
le  vicomte  de  Foucault,  lieutenant-co- 
lonel des  carabiniers;  le  baron  de  Para- 
Tirini,  lieutenant-colonel  du  régiment  dé 
Vigier-Suisse  ;  M.  de  Cappi ,  comman- 
dant les  chasseurs  bretons  ;  le  chevalier 
de  Colonge ,  capitaine  d'artillerie,  au- 
jourd'hui général  de  cette  arme  en  Ba- 
vière ;  le  vicomte  de  Corn ,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnais;  le  chevalier  de 
Silly,  du  mèm«  régiment  ;  Salins,  agent 
des  royalistes,  etc.  M.  de  Loyauté  fut 
arrêté  le  1  a  décembre  1 791,  par  ordre  du 
directoire  du  département  du  bas-Rhin  , 
et  décrété  d'accusation  le  16  du  même 
mois   par  l'assemblée  nationale,  pour 
être  transféré  dans  les  prisons  de  la  haute 
cour  nationale,  à  Orléans;  nenf|moi8 
nprts ,  traîné  à  Versailles  ,  il  s'est  trouve 
au  massacre  du  g  septembre  179^1  où  il 
rcijut  cinq  blessures  graves,  entre  M.  de 
l^ri.tsacct  M.  de  Lessart.  Echappé  mira- 
culeusement ,  et  à  peine  couvâlcscent ,  il 
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se  sanTa  en  Angleterre ,  où  il  saisit  tou* 

tes  les  occasions  de  servir  la  cause  royale. 
En  1794^  il  inventa  une  machine  propre 
à  lancer  des  grenades  à  la  grande  portée 
du  fusil,  dont  il  fit  des  expériences  avec 
un  succès  extraordinaire,  le  i5  février, 
en  préseric^dii  prince  de  Galles;  .S.  A.R. 
la  nomma  èonibardîère  royale.  En  1 79$  , 
M.  de  Loyauté  fut  l'un  des  j36  volontai- 
res émigrésqui  devaient  suivre  lord  Moira 
à  Quiberon.  L'année  suivante,  le  gouver- 
nement britannique  le  fit  colonel  d'un  ré> 
giment  d'artillerie,  créé  pour  servir  à 
St.-Domingue ,  et,  quelques  mois  après, 
le  nomma  inspecteur-général  de  l'artille- 
rie de  celte  colonie  ,  que  les  troupes  an- 
glaises furent  bientôt  obligées  d'évacuer. 
En  1799,  à  l'époque  des  succès  du  géné-^ 
ral  Siiwarow,  il  présenta  à  Monsiewr, 
frère  du  Roi,  le  plan  d'une  descente,  à 
la  suite  de  laquelle  on  devait  opérer  une 
marche  rapide  sur  Paris.  S.  A.  R.  lui  fit 
témoigner  sa  satisfaction  de  ce  travail.  En 
1802  ,  il  vint  en  France  avec  un  passe- 
port anglais;  mais  arrt^té  plusieurs  fois, 
et  enfin  enfermé  au  Temple  en  1804  ,  sa 
famille  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'à  con- 
dition quUl  resterait  sous  la  surveillance 
de  la  police.  Comme  chevalier  de  Sainte 
IjOuis,  il  s'est  refusé  à  tout  service  mili- 
taire. Cependant,  en  181  a,  poursuivi  par 
une  aflreuse  misère  ,  il  accepta  un  emploi 
supérieur  dans  l'administration  de  l'ar- 
mée, et  se  trouva  ainsi  à  Moscou  ,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  En  1 8 1 4  >  rrvenan  i  dans 
sa  patrie,  et  arrivé  à  Byalistock,  il  fut 
témoin  du  déplorable  état  des  prisonniers 
français  abandonnés  de  toutes  parts,  et 
il  s'empressa  de  faire  un  rapport  à  ce  su- 
jet ,  qu'il  fit  parvenir  au  comte  Dupont , 
ministre  de  la  guerre,  .linsi  qu'à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Berlin  ,  le  comte 
dcCaraman.  Ce  deri:ier  proposa  aussitôt 
à  M.  de  T<oyauté  de  distribuer, au  nom  ('a 
Louis  X\  111 ,  des  secours  à  ces  malheu- 
reux*, il  se  dévoua  pendant  quatre  moia 
au  service  de  S.  M.  ,  oubliant  que  sa  fa- 
mille et  ses  intérêts  per.Honnels  le  rappe- 
laient à  Paris.  On  trouve  dans  le  Aîoni' 
feu/' du  a()  janvier  181 5,  une  lettre  écrite 
par  trois  de  ces  prisonniers,  qui  publièrent 
alors  dans  les  journaux  français  et  étran- 
gers tout  ce  qu'ils  devaient  au  zèle  de  M. 
de  Loyauté.  De  retour  en  France,  cet  off 
ficier  reçut  du   ministre  de  la  guerre 
l'accueil  le  plus  flatteur,  el  l'assuraiire 
d'un  témoigna((e  de  la  talisfacliou  rovaltf* 
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I^ââdl  Ici  cent  jours  d«  iSiS",  ^  se 

retira  dans  sa  ft mille,  âEcouen,etle  i5 
jauTier  1818)  il  a  publié  uti  mémoire 
Ayant  pour  dire  :  Exposé  des  réclama^ 
tions  de  M.  de  Loyauté^  chevalier  de 
ô^aint  Louis ,  contre  tes  lîf  d^cisiojjs  et 
ie«D^cisi(iits  du  ministère  de  la  guerre, 
eta^aitt  pour  épigraphe:  yoiiàmts  ae» 
lions  ,  eu  voici  le  salaire.  F. 

LUY.SON^.CtiAKLEs),  élève  fie  I^coîe 
normale ,  employé  au  niinisière  de  [a 
Justice  et  Tundes  rédacteurs  ànJownai 
ginéni  de  fVanec,  a  prisent^  an  Roi , 
en  1 8 1 7  ^  u  i>  Recueil  de  ses  essais  poéti- 
ques. La  premi^'ie  pièce  dé  ce  recueil , 
•ar  le  Bonheur  (fuc  proeure  l'étude ,  a 
obtenu  l'accrssti  au  concours  de  poésie  à 
l'Arrifléniie  franç^'aîse.  Dans  !»on  ui»»r(un  s 
au  iioi,  M.  Loyson  avait  jetc,  sahs  6'eo 
aveteeroir,  uti  ter»  alezandriu  «laof  une 
totase  de  proae^  Tauteur  a  arôné  cette 
légère  incorrection,  dans  tine  note,  où 
il  n'ose  dire  à  quelle  criLii|ue  augu«ie 
il  doit  la  correction  de  cette  fintte.  M. 
Oiarles'  Loyson  ne  s'occupe  pas  seule- 
Inent  de  poésie  ;  il  a  fait  imprimer  à  An- 
gers ,  en  i8l5  f  uu  peiit  écrit  polilii^ue î 
'et  CHi  Ittt  eii  attribue  généraleraenl  un 
second',  beancbup  plus  important,  ptt» 
bh'é,  au  commencement  cîe  i8i8|  sous  ce 
litre  :  Guerre  à  <jm  la  cherche ,  on  pe^ 
•Hies 'lettres  sur  quelques  -  uns  de  ces 
Ê/runâi  écrivains  ,  par  un  ami  de  tout 
te  monde  et  même  de  tous  les  partis. 
Loin  de  remplir  le  but  annoncé  daus  ce 
titre,  fauteur  4e  cette  brocbnre  ilitaque 
avec  beaucoup  craiureur  les  m  î nions  et 
même  le  talent  de  MM.  de  lionatd ,  de 
Clicitenubriand  et  Fiévée^  nuis  par  com- 
pensa  lion ,  ou  plutôt  par  snîte  duaystèine 
^tetconirepoids  qui  dirige  tant  de  cbosea 
nufourd'hui ,  il  ne  ménage  pat  davantage 
BIM.  de  Pradt  etBcnjamin  de  Constant  || 
èn  l|ni  n*&it  dire,  avec  quelque  raison 
à  Pun  èé  ces  messî^rt,  que  cette  liro* 
cbnre  éi^it  marquée  au  eoifi  d'iwe  eet" 
Udne  injlatnce.        '    '  "  "  '  U. 

WWRSAC  { Le  mar<|toia  nie  ) ,  lien- 
tenant-général,  né  eu  ï'j3i entra  aii 
service  à  l'âge  de  onze  ans ,  fit  la  guerre 
en  1  j45  >  se  trouva  au  siège  de  Tournai , 
H  ftitMMaé,  ce  qnf  néTempécba  pas  de 
vombaltre encore  à Foutenni,  quoique  sa 
blessure  ne  fût  poitif  tiu  on-  cic.itriRcc.  II 
coutiuuade  suivie  la  carrière  milUahe^ 
«ttitcvec  gloire  la  ffuerre'de  sept  ans.  De^ 
Tenu  ïieutenani-grtM'rn! ,  lors  des  Irottbtei 

^tvvolmtionAiDres  ,  le  uu^qi-is  4»  Liiberutt'- 
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sortit  de  F^ânee  avec  set  en&nti;,  et  fit 

la  ^n^rre  de  rémigratiou.  Deux  de  ses 
fils pei  ircntà  QuiberoD  j  le  troisième ,  qui 
avait  été  officier  aux  gardes,  est  rentré 
en  France  avec  son  père,  et  porte  le  titre 
de  comte  de  Lubersac.  Il  est  maréchal- 
de  camp  en  activité. — Lcbeb'^ic  (J.'-B.^ 
Joseph  de),  frère  du  précédent,  naquit  k 
LÊmoees  le  i5  lancier  174®,  fut  nommé, 
en  1707  ,  aumônier  da  roi,  devint  évô- 
uue  de  l'réguier  et  ensuite  de  Cbartrea; 
fut  d^ulé  du  clergé  de  cette  ville  eux 
étau  -  généraux  ,  et  Tun  des  preoiier» 
prélats  qui  se  rénuirent  au  tiers -état, 
après  la  séance  rojale  du  a3  juin  1789- 
Quelques  jours  apris  le  i4  fuMet,  ras- 
semblée ,  instruite  que  la  populace  de 
Saint  -  Germain  venait  de  pendre  un 
in  irchand  de  grains  ,  sous  prétexte  ^ue 
cVtait  un  accapareur,  et  qu  un  autre  m- 
dividu ,  nommé  Thomassin  ,  était  sur  le 
point  de  subir  1^  m<*me  sort,  tbar;:rn  M. 
de  Lubcrsac  et  quelques  autres  députés 
de  se  rendre  à  àaint-Gainain  ,  pour  tâ- 
cher de  le  sauver.  Lorsque  la  dépuU- 
tîon  arrira,  Thomassin  avait  déjà  la 
corde  au  cou ,  et  ce  qu^d  j  avait  de  bi- 
sarrement  atroce  dana  cet  assassinat^ 
cVst  que  les  assasatnsy  les  femmes  suruntl» 
plus  forcenées  encore  que  les  hommes  , 
mêlaient  les  pratique^  religieuses  à  ces 
cruautés  ;  quelques  "  unes  ,d*entr'elles 
étaient  allées  cberdier  jun  pr^re  pour 
lui  administrer  les  çacvenients  ;  ce  uélaî 
donna  à  M.  de  LubeiMC  le  t«mps  d^in- 
tércéder  en  faveur  de  ce  naalbenreux  ^ 
mais  peu  s'en  fallutqu^il  n'écbouit  dana 
ce  projet.  Il  6t  monter  Tliomas^in  «Îmos 
sa  voiture,  et  prouiit  qu^l  serait  mis  en 
jkrison  à  son  arrivée  h  Versailles,  pro-, 
diesàe  qu^il  fut  obligé  de  tenir  j  car  les 
assassins  eureia  rnuJace  de  le  suivre  , 

Sour  s'en  as&uiei  .  A  la  séauce  nocturne 
u  4  ^7^1>>  clergé  et  la. 

noblesBe' s'empressèrent  à  lVn\i  de  rc* 
noucer  à  leup  priviKi^^cs  ,  M,  de  Lu- 
bersac  proposa ,  le  premier ,  le  »acri£c4 
du  droit  de  chasse,  demanda  qb«  ica 
piîncipes  de  la  religion  ne  fussent  pa% 
écartés  de  la  déclaration  des  droif  ;  vt 
vola  ensuite  pour  que  les  inipôi^  lussent 
renouvelés  i  chaquejegislature ,  aân  de 
donner  aux  assemblées  .ce  mo^  en  dMn- 
Hucncf  otiire  la  com- j  mais  îç  ^-  pi  (>fj,rès 
de  ia  révolution  i'ccartè-rcut  bientôt  de 
sa'route,  et  on  le  vit  combattre  tes  inno* 
vâtloAsdaiis  le  clergé.  Apiîs  !,<  sr:<ision,il 
ite  retira  Cû  .^tlcma$ik.  M.  de  Lubcrsao 
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Aonna  sa  démission  lorsque  le  pape  la  lui 
«lemanda  eu  1801.  11  e&t  aciuetlement 
«liaBoine  do  chapitre  de  Sl.-DeDÎs.  V, 
*  LUBIENSRI  (  Le  comte  François  ) , 
PolonaU  ,  déjiuté  de<  districts  de  Szkœl- 
inierex  et  de  Uebdow,  fut  un  de^sigua- 
-  tairesde  l*«cte  de coofédératiou  pulouaiite, 
roToqué  p;ir  Buinuiperte  »  pour  le  réta- 
lissenieiit  du  rojraume  de  cette  antique 
nation  Cet  acte,  qui  u'apuiut  eu  les  suites 

ÎB^Bii  e^pilraieBt  ses  anlears,  est  rédigé 
ans  les  termes  les  plus  énergiques  U. 
LUCËT  ^J.  J.) ,  ancien  eccléslasti>|ue, 
a  concouru,  pendant  la  révolution,  à  la 
tédaeiioa  de  quelques  journaux  ,  entre 
«lltret  la  Petilt  poite  de  Paris ^  qui  finit 
au  iti  fructidor,  el  le  Bulletin  de  la 
iitUrature  des  sciences  et  des  arts  f  iu- , 
9^.,  feuille  qui  a*éuit:  pue  eana  mérite  ^  ' 
«I  qvi  y  api^  «M^  «sees  louuc  kiur- 
ruption  ,  fut  reprise  en  prairial  an  et 
parut  tous  les  cinq  jours,  ti  rédigea  vn- 
«Éite  lè'  Mtesêogèir  ae»  dame»^  et  coo- 
'  péra  an  Journal  des  modes  ;  mais  nue 
circonstance  assez  bizarre  Ta  fait  plus 
«oonattre  que  tous  se.s  travaux  littér;  i- 
1^  n  proposa  pour  prix^  en  an 
4AieiBpuiire  des  CEovresdeVohebe  mnir 
«relui  qui  devinerait  une  /nigme  de  sa 
façon.  Ceiavis  fut  imprimé  dans  tous  les 
<  foumeav  ,  avec  beaacoap  d'éclat.  Tous 
les  désœuvrés sVn  occupèrent,  et,  pru- 
dent plusieurs  mois,  il  ne  fut  question  à 
Paris  etdaas  toute  la  France  que  de  cette 
^Mte'de  Ml,  proposé  par  Al!  Lucet» 
«ans  que  Ta  munlftcenoe  de  ce  nouveau 
3phiox  pùt  être  mise  à  IVprcuve.  Forcé 
de  donner  enfin  lui-ui^œe  la  clef  de  ce 
SDT  stère  impénétrable ,  fl -1»  fit  couniStre 
dans  une  brOchiire  (  Co/rex/»onrft//îce 
des  OEdipes,  ou  le  mot  de  l'énigme, 
i8u3,  iu  -  S**»  de  63  pages),  qui  tut 
-^^eadoeàan  f^iM  éombrè  d^iteniplai- 
ree.  Il  y  porte  j^'5S47  ^  nombrè  des 
lettres  qui  lui  furent  écrites  (franc  de 
port),  à  cette  occasion^  ce  qui  fit  croire 
1  quelques-olil  dii'c^rietti  itUrep^s  que 
ftTrai  moi  déTinilme  était  un  jeu  con- 
tenu de  concert  avec  radmimstration 
des  portes.  On  Y  trouva  le  uiut  coniraslet 

grand  nombre'  J'ântitlicses  et  d  opposi- 
tioM  forcées ,  el  q^i  hVi ai»*  n  i  qu'  u  ne  ni}  9- 
tification,  doKlf  On.  tbcicha  à  ne  venger 

g^l^  t^ii(iII|M^|àé^'rëbat  qui  uc  va- 
lent pas  mieiit  uûe  l'ériignic.  On  dis- 
tingua néanmoins  dans  I»  foule  d--^  l»ro- 
•ard»  que  Torgucil  blesse  des  œdipes  lit 


LUC  M. 
éclorc  en*  celle  circonstance,  une  cari- 
cature repré>cnUiMi  l'auteur  monté  à  re- 
bbor»  Mr  u  âne ,  et  lemmi  au  lieu  dé  • 
bride  la  ^nene  rajoiyianie  du  qnadni- 
pèd<-,  avec  celle  inscription  :  Asinus 
luceL  De  la  buucbe  du  per&oonage  »or> 
tait  line  bande ,  portant  cette  phrase  :  Ja 
suis  le  Jocrisse  des  hcies,  qui-étattim 
des  %'rrs  de  Péni^me.  Celte  raricature 
avait  t'Ue-mème  douué  lieu  à  ripigram- 
naqvoToiel: 

.   Ans  yem  m  «lia*  dn  public  on  rspot* 
MuuMaw  LbSot,  gmr  an  ânr  moaU. 
hu  a,     vea4raii  ca  coBnftUn-  U  <:auav. 
Mm»  vatadBrat  je  la'ea  Mraia  É4I44. 
Mat  mv  me  Mat  ao  capiàt  »»mm  va»ls  « 
Taui  fr  netoement  }e  dois  le  «l^clarcr. 
il»i  ie  ne  nuis  «raiitieul  me  figurer 
^'li  asto  isà  fsirtaa  <a  — mw«e. 

Depuis  cet  innocent  badinage  ,1a  roMMB- 

niée  était  restée  silencituse  i>ar  le  compte 
de  M.  Luctt  jusqu^eo  181 1,  où  il  publia 
(^vec'  M«  Eckard  )  :  Hommu^cs  poéii^ 
}fU€ê  â  LL,  Jfill.,  sur  La  naissanêêdm\ 
roi   e  Hoine^  1811,  a  vol.  in  8*^.  et  un 
appendice.  M'  Lucet  a  fourni  datia  c^, 
raeueti  deux  ode§  et  une  chaason.  K. 
\  LtCUTTË  (Lecomie  E&HB-Aiiii)^ 
lieutenant  -  général,  nti  eu  1770,  en 
bourgogne ,  fit  de  bonnes  éludes  ,  par  Us 
iOitte  de  son  père,  qui  le  plaça  au  eollég^e^ 
de  IKida.  Il  prtt  Jet  arraes  dU  ie  corn* 
moucenientde  la  guerre  delà  révolutiou, 
et  pat  tu  avec  Tun  des  fameux  balailluna 
de  la  Cèlc^Or.  M  Lueoite  devint  »  en[ 
1793,  culonel  de  la  6o«.  demt>brigade» 
et  enfin  général  de  brigade  en  1799» 
Le  générai  Lucolie  se  trouvait  à  Lvoii^ 
avec  aoo  régiment ,  lora  dea  Ironblea 
de  aetle  ville  ,  en  1793  \  il  refusa  do 
commander  le  feu  sur  les  Lyonnais  ré- 
voltés contre  les  commissaires  qu  on  ac-, 
Owait  des  horreurs  commises  dans  eellii 
ville.  Cette  conduite ,  qui  coutribua  ait' 
rétablissemeut  de  Tordre,  fut  considrréa 
par  l'autorité  comme  un  acte  de  fai-^ 
okaia  011  «te  déiobéisiHUiee ,  et  le  jeuiia 
colonel  fut  exilé  à  Chambéri.  H  aervélt,' 
en  1797,  en  Italie,  sous  Buonaporte,  e^ 
signa  te»  adresses  que  le  directoire  de* 
mauda  à  Tarniéâ  èt  a  mm  chef,  ce  qiU 
lui  rendit  le»  lîunnea  gr&cea  du  directoire,, 
qui  l'employa  de  nouveau  ,  en  179B,  niai» 
lui  relira  bieniùt  stes  faveurs,  puur  avoir 
pris,  à  Marseille,  la  défense  de  quelquea. 
pérsonoea  qy*illiii  importait  de  faire  con* 
danuier,  en       aiss^nt  suivre  les  formes, 
de  la  justice.  Le  jjcuéral  Lricoite  fut  dé- 
S'j^iié  pour  faire  par  lie  de  Ve:&pédilioa 
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<nilgypt«  ;  nmis  tin  événement  âe  mer  le. 

»épara  âe  la  lloUe  ^  il  fut  forCP  tl'abor- 
drr  en  Italie,  et  »e  troiirji ,  en  i7</9i 
chargé  <!e  U  défense  d'Ancone  ,où  il  ai  • 
quit  beaucoup  de  gHiir*.  M<MRniié  com> 

liianrl.irit  mililniro  Hu  flrp.irtpmrnt  tir 
rOise  ,  à  la  rruidmce  de  l>auvais  ,  il 
épousa  ,  dans  Cflte  vilir,  la  fille  de  M.  le 
ni«r-|in§  de  Cor^ran,  qui  avait  péri  sur 
IVcliafatid  rôvfïliinoiiiiairiv  II  (nt  fut 
coriiniand.tnt  «le  la  l.fgioii-il'liofineur  rn 
1604.  Lors  de  lu  prise  de  possession  de 
I<lapleA,l«  général  Lurcotte  quitta  le 
>ic«  de  Franco,  n  s'atlaclia  à  In  foi  tune 
de  Joseph  buunnpavte  qu^il  suivit  ensuite 
en  Ksp.igiie^  en  conservant  néanmoins  son 
rang  danararmée  française.  Dansce  paya, 
on  u  était  81  dillicilc  a  un  i'ranriiis  de 
jonirde  qnrlqiiefslime,  le  j^rncrall.ucotte 
eut  cepe'idaut  plusit-urs  fois  des  droits 
À' le  neonnaiMaiicè  det  Espagnols,  pour 
drt^  r«^du  moins  insupportable  la  ly- 
ratmîe  de  rcux  auxquels  il  était  foroé 
d'obéir.  Il  protégea  Scville  ,  dont  il  était 
|^  gouTemèur ,  contre  le»  f^reiira  de  1» 
soldatesque,  saura  lea  Relises  qu^on  vou- 
lait piller  cl  détDiire ,  et  les  prèires  (pi'on 
Voulait  immoler.  De  retour  à  Matiridy 
il  garantit  également  «lu  pilLtge  riidtel  du 
marquis  de  Villa  -  Franca  ,  où  il  était 
Ity^é.  Quoiqu'il  ait  occupé  à  Naples  et  eu 
£spa§De  plusieurs  places  importantes^^ 
«A' il  liii  était  facile  dé^aipe  une  grande 
/brlune,  M.Lucotte  est  rentré  eu  France 
<*ommc  il  en  était  sorti,  n^a^rant  ^ucre 
d^iiUtre  ressource  que^i  appoinieinenis. 
Ce  |^^n#ral  a  fait  ;  av^  beaucoup  de  Ta- 
Teur ^1a  campaf^e  de  léi^jétii  comman- 
dait, danslespremiert  jours  d'avril,  à  Cor- 
lied  ,  une  diNiMou  de  réserve  oti'il  main- 
tint 'dana  le  meilleur  onlre/fl  nit  enfuile 
vn'  dès  |;én^raux  qui  allèrent  offrir  leun 
services  au  Hoî,  à  St -Ouen,  et  qui  Fac- 
coin|>a^ii(:ieut  aux  i  uderie^.  Le  iG  inars^p^ 
iSiS^iffultirédeson  inactivité  pourmar- 
êliercontre  Buouaparie.etcliargé^avecaa 
«)ivi»*on,  de  la  défense  <le  l'ai  is.  Témoin 
delà  defrcliun  deraini/'e  tlaiisla.)Ournée 
dn  19  mara ,  il  refusa  d^obéir  au'i  ordre% 
du  général  Sébastiani ,  qui  Toulaît  Ten- 
traluer.  II  sépaia  de  la  contagion  les 
troupes  qu'il  comniaudatt,  et  les  ramena 
à  letira eaaerncf ,  danalè imelHenr  ordre, 
avec  la  cocarde  blanche.  Ce  fut  là  qu^il 
itpprit  le  départ  du  Roi ,  des  princes  et 
de  aon  général  en  chef,  sans  qu  on  lui  eût 
hiifeé  m  ordre»  ni  inatnictîona.  H  refuaa 
dTabord  de  ae  |oiodre  à  ict  troupcti  t% 


deaira  rester  dana  Pinaetivicé  {  mats  n- 

finit  par  accepter  uu  commanderaeni  â 
Fcngueux  ,  où  il  agit  encore  au  nom  ^ 
de  l'ex-euipcieur ,  dont  ses  amis  savent 
néanmoins  qu^il  a  l'ou)oara  très  énergi-^' 
qiiement  improuvé  le  despotisme.  Après  , 
le  sccotid  r«-tOTir  de  Sa  Majesté,  eu  ib«5j  . 
le  général  Lucuttcfut  mi&à  la  demi-solde. , 
Cet  oUieier  passe  pmir  ccinnaUre  parfai- 
tement Padministratioa' militaire  :  il  s'oc- 
cupe aussi  a\ec  sncri-s  de  poésie  et  de 
beaux-aris  ,  et  vit  actuelieuient  retiré 
dana  sa  famille.  D* 

LtJCT  (An. J.-Al.),  administrateur ^ 
du  département  de  l'Oise,  puis  d<''puté  à 
la  législature  ,  attaqua  ,  le       mai  1793« 
le  mloiatre  Clavière ,  pour  abus  de  pou-  ^ 
voir  dans  la  destitution  du  directeur 
des  postes.  La  majorité  ayant  rejeté  sonj, 
arcusalion,  il  lut  reprocha  d'ayoif)  1^^ 
veille  y  admis  sai»  examen  «ne  déhoo^^. 
ciation  contre  les  ministres  de  Bertrand*, 
MmU  x  ille  et  Monlniorin,  et  de  refuser 
de  recevoir  la  sienne  ,  quoit^ue  fondée 
en  preuves  ,  parce  que  Clavière  était, 
jacobin.  M.  Lucy  fit,  dans  le  couraiit. 
de   1792  ,    de  longs   rapports   sur  les, 
droits  féodaux,  échappa  au^  proscrip-, 
ttons  de  la  terreur^  et  fut  nommé ,  rn^ 
1800  ,  président  du  tribun*!  eivil  dn,. 

Meaux.  II  est  «ujnurd'huî  conseiller  à  la 
cour  royale  de  puriS}  et  cheyalier  de  lit 
Légion-fflionneur.  K* 
LUDIÈRES  ,  dépiité  do  baillii^ge 

Tulle   aux  étals-i^rnéraiix  ,  en  178g,  S»^ 
Ût  remarquer  dans  cette  asse^ibjée  par. 
90n  attacheroeut  à  la  monarchie ,  et  votà* 
éôristamméut  avec  la  minorité*  Le  19,' 
avril  1790,  il  protesta  contre  le  décret 
rendu  Je  i3,  coacernanl  U  religion*  I^, 
So  mars  1791  ,  il  signa  lit  déclafatioia^ 
^ndant  k  frapper  de  nullité  le  décret  du 
28  f  con^u  en  ces  termes  :  «  Si  le  Roi, 
»  sortait  du  rojAume  y  et  si  •  aprts  avoif, 
»  été  invité  par  une  proclamation  ttu^ 
»  corps-Iégislalif,  il  ne  rentrait  pas  en. 
w  France,  il  serait  censé  avoir  abdiqué 
a  la  couronne,  m  Le  aojuiuyM*  Ludièreai 
râ'olesla  contre  les  oecrela  qiiâ  avaient 
rfeudu  le  R<»  et  la  laroille  royale  pri-. 
^onniers,  ainsi  qtie  contre  celui  qui  otait, 
au  monarque  le  droit  de  pr.ésider  à  l^é-  . 
ducation  de  lliériiier  de  la  couronne  |^ 
et  le  même  jour  ,  il  dé<-.lara  ,  avec  Itf 
minorité  de  rassemblée ,  ([u'il  ne  pren- 
drait aucune  part  aux  déhbéralions  qui^ 
B*aaraient  pas  pour  objet  tea  aefttt  inté-^ 
élu  da  ii  personne  du  Boi.  Aprva  1^ 


Digitized  by  Google 


«iifioluUQn  des  cuitt-^oéraux ,  M.  T^ti- 
êikflf'  rentrn  dan»  k  »i«  |l»^é«.  A  1*4-» 
piK|lir  de  h  r«stauratinn ,  il  fui  itammé 

SXtiCufnir  du  Hoi  «itpi-t  s  <}\i  tribunal  de 
*olk.  Ui  a  reçM  d««  ietue«  d«  nobleste, 

«9  r4<JOOl|K'ase  de  sa  fidéKU  «t  4e  m  com^ 
duite  «  Tasacrablée  roDstituaote.  V  rt  m  - 
plÏMak encore,  en  les  fowçlions  de 

|^ro<*vre«tr  du  Bot.  8.  .S. 

LUDOT  (A.-N.),  dépnt^-nnppï^Hnt 
du  dép.irlpntetjt  d»*  P/Vn+je ,  fui  adiJiis 
<i«ns  le  seiu  de  b  Conveuiion,  .-iprè#  le 

Ïnwèt  de  Lda»  3^\  I ,  pour  y  rcmpUteer 
'mt'm  «  ^o*iHi  îu^HMem  iné4|ue  Tenett  de 
condamner  palère».  Devenu  mem- 
|>i-e  du  coiiseii  des  ouq[r«'Ats,  M.  l  u- 
Mot  •'j  aAUclui  eu  fiertidiMetorial;  fut 
fiMuy  en  t7()8t  peur  detn  «m^  pnv 
plnsifuis  opinions  snr  les  juri^s, 
l^V^iMmcijons  sociales  ,  sur  le  droit 
dt  ipiimfs^  dotit.il  veoliit  fiiii*  esem^ 
ter  les.  e^iiglira;  ainenda  ausei  le  projet 
de  T)nt 

lipour  que  les  éU  cieurs  lys6«nt  iislreuKS 
a  fn'étM'  «ennent  à  le  république.  Il 
lit  readre  qaelqiMs  décrète  rar  le  lé- 
gislation maritime  ,  et  ,  le  ao  d<''cem- 
kne  17^1  combattit  «o  projet  sur  la 
fépretiiOD  du  Tej|el>e«dagef  et  un  eu- 
tce  péor  le  cOtiiwation''  dce  merdiail- 
déses  de  toiif<*^  îfs  pj!»s^;)nres  en  guerre 
tvec  k»  république.  Le  20  aoàt  1799, 
il  lut  nomnid  sMsr^taire  ;  se  monu  a  , 
«Milite,  favorable  à  la  réiNiliftion  du  18 
Jinimaire  ;  fut  nommé  alors  nif'nibi-e  de 
|a  oomiuisùon  intermédiaire  du  conseil, 
•1  ensuite  du  tribunat;  puis ,  à  sa  s«>rtie 
'  deee  corfis ,  en  1603 ,  grand-ju^e  à  St.- 

DomiiipiiP.  On  a  de  Itii  :  Dcx  fois  de  j>o» 
ébce  et  cruninellts  d'Angleterre ,  Ivaduit 
de  Teoglais  de  Blackstone ,  avec  des  no> 
les,  tSoi ,  iu-S°,  —  hvbor  (Le  baron 
Dxeis  -  Eloi)  ,  né  le  25  juiii  176.^  , 
esiBB  an  service  le  ao  août  1792,  tut 
nomfné  olBcier  de  la  Lëgioo-d^honneiir  le 
18  septemhve  1808,  marécbal-de-camp 
ieSomni  1  8 1 H  ,  et  chevalier  <1e  Sl.-Loilis 
ie  iQ  juiiiet  i8r4)  il  commandait,  en 
îuio  181 5|  la  première  division  de  réserve 
«le  cavalerie.  Il  étatt  atissi  adjoint  à  Vk^ 
peciîon  du  licuienanl-général  Fnrion.T.e 
général  Ludot  est  h  J»  <ienii-'<f)Mp  depuis 
w  lîcencieroenl  de  ]8i5}  et  il  babite  le 
département  de  PAude.  Ijudot  (  E.- 
A.)  a  pulilic  :  Hommage  au  Hoi.  de 

j/it  s  fu-irsr'i  s   sur   /p.ç    l'UeClioTlS  et  SUT 

•%  ^  •,>."..-.  * 


tUIi  a6S 

LUDOVISI-BUONCOMPAGNl  {D.- 
Xih^ïts, prince t>c)  ,  dPnne  aneiennemai- 

ion  d'Italie^  qui  posséda  long-K'mjts  la 

itnuvpraineté  de  Piombino  et  de  File  d'EI- 
he,  acquise  par  elle,  en  i654-  Lorsqué 
Bitonaparte  fnt  maître  de  Kaples  et  de 
)a  Toscane,  dont  ht  «ouverains  avaient 
le  droit  d''occuper  militairement  les  pla- 
ces fartes  de  l'Ile  d'Elbe,  il  obtîut  da 
fmitcttf .ndovisi  uni  eewion  dn  territoire 
et  la  renonciation  &  SCS  droit» de  louverai- 
T^f^té.  S'il  faut  p»  croire  un  mémoire  pu- 
blié par  ce  mémo  prince,  en  1814*  nprts 
Ié  cliote  de  Bnooaparte,  eeinî-d  Paurafl 
dépotiillé  injuslement,  tion  >  seulement 
de  ses  droits  do  principauté ,  mnis  encore 
de  ses  revenus  particuliers ,  aui  n'avaient 
pes  fait  h  Mati^'dn  traité,  éTahiéa  à 
plus  de  90M,ooo  florins.  Par  suite  dé 
fieiit*  réclamntidn  portée  nu  congrès  de 
Vienne  ,  le  prince  Ludovist  a  obtenii 
Une  éMn|#nsitioii  diae  pertes  qu^l  avait 
éprouvées.  Il  a  été  encore  indcknniaé  pai^ 

j^rr^nd-diic  de  Tncrrme  de  tous  re- 
vrnns  que  sa  famille  tirait  des  droite 
réoiiMa  avant  1801.  K» 

Umilf  (C.  L.  M.),  capîuine,  ert 
membre  de  !a  soricté  des  arts  et  du 
comité  d'afiricuiiure  de  Genève,  où  sa 
faittille,  originaire  du  Ghablaii,  «it  ét»- 
blie  depuis  plttsleurs  tîicles ,  car  son 
rntrf^p  .-in  roTiscil  des  denx-ccnt>  rf  monlé 
au  t»'mp9  de  la  réformation  de  cette  rcr 
piihli<]ne  en  i535.  On  a  de  lui  :  I.  05- 
servations  de  plus  de  inngt  ans  sur  /e# 
èétçs  à  laine,  Geiu'-i  r",  an  xiii  (i8o4}f 
in -8*».  II.  Des  prairies  atti/îcieltes  d'été 
et    hiver  ^  de  ta  nourriture  des  hrehh 
et  de  l'ame'Iioration  d'une  f  rme  dan» 
les  environs  de  Genève,  ibid.,  180G, 
in-8"  «le       p««g.  111.  Le  cultivateur  du 
Léman,  i^*.  et      années,  i8ï5et  1816- 
in-8^.-*Cbarlra  LoLliH,  autre  savant 
imraiHHin    ^  'n(^^         a  publié  :  I.  Defi 
associations  rurales  pour  la  fabrica- 
tion  du  lait ,  connues  en  Suisse  50i4f 
le  noné  c/e /riiiftérev,  Genève  ,  181 1» 
in-8«.,  fif;-  On  y  trouve  de  curieux  dé- 
tails sur  les  hiiteries  suisse».  11.  Instruc~ 
tion  pratiifue  sur  la  carie  ou  pourri 
àeê  mft... ,  iidd.  •  ïn-S°.  Cest  un  extrait 
du  savant  ouvrage  de  M.  T3<^ri«'(1.  Pré- 
roçt  sur   le   mt'nic  suiet.  —  Frédério 
lyLLLiN  de  Cliàleauvieux  ,  est  auteur 
de  Xeffre*  étriteê  d'Italie  à  M,  Ck\ 
Pictet  rn  181  a  et  i8i3  ,  qui  ont  panj 
snrrcssivpment    dans    !a  I?fblio(Jiê/JU§ 
l/ritamti^ne ,  «t  entutte  pubiiccâ  sép4« 
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ntmcnt,  1817,  a  vol.  în-l9  :  elles  Mmt 

instiucii\es,  nviis  tjn  quenieni  rt-lativfs 
à  récoiiontie  ruraie.  —  I.cllir-Fabki  a 
•UMi  doinié,  j^aos  le  iti^oïc  journal ,  un* 
JjtWrp  tur  U  ê^uur  de  son  trou/u  au 
(de  iiiériiKis)  à  la  montagne  — C -F. 
LvLLiN  ,  ifuprimeui  - i  bra.it'  à  Chaïu- 
1>éri ,  et  (>ri|;itiaire  de  TaDiiig<' ,  a  puMié 
une  Notice  sur  la  décon  erted'un  iieu 
d'ancienne  se'f^ulturc  rière  la  commune 
de  DnuncUaz  ^  pùt>  U  .  ix  eu  '"^avi  ie}, 
1809»  iiirâ  '.  Il  s*a^it  de  a5  tombe»  en 
pierre,  uiai--  sans  in  cii|itinHS,  U'o«ivf'ea. 
en  1808  daiis  un  lieu  éioij^né  <le  tmiie 
luiJiilation  ,  el  qui  seaibit  ui  a]|tp^iieii>r 
à  une  épui^ue  aulirienre  auk  monumenis 
bistorKjoea  et  m.  pins  atiC.«i«oes  ira* 
ditioiks  du  paj<i.  T. 

LUOSI  (^Lecoroie  Josr.PH},  junncun- 
«ttltoiialic»,  u4  à  b  Miraodole,  «ers  1 758> 
Tfçut  une  éducation  soignée  &  Tuoiter'* 
aitë  de  Modcne  j  cnibras>a  la  pi  ofi  «sion 
d'avo€atj  ei  devint  avocat-Kéiiéral  de  U 
Mirandole.  Parmi  lea  tionibremti«Uîl:iiil§ 
je  llodcoe  que  la  révolution  attira  à  Mi* 
îan  .  fn  1797,  on  vit  paraître,  avec  des 
4  oiiiiaissauccs  rares, M.  Luo*i ,  c|iu- Huo- 
11a  parte  fil  uoiomer  aniniatre  de  U  jusr 
tire  ,  et,  tMiSMile,riindea  trois  ditecieurs 
»le  In  trpublinue  cisaliiirn-.  Focclié  ,  riant 
veuu  leiiiplacer  M.  i  l  ouA  é  dans  les  fuac 
fions  d*aittbas(iadeur ,  expulsa  les  trois  di- 
t«clcursLuosi,  Adeluzio  et  Soprausi  :  ce 
hii-cî  résista  par  xmv  protostation;  mais 
les  deux  autre»  6e  retirèrent  piiisiblemeut. 
X«a  conduite  da  Fooché  irnta  Isa  répu* 
Uicaim  de  Lombardie  ;  «t  le  dîreoloîra 
français,  dont  s:ms  doute  il  Cfintrariait 
ies  vues,  le  dei>utua,  et  il  faillit  être  alors 
la  ▼ictiine  do  reateetinacnt  des  Milaoatt. 
Son  suct  es&eur,  nommé  Bivaud,  réins- 
talla le  pi  t'cf  deiii  f^irprloirc  ci>a!ptn  ,  qui 
fut  obligé  de  se  disperser  à  Tapprocbe 
des  atialro-ruases ,  en  179S.  Luosi  vint 
en  France^ et.  u<f  reparut  en  Italie  qu'a* 
près  la  ricîc  iîc  do  Mavenj;o.  Il  fut  afojs 
nouimé  membre  du  corp8-léKi:!>lat:f  f  jiuU 
let  1800).  Il  as^sla,  comme  député ,.4 
]a  eonsulin  de  Lyuu ,  en  1801  ;  et^ 
reioiirné  eu  LombarJie,  il  lîevint  mrm- 
bre  de  la  co/i«u/^ a, d'état.  Quand  liuu- 
i.nparte  se  fut.  fuit  couronner  rot  d^Itâ* 
lie,  en  ida5^  il  nontma  Loosi  pié  ideut 
<1<"  ).t  section  lie  justice  au  cons»  il-tî'cîit , 
*  L  eni»u>te  grand- jii^c  et  miui&Ue  de  la 
justice ,  à  la  'pJace  dé  Spaooccbî.  JLe 
nouveau  mîiibtio  rt  inplit  «es  funciiocs 
•vèc  sagc&ae  et  digtiilé  ^  at  il  ner  ivé^U^n 
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-rin  pour  Loikh^*  la  simarre  dont 
uapaiie  Tarait  revêtu.  Celui-ci  !c  nom- 
ma u  aiiord  j^raud  >  aigle  de  la  Légion» 
d*bomieui  ,  puis  graod-digmtaire  de  Jft 
Courouoe^de-ier ,  sans  qu'il  eàt  été  che— 
Valier;  enfin,  il  ie  fît  comte  et  l'un  des 
sénateurs  du  itijaume  d'Italie.  M.  Luosi 
a  tenu  le  nortefenilJe  de  la  îaatioe  iaa» 
qii*à  la  chuta  de  fiuonaparla;  «t,  À 
celle  époque,  il  se  conduisit  avec  heaii- 
coup  de  pj'udeoce  et  de  loyauté.  Il  tH 
maînleuant,  en  simple  pariieulier  .  à  MN^ 
lan,  où  sa  cunduiieluia  concilié  Testime 
puhlr^u»'.  Il  a  prtsidé  à  la  traduction  du 
Code  X^apokiun  dans  les  langues  Litina 
et  italienne,  umi  qu*â  la  rédaction  d*UH 
ikide  pénal  ,  d'un  Code  d^inatroctiMl 
crim.nelle,  fi  lYmi  Code  de  commerce, 
pour  le  royaume  d'haiie.Le  Code  pénal  et 
le  Coda  de  commerça  étaient  déjà  lermi- 
néa  at  impriméac»  profet ,  qua  »d  Buooa^ 
parte  or(lf»iHy;»  i]uf  feiTx  ih:  Tempire  fran* 
{«lis  fu^tkcni  utisert  ai  ti vite  dausle  royau- 
me d*Ilalie.  Il  permit  aeniemant  qp»  ftm 
conservât  celui  de  procédure  pénale  f 
rédijié,  à  Mil.iii,  par  we  cosimissioiÉ 
4u'<tvaii  prcsidée  le  grand-iuae.  N. 

LUXËMBOUBG  (  CsâKLEa  ~£«4- 
»DEir-Sio<aiiojrD ,  doc  bbI,  né  k  Varb, 
le  27  Juin  1774 1  fi**  du  d(ïc  de 
Luxembourg,  président  de  la  noUesse 
aux  ctaïa-géoéran.  Aide  ode*  ca«ip 
■on  père  en  i7()i,  il  senit,  an  «ttit 
quaîilé,  à  rannée  des  princes;  pasaa  ,  en 
i^oi,  au  service  du  l'orlugal^  devint 
coionvl  do  régiment  d*£voia,  eaTaierio| 
et  fit,  à  la  léte  de  ce  corps,  la  campagne 
de  1801,  à  Favant- garde  de  r^rniée 
nurtu^  iisc.  lè  était  devenu  Fainé  de  sa 
iàmiile ,  par  .la  mj»rt  de  iOn«  frère  la  dae 
de  Cbàtillon.  Au  retour  du  Roi,  en 
J  81  4  .  le  truc  de  Ijirxeiiibourp  fut  uommé 
pair  de  jtrance,  capitaine  des  gardes*» 
du-corps,  S*,  compagnie,  et  dkeralier 
de  Saint-Louis.  En  i8i5,  il  suivit  S.  M; 
à  Gain],  f't  de\ini  lieutenant-général  le 
3i  octobre  ,  <tt  le  5  décembre  de  la. mémo 
année ,  nomosé.  ambassadeur  cxtraordt'* 
naire  de  France  pris» Ja cour dtt  BfésîLiit 
duc  de  Luxemboarz  p^^rtit .  a-i  commen- 
cemeutuavnl  idiG^  pour  lirestj  arriva» 
la  3i  mai,  à  Rin-J«»neiro ,  et  fbt  admia 
le  Undemain  à  rhonneur  de  \oir  le  roi 
de  Portugal.  II  eut  la  iatisfactHin  rie  i  r- 
Uouver,  dans  ce  pavs,  uue  de  ^cs  ^uis, 
la  dncheise  da  Gadaval,  mariée  à  Lin* 
bonnt)  pendant  rémigraiioii.  11  revint  4 
Paris  avaot  la  An  de  Tannée.      A.  11. 
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LUZERNE    (  CifAA-GviLLAVMB 

t)E  LA  ),  d'une  des  pi  ornières  HuDiUes  de 
Xioi-maadie,  et,  par  m  mère ,  petit-fils 
d«  ^  M.  de  LamoigDoo  ,  chancêlter  de 
IçnMe,  naquit  à  Psris,  en  1738.  H  an« 
.  nonçn  i\c  bonne  heure  les  qtialités  d'es- 
prit e(  de  cœur  qui  se  sont  développées 
4epois.  Au  sortir  du  colléce  ,il  passa  aux 
itôdes  théologiques,  dans  lesquelles  il  ob- 
de  grands  succt-s,  d'aburd  ou  srnii- 

r*re  dç^^-Blagloire,  puis  à  la  niai^oo 
Nfraïre.  Ën  1761 ,  il  fut  proclamé  le 

Îiremier  de  sa  licence.  M.  de  la  Luzerne 
tait  depuis  trois  ans  viciuie  j^énéial  de 
]NarboDue,  loti>quen  17G5  il  lut  nommé 
agent  général  du  clergé.  Il  d«t  à  ses 
services  et  à  ses  tairait^  PhoMMur  ^4tae 
choisi  par  le  Hoi,  en  1770,  pour  succé- 
der à  M.  de  MontmoriQ  aur  le  siège  du- 
cal de  Laogret  :  sa  répuution  Ty  pré- 
céda; sa  fténw  mAmtm  de  lui  gagner 
restinie  et  le  cœur  de  son  clergé  et  de 
•es  diocésains.  L'administration  de  son 
^écbé,  U  visite  de  ses  paroisses,  la  lec- 
fgf-HJB^dt,  qui  ont  toujoora  été  uu 
cbarme  et  un  besoin  pour  lui ,  occupnirnt 
presque  tous  ses  moments ^  ceux  qui  lui 
Testaient,  il  les  donnait  à  la  société.  Son 
bospit.ilité,  renjoaenMSt  de  son  humeur 
^ale,  la  vivacité  de  son  esprit ,  jointe  à 
une  mémoire  étonnante, altiiaientchez  lui 
ce  qu'il  j  avait  de  plus  distingué  dans  son 

lÉimt  ceux  qui  Ta- 
Taient  connu.  Accessible  et  affable,  per- 
sonne n'a  eu  plus  d'umis,  et  n'a  plus 
inérité  d^en  avoir.  Ou  Ta  vu,  «ollieitant 
une  pension  pour  ua  dV«X|  abréger  les 
délais,  eu  oH'r; ;ut  et  olueoaiit qu'elle  fAt 
placée  sur  Tabbaye  dout  il  éiaitdéjà  j>our> 
TU  lui-mâoie.  En  i^^d^il  prooou^rorw- 
toàfîinibre  du  r«i  de  SodAigne, à  Bio* 

Ire  -  D-Tmc,  ilcv.inl  Mnn.«( i^ticur  couite 
«l'Artuis.  L'anu('n  sui\ anle,  il  prononça, 
dans  la  même  égli  e  ,  celle  de  Lofiis  XV  , 
devant  Monsieur.  Eu  196719  ii  Ait  ap* 
pelé  à  rassemblée  des  nof  .iLles ,  tt  l'an- 
liée  d'après ,  élu  uuduiiiuuitnt  aux  états- 
généraux  par  son  deigé.  La  décisitm 
rendue  pour  la  double  représenta tioo 

du  tiers  ,  et  Topiniou  p;ir  tt  tes  (]U%  lie 
/levait  entraîner,  lui  liieut  sur  le-cbamp 
prcsseniir  nos  malheurs.  ,(c  Xout  va  se 
i»  perdre  w,  sVrria-i-îl  i  celte  nouvelle: 
et,  après  y  avoir  beaucoup  pensé,  il  ne 
vit  qu'uu  moyen  d'y  remédier;  ce  fut 
de  tormer  deux  chaxubres  à-peu-prcs 
.pareHleii  n  celles  d^ Angleterre.  U  proposa 
oonc      les  troii  evols  députés  du  clej  gi^ 
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se  idMlmnt ,  dans  une  chambre  ,  aum 
trois  cenla  députés  delà  noblesse  ;  le  tiers 
restant  en  pareil  nombre  dans  la  sienne» 
Ce  projet  ne  fat  goèlf  d*aiicnn  parti  : 
il  déplut  surievl  ewt  fiMtteux.  Le  oomM 
de  Mirabeau  consacra  trois  Lettres  à  ses 
commettants ,  pour  le  réfuter.  Le  second 
du  clergé ,  porté  à  la  présidenee,  fut  H. 
Tévèque  de  Langres.  Après  les  horrenito 
des  5  et  6  octobre ,  il  se  relira  dans  son 
diocèse ,  d'abord  à  CLirvaux^  ensuite  à 
Langres ,  oà  reste  jnsqu*à  ce  que  sa 
présenee  irritant  deuit  partis ,  près  d^en 
Venir  aux  mains  à  cause  de  lui,  il  crut 
devoir  l'abandonner  ,  et  se  retira  eu 
Snsssw  L*émigialion,  qui  fut  pour  tom 
nue  canièie  d*  SMlbeurs  «c  d'espia* 
tions,  fut  encore  pour  lui  une  occasion 
de  manifester  les  vertus  les  plus  touchan- 
•as.de  fépiseopat.  Il  aeeneillit,  à  Gens* 
tsSiWy  les  prêtres  de  son  diocèse  ;  en 
eut  tons  les  jours  douze  à  sa  table,  et 
vendit  ,  pour  les  faire  subsister  ,  jus- 
qu'à ses  boneles  d*or.  De  IWeis,  <m  le 
séiour  moeaentaaé  de  ses  parents  l'aTait 
attiré,  # passa  en  Italie.  Venise  conser- 
Tera  loog>tcnips  le  souvenir  des  exem* 
pies  de  verin  et  'de  bimié  qu*il  lui  a 
donnés  pendant  plusieurs  années.  Sott 
zèle  pour  le  salut  des  prisonniers  frao- 
^is,  qu'il  7  visitait  dans  les  hôpitaux  , 
a  r^e  de  7$  ans  ,  faillit  lui  coûter  la 
▼i«  ;  il  7  prit  le  typhus,  qnUe  ftt  beao- 
coup  sounrir,  et  dont  les  suites,  après 
son  retour  en  France,  l'ont  mis  deux 
fois  au  bord  du  tombeau.  Tant  de  tra- 
vaux ,  de  services  rendus  à  TélAt  et  à 
l'église  furent  récompensés,  en  181 4, 
1^ l'invitation  que  lui  lit  S.  M.  de  venir, 

•  Faris,  reprendre  son  ancien  rang  do 
dnc  et  pair ,  et  par  son  élévation  à  la 
pourpre  romaine.  Après  lui  avoir  remis 
la  barrette,  en  août  1817,  le  Roi  lui  dit  : 
ft  Ouant  à  moi  1  si  je  vaux  quelque  chose, 
I»  rest  parce  que  je  roesMlsaqtiyemineiit 
»  appliqué  à  suivre  les  consâjls  qîie  vous 

*  m'avez  donnés,  il  y  a  quarante- trois 
»  ans,  en  terminant  l'éloge  funèbre  de 
»  mon  grand-père.  1»  \oîeft  1*  liste  dee 
ouvrages  de  M.  de  la  Luzeioe  ,  dont  la 
|>lupart  ont  été  réimprimés  récemment 
a  Paris.  I.  Oraison  Junèhrt  de  Chfwles^ 
Emmanuel  lil,  roi  de  Sardaignê ,  1 77)^ 
in  -  ^u.  et  in  -  iq.  IL  Instructions  Sur  le 
rituel ,  in  4°.  (  Voy.  Vj^tui  de  la  reli^ 
gion  et  du  JtU,  ^«>  3âc|  et  363.;  111. 
Çraiaon funèbre  de  iMÙsJKÎf ,  ^774» 
i«i-4*>  et  tB-19.  IV.  l>i$$erMiôn  f  'ur  /« 
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liberté  de  l'homme  y  1808  ,  in  -  la: 
«iir  l'existence  et  èes  eittrihèitê     Ditm  f 

iHt.8,  in  -  13.  Y.  Instruction  pnstoralè 
êur  le  schisme  de  France  ,  i8(»8  ,  1  v«)l. 
10- la.  VI.  Disiertatifin  sur  les  ealises 
•mÊkoliques  et  proiettaMtè  1  i9W  ^ 
vol  iT)  T  >  \  II.  Sermon  sur  le»  causes 
de  l  uicrtiltiiitc,  prêché  h  Constance  té 
jour  de  Pâtjues  1795,  1818,  in-$*; 
VllI.  DÎMtÊHttUom  Èur  ia  iiai  nmm^ 
rellf ,  1810,  in-ia.  IX.  Conudération» 
sur  l'Etat  eccîésiastiaue ,  i8io, 
X.  L'Excellence  de  la  Helimon ,  nbii- 

tation  sur  la  Hét^'lntion  en  générsdj 
i8io,in-ia.  XIT.  I}issm'lation  sar  tes 
PiopJiéti£S,  i8in,  \xi-iTi  W\\.DiueHa> 
Uon  surim  mniélàÊ  UiMigiM.nSii^ 
a  vol  m-i  a  XIV,  Sur  ta  Différence  dé 
Im  constitution  fnmraise  et  de  ta  côns- 
iitutiou  anglaise,  18 1 (>,  tn-8«.  XV. «Vur 
im  Responsaifilité  Air  mAlIlfrv»,  «1^9  v 
in  8"  X'Vî.  Considérations  sur ^t^rt 
Points  de  la  morale  chrétienne ,  sr-cnnHç 
édition,  4  Tol.  in-ia.  XVII.  i>«- 

sertatiM  mwtUew^  hm  i  Vraifê  «M 
TAc  .i.lrmie  des  Filar«>ti  et  danfT  FAlfté^ 
în^e  ae  cette  viMe,  Paris  ,  1816,  in-^*». 
XYIII.  MxpUcalion  des  Evaneiles  , 
etc.,  noQTflleMtlMll,  1S16,  â  vol.  tn-ia. 
XÎX  A'i^r  V Instruction  publique,  1816; 
jn-8 XX  Héoonse  au  Discours  de  M. 
de  LaUr-TulUndal,  sur  la  responsa- 
hilité  dsêUmmiêtw,  1817,  iii-8».XXr. 
Observations  sur  le  projt  t  de  Loi  ton- 

la  Luzerne  a  composé  plusieurs  autres  ou- 
wag M  rMtÀ  in^féfiii.  -  -  P. 

LUZUItlAGA  (  TciTACE-MAitic  Rviz 
i>k),  membre  f\t-  -^.cr'yfxé*.  rnv.-les  de 
médecine  et  d'itistoue  natnretle  d  Ëditii- 
fconrg,  da  Lvc^^t  ta  «oeWlé  Inéfi- 
cale  de  Londres  ;  secrétaire  du  collège 
ro^al  des  méderins,  de  Pacadémie  «le 
médecine  de  Madrid ,  etc. ,  est  né  à  Bil- 
luio  ,  en  Espagne.  îl  a  paMé;  T.  Mé^ 
m^re  sur  I0  nnpirmiion  H  lé  êàng  ; 
eonxiddrr's  comme  source  et  pnmter 

Îrincipe  de  la  vitalité  des  animaux- 
ladrié ,  1 790 ,  in-4*>.  11.  Tentvmen  ike^ 
dicum  imaùgwaie:  «I9  reciprocét atque 
mutué  systemntis  snffguinel  et  nrn  osi 
actione.  Aranda,  irÔù,  in -4*».  111-  Ua 
grand  AppeMtea  i  P 
intitulé  :  Parallèle  des  Expénerieêsifue 
publia  le  docteur  frirtanner ,  dans  (r 
Journal  de  Physique  du  mois  d'août 
^*  *7îl"»      dmts  son  Mémoire  sur 
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l  'irntabditâ  f  considérée  comifte  prUt* 
9ip9  «Al  vUélatU  im  nmtmv  wrganitAt 
avec  celles  que  je  publiai  dans  itioo 
7'entamen  medieum  inaUgttrale ,  etc. 
Miiorul ,  179a,  iii-4°-  •  PruUé  sur 
im  mliM  éê  tUMid,  MadHa  ,  174^, 
»t»-4*'  V.  Essai  apotogéti*jttc ,  dan.t 
leffuel  on  établit  tfue  la  découverte  de 
rendre  potable  l'eau  de  la  mer  ^  par  le 
moyen  dt  *tm  tUètiOmÊion  ,  appartient 
aux  Espagnols;  et  où  Ton  propose  une 
méthn^îr  nomeUe  pour  dussUer  cçtté 
e</u.  Mafirid  ,  !  jgl»,  io-4*- '  F* 
LTKCH  (  Le  comte  3«Aii-9irriftTfc), 

{>air  de  France,  issu  d'une  fanilHe  caiho^ 
iqtie  vpn»»^  frAnpIpferr*"  m  îrlandf  sonÉ 
le  rt'gne  «ilienri  11,  est  né  a  Bordcauic 
en  1 749>  Son  grand>père  ayant  perdu  ft<fé 
biens  par  saitede  la  dernière  rerblutioti 
d'A'^pîf  M-rre  ,  vint  «Viablîr  à  Bordeaiix^ 
où  il  c)irrcha,  saus  beaucoup  de  succès, 
à  Tépèrer  h-peHipr  ét  ki'fortaiite  par  ^ 
commerce.  Le  (Sis  de  celui-ci ,  ptTe  de 
M .  le  Tfimte  de  I-.ynch ,  fut  phii  heùreut. 
11  épousa  une  rie be  héritière ,  ce  oui  fixa 
MNi  ié|^  en  FViAftee,  oft  il  oMhit 
Louis  Xy^  de%  leftfea  de  recortHaisiàuce 
de  noblfisje,  d*!inr(>nMP  pxtraoîon,  pour 
lut  et  son  frère dont  deux  fiU  servaieni 
AiiMlÉ  4rlgl  Ae  irlandaise,  où  ont  tonfonri 
servi  des  bommiés  de  ce  nofti.  Le  com^ 
de  Ljnch  entra  dans  l.<  magistrature! 
fut  reçu  ,  en  177Ï  ,  au  parlement  de 
Bordeatin^'  etenlWirree  e^tlecobr  i  la  fié 
de  la  même  année.  Le  paiement  ayant 
^lé  rét.ihli  eri  '77^,  1»*  comte  de  Lyncfcr 
reprit  ses  anciennes  fonctions.  Il  épousa, 
peu  après,  la  flHe  deW.  LebeHnn ,  prei 
mirr  président  du  parlement  de  Bordeaux^ 
fut  pourvu  delà  charge  de  président  aux 
eni|uête.<i,  et  fit ,  en  •788,  de  vains  ef« 
fwfla  pour  engager  le  parlement ,  âlon 
exilé  a  Libburtie ,  à  enregistrer  les  pre^ 
ui!<  r<»ç  e»  spcondes  letti*es  de  jusMon  re- 
latifs!» à  rétablissement  des  asseodïléeà 

nTineialca.  Il  continifa  d'exercer  lea 
ctiOM  ile'la  «lagittralure  )usqii*â  ré<« 
poque  des  élat*-pf"rif'rrîifx  .  »•»  ^  Mit  r'iors 
à  Paris  avec  son  beau-p*  re,  i  un  des  dé« 
poté»  de  la  n^bleise  de  la  Gnîenne.  Cet 
denx  tnngistrats  furent  micc  ssivement 
renferm-fs  d;in«  trois  pri.«:ons  diflri  rntPs, 
et  les  biens  du  comte  de  Lynch  turent 
aftfuestrfc  cnmthe  i^il  eAt  értiigré.  Va 
chute  de  Robe.Miierfe hii  rendii  sa  lâbertf 
et  ses  biens;  alors  iî  se  f  tir  t  (î^'  s  snn 
département,  où  il  fut  nonimé  tfaboid 
membre  du  couseil  -  général^  dVprUl^ 
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refus  qu^il  fit  d'être  présenté  cnndiil.it 
•Il  conseil  (les  cinq  -  cents.  Eu  1808,  il 
tut  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  re^ut 
de  Buonaparlc  le  titre  de  comte  et  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur,  san^  avoir 
soiliciié  ces  deux  distinctions.  En  novem- 
bre i8i3,  il  se  rendit  à  Paris  pour  se 
fixer  sur  la  situation  générale  des  affai- 
res^ il  avait  également  intérêt  à  connaître 
les  personnes  de  Bordeaux  qui  s'iutéres- 
éaient  plus  particulièiement  aux  Botir- 
Ibous  ,  et  qui  étaient  le  plus  en  état  de 
éervir  une  cause  pour  laquelle  il  avait 
toujours  conservtt  un  vif  attachement. 
Ce  fut  pour  ne  pas  compromettre  cette 
cause  ,  quM   évita    soigneusement  de 
j'aire  cette   recherche  sur  les  lieux.  II 
partit  après  avoir  mis  un  seul  homme 
clans  la  confidenre  de  ses  desseins  et  de 
tes  plus  intimes  sentiments  ;  c'était  M. 
(le  Mundenard.  Sachant  qu^  M.  de  La- 
i>arihe  (  V oy.  ce  nom  )  ,  avait  été  dans 
«ne  des  associations  royalistes,  il  le  fit 
prier,  à  son  arrivée  à  Paris,  de  venir  le 
■voir  j  ce  fut  ce  dernier,  en  eiïet ,  qui 
indiqjua  à  M-  de  Lynch  les  plus  zélés 
•  l'oyaîistes  de  Bordeaux  et  le  lieu  où 
MM.  de  Pulignac  étaient  détenus;  ce  fut 
aussi  M.  de  Labarthe  qui  lui  parla  de  M. 
Micbaud  aîné ,  comme  d'un  très  chaud 
partisan  du  Roi.  M.  de  Lynch,  se  rap- 
pelant alurs  ses  anciennes  liaisons  avec 
cet  homme  de  lettres ,  désira  le  voir , 
et  eut  beaucoup  à  se  féliciter  des  entre- 
vues qu'il  eut  avec  lui.  A  son  retour  « 
Bordeaux  ,  d'après  les  renseignements 
que  lui  donna  tM.  de  Mondenard  ,  il 
etlt  à  l'hôtel'de -ville  un  entretien  avec 
M.  TafTard  de  Saiut-Germaia,  qui  lui  Gt 
connaître  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  , 
et  lui  apprit  qu'il  devait  y  avoir  une 
réunion  de  quelques  personnes  attachées 
à  la  cause  du  Roi.  M.  de  Lynch  assista 
\  quelques-unes  de  ce.  réunions,  où 
furent  faites  ,    avec  empressement  et 
franchise ,  des  ouvertures  mutuelles  ,  et 
il  promit  de  se  mettre  à  la  tète  du  pre> 
/   iiiier  mouvement  qu'il  serait  possible 
d'opérer;  les  bonnes  dispositions  de  la 
grande  majorité  du  peuple  de  Bordeaux 
étaient  un  sûr  garant  (jue  ce  mouve- 
ment serait  appuyé.  Aussi ,  dès  que  les 
croupes    anglaises   eurent    pénétré  en 
France,  et  qu'un  détachement  de  l';ir- 
aace  du  général  Wellington  se  fut  dirigé 
vers  Bordeaux ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Béresford,lu  lamart  i8t4i  M. 
\é  çAwA<i  de  Ly^uch  ,  qui  D^nUit^  tout  ce 
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qu'une  première  démarche  pouvait  avoir 
d'avantageux  ou  de  nuisible  à  la  cause 
du  Roi ,  suivant  le  succès  dont  elle  serait 
suivie,  agit  avec  beiucuup  de  prudence 
en  préférant  que  rexplusiun  fut  faite 
hors  la  ville,  et  que  l'élonnement ,  eii 
y  entrant  avec  la  troupe  fidèle  et  les 
Anglais,  leur  servit  d'auxiliaires.  Il  pria 
donc  le  comte  Maxime  de  Puy^égiir  ,  un 
de  ses  adjoints,  de  demeurer  à  l'hôteU 
df-ville  pour  en  imposer  au  besoin  ,  et 
alla  au-devant  du  général  anglais,  ac- 
compagné de  ses  autres  adjoints  et  de 
M.  de  Tauzia.  MM.  de  Puységur  et  de 
Tauzia  n'étaient  cependant  pas  d.tns  le 
secret  de  ce  que  M.  le  comte  de  LyncU 
se  proposait  de  faire  ;  il  était  siir  d'eux, 
et  les  avait  devinés   lors(}u'il  les  avait 
présentés  pour  adjoints.  .\  Vapproche  du 
maréchal  Béresford,  le  maire  de  Bor- 
deaux, dctafbant  son  écharpe  tricolorv 
et  la  jettuiit  au  loin,  prit  une  écharp» 
blanche  ,  et  invita  le  général  anglais,  au 
cri  de  Vi^-t  le  Jioi  ^  à  entrer  comino 
allié,  et    non  comme  vainqueur,  dans 
une  ville  française  qui  venait  de  recon- 
naître son  souverain  lét;itimc.  11  déter- 
mina ainsi  par  une  dangereuse  ,  mais  hu- 
norabie  initiative ,  le  luduveiuent  de  roya- 
lisme dont  l'inlluence   seconda  alors  si 
puissamment  la  chute  de  Buon-iparte  et 
le  rétablissement  de»  Bourbons.  Quoique 
d'un  caructère  <loux  et  d'un  âge  avancé  , 
M.  de  Lynch  montra  ensuite  une  fermett» 
convenable  et  un  dévouement  sans  bor- 
nes, dans  la  situation  critique  où  sa  dé- 
marche, et  celle  des  royalistes,  venait  de 
placer  Bordeaux,  dont  un  traité,  po<isible 
encore  à  cette  époque  ,  entre  les  alliés  efc 
Napoléon  ,   aurait  causé  la   ruine.  Di» 
le  12  mars,  il   annonça  aux  habilaiils, 

f»ar  une  proclamation ,  qu'iU  jouiraient 
es  premiers  du  retour  des  Bourbons  ,  et 
en  efl*et ,  ce  jour-là  même,  S.  A.  B.  le 
duc  d'An;;oulème  fit  son  entrée  dans  \* 
ville.  Quelques  jours  après  avoir  reçu  1* 
nouvelle  de  l'entrée  des  alliés  dans  la  ca- 
pitale, et  du  concours  unanime  des  i^^ou- 
veraius  en  faveur  des  Bourbons,  iM.  do 
Lynch  se  rendit  à  Paris ,  où  il  reçut  du 
Roi  et  des  princes  l'accueil  le  plus  flatteur. 
S.  M.  le  nomma  grand-ciuix  de  la  Lé- 
gion-d'hooncur.  En  mars  101 5,  il  se  ti'oii- 
vait,  à  Bordeaux  ,  auprès  de  Mao  AU£  , 
duchesse  d'An;;oiiléme^  dont  il  seconde 
le  zèle  héroïque  ,  autant  que  le  permet- 
taient les  ciicouslances.  Lorsque  la  rétti^- 
lUfce  Revint  impossible  ,  Madame  s* 
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tendit  à  Pouillac,  où  M.  de  LtooIi,  qni 
avait  précédé  U  princesse,  eut  le  doulou- 
tma,  aomwttr  de  le  ptaeer  Int-nliiie  mtie 
le  bateau  qui  démit  la  conduire  an  iloop 
de  guflfrre  anglais  le  H^anderv^  stir  le- 
quel elle  le  rendit  eu  Ëepagne.  M.  de 
LjQch  s'embarqua  amei  an  même  endroik 
«t  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  resta 
Jusqu^aii  mois  de  juiUet  i8i5  ,  époque 
de  la  seconde  chute  de  Biionaparie,  qui) 
dis  sa  rentrée  en  France ,  avait  fait  con- 
naître qu'il  pardonnait  tout  en  exceptant 
cependant^  parmi  les  ^nbi^^nu  de  Bor- 
deaux, ceux  qu'il  qualiiiatt  du  titre  de 
set  pins  grands  ennemis^  Bill,  le  enmte 
de  Lynch  et  Lalné.  Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France  par  ordonnance  du  17 
septembre  181 5.  Admis,  ce  jour- là,  à 
Taudience  de  S.  M.,  &  la  tête  d'one  dé' 
pu  talion  du  collège  électoral  de  ia  Gi- 
ronde :  «  Paime  à  annoncer  ,  lui  dit 
»  ce  prince,  les  récompensai  que  mérite 
»  une  Modntte  telle  que  la  vôtre ,  et  c'est 
»  ce  qui  m'a  fait  différer  jnsqu^à  ce  jour 
»  votre  nomination  à  la  chambre  des 
»  pairs,  afin  de  pouvoir  vou»  le  dire 
>  moi'méme.  »  De|fitts  oette  époque ,  H. 
de  Lyncb,  à  qui  ses  Ibnetioiis  de  ^a» 


de  France  ne  permettent  pas  de  cnnuitev 
celles  de  maire,  en  a  néanmoins  conservé 
le  titre  honoraire ,  par  autorisation  du 
Roif  pour  perpétuer  le  souvenir  du  C0||*> 
rage  qu'il  a  montré  dans  cette  place, eu 
l8i4- M.  de  Lvncb  n'a  eu  de  son  mariago 
avec  M*^*.  Leberton  ou'uae  ftUe  «t'il  « 
nerdue.  —  Ltugh  (  Tbomat^Micnel), 
frère  puîné  du  précédent ,  a  servi  dans 
la  compagnie  des  cbevau  -  légers  de  la 
naiioa  du  Roi  jusqu^à  son  lioeaciemcnt. 
Il  se  retira  alors  à  la  eampagne ,  pour 
s'y  livrer  à  IVgricuIture  et  à  l'étude  dea 
belles  lettres  \  il  fut  détourné  de  ses  pai- 
aibles  occupations  pour  être  envoyé  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1906^  il  y  vota 
avec  le  pai  ti  rov;>!''çte,  et  fut  exclu  du 
corps-légisiatit  à  la  suite  du  18  brumaire, 
Fatigaé  du  despotisme  aui  peMÛt  sur  lu 
France ,  il  passa  à  Longes ,  où  il  résida 
jnsq'i'au  moment  de  la  restilbradon.  Il 
fut  désigné  ,  en  181 5,  avec  M.  le  duc  de 
liorges ,  pour  précéder  Leub  XVXfl  k 
Bordeaux  \  mau  ce  voyage  trayant  pas 
eu  lieu,  le  chevalier  T;ynch  retourna  k 
ses  anciennes  occupations ,  qu'ii  n'a  plu» 
quittées,  diqpuis  cette  époque» ti  eac  oé« 
ttbatatre.  '  Z. 


M. 


MÂBIL  (Louis)  ,  secréuire  -arcfii- 
du  sénat  ii  Milan,  né  a  Padone  , 
fut  décoré  par  Buonaparte  ,  de  l'ordre 
de  la  Conronne-de-Per,  et  obtint  d'à— 
bord  la  chaire  d^éloquence  dans  Funi- 
versité  de  celte  ville.  Il  y  prononça  ,  fors 
de  la  clôture  des  éludes  en  iSon,  le  i5 


jnm ,  un  pompeux  discours  sur  la  recon* 
naissance  des  gens  de  lettres  envers  les 

gonvernements  «[ni  leur  accordent  des 
récompenses,  discours  qui  fut  imprimé 
i  Brescia,  en' 1808.  L*autear  était  déjà 
membre  de  celui  des  trois  collèges  d'é- 
lecteurs jpoliliques  qu'on  nommait  Col- 
legio  de  doUi.  En  18  U,  il  donna  au 
yiiblic  un  abrégé  des  leçons  de  logique 
et  de  morale  aristotéliques  (  Laùmi 
di  etirrn  âc-  J.Trqiifs  S(f!!ini  ,  routeur  ita- 
lien du  couinicnccmeni  du  xviu''.  siècle| 
dont  tes  idées  métaphysiques  et  le  style 
ob<icur  rendaient  Fintelligence  difitcile. 
Stellini  ;ivAÎt  prrit  en  latinj  M.  Mabit  Ta 
mis  en  italien  ,  en  l'abrégeaut ,  et  en  ren- 
ISermantsa  doctrine  dans  plusieurs  lettres 
agréablement  «'crites,  socs  le  titre  de t 
Lettere  StcUininm  del  Cau.  Luigi  Ma- 
int, ui-8**.}  Milan,  avec  le  portrait  de 


Stellini.  Ce  Yplnme  fut  dédié  an  comM 

Paradisi^  président  du  sénat  (  Voy-  ce 
nom).  Les  journaux  de  Milan  eu  firent 
beaucoup  a'éloge.  En  méine  temps,  Bl. 
Mabil  publiait,  par  livraisons,  une  tra-* 
duction  des  Décades  de  Tite-f.h'C  ,  à  î.i- 
quelle  il  a  ajouté  les  Suppléments  de 
Fretashémius.  '  M. 

MACANAZ  Pedro),  ministre 
espagnol ,  es»,  né  vers  1760 ,  d'une  familia 
noble ,  transplantée ,  depuis  ciuq  géné- 
rations, ^Irlaode  en  Espagne  ,  ou  ello 
s'établit  en  Castillc.  Son  aïeul  lionora  la 
ministère  par  «;es  vertus  et  ses  talents ,  et 
mourut  dans  Pexil  sous^Pbilippe  V  ,  pour 
aToir  écrit  contre  f  inquisition.  Son  pèra 
mena  une  vie  paisible,  et  demeura  in> 
connu.  Don  Pedro  Macanaz  suivit  les 


écoles,  selon  Pusage  de  son  pays ,  et  pat 
ensùile  dans  'les  bureaux  des  anairët 

étrangères.  Devenu  secrétaire  d'ambasA 
Sade  à  S  iint  -  Pf^îiTsbourg ,  il  fut  tiora- 
rné  intendant  du  royaume  de  Jaëo  ^ 
et,  quoiqu'il  n*eût  gardé  ce  ptisie  que 
peu  de  temps ,  il  obtint  à  son  retour  lea  ' 
fonctions  de  conseiller  des  finances ,  r^u{ 
ne  s'accordeut  en  Espdgne  quecooiiua 


\ 


Digitized  by  Google 


MAC 

téeompfnn  de  ««rvices  rendns  da'^^  T  jl 
hitendancrs.  Lorsque  Ferdinand  \  Il 
rendit  à  Baïonne  en  i8oS,  M.  Macaiiaz 
Tj  prêcha,  aT«e  rinfank  don  Carlos , 
en  qualité  dp  sfcréiaire;  il  eut  beaucoup 
de  part  anx  dî?CMS5ions  <}uî  eurenî  lieu 
avec  Bunnapaiie,  et  il  partagra  ensuite 
!■  captirilé  dct  princes  espagnols  à  Va- 
leoçay.  Au  mois  de  juillet  «le  la  niê'iic 
année,  Ferdinand  VÎI  l'envovn  à  l'aris, 
pour  des  arrangements  t-elatifi»  à  sa  inai- 
MD ,  qu'il  t'agiasut  de  régler  avec  le  mi' 
tiistt  î  f  lie  Buonaparie  On  lf>  fit  arrêter 
an  commencement  de  septembre,  et  il 
fut  conduit  au  donjon  de  Vtncennes,  où 
Il  resta  jusqv^i**  nioM  de  mm  1809.  Il 
•établit  alors  à  Paris,  50:rs  la  siii  veîl- 
lanre  de  la  police  .  faisant  venir  par  or- 
dre ,  et  couime  garantie ,  ses  trois  en- 
imia  ,  line  fiOe  et  dens  Ûh.  Depuis 
cetlê  #poijue  ,   M-  Macanaz  s'ocrupail 
uniquement  de  leur  édncalion  ,  lorsque 
les  négociations  qui  reiidirent  le  roi  «PEs- 
pagne  à  son  peuple,  commencèrent  à  la 
fin  de  i8i3.  Reclirrr!)''  ,ilors  par  les  mi- 
nistres français,  il  ht  plusieru-s  voyages 
à  Valençaj,  et  en  partit  en  181;^  pour 
rentier  en  Espagne ,  on  il  fut  nommé  mi* 
niitre  de  grAce  et  dejusiice.  A  son  arrivée 
an  ministi  rp,  ilsigna  ht  f  (meuse  circulaire 
du  3o  mai,  par  laquelle  le  séjour  de  PEs- 
pagne  e«t  interdit,  pour  un  temps  illi* 
mité  .  à  tons  ceux  ipii  ont  pr^t^  serment 
à  Joseph  et  à  Napol '•on.  M.  Miirntirî/.,  éle- 
vé pour  prix  de  s«'S  services  à  l  une  de 
premiires  charge!  de  l*£tat ,  {oai<wait  de 
Ta  faveur  d'un  roi  reconnrûssanl  ;  il  ne 
autpas  la  con^rver.  Une  marrfianrlf  <îe 
modes  de  Paris,  qui  avait  pu  occu- 
per son  déMMivrement ,  acquit  nne  si 
grande  influence  sur  lui,  qu'il  la  fiî  ve- 
nir à  Madrid,  sons  un  nom  suisse,  et 
aomme  gouvernante  de  sa  fille  L'avidité 
4e  «ette  femme  entraîna  M-  Maeanax  à 
'    trafiquer  desemploispnbîics.  Le  scandale 
de  sa  condTiite  parvint  j  nsqu'à  Ferdinand 
VU ,  qui  voulut  s'assurer  des  fai  s  par 
KiMnIme.  Le  lonovembre,  é  huttbeures 
du  matin,  il  se  rnulit  en  personne  au 
ministère  ,  fit  ihettre  tes  scellés  sur  lous 
les  papiers,  s'occupa  long-temps  à  lire  ceux 
du  socrétaire  de  M.  Macanaz,  et  donna 
ordre  qu'il  fût  gardé  à  vue  dans  sa  mai- 
son. Un  événement  ,\uvi\  extraordinaire 
lit  beaucoup  de  seosatiou  à  Madrid  ,  et 
donna  lieu  à  nne  infinité  de  conjectures. 
On  Tatlribuait  assez  généralement  à  un 
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dans  leqtieî  il  était  dit  qtie  M.  Mncaoas, 
le  duc  de  San  irins  .  et  don  E«coiqui& 
avaient  plu-  ieuis  foni  soliiciié  des  emplois 
do  roi  Joseph.  La  démission  du  due  dm 
S  n  Cai  l  is  arrivée  dans  le  n>énie  temps, 
semblait  confirmer  cette  opinion.  Le  tft 
novembre,  le  roi  appela,  par  intérim, 
au  ministère  de  grâce  et  de  |ustice,  dotn 
Tiiomas  Moyano,  conseiller  d'étal .  ri  le 
a3,  il  rendit  un  décret,  fr»r  lequel  il 
privait  M^ranaz  de  mju  traitement  et  de 
ses  honneurs ,  et  le  condamnait  à  étff«  en- 
fermé ,  aussi  lon^-lemps  que  sa  volonté 
royale  serait  telle,  au  rLAtean  de  Sa.nt- 
Antoine  de  la  Corogne.  C'étaa-ia  préci- 
sément qu'avait  été  de^u  le-  mnMSiM 
son  aîenl.  Aprts  avoir  subi  un  emprison* 
neraent  de  deux  années,  .M.  diacanaz  ob- 
tint sa  liberté  et  la  permission  de  se  re- 
tirer en  Castiiie ,  dans  son  diAiCMi ,  m'il 
babitc  depuis  c  temps.       T.  E.  etS.  S. 

MAC  ARTIIDH  -  Jonif),  £cos.«ais» 
exerça  aupri  s  de  l'amiral  flood  les  fuoo* 
tions  de  secrétaire  pendant  fa  gnenr» 
d'Amérique.  Tl  était  dans  le  même  temps 
jnfçe  avocat  On  a  de  lui  :  I.  Princtpep- 
et  pratiqua  des  cours  marlial  s  de  la 
marine^  in-8>.,  179».  Ouvrage  quM  • 
considérablement  augmentédiins  nno  ^e. 
édition,  a  vol.  in  -8'»..  T'^lS.  \\  Faits 
relatifs  aux  finances  et  à  la  poiiUcfum 
(  fiitanriitl  and  poiUieal  faiàU  1  «faft 
jriir' .  ^irrle ,  in-8'»..  1  Ro  i .  Cet  ouvrago 
fut  réimpriu)é  en  i8o3,  avec  des  »ddit« 
in.  Poèmes  WOssian  ,  en  original  ffai- 
Uffue ,  a^ec  d.  s  traductiotu  en  taUn  ^ 
par  f en  linfteii  /tf,œfai  lune .  accompa- 
gnt^f  d'un  £isai  sur  raulhenticitti  de 
ces  poèmes  ,  par  sir  Jolm  Sinclair  ^  et 
d'une  treduetiwin  etuee  dèe  iNMae ,  Jeim 
Dissertation  critique  \-Tir  c-tfe  authenti" 
cité ,  par  L'ubbé  Cesarotti ,  S  vol.  m-S  ».  , 
i8u",  superlie  édition.  IV  En  1806  (avec 
le  révérend  J.  Stanicr  Glarke,  bibltothé* 
C;ùvr  <Ui  pi  inrf  (1<-  (yalles )  ,  Histoire  de 
la  vie  et  des  hauts- faits  de  lord  JS'elsoné 
Cet  ouvrage  a  été  composé  d'après  nu  mé« 
moire  dans  lequel  iora  Nebon  avait  tmeé 
Ini-même ,  avec  beaucou|)  de  détaih,  lea 
diirérents  événements  de  sa  vie,  depuis 
sonenfauce  jusqu'au  mois  d'octobre  1^99, 
époque  à  Iriqnelle  il  le  oonfa  aux  soins 
de  M.  Mac  Arthur.  Ce  précieux  manuscrit 
a  été  déposé  au  muséum  britannique, 
aveç  lin  exemplaire  deFouvragc  de  MM» 
iiac  Arthur  et  Clarke.  Z. 
MACCARTHY  -  LFVîGNAC  (  Le 
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Uiilifaiî'P  1  ^mie;ra  en  179T,  et  fît  plu- 
aieur»  cumpagues  dans  l'ariuée  des  prin- 
ce» ,  en  qualiié  d^aide^Ie-camp  du  prîace 
4e  Goode.  Le  4  iSi4t  'ut  élevé 
au  grade  de  min-cclKil-de -c«mp  de  cava- 
lerie, etuouauie,  en  août  i8i5>  membre 
Ue  la  chambre  des  dépu  lés ,  par  le  d^pur- 
feaMiit  de  la  Seine-Inférieure.  Elu  de 
nouveau,  par  le  (J'-pnrtenient 

de  la  DrÔMte,  il  se  montra ,  avec  MM. 
Ptet,  DelauiUiy  et  HtfOèlhii,  ua  dea  plua 
déréoaettM  de»  intérêt!  du  clergé , 
ét  vota  pour  les  amendements  au  proj«.-t 
des  Qiiiiiiitres  pro|M>sés  par  la  cooimis- 
aion.  Dans  1»  mdli  de  {eiivier  1817,  i( 
wUÊUfOA  lef  rofei  deloiteletîf  à  la  liberté 
de  la  pre!»*;p  T  romirip  JnnttTTir.  naissance 
aux  plus  i^ranils  abus,  sous  prétexte  de 
les  prévenir.  «  Je  le  répéterai ,  dit>9  :  f e 
»  ne  veux  point  la  Lceuce  de  la  preMe  ^ 
]»  mais  ,  rnHn  ,  la  liberté  de  publier 
»  Ms  opiuiotis  nous  est  garantie  par  la 
M  Charte  :  qu^oo  nt  noui  en  montre  pas 
m  Jee  bieofâil»  comme  les  fruits  de  la 
»  terre  -  promise  ,  auxquels  il  serait  tîé- 
»  feinlu  de  toucber»  Les  malheurs  de  U 
»  révolutiou  sont  iftéi  de  Pesdetra^e  ée 
»  la  yreew*.     Buonaparte  comprima  la 
a»  presse,  et  il  fit  bleu.  (>  (itte  ']f  blàtue 
»  (tans  les  mtoisties  de  Louts  XVIII,  je 
«  i  approuve  dakn  lea  eonseillerâ  de  Na- 
»  poléoo.L*aaurfMiieur  bAtitsnr  feseble,- 
jt  le  maître  Icgitiiite  fon^lr  ini-  le  roc. 
>)  Voici ,  en  faveur  de  la  liberté  tics  jour- 
»  nau  \  ,  un  argument  sans  réplique.  De  - 
y  puis  plusieurs  semaine»,      agite  ici  la 
}»  quesiioii  la  plus  grave,  celle  qui  iutc- 
»  resse  directement  Tuniver^alité  des 
»  Français.  Hé  bien  !  pas  un  journal  ii*a 
»  émis  une  opinvofli  nbre  sur  ce  projet 
M  de  loi;  la  Francr  n  f^nnlc'  un  aussi 
3»  profond  silence  que  s'il  était  question 
»  d'une  législation  à  faire  pour  une  autre 
n  |MHrtie  du  globe,  m  Au  mois  de  mars 
BOIvaut ,  M.  de  Mnccarttiv  prit  part  à  la 
discussion  relative  au  budget;  et,  dans  uu 
discours  dont  FimpressicMi  fut  ordonnée 
par  la  chanabre^il  combattit,  avec  beau- 
coup d'éloquence ,  Topin ion  c?r  M.  C  *- 
mille  Jordan  ,  qui  avait  prétendu  que  les 
biens  du  clergé  étaient  la  propriété  dé 
Tétat.  AnalyvanC  eosnile  tous  les  incon- 
vénient» prcspntrs  pnr  le  bnt^j:rt,  i!  de- 
manda la  radiation  de  Tarticie  i^<.  du 
titre  XI,  vota  pour  la  conservation  des 
forêt»  de  Féut ,  et  pour  la  restitution  dei 

birris  rion-vendiis  appartenant  à  1^  rr- 
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qvi^il  croyait  de  sno  devoir  de  rcjctcr 
budget,  tant  qu'il  soutiendrait  un  ariicl# 
Contre  lequel  sa  conscience  nç  cesneniif 
de  réclamer.  Le  eomLe  de  Maecartli^ 

remplissait  les  fonctions  Je  jii^e  ,  eu  juin 
i8i(i|  dans  i^aii'aire  du  général  Bunnaire. 
n  fait  encore  partie  de  la  chambré 
des  d«  pulé».  —  MACC\RTT-LTItAO«  * 
colonel  au  service  d'An^li  rei  re  ,  servait 
eu  France,  au  conmienceiuent  de  la  ré- 
volution ,  dans  le  régiment  de  Berwtk  ^ 
et  conuuandait  uu  dépôt  à  Givet,  lom* 
quM  ipprii  que  son  réj^imcnt  tout  entier 
s^était  rendu  auprès  des  princes,  il  réunit 
au&sitôt  Sa  troupe  ,  et  passa  également 
à  Cobleniz.  Il  Ot  les  premièrea  Carapaguca 
dans  les  artîiée»  des  pi-înces,  et  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  prit  du  ser- 
vice ,  et  p.irvinl  au  grade  de  colonel. 
M.  de  M'iccarty  était  gouverneur  dtt 
Séiié.;yl  dej.iuis  jdusleura  années  ,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  i8i4*  ^u  gouver- 
nement de  SiciYa  -  Leone.  Les  habitauu 
du  Sénégal  ne  le  virent  s'éloigner  de  leuv' 
colonie  qu'avec  la  plus  vive  doub  ur,  et 
ils  lui  exprimèrent  leurs  regrets  dans  une 
adresse  fort  touchante.  Le  colonel  de 
Maccarty  est  beau-frère  de  M.  deMervé^ 
sotK,-tlcurcnant  des  gaid cs-du' corM  du 
roi  de  France.  D> 

MACDONALD  ^  EiiEMst- Jacques- 
Jo»EPH-ALi:x\nnRB)  ,  due  de  Tareote, 
mai  c<  liai  de  Frani  e  ,  est  issu  d'une  fa- 
mille d'ticosse  étai>lie  en  France  ,  où  il 
est  né,  le  17  novembre  17G5,  dans  la 
petite  %  ille  de  Sancerre.  Apre»  avoir  ter- 
mine ses  élu()'s  ,  il  entra  ,  avec  le 
^rade  de  lieuteuant,  dans  ie  régiment 
irlandais  de  Dilloo,  et  fut  employé,  eu 
1784  ,  sous  M.  de  MatUcbob,  dans  la 
légion  qui  devait  nppujer,  en  Hollande, 
le  parti  patriotique.  Lors  de  la  révolu- 
tion ,  M.  Cklactionald  eu  embrassa  tnodé<» 
réinent  tes  principes,  et  se  décida  à  en 
suivre  les  destinées  dans  la  carriî  re  de» 
armes.  Il  commença  à  se  distinguer  à  1a 
bataille  de  Jenimapes,  où  sou  intelligence 
cl  sa  bravoure  lui  méritèrent  le  grade dH 
dblonel  de  l'ancien  rép;imeiit  tir-  V.cardie. 
Bientôt  noiunic  général  de  brigade  *,  et 
commandant,  en  celte  qualité ,  à  Tavant- 
garde  de  Tanuée  du  nord ,  sous  Picbtn 
gru ,  il  se  signala  aux  rondiais  «le  War- 
IvicL,  de  Mcnin  et  de  Cumiues,  où  cette 
armée  |>iit  quarante -huit  canons  auK 
Auti^icbien»;  il  poursuivit  ensuite,  depeie 
Valencienn''«,  |n.m[u'an  -  delà  de  I^Enls  ^ 

l^arméc  ao^lai^e,  coiamuodée  pai*  le  duc 
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(l'^York^  et  ouvrit  la  coaquête  de  laHol- 
Uofle ,  en  paiMnt  1«  Vahal  tur  la  {$lM;e, 

•ous  le  feu  des  balterîes  de  Nirnègiif"  n 
de  Kokerduni.  Ca  s  exploits  lui  ayant  lait 
obienil-  le  ^v»de  de  général  dedivi&ioiiy 
il  commandla  quelque  temps,  en  celte 
qualité,  â  Cologne  et  à  Dusseldoi f,  en 
l^()6,  passa ,  un  peu  pins  tni  d  ,  à  Tar- 
juée  du  Uhii) ,  pui»  à  celle  d  Xuiie.  Lois- 

3u«  Vurméû  françftiae  •'empara ,  en  1 798, 
e  Rome  et  des  élals  de  Péglise,  M. 
Macdonaid  en  eut  le  gouvernement;  et 
il  donna  des  instructions  au  nouveau 
«ooMikt,  qui  ne  attt  pas  le»  anivre,  et 
qui  devint  la  lisée  de  PEurope  par  ses 
extravagnTite«i  ]»c/ientions  et  la  bizarre- 
rie de  sa  couduito.  Les  |>réli-efi  réputés 
^pmetath^beun  furent  éloignés  des  états 
yoinaidS^  le  cours  forcé  d\vi  nouveau 
papier-nionnsîe  fui  ét;<bli ,  et  Ton  ins- 
inua une  force  luiiiiaire  ,  composée 
4e  RomalDs  q«e  Von  voulait  assimiler 

à  eeux  de  l';Miti({uité  ,  tnnis  <}ui  nVn 
lurent  qu*u ne  niiséral)le  caricaHire.  Tou- 
|ea  »/ces  mesures  n  empêchèrent  pas  Its 
y4v»itet$  mats  rénergie  du  général  les 
fépritna,  et  les  insurgés  furent  tinités 
avec  beanconp  de  sévérité,  surtout  à 
Frosinone  ,  où  tous  ceux  qui  étaient 
en  arniefl  furent  passée  au  fil  de  Tépée ,  et 
leurs  maisons  livrées  aux  flammes.  £11 
ï^gS,  le  roi  df  Naples  forma  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  boninie»,  sous  le 
conman^einent  de  ce  fameux  Mack^ 
que  lui  avait  envoyé  rempcreur  (f  A  Me- 
niagne.  A  l'.-pptoche  d'une  (elle  armée, 
le  général  Macditnald  fut  obligé  d*éva~ 
cuer  Rome  sans eombaure.Mack,  Payant 
poursuivi;  Pallaqua  à  OtricoU  ;  m.iis  i! 
futdcfnit  «  l  contr.iint  de  prendre  la  luite 
«levant  vingt  >  cinq  uitile  i'  rançais  ,  qui 
•'étaient  réunb  sous  Iss  ordres  de  Cham- 
pionnet  ,  et  dont  Macdonaid  comman- 
dait le  principal  rorps.  Co  général  ren- 
tra bientôt  dans  liome  ,  et  y  réublit 
Pautorité  de  la   république  (  Foyez 
MiCK.).  Il  contribua  ensuite  puissam- 
ment aux  succ  ès  de  Cban>pionnel  dans 
Hes  états   napolitains  ,  et  lui  succéda 
>  dans  le  eoraoMindemeDt  général  de  Tar- 
mcc,  après  sa  destitution  f  Ko>  Cham- 
pionnct,  dans  la  Jhogniplue  unii'crs.). 
%\a\%  le»  snccis  de  Suwarow  (1799) 
ayant  forcé  Maedcmald  d'évacuer  lo 
royaume  de  Naptes ,  l'armée  française 
se  dirig<p;t  sur  Hume  ;  tt ,  après  avoir 
réuni  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient 
«nr  son  passage  »  ce  général  If  aversa  le 

IV, 
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Toscane,  lorsqu^on  le  croyait  cerné  et 
obligé  de  ciipituler;  il  se  porta  avec 

aud.ire  sur  le  derrière  de  Tnile  gauche 
des  alliés,  la  culbuta  le  la  juin,  ft 
dirigea  sur  Parme.  Le  i5,  il  rasstuibU 
toutes  ses  forces  près  de  Plaisance  ;  et  ce 
fut  pris  de  celte  ville  ([uNI  perdit,  contre 
le  marécliai  Suw;irow,  1 1  sanglante  ba- 
taille de  la  Trébia ,  dont  Tissue  ne  fat 
pas  moins  glort^se  pour  le  vaincu  que 
pour  le  vaiiK^urur.  Le  cbamp de  bataille 
fut  disputf'  pendant  trois  jours  :  le  géné- 
ral iVaii^aiï  y  reçut  plusieurs  blessures  , 
«t  malgré  ces  blessures,  malgré  les  avau^ 
tages  (le  rennemi,  il  vint  à  bout  d^opé- 
rcr  sa  jonction  avec  !\n  rnf'e  que  le  gé- 
néral Aloreau  commandait  alors  dans 
Tétat  de  Gènes.  Cest  pai*  cette  brillante 
opération  (pie  se  terminèrent,  à  cette, 
époque,  les  succis  thi  général  Macdo- 
naid. Il  fut  employé  aussitôt  après  dans 
Fîntérieurj  et  il  commandait  à  Versaillce 
lors  de  la  ré\olulion  du  18  brumaire. 
11  parut  en  adopter  Ks  résultats  avec 
beaucoup  de  chaleur,  ci  concourut  à 
raffermir  de  tout  son  pouvoir.  Quelque 
temps  après  la  l)at;ii!le  àc  Marengo,  il 
fut  chargé  de   diriger  en   Suisse  nue 
armée  que  Buonaparte  avait  formée  à 
Dijon.  Au  commencement  de  1801  ,  ït 
chnssa  les  Autrichiens ,  de  poste  en  poste  , 
dans  le  pays  des  Grisons  ,  sur  une  lijine 
de  soixante  lieues  de  montagnes  iuac> 
cessibles;  mais  ce  qui  Thonore  encore 
plus  qnc  de  parefls  e\ploIts ,  cVst  la 
sagesse  et  la  modération  de  sa  conduite 
envers  le^  habitants,  dans  cette  circons- 
tance comme  dans  tontes  les  autres. 
A  la  fin  de  mars  ï8oi ,  II  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Danemark,  et  ne  revint  en  France  qu'ea 
iSo3.  Il  fut  alors  fait  grand-officier  de  U 
Léglon-d'honncur.  IN  u  de  temps  après» 
Moreau  trouva  dans  feon  ancien  compa- 
gnon d'armes  un  défenseur  généreux.  Lç 
général  Macdonaid  ne  craig^oit  pas ,  pen-, 
dant  tout  le  c<)ur<  du  procès»  de  mant<« 
fester  hauteineni  Pintérf't  qu'il  lui  por- 
tait. Buonaparte  u^osa  pas  l'envelopper 
dans  la  même  proscription ,  mab  ifré- 
loi^na  de  sa  cour  ,  et  cessa  de  l'employer. 
Le  général  Macdonaid,  qui  avait  tant  dç 
droits  à  être  fait  niaiéclial  dès  la  pre- 
mière promotion  ,  se  retira  a  la  campa-» 
gfje,  sans  se  plaindre^  <-\  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  ce  que  ks  folles  eutie- 
prisesde  Buonaparte  Tayaut  mis  aux  pri- 
ses eu  véqw  temps  arec  TL.spugae  et 
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rÀvtricbe)  il  se  vît  obligé  d^emplay^r  fr 

secours  de  tanl  d'babilcs  {;cii('ratix  que 
4o  petites  pa«aious  lui  avaieut  lait  écou- 
^tiîre.  !1  ourit  aïora  k  Uacdootld  b»  cam- 
matidemeiu  dVne  division  en  Italie,  où 

le  priiic:e  Kii^i  tu'  venait  (Tf-ftnyer  quel- 
ques échecs.  Celte  divisiuu  iurma  Taile 
droite  de  Farinée  d^Eugène.  Elle  paaa 
risonzo,  et  dans  les  jouinées  des  i4  et 
ifi  avril  ,  cÎM^sa  les  Antt  icliiciis  Je  lu  po- 
s.itiou  de  l>orUzi  pat  ouze  cuuons  avec 
Iwaacoup  d'a^iprotMoiitiemeoU  )  oon* 
co'irut  a  U  victoire  de  Raab,  ei  pw 

suil»^  de  ce  succîs  se  i-rtinit  sous  !t's  nmrs 
de  Vienne  à  la  grande  ainiée,  ijue  liu«>- 
najcTte  commandait  en  personne  (  F'ojr. 
1iv,kv HA-KTiMi).  Le  général  Macdonaid 
combattit  ainsi  à  Wagram ,  où  il  cm  \  \ 
plu»  grdtudupari»  la  victoire,  «u  eulou- 
cmt,  avec  deai  diviaions,  le  centre  de 
I  année  autrichienne  ,  couvert  par  deux 
cents  pièces  de  canon.  Quelque  peu  dla- 
pt>sé  que  fût  Quonapai:t^  à  lui  rendre 
justice,  il  parla  de  celle  attaque  avec 
IfeauGOup  d*aâfniratioi>  dans  son  bulle- 
tin ,  et  nomma  !e  général  Ma(.(îoiial(l  j 
mat^QÏiA  d'empire  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  c'est  le  sfui  maréchal  <|u*tl  ai^ 
nommé  de  cette  numicre.  Peu  de  temps 
iiprês  ,  Il  le  ci'^a  duc  de  Tarente.  Le 
Biaréchal  MacdonalU  commanda  à  Grata, 
^rk*  la  bataille  de  Wagram ,  et  il  roain» 
tînt  dans  son  armée  uue  discipline  si  sé- 
vère ,  qu*à  son  départ  I«*s  états  le  priè- 
rent d^accepter  un  pr^eut  de  200^000 
francs ,  qu^l  refusa  :  il  i^e  Tonlat  pas- 
non  plus  accepter  nn  écrin  d'nne'gntndlll 
râleur,  quMs  luî  oflVirent  comme  un 
présent  de  noces  pour  uue  de  ses  lUles.  Il 
répondit  aux  députés  des  étala  nue  a*ilai 
M  croyaient  redevables  envers  lui,  ib 
avaient  un  iTioy<'ii  dr  Inî  proT!v*>r  leur 

Sratitude,  par  ie&  «omis  qu'ils  prendraient 
e  trois  cents  malades  quHI  était  forcé  de 
laisser  dans  leur  vdle.  llift  «rril  1810»  il 
fnienvnv*^  en  C.italogne  pour  y  prendre 
le  cuniiuandement  du  corps  d'armée 
d'Auge reau ,  récemment  toomé  dam  la 
dii^rAce  (!  ■  T  onaparte.  Le  niaréclul 
ISÎacdoiiaKl  rélahlit  l'ordre  dans  celle 
contrée ,  qui  venait  d'éu*e  Uvréc  aux 
plus  dSciîenses  conenssions  Lbccbi)  ; 
il  s'empara  de  Fignières  ,  par  capitula- 
tion ,  le  1^  aoi\t  i8t  I  ,  et  laissa  ,  ratmée 
suivante,  ce  commandemeut  au  général 
Decaeu..Dans  la  trop  fameuse  campagne 
de  Russie ,  en  181 3 ,  le  maréchal  Macdo* 
«uddeutkcomnandeiaeiicâtt  i<M«»corp*^ 


mie 

dontlesPirussiens  faisaient  partie.  Il  pasMI 
leNiémenâTiliitt,  In']  jnin,  sVmpara  dtf 
OuDHbouvgt  don  lies  tbrlilicaiions  avaient 
QoAié  à  la  Kuanc  dea  cravaux  el  dea  •om« 
mes  considérables ,  et  ciccttpa  l« ligne 

Après  avoir  ,  pendant  prè*  d'im 
niuis,  itvi'é  sous  les  murs  de  cette  ville 
de  très  aan^antt  eosipbnls,  la  10*.  corpir 
f4tt  obligé  de  faire  sa  retraite»  par  snit» 
des  désastres  de  Buonaparie,  après  Pév:»« 
cuation  de  Moscou.  Il  fut  abandoimé ,  i» 
1}  décembre  181  a ,  en  présence  dft  l'en** 
nemi,  par  le  corps  prussien  que  OOOl» 
mandait  le  génci  al  Yorck.  Malgré  cptto 
défection,  il  êouuut  avec  la  plus  gvan* 
de  vigueur  les  «tt«iMa  des  ftoMea  qui 
k  auivnient,  el  il  ne  loi  entamé  anr 
aucun  point  ,  d:»n«  toute  sa  rctraîte^ , 
^«u>que  sur  l'Oder.  11  commanda  encore» 
ua  corpe  d^atmée  dans  la  campagne  d# 
Saie,  en  iSiâ;  et  U  eut  Pavanlage  d» 
HiU!»*,    Ip        avril,    à  Mersebourjç  ^ 
k«  nicnies  Prus<iiens  ,  du  corps  du  gié«- 
néral  Torck  ,  qui  TaTaient  aoamdonii^ 
sur  te  Niémen.  jUe  a  mai ,  à  Lutse» ,  il 
»tf;»qn.t  la  réserve  «le  IVMJupfni  ,  «f  ^ 
dispersa  après  une  forte  léâistance.  H 
ppMA  la  Sprée,  I0  ao>  et  contribua  utk 
auceès  de  la  bataille  de  Bantien.  BttOttft» 
parte  lui  donna  ensuite  le  commandement^ 
d'un  corps  d'armée  qu'il  fit  entrer  en  Si* 
léiiie ,  mais  qui  fat  obligé  de  se  retirer  | 
m  travers  un  pajs  très  difficile  ,  et  prea^ 
que  ettiièren>enl  inondé  ,  après  la  fu- 
neste atfaire  de  la  Ralsbach  ^  Foy.  Blc» 
CRCb).  Le  duc  de  Tarente  combattit  are4r 
acharnement  à  la  fameuse  journée  d» 
Leipzig, les  18 et  20 octobre  i8j3  Or>î<î*é' 
de  céder,  comme  ks  autres  cotps  de 
Farmée  française ,  il  fat  «diargé  de  la 
aiott  difficile  ,  après  la  défection  de» 
Saxon*,  de  faire  évacuer  les  bagages  qui 
enoouibraieot  la  ville  ,  et  d'assurer  la  re« 
traite  de  Fermée.  Le  pont  de  Leipzig 
ayant  été  coupé  ,1e  maréchal  Macdonald 
se  jet;»  tout  aimé  d;ms  l'Elsier,  et  le  pass» 
à  la  nage.  Le  prince  polonais  Poniatowskiy 
chargé  comme  lui  de  eouvriria  retraite  , 
s'y   précipita   également  et  périt  dan» 
les  flots.  Plii"*  li''ureux,  le  âne  de  — 
vente  vint  rejotudre  les  débris  de  son 
corps  d*armée ,  et  il  eut  encore  bcanooapi 
de  part  à  la  bauille  de  Hanaa  (  Ko^. 
WreiîE^  Après  cette  dt^j^riH» rieuse  rc- 
trniie  ,  il  lut  envoyé  à  Cologne  ,  çour 
organiser  une  nouvelle  armée  ;  mais  il  n« 
put  rassembler  que  très  pen  de  monde  . 
«ft  ae  Tit  obligé  de  qiiiAter  k  ligne  ém 
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traverser.  Ee\eié  dans  l'iniéi-eur  tle  ï  an- 
cienae  <Jf raiice ,  il  cootiaua  de  former  la 
gauche  de  Farmée  ;  et  dans  U  glorieuse 
et  courte  cumpagne  de  1814*  il  eut  fNtrt 

•ux  pliM  hrlle»opciatioi»s,  et  MHit  nt  à 
plusieurs  n.pri«»  ,  avec  à>  faihits  d.  bi  il 
auxquels  les  bulletins  dumiuteui  encore 
Je  nom  tle  corps  d'iirméc  ,  les  efibrto  de 
toute  larméc  de  lilnclier  (  BtucHEn). 
Ce  tulsurla  Manie,  ei  priiicip  i  «  in.  ut  à 
K»ngis ,  le  t  ;  lévrier,  4uVur. .  t  aiurs  lieu 

cesexp]uiulesplu»reiikarquabIes.l.or«que 

l'-s  nlliés  m;ire!t<  rent  sur  Paris,  le  maré- 
cl»iil  Macdunaid  avait  suivi  le  tnciivp- 
jnent  de  Buon.iparte,  et  dsc  Uouva  avec 
lui  à  Fontainebleau,  daus  le  muiiMntde 
sott  ,t!>().caiîon ,  à  laquelle  il  couuibua 
bcau«:oup.  Il  Jonua  aussitôt  npi\'  H ,  en 
«e»  terme»,  sua  «dbésiou  au  nouvel  or- 
dre de  clioses  :  «  MaÎDlenant  que  je  suie 
*»  dégagé  de  mon  devoir' cti ver»  l'cnipe- 
»  reur  Napoléon  ,  j'ai  riiumu  ur  de  vous 
»  aononeer  (  au  ^euvetucuicnt  provi- 
^  '"'"^y  S"^  padhire  et  rue  réueia  à  le 
»  m;i".ovitédu  tohu  natiûtial ,  qui  rappelle 
«  au  nôue  de  France  la  dynastie  des 
»  Bourbons.  »  Le  t>  mai ,  il  lut  notituié 
nieoibn-  du  consrilde  la  ^uerre, chevalier 
de  Saint  -  Iuui<;  ,  le  a  juin,  el  pnii  de 
France  le  4.  A  peine  le  Roi  était  éuhli 
•uraon  trône,  qu'il  i»'éleva  des  iucerli* 
tudeacur  ia  validité  de  la  vente  des  bient 
des  émigrés-  le  niarcch:d  M.udonald  vit 
lepréj>age  des  plus  grands  malheurs  dans 
la  diredtion  qu'on  voulait  faire  prendre 
a  Topuiion,  sur  une  matière  aufai  déti- 
cale,  et  !p  h  décen.bif  181 4  ,  à  la  suite 
d  un  dihcours  qui  avait  pour  objet  de 
ti'anqttUliser  les  accpiéi-eui  s  de  ces  biens, 
et  de  secourir  en  méine  temps  lea  infor- 
tunés que  leur  fidélité  aux  princi|>es  fie 
la  niouarchie  avait  réduits  à  fa  situarlon 
la  plu»  déplorable  ,  il  proposa  à  la  cliam- 
bre  des  paira,  de  créer,  an  profit  de» 
émigrés,  pour  la  millions  de  rentes  an- 
nucilesi  lesquelles serriient  réparties  entre 
eM,eo  proportion  de  leurs  droiuetde 
leurs  besoin».  Cette  proposition  fut  reçue 
a\c,  1,,  plus  gi,,i,d<'  f.ivtiir  par  tons  ieS' 
boiuéu^s  juste».  Cl  clie  environna  son  au- 
teur d*uoe  grande  considéra  lion  auprès 
de  tous  les  partis.  Xe  maréchal  Macdo- 
nald  propos  I      même  temps  de  rempla- 
cer, par  une  mesure  à-peu-pi  ès  sembla- 
ble, les  dotations  qui  avaient  été  accor- 
dées ê  des  miliuires  par  le  gouTeroemenc 
impérial,  et  ^iie  le»  éréiseinvnts  de  h 
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guene  leur  avaicut  fait  perdre.  Ii,>. 
u  eimt  plus  capable  alors  de  satiiuaa  • 
tous  les  mu-râu   et  de  rapprocher  t«» 
It^s  parus.  Cependant  cette  „oblc  pensé» 
«  ettl  «ucuo  rcuitai,  et  bientôt  dl  uol^ 
veeu»  evettemeiiU,  qui  peut-être  n'au- 
raient pa.  eu  lieu  .i  la  proposition  dn  «m^ 
rc^Lau-ui  Vié  adopter,  ;„,L,e„t  i„,poi. 
«bleiWutiou  de  ce  i,eau  projet.  firT 
que  Buonapartc  revint  de  J'îic  d'Kib*. 
en  mars  .8,5,  le  d„c  de  Tareute  n^ié^fti 
P**»  a  se  jomdre  a.ix  amis  du  Pri»^ 
«aquel  U  aTjii  prête  serment.  A  l« 
"i.^ .  o  no,„pelie  ém  débarquement  JJLt 
ordre  de  se  rendre  à  Lyï«,  ott  « 
le  8  .uars,  et  trouva  Mo^s'eTh  ^1 
d^rtuis,  qui  venait  de  pas^r  . 
msou  en  reT«e,et  qui  éuit  resté  dése^ 
P^ré  par  le  morne  silence  dee  trom^lî 
marédial,  ne  pouvant  ^^'^X' 
une  pare»IIe  conduite  de  la  «an  i«  1 
dats  français,  désir.  ét^Yu  îm^^^^^^^^ 
mom  d'nne  .eccndc  ...reuTe.  mai.  llîl 
épreuve  uVnt  p..  pb.  ,e  s.fc'c^T'Œ 
ficter.  et  le»  soldau  continuèrent  do  ^^Î! 
t  er  le  sdence  en  prcîience  du  utTj^Z 
tlu  ma,  é.  bal.  Cependant  relu^g  •«^.^î 
eucure  Uue  de  nou veau.^  eflor^«  ^1 
Je  départ  de  Moi^siEDa,  ,1  résolu; 
tendre  révétiement.  UuLirlC^^^ 

et  leur  "fi  r  '"'^  î  "'  ^-  F^'*»  ^  ^^à^^. 

et  kui  fil  prendre  position  derrière  d« 

barricades  qu^on  avait  élevées  a  1.  ^1? 

ciie  droit  aux  barncades,  eu  en  2 
l'empereur!  fca  troupes  iu     a réc  'l 
répétèrent  les  même,  cns,  «r  r 
dueot  avec  les  bns.ards  L,  fc 
furmiiii  Pi»..    .  Les  barricade» 

•Mienie  unsiaut  détruite*       i„  . 

•cres,  les  dragons  emourèrenr  ,  •»"*:• 

1  empêchassent  pas  de»»élftii^^V 
cie  l'.,  ente  .e  r 'nditt' ffe  ^ 
'»,etd  reçui  du  Koi  l'ordre   f"  1^^^ 
jnander ,  «»us  les  ordres  du  duc  de  H 
Tannée  qui  se  formait  son.  1^. 
ia  capuak.  Mais  \  Tî^y^^7*'T'" 
foruir  cette  arn.ecS^,?"' 

traîner  daosladél^ctiou^^Sd^^- 
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Buonaparte  cOniiiieHça  à  s'approcher.  Le 
laaHcn»!  Macdooald  revîot  alort  atiprcs 
du  Roi)  et  il  partit  avec  S.  M.  dans  la 
Jiuil  ilti  Jf)  au  2t>  nwirs.  Il  accompagna 
X.C  prince  tianii  (oute  »a  retraite^  jiuquà 
JWenin ,  et  revint  &  Puris ,  où  il  refusa 
consLaniniCnt  de  servir  Buonapai  te.  Ren- 
tré dans  la  clause  des  simple»  purticulierii, 
il  fil  régulicreaicni  son  »eiTice,  comme 
grenadier,  dans  la  garde  nationale  ,  et 

f)arut  60US  cet  unifoi  rne  tlev.int  le  Roi , 
e  lendemain  de  son  rrtour  aux  ruik'ries. 
Jj'armée  française  venait  de  se  retirer  au- 
delà  de  la  Loire,  paratiitede  Ih  capitu- 
latioUf  après  la  seconde  cnii  rp  drs  .illirs 
à  P;(t  !s  :  le  duc  de  Tarenle  lut  chargé 
du  conunandeiiienl  de  cette  ai'mée  ,  dont 
|]  dut  opérer  le  liceociemeiit.  Il  t'acquitta 
avec  le  plus  grand  snci  î  s  de  celle  diHî- 
cile  mission.  CiUte  aimée,  dont  on  avait 
tant  de  valsons  de  redouter  le;  mécouten- 

tement ,  obéit  en  aitence  à  la  voix  de  Fan 

de  ses  plus  illustres  cht  fs.  Après  la  près 
mitre  restauration ,  ia  pl;ice  de  grand- 
cltancelier  de  la   Légion  -  d'iionneur  , 
qu'occupait  aoua  Buonaparte  M.  de  La- 
c<^pède  ,  avait  été  donnée  h  Pancien  ar- 
«•hevi?i(ue  de  Malin«  s,  plus  connu  sous  le 
nom  de  l  abbc  de  Fradt  (  /^o> .  Pradt  ). 
fjC  gouvemeiucol  reconnut  (fue  la  direc* 
tion  d'un  ordre  beaucoup  plus  inilitaii-e 
que  ri\il,  ne  pouvait  être  co»nenalde- 
riit-ot  attribuée  à  uu  ecclésiastique^  il  la 
confia  au  raaréchal  Macdonald ,  qui  fut 
nommé  gratid  clianci  lier.P.ir  oi  dounance 
du    Kl  janvie  r         ,  le  duc  de  Tarente 
a  été  uoumie  gouverneur  de  la  ai*,  dt- 
Tision  militaire ,  où  il  a  des  pos^^essions  \ 
et,  par  nue  autre  ordoun.ince  du  3  mai 
môme  armée ,   commandeur  de  Saitit- 
Luuis.  Il  C6i  un  d(S  quatre  marécliaux«le 
France  qui  sont  dtargéa,  au  ckâieau 
des  Tuileries,  du  cominaudenieut  en  cbef 
de  la  f;ard«  royale  de  service.  Il  a  fait  à 
la  cbauibrc  dc-h  pairs,  le  ^\{év\i^i 
au  nom  de  la  comiMasion  dont  il  émit 
inend)re,  uu  rapport  mu-  ?»•  prttief,  de  loi 
rr-î;tiif  ati  recrutement  de  1  aimée.  Après 
avoir  établi  ejue  le  service  personnel 
est  devenu  obligatoire  riiez  toutes  les 
nations  derLui()|)e,  c\<:rp!t' TAn^gleterre, 
il  sVleva  avec  iorce  cimtte  le  svstèrae 
des  enrôlements  volonlains  ,  et  attaqua, 
cumme  uue  TÎolatioti  d«-  la  (ui  publique, 
la  disposilion  par  L'.qm  lie  Irs  houinu-s 
maries,  nièuie  ciux  qui  avaient  été  libé- 
rés par  un  congé ,  seraient  encore  obligés 
de  aenriiv  II  proposa  auatiile  d«  borner 
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les  droits  de  Tancienneté ,  pour  Tavance* 
nient,  au  grade  de  capitaine.  M.  Pb.  d« 

Sép;ur  a  publié:  Lettre  sur  la  campa- 
gne du  général  Macdonald  dans  te* 
Grisons  en  i6t»o  et  j8oi,  iu-S-». ,  lëoa, 
et  M.  de  Gblteaaoeuf  a  consacré  nn  ar> 
ticle  à  ce  maréchal  dans  son  Cornélius 
Nepos  français.  ^T  le  duc  de  Tarente  a 
épousé  la  iille  de  M">c.  de  Montkolou , 
qui  a  pour  second  mari  le  comte  de 
Sémonville.  Il  n'a  point  d'héritiers  mâles. 
II  a  trois  filles,  de  deux  ni.TrîaifJ's  :  Taînée 
a  épousé  le  duc  de  Massa  (liegruerj ,  pair 
de  France;  et  la  seconde,  M.  Perreeaux. 
'  T).  et 

MACDiJNAî.D  ,  lieutenant  -  générai 
au  service  de  Murât,  fut  un  des  uiiiciera 
qnt  s'attachèrent  à  lui,  et  le  suivirent 
en  Tialie,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
de  Maples.  I.c  général  Macdonald  fut 
nommé  ministro  de  la  guerre  «  et  U  con- 
serva cette  place  josqu^à  la  cbate  de  son 
maître,  en  i8i5.  A  celle  épO(}uc  ,  il 
suivit  la  femme  du  roi  fugitif,  et  s'em- 
barqua avec  elle,  par' suite  de  la  capitu- 
lation conclue  avec  les  Anglais.  H  debar* 
qtia  à  Ti  ieste  j  mais  la  déroitrerte  d'un 
projet  d'évasion  qu'elle  avait  formé,  et. 
auquel  avait  coopéré  le  général  Macdo- 
nild,  éveilla  fatteution  dn  gouverne  « 
ment  autrichien,  qui  exigea  leur  sépa- 
ration. Les  journaux  anuonct  ;  ent ,  au 
commencement  de  1S17,  que  le  général 
Macdonald  avait  épousé  la  veuve  Mu--< 
r.it  ;  mais  cette  nouvelle  ne  s^esi  paf 
confirmée.  D. 

MACDONALD  (sir  Arciiibalu  }  , 
troisième  fils  de  Macdooald  de  Sfate  et 
d'une  deuu>ibelie  de  la  maison  d'Ej,'b"nl<)ii ^ 
né  en  Ecosse ,  se  destina  d'abord  au  bar- 
rcau ,  où  ,  malgré  ses  talents ,  il  obtint  p*.  ir 
de  succès.  Sa  bonne  foiinne  le  servit.^  en 
riiitroduisi'.iit  dans  la  miison  de  lord 
Gower,  liepuis  marqii  s  de  .Slallbrd, 
dont  il  épousa  la  iilie.  CeUe  ali'aiicc  lui 
assura  nne  brillante  iwwwètie.  Il  fut  d^a- 
bord  nommé  ,  en  Ï780.  ronsfil  du  roi  et 
juge  du  pays  de  Galles  {-wcisli  Juge  ).  fl 
était  entré  quelque  temps  auparavant 
dans  la  chambre  des  communes,  pré<» 
senté  p.ir  îe  bourg  d'FIuidon  ;  il  fut  réélut 
par  le  bourg  de^ewcastle  sur  la  Tyi»e, 
soumis  à  l'infliience  de  son  beati-pcre« 
Dans  le  parlement ,  il  pariai;i  a^  le^  opi- 
uîofis  poliriques  (îe  la  l'.iriiiH--  l'av.iit 
adopté,  c'cNt-a  dire  qu  il  s^Han.k  te  p.irti 
de  lord  Norih  jusqu'à  «ion  chaugement. 
Il  entra  à  celle  époque,  coboc  Govwr  jt 
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iSans  le  parti  de  Popposition  ,  et  s'y  fil  re- 
niarqiinrpar  uneaiut|ue  virulente  coiiiic 
le  pirmier  «ilnitlire,  à  l*ocea»ion  de  îa 
gucri-e  de  Hollande.  M.  Macdonaid, 
cnniTTif  orateur  parlementaire,  réunit  une 
tics  grande  facilité  U^élwculiou  à  beau- 
coup de  eWleet  de  préemon.  Lord  Staf» 
ford  ayant  embrassé  le  parlide  M.  Pilt^ 
fit  obtenir  à  son  gendre,  en  1784»  la  place 
de  &oiiiciieur  -  générât  i  et»  quatre  ans 
aptèt ,  le  literéer  ebevalier  el  procureur- 
général.  D^ns  ces  hautes  fonctions  ,  sir 
Archibald  Macdonald  est  acrusé  d'avoir 
apporté  de  grands  obsla<  les  à  la  liberté 
de  la  prene;  néanmoins, aprt s  li*» avoir 
conservées  quelques  années,  il  fui  nom- 
nir  lord  baron  de  Péchicpiier  ,  ayant  an- 
pariivant  été  promu  au  rang  de  sf  igi  nt- 
)urisoontalte  [sergeantM  in%v).  Comme 
juge  ,  sir  Macdonald  s  est  fait  remarquer 
par  une  sévère  probité.  Z. 

MAC  GfliL  (Tbomas),  négociant 
anglais ,  a  publié ,  en  t8i  1 ,  un  Nout^eau 
f^*n  (ige  a  Tunis  y  \  vol.  io-8®. ,  dont 
ia  traduction  française  n'a  pu  paraître 
qu'en  i8i(>,  en  raison  sans  doute  de  la 
haine  que  Tauieur  exhale  contre  Buooa* 
p<)i  te  ,  et  dans  inquelle,  par  un  excès  de 
p;i!rioiistne  rxclustf,  il  eijveloppe  trop 
souvent  la  France,  ses  habitants  et  ses 
institutions.  Cet  ouvrage ,  <|ai  doit  beau* 
coup  au  talent  de  sou  traducteur  ano- 
nyme, ofFre  ,  au  reste,  des  renseigne- 
ments précieux  sur  le  commerce  des 
Européens  avec  Tnnîs  et  1»  cdie  d'Afri- 
f\nf-  M.  Mac  Gill  avait  publié,  en  1809, 
yoras^c  en  Turquie^  en  Italie  et  en 
Jiwssie  ,  3  vol.  in-8"».  K. 

MAC-GRÉGOR  (  f^or .  Gaéooa  ). 

MACHAULT  (Louis-Charles  de)» 
né  à  P.nis,  le  29  décembre  1737,  fut 
d  abord  sacré  évèque  d'Europée,  le  i5 
Mars  1779.  M.  de  la  Motte,  évèque 
d'Amiens,  Tayaut  obtenu  pour  son  co- 
adjiilPiir,  en  1774»  dit  à  son  chapitre  : 
«  Ju  ne  vous  duoue  pas  un  Saint-Jean 
»  Chrjsostftmef  mais  un  Saint -Jean 
»  l'A  uniônier.  »  En  effet ,  une  résidence 
atistèrR  et  une  charité  sans  bornes ,  dis- 
tinguèrent t'épi%copat  de  M.  de  Ma- 
ehault.  En  1 789 ,  if  fut  nommé  député 
<lu  clergé  du  brlUiajçe  d'Amiens  et  Ham 
aux  états-gcncrnux;  il  y  vota  constam- 
ment contre  les  innovations ,  et  signa 
foules  les  proiestatîons  de  la  minorité. 
Il  émigra  ensuite,  et  n-ndit  h  Londres* 
Il  ftit  Ttrrw^i-  pnr  Arîiille  Viard,en 
fi  ^f  (.nu  ii^ua-  «ti  iaveur  du  Rot  et  ae  la 


MAC  277 

rnynulé;  pas?»  de  là  en  An<»mrv«rne,  se 
rt- tijgia  à  l'aderburn  «  et  y  publia ,  eu 
octobre  i$oo,  une  Lettre  d^adhésion  au 
nciuve.iii  roncord^t  qu'd  était  ({ucstion 
d'établir.  Il  est  revenu  deptiis  à  Paris, 
et  il  habile  eiicoie  cette  capitale.  — 
MAcn&VLT-D^ÂitiiotrYtLLE  (Ijo  comtc 
DB),  sou  frère,  est  lieutenant-général  et 
comiuandtnir  dr  St. -Louis.  Il  éta  t  déjà 
colonel  à  la  bat;ulle  de  Foutenoi,  ou  il 
eonibatf  it  à  la  tète  de  stm  régiment.  M. 
de  Miichault  a  été  créé  pair  de  Fiance  , 
le  17  :H)*ît  181 5.  C'est  clans  son  cliàl<"aii 
d'Amou%ille  que  le  Hoi  et  les  princes 
restèrent  quelc{ues  jours ^  avant  «rentrer 
à  Paris,  en  juillet  181 5.  B.  M. 

MACIfE<^()(I.e  ronitepALAstfeoEnE}, 
maréchal  -  de  -  camp  ,  se  fit  remarquer  ^ 
pendant  les  cent  iours  de  tStS,  à  la 
téie  d»;s  volontaires  royaux  du  départe- 
mfnt  do  la  H.Hite  -  Loire,  et  se  porta 
même  au  sic6urs  des  ro^'alistçs  de  la 
Corrèse.  En  i8y6,  Moesieur,  comte 
d'Artois  ,  écrivît  à  M.  de  M  ichcco  ,  en 
lui  eiiToyant  l'ordortnatice  p.ir  la«|uellc 
le  Hoi  accordait  aux  gardes  nationaux 
de  la  Haute  Loire  y  les  faveurs  et  pri- 
vilèges déjà  accordés  à  plusieurs  dépars 
tcntciits  :  I'  Olte  orflnninncc  cotisa- 
j»  cre  et  honore  les  service»  des  gardes 
»  nationairs  de  la  Haute*Loire  :  le  Puj, 
»Is5engcaux,  Saugncs ,  vos  vîîlos,  vos 
»  caniprtj'tirs,  se  sont  arméfs  pour  le  P\oi. 
u  Leur  dévouement  a  elir.iyc  les  r«  belles , 
a  quand  la  force  les  a  repoussés  de  leur^ 
»  foyers,  Ei'cs  ontsotucnu  avec  un  coii- 
»  ra;^e  éî»al  la  nei  sécnti^.n.  k\i  retour  du 
»  Hoi,  rien  n'a  pu  les  erupèclier  de  dé- 
»  ployer  Tanlique  couleur  des  Français. 
»  Dans  les  orages  de  la  révolution ,  elles 
>»  ont  oflerl  itu  n  fui^c  aux  niinliitres  de* 
j»  autels.  Dans  tous  les  temps ,  res  con- 
»  trées  hospitalières  furent  fasile  des 
»  malheureux.  Contiiiue;^.  M.  le  rointc, 
»  fî'èlre  le  guide,  le  modèle  et  I  iniiige 
i>  de  CCS  amcs  sensibles  et  généreuses,  et 
»  recevez  rassurauf^e  de  tous  mes  senti« 
a  mens,  m  Le  général  de  M.'iohéco  fut 
élu  ,  en  août  181 5  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  lu  département  de 
la  Eaoïe-Loire.  Il  7  a  voté  uvee  la  majo^ 
rité  ,  et  ne  fit  point  partie  de  la  session 
surtante.  S.  S. 

MACIROKE  (Fraitçois  )  ,  dernier 
aide- de-camp  de  Mnrat ,  ebevalier  d«r 
Pordre  des  Dcux-Siriit  s  ,  d'isno  famille 
noble  originaire  de  lîomr  .  f^;;'i,  ruinée 
par  des  spéctUalious  mciicuit^uscs,  s  e- 
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tait  dispersée.  U  naquit  eu  Angleterre  , 
oà  ion  père  sVteit  établi  pour  suivra  Ift 

caiTtcTC  (lu  négoce  ,  et  on  il  avait  épou- 
sé une  anglaise.  Envoyé  à  N;>ples  pour 
y  apprendre  le  coniniei  ce  ,  1<*  jeune  Ma- 
«troue  fol  coiuidcré  par  Irs  Français 
cnntmr  nnp,l.iis  »  t  iCtnrj  jnisonni<r  de 
guérie^  li  Unit  par  entier  au  service 
de  Murât  et  de\int  son  aidc-de  carap. 
Il  fit  \:\  campagnê  de  t8i4  en  Italie  , 
cl  »'n  i8i.^.  INlunil,  nprcs  son  désn.strf  , 
Tctivoya  cil   Augieieire  avec  une  niis- 
61011  uui  ueut  aucun  <>ttcccs.  De  retour 
en  FraDCe  où  il  venait  de  passer  ^  M. 
M.icirone  se  trouva  a  Fin  is  apr«  s  !a  ha- 
tAilIe   de  AVatcrloo.   l'oucUé  Temploya 
alors  comme  agent  politique  auprès  de 
lord  Wellington  ,  pour  obtenir  des  con- 
ditions favoiab'.es.  Après  la  capitulation 
de  taris  et  Tcntrée  de*  alliés,  M.  Ma- 
çtrone  s^occupa  avec  autant  de  zèle  que 
(^e  dévouement,  de*  iuiéréts  de  Mural 
qui  ,  dcbiirijué  eu  Provence  ,  s^était  ca- 
ché aux  environs  de  Toulon.  Tl  i-/ussit , 
et  fut  cbarj;é  par  le  pr.nce  de  Meiicr- 
aich  d'aller  oilrir  à  Murât  une  reiraiie 
eu  Autf i«  be.  Mniî  i  son  an  ivi  c  à  Tou- 
lon, Murât  venait  de  mollre  à  la  voile 
jiour  rUe  de    Corse.  M,    Mariionc  le 
suivît ,  débarqua  en  Corse  et  le  joignit  à 
Ajaccio.  Wui  at  était  an  nionu  ni  de  s'eni- 
barcjo*  V  pour  sa  aiall.eureus»'  expédition 
de  Calubre  ,  et  rien  ne  put  le  détermi- 
ner k  aceepier  les  propositions  de  VAu' 
triche;  il  remit  à        !\l.-.f'irone  sa  rc- 
ponse,  qui  coiilrnaii  mi  i  r  ti?s  nir.live.  M. 
Maciruiie  revint  à  T«»uiou  .et  en  pas&anl 
■  Maivcille  au  mois  dWlobre  ,  tt  fut  ar- 
rùlé  par  ordre  du  ma! ({mis  dt*  Rivièie 
et  transféré  ensuite  à  i-'aiis,  escorté  par 
un  dctacbeaicnt  de  gendarmerie.    U  j 
resta  détenu  pendant pluMcurH  seiDaines, 
et  ne  ftit  remis  tn  libcri>'  (jn^'à  la  rcconi- 
roandation  de  lord  Sluari  et  du  duc  de 
^elUnpton ,  80US  la  condition  expresse 
de  sortir  de  France.  Il  passa  aussitôt  én 
Angleterre  ,  où  il  a  publié  en  eu 
aug!ais  ,   ii;ic  hrochui  p  ii  tiîviléc  :  F>iit<: 
l.nUfressauts  lelanjs  à  la  chute  tc  a  la 
mon  de  Joaeltiot  Murât ,  roi  de  lifa- 
pltei  f  à  Lt  %  apilulatinn  th'  Paris  ,  en 
l8l5  ,  ft  on  d".nxiriiie  reta/>ii\scrnc//f 
des  JSourlfOns  :  /^élit  es  du  roi  Jouckiui 
à  l'auteur  M.  François  Maeirone ,  son 
dernier  aida-de~cainp  ,  et  r^cit  des  per- 
sec'it'o'is  {jUi'a  J'tiit  (^fnnit(/er  à  cet  cff- 
Jiacr  le  tiom^enicinenl  français.  Quoi- 
j}ue  ccue^btocliore  ,  i{và  n'a  pas  élé  tr*« 
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duiie  en  français,  soit  noe  espèce  d*a« 
pologie  de  la  conduite  de  Murât  ,  ell« 
nVn  contieot  pas  moins  des  détails  fort 
curieux ,  et  «{ue  i'bistutre  doit  recu<  iUii* 
avec  soin.  Z. 
MACK  (I^  baron  Chaires),  ancien 

géin'ral  autricliipn,e6l  né  en  i  r'S'i,  à  IS'eus- 
liiigen,  en  Franr onie,  d'une  famille  pauvro 
et  roturière.  Ilre^ut  néanmoins  une édii** 
cation  soignée;  commença  par  être  sol- 
dat, devint  fourrier  dans  un  régiment 
de  caraîen'c  ,  «  i  tut  atlarhé,  pendant  Ja 
guerre  des  Turcs,  à  i'éuil -  niit jor  de 
rarmée.  Il  se  fit  remarquer  dn'  feld- 
marrclud  Lascy  ,  qui  le  nomma  capi  •• 
taine.  Les  senttmens  dVstime  que  Mack 
laissait  voir  pour  sou  bienfaiteur  ,  déplu- 
rent à  Laudnn,  qui  lui  suceéda.  Ce  géné- 
ral adressa  un  jour,  tu  refardaut  Ma»  k  , 
un  (  r  .p  is  lies  oH'rns  tjl  niix  rrénlures 
de  M.  de  Lascy.  «  M   le  mareeltai,  rc- 
»  pondit  Maek,  )^aî  Tbonneur  de  tous 
j>  prtvmir  que  jf  ne  sers  i<  i  ni  M.  de 
»  La>«'y,  ni  voi.'s,  mais  S.  M-  Ti  mpc- 
»  reur ,  à  qui  ma  vie  est  coti!>'»rrcc.  m 
Deus  jours  après ,  Mack  w.  distingua  par 
If  trait  sU'Vaiil  :  M.  de  Laudon .  cauîpé 
à  liuit  lieues  df  T^issa,  hésitait  à  attaquer 
cette  pLce ,  la  crovant  déteniSne  par 
trente  mille  hommes;  Mark,  qui  voulait 
!r  d('c-i(}cr  à  cette  attaque,  le  quitla  à 
neuf  heures  dn  soir,  traversa  le  Danube 
avec  un  seul  boulan,  pénétra  dans  un 
faubourg  de  Lissa,  y  fit  prisonnier  un 
officier  turc ,  et  le  présenta  ,  le  lendemain 
à  ^ept  beures  du  matin,  nu  ;îrnéial,  qui 
apprit  de  lui  que  la  garnison  de  la  place 
u'ëtail  composée  que  de  s*x  mille  homnirs. 
Le  maréchni  lui  adrt  ssa  alors  «les  clogrs 
flatteurs,  !<•  fit  son  aide-de-camp .  it  Ini 
demanda  de  ne  jamais  le  quitlt  r.  i^iu- 
don,  à  sa  mort,  le  prt'senta  »  Tempe- 
reur,  en  lui  <li-ant  :  «  Je  vous  laisse  un 
w  homme  qui  vaudra  mieux  que  mcii; 
b  c'est  le  uiiijor  Mack.  u  Devat.cé  par 
une  certûoe  orlcbrké,  celut-ei  servit, 
en  •7<v^,  sous  le  prince  de  Cobour^, 
coiTinic  qn;;!  tifr-inr.î'rr  t'éiiéia!;  fi  diri- 
gea, en  telle  quaiiu-,  les  premièns  opé- 
rations de  la  campagne ,  le  passage  de  la 
Ruër ,  la  délivrance  de  Macstricht,  et  bs 
bataillL.s  de  lSVivvin«le,  Il  eut  aussi  une 
grande  part  aux  négociations  qui  eut  ent 
lien  avec  Dumourtes,  et  dont  les  géné* 
raux  autrichieus  tirèrent  si  peu  départi. 
Il  fut  appelé  pour  cet  o])j<-t  à  Anvers, 
où  des  uiiiiistres  de  plusieiir.'»  puissances 
•^étaient  réauis.  ^tie  csptrce  de  congres 
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V^Qt  sépare  sans  résulints,  ic  géuér»\ 
Mack  retourna  à  Tarniée,  et  il  fui  blessé 
«  P«ttaqiie  du  camp  de  F-unars.  Ses 
plans  ayant   alors  «  t  -  i  (  ;u  lés  ,  il  fut 
rappelé  à  \irnne,  et  remplacé  par  le 
i>iince  de  Uohfulohe.  Eu  février  17941 
j'enipi  reur  Pcuvo^h  à  Londres  ,  afih 
d'arrêter,  n\  rr  îe  mhinet  brîtatiiiique, 
les  pians  de  la  campagne  quitaltait  s'on- 
Trir.  Il  fut  nçM,  dans  celle  capila'e, 
«vec  les  marques  de  la  plu»  haute  consi- 
dération. Le  ministre  Pitl  approuva  ses 
idées ,  et  le  roi  lui  fit  don  d\ine  épé« 
^turidtîe  de  diamants.  Il  repartit,  au  bout 
d«  deux  jours  ,  pour  rejoindre  Pcmpe- 
yeur  dans  It-s  Pays-Bas;  fut  fait  p,éncral- 
major,  puis  qtiartier-niatire-général  de 
l*«mée  de  Flandre.  MscIl  arait  disposé 
«ine  attaque  générale  potur  écraser  Pt- 
«hegru;  il  Tout,iit  f  ni  f'  niouvoir  toutes 
«es  forces  sur  une  éK^ndue  de  plus  de 
>ingt  Henes  :  Mai.^  nn  si  Taste  mouve- 
ment ne  pouvait  être  exécute  avec  assez 
de  précision  ;  les  Français  prirent  l'ini- 
cialive,  porlèj-eut  toutes  leurs  forces  sur 
un  seul  point ,  et  tes  Anglais  furent 
battus  A  Hondscoote.  l/armée  autri- 
chienne, après  des  comlints  sanglants, 
ee  relira  sur  Tournai.  Le  312,  Ficlie- 
^ru  attaqua  h  son  tonr  les  coalisés  . 
pour  les  obliger  à  repasser  TEscaut.  Cette 
bataille  dura  (depuis  six  bcnrcs  chi  nantit) 
fusqu^à  dix  heures  du  soir,  et  ne  lui 
ptHnt  diStiaiTe.  LVinperrnr  se  détermina 
peu  aprèa  a  retourner  à  Vienne ,  et  laissa 
le  cnnHTiandtiiicnt  tic  l'.'iinire  ;ui  priîice 
de  Cobourg ,  qui  avait  peu  de  confiance 
dam  Madi ,  et  estimait  beaucoup  le  gé- 
itérah  Fischer  ,  l'n»  de  ses  antagonistes. 
Mark,  \nynnt  alors  qu'il  serait  sat:s  in- 
Huence,  demanda  à  retourner  à  Vu  nue  , 
ce  qui  îui  fut  accordé.  11  sertit  encore  , 
«n  I7«j7  ,  à  Tarmée  du  Khin  lorsque  l'.nr- 
«hidlic  Charles  i>e  rendit  à  Parmée  dMta- 
liO}  et  fut  chargé ,  après  la  paix, de  Cam- 
]Mi>Forflnio ,  de  réorganiser  Tarmce  d*I- 
talte.  La  guerre  ny.-tnt  éclaté,  en  1798, 
.«outre  Kaples  et  la  r«'pi.lilî(;iie  franrnise, 
il  alla  prendre  le  comnrandenunt  de  fnr- 
mée  iiapoUlaiue  ,  et  les  destinées  de  cet 
4tat  lui  fdreni  en  quelque  faron  confiées. 
Bien  nti-(b  RSOTisd'un  rôle  aussi  important, 
Mack  remporta  d'abord  quelques  succès 
aur  des  corps  particuliers ,  peu  nom- 
breux }  ttiàia  il  rot  énsn i te  coni|dMenieBt 
défait,  et  sot»  rtrmée  mise  dans  la  plus 
entière  déroule  par  Macdonald  et  Cliam- 
-pioonet  [y ojr.  Macdosalo'.  Mack  com- 
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mit  alors  des  fautes  cnpiialrs.  (Voyrz 
l'Histoire  des  Cueurs  des  J'mnçais, 
par  Servant  lonie  5 ,  page  ^20.)  l'ordant 
tout-.n-frïit  In  ttHe,  iî  \(ni!ul  enlainer  dés 
négociaiions  avec  les  j^éneraux  eni  émis; 
ce  qui  ûl  naître  des  soupçons  sur  5on 
compte  :  on  cria  à-  hi  UafaiMm  ;  1  nè 
partie  de  ses  soldais,  n  *nrl<ui»  !f  j  ei:- 
ple  de  Kaples,  se  foulcvtrent,  <t  il  n't- 
chappa  à  leur  fureur  ,  tju'cn  se  y  t.^nt 
dans  les  bras  des  Français,  .''près  iwoxr 
rtnii*      commandemeitl  de  l'arrtirt  nji 
duc  de  Salaitdra.  Le  général  Cliampioi  - 
net  le  re^ut  à  son  quartier  -  général  ^ 
à  Caserta,  où,  dès  ce  moment,  il  fut 
reparle  comme  prisonnier  ilc  {.'cnre  , 
malgré  ses  réclamations.  Il  est  diflicile 
de  nier  qu'il  se  conduisit ,  dans  cette 
occasion  ,  d'une  manière  pusillanimd. 
On  a  dit  depuis  lon{;-tcmps  que  la  bra- 
voure guerrière  (  que  Ton  ne  saurait 
refuser  au  général  Mack  ) ,  ne  donne 
pas  touionrs  cette   présence  d^osprit 
qui  cnmnian(?p  :mx  événements,  et  qui 
entraîne  ou  réprime  la  multitude.  Le» 
chansons,  les  épi|;rammes  se  multipliè- 
rent contre  Mack  ,  au  moment  de  sa 
fuite  et  de  sa  captivité;  et  la  coiuîuîle 
du  comte  Roger  de  Damas,  étranger 
comme  lui,  prouva  encore  ce  qu'il  eût 
pu  faire f  s'il  avait  au,  comme  ce  der* 
nirr,  gagner  la  confiance  du  so.'dat,  et 
l'animer  de  quelque  enthousiasme.  Trans- 
féré en  France ,  il  fut  détenu  au  châiean 
de  Dijon  |aaqu*au  18  bimmaire,  époqtio 
où  Huonapartelui  permit  dcM  t  riii  hjîbitfp 
Fans.  Il  avait  en  même  temps  sollicité  de 
retourner  en  Allemagne,  s'engager.nl  à 
revenir,  dans  quatre  mois, en  France ^ 
fCil  ne  pouv  ait  obtenir  de  son  pottvcrne— 
mont  l'échange  des  gcncranx  Grouchy 
et  Vériguon.  Buonapaife  Ht  demander 
rechange;  mait  la  r>our  de  Vienne  s^ 
refui^  constamment.  Ma*  k  rléclai;i  alors, 
par  écrit,  au  ministre  de  la  guerre, 
qu'il  he  dép;agcait  de  sa  parole.  Il  ava;t 
&it  d'avance  les  préparatifs  de  t<a  fuite j 
et,  le  i5  axiil  1800,  il  s'évada  furtive- 
ment de  Faris,  avec  une  courlisanne 
nomuM^c  Louise,  dirigeant  sa  routé  vers 
Maïeiice  et  les  avtnt-postès  autridiieils. 
T  e  {;oin  eruement  fr.iuçais,  comme  s'il 
eût  voulu  faire  ressortir  davantage  la 
honte  de  cette  infraction  de  lois  tou- 
)ours  sacrées  pour  un  militaire,  a*cn-. 
pi('fesr>  fîe  rendre  In  libellé  à   tcîtis  If» 
ciHiciei  1  (le  l'étal-major  du  générai  ^!nrk, 
et  les  jntvila  à  lui  rauieoer  ses  domesu» 
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ques,  ses  iefl*eU  et  ses  clieviiiix^  qn'il  leur  lequel  il  prétendait  déroontiêr  l^*  ^iie  Ift 

avait  rei^pnmaudés  en  partRiH-  Il  parait  bataille  d'Ulqa  avait  été  perda«  par  tr»> 

4|Ue  tuules  cet»  c li  t  (instances  ne  hii  fii  fiit  Iiison*        qu'il  ne  commaudait  pas  en 

lien  perdre      la  confiance  de  suu  gou-  cbei'^  3".  que  la  rcunioD  imprévue 

verticmenij  car,  en  iSn| ,  il  fut  Domnié  Bavarois  aux  Fi'ançai»  Favaît  mt«  daoa 

coinuiandant  en  cbef  i\v  toutes  les  forces  une  position  trè*  critique  ;  4».  enfin^ 

atationui'îcs  (iatis  le  T^rol,  I.t  Dalniaiie  qu'on  avall  (oiuniencc  its  hosliliu^s  trop 

et  iMinlic  ,  or  i)  pt  «scuia  un  nouveau  plan  tôt  et  saus  t>ou  con»cûteinent.  Transféré^ 

d^organisauon  pour  les  troupe»  autri-  dana  le  cours  de  celle  tnéiiw  «Wiée  ,&  Ift 

chiennes^  que     prinrc  Charles  fit  exé-  forteresse  de  Joscplistadt,  en  Bolième^ 

Cuter.  Kn  i8o5,  il  devint  memÎMi    tlii  il  fut  traduit  derant  une  commission 

cor<Pil  de  jjuerrp,  ei  il  eut  une  gvaude  iwililaire,  présidée  par  le  comte  de  Col- 

iniluouce  daus  la  direction  det  allaires  lorédo,  et  fut  condamné  à  mort;  maii 

utilitaires*  Ayant  obtenu<|  dans  le  mois  Tempereur  commua  ta  peine  en  deux  ans 

cte  septembre,   le  comiiinmleineitt  de  de  pi  isou  et  à  a  tlé^i  ailitioti.  Il  a  depuis 

r.-irtnte  de  B.tvicro,  il  se  retua  derrière  obtenu      grâce,  et  il  vit  obscurémeut 

le  Danube  à  l  anpvucbe  de  TariniSe  frai|-  dana  une  petite  terre ,  en  Bohème.  D. 
çaise*  et  •'étant  renfernié  dans  la  place       MACKËNZIE  (sir  ALCXA.ifDaE)  » 

cFoim  avec  une  armée  ncmbi  ciisc  ,  il  voya-eur  anglais ,  a  publié  une  relation 

Jalhsa  passcrce  neuve  par  iVuipcreur  &(a-  eçilmiee  d'un  voyage  dans  l'intéi  ieur  de 

polcou,  qui  avait  d'abord  pam  vouloir  TAmériquc,  sou*  le  titre dfe     ojage  dç 

pénétrer  ep  Bayîère  ,  mai»  qui  revint  Montré  sur  ie  fleuve  if  oint-Laurent^ 

tout-à-coup  sur  Ulm^  coupa  Tarmée  au-  à  Lravei  s  le  continent  de  l'yîmcruju^ 

iricbipnnc  par  sa  gauche,  en  s'e{nparant  sef/ttntrionaie  jus(/u'a  la  tf^er  Oiuaah 

de  Memmir,5cn,  rendu  saus  résistance  .kt  Pocéan  PaciJUjuc  ,dan»  U$  anaéef 

par  le  général  Spangen,  et  vint  avec  des  1781;  et  1792^ ,  1801 ,  obser- 

fi>rces  supérieuics  présenter  la  hatailli  au  valions  de  ce  voyageur  et  de  son  compa- 

g/nth  .ilMack.  Cclui  ri  resta  enferme  dans  tfiole  Ilearne  ,  "sur  les  côtes  de  la  uier 

IJlm    Und^s  que  iarcbidue  Ferdinand,  Gli»ciale,n  ont  fait  connaître  que  quelque» 

après  avoir  fait  de  yaîn»  efiorU  pour  le  pariies  de  ces  cotes  ,  le  reste  est  totale^ 

Li".  i  .ii.^i  «'nu  tni  ise  roui  ;)::ciisft  ,  ment  ignoT  ;.  Mjis  elles  établi-isent  que 
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W-K  .ccepta,  à  la  tète  de  quarante  — AUcKF.A7.ib  ^KudenciLj,general  auglais 

mille  hommes,'  la  capiliiia}.iou  la  plua  qui  a  servi  avec  beaucoup  de  distiuctioa 

i'^nominieuse  dont  les  annales  miliuires  avec  lord  CorowoHis  ,  en  Amérique  et 

fassent  niculion.  Toute  sou  arniée  fut  dans  Flnde  ,  a  publié  :  I.  IlemarffVfs 

pn-annitrc  de  gut  rrc,  et  loi  seul,  avec  sut  L'Histoire  des  campagnes  de  L'A- 

son  étal -major,  eut  la  permission  de  tnériqite  sçjttentrio/^aie  ,  par  U  Ueute^ 

se  rejidrc  sur  parole  en  Auiricbe.  Lors-  na m  colonel  Taiieion,  in  -  8*.,  I7B7» 

fin'i!  se  présiula  aux  portes  de  Vienne  ,  If.  Eniuisic  de.  la  f^ucrre  contre  Tipoo- 


Woravie.  On  assure  qu  avant  de  quitter  17^3  ,  2  vol.  m  -         i-ij    /-e  aeruiei 

ISapoléon,  il  lui  avait  demandé  un  cerli-  ouvrage,  qui  fut  imprimé  a  Çalciiirt  , 

îicat  de  &es  ^alenu  ei  de  ses  bonne»  dis-  renferme  des  renseigneiuentif  iulérc^* 

positions  mitiuires,  et  qi^'il  apportait  sanis.  Z. 
ie  papior  à  \ienne  pour  justifier  s.        MACKliNTOSTl  (5..  TAMrO.b.ro- 

fomlnilc  :  on  aioul**  q'i'd  t'tait  en  niciuc  net  anglais,  mem4)re  de  la  cbambie  des 

rie  communes,  eit  ué  en  1765 ,  dans  la  pa- 
roisse de  Dores,  coioié  dluveints^. 

aetre  iui>menic  »  i.i-«.a.--.   -  Af)rcs  avoir  terminé  ses  études  daub  je 

eociation  panfi.iue  entre  cps|deux  sot^-  collège  d'Abcrdeeu  et    avoir  pris  le  de- 

veraius.  Mack  publia,  en  iboG,  un  me-  t^ré  de  docteur  dans  la  faCtttlé  de  mé- 

fooire  iusiificaUX  de  sa  couduite,  days  deciae,  ver»  1383,  il  se  r«i^it  s^ 
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'MHtSnnity  ▼isiiii  lâége,  et  ^wnêl»  â 
Leyde  pour  se  perfeetioAner  daot  à'art  d« 

guérir  fl  u!)aii(!onna  uéannioins  cette 
carrtcie  a  la  nioi't  dit  capitaine  Mackîii- 
lotliaon  père^  el  te  livra  tout  entier  •  Té- 
tude  dea  lois.  Au  coninicncement  de  le 
révolution  fianrnise  il  ■itrîia  inlimnneat 
avec  Godw*u  (l  d autres  ncr&onnes  si- 
gtinléts  par  leiir  tàle  pour  Ica  réforme», 
tftpiil  ii.i,  en  faveur  des  révolu tiooDai* 
tes,  pliihinns  écrits  virnîents.  Ccl,  amour 
lie  1  indépendance  et  cet  esprit  d^oppo&i~ 
lion  8*éTanouirent  &  la  auiie  d^uoe  entre- 
vue que  \J.  M:i(:kinio»li  etitavec  Bui  ke, 

^oii  uuviHge  luiitiiic  iniUciœ  GuHicay 
il  avoua  c|u^il  était  converti  par  Ira  rei- 
«uns  coneluHUlcs  de  «ou  adversaire ,  et 
fut  bieuN'>t  aprts  noninié  ,  à  !;i  irconi- 
^laiidaliun  de  M.Ptll  ctde  lordLou{;bbo- 
Toui;lj ,  profciaeur  à  LincolnVion.  Il  y 
lit  un  cuiits  de  droit  sur  les  loi»  et  la 
constitution  de  rAn^ielcrre  ,  dans  frijur} 
;1  décl.iiita  avec  véliénieuce  contre  ses  iui- 
ciena  amis,  dont  il  ridiculisa  les  opinions, 
qi/il  ft>ait  cependant  partagé»  peu  de 
temps  auparavant.  M.  iVlùt  r,  éinif;ré 
français,  rédacteur  de  V Ambigu  ^  jour- 
nal très  prononcé  en  faveur  de  la  maison 
de  Bounion ,  imprimé  à  Londres ,  ayant 
étP  attaqué,  en  février  l8o3,  comme  lî- 
Lciiiste,  devant  la  cour  du  banc  du  roi, 
par  ie  ministre  de  Napoléon  Buonaparte, 
;iIora  .premici  <  onsid  de  la  république 
française,  M.  Mjrkintu&h  fut  <  lioisi  jMmr 
^'tre  son  deleniifur.  L'auibasbadt  ur  itan- 
£.us  demandait  que  M.  Peltier  fût  cliaasé 
Angleterre  ,  comme  ayant  provoqiié 
dans  son  jounini  r.i.ssnssin.il  <U-  Buona- 
parle  (  /^p» .  rECTitR  J.  M.  Mackintosli , 
dans  .un  plaidoyer  fort  étendu ,  déploya 
une  grande  cUiqucnce  ,  et  écarta  victo- 
rieusement l<  s  iru  iilf  alio»»s  fnit<>s  à  son 
client.  P<  Il  dt-  tt  uips  aprcs  o;tte  at- 
iaite,  t[u\  .-in^uienta  infiniment  sa  répu- 
Jiation  ,  il  lut  nommé  Juge  -  assesseur 
(i  «  corf/e/}  de  Eoinbay,  et  y  fit  a'îniircr 
licquemioent  son  courage,  sou  hnnia- 
ttitéet  ses  talents  oratoires  par  let  euro- 
péens et  les  naturels  du  pays.  Il  y  fui  le 
rrt'.ilf  iir  d'iiiie  f^ociélê  littéraire  dotit  il 
dccc{  ta  la  présidence.  M-  Mackiulosh  a  , 
jUt-on^  composé  dent  ses  moments  de 
loisir,  une  }Ii:»toire  d*Aogleterre  depuis 
|a  révolution  de  jusqu'à  nos  jours, 

fefut  lui  qui,  le  premier  ,  établit,  dans 
un  iiigemenl  célèbre  qu*il  fit  rendre  en 
|§p^ /luelpé  lit  JcUrt  dçfifiitnicliou  du 

t 
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^Buveiiteinent  anglab  de  i8o3 ,  que  lei 
cours  des  prises  n'étaient  «  que  de  sim« 
»  plt^  tt  !!)iiiiai|x ,  institués  pour  jugerlea 
»  rccUmaLious  des  neutres,  d'après  les 
»  principes  do  droit  des  gens,  et  que,  ' 
»  pour  prononcer  la  coufiscatioo  d^uo  bà« 
»  liment  neutre  qui  avait  commercé  avec 
»  des  colonie»  ennemies,  li  aurait  fallu 
»  que  le  commerce  avec  ces  colonies  eût 
»  été  défendu  aux  neutres  «  même  en 
»  lenipii  de  p:»ix,  »  A  son  retour  en  An* 
gtelerre ,  il  tut  noutuiu  député  à  la  cbam» 
bre  des  communes  par  le  comté  de  Naim  ; 
on  prétend  qu*i|  n  a  pas  justifié  par  ses 
discours  dniiS  ertie  chambre,  les  espé- 
rances que  ses  succès  au  barreau  avaient 
faitconce%oir.  Dans  la  séance  de  b  cbam* 
brc  Ocs  communes  du  ^4^^^*^*^'  1818* 
M.  M;^(  kinioilj  fit  sojimflire  à  Texameii 
du  parlement  ciivt  r&  éclaircissements  re-* 
laiÎM  au  nombre ,  toujours  croissant,  des 
e.xccutions  pour  la  fabric^ttion  des  faux 
billets  de  banque.  Il  établit  qiu'  Ir  nom- 
bre de  ces  exécutions  avait  centuplé  de- 
puis vingt  ans }  qu'il  n'y  en  avait  eu  que 
quatre  depuis  1783  juaqu*en  Î797  »  et 
qiiifff  cent  quarante  -  boit  depuis  1797 
jusqii  en  i8i  !•  Il  fit  oliserver  que  le  l>uc 
de  la  législature  était  d*améliorer  le  genre 
humain,  désavouant  poiinant  toute  in<* 
tention  d'exciter  une  dangereuse  pitié 
pour  le  crime.  On  a  de  lui  :  !•  Sur 
la  question  delà  régence^  in-8°< ,  i^Sq. 

révolution Jiancnisc  et  Je  ses  aJmira'- 
leurs  ungluis  f  contre  les  accusations 
d*Edmottd  Bwke  iTeottrmMuH  quelque* 
léOcxions  sur  lés  dernières  productions 
de  M.  de  Ca!<iniif  ,  in-8". ,  !7<)>  •  Cet  ou- 
vrage, qui  iiioitlre  un  très  grand  talent  » 
mêlé  cependant  de  beaucoup  de  partis^ 
liiOf  et  qui  commença  la  réputation  do 
8(»n  aiil«Mir,  lui  fit  défi-tf^-  \r  titre  de  ci- 
toyen français,  par  un  «iccrei  de  l'assem- 
blée législative.  111.  Discourt  sur  Vétud». 
du  droit  de  la  nature  et  des  f,ens^ 
in-S".,  tyOp-  IV.  Df.courx  xur  II  a  Lois 
anglaises,  »799,  in-«".  V. Diverse»  cri- 
tiques de  Burke,  Gibbon  «  et  auirea 
arltcles  insérés  dans  le  Mùntkfy  review^ 
lui  sont  attrihrn'^  On  assure  qu'il  est  en 
ce  moment  un  des  cuopérateurs  ^eVIi- 

miAÛ^ABHN;  poète  anglais,  né  dam 
Irsi  monta;^nr«i  «rÉcoSSC  eu  1755,  entra  de 
buunc  heure  au  service,  et  fit  la  guerre 
d^Amérîque  comme  soldat ,  loiis  Itowo 

et  CUqioii.  f  eodsui  c«  ténias,  il  iosér^^ 
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quelques  essais  pucu<^ues  dans  let  jour* 
Miix  dé  PUIadcIphie  et  de  New-  York. 
A  in  fmtf  M  obiim  fon  congé,  et  À  son 

retour  en  Ecosse,  il  se  réunit  à  tiue 
troupe  (le  coiuédicns  anihultiittt»,  fttiuit 
letquebtl  te  fit  duiinguer.  En  1791 ,  il 
•'enrôla  connue «er^f ni  dans  l<  s  niuiila- 
gnards  du  comt^  d**  i  hunh.irton ,  «pi'i! 
«ccompagua  à  Gu^tiit>ey,  où  il  rt>sia 
dcuxam^eioù  il  fit  représenter  pluiieiite 
de  ses  pièces  de  ibéàlre.  Il  servit  ensuite 
en  Irlande;  mais  peu  après  la  batatl!^  «le 
'Viuegar-hiil,  il  lut  licencié ,  et  se  rendit 
*  Londres,  où  îl  a  |»ubiié  beaucoup  de 
petites  picca»  fort  ingénieuses.  Les  prin- 
cipales sont  :  /<•  Cf'up  Je  main.  —  Le 
tSiége  de  Penh, — vieille  y^nglttei'/-e 
peur  toujmurt,  —  Lié  Chances  de  la 

guerre  La  SÊcàn^  —  Anglais  ^  aux 

armes!;— Le  coiironnément.^Kennethf 
roi  tVEcùSêe ,  etc.  Z. 

MAC  MAHON  (Le  comte  Maqrics- 
Frabcois  de)  ,  chevalier  de  Saint'Louis 
dès  '789,  fut  nommé  maréchal  <le-camp 
le  4  )uiu  1814 1  et  admis  à  la  retraite  ie 
4  ««ptcffitbre  iëi5.  Uac  Ma»om  ,  co- 
Jooel  «iig'ais,  entra  de  bonne  heure  nu 
ficrvice  ,  cl  fil  av.  c  oisiinclion  toutes  les 
campagnrs  de  ta  guerre  d  Amcru|ne  sons 
Vrilliam  Howe ,  lord  Comwallis  et  lord 
Moira.  Sa  bravoure  et  ses  connaissances 
militaires  le  firent  partîculiî rcnunt  re- 
marquer do  lord  Moira,  qui  ,  à  son  re- 
tour en  Angleterre ,  ic  présenta  au  prince 
de  Galles  qni  Pattacha  à  sa  perionne  en 
S.  A.  II.  ajant  été  nommé prince- 
rcgefit)  l  a  élevé  au  poste  important  de 
son  secrétaire  public  {pnbiie  sêcretarj). 
Son  instruction  solide  et  sa  grande  habi- 
tude «les  alFaires  Tonl  mis  à  m«^me  de 
remplir  celte  <harge  dilficde  à  U  sati.— 
faction  du  prince  ,  qui  lui  tccorde  tonte 

sa  confianci'.  Z* 

MACISLMAP  X  (Le  comte),  neveu 
du  comte  de  ALicnemaia  ,  massacré  à 
rile  de  France,  en  j 790  ,  est  leienl  qui 
«xisie  de  Tancienne  fainille  de  cenoni.  II 
a  fait  toutes  les  campagnes  dans  le  corps 
de  Béou ,  et  autres  corps ,  où  il  a  été 
]>lesae  plusieurs  fois*  Iknlré  en  France  , 
avee  le  Roi,  en  i8i4*  îi  *  nommé 
gouverneur  d'  S  pa^es  de  sa  cbambre,  au 
mois  de  novembre  i8t5.  F. 

M ADALINSKI  (  A.  )  1  brigadier  an 
service  de  l'oloj^ne ,  et  commandant  d*no 
répimtnt  de  cav.dcrie  ,  leva  le  premier, 
en  ,  i'étendard  de  rinsurrection 

«mire  les  Russes.  Oepuis  Içng-iempv,  il 


entretenait   des  coiTespondances  aveè 
Koaciiisko  (  yojr,  ecnom) ,  et ,  pressé  par 
la  commission  chargée  de  licencier  Vmr» 
mce  polonnise,  il  rassembla  son  régi- 
uieni ,  composé  de  y 00  chevaux ,  se 
renforça  de  quelques  chasseiira  à  pied  , 
quitta  son  quartier  de  Pultusk ,  passa  la 
^  ihtiile  ,  surprit  les  délachement<i  prus* 
siens  postés  le  tong  de  la  nouvelle  fron* 
tiere ,  les  défit  Pun  après  Taulre  dans  le 
courant  de  inars,  et  se  rendit  maître  de 
tout  I  ,ir';<-ni  qui  se  trouvait  dans  les  bu* 
rcanx  des  douanes.  Cependant  Kosciusko 
qui  aVtait  rendu  à  Cracovie ,  sur  la  nou> 
vellede  cette  insurrection, avait  fait  sou- 
let  er  ce  pulatiiiHl .  et  v  enait  d^étre  nommé 
généralissime.  M.idaiiusLi ,  poursuivi  par 
un  corps  de  7000  Russes ,  ans  ordrea 
des  généraux  Denisow  et  TormansiolTf 
se  replia  ^crii  tui,  opéra  ^a  jonction  le 
i^^r.  Avril ,  et  ie  secouda  vivi  ment  le  4  à 
Reslavice,  otà  les  Russes  furent  défaits. 
Apres  la  levée  du  premier  siéi'e  de  Var* 
sovie  ,  il  continua  h  romniander  ,  con- 
jointement avec  te  gcoei  ai  Dombrowski, 
un  corps  dans  ta  Grande-Fologne  contre 
les  Prussiens^  battit  le  colonel  $7.ekuly , 
qti'il  61  prisonnier  î  s^empara  de  Brom  - 
l>4-rg  et  de  plusieurs  autres  villes,  où  il 
leva  de  fortes  contributions ,  et  montra 
nu  milieu  de  ses  socc&s  autant  d*huraa- 
nité  que  de  bravoure.  Pressé  ensuite  par 
des  forces  supérieures,  il  se  retira  sui* 
\  arsiA  ie ,  ooolrifoiui  à  la  défense  de  celte 
place  ,  et  fut  blessé  pendant  le  sié^e. 
L^^après  la  cwpitniation  coureniie  avec 
Suwarow,  il  quitta  \  ar&uvie,  ainsi  que 
le  généralissime  'Wawrtecki  ,  et  se  ren- 
dit ,  avec  les  troupes  qui  lefusèrent  Je 
déposer  les  nrmes,  dans  les  environs  He 
ISowimiasto.  Arrêté  en  décembre  par  les 
Prussiens,  il  fut  enfermé  à  Pietriiau,  et 
tran!>réré  dans  les  prisons  de  Rre^lau.  Six 
mois  après  ,  le  roi  de  Prusse  lui  fit  ren- 
dre Ih  liberté.  1^  général  Mndalimki  vil 
encore  auîoortrhni  en  Pologne  ,  où  il 

Jouit  de  restiinr      srs  eoncitoveiIS.B.  M. 

madii:k  i>i;  mont^la^'  ,  avocat, 

consul  et  inaîie  de  Saint-Andeul,  en  1 789, 
fut  dépoté  aux  états  -  généraux ,  par  Te 
tien -état  de  la  sénéchaussée  de  Ville- 
Neuve  de  Vtcrs.  ~  et  se  rangea  des  les  pre- 
micres  séances  dans  le  parti  de  Topposi- 
lioii,  qui  était  alors  formé,  comme  au- 
jourd'hui, des  ;iniis  les  plus  prononcét 
de  la  niniiarchic.  M  Madier  vota  cous- 
tamincni  avec  ce  parti.  Le  ^  avril  1^90  ^ 
«o  le  Til ,  après  un  discours  de  Caulès^ 
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dans  lequel  cet  illustre  orateur  avait  de- 
mandé que  les  juges  de  tous  les  tribunaux 
fussent  nommés  par  le  Boi ,  e«)ui  ir  à  la 
tribune,  en  même  temps  que  l'ahhé  Mau- 
r>f  t  auquel  il  était  U-ès  attaché,  et  «  ni- 
brasser  Casalèa  avec  Texpression  d*un 
véritable  enthousiasme,  \^t  7  août  17*40, 
1er  appuya  \iretnrnl  la  molion 
que  fit  Tabbé  Maury,  de  poursuivie  les 
auteurs  on  complices  des  crimes  des  5  et 
^  octobre ,  sans  avoir  égard  pour  les  dé- 
putés qui  pourraient  se  irotjver  compro- 
mts  dans  celte  afl'aire.  Le  ti  octobre  de 
la  même  année,  il  défendît  le  parlement 
de  Toulouse ,  attaqué  pour  son  ai  rèt 
copirf  1rs  opérations  de  TasscniM*  r.  I.e 
38  iiian»         ,  il  s*opposa  de  Umis  ses 
mojens  au  décret  constitutioirael  qui 
assignait  les  cas  où  le  Hoi  serait  censé 
avoir  iibdiqué  ,   et  deniDntla  qu'on  n.ît 
en  déUbeiatiuD  la  que«liuu  de  savoir 
si  Rassemblée  avait  le  droit  do  faire 
des  lois  de  cette  nature.  Le  \^*,  |oin , 
!ofsqu%n»  proposa  de  décréter  qne  la 
peine  de  mort  serait  réduite  à  la  simple 
privation  de  la  vie  ,  par  les  moyens  tes 
moins  doulourena,  M.  Madier  d(  niari(I.n 
line  e\epptiofi  «outre  Ic-s  rcu,icitlts.  Le  8 
août ,  il  se  pUigtitt  de  nouveau  des  con- 
tinuels empiètemenU  des  auteurs  de  la 
nouTelle  constitution,  sur  Pautorité  roya- 
le ,  et  sîpn.i ,  avec  le  parti  roynlisle,  les 
protestations  des  la  et  i5  septembre 
J  791.  Après  la  session ,  M.  Msdier  dispa* 
rut  de  la  scène  politique  ,  se  cacha ,  et 
fut  assFT.  heitreux  pour  échapper  aur 
|)i-oscripteur&  de  i^c^  et  de  17(^4  >  H*''  • 
ne  pouvant  le  saisir,  FiDSCrivirent  sur 
leur  liste  d'émigrés.  En  171^  ,  il  eu  fut 
Vayé.  Au  mois  de  juin  i  ^9^  ,  il  fut  puté 
«iu  conseil  des  cinq  ceuis,  par  ks  élec- 
teurs de  TArdèche ,  et  ne  tarda  pas  è  at- 
taquer les  Jacobtos,  avec  sa  véhémence 
habituelle^  notamment  le       déi  t  rnlre, 
«Jaus  l'orageuse  discussion  sur  la  quesuuii 
de  savoir  st  k  député  I.oJ.  Aymé  serait 
exclus  de  rassemblée .  ou  s^il  y  seriiit  ad- 
Tïils ,  fjtioiqtie  parent  d'émigré.  M.  M  1- 
dier  accusa  Bentabuite ,  de  parler  coiitme 
Un  factieux.  Le  19  janvier  1798,  il  s^ex- 
ptinv)  avec  force  en  faveur  des  pèrea 
i-t  inî  res  (I(  s  éiui^r  •  ;  ,  r^TcM  *,  tmîait  dé- 
pouiller de  leur  foiluiie.  ^e  it  mai,  il 
lit  partie  de  la  comniisssion  chargée  d^un 
rapport  sur  la  cotkspiration  de  Baboeof, 
dans  laqiK-lle  Drouct,  menilire  dn  ron- 
«fil  ,  se   trouvait  compromis  (  /'otes 
Daoult).  Le  34  août,  U  s^éleva  coûtie 
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le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ,  et  prouva  que  si  ce  travail  était 
continué  par  le  pou%oir  exécutif ,  il  uo 
serait  pa&  terminé  tiaiis  cimnian'e  nns  ; 
demanda  eu  conséquence  qu'il  lui  confié 
i  une  contmission  spéciale ,  qui  opérerait 
plus  promptement,  et  d\iprcs  des  prin- 
cipes plu»  équii^Meg.  Le  ao  septembre, 
il  demanda,  dans  des  vues  politiques  re- 
latives à  la  aituation  oà  se  trouvait  ton, 
parti ,  qn^on  sWcvpèt  enfin  du  milliard 
proHïis  aitTt  défenseurs  de  la  p;arir  ,  «  t 
que  cette  promesse  6oriit  de  la  régiou 
des  vaines  paroles.  Le  a4  tuai,  rassem- 
blée ,  dont  II.  Madier  faisait  partie ,  étant 
fortifiée  par  Tarrivrr  fin  second  tiers 
légalement  élu  ,  les  conventionnels  se 
trouvèrent  en  minorité,  et  il  fat  du  nom* 
bre  de  ceux  qui  attaquèrent»  avec  le 
plus  de  fermeté,  le!»  mesures  révoluiion- 
uaires.  Le  34        *797i  ^  réclama  rontte 
Tinique  délentiou  d'une  foule  de  prêires, 
que,  par  xèle  pour  la  théophilantropic, 
le  directeur  larévéillère  h'acharo.-ïit  k 
persécuter.  Lniiu  ,  M.  Madier  fut  un  des 
membres  du  consril  des cînq-eents ^  qui , 
;ivant  la  journée  du  18  fructidor.  <  n- 
hatlireut  le  directoire  avec  le  plus  «]  *•■» 
nergie:  aussi  lut-il  compris  daui>  la  pios- 
cription  de  celte  époque.  Echappé  à  la 
déportation,  il  fut  rappelé,  après  le  18 
brumaire,  et  retint  à  Paris,  où  il  a  sé- 
journé iong-lemps,  sans  être  employé. 
M.  Madier  «st  sans  contredit  un  des  meni* 
]»res  connus  du  ticr-i-éiat  qui  a  défendit 
la  monarchie  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
coostance.  Jl  est  aujourd'hui  juge  à  la 
cour  royale  de  Lyon .  U. 

MADISSON  (James),  ancien  presi» 
dent  (!ps  Ei.tts-Unis  d'Amériqwe ,  né  dans 
la  V  ugtiiie  vers  1758,  fut  destiné  par  sa 
famille  à  suivre  la  carrière  du  barreau  | 
et  fit  pour  celi  d'excellentes  étndes.  Dèa 
l'âge  de  vinpi-deux  ans,  il  fut  i  mplo^é 
au  service  de  l'état,  et  depuis  il  a  cons« 
taramcBt  occupé  de»  places  importantes. 
Long-temps  membre  du  congrès ,  il  s^y 
fil  rcftinrn;rrr  p.nr  la  sacesse  de  ses  %'ues 
et  la  lacditc  de  son  élorution.  Elevé  a  la 
dignité  de  secrétaire-dVtat  sous  la  pré« 
sidenre  JeffersOB,  il  sut  se  concilier 
tous  les  sufl'rage»  et  satisf.tire  tous  1rs  par- 
tis, par  son  patriotisme  éclairé.  Enfin,  au 
mots  de  mars  1809,  il  fut  appelé  à  la  pré» 
biilencf  <1(  s  Etats-Unis,  en  remplacement 
de  M.  Jefierson^  et  le  4  »  l'onvr)  - 

lure  du  conférés  par  un  discours  élo-» 
qucQt  i  dans  lequel  il  décbra  que ,  jaloux 
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de  l^indcpcnJancc  <le  son  pays ,  il  fr»" 
^wllenil  sans  l'elftche  à  iVtabItr  sur  des 
bases  solides ,  ef  rninl>ai trait  de  toutes 
«es  f'aiTfS  le  parti  lédéralisti' ,  trop  jus- 
tement accusé  d'ctre  favorable  à  TAu^ 
Kleterre.  Ce  di<tcours  fat  suivi,  quelques 
|ofirs  après,  d'uu  décret  qui  interdisait, 
aprcs  le  t5  mai ,  tout  commerce  et  tout 
rapport  quelconque  entre  les  £lals4!Tnis  , 
FAngieterre  et  la  France,  dans  le  cas  on 
«es  deux  pays  n<-  ré  voqueraient  pas  leurs 
«'d'.ls  ou  leurs  ordres  eu  conseil.  Mais,  eu 
siéme  temps,  pour  téuioi«|ne4-  à  la  France 
quM  destrait  conaerver  a  ton  dgard  le 
ftysiéine  de  neutralité  qu\ivait  suivi  »oa 
|>rédéccssetir,  ei  snns  rlouie  aussi  pour 
l>i(>Toquer  le  gouvernement  anglais,  M. 
Madimon  déclarait  qu'attendu  que  la  Hol- 
iaiiderLiit  nn  pays  neutre,  les  l'.tats-Unis 
pr«"tend n'eut  y  trafiquer.  La  f  r;inrc  nn 
tarda  pas  à  envovei*  la  révocation  de  ses 
«dits;  et  elle  obtint  aussitAt  qti^à  dater 
du  1*'.  novembre,  ses  vaisseaux  armés 
pditrrrtirnT  érre  admis  aux  Etats-Unis.  A 
la  uiénie  époque,  M.  Madisson  adrtssa 
au  cabinet  bi'itanni<[ue  une  circnlaire , 
par  laquelle,  en  lui  annonçant  que  les 
rctitrictions  imjWBét's  ;i  l.i  Ft  anee  nvntit 
cessé  d'exister,  li  déclarait  que  \\^clf^  de 
suspension  de  commerce,  par  rapport  à 
PAngleterre ,  aurait  son  exécution ,  si  les 

orihes  du  ronsril  n'élaietit  pas  révoijués 
avautle  a  février  i6iO'  Cette  déclaration 
fut  regardée  à  Londres  comme  le  présage 
d'une  rupture  ,  qui ,  en  efiet,  Quêtait  pas 
éîoiîïju'o.  Tu  vaisseau  de  guerre  an;;lai8 
ajaut  attaqué  y  en  i8f  I,  une  frégate  amé- 
ricaine qui  croisait  Sttrlescdtes  dcsEuis- 
Unis,  M.  lladis$on  saisit  roccasioo  de 
cette  insulte  pour  fjp  plaiinlre  amèrement 
au  contre»,  le  5  novembre  de  celte  mâme 
•ouée,  de  la  con4ttile  déloyale  de  TAn- 
|;leterre,  et  pour  provoqn*  r  contre  cette 
j»ui.ssarr."  fies  mcsuies  de  sAreté  publi- 
ent :e.  11  proposa,  en  conséquence,  de 
prolonger  rearôbment  des  troupes  ré- 
l^lées  ^  de  lever  une  forœ  aoxilii*ire ,  d*ac- 
crpter  le  service  (h-^  rorps  de  volontai- 
M9S ,  de  fabriquer  des  canons ,  et  d'aug- 
menter les  magasins  d*armes.  Ces  mesures 
^latenturgeutes;  elles  précédèrent  à  peine 
d'une  année  la  décîarition  des  hnsfiiités, 
qui  coromencèreul  en  iSia.  Leurs  résul- 
tats o^avaient  encore  jpr^uté  aucun  avan- 
|9Ke  signalé ,  i]ue  dé|à  M.  Hadisson ,  ma- 
►ifes'aitt  (1r5  (lisposiliouH  pacifiques,  avait 
i.»it  j:ro|)u^ei  au  cabinet  britannique,  un 
0fmi6iiçe  ^  4oBt  leicoadiupos  étaient,  ^ue 
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les  ordres  du  conseil  seraient  révoqués  ewr 
ce  qui  affectait lesEiats-Unis;  que  les  ma- 
lelois  américains  seniient  renvoyés  iin-* 
niédiatement  des  vaisseaux  anglais^  que 
la  presse  cesserait  sur  les  vaisseaux  amé- 
ricains ,  et  que  ce  même  armistice  serait 
converti  en  un  accommodement  définitif 
Ces  coudilinns  ne  furent  point  agréées. 
L'Ân^Ieten-e,  à  son  tour,  envoya  l'amiral 
Warrcn  proposer  nn  rapprochement  à  M. 
MadtssMii ,  qui  ne  )iigea  pas  à  propos  de 
l'aeccpier,  et  la  guerre,  un  moment  in- 
terrompue, se  poursuivit  des  deux  côtés* 
L^administration  de  Al.  Madisson  touchait 
àsafin.  Il  réunit  de  nouveau  lessuffrages 
eu  181^1  et  fut  rontinur  (l;.iis  ses  fonc- 
tions. A  celte  ép<ique ,  1  empereur  de 
Russie  ayant  oflert  d*intf>rveim*  comme 
médiateur  entre  les  Etats-Unis  et  PAn- 
gletcrre  ,  le  [M-ésîdent  nonitu.T  nvii»  fon- 
dés cte  pouvuir  ^our  conclure  à  St.-Pé- 
tersbourg  un  traité  de  paix,  et  pour  sti- 
puler des  regleinenis  de  commerce.  II 
a%nit  annoucé  le  10  mai,  par  un  message 
au  congrès,  qu'il  espérait  uu  beurcux 
résultat  de  rintervention  de  Tempereur 
Alexandre ,  et  qu'il  le  désirait  pour  le 
bonheur  des  deux  nations.  L«  s  nf'i;oria- 
tions  eurent  lieu,  mais  ou  ne  s^accorda 
point  ,  parce  que  les  pléuipulentiairca 
américains  avaient  ordre  d^xiger,  comme 
rondiliori  stn  qud  non  ,rabanrlon  total 
du  droit  de  presser  K  s  maletots  ii  la  mer. 
Cette  clause  avait  été  jus(iue>1à  le  prétexte 
de  la  guerre;  mais  lut*s(]ue  Buonaparte 
fut  renversé  du  tvôiicJc  Fr.-.nce,  ^1.  Ma- 
disson, privé  d'un  allié  sur  lei^uel  il  avait 
toofours  compté ,  consentît  a  renoncer 
désormais  à  celte  condition.  De  nouvelles 
n»^gorirition<;  <;'nin  1  Irctil  a  Gand  le  8  août 
J814,  et  elles  prouvcrtut,  comme  toutes 
ceikw  qui  les  avaient  précédées,  que  les 
prétentions  réciproques  des  deux  gon- 
vernemenJs  n'étant  point  de  nature  i 
être  également  satisfaites,  la  paix  deve> 
naît  impraticable.  M*  Madisson,  en  trans- 
mettant au  congrès  les  pièces  relatives  à 
ces  uégoi  iatiofis,  déclara  qu'il  les  regar- 
dait comme  humiliantes  pour  la  nation; 
et  eu  conséquence,  sar  Tavisdu  congrès 
et  des  comités ,  il  envoya  ordre  aux  com- 
missaires  à  G.'ind  dr  rompre  toutes  les 
conférences.  Les  Anglais  continuèrent 
alors  la  guerre  vigoureusement,  et  Pou 
sait  que  cette  fois  ils  pénétrèrent  {usqu^à 
la  capitale  des  l^'t,!!";  Unis,  dont  ils  s'em- 
parèrent. M.  Madisson  commandait  luii 
wêxuc,  pendant  Tattaque  de  Wasbip^- 
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Ion  ,  riofiniterie  et  la  caTtlcriê  qiiLcow^ 

vraicnt  celle  ville,  rt  il  s'y  (îéfendit  avec 
courage.  Après  la  prise  de  Wasliinfiion  , 
il  se  y'it  plus  que  jamais  en  butte  aux  ef- 
forts du  parti  fédéraliste.  On  lai  fit  «lors 
un  crime  (le  son  patriotisuie ,  et  il  fut 
accusé  d'avoir  néglij^é  les  arc!ii\es  ua- 
tionaleSf  pour  meure  »t:s  ràclié&sesi  en 
T^lé.  Il  fiu  même  quetitioD  Dendaulquel» 
<pie  temps  de  faire  un»,'  entiu^le  sur  sa 
conduite.  Malgré  ces  altuiues,  M.  Ma- 
disson  a  conserve  son  poste  juiiiju  à  ia  fin 
de  1817  7  après  avoir  signé  le  traité  de 

{»aix  entre  1  Ant^lelerre  el  les  Elais-t'nîs. 
1  a  publié  à  Washiiif^lon ,  en  février 
j  8 1 5  :  Manifeste  du  gouventcmenl amé- 
ricain ,  ou  Canse^  et  caraetêre  dé  ia. 
dernière  s^uirit  de  V Amérique  avec 
C Angleterre.  Cet  ouvrage  fut  luipritué 
â  un  million  d\-xeniplaires.  11  a  été  tia- 
duit  en  français  par  M  Ch.  Maio ,  et  a 
eu  deux  éditions  ,  1816,  iii-8".Tl  a  paru 
sous  le  titre  du  Fédcraliitc  un  recueil 
d'écrits  en  faveur  de  Sa  cou.stiluiiou  des 
Etats-Unis  par  MM.  Hamiitoa,  Madissou 

t|t(iay,  i-j)'/,  1  vol.  S.  S. 

MAIUÙLI  (Jeaw- Nicolas),  curé 
de  Plombières,  est  né  à  iUon - l'Èiape , 
«rrondlBsement  de  Saint- Dié,  le  l5  dé- 
cembre 17 '17.  T-vu  sdes  divisions  du  clerf^é 
de  France,  il  se  relira  dans  le  pays  des 
Grisous,  dont  il  est  originaire,  et  de-iù 
»  Milan,  où  il  profila  de  la  protection 
de  rarcbe\  ^rpie  «.t  du  gouverneur  ,  M.  le 
comte  de  \ildsek,  pour  se  rendre  unie 
aux  émigrés  français  de  toutes  les  eliis^es, 
«t  particulièrement  aax  ecclésiastiques. 
Revenu  «.n  France,  à  la  siiiic  du  concor- 
dat de  i8u2  ,  il  fut  nommé  à  ia  cure  de 
Plombières.  C'est  dan;,  celte  petite  ville 
qu'il  eut  Pbunncur  de  recevoir  S.  A.  11. 
MossrruR,  le  16*  niarsi8i4>  q"''l  se 
rendu  ,  auprè'»  de  ce  prince  ,  Tintei'prète 
des  habitants,  dans  un  discours  plein  des 
plus  nobles  sentiments.  Le  lendemain  17, 
M.  Maffioli  >e  présenta  devant  S.  A.  II., 
à  la  porte  de  Tcglise,  et  Ini  adressa  cet 
heureux  à -propos  :  Benedictus  <jui  venit 
in  nomine  Domini.  Le  prince  répondit  : 
Et  in  adjutorio  AilîsAf  •!!!  An  mois  de 
mai  suivant,  M.  Maiiiuii  lit  partie  d'une 
dcputation  enyo^ce  par  la  ville  de  Plom- 
bières ^  pour  féliciter  S.  M.  sur  son  heu- 
reux avcn«ment  au  trône  ,  ei  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hooueur 
par  ordonnance  du  i)  novembre  i8i4>  £n 
lëtS,  -iii  moment  où  la  défection  du 
làaréclifti  £<ej  reieatisMÎt  d«w  les  Yo§- 
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ges  ,  ce  eottkvgeux  ecclésiastiqtfe  eélébra 

])ubiic(Tiement  Panniversaire  du  16  m.irs, 
époque  cfure  aux  habitanls  de  Plom- 
bières, et  uu^il  a  consacrée  depitin  par  une 
inscription  lapidaire  destinée  à  en  perpé- 
lurr  le  souvenir.  — M  A  ffiol  i  (  Jean- 
Pierre  }  ,  frère  du  prén'dfnt,  ancien 
avocat  au  parlement  de  r^auci ,  et  mem« 
l^re  de  Paeadémre  ife  la  même  ville ,  quittât 
la  Fiance  <;ous  le  rî  gne  de  la  lerrein  ,  et 
se  retira  aussi,  avec  sa  famille,  dans  !e 
pays  tles  Grisons.  Il  composa  dans  cette 
retraite  un  ou^rstge  intitulé:  Principes 
de  droit  naturel  ,  nppUnués  n  l'ordre 
social ,  j  v«)I.  in-y  '  ,  {  l'il  publia  à  Paris, 
en  iUuJ,  cl  dans  iei^uei  i.1  démontre  que 
les  maximes  de  la  rérolntion poiteut sur 
des  idées  fausses  \  (\n(i  celle  proposition: 
Le  peuple  est  souverain ,  implique  eon* 
tradiction  en  elle  -  même  ,  et  qu'elle  est 
destructive  de  tout  ordre.  M.  Maffioli , 
étant  juge  de  paix  à  Nanci ,  fut  présenté 
à  une  chaire  de  droit  ,  ei  nonuuë, 
quelque  tempsaprès,  jugeàla  cour  pré- 
volale.  U  est  aujourd'hui  conseiller  à  la 
cour  royale  de  I  t  mrme  \ille.  —  Maf- 
Fioiii,  hls  du  prccédeut ,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur ,  employé  à  l'admi- 
nistraiion  des  contributions  indirectes , 
et  oflicier  dans  la  11^.  lésion  de  la  garde 
nationale  parisienire  ,  s'enrôla  ,  en  ruai*? 
i8i5, dans  les TulouiaircH  royaux,  y  fut 
promu  an  grade  de  lieutenant,  etsuivit,- 
eu  c<  tre  qtinUlé,  le  Hoi  jnsijti  a  Beauvai^. 
Pendant  les  cent  jours  ,  lui  et  M.  L:iU)un 
{/''^oj'ez  ce  nom),  furent  les  seuls  de 
leur  administration  qui  votèrent  né- 
gativement ,  sur  Tacie  additionne!  aux 
cunstitution<<.  Le  6  juillet ,  il  fut  de  f^aide 
pendant  deux  jours  auprès  de  la  personne 
du  Roi ,  et  fit  partie  de  l'escorte  qui  aC' 
cnmpu^na  S.  M.  lorH  de  sa  rentrée  dai»« 
la  capitale.  —  Son  frère  (Victor -Gas- 
pard)! avocat  à  Nauci,  s'enrôla  anssi  en 
tBi5  t  dans  les  volontaires  royaux  ^ 
mai»  ayant  ensuite  été  coniraint  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale  active  ,  qui 
fuldiriij;ce  sur  Phnlsbourg,  il  osa  donner 
pid>liquenieu{  l'essor  à  ses  sentiments 
pour  la  famille  des  Bourbons,  10  miltcu 
d'une  garuison  dont  les  vœux  étaient 
pour  liuouaparte.  Ce  courageux  détone 
ment  faiikt  lui  ooûter  la  vie.  Il  devait 
être  jugé  P'''v  tni  r(m<;ri!  de  gîi erre,  lors- 
que son  elict  de  bataillon ,  noraïuc  Uous- 
sel,  lut  lacilita  des  moyens  d'évasion. 
Il  est  nminieuant  SubatUul  dtt  pr^cureuc 
du  fi«l  4  Saricboor^.  F* 
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MAGALLON  (  CuiRLEs),  «é  «Hfar*  XjOMqne  Ton  commença    en  Fran««  § 

teille,  en  t  n  j  I  ^  éialilit  tFat^ord  une  mni-  prp'i<^çtTiir   les  déplorables  résuliats  de 

•un  de  conaucrci;  dans  celte  ville  y  et  celle  expédition  ,  ce  fut  à  qui  rejetle-^ 

pastiH  euiUiie  au  Caire,  en  Egypte,  où,  rait  sur  son  rival  Podteus  d'une  eotre- 

peuddiit  un  séjour  déplus  île  viaKl  an-  prise  doni  le  succcs  môme  u\auraic  pu 

îi('cà  ,  il  réunit  aux  occupatims  de  smi  justifier  rinjusticc.  C<  tle  (îispiisitian  des 

négoce  le  titre  et  les  iunr.tiona  de  cunsui  espriu  iil  uaîlre  entre  le  miuislte  des  re- 

fj-aiiçais:  cVst  eu  cette  qualité  qu^ilmé-  lations  extérieures ,  sous  lequel  l'expédi» 

Magea  eu  I785f  avec  le  pacha  d'Egypte,  don  avait  oommencé  ,  et  celui  qui  Im 

Ut-ys ,  eiqiielijues  chefs  d'Arabes ,  des  remplaça  pendant  s  i  durée,  une  lattr  po- 

traitc s  favorables  au  commerce  de Frao-  lémique,  courte,  mais  animée,  qu^on 

Ce  ^  uiais  K  ur  mauvaise  foi  ,  la  rivalité  ue  lit  point  eucore  aujourd'hui  sans  in- 

dtfs  Ân^bis,  et  la  préférence  que  le  mi-  térèt,  à  cause  Au  |oar  quVIIe  jette  sur  le» 

lusU  i-  français  donnait  aux  iiitérèls  dr  la  affaires  de  ce  temps-là  ,  et  sur  le  carac- 

cinnpagnie  des  Indes,  nonveiiemeiit  créée  tère  des  peisonuat^es  qui  occupaient  la 

avec  uu  privilège  exclusif,  détruisireat  scène  poUiique.  Beveuu  en  France  avec 

les  esperauces  oe  M.  Magalloo.  Les  né-  les  restes  de  Tarroée  d*£j|^pte,  M.  Ma- 

|(OciatioMS  du  traité  avaient  clé  confiées  gallon  ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  rempli  de 

a  M.  de  Truguct,  envoyé  au  Caire  pour  nouveaux  enipliu:»,  se  fixa  a  Paris,  où  il 

cet  objet,  par  M.  de  Cboiseul}  mais  leur  vivait  encore  en  18:8 ,  des  débris  de  sa 

succès  n'en  fut  pas  moins  attribué  à  fortune ,  et  d'une  pension  de  60OO  fratice 

la  considération  personnelle  dont  joins-  que  le  gouvernement  lui  a  accordée  pour 

sait    M.    Magallon.    Fendant   sa  ion-  prix  de  ses  lonç'^  services.  —  Magallo.y 

gue  résidence  en  Egypte,  ce  consul  ne  (C.),  neveu  du  précéda  ai,  futenv  ové 

cessa  de  rendre  des  services  eu  ar^  en  179^  à  Rhodes  ^  pour  y  remplacer  M. 


gent,  en  provisions  et  en  p;uides ,  aux  MoheJo,  dans  les  fonctions  de  consul  do 

voyageurs  français  ,  notanimeiit  à  M.  France.  K. 
Sounini ,  au  baron  de  Tutt,  à  M.  de  St.-       MAGALLON  (  Le  comte  FRA^rçoiS'- 

Germain  de  Saint-TIuberd  ,et  à  d'autres  Louis  ) ,  filsd*tto  ancien  lieuleUMit-géné* 

envoyés  civils  et  iiiiriLi'i*'s  f|ue  le  i;oti-  ral  des  armées,  ])lus  connu  sous  le  nom 

vernement  faisait  pa&tier  en  Orient.  Kui-  de   marquis  de  Lamorlière ,  qui  avait 

ne  par  1  invasion  du  capitan- pucha,  M.  servi  avec  ùistinciion  dans  les  troupes 

]tfa§allou  revint  en  France  en  1790,  et'  légères,  et  fut  ntoins  heureux  pendant  le 

rendit  compte  à  l'assemblée  consliiuante  peu  tle  tetups  qtiM  fut  employé  dans  le» 

de  sa  conduite  en  K^ypte,  des  perles  prennéns  gnerres  de  la  révolution.  M. 

nu  il  avait  faites ,  et  des  mauvais  traite-  le  coniie  Magallon  de  Lamoilière  ,  dont 

tnents  des  Arabes,  aux(|uel8  il  n'avait  il  est  question  ici ,  est  né  à  nsle-Adam, 

échappé  ijue  couvert  de  blessures.  I/as-  le  a8  octobre  i^S^»  «t  a  commencé  ses 

semblée  ne  s'occupa  point  de  se»  récla-  premières  ^rnies  comme  aide-dc-canip  de 

mations;  mais  il  obtint  de  la  bienveil-  son  |)ère.  Feu  connu  dans  la  gueiTe  du 

lance  particulière  de  Lotris  XVI,  une  u-  continent,  il  fut  envoyé ,  après  le  régime 

batière  enrichie  de  diamants  et  ornée  du  de  la  terjcur,  à  TIsle-de-Frauce ,  avec 

portrait  de  ce  pruîce.  xM.  Magallon  rentra  le  contre- amiral  Scrcey  ,  qui  venait  de 

quelque  temps  après  dans  la  carrière  sortir  des  pti»ons  du  Luxembourg.  Ore 

de%  consulats,  et  occupa  tour-à-tour  les  sait  que  le  gouvernement  d'alors  ayant 

résidences  de  Saloti'  jue  et  du  Claire.  Il  voulu  él;>hlir  le  s) slcme  révolutio  iuaire 

est  constant  que  l'on  puisa  ,  en  la  déna-  dans  celte  île,  ne  put  y  parvi-uir  :  l'as- 

turaut,  l'idée  de  l'expédition  d'E^ple^  semblée  coloniale  refusa  de  recevoir  les 

cotéoutée par  Buonaparte  ,  dans  lesdoeu*  agents  du  directoire ,  et  les  renvoya, 

ments  qu'il  avait  adressés  au  gouverne-  Fu  1797,  M.  Map  dîon  fut  dénoncé  au 

menl,sur  ses  rapports  avec  l'Egypte,  et  le»  conseil  des  cin«f  -  teuis  pour  avoir  fo- 

pertes  qu'y  éprouvait  le  connnerce  fran-  menié  cette  prelendue  rébellion  ,  à  Ia-> 

çais ,  par  la  mauvaise  foi  desbeys  et  leur  quelle  pourtant,  si  l'on  en  croit  plusieurs 

insubordination  envers  la  SuLlime-Porte,  ofîiciers  qui  se  nouvaicnt  alors  à  Tlsle- 

•t  les  moyens  qu'il  présenta  pour  obtenir  de-Fr.:nce,  M.  M  .-  ill<,ii  n'eut  pas  autant 

une  utile  et  permanente  réparation  de  de  part  qti  ou  l  a  J.L  à  Fari».  Après»  la 

tous  ces  forts,  en  rapprochant  les  in-  mort  du  comte  de  Matartic, commandant, 

iirétt  à»  la  France  et  d«  Ui  Tu>^iii«*  1» colonie  (1890},  le  comie  BCagaHoa  In» 
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Éuccidà  f  et  fut  pruciamé ,  en  octobre 
sBoi,  àriile-de-FraoM  et  k  VU»  de 
Boarboo.  Il  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  -  d'honneur  en  iSo^.  Depuis  U 
prise  de  po&session  de  riiUe  -  de  FiMoce 
p«r  Im  Anglais,  M. M«galloa  «lut  rclonr- 
ner  en  France,  et  il  habite  acttieUement 
Pasuy  ,  près  Paris ,  où  il  joua  d'uo»|ittn- 
aion  de  relraiie.  U* 

MAGAROLI  (Le  comte)  fat  nommi 
ministi'e  gérant  ues  affatres  du  duché  de 
Parme  ,  après  que  cette  souveraineté  tut 
échue  à  l'archidi^che&iie  Àlarie-Loutse  (^^. 
oe  nom  ) ,  par  les  diiipoMUoiif  du  cooffrèe 
de  Vienne,  en  j8i5.  Au  retour  de  Buo- 
nnparte  eu  France,  .lU  mois  de  m^n  de 
celle  année  I  les  circotuiances  ne  permet- 
tant  pas  à  la  piîticeiM  de  aC^igner  de 
la  cour  de  Vienne,  pour  venir  en  Italie, 
M.  Magnroli,  f(ui  s't»iait  rendu  auprès 
d  elle  ,  revint  à  Pariuc  dans  le  courant 
du  mon  d^avril ,  porteur  d^an  molit  pr^  * 
prio  de  cette  souveraine,  qui  annonçait 
que  ,  vil  rimpussibîiité  de  gouverner  , 
pour  le  iuom<nty  eu  p«r»oone,  elle  avait 
prié  COQ  aiiguate  père  de  «e  dMrger 
de  l'administration  de  *e%  états.  A  cette 
déclaration  était  jointe  une  patente  de 
Pempereur,  qui,  a^ast  égard  au  niotu 
propnOt'réf^MÎt  dtverees  dl»paiiti(Mie  re- 
latives à  radmiovlration  des  afiairee  du 
duché  de  Parme ,  et  confirmait  le  c(»mte 
Mâgaroli  dans  ses  foncttnnA.  K. 

MAGDELAINE  (  Le  faann»  »«  la  ) , 
né  vers  1760,  dans  les  environs  de  Ton- 
kmse ,  emhraMii  iivec  chaleur  les  princi- 
pes de  la  révotution.  Lors  de  l'insurrec- 
tîoa  royaliste  qui  éclata ,  en  1 799 ,  dane 
plusieurs  oaotone  du  7 'j  ariement  de 
la  Haute  '  Garonne ,  M.  de  la  Mngde- 
Jaine  ,  alors  comniissaire  du  directoire 
prèe  radmînistratioe  «entrale  »  déploya 
ifne  énergie  sévère,  et  coiitrihoa,  par 
son  activité,  à  la  défaite  des  insurgés, 
en  leur  ôtant  les  moyens  de  pénétrer 
«.antToiiioii«e.  Quoique  peu  ÙKtorMt  k 
la  révolution  du  18  hramatre,*  il  fut  em- 
ployé par  Btionaparte  ,  qui  le  nonnna  , 
en  iSoa  ,  à  la  préfecture  de  l'Orne  i  place 
qu'il  coQserv^a  jusquVn  avril  tSi4t  ^ 
.^a*il  ne  reprit, dans  lei  cent  jourt,  qner 
pour  la  quitter  de  nouveau  à  la  seconde 
reotrée  du  Roi ,  en  juillet  181 5.  K. 

MAGENDIE  r  François),  doetear 
«n  médecine,  de  la  facnlté  décria,  né 
à  Bordeaux  en  1783,  professe  avec  «uc- 
eès,  depuis  quelques  années^  i'aaatomie, 
«ph^^iui.i^ie  etlÂaâDiéiotiqM.  llp«]ilie. 
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ar  livraisons,  depuis  1814  »  sur  cette 
ernière  teience ,  «ont  le  titre  de  Préeië 

élémentaire  ,  un  ouvrage  ,  qui  semble 
moins  destiné  à  faire  faire  de  nouveaux 
progrès  à  cette  branche  Ue  la  médecine  ^ 
qu*à  en  rendre  Tétude  agréable  et  facilo 
aux  gens  du  monde.  M.  Magendie  a  lu  , 
dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences, 
du  19  août  1816,  un  ménioii*e  doui  le 
réaoltat  serait  qu*en  suivant  nn  certain 
régime  on  peut  espérer  de  se  guérir  de 
Irx  n;fnvelle  et  de  la  pierre.  Il  a  encore  fait 
ta  pratique,  caulre  la  paralysie,  dea 
appiicaiioQs  très  heureusea  de  la  nel» 
vomiijftte ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans   nn  M  émoire  du  docteur  Fou— 
quier,  publié  en  1817.  On  a  de  lui  :  T. 
Mémoire  sur  le  f^wnUsement ,  181 3» 
in  -  8°.  n.  Mémoire  sur  CEpigloUe  , 
181 3,  in -8°.  m.  De  rfn/l'ienre.  de 
l'EméUque ,  181 3,  in-vS".  IV.  Piécia 
élétttentaite  de  PUysiologie ,  toni.  t***.^ 
1816  ^  tora.  11,  1817  ,  in-8'».  V.  Recher- 
ches physioloi^hfues  et  mdJrcales  sur  iew 
causes^  les  s>  m^iùmes  et  le  Iraiientent 
de  ta  ff'avette ,  i<8i8  »  ia4l>.  il  a  com- 
muniqué à  l'académie  des  sciences,  ear 
jSi'J,  un  Mémoire  sur  V action  du  sang 
dans  Le  sy  stème  artériel  el  veirieujc.  K. 

MAGHELLA,  né  dans  Pétat  do 
Gènes  ,  de  patents  obscurs ,  crut  voir 
dans  la    révolution  que  les'  Français 
portèreot  ea  Italie ,  un  moyen  de  sortir 
de  la  détresse  on  il  languissait.  H  était 
très  propre  à  seconder  les  projets  rub-» 
versifs  de»  vainqueurs  ,  el  n'aimait  point 
le  gouvernement  régulier  et  sa^e  qui 
régissait  sa  patrie,  et  y  maintenait  f or- 
dre ;  sa  conduite  dissipée  Téloignait  près- 
«ju'autant  <(tie  sa  naissance  des  emplois 
qui  auraient  pu  ilatter  son  ambition.  U 
rendit  i  Buou aparté  des  services  de  plue 
d'un  genre  ^  mérita  sa  confiance  toute  en« 
lière  pour  les  choses  de  police,  et  devint, 
par  lui ,  un  des  trois  directeurs  de  Isk^ 
république  ligurienne  ;  place  qu^il  con- 
serva jusqu'à  ce  qu'il  plût  k  son  prolec* 
teur  de  changer  une  seconde  fois  le  gou- 
vernement de  ce  pays  :  donnant  alors 
(180»)  un  doge  de  sa  fii^n  k  la  Ligo^ 
rb,  Buonaparte  fit  MagheUa  sénateur. 
La  conformité  de  cnrfwîière  et  de  vuea 
que  celui-ci  avait  avec  Salicetti ,  ambas- 
•adeor  de  la  république  française  i  Gtk» 
nés  ,  les  avait  liés  d'une  étroite  afliilid» 
lis  passèrent  ensemble  à  Naplc>s ,  du  con> 
seotement  de  Buonaparte,  quand  celui-> 
et  «nvoya  son  fr«r«  lose|»U  régnoc  éMtt 
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c«  royonifiie;  et  Maghelta  7  l'ut  r*d|oitit 

de  SttUcciti ,  (|u^ii  avait  donné  pour  mi- 
nistre (1h  la  p()lif:«  à  Jospjih.  Sii'icetti 
ayaut  continué  de  remplir  les  mêmes 
foDcUoiM  lorsque  Joeepn  fut  remplacé 
par  Murât,  Ma^ellt  re§ta  près  de  lut 
«n  la  même  qu-ilil»^  ;  et  aprt  'i  la  mort  de 
Salicetti,  il  deviiu  ministre  de  la  puUce. 
Le»  Napoliintna  savent  qne  les  plus  ré- 
volutionnatret  dea  Français  qu'ils  connu- 
rent, ne  les  auraient  pns  autant  per- 
sécutés t{ue  le  Urent  ces  deux  Italiens. 
Quand  Murât  voulut,  en  i8i5,«Muire 
laa  peuples  |Mir  det  promestesd^indépni- 
dance,  pour  conqMPtii-  Tlcilie  scpift»- 
trioiiale,  Magbelia  vint  suliiciter,  dans 
lea  départewenta  d'Aucôua ,  de  Macerata 
«t  de  Fermo  ,  tous  les  municipaux  cc 
atitr<>8  mapjistrals ,  d'rnvoyfii"  à  J(>Kr)iiiTi 
des  Uéputatiuns  et  des  «dre&ses,  pour  iui 
déclarer  que,  dans  ces  pays,  on  ablwr- 
rftii  le  gouvernement  papal,  et  qu^on 
désirait  l'avoir  pour  80u%'cr:un.  Îj.i  mts- 
aioo  de  Magliella  fui  exécutée  avec  tant 
de  aecret^  «lue  p<>raonne  ne  s*en  dou- 
ta à  Naples.  Il  revint  triomphant  et 
cliargp  d'un  •'rand  nombre  d^adi  »  ssps  , 
dont  ie  journal  oUiciel  fut  rempli  pon- 
dant plusieurs  semaines.  Le  gouvertoe-t 
ment  pontifical ,  qui  avait  connu  foute 
celte  niHna<i\  1 1^  ,  lança  contre  Magliella 
le»  toudris  et  les  anathémcs  de  Téglisej 
sa  têleoinâme  fut ,  dit-on ,  mise  à  priit. 
Les  gens  sensés  trouvcrent  qne  c^était 
faire  trop  d'honneur  à  un  iiscut  de  po- 
lice. [Depuis  la  chute  Je  Murât,  Maghella 
«it, rentré  dans  robsourité*  N. 

MAGNETZKT  habitait  Saint-Pétei«- 
bourg,  en  181  a,  dans  lompi^  on  U 
mésintelligence  diplomaLu|ue  entre  l\m- 
pereur  Alexandre  et  Btionnparte  prépa- 
rait la  rupture  i[m  xie  tarda  pns  à  éclater. 
On  découvrit  ,  îe  7  avrii  de  celte  année, 
Itn  complot  ourdi  par  un  sieur  Spiran»- 
Itit  aecrétidre  pactkulter  de  la  fiimiBe 
impériale,  et  qui,  par  sa  pl.icc  ,  avait 
tous  les  secrets  de  l'état.  Quoique  Lut 
de  cette  trame  et  le  nom  de  ses  preimcrâ 
jnfiieun  n^aienl  point  été  publiquement 
connus  ,  Je  bruit  se  répaudlt  qu'on  en 
voulait  à  la  personne  di:  rcinpcreur. 
Magnetzki ,  intimemeui  lié  avec  Spirans- 
Li,  fut  compris  dans  sa  disgr&ce,  arrêté 
«Tcc  lui,  ainsi  «{ue  plnsieurs  autres  pré- 
venus ,  et  transporté  en  Sibérie.  K. 
,  MAGIMIEN  (Charles)  ,  ecclésiastique 
sioo  assermenté,  brava  tous  les  dangers 


ï»  reine  Mane-Amoinette  pen^nf^clk 
était  k  la  Ckmetei^ie,  et  porter  à  cettv 

pfrinccîise  les  rnnsola lions  et  les  secours  de 
la  religion.  Quelques  personnes  regar- 
dent ce  fait  comme 'inexact,  et  elles  se 
fondent,  pour  cela,  sur  ce  pMsage  de  la 
dernière  lettre  de  la  reine  :  «  Je  meurs 
»  dans  la  religiou  catliolique,  apostolique 
»  et  romaine  ;  dans  celle  de  mes  p^res  , 
»  dans  celle  où  j'ai  été  élevée,  et  que  j^ai 
j»  toujours pvoff^ssôf-  n'ay  -nt  ■•aucune  con- 
M  solatioa  spirituelle  à  attendre ,  ne  sa- 
»  chant  pus  s*iM«tMe  encore  ici  des  prt<- 
»  très  de  cette  tellgiOD;  et  mAme  le  lieu 
»  où  je  suis  les  exposerait  trop,  s'ils  y 
n  entraient  une  fois...  w  Présenté  à  la  fa- 
mille royale  eu  181 4  >  M.  Magoien  fut 
nommé ,  peu  de  temps  après,  Curé  de  St.* 
Germain-l'Auxerrois  à  Paris.  D. 

MAGMIËR  (Le  colonel)  servit  sous 
le  duc  d'Angouléme  dans  le  Midi,  en 
181 5,  reçut  de  ce  prince  l'ordre  d'oc- 
cuper St.-Andéol  avec  sept  cents  gardes 
nationaux,  et  marcha  ensuite  parallèle- 
ment avec  Fermée  1  ojnle.  Il  fat  enfermé 
aussitôt  après  au  château  d'If  pat  6rdre 
de  Hnotinpni  ie.  —  Maghigr  .  ancien  srv- 
gent-m;i]ur  au  régiment  du  roi  (itdaiiKj- 
rie) ,  a  publié  en  1 8 1 4  :  ^  denx  Saintes 
du  san^  royal  des  Bourbons  ,  ou  J?jr- 
quisse  a  un  parallèle  religieux  et 
toritjue ,  entre  la  bienfieureuse  Isabelle 
de  France,  smur  dù  6*éUnt- Louis,  ai 
madame  Elisabeth  de  France,  soeur  Je 
J.ffttiv  Xf^I,  vol.  in-j'>  ,  nvef  grav.  K. 

MAGMEll  GRANiJPiiiLZ  (  Jeas- 
CnAaLBS  )  ,  ancien  receveur  des  doua- 
nes ,  né  It;  17  niAÏ  1767  ,  à  Belval  en" 
Cban»prî!:^Tie  ,  s'était  fait  connattre  p.ir 
plusicui.^  ouvrages  d'économie  politiquny 
entre  autres  :  mtr  ias  moyens  a*Of^an£- 
séria  police  de  la  nai^igation  du  lihin, 
et  par  un  Code  des  douarjrs  .  qui  a  eu 
six  éditions  ,  lorsqu'il  fut  lunuuie  par  le 
département  du  Bas-  Bbin,  membre  de 
la  chamhre  des  députés  de  i8i5.  Dans 
la  disrnssion  de  ia  loi  d'amnislie  ,  il 
se  pronuuça  en  i^avcur  de  la  prop<Mi-, 
tion  royale  eootre  les  conclusions  de 
la  commi&sion  [  p^oy.  Corbière  );  et, 
dans  la  sé.'ntce  serré  le  dn  23  décrni-. 
bre  ,  il  propo!>a  d'eriji^er  une  statue  à 
liouis  XVI ,  en  commémoration  du  ai 
jrnvler  i7*)3.  Dans  1.1  mi^ine  session \  il 
pril  la  [iriiule  sur  les  (  o'.ilribntions  indi- 
rectCb ,  dont  il  blùnia  Texiension  tontes 
les  fois  qu'elles  n'avaient  pas  pour  base  I»* 
Wia«nniatMii.Qaii« lamle  cours  de  t^ti» 
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hOlioii,  M.  Magnivr  Toca  âT«efa  minori- 
té. Réélu  en  1816,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  dn  hudî.^et,  Pt  rappor- 
teur pour  la  parue  des  douanes.  En  li^iS 
comme  en  1816,  il  prit  chaudement  lA 
défense  des  intérêts  commerciaux  ei  in- 
dustriels (le  PAlsace  ,  en  réclamant  soit  la 
libre  culture  et  fabricalion  du  tabac,  soit 
le  «étabitMeineBt  die  l^entrepôt  des  den- 
rées coloniales  à  Strasbourg.  Pendant  la 
session  de  1817,  i!  i't  eacore  partie  de 
la  commiâ^iion  du  budget ,  dont  il  vota 
FadoptiOQ,  d'apria  le  projet  de  loi  aor 
les  finances  ,  propose  par  les  ministres , 
avec  les  amendement*  de  la  conimi-^sion. 
^'ayaat  pu,  dans  la  session  de  i6i8,  se 
filtre  emeiidre  â  ta  tribune ,  k  cause  de  la 
clôture  de  la  discussion  sur  la  loi  du  re- 
crutement de  l'armée  ,  M.  Magnier  fit 
imprimer  son  opinion  à  Ta^jïui  du  pro- 
jet de  loi  présenté  par  les  mioiatrea ,  avec 
de  légères  modifications.  F. 

MAHA- BAJAH-BIK A M-SCHATi,  ra- 
jah régnant  du  Mépaul  (181S),  a  soutenu 
en  iStSet  1816,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  ,  à  laquelle  il  s'est  vu  forcé  de 
céder  ,  par  un  traité  conclu  en  mars 
1816,  des  portions  considérables  de  ter- 
ritoire ,  dont  il  a  abdi  '  lé  !a  souveraineté 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  K. 

MAHERAULT  (Jea«  -  Frakçois- 
BENé  ) ,  ancien  professeur  à  Técole  cen* 
traie  du  Panthéon  ,  puis  commissaire  du 
gouvernement  près  Tadministration  du 
Théâtre  -  Français ,  est  né  au  Mans ,  en 
1767.  Sous  le  mmialère  de  François  de 
INcufcKÂteau  ,  oa  dut ,  en  grande  partie, 
à  M.  Biahérault  la  icuuion  des  acteurs 
du  Théàtre-Franç;tis.  Il  a  publié:  I.//t 
'0hitumd''Onneumf  178g,  in  -  8  .  II. 
Pian  (l études  y  i'794»  in-8".lll.  IVotice 
sur  Antoine  Leblanc^  i';99,  in -8  ».  IV. 
police  sur  ta  vie  et  les  écrits  de  Depar- 
cuux  (Voyei  la  Biogr,  ufU»,y  au  mot 
DcPARCiF.Dx).  Il  a  fourni,  en  170 1  et 
1793  ,  difi'érents  artrdes  au  Journal  de 
.  la  langue  française.  Ot. 

MAËfilOUD*!!  »  sultan  des  Turcs  , 
Successeur  de  son  frère,  Mustaplia  TV, 
parvint  à  Tenipire  le  1 1  août  i8o5.  bé- 
fimlll,  à  qui  Mustapha  avait  succédé , 
venait  d'êtie  assassiné  par  ordre  de  ce 
dernifT  ,  i]Tii  fit  jeter  le  corps  du  sultan 
au-devant  de  Baraiclar,  au  moment  où 
ce  fameux  vinr  enfonçait  les  portes  do 
•érail,  dans  le  dessein  de  faire  subir  un 
#ort  pareil  à  Miurtaplut.  l^oiir  n'aroir 

lY. 


ftttfi  de  eotiîpétitenr ,  il  manqoaît  è  ee<» 
ui-ci  la  mort  de  Mahmoud  ,  il  l'ordonna; 

mais  Ramir  Kllendi  ,  trésorier  de  l'armée, 
s'étant  porté  à  la  ca^  (  palais  où  sout 
raofermés  les  princes  du  sang  ruy.«l),  eai 

enleva  ,  à  la  lete  de  denx  mille  Albanais, 
le  prince  Mahmoud  ,  qu'il  fit  aussitôt  dé- 
clarer sultan ,  par  uu  felfa  du  fuuphlt. 

Le  nonvel  empereur  donna  les  seeanz  à 

Baraïctar,  qui,  voulant  reprendre  le  sys- 
tème de  réforme  si  funeste  à  Sélim  ,  ex- 
cita contre  lui  et  contre  sob  souverain 
un  nouvel  orage,  dont  il  fut  seul  la  vic- 
linie.  Lorsque  ce  visir  se  fut  enseveli, 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors  ,  sous  les 
débris  d^une  tour  fortiliée  dont  il  fit 
sauter  le  magasito  à  poudre^  la  rage  des' 
janissaires  expira  subitement,  et  tousse 
prostei-nèrent  aux  pieds  de  M.ibmoud. 
Cest  en  vain  que,  dans  le  fort  de  i'émciu- 
te,  ce  prince  s'était  opposé^  au  meurtre 
<^e  «on  fft'rc  IMustapba  ;  il  ne  put  empé« 
cher  que  Haniir  Eiîetidi  n'inr)molàl  cette 
victime  à  sa  sûreté.  Mahmoud  monta  sur 
le  trône ,  au  miliea  des  eirconstaiioes  les 
plus  désastreuses;  deS  troubles  et  des  dé- 
sordres sans  nombre  dans  fintérieur,  et 
au-dehors  une  guerre  malheureuse  con- 
tre les  llusses  et  les  Serviens ,  semblaient 
annoncer  !a  dissolution  prochaine  de  son 
euîpire.  Par  sa  prudente  cuerL::e,  i!  par- 
vint à  conjurer  forage.  Contraint  d'à- 
bord  (1811),  par  les  malheurs  de  In 
guerre  ,  à  une  paix  onc^rcuse,  il  sut  en 
faire  naître  habilement  l'occasion  d'a- 
battre les  têtes  des  chefs  des  révoltés  , 
et  de  réduire  successivement  k  Pobéis» 
sance  les  pachas  de  Runiélie  ,  de  Widdin^ 
de  liagdad  ,  de  Damas  ^  les  bcys  d  l£g;ypte 
et  le  gouverneur /de  Satalic.  La  répres- 
sion de  la  secte  des  wababis,  la  conquête 
de  la  Servit; ,  et  l'-ilf;  anchisscment  de  la 
Mecque,  déposent  aussi  en  faveur  des  ta» 
lents  politiques  de  ce  njonarque.  Luiin  , 
se  conduite  mesurée  dans  les  différentes 
positions  délicates  011  les  événements  ootf 
placé  la  Porte  -Ottomane  ,  vis-  a  -  v  is  des 
puiasanoes  européennes,  et  principale- 
ment de  la  Ktissie ,  de  l*Aii|;leten'e  et  de 
la  France,  fout  également  honneur  à  la 
droiture  de  son  esprit.  Il  éuit  assez  re- 
marquable de  le  vuu-  accueiiLr  avec  dis» 
tinction,  dans  sa  propre  résidence  (choie 

inouïe  dans  les  usages  de  celte  cour), 
uue  princesse  d  An}»ieien  e  i'l?i  print^rsse 
de  Galles),  au  moment  uu  l'escadre  de 
eette^nation  bombardait  Alger  et  fou* 
drpjiit  Si  aarioc*  ^audience  solebnetto 
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^uHldtfnn.-x  qit.^Ique  temps  après  (i S  i6») 
itux  cnvny(-,  de  cette  it'sideiice  et  de 
criic  tic  l  iini^»  dotii  il  icçut  les  riches 
priiseiiU  £t  rejette  le«  ftemandeif  dut  an- 
itoiicer  k  «les  hai  ttaresqueA  un  «ytl^lDe 
ï)icn  (lifTtnpnt  i!f  la  protection  accordée 
jusiprici,  par  lou*  les  sultans,  à  lews 
Lngaiiu^ge<«.  Le  silence  que  l*on  agard^ 
sur  les  rrritablcs  causes  de  la  mori  du 
faiacux  Czf  rni-  George  (    oy.  ce  nom), 
assassiné  ea  1817  ,  sur  le  territoire  imc, 
et  dont  U  téte  a  éta  envoyée  i  Mah^ 
liiutid,  lie  permet  pas  de  conaaltiv  îui» 
qirà  qui»!  point  sa  politique  a  pu  être 
int^re<)8éc  dana  ce  soeuctre.  Il  a  cherché 
à  effrayer ,  par  àt%  exemplea  non  équi- 
▼oques  d'uuc   i'istirc  terrible  autant 
qt|*e»pcilltive,  les  déprédateurs  des  fi- 
Urtrjces  de  Tétat ,  en  tairont  trancher  la 
tell* ,  en  id  tG ,  nu  kiaja ^  au  divaa Efien* 
di  et  à  Soliman  paclM,  aocien  gouver- 
tittur  de  Biigdad ,  convaincus  d'extorsions 
commises  dans  Texercice  de  leurs  char- 
ges. On  voit  dans  Mahmoud  II ,  dont  le 
caraeit-re  rappelh* ,  sous  quelques  rap-. 
port'i ,  ct  tiil  <!e  Soliman  II,  chef  de  sa 
race ,  utae  Leniiance  assez  rare  parmi  les 
aultans  vers  raroéltoration  administra- 
fÎTe  ei  les  réformes  si  m-dheoreuatIMiil; 
tentées  par  Selim  III.  Uj>e  autre  parti- 
culitrité  non  luoiUii  remarquable ,  c'est 
de  reticontrer ,  soua  un  sidlan  tusai  eu- 
rop^n  par  ses  principes  personaela  do 
j;4)uverr.cnient,  un  vice -toi  «rEgyple, 
îila!»onict-Ali-Facha,  qui  suu  le  aiôiue 
système  avec  tant  de  s«ccès  et  d'éclat , 
qu*oil  peut  raiiM)tiiuib!emrnt  douter  si , 
ea  I*cs.-.a \  n ! ' t   fl'.i'.ord  n    Fav.uilage  de 
aon  maître,  li  ne  ùuua  point  par  en 
appliquer  les  résttltata.à  sa  propre  iodé' 
pendauce  ,   par  TaiTraiicliiMemeut  de 
rEgypie.  Dans  un  furieux  incendie  , 
pendant  le<^uel  le  respect  |»onr  les  lois 
du  bavefli  ne  parniit   daccopler  ta 
secours  doa  liomines  accourus  pour  Tê- 
tein  lir  ,  qtif   lorsqwe         femmes  fu- 
xeni  sorti*:*,  Mahmoud  perdit,  en  1817^ 
ion  fila  alué  y  qui  fut  dévoré  par  ka  llam* 
sues ,  avee  la  âultane  sa  mèra>  A  «mo 
poUtiq^i    Tfsfrv»'e,  dont  il  ne  rommu- 
liique  It»  iiecreta  à  perttoune,  Mahmoud 
joint  des  venus  tnorales  et  tous  tes  avan* 
tagvH  extérieuts.  <  K> 

MATÎON  (NicoT.AS^,  Trlao^lais,  fut 
chotsi ,  en  i8i6,  par        compati  lotes, 
.  pour  présider  I^aasociatiou  catholique  y 
«t  «livre  la  grapde  afiàirt  de  rémanci'« 
paiioD.  U  ttantMit^  «o  «etUi  %u«Uté,4 
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totd  liverpool ,  pour  la  aêoniéttre  M 

prince  relient,  Tatlres^e  que  rassemblée 
gcnéraic  des  catholiques  avait  autorisé 
ses  commissaires  à  présenter  en  leur- 
nom.  Dans aa  lettre  à  ce  ministre^  éerite 

,Tv  er  iinr  sntçc  lib«'rt<' ,  M.  MnliOti ,  aprèft 
avoir  4Vou!>idéré  comme  de  simples  paU 
liati&       ne  pouraient  fçuérir  le  mal, 
lea  adouciiseœents  portés»  en  divevaee 
circonstances,  à  Pétat  politiqtie  des  ca— 
tboiiques   irlandais  ,  terminait  ainsi 
a  La  grand  remède  des  maïut  de  Hr* 
»  kmde,  et  presque  le  seul  gui  loi  coa  - 
»  vienne,  celui  qu'on  lui  promet  di  puia 
n  si  long-temps ,  c'est  la  jouissance  pleine 
»  et  entière  dea  droiia  garantis ,  aana. 
»  cxcepi  ion  y  par  la  charte  y  à  tous  les 
n  «iijcrs  du  royaume-uni  de  la  (Tr^*»KÎr- 
»  Bretagne.  Que  le  bienfait  de  la  cons- 
n  tilutioo  anglaise  aoit  donc  appliqué 
a  tout  entier  à  la  population  d^Irlande, 
w  selon  l'esprit  et  d.-^ns  !  •  mesure  qui. 
))  convi«finent  aux  prmcipes  qui  Font 
a  fait  établir;  et  Ton  verra  bientôt  cette 
»  heureuse  concession  rameolér  le  calme 
»  et  devenir  la  nteiileure  g  traniic  du  re- 
n  pos  public  dans  ce  pays  malheureux 
a  comme  moyen  le  plus  sûr  de  le  co»-- 
a  duire  au  point  de  bonheur  et  de  près* 
»  périté  où  il  s'élonue  et  gémit  de  n'être» 
M  nas  encore  parvenu.  »  Malgré  ers  con- 
sidérations ,  développées  d'ailleurs  avec 
tfnt  d'éloquence,  par  divers  orateurs, 
dans  \r%  dianibi  es  <îti  parlement  ,  les  dé- 
marche s  de  M.  Mahou  échouèrent  devant 
la  eraiuie  que  Fon  parut  avoir  ^*«ir 
tolicliant  nu  serment  du  tett^  qui  est 
]iOîir  1rs  Atiglnîs  la  clé  de  \v\\v  consti- 
tution ,  on  ne  fit  crouler  bientôt  tout, 
fcdifice.  Il  en  réaulla  néanmoms  de  mou- 
veaux  terapéramenta  en  faveur  des  ca>^ 
tholiques,  que  Un  nutiistrcs  firent  décla- 
rer aptes  aux  places  de  juge  dans  le  civil  ^ 
et  de  capitaine  dans  ramée.  K« 

I\lAIIONI(Le  comte  B>uitH<i.BMTO*}, 
lieutenant -général  ci  commandeur  de 
Saint- Louis  ,  d'une  iHmdle  irlandaise^ 
dont  la  noblesse  remonte  à  la  plus  baut^ 
nntt<{nité  ,  est  tié  en  France.U  ^it  die- 
valii T  (le  Malte  et  colnnpl  commandant  du 
1  éj^iment  de  Berwick  Jursque  la  révolu^ 
tioa  éclata.  En  1791 ,  il  quitta  la  France 
à  la  tête  de  ce  corps ,  et  courut  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  princes  français  v 
au-delà  du  TUia.  MossiEua,  aujourd'hui 
Loota  XiVIlI,  crut  devoir  récompenser 
ee- dévouement  à  sa  cause,  en  dcmnant 
è.oo  régiment  cette  beUe  deviae  ;  dimayMii 
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JÊà  tM^fMê* fidclis éloze  que'cé  cofjM)' 
«insi  que  son  chif,  n'ont  cessé  <lc  justi- 
fier pendaut  toutes  le»  campa j^n«t  de 
réniigratioci.  hmmU!  O-Mttboiti  MteiH 
«lit  en  Portuf^al  ajM-èsIe  lioeaoiemeat,  et 
il  n  servi  cette  puissance  peiiflant  plu- 
sieurs année»  a«cc  une  -grande  distmc- 
lioQ.  A|»rè»le.»tfioitrdèK^f  «i  i8i4i<'- 
luK  éltvéM  Dr*d«  de  lieut^nont-<;énéi  al , 
et  nommé  au  conuDaïuIenrent  de  la  ai", 
division,  d'où  il  jpasttsi  à  celui  de  la  iS*". 
•B  février  18161  Lots  du  fkMsaffe  én  due 
dPAn^^oulème  à  Rennfi^/M.  O-Mafaoni  fit 
représenter  dev;nii  le  prince,  le  19  sep- 
tembre 1817»  un  vaudeville  d«  sa  com- 
poiition,  iiktMéï  ifn  Jour  de  hsnktur, 
dimt  l«  succès  fut  prodigieux  dans  les 
dcparlcmeiits  d«  l'Ouest ,  par  la  vive 
peinture  de  ce  royalisme  ardent  et  pur 
ifoc  r«utPttr  a^viit 'pttiié  dMM  tes  tèntij^' 
nifuts  habituels.  Le  a3  du  même  itioisi 
il  iut  rempl;<cé  dans  son  coninnnde- 
inent  par  le  lieutenant  -  général  Dubre*. 
ton ,  et  admis  k  im  rétraiie.  Il  '«fiiit»nç» 
lui  -  ménw  eetAe  aonvèile  aux  troupes 
de  S.1  division  ,  p.tr  un  ordre  du  jour 

<|u'il  terminât  amsi  :  «   Je  prie  tous 

»  les  Bretons  «fni  M'  tvttttveient  sotur 
>»  mes  ordres  dir(*ct<v  *^pi^<T^^^u>^u^ 
»  le>  brar«s  gardes  itaftortAles,  d'agrëcir 
»  mes  rcmerclments  'de  leur  zèle  cons-> 
»  line  &  iMl  «eéèt«id«l*;>iM|ftèat  ce  t(ue  f ai 
«■«ni  «devoir  faire  flcMIr^ie  maintien  de 
ji'Pordre,  \v  rapprochement  des  partis 
rall'ernnssemcnc  de  Tautorité  lêgi« 
»  AfM.  Ii»'a{  trOiifAi lefs  qti*ils  furent 
»  toujours,  tels  qu'ils' seront  à  jtimais  : 
«  Fidèles  à  leur  Dieu  et  à  kiur  Roi.  » 

MAI  (  Vêhhê  Av6«  ) ,  ^-fini  hellé^ 

niste  ,  conservateur  de  la  biblfotbcFqtMT 
ambrosienne  de  Milan  ^  est  devenu  C(*]«'^ 
hre  par  le»  découvertes  qu'd  vient  d'y 
finre  detf  mlniiiscrltsdeplusiean^Hvra^el 
de  Tanliquité  qii^ori  croyait  perdus.  V.n- 
tièrefnenl  appliqué  à  Ppiude  dans  Ir  Brr- 
gaaiasque ,  sa  patrie,  il  y  avait  v^cu  long- 
temps oans' Pohseiirité ,  eCeenVst  qn'enr. 
j 81  a, qu'il  a  été  appelé  à cofte  hiblioib^- 
que.  Ou  sait  (]ue,  lorsqtie  lecardin.->l  Fré- 
déric Borroniée  ,  archevêque  de  IVLlan , 
▼oiikit  former  cette 'riefte  doHeetion,  en 
1695,  ilcrtvoya  non  seidenientdans  tout  le 
midi  de  rfj.ilie,  mais  encore  en  (î-rîce  et 
en  Ast^i  dçssavauts ,  pourvus  de  sommes 
«onsidérables ,  poar  ■cHetei'  ce  quMs  y 
tro«verai*-nt  de  précieux  en  livres  et  en 
lMniiscrit$.  Quoique,  depuis  lors,  on  en 


«àl  déjà  piiblié  quelques  uns  ,  fl  en  rcs- 
tsiit  encore  de  tiis  ctnieux  <)uMt  le, 
vauts  Je»  autres  pays  ignoraient  J^xisten- 
e«.  M.  Hitk  est  venu  tèn^  en  Aire  con<r^ 
naître  un  grand  nombre.  On  Jugera  de* 
s?s  l^a^  sn^ ,  et  de  ce  que  son  ardeur  pour 
la  découverte  île  pareils  monumculs  noua 
promet  encore  ^  par  les  éditioni  qn*il  a 
déjà  pnUiées  :  î.  isocratis  oratio  fie  pcr- 
mutation  f .,  mise  eu  latin  par  l'éditeur,, 
qui  y  il  joint  des  notes  et  une  prél'ace  , 
«▼ec  qttane  appendices,  ^'^P^,  ûn  ma* 
nuscrit  de  la  bibliothèque.  Gft'ottvragft/ 
avait  été  ri>cruiment  ptiblié  en  grec  pnr 
André  Must(>xidi  {F.  ce  noru) ,  in-80.  de 
1 48  pag..  Milan  ;i8t3.  II.  M.  TuUîi  CU 
oeronis  sex  oratioHtan  pdttes  ineJii'^ 
pro  Scauro,  pro  J'ultio  ,  pro  Flucco , 
in  Clodiurn    et  Curionem;  de  wre 
aiieno  Mitoffist  àe  rege  Atexdndi'iHo  i\ 
Hem  antiquus  commentariae  îneàitue, 
qui  TÎdetnr  yfsconii  Pr titan ï  ad  ej'us' 
dem  Tu  an  duodecim  orations,  cu/n 
C  Graeehi  inedtto  watùriofm^tHéntOf 
L'éditeur  y  a  joint  des  dissertations  et  uu' 
fac  siniUe  des  d<  ux  manuscrits  ,  Mil.in  , 

1814,  a  volumes  in-8«.  111  M.  Comelii 
Frontonis  opéra  inedita  iadtta  et  grœca  ; 
ctun  epistotis  item  inedilis  Antonim 
t*iiy  M.  Aurelii  ^  L.  Vcri  et  Appiani 
Hecnon  aUorum  velerum  fragintnti$^ 
Cntë  édition  est  précédée  d*ttÀ  commen-, 
taire  et  enrichie  de  notes  de  réditenr  ^ 
ainsi  que  des  portr  aits  de  ces  quatre  em- 
pereurs et  d'un fac  siniiLe  du  manuscrit . 
^toCÉe'si»>-9».,  Milan,  i8i5{  il  en  a'éi^ 
tiré  quelques  exemjdaires  m*fy*,  IV.* 
Philoiti^  JnJei  df  i>irtute  e/tisquc  put" 
tibtts^  i  m'en  II  et  inlerpretatus  est  An* 
fieiuM  Majus  A.  C.  D.  acadfèiriitè  il 
MiÊnacensts  sodalts.  Cet  \)uvr»ge  est 
p'rérédc  d'une  diss'^rtation  'dans  !.'u|iic-]|fî 
l'éditeur  a  f.iit  conualtre  quefqucs  li  res 
hieonnus  de  Pbilon  ,  quelques  pariici 
d'une  clircMiique  inédite  d'Eus," b>Pan]|.* 
pliile,  et  d'.iutres  <»iivra;>es  tirés  de  nj/- 
ntUsCiiLs  aruM'nien.H  ,  in-8^*  ,. Milan,  iSÎjàf 
V.  Q  AureUi  Sfmnthéki  K  C.  oiSj 
ortitionunt  ineditarum partes ,  cunt've*. 
t  re.  atiojiyini  oratoris  frai^niçntn  ,  et 
Plininni pane^j  rici  wiriis  alùiuot  lec^^ 
(iônr6tt4  L^édiieur  y  a  j  oint  des  notai  et 
une  <lt-sert;ition  sur  Synuuri'jue  ,  avecuit 
foc  SI  mile  ihi  mnnu'-ciit,  in  8»,^  Milau  ^ 

181 5.  M.  M.  Accti  Plfiuti  fragtnentà 
inedita  t  item  ad  P.  Terentium  com- 
vientationes  et  picturœ  très  incdiioB  ^ 
cuiH^'usdetn  Tere/UU  vltd  itvn  ine» 
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ditft ,  avec  une  dissertation  et  «V^  nor«v! 
de  1  éditeur,  aiiuu  c^u^un  foc  siuuie  du 
auiiniicrit  à»  Planui  «  ïd  •  8».  et  in  -  4''-  > 
IfiUn  ,  iSiS.        J$œi  oratio  de  here- 
ditate  Clconymi ,  nunc  primiint  thif/n 
auctior ,  grcecè  eu  m  latin  d  edtio/is  i/i- 
icrpretalione ,  avec  une  dtMevtaliott  » 
.  qjuetques  notes  et  plu^^ieurs  lf(;oii«  ditfé" 
lentes  de  l'oraiion  d'Isce  df^  Mt'neclis 
itereditate,  in  b<>.  et  in-4'*., Miiau,  JÔiS) 
Tni.  jTftetrMftu  philosophi  oratio  hu»- 
tenùs  iaedita  in  eos^  à  qui  bas  ob  prat" 
^ecturom  susceptmu  fuerat  vitupera- 
tu$\  grœcè  cum  laund  edilorU  inUrpre' 
taUone  »  une  dimerUiUoi»  prélimimiire  el 
des  noies.  Ce  volume  contient  en  outre  : 
3^ht  inisttiproœmiinn  ineditum  oralioni 
fil  ne  h  ri  in  patrem,  où  1  éditeur  a  lemplt 
«^ueiquesoourtnlecoaesqai  «elrouvaient 
dans  le  luaouscrii,  in- 8".  et  iti-4<'<)  Ali'* 
tan  ,  i8i6.  IX.  Plautt  ,  t  Isrpi  et  TTie- 
iiûstii  opéra ,  en  un  «eut  volume.  11  en., 
'  «été  tire  quelques  exemplaires  en  beau 
papier,  qui  se  veuiîent  iusqu\n  3o  francs , 
Miian,  i8i6.  %..PorphyriiphHosophi  ad 
JUarccliain  {conjugem),  invertit  ^  int^f- 
prUaiione  notitque  déclarait  jéngciitM 
JUajus,  etc.  j4ccedit  ejusdem  Porphy^ 
tii  poeticum  fragment N m,  tum  denitfue 
0'œcum  ScJtoHon  ad  Basilicorum  Lif^ri 
J[LVf  tituium  VI  de  Armenii» ,  ia-6». , 
Milan,  i8i6.  li'étliteuryaapmMiuntfam* 
pie  notice  sur  la  Chronique  euséltienue 
dont  il  avait^  donné  des  parties  daos  le 
volume  précèdent.  XI.  Ùionyfu  Hali' 
mwnassei   Aniiquitaium  poawnarum 
pars  hacteuus  desiderata  nempc  libri 
postremi  novem ,  eu  grec,  avec  la  Uaduc- 
tion  par  M.  Mai ,  qui  y  a  joint  uae  disserr 
talion  préliminaire^  des  nyleset  quelffues 
appeurlices  Celle  «^(îllion  f  st  ni.Tgnihque 
par  les  letirts  grecques  caii  ecu  qui  ^ 
■ont  etoployres.  On  y  voit  un  portrait 
de  Deoys  d^Haiicaruasse  «  tiré  du  ma- 
nuscrit même  (îe  la  bibliolhrque  ,  10^4°* 
de  aSa  pages,  IVliiau,  i8tC.  La  décou<> 
ireirte'  dé  çi^tle  partie  ,  qui  coiupMn4 
depuis  Van  3^1 3  jusqu'à  Tan  4^^^  de  Ro- 
me, qui  nuutquait  à  r«njvr.'ige  de  D«— 
nys  d  FIiiltcai'iias!>c  sur  Les  anLiquiles 
^maihès^  >8i  un  événement  du  plnt 
liatit  intérêt  pour      aniis  de  1  ('iiuîliion. 
XII  Trinei  nriiim  y'tle  idiitlii  niï  Cnrs- 
taniLum  uini^uilmn  CuintanUm  ifuig/u 
fi^um,  •km  ediiorU  disêertatiom  «I 
fioth  ,  aa  speciifii.ie  codici's  ,  imagine 
Aitxandri  cl  f/i.'/iiliii:t  ogjrtphicailine- 
ruriif  ia-iJ«.  dt  iqH  ^ujjes^  Mduu  ^iSiJ. 
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XIIT.  Juin  Valerii  de  rehus  gtêiCM 
jilexandri  macedotus  iibri  très  tran»^ 
iati  «ip  jEâopo  grteco,  cum  mdtÊoHê  mh 
lia  $t  diuetiuiione ,  iu^. ,  ada  page»-. 
Milan  ,  1817  Os  deux  ouvrn«îes  se  réu- 
nisseut  en  un  ^eul  volume.  XIV.  Sibyl" 
Unus  liier  Xi  V,  ^rœtà  cum  poetied 
editorU  inUrpeeUamne  et  prœvid  di^ 
sertatione  ac  notîs:  aceedil  Siby  //innr 
Ubcf  y I  €t  pars  o^avi  cum  inuUd  vo^ 
<um  et  venuumvarigtMe,  56  pages,  in> 
8®,  ,Milau,i8i  '}.'%M  .CicenAmhrOêiani» 
codicibus  illuxlrattts  et  nartu^  ,  icilicet 
sex  ot  alionum  pa/  lium  incdilarum  edi- 
tio  aUera  ad  codiees  AmbntianM  di^ 
tigenter  retraetata ,  «neiwlcte  ,  tO^u» 
aucta  centum  cil  citer  tocis  cunidescrip- 
tione  TuUianorunt  coduum  CXLIXp 
vild  Cieeroaîs ,  cjusdem  imagine ,  et 
duohus  codieum  speciminibus ,  al  lis - 
que  pturifsus  addilamentis  :  accedunt 
conunentaliones  de  editionibus  prinet-» 
pibu*  medioUmentibiu  Cùeroniê  ot^v* 
I/untofiis,  4 16  pages,  in-8<*. ,  Milan, 
1817.  La  plupart  de  ces  resa>s  précieum 
de  la  liuéralure  classique  ont  ëié  décou- 
verts sons  récriture  de  viens  sernionairen 
«t  d'autre»  livres  de  piété  >  ^ue  des  moi- 
nes ignorai) t<>  ^  pour  économiser  le  par- 
chemin ,  avaieut  transcrits  pa»>de&&us  cV 
entre  les  ligne»  dce  mannaerita  anctena. 
On  annonçait  encoie  de  M. Mai,  en  oc- 
tobre 1817,   rédilion  de  dfiix  n!;mus- 
Ci'iU  copti^nant  la  traduciiuu  dcnu-gollii<- 
que  dea  treise  épttrcs  prato-eanonique» 
de  Saint-Paul,  faite  par  Tévâque  Ulpbl- 
las.  Le  code  dit  d'-^r^^rf»*  ,   du  même 
évéqtic  y  dans  la  bibliothèque  d  Upsal  ^ 
ne  contienK  que  le»  évangiles  dans  cette 
langue  aujourd'hui  perdue.  Ces  mnnus- 
ci  iis  doivent  avoir  été  faits  entre  le  T'..eW 
le  vi<^.&ivcU;.  N. 

MAJG^'lilT  (Etievvb),  né  en  An- 
vergue,  vers  1770,  est  le  pctii-lîls  d'ui» 
boucher.  Il  «'-t^tit  avoc.-»r  à  Ff-poque  où  écla- 
ta la  révolution  y  lui  ri(>iit:ué  ,  eu  i  790  , 
administrataur  du  déparienieni  du  Tuy- 
dc-D6me;  et  eu  1791  ,  député- à  Tassenv- 
bice  It-^mîalive,  où  il  s^.  fit  p^u  fniaïquer. 
liéëiu  a  ia  Couveutiou  ualiuu^ic ,  il  y 
vola ,  dans  le  procès  de  Louis  X\  I ,  pour 
1.1  niurt,  coulre  Tappcl  au  peuple  cl  can« 
tre.  le  sursis  à  rcxéculiou.  Tl  devint  cm- 
suiLe  1  un  de  ces  piocontiul»  qui ,  sous  1» 
déoonMiialiiw  de  r^résenla»t»d<i  peu|»W, 
portùrenirépouviiQle  dans  toutes  les  coh^ 
trées  où  ils  iur»  nt  ♦'uvovés-,  Afirîs  avoir 
prélluic  a  Lyon,  ou  iLcoauiiCii^x&ol«uiailr 
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Irmmi,  avec  Couilion  et  CliAteatweuf, 
ies  travaux  dis  dt-moliiiotis  ,  Mui^net 
porta  la  terreur  dans  les  dt^parienieiH^ 
du  Midi  {  et  il  obliiit,  upiis  beaucou}) 
de  so|licitn(ions  aiipi^èn  du  cuniiié  de 
salut  ptibltc ,  f.-t  surtout  de  sou  atui  Cou- 
thou  ,  la  permission  dVtablir  à  Orange 
une  commission      (dutioimairc.  Il  com- 
posa cette  commission  des  anciens  bri- 
gands d'A^iguo4i,  et  lui  imprima  aussi- 
.tôt  la  plus  grande  activité.  Non  content 
des  eflVts  mesquins  de   la  guillotine,  il 
voulut  délruii«e  en  masse;  et  un  aiJjre 
<]c  la  liberté  ayant  été  coupé  iiors  de 
TeDceiiite  de  Bédouin  (  petite  viile  à  trois 
limes  de  Carpcuirj's^,  il  eu  proscrivit  Ifs 
hiibilants,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
conmiuncs  TO-.sines;  orcnnisa  une  rom- 
tniMiou  semblable  à  ceWe  d^Ornnge  pour 
les  juger,  et  ordonna,  par  arrêté  du 
iloréal  (6  mai  1794)»       livrer  la  vilie 
«ux  flanimes.  Celle  horrible  f^utence  fut 
exécutée  par  le  4*".  bataillon  de  l'Ardèclie. 
La  Convention  approuva  alors  la  con- 
duite   lie  Mai£;r)ct ,  et    ré.téra  même 
cette  approbation  un  mois  après  le  g 
therniidt)r  (  .27  juillet  t"jc)4)»  lorsqtt'il 
fut  déitouré  par  des  pétitionnaires  du 
Ilrlidi;  mais  la  Mont;ti^ne  ju-rdont  de  plus 
en  plus  de  ses  forces  ,  le-s  accusations 
«c    rcnouvelèi'cnt.  Maiguet  fut  encore 
attaqué ,  le  5  décend>re ,  par  des  habi- 
tants de  Bédouin,  dont  Ooupillenu  de 
IVloulaigu  appuya  vivemeni.  la  déposition 
i^f.  GoupiLLEAc).  Le  6  jauvi«r  179.'),  il 
présenta,  à  lu  trilxitie,  ses  moyens  de  dé- 
fense ;  exposa  que  deux  fois  la  Convention 
*vait  approuvé  sa  conduite,  et  qu"'ava«t 
-liiVxécutor  1rs  mesures  qu'il  avait  prises 
-'Contre  Bédouin  ï antiunti  ,  il  les  avait 
■ouuiises  au  comité,  en  l'invitant  à  lui 
faire  connaître  s'il  les  trouvait  trop  ri - 
SigtMircuses.  Il  ajouta  de  plus  le  détail  des 
^circonstances  qui  lui  paraissaient  annon- 
cer l'txplo«.iou  proehainc  d'une  f^end*fe 
dans  le  Midi,  et  (ju'il  erut  indispensable 
-fie  ronqu'imrr,  dès  sa  naissance,  par  une 
^Oiosine  de  terrt  ur.  L'examen  de  sa  justi- 
-fication  fut  renvoyé  atix  comités.  Mai- 
jignet  fut  décrété  d'arrestation  le  5  avril, 
-  «iir  la  proposition  de  Tallien  ,  comme 
-rtiii  des  fant(*urs  de  l'insurrection  du 
ft£;fr<uinaj.  Dans  un  rapport  du  5  dé 
«ceudjre,  Goupili^u  a&sura  avoir  compté 
(plus  de  cinq  cent»  individus  livrés  ]>ar 
•  »laiguet  à  la  guillotine,   et  avoir  fait 
^ combler,  à  Oiange,  une  fosse  pleine  de 
■^iu'j[  cei^Ut  cadavres,      deux  aulre*  ^ue 


MAT  tf)) 

ce  représentant  avait  fait  creuser  pour  e« 
recevoir  doui^e  cents  :  la  chaux  ét  lil  déjà 
préparée  pour  les  consumer.  Il  rapporta, 
en  outre  ^  «  qu'Uiie  jeune  fdie  de  dix-huit 
w  ans  étant  venu  l'implorer  en  fa\  eiir  do 
»  sou  père,  il  l'avait  envoyée  elle  même  à 
»  l'échafaud,  dès  ([u'il  avait  su  qu'ellft 
M  était  du  village  d«-  Bédouin.  »  Il  avfdt 
ort'onné,  n  Marseille,  la  conlin;ition  et 
la  vente  d'une  maison,  diie  Lop^c  des 
Ecossais  y  parce  qu'elle  avait  servi  aux 
rassenddements  fédér;disles.  Ce  lait  ayant 
été  «lénoncé  à  la  Convention ,  dans  la 
séance  du  16  !;ern.iual  (avril  I7ij5), 
sous  la  présideurc  de  Pelet  de  la  Lo- 
zère, cette  assemblée  cassa  l'arrêté  ren- 
du pnr  Maignct,  et  ordonna  la  levée 
<les  scellés  et  du  séquestre.  (ÀMnpris  dans 
l'anmislie  de  171)6,  Maignet  reprit  ses 
fonctif'us  d'avocat ,  qu'il  a  exercées  pen- 
dant dix-huit  ans,  arec  autant  de  zèle 
que  de  succcs.  Il  fut  uonuné  maire  de  la 
petite  ville  d'Ambert,  oii  il  résidait,  et 
se  rendit  agréable  aux  habitants  du  pays; 
sa  maison  même  était  devenue  le  reiulrz- 
vous  d'une  a&srz  bonne  .^ciété.  Ou  le 
croyait  entièrement  gttéri  de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire, et  ses  coneiloyetis  étaient^ 
portés  à  mettre  ses  excès  snr  le  compte 
de  sa  jeuneiisif,  lorsqu'on  le  vit,  avec 
une  sorte  de  surprise,  cflrayé  sans  doute 
par  l'apparition  des  Bourbons,  rentrer 
dans  la  carrière  politique  ,  eu  acceptant 
sa  nomination  à  la  chambre  des  repré- 
fteutants  ,  pendant  les  cent  jours  de 
181 5.  M  a  été  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides  ,  et  a  du  (]uitler  la  France 
dans  le  murant  de  1816.  K. 

MAILME  {  Jtat»  )  était  avocat  à  Tou- 
louse lorsque  la  résolution  couut)ença;'il 
en  embrassa  le-  principes  avec  eulbou- 
siusuie,  et  devint  procureur-svndic  du 
départemeni  de  la  Îlaute-Garonnc ,  puis 
député  à  l'assemblée  légi.slaiive  en  1791  , 
cl,  en  179'J,  a  la  Convention  nationale. 
Ce  révolutionnaire  appartient  à  cette 
classe  d'hommes  chez  qui  les  erreurs  de 
l'esprit  et  Texaltation  des  idées  eurent 
leur  sr>uree  dans  des  éludes  superficielles 
beaucoup  plus  (|ne  dans  la  perversité  de 
leurrœur,  et  quiontp^iru  reculer  devant 
les  crimes  (Ml  ils  n'a  v  aient  pas  (fuburd  vu 
qu  on  les  entraînait.  Considéré  sous  ca 
point  de  vur,  il  ne  serait  pas  juste  de  le 
confondre  avec  ces  hommes  atroces  qut 
av.iu'ut  calculé  froidement  la  ruine  et  la 
désolai iim  de   leur  patrie  ,  et  (|ue  les 
foi'Diits  Iti»  plus  iuoui»  ue  puruJt  eilrayer< 
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niciribrti  du  coinitt'!  diplouialique,  qui^ 
(le  s  les  pi;cmicTe4  i>é»i>ces .  ■  1  (  i  rii.»  A  sVm- 
j>j|rt'i-  di:  Tautorité  uxécifiive  ,  ci  ûnh  par 
^  ■•^venti'  eiiiicreiHl«iit  huiurt^. . Qfi;  l'ut 
ftu  iio^  .4e  ce  ciMijud  que,  le  t;i^àéemii- 
Jbrei^gl  ,  il.,  <l»"inan(îa  que  pnnvoir 
executif  tut.«l»fugé  d'imiiei^  oilicierâ 
tl(  s .  1  cginicpts .  «uitàes  «le  \i,^t«i>  «(  de 
fjHSieiia  ,  M  apiiiitjnçr  «tux  soldat»  àb 
ChAleau-N  icux,  alors  hux  ^^alireti  {Muir 
.}é.vpite  à  ISamHt  lauum>kie  «jui ,  lajjtrtîs 
)*açceptatioa'  iks.  lâ  cwiui(iluiM»i|;t'  avait 
«té  accoicdéfi  pPUJc  Un  «léliu  rtlauCi.A 
la  r/v(.lulion.  Bif'ntAii  aprî-b,  re<î  .sditlafs 
j)Olt  seulfîP)qul  iurint  Miuniiii^  niais 
4MjFÛ>r«>*t*  )^^ol>|«t!  (Tune  fèie  tr:r>tnphal«. 
Xie  a5  février,  179»  ,  H.  MaiILe^  prtv 
ieiiiA  ai)$si,  ç<>fu(iie  membre  du  oonitLÂ 
dtplaiu;iUi4U«  «  un  ajuU?  ;pri)i«i  p<»ruutt 
rqii^«  les  |i4iiMils  «U«nisnd»  fHfttesKomfH* 
j»iBEr«iic«,'«|tti  «M»  »e  préMTiUfitaieKi  poa 
J'  **.  '^if  pf>itr  »r«)ler  de-  Iciiw 
^l^<K|%i;  »4U(iiif^ut  ccns<  s  avoir.  rpnooe<*^« 
JlOllle  î«<|^«imlé.'Ce  pi  cjeiful «do^À M. 

^rnii  I?s  accusais ctp  1  de»  rcîuixlres,  pac- 
^îiculièrcnieiit  du  Oiailieurpiix  ùcl^cssart^ 
U  (tpiita  ay^  vioUnce  puur  In  ^nerre 
:t|iMi  <:^jiiH)isU'«  vouiiiil  empêcher.  Le  i  l 
rinars,  il  jDt  d'îcréler,  auv  ht  («éiftion  de 
•4|Ut)lqur9' individus  $ûi>dtâant  députCA  <^e 
J«.jCcoîx-Uouge  ,  que  les  revenus  d*  la 
Jwle  civiLi>  Qu'aient  souxitis  à  .'toutes  Ut» 
•cnuliibutions  publiquts.  î  **  8  juin,  d  fit 
•aJjoiit  jani»  iodemutié  le»  droiU' caauels 
jdes  auciena^ejgnrjurSf  et  aioniédBwf  «on 
nipiKivl  cette  TêAe^um'i  «  Que  s'il  &e  troti* 
-w  Vaitdans  celte  loi  imc  rspLce  d^iltrutat 
a      propriété.,  r^tasemblée  n>n  serait 


»  pRa  moins  bcnie  par  leii  ^  cénli^; 
»  de  la  nation,  w  L«  01  juiiliU,  tl  deraauda 
JeljirencienieiU  de  !,i  tai  iloduRoiVPtp'o- 
,p08a  à  Tassetubice  de  déclarer  queiia  pa- 
.trie  était  en  danger,  ce  qui  £t{t  décrété. 
;)D«ns  ie  courant  du  mêoMiiuOM.,  1)  obtièt 
qu'on  prît  doo.  niokurpspour  empêcher  Ips 
dép^irteraeiitS'dlentrKit-tur  des  commissaj.- 
.  ves  auprès  de  Louis  X.VI^ou,en  d^autrés 
nfrnMirt    pouf  éloîgiKi'  de  s.-*  ;  personne 
tous  ceux  qui  pouvaif  lit      .îf  feniirr.  JjC 
7  août,  il  demanda  que  ckaquc  religieux 
qui  se  marierait  reçut  jin . siipplniuant.  jie 
ceat  JHN|W  à  «ft<peiMt(M»..  M^Mkilbai'tie 
fi^uvit  li^rsouneiiement  danis  la  {oiinirc; 
du  lu  acmt  179^  que  poiir  énspèiiii  r >Ja 
)opu\ace  de  continuer  le  uinsbacre  des 


|of»pft  dani  ton  lon^;  discourt  les  moyem 
de  dci'uciner  l'arbre,  antique  de  la  féo- 
dalité ;  i  l  ,  If  26,  il  apptiva  b  projt  t  de 
Jeau  l}*>bi^'  puur  U  fiuitialuiud  une  lé- 
giot»  de  tyraiijMigiUi;»'. Détenu  membre ile 
iuCoiivi  ittion^'il-eunença,  dans  la  séniae 
dut  .aO  'iicl'dire,  v{U«'  !<■  coMiitène  !c'';;i.s!a- 

.^pit  i!uV4it.cbarf:;u.  d^  iaiie  le  rappoit 
dr.jtnaiidé    sur  iViactiaftlino    itiieniie  .à 

XuuîâXVI}  el^flii  efk'^  ii  prononça  Mir 
iitiltc  (ji.e>tion  lUl.t^^^  l(Ji:f;  u  iionis  qiiM 
leriuiu«taiu&i^  «  i^uu  peut  eli:e  j^Ë^f  ^' 
le  sav»  par  la  Cot^trention  ;  des  oomniw- 

.»  saim pt'k  dan»  Ut  Coi>v<  ution  fccontle 

u  r;ippoi  l  du  pr<iccs  ^  Ks  ib'  its  ,  .iprès 
,i«J|Uii.  i(,«urside  piioltCiiUuu ,  seront  adop- 
;.<»;,t4«o«  re|ri^s  pjir  appel  u.uminal.  Louis 
Js  |M)r;)îiia  à  la  bnrrt^;  aprt!>  la  défeme 

,l>,.(  l  des  délais  .déti-rnuités^  la  Conven- 
^  I^Mu^^isut^u  M>n  .  juf^tcuL  par  appel 
•  w.uoMijMrU-  »>  fvt  e(i  al£si.la  ii»^r«lle 
^  ;t|'lte  Toti  aui\  ii  r;<n$  .cè'  pnMU.  -Vokr 
.çorriniput  M.  IllaidtP  esisayn  '  li'.Tiitc  de 
-)iii>litier  son.  i||UJii#iit  «  -«-'i  de  rrpuudrc  'à 
>^iiX>q«ii  i)e<ieaS4icutde  coinpai'er  l«con- 
iMi4tl<vde  la  Cam  entiuu^  dani  Mile  cii- 
i/^Oiiiitaiice ,  à  f,  I!k  du  parlement  ati^Irns 
jtt^us  Cruui\v<:ll  ;  «  jCbaiks  6luatt ,  leur 
^it  dii-il,  ciaît  infMilebl<  '«onHi>e  Lcnii» 
.a  XN  l^iuids,  conimel.outsXVI,  il  avait 

V  tr.'dii  1>  nalioii  «(ui.i  av.ait  pla<  é  si.r  le 
-fi  ti*6ne.  lud«  pendauti  de  .tous  les  corps 
«taillis  par  la  «éni^iiilion  augl<uscy  il 
f M.uepôu V ait  êiri  acciwl''"  i'igc par  âu- 
;  ;s  cu"  d>iix  ;  il  iif  pouvait  Téireque  par 

M  la  nation.  Lorsqu'il  tut  niaêté,  laxiiitin» 
i»  Wedes  pai«ii  était iou le  d«  son  parti  j 
J».cU«j|6^ciul»iL  que  &au>«r  le  Roi  et  le 
i  »  despotisme  royal.  La  cb  indue  d  s  cobi- 
: ^l  Oiu nés a^e saUilûlAl'ei.ercice  dc,iouU3iaii> 
'<  «  toriii  parl^mmlaire  y  ei  sans  doute  elle 

j>  en  aTajLle.dvAÛ  daos  Jes  circonsiaac^s 
:  u  où  elle  6<;  iroiiVint.  i\îa:s  le  pai'îen  cut 
lui-même  n'ctait  qu  un  corps  cuusiiiué  ; 
''«M>ilnè  repréfeiitairl  pas  lai  natftMr  dhus  ia 
ua^pléniiiiya  d«i8a:samcraineié  :  i!  ne  la 

»  représentait  que  pour  les  fonctions  dc- 

A>  termiuées  par  là  cunstuution  ;  ii  ne 
'■•■»  pouvait  doue  ni  jn^er  ic  roi ,  ni  drlc- 
.  ir  c;iiet*  lie  droit  de  1«;   jui;er;il  devait 

M  f.éirr  et  t\\\.i  tViit  «  n  l' l  ance  le  cor  ns  le- 
■  »  ji^isiattf ,  li  dc^iùt  iiivurr  la  nation  aa- 
j»,gtaise  à  forma»  un<>  conx^ntiou.  Si  4a 
saïasbanibre  des  coin:^  mes  avait  pris  «re 

u  parti,  e'éuiit  lu  dtniii  rc  h.  lut  do  ia 

»  royauté  en  Angleteitc.  u  i  in  suj%'aut  ce 

xaiïoun^uieut,  M.  JVJiiilLe  prétendait  uae 
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impartiaux  et  moins  msp«cts  qne  Irs 
membres  de  la  Convenlion,  qui ,«  repré- 
seutaiit ,  suivant  lui  ,  la  nation  dans  son 
intégralité ,  ne  pouvaient  avoir  d^autrc 
but  que  de  signaler  s  i  justice  et  de  con- 
sacrer sa  gloire,  m  M.  Mailhe,en  sVxpri- 
niaiit  ainsi ,  paraissait  êtrtdc  bonne  foi ,  et 
cependant  il  n'ignorait  pas  que  la  plu- 
part des  conventionnels  nommés  par  les 
prétendus  électeurs  de  Pa»  is,  avaient  au 
jnoins  dirigé  les  massacre  s  du  a  seplenj- 
Lre  {y^Y.  Dakton  et  Maràt  dniis  la 
Biographie  univers.) ,  que,  dans  plu- 
sieurs départements,  la  terreur  inspi- 
rée par  ces  scènes  atroces  ,  av;iil  délt-r- 
miné  des  choit  qui  ne  valaient  gutre 
mieux.  Voilà  les  Iiommes  que  M.  Mailhc 
nommait  %^.T\e\\tien\fnXimportiuux  et  non 
suspects.  Il  déclara  ensuite  Louis  XVI 
coupable,  et  vola  pour  Tappel  au  peu- 
ple j  sur  la  troisième  question  ,  il  vota 
pour  la  mort,  mais  demanda  que  m  celte 
opiiiion  obtenait  la  pluralité ,  on  discutât 
le  point  de  savoir  s'il  convenait  pour  l'in- 
térêt public,  que  IVxérution  eût  lien  sur- 
Je-chainp  ou  qu'elle  fût  diflt-rée,  décla- 
rant que  ce  vole  était  buKordouné  au 
sursis.  Les  journaux  de  la  Montngne  al- 
térèrent ce  vole  5  M.  ^ailhe  n'osa  pas 
réclamer,  et,  dans  le  rectnsemént,  il  lut 
compté  pour  la  mort.  Vingt-six  de  ses 
collùgifes  notèrent  comme  lui ,  et  leur 
vote  fut  également  compté  pour  la  mort. 
M.  Mailhe  se  déchira  pour  le  .tursis  dans 
le  derni^rrappel  nominal.  U'aprt  s  ce  qu'on 
a  dit  de  la  conduite  de  ce  convention- 
nel ,  il  est  à  croire  qu'd  desirait  sauver 
le  Roi  ,  mais  que  la  peur  maîtrisa  sa 
conscience  ,  conmie  c«'la  esi  arrive  à 
beaucoup  d'autres  dans  ce  mémorable 
procès.  En  mars  1793,  il  fit  abolir  le 
liroit  de  tester,  comme  contraire  à  l'é- 
f^alilé.  La  itrreur,  qui  parait  avoir  eu 
beaucoup  d'inllucnce  sur  la  conduite  po- 
litique de  M.  Alaillie  ,lui  (il  ^jarder  le  si- 
lence jusqu'après  le  9  thermidor.  A  celte 
ép'>qur,on  vil  son  énergie  révolutionnai- 
re diniiimcr  tncccssivement.  Le  '»a  no- 
v  enibre  I7i)'j ,  il  se  prononça  contre  Car- 
rier- el  le  a8 décembre,  aprîss'i'tre  élevé 
contrr  ceux  qui  voulairiit  réi.djîir  la 
royauté,  il  s'écria  :  a  Que  non  s«'ub:mcnt 
»  il  ne  dépend  pas  tl'un  peuphf  de  se 
>»  donner  le  gou^  erneriieiit  q'ii  lut  plaît , 
w  de  se  donner  un  roi ,  que  celiti  fariillé 
>»  ne  lui  est  pas  permise  j  mais  qu'un 
»  Français  qui  voudrait  un  roi,  ne  se - 
tt  fait  pas  un  homme   oiiis  un  tigre,  un 
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»  ennemi  de  Thumanilé.  »  Envoyé  vers 
le  même  temps  en  mission  à  Dijon  ,  il  y 
comprima  les  Jacobins;  les  ncciisa  de  fo- 
menter l'anarchie  ,  et  licencia  les  canuu- 
niers  de  la 'garde  nationale,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  les  plus  violents  ter- 
roristes, Dans  le  courant  de  1795,  il  ser- 
vit le  parti  de  la  réaction.  Cependant,  U 
1 1  juillet,  il  combattit  la  section  <le  l'Ob- 
servatoire ^  qui  se  plaignait  de  la  mise  vn 
liberté  des  Jacobins  ,  tt  reprocha  à  cen,«s 
Occasion  aux  royalistes,  de  voulnir  con- 
fondre  tous  les  républicains  avec  une  mi- 
norité de  terroristes.  Le  ïi  aoiit,  »!  pré- 
senta un  long  rappiu't  hur  les  souciés 
populaires,  qu'il  dit  être  influencé* s ,  ou 
par  le  royalisme ,  on  par  rauarchie ,  et  fit 
décréter  leur  aboIitiOTi.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq  cenls,  il  prononça  , 
en  mars  1796,  un  discours  sur  la  néces- 
sité de  contenir,  par  des  lois  sévères, 
les  sociétés  populaiies;  et  il  voulut  que 
l'on  comprit ,  dans  les  marnes  mc-hiir(s  , 
les  réunions  religieuses.  Le  21  mai ,  il  fut 
nommé  secrétsire.  Kii  août ,  il  fil ,  au  nom 
d'une  commission ,  un  rapport  sur  I»;» 
ordres    nionasliques  existant   dans  les 
pays  réunis,  et  s'éloigna  de  plus  en  plus 
du  parti  directorial.  Le  3o  octobre ,  il 
combattit  vivement  le  message  du  direc- 
toire qui  demandait  la  compression  de  la 
presse,  et  le  représenta  comme  tendant 
à  anéantir  la  liberté.  Deux  jours  après,  il 
parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés, 
et  s'étonna  qu'on  pût  confier  des  fonc- 
tions publiques  à  des  terroristes  «  dont 
M  les  mains,  dit-il,  étaient  pleines  de 
w  sang,  »  tandis  qu'on  en  écartait  des 
parcnis  d'émigrés,  contre  lesquels  on  n'a- 
vait à  opposer  que  des  prcveuliohs.  II 
travaillait  à  celle  époque  à  un  journal  in- 
titulé Yyliiiide  la  Constiluf ion  .  donllvs' 
royalistes  n'auraient  p.M   désavoué  les 
principes.  Cette  conduite  lui  valut  quel- 
quefois de  vives  apostrophes  sur  ses  an- 
cir-noes  opinions.  Enfin ,  étant  sorti  du 
corps- législatif  en  mai  1797  ,  il  continua 
à  se  montrer  attaché  au  )>flrti  ciirhieii , 
el  fut  en  ronsé<|uence  enveloppé  diins  la 
proscription  du  18  fniclidor  {  f\  sej)t.  ).  U 
]).'irvinl  (i'abor<l  n  se  soustraire  à  la  dé- 
portation, se  rendit  cnsuits,  d'après  uh 
ordre  du  tlircdoire,  à  Oléron,  en  janvier 
1799,  et  fut  rappelé,  en  janvier  1800, 
par  Icâ  consuls  qui  le  noininèrenl  serreLiii- 
re- généra!  de  la  préfecture  des  Hautes- 
Pyrénées.'  M.  Maillie occupa  peu  de  temps 
celte  place,  et  ^  int  à  Paris,  où  il  fui  uoin* 


•96  MAI 

jnéj  en  1806,  avocat  à  la  cotir  de  cassation 
etau  conseiJ-d^é(at.ll  a  été  force  de  sortir 
de  France  en  f  Si 6 ,  cooime  ré|^icide  y  et 
t'est  rcurëiliiége,  <m  il  ett  aTOcat-con- 

auft-.ni.       '         '         •  U. 

MAILHOZ  ^Jeau-Biptiste  ),  avocat 
bâtonnier  à  F011K,  est  né  à  San  vers  1770, 
il  fut  arrêté  deux  fois ,  comme  roya- 
liste en  1793,  et  transféré  à  b  Concier- 
^  gerie ,  pour  être  jugé  par  la  comniis- 
ilon  révolntronnaire ,  qui  Tacquiiu.  Il  fut 
«nsuitc  professeur  de  littérature  h  Trcole 
centrale  des  Basses-Pyrénées.  En  i3o3, 
il  subit  une  nouvelle  arrestation  pour  de» 
couplets  contre  le  prepiier  fscnsul.  En 
1814,  il  fut  un  des  premiers  à  annoncer 
«Foix  la  déclii'jtnce  de  Duonaparle  et  à 
prendre  I.1  cocarde  blanche  ;  ce  qui  Vu 
depuis  exposé  à  heaucoup  de  persécuv 
lions.  M.  Mailhoz  a  professé  la  littérature 
À  IVcdlc  centrale  des  Basses  -  Pyrénées 
pendant  tout  le  temps  quç  cette  école  a 
«xiaté.  Depuis  i8o9,  il  est  membre  de 
l^Athéuée  des  a^  ts  et  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Paris.  On  -«  dç 
lui  :  ].  Fues  sur  Vorganisation  de  l'uis- 
truetion  publique  (  avec  MM.  Champtr 
gne  et  Heilmann)  ,  1799'  )8o3,  3  vol. 
in-8*'.  II.  De  la  version  et  de  ta  com- 
position ,  ou  tUtments  de  la  langue 
iatin^^  pmr  la  voie  de  i'anafy'se  ptde  1» 
gyniïtèsej  i8u3,  in-S».  III-  Caisse  du 
dernier  arriéré  depuis  la  resîmiration  , 
pu  JiJoje/i  tie  converlir  çn  v,tager  la 
dette  perpétuelle.  IV.  Conspiration  ju^ 
Hiciaire  contre  ^indépendance  de  fa- 
uocat  la  liberté  indwidiiellc ,  la  liberté 
de  la  presse  et  la  libre  déjense  de  sçi- 
%  mùnûé  V.  Le  dernier  çri  d*un  d^fosi- 
taire  de  la  Charte  ,  on  Coup-d*a:il  ra- 
pide  mr  l'état  actuel  def  libertés  natiop 

MAILLE  (  CHAKLCs-Fxi.v$ou-AiiT 

VAMO,  duc  DE  ),  maréchal -de- camp  , 
rhe\';<lier  de  Si.  T  -iuî,  premier  genlil- 
bommc  dç  la  clt^tnibrc  de  MoNSiEyn ,  est 
|ié  en  1770.  il  suivit  les  |»rinces  dans  Té- 
inigrtitiou  f  et  rentra  en  ï  rance ,  en  1 80  i , 
avec  un  con^c  de  tiois  mois  que  Mos- 
lui  avdii  accordé  ,  poiir  y  ramener 
•ea  «niants,  ayant  appris  qu*il  n'a  poyr^ 
vaitTÎen  faire  pour  eux  sans  sa  présence. 
)l  sedisposriii  à  rt^joindrc  MoNsi ECR  lors^ 
)|uHl  reçut,  lie  A.  R.,  Potdrc  d  y  rester, 
ce  prince  l'informant  qu'il  pourrait  inl 
t'tre  pJns  utile  dans  l'inférieur  qu'au  de- 
hors. M.  le   duc  de  Maillé   participa  ^ 

çoouue  Tun  des  plu^  dévoiles,  au  i^ou> 

.1.  .    '  '  '•  ■' 
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remetil  royaliste  qui  eut  lien  à  Paris  !• 
3i  mars  i8t4i  et  il  se  rendit  aussitôt 
auprès  de  HoMiBvm  avec  des  dépêche* 

du  gouvernement  provisoire.  Ayant  re^ 
joint  ce  prince  à  Vitry  ,  il  reprit  ses 
foMClions  auprtii  de  S.  A.  K. ,  et,  depuis 
cette  époque  y  iï  n'a  pas  cessé  de  les 
remplir  en  France  et  dans  la  Belgique. 
Il  fut  compris  dans  la  première  ]promo- 
tion  des  paus  de  France ,  le  4  }^^^  de 
cette  année.  Lors  de  rarrivée  de  Buo- 
paparte,  en  mars  181 5,  il  accompagna 
Mo?isiEU|i  à  Lyon,  d'où  il  fut  cnvo^'é 
par  ce  prince  à  Besançon  ,  où  devait 
se  trouver  M.  le  duc  de  Berri ,  pour  lui 
annoncer  la  défection  de  Grenoble ,  et  stt 
concerter  sur  les  opérations  militairei 
avec  le  maréchal  îiey  f  dont  les  disposi- 
tions lui  parurent  alors  favorables  a  la 
cause  du  Roi.  C'est  le  témoignage  qu'il  en 
rendit  plus  lard  devant  la  cour  des  pairs, 
uu  lilui  appelé  dans  le  procèsdu  maréchal. 
lËn  |uin  1816,  le  duc  de  Maillé  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  le  géné« 
ral  Bonnaire  à  1»  déportation  y  et  son  aide- 
de-çarop  Mi<^tou  ^  ^» jpeiue  de  mort  {P^oy» 
BoirvÂia|(  ).  '  F. 

MAILLKT-LACOSTE  ,  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorit|ue  à  Nice,  est  né  à 
St.-]3omiiigue  vèr»  1775.  U  fut  renvoyé 
de  l'école" Polytechnique,  en  1797,  par 
ordre  du  directoire,  pour  des  articles 
qn'il  avait  fait  insérer  dans  les  journaux, 
^ur  la  mort  de  Louis  X\  I  et  sur  le  ser- 
ment de  haine  royauté.  On  a  dé  lut  i 
1.  hecueil  de  quelques  Opuscules ,  in- 
8°. ,  Marseille,  1814  H-  De  la  Critique 
{ittéraire,  px^rcée  surtout  par  lesjour^ 
^aUsm  y  in^. ,  ibid. ,  iSi 5.  D. 

MAILLOT  a  donné,  en  1796,  à  Puq 
des  théâu  es  du  boulevard,  une  pîf-re  cri- 
tique des  moeurs  de  ce  temps,  qui  obtint 
^n  ti*és  grand  succès.  Cette  pièce ,  tntî- 
Iuléc  Madame  ^agoty  ou  la  Poissardei 
parvenue ,  «tut  beaucoup  dp  son  succès 
à  la  vcrùé  du  jeu  de  Corse,  chargé  dii 
principal  personnage.  Le  mêqie  auteur 
donout  ensuite  (e  Repentir  de  madame 
Anf;ot ,  ou  le  Mariage  de  Nicolas, 
comédie-folie  en  deu]^  actes  ,  mêlée  de 
fbaou,  i9op,  '  D. 

MAILLY  (Le  çomte  Adrieit  de)  ,  ùh 

du  niarérhnl  de  Mailly,  <|ni  conimancîrtit 
le  ip  août  179a  au  ch.îieau  des  Xuiier- 
ries ,  et  qui  périt  ensuite  sur  Féchafiiucl, 
pour  avoir  écrit  une  lettre  à  sou  fils  almi 
qui  était  émigré,  est  lieutenant  -  colq- 
uci  tiide-de-camp  du  duc  dç  lifjrri*  ^  fut 
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dominé  ifnx  de  Fnoce  le  4  juin  iSi4  «  empereurs  romaiiu ,  1801  y  io-#».  )X.  ' 

«•  le  Rm  ligaa  Mn  conttM  4e  nai-iage  Srlvestref  on  Mëmùire»  ^un  eentp* 

««mMU«.  Lo»lay<leViUepeU,le  4Mp.  mum,       1675  ^  1786 ,  i8oa«  4 
^inbre  i8i5.                                 K.  X.  (\-leste.  Pulf'olnspte  ^  Tomzn 

MAIMIEUX  (J.  de),  ancien  major  histontiue^  ib  1 1 ,  4  vol.  in-ixXI. (Atcc 

■enrîoe  d^vn  prinee  d*Alléniagi<e  ,  mtiàmmml^nWer)  NordinduiUi^ux 

membre  de  Tacad^mie  des  soieneee  de  jomriai.  XII.  (  A^pc  medime  Polier)' 

Harlem  f  de  la  société  de»  observateurs  Le  MiJi  indnsti  ictir  .  journal.  XÎTT. 

de  l'homme,  etc. ,  est  né  ver»  Tan  ijSS.  (Avec  madame;  l'olier  et  autres)  Biblio- 

II  a  publié  :  I.  £/o/;e  philosophique  dê  tkètfue  germanique^  journeL  M«  d« 

4^Jmpertinence^  1788,  iii-8<>. ;  iionvelle  Maimif'ux  a  aussi  publié,  en  I7g§» 

édition,  1806,  in-8".  II.  P  ait  graphie ,  1rs  Trois  Musées  de  V  Enfance ,  con- 

ou  Premiers  cléments  du  nowelArt-  tenant  le  Spectacle  de  la  JSature^  les 

^chmce  décrire  et  d'imêprim^r €m  mm  SpeétMht  dt  la  SoeM humaine^  rt 

la  ngu  e ,  de  manière  d  itn  la  «t  enUndu.  les  ^petOmcUê  dé»  AtU  et  des  Scie  n  ces, 

dans  toute  autre  langue  sans  traduc-  et  il  a  eu  hefiuroup  dr  |i»rt  à  la  Pasité-^ 

tioa,  prenticre  édition  originale  comme  légraphie  pubitte  à  btuu^anl ,  en  181  î,' 

TéàitâMm  en  langue  alleaiiimle  ,  Pari»,  «l  ornée  de  son  porcraii  [f^ojr.  Fikmâ**^ 

1797,  in-40. ^  u«.  édit. ,  augmentée  de  la  P^riks  ,  IIT.^oV  Ot. 
Pasilnlie,  ib.,  1801  ,  iii-4'.  III.  Epilre        MAIN  (T  -H  )  a  publié  :  Echngra- 

familière  au  sens  commun  sur  la  Pu"  phie  unit-ej'selle  ,  181  a  »  une  feuille  iti-< 

sigraplUeet  la  PanlalU^  Paru,  1803,  folio.  Cett  nn  kjstime  de  •ténograpliie. 

in-ia.  CV&t  une es^ce détour  de  force  — Main  dk SAiNTE-CnaisTiVBa  publiés 

que  d'avoir  pu  décrire  ,  en  vers  faciles  ,  I.  La  Politique  réduite  à  nn  seul  prin^ 

|e#  prijicipaUs  règles  de  la  paaigrapbie,  cipe,  et  mise  à  Iç  portée  de  tout  le 

«tMéme  la  forme  do  te»  doute  carae-  monde  ^  181 4  t  H.  Lettre  au» 

tères.  Ce  petit  poème  ttt  îoeéré  dans  la  Electeurs  sur  les  Constitutions  frmn^, 

2«.  édition  de  Tonvrage  précédeut.  IV.  çaises  et  sur  l'Acte  additionnel  du  aa' 

Carte  générqle  pasigraphique ,  iHoS,  avril  i8i5,in-8o.)  i8i5.  Ot. 
an  grand  tablean  en  trois  fSnitUee.  On  y       BLMNABDI  (Avoué) ,  arocat  îtalien,*. 

]Lrouve  Vuhvé^c  des  règles  de  cette  écri-  avait  cessé  d^exercer  sa  profession  depglt' 

ture  univers<'IIp ,  et  le  i^menclaleur  de  Fentrée  dfs  Français  en  îfalic.  De  son 

#ept  à  huit  mUle  mots,  preaqiie  aussi  cat|ioet,où  il  restait  enfermé,  il  lanç«' 

complet  que  dans  le  M».  Il,  m«|s  Pordre  dans  le  public  ,  en  juillet  »8o3,  sons  \é 

en  étant  diflcrent ,  il  en  résulte^ve  oeux  titre  de  Saggio  SuUa  vettdetta  {MilanQ' 
qui  écrivent  d'aprè-»  l'un  de  ces  ouvrages     i'i  fruti/e  ,  anno  ix) ,  une  Lettre  apolo- 

pc  peuvent  être  ius  |le  ceux  qui  se  ser-^  getiquede  la  vengeance,  en  faisant  es- 

'veaÉ  do  Tautre  :  celle  variabilité  a  dA  pércr'  que  cet  cent  serait  soivi  de  plu« 

puire  beaucoup  au  succts  de  cet  art-  sieurs  autres  du  méflM  cenrfe;  il  lenda&f 
science,  qui  n'est,  si  Ton  veut,  qu'un  à  provoquer  de  nonvelles  i)épres  siei" 
puniérutase  sislématique  exprimé,  non  /ie/ine<  cuntrcles  Français.  Murât,  alors 
|Nir  dct  cbtffivs,  nais  par  dooae  carao-  général  en  chef  de  Tarmée française  d'I- 
térés assez  compliqués.  On  ne  peot  du  talie,  se  récri.i  fortement  auprès  du  vice- 
inoins  coiiljsfer  que  les  règles  gramma-  président  de  In  république  italienne,  M. 
ticale»  en  sout  d^uae  simplicité  et  d'une  de  Meizi,  contre  la  lib(>rté  avec  laquelle 
ridicme  admirables.  V.  Fmgmeutê  de  cette  brochure  se  publiait.  BetAeoup 
lettres  originales  de  madame  Charlotte"  d^Italien*  Pacbetaient  avec  empresse- 
jElisabetli  de  Bavière,  1788  ,  u  vol.  in-  ment,  plutôt  à  c.iuse  ilr  ^^a  liardiessa 
Ja  (^o^.  Cmaalutte  dnn»  ia  Biogra-  que  par  goût  pour  la  doctrine  qu'on  y 
phiê^  uni^eeêetle  ^  'VUI,  aSa).  y  T.  Le  troporaît.  U  police  la  fit  bienlAt  dis* 
pomte  de  St.'Méiniui^  ou  les  nouveaux  paraître.  Elle  commençait  atosi  :  «  Vos 
égarements  du  cœur  et  ds  l'esprit ,  ï*n.  «  saycs  vousdisrnl  (jtie  la  venjï^rancp  est 
i-is,  1789,  8  vol.  in-ia.  VII.  Charles  de  u  tuujour»  biâmable,  et  qu'au  coulraire 
^  ^Xùtmfud,  on  ^aveugle  ineonsolalle  »  lo^aidon*^  -in)nres  est  une'actkm 
fPwoir  recouvré  ia  vue ,  ibid. ,  3  vc^  »  befloi  généreuse^  héro'iquet  tout  oel|| 
in-ia.  \III.  De  CHomme  d'cïut  con-  3>  est  fninc.  »  Passant  rapidement  à  tous 
fidéré  dam  Alexandre  6évère  ,  mis  en  ceux  qui  prêchent  le  pardon  des  inju— 
flfiiç^l^  aytç  Us  ^luê  vertueux  dçe    ree,  teb  ^uo  les  curés ,  Im  sages  mod«ç-. 
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iiea,  \es  )>liil(i&opii«&  ntcoMt  de  i'anùqui- 
tè«  ravteitr  «iputait  :  «  Iln  ie  traiopeut, 
ou  sont  U-omp^  ifi  D*ai  pAs  encore  lu 

*»  leurs  euviAgrSf  el  p<jnt-t!ie  ne  les 
»  Liai -je  jamais.  Mou  livre  ,  c'tsi  Ja 
»  raiion  :  iipfi'>ae«lein«i>(  ell«  ne  loue  pas, 
»  mais  encore  «lie  «Oodauiite  le  fuéott 

M  des  dît  iiî.f  'i ,  'Mniuie  conti  aire  ,  i<».  nux 
lois  <iv  la  ualure  j  a^.  a  ia  pt^rfccuon 
3^  des^^poeuff  ;  3<>.  à  U  sàvtU  public] ne  ^ 
>•  ei^en  ccinscquence ,  comme  cuwtraînt 
>tau  f;rai)J  I  im  df  tous  Us  mr»! afi-tfs , 
**  qui  est  la  plus  gruudc^  féiiciic;  po!isii>ie 
».  àa  geiu'ff  iiumaûi.  »  Ou  peuse  hiêtk- 
<}ue  CCS  trois  assertions  notaient. élablim 
que  sur  (îf  >  [)aradox(-s  et  des  sophisnirs. 
Il  cj»ucluaii  ainsi  :  ce  Je  vous  conseille 
H  «t.youfi  prie  in4ot«,  au  nom  de  la  \  àrité 
>i  que  je  viens  d^cxpoiter^  de  ne  pas  fiar* 
>»  duii'K  r  à  la  perfidie.  Soyez  bien  mv.- 
it  vaincus  que  4nii:<Mique  ne  te  vei»gc  pa*, 
Il  pardottiM»,  et  nue  celui  qui  ne  rend 
»  ]>as  Je  mal  pour  le  mal ,  ne  te  veege 
i»  point  ;  pardonner  les  oB'enses  est  aussi 
y  incoiMeuani  que  d  ette  vil,  pollion, 

MALNt  DE  BIRAN  i  Le  che  valier 
FnA\çois-l'i£B»E  ),  fils  d'un,  jnécîcrtn  , 
«  si  p^é.  à  Grnic.'oupi  prtk  de.tiergeracy 
'  oi'i  il  «'eserc^  pt-oCèwion  d*«Toe;|t  ei 
h&  fonctions  do  sous-préfri  ;  il  était, 
avant  la  révolution,  garde-du -corps  du 
rxii.  il  se  fit  ccionaUre  ,  en  jiS«>5,  par 
l«s  piix  quUI  rccaporUi  h  PIittliHit)  et 
*iui  lui  valureid  le  titre  de  cotreapon-- 
<iant.  Le  /j  février  1810,  il  fut  pvéf.tnnié 
4  IN'Ujpereur  comme  député  du  collège 
«lectt>ral  dt.la  Pordogne,  pour  Je  félici-. 
ter  sur  .sr>>  victoires  et  tur  la  pats  de 
Vienne.  M.  Maine  de  Biran  obtint,  pf>?i 
4p  lenips  après  ^  la  croix  de  U  LégiciQ- 
4}|iooiMur;  ai»  la  10  août  1810,  fl  Ait 
iiomnié  membre  du  corps-légÏHiatif,  cm 
il  fit  partie  du  comité  extraordin  ur»^ 
chargé,  le  a3  d^mbre  de:  ^ne.- 

fCBier  va  r^ipport  sur  la  ntuaiion  puliti- 
que  àe  la  France  :  il  partagea  la  diagrAce 
qn^nrourureut  ,  de  la  part  de  Bnona- 
parle  ,  les  antres  membres  de  cette  com-> 
ittti^fp  (  f^oy\  FtAvocBCOsa,  Gacaois, 

}(ArKOUARu  et  Laixii^  )  ,  dans  la  ses«» 
«ion  dii  i<Srp  Après  le  i-fttr.-.v  du  Roi, 
liL  de  Bir^a  rentra  couiuic  garde-du- 
«orpa  dana  la  compagnie  de  Haguse,  eti-e- 
l^ut  la  croix  de  St.-Louis  ;  i!  (nt  nommé, 
Je  II  jtiin, questeur  de  !a  clj.iaibre  des  dé- 
putés, et  donoa  ,  à  la  tribune  ,  un  assez 
MRg  d^Velopptiueiiituf  kê  cb^ngeaMOU* 
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à  iotroduire  dans  plusieurs  parties  du 
rt  glemenl  iatécteur.  Rééàu  fwuibre  de  1» 

cbauibre  dm  Uepuiés  en  septembre  1 8 1 5  , 
il  <tpMiarii!.i ,  fort.  i!f  !  t  discussion  du  bud- 
^rt,  en  mars  i^iU,  a  ia  suite  de  rarlicle 
70 ,  qui  difêodait  la  cunanlation  àm  trai- 
teaoMUs,  une  exception  en  favèur  de» 
savants  et  des  artistes  remplissant  plu^ 
situis  foncti&Rs  reiéHi^  es  à  L' insiructiom 
publique ,  en  Hxaot  toufeîois  le  maurl* 
■uim  cumulatif  à  1 9,000  francs.  Daos  le 
cours  d«  celte  s^^ssion ,  il  vota  avec  la 
minorité^  el,  après  l'ordonnance  du  5 
«cpieMabre,  il  foi  ootomé,  par  le  Roi, 
l^réaideot  du  collège  électoral  de  la  Dor> 
do^nc  .  ^^c  fut  n<*:inniOin»  pas  élu  dépu- 
té \  c'«»t  saits  doute  pour  l'en  dedoinnia- 
ger  que  S.  U.  le  wMtiuia  cooseiller-d^étae 
en  service  ordinaire,  atiacbé  à  la  section 
df-  rintérieur.  Il  devint,  quel(î"'e  remf  s 
aprt  s  }  membre  de  la  coinnus.'tiun  de 
liquidation  des  étrangers.  Enfin,  M.  de 
Biran  liit  encore  envoyé.,  en  1817, 
dans  son  département ,  pcnir  en  présider 
le  coiicge  Rectoral,  et,  celte  fuis,  il  fut 
élu  députéi  Dana  tout  le  cours  de  eetU 
scb  ion>il  TOCa  avec  la  majorité.  On  a  de 
lui:  Influence,  àe  r  hfihituih:  sur  la  fa- 
nu  Lié  de  penser  ;  i»uviajjc  qun  1  emporté 
le  prix  prop»sé  par  la  dasae  dea  seienoea 
movales  et  mliliquesde  rinstîtct,  i8oS| 
kn-a».  «  K. 

MAINONI  (Etibhxe),  haituam  de 
Strasbourg,  00  sa  leinille,  originaire 
d'Italie,  exerçait  le  commerce ,  prit  a\  ee 
arJf^Tir  Ips  aimes  pour  la  cause  du  ia 
révoiniion,  en  1793-  I-^  Hecueil  des 
pUees  wthmtùfuea  Mivam  m  i*hi$êoirt 
la  ré'&iution ,  d  Stnubowrg  [  a  vol. 
in -8*».,  1794)'  1^  pvésenle  comme  le 
compagnon  et  prc^qtie  Fegal  du  fameux 
Honitet ,  danf  les  expéditioM  anarebi* 
qnes  de  cette  ville  (  f^oyez  MorrnET  ). 
î!  "ifrila,  dès  1798 ,  d'être  membre  du 
comiui  de  surveillance  et  de  sûreié 
généraiôdu  départmnent  Baê'Hhin , 
établi,  le  8  octobre  de  cette  année,  par 
les  représentanis  du  peuple  Gttyanlin  et 
J.-b.  Milhaud.  Il  prét>ida  ce  comité  dans 
le  mois  de  ouvenibre  ^e  la  mènie  année  ^ 
■uMiirant  le  m^aMi  empressement  que  son 
colif'  piie  pour  fr^ire  ari"«?ter  ceux  qnVn 
appelait  alors  suspects.  Ce  fut  en  vain 
que ,  dans  la  séance  du  i4  frimaire  (  4 
décembre),  il  demanda  un  oon^é  pour 
aller  r  jniudre  son  bataillon  ,  qiii  était  à 
iiesaoçou.  l^e  lendemain  ,  il  orduuna, 
au  nên  du  comitît»  ^ue  «  te  direeteuc 
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•»  àe  la  poste  aux  lettres  uepût  ouvrir  les 
^»  paquets  apportes  par  le  counier ,  sans 
»  la  présence  des  membres  du  comi- 

.;»  le-  '>  MaiDoni  était  aussi  mmibrc  de 
Ja  ftOci(ftt  populaire,  uù  il  si^'na  ,  le  a 
jfriniaire  (au  uovcnibre  >y93),  un  airêlé 
^portant  expulsion  des  personiics  qui  , 
étaut  tle  la  société,  a\;tt<-{ii  été  signalées 
coinipc  suspectes  «t  dangereuses  :  cette 
^eDuraliott  devait  se  iuiie  ^lar  /<z  ccnsufe 
oes  ians'ëfdfatcs.  M  aï  no  m  (ievim  co- 

a^tiil  natiun.il  liu  disliict  (ic  Stras- 
Lourg-  et,  en  celle  quiililc  ,  K  9  plu<  iùsc 
li  28  janvier        \  ),  il  mil  tu  requii»iiiim 
I]^.  vin  des  riches  pour  les  lidpitaux,  et 
jchargca  de  roprralion  «  tîonzt;  braises 
.><  sfttis- culottes  iiontmcs  par  la  socioïc 
i>  |>opu|«iire.  )i  Le  a5  germinal  (  14  avi-il 
i      autorisa  txoW  f€iirp9tés  k  te 
.îr»Q4{MU'ter  dans  les  communes  liu  dii»- 
IriCjt,,  .pijpur  vérifier  si  h  s  lois  lévolu- 
tioiu^i^^ ^^tsuent  exécutées  j        ue  s'y 
-P^Jt^%i  pas  dès  maluéiUanU  m  dés 
^i^t^/^^Sfff.  si  ces  (it  iniers  y  avaient  élc 
yPn$à,tiif  é|at  d'ane^taliou ,  conforitiénieni 
^'}^  h\du  6  SI  pteiuhre  I7Ç)3,  «  le,  etc. 
.  Apres  U  cbuie  de  Robespierre ,  Maînoni , 
.  cr.^iijnaut  l.t  réactiitn  ,  sVloigna  de.  celte 
€/4qif^ç  ,  cl  se  rcndil  en  luilie,  où  Ton  a 
'ueu  de'èroii  e  qu'il  s''est  .ilxé  depuis  cette 
jrpoque.  :  :    W.  • 

^  M  A  î  R  E  T  (  T.  ) ,  îijécanicien  ,  sVst 
occupé  fivcc  succts  à  perfectionner  la 
^^Vtçlïi^e  .çQnpue  sons  le  uowi  de.  cloche 
»»l{il^Q<}f^^«V  A^nié  du  nouvel  4pf treit , 
^§fU{>  !.i  toi  nie  d^une  baignoire  «  /danala- 
fj^\t^i<,t  il  plongeur  esl  niiiurc  de  tous  Sfs 
^mouvcuicois,  M.,Miuretesipai,v.euu  à  se 
Q^aiuienir  sous  P^nu  pendant  un  qwwt- 
_4'luu;  i  de  i'ubrncrsion  eotitâme.  Dans 
,,çelles  qu'il  a  exécuté»  s  en  i8»2,  à  Paris  , 
bffvMii  de  U  Vilieite,  el,.plus  lard, 
.  dans  la  S|çiM^Hi  Clbeiifv>t  U  observé  que 
.If-  Un  inujuKtn- ,  qui,  ea  plcia  air,  oe 
„niaiqnc  que  8  d<'f;rés  ,  numle  à  kS  au- 
{,des>on!>  ^ic  TcaM.  il  «  occnj  e  du  perfec- 
..>io«|ifme«t4«  appor«il  ,4onl'leconi- 
cfp^rc^  et  les  sciences  peuvent  tirer  éê 
^.grands  avaiila^t  s.  K. 
.  j  MAJSOIN  (l.c  luflrquii  Nijcolas- 
«.  Jeav),  Hftitenaoc- |é»éml«  né  le  19 
^^lé«;cinb«e  1770,  entra  dans  la  carri&re 
,  inii.laire  au  conin)en('finr  ni  de  la  révo- 
;  luiion  ;  ;<prci>  a%  oir  l^iil  |ilui>i(,ui-s  cauipa- 
_  Kft^  oomaieo|Bcierdw«Ai«rte,  ildeVint 
,  aide  -  de  -  camp  du  générai  ficmadoUe. 
-  Lors  de  1.1  *  aiiijiagni'  contre  la  Prnssc, 
]  «.Il  IjSm;  }  '1  ^  distingua,  le  <;  oclubi«  | 
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à  la  t^^tR  d'une  colonne  d'infanterie  lé- 
gt-re  j  put  deux  pièces  de  canon  et  trois 
cents  hommes.  Il  passa  en  Ëspo^  Tao- 

néc  suivante^  et  il  se  fit  rt mai tju«r  à 
Tufiaire  de  l'inona,  en  giavisHani,  a\cu 
aoM  corps ,  des  juontag ne»  réputées  inac- 
CepatblcSr  d'où  il  culbuta  reuneiui.  IHos 
tard,  il  s'eiv»p.ira  d'un  l'aubtairp  t\c  Ma- 
diid,  €t  coninbua  à  la  reddition  de 
celle  place.  Tassé  en  Russie  en  181a,  il 

•méritai  par  sa  belle  rondniir-  .in^t  aHaincv 
ti«  l'oloïick  n  (le  Toliow  a  ,  irêue  fitit 
péttcral  de  (iiAision  sur  le  citauin  de.ka" 
Uilie.  Ln  avrd  181 3,  il  battii  la»  Çrut» 
aienaau.poot  de  VVilbg,  sur  la  Saalt, 
et  s\nipara  dt:  la  t<4c  dt-  pont  «jn'ils  v 
auraient  construite-  (^>ueb|ues  jourt»  apns, 
il  prit  Uallc,  et  y  éiabltl  sou  quartier- 
gcuéraU  Le  16  octolirtf,  il  fut  blessé  à  la 
halai.'U-  de  AVacbau^  et ,  le  20  novembre, 
suivant,  Buoiiaparte  le  iiOQuin  grnod'- 
croix  de  ta  Réuniua,  eilui  donna l«  lilve 
de  comte<  £n  fanricr  1814»  1*  général 
Maison  était  <  oniniaudani  (îu  i*^*".  e.orpè, 
cbargé  de  totnrir  la  K4  I -i»|iic  ^  il  dé- 
fcudii  les  approcbcs  d'Auxt  is  ,  obtiat 
quelques  suce*  s,  et  conclut, le  la  avrit, 
Svec  le  dtic  de  Saxe  -  AVeimar  ,  con^» 
mandant  le  Z'^.  corps  des  alliés ,  un  ar- 
mistice iivdétiui  ^qni  enuipmiail ,  dans 

•la  ligne  de  dcroarcntion ,  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  jusqu'à  Mtnin,  <  l  b-s  fron- 
tière* du  déparleinrnl  du  Word.  Le.<) 
du  même  mois,  il  avait  écrit  au  comte 
DOpont^  miniftlv  de  la  gucire^  une 
lellre,  dans  laquelle  ,  apr'  s  a\  oir  lénioi- 
ç,nf:  une  sorte  d^inquieludc  de  se  irou- 
vt  r  sans  iusli  uclious  sur  la  conduite  qui*!! 
avaî%à  taliir  panaaite  des  événemeots  4e 
Paris,  il  ajoutait  :  n  FidMe  à  Fhonnenr 
w  et  à  mes  serments,  tant  que  j'ai -cru 
»  de  mou  devoir  de  Tétre,  J'offre  via 
»  mémo  fpsrantie  au  9imv€rmn  Â  qui  la 
»  France  décernera  la  couronne.  »  Sur 
la  réponsp  du  ministre ,  Ir  r.oiiiLc  Maison 

•  adressa,  de  Lille,  à  sou  corps  d'armée, 
un  ordre  du- jour  ainsi  conçu  :  «  Nos 

.'!»  serments  nous  liaient  à  Pempc  reur  Na  - 
M  poléon;  r.ibdit.ition  qu'il  a  proposée, 
»  le  vœu  de  la  nation  nous  en  oui  rel«<- 
»  vés  :  Boc  devotra  sont  remplis ,  notre 
»  honneur  est  satinfait  j  ivppelons-nous 
)>  bifu  maintenant  que  n«":s  st)n'.nîes 
.»  Français,  r^ous  avons  servi  tidclement 
«  »  notre  ancien  souverain  ;  nous  serviront 

•  J»  celai  que  )a  nation  vutot  de  cboisir  : 
«  donnons -en  PnssurîMH     an  p;ouverne- 

^  u  inentpi  qviu>ii'e,  eio.  m  Le  i5  du  tuéme 
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mois  ,  iî  prit  des  mesures  tévhjt»  contre 

la  désertion  ijui  romnienrHÎt  à  se  muiii- 
fcsler  dans  ia  garnisun  de  Lille.  «  Des 
»  tftcbes,  en  afse«  grand  nombre,  disait- 
1»  il  dans  un  autre  ordre  du  jour  ,  ne 
»  TOfilant  que  dési  rter  et  fuir  le  servire 
»  de  letir  puiji<',  suut  «oitis  des  portes 
»  aux  cris  de  ^*v€  l'tmpermrJ  Ce»  mi- 
V  sérable<t  nWtd'aatie  but,  eu  nfncfAiil 
»  du  dcvcMM  nient  à  leur  ancien  souvo- 
»  tain,  que  de  icgagner  Lonlt usemrnt 
»  ieilrs  foyers....  Je  me  suis  «mprcssé.de 
a  signaler  leur  désertion  no  n  inislrr-  de 
il  la  {;tirrro.  M-  heur  à  leurs  part  i ils  !  » 
Le  cuniit-  MiUitou  rendit  ensuiit-  iiu- 
<l»'i-ant  du  Roi,  à  Calais ,  et  it  ftit  aecnetHi 
«Tf  S.  M.  a^<  c  linitcs  les  d<'monslralîf)ns 
dr-  la  p!ns>  parf;iite  «stime.  Il  fwt  n<îfnmé 
cil'  vaîier  de  St. -Louis  et  paii  de  1^  rancc  le 
•4  i8i/(  ;  grand  cordon  delà  l^^gioii* 
«l'f,(  iiti;  nr  le  ot.  juillet,  et  enfin  pnurer- 
neitr  de  Paris  .".n  mois  «le  tnars  i8t5.  II 
publia  divers  ordi<  «>  ùu  jour  relatifs  aux 
•aesaret  que  n^c«ssil.tii  TapprcM'Ita  de 
Bnoriaparte.  «  Soldats,  di^nh-J  d;  ns  relui 
»  du  j^,  nVit  ce  donc  pas  a<tsez  (;ne  le 
a  délire  de  sou  anèlution  ujus  ait  traiuéi 
dar.s  toutes  tes  parties  de  TEurope,  ait 

"l»  soiilf \  é  tous  les  j  t  iiplc*  (onhT  nous, 
a  {«erdu  les  provuices^que  la  \aleur  fran- 
>»  çaise  avait  conquises  arant  qu'il  ne  fût 
a  conuu  dans  nbs  riings,  Ouiert'etofin  à 
»  l'élratj^îer  le  royaunrae  et  la  capit.ile 

'  •»  même?...  H  veut  aujourd'hui  «rmerles 
»  Français  cooti'c  Us  Français,  troubler 
»  noire  paix  mi^rieure,  déirah'a  toiil^ 

*»  nos  esp.-^rnr ces ,  et  noii-^  r;xvir  encore 
»  une  fiiii  la  bbcvté  ei  la  (.barie  consii- 
»  tutionuclle  que  Louis-U'-Désirë  uous 
»-a  reiidnt  *.  Non!....  aoldau,  non  !  noua 
»  ne  le  so  ilVr:r,ins  p.iR  :  nos  scrinents, 
»  notre  b<nutcur  en  &ont  les  garants  sa- 
.  »  crés ,  et  nous  mourrons  tous ,  sUl  le 
"HT  faut,  pour  le  Rni  et  la  patrie  :  Viite  la 
•  >  /iûi  I  j)  IjC  fonitc  î\Iais»)n  ({uitla  la  e.i- 
pitaie  après  le  départ  du  iioi,  et  il  se  ren- 
dit dau't  la  Belgique^  puis,  à  Simmern, 
cbns  le  HuUtUrtick ,  patrie  de  sa  femme. 
,  Pufii  Tparte  prononça  sa  desiitution  fe 
a\rd.  Il  revint  à  Pans,  avec  Sa  Majesté, 
dans  le  mois  de  juillet^  et  il  j  reprit 
aes  foiiciioiis  de  commandant  de  la  di 
Tision  de  Taris.  di!«s  lesquelles  il  n\ ait 
^té  remplace  par  le  général  Hullin  pen- 
dant les  cent  jours,  et  qu^il  remit ,  en 
ij)r6,  au  général  Deapinoia  (  eat 
lioni»  ) ,  pour  pns.ser  au  gotn  ernenirnl 
|if  la  â*.  ditiaigu  ffiiliUtfc  (  Al^ceille  }  ^ 
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place  qu'il  occupait  encore  en  atrit  i8i  ff. 
Il  a  été  'Ml  ranp  des  mnrquis  dans 
la  cUhsiricaiiou  de  ia  chanibie  des  pairs, 

'en  1617.  Il  arait  fait  partie,  en  novembre 
181 5,  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
ji^j^er  le  maréchal  Ney  ,  et  donf  la  dé- 
cl:  ration  d'iucuuipéteuce  fit  renvoyer  la 

'procédure devant  la  chanihredes  pair».  K. 

M  AÎSONFORT  (  Le  marquis  de  la)  , 
né  dnn<î  !e  Rrrri  ,  en  1^63,  servait  avant 
la  révolution  dans  un  régiment  de  cava-* 
lerîe.  Il  émigra*  à  cette  éporpore ,  fit  le» 

campniinf's  des  armées  des  princes,  et  , 
après  le  KçeT!etrm«  nt  ,  alla  se  fixer  à 
Bruus^vick,  où  il  établit,  en  société  avec 
le  libraire  Faucbe,  une  imprioierie  qu*U 
a1i:<ndotiii.i  ensnite  pour  se  retuîre  à  H.iiTJ- 
lionr^  ,  pni*.  h  Prter«^bonrg  et  à  Londres. 
Ce  f  ut  alors  qu'd  remplit  dans  les  inlérèla 

des  Bourbons,  diverses  missions  pour  les- 
qttelles  il  eut  quelques  démêlés  avec  M. 
l  anclie-'^orel  [f^njez  FacCHE-BoREL  ). 
"Venu  à  l'aris  en  tSoo  ,  M.  de  la  Maison- 
fort  ne  tarda  pas  à  y  être  arrdté,  et  mis 
en  prison  au  Temple  ,  «î'oii  il  fiii  coniîuit 
à  l'île  d'EII<e.  Il  réussit  à  se  sauver  de  celle 
»(e  ,  et  se  rendit  en  Tushic  ,  oii  M.  de  Bla- 
cas  éiart  alors  charge  des  inrtériu  'de 
Lfuiis  XA'ÎII.  Il  s'v  lia  avec  cd  niinislre  , 
er  r'jtle  liiMBon  nii  a  été  ,  par  la  suite, 
d'une  grande  utilité. M.  de  la  Maisonfort 
arriva  â  Paria  «rec  leRoien  t8t4«  ^tîl  j 
fut  au».silôl  nommé  maréebal-de- camp , 
eiconseiHer-d\  tat  chaîné  dn  contentieux 
de  la  maison  du  Kot.  Il  su  vil  ce  prince 

-  dans  la  Belgique  ,  en  n»ars  i8l5  ,  et  re- 
vint à  Pai  is  pvee  Sa  M-iJcsté.  Dans  le  mois 
de  <<eptemlire,  nu'^tuc  année  ,  il  accompa- 
gna à  Lille  le  duc  de  Berri ,  chargé  de 

■  prélider  le  collège  électoral  dù  déparfé- 
ment  dn  Nord,  et  fut  nommé,  par  ce 
même  collège,  membre  de  la  <  liambre  des 
députés, qui  le  cboisitpour  un  de  ses  se- 
crétaires. Dans  les  premières  séances  de 
cette  mémorable  session ,  M.  de  la  Mîd- 
sonfort  se  réunit  à  la  majorité  ;  mais  il 
vota  ensuite  dans  le  sens  du  ministère. 

•Le  S  Ramier  1816,  il  fit,  en  faveur  du 
piojel  de  loi  (Piimnistie,  pré^enlé  parles 
niiiukires  ,  nn  discours,  où  Ton  lemar- 
quait  queit  ue»  traits  ingénieux  et  dea 
asaertioni  contradictitirea.  Nous-  en  <jî- 
rous  1rs  pass.tjics  suivants  :  k  On  vous 
M  a  parlé  de  la  clémence  de  Henri 
m'  IV  ,  sans  doute  pour  ne  pas  vous  rap- 
»  peler  la  sévérité  de  Loiltr  Xlll  :  eh 
>»  bii  II  !  1  rtle  clém«>ncc  ,  tout  admirable 

qu'elle  f  uiwe  (ire  |  apparûtqt  aiit8o( 
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»  »u\  év^ncmenis  qu'au  caractciT  prr- 
»  sonnci  de  ce  buu  roi.  Ne  comparons 
M  rien  ,  car  le  présent  ue  ressemble  point 
»  au  passé;  iriuiUons  rieii,c:ir  Pavenir 
u  lui  ressemblera  bien   moins  encore. 
3)  Obéissons  aujourd'hui,  C()tnnie  alors  ^ 
M  aux  circonslancrs ,  et  ramassons  les 
9  débris  que  le  t^-mps  laisse  derrière  lui. 
u  Les  «guerres  de  la  i.iâ;ne,  les  «{uerelies 
»  des  N'aiois  et  des  Guibcs ,  les  riiltërences 
u  de  religion  avaient-elles  le  plus  lé^cr 
»  rapptu't  avec  la  révolution  ?  Henri  IV, 
y  en  rentrant  dans  Paris,  relrouva-t-il 
»  Jacques  Clémrnt  et  Bussile  Clerc?  Les 
3»  seize  lui  demandèri-nt-ils  des  plares  et 
n  des  honneurs  ?  «Sans  doute  quelques 
»  rebelles  parents  de  tonte  sa  cour,  lui 
»  vendirent  leur  serment  de  fidélité  ;  mais 
a  ils  tenaient  des  places  fortes,  et  il  eut 
u  fallu  tes  combattre.  Henri  IV'  fulgéné- 
»  reux  ^  mais  il  le  fut  pour  des  hommes 
M  qui,  »''ils avaient  méconnu  le  successeur 
M  du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
V  respecté  ,  on  pom-rait  dire  honoré  en 
»  lui  le  roi  de  Navarre.  »  M.  de  la  Mai- 
•ouforls'exprima  ensuite  ainsi  sur  fanien- 
dement  proposé  par  M.  de  Kochcrolles  : 
h  Ces  indemnités  qu'on  veut ,  par  des  so- 
»  phisuies,  faire  regarder  comme  des 
j»  confiscations,  sont  conformes  à  la  jus- 
y  tice  la  plus  évidente;  la  commission ,  en 
»  les  proposant,  n^a  fait  que  céder  h  la 
»  raison.  »  Il  termina,  en  résumant  ainsi 
6on  opinion  :  «L'amnistie  datée  de  Saint- 
tt  Ouen ,  le  a  mai  l8i.^,  n'a  été  «{u'un 
»  arrangement  avec  des  factions  que  l'on 
»  croy..it  expirantes.  La  déclaration  de 
»  Cambrai ,  un  ordre  du  jour  pour  frap- 
*»  pcr  de  terreur  des  révoltés  sous  les  ar- 
M  mes  :  rurdoiujnuce  dti  n\  juiilct  ,  un 
u  sacrifice  à  la  crainte  de  la  guerre  cis  ile  , 
x  au  danger  plu-»  imminent  encore  de  la 
«  guerre  cxlérii  ure.  Tons  ces  actes  ont 
»  clé  faits  sous  des  induences  plus  ou 
»  moins  dangereuses,  plus  ou  moins  cri- 
j»  niiuclles  ;  tandis  que  le  projet  de  loi 
i>  qu'on  vous  présente  a  seul,  et  pour  la 
»  première  fois  ,  un  caractère  loyal  qui 
'*i  le  rend  digne  de  ^ons.  Lmané  de  la 
1»  bonté  du  Roi,  cher  à  son  cœur,  im- 
»  portant  à  ««es  yeux  ,  et  présenté  par  nn 
»  minisire  qui  a  votre  estime  ,  il  ne  lui 
»  reste  plu-i,  messieurs,  qn'.'i  recevoir 
1Ê  anjoui  irhui  de  vous  cette  haute  snnc- 
s  tion,  iiui  seule  p(>ul  lui  ilonner  te  ca- 
3»  ractèrc  national  que  l'Kuropc  dcsiie.  « 
Aussitôt  après  celle  sessiun,  M.  de  la  Mai- 
'  fuufurt  fut  auaxiUQ  dirocloux-  du  doqiaiue 
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extraordinaire  de  la  couronne,  et  il  avait 
encore  cette  place  eu  i8i8.  Il  est,  de- 
puis le  mois  de  janvier  i8t(>,  consedler- 
d'élat  en  service  extraordinaire.  On  a  de 
lui  quelques  romances, entre  autres  celles 
de  Grisclidis ,  les  Adieux  de  la  pre'si- 
dtnle  de  Tour^fel  à  Valmont^  des  Let" 
très  sur  la  mythologie  ,  ({u'il  a  inter- 
caiéos  dans  une  édition  de  Dumoulier, 
imprimée  par  lui  à  Brunswick  en  1798. 
M.  de  ia  Maisonfort  a  encore  donné  un 
Tubleaupoliùfftte  de V Europed^juiis  la 
bataille  de  Leipzii^^  du  iS  oct,  181 3  jus> 
qu'au  3 (  mars  i8i?{ ,  d'abord  imprimé  eu 
Allemagne,  et  réimprimé  en  Frauce  à 
la  même  époque  ,  sins  nom  d'auteur.  M, 
Barbier  lui  attribue  :  I.  lùtat  réel  de  la 
France  à  la  fin  de  1795,  174,6,  2  vol. 
in-8".  II.  Dictionnaire  biographirfue  et 
historifpic  des  hommes  tnan/uunts  de  la 
Jin  du  xriiî^.  siècle^  et  plus  parlicw 
lièrement  de  ceux  (fui  onijigure  dans 
la  révolution  française  ,  Hambourg  , 
1800,3  vol.  in'8".  Cet  ouvrage  a  eu  une 
seconde  édition  ,  I>einzig  ou  Bresl^tu  (  Pa- 
ris), l8o(>,  4  vol.  ;  et  un  abrégé  ou  imita- 
tion inconii>lèie  et  très  faulive,  Paris, 
181 5,  a  vol.  in-So.5  2^  éilition  ,  1816,  3 
vol. — .M.  de  la  Maisonfort  ûIs  a  fait  te» 
dernières  guerres  dan*  les  armées  russes, 
et  il  est  dé«;oré  «le  didcrcnls  ordres  étran- 
gers. Il  est,  depuis  1814*  sous-hculenant 
des  garde-i-tln-corps  du  Rui.  D. 

MAISSIAT  (Michel),  né  à  Nantua 
le  19  septembre  1770,  cbef  d'escadron 
au  corps  royal  des  ingénicurs-géograplieft 
militaires  ,  et  chevalier  de   la  Légioo- 
d'Iionneur,  fut  du  nombre  des  volontai- 
res levés  en  179'»,  pour  former  les  ba- 
taillons du  déparlement  de  l'Ain  ;  il  fit  sa. 
prennère  camp:»gne  à  l'armée  des  Alpe» 
dans  l.«  m«)mc  année.  Jl  fit  ensuite  les  dif* 
féientes  camprignes  d'Allemagne  et  du 
Rhin.  Le  uo  at>.'il  1793,  se  trouvant  renié 
avec  une  gi-anfl'gartie  qu'il  commandait 
dans  une  île  de  ce  fleuve,  il  parcourut 
quatre  lieues  de  pays  à  travers  l'armée' 
ennemie  qui  a\  ait  repoussé  Taraiée  fran- 
çaise jus(|n'à  Lauierbonrg  ,  et  ,  aprèti 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers,  il 
arriva  dans  cette  ville  le  second  jour, 
r.inienant  la  plus  grande  partie  des  bra- 
ves volontaires  «pi'il  commandait.  Quoi» 
que  oUicier  {l'infanterie  ,  on  le  désigna 
souvent  pour  reconnaître  des  batterie» 
ennemie»  ,  et  ses  reiiseignemcnis  ayant 
contribué    au   succès  des  attaques  ,  on 
l'appsU  à  l'état  ma jor-géaéral  de  l'ac- 
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niée,  où  il  fut  f;tit  adjoint  aux  adju- 
tlatiU  -  ^{énërapx  en  1 795.  Chnrgâ  des 

reconnaissances  nuIiLiires,  il  se  livra  cn- 
tii  t  einriit  à  la  topogra|>hie ,  et  fut  bien- 
tôt coinpcts  au  noinbi'C  des  ingénieurs- 
géographes  de  rarmée  du  général  Mo- 
reaii.  Il  cD.ip/M  a  ui  levé  de  In  Curte  des 
départements  réunis  ,  exécutée  sons  la 
direction  tiu  c^tlunel  Tranchot,  et  pré- 
sentée en  1810^  au  conconr>i  pour  le  prix 
«liC(H:n;il  <le  topograpliic.  Al.  M:!i-.siit 
i'nt  un  des  officiers  à  («tii  la  classe  des 
Kcienccs  pliysii^iies  et  mailiéuiatique»  de 
riustitut  décerna  le  prix  de  T».  das«e.  On 
lit  drtns  \f  r^ïppoi  t  (In  jury  :  "  Ti.i  Carte 
4»  des  départements  réunis  dr.  lu  1  U^e 
j»  gauche  un  lihin  est  l'onvragr  f  pin» 
Il  complet  qrii  ait  jamais  été  exécuté,  et 
M  présent'^,  ilans  toiitr'.  sr«*p  uties,  toute 
M  la  perfection  dont  chacune  est  siiitccp- 
»  tiblc.  »  Cet  officier  vient  de  publier 
f  181 8) .  un  Mémoire  sur  le  pei^ectionnc- 
vient  de  fjitefqua  instruments  de  géo- 
métrie pratique  (  ta  boussole  et  !e  l  appur- 
teur)  ,  et- Tinvenliou  d^un  autre  instru- 
ment (  le  grammoinèire) ,  propre  k  dia- 
po«;rr  sur  !rs  plans  et  rnrfrs  les  h.-)ntouT'<; 
et  rinclinaiTion  desccriinres,  et  à  diviser 
sans  compas  les  lignes  droite*;.  î/nppti- 
eation  qu'il  takl  de  ces  instruments^  est 
«run  grand  avantage  pour  le  figuré  <\\\ 
terniin,  le  dessin  de  rarcliitccture  et  de 
la  fortifiraiion,  eî  pour  les  teintes  formées 
(ie  lignes  parallèles  ou  conconrnnies  en 
un  seul  point  dans  l:i  2;rMViirc.  M.  Mai  - 
siat  est  allaché  depnis  nueiqiies  années, 
au  bureau  topographiqué  du  dépôt  de  la 
^erre.  F. 

MAISTUE  (Le  comfe  Joseph  en), 
chevalier  graud'croix  de  l'ordre  des  vSu.- 
Maurice  et  Lazare  ,  né  i  C%ambérî  Je' 
avril  1753,  iViM\f.  famille  originaire 
de  Ti^rif^iicdor  ^  <  tal,lic  en  Pii'ftiont  ,  et 
qui  a  U  même  origine  <{tie  la  maison  de 
Malstre-Vau jour ,  de  Paris ,  d<^int  séna- 
leur  k  Chambéri  en  1787,  «  t  émigra  en 
1793,  après  l'invasion  des  Francuis  (iuii 
ia  Savoie.  Nommé  en  1799,  régont  de  la 
grande  chancellerie  de  Hardaigue,  il  sui- 
vit «on  souverain  dans  Tilc  du  Sardaigne 
lorsque  cf  prince  fui  obligô  de  s'éloii^iu.T 
du  continent ,  et  il  fut  «  nvoyé ,  en  iSali, 
comme  minis^e  plénipotentiaire  &  ht 
«our  de  Busuc  ll  est  un  des  six  tnenibros 
nationaux  non  résidents  do  racadén»if 
rqyaie  des  sciences  de  Turin,  reconsti- 
tuée cm  181 5.  On  connah  «]«  Itoi  )1.  Eloge 
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1775.  II.  Discours  prononcé  par  les 
gens  du  roi  ^  à  ta  rentrée  du  sénat  dm 

Savoie^  '7î^|-  peut  lire  ce  mor- 

ceau sais  ê(re  fr.ipiié  du  passage  suivant  ; 
<i  Ce  siècle  V  ie  xvtii*.  )  se  distingue  par 
»  un  esprit  destruoCetir  qui  n*a  rien  épar^ 
»  g»>é;  !<»is  ,  rouUmiPS,  instilu I i<MiS  an- 
)»  tiques  ,  d  a  iruu  attaqué,  tout  ébranlé^ 
»  et  le  ravag''  s'étendra  jusqu^àdes  bol"'» 
»  nés  qn^on «^aperçoit  point  encore.  »  III/ 
Dcnx  Lftticx  d'un  rnyttliste  sauoisien 
à  SCK  compati lotc.s  .  in  -  8".  ÎV. 

Adresse  de  (jucitfues  parents  des  niiii" 
tairas  sauiùiiens  à  la  nation  française  ^ 
17;, G.  Oiîvrarre  dont  Malict  du  Pan  fut 
1  éditeur ,  et  ou  M  de  Maistre  a  mis  dans 
tout  son  jour  fabsurdiié  des  lois  fran- 
çaises sur  réinigration ,  appliquées  HnX 
stîjfts  du  roi  de   S.irdrïignc.  V.  Jean" 
Claude  Tétti ,  maire  de  Montagnolv , 
1700,  in-.So.  ,  brochure  aussi  plaisante 
qii  ingénieuse  sur   les  opinions  de  tm' 
temps  -  là,  ^'T.  Considérations  sur  la 
FrancCy  1796  ii»-8*».  i  1797,  in-8'.;  i8l4» 
in-S".  Ce  dernier  ouvrage  eut,  à  sa  pu- 
blication, un  succès  prodigieux^ et,  qttoî** 
((•n'il  ffil  SfM  è  renie  r»t  d<^ffi)flu  p.ir  la  po- 
lice, il  s'en  fit  à  Paris  trois  éditions  dans 
la  même  aimée.  Le  duectoire  exécutif 
avait  publié,  avec  les  pièces  saisies  dans 
la  coiist>ii\  rion  du        ft  uctidf)r  (  j  sept. 
1797)  ,  une  lettre  de  felicilation  adri-ssée 
'àPafrtenr  par  IcroiLo^lisX^  111. Quelque 
étranges  qu'aient  paru  dans  le  temps  sei 
pronostics,  ils  ^<>!)l  devoniisl  i  propfictiela 
plus  reuïarqunhle  r^ui  ait  He  faite  sur  la 
révoluliiui.  VIT.  Essai  snr  le  principe  rc» 
générateur  de*  constitutions  polciiquciy 
Pélersbouig,  18  1  o  .  in-S '.  ;  ré-mpiinn-  à 
Paris,  »8i4  j  in-S».  On  a  reproché  à  ce 
livre  un  peu  trop  de  nié'aphvsiqiie.VIIL 
Sur  les  Délais  de  Injustice  Dit^ine  dan9 
In  punition  dtis  coupables  ,  trad.  du  gre<? 
de  Plutarque,  avec  des  noies,  etc.,  i8i<>i 
in-8<».  Ije  comte  de  Maîstre  remplissait* 
encore,  en  18(7.  les  fonctions  de  ministvcr 
de  .S.u  dai^iii' .  a  !,»  cour  de  Saint  l'cfers- 
honrg.  Il  eu  est  parti  an  mois  de  mai  der 
celle  année }  sur  Pescadre  envoyée  poui* 
aller  chercher  euFratice  une  partie  dur 
cnniinf^^tit  ctt*"?»».  Snn  fils  était  alors  em- 
ployé a  .Saint- Pclci-sboiirg ,  en  qualité  de 
éhargé-d^aAaircs,  et  on  lui  confia  le  porte' 
fi»ailfe)fiM|ih^à]*arriTéedtt  comte  4e  Bru-* 
•Hsco,  sticccss'^tir  rif»  VI.  de  Mnisfrc.  ÎS. 

M  A IST  HE  Le  comte  Xavier  de),  frère 
du  précédent ,  général-major  au  servie» 
4c  Rufsje,  «h«v«Uet  de4*ordrc  de-Sain^ 
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Wlaâimir ,     à  Chambirî ,  én  1 7G4  »  di^ 

hmé  cil  I  7tvj  ,  tlan»  la  cari  ic-re  des  lellres, 

Ïiar  le  P  oj  agie  autour  de  ma  chambre, 
i  n'y  a  pas  do  livre  dans  le  gaiire  dn  hte» 
diiMige  plnloMphiqua  y  qni  ait  méi  itë  «t 
obtenu  un  si  grand  stupres  rl  xns  la  France 
et  chez  l'étranger  :  C'est  ôlerne  iléccnt , 
a  dit  un  homme  de  beaucoup  d^esprit.  M. 
de  àleislrc  était  déjà  conmi,  depuis  dix 
ans,  par  un  V(>yac;e  truii  autrr^fnre:  ce 
fut  lui  qui  eâVctua,  le  G  mai  1784*  avec 
BI.L.BruD,la  première  a»censtou  aéros-* 
taliliae  fsite  en  Savoie.  I.cur  balon,de 
cinquantf-cinq  pie»!^  de  liiamètre,  s'éleva 

iusqu'à  cinq  ou  six  cents  luis**»  ,  et  la  re* 
itiOD  de  ce  Toysf^e  aiërien  fut  imprimée 
dans  le  temps,  in^^.  M.  Xavierde  Main- 
tre  fut  d'abord  employé  comme  offîci«T 
au  service  de  S.  M.  Sarde,  dans  le  régi- 
ment d^iofaoterie  de  la  marine ,  et  fit  km 
deraièree  gnerreed^Italie.  AprtH  les  désat* 

tips  de  S.1  pair!*',  il  s'aîtaclia  â  Siiwa- 
row,  et  le  suivit  en  Russie,  où  il  fut  du 
petit  nombre  d'officiers  qui  aisistfoent 
aux  derniers  moments  de  Cet  Uliuiie  gé- 
néral. M.  de  Maistre  entra  à  cette  époque 
au  service  de  Russie,  et  il  s'est  retiré  apros 
avoir  fait  tontes  les  dernières  guerres.  Il 
étttt^xé  à  S.iint-Vétersbourg ,  où  t(  a 
épousé  M"«.  de  Z;)^rioski  .  demoiselle 
d^honneur  de  LL.  MM.  les  impératrices. 
Cetl  là  qu'il  a  publié,  en  181  ■  »  le  Lé^ 
pwnurdt  la  eiltf  &Am(i ,  eic. ,  nouvelle 
toucfiante  et  d'un  c  !r,lCf^r•'  lonl-a-fait 
original,  qui  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1817,  in«ia.  Tjes  portefeuilles  de  ses  amis 
rontiennent  plusieurs  de  «es  poésie*  îoé- 
cli(e<;.  Le  hasard  a  fait  lomber  entre  DOS 
Mains  son  épitaphe  : 

Ci-gU,  totii  celte  pi'rrr  Rrite  , 
Xavier,  quitte  tuMt  t'<:toiin  lit  , 
Demandani  d'oii  veuait^btM, 
Et  pourquoi  Jupiter  Imiaail. 
Il  («uilletii  maint  béâa  grtttpit^. 
Il  lat  du  nali^>  juMii^  Mlr,  ' 
Boire, 

Tool  nirprii  de  ae  rîen  •av^îr. 

Uacadéniie  des  sciences  de  Turin  a  fait 
in^trioMT  daneta  eoUeetion  quelques  mé- 
moires chimiqnes  de  M.  de  Maietfe»  q«i 
est ,  comme  son  frère  ,  l'un  des  six  mem- 
bres nationaux  non  résidents  de  celte  com- 
pagnie ,  et  joint  &  ses  ulenti  dtrert  oeM 
de  peindre  fort  bien  le  paytife.  Qn  a 
annoncé  son  retour  daua  en  patrie  vers  la 
fin  de  1817.  T. 

MAITLAND  (Sir  Taowâs),  lieute- 
nant -  général  anglais,  commandant  en 
dieXdç  iorcM  mij^lsf  dans  U  MétUter^ 
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vnAée ,  et  Idrd,  co^mismite  des  lies  Io-> 

iiiennes,  fut  employé  ,  en  1789  et  1790, 
dans  riude,  contre  Tippou->Saëb ,  et  en* 
•oitt^  en  Amérique  ,  sons  les  f^nérans 
Keyier  et  A&ererombif.  Elevé  ,  quelque 
temps  après  y  au  i^adede  ^énci;)!  ,  il  fut 
etivové,  aucoromenceiueut  de  jbuo,  sur 
les  cotes  detNormandie ,  pomr  vcconuatirs 
les  forces  et  Tétat  des  insurgés  français, 
connus  sous  le  nom  de  Cliouaiis.  Nommo 
gouverneur  de  CeyUn  y  il  arriva  dans 
oettelks  en)ttillel  i8o5>  et  y  opéra  daoo 
Fedminisiration  civile  et  miliuire,  de» 
réformes  qtii  furent  généralement  ap- 
prouvées. L'année  suivante ,  il  porta  ces 
réfbrmeseneore  plus  loin,  ce  qui  produis 
sit  une  diminutton  MMsidérable  dans  le» 
dépfnses  du  gouvernement  de  cette  île, 
qu  ii  quitta  en  judlet  1809.  A  son  retour 
e«  Angleterre  I  le  roi  le  nomma  «oIomI 
du  io«.  régiment.  En  jinllet  i8l3f  ils* 
rendit  en  Sicile  Pt  «le  là  à  Malte  pour  V 
remplir  une  mi&siou  particulière.  La  mê- 
me année,  le  prince>régent  le  nomma  • 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de 
l'île  de  M.Titc  ;  cl,  deux  ans  après,  le 
chargea  d'urbaniser  le  gouvernement  des 
lies  iéoiennes  qui  devait  s'établir  sont 
la  protecfion  de  l'Angleterre.  Après  avoir 
séjourné  que  lque  tomps  à  Corfou  ,  il  crut 
devoir  se  rendre  à  Londres  pour  arrêter  ^ 
arec  les  ministres ,  la  rédaction  d*ttno 
consHtntion  pour  ces  lies.  H  confia  le  gou^ 
vernempnl  à  une  commission ,  et  il  donna 
avis  de  son  départ  et  dirbut  qu'il  se  pro** 
posait,  par  une  proclamation  adressée 
aux  habitants,  daus  les  premiers  jours  de 
iSiG  :  "  Le  gouverneur ,  dit-il,  désira 
M  qu  d  ne  soit  fait  aucune  innovation 
»  pendattt  sonrabsence,  et  il  garde  l'espoir 
a  qu'il  n'arrivera  rîen  qui  puisse  Tempâ- 
j*  cher  de  convoquer  !e  corps  représenta- 
M  tif  a  son  retour,  pour  établir  la  consti- 
»  tntion  des  Iles  Ioniennes.  »  Apris  éiro 
resté  ({uelqnea  moisen  Angleterre,  le  gén^ 
ral  Maitland  revint,  prendre  ses  fonctions. 
11  se  trouvait  à  Venise  en  juillet  1817  j  le 
gooTernemeat  avait  mis  perticnlsèremeM 
•  sa  disposition  le  Glatgow  ^  de  5o  ca- 
nons, pour  les  visites  qu'il  aurait  â  faire 
aux  parues  les  plus  éloignées  de  son 
oomKUadeoMnt.— 41  AiTLAir» ,  eapitaâse 
de  vaisseau  anglais,  commandait ,  m  jnil- 
let  i8i5,  le  vaisseau  de  ligne  le  HeUtro-  ' 
ohon,  dans  la  rade  des  Basques,  lorsque 
M  i4  f  les  géoériNix  Savary  et  Lallemeiid 
«t  le  comte  Lascases  se  présentèrent  'n 
Mm  bofi      d'qttw^r  pMrBiMiisapan» 


DIgitized  by  Google 


do4  MAI 

et  pour  n  mit»  la  lib«rt^  Ae  se  rendre 

«n  Amérique.  Le  capitaine  Mniil.uid  re- 
fusa positivement  cette  demande  ,  ([uot- 
qae  Saitmvf  efti  donué  à  entendre  qu'il 
pourrait  «rrifer  une  escadre  française 
et  q«e  !e  passait*  alors  ferait  forcé.  Le 
capitaine  anglais  se  conicnla  de  prendre 
toutes  kt  mesures  nécessairtfs  pour  pré- 
venir la  potsibilitéde  la  fuiit-  dtt  Buuna- 
parte.Le  16,  ayant  d«'c  ou ven  ,  à  la  pointe 
du  jour^  un  brick  et  un  »chooner  sortant 
des  rouietde  Hle  d*Âix,  il  leur  d^pèclia 
dcscanoU  qui  ramenèreul  nu  bout  d^unn 
Leure  Pex-cmpereur ,  nccorapagné  des 
géoérnux  Bertrand,  Moutbolôn  et  Sa- 
vaty.  Le  capitaine  Maitland  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politesse;  il  lui  céda  M 
ch»«il»r«'  vl  dîna  avec  Aii.  Buotiapnriç  pa- 
rut préicrer  sa  sot  iété  à  cdit:  de  toute 
autre  personne.  Qnclqnrs  }ours  après,  te 
Yaifseau  fitYoilepour  Plymouih.  Lorsque 
les  grandes  puissances  eurent  pi  ouniu  <• 
sur  ie  sort  de  leur  prisonnier,  ie  capitaine 
Meitlend  fm  désigné  pour  le  conduire  à 
Vile  Sainte-Hélène ,  et  il  remit  à^ir  Hud- 
son  Low  ,  gouverneur  de  cette  île ,  ^,000 
napoléons  d'or  ,  trouvés  dans  les  etléls  de 
Pexrcmpereur.-^  MAtTtMo ,  major-gé- 
néral ,  unnn<i ,  à  1.1  Liiiaille  de  Waterloo , 
l'exeniple  dr  !a  plu?  ^^r.nulr  l>rji\ oiire  ,  et 
contribua  b«:aucoup  aux  succcs  de  1  armée 
anglaise.  Z. 
MALARET  (      Baron  JosErn  Tu kw- 

cois-lVl AT>KiK?f K  )  ,  clicvfdirr  de  la  T^r- 
gion-d  ilouucur  ,niembie  de  ia  sociéied  a- 
griculture  et  de  commerce  de  Toulouse  ^ 
est  né  dans  cette  ville  le  8  noAt  1770.  lise 
lie  rait  à  Télude  des  lois  ,  lorsijue  ia  révo- 
vtion  éclata.  Inscrit  sur  une  lisie  dVnii* 
gtés,  il  perdit  une  partie  de  sa  fortune, 
et  servit  niomentanement  dans  les  rangs 
des  volotitaiios  •  njais  bientôt  reconnu  et 
arrêté  ,  il  fut  incarcéré  au  Luxembourg  , 
«tn^éebeppe  s  la  mort  que  par  la  chute 
de  Robespierre.  Les  autres  crises  de  la 
révolution  furent  sans  durifier  pour  M. 
Idalaret  ,  et  il  vécut  ,  depuis  celte  épo- 
«|ue ,  à  Toulouse,  content  des'honoeura 
attaches  un  grade  de  niainteneur  des 
jeux  flor  sux.  t.n  i8o'j  ,  il  lut  nommé 
membre  du  conseil  municipal  ,  adjoint 
dn  maire,  en  avril  iSii  «et  enfin  maire 
au  mois  d'août  buivant.  I/éponse  de  M. 
Malarcl  était  cousine-germaine  de  M>"'". 
Savai^  f  ft-mme  du  oiintstre  de  la  police. 
Le  nouveau  maire  ne  larda  pas  à  ressen- 
tir les  elTols  de  celte  parente  ;  il  fut  créé 
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de  181 1  ,  dont  la  ville  de  Toulouse  souf- 
frit principalement,  ce  magistrat  parvint 
&  éiftbiir  une  Attribution  ^tuite  de 
1 5,000  livres  de  pain  par  semaine.  Â  la 
fm  d'octobre  l8l3,  il  enVOja  à  Fimpé- 
i  atnce  Marie  -  Louise,  uue  adresse  dans 
laquelle  il  protestait  de  son  dérouement 
â  la  dynastie  de  Napoléon.  Le  i  a  avril 
1814  »  lorsque  les  Anglni*?  entrèrent  jb 
Toulouse  ,  iM.  Maiaiet ,  obéissaii|  auK 
ordres  qtii  lui  furent  donnés  par  Itf 
maréchal  Soult,  se  relira  à  Honipel<^ 
lier  ,  «1  lut  remplacé  provisoirement  par 
Je  mart^uis  De»couloubres.  Cependant 
une  ordonnance  du  Koi,  do  ai  |iaiilet 
i8t4  }  l«  désigna  pour  faire  partie d« 
la  commission  spéciale  des  canaux  du 
Midij  et,  peu  de  lempsaprès,  il  repnt  se* 
fonctions.  Au  mois  de  mars 
laret  oilrit  sa  démission  qui  ne  fut  pasaC" 
crpiée.  H  continua  d'exercer  ses  foririion» 
au  nom  de  Louis  XV  ill  ,  jusqu  a  1  arri- 
vée du  général  Laborde  ^  le  4  avril ,  four 
où  il  fit  afficher  la  procismatiousuivante  ^ 
tt  Habitants  de  Toulouse ,  les  troupes  de 
a  l'flmpereur  sont  enti'ées  ce  mat  m  » 
a  Toulouse,  etPoccupent  an  nom  de  S. 
a  M.  ^  une  soumission  franche  et  entière 
>>  est  votre  premier  devoir  dans  cette 
n  grande  circonstance.  Le  drapeau  trico— 
»  lore  flotte  sur  Is  Capilole  ;  c'est  celui 
»  qui  doit  désormais  rallier  tous  les  Fran- 
»  çais  ^  c'est  lui  qui  peut  seul  les  ])r^$ei-- 
>i  vei-  du  fléau  de  la  guerre  civile.  La 
»  garde  urbaine  a  pris  la  cocarde  irico- 
»  lore  ,  la  seule  qu'on  doive  porter....  » 
Dans  le  courant  du  même  mois  ,  M  Ma» 
larei  fut  nommé  membre  de  la  cban^ 
bre  des  représentants  par  le  collège  éleclo« 
ral  d  e  Parro  1 1  d  ivsemen  t  d  e  Tou  lo  use.  Après 
le  retour  du  Roi  ,  il  revint  dans  cette 
ville  ,  où  il  crut  pouvoir  reprendre  ses 
fonctions  j  mais  le  peuple  se  souleva  con- 
tre lui  iiXLc  un  acharnement  sans  exemple. 
Assiégé  d.'^ns  sa  niai««oTi  par  une  midtitudc 
furieuse  uut  deiuandaii  m»  tctp ,  il  s'évada 
pendant  la  nuit,  à  lafiiveurd'on  dégui- 
sement ,  et  se  réfugia  dans  une  de  ses  ter- 
res ,  qu'on  le  contrait^nit  bientôt  d'aban- 
donner. Le  lioi  1  u^ant  nommé,  sur  ces 
entrefaites,  président  du  collège  éiecloral 
deToulousr,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'ac- 
cepier  ces  nouvelles  fonctions  que  f  exas- 
l^uation  de  lapopulacepouvattlui rendre 
dangereuses.  Depuis  ce  temps  ie  baron 
Mahu  ei  n  a  pat  rempli  de  loactious  pii- 
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.   MALAHTIC  (Li  «otal'e  Amable- 

î*f  ERHE-HiPPOLTTE-JoSFPH   nr  ),  iVxivP 

•ucieone  famille  y  ruinée  par  ks  guerres 
du  protcaUiatiini«,etéuliiM  dans  le  paya 
de  Bft«raao  depuU  ravinement  de  Henri 
IV,  dont  elle  avait  suivi  le  parti ,  naqnit 
â  Montauban  le  ai  août  1765.  U  était, 
.  au  moment  de  la  révolution ,  coBietNer 
au  oonseil  supérieur  de  Perpignan  dont 
aon  pt  re  l'tatt  premier  président.  M  de 
Maiarlic  ëmigra  en  1791 ,  et  a  lait  toute 
la  guerre  d^Èspa^ne  ,  pendant  laquelle 
il  a  obtenu  tous  les  grades  jnsqu'à  ce- 
lui <îe  lietr»f  nar>t  -  colonel.  Rentré  en 
iduo  ,  li  s  est  marié  en  Normandie.  Il 
est,  depuM  1808,  membre  du  conaeil- 
Kéaéral  du  département  de  la  Seine» 
Trjféricure,  et  depuis  le  retour  du  Roi, 
en  iSi4i  lieutenant  -  colonel  retiré  et 
chevalier  de  Saint  -  Louta.  ^  Malartic 
(     vicomte  Loula-Hippoly  te- Joseph  da)y 
maréclial-rle-cimp ,  Irère  du  précédent, 
naquit  à  Montauban  en  1773,  servit com- 
ttie  oficier  dana  le  régiment  des  gardet- 
.  fcançatMa  araoi  la  révolution, émif^ra  eu 
l'yC)!,  passa  en  Aniériqtie  ,  où  iî  fui  dé- 
coré de  Tordre  de  Cincinnatus ,  et  se  ren- 
dit enatiite  en  Allemagne ,  on  II  aervit 
,dantlet  buitsards  de  Salm  jusqu^à  la  <Ha- 
solution  de  Tarmée  de  Condé.  En  >79f), 
il  repassa  en  France  avec  le  comte  de 
Boiirroont,  servit  aooa  aea  ordrca  eu  qua- 
lité de  major -général  de  l*«rmée  royale 
du  Maine  ,  et  sr  siximit  au  gourernenteni 
consulaire  aprcs  la  pacification  de  li^o. 
Sca  relations  avec  Foncbé  lui  iWctfilêraut 
les  moyens  de  rendre  dea  aervicet  enau- 
tiels  à  des  ^o^  ^)i5(cs  compromis  on  sus- 
pects. Pendant  ie&  cent  joursde  1 8 1 Ô,  il  fut 
chargé  par  ce  minisire  d*une  mission  dé- 
.  licate  auprès  des  chefs  de  la  Vendée ,  qui 
venaient  de  prendre  \en  armes  :  il  s'agis- 
,  sait  de  pacifier  de  nouveau  celle  contrée  | 
ou  plutôt  d'empêcher  aux  royalistes  de 
faire  la  guerre  à  Buonaparte.  5l.  de  Mn- 
lartic  aiTiva  an  Mans, vers  la  fin  de  mii, 
avec  MM.  deFlavigoy  etdelaiïéiaudièie. 
Foucfaé,  prenant  cas  trois  royalistes  par 
.  les  nobles  sentimeols  dont  ila  ont  fait 
preuve  en  tant  d'occasions,  avait  acquis, 
a  ce  qu'il  parait,  trop  d'empire  sur  leurs 
esprits.  Ils  étaient  chargés  (sons  des  pré- 
textes qui  rentraient  dans  la  pureté  de 
leurs  intentions  )  ,  d'arrêter  l'élan  dus 
royalistes.  Tout  ce  que  disait  et  faisait 
M.  de  Halartic surtout ,  remplissait  d^au- 
Lint  niienulea  voesdont  il  éuit  silotnde 
mt  croire  complice ,  ^u'il  répétait  aam 
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cesse  que  sa  miaaioa était  aDtoris(?e  par  la 
Roi.  On  cratfSUr  sa  parole,  rlms  les 

Eremiers  jours  de  juin,  que  les  cbefs  de 
i  Vendée  et  If.  d'Atidigoé  avaient  accédé 
iuna  pacification,  et  l'on  en  trouve  la 
preuve  dans  une  lettre  de  M.  Pasquier, 

Sréfet  du  Mans  pour  le  Roi ,  oà  il  man- 
ait,  le  i4  |uin ,  à  M.  Alexandre  d'Ain- 
brugeaOy  commandant  dans  la  Sarthe  : 
«  f-e  passage  de  M.  de  Milarlîc  arrête 
9  beaucoup  de  nos  jeunes  gens ,  il  a 
11  annoncé  qu*il  était  porteur  d*un  traité 
1^  Je  pacification  signé  de  MM.  d'Att** 
»  digne,  5uzannei  et  d'Autirhnmp  ty 
Ce  bruit  ,  à  p^ine  répandu ,  «u&pendiC 
tottt'i-cottp  le  iéle  des  Manoeanz ,  qui 
n'attendaient  c{u'un  signal  pour  venir 
joindre  leurs  compatriotes  déjà  sous  les 
armes ,  et  il  empêcha  également  d'agir 
M.  GuiUotde  la  Poterie  qui  commandAit 
une  division  dans  ce  pays.  Toute  la  con* 
trée  située  à  ÎV-^t  du  département  de  la 
Sarthe  fut  a  -  la  -  fois  paralysée.  L'arri- 
vée de  M.  de  Malartie  à  farmée  de 
M.  d^Audigné ,  dans  le  moment  où  Ce 
générul  esstiv»^  im  »Vhec  ,  fut  caUSC 

qu'il  coo&enitia  iti&ter  dans  Finaction.  Ce 
coauaisMire  passa  ensuite  sur  la  rivé  gau- 
che de  b  Loire ,  et  il  entra  en  négocia* 
l!f>n  àver  lesantr^-»*  chefs  royalistes,  aux- 
quel»  il  rapporta  la  nuuv  elle  de  Tadhésion 
de  M.  d^Audigiié.  Sur  ces  entrefaites , 
les  A  endéens  furent  battus  et  M.  de  la 
Rochejaquelein  l'erHit  \^  rie.  O  m-d^enr 
accéléra  la  paciticaiion  commencée  par 
ica  ^is  négociateurs.  Sana  doute  ils  rh- 
rtut  trompés ,  et  rien  n'égala  leur  déses- 
poii-  quand  ils  virent  combien  avjiit  été 
illusoire  et  perfide  la  mission  dont  ils 
s'étaient  diargés.  Au  second  retour  du 
Boi ,  M.  de  Malartie  fut  pourvu  d'un 
commandement  militaire  à  Lille.  H. 

MALARTIC  (jEiH-IiAPTisTE.Aaaa 
DE  ) ,  de  la  même  famille  oue  Ici  pré- 
cédenu ,  est  né  i  Paris  le  l?^»^» 
Il  fut  conseiller  a\i  Chàtelei  en  177a, 
puis  avocat  -  général  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  ,  dont  le  eomisr  do 
Malartie  était  premier  président,  coA- 
veiller  au  parlement  de  Paris  en  1779, 
et  maître  des  requêtes  en  1785.  Pen- 
dant tonte  la  révolution,  il  vécut  retiré 
dans  le  département  desLandes,  jusquVu 
1811.  on,  loi  s  de  rorganisalîon  des  cours 
impériales,  il  fut  nomme  président  de  celle 
dePau.  En  1814 ,  d  vint ,  à  hi  têiè  d'une 
déptttation  de  sa  compagnie  ,  compli- 
meaiar  le  Roi ,  et  fut  aommé  ueatbte 
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^  la  Légion 'd^honnetir.  En  i8>5,  an 
second  retour  de  S  M.  ,  il  a  été  nommé 
conseiller  n  la  cour  royale  de  Paris. — Ma<- 
i.ÀaTic  (CharJea-Jean'-Baptitte-AlphoiiM 
DE  ) ,  fils  du  prccédeot ,  né  a  Paris  le  aa 
février  1^86  ,  f'il  nommé  ,  en  t8o8  . 
crciaire  de  légaiiou  à  Stuttgard  ,  ce  en 
tSti ,  aecréiaire  de  té^alîot»  à  Gaawl.  il 
catreolré  en  France  .iTec  les  armées  fran- 
çaises, au  mots  de  novembre  181 3.  Nom- 
inû  ,  en  fuiilei  i8(4  r^^^'^^  requêtes 
en  service  ordinaire  an  oonsM^drétat,  et, 
peu  après,  chevalier  de  la  Légion- d^lion- 
nenr  ,  il  inscrivit  une  protestation  ,  le  3 
tiiai  i8i5,  sur  les  r''gistre8  de  Tacie  ad- 
ditionnel» Quelques  cbansona  voyàlittet, 
qui  circulèrent  pendant  les  cent  jours, 
lui  ont  été  atribuées.  Au  second  retour 
du  Roi ,  M.  de  Malarlic  reprit  sa  place  au 
eonseti  -  d*éiat.  Il  es%  auteur  d^une  bro- 
ctinrc  qtiia  p:<ru  en  itSiG^  sous  ce  titre: 
Consitltfrations  sur  In  situation  de  In 
JFraucey  sous  le  rap/torl  des Jintmces.  F. 
.  M ALC HU5  (  Le  comte ) ,  d'abord  sjm- 
dic  au  chapitre  de  flildesheim ,  et  ensuite 
membre  de  In  chamhr**  supérieure  et  des 
domaines  pru<>stens  a  Ilalberstadt ,  fut 
nommé,  en  i8o7,membred»oon»eilweft- 
phalien;  plus  tard>  il  s^attachaà  la  cause 
du  roi  Jérôme  BuonnpMrte  ,  etdevintsoti 
ministre  des  finances.  Après  la  chule  de 
ce  noureau  roi  ^  en  18 13 ,  le  comte  Mal- 
chus voulut  passer  dans  les  étals  autri- 
chiens; niais  If  qonvernf'incnt  s  y  opposa, 
et  il  seretira  àlleideiherg  dans  les  états  de 
Bade ,  on  il  fut  arrêté  en  181$.  Il  fut  mie 
en  liberté,  après  un  examen  deses  papiers, 
duquel  il  résiiît-i  que  l'arciisalion  intentée 
conlrelui  émit  dénuée  de  fondement.  Le 
ffoi  de  'Wnrtemberf;  le  nomma  ensuite  «on 
miiiislredes  fin.tnres,  etl'on  vantait  beau- 
coup, au  commencement  <le  1818,  les 
connaissances  et  les  talents  dont  il  faisait 
preuve  daii'i  ce  poste  important ,  où  il 
semblait  jourr  le  rôle  de  premier  mi* 
liislrc.  D. 

MALES  (  GAnRiEL  )  ,  ancîm  avocat 
et  substitut  du  procureur  du  roi  :i  lit  ives, 
fnf  dépiilé  (lu  ti«  is-élal  tic  îa  f»'néch;ius- 
S(V  de  Tulle  aux  éials- géiu':  011  \.  l  e  '>8 
décembre  1590  ,  il  fit  un  rappoi  l  sur  les 
troubles  de  Pamiers  ,  obtint  <pie  les 
arrêtés  du  département  de  l'Aniège  à 
ce  siiift  ,  ftTsmnt  supprimés,  et  (it  tra- 
duire le  maire  Darmain  devant  les  iri- 
.Bunanx.  Kéciii  ancrmseil  des^einq-eents, 
en  seplciidîi  e  l^^S  ,  il  en  fui  luiminé 
.«c^cuire  le  at  uovefvibre.i^t;^) ,  atia- 
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qva  les  projets  de  Gilbert*  Desmolié-^ 
res  sur  les  finances,  et  eut,  à  cette  oc- 
casion ,Ie  If)  juin  1799,  une  vive  aller- 
eation  aTec  Delahaye  ,  qui  le  saiailf  à  la 

gorge  en  plein  conseil  ,  et  qu^i)^ répoussa 
vigoureusement.  An  i8  fructidor  ,  M. 
Malcs  fit  rayer  Bailly  de  la  liste  des  dé- 
porté». Entré  depuis  au  comité  de*  fi- 
minces  ,  il  proposa  un  impôt  sur  le  sel  , 
qui  fut  rrjctt'.  A  la  fin  d<»  1797  ,  il  fit 
dïHcreots  rapports  sur  le  recouvrement 
des  contributions.  Le  ao  février  1799  ,  il 
fut  élu  président,  et,  I«  ai  mars-,  pro- 
wonça,  en  cette  qualité,  itn  di<fCoiir8  pour 
la  féte  de  la  souveraineté  du  peuple , 
déclarant  que  eetle  souveraineté  ne  pé- 
rirait jamais  ,  non  plus  qne  la  constitu- 
tion de  l'an  ur  ,  déj»  détruite  sans  re- 
totir  par  la  fom  néc  du  18  tVueiidor.  5a 
mission  finissait  en  mai  1 799  ;  mais  il  fnt 
réi'lu  au  même  conseil  ,  et  y  combattit, 
le  juin  ,  la  proposition  dVmpêcherle» 
représentants  sortis  du  corps  législatif , 
d'accepter  desplaees  do  directoire.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  membre  du  trî- 
bnnnl ,  et  le  présida  à  la  fin  de  i8oa.  En 
mars  i8o4>  il  fnt  élu  secrétaire  ,  obtint 
la  croix  de  In  Légion-d*lionneur,et  passa, 
en  1807  ,  à  la  cour  des  comptes,  dont  il 
était  «  ncore  conseiller  en  j8i  8  1!  atlbéra 
à  l.i  déchéance  de  Buunaparie  en  avril 
iSi4«  et, en  mars  181 5, il  signala  déit- 
bér.ition  qui  lui  fut  adressée  \f^.  Coliic 
nr.  Scsst).  B.  M. 

MALET  (Le  baron  Jfah  de)  était  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  lorsque 
la  révolution  éclata. Quoique  propriétaire 
de  biens  considéi  nbles  ,  il  échappa  au 
régime  de  la  ttrreur  en  se  tenant  cons- 
tamment a  Péeart,  et  ne  parut  dans  des 
fonctions  publiques  que  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Ses  anciennes  liai«>oiis  rivec 
le  comte  Jaubert,  gouverneur  de  la  ban- 
que ,  Ini  furent  d'un  ^rand  seeo«rs  ,  et 
il  fiil  iJOinni<^  successiven>cMt  baron  de 
IVmpire  avec  majoi-at,  président  du  col- 
\i'\\<i  électoral  tle  Périgueitx,  membre  du 
corpH  législatif  ponrie département  de  la 
Doi'ilo^rue ,  €o  (Seiller  n  la  rnuv  impériale 
d«'  Bordeaux  et  erkfin  chev  alier  dp  lal'éti- 
'  niun.  \\.  de  Malet  se  uiaiittiut  dans  srs 
fonctions  légidalircs  jusqu'à  Pinvasion  de 
Bnon.Tj  artt  en  m.irs  i  S  1  5  Tl  fait  toujoirrs 
partie  de  la  cour  royale  <le  llordeanx,  et 
a  été  nommé,  pjp-  ordonnance  du  Kol 
du  ao  août  1617,  vice» président  de  h  3«» 
section  du  colléiïc  électoral  de  la  Dor*» 

dogrie.— «Son  fib^  il«art,de  M^l&i,  an- 
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Ce»  «Bditenr  an  oooêml-à*iM,  a  hé  , 

pcntîinr  pIusiruM  années,  (tous-préf«t  à 
Périgueux.—  Malet  (  Le  rhevalifr), 
ftère  Wu  général  «le  ce  nora  futtlie  en  1812, 
apublfë,«ii  1817:  Re^erthew  politi- 
ques et  historiques  qui  prouvent 
teace  d'une  secte  révolutionnaire ,  son 
antique  origine ,  son  organisation ,  Je* 
moy-ens ,  ainsi  quë  nm  but  et  dévoiUnt 
entièrement  Vu  nique  cause  Je  la  réuo~ 
lution  française.  Suivant  M.  To- 
ruiiie  de  ia  secte  révoiuiionnaire remonte 
•  Ueonfréfiede  ia  paix  y  qui  prîtoatt- 
sancp  fl.insJe  xii<?.  siècle.  A  fin  1er  de  celte 
epo4ue,8on  livre  contient  tint;  pën('a!o;;ie 
révolutionnaire  aussi  uiricuse  une  uilticile 
•«onstHter.— M4LBT,  lilidu  général  mort 
en  I S 1 3,  est  Jieateoaiit  dans  les  chasseurs 
de  rOrne.  S'.  S 

MALEVILLE  (r.e 

marquis  Jacques), 
pair  de  Fr  nre,  est  né,  en  (74  1,  h  Dom- 
ine dans  le  PérigDi  J,  d'une  famille  dis- 
tinguée à-ia>fois  dans  in  mngis(r;»tnre , 
le  commerce  et  les  armes.  Sou  oncle, 
Goillaume  de  Maleville,  prêtre  et  doc- 
teur en  dorbonne  ,  a  laisM*  «ux  éntdits 
un  Traité  sur  l'accord  de  ia  religion  rc- 
▼élée  et  de  U  re.'igion  naturelle,  une 
Jieffuiation  de*  principes  de  CBmite  de 
J.-J.  RoM-sf'nii,  rt  Ttne  Histoire  critique 
deCEcltcLisine  ou  des  nouveaux  pla~ 
tonieiens.  Quand  la  révolution  éclata  , 
M.  de  Maleville  se  prononça  pour  une 
Wlon  nrTiie  consututioiiiitllr.  En  179Î,  il 
fut  nominé,  par  le  déparlement  de  la 
Bordogne ,  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation ,  et,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens.  Dans  cette  dernière  n^fiem- 
Wée ,  où  il  vota  avec  les  ciichiens^  il 
s^ccupa  d^objets  de  législation,  défendit 
en  plusieurs  circonstances  les  intérêts  des 
ascendants  d'émigrés  et  ceux  des  ecclé- 
siastiques persécutés  ;  il  se  pmrmnr» 
aussi  contre  les  arantages  exce^siis  que 
la  législation  ré\ olutinnnaire  arait  acK 
cordés  aux  enfar)ts  nés  li^rs  mariage,  et 
s'opposa  quelquefois  aux  entreprises  du 
fUrcctoire  exécutif.  En  1 800,  il  fut  nom- 
mé, par  le  sénat,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ;  et ,  i^iontôt  après,  les  .siidrage» 
de  ses  collègues  l'appelèrent  à  présider 
la  section  civile  de  cette  cour,  en  rem- 
placement du  célèbre  Tronclict.  Chargé , 
par   décret   du  2  j  ihcrruidor  an  viii  , 
avec  MM.  Trouchet ,  Portalis  et  Bi-nt- 
Préamenen ,  de  coopérer  à  la  rédacuon 
d*un  projet  de  code  civil,  il  se  montra 
Je  xélé  partisan  des  maximes  du  droit 
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MUâJQ ,  du  régime  dotal ,  de  la  puissance 
paternelle  et  de  la  faculté  de  tester.  Il 

s'opposa  surtout  à  la  conservation  du 
divorce  et  de  iadoption  ,  et  publn,  quel- 
ques brochures  sur  cette  matière.  Du 
reste,  la  précipitation  avec  laquelle  c« 
travail  fut  fut  est  1.1  principale  caute  de 
son  miperfecuoii.  i*lu«.irui  s  objets  impor- 
tants j  sont  enllèrement  omis,  d'auMes, 
traités  trop  superficiellement,  d*aiitres, 
enfin,  offrent  des  dpfaun  tels, que  la  ré- 
iorme  en  est  désirée  par  tf)us  les  bons 
esprits.  En  général,  il  annonce  dans  se.* 
auteurs ,  des  praticiens  plmètquedes  in- 
risconsulies ,  ce  qui  <  si  tout  le  contrairo 
de  ce  qu'il  fallait.  Mais  celui  qui  gouve»-' 
nait  alors neilexna/iciau  pas,  Wcnniman* 
daitdn  codes,  et  voulait  q„'i|  At^sent 
COmpmes  aussi  vite  qu'on  txécuh-  uns 
évolution  militaire.  En  1804  et  i8o5 
M.  de  Maleville  fit  paraître  l'analyse  de  li 
discussion  de  ce  cn<)e  an  conseil-dVtat, 
4  vol.  in-8".  Cet  ouvra;;p,  qui  a  eu  deui 
éditions  ,  a  été  traduit  en  allemand  , 
(l8o«)  par  Blanchard.  Au  mois  de  mars 
i»oO,  M.  de  Maleville  tut  nommé  séna- 
teur;  il  avait  présidé,  en  180I;,  IVs^em- 
blée  électorale  de  ia  Dordognc.  L.  ler. 
avril  i8t4*  il  fut  un  des  signataires  de 

I  acte  de  déchéance  de  Napoléon  et  du 
projet  de  constitution  du  6  du  même 
mois.  Elevé,  nar  le  lioi ,  à  la  dignité  de 
membre  de  la  chambre  des  pairs  le  4 
j iiin  1 8 1 4 ,  le  comte  de  Maleville  nV  par 
cessé,  mal-î  f-  ^nr,  fri  nnd  h^e,  de  prendre 
part  aux  discussions  les  plus  intéi  essantes 
^e  cette  assemblée.  Il  a  présulé  de  nou- 
veau, en  i8i5,  rassemblée  âeciorale  do 
son  département  ;  et  il  a  publié  ,  en 

un  Examen  du  dii'orce ,  in-îîo. 

II  a  été  nommé  marquis  dafis  la  classi- 
fication des  pairs  faite  en  1 8 1  7 .  —  "Ma..^ 
T  FVfLLE  (Le  bafvm  Pierre- Joseph  de) - 
iiis  aîné  du  précédent  ,  débuta  dans 
la  carHire littéraire,  en  iSo.^j,  par  un 
Discours  sur  V influence  de  ta  réfatma- 
tion  de  fAtther  .  ..nqtiel  Tlnstitut  ac- 
corda une  n*cntion  honorable.  Son  but 

?'*'^S!î?»*"l<>PF»*  *  '•<^J  <ïc  M.  Char' 
les  Vdiers ,  qui  fut  couronné,  était  d« 

prouver  que  I.7  réformation  u^vrxl  été 

favorable  ni  .î  1.^  situation  politique  des 

états ,  ni  au  progrès  des  Iimuèt  e».  Après 

avoir  occupé,  pendiant  plusieurs  années, 

la  sous  préfecture  d^  Sarîat,  le  baron 

de  Maleville  fut  nommé  conseiller  à  la 

cour  d'appel  de  Fana  en  181 1.  Le  ler, 

avra  1814»  il  pnlOia  u«e  Adnswe 
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nat  (Mmnomd*iiapiîm«ur) ,  qni  provra 
a  éU  fui»  de*  premier»  Français  k 

•f  prononcer  potir  le  rétablissement  des 
JbourboitA.  Au  nfkois  de  juin  ,  U 

fut  nomné  nwoibra  de  la  chambre  de» 
représentants ,  parle  département  de  la 
Dordugiie.  Le  i5  juin,  on  Vy  vil  r*^r!a- 
ner  contre  TabuA  (ju^un  faisait  du  nom 
du  clief  de  l*éiat  pour  entraîner  les  d<  * 
cisiuns  de  raeaeniblée.  Il  proposa  à  la 
chambre  Pexetnple  du  parlement  an- 
glais, et  demanda  que  le  nom  de  Vem- 
pereWf  ni  tes  paroles,  ne  fuitent  ja- 
suit  citéf  dans  les  discussions  léf;illati- 
TCS*Dansl-t  ntArue  séance,  ti  fit,  diaprés 
la  vœu  exprimé  par  le  ministre  de  la 
police  t  une  proposition  tendant  k  ob<- 
tenir  une  loi  répressive  des  provoca- 
lions  séditieuses  et  des  abus  de  la  pres- 
se. Cette  proposition  fm  dévcloppcc  le 
17.  Son  auteur  y  exposa  qae  Us  dis- 
potitim»  sérères  portées  par  le  code 
p^n.il  contre  les  prorocalions  directes 
au  renversement  du  gouvernement ,  ne 
aauraient  être  applicables  aux  provoca- 
tions indirectes.  Il  regretta  que  les  ac« 
clamalions  alors  r<'ptitées  séditieuse-*  , 
telles  que  le  cri  de  ytue  le  roi  I  eussent 
été  punies,  dans  quelques  tribunaux,  de 

{peines  atroces     il  demanda  qn*on  ne 
eur  appliquât  désormais  que  Temprison- 
tiement  de  six  |oursà  unao,  lorsqu'elles 
a*auraieBt  été  siuvies  d^aucuo  effet,  et 
la  peine  de  la  réclusion  lorsqu%;Ues  au- 
raieni  orcasionné  des  (roubles.  II  contint, 
COuUe  i  av  is  du  miiiisire  etd^apt  cs  f  au- 
torité deliootesquieu,  qite  les  calomnies 
dirigées  contre  Ih  personne  du  chef  de 
JN'tat  otî  di  <»  membres  de  sa  fanitlie,  ne 
devaient  éire  punies  que  correcuonnui- 
lement.  Eu&n ,  il  demanda  <|ue  la  puUs< 
cation  des  actes  des  puissances  alliées, 
d»'jù  insérés  dans  les  ^urnaux  étranf^crs, 
|>ùi  avoir  beu  Iibretnent  par  la  voie  (ics 
journaux  français,  sauf  au  ^onvernemenr 
a  y  Ulvv.  insérer  aufc«î  les  explication» 
dont  il  les  ju'jr;  n!i  «nis(:ppti|rie'<.  Dans  U 
•éanco  du  ii  juiii  ,  apiès  la  cataslroplie 
de  Waterloo  ,  il  s^opposs  ▼iveroent  à  ea 
que  le  fils  d»' Napoléon  fîit  reconnu  pour 
tfniperfur   Sa  voix  ayant  été  couverte 
.  de  uiuriuutcs   et  de   vovitéralions ,  il 
fit  imprimer  son  discours  par  lequel  il 
invitait  formeîlen)eut  le  gouvernement 
provisoire  et  le*  deux  chanil)res  à  exau- 
cer k-  vuîu  d«  l'Europe  et  de  la  France, 
en  portant  directement  à  LounXYIII 
leurt  bonpf fts  at  Texpreattoa  da  lavr» 
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aeailiMtt,  niativement  A  Taeia  tmiA^ 
tutionnd  et  a  tous  les  besoins  de  rétat. 

Celle  opinion  ,  fut  dénoncée  à  U  cb^m- 
bre  dans  la  séance  du  3o  juin,  et  valut 
&  Il  de  Maleville  Pépitbke  è^a!i^é{  V: 
Gaskra-v).  Se  trouvent  alors  absent,  il 
crnt  devoir  expliquer  53  ronduile  et  Se* 
opinions  dans  un  nouvel  écrit  qui  porte 
eette  épigraphe:  Frappe ^  mais  écoute i 
M*  dé  flalevilleesttouiour<i  conseiller  à  la 
cour  I  ovale  de  Paris.  En  1816,  il  a  publié  : 
Les  iitnjamite*  rétablis  en  Israël^  poè- 
me supposé  traduit  de  rbébreu  (in-8*'.)— • 
Maleville ( Pierre-Joseph-Jacques  de% 
frère  cadet  du  précédent,  fut  auditeur  au 
cooseil-d'élat  sous  le  gouYerneroeot  impé- 
rial ,  maître  des  reaultsa. sons  le  Roi,  ait 
i8i4t  préfet  de  fa  Vendée  au  mois  de 
juillet  181 5.  Après  avoir  contribué  à  pa- 
cifier ce  département,  il  a  été  forcé,  par 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  a  demander 
sa  retraite,  et  il  a  icpriasoD  terfîcé  au 
conseiUd'éut.  F. 

IIALHERfiE  (  Le  chevalier  Bolah  o- 
JsAn«t,B-JBUirB  DE  )  ,  d^une  sneienoe 
famille  de  Bretagne,  fut  nommé  lieu  le* 
nani  an  régiment  d'Auxonnç  ,  nrtilleria 
provinciale,  le  a6  septembre  1788.  Ké- 
fbrméle  ao  mars  (791  ,  il  ftt  la  campagne 
de  1791  ,  dans  la  compagnie  de  la 
cavalerie  noble  de  Bretagne  ,  et  enii  a 
comme  officier  au  service  de  S.  M.  Bri- 
tannique ,  dans  le  4*>  cadre  de  noblesse, 
formé  dans  Hle  de  Wi3;ht,  le  \**.  jan- 
vier I7()()-  Il  taisait  partie,  en  l8l4  ,  de 
la  garde  à  cheval,  de  Paris  ,  compa;^nie 
de  Bethune.  M.  de  Malfaerbe  était  ea 
1817,  colonel  de  la  légion  de  In  Hauie- 
Vietine  ,  ei»  yjarnison  â  la  Martinique.  Il  a 
publié  un  iùxposé  de  la  conduite  du  co- 
«M»e/  Maikerké ,  commandant  des  ha^ 
taillons  supplémentaires  de  l'ex  -  aô"*. 
rr't:!infnt  de  tisane  sow;  /rs-  ordres  de  .ff. 
de  au^u  aud  y  penduiii  les  cent  Jours  ^ 
eut.  C*esrttne  tîtc  attaque  cootre*ce  gou* 
verneur,  qni  s^était  porté  à  son  é.;Mrd 
à  un  acte  arbitraire  en  le  constiiuani  pri- 
sonnier à  bord,  dans  la  rade  de  Saint- 
Pierre  ,  et  le  faisant  ensuite  transporter 
an  France  (ce  Mémoire  e&l  en  91  page* 
rn-^".)—- Un  antreM.vi.îiKnRr.  fut  nommé, 
en  i8iâ ,  par  Icdéparlemeni  dn  Bas-)Uiui| 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  il  ne  se  fit  pas  remarquer.         S.  S. 

MALHERBE  (  Joseph-I'  raî«coi«î-M\- 
xie)  y  ancien  bénédictin,  né  à  Hennés  le 
3o  octobre  1733,  après  avoir  reçu  la 
dactorat  k  Angers»  vinl  proCeasar»  en 


Digitlzed  by  Google 


)f  Al  1j 

'774)  pbUoftopbie  à  Saint-GrCrmam- 
4ct  -  Jhtéê  de  Parit.  11  fut  chargé  «n- 

tuile,  de  revoir  la  dernièrt*  édition  donnée 
|>ar  les  Bénédictins  ,  des  œuvres  de  bainl- 
i^nibroide^  et,  en  17841  oouimé  pour 
«oiitimcv  VHisImrt  dit  Langtttdoey  en 
Tttmplaceirieiit  de  1>.  Bourotie.  Lors  ile 
la  réTulution ,  il  ne  (ii<)cuntiuua  point  ses 
travaux ,  et  sWcupa ,  en  •  79» ,  de  recher- 
ches historti|ues  sur  les  aisemblées d'étal»" 
généraux.  D.ms  les  inter% allesde  ses  oc- 
cupations, sVlani  fail  depuis  lonf^-lrnips 
une  utile  distraction  pur  Télude  de  la 
cbimie,  9  cottcoaret  au  prix  proposé 
par  le  bureau  de  consultaiif)n  des  arls  , 
pour  la  l'abriration  de  la  sonde  ,  par 
la  dccornposition  du  tiel  uiariu.  Le  pro- 
teédé  qtt*il  avait  découvert  en  177^  ,  Inl 
fit  adjuger  le  pnx.  ÎI  contribua  encore, 
eu  179a et  1793,  à  l'amélioration  de  la  con- 
feeiion  dii  savon  à  Paris  ,  où  il  n'en,  cir- 
euleit  que  de  très  mauvaise  qualité.  En 
î7<j^.    il  fut  corninissaire  -  adjoint  pour 
recutilliv  les  livp*esdaos  les  d<'|)ois  litté- 
raires, et  eu  '799)  bibliothécaire  de  la 
cour  de  cassation,  et  ensuite  du  trfbimat, 
îtisqu'à  la  suppression  de  ce  corps.  Nom- 
mé censeur  des  livres ,  en  i8ia.  il  est 
aujourd'hui  censeur  royal  honoraire.  M. 
llalberbea  en  manuscrit  :  I  Des  RemeW' 
ÇUtS  historiqfies  sur  les  localités  et  les 
antiquités  tlu  Languedoc^  qui  composent 
piuk  de  So  cartons,  et  (|ui ,  s^ils  ne  voient 
pas  le  jour,  pourraient  être  utilement 
placées  an  dépôt  des  manuscrits  â>-  la 
Bibliothèque  do  Roi.  II.  Des  Observa- 
tions sur  f  histoire  de  France ,  relatif 
tftment  aux  atsemhtétinationales.  Elles 
formeraient  itn  vol.  in-ia.  III.  Une  tra- 
duction du  latin  de  la  Physique  souter- 
raine de  J.  -  J.  Bêcher,  de  Pédition  de 
St.ihl ,  Leipiijï ,  1703,  1  vol.  in-8*.f  et 
l^.îH,  in-  i".  La  pid)lic;ition  de  celle  tra- 
duction d\in  ouvrage  quia  fait  époque 
daiisiA  physique  de  la  chimie,  ne  serait 
pitR  sans  utilité.  K. 

MALINfinE  (  r.  F.  )  ,  employé  à  U 
liibîintlièque  royale  ,  a  publie  :  1.  Mé- 
morial anglais  ,  ou  Précis  des  révolu-^ 
ûon»  d'AngUierre  Jusqu'à  nos  Jours  , 
en  ifïo  vers,  •7i;6i    în-8".  H.  .'ff'prl 
à  l'j^nglcterre^  en  vers  )  ,  1797  ,  in  8". 
111.  Ode  sur  le  premier  consul  f  i8oa  > 
in  la.   IV.   Carmen  de  rébus  egregiè 
gtstis  domi  à  Nfapoliofv  Atit^tisto  , 
lu-S®.  V.  La  Naissance  de  lilus  (pour 
la  naissance  du  Roi  de  Rome ,  imprimée 
tbns  les  Hommages  poétiques  àtljutt^ 
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et  Eck.ird  ,  tom.  11,  pag.  i3o.)Les  jour- 
naux de  îiitllei  1II16)  annoneèrent  qno 

M.  Malingre  était  l'auteur  des  distiques 
mis  au  ba.s  du  buste  de  Louis  XVIII  ,à  Ul 
Bibliothèque  royale.  Ot. 
MALLARME  raké  (Josbvh- 

C  L  /i  u  D  E  ]  )  chevalier  de  la  Légion-* 
d'honneur ,  ne  à  Nancy,  exerçait,  avant 
la  révolution ,  le.s  ibnclions  de  substitut 
du  procureur  •  général  au  parlement  de 
celle  ville.  Il  fut  nommé  ,  en  1790,  pro- 
cureur syndic  du  district,  et  en  septem» 
bre  179^  ,  député  au  conseil  des  cinq- 
cent.H  ,  par  le  département  de  la  Meor« 
the.  Il  s'y  occupa  Ix'i  Ticonp  de  matières 
judiciaii  t  s.  Parmi  les  difli  rents  rapports 
dunl  il  e^t  l'auteur,  les  plus  importants 
sont:  f.  sur  IVlablissement  d^une  écbeffé 
pnrlicidiei  e  de  dépr  éciation  du  papier- 
monnaie  dans  chaque  département  ;  '2°, 
sur  le  mode  de  procéder  dans  les  tribu* 
nauxeiTik,en  cas  de  partage  d*opioion  ; 
3".  sur  la  révision  des  inpruieuts  en  cas- 
sation. M.  Mallarmé  fui  réélu  en  mars 
1799  ,  et  passa  eu  décembre  au  tribunal , 
on  il  a  été  membre  de  la  commissiott 
adniiiiiàli alî\ e.   £n  180G,  il  développa 
an  corps-législatif,  en  qualité  de  rap- 
porteur de  lu  section  de  législatioti ,  les 
motift  d* adoption  du  projet  de  loi  sur 
la  procédure  civile ,  et,  en  j  807  ,  celui  de 
la  contrainte  p:<r  corps  eu  matière  de 
commerce  ,  à  Fégard   des  étrangers. 
Nommé  préfet  de  la  Vienne ,  le  S  no» 
vend  l  e  fie  crtif-  année,  il  administra  ce 
dcpantnienl  jusqu'à  l'invasion  de  Buo- 
naparie  ,  qui  le  fit  passer,  le  6  avril  i8i5, 
à  la  préfectnir  de  Tlfidre,  où  il  fut  rem- 
placé par  M.  r)ess>>lle  ,  .nprès  la  rentrée 
du  Roi.  M.  Mallarmé  est  un  homme  de 
mœurs  douces  et  d'un  caractère  honnête. 

P. 

MALLARMÉ  (Fraiccoi.«;-Bei»é-Ait- 
guste)  ,pareul  éloigné  liujirécedent,  fut 
procureur-syndic  du  district  de  Pont-à* 
Mousson  en  1 790,  et  député  de  làMeurihe 
à  l'assemblée  législ  itive  en  1  ^tjï ,  pir n 
Couveiition  natiuuatc  ^  où  Û  vota  en  ces 
termes  dans  le  procès  de  Louis  XVI: 
<(  Loui-ia  été  centfois  parjure,  le  glaive  de 
u  la  justice  s'est  pronieiiétrop  long-temps 
M  sur  sa  téie  sans  le  frapper  j  il  esttempe 
»  que  les  représentants  oe  la  nstion  frasK* 
»  çaiseapprennrntanttantresnations  qué 

»  nous  TîP  mettrons  aucune  dilï'érence 
M  entre  un  roi  et  un  citoyen:  je  vote  pour 
N  la  mort*»  Mallarmé  se  trouvait  prési* 
^eot  de  la  C6nteiittoii}  le 3x  mai  1 798  { cl 
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il  participa  en  celle  qualité  i  la  ^rMcrip- 

tion  des  Girondins.  Au  coinnieuc-iuoiit 
de  179^  ,  il  futenvo\c  <  11  ni  MiOu  dan» 
)es  depariemeni  s  de  lu  ci-dcvaul  Luirai- 
»e,  sa  patrie,  et  il  y  fit  arrêter  beaucoup 
d^habilanis  «{nl  fuit  tu  couduii..  a  Paris  et 
«  oiulaMint's  a  H!ort  p;ic  le  (ributi.  i  r>  vo- 
iuUuiuiaiie.  Il  pa>A<i  a  la  tin  d  aoÙL  ,  à 
Taraiée  de  Hhm  et  Moselle  ,  d*uit  son 
opposaion  à  Saint  Jusl  et  Lch.is  Iv  fit 
l  ippelrr.  ï:u  janvier  17^4  >      ajipuya  le 
s^biènie  d«-s  ta)(cs  révolutionnaires  ,  et 
voulut  qu^ou  t'eo  rapportât  aux  Suns^ 
culottes,  sur  leur  assiette  et  leur  percep- 
tion. On  le  vil  pourtant  lutter  contre  iii;- 
be^pierrc avant  sa  chute,  et  sercuuir  ,  le 
O  thermidor  (117  juillel  1794), à  ceuk  doM 
[es  <  Hbrls  parvMu  eut  à  t«Ti  as,sei  ci*  mous- 
tre.  Après  le  9  thermidor,  les  deoonci.i- 
tions  se  multipliant  contre  lui ,  il  devint 
plus  assidu  à  la  lociété  des  Jacobio» ,  «t 
chercha  à  leii opposerait  pnrli  i  cacteur  qui 
se  funiHaii  chaque  jour  ,  se  plaignit  a  la 
Cuuveuitunde  l'aviUshCnient  des  députés 
par  1»  multiuitie  de  dénonctaltoits  dout 
jils  ôt.  icbL  l\iljj.-t ,  t:i  ileninnda  que  nul  ne 
pùi  (  U'i- accuse  »  ii  N^ii)  abseiice.  11  fut  lui- 
jnème  dénoncé  le  i^^'.  juin  cunime 
prévenu  «  d  avtùr  fait  de»  proclamations 
»  sani;uinaire^  dans  !     tli'i  .u  icmeots  de 
»  la  Moselle  et  de  la  Meuriiie ,  et  d'avoir 
»  fajt  pcr"'  un  grand  nombre  d'inno- 
»  cents;  d'avoir  arraché  aiiit  femmes  le« 
V  croix  qu'elles  portaictH  ,  suus  prétexte 
»  que  c'étaient  des  signes  de  lauatisnie; 
ji  d'avoir  mis  tout  en  réquisition  pour  sa 
»  u<l>le,  ses  autres  besoins,  et  même  les 
w  chevaux  de  poste  ,  sans  jamais  rieu 
M  payer  ^  d'avoir  créé  des  tiibimaux 
»  composés  d'as&^ssius;  dVviHr  fait  im- 
»  primer  que  la  majorité  du  peuple  frau^ 
w  rais  éfait  mauvaise, etc.  u  II  lut  alors 
décrété  d'arrestation  f  mais,  bientôt  am- 
nistié par  la  (ot  du  4  brumaire ,  il  devint 
commissaire  du  direciuire  pr^s  Tadminis- 
tratiuu  cei  trale  de  laOyie.  Rappeit  api  î-s 
deux  aitsdVxercice,  il  inusa  comme  com- 
missaire auprès  du  triLunal  de  Namur  , 
(t  obtint  plus  tard  la  place  de  receveur^- 
|>ri..cip.i!  à(  >  (Iioilsi-réuiiis  à  IS-Mici  ,  ([u'il 
perdit ,  en  t8t4  »  àla  pr^niière  invaMun , 
^eudaut  laquelle  îi  arajt  consumé  pres- 
que totilfl  sa  fortune  à  lever  des  corp»  d|i 
pariisaiiS.  Ou  It  ouva  dans  sa  caisse  uti  dé' 
i^cit  de  plus  du  trc-ulc-ciuq  tuille  liauc&. 
3uonaparte  le  récompensa  de  ce  dévoue- 
inriit  en  Tappelant ,  aprcs  Je  ao  mai'S 
f^lf»  I  À  !«  sQu#-prêf«ctiU'e  d'Av^cf, 
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Lorsque  coite  ville  tomba  au  ponvoirte 

i'rusàiens  ,  M.  Mali.irmé  fut  enlevé  par 
etîx  ,  oof.duit  111  Al'ci!ia:i;ue  n' enfermé 
daiii»  ta  ciindcile  ei»ei  ,  où  il  devait 

passer  àt\  aot  ud  conseil  de  fuerre ,  pour 
s'être  approprié  ,  disaii-tui ,  une  somme 
d'  rj;riit  i  nlt'vée  dans  les  caisses  pnbli- 
queb.  Quoi  qu'il  en  suit  de  cette  malver- 
sation 4{  ni  intéressait  peu  les  Prussiens,  il 
rsi  à  t  roue  qu'il»  n'avaient  point  oublié 
]a  nialli<  uri'Ub*-  Ji  stinée  de»  trente-deux 
jeuucs  ilemuiM-lle»  de  \  erduu  ,  que  Mal* 
larmé  avait  £sit  arrêter  en  1794*  con- 
duire devant  le  tribunal  révuiutionr..«ire  à 
Pans,  oii  elles  périrent  sur  l'echafaud 
poui  avoir  olicn  des  Heurs  et  des  fruitc 
au  roi  de  Prusse  lot»  de  Kon  entrée  dans 
leur  ville  en  179^;  M  ^lallmmé,  exilé 
comme  régicide  eii  ktàiOt  a  dù  rc^er  dan» 
Tétrangei.  U. 

MALl£T  (  Le  baron  «e),  d'une 
niil.e  de  Suisse  ,  fui  c.umu  dans  les  |u  f'- 
mières  guerres  de  1  Ouest  sous  le  nom 
de  Crécj  .  11  commandait,  en  1795  ^  les 
troupe»  rojalea  sur  la  rive  droite  de  la 
tScitic  ,  et  reçut  dès  lors  de  MoMSlBCR  f 
lieutenant-général  du  10^  aume  ,  le  grade 
de  roaiéchal-de-camp.  Il  avait  encore  le 
même  commandement  en  idoo,  au  mo* 
ment  de  la  pacification.  Pt  luLuil  les  cent 
jours  de  i8i5  ,  M.  de  Mallet  fui  de  nou- 
veau chargé  de  Torganisiition  rojaledans 
la  ci-dcvaul  province  de  Normandie.  Il 
avait  été  envoyé  en  Suis<ïe,  eu  iHi4  » 
par  MoarsiEua  ,  comte  d  Arti<is,ave«-  une 
mission  relative  à  la  conclusion  d*uii  oou* 
veau  traité  d'alliance  entre  la  France  et 
la  Suisse  ,  et  d'une  capilulatit)n  militaire 
basi'e  sur  les  mcmes  rapports  qui  exis- 
taient avant  la  révolution.  Les  artîeles 
de  cette  capilulati(Hi  fvreut  signés  à  Zu- 
ncli  ,  le  drct  nibi  e,  a\rc  k->  (li  |iUlcs 
deâ  cantons  d'Arguvte,  de.<»  Grisons  et  de 
Vaud.  Après  te  retour  du  Roi ,  m  i8i5 , 
le  baron  de  Mallet  lui  non.mé  conim.iu- 
daiii  du  dépurlemeitt  du  Il.iul  lUiin.  11  a 
ruusei'vé  ce  €oniiiS|indcmt:ut  |U:>qu'à  ce 
jour.  D. 

HÂLMESBUKY   (  Jamcs  Barris  , 

comte  D£  ,  Pair  d^j\  Il  UTi  c  ,  cou.iciiltr 
privé  et  chevalier  de  l'ordre  du  bain  , 
est  oé  a  Salisbury  le  uo  avril  intô.  i$on 
père  était  le  célèbre  auteur  aUermcs 
[î'^uY'  HAnniR,  !n  Hio};r.  ttttiu.)  Le 
comte  de  Malmesbtii  termina  son  édu- 
ction  à  Oitford ,  où  il  fui  reçu  docteur* 
thAiy  V-  <  ■niimiiça  de  boiiiie  heure  sa 
caivitieUipIoaiali^ae}  c^^ou  le  loiidù» 
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î'77î,  miDWtrepléuipolcnliaire  àTVIadrid; 
raiiaée  suivante,  ît  se  rendit  à.berlin 
avec  le  même  caractère,  qu^il  cul  encore 
CQ  1776  auprès  de  la  cour  de  Riume.£Q 
J783,  il  arriva  à  la  Haye  comme  t  nvtivr^ 
erii  aordinane  ,  et  y  sif^na  ,  au  non»  de 
l'Aiiglcterre,  le  i«)  avi:l  .1784,  un  traité 
avec  la  Prusse  et  lu  HuUaude.  Dans  le 
mois  de  novembie  de  Id  nii^me  amiée  ,  il 
«^utUa  celte  résidence  pour  &e  rendre  en 

audilé  d^ambassadeurextraordiouire  prt'S 
M  duc  de  Brunswick, afiu  de  demaHder 
«Il    niari.i^c  la   piince'ise    Charlotte  .sa 
pour  le  priuce  de  thalles.  11  signa 
Facte^ue  mariage,  et  accompaj;na  cette 
princesse  en  Angleterre.  Pendant  son 
séjour  PII  Prusse  ,  sou  jùne  et  lui  avaii-nt 
Clé   uouiuics  iiictubixs  du  parleiiieut 
par  le  bourg  de  Ctirislchurch.  Sa  con- 
duite diplomatique  à  la  cour  de  Berlin  , 
fnt  recumpcnspe  par  la  di-coration  do 
i  ordre  du  Baiu  et  par  Je  tiue  de  lord. 
Le  roi  de  PruMe  et  le  prince  d'Orange  , 
voulant  rpcdntj.iîiro  s»"»  st'i  vices  pendant 
rUisurrecliun  de  la  Hollande,  Tautorisè- 
reul  a  lueiire  dans  ses  armes  l'Aigle  prus- 
sienne ,  avec  la  devise  de  la  maitîon  d'O- 
range. Ccf  distinciions  furent  approu  v  ées 
par  son  souverain  eu  l'^Sg»  En  octobre 
j^q6,  s.  m.  B.  le  noumia  son  oiiuihtre 
pletUpoteniiaire  près  de  la  république 
française  ,  et  il  se 'rendit  à  Paris  pour 
traiter  de  la  |)aix  avec  celle  puiKsance. 
Après  quelques  cxpljcationspréliiuinaires, 
qfit  annonçaient  de  part  etd*autre  trop 
d^ëloigneuietit  poupqu'ou  pûi  se  llaiierde 
voir  la  paix  renaiire  cnu  c  les  deux  na- 
tions, lord  Malnje»ùuiy  reçut  du  direc- 
toire riujooction  de  quitter  V»vui  dans 
48  heures,  et  il  rfpi-it  aussitôt  U  route 
<le  Londres.  F.n  17*);  ,  on  songea  à  re- 
liouer  les  conlérenci  s  ^  et  lord  Aialmcs-' 
bury  ayant  encore  cté  choisi  par  sa 
cour  ,  arriva  le  3o  juin  de  cette  année  à 
Lille,  où  se  rendirent  également  les  en- 
voyés de  France^  mais  ces  négociations 
fiirenl  aussi  infruclucuscs  que  les  précé- 
dentes, et  il  repartit  pour  TAngleterre 
après    la    revolnîiun  «iirvcntie  dans  le 
£Ouveruen)ent  trançaiS|  le  lâ  fructidor 
(4  septembre  1797).  Ces  négociations  ne 
produisirent  gtiero  que  des  plaisanteries 
*'t  des  caricatures  sur  IVrivoi  multiplié 
des  courriers  quç  dépêchait  Sa  Sei- 
gneurie à  la  oioindr«'difficullé,  sous  pré- 
texte de  GOQsulier  sa  cour.  Le  roi  lui 
t^nioi;;na  sa  satisCaction  eu  l'élevant,  ie 
déccmbu  f  duo ,  à  k  digolU  d«  coinie. 
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Il  a  depuis  été  employé  dans  divii^rses  ^ 
cours  du   iSord.   Lord   Malmrshnry  a; 
plusieurs  enfants  ,  entre  autres,  le  vi-  ' 
comte  Fitsbarris,  né  à  St.-Pctersbourg,  * 
et  qui  est  inemhi  e  du  ])arîeMi<  ni.  11  a  pu- 
blié :  L  InlroducUon  à  L'histoire  de  in 
repubUquede  Ho/lande,  de  1 777  à  1 787, 
iu-8'>.,  1788.11.  OlCuuresdeJatms Hm^ 
m.  avec  une  ]\'oiicc  sur  sa  zfie  et  soit  ' 
ciu  uclèi'e, par  son  fils  f  deux  vol. 
1807.        -  Z.  . 

MALO  (Chaules),  membre  des  aca-  - 

démii  s  de  l,v"n,  <ie  Duiiai,  etr.  ,  édi-  î 
leur  des  L^lreuna  h  iii^ues  depuis  i8i  a  ,  " 
a  publié  :  l.  jyafioLiUjniana,  ou  /icciteit  ' 
^aneedoÊe$t  tailttcs,  bons  mots^  rtf^  l 
parties  f  etc.,  1814,  in-iS,  deux  édi- 
tions. IL  Le  Retour  des  Bourbons  en 
France ,  1814»  in^d".  IIL  Guirlande  de 
Flore  t  1814,  in-8«.IV.  Le  Tissât  mo"  ^ 
dertiCy  ou  Jir'flfy  torts  morales  et  non*' 
celles  sur  VottunUme ,  181 5,  in  -  8''.  Y. 
La  f^clièredêi dames,  i8i5, iu-i8.\T. 
Jje  Màite  des femmes  ,  ou  7 WAleau  de  ' 
l'esprit  y  (lu  caractère  et  J  s-  mœurs  des  " 
fomittes  de  toutes  les  nations  ^  i8i5^ 
in-id.  VII.  Les  Papillons,  in-18 ,  1818. 
VIIL  Correspondance  complète  du  doo^' 
tetir  fy  Franklin  f  1  vol.  in-8".,  1817. 
IX.  Panorama  de  l'^uijleierre  ,  ou 
£phétnériéet  anglaises ,  politiques  et 
èUiêraires  y  1817-18,  a  vol.  in-8*». — Ma- - 
xo  (  J»  )    ]7nljlie  les  Prenin-rs  e'I/^ntenls 
de  l'aritkméntfue  ancienne  et  d^imale^ 
i8ia,in.8».  Ot.  ^ 

MALOHTIE  (C.  S.  db)  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  du  Lis,  altarlir  -i  l'érnfe 
royale  miliuire  de  \V00ivr4cbcn  An^lc-» 
terre,  a  publié,  eu  anglais:  L  InUiua-* 
tion»  aux  in^aiers  suri  art  de  tracer  le»- 
reconnaistanees  militaires  (  Hrlilitary 
plans).  II.  Conmtentaires  sur  l'esprit 
du  sjrttème  de  guerre  moderne.  III. 
Théorie  de  la  forti/iealion  de$  edmpg^  i 
Pratique  de  Jortijication  ,  etc  :  et  ,  eu 
jâi6»  Traité  sur  la  topographie  ^  dans 
des  vues  tant  évites  que  mUHairtê ,  < 
compilé  ei  tn  partie  écrit  par  la^méme^  - 
u  \      in-8".  Le  Mcmoiial  topogr.  et  mi- 
litaire ,  publié  par  ordre  du  gouveme- 
i&entfran<;ais ,  forme  la  base  de  ce  tnité  ,  • 
qui  a  été  bieu  accueilli  en  Augleien  e.  UE. 

MALOUET  (  r.r  baron),  ûls  du  député 
à  rassemblée  con»uiuante ,  qui  mourut  ' 
étant  minbtre  de  la  marine ,  en  i8i-5  (i^.  ^ 
MALouETdans  la  Biogr.  uniV.  )  débotn  » 
dans  la  carrièin;  administralive ,  en  1807, 
^4r  rempli  de  scciéuure-géaéf  ai  de  hi 
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préfecture  de  la  Ci*euse.  il  pa&»a  à  la  soua- 
préfecture  de  ViUeneuve  d^Agen  ,  le  7  fé- 
irrJev  1808 1  et  fnt  nommé  multre  des  re- 

2uéte$,  le  8  février  î8io.  Appelé,  le  la 
u  même  mois,  à  la  pré£eclure  de  FAisne, 
il  admifiUlra  ce  déparUment  jusqu'à  lUn- 
▼asion  de  Buonaparle,  §n  noars  i8i5. 
Après  la  rfulrée  du  Roi,  il  obliot  la  pré- 
fecture du  Pas-de-Calais,  en  rempUc^- 
nent  de  U.  de  Mezi ,  et  le  titre  de  melire 
^^s  I  eqii^iesfD  Mrvice  extraordinaire.  En 
1816  ,  il  fti  t  ;irrn»é  rlnri*  y.liisieurs  brochu- 
^  re*i  d'ayou'  citcrciie  aiiiÛueMcer  les  éiec- 
ttoosdane  «)iidép«rte0ieiit.ll  fetaosaivip 
vetnent  dénoncé}!  lachaml^re  des  députés, 

1>our  lesiu6tructLonsqM''il  .iTaît  donnceset 
es  d<*inarcbes  t^u'il  avait  faites  à  cette  oc- 
catîoa  i  mais  U  maiorile  lui  fut  fiivorttble , 
et  M.  Malouet  a  continué  d'avoir  la  con- 
fiance du  gotivernenrïcnt  du  Roi.  Il  est 
toujours  préfet  du  Pas-de-Calaia.  11  re- 
iiQttça,  CD  octobre  1816 ,  pour  les  be- 
soins de  Pétat,  à  une  sonirne  de  3,973  fr. 
qui  lui  était  due ,  comme  indemniK^ ,  pour 
Avoir  cessé  ses  fonctions  pendant  les  ce^t 
jours  de  181 5.  D. 

MALSBOUHG  (Le  comte  de), 
f;<'utilliouime  -yrestpbalieo ,  fijt,  pendant 
rexislen|ce  du  royaume  formé  par  Buo- 
naparte  CD  faveur  de  son  frère  Jévâme, 
un  {des  courtisans  et  des  favoris  de  ce- 
lui-ci. Arrêté ,  en  1 8 1 5  ,  par  ordre  de 
rél^PMuc  de  Hesse  ,  il  fui  enfermé  dapt 
ftiitercMe  de  Spaafcnkerg;  aprîs  un 
cmprîsourK'ment  de  plusieurs  mois  ,  il 
obiirit  la  peruiissiun  de  césidcr  dans  ses 
t4|rre»,  et  tat  enaoiie  aaloriaé  i  revenir  à 
OiBSel  y  où  il  a  élé  de  nouveau  arrêté  en 
îauvier  1818  ,  pour  avoir  doimé  une  fête 
à  ses  «mis  ,  dans  ie  muinent  où  son  sou- 
verain était  malade.  On  V»  eoleriné  eo- 
CQre  une  fois  dans  la  forteresse  de  Span- 
f!,ei}hcr  : ,  malgré  les  sollicitations  de  son 
p^r.eiil.  te  conseiller  de  Mal»l»ourg.  D. 

MA.L.TË.BRCIN.  (CoirsAo)  est  ««-dans 
Jftlutland,  en  1775^  dfoue  famille  diatin- 
l^lite.  Ses  ancêtres  avaient  prt«  une  part 
açtiv.tt  aux  événements  politiques  et  mi- 
litajkws  âfi  Vên  lASo.  Son  pèi  e  ^  qui ,  en  aa 
quaJitii  de  seif^neur,  avait  le  droit  de 
spmn^er  à  des  bé^é^l^p^.  le  destina  à  Pé- 
tai, ecçlésiasiique j  mn\&,  arrivé  à  Puni^ 
▼Araité  de  CopenHaflue  pour  prendre  aea 
degré»,  M.  Vlalte-Brunse  livra  auxbelles- 
lettrcs  ,  ptilt  ta  un  volume  de  i'o«^si«'s  ,  et 
rédigea  ui>  ouniai  de  théâtre.  Il  y  avait 
alors  en  Dmemarkun  parti  miotaltfriel) 
HPiaiaitpnMlMné  rafixinoliiaMqkeat  iu. 
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pajnnSf  la  liberté  de  la  presse  et  pln- 
iieurs  autres  idées  l&éraiea.  Ce  parti 

Toulait  rester  neutre  dans  la  guerre  delà 

révolution ,  et  favorisait  même  les  divers 
gouvernements  français.  Le  parti  qu'on 
nonraMit  aristoeratiquc  ,  voulait  raneieu 
ordre  des  choses  et  la  guerre  contre  la 
France.  M.  Malte-Brun  se  lança  dans  le 
premier  pai  U ,  et  écrivit  pour  la  liberté 
des  paysuuii ,  tandis  que  son  jilet%  fut  i^q 
des  signataires  de  Padresse  de  la  noblesse 
contre  les  mesures  ministérielles.  Bi<*Titàt 
le  parti  libéral  se  divisa,  et  une  taction 
deoianda  une  eonstiintiott  nouvelle.  M* 
M^lte-Brun  devint  un  des  plu<;  ardents 
soutiens  de  ce  parti.  Ayant  publié  ,  en 
170G,  une  satire  violente  de  la  fënda-  ■ 
lise  et  de  la  coalition,  sous  le  titre  de  ' 
Caléchhint  dts  Aristocrates  ^  il  futniP- 
nacé  d'une  poiirsui'e  judiciaire  et  se  ré- 
fugia cnSuèdc,uu  il  vécutpendantdeux 
ans,  et  où  il  publia  des  poésies  qui  furent 
lues  à  l'académie  de  Stockholm  rélcbr© 
mmistre  Bernslorfl'  avait,  eu  mourant, 
recommandé  au  prince  royal  de  rappelef: 
M.  Malte-Brun ,  et  de  Peniployer  dans  lit 
carrière  diplomatique.  Il  reparut  pendant 
quelques  jours  à  Copenhague,  en  1797^ 
mais  seulement  pour  lancer  un  nouvel 
écrit  contre  quelques  actes  arbitraires  de 
Ta Jniiuistration.  Les  niini=;ti  rs  ,  qui  l'a- 
vaient accueilli  avec  la  plus  grande  bien* 
Teiliance,  voyant  qu^on  ne  pouvait  a*en- 
tendre  avec  lui.  Tobtigèrcnt  à  retourner 
en  Suède,  d'où  il  8r>  rfntfit  l)ientôt  à 
Hambourg.CVstvei  s,cetie  époque  que  les 
journaux  nllemands ,  d*où  noua  tirons  ce« 
détails,  placent  la  formation  d*une  so» 
ciélésecrète  flps  iSranàinaves  unis,  dont 
M.  Malte  -Brun  selon  le-*  uns  aurait  été 
le- chef ,  et  selon  les  autres  seulement  l« 
secrétaire ,  et  dont  te  but ,  disent  ees 

journaux.,  «*t;i!t  «If  réunir  ît^ç  tiois  royau* 
mes  du  Nord  hous  une  coustit  n  t  on  répu- 
blicaine-fédérative.  On«  étt  ju^qn^a  im- 
primer^que  M.  Malte-Brun  s'était  adjciint 

douze  apôtres  qui  vovagèrent  dans  le 
Mord  pourrepaudre  ses  doctrines.  Quoi 
en  soit  de  ees  bruits ,  Tempereur 
ul  et  Gustave  ÏV  firent  des  plainr 
les  à  fa  cour  de  Copt  nhaj^ue  ,  et  d^tiisin- 
dcrent  la  répression  et  la  punition  de 
ceux  qu'on  appelait  les  républieaina  du 
Nord.  Alors  seulement,  le  gouvernement 
dnnois  fit  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux M.  Maite-Brun,  qui,  absent  et  con« 
tumaXt  fut  condamné ,  en  1800  ,  au  ban* 
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»  ger  la  <*on9lUution  monarcîiîqup,  »  îl 
avait,  <ic&  i  an  1799»  fixé  »on  domicile 
à  Pavif)  où  il  fut  d*abord  cktrgé  4*u«i« 
éducaliou  pariiculicre.  Il  4â»nta  MKuite 
p'<r  eciïre  liant  le»  jouinatix,  contre  1« 
patti  i{ui  lit  le  j8  Iirvuiaire.  D«|>uis 
«elle  époque  ,  il  rentra  dans  la  plu» 
piofoude  obscurité,  et  ne  reparut quVn 
t8o4  ,  comme  €o'îa'>f>ialeur.  avrcMen- 
Itelle  ,  de  b  Geogruphie  mathcmali'^ 
^fue  f  -physiqut  et  politique ,  publiée  de 

1804  ^  '^07»  1^  ^ol-  io-â"*  et  atlas.  M. 
Mnlte-Hriiii  -m  cnnipobé  environ  le  iievs  âe 
cet  ouvrage.  lî  devint,  en  ibu6,  coUabu' 
nteur  cid  Jouramldes  DcbaU,  ety  re«ia 
allacbf- jiisquVii  i8i4  »  il  J  ^st  rentré  en 
jai?vier  j8i8,  »prcs  avoir  été  un  des  vè- 
dacleurs  de  la  QuoiiJien/ie  depuis  jao- 
witr  i8i5.  M.  M  lie-Brun  a  publié,  c» 
1807,  l'uhleau  de  la  Pologne  ancienne 
fil  moderne ^\n\.  iu-8°. ,  et,  depuis  1808, 
un  recu4il  périodique,  intitulé ^/liui/ef 
des  l'cna^eSf  de  ia  géàfpaphie  ât  d» 
l'histijii a  ^  dont  il  a  parti       volurnfs  om 
73  cabit  ri>  ^  uvec  caries  ,  fig.  et  un  vol. 
oe  table».  Il  a  auiù  rédigé,  en  1814 
irBi^»  ua  l'ecMcil  péHodkiiie,  imituiéls 
«^eclaf^r,  dont  il  a  pur      f  ;>!ii(  rsou 
3  voL  I^Êudant  les  cent  jours  de  181 5 ,  il 
piibU»  Vj^pologiede  Louh  XViU^  qui 
est  une  défense  du  caractère  personnel 
éàu.  loi  et  des  princes,  contre  les  articles 
qmparaisMiieut  alor*  dauH  ks  journaux. 
M  a*<  édition  de  TApolo^ie  confient  un 
pcéftmbtde  remarquable ,    daté  du  33 
|ui*  ,  le  lendemain  de  la  seroticle  ahcii- 
<;aU>n  de  Buonaparte.  Eofiu  M.  Mahe- 
Bran  a  donné  5  groa  YoUtines  d*iNi  Pré^ 
€1$  de  géàffr^ifhie  universelle ,  dont  il  en 
l^le  encore  ueux  à  pub!!«T,pt  «lui  a  ob- 
tifiu  des  sucrages  uoaiiuuci>.  il  w.  nous 
mteniit  plut  rien  k  dire  rar  la  partie  de 
Il  vie  de  M.  Malte  Bruu  qui  s^csi  passée 
ei  Frnnce,  s'il  «Vivait  pas  lui-m^me  ,  par 
fn<t  déclaration  insérée  dans  le  Specla- 
leiir,  appelé  TaUention  publique  sur  la 
^art  qu  il  ua  cessé  de  prendre  aux  afliures 
3>oiiliques  du  Nord.  En  .  il  .ivait 

r^brmc ,  avec  ua  ricbe  uégoc  unL  uu  Mur- 
rarège,  une  msoeiatiom  ooioniaie  de  Ut 
Inouvelle  Scandinavie.  Les  projets  da 
►Cftir  association  ont  élé  soumis  à  Buo» 
:uaparte,qui  paratt  y  avoir  voubi  préifria 
;main  en  iftiOflora  de  réleeiion  d'une 
nouvelle  dvn;:slle  en  Suide.  Il  parvint  à 
iiibéier  dmi»  les  joiirn;uix  fiançais  , 
*Mn  article  qui  iusiuuait  claireroeut  aux 
^ucjduis  (^(«e  le  tcvu  et  riot^ét  du  goiiF 
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▼ernpment  français  é»at«»nt  de  les  voir 
choiMr  le  roi  de  Danemark,  et  par-là  de 
réunir  lea  trois  royaumittdaMord.  Cet  ar- 
ticle fut  aussitôt  répété  dant  tous  les 
journaux  du  ÎNotd.  rnmme  venant  des 
Tuileries.  Les  lutmbres  de  l'association 
colemale  répandir^i*i  une  foule  de  pam- 
phlets, dans  le.>'qiiels  ils  commentaient  e( 
appuyaient  le  prétendu  conseil  de  IVui- 
pereur  ^iapoléon.  Le  cbargé-d' allai  1  es 
frauçaia  à  Stockholm ,  lui-même ,  fut  en- 
tiaîné  à  des  d«'niarcbes  qui  forlifiaieitt 
rpife  opinion.  Mais  la  fermeté  et  la  dé- 
ciMun  du  parti  suédois,  qui  voulait  le 
narécbal  Beruadotie ,  remportèrent  unu 
prompte  vicloii  e  sur  îrs  agents  dan<yîs  ;  et 
le  cbargé-d'aflaires  l'ranrais  lut  révoqué  ^ 
pour  avoir  cru  trop  facilement  aux  asser- 
tions des  journaux.  Lors  de  la  ^tatiTtf 
que  firent  les  Norvv  éf^iens  ,  sous  les  aus« 
pices  du  prince  Christian,  pour  se  sous* 
traire  à  leur  réunion  à  la  Suède, M.  Mal- 
te-Drun  «e  rendit  au  quartiiT-général  dé 

Biionaparte  ,  et  !n  suivit  pendant  iTtie  par- 
tie de  la  campagne  de  1814 ,  dans  Tinien- 
tino  deAiire  agréer  un  plan  d'opéralioniy 
dont  le  biH  était  une  invasion  de  laSuèdf 
au  iiopi  de  Gustave  A'^  mais  cette  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  M.MaUe-Brun 
esaaya  dèa*lors  de  ruttacberla  ca^  do 
Pindépendanre  de  la  Morwège  aux  prin- 
cipes de  la  légitimité ,  et  ne  cessa  d'cCrire 
dans  ca  sens  que  lorsque  l'acquiescement 
daa  Norwégiens  eut  fait  cesser  la  luue« 
M.  Malto-Bnin  écrit  avec  force  en  frau- 
dais ,  et ,  ponv  un  étranger ,  V9tC  1|nO 
iacdiié  trts  remarquable.  F. 

MALTHUS  (T.  R.)  1  économiate  an* 
fiait,  maître  èn-arts,  ;*giégé  au  collégO 
de  Jésus  ,  nniversiré  de  Cambridge  ,  pro- 
lebaeur  il  uisttùre  el  d'économie  politique 
au  coNége  de  la  compagnie  des  Indet  dant 
le  comté  d'Hertford  ,  s'est  fait  un  no|t| 
distiiifi^ué  en  Europe,  par  ses  écrits  sur 
récouoinie  politique.  li  a  publié:  I.  Essai 
$ur  le  principe  de  la  population ,  où 
f^ue  de  ses  ffffts  anciens  et  présents 
sur  le  hnnheur  de  l'humanité  ,  avec  des 
reche/ehes  sur  les  moj  ens  tle  diminueir 
le*  ntmux  4fu*étie  eetiesiorme ,  in  8^*  j 

1798.  Cet  mivi;i£;r  iinpoîtant  partit  rn 
1803;  il  a  déjà  eu  cinq  éditions,  dont  la 
dernière  est  de  1817,3  volumes  in-8*'. 
It  a  été  traduit  en  françait  sur  la  4'-  édi- 
tion, par  p.  Prevo*!?  ,  professeur  de  phy- 
siqne  k  Genève,  1810,  3  vol.  in-80.  La 
Bibliothèque  bnUtnnitfue  et  les  Archi-- 
V€Ê  iMftUrtê  eu  tTaient  déià  donné  d« 
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très  longs  fxtrnit<i.  T^e  système  de  fau- 
teur a  été  coiubailu  par  divers  écriv«aias 
«a  Ancleterre  et  en  Allemagne.  II.  £et- 
tnâ  SàmuelfrhUhrwd,  sur  le  biUqu'U 
avait  proposé  pour  nmemler  tes  lois  sur 
les  pauvres^  vwH^.^lho'j.Wï.LeUre  a  lord 
OrtiwUle ,  à  l'occasion  de  ^ueitfue* 
cbsen'ations  fatUs  partateigneurie  sur 
l'établissement  de  la  coiupat^nie  «les  In- 
des pour  l'e'ducation  de  ses  employés 
Ml$,  i8i3.  IV.  Obierpàtion» 

louchant  les  lois  sur  le$  f^tUn»^  Cet  ou- 
vraj;c  a  eu  trois  f  clitioDS ,  iii-8". ,  181  4- 
\ .  Jtiecherchcs  sur  ia  nature  et  les  pro- 
grès du  revenu  (rent) ,  et  les  principes 
far  lesquels  il  est  rc'^lc,  in-S  ".,  i8i5.  Z. 

^AMERT  -  (i^UlLLON  ,  (h  puié  de 
Uaine  ei  I^a  c  au  cun^eil  <le»  citiq-ccuitt , 
*°  *  797  t     il  voU  avec  le  parti  direc- 
torial,  devint,  en  tSoo  ,  8ecrél.'ure-!?é- 
nérai  de  la  préfecture  de  Maine  ei  Loire, 
place  4|u^il  occupait  encore  en  1811.  Lors 
qu*<D  181 5,  Buonaparte  cs&aya  défor- 
mer à  Angers  des  compagnies  de  frdé- 
r^»M.  ftianiert- Couiilun  présida  Tas- 
•cmblée  populaire  coiivu<iuée  pour  cet 
^jet  le  oniai,  et  publia  un  projet  de 
l  i^Mf,  soumis  à  Tacceptation  des  habi- 
4<4uU.  Ce  projet  était  précédé  de  motifs 
dont  on  peut  juger  par  let  citations  sut- 
vantei:!!  Une  grande  crise  va  de  nou- 
»  veau  menacer  le  ujonde  !  es  rois  de 
i»  TEu  I  ope ,  sous  le  prétexte  d'établir  uue 
3»  paix  générale  et  durable,  ront  de  uou* 
»  veau  lancer  sur  nous  les  fléaux  de  la 
»  jïuerre         Ces  tiiènip^  rois,  tout  en 

>  ioulâui  aux  pied»  le»  droits  bacrés  des 
■»  peuples ,  osent  leur  promettre  le  bon- 
»  beur  et  un  gouvernCOieot  libéral.  Mais 
»  I  »  voix  des  Polonais  ,  des  Saxons  ,  des 
»  Italiens,  des  Belges  a  retenti  jusquW 
»  fond  do  tous  les  cosurs.  Qu'elle  soit 

>  pour  tous  les  gens  sensés  la  luesure  det 
JL»  promesses  de  ces  monarques...  Ils  vcu- 

leut,  discnt-ils,  uuue  indépendance  , 
71  et  ils  coNspirmt  liauiement  renlicie 
}»  destruction  de  Tarmée  qui  en  est  le 
>»  plus  ferme  soutien  :  mais  elle  existe 
M  encore  celle  brave  aruicel  ciie  cuuuait 
»  le  chemin  de  ia  victoire,  et  salue  de 
?)  srs  accl-unaiions  le  grand  homme  qui 
»  ly  conduisitt.ini  de  fois,.,  wT^a  devise 
des  fédérés  était  Pairie,  Libci  Le  ^  Empc 
mtr.  Suivait  la  teneur  du  pacte  fédératif 
proposé  par  M.  M  \mert  à  Tacceptation 
fie  tous  les  vrais  pau  lotes.  D.  S. 

Gi  oauE-WiLLiAM  ),  capi- 
taine-«iigUîs,  ne  prcs  de  £iorfolk,eii 
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1 765 ,  termina  ses  éludes  au  coH^ge  rojù 
et  militaire  de  Woolwi<.h.  M  ayant  pu  ob- 
teoir  un  grade  dans  la  ligne  ,  il  accepta 
une  commission  dans  un  régiment  de 
milice,  où  il  i^ervit  sept  ans  jusqu'à  ce 
qu'd  fut  chargé  de  la  direction  dea  ca- 
sernes d*Yamiouih.  Il  8*j  appliqua  avee 
beaucoup  d'asstifaiité  aux  moyens  à  cm- 

{)loycr  pour  nauver  les  naufragés,  et  mit 
e  premier  a  exécutiuu  ,  après  lavoir 
perfeclionné,  le  plan  inventé  vio^  ans- 
auparavant  par  M.  Hell  ,  qui  n'avait 
obtenu  aucune  réeompeKse  pour  cette 
découverte.  Le  capitaine  Matiby,  aa  con- 
traire, reçut  du  parlement  six  mille lifreo 
sterling,  tl  est  Finvenleur  d'une  autre 
machine  avec  la({iielle  une  seule  personne 
peut  éteindre  uu  incendie.  Sa  dernière  dé- 
couverte est  fort  iropoi  tante  -  elle  consiste 
dans  une  rnachiueremplied'unfliâderaélé 
dMngrédkeois  aniiphlogisliques  a\ec  la« 
quelle  une  seule  personne  peutélcindre  un 
incendie.  L'appareil  est  une  pompe d*uno 
forme  particulière  que  Pou  cbaTt;e  d'une 
dissolution  de  chaux  et  de  potasse.  Le 
fluide  éteint  partout  où  il  toonbe les  flam- 
mes les  plus  vives.  Une  caisse  contenant 
trois  de  ces  pomper  muiposc  toutPappa— 
reil  y  lequel  a  mums  de  trois  pieds  de 
long ,  deux  de  large  et  tin  wed  de  pro*  < 
fondeur.  I/expérieoce  de  cenemac^me^ 

dont  la  découverte  peut  deventi  très  ia- 
léressaote y  surtout  à  bord  dch  vaisseaux^ 
iîit  faite  avec  soeoès  au  mots  d*aoftt  t%9& 
a  Wool  w  ich,  en  présence  de  plus:  eurs  ani- 

raux  et  d'un  comité  ?iomn»ép;H-  lebuivau 
dersrtiilerie.  Le  capitaine  Manby  aptiUié  : 
I  Hisêoireetantkfmlésdelaparoistsé^ 
St.-David  dans  le  pays  de  Galles  méfi- 
dionalj  in-ô». ,  1801.  11.  Exsais fugitifs 
sur  l'histoire  et  les  beautés  natureiUs 
dis  Clifton,jd*Saiweils€tduimsinog^ 
m  S^.f  180X  III.  Guide  historique  et 
pittoresque  de  Clijton  ,  à  tnwers  /a» 
cotntes  4 te  MonUnouth  ,  Clarnorf^an  et 
Breûknock ,  in>8». ,  1 803*  1 V  :  R^exiom 
étun  Anglais  sur  l'auteur  des  troubles 
actuels^  in  -  8"  ,  iSoJ.  V.  J-^ssai  sur  les 
moj  ens  de  sauver  Les  nauf  rainés ^  in-S". , 
i8t9.\I.i>çoii«#«rie«  mojrensdesaom 
ver  les  naufragés  y  au  mottient  nidme 
du  naît  fraise,  in>8«.  i8i3.  Le  capitaine 
Manby,  «lui  a  aujourd'hui  une  place  im« 
portante  dans  le  déparlement  delà  gucr* 
re  ,  a  un  frère  capitaine  dans  la  marine 
royale^  et  qui  a  été  particulicrenient  in- 
culpé dans  Tcnqu^te  ordonnée  sur  la  con- 
duite dfe  U  princvssc  de  Galles. 
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MANDAR  (Michel  •  Philippe,  plus 
conou  soua  le  nom  d«  THéoPHiLB) ,  né  à 
Marines  le  19  kf  ])t( mbie  1759,  «lubrassa 

l«fpi"incij»«-s  lit-  l.i  I  <•  \  nlntir)!!  .  ft  ri:  sti;\it 

peut-éUt;  un  peu  iuiu  if»  ciiii>e<^u«:iicc6} 
UMÎ*  qu«llet  que  puissent a\  oir  éléses  er- 
reur», ce  qu'on  a  publié  tle  sa  i  ondui4« 

<laii9  It  s  rif roubUiicesles  plus  jL')<LraLIf  s, 
duil  et)  eue  ct>niii(lét  c  coUiUlc  une  itouo* 
rabl«  excuse.  M.  Maodar  était  viccHprébi- 
dent  de  la  sectiou  du  Temple ,  à  rari»  » 
lorsque  f  dirigés  par  des  révoluLioimaîres 
alruce^,  de:*  bri^HiiJfc  appelés  de  tous  les 
PH}s,  ô{^orgeaieDtdans]«s  premiers  jouis 
de  hcpteiiihi  e  les  bummcs  les  plu»  ver- 
tueux. V  oici  ce  queiaconte  sur  sa  coti- 
duite  ,  à  celte  époque,  le  pauiphletaiie 
Trudbomme ,  qui ,  par  ses  relations  avc.c 
les  révoiutionnaireii  de  ce  temps-là,  peut 
élre  rcj^ardc  contrnc  «tie  autorité  lorsqu'il 
parle  de  leurs  inaiiu.'uvres  et  Je  leurs  ex." 

Sloits.  S  il  faut  en  croire  Prudhomme, 
I.  M;ini?nr  <i'  rendit  ,  le  3  seplcnibie 
I^Qa,  sfcoiid  jour  du  massacre  des  pri- 
sons, chez  Danton,  que  le  10 août,  dont 
il  fut  un  deii  principaux  auteurs,  avait 
fait  ministre  Ih  j notice (^'oj'". D a xto  < 
dans  la  Bio^r.  unn'.)  j  il  était  six  heurtj» 
du  soir.  Tous  les  ministres,  le  seul  Ro- 
land excepté;  Lacroix  ,  président  de  Tas- 
scinhli  t:  U  j^i.slaln  t ,  lo  srci  élairt  s  de  celle 
ats^euiblce  ,  l'etion  ,  maire  de  i'ans,  hu- 
'bespt'erre ,  Camille  Debmoulins ,  Fabre- 
d'K^laiiliue,  Kiauiu  i ,  plusieurs uieaibt;i$s 

la  eoiiitii  titH'  rly!e  du  )<>  août  et  leS 
jpré>iijcnls  des4«^^<^*^t'iouSy  s^^  «{aient  req; 
dus  ,  et  commencrreut  à  sept  beures  du 
0oir  la  plus  éU'anf^c  d  tdx'r.it.'on  ,  dans 
une  des  graïules  Niil't  s  de  la  t  L.iiK  t  IIli  ,e. 
Les  progrès  que  la'.âail  rarniec  prusDieu- 
lie ,  qui ,  après  »*élre  emparée  de  Verdun, 
pénciraitdans  la  CLampagne, avaient  pro- 
■«ociné  cette  réunion.  Daulon  y  qui  était 
lu  véritable  dominateur  alors,  présidAtl 
rassemblée.  L«i  discussion  s*étabutsurles 
moyens  d^éioi^ner  le  rui  de  Prusse  et  de 
sauver  Paiis,  ou  plu  loi  bs  déma^o^^ues 
qui  y  excr^auuC  le  pouvoir  le  plus  at- 
fmnt.  Tous  paraissaient  dévorés  dU'n- 
quiétude,  le  minialrc  de  la  (luerre,  Ser- 
■*';<t) ,  plus  enctjre  (jucles  ;iutrcs.T>e  seul 
L);inton  montra  de  la  présriice  d'esprit  et 
de  la  fermeté.  Prudhomme  dit  que  «  si 
»  de  faraudes  et  exU  t'tnes  mesures  fureut 
»  alors  prises ,  on  les  dut  à  son  génie  ré- 
»  volutiuuiiaire.  n  Cependant  le  saug  inon- 
dait de  plus  en  plus  loutes  les  prisons,  et 
4es  cbarieiUes  de  cadavres  paicourtûetit 
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publiquement  les  ruesj  il  serait  difficile 
d^iiuaf;inerrien  de  plu»  épouvantable  j  et 
ces  singuliers  taui'curs  de  La  paliie  un 
s'occupaient  même  de  ces  borrcu  1  s  l  .e 
pairiotisnie  de  M.  Wandar  n'éiaitpas  ai- 
nvé  â  cette luutcur,  et,  simple  particu- 
lier, il  osa  élever  la  voix,  loisune  des 
uirinlires  du  c»ips-li  i;i!Jateur ,  »  t  le  clief 
de  la  police,  le. maire  de  Paris,  {;ardaient 
le  piu^iioiiteux  stieuce;  il  iotëinonipit  la 
déljberauon,  et  s'adresianl  au  terrible 
Daniim  ,  il  lui  dit:  «TmtSesles  mesures  d« 
w  séiJut exicrieur suut-ciies  prise.*.? — Oui» 
■  .—Occupona-nousdooc  àrbeureoiteM 
»  de  rinlérieur.  «  Puis,  •  Icviuil  l.i  ^  oix  , 
il  proposa d'a.vM'inîtîer  sur-le- champ  toute 
iaiciicu  uiiuee  ,  Ueuiunda  que  tOUS  le§ 
citoyens  présenU  se  formassent  en  autaii^ 
de  groupes  qu'il  y  avait  de  prisons  ou 
l'on  massacrait,  et  se  cbargcasseut,  soit  • 

i>ar  rascendanl  de  leurs  discours  et  de 
eur  raison,  soit  par  les  moyens  de  TaulO- 
rilt'  rt  uiiie  h  la  force  ,  d'ancler  à  riieur» 
liième  ces  torrents  de  sang  u  qui ,  dil-il  y 
«  souilleraient  pour  jamais  le  non»  fran- 
»  çais.  »  Cette  proposition  parut  être 
'  cunléeavec  intérêt,  mais  cet  intérêt  fut 
stérile.  Danton  regarda  Iruidenient  Al. 
Maodar,  et  lui  dit  :  ^Jstieds-foi{  teia 
était  néeessuire...Vkia  de  sou  idée  ,  M. 
iMand.u-  se  n  lir.i  d.-ins  Ufie  autre  pière  , 
prit  Kobfspu;ire  et  Pction  a  part,  et 
eut  aiec  eux  bt  eon%ersa(ion  suivante  : 
e  Te  soavieusotu  ,  dit  -  il  an  premier, 
ji  que  ,  Je  17  août,  tu  dei>i;:iitla.s  à  la 
»  barre  du  corps  -  législavit  1  noiu 
»  de  la  comoiune,  et  sous  Pf*f**  tPin'" 
»  surrection,  que  Ton  orgauisàt  un  iri- 
)}  biîn.il  pour  juger  les  aceusés  dans  l\-if- 
»  taireduio?  —  Oui. — Tuna»pasou- 
a  blié  que  Thuriot  écarta  la  proposition, 
M  par  la  raison  qu^elle  était  accompagnée 
i»  d'une  menace?  —  Je  me  le  rappelle  , 
M  dit  Robespierre î  tu  vins  à  la  barre  ^ 
»  Tburiot  fut  iatemunpu  :  tu  improyi- 
»  «as  une  harangue  véhémente  ,  et  obtiits 
w  rétahlissctneut  du  irihuii.d  ilont  j'avais 
»  sollicité  la  crcaùun.  —  Ainsi ,  leprit 
j»  Mandar,  tu  peux  juger  de  mes  mojr eus 
u  oii  toires?  —  Ouij  uiais  au  fait. — 
u  bien  ,  si  Pélion  et  loi  êtes  démon  avis^ 
u  Lacioix  et  les  seciétaires  de  i'assem- 
a  blée  sont  <le  l'autre  côté,  nous  allons 
»  li  s  prévenir  ;  si  demain  vous  consente* 
u  à  ni 'accompagner  à  la  barre  de  rasseiii- 
»  blée,  je  preuds  sur  mot  de  piupoerv 
»  d^imilerlesKomaios  dauaces  tcu.ps  do 
«  ciisej  et|  pottr  arsâur  tttr>le*dbi>u^» 
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»  CM  cffrnynltîp»!  ma^^arrps,  J«  denwiBi 

>  drrai  «lu'il  soit  créé  un  dictateur:  )e 

>  moiiverat  ma  demainle;  ma  voix  re> 

»  tentirA  <  onime  le  tonnen  e  j  oui ,  pour 
»  faire  ce^iier  ers  oiassacre»  ,  j^r^ii 
j»  Taudace  tie  le  proposer  ^  U  ne  le  sera 
»  que  TÎngi-quatre  lieurea,  U  ne  aera 
»  piiissanl  que  corilie  le  ciiriip.  La  dic- 
»  tature  arrêtera ie  sang....  Les  massacres 

j»  cesseront......  l]s  cesseront  à  rin<>t;int 

j*  même..!.  —  Garde-loi  de  ce'a ,  dit  Ro- 
j»  bt  spierre  ,  F'rissr.r  serait  (lit  tfltctJi*  !.... 

»  —  Ob  ,  Hobespierrf  ,  lui  rrpondir  Matt- 
»  dar,  ce  n*e»i  pas  la  dictature  que  tu 
»  <  I  ains  ,  c\st  Brissnt  que  tu  liai».  ». 
Véti  iii ,  qui  fi^élaii  j>rudtniii)enl  rangé  de 
côte ^endaiit  tout  le  temps  des  massarres, 
ne  dit  pas  un  seu^  mot  pendant  tout  et 
colloque.  Pins  tard,  il  fui  ((nr.stion  do 
«ette dictature,  et  d*-  la  dcfcicr  a  Fobes- 

i lierre  y  qui,  s'il  ne  t'eut  pas  de  droit, 
*cxer{A  an  mointde  fsit  pendant  queli[  ne 
temps.  Depuis  ce  temps,  M.  Mandar  a 
vécu  dans  Pobscuriié  à  Taris.  Tl  f  st  :ttitear 
de  :  L  ^ oyoge  tfe  AI.  Cojie  en  Suisse  ^ 
trad.  deTanglais ,  1 71^0 ,  in^Q**  Il  Voyage 
au  pnjs  des  Hottentotê^  par  Vf,  iKiter» 
•on  ,  trad.  de  r.inglais,  ,  iD-S*).  IIL 
X)c  la  Souvcrainclé  du  peujUe  et  de 
VereelUtif  d'an  éUA  tihre ,  par  Mar- 
rliamont  Needham,  trad.  de  ranglais, 
'79'  »  ^  IV.  Des  Insurrec- 

tions J  ouTragc  pbilosnpIiK^ue  et  bisto- 
'rique,  i7f)3,  tn>8«.  V.  te  Oénie  des 
êiéeies  ^  >794*  i»-^"-  CVst  tm  poème  en 
prose.  On  iroiive  n  In  suite  un  Discours 
jtrvnonc^en  septembre  179a  contre  les 
Journée»  des  9  et  ^  de  ee  moit,  'VI. 
Vojage  en  retour  de  l'Inde  ,  par  terre 
et  par  nicr^  rtnitc  en  partie  inconnue 
Jusqu  ICI  y  trad.  de  l'anglais  de  '1  iiunias 
Howel  et  de  James  Capper ,  1 796 ,  in-4". 
Tll.  yoy  af(e  à  Sophnpolis.  \  lîT.  P/ii 
tippifjue  deslinée  pour  tti  e  lue  dans  les 
deux  chambres  du  parlement  d'ylngle- 
ierre,  adressée  au  comte  de  Morfolk,  1 
iM-8".TX.  .4  ihpise  au  roi  de  la  G/nn.fc- 
Uretagne,  sur  l'urgence  ,  les  avantages 
€t  la  nécessité  d'une  prompte  paix  a\'cc 
la  république  frttnçaise ,  1797,  tn-80.  ; 
3*.  édilion  ,  tn-M".  "\.  Afemoîre 

au  ministre  de  la  justice  sur  les  açcu- 
sationa  majeures  portées  au  conseil  des 
^eintf-ùtntê y  centre  l'ex-ntinistre  Sché' 
rcr.  i-oç),  iti-H".  XI.  Prière  à  Dieu  ^ 
réciice  par  N.  P.  le  pape  t  par  le 
elert^,  par  le  tén^^neeivateur  ^  par 
eotjtê'i^giêUiUff  par  le  IriàufM  et 
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par  le  peuple,  en  actions  de  grcfees 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de 
S.  M,  ^eptdéon ,  empereur  de*  Fran^ 
§W$  ,  l8o;|,  in-^".  Il  a  enntanuKcrit  deux 
ouTrapps  iiitilulés,  Ttiii  •  f  a  Gloire  et 
son  Jê  cre ,  Tanire  :  Le  Phare  des  rois , 
poème  en  16  livres.  C*est  dans  ce  dernier 
que  se  tr(U)\  e  le  cbant  du  Crime.  L'au- 
teur raconte  i^nVn  1809,  Fourlic  avait 
apposé  le  veto  éternel  sur  ce  chant.  LuO- 
na^arle ,  qui  avait  In  des  passages  de  ce 

pneme  ,  (feslr.-i  dVn  ^o\\  Tanltrir,  et  h;i 
témoigna  qu'il  ne  reconnai'^s.'^it  pas  eti 
lui  Vhomme  du  manuscrit.  LVnipcrcur 
AlfXi'ndre  lui  ayant  aussi  exprimé  sa  sur» 
prise  sur  Tf  x'guïlé  de  ».•»  forme  phvsicjue  : 
a  Sire,  lépruidiiM.  Mandar,  il  n'y  a  riea 
V  de  si  petit  que  Pétincelle.  »  Il  faut  con* 
vfitir  que  In  il;;nre  de  M.  Mandar  estloio 
de  répondre  à  cesefl'etsdc  ^  11  éloquence 
qu^il  rappelait  àPantnn.  PSous  lut  avons 
entendu  lire  quelques  passages  du  PAarv 
«Isa  rois  :  on  y  e.st  fi  appé  tl«  quelque» 
ppn«iées  fortes,  exprimées  arec  précision  j 
mais  on  j  tiouve  des  incorrections  fré- 
qu  entes.  TJ. 

MANDAT  (I*e  cbevalter  A  tsit  a  n  o  a  e  - 
Galiot-Charles  nF.  )  ,  f-n  de  Pin- 
fortunë  Mandat,  tué  le  10  août  179a  , 
est  né  an  diftteeil  de  Rully  en  Cham- 
pagne ,  le  3  décembre  1766.  Il  entra 
de  bonne  heure  nu  service ,  et  fut  o(R- 
cier  au  5«.  régiment  de  chevau>lcgersy 
en  1783  ,  et  capiiatne  de  remplace- 
ment dans  celui  de  Montmorenci  dra- 
gons ,  en  1786.  Il  éun'gra  et  fit  trois 
campagnes  à  Tarmée  de  Condé,  une  dans 
le  corps  d*Alloiiville  et  une  à  Tarmée 
royale  de  Normandie  ,011  il  ascr^icoranie 
ofiicier  supérieur  jnsqti'.i  l.i  pacification, 
lise  trouva  à  loittf!»  Icb  aiiiaires  qui  eurent 
lieu  à  cette  époque  et  particulièrement 
À  relies  de  Sdui  dcv .  I  ,  de  Vin'  et  du 
Grand-Ceyian.  Il  fut  grièvement  blessé 
au  combat  de  Tire  ,  où  i\  servait  sous  lea 
ordres  de  sou  frère  Etienoe-Martial,  sur- 
nommé le  Batafn-'^  ijui  y  conmi.'jndait  en 
chef,  et  qui  pciit  depuis  à  Caeu  ,  où  il 
fut  condamné  à  mort  p.ir  une  commia- 
•ion  miliiaire.  L*  <  hevnlier  de  Mandat) 
a,, :7C)6  ,  fut  mis  en  surreilJanre 
sous  la  garde  d\in  g,endarme  ,  }usqu'en 
1800.  Tl  a  été  fait  chevalier  de  St.  Louis 
en  i8i5.  —  Mandat  (  le  baron  Antoine* 
Galiut-Marie  de  Dubreuii  nr.  )  ,  nt^  .m 
cbltcau  de  Bully  ,  le  a  février  1769, 
officier  «t  régiment  d^'Armapiae  en 
1784  f  énigra  es*  1791  >  fit  Irai»  c#ai? 


Dlgitized  by  Google 


yagrti  i  Finn^«  de  Coaàé  et  se  trouva 
nnx  roémes  batailles  que  le  précédent  ^ 
comme  lui  ,  il  viut  juindre  Tarmée  de 
HormandM  et  p*rliif|ea  le*  inémea  dan- 
gers. Artèti  en  1796  ,  et  (tnporté  en 
Suisste  ,  psr  orvlre  du  direcioire  ,  il  est 
rentré  eu  France  après  le  1 8  brumaire  , 
«t  a  auaiî  obtenu  la  croix  de  St.  Ijonia  en 
i8i5.  D.  S 

MANDELSLOHli  ,Le  comte  de),  mi- 
niatre  des  fiuannes  wurterobergeois ,  a 
long- temps  letupli  d'imporcantea  fonc» 
tions  à  la  cour  de  Slultgnrd  II  i  \fM  r.?it  à 
St.-i:*ctcr8bourg  celles  de  chargé-il  ul  li- 
res pour  le  royaume  de  Wurieiaberg  , 
lorsuu^il  fut  rappelé  au  raoït  de  janvier 
18 10.  Peu  d*t  temps  après,  les  cotitesta- 
UofiS  du  roi  de  Wurtemberg  avec  les  états- 
géoérauK  qu^il  avatteoniroqués  ayaotdon- 
né  lieu  de  la  pjirt  du  monarque  à  quelque» 
actes  de  sévérité,  le  romle  de  M»ndels- 
lobe  fut  eaveloppé  daus  la  disgrâce  des 
conttflB  de  Waldeck  et  de  SrfaoBsbenc  et 
fut  dispensé  de  set  fonctiont.  Le  Roî 
noinruH  en  mAme  temps  une  commission 
|»our  e&aminer  sa  conduite.  Cependant 
il  paraît  que  cette  disgrlce  ne  fat  qae 
nooMUtanée  ,  puisqu^au  mois  de  novem* 
bre  9i)îv.in(^  M,  de  Mandelslolie  futnom* 
mé  nunisLre  pléDipolentiaire  de  Wur- 
temberg a  la  diète  de  Francfort,  en  rertu 
d^un  rcscrit  qui  lui  conservait  son  carac- 
tère de  ministre  d'état.  D.  S. 

MANDEVILLË  (  Le  baron  Le  Koi 
mz) ,  né  le  1 1  juin  1 780,  fut  fiitt  rdKeier  de 
la  liegion-d  bonneurle  1  (^r.  j^oijt  i8i3 ,  et 
maréclial-de-cnnip  crinfauterie  le  29  août 
même  année.  Il  se  trouvait  à  la  bataille 
de  Leipzig  ,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec 
les  généraux  Lauiiston  ,  Régnier  ,  etc. 
Rentré  en  France  ,  il  lut  oharg«^  de  Wh  - 
ganisMition  des  gardes  nationales  de  la  5^. 
division  militaire  ,  en  |ttin  t8i5,et,  en 
1817  ,  il  ét;iit  com'uMidant  militaire  du 

département  <1ps  VosgeS.  D.  S. 

MANGLr  ^J.  L.),  né  à  Genève  ,  vers 
1780,  vint  à  l*<n  is  en  1810,  fut  nom-' 

mé  inspecteur  de  U  librairie  et  concou- 
rut à  la  rédaction  de  quelques  journaux, 
notamment  du  PubUciste.  On  a  de  lui: 
I«  Histoire  de  Gustave  JJI,  roi  de  Suède, 
ti-ndriit  de  rallfinaiid  de  Posseit  ,  1807  , 
io-8".  H.  Essai  sur  ia  f  'ôrmatioft  des  lan- 
gues ,  par  Adam  6milli,  traduit  de  Tan- 
glais  ,  iSoçj,  in -11.  Ox. 

ISlATs'OI  î  J  (  Jospnfi  ) ,  célèbre  profes- 
seur de  zoologie  à  i'univer»tté  de  Pavie  , 

a  publié,  «Q  1807,  à  Milan  :  Essais  dob' 
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serpotiont  peut  sentir  à  V Histoire  des 
mammifères  sujets  à  une  léthargie  pé- 
riodique ,  in-8^.  Cet  ouvrage ,  qui  ne 
concoorut  pas  aux  prix  décennaux ,  mé- 
rita pourtant  d'être  cité  dans  le  rapport 
S'jr  la  partie  zoologique  de  rhisioire  Da-. 
turelle.  M..  Mangili  s'est  depuis  livré  à  de 
nouvelles  recherches.  Il  présenta,  le  9 
décembre  i8i3  ,  à  la  classe  des  sciences 
de  rin^titul  italien,  un  rapport  sur  l'ac- 
tion du  venin  des  vipères.  U.S. 

ancien  ecclé*' 

siisriqne ,  né  en  J-jSB,  a  publié:  2Vb- • 
tions  mathématiques  de  chimie  et  de  mé- 
decim  ,  ou  Théorie  du  feu  ,  i8oo  ,  in- 
9^.  II.  Education  paternelle  ,  ou  S(H 
lution  de  ce  beau  problème  *  séparer 
de  l'étude  du  latin  les  difficultés  de 
traduire  fune  et  Vautre  langue ,  1 8 1 1  ^ 
in-S».  III.  Fertiûns  latinthtyataxiques 
de  Perse  et  de  quelques  morceaux  de 
Tacite  ,  181a,  in-80.  IV.  Application 
dtt  mode  de»  géon^res  à  ia  science  du. 
latin ^  ldt3,in-fol.  V.  Mode  de  Quin" 
tilien  ,  1816,  in-S".  —  Manoiït  (  Vic- 
tor ) ,  imprimeur  à  Nantes,  a  publié  :  La 
Bonne  nouveite ,  ou  PHeureuse  jour" 

Itlfe,  comt'die  .  i8l4>>n>8'*.  Ut. 

MANi;OUKlï  (  Michel-A.nge-Bëb- 
if  àRD  )  ,  agent  diplomatique  iraiiçai:»  , 
membre  résident  de  la  société  philo- 
technique,  étart  lieutenant  -  criminel  au 
b:iii!ia;;e  de  Renne?  en  178a,  et  perdit 
cet  emploi  par  un  événement  qui  a  été 
diversement  raconté  et  sur  lequel  on 
peut  cotisulierle  ^îercure  britannique^ 
par  Mallct-Dtipan  ,  lora.  f^»". ,  pag.  i3i^ 
édition  in-H".  Il  i-eparut  à  Renues  à  Yé— 
poqiie  où  éclata  la  révolution  «et,  soi- 
vaut  le  même  journaliste  ,  en  deviut  ui» 
des  phis  chauds  partisans.  Il  fnl  nominé  , 
en  1798,  par  le  directoire,  r<^sid«ul  df  la. 
répubH(|ite  française  en  Valais.  Les  pay« 
sans  de  cette  contrée  s'étanl  insui  j^és,  M. 
Mangourit  leur  adressa  une  proclamation 
dans  laquelle  il  leur  représentait  les  dan- 
gers auxquels  leurs  prêtres  et  leurs  cliefa> 
les  entraînaient  ,  et  il  les  invita  à  livrer 
ces  derniers  aux  Français.  Ayant  été 
rappelé  ,  il  fit  abattre  ,  le  même  jour 
dans  le  Valais,  tous  les  siiz^n  !3  et  mo- 
numerïts  de  la  fcodalilé.  Il  l\it  enrayf- 
à  Naple»  en  qualité  de  secrétaire  de  lé- 
geiion  de  Lacombe  Saint-fiticliel }  maie 
in  cour  des  deux  Siciles  refusa  de  lo 
reconnaître.  Il  pa«a  ensuite  ,  comme 
commissaire  des  relations  extérieures,  à 
Àucôue ,  ei  fut  chargé  secrètement  par 
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le  dirccloirp,  (V^ppeler  îei  Grec  ri  l'in- 
fturreciioii,  «  t  d Opérer  une  diversion  dans 
TAIbAnie,  rÉpireri  lu  Morêe,  «nÙTeur 
de  Parmée  d'És^yptc.  Renfermé  à»m. 
ffitf  pl.ic»' ,  !'>!•'.. juVIle  fut  assiégée  vers 
la  fin  ih  Ih  cimpagne  de  1799,  il  «oc- 
cupa des  détails  de  rudmioMtration  în- 
téricure,  et  fut  nommé,  par  le  général 
Moiiiiier,  Pun  des  Mêpori.iipurs  de  la  ca- 
jtitul.iiion ,  qui  fulhonorabie  pour  lesas- 
•iêgét.  Il  lOilit  avec  la  garnison ,  et  rentra 
en  France ,  on  il  puhlia ,  en  1 80  j  ,  la  Dé~ 
ffnvr  iVAnc'tne  et  des  départements 
romains  y  a  vol.  iri-8'*. ,  oti*  rage  qui  con- 
tient des  détail»  iniéreMlnts  sur  rlialîe  à 
celle  époque,  et  sur  les  faits  d'armes 
dont  ce  p.iys  a  été  le  tliéati  e  en  I7()8  et 

^799-  M«"o«^"i"'i  «  **"  «8o3,  un 
voyage  à  Hambourg  et  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  dont  la  relation,  pnbliér  rr» 
l8o5  ^  a  éié  jugée  sévèrement  par  les 
jtniriiHUx.  On  a  encore  fie  lui  :  I.  Le 
Mont-JouxcH  le  Mont- Bernard ,  Ruivi 
d '5  T^i/iqt-sept  jonr^  ,  ou  la  Jotirru-'c  de 
f^iterbej  1801  ,  in-8°.  de  100  pag.  Ou  y 
trouve  un,  précis  a^z  curieux  sur  Phos- 
pice  du  G r»n(]- St. -Bernard,  une  lettre 
du  prirtn  Aîiu  ilh.  et  tine  relation  de  la 
reprise  de  \  iierbe  sur  les  Français  en 
1798.  II.  Lectures-opéras  pour  des  lor- 
rJès  de  famille,  i8ia  ,  iu-8". ,  N<>. 
II T.  JS'nuvenux  Projets  de  soirées  ,  lec- 
tures dram atitfues et  musicales  t  i8i5, 
iu  8«».      ,  D. 

MANHKS  (  Le  comte  C04iiils-Av* 
TOi^F.) ,  lié  le  't  f^ovt  mbre  1777,  à  An- 
rillac,  Ut  ses  éludes  nu  collège  de  cette 
"ville,  oïl  «on  père  était  proruretir  au  pré- 
•îdial.  AT^gc^d^  quln7.c  ans,  il  fut  nom* 
vn^ ,  pnr  les  administrateurs  de  son  dé- 
parlcment ,  élève  à  Pécole  de  Mars ,  où  sa 
première  arme  fat  Parttllerie.  Soq  appli- 
cntion  le  fit  nommer  élève-  instructeur. 
Ccsl  de  là  qu'il  pai  i!i ,  en  179^ ,  comme 
lieutenant ,  pour  faire  les  campagnes 
de  Parroée  de  Rbin  et  Moselle  et  celles 
d^Italie  ,  et  fut  grièvement  Messe  à  la 
bataille  de  Novi.  ÎVu  après,  il  devint 
aide  -  de  -  cninp  du  généiat  Mi'baud, 
racoompnsna  dant  les  canq^asint^s  «Flta» 
lie  et  cPAllemagne  Itisqu'cn  180G,  et 
reçut,  après  Va  \  ictoire  d'Austerlili,  le 
bi^vet  de  capiUiine.  Kn  i8o(),il  était 
colonel  9  et  il  passa  avec  le  rni  Murât 
d«ns  le  royaume  de  N.iples,  où  il  fut 
employé  dans  lesAbru27.es  cunirc  'esré- 
"voltés  qu*il  parvint  souvent  .i  soumeilre. 
Ctt  181 1  »  il  était  commundant  en  cbef 
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i^esa*.,  4'"-  divisions  tcrritoriaîêf  J 

et  y  Tannée  suivante,  les  diviaion»  fran- 
çaises ayant  été  rappeléet  du  royaume  d« 

Naplet*  sa  défense  contre  Parœée  anglo- 
sicilienne  aux  orfîrrs  tic  lord  Bentink  (  y. 
BehTihk.)  ,  fut  abandonuée  aux.  seule» 
troupea  napolitaines ,  tous  les  ordres  dtt 
général  Hanhes,  qui  se  maintînt  aT<e 
succès  pendant  1<"5  ^nn-Vs  suivan- 
tes. Ëii  1814  «les  Abruzzes  se  soulevè- 
rent contre  Murât ,  qui  alors  semMaîC 
faire  cause  commune  avec  les  alliés  ^ 
et  le  soin  de  les  f^ire  rmirir  d^ns  Pon- 
dre fut  encm^  une  fuis  coudé  au  géné-' 
ral  Manhes.  Pendant  la  dernière  ^nerre 
(|uc  Murât  voulut  soutenir  en  Italie,  .ce 
ficiiéi  al  l'iilch.irgé  du  commandement  de 
^.ipies  j  mais,  à  la  nouvelle  des  désastres 
de  l'armée  napolitaine,  il  partit  pour 
allf^r  couvrir  1rs  frontières  cxposws  aux 
invasions  desAulricbiens  (  l  oy.  Buttchi 
et  Neippp.kc  ).  Ce  fut  alors  que,  voulant 

Fréveuir  Penoemi,  il  entra  dans  Fétat  de 
église,  nii  ses  troupes  furent  mn!  ac- 
cueillies et  obliî^ées  de  rctrogiad^tr.  Ce- 
pendant il  lut  rappelé  à  Naples,  et  rem- 
placé par  le  général  Macdonald  (  V oy  ez 
ce  nom).  Bientôt  il  ajipril  la  fuite  de 
Muratf  qui  s^était  sauvé  sans  en  prévenir 
ses  officiers  f  et  qui  les  laîsssit  ainsi  dan» 
la  situation  la  plus  critique.  Au  milieu  do 
celte  déroule,  le  général  M mbes  ,  son- 
geant .î  sa  Hurclé  et  à  celle  de  sa  famille, 
s^embai  .jua  snr  nn  cbebec anglais,  muni 
de  passe-ports,  et  quitta  Naples  avec  1^ 
général  Pignalplli-Orrliinm  ,  son  bcan- 

Eère,  et  le  roi  fugitif  qu'il  reçut  à  son 
ord.  Ils  dél>ari{uèrent  à  Cannes  le  9$ 
mai,  et  ce  fut  l.i  qtie  le  général  Manlic» 
SI*  sépara  ile  Mmat.  Retiré  n  Marseille 
avec  sa  famille ,  li  ne  tarda  pas  à  oHrir 
ses  services  au  Koi.  Par  ordonnance  du 
25  décembre  181G,  S.  M.  Pa  admis  au 
service  de  France,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. On  a  publié  :  JSotice  his- 
torique sur  M.  le  lieutenant  -  général 
C.  yt.  de  Manhrs  y  par  ^T.  «le  G***., 
oîfii'ier  einp'ové  à  sou  élat  -  major  air 
royaume  de  ISaplcs,  Paris,  1817,  in-8o. 

D  .S. 

MA?y\  AT  (  î.p  h.iron  CK  \tiLr.s^  ,  tic  à 
Cbainpnix  le  1  ^  octobre  17^5, était, avant 
la  révuliiiion  ,  grand  -  vicaire  de  Par- 
cbevéqite  de.  Ucims.  A  la  suite  du  COtt-o^ 
cordai  de  iSoi,  M.  de  Mannav  devînt 
évèqiie  de  Trêves,  cl  fut  sacré  le  17 
juillet  même  année.  A  Toceasion  de  la 
bataille  d'Austerlîia ,  il  publia  un  man> 
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âcment  où ,  apr^-s  avoir  fait  Véloge  du 
l^nie  de  Buonaparte ,  il  dit:  «  Tout  vic- 
»  torieax  qu'il  est,  rempereûr' Napoléon 
V  ne  cesse  point  d'être  dans  des  sonli- 
»  mefits  pacifiques:  son  premier  mot , 
»  la  première  expiession  de  ses  vœux 
»  sont  pour  la  paix.  Avant  la  victoire  , 
»  son  cœur  loiiUVe  de  ta  nécessité  crex— 
I»  poser  ses  enfants  au  sort  des  combats: 
•  après  la  victoire ,  il  ne  veut,  ne  désire 
M  que  la  pais,  et  la  propose  lui-m^me...  » 
M.  Mannay  fut  envoyé  deux  fois  à  Sn- 
▼one  pour  les  négociations  avec  le  pape, 
>  et  fut  employé  aTec  MM.  de  Barrai  et  Ou« 
voisin  dans  les  affaires  de  TEglise.  II  était 
très  lié  avec  ce  dernier  ,  et  pnssait  pour 
suivre  principal^ent  ses  conseils.  Il  pa- 
raît que  Bttonapàrte  6il  oontent  de  tes 
«oins  ,  car  M.  révéoue  de  Trêves  fut 
nommé  conseiIler-d''etat ,  section  de  Pin- 
térîeur,  et  ollicier  de  la  Légion  •d'hon- 
neur. Le  II  arril  iSi4  >  il  adhéra  â  la 
déchéance  de  Bannnparte,  et  retounia 
enstiite  à  Trêves,  qni  étflit  romliée  sous 
la  domination  prussienne.  Pendant  les 
'  cent  jours,  eet  évéqne  ayant  été  porte 
sur  la  liste  des  conseillers-d^étatpar  Huo- 
naparte  ,  les  Prus'-ipns  IVxilt'  rent  en  Al- 
lemagne. Il  est  aujourd'hui  eu  France. 
An  mois  d^août  1817,  il  a  été  désigné 
poor  IVvi^ché  d'Awcerrr.  D.  S. 

MANNE  :l  OlilS-CllARLES-JoSEPH  DE), 

né  à  Paris  le  ly  seplembr*'  1773,  est  pre- 
mier employé  du  déparlement  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi  ,  et 
censeur  -  royal  honoraire.  Devenu  seul 
propriétaire  des  planches  gravées,  des 
dessins  et  du  fonds  des  cartes  de  d\\a— 
ville,  qui  sont  encore  aujourd'hui  ce 
quUl  y  a  de  plus  complet,  de  plus  gêné* 
ralement  exact  et  de  plus  suivi  dans  Ten-, 
seignemetit,  M.  de.  Manne  s'occupe  de- 
puis long-temps         iPcherche';  s^ir  îf's 
travaux  de  ce  célèbre  géographe.  Outre 
plusieurs  Mémoires  manuscrits  sur  les 
mesures  nsiiées  chez  les  anciens ,  et  qu^il 
«e  propose  de  publier,  on  lui  doit  :  lUne 
'  JYoUceraisonnéedes  ouvrages  de  d'An- 
'Wi2e,  â  laquelle  M.  Barbié-du-Bocage  a 
fourni  des  remarques  et  quelques  dé- 
tads  ,  Paris,  iSoTt  ,  in-S".  lî.  Une  édi- 
-Iton  coinpictc  des  OEuvres  de  d'An- 
'  tfiile^  annoncée  en  6  toK  in-4**.  »  et  dont 
«rimpresNioo  est  commencée  depuis  plu- 
sieurs ann(?es  et  se  continue  à  Pimprime- 
rie  royale.  Elle  doit  être  accompagnée 
«run  atlas  in-fol.  de  6a  cartes.  —  M»*. 
'éc  Mavns  (Théi^Vieloare  Bonjour) , 
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née  au  Messerant  en  Normandie  ,  est 
auteur  de  plusieurs  tableaux  d'intérieur 
et  de  chevalerie ,  exposés  avec  suceis  au 
salon  (Iii  T. ouvre  en  i8i3,  i8i4  et  1817. 
A  la  deruicrc  exposition,  on  a  distingué, 
pour  reflet  pittoresque,  Penteute  de  la 
couleur  et  la  perspective,  des  îolérîeurs 
d'éalrsrs  pt  de  cliapellos,  peints  par  cette 
dame.  Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  à  M™*, 
de  Manne  la  médaille  d'or ,  décernée  aux 
artuiesde  disiinriion.  £. 
M'VNNEKHIELM  (Le  baron  oe  )  , 

Senldhomiue  suédois,  fut  un  des  chefs 
e  la  conspiration  i|ui  détrôna  le  roi  do 
Sut'-dc  en  I  H08  (  A^^*  <yQSTATV<-Al»0L- 
PUE  ).  Il  prononça  à  cette  occasion, 
aux  états ,  sur  le  changement  de  dy- 
nastie, un  disconh  remarquable.  Asrèi 
avoir  représenté  ce  quNl  appelait  les  tau* 
les  du  dernier  roi,  et  son  imprudence 
qui  exposait  ia  capitale  à  recevoir  des 
troupes  ennemies,  il  s*écria  :  m  O  mapa- 
N  trie!  sonl-ce  Jr»  1rs  fruits  d'un  règno 
I»  dansPesprit  des  Wasa  ?  Hoi  infortuné, 
j»  était-ce  là  le  bonheur  que  tu  avais  pro-> 
a  rais  à  ton  peuple  ?  Tu  as  violé  ton  sei^ 
>»  ment{  tu  as  perdu  l'aiiiour  de  les  su» 
»  jets  avec  ton  sceptre  et  ta  couronne} 
»  tu  as  rompu  toi-môme  tes  liens  qui  t'u- 
a  mssaient  à  ton  peuple  :  nous  sommet 
»  dégagés  de  ces  liens,  sans  cpie  nous 
u  ayons  besoin  d'en  solliciter  une  di<:- 
»  pense  formelle.  A  ces  causes,  j'abjure 
»  en  ce  moment  toute  fidélité  et  obéi»- 
3)  snnce  au  roi  Gustave  Adolphe  ,  et  le 
»  déclare  à  jamais  déchu  ainsi  que  ses 
»  descendants,  de  la  conronne  et  du  gou- 
a  vernement  de  la  .SiicmIl'.  »       iJ.  S. 

MAN(3ITRY  n'HECTOT  (Le marquis 
OB^,  chevalier  de  la  Légion^d'honueur, 
matre  de  Caen ,  membre  de  Taca^émie  do 
cette  ville ,  et  d'autres  sociétés  savantes^ 
est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans 
les  arts.  La  plus  remarquable  est  celle 
d^nnemachine  hydraulique  pour  la  mon- 
ture des  grains.  0.n  a  de  lui  :  I.  Mé» 
moire  adressé  à  la  classe  dps  sciences 
physiques  tl  maUie'utatiques  de  l'Ins- 
titut ,  sur  diverses  machines  hfdrauU» 
ques.  n.  La  Chute  de  l'impie  ^  UJust» 
couronné ,  Rome  rendue  nu  sotiuernin 
pontife  ,  ou  l'Europe  pacijitîe  ,  i8t4» 
in-8*.  m.  Mémoire  adressé  aux  deux 
chambres,  concernant  les  intérêts  res- 
pectifs des  c';nit;rds  et  des  acquéreurs 
de  biens  iiaLmnuux  ^  '8141  in-8".  IV» 
Mémoire  au  congés  de  Paris,  tut  ta 
prt^fOfition  d*un  contrat  toei^  <mi>»-« 
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péen ,  précédé  de  réflexions  politiques , 
1816,  in-d».  Ut. 
MANHIQUE  (N.),  pfofesiieur  de 

rhéiuritiue  de  la  maison  dégages  du  roi 
d'KsfMgne ,  était  éditeur  dn  |oui-ual  le 
Méilacteur  gétu&ul ,  avec  M.  Garcia  , 
prcifesMur  de  nMttiématiques  dana  Jça 

tnéiiie*  établissements.  î /esprit  trop  li- 
béral de  cet  ouvrage  ncriodique  déplut 
au  roi,  dont  la  sévérité  se  déployait 
•lors  contre  tous  ceux  qui  suivaient  en- 
core les  principes  des  Gortès',  il  cniulani- 
na  les  d«ux  rédacteurs ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1814 )  à  dix  anaées  de  galères, 
sons  peine  <3c  la  vie,  s'ils  tentaient  de  s*é- 
cliappi  r  (le  Taisenal  de  CartljagtMie  ,où. 
ils  étatciit  en^  liVi'*».  D.  v>« 

MANSON.  ror-  Mawïoii. 
MANSUl  (FrxAjfrois  r  II  \Kt,r.s}  ,  pia- 
niste célèbre  ,  né  a  AtnsU-idam  le  18 
février  17^5,  eut  pour  maître  son  père  , 
eacellent  musicien  iui-mèmc.  A  quinze 
ans,  le  jeune  MaTi^sni  se  li\  ra  à  des  éludes 
particulières  qui  ont  porté  au  pius  Uaut 
degré  son  talent  d'exécution,  tfn  jeu  sa-> 
.vaut,  harmonieux  et  rapide,  une  coni- 
itosilion  liaidie  .  Muf  exécution  i'urWf  et 
.  brillante,  un  guut  épuré  par  Télude  des 
Iwauz  tnodileSf  sont  les  qualités  qui  le 
distinguent.  Il  a  parcouru  la  France  et 
rAlleinagne,  et  recncilti  partout  des  ap- 
plaudissements. En  iditi»  >1  donna  plu- 
sieurs concerts  a  Paris.  Il  a  publié  cinq 
Œm^rts  de  Sonates  pour  piano ,  deux 
fframdes  Fantaisies ,  deux  Mélanges  et 
mr$  variéSy^  un  recueil  de  Fugues  et  de 
€!anons ,  dêux  grands  Concerto  pour  le 
mcrne  instrument ,  un  Trio  ^  un  Quin- 
tetlo  pottr  te  l'iolon  ^  une  Symphonie  et 
Une  Oui'erture  à  grand  orchestre.  M. 
Slansui  .est  piauiste  de  9.  A.  R-  le  duc 
d'Angoulèm**.  D.  S. 

MAM'LL  (N.),  dc5  Basses- Alpes, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  , 
devint  capitaine  de  cavalerie ,  et  quitta  le 
«ervirepar  ressenlimi  nt  d'un  passe-di oit. 
Il  se  livra  alurâ  Hvec  ardeur  à  Télude  de 
la  jurisprudence ,  ac  Ut  recevoir  avocat  à 
Aix,  cl  y  fut  bientôt  remarqué  pour  son 
talent.  IN  animé  en  181  "j,  ]  tï"  1""  dcparte- 
meut  des  ilasse»-Alpes ,  membre  de  la 
^AiJotbre  des  représentants^  convoquée 
par  Bmmaparie,  il  y  déploya  une  éloquen- 
ce assez  rai  e  dans  cette  assemblée  tumul- 
tueuse, cl  des  opiotoiis  politiques  dont 
on  peut  juger  en  serappelant  qU*elkrs  fu- 
rent dirig  es  par  l'oucbé  <{U*il  avait  connu 
autrefois  à  Âtx^  lorsque  ce  ministre  s'y 
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rendit  pendant  sa  disgr&ce.  M.  Manuci 
parla  souvent  dani  cette  cluifDl>r«  «  et  Ton 
l^t  citer  parmi  ses  discours  le»  pt  us  re- 

marqiiables  ceux  qu'il  prononça  les  11 
et  16  )uin|  et  les  I ,  !2  et  0  luiibit,  Imc^ 
pi  ciniera  étaient  relatifs  à  PaboicatiAii  do 
fiuonaparte ,  et  à  Télection  de  soo  fils. 
L'orateur  voulait  concilier  l'adop  tioTi  de 
ces  dçux  mesures  avec  les  intérûu  de  ia 
France.  Le  ^8  iuin,  ayant  pris  Isi  parole 
pour  une  motion  d'ordre  relative  à  Té' 
tablissemeiit  d'une  roiTHnission  «xtraor- 
dinaite,  il  iuL  luienonipu  par  M.  Félix 
Desportes,  qui  lut  demanda  si  cVilait  un 
coujilé  de  àalul  public  qu'il  voulait  créer. 
Cette  (]iirsiion  tut  acci^illie  par  de  vio- 
lents muramres.  Le  3  juillet,  M.  Manuel 
prononça  un  long  discours  où  Ton  re- 
marquait le  pnss  ige  suivant  :  a  II  s'agit 
»  de  ne  point  pio&crire  l'héritier  consti' 
»  tutionnel  du  trône,  et  de  se  livrer  i 
»  Tespérance  que  les  alliés  n' auront  pas 
»  contre  cr  fiU  la  mt^ tue  politique  et  les 
w  mêmes  intérêts  que  contre  le  père,  dont 
a  ils  n*ont  pas  voulu  reconnaître  Texis* 
»  tencesurie  trône  de  France.  »  A  lâ  auîto 
de  ccdiseoiirs,  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation ,  M-  Manuel  proposa  à  la  chambre 
une  déclaration  dont  le  passage  suivant 
excita  de  violents  débala  ;  «t  La  diambre 
t»  croit  de  son  devoir  et  de  sa  dignité  de 
»  déclarer  qu'elle  nesaurailjamaisavouer 
«  pour  chef  légitime  celui  qui,  en  mon- 
u  tant  sur  le  trôiie,  refuserait  de  recon* 
»  nalire  et  de  consacrer  les  règles  du 
u  gouvernement  cunsuiuiiouueli  et  si  la 
]»  foi'ce  des  armes  parvenait  à  noua  im- 
M  po.ser  un  matii  e .  si  les  destinées  d'une 
]>  grande  nation  claienl  enrore  livrées  à 
w  une  famille^  alors  nousdcciaruns que^ 
»  cédant  à  la  force,  la  représentation  na- 
»  tionale  en  appellerait  à  l'énergie  de  la 
»  génération  présente  et  des  gérjératioos 
M  l'uturcs  pour   revendiquer  i'indépen- 
»  dance  nationale  et  la  liberté  civile,  corn- 
')  me  elle  en  ap{)tHe  dès  à  présent  à  la  jus- 
»  lice  et  aux  proclamations  des  puissan- 
n  ces.  »  La  chambre  des  représentants 
s'occupait  aini  s  de  fabriquer  une  consti- 
tiitiou,  et  d'en  dilclai  er  Icsaciirlrs  fiHid;i- 
menlaux,  lorsque  déjà  les  al'iés  étaient 
sous  les  mûri  <Ie  Paris.  Apùs  la  dissolu- 
tion de  cette  <  hantbre,  M.  \Jiuincl  rentra 
dans  la  vie  pri^L'e  ,  et  rédijea  ,  dit-on, 
\i'.â  Mémoires  justificatifs  des  maréchaux 
Soult  et  Masséna.  S'étani  présenté  en 
1816,  pour  se  faire  inscrire  sur  le  tableau 
desavocata  de  Varis,  le  «ooscil  da  disci* 
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^Viijç  (îpsira  savoir  quelle  éta'î  ^nr  non 
compte TopiiiioD  des  avocats d'Aix.  (^uui- 
qaelet  r«iiseigiieineots  obtenus  lui  ftis- 
sonl  fitvorables,  le  conseil  jiif^eaà  propos, 
non  (\e  Tf  {u%er  ,  fn.iis  d'ajourtier  in«î  Ti- 
niment  soti  adniissiou.  £n  181  y  )  il  obiiiil 
tiw  graocl  nombre  de  iroix  dam  Iw  diver» 
aiToiiJissfmeiils  de  Paris,  pour  être 
ni»'nibrr>  de  la  clianihrr  des  dr'ptif  s.  Il 
p.issr  pi)ur  avoir  rédigé  dans  cts  df  rnicr* 
tonips  un  grand  nombre  de  mémoires  et 
(libroiii  s ,  où  son  talent  se  dit  «isi'meitt 
tcconiKiitre.  O  S. 

M  AÏS  Z  ON  (  Marie  -  Fran^-oise- 
CiiARiMB  E«MtftAii»  ) ,  fille  de  M.  En- 
îalraïul ,  iiurifn  lieiitenant  -  rrimitjel  en 
la  sëiiéciiatissce  de  lihodez,  aujiMiid  imi 
juge  nu  M-ibiinal  civil  de  celle  ville  ,  et 
président  de  la  cour  pi évôtale  dp  TA- 
*»*yr(jn  ,  i>  i<[TMt  à  Pliml'  x  «  ri  i^8;>  .  et 
futpt-fsqiieconstainincntélevce  à  la  cam- 
pagne, dans  on  vieux  château  nommé  le 
Perrié»  que  son  pire  aciieta  au  coin-' 
nencemeut  de  la  révoltitifin  ,  âf  M.  le 
vicomte  de  Bouald  ,  aujourd'hui  meul- 
ière de  la  chambre  des  députés.  Son 
enfance  s^écoula  au  milieil  de  nos  orages 
pc.îitiqups.  La  reiraîte  antique  el  un  peu 
s<iuv»ge  où  se  développèrent  sespieniit- 
te»  inclinations  favorisa  chez  elle  det 
idées  dVxalration  et  d^indépendance  qui 
Sf  sont  fortîfî»îes  drMiif  par  la  lecture 
de»  ouvrages  de*  écnvains  du  xvijï*. 
ftiècle  et  des  productions  sans  nombre  de 
leurs seclateurs  qui  ont  cl^  piib'iiVs  pen- 
dant la  révolution.  Elle  épousa  M.  IVlanzon 
pour  obéir  à  !>on  père ,  et  cette  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Au  bout  dr^  iroi»  mois»  les 
éponxrt'curenl  séparps.  Cca  officier  par- 
tit pour  r£spagne,  et  la  laissa  livrée  à 
une  liberté  dangereuse.  Au  retour  de 
rexpéditiond^£Hpn£;ue,  M.  Manzoti  revint 
pnrtn^crle  diniiicile  de <5a  femme;  bientôt 
lis  se  iiéparcicui  de  nouveau,  l'eu  de 
temps  après ,  elle  reçut  de  son  mari ,  par 
huissier,  Tordre  absolu  de  \  enir  habiter 
chez  lui  ;  elle  ref(i<ia  dVdiéir  «'l  sitina  son 
refus.  De  nouvelles  et  plus  douces  ins- 
tances loi  furent  fsiles,  et  cet  époux  fut 
nttiré  mystérieusement  dans  le  cl  âteau  , 
caché,  nourri  en  secret  par  les  soin»  de 
sa  femme,  qui  \ivait  alors  auprès  de  sa 
Ittère-Mmc.  Enjalrand  crut  pouvoir  opé* 
Ter  la  réunion  des  rîrnx  r.  tux;  vain 
espoir!  M™*".  Manr.ou  sut  encore  écon- 
diiîre  ion  mari  ;  mais ,  sous  le  prétexte 
d*aller  quelquefois  au  village  accomplir 
ma  devoir  de  piété,  elle  le  rencontrait 
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dans  lès  buîs  ...  La  jeune  épouse  devint 
mère.  Sou  mari  obtint  une  place  à  plu- 
sieurs lieues  de  Rliodcz ,  et  elle  lesla 
.seide,  réduite  à  une  pension  modique^ 
CVsi  de  ci.'i  élut  d'obscurité  que  M'"«, 
Mauzou  fui  arrachée  naguère  ,  p.-ir  un 
concours  de  circonstances  iciiibles  , 
pour  remplir  un  de  ces  l  ôlcs  extraordi- 
naires, dont  t'inlcrét  s'empare  de  toutes 
le*  imaginations  ,  et  laisse  une  ir.jce 
ineflàçabie  dans  le  souvenir  des  hommes. 
M.  FuHÎdès,  «jicien  procureur  impérial 
à  Rhofîcz  ,  esl  as>a  siiié  dans  un  lieu  de 
prosiiiutiuu.  l'iusieurs  individus .so|it/ii-<* 
r^tés  et  mis  eu  jugement;  de  oorahreuit 
témoins  sont  assi};né?.  Des  plnopos ,  peut-» 
<*lre  mal  entendus  ou  mal  interpi  étés  , 
f<nit  supposer  que  M«"e.  Manzou  peut 
doiuicr  des  notions  crriaineasur  le  crime. 
I/<>l»iii!on  une  fois  .T:;iiée  dans  ccsens^nO 
tiirde  pa^  à  sV-cliauffc  r,  à  fermenter;  par 
degrés,  elle  s'égare,  et  une  foule d'asîier- 
tions  diverses  et  contradictoires  naissent 
de  cette  supposition.  11  seulement  M"»*?. 
Manzou  Sail,  mai&eilr  a  vti  ;  non  srnle- 
ment  elle  a  tu»  mais  j|^c  a  participé  au 
crime,  malf^ré  elle,  d^ent  les  plus  cir> 
conspects.  Mais  quesiit  on?  (l!-,ei)L  plus 
bas  le  grand  tiouibie  de  ceux  pour  qui  le 
doute  est  une  fatigue.  Cnmraem  résister 
à  une  telle  explosion  de  l'opinion  ?  II 
faut  etttrndif  Mme.  Manzou.  On  Tas- 
sigue  comme  témoin  ,  et  elle  est  eu- 
tcndne.  Vu  Tolume  suffirait  à  peine 
pour  rendre  compte  de  s»  interraga«- 
toires  ,  déposilinns  ,  confrDTilafions  ,  et 
de  toutes  les  scène»  incidentes  aux* 
quelles  a  donné  lieu  Pinterveiftion  de  ce 

nouveau  pcisonnnge  dans  le  plus  épOtl- 
Tantable  des  drames:  «'vanouissements . 
cris  dliorreur  ti  d'ellVoi,  demi-mot* 
échappés  qui  d'alior  i  ressemblent  à  des 
aveux,  et  ne  sont  l-icniot  pins  inie  tle 
fausses  lueurs  de  la  vérité  ,  e  et,t  tout  l  e 
queTon  peut  recueillir  d'un  témoin  m  ia,- 

Ï«ienmi«  ni  .iliendu;  et ,  par  une  étrange' 
^faliié,  celle  «|iii  scnihîait  (lt,-v«,ir  ti.ut 
éclaircir,  tout  iliumiuer par  sa  >tulc  pre- 
.sence,  nesertqu*ilépaissirlesombre  voile 
sous  lequel  se  cache  le  crime.  Leuicuie 
fiiystèie,  les  nièuies  iuri>»»séf|(u<nc(  s  ,  les 
incme.»  contra  dictions  se  fniii  remarquer 
dans  les  nombreuses  Ieiti«s  écrites  par 
T\I'»t.  Manz(ni,  pendant  le  cours  des  ilc- 
Lits,  à  M.  son  père,  à  M.  le  presi.lmi: 
de  la  cour ,  à  M.  le  préfet  et  à  plusieurs 
autres  personnes;  et,  ce  qui  doit  pçruUrtf 
plut  étran^  |  c'est  4|ue  ,  soit  qu^clle  «vu  u« 
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•oit  quVHe  êt  thmcM»^  tOfijonn 
avec  la  même  sulenoitéqne  l^aogusie  nom 

de  la  v^ntp  tst  inrotpM'  pnr  t-Ue.  M"»»?. 
Maozon  a*i-elte  été  niiiiiiidée  par  Tef- 
frajant  ippareil  «Tau  tribunal  crimtml  ? 
Il  esc  permis  d^allriliurr  à  celle  cause  sa 
conritiiif»  incfrtniiie  v\  sps  inyst^^rieiiscs 
parole!».  Quoi  qu'il  eu  soit,  elle  eu  a  trop 
dit  poDr  ne  pa»  întposeraux  juges  le  de^ 
voir  de  provoquer  «e  aa  part  cJe  nouvelles 
expliCAtuMis.  M'"'.  Man/on  est  arrê- 
tée ,  elle  est  mise  en  état  d'accuiia- 
tion.  Que  va-t-elle  faire?  Elle  aiiooDce 
qu^elle  va  roiiiposer  ses  inr'motrcs;  quel 
aliment  pottr  la  curiosité  ^lubliquc  !  Sans 
doute  elle  va  tout  révéler,  tout  décou- 
vrir...Les  mômoire»  parafaient ,  et  Tobscii- 
I  ilc  nVn  devient  que  plnn  prolonde.  Mille 
petites  circoostanctis  qu^eÛe  se  plait  à  dé- 
tailler, ne  servent  qu^à  multiplier  et  à 
brouiller  les  fitsd^one  trame  iniernalc  j  il 
nous  est  m»^me  imp05si!)Ie  de  dissimuler 
que  ,  dans  cet  écrit,  lU'^''.  Mauzon  ne  se 
justifie  aucunement  «  et  qu'elle  aecute 
et  accosesans  pi  eu  vt-s ,  ce  qui  esc  èncofe 
unepirave  inconséffiiciicc  à  ajouter  à  tou- 
tes celles  que  l'on  peut  lui  leprocber. 
Cependant  de  nonvenui:  interrogatoires 
ont  lieu  devant  le»  jii^)^«-iiistructcurs  de 
la  cour  d'AII)y  ;      M""-.  Man/ou  ,  qui 

Slusieurs  foiti  avait  aucstu  devant  Uicu  , 
evant  les  magistrats ,  devant  un  nom- 
Lreux  public  ,  i|n'rllp  disait  la  vérité  en 
«ouren.mt  qu  elle  ii  avatt  jamais  mis  le 
pied  tlaiis  la  maison  où  sVsl  commis  Tas- 
aassinat  de  M.  Fualdès ,  M"».  Manzon  , 
qui  a  composé  ses  mémoires  pour  confir- 
mer SOS  déclarations  formelles  et  tes  ap-> 

Suver  d*uue  foule  d^argumentations  et 
e'subtiiités,  Manzon  dit  alors  tout 
le  contraire  :  c!!^  .ivoiîp  '[u'cllr  rt  lit 
•dàua  cette  fatale  m^iisou  ^  utaia  eiie  i>e  tait 
•ur  toutes  les  autres  circoositances.  Enfin 
k  moment  des  débats  publics  arrive  f  elle 
paratt  sur  les  bancs  tles  accusés.  Nou- 
Telles  réticences ,  ^nouveaux  évauouisse- 
«ents,  uQUTelles' convulsions.  Chaque 
séance  redouble  la  curiosité  et  Pimpu- 
tience  du  public.  On  commence  a  se  las- 
ser des  perpétuelles  incertitudes  de  ce 
l^sonnage  mystérieux.  A  rimpaiience 
succèdent  le  dépit  el  l'aif^rcm-.  Des  <ii<;nes 
trop  manifeste»  apprennent  à  M»"»^'.  Man- 
■jtoa  qu'il  est  temps  que  ce  rôle  Unisse. 
On  murmure  à  Taudience  ;  l«s  cris  et  les 
huées  la  poursuivent  dans  c  iui  t  ti  .ijct 
<|(rcHe  avait  à  faire  du  tribunal  u  sa  pn- 
fi(it%.  Le  scandale  est  tel  que  les  maj^ts- 
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trats  eroyent  cfeToir  interdire  puUlir^ue*^ 
ment  ces  témoignages  de  blAme.  M""^. 
Man/on  ,  qui  naguère  se  voyait  traitée 
âejemine  supérieure  ,  excusée  ,  eiahce 
en  vers  et  eu  prose ,  s'aperçoit  enfin 
avec  quelle  légèreté  le  public  brise  ses 
i'Iuli  s.  S.1  position  devient  de   pins  en 
plus  critique.  Chaque  fois  quVilc  ré- 
pond à  des  interpellations  par  des  ri- 
puiisrs  ambiguës,  elle  est  accueillie  ^  ou 
par  un  sileuce  réprobatfjr  ,  ou  par  de 
sinistres  murmures.  Elle  ue pouvait  sup- 
porter long-temps  un  tel  état  de  crise.  Le 
vase  l'iall  comblé  ,  Tinslanl  arrive  où  il 
va  déborder  :  le  principal  accusé  ,  Bas- 
tide Grammoiit,  ose  lut  demander  si  elle 
le  connaît.  «  Allons  ,  lui  dit-il  ,  plus  de 
M  monosyllabes  ,parlr7  ,  madame....  »  A. 
ces  roots,         Maoïou  s^avançaut  entre 
les  deux  gendarme  et  arrêtant  leurs  bras 
prêts  à  contenir  Bastide  s*il  voulait  se  li- 
vrer à  quelque  violence....  «  Regai-.l^z— 
»  moi  t  Bastide ,  me  reconnaissez-vous  f 
»  — Non,  je  nerousconuai«pas.~f^0lt« 
a  êtes  un  malheureux  tvmu  avez  voW' 
M  lu  m'e'gorgerl  w  La  voix,  la  figure, 
Tatlitude  de  M"**.  Mauzon  ,  en  faisant  a 
Bastide  cet  épouvantable  reproche  ,  ne 
sauraient  être  dépeintes.  Les  gardes  ,  les 
auditeurs  ,  les  accuiiés  ,  loui  n  pàli  :  un 
cri  général  s'est  fait  entendre  ;  puis  ua 
morne  silence  lui  a  succédé  et  n^a  été  in- 
leri oiiipu  cjue  par  des  applaudissements 
qtie  le  resptM.t  dû  au  temple  de  Tbémis 
n'a  pu  retenir^  Après  quelques  instants 
le  trouble  a  cessé.  M.Fualdis  fils  a  pris 
la  parole  :  «  Madame  ,  vous  nous  avez 
M  dit  toute  la  venté  p«ur  Paccusé  Bas- 
w  tiile  ,  je  vous  la  demande  pour  tous 
M  les  autres.  «  Le  secret  de  M«°*.  Man- 
ziiu  n'a  pu  sorlu  desuti  sein  sans  i}r  grands 
efturts  »  sans  une  secousse  violente  que 
Paudacieose  qnestion  de  Bastide  pouvait 
seule  faire  naître.  Son  émotion  a  ét«'-  .ni 
vive  qu'elle  n'a  pas  eu  la  force  de  ré- 
pondre à  M.  Fualdès.  La  séance  a  été 
suspendue.  Pendant  à-peu-près  une  demi* 
heure  qu^â  duré  cette  suspension  ,  Bas- 
tide a  coii.«titmmentlu....  Il  n'a  fujs  tour» 
né  la  page  !  Jausiou  ,  sou  r.ouiphce  ^lu 
tête  appujée  sur  ses  mains,  semblait  avoir 
reçu  son  arrêt  de  mort.  Dès  ce  moment  » 
on  jipîit  dire  que  le  procès  a  été  jugé  , 
car  l«-s  accusés  ont  depuis  leiité  vaine- 
ment de  cacher  la  blessure  qn^ils  avaient 
reçue.  T)ès  ce  moment  aussi  la  faveur 
pi:l»lique  a  été  rendtie  y  M""".  Maii/.aii  y 
et  comme  il  arrive  toujours  |  cette  faveur 
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■Ta  pltî^'  connii  ni  ni^stn'^*  nî  borne,  l.n 
▼oUà  remise  sur  son  piédestal  j  uous  ne 
YOuloos  point  troubler  sou  triomphe.  II 
nous  sera  plus  doux  de  dire  qiie  l.-v  fin  de 
son  rôlelui  fait  beaucoup  plu»  »î'honneitr 
«|ne  le  coiumencemeut.  Certes  ,  li  serait 
bien  juste  de  ne  pas  reconoattre  que  lec 
circonsianccs  duus  lesquelles  sVst  tiou- 
"vee  M"^**.  Manzon  ,  sortent  lout-à-Cail de 
Tordre  couuu'ju.  l'ius  ces  circonstances 
«ont  extraordinaire*  ,  et  plus  ou  doit  ap* 
porter  de  circonspeciion  dans  fe  juge- 
ment que  Ton  porte  sur  iacond'.ùtc  d'une 
pei sonne  qui  s'y  trouve  impliquée.  Ce- 
.  pendant  il  peut  être  permis  de  faire  re- 
marquer ce  que  «îi  ronrVrite  présente 
dUnexpUcable.  Dans  eus  uicunceval>l«« 
Jtfi^moircs ,  quHI  faut  aujourd'hui  relé- 
guer au  rang  des  fablrs  «  il  se  irOttTO 
pourtant  (jps  pièces  niilliciitiqut'S  <  t  flont 
li  est  impossible  de  ne  pas  tirer  quelques 
*'     inductioiM.  Devaut  M.  le  prê(et  de  r A- 
teyron,  M''*.  Uantoo  dit  o^avoir  oon- 
iHi  personne  ,  elle  ne  fait  seulement  pas 
enteadrele  nom  de  Jauaiou.  Cieulôteiîe 
revient  sur  ses  aveux  ;  elle  ne  veut  lais- 
ser contre  cet  Accusé  aucune  incertitude. 
y.Wc  V:\ncMe  par   un  écrit  trare  avec 
toute  la  chaleur  et  toute  l'énergie  d'une 
ame  fraoehe  et  sans  détour  «  et  qu'elle 
clrpos'ï  cuire  les  mains  de  M.  le  préfet. 
Ou  y  lit  :  «  C'est  dans  îe  sniu  luaire  de 
ii  lu  justice,  c^ est  en  présence  de  se&uii- 
t*  n  litres  respectables  ,  du  Dieu  qui 
w  Tr.Viilctuî  et  qui  me   jiigri-a  ,  '']vc  je 
»  vais  dire  la  vérité.  »  Suus  la  fui  de  ce 
aetrnent  solennel ,  M"*".  Maozon  atteste 
<|n'^lie  ne  sait  rieo,  qu'elle  le  «ou  tiendra 
pendant  I<'s  débats   et  toute  sa  vie,  et 
elle  signe  ,  et  le  préfet  ,  les  magistrats  , 
Taniorité  paternelle  ,  ne  |teuveDt  faire 
léiracier  cette  protestation.  Qui  la  for- 
•^  'it,   le  répétons-nou» ,  à  faire  un  ser- 
ment aussi  solennel ,  à  invoquer  le  nom 
de  Dieu ,  à  a^eugager  pour  Tarenir  ,  pour 
le  reste  de  sa  vie  ?.»ConaaMQtMi"<  Mao- 
zon mr.tii-elle  pu  ensuite  se  soustraire  à 
ia  conviction  du  parjure  le  plus  odieux  , 
si  le  cri  involontaire  et  irrÀïosablr  de  la 
▼éf  île  ti*eAt  été  arraché  de  son  cœur  par 
line  de  ces  questions  imprérues  que 
toutes  les  combinaisons  buniauies  au- 
raient vatnt'ment  teoié  de  faire  uattre  ? 
IV*;  cîuTclions  point  à  expliquer  desinys- 
•    lèies  infxplirahlcs.  Pornotîs-nous  à  dire 
que  M'""'.  Maazun  a  élé  acquittée  à  Tu- 
nanifiitté  d'une  accusation  dont  tout  le 
Blonde  t'Avait  j^uttifiée  à  Tavance.  Le  dis- 
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cours  qu'elle  a  prononcé  avant  le  iugr- 
meut  i»e  diktiugue  par  une  noblesse  et 
par  une  décence  qui  lui  out  fait  reeon- 
quérir  Pestimo  universelle.  Ou  y  lit  lo 
j'uss.  j^e  suivant:  «  Craignant  pour  l'ob- 
M  jet  de  mes  all'cctions  (  son  ûls  ) ,  j'a- 
1»  doptai  ce  funeste  système  de  déiiéga- 
w  tiun  qui  me  rendit  l'borreur  des  {^cm>s 
M  de  bien  ,  nie  priva  de  la  liberté  ,  de 
)»  mou  enfant  ,  me  conduisit   sur  les 
a  bancs  du  crime  ,  et  qui  eût  causé  ma 
»  ruine  cnlicre  si  jt-no  l'eusse  abandoo- 
u  ne.  Je  suis  revenue  de  ma  fatale  cr» 
»  reur  :  trop  lung-ienips  abusée  pardo 
u  dangereux  prestiges  ^  je  les  ai  vue  se 
M  dissipT  ,  cl  ]'■  II  ni  p.Ts  à  lutter  contM 
»  ma  couscicnce  qui  me  i  cpi  ocbait  de 
1»  refuser  à  la  justice  la  pan  qui  lui  était 
w  due  :  »  vainement  on  argumenterait  sur 
cette  (îc^-la:  ;»t       lartîivc,  la  vérité  qui  l'a 
dictée  sauralui  donner  du  crédit.  C 

MARAKDET  (Le  baron  me) fbt 
nommé,  en  1816,  ministi*e  plénipoien- 
tiriiro  de  France  pi  L-s  ».le»  grands  ducs  de 
Mccklenbourg  et  d'Oldenbourg  ,  el  des 
villes  Anséstiques.  II  prit  congé  du  Roi  au 
mois  de  juin,  et  fut  reçu  à  Brème  au 
mois  d'août ,  par  une  députai  ion  du  sé- 
nat. Nonuné,  en  août  lëi  J,a  la  chambre 
des  députés ,  p^rle  département  du  Haut* 
Phin  ,  M.  de  Marandetfit  partie  ,  en  jan~ 
vier  i8j(),dela  comniission  du  budget* 
Il  ne  fut  pas  appelé  a  ia  session  suivante. 
Use  rendit  à  Hambourg  âam  le  mois  de 
mai  1818  ,  coninic  cbar^é  -  d'affaii  es  de 
Frauce  ;  et  eut ,  à  la  même  époque  ,  une 
mission  du  Uoi  à  Stockholm.      S.  S. 

UABAKSIN(Le  baron  Jeax-Pierre), 
Jieutcrirint  ~  génériil    d'infanterie,  né  à 
Lourde  le  ao  mars  1770,  entra  au  ser- 
VÎCOle  l3  férrier  1^93 ,  et  y  obtint  ua 
avancement  rapide.  r-iUiployc  en  Espagne 
comme  général  de  brigade ,  il  se  distin- 
gua ,  en  février  iSi  i ,  au  siège  de  Bada» 
10Z,  et,  le  5  juin,  aux  combats  de  Sanli^ 
maria  et  de  Villalba ,  où  il  fut  blessé.  Au 
mots  d'avril  1812,  il  secourut  le  ch&teao- 
fori  del  Marqui  s  contre  les  attaques  des 
Espagnols,  et  les  força  à  la  retraite.  Fro- 
nm  au  grade  de  général  de  division,  le 
3o  mai  1 8 1 3 ,  le  géuéral  IMaransin  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  le  i3 
décembre,  cooire  les  Anglais,  en  avant 
de  Balonne  ,  «t  il  occupa  ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  ,  le  camp  retran- 
ché de  cette  ville.  A  la  fin  de  février  181 4, 
il  fut  envoyé  par  le  maréchal  Soult  pour 
organiser  el  Mnimauder  les  levées  «a 

ai., 
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masse  des  Hautes •Pyieiiéeii  ,  et ,  le  lo 
«vril,  il  aisista  à  la  bataillé  de  Tonlouae. 
Moniné  par  le  Roi ,  commaDdaut  de  la 

Jo*.  tli vision  à  Taihes  ,  il  recul  h  croix 
de  Sainl-Louis  le  ^4  aoiîtjCt  le  titre  de 
commandant  de  la  Légion-d*bonneur  fe 
]5  ilccenibre  suivant.  Après  le  ao  mnn 
]8l5,ilful  Pinployé  înf  ronrm.Hul»-mtnt 
de  la  division  de»  gHidis  i)<iUuii.ile& 
faisant  partie  de  Tarmée  des  Alp>>s,  et  il 
reçut ,  au  inois  de  juin ,  l'ordre  de  se  jioi  - 
ter  dans  le  hntit  Bugcy^et  le  paysde  Gex, 
pour  y  seconder  les  opérations  du  maré- 
chal Suchct.  Il  a  été  mis  n  In  dcnii-soKIe, 
lors  du  licenciement.  En  iSiC  ,  il  lui  dé- 
tenu pendant  trois  mois  à  Tarbes ,  par 
ordre  supérieur.  ■  S.  8. 

MARBOT  (Uaicclir  fils  du  ai- 
Dcral  Marbot  ,  menthr.;  du  conseil  des 
anciens  en  1 71)8  y  itioil  a  Gènes  où  il  coin- 
mandait  la  j^ace  ,  fut  d^abord  aîde>de- 
camp  du  général  Bernadotle  ,  «mi  de 
sa  mère,  qui  Pavait  ,  dans  plnslonrs  cir- 
constances ,  caché  dans  sa  }oUe  niiàson  à 
Carrière»>sou»>Bois>  prèsSl.^ei'matn*ett- 
Xtaye.  La  protection  du  maréchal  conti-i- 
bua  beaucoup  àf  ['avancement  eieM.  Mar- 
Lot.  Il  se  di.stin;Tiia  dan»  toutes  les  oc- 
casions qui  s^ofFrirent  à  son  conrage  et 
a  ses  talent'?.  11  était  colonel  et  se  trou- 
vait à  Vnleociennes  à  1  époque  du  ao 
mars  idi5  ;  voici  ce  que  rapporte 
le  Jownai  de  l'empire  du  26  de  ce 
mois,  sur  !rt  roixlulie  de  cet  oflici^'r  : 
«(  Dans  ia  y  m  tuée  du  a3  mars  ^  les  sol- 
»  data  de  la  garnison  de  Valencfennes 
»  étaient  nu  moment  Je  laiiTser  «-dater 
»  leur  indignation  ;  instmiis  «It-  T  Trivt'f! 
»  de  l'empereur  à  Paris  ,  il»  ne  puu- 
»  raient  comprendre  comment  il  ne  lenr 
»  était  pas  permis  de  fouler  aux  pieds 
3>  la  cocarde  blanche  et  d'arborer  celle 
j»  du  peuple  français.  Le  général  coim- 
»  mandant  ne  paraissait  pas  fouir  de  la 
»  confiance  des  lioiipes  ,  et  «nr  trois 
]>  colonels  ,  un  seul  ,  le  colonel  Marbot  , 
1»  avait  leur  estime  ;  les  deux  autres  , 
M  ancien» émigrés ,  leur  étaient  plus  qne 
>»  suspects.  Anjourcrbui  (  mars  ),  à  six 
»  heures  du  luAtinf  le  colonel  Marbnt 
»  est  monté  â  cbeval  ,  n  parcouru  la 
>•  ville  ,  a  été  suivi  des  soldats  aux  cris 
M  de  p''ive  r empereur  !  cl  !u  cocarde  et 
»  le  pavillon  iricolors  ont  été  arborés  à 
»  rinstant.  L'un  des  colonels  émigrés  se 
n  réfugia  dans  la  citadelle  où  il  voulutse 
»  maintenir.  Le  colonel  Marbot  y  mar- 
»  cïxa.  i  muis  déià  le  baUiUou  ^ui  iot  - 
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1»  nlftit  la  garni!>on  avait  arraché  au  t(f*f 
»  lonel  émigré  sa  cocarde  ^  blanche  et 

»  a*élnit  emparée  de  lui.  Le  général  coitt* 
»  mandant  la  jilacp  Vost  enfui  à  fétran-* 
1»  ger.  Cet  cvéui:iiieot  se  passait  avant 
»  qne  les  ordres  envoyé  au  marécliat 
n  M«>rlier  lui  fussent  parvenus,  w  Apres 
le  rclour  dn  Tîoi  ,  1c  r«fliinel  Marbnt  fut 
compris  dans  l'ordoiuiance  du  34  juillet 
i8i5,  et  obligé  de  sortir  de  France.  A. 

MARbOZ  (François),  ancien  ruré 
au  diocèse  de  Yalence>  fut  nominé,  an 
commencement  de  179',  évêque  cons- 
tidiiionncl  de  la  Drôme,  et  sacré  à  Pa- 
ris le  3  avril  1791.  En  179'^,  il  fut 
élu  député  de  ce  département  à  la  Con«- 
venlion  ,  où  it  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  soQ  bannissement  à  lapais. 
Ay  Mif  ^igné  la  prf  te  r^tifiTi  tin  G  juif» 
179J  contre  ta  lyraniue  de  la  tMontascne, 
il  ftikun  de»  soixante- treite  décrétés  d*ae> 
cusatîon,  et  réintégrés  après  la  cbutcde 
Robe«pici  i  p  nc\ csHi  membre  du  ronseif 
des  cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1  7'j7>  H 
ne  reprit  point  ses  fonctions  d*évèque  ^ 
entra  dans  l'adininistration  civile  ,  et  se 
refusa  à  toutes  les  instances  des  con&tt-' 
tutiuunels  qui  déclarèreul  son  siège  va- 
cant. Il  donnait  pour  raison  que  personne 
lie  voulait  le  recorniaitre  ,  et  qu*aucut» 
prêtre  ne  se  joignait  à  lui.       H.  M. 

MARC  (Charles- Curé  riE."*  IlEj»«»), 
Slftvanl  médecin  ,  membre  du  conseil  de 
salubrité  de  Paris  .  ei  rli  u  ::;^  de  l'iiispcc- 
tioo  des  secours  pour  les  noyés,  est  né  en 
Allemangiie  vers  1 77a.  Il  n  publié  r  ï.  Sur 
les  hc'rft(nrfi,oï<les  fermées  ,  traduit  de 
r.ineiiianddtt  docteur  Hildebrafid,  j8o4  , 
in-S".  II.  Manuel  d'autopsie  cadm^éri~ 
médieo-lc'gale  ^trad.  derallemand, 
180S,  io-8".  lYl.  Heekerdies  sur  ten»' 
plot  du  sulfate  de  fkr  dans  te  traitr- 
ment  des  ^iè\>res  intermittentes  j  lâio, 
in*8(».  IV.  Lettteâ  sur  la  vaoeine»  Il  esc 
co'Jaborateur  aux  Bulletin,  Journal  et 
Dictifynriaire  des  sciences  médicales 
panm  lt:>  morceaux  qu'il  a  dotinés  dans 
ce  di  rrrier  recueil,  on  distingue  Particlc 
Hj'drophohic. — M  art  'T.  A  )  a  publié  r 
I.  Instruction  élémentaire  sur  Véduca- 
tion  et  la  conduite  des  moutons  t/térinas^ 
1810^  io-So.  II.  fMtre  sur  V éducation 
des  aberllts,  1810,  in  -  M<'  M  H:irbifr 
lut  attribue:  i<*.  EutorpUta  ou  Mes  bu- 
coliques au»  armées ,  en  Arcadie ,  an 
viii,in-8«. — a».  Essai  sur  la  peinture^ 
l8oo,  in-S*.  —  30.  Elite  de  rpintmin^ 

moraux  imités  de,  Pibrac ,  Dujuur  (  1»  *- 
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Lettres  écrite  mou$  U  règiwtPjitifpitîit, 

iM,  m -S'».  Ut. 

MAiiCtL  (Jea«),  djtv..lier  delà  Lé- 
sion d*àoniieur,  né  en  1777,  acooia-' 
pagna  BuviiapAiMe  en  Egypte,  el  y  fut 
tiin  clPiir  ôv.  rimprinifrie  et  n»f  tnhre  tle 

^J'LisLiiut.  Apres  la  mort  de  Dul>oy-La- 
vernc  ,  il  tut  nommé  dirvetevr  de  Pini- 
pi'inierie  iaipi'rialc,  et  il  à  cnnsrrvé  cet 
«niploi  ju*qu'efi  itfiS,  où  cet  impor- 
tant établi&semeiit  (utdonoé  à  Anisson 
{Jf^ oy*  Aéissom).  Après  le  retour  de  Biio- 
DAparte  ,eD  j8i5  ,  M.  Muixel  cheicha  à 
repi'eadresa  place  et  il  disputa  à  M.  Aui»- 
ton  Timpression  d«»  noaveaux  décrets  ^ 
mais  il  n'obtint  sa  place  que  lorsque  les 
décrcls  fiï'fiïi  iuipiiincs.  Il  -est  de  la 
cotnitii&sion  d'Mgjpie.On  ade  lui  :  I.  Al- 
pkahets  «robe,  turc  et  penan ,  1 798,  in- 
de  16  pag.  II.  Exercices  de  Lecture 
(l'arabe  littéral  à  l'usage  de  ceux  qui 
€umuiencent  L'étude  de  ceiie  langue  , 
]7()8,  in-4<*'Cresl  une  iradnction  interli" 
néaire  de  quelques  sourates  du  Coran  , 
avec  !a  prononciation  lii^uréc.  III.  f^u- 
caùulairti  fiançais  -  arabe  ^  contenant 
les  mots  principaux  et  d'un  usage  piuê 
journalier,  1799,  in  8'.  de  80  pages* 
Tarabe  y  est  eu  caractèrf*s  latins.  l\  . 
fiables  de  L^man ,  surnommé  le  Sage^ 
édition  araheacoom|Mgnéed*une traduc* 
tion  française,  et  précédée  d^i ne  Notice 
Aur  ce  «élcbre  ralialiste  ,  j8oO|  i»*4''* 
Ces  quatre  ouv  rages  sont  imprimés  au 
Caire,  où  M.  Marcel  a  aussi  dirigé  la 
rédaction  et  TiiT)  pression  de  la  Décade 
égyptienne.  Il  a  donné  une  2*.  édition 
des  FaUe»  de  Lotatutn  (Paris,  i8o3, 
iii-ia),  augmentée  de  quatre  fables  iné- 
dites. 11  avait couïnie^»ré ,  :itj  ("  tire,  l'ini- 
presiiiou  d'une  giamitiaire  at  ahe  ,  in-^***» 
4[tt*il  n^a  pu  terminer,  et  dont  il  o^y  a  en 
que  vinsl  pages  d'imprimées  [Voyez  la 
Bibliolh.  arabe  de  M.  Scliruiner,  N». 
j43).  A',  jilphubcl  irUindais  i  prcccdc 
d*une  nùtiee  historique  ,  Uttét  aiit  et 
fypn^rafJiique  ,  Vmi^  ,  au  xii  (i8o3)) 
ÏM-ë'^.  de  cent  quairt!  pages.  VI<  Oratio 
dotninica  CL  linguis  versa ,  i8o5,in- 
4^.  Cette  collection  se  compose  surtout 
d'tin  gj  aiid  nombre  de  caractère.s  orien- 
taux i^yojte*  CuAMBEntAViVK  ,  dans  la 
Biùgr,  iiitfV.)  \U.  Table  alphabétique 
et  nàsonnée  des  mMiêres  conitnucs 
thms  le  Code  civil ,  1807  ,  in-S".  M.  Mar- 
tel a  fourni  des  iioteti  à  1  ouvraj^e  de  M. 

Ureioa ,  iotiiuté:  VE^pte  et  ut  ^eie^ 


180S ,  €  vol.  iii-18.  n  a  inséré  daus  la 

Décade  égyptienne  plusieurs  morceaux 
de  poésie  et  des  extraits  d'écrivains  ara-- 
bes,  et  composé  des  Mémoires  pour 
Touvrage  de  h  commission  d'Egypte.  D. 
M AKCELI.US  (  M  A  R II.  - Lo c I s  -  A XT  - 

CUSTeDemABT;x  iw  TyRAC  ,  comte  DE), 

cltevaUer  bonuruue  de  l'ordre  de  Malle, 
^Tune  famille  ancienne,  originaire:  du 
Périgord  ,  est  né  en  1776  à  Marcellus  en 
Guienne  (  aa  lieues  de  Rf)rtîeanx  ).  Sa 
mère  périt  sur  l'échafaud  révuiuiiuunairtf 
à  Bordeaux  en  1794*  ^  lui-même  lut 
condamné  par  lam^me  commission  à  i?tre 
détenu  jusqu^à  la  paix.  Après  le  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797)  ,  il  fui  déporte 
en  Espagne  comme  iii->crit  sur  la  liste 
des  émigrés,  quoiqu'il  n'eût  jamais  r<  uitlé 
la  France.  Celte  inscription  avait  été  faite 

Sendaat  sa  détentimi  dans  les  maison» 
'arrêt  de  Marmande  et  de  Bordeaux. 
Revenu  eti  France  ,  dans  le  courant  de 
La  même  année,  M.  de  Marcellus  vécut 
dans  la  retraite  jusqu^au  13  mars  181 4  « 
époque  à  laquelle  étant  allé  joindre  à 
Bordeaux,  avec  son  fils  niué  ,  S.  A.  \\. 
le  duc  d'AogouIêaïc ,  il  fut  uuiumé  j^ar 
ce  prioce  membre  de  son  conseil.  Il  ao 
trouvait  dans  celle  ville  au  i*"»".  avril 
18 15,  lorsque  la  ducbe.ssc  d'An^ouléme 
y  fut  aux  prises  avec  les  troupes  révol- 
tées. M.  de  Marcellus  seconda  celte  prin* 
cesse  de  tous  ses  moyens,  et  se  retir  a  en- 
suite dans  la  terre  dont  il  porte  le  uura. 
En  aoftt  i8i.2l ,  il  fut  nommé  à  la  cham- 
bre des  députés  par  le  déparlcmealde  la 
Gironde;  et  la  carrière  législative ,  qui  ne 
date  que  de  cette  époque  ,  a  été  marquée 
par  la  sagesse  des  principes ,  le  respect 
di^  à  la  Charte  et  le  zèle  du  bien  public. 
Au  mois  de  janvier  1816,  il  dt  partie  de 
la  comoiiftiiiou  duirgée  de  présenter  uu 
rapport  sur  la  proposition  tendant  k 
supprimer  toutes  les  pensions  dont  jouis- 
»;iient  |e8  prêtres  mariés  et  ceux  qui 
avaient  abandonné  ^oloulaircaient  le  sa- 
cerdoce. Le  3 1  du  même  mois ,  il  prit  lu 
parole  i^aiiv  recommander  à  l'assemblée 
la  réclamation  faite  par  lea  chevaliers  de 
IVlalte,  des  biens  non  vendus  de  leur  or- 
dre. Le  même  jour ,  la  chambre  ayant 
déi  lai  é  ,  MJi'  la  propoMlion  de  M.  Mi- 
cha^d  ,  que  les  artuées  royales  de  la 
VemUc,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie,  il  proposa  d*ajoie 
1er  à  cette  déclaration,  quel»  patrie  adop- 
terait les  enlauis  du  marquis  Louis  «le 
I.arocliejaqueIeiD,  tué  Je  L[  juin  i8i5  Â 
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1«  t^ie  de  Fannie  royale.  Ce  fut  encore 
lui  qut  proposa^  dans  Lt  fcai*Ce  ilii  i\ 

février,  d'ordonner  l'impri-ssion  du  ifs- 
tameut  de  la  reine  MaricAutoinettr ,  <  t 
à<!  TiidreMe  de  la  ehambre  an  Roi ,  en 
exprimant  le  désir  que  Cf  s  niè(  es  fnsscnt 
envoyées   à   tontr<;   1rs   rfmjmiînc»  du 
royaume  pour  être  <M-po5é/*s  dat*-»  l»*nrs 
archives.  Convainca  de  la  néceKsité  d*Bs> 
ficoir  dcsornaai;»  fTi  Fraore  l.i  rcMcioti  snr 
des  hases  solides,  M.  de  Marceiins  monta 
à  la  tribune  dans  la  séanec  du  avril 
pour  y  phider  la  cause  du  cl(  1  f:,t' ,  et  il 
Vola  rii  r.'ivcurdii  pic;  t   '    loi  picsmlé 
par  ic  rtnnistre  de  i'iolért<  ur,  avec  Je» 
amendementa  de  Ja  eoninitasioo.  En  gé- 
néral, il  vola  dans  toutes  l'^s  âiscu&&ioiia 
«taiilPs ,  avec  la  majorit*'?  df  celte 
*    époque ,  et  fit  Jeu  au  itoif  dans  le  mois 
de  îniltet  ^  de  la  totalité  de  sa  taxe  à  Tem- 
priint  des  cent  nMllinn<t.  Béélu  àla  6u  de 
celle  année  par  1«  même  di''p;tr'eincnt ,  il 
coiiuuença  celte  session  comme  la  pré- 
cédente, par  in\<Ofiner  la  protection  de 
la  rhambrc  en  faveur  de  Tordre  de 
JVlallc,  réchaiiant  ses  biens  non  vendus* 
etf  le  14  décetubrc ,  il  parla  de  uuuveau 
aur  la  nécessité  de  rendre  anx  tninistrea 
des  autels  le  droit  d<:  rf<  «'\();i      i'r  ]  o«î- 
sèder.  Le  (>  jan»  ier  1817,  lors  de  ia  dui- 
cussion  rclaliv<'  au  projet  de  loi  stir  les 
élections, M*  de  Maredius  rnmbaliit  Far* 
ticle  ^  ,  (ju;  ;  pp«  l!r  ton  ;  l'rant-ais 
jouiiiKanl  des  uroiis  civile  et  ]:olitiques, 
âgés  de  trente  ans  et  pa\ant  3oo  fr.  de 
contributions  directes  ,  à  opérer  îminé» 
diatemcnt  l'«'î<  ction  des  di  pulés.  v  Je  ne 
w  reproduirai  point  ici,  dil-U ,  les  ob- 
»  jertiotis  que  tant  d^oraienn  lÛatiagués 
»  ont  opposci.sâce  aysième;  ils  ont  tout 
))  dil.  3f  iwc  bornerai  à  vous  demander 
»  SI  vous  croyez  la  France,  dans  le  nio- 
ii  ment  artuei ,  en  état  de  recevoir  une 
M  j  .u  f  iile  îot  et  d'en  supporter  les  sititea. 
)>  (Ju<  lirs  assend^lées  ,  ou  plutôt  quels 
•»  ra.'.scmblementa  \  Quel  cbarop  ouvert  à 
a  Piuirigue  !  Quel  tumulte  f  Quelle  agita» 
»  tion  !  et  dans  un  temps  ou  totites  les 
»  prissions    iM^vfiîiitiouDairfs  IVémissPnt 
»  encore-  autour  de  nous  ^  et,  comme  les 
J*  vents  venfemiés  dans  Fantrr  d^Eole , 
»  s^udigiient  des  barriîrrs  (|u  ou  !<  ur 
*>  uppo<e  .  el,  si  on  b's  décbaii^e,  roena- 
M  ecni  Ja  France  et  r£uiope  d'un  non- 
«  ver.u  bouleversement!  Non,  la  IVanoe 
»  n'i-si  p;is  uiAi  e  pour  ime  loi  (r*'!r<  ;ioiis. 
,        »  Ces  terres  trop  remueeg .  pour  parier 
j        »  avec  Bo»ttet|  et  «fei/^niies  .incapable* 
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M  ée  eonsinaneOf  aVbonlent  sonates  pas 

*  de  Finiprudenl  voyageur  <'l  rfulraîueut 
'»  d;uis  !(•  précipice;  et,  dans  de  telles 
XI  Ci coiè!i!..iiieeii»  ,   nous  uc  craindrions 
»  pas  de  constitner  des  assemblées  do 
M  cent  quarante  mille   tiîuvfîH  ,  pour 
»  donner  iles  ir^isliicur* ,  et  crtix-ci  des 
»  lois  à  noire  pairie.  N'en  doului  pas, 
»  Bdessieurs,  ce  serait  Tcxp  i  <  \  -.tu  des-» 
»  poti.suie  de  la  muUilude  soidfvi'f  (  Ontrr: 
»  îrt  lois,  qui  est,  dil  un  sage,  le  plus 
a  iasuppoilable des  tyrans,  et  le  pluaiu'» 
»  soient  de  tous  les  maîtres,  j»  Il  lerminA 
son  opinion  en  votant  pour  h  rejet  de 
rarlicle  ^       particulier,  et  du  projet 
de  lot  en  gérerai.  Dans  la  séance  dn  5 
février,  il  proposa,  dans  un  disconrs 
Iv^fi  éloquent ,  dont  Tinipression  f«K  or- 
donnée, la  Jiuiiniiiion  de  ia  t»xc  sur  le 
sel ,  et  combattit  la  vente  des  bien& 
réunis  au  domaine  de  TEtat,  coninn*  in- 
juste CL  iiupolifique.   î.e  18  du  même 
uiois,  il  demanda  qu'à  cbaquc  session 
des  cbambres  les  ministres ,  eu  présen- 
tant leur  budget  respectif,  donnassent 
rétat  des  pensions  qtrils  auraient  payées, 
afin  que,  sM  y  avait  surabondance  dam» 
les  fonda  qui  leur  auraient  été  alloués  , 
cette  surabondance  fût  versée  au  Iré- 
soi-  royal ,  et  tournât  au  profit  de  l't- 
tat.  Le  5  mars  ,  il  déi'cndMi^l  avec  cba- 
lenr  rinviolabilité  des  biens  ecclésiasti- 
ques, dout  r.irlicle  11  du  titre  XI  du 
projet  de  loi  sur  les  finances  n^oH'rait, 
selon  lui,  aucune  garantie  suffisante.  Cet 
article  était  ainsi  conçu  :  «  La  portion 
»  (fV<;  1  ois  de  l'Ftat)  réservée  (  pour  la 
w  dotation  des  établissements  du  ckrgé^ 
»  sera  prise  dans  les  fn^ands  corps  de  fo- 
a  rêla.  »  M.  le  comte  de  Marcellus  insista 
pour  qu'il  fi^t  rédif:;é  de  la  manière  si"i- 
vanie  :  «  La  portion  l'ésenrée  pour  la 
a  dotation  des  établissements  religieux  , 
0  sera  compo^  uniquement  de  tous  leo 
M  bois  qui   feur  ont  autrefois  ;»pparte- 
i>  nu. ...  61  ruoi)  amendement  e^t  «carié  , 
a  dit-il ,  et  que  le  titre  reste  tel  qo*il  est, 
»  je  dois  à  ma  conscience  de  déclarer  que 
»  je  voierii  pnr  une  boule  noire  coutre 
»  le  budget.»  M.  de  Marcellus  fait  encore 
partie  de  la  chambre  actuelle  des  dépu- 
tés .  et  il  n  volé  d.Ji  s  la  séance  du  a3 
janvier  i8i<S  coiilre  le  projet  de  loi  sur 
le  recrutement  de  Tarméc.  Depuis  le  re- 
nouvellement de  la  chambre  par  Tordon- 
nanre  du  5  septembre  j8l(3,  il  vota  avec 
la  minorité.  M.  de  Marcellus  cultive  avec 
ftuccca  les  lettres  c-t  les  arts.  Il  a  épousé 
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«1 17<)3  la  fille  de  M .  <ic  Viis ,  ton  oncle , 

membre  du  côte  dniit  de  Vnw»!HiLlée 
cousliluanle ,  et  c^ui  a  {icrisur  1  ccliafaud 
rérotulioniiAÎre  «n  1794 •  S.5< 

MARCHAND  (Le  comte  Jean -G a- 
SRIF.L  j  ,  lié  lo  I  t  dôrcmhre  i'}65  ,Vntra 
au  service  ie  (3  uu\cnibre  1791)^1  ût 
les  premières  caitipagnes  de  If  révolu- 
tion. Df'jà  niarérh.i!-tic-(  nnip  en  1800,  il 
fui  employé  en  ctHtequaiilé  clans  la  cam- 
pague  tic  i8o5,  et  nommé  lieulenant- 
géuérat   après  la  bataille  d^Austerlitz. 
\  Employé,  en  1806  et  1807,  conJrc  les 
l'russieiis  et  les  Russes |  il  se  distingua  au 
«ombnlde  Deppers  le  6  juin  ,  et  le  i4 
à  1.1  iiaiaiUe  de  FrieJiand.  Anrc-s  la  pnix 
de  Tiisitt ,  ii   obtint  in  di  coralion  «lu 
Mérile-MilUaire  de  "Wurtemberg,  el  ie 
Hrjmd-cordoD  deU  Légioii<d*hontieur>  Le 
général  Marchand  passa  etiiuil*  en  Es- 
pagne,  où  il  fit  quatre  campagnes,  et 
se  signala  successivement  au  passage  du 
Tage  près  Talavera,  le  8  août  1809; 
au  combat  de  Tonès  ,  le  39  novembre 
même  année  j  au  combat  de  l'iicntcs- 
Onoro^le  3  mai  i8i  i  «  etc.  ivappelé  en 
Francf'eo  i8ia,i1  eutle  eommandemeot 
d'une  division  pendant  Pexp^'diiion  con- 
tre la   Russie  ,  et  fut  cité  piui  d'aune 
fois  d:tns  les  Imllelins  de  Tarmée,  pour 
aon  courage  et  ses  talents,  notamment 
après  les  jouvruVs  de  Volontîna  et  de 
la  Mo>>k\va.  Lorsque  Parméc  revirxt  en 
france,  en  181 3,  le  général  Marchand 
fut  nommé  au  commandement  de  la  7*. 
division  militaire  dans  le  Midi.  .Srcondé 
par  ie  général  Desaix  {f'^oj'.  ce  nom),  il 
organisa  les  gardes  nationales,  les  corps» 
•  francs  et  les  levées  en  masse  dans  les  dé* 
partemeuts  de  l'Isère  et  du  Mont-Blanc  , 
forma  un  parc  d'artillerie  à  Greuobie  , 
reprit  Chambéri  mir  les  Autrichiens ,  les 
repoussa  encore  à  Sainl-Julien  le  i*^. 
mars,  elles  (orra  d*'  repasser  !  ?  ♦roiiliî.re. 
Le  conseil -général  du  dépaiiLtiit'nt  du 
Mont>Blanc ,  a8sem1>lé  le  5  mars  à  Cham- 
béri ,  vota  des  remcrcîmenls  solennels 
fin  prof'ral  Marcband,  pour  la  conduite 
«ju'il  avait  tenue  dans  ces  circonstances 
difficiles.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
T-ouis  par  onloniiance  du   Roi  du  i^r. 
Juin  181 4,  fi  ap|>cié  au  commandement 
de  la  f'-.  subdivision  de  la  7*.  division 
triilitaî'  e  à  Grenoble.  A  la  première  Don* 
velle  du  déb  irqurniciit  de  Buonaparte, 
«■n  mais  i8i5,  d  rassembla  chez  lui  les 
officiers  -  généraux  et  supérieurs  de  1« 
^«raison ,  et  les  eihorta  à  secondef  de 
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tous  leurs  eCorIs  les  mesures  quNl  allait 
prendre  pour  nncifr  l'invnsinn.  D's  le 
4f  il  réunit  a  Grenoble  louus  les  iorces 
dont  il  pouvait  dbposer)  et  il  se  concerta 
avec  le  général  Mouto»*Duvemet  pour 
couper  h'  passage  à  Bnojt.-»parte  ,  soit 
qu'il  dirigeât  sa  marche  njr  Digue  pour 
passer  Tlsère,  soit  qu*il  s'avançât  par  Ro 
mans  et  Valence.  Cfpeud.tnt  on  a  repro- 
ché au  général  Marchand  d'avoir  montré 
de  la  mollesse  et  de  rhcsitation  d.in»  sa 
conduite,  et  d*avoir  négligé  Tusage  des 
moyens  Ips  micn^  appropriés  à  Timmi- 
nencc  du  danger.  Ccst  ainsi  quM  refusa 
de  faire  occuper  le  Ponieau ,  position  im- 
portante en  avant  de  Grenoble,  et  facile 
a  défendre,  Pennemi  n'ayant  point  de  ca- 
non. Buooaparie  tira  uu  grand  «vautage 
de  cette  faute ,  ei  il  anira  sans  obstacle 
jusqu'aux  portes  de  Grenoble.  La  popii* 
laee  était  déjà  en  pl<»inf  insurrection,  et 
la  garnison ,  composée  des  5<^.,  7<!.  e^  1  !*• 
régiments  de  ligne  ,  et  du  4*<  de  hus- 
sards, n'aitrnd.iit  que  le  moment  d'en 
faire  autant.  Des  !^nciers  ,  en  8*appro- 
chautde  ia  ville,  a^ant  fait  entendre  les 
cris  de  f^iW  Pempereur!  le  colonel  du 
5*.  rr'gitneiit  en^oya  demander  des  or- 
dres au  général  Mar<  liand  :  «  Qu'on  fer- 
1»  me  les  portes,  dit  celui-ci. — Mais,  mon 
j»  général^  tirera-t-oo ,  reprend l*officîer* 

»  — Non  !  »  L'insprrteur  aux  revues, 

Rostaing,  témoignant  sa  surprise  d'une 
pareille  défense:  «  Il  ne  faut  pas,  lui  dit 
1»  le  général  ,  donner  tin  ordre  qui  ne 
i>  serait  peut-dtre  pas  exécuté,  m  II  était 
huit  heures  du  soir  j  le  préfet  quitta  alors 

Rrécinitamment  la  ville,  et  le  général 
iarcDaud  lui  -  même  se  retira  ,  avee 
quelques  officiers  ,  an  foi  l  Br^ri  rru!  Eu 
aoùtiSi5,le  Bot  l'appela  à  lapré«idencç 
du  collège  Acctorai  du  Mont  -  Bhine. 
Mie  en  jugement  quelque  temps  après  • 
Resatiçon  ,  il  fut  acquitté.  La  procédure 
tra  pas  été  rendue  publique.       $.  S, 

MARCHANGY  (loois-Aw-» 
ToiNP.  ) ,  substitut  du  procureur  du  Roi 
prci  le  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine  ,  est  né  à 
Clamecj  vers  1775.  lia  publié  :  L  £e 
Bonheur,  poème  en  quatre  «hauts, 
iSo.'i,  in-8*>.  II.  La  GauU  potUifue^ou 
r  Histoire  de  France  ,  considérée  dans 
ses  rapnoft*  avtet^  paùie  ,  L  cloquenem 
et  les  beaux ^ arts  ,  8  vol.  iit  R".  I,a  pre- 
mière livraison  de  cet  ouvrage  parut  eu 
1 81 3,  et  fntaccueillic  aveie  emnreMeroent  | 
io|^  le»  |ournaiis  ep  pailèrent  aYe* 
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éloge.  La  seconde  I  composée  des  3<^.  et 
4*>  ToliimeS)  fui  imprimée  fQ  iSt5;  mais 

alors  les  journiitix  ,  loiil  entiers  à  la  poli- 
tique ,  ne  parurent  pa*  t»'en  occuper.  De- 
puis ,  Paitrotion  du  public  !>  csl  reportée, 
rivec  un  intérêt  nou\cau  ,  sur  oeiie  prO* 
«ludion  ijiii  (î«'ctle  nti  i..|i'nt  remarqua- 
ble j  lile  a  été  tiaduiie  eu  allemand.  M. 
Marchangy  ne  sVst  pas  acquis  im«iit»  de 
réputation  dans  les  fondions  du  niinUtîre 
public,  l.j  prcnui-re  cuise  qui  lixa  ^ur 
lui  l'altenlton  lui  celle  de  Vicier.  11  a 
fait  preuve  d^loc  bi-nreusc  Tanéié  de 
inojens  et  «Tune  grande  ii*tri|igence  dti 
h.Mrraii  dai  s  jibisicui-s  cati«>i:s  «  s- 

santeSy  telles  ^ue  celle  de  la  JSiof^ra^j/iîe 
ntniferseiie^  en  1809;  celle  du  »ieur  Re- 
\el;  celle  du  tcslanient  de  M.  le  pi  inre 
d'Ileniii  ,  rl  (tes  liélitiers  du  niaréclial 
I.Hunc-s,  eu  iâ'<G,  et  enfui  celle  de  M 
Ficvée  en  avril  f8i8.  IJ  n*ent  pas  le 
}>onheur  ,  d.'in?  ccVv  jlfrnicrr  alfaire  , 
de  réunir  un  auiisi  grand  nombre  de  suf- 
frages ;  et  ce  fut  dans  cette  cause  que 
sembla  ronwiiencer  le    stème  inttrpr^ia- 

?//'qtUn'a  p;iS  rtr      uri  .ilrnifut  nj^pi  OU- 

ve,  et  duut  les  |^eiis  de  lettres  •nuinieiit 
tant  de  raifOiis  de  s>firajer.  G-pencbDC 
il  saÎTit  à-peii-pri-s  le  même  sysivine  peu 

«le  jours  .■'pris  d.ins  l'aflaire  de  M.  Fer- 
Jet,  auteur  de  VUomrne gris^  et  dans  ceiie 
«Pune  autre  collection  politique  intitulée 
ie pèn 3iîehel ,  toutes  deux  écrites  dnos 
un  sens  révolu»  tonnaîrr  (  t  l  ud-à-fait  op- 
posé aux  principes  de  M.  i'iévée.  lia  été 
créé  cbevalicr  de  Blalte  en  i8t6.  S.  S. 

MAliCfUNT  (  l.c baron;,  maire  de  la 
ville  de  M^-l?.  ,  a'1rr5,s.j  à  srs  .i<lniini«-tré.s, 
4-n  niai  K  i8i5,  à  l  uccai>iondu  debarque- 
•neiii  de  Unonaparte,  une  proclamation 
«H»'  niiM  ilf  (Trlre  ciu'c  pour  sa  forme  «in- 
^ubcre  :  «  entendu  faire  la  question 
3B  sutwnte  :  Mais  pourquoi  le  maire ,  qui 
a»  nous  fait  toujours  des  proclamations 
»  dan»  les  cas  e\»f.trirflinaires ,  n'en  n  t  il 
3»  pas  fait  à  Tocca^itou  du  débarquemeiit 
»  de  Cannes?  —  Pourquoi .  citojem  ? 
3t  Toici  ma  réponse:  Je  suis  fondé  a  peu* 
i*  ser  jju'il  n'i/xiste  point  à  Metz  d'ames 
9»  assez  viles  ,  d'esprits  as<»ez  obttiS|  de 
»  cœurs  assex  corrompus  pour  faire  des 
3»  Toeux  en  faveur  du  retour  du  gnuver- 
3»  Ttement  ;iMiorré  ,  m  beorctisement  dé- 
3}  trtut  par  le  rctonrtlc  notre  bon  Kot.  Je 
»  crois  qu*aitcun  Mnshi  lOest  assex  pol- 
5>  lion  pont  ;ivoir  peur  du  général  de 
:^  Cannes  et  tie  son  armée.  ..  de  onze 
%  Cçtits  butrtue».  Je  uc  doit»  donc  |*a<i 
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M  vous  dire:  Soyez  caIroesJ  vous  ètc% 
m  caiinirs  ;  n^aycz  aucune  inquiétude  ! 
»  vous  nVn  avez  poinl.  Je  vouidir.i)  l>;ea 
M  moins  encore  :  Reste»  Gdtles  au  Koi! 
u  douter  un  instaot,  tierait  vous  faire 
a  la  plus  cruelle  injure.  »  M.  Marcbaat 
vie,»i  de  publier  des  'Mélanges  de  nu- 
miiinalh^ue  et  d'histotrc  ,  ou  Cwres- 
jH  h  tdance  sur  Uê  médaiifeM  et  monnaie» 
des  emj  ereuri  d'O/i.  nt,  des  princes 
croises  d  As'e  ,  d^s  bnt-ons  jrançate 
tiUiblii  dans  la  Grèce,  etc  ,  Meiz,  l8l8i* 
iu-8''.,  avec  f^  pl.  ci  19  ûg.  ini{iriaiides 
dans  le  texte.  —  MarciusT  (  Piert»- 
(Jiiii  les  ) ,  méd«'(  In  de  PliDspice  de  men- 
dicîlé  du  Doui>!>  ,  a  publié  en  i8iG  : 
Dtctiotinaîre  de  médecine  dogmatique, 
ou  liccueil  des  principales  mnxi/ncv 
iC  ffipf'ncmte  ,  indiffuant  les  si£;nes ,  les 
prc\a^i  s,  le  régime  et  le  trailetnent  des 
maladies.  I.a  société  de  médecine  de 
Varis  ;.  !  n  îu  un  compte  avairT.i^f-nx  de 
cet  ouvrage  dans  sa  séance  du  17  janvier 
i8t5-  —  Makchaht  de  Beacimont  est 
auteur  des  Henutés  de  l'histoire  de  la 
UolUmde  et  des  Pays-Bas  »  18:^,  in» 
la.  S.  S. 

HARCHEIfA  (J.),  Espagnol,  né  k 
TJtrera  ,  en  Andalousie ,  vers  1 770 ,  fil  de 
bonne*  études  et  se  destina  à  l*ét.4t  ec» 
ciésia»iique.Un  talent  supérieur,  le  désir 
d^aequérir  de  nouvelles  coanaîssances , 
lui  firent  recîiercîier  avec  avidité  des  ou* 
vrap;es  prohibés.  II  y  puisa  des  opinions 
contraires  aux  principes  du  catholicisme, 
et  il  se  permit  de  les  manifester  avec 

une  ardeur  qui  éveill  i  le  zMe  de  Pin- 
quisitinn.  Des  ;<rnis  le  prévinrent  au  mo- 
ment même  où  il  devait  être  arrêté  j 
et  \\  eut  à  peine  le  temps  d^arrivcr  eu 
France.  Les  principes  révolutionnaires 
commençaient  à  s'y  propager;  iliesem» 
bra^a  avec  la  longue  de  sou  .\ge,  excitée 
par  la  persécution  à  laipirlle  il  venait 
d'éclinpprr,  Après  quelque  séjour  à 
Baïoune,  il  se  rendit  à  Paris.  Ver.<c  dans 
là  eomiaMBMCe  des  langues  ancietmc  s, 
doué  d^nue  mémoire  et  d'une  facilité  in- 
concevables, sous  IVin  l'inppp  la  plus  rï»é- 
tive ,  il  déploya  un  talent  supérieur  qui 
lui  procurn  l'accueil  des  savants  les  plus 
distmgucs;  il  travailla  quelque  temps  à 
la  rédaction  du  journal  deMar.it^  s'aita- 
cba  ensuite  à  Brissot  et  au  parti  des  gi» 
rondins.  Il  fut  arrêté  à  Moulios ,  conduit 
à  Paris  et  emprisonné.  Les  écrits  viru- 
lents qu'il  puhli  1  de  <-a  pri.sou  ,  ef  ses  re- 
^vesctiialiUOs  éaor^i<|uvs  ne  put  eut  li*i 
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^Iriier  U  pdlme  de  martyr  de  ûi  libert j , 

quHI  sollicita  à  plusieurs  reprUes.  I,e  q 
iherniidor  '  □'j  juiVirt  «794)  l'fndil  la 
liberlc.  Alors  dobliiH  nue  place  de  scribe 
au  comité  de  lalul  public ,  et  il  »e  mit  en 
int^fîie  icjups  à  tra^niller  à  la  rédaciioD 
du  journal  iulilulé  VAtni  des  lois  (Voy. 
I'oultier)^  mais  le  parti  thcrmidorieii 
s*étaiii  l>i(  niôt  divisé  en  deux  faclions  , 
Maiciuiii  s'attacha  à  celle  qui  prrJit  sa 
prépoaderauce  en  août  i^gS»  etil  se  %it 
privé  presqu^aussitôl  de  M  place  aa  co- 
mité etdescs  appointements  au  journal. 
Il  s'occupa  alots  a  rédiger  des  pamphlets, 
dirigés  principalement  contre  Tallien, 
Legendre  et  l^réron ,  cbef»  du  parti  vie» 
torioux,  qui ,  fatigué  de  ses  diatribes, 
Je  dénoncèrent ,  à  Pépoque  du  i3  ven- 
démiaire (  5  octobre  1795)  »  comme  ua 
«l<*s  àgitateun  des  sections  de  Paris,  et  le 
tirent  proscrire  par  suite  de  cette  jour- 
née. Quoiqu'il  np|Kn-i1nt  au  parti  répu- 
blicain, cjui  était  iilors  le  parti  proscrip- 
teur,  il  criait  comme  uo  énergiunène, 
et  ,  (!U()i(jii'Il  écrivît  contre  les  roya- 
listes ,  le  directoire  le  proscrivit  coni- 
«ue  royaliste  en  lui  appliquant,  en  juin 
1797  ,  ta  lot  dite  du  ai  floréal  contre  les 
étranf;prs,  et  !e  fit  conduirp  de  brignde 
en  brigade  ,  hors  des  frontières.  Arrivé 
«n  Suisse,  il  rrclàma  la  protection  de 
Id*"'.  dtt  Su^ëi ,  qui  repoussa  an  homme 
qtjVlîr  avait  accueilli  dans  sa  société 
lorsqu'il  joiiiAsalt  de  quelque  influence 
dans  son  parti.  Marenena  écrivit  alors 
au  conseil  des  cinq- cents  pour  se  plain- 
dre de  l'oppression  qu'il  éprouvait,  op- 
pression d'autant  plus  injuste  ,  disait- 
il,  que,  jouissiint  depuis  cinq  ans  des 
droits  de  citoyen,  1.1  loi  du  a?  floréal  ne 
pouvait  lui  être  nppliquée.  Le  corps-lé- 
j;is]alif,  alors  upposc  au  directoire,  fit 
droit  à  sa  réclamation ,  en  lui  accordant 
Î.1  perinisyion  de  rentrer  fti  Fr;tiice.  Il 
avait  fait  paraître  précédemment,  con- 
tre la  religion,  plusieurs  écrits  qui  lui 
nltirèrent  de  hévères  réprimandes  de  ta 
part  du  professeur  Heekel.  Aiiachr  ,  en 
s8oi  ,  à  radmintsiraiiou  de  i  année  du 
Itbîn,  il  mit  au  jour,  à  Bile,  une  bro- 
chure qn^il  dit  être  un  fragment  de  Pé- 
trone, et  qn'iî  lirri  fout  entière  de  son 
imagination ,  à  <ir«.sciu  de  placer  dans  les 
noies  qtielipies  réflexions  licencieuses. M. 
Marcbena  fais  iit  .ilors  Pamobement  de 
l'état-major  de  Morej»u  par  sa  it)anie  de 
vouloir  faire  ciuiie  que  les  plus  belles 

leaiaiW  étaient  éprises  de  lui,  ce  qui 
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lui  attira  beaucoup  de  lettres  suppo* 

sées ,  écrites  par  les  aides  de-camp  dit  ^ 
général  (ij.  Chargé  de  faire  la  siaiisliquc  / 
des  divers  pays  de  l'Allemagne ,  M.  Mar-,  f 
chena  dut  apprendre  l*alleaiand  qu'il  ne 
connaissait  pas,  etil  y  panint  en  peu  de 
jours.  Il  lut  alors  les  meilleurs  ouvrage» 
de  statistique  qui  existent  dans  cette  lan- 
gue, et  composa  de  leura  extraits,  %i  da 
ses  propres  observations,  uoouvragcquo 
tous  les  g^éraux  qui  eurent  de  ué- 
quentes  occauons  de  s^en  servit ,  trouvti- 
rent  bien  fait  et  d'une  grande  ulUité. 
Revenu  à  Paris  aussi  pauvre  qu'il  en  était 
sorti,  M.  Marcbeoa  y  fut  quelque  temps 
secrétaire  de  Moreau ,  et  parut  prendra 
beaucoup  de  part  aux  malheurs  de  ce 
général,  en  i8o4'  Il  se  rent!  it  dans  sa  pa- 
trie lorsque  les  FrauçaisT eurent  envauic. 
Après  avoir  erré  dans  les  camps,  011  se» 
talents  lui  firent  obtenir  un  accueil  favo- 
ralile .  il  fut  appelé  par  Joseph  à  une 
division  du  ministère  de  l'intérieur.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  au  théàttc  de  Madrid 
spK  li  adnctions  espagnoles  du  TarLuJjfcet. 
du  Misanti'opCj  qui  obtinrent  uu  grand 
sijccès.  M.  Maichena  revint  en  Franca 
avec  l'armée  franraise  en  i8i4-  Il  est  ac- 
tuellement établi  a  Mmcs,oii  il.n  entre- 
pris de  traduire  en  espagnol  Vlùniie  do 
J.  -  J.  Rousseau  ,  dont  U  a  déjà  publié 
m*  volume.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction d'un  otivrnce  de  Th.  B.  Clarke 
(  f^or.  Clarke  ),  iniitulé:  Coup  -  d'œil 
sur  ta  force,  l'opulence  et  la  popuUt» 
tiondml'jÉmgleterre,  tSo9 ,  un  vol.  in* 
8<>.  D. 

MARÇILLAC  (Le  marquis  Pie**»- 
Louis-Alex AHDRB  os  Ceustob^,  che- 
valier de  Malte  ,  de  Saint-Louis  et  du 
Phénix  d'IIuhenloUo  ,  né  le  9  février 
irGg,  à  Yaubau  en  Bourgo&ne,  est  issu 
d  une  famille  tri»  sncienne  dont  il  est  U 
chef.  Admis  ,  ^en  t[ua!ilé  de  c.idi  t-genlil- 
boiiinie,  à  TÉcoIe  militaire  de  Paris,  it 
fui  successivement  sous-licutcnant ,  capi- 
taine au  régiment  de  PicardieK;avaleiie, 
et  enfin  cqlonel  de  cavalerie  le  i'*'.  jan- 
vier 1707.  En  17^2,  il  fut  envoyé  eu 
Hollande  par  les  princes  français  ,  afin  do 
négocier  un  emprunt  de  a,ooo,ooo  fr. , 
pour  lequel  tous  les  bien»  de  sa  famille 
materneUe  furent  engagés.M.  de  Marcillac 
conduisit  ^te  négociation  avceun  aèla 


(1)  M.  Marchena,  dont  I»  Uille  nVst  p«r4a 

I»là«  de  «piatrr  p\eâ$  huit  tK*itc<e«  .  prcsevtc  .««us 
es-r^pparts  physifiuea,  ww  vSrîtSMe  csiie^iiifa. 
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cl  un  tlésiulcrcâ&enieiit  peu  conimUDS  (i). 
Dans  la  même  année,  M.  delà  Qtieuille, 

<:nAo-  c  «le:,  princes  fri<in;ais  près  ParcliU 
ojjrhcsse  goincrr.anfr  th^s  Pays-Ras,  vfl- 
<;ft  à  Braxellrs,  où  il  icsiJait,  une  <lé- 
î><f<  lie  r  dite  <le  la  nnin  de  Lonû  XVI, 
<jiii  lui  clonnait  r<)i  '-lre  de  se  lenrlre  a  Pa- 
j     lis,  où  ce  prince  ctcv^àl  lui  cornnjiiniquer 
les  détails  d^in  plan  concerté  puai  l  eva- 
sioii  du  dauphin.  Lp  [V»i,  en  coiiliant  une 
t^te  si  cll^l•e  à  M.  de  !a  Qucuilie  .  fui  nr- 
dounait  de  iraveraer  le  lerriloire  Iran^ais 
RTec  la  plus  grande  rapidité ,  d^annon- 
cer,  dbs  «on  arrivée  en  pays  étranger, 
l'évasion  du  Dauphin  ,  de  le  faire  rc- 
coDuaîire  par  les  puissances ,  et  de  res- 
ter auprès  de  sa  personne  ,  tant  qti*i1 
resterait  hors  de  France  ,    enfin  de  se 
rétinir  »vx   frit>rrs   français  ,    à  Co- 
]>IeDt£.  La  diûicnlié  du  i  entreprise  exi- 
geait qnVIle  ne  fût  confiée  qu'à  des  per- 
sonnes sâres,  d'un  coiiia;ïe  et  d'une  dis- 
crétion éprouvés.  M.  de  Marcillac  dut  à 
/         sou  zèle  pour  son  souv  erain,  rhonneur  d'y 
^tre  admis;  et  le  choix  fait  par  le  mar- 
fiuis  de  la  Queuiile,  de  son  neveu  pour 
partager  crifc  ploririise  Tni^sion ,  fut  ap- 
prouvépar  S.  M.  Tout  était  disposé  pour 
1eordéparl»qni  devait  «voir  lieuaprc8l*ar> 
rîvéfd  un  nouvpau  rourrior ,  lorsque  ce 
courrier  apporta  une  dépèche  écrite  de  la 
Jnsîndu  Roi,qui;înnonçaitque  des  raisons 
puiss  antes  ravniojii  déterminé  à  changer 
<îf  lésolution.  v\prî  s  avoir  fait  la  canipn- 
gne  de  ijga,  eu  qualité  d'aide  de-camp  de 
M.  de  kQueuitie,  M.  de  Marcillac  fit 
cj-lle  de  1798 V  à  Tarm^'e  du  prince  de 
Cobottr»,  q^i'il  quitta  après  la  prise  de 
"Valenciennes.  Appelé  et\  Espagne,  pour 
commander  une  conip<t<;tùe  dans  la  lé- 
pion  formée  par  k  marquis  de  St.  Simon  ^ 
il  fut  ensuite  emplové  à  Pétal-irinjor  du 
général  don  \entura  Caro.  Lors  de  la 
paix  entre  la  France  et  TEspagne  ,  U  fut 
envoyé  par  cette  derniire  puissance  pour 
engager  le  gouvernetnenl  britannique  à 
former  dans  rinltrieur  de  la  France , 
des  entreprises  utiles  à]«  cause  do  Boi.  Il 
fil  n,uifrage  en  ahordant  à  la  côte  d'An- 
gleterre ,  et  courut  risipie  de  perdre  la 
vie.  En  1797  ,  il  eut  une  mission  délicate 

tendant  à  aflrnncliir  Je  parti  .royaliste  de 

(0  MM.  Oiy  deRoUt-rdâm  .  cl  Cofco  »l".»ira»!rr- 
tlam,  le*  |irélcurf  ,  lui  offrirent  le  pot-de-vm  <r  1 
«•fiC  :  il  était  considérable;  mii*  .  agisiaiit  i  u 
ciic*alier  françait ,  il  n'acce|>ta  cette  lomme  que 
mmr  la  faire  porter  en  dintiaution  dea  inlér^ix  que 
feaprlocct  avaient  à  p»jer.  Lenrt  Atte«»es  rnvaitis 
daigpiireMlpi  lioMNiiur  l««U  lear  MtitfMtuia. 


la  dépendance  ''e  1  A«f;leit:ie,  eu  le  met- 
tant sous  la  protection  de  FEspagoe,  dont 
la  bonne  foi  ne  pouvait  être  suspecte* 
Cette  pui!>^a^ce  oftr.nl  à.c  l'argent  ,  des 
munitions  pour  h-s  arniéts  de  rOurst ,  et 
promettait  de  faire  des  diversions  utiles 
i!  itis  IfïMidI,  si  c»  s  ariiiéfS  (>l)teiiaient 
«quelques  chances  de  succès.  Le  marquis 
cîe  Marcillacs'aboucba  avec  MM.de  Bour- 
uiont ,  Frotté,  d'Aiguillon,  Mercier  dit 
/a  P'enJcc  ,  et  Georges  Cadoudal.  Ces 
chets  eussent  accédé  aux  propositions  de 
r£spagne,  si  de  nouveaux  plans  ,  arrêté* 
par  les  puissances,  n'eussent  présenté,  eu 
'799»  quelque  probabilité  du  retom  d"s 
bourbous.  M.  de  Marcillac  devait  sui- 
vre la  direction  d'an  mouvement  géné- 
ral ,  combiné  dans  rintéri*  nr,  et  appuyé 
par  h  :>  f(»rce*  réunît  s  de  la  Russie ,  de 
l'Autriche  et  de  TAngleteire.  Il  fut  ai<M*s 
nommé  commandant  de  la  province  de 
Rouergue,  et  se  rendilcnsuite  à  Tarmée  da 
Suwarov^'  .  qui  devait  pénétrer  en  France 
tics  que  rit.iiie  et  la  Suisse  seraient  éva- 
cuées par  les  troupes  francises;  mais  In 
uu'siulrlligroce  ne  tarda  pas  à  éclater  en- 
tre les  puissances ,  etia  retraite  de  l'armée 
ru^se  duls''opérer.  En  181 1,  M.  de  Marcil- 
lac accepta  la  sotis-prélcclurc  de  Ville- 
franche  (  Aveyron'j.  T.ursdesévénetnrnts 
de  i8i4t      comité  royallui  oAVit  i 'op- 
tion entre  le  commandement  des  forces 
tuilitatrcs  ou  l'administration  civile  ;  l'ap- 
prnrhc  (\c  Tarniée  anglaise  paralysant  le»  ■ 
couiliiuaisOQS  militaires  de  l'intérieur  , 
il  crut  qu*îl  serait  à  même  de  rendre  de 
plus  grands  services  en  acceptant  la  pré- 
fectiu'e  de  rAveyron.  11  f\ii  le  premier  à 
y  faire  reconnaître  l'autorité  légitime  ,  et 
il  y  donna  ,  par  son  exemple,  rimpuisîoa 
'<  toute  la  province*  En  tStS,  tors  d« 
Tinvasion  de  Tîitooaparte ,    il  fut  nom- 
mé comnussaire  du  lloi,  adniinistn.leur 
commandant  rn  clief  de  toutes  les  forces 
que  M.  de  Damas* et  M.  de  Yilrolles 
avaient  mises  à  sa  dispu'iilion  ,  et  desti- 
nées à   maintenir  le    Rouergue.  ^îais 
après  la  prise  de  Bordeaux  ^  de  Toulotiss 
et  de  Montaiil>;ni  par  les   ^éurrarix  da 
rînon;ip;M  !p  ,  il  uut  .««e  dérober  aux  pour- 
suites qui  iuJcnl  daigccs  contre  sa  per- 
sonne. M.deUliurcillac  fut  nommé  préfet 
(le  l'Avcyron  ,  pai  le  duc  d'Angouièii:e 
)e  5  juin  nicme  antice.  Le  la  juillet  ,  il 
rendit  à  Villefranche  ,  où  il  fut  reçu 
avec  dë  grands  transporta  .de  joie.  Ên 
janvier  iHiG  ,    il  fut  nommé  président 
du  i^".  Gouiieil  de  guerre  ^éuut  à 
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ris.  T!  a  publié  :  I.  Voyage  en  Es' 
pagne,  i8©5.  II.  ^4  perçu  sur  la  Bis- 
caye,  les  ylsturies  et  la  Galice  ,  1806, 
in -8".  III.  Histoire  de  la  guêtre  en- 
tre la  fi  ance  et  l'Es/iagne  pendant  Les 
années  de  la  révolution  française,  1 793  , 
1794  et  partie  de  i7y3,  Pari»,  1S08, 

MÀRCOGNET  (Le  baron  Pierre- 
Louis),  né  le  i4  novembre  1765, cum> 
battît  de  bonne  nenre  dans  les  rangs  des 
•rmées  répubbcaines  ,  et   parvint  .m 
grade  de  géiîéral  de  VM'ig.Hie  <>'i)  1 804  , 
épo<juc  où  il  était  cnjplojé  eu  iioiiaiide. 
Il  prêta  sermeot  de  fidélité  à  Kapoléon 
te 4  décembre  de  celle  même  année,  et 
passa  en  Espaj^rte  m  i8o8,  sons  les  or- 
dres du  maréchal  IScj.  Il  se  dii»lingua 
dant  cette  contrée  en  plndeurs  rencon- 
tres, notamuit'tit  les  18  <  l  n)  j  in  ,  sous 
les  murs  rl'Oviédo.  Nomme  de 
division  le  G  auÙL  ii>ii  ,  il  revint  en 
France.  Le  Rot  le  nomma  chevalier  de 
îiainl'Loiiis  le  8  juillet  i8i4  »  el  grainl- 
olficier  de  la  Légion-d'bonneur  le  dé- 
cembre. M.  Marcognet  fut  admis  à  lare* 
traite  le  c)  5rplend)re  i8i5.        S.  S. 

MARCOKtLT.E  (M.)  fut  nonuTifî, 
en  i8oo,  membre  du  corps  -  légiitlatif 
par  )a  Hanie-Oaromie  »  en  devint  pré- 
sident en  i8o3,  et  fut  proposé  ,  le  g 
décetii!>rr  i.Sof)  ,  coTnmc  cnndidat  à  !n 
questure.  Itcéiu  par  le  même  départe- 
ment, le  3  mai  t8ii|  il  continua  d'y 
si^er  îusqnVn  iSif.  A  cette  époque ,  il 
donna  soti  a''l)''io'i  n;iT  mrsures  prises 

Sav  le  gouvt'nx^nicni  provisoire  contre 
luonaparte.  Le  7  novembre,  il  p«irla 
contre  la  loi  sur  Timpô:  des  boissons  et 
appela  r.iitenlion  <le  la  chambre  sur  Té- 
tât des  propriétaires  de  vignes  dans  le 
Ijanguedoc.  Le  débarquement  de  Buo- 
ti.Tpartc  ,  en  18 iS,  a  terminé  les  fonc- 
tions l<*pt<îlatives  df  M.  Marrorelle.  S.  S. 

MAhDtJEL  (Claude-Marie),  curé 
de  St.->Rocb  A  Paris  depuis  1 787 ,  par  Ta 
résignation   de  son  oncte  ,    rf-fiisa  ,  en 
1792,  le  serment  a  la  constimiion  civile 
du  clergé,  et  perdit  ainsi  i>a  place,  qu  il 
ne  recouvra  que  quelques  années  plue 
tard.  En  ocloîii  '    r8oî,  M.  "M.irdui-1  ne 
voulut  pa»  adineiue  dans  son  église  le 
corps  de  M'^*.  ChAmerois,  danseuse  de 
rOpéra ,  pour  y  recevoir  les  honneun 
fnnî  hi  es.  T.e  convoi  ,  ncrompagné  par 
tous  les  acteurs  de  la  capitale  ,  après 
erré  quelque  temps  ,  fat  reçu  par 
Eamood-Lalânde.  curé  des  filles  St.- 
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T1iomn<; ,  qui  fit  faicp  le  service  avec  1rs 
solennités  ordinaires.  La  conduite  du  curé 
de  St.-Rocb  ayant  été  improuvée  parle 
gouvernement  d*alors,  Parcbevèque  de 
Paris  lui  ordonna  trois  mois  de  retraite 
au  séminaire.  Cet  événement  fournit  à 
M.  Andrieux  le  sujet  d'une  pièce  de  vert» 
intitulée  :  St.'Bocn  et  Si  -Thomas  (Voy» 
AxDRiri'xV  T,f  riin- (Ir  Si  l'ocl)  donna 
lieu  à  une  nuuvf'llf  ticcne  du  même  genre 
par  son  refua  d*enlerrer ,  en  janvier  181  Si 
W^*,  Raucourt  ,  actrice  du  Théâtre* 
français:  *»(     tic  secoiule'irtîne  pensa  de- 
venir beaucoup  piut»  iuueste  que  la  pre- 
mière ,  par  Pesprit  de  parti  qui  aigrissait 
alors  les  Fr.mçais.  Il  est  au  reste  bien  sftr 
que  M.  Marduel  ne  fit  en  cela  que  se  con- 
former aux  ordres  supérieurs  qu'il  avait 
reçus.  Ce  respecuble  eoeléMastiqne,  sui- 
vantl'exemplc  de  son  oncle,  consacre  tous 
les  revenus  de  sa  cure  et  de  son  pati'i- 
nioine  à  des  œurre»  de  piété  et  à  des  actes 
de  bienfaisance.  B.  M* 

MAKLG  (  PitRRE  >  ,  né  ,^  Brest  eu 
1759  ,  entra  comme  commis  dans  les 
buraux  du  port  de  celte  ville  en  1785  , 
devint  chef  de  bureau  au  contrâie  en 
1789  7  et  l'année  suivante  ,  substitut  dti 
procureur  de  la  commune,  puis  sccré- 
taire-géoéral  du  Finistère  ,  et  député 
suppléant  de  ce  département  à  l'assem- 
blée législative   (  où  il  ne  prit  point 
séance  )  ,  et  ensuite  à  la  Convention  na* 
lionale,  on  il  vota  la  déteution  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  Ses 
connaissances  en  commerce  et  en  admi» 
nistratiou  le  firent  employer  dans  les  co- 
mités de  marine ,  des  oolonles  «  et  dans  la 
commissioii  des  finances.  M-  M  ircc  sié- 
gea constamment  pendant  toute  la  tyran- 
nie de  Robespierre  ,  au  coté  droit ,  que 
les  Démagogues  appelaient  le  Mdrota; 
et  malgré  la  défaveur  attachée  à  une  telle 
conduite  ,  il  parvint  à  soustraire  plu- 
sieurs victimes  àTéchi^faud.  Ayant  acquis 
plosdHnfluence  après  la  mort  du -tyran,  " 
son  premier  iiiouvemenl  fntde  s'enfermer 
pendant  huit  jours  aux  archives  du  Co- 
mité de  sûreté  générale  ,pour  juger  des 
motifs  de  rinearcération  d'une  foule  d'ha> 
bilan  1  s  de  son  dcpartement.  Il  obtint  du 
comité  la  liberté  de  374  de  ces  détenus, 
dont  quelqu'uDS  (notamment  la  comtesse 
de  Kerjan  )  avaient  péri ,  lorsque  l'ordre 
de  leur  délivrance  parvint  dans  les  dis- 
tricts. Mais  ce  qui  distingua  surtout  Thu^ 
maoîté  et  les  prii»dpes  de  H.  Marre  dans 
ces  tonps  4^p1j>rsJbl9S  1  ce  f«t  le  lèle  fn'il 
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montra  ponr  sauver  ceux  tîes  princes  tle 
la  famille  royale  qui  restaient  tncore  eu 
Franc*;  eu  1794»  LetJtS  thennidor  an  m  , 
i  ht  mite  d'un  rapport  fait  dans  une  réu- 
BÎon  îH)rtiirne  dt  s  coniilés  de  salut  pu- 
blic et  de  sûreté  générale  »  il  proposa  et 
fit  «dopter  la  ini»e  en  liberté  du  prioce 
de  Contî  et  de  la  duchesse  de  Bourbon  , 
dcteimft  à  M^^rseilie.  Le  i4  fructidor  itii- 
vaut ,  après  s^é>re  concerté  avec  M.  ftott- 
xet  de  Folmon  (  f^oy.  F0X.1IOH  )•  il  ob' 
liiit  un  st*mhlable  arrêté  en  laveur  de 
1;«  diitlio^**^  <rf  Itî '.Tî)?,  qui  él.-rii  dé- 
tenue depui»  plus  de  dcuxansauLuxem- 
iN»urg(  f^r» OitLi&AHa,  dncbesM  de). 
IvC  ,\  jan\ur  1795  ,  il  fut  élu  mem- 
bre tlit  comité  de  salut  pulilin  :  on  le 
\it  ensuite  «^opposer  à  i  aricstAlion  de 
quelques  députés  de  I.1  Montagne  ^  el  vo- 
ter Fannulation  ihi  décret  d"'accusation 
contre  Julien  de  Toulouse.  Dans  la 
|oumée  du  l^r.  prairial  ,  il  somma  un 
<»fficier  dVmpécher  que  l'on  ne  portAt 
atteinte  à  l<i  représtutotlon  n;ilionalc  , 
traita  de  Wigauds  les  terroristes  réunis  à 
la  maison  eommuiie  ,  et  rota  leur  miM 
borsla  loi.  Il  dénonça  ensuite  Laignelot, 
pour  nvoii  ()r»:upé  le  secrétariat  avec 
ThiiiOH  ,  da4is  la  miîtda  .i*'.  prairial  , 
«t  «voir  secondé  lea  rebelles.  Le  7  juin  , 
il  fut  réélu  au  comité  de  salut  public. 
Sorti  de  ce  comiti^ ,  il  y  fut  adjoint  pour 
le»  subsi&tauce»  ,  demi  li  avait  été  chargé 
mprî»  M.  Boîssy-JAnglas ,  et  II  rendît , 
dans  «et  emploi ,  de  grands  services  à  la 
ville  de  Pari».  Il  se  prononça  au  i3  ven- 
démiaire contre  les  sectionuairrs  de 
Paris.  Réélu  au  conseil  des  cînq-ceots , 
en  1 7|)G  ,  M.  Marec  »y  occupa  pnnci- 
IKtlettK-nl  d'objets  rrlatiTs  ù  la  iTi  ii  ioe  el 
aux  colonies  ,  et  fut  oppose  sur  ce  dernier 
point  au  parti  des  oelons,  défendu  par 
M.  de  Vmibianc.  îl  sorlit  du  conseil  en 
mai  1797  î  et,  le  S  juin,  Tarbé  Tayaut 
accuse  au  conseil  des  cinq-ceuts  ,  dont 
il  n^était  plus  membre  ,  de  t  l'avoir  pas 

eu  le  CUTI (•  '"e.  en  sa  qualité  d'ancionrap- 
portcut*  de  la  commission  des  colonies  , 
de  pounnivra  lei  crimes  qui  j  avaient 
^lé  commi*  par  lea  agents  on  gouverne- 
ment ,  de  violents  murmures  s'élevèrent 
contre  l'orateur,  qui  désavoua  ses  ex- 
presatons.  M.  Marec  ,  rentré  dans  la  vie 
privée ,  se  livra  an  commerce  à  Paris  j 
etolitiiit  ensiiitp  un  emploi  d'inspecteur 
de  la  uLinive  a  Gcnes.  Il  fut  nommé  en 
Avril  1614  y  eommissaire  du  gouverna- 
ment  ^ur  resécuiion  de  la  capitula- 


tion de  cette  place,  dont  le  ministre  do 
la  marine  le  chargea  ensuite  de  régler 
la  comptabilité.  Mommé  en  avril  j8i5, 
à  l'iuiipection  du  port  de  Bovdoau3i,il 
rî^tris  1  c!e  s'y  rendre,  rcsLa  ensultr  at- 
taché au  uiéme  ministère  comme  mem- 
bre de  ptustenrt  commisiionst  et  obtînt  an 
retraite  a  II  conimencamantdé  i8i9*B«  M. 

MARESCOT  (f^  comte  Armaïto-Sa- 
MCEL  de)  » Ueuleuant-général  du  génies 
né  à  Tours  le       mars  i^SS^est  filad'un 
exempt  des  gardes-du-corps.  i^rès avoÏT 
fait  d  excellentes  études  au  collège  de  la 
Flèche,  il  entra  à  l'Ecole  mihtaire  do 
Paris ,  et  se  dévoua  au  génie  militaire. 
Ca|)itaine  au  commencement  de  la  révo- 
lutmn,  il  se  trouva,  en  avril  1792,  à  la 
nialiieureuse  aHàtre  de  Baizieux  ,  entre 
Lille  et  Tournai ,  on  tes  Français ,  so 
croyant  trahis  ,  niastan  l'  rent  le  général 
Ddlon  et  M.  de  Dcrtiiois  ,  colonel  di& 
génie.  M.  de  Marescot ,  long  temps  pour- 
suivi lui-même  ,  n'échappa  à  la  mort  que 
par  le  plus  grand  bonheur.  Celte  pm  lie 
de  la  frontière  du  Nord  était  alors  me- 
nacée par  les  Autrichieaaj  il  la  mit  e« 
état  de  défense,  parlicuKircment  la  place 
de  Lille,  qui,  bientôt  attaquée  et  bom^ 
bardée,  ne  fut  sauvée  que  parle  courage 
de  cet  officier.  Peu  de  temps  après  ,  Par* 
mée  se  porta  en  avant^  n'ayant  pu  obte- 
nir d'j  être  employé  ,  M.  de  Marescot 
suivit  le  général  Champmonn ,  son  aiui , 
C4I  qualité  d^aide*de-camp ,  ei  fni  char- 
gé ,à  la  fin  de  cette  première  campagne ^ 
de  faire  le  ?;iépe  de  la  <'tt.ulrH«' d'Anvrv». 
lievenu  avec  l'armée  sur  la  Irouiicic  liu 
Nord  ,  en  1^98 ,  il  prit  part  auxeombata 
livrés  par  Ptchegru  à  Lille,  Mcnin  ,  Ttir- 
coin  ,  Arment irres  ,  etc.  ,  fut  notunié 
chei'  de  baL.uiloii  el  envoyé  presqu'aussi- 
l&t  à  Toulon  ,  pour  en  diriger  le  siège 
contre  les  Arip;l;i  s  Ci^  fut  !à  qu'il  connut 
fiuouaparte  ,  qui  avait  été  camarade  de 
son  frère  dans  le  régiment  de  La  Fére. 
Il  passa  ensuite  à  Maubeuge,  bloquée  par 
les  Autrichiens  j  puis  au  siège  de  Char- 
leroi,  dont  il  eut  la  dircciion.  H  courut 
les  plus  grands  dangers  pendant  cetta 
importante  opération,  où  il  eut  le  cou- 
rage     lé-  isit  T  aux  folles  préicutions  «lu 
commissaire  de  la  Convention,  Saiul-Just, 
qui  voulait  enlever  cette  place  par  etca* 
Indc*.  M.  de  Marescot  ne  craignit  pas  de 
réfuter  son  opinion  d'<n5  u»i  conseil  de 
guerre,  et  il  assura  que  ,  d'après  la  re- 
connaissance qu'il  avait  faite  de  la  place  ^ 
Sregardait  un  assaut  comme  impossible  | 
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Saint-lust ,  furieux  de  voir  son  incxpé<- 
tiem»  eonfbndtte ,  donna  ordre  par  écrit 

au  général  en  chef  Jourdan  de  faire  fusil- 
kr  M.  de  Marescot,  ainsi  que  les  gén^radX 
Hatrjr  et  Bolleraont ,  sous  prétexte  que 
le  M^e  niardkait  trop  lentement  Jonrdan 
refusa  d'exécuter  cetordie  sanguinaire, 
et  M.  de  Marescot  lui  dut  la  vie.  Les  suc- 
cès des  deux,  sièges  de  Maubeuge  et  de 
CUarieroi  valurent  à  celai  -  ci  le  grade 
.  uloDfl.  IViT  de  temps  api'L's  ,  il  fut 
chargé  de  reprendre  Laodrecies ,  le 
Quesnoi ,  Valeneiennei  et  Condé ,  dont 
le-.  :<i II  ' s  s'étaient  emparés  Tannée  précé^ 
deuie.  Ce«siégesdiffîcile«  firent  briller  ses 
talents  d'un  nouvel  éclat:  celui  du  Queanot 
fut  long  et  pénible;  il  dora  trente  jour».  M. 
«le  Mareacot  s'en  empara  par  surprix. 
Nommé  généra!  de  brigade  ap^^9  ces  dent 
siégea,  il  prépara  ceux  de  Valencienues 
et  de  Condé,  qui  ae  rendirent  vingt- 
quatre  Iieures  après  la  sontmation.  Il 
eommanda  ensuite  !c  corps  da  p;énie  au 
siège  de  Maastricht  ,  sous  les  ordres  du 
f  énéral  Kléber ,  et  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  divi&ion  ,  le  8  novembre  179^. 
Le  34  décembre  même  année,  Carnot 
le  fit  rayer  par  un  décret ,  de  la  liste 
des  émigrés,  où  il  était  inscrit  quoiqu'il 
»'eut  jam:>îs  quille  la  France  I'm  J7f)5, 
ie  comité  de  salut  public  le  chargea  de  la 
défense  de  Ltndau.  M.  de  Marescot  s^en* 
ferma  dans  la  pbee,  et  quoiquUI  n^e6tpas 
le  tiers       troupes  nécessaire*  pour  re- 
pousser ie»atta(|ues  de  i'eoncmi,  il  réus* 
sit  par  de»  «erlie*  à  Pen  tenir  constam- 
.  ment  éloigné.  En  1795,  il  fut  nommé  corn- 
.  inand  int  du  génie  à  l'armée  des  Pyrénées 
•ccideoules,  et  déjà  il  faisait  les  pi  ép;i- 
retif»  do  siège  de*  Pampelune  ,  Im-sr^ue 
TEspagne  fit  sa  paix  avec  la  France.  Le 
général  Moncey  le  chargea  de  l'exécution 
du  traité.  Il  fut  ensuite  employé  succès  - 
aÎTCoient  ms  années  d*Anenngne ,  da 
Ilhîn  et  du  Danube  ,  tantôt  occupé  à 
mettre  cette  frontière  en  étal  de  défense  , 
tantôt  prenant  part  aux  ailaires  dont  elle 
était  le  théâtre.  En  1798  ,  Baona  parte  le 
iiomuïa  membre  fViiiir  commission  char- 
gée de»  préparatifs  de  l'expédition  contre 
l'Angleterre.  L^année  suivante,  le  général 
Marescot  eervit  encore  sur  le  Bhiaeten 
Suisse,  "^nu<5  1rs  oidres  de  Mi-S'^na  ,  et 
devint  ensuite  membre  du  comité  mili- 
taire étd>li  prif  le  directoire.  H  nVxerça 
pas  loaig-templ  cette  dernière  fonction  , 
ayant  été  appelé  à  h  (îf^frnse  cle  Maience. 

Apre»  le  lÔ  bruiuaure,  Uuouaparte  luicon- 
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fialecommaodement  du  corps  du  génicet 
Padmiotstmtion  des  fortifications,  sou»  le 

titre  de  premier  inspecteur-général,  place 
équivalente  à  celle  qu'exncc rent  autrC' 
fi»t!i  ,  âous  la  déuoniinatiuu  de  diiecteurs' 
généraux  des  (brlîii cations  ,  les  maré- 
chaux de  Vaubaii  el  d'AsTrid.  Il  lit  eu 
cette  qualité  la  dernière  cain|»a^ne  <?  It.T- 
lie,  et  fut  nommé,  eu  i8o,î  ,  r  ommau- 
dant-i:;énéral  du  génie  à  tou»  les  campo 
fisseintilps  pfTiir  l\-\p'''lilion  d'Angleterre. 
Faitj^rand-tiliicier  de  la  Lé^on-d'honneur 
en  180^  ,  il  fut  éla  dam  la  même  année 
candidat  au  sénat-conservateur ,  par  lo 
coWl^c  ('lectoral  de  Loir-et-Cher,  et  dé- 
core du  gratid-cordot>d9  la  Légion-d'hon- 
neur le  1  février  1 8o5.  Au  mois  déieptem» 
bre,  il  accompagna  reuipereurà  la  grande 
armée  el  revint  à  Paris  eu  1806.  Em- 
ployé eu  Espagne  eu  1808,  le  générai  de 
Marescot  signa  ,  le  90  juillet,  dans  le» 
plaines  de  Baylen  ,  la  capitulation  de  la 
division  sous  les  onîres  du  général  Du- 
pout  (f^of.  DtPOsr,  loui.  II  ,  p.  485}, 
et  tomba  dès  ce  moment  dans  la  dis- 
grâce de  Buonaparte  ,  qui  le  traita  avec 
une  rigueur  excessive  à  son  retour  fn 
France.  Incarcéré  d'abord  a  Paris  ,  pviia 
relégué  à  Tours ,  il  ne  recouvra  ses  titre» 
et  s  on  l  ang  qu'après  la  chute  de  Napo- 
léon eu  i8i4«  Ayant  alor»  envoyé  son 
adhésion  aux  actes  du  gouvernement  pro- 
▼îsoire  ,  il  fut  nommé  premier  inspec* 
triir  -  généra'  ''n  ^«-uit.'  ,  commissaire 
du  Koi  daits  la  vingtième  divi^ou,  à 
Pérîgueus;  clîevaUer  de  Sa$ntr-Lnui8  , 
le  i*'.  fuin  ;  comte,  le  a4  septembre  ; 
ensuite  membre  d'une  commission  char- 
gée de  déterminer  le   classement  des 
places  de  guerre  ;  et  enfin  granJ*croîx  de 
St,*Louis ,  le  ^7  dtîceaibre.  Il  refusa  difr 
se  rpndte  aux  armées  après  le  ao  mar» 
1 8 1     mais  ayant  néanmoins  été  employé, 
il  perdit  son  activité  à  la  rentrée  du  Roi. 
Dep  lis  ce  temps  ,  le  général  Marescot 
vit  retiré  à  sa  terre  de  Chàlay  dans  le 
Yendômais.  On  a  de  Ini  :  I.  .llernoire 
turtempioi  des  Bouches  à  feu  fxn»r  latt' 
cer  les  greniitli  ç  en  gra/nle  t/uantité  ^ 
collection  de  1  Institut  de  l'jc^.  II-  Mé- 
moU^tar  la  fortijication  souten aine  ^ 
et  ttne  foule  d*autres  Mémoires  mantn- 
crits  qui  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  oliiciers  du  génie. — M""',  de  MiUtc»-' 
coT,  qui  était  dame  du  palais  deVimpé* 
ratrice  Joséphine  ,  perdit  Cet  emploi  « 
répoqne  de  l;i  dis;;r;\  r  de  son  mari.  — ► 
Ma,rcscot  (  beroaid  -  JbVao^oi^  )  ^  ixxsA 


Digitized  by  Google 


'S34  M  A  R 

ûix  précé<îent,  est  né  le  30  Arril  1767  à 
fieii&é,  danH  le  Maitie.  ]1  «  iilra,  en  sep- 
tciubte  1786,  dans  te  corps  royal  de  Par^ 
tiflerie  .  cl  fit  ses  prcniiî  its  ;imirs  hm  c 
Biionaparte,  dam  le  réguiieiu  de  la  Fére. 
Il  quitta  leserVice,en  prit  aloiK 

part  aux  eflbrts  que  faÛMt  dan»  leVen- 
dômois  M.  dr  Spi  igcat,  son  hcan-prrr  , 

5our  seconder  le»  mouvements  rovaiistcs 
es  cbouatis.  M.  de  Marescot ,  dcHrant 
aaivre  bOn  itère  en  Espagne,  reprit  tes 
armes,  devint  lientetiant-rolonel  du 
nie  etobtiut  la  croix  de  la  LégioD-d  hon- 
neur. A  la  suite  d*ttne  campagne  en  Po- 
logne, il  donna  sa  démission  el  tenir* 
daiï^  !a  vie  privée,  sans  nticiine  pension, 
li  fut  nommé  «léputé  au  ruips-législatif 
pour  le  déparlement  de  Loir-ei^lier,  en 
février  1 807.  Au  retour  du  lîoi ,  il  fut  fait 
chevalier  de  S:iint-Loni»  ei  commandant 
des  cardes  nationales  de  FarronUiSiiemeut 
de  Vendôme.  Pendant  les  cent  jours,  il  a 
constamment  travaillé  à  soiilejiir  la  cause 
royale,  dans  le  p^iys  ({u  il  habitait.  p.<r 
U«.'&  enrôlements  pour  Tarmée  du  Ma:ne. 

S.  s. 

M  ARET  (  Le  comte  Hccues-Ber- 
HARd),  duc  de  Bassano,  est  né  le  )<>*. 
mars  i^SS ,  à  Dijon ,  où  son  père  était 
médecin  et  secrétaire-perpétuel  dé  Taca- 
demie.  M.  M nft  rt  ir  à  Paris  pour  y 
acheter  une  charge  d'avocat  au  coaseil, 
lonqne  la  révolution  le  détonma  de 
ce  projet  li  en  embrassa  les  prindipeg» 
comni'-  presque  tous  les  jeunes  geos 
nui  aDpartenaieiit  a  Tordre  du  liei's- 
«tat.  Des  let  premières  séancct  de  l'aa- 
wmblce  constituante ,  aux^id^  il  a** 
sistait  totis  les  jours  ,  il   imagina  tfen 
faire  connaître  les  délads  daus  un  petit 
journal  intitulé  le  Bulletin  de  tassem' 
blèct  qu'il  fil  disiriluier  par  les  crieurs 
publics  ,  et  uù  il  eut  M.  MrJ.iu  l'aîné  pour 
collaborateur.  Comme  M.  Maret  est  doue 
'dTune  excellente  mémoire ,  et  qu^il  écrit 
d^ailleurs  avec  wwc  grande  rapidité  ,  il 
réussit,  en  employant  quelques  abrévia- 
tions, à  reproduire  presque  mot  pour 
mot  les  discours  des  députés  auxquels  on 
.itt.T  Ii.iti  alors  le  plu»  grand  inici  i  r.  C'est 
de  la  que  date  le  commencement  de  sa 
fortune  politique.  Lorsqu^aprèf  ParrÎTée 
de  rassemblée  nationale  à  Paris ,  le  li- 
braire PankoucLe  conçut  le   plan  du 
Moniteur  universel ,  il  proDOsa  à  M. 
Maret  de  renoncer  à  mq  Bulletin,  mais 
de  continuer  son  travail^  aoua  le  même 
^«itrei  daaf  it  bout  eau  journal  j  tellu 
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fut  Tfiiriginc  du  l/o/z/ïtur,  devenu  i^îTr- 
nal  ulUciel, et  dont  toute  Timpoi Uncc  ac 
trouve  dans  le  tableau  des  opMérations  de 
nos  assemblées  politiques.  L^innucnQe 
d^une  telle  feuille  sur  l'opinion  publique 
fixa  Tatteniion  sur  son  rédacteur  j  tt  ii 
fut  re<  bcrché  parles  |ii  incipaux  membres 
de  r:is- <  niljlée ,  qui  lui  firent  bientr  »  nns 
réputation  mmi  étendue.  Ce  fut  d<tus  un 
petit  hôtel  {;arni ,  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre ,  où  il  tenait  son  bureau  de  rédac» 
ll()u,qiiM  fit  ff'fî'Vii'isauce  du  licut*?- 
pant  liu'juaparte ,  qui  vint,  par  hasard  » 
y  loger,  et  qiiUl mena  plus  d^nne fois dl* 
ner  avec  lui.  Jusqu'au  Toyaçe  de  Varew 

Ties.il  iVéquenln  Iccitih  Ai-'i  ]TfXtî>ins,mai9 
il  s'en  sépara  lorsque  quelques  ludividus 
qui  avaient  résolu  de  créer  une  républi- 
que ,  soulevcrcnl  la  populace  de  Parts 
contre  le  Koi,  et  essayèrent  de  le  mettre 
en  jugement.  Devenu  alors  feuillant ,  M. 
Haret  se  rangea  parmi  les  défenseurs  d<r 
la  constitution;  niais,  voyant  Pincohé- 
rence  et  IVxtr^me  faihk'sse  de  cet  œuvre 
de  la  première  de  nu»  u&semblécé  déli- 
bérantes ,  ét  ellrayé  de  Taudace  de  ses 
ennemis,  il  fit  asscz  peu  dMTorls  pour 
Tempècher  de  crouler,  et,  après  révéne- 
raent)  il  ne  refusa  pas  de  servir  le  gou- 
vernement qui    Tavaii  détruilo.  L.e- 
brun  ,  que  la  nou^^■lI^  vé\ olniioti  avait 
porté  au  ministère  des  relation»  exiéricu- 
^ ,  oBVit  à  M.  Maret  de  Temploi,  qu*il 
accepta.  Dés  que  les  résultats  de  la  jour- 
née du  10  août  i7<)a  furent  rotMvf;  à 
Londres,  le  gouverucmeièt aurais  rappela 
le  comte  Gower ,  son  t  mbaimdeur  à  Pa<» 
ris»  et  fit  lignifier  a  M.  de  Chnuvelin  , 
alor<»  nmha«snde»ir  de  Vranee  en  Atigle- 
tcrrc  ,  qu'où  ne  le  reconnaissait  plus 
comme  revêtu  d*on  caraetire  public. 
Cette  détermination  dn  minîst^  anglais 
rfriava    les    révolu lionuaire<;  ,    et  Le- 
brun lit  partir  sur-lc-chtoup  M.  Maret  , 
alors  chef  de  division  an  mhiistèra  des 
aflaii  ct,  éti  ïMiL;'  !  es,  pour  tacher  de  néjço- 
cier  avec  lord  (iimvillc  au  moins !a  itcu- 
Iralité.  Ou  trouve  tLoi^  la  yic  de  PiUy 
par  Giflbrd»  tom.  m,  pag.  337,  ^* 
Âlaret  eut ,  à  ce  sujet,  nru'  eutr.-\  ne  avec 
Pitt  ,  et  que  ce  ministre  ne  paraiss.iit 

F oint  alors  trop  opposé  à  la  demande  de 
envoyé  français,  qtii  rendit  compte  de 
cette  entreviic  a  Lebrun  dans  «tic  K*itre 
du  a  déceutbre  «79^.  Cependant  lord 
Grenvîlle  refusa  d^écouter  le  négociateur, 
<^ui  fut  obligé  de  repartir  immédiatement. 
Iiors^e  la  mort  de  Louis  XYl  fui  ciw 
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nue  à  Londres,  M.  de  Cliauvciin  ^  lui- 
même,  reçat  Fordrejde  lortir  d^Anglc- 
lerre  dans  le  délai  de  huit  jours.  Â 
•on  retour  en  France,  M.  Marci  dut  s' i- 
pcrcevoir  que  la  marche  rapide  des  évé- 
nementt  avait  dîmimié  la  faveur  dont  il 
joui-isnil  5,oiis  !(  s  auspices  du  miiiisire  Le- 
îiritn  ;  car  il  perdit  presqu'aussi-ôt  sa 
place  de  chef  de  division  au  bureau  des 
alPaii  cft  étmgStres.  Cepeadant  il  ne  urda 
|):\.s  il  être  nommé  ;irn!j.)s«;a(leiir  ;i  Nn;)ti"<i. 
il  se  rendait  à  sa  destination ,  lorsqu  il 
fut  arrêté  par  leit  troupes  autrichi«'nn('s  , 
aînû  que  M.  «li'Séinon ville,  »inb.is<iadiMir 
n  Cnnstanlint.pîe,  le  ^5  juillet  i  ^i)3 ,  d  us 
le  riilage  deWovale,  sur  le  territoire  des 
Grisons ,  rt  conduit  d^abord  dnns  le  Tort 
St.-Gcorge  de  Mantoue ,  puis  dans  la  for- 
teresse de  Briinn.f':»  Mors*,  if.  Au  mois  de 
juillet  179^1     Convention  avant, sur  la 
motion  de  TrrilfaarJ  >  fait  proposer  k 
FAutricke  rcchan.i^e  de  M.  de  Sénion- 
ville, ainsi  que       \l.  Mnrri  et  des  antres 
prisonniers  livres  par  Dnniouriez  ,  con- 
tre la  fille  de  Louis  XVI,  cet  échaufe 
eut  lieu  à  BAle,  le  nj  dc<  cmbre.  M.  Ma* 
ret ,  rentré  en  France  api  cs  trentc-tr«tls 
mois  de  captivité,  parut  au  conseil  des 
cinq-cents  le  13  janvier  1*^1)6,  et  y  reçut 
raccolade  d*i  pr/sidini.  Ci;  fut  Tunittue 
^   récompense  de  sa  mission  et  des  ch;ui(  *  <; 
fiineHles  qnVUe  lui  avait  fait  courir.  !i 
avait  épuisé  ses  ressources  pendant  sa 
riiptivité,  cl  fut  assez.  lont^-tCTips  â  Parin 
dans  une  situation  très  gênée.  En  juin 
^797  >     directoire  se  souvint  de  ses  ser- 
Tl(  es,  et  le  norania  Pur»  des  trois  commis- 
saires chargés  d'.'i!î<r  ut';'ni  ior  ,1  T  i'ie  -tv'  c 
iord  MMlmeshury  i  mais  la  révolution  du 
iS  fructidor  ayaot  diana^  les  principes 
du  gouvenietueut,  M.  Maret  fut  rappelé 
ainsi  (pic  Tjctournnir,  ri  remplacé  par 
TreilliardctDuoniîres.Ëa  I7f^ ,  legr^iud 
conseil  de  Nf  ilan  lui  acconJn  i  To.ooo  fr. 
en  biens  nationaux,  comme  indemnité 
des  pertes  orr.i^ujuiH't'S  i>sr  sa  d.'teiilittn. 
Il  y  avait  déjà  qiu-l'jne  temps  cpie  M. 
Miiret  était  saos  emploi ,  lorsqu^il  trouva 
enfin  le  moyen  d'intervenir  dans  les  con- 
férences où  BuonHparte  et  crn\  qui  con- 
j  m  aient  contre  Tineple  dircciuii  e  prépa- 
]*aieut  le  plan  du  iS  brumaire.  II  tint  la 
plume  dansées as-<  niM»  <  s ,  et  prit  note  de 
tout  ce  qu'on  y  arrêta.  Ce  fut  snrtoutà 
tes  scrv  iees ,  et  ou  assure  aussi  à  riuUuence 
de  Tabbé  Syeyts  ,  qui  balon<;ait  alors 
celle  de   lîunnapwCe  ,  <]tie   'M.  Maret 
dut,  eu  décembre  1799,  la  place  de  se- 
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crétaire  du  conseii-^d'état  des  consuls , 
place  qui  fut  depuis  érigée  en  miaisière 

sous  le  titre  de  secrélairerie-d^elat.  En 
juiifef  i8o3  .  M.  Maret  accompagna  Buo- 
napat  (e  eu  Belgique,  et  il  fut  depuis  de 
tous  ses  autres  voyages.  En  février  i8o5  , 
il  fui  décoré  du  grand  -  cordon  de  la 
I.éj^ion  -  «l  lionnenr,  partit  pour  TAIle- 
iji;»^iie  au  mois  de  détcmUrc  ,  concou- 
rut à  Vienne  et  à  Presbonrg  au  traité 
(!«'  |i  -iv  conclu  alors  avec  TAutriclie,  et 
levint  à  Paris  en  180G.  Depuis  la  dis< 
f^rAce  de  M.  de  Gourieune  ,  M.  Maret 
était  devciiH  v«  i  itablement  le  secrétaire»* 
conGdontiel  d<'  Dii  Mir.p.irie;  ils  compo- 
saient ensemble  des  .iructcs  pour  le  Jfo- 
niteur,  Oétaitencore  M.  Maretqui  teua^r 
le  registre  secret  dans  lequel  Bnonaparie 
con<»ijîn;nt  lotîtes  les  notes  quNl  pouvait 
recueillir  sur  les  hommes  que  la  révolu- 
tion avait  tirés  de  TolMcurité ,  sur  ceu& 
qui  pouvaient  être  uiUes,  comme  sor 
vPUK  d  Mit  il  so!!p!;nttna!t  !es  intentions. 
M.  Maret,  en  sou  particulier,  avait  aussi 
son  comité,  au  moyen  duquel  il  savait 
tout  ce  qui  se  pa«s.tii  parmi  les  entoura 
de  Buonapart**.  C'est  k  cette  cau«;e  tjue 
Ton  doit  atti  dmer  l.n  laveur  dont  il  a  joui 
sans  interruption.  En  181 1 ,  il  succéda  m 
M.  de  Ch-.mpagny  :\u  Jiiinisièrc  des  rela- 
tions exlcrienres,  et  fntci  éé,daiv  !,•  .-.i,,- 
raol  de  celte  mcmc  année,  graml-oiiicift 
de  la  Léi^ion-d'honneuretducdeBaasano. 
Tjorsijnr  î*t'no:iparle,  n^  rès  avoir  résola 
la  guerre  avec  la  Russie,  voulut  s^étayer 
de  ralliance  de  la  Vrnsse  et  de  TAutri- 
die  1  M.  Maret  fut  chargé  de  conclure 
avec   les  ministres  de  ces  puissances, 
deut  irait,  s  de  paia,  qui  furent  signés  i 
Paris  le      février  et  le  14  mars  iSia^ 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour  retoin" 
dre  l'arîîii'e  ,  ♦•t  fut  «pécinlemeut  chargé 
de  lacnrresponilance  avec  les  troupes  qui 
étaient  restées  en  Pologne.  Le  g  janvier 
iHi3  ,  il  alla  proposer  au  sénai  la  levée 
de  :i  )o,ooo  liom'oes  pour  l'i'ptivr 
désastres  de  la  can»pajjrie  de  Uussie,  et 
cette  proposition  excita  la  surprise  de 
rassemblée,  qui  voyait  pour  la  première 
fois  un  ministre  des  relations  extérieures 
dem.inder  une  levée  d'hommes. L'opiuioi» 
pid)!ique  l*accn  e  d'avoir  été,  a  la  lin  dn 
jSi3,  rameur  de  la  coiilinliation  d*uns 
guerre  qui  amena  sur  la  France  tous  les 
Héaux  réunis,  et  Ton  dit  même  que  c'est 
àeelie  occasion  qu^il  céda  au  uomaieD- 
cément  de   '8i4,  'e  niinislî-re  à  M.  de 
CauUiucoiurt  I  et  fut  chargé  de  dUié* 
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rentes  missions  pariîciilUrcs.  Le  a8  tnars, 
lord  CasUereagh  ,  daii»  un  discours  qu^il 
prononça  &  U  chambre  des  comniiines , 
«tta  comme  preoTedela  mam  aise  foi  de 
Pîionapri!     ,  line  lettre  que  1»  tli  <  de  Ras- 
•aiio  avait  fcnte,  le  19  du  nièinr  rnois^  au 
comte  de  Otulaincourt,  alors  occupé  aux 
négociations  de  Chaumonl  :  n  L'empc- 
>»  rt'ur  désire,  lui  disait -il,  «jup  vous  ne 
it  preniez  aucun  engagemeot  positif  à  i  é- 
n  gard  de  tout  ce  qui  coocerue  iaremiae 
»  des  forteresses  d'Anvers,  de  M;iïcnfe 
M  et  d'Alexandrie,  si  vous  êtes  obligé  de 
31  consentir  à  leur  cession.  Son  intention 
»  étant ,  même  dans  le  cas  où  il  aut-ait  ra- 
ji  tifié  le  trallé,  de  se  réî^lfi' «-ti:'  !cs  cir- 
}»  constances  militaires ,  attendez  jusqu'au 
j»  dernier  moment.  T/empereitr  dedre 
»  que  iroos  ne  perdiez  jamais  de  rue 
»  que,  quand  même  il  aiir;ut  fîn  sîr:t>rr 
»  la  cession  de  ses  provinces  ,  son  intcn- 
»  tion  n'eat  cependant  pas  de  livrer  cet 
»  trois  clefs  de  la  France ,  dana  le  eaa  OÙ 
X  les  événen;pris  militaires,  stir  lesquels 
j>  il  veut  toujours  compter,  lui  permet- 
M  traient  de  ne  le  paa  faire.  En  un  mot  » 
»  S.  H.  dehîre  se  trourer  après  le  traité 
»  enrore  à  rn^nie  de  pouvoir  tirer  paiti 
»  des  circonstances  jusqu'^au  dernier  mo- 
m  ment.  L'empereur  vous  recommande  , 
»  M.  le  duc  ,  de  briller  ma  li  en  r  .Tussitôl 
»  après  l'avoir  lue.  1»  L'aiitlienticité  de 
cette  lettre  a  été  niée  en  France;  mais 
Forîf^aalf  écrit  de  la  main  de  M.  le  duc 
deBassano,  se  tmiirr  déposé  à  la  chan- 
cellerie d'état  de  \  lenne.  Les  événements 
d'avril  i8i4>  déplacèrent  momentané* 
■méntM.  Maret  delaiceoe politique  ;  maia 
on  a  généralement  cru  qn'i!  travailla , 
dans  le  repos  apparent  de  ia  vie  privée  , 
à  organiser  lea  fcMOrta  qui  devaient  ra* 
ineuer  Buonaparte  en  France.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  son  débarquement,  il 
ae  cacha}  dans  la  cramte  sans  doute  que 
lea  tOQpçona  ne  portasient  aur  lui  ;  et , 
dèa  que  Napoléon  fut  réi.^bli,  il  recou- 
vra ses  anciennes  fonctions.  M.  M.Tret 
D'eutpointl'insolenc«dn  triomphe  dans  le 
commencement  de  cette  nouvelle  pério- 
de. Attaché  de  cmh  ;i  l^uonaparie  ,  il  fit 
tout  pour  rétablir  son  autorité ,  mais  on  ne 
peuli  accuser  de  lui  avoir  donné  de  mau- 
TaiaconBeila^ni  d'avoir  lui-même  commis 
aucune   vpT;atîon  personnelle.  Il  devint 
membre  de  ia  chambre  des  pairs,  et  ac- 
compagna Buonaparte  iFarmée.  Après  la 
déroule  de  Waterloo,  sa  voiture  se  trouva 
«mbairaifle  fàv  ka  éq[uipagea  et  Ict  c«f- 
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.<on8  de  r.irmc';  françiuif! ,  et  il  fut  tut' fe 
point  d^étre  pris  par  ks  Pru&siens.  Com- 
pris ,  après  le  retour  du  Koi,  dansParlicle 
2  de  Tordonnancedu  juillet  l6i5 1  Mr 
Mm  et  resta  d'idxM  d  à  l'.iii";,  sons  la  sur- 
veillance de  ia  puiict:  ,  jMS(|u'â  la  dcciaioii 
des  chambres  ;  il  obtînt  ensuite  des  passe 
poris  pour  se  rendre  à  l.intz ,  d'où  il  se 
retira  à  Gratz.  Des  Ifctties  p<ii  ticulière» 
annoncèrent, en  iSi^,qu'il y  nicnailuue 
vie  fort  tranquille .  au  sein  de  sa  famille, 
s'occupant  de  Pédiicalion  de  ses  enfants, 
«uxqiK  il  a  cherchi-  à  donner  un  ^ran  J 
talent  pour  la  peinture.  Le  duc  deCas;>ano 
a  toujours  aime  ri  cnilité  les  lettres.. Il  a 
été  le  Met  t  ne  de  M.  Étienne,  et  l'on  s»ip- 
pose,  avec  quelque  fondement ,  qu'il  a 
contribué  quelquefois  parsescomeiUàsea 
auccèa  littéraires.  M.  M  i  <  t  a  épousé  sa 
cousine  ,  M'I^,  r,«.j(;is  (  f.  1  r  jeas).  S.  S. 

MAR£T  (JEAs-pHitiHERT),  frère  aîné 
du  précédent,  fut  emplov  «  dans  les  ponts- 
et-chauasées  juaqa^au  10  brumaire,  et,  k 
cette  époque,  nommé  à  la  prcf  cfure  du 
Loiret.  En  j8o6,  i)  fut  appelé  au  conseil- 
d'état  ,  avec  l'en^ploi  de  directenr>général 
des  vivres  de  la  gnert^.^  I^e  ^  sept.  1807, 
il  ^résent.i  au  corps  -  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement,  le  livre  iv(lu 
Code  eommereiai^  en  développa  les  dis* 

positions  et  en  prov  ocpm  l'.idoptlon  Pen- 
diint  les  six  années  qu'il  remplit  à  Or- 
léans les  fonctions  de  préfet,  il  se  montra 
trcs  l.iborienxy  maia  minutiena  jusqu'à 
l'excès  dans  toutes  ses  o])érnti<ins,  dord 
on  voyait  rarement  le  tonne.  D'un  carac« 
tère  peu  communie»!  if ,  il  semblait  fuir  la 
société  pour  se  livrer  anx  devoirs  de  sa 
place.  Du  rrs'e,  il  était  jtisle  et  imp.'trtial 
dans  ses  décisions,  qualités  rares  et  t|ui  lui 
ont  mérité  lea  regrctade  sea  administrés. 
Il  n^a  été  appelé  à  aticune  fonction  de- 
puis la  chute  du  pouvernfment  impérial. 
— Maket  (François-Marie-Nic*>la5 } ,  se- 
cond frire  du  duc  de  Bassano ,  premier 
substitut  du  procureur-impérial  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  l^yon ,  fut 
maintenu  dans  cette  pl;ice  en  1814»  et 
obtint  même  du  Boi  la  décoration  de  la 

J/';in}\  -  d'honneur.  M  fnl  dépnlt'  en 
iSiS  ,  à  lii  fnniense  réunion  du  C.iiamp- 
•  de  «  mai.  Qtiîind  le  Boi  fut  rentre  , 
M.  Maret  fit  distribuer  ,  contme  sup- 
pl 'rifrU  nti  ]\  ((»!  du  Journal  t/0 
Lj  on^  une  lettre  jusiificative  dans  la- 
quelle il  dinit  :  «  Je  me  voue  aux  peine* 
»  les  plus  graves  et  les  plus  arbitraires ,  si 
I»  on  découvre  un  ««01  iuimme  digue  d«r 
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»  qild^ll*  eoiifiiBlse,  qui  prétende  m'a- 
)»  voir  vu  line  seule  f.>îs  daii»  Passerublëa 
9  des  fédérés,  ni  coopérer  à  aucun  de 
3»  lettrt  meusêt  soie  mt^rieitrcment ,  soit 

M  extérieurement  m  Cependant  M.  Ma» 
r<-f  ne  fut  pas  confirmé  dans  su  placp. 
Lorsque  Madame,  duchesse  d'Aui^ouiè- 
xne*  pain  à  Lyon  en  reprenant  d«s  eaum 
de  Vidii,  i'n  1816,  il  fui  du  nouîhre  de 
ceux  qui  devaient  lui  «^tre  présteuté:^ ,  et 
il  était  dans  le  salon  d'aitenie,  lorsqi^n 
vint  lui  adresser  un  mauvais  compliment 
qui  l'obligea  de  sortir.  O  tait  est  tiré 
d^unevive  réplique  faite  à  sa  Justification. 
Cette  réplique  imprimée  a  potir  titre: 
Let  quatre  é^foqurna  ^fragawnt  kàtori' 
qûe,  et  Correspondance ,  ou  suite  aux 
Quatre  cpotjues  ,  par  M.  Burtin  ,  avo- 
tat^Lvon^  i8i5.  M.  Maret  a  publié  : 
Traité  du  droit  de  retour  légal  et  oon^ 
wentionnel ,  euiyaiU  te  Code  civil , 
it^iG.  iu-ja.  N. 

MARGADEL  (Louw-JotsrR  ) ,  che* 
valier  de  Sl.-Louis  ,  et  ancien  maior  dHn* 
fanterie,  d'tmf  iViniilIf  noble  orifçinaire  rie 
la  proviuce  ucs  1  rois  E %  échés ,  est  né  le  1 3 
jnillet  177 1 .  Ayant  émigré  en  1 79 1 ,  il  fit 
partie  de  Texpédiiion  de  Quiberon  ,  et 
porta  constamment  les  armp!^  pour  la  cause 
clesi  Bourbous.  Il  les  reprit  de  nouveau  eu 
181 5,  daoafàrmée  royale  de  Bretagne, 
et  s'y  fit  rem  ^!pr  en  plusieurs  ren- 
contres notamment  au  combat  de  Ste.- 
Anne ,  et  à  la  défense  de  la  Chartreuse, 
lie  bataillon  qu'il  commandait  était  com> 
T)fs^  rn  partie  tics  élèves  Jn  cnllf'2;r  de 
Vauncs.  A  l'alTaire  de  Muïillac  ,  le  1 1 
juin  ,  le  chevalier  de  Margadel  aperçut 
un  paysan  qui  se  battait  pour  la  pre* 
rnitre  fois  ,  cli.ugé  p;ir  «î^  iix  vulli<^eurs 
et  fuyaot  devant  eux.  Aussitôt  il  arme 
•on  Ami ,  couche  en  joue  les  demx  toi* 
data  ,  les  tue  de  lea  deux  conpt ,  et 
tournant  froidement  vers  le  p.ivs;in  : 
V,  G  en  ainsi  ,  lui  dit*ii  ,  qu  ou  reçoit 
1»  rennemi.  »  Raainré  par  celte  action , 
le  paysa«  vetouroa  au  i«a  et  ae  battit  en 
brave.  S.  S. 

MAHGAilON  {  Le  baron  Pierre  ) , 
né  le  fer,  mai  1760 ,  fut  nommé  géuérid 
de  brigade  de  cavalerie  au  camp  de  St.- 
Orner  en  i8o5,  fit  toutes  les  campagnes 
qui  suivirent  cette  époque,  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  dïviaiou  le  16  août 
I  1  j.  Uq  mois  plus  tard  ,  il  occupa  Leip- 
ïig  avec  un  corps  d'observation,  et  fut 
ensuite  chargé  de  poursuivre  le  général 

sasooThîehiuiWkMgéaéffiJMirfiioalnt 


UAR  53f 

nommé  chevalier  de  St. -Louis  Te  8  juillet 
1 8  r4 1  et,  peu  de  temps  après,  in'^pcctenr- 
^énéral  de  la  gendarmerie,  li  remplissait  • 
en  juin  t8i5,  les  fonclione  d'inspecleor 
de  cavalerie  dans  les  12".  et  r3' .  divi- 
sions ,  et  d  cessa  d'être  employé  après  la 
rentrée  du  Roi.  S.  S. 

M  AKGO  N  (  Le  bavon  MicilBft-Loint«*  - 

Rt-^f?  liE  MoYNi;  iir.  )  ,  d'une  aticirnna 
lamille  originaire  d'Auvergue,  établie  eu 
Lauguedoc,  s'enrôla  oommo  Totontaire^ 
en  i8i5 ,  dans  la  compagnie  dn  chevaiior 
(}f  îVoyant.  Il  fit  la  campagne  du  Dirt- 
phiné  sous  Ie!>ordre(dii  ducd'Angouiéuie 
et  te  distingua  àTalIaite  de lIontéKniar. 
Mossé  d'un  coup  do  feu  à  la  jambe  droite^ 
aux  combats  de  Cresl  et  de  1  Isc  re  ,  il  ob- 
tint le  brevet  provieuii-e  de  la  Légion* 
d^honnenr  ^  le  9  avril  i8i5 ,  et ,  de  retour 
dans  ses  foyers,  il  refusa  de  prêter  seiw 
ment  à  Buonaparte.  Le  jnm,  il  rejai-« 
gttil  le  marqui«  de  Montcalui  a  Viiicneu- 
"ve ,  el  forma ,  avec  eon  autorisation  ,  un 
bataillon  d'élite  qui  fut  depuis  le  3^.  du 
régiment  des  chasseurs  d'Angouléme  do 
1  Hérault.  Il  se  rendit  aussitôt  diins  Tar^ 
rondiasement  de  Lodifre ,  on  se  raeiem* 

biaient  les  fédérés  du  dcpai  teTUcnt  ,  et  , 
seconde  parles  maires  de  plusieurs  com- 
niuaes ,  il  parvint,  dès  le  lendemain  de 
son  arrivée,  à  faire  arborer  ie  drapeau 
blunn  dans  tout  cet  ;irrondi*îsement  ,  à 
Texception  du  chef-beu  ,  où  il  faillit  être 
mafisacré.  Les  fédérés  avaient  placé  à  tous 
lee  embroucbemeola  des  chemins  ,  de* 
postes  pour  r.ir  rrtr  r  ,  rt  ils  tuèrent ,  dans 
la  nuit,  un  liummc  de  leur  parti  ^  qu'ils 
prirent  pour  M.  de  Margun.  Ce  ccHlra^ 
geus  royaliste  ayant  été  remplacé  dans 
cet  arrondissement,  par  le  rlicvafier  d« 
Laferrici*e,  s  occupa  exclusn  emcnt  de  la 
Ibrmalîoodesonlmtaillon  ,  qu'il  lera  et 
'équi|w  en  grande  partie  à  ses  frais»  U 
conlriîîui  encore  par  fîe  nombreux  rC- 
crutemeiiU)  a  la  tormaiion  du  régiment 
des  chasseurs  d^Ai^onldme ,  et  concourut 
pendant  les  dix  mois  de  son  oxiaiencÉ 
avec  les  trois  aiiin  s  «  fi*  fs  Je  ce  corps  , 
à  niamteoir  la  tranquiiiité  dans  les  Cc- 
TOnneset  è  Nîmes.--*  Son  frère ,  le  chevap* 
lier  Joseph-Camille ,  adjoint  du  maire  de 
la  commune  de  Marsiui  ,  refusa  ouver* 
tement ,  en  cette  qualité  ,  de  prêter  ser- 
ment à  Buonaparte ,  et  donna  sa  démis* 
sion  en  déclarant  qu'il  n'assisterait  |a* 
mais  à  aucirne  publication  qui  n'émane- 
rait pas  de  Tautorité  légitime.  Ayant  reçu^ 
le  39  juwiêiâ  ,  pacrontremiso  do  soU 
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frère  aîné,  l'arrêté  du  ducd'Anj^oiiUmf , 
^ui  eujoigiiait  aux  ancieiiii  ailmitiiitU'^t- 
tears  de  reprendre  leurs  fenoiîoM,  il 
ci'i^niL  iiussilôt  la  ccintui-e  blanchp  ,  et 
fut  le  pi  eruier  administrateur  de  Tarron- 
dts&emeut  de  Bëzicr6  i|ui  proclama  le 
Ijouvernenient  royal.  —  Un  nutre  (Frère 
des  préoédeDlS,  ancien  sons  -îienfenant 
•u  8*.  régiment  de  chaâseurs  à  cheval  , 
•ei'vait  pendant  les  cent  jours  dans  de 
baleilion  des  diasseurs  d^An^ouléinef 
commandé  par  son  frère  y  qui  le  nomma 
«apitaine  de  voliigeurt.  &.  S. 

MARGUERIT  (  N.  G.  baron  de  ) , 
chevalier  de  Sb-Louta  et  de  la  Légion- 
d'honneur,ancien  clievau-légerdela  garde 
ordinaire  du  Roi  ^  né  à  Barneville  •  en 
>  772 ,  fut  appelé  en  1 789  à  «ne  MMi^lieu- 
«•Muce  d^iofanterie  ;  ni«it  une  maladie 
grave  Pempî^cha  de  suivre  son  régiment 
dans  les  Antilits.  Proscrit  dès  ly^a^d  fail- 
lit être maaMcréieg septembre,  a  Versail- 
les avec  les  prisonniers  d^Orléans,  en  vou' 
lantsauverleviconitedela  Signe  ,son  pa* 
rent,  ([ni  périt  dans  cette  journée.  Il  eut 
ensuite  une  mission  pour  faire  rendre  la 
TiIIe  de  Mézit-i  es  à  l'  u  méedes  princes  j 
mais  la  bataille  du  2^  septem))re  et  la 
retraite  impicvue  de  Tarniée  piussieune 
rnipéchèrentrexécufion  de  ce  projet,  qui 
fut  lolalerHcnt  abandonné  après  la  mort 
de  Louis  X\  [.  Il  fut  mis ,  peu  de  temps 
•près ,  Lors  la  loi  à  Mézières ,  et  se  ré- 
fugia iiBouillon  et  dans  dilTéreutes  villeS| 
|usqu^à  ce  qu'il  put  gaiîner  la  Amendée  , 
ottil  fut  ble&sé  grièvement  etperdit  méoie 
jme  partie  delà  main  fanebe.  H  fnt  en- 
suite charg,é  de  réunir  ,  à  St.-Cyr  près 
Versaillr?  .  cjuclf^ues  cenlnines  df*  Ven- 
déens pour  i>e  porier  ,  en  uue  nuit  ,  sur 
le  Luxembourg  et  sVroparer  des  mem* 
bres  du  dii  ecloire  exécutif;  mab  Ce  pro» 
jet  étant  lié  à  cflui  de  Picliegrii  ,  qui  de- 
vait joindre  son  ^rniée  à  Tarmée  de  Con* 
dé ,  ce  qni  aurait  forcé  le  directmre  m 
diminuer  considérablement  la  garnison 
de  Paris  et  sa  propre  garde,  l'inexécu- 

enoncer 


sep- 


lion  du  premier  projet  força  de  rend 
à  Pantre.  Après  le  18  fructidor  (4 
tenibre  1797} ,  obligé  de  se  sonslr.ùi  e  aux 
mesures  prises  contre  les  royaiii»tes  ,  il 
quitta  la  France,  etfutaltacbé  au  comité 
l'Oral  de  8ouabe  ,  qui  était  chargé  de 
faire  concorder  les  mon vPTTjfnts  de  Tin- 
lérieur  avec  ceux  de  raïuiée  de  Condc, 
pt  il  ne  rentra  en  France  que  dans  l'été 
de  1801. 11  vint ^  en  i8oS,  snr  les  côtes 
^  fiottlogae ,  t  il  devait  ««conipaf  ner  !• 
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prince  qui  aurait  pénétré  en  France  ,  n 
les  projets  de  Moreau  et  de  Picliegril 
avaienC  eu  le  succès  qu'on  en  espérait.  B 
fut  condamné  à  mort  par  suite  de  cette 
ailaire  ,  mais  sous  nn  des  faux  noms  à 
Taide  de&queis  se  cachaient  les  partisans 
de  la  maison  de  Bourbon.  En  1806,  la 

mort  d'un  oncle  fît  passer  dans  ses  maÎM 
les  terres  et  baronies  de  Barneville  et  àt 
St.-Clair,  deux  des  plus  anciennes  de  In 
NIhnandief  auxquelles  était  joint  autre* 
fois  le  patron'jp'"  t\f  trois  rvrfi  pt  iPaii- 
tres  droits  hononliijues  j  ce»  terres  étaient 
depuis  long-temps  dans  une  autre  bran- 
che de  sa  famille.  M.  de  Marguerit  ser- 
vit ,  à  Tarnvée  des  princes  ,  en  1814  , 
dans  ia  garde  à  cheval  de  Pans  ,  qui 
tft  le  serrice  aux  Toileries  jusqu'à  l'or* 
ganisatlon  des  compagnies  de  gardes- 
du-corps;  et  il  ^nt  riionnenr  d^tre  pré- 
senté a  MoifsiEtiR  et  ensuite  au  Roi. 
Il  suiTÎt  S.  M.  en  Belgique ,  d'où  il  re- 
çut Tordre  de  rentrer  en  France  pour 
faire  partie  du  comité  royal  établi  à  l'a- 
ris  pendant  Pusurpation  ,  et  qui  était 
composé  de  MM.  le  comte  De  Noue  , 
le  comte  de  Salperwirk  ,  le  maï  quis  de 
Colbert ,  le  comt#  de  Dienne  ,  etc.  Ce 
comité  étairrintermédiaire  entre  Gand  , 
la  Vendée  et  les  provinces  du  midi  de  la 
France.  Daris  un  de  ses  ^  nvi^ps  à  Gand  , 
il  traversa  la  Lis  près  de  Merville  ,  dans 
une  espèce  de  eu vier  soutenu  par  quel* 
ques  bottes  de  paille  y  tous  l<-s  batelets 
ayant  été  retirés  par  ordre  du  général 
Idoustache ,  commandant  le  fort  Su-Vc- 
nant  ;  M  il  n'éclui|ma  au  feu  des  pa«! 
trouilles  extérieures  de  rette  forteresse^ 
que  par  l'adresse  des  contiebatuliers  qtii 
s'étaient  chargés  de  lui  faire  passer  la 
frontière.  Le  Roi,  informé  des  perds  qu'il 
■Tait courus,  lui  dit, dans  une  aiidience 
qu*il  eut  de  S.  M. ,  à  Pinstaut  même  de 
son  arrivée  :  tr  M.  de  Marguerit,  je  cou- 
w  nais  tous  les  services  que  tous  m'aves 
V  rendus;  je  ne  les  oublierai  point,  w  M. 
de  Martnierit  s'inclina  respecineusemeul 
devant  S-  M.,  et  répondit  quun  sujet 
fidèle  devait  à  son  prince  le  sacrifice  do 
sa  vie,  et  ipril  iiV  avait  point  de  dangers 
qu'il  ne  lût  pri^t  a  braver  pour  son  ser- 
vice. Le  duc  de  Feltre  fut  seul  présent  à 
cette  audience.  M.  de  Marguerit  a  tra- 
vaillé au  journal  VAmidts  campagnes  > 
avec  M.  Michaud  ;  ce  journal  fut  le  pre- 
mier des  journaux  sup(:rimés,  commé 
royalistes,  par  le  grand  -  juge  Ik-gnier  , 
«■  ifSo%,  U  uravailUau  Jlireiins4i»/^f'(0A-' 
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«««t  •lors  rédigé ,  par  MM.  de  Ch&iem- 
briinid ,  de  Fontancs  et  Micbaud.  Il  est 

auteur  d«*  Iwaiicotip  d'écrits  siii'la  «'isissc 
Lafarge,et  de  plu^^inirs  articles  dans  la 
Jiiographie  iimVerre//«,»otainmetit  dé' 
mangis^  DatniLit'ille  ^  Enghien  ,elc.  On 
Jtii  ailribtie  une  bruchtire  intitulée:  De 
V assasùnut  du  duc  d^Enghien  et  de  la 
Jusii^cation de  C'attlotneoure,  Orléans, 
181  j,  deux  étlitions.  Les  deux  lettres 
insérées  dans  la  Quotidienne,  les  itJei'^t 
mars  j$i«S,  contre  M  Benjamin  CouiiUut, 
•ont  également  de  lui.  En  1816,  il  a  été 
mis  à  la  dciiii-snlje  ,  comme  une  gr;nide 
•paitie  det»  ofiiciers  de  la  maison  militaire 
4luftoi.  F. 

MAHGUÉHITTES  (Le  baron  Texikr 
r)K  )  ,  d'une  familîe  iliirérente  du  précé- 
4ieut ,  est  lils  du  baron  de  Mugueriltes , 
fnead>re  de  Rassemblée  constUusnte  et 
tnaire  de  Nhues  à  Tépoqoe  où  àtê 
troubles  écl.ilèrent  dans  celte  ^iHe  en 
i^Qo.  M.  de  Marguerittes  ,  le  tils  ,  a 
•rempli  divers  emplois  soos  le  gouverne- 
rneot  impérial;  uoiamrat  nt  dans  l€t  bu- 
reaux de  la  marine.  En  1811  ,  il  perdit 
Fespèce  de  faveur  dont  il  jouissait  y  sans 
.que  les  motifs  de  cette  disgrâce  airnt 
élé  rendus  ptiMics.  Roi  Ta  nommé 
cheralier  lit  Légion-d'honneur  au 
mots  d'auut  i8i5  ,  eu  considération  des 
«ervices  reodiis  par  son  père  à  la  cause 
royale.  K. 

MARÎALVA  (Le  m.trquis  nE) ,  eit  and- 
ccuyer  de  la  cour  de  Portuf;»! ,  coni- 
,imiitdeiu'  de  Tordre  du  Christ  ^  fut  en- 
voyé, en  181  |,  .'Hiprès  de  Loiii>XVl|I  ^ 
en  qualité  d'ambassiadeur  ,  pour  Je  fé!ici> 
ter  sur  sa  restauration,  au  nom  du  prince- 
régent  de  Portugal.  Il  se  rendit ,  au  mois 
d^oclobre  de  la  même  atm'^e,  à  Vienne  , 
poury  faire  la  demande,  au  nom  du  prince 
Aie  Beira,  fils  aîné  du  prince^régent  de 
Portugal,  de  la  maio  dfl  rnrcliiduchesse 
Liéopoldinc  ,  sernufîe  fille  île  IV^tniu  T cfir. 
Cette  demande  ne  tut  ratiàée  j^it'en 
M.  le  marquis  de  M«i»Iva  signa  alors  le 
contrat  de  mariage  ^«t  fit,  le  17  février, 
aver  U  plirt  grandtf  pompe  ,  son  cnti  ée  à 
\  leuite,  où  il  douna  une  fête  de  la  plus 

grande  magnificence.  Il  passa  Tbiver  dans 
I capitale  de  rAutriefae,  et  comluisit,  au 
printemps  ,  !a  pi'incesse  a  Livonrne  ,  où 
elle  n'embarqua  pour  le  Brésil  sur  un  b«ti- 
ment  portugais.     *  S.  S. 

MARIE- LOUISE  ,  reine  d'Esp;ignc  , 
mère  de  Ferdinand  A  li  tt  fille  de  Pin- 
Ikfii  don  Philippe,  ^uc  d«  Faruie^  aa(j|^uU 


liant  cette  Tille  te  9  décembre  1754*  Elle 

fut  mariée  le  4  septembre  1  ^65  ,  à  Charles 
pririee  des  Asturies  (  drpuis  Charles  IV)  , 
et  lut  couronnée  rciue  en  178».  Cett« 
princesse  rebuta  la  cour  de  son  père,  Pé^ 
ducnlion  la  plus  soignée.  Elle  n^avait  quo 
d<«ii7.c  ans  ,  lorsqu'ayanl  sn  que  son  ma- 
riage a^ec  rhérilier  de  la  couroune  d'£s« 
paune  était  signé,  elle  exigea  anssttdt 
qu'on  lui  retuIU  tuus  les  honneurs  dûs  à 
so!i  nouveau  ra.ig.  Cette  prétention  , 
qu'elle  eut  aussi  à  l'égard  de  son  frère, 
le  duc  Ferdinand  ,  donna  Heu  à  àm 
fréquentes  brouilleiies  entre  le  frère 
et  la  soeur.  Dans  une  de  ces  alter- 
cations )  Marie-Loutse  ,  outrée  de  co- 
lère ,  dit  à  son  frère  :  »  Je  VOUS  ap* 
»  pî^-tnU-ti  à  avoir  les  ci;.irds  que  vous 
»  nie  devez.  ,  car  enfiu  je  serai  reine 
»  d*£àpague  et  TOUS  neteres)9nuiis  qu'un 
M  petit  duc  de  Parme.— K»  ce  cas  «  ré— 
»  pondit  rinfaot  ,  le  petit  duc  de  Panne 
»  aura  Tbouneur  de  donner  un  kouiflet 
»  à  la  reine  d'Espagne.  »  Aérant  mu  k 
exécution  sa  menace,  Pîufant  fut  arrêté 
par  otdre  de  son  père,  auquel  Marie» 
Louise  était  allée  porter  ses  plaintes  j  mais 
bientôt  elle*méme  intercéda  pour  celnî 
qui  Pavait  si  cruellement  ofTensée.  Cette 
princesse  vint  très  jeune  à  l;i  eoifr  d'E^.» 
pajuic.  Saim  être  belle  ,  clic  avait  un  air 
noble ,  de  la  grâce  sans  afleciatioo  et  une 
physionomie  \ive  et  spirituelle.  Cepen* 
dant  le  prince  son  époux  lui  témoigna 
d  aboi'd  un  éloignenieul  qui  l'exposa  à  de 
sévères  réprimandes  de  In  part  du  roi 
son  pèie.  Ce  monarque  aiin.tit  tendre- 
ment sa  bru  j  mais  ,  alarmé  de  son  ex- 
trême vivacité  ,  ï\  la  tenait  sous  la  plus 
exacte  surveillance.  Il  éloigna  d*elle  deux 
jeunes  dames  dont  l'exemple  pouvait  lui 
être  funeste.  Elles  avaient  entraîné  ia 
princesse  à  se  promener  citCQ^tlOetseuln 
dans  les  rues  de  Madrid  ;  et  ces  prome* 
naJes,  (|tioi(iue  ir)norenles  ,  ne  pouvaient 
être  tolérée»  par  un  pruice  aussi  rigide 
Mms le  rapport  des  moeurs,  que  ^était 
Charles  lll.  D'après  le  même  principe  , 
il  éloigna  aussi  de  h  cour  le  duc  de  Lan- 
ca&tre  ,  le  plus  aimable  et  le  mieux 
fait  de*  seigneurs  de  ce  temps-Ift.  Déji 
la  malignité  vrait  répandu  des  bruit* 
outrageants  pour  la  princesse.  Tant  que 
CJiarles  IH  vécut ,  Marie-Louise  fut  obli- 
gée de  mesurer  ses  momdres  démarcbes  ^ 
et  elle  ne  put  avoir  aucune  influence  sur 
Iph  niru'  f's.  Mnis  ,  en  revanche  ,  elle 
joui«&aU  du  ljguhi;ui  d  éLre  aimée  de  stf 
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Ji;  cu  iii-  tle  son  ppf)ux  ,  elle  y  parvint  au 
poiut  que  bientôt  ce  prince  n^agit  plus 
^ue  par  s^s  conseils  ou  d'aprc»  sa  to- 

^  lonté  ,  et  dis  que  Ch«rl«t  HI  «ut  fermé 
Jes  yeux  ,  cet  a<»ccnJniit  se  montra  dans 
toute  sa  force.  Les  uiinistres  fuient  en- 
tièrfsinent  soumis  à  la  veine,  et  W  iré- 
i|Ors  de  TEtiit  lui  furent  lout-à-fait  on-' 
Terts.  î.(">  emplois  les  plus  injportauls  ne 
s'acçuriicrent  que  par  on  pruteclton.  Le 
trésorier-g^itérai  ,1e  marquis  delar  Stor- 

.'|n««AS  fut  destitué  pour  avoir  osé  refu- 
ser \}rif  somme  que  répuisement  ilu  tré- 
sor u  avait  pas  permis  de  lui  fournir, 
lie  ministre  de  Fintérieur ,  11-  de  Cabal* 
]ero  reçut  awm  son  congé  pour  un  re- 
fus du  même  genre,  ï/empire  de  Marie- 
X(U^i!>e  fut  moins  absolu  lorsque  (vodoy 
Ttot  k  partit ger.  Dès  lors  (^rles  IV  et 
1^  reine  ne  firent  pîus  ri«  n  que  par  leur 
i^vqri  (  f^oy.  Gooot  ).  Ainsi  Marie- 
jLouÛie  eut  bientôt  à  se  repentir  de  l'iu- 
^ûénce  qo*en«  ^  avait  lauis^  prendre  j 
mais  il  o'élail  plus  t»  inps  de  faire  reve- 
nir le  roi  de  rattachement  et  de  la  coq- 
fi.incequVIIe-méme  lui  araitinspirés  pour 
nu  lioiTiniequi  s'en  montrait  si  peu  digne. 
Cbarifs  \  X  IIP  \  r>ulait  pas  croire  à  la  dé- 
pravation de  Gudoy  j  mais  la  reine,  tnté- 
2-es<,é^  à  sVo  assurer,  )aî  en  foisaît  de 
Ytfs  reproches  qui  produisaient  des rap— 
tui  es  momentanée»  suivies  d'un  prompt 
raccommodement.  La  reine  n^avait jamais 

Îa  détacbçr  Godor  de  ses  liaisons  avee 
(nic.Tttdo  (^o>'.GoDOT,  t.  m,  p.  a85;, 
tandis  que  Godoy  soufT'raii  auprès  de 
}«  reine  ^ueaa  ^umaie  qyi  eût  pu  lui 
donner  de  Tombr^ge.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
disericiale  ministre  Urqnijo  et  le  jeune 
américain  Mallo.  Il  paraît  cependant  que 
^  reine  ,  outrée  de  rorgueû  du  ÙTori  ^ 
€jL  de  son  ingratitude  ^le  menaça  un  jour 
de  faire  connaître  au  roi  toute  sa  perver- 
sité. Mais  Pindi^ne  f  ivori  ne  fut  point  ef- 
liravéde  cette  menace,  que  Mane-Louiae 
dtait  d^ailleurs  incapable  d*eitécnt«r.  Sob 
cœur  était  aussi  nohle  que  celui  de  Go- 
dov  était TÎl  \  et  <le  pUis,i^ascendani  qiril 
avait  priii  était  si  grand,  que,  malgré 
tout  «es  toria,  celte  princesse  pouvait 
qncore  moins  que  le  roi  se  passer  de  sa 
prés^-nre.  Ainsi  ,  loin  de  s'oppos*»r  par 
la  suite  à  sou  élévation  ,  elle  ne  cesM  d'y 
concourir.  A  celte  époque(  1809  ),  Buo> 
Vaparte,qui  venait  dt  s'tmiparerdu  pou- 
voir en  France  ,  n'avait  encore  tnlre- 
]^i»ikucupe  carjLCÂ^oudauce  duectci  avec 


Godby  m*n  il  n*igttoraît  pai  fin^eiie* 

quVxerçait  la  reine  sur  le  gouvt^rne— 
ment.  Il  chercha  donc  à  »^iu»inuer  dans 
l'esprit  de  cette  princesse  par  les  lettres 
les  plus  poMes  et  parler  présents  les  plut- 
cneicli('s.  T  D  r'-lne,flallée  d'être  l'objet 
des  attentions  d  un  homme  qui  faisait  tant 
de  bruit  en  Europe ,  lui  envoya  à  aon* 
tour  des  cadeaux  magnifiques  ,  et  on  I9 
vit  mettre  un  gratMi  [>n\  à  ceux  qu^elIe 
eu  avait  reçus  ,  principalement  à  une 
perruque  en  fi!»  d*or  ,  si  halùlemenC 
travaillée  ,  que  Ton  pouvait  à  peine  dis- 
ttnj^uer  au  toucher  les  fils  d'or  des  che-  p 
veux.  £n  échange  y  elle  lui  envoya  une 
ép^e  enrichie  des  diamants  les  plus  pré^ 
cteux.  Mais,  ny  r's  l'arrivée  de  Lucie» 
Ruonaparte  à  M  i  li  i  1  (  Voy'.  Godot  et 
CiiA.fti.ES  lY  ) ,  ÎMiipoleoH  ne  correspon- 
dit plus  qu*avec  le  prince  de  la  Paix  , 
SC  S  oublier  cependant  de  ménager  la 
reine  ,  à  laquelle  les  ambassadeurs  de 
France  ûient  toujours  ,par  ordre  de  leur 
maître,  la  cour  la  phia  assidue.  Cette  po- 
litesse extérieure  conlribua  beaucoup  ik 
entretenir  chez  ta  reiue  la  banie  estime 
qu'elle  avait  conçue  pour  Buonaparte* 
mais  Pattacbemeni  du  peuple  espagnol 
pottr  cette  princesse  était  considcral)le- 
meut  dimiuué  depuis  l'élévation  dis 
prioce  de  la  Paix.  Tandis  qu'on  aimait 
itucèrement  Charles  FV  ,  et  qn*on  s* 
bornait  à:  plaindre  son  aveuglement  pour 
un  iudigue  favori ,  on  regardait  géné- 
ralement la  reine  comme  la  première 
cause  de  celte  calamité.  liC  peuple  lan<- 
çuiss  iit  dans  la  misère;  on  venait  d^aug- 
Dienter  le  prix  de  plusieurs  denrées ,  ei» 
même  temps  qu'on  avait  accordé  à  Go- 
doy ,  déjà  le  fdna  tiche  propriétaire  do 
l'Etat,  un  nouveau  revenu  de  5oo  mille 
ducats.  L'im1ip;nati  ,n  publique  fut  à  soi) 
comble.  Un  jour,  la  reine  se  promenait 
le  long  du  lisnçanarès  :  uoe  foule  dé 
peuple  se  rassensblf;  tout  à-coup  autour 
de  sa  voitu{;e  ;  on  la  menace  ,  on  l'ac- 
cuse des  malheurs  publics ,  et  lea  ex» 
pressions  les  piti  s  tu  ^rieuses  s'allient  dans 
toutes  les  botichesnu  nom  du  favori.  Le» 
gardes  du- corps  qui  accompagnaient  I« 
princesse  eurent  beaucoup  de  peine  4 
contenir  ceiir  f  iule  ;  deux  d'entre  eux 
furent  très  maltraités.  On  punit  sévè- 
rement les  principaux  coupables  ;  mat» 
la  reine  dut  voir  combien  elle  avait  per* 
du  d;uis  l'esprit  de  ses  sujets.  Cependant 
connue  on  n'ignorait  pas  l'uitachemenC 
(^e  U  ioi  «0Qâ«u-rait  ^oui-  ellej  uu  »e£~ 
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§9X^A  de  du&imuler  ,  et  quand  le  roi  et 
la  reine  se  montmientemenible  en  public, 
ils  recevaient  tous  les  deux  les  niêmet 

lémoignages  d'afieption.  Ces  témoignages 
les  accompagnèreat  daus  leur  vujage  à 
Saâftfcn  et  en  Andaloacte  et  âem  celui  de 
B.nrelone,  où  LL.  MM.  passèrent,  en 
i«ioa,  pour  célébrer  {f  floiiMe  niariatje  du 
prince  des  A&tunes  et  ûc  riiifauie.  Quoi- 
que Marie-Lonise  ail  toufoara  marqué 
«ne  vérilable  préditeclion  pour  la  rt'ine 
^"Etruhe  et  surtout  pour  t'iiifiiut  don 
FraQ9ois ,  ses  sentiments  envers  le  priuce 
des  Asinrîes  temblèvent 'va  peu  changer 
lors  de  son  mariage  avec  une  prînrr5«;e 
de  M«p1es,pour  laquelle  etle  ne  pouvait 
naa  cacher  son  aversion  (#^.  FEltDiaAiio 
Vil,  t.  lil,  p.  58  ).  On. a  géoêrairment 
considéré  Mnrie-Louise  comme  la  |ii  in- 
•cipale  cause  de  ralliaiice  du  prnice  de  la 
Pitt  avec  une  piincetoe  du  aaog  ^  cepeu* 
4iaac  le  but  qu^elle  a^était  proposé  daaa 
ce  mariage  ,  ne  fut  pas  rempli ,  car  Go- 
do^  ne  renonça  pas  à  «es  aitcieunef 
liaMOM.  Uéloiguemcm  que  le  prinee 
doe  Atturies  avait  pour  Godny  (  oy. 
ï'ERniaArr»  \H  ,  page  5()  )  ,  lui  attira 
«ou vent  de  graves  repumandes.  Ce- 
ipendant  tort  de»  diaeemioos  du  prince 
avec  son  père ,  la  reine  croyant  lee  jourt 
<]e  son  Hts  en  danger  ,  alla  tout  en  pleurs 
«e  jeter  aux  pieds  du  monarque  et  elle 
fie  le  quitta  pae  avant  d'avoir  eblenu  fa 

grâce  de  Ferdinand.  Depuis  celle  époque, 
Marie-Loi  lise  joué  un  rôle  peu  impor- 
tant. Treiiibiante  pour  la  vie  de  Godoy 
dâns  les  journées  des  17  et  19  mars  1808) 
(  lie  n'eut  de  trancjuillilé  tjue  lorsqu'elle 
ie  revit  à  Bayonne.  Ce  fnt  dans  cette 
ville  que  les  y  eux  de  cette  priucesse  dû- 
rent  à  la  ftu  a^ouTrir  sur  le  compte  de 
Napoléon.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  qu''elle 
ait  eu  aucune  part  aux  discu>sious  qui 
■«nient  lieu  dans  celle  funeste  entrevue. 
On  pourrait  cependant  Taccuser  au 
ipoins  de  ne  pas  avoir  cherché  à  caimer 
Charles  IV  à  Tégard  de  son  fils.  Après 
Airoîr  vu^  toute  sa  lamille  dépouillée  de  la 
4S0oronné  ,  autatit  par  la  prrfidie  de  Na- 
poléon que  par  celle  du  favori  ,  Mai  ic- 
Xtouise  fut  conduite  à  Fontainebleau  avec 
Charles  IV  ^  la  reine  d^Etmrie  ,  Finfaot 
don  François  et  Godoy  {  puis  h  Marseille 
Cl  enfin  à  Home  ,  où  cette  princesse  co?>- 
S4cre  une  grande  partie  de  son  temps 
à  des  exercices  de  piété.  S 

MARIE  -  LOUISE  ,  infante  d»Ea- 
fsfoe  «(«eÙM  d*£trune9  troiiHifliefiUe 
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de  Charles  IV  et  de  Maiie-Loui^e ,  in» 
faute  de  Parme  (  ^o/.rarticleprécédent)» 
naquit  à  Madrid  le  6  juillet  178%.  Ëllo 

avait  à  peine  atteint  sa  quinzième  an* 
née,  lorsque  riofant  don  Louis  de  Uour** 
bon  y  lils  atné  du  duc  de  Parme ,  vint  4 
Madrid  pour  contracter  mariage  avec 
l'infante  Marie-Ainélie.  Celle  piinc("«sr', 
douée  de  heaucuup  d'e<iprit ,  triait  d  un 
tatactère  triste  et  sileneîeux.Sa  .sceur ,  au 
conh;<ire  ,  réunissait  aux  grsiees  de  son 
sexe  toute  la  vivacité  et  tout  renjonenient 
dje  son  âge.  T^c  prince  de  l'arme  avait 
inspiré  une  égale  inclination  »\\\  deux 
soeurs  ^  mais  il  aurait  pi  éfi'ré  Marie- 
Louise.  Godoy,  devenu  son  and,  se  c  har* 
gea  d'être  rinleiprète  de  se»  sentiments 
auprès  du  roi  ,  et  Marie^l^mise  fut  ac- 
cordée au  prince.  A^M-rs  %\x  nus  de  ma- 
riage ,  la  princesse  eut  un  tils  qui  fut  ap« 
pelé  CharWiiOuis,  du  nom  du  roi  d^Es- 
pagne  par  lequel  U  avait  été  tenu  sur  lés 
fonts,  rendant  cet  in  eivalle,  les  nrmért  * 
françaises  avaient  occupé  le  duché  de  Par- 
me ,  et ,  par  une  convention  conclue  entre 
Buonaparte  et  le  cabinet  de  Madrid,  ce 
duché  devait  apartcnir  .1  la  France  aj»rè» 
la  mort  du  duc  régnant^  Ferdinand  III. 
La  France  ,  <le  son  c6ié  ,  s*éiatt  enga- 
gée à  céder  au  prince  son  fds  ,  moyen- 
nant une  forte  somme  que  rKspagne 
paya,  le  grand  duché  de  TosCaue,  qui 
fut  appelé  royaume  d*Eirorie.  La  noo« 

velfe  de  cet  arr  .ngenienl  fut  ;innoncée  à 
la  princesse  Marie  Louise  et  à  son  épotix 
au -commeocement  de  1801  ,  et,  Intntàc 
après,  ils  reçurent  des  instructions  pour, 
quitter  TEspa^nc.  C'est  ici  le  lieii  fî  ■  rnp- 
porter  une  circonstance  qui  prouve  que 
Godojr  fut  dès  le  commencement ,  san* 
le  paratire ,  peut>étre  même  sans  s*ei» 
douter,  un  des  instruments  employés  par 
Buonaparie  pour  détrdoer  les  Bourbons. 
Il  avait  été  charsé  d^annoncer  an  prinC* 
de  Parme ,  les  cnangements  opérés  à  son 
éà?»rd  ,  en  vertu  de  l'article  v  du  traité 
de  LunéviUe-  Un  jour  ,  il  vint  lui  reodro 
visite  dans  un  moment  on  la  princesse  se 
trouvait  seule  avec  lui.  Il  fut  question  dn 
leur  prochain  départ  ;  Godoy  sniiont 
paria  beaucoup  de  Ëuonaparte  et  de  l'im- 
portance de  se  Tendre  uti  tel  voisin  fa- 
vorable ,  et  'ft  finit  par  dire  au  prince, 
«p!"*!!  étiiil  nécessaire  q;i'il  prit  la  toute 
de  Paris  ,  parce  que  le  premier  cousul  Ia 
désirait ,  a  peur  voir  (  ce  mot  liri  édhan- 
a  pa  )  quel  elfet  produirait  en  France  la 
»  présence  d'sn  fiourb««i.     Les  deuâ 
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époux  part ireal  de  Madrid  dans  ics  prr- 
>niert.}<Hirsd*«vril.  lit  m»  dirifierent  rén 
la  France  ,  «t  iU  eorent  •ottv«iit  oci»$ioii 

d'y  reconnaltr»- ,  témoipnflg'CS  de  res- 
peclt(u'iis  recueillirent  eiir  leur  passage, 

aue  le  nom  det  Bourbons  était  toa|our» 
bèr  aux  Français.  A  leur  départ  de  Parts, 
après  lin  séjour  df  vingt  jours,  Biidiki- 
parie  les  fit  escorter  par  un  générai  lr;in- 
çais  josqu^à  Ftoreiiee,oà  ih  arrivèrent^ 
le  la  août  i8ai.  Le  comte  Crs.tr  Ytn- 
tura  avait  été  envové  d'avance  pour 
prendre  posse^ion  du  royaume  en  leur 
nom  ;  mais  il  le  trouva  dé]  à  oceupé  par 
If  s  ti  oujîes  françaises  sous  le  comman- 
dement de  Murât.  Leur  entrée  a  Flo- 
vence  ne  fut  point  marquée  par  la  joie 
du  peuple  ,  qui  croyait  voii  en  eux  de» 
souverains  imposés  par  la  Francç.  Quel- 
que temps  après  ,  le  grince  de  Paruie  se 
ht  coaronner  ,  et  il  prit  le  nom  de 
Xiouî»  I*'.  Le  nonce  da  pape  vint  le  re- 
connaître 5  la  France  el  l'Aulrirlie  lui 
envojt'èreiit  leurs  ambassadeurs.  Le  pre< 
iQter  soin  du  nouveau  roi  fut  de  cher- 
cher  à  faire  partir  les  trou{^es  françaises 
qiri  orrtipaifnt  toujours  la'J'oscane.  Mais 
on  refusa  ^  mus  prélexSe  qu'elles 
étaient  nécessaii'es  à  la  sArei^  du  pays. 
La  cour  de  Florence  se  forma  par 
degrés  ;  mnis  TîutMiaparl<»   la  tttit  tou- 

J'otiis  dans  une  telle  dé-tcudance ,  cjue 
a  reine  dTËtrorie  ne  put  jamais  avoir 
line  seule  dame  r -.pagnole  à  sa  .suite.  De- 
puis son  dépari  J  Esp  "£;ne  ,  le  prince  de 
Parme  était  attaqué  d'une  cruelle  mala- 
die au  cerveau  «  qui  rempècliait  de  se 
livrer  aux  aflaires  ,  el  c^éiail  sou  minis- 
tre Salvaltco  q>)i  gouvernait  saut  son 
aom.  L.t  tu'U't  de  son  père  ,  le  duc  de 
Pai  uie  ,  arriv^f  en  1803  ,  et  un  xoya^^o 
qu  il  Hi  en  Lspagne  ,  au  printenip  -  de 
cette  raïuce,  avec  son  épouse,  pour.issis- 
ter  à  la  célébration  de»  mana|:es  du 
piiiicc  des  Astuiies  avec  la  princesse 
Mat  i("-.Aiil()iii(  ':i;  lîc  N.;pi('H,et  du  prinre 
héréditaire  des  Deux-btciics  avec  Tin* 
faute  don»  Marie-Isabelle,  augmemèreitt 
teltemeut  son  mal ,  que  les  medecius  ju- 
gèrrut  convenable  qu'il  repartît  immé- 
fliaieiuent  pour  Florence.  Dès  ce  mo- 
ment il  ne  traîna  plus  qn^une  vie  lan- 
guissaute,  et  il  mourut  le  37  mai  i8o3 .  à 
la  Ucur  de  son  âge  ,  el  après  avoir  fait 
un  testament  par  lequel  il  inslituail  son 
épouse  tutrice  de  ses  enfants  et  régente 
fîu  I ojaume  d'Etrurie.  Il  laissait  dc»TX 
•aLmts,un  prince  «t  um  princesse* Le 
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premier  fut  couronné  presqiraiissitôf,ef 
rcjjut  les  noms  de  Cbarln^^Loiiis  IL  L«' 
reiike  pleura  sincèrenit  ui  !a  mort  de  sou 

époux;  m.tis  le  temps  du  deuil  ét.futi-x- 
piié^  Marie-Louise  ,  libre  de  toute  con- 
trainte ,  s'abandonna  à  son  goût  pour 
le  faste ,  augmenta  le  nombre  de  ses 
rotirlisans  ,  institua  nne  nouvelle  gnrde 
d'boiineur  ,  accorda  des  pensions  ,  créa* 
de  nouveaux  emplois  et  rendit  sa  cour 
vnr   des  plus    brillantrs  d«;  rFuiope. 
Ayant  enfin  obtenu  que  les  troupes  l'ran- 
^'aises  évacueraient  la  Toscane  ,  elle  en- 
gagea Charles  IV  àr  lui  envoyer  cinq 
mille  liommes  <\c  ses  Iroripes,  rjiii,  tin  nnr 
après j  partirent  pour  le  iNord  par  un  edct 
de  ]a  volonté  de  Buonaparte.  Comme 
son  père ,  la  reine  aimait  avec  passion  la 
«  liasse,  où  cil'"  ;hII:uI  scjtivent  en  li.il.il  d'a- 
mazone ,  et  se  montrait  aussi  habile  ca- 
valier que  cbaueur  tntrépide.  Quand  ||le 
fixait  son  séjour  dans  la  cipitalê  ;  les  bal» 
et  les  féi<  s  s'y  succédaient  ,  et  elle  y 
étalait  uue  grande  maguiiiceiice.  Les  re- 
venus du  petit  royaume  d*Ëtrnrie  4e  pon« 
vaicnt  suHire  à  de  telles  dépeuses;  mais 
on  dit  que  la  eénéros'té  de  la  reine  d*Es-^ 
pagne,  y  suppléait.  Lorsque  Buoikaparle, 
devenu  empereur ,  se  rendît  à  Milan  en 
i$o6,  Marie-Louise  crut  de%oir  aller  lui 
rendre  visite  ,  et  elle  fit  les  prépuratifs  îe» 
plus  dispendieux.  Mais  la  veille  de  sont 
départ ,  Tambas^adenr  de  France  ,  M. 
d'Anbussoii-LarcudIade  viol  l'eufrager 
de  la  part  de  sou  maître  ,    h  «usp^ndrc 
son  voyage.  Cette  brusijuerie  de  ^iapo- 
léon  envers  la  fille  birn-aimée  de  son  ttl- 
Hc'ct  ami  Cfnrli^s  1 Y  ,  éveilla  des  crainte» 
qui  ue  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  aï* 
irovembre  1807  ,  le  ministre  français  an- 
nonça à  la  reine  que  I  Kspagne  avaitfait 
cession  du  r '•Tnnnu'  .rKtnirieà  laFratice, 
en  vertu  d'un  trahc  conclu  entre  Tem- 
pereur  et  Charles  IV  (le  traité  de  Fon-. 
tainebleau  du  i<)  octobre  1807  ),quelet 
troTipies  qui  devaient  orftiptr   srs  état* 
éiaieut  déjà  arrivées,  et  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  y  rester,  t^a  reine  ,  frappée  de» 
cette    nouvelle   inattendue  «  décinr» 
qu'elle  ne  partirait  p'is  snns  ut»  onîre  ilit 
roi  soiî  père.  L'ambassadeur  d  Espagne  , 
le  chevalier  Labrador ,  obtint  «n  délai 
jusqu'à  farrivée  des  lettres  de  Madrid. 
Ces  le  ttres  apport' reot  bientôt  à  la  reine 
Tordre  positif  de  quitter  TEtrurie.  On 
lut  fit  entendre  qu'on  voulait  lui  don-^ 
ner  ,  en  cornp«'rj«.afîon  de  la   ToRcane  , 
une  partie  du  Pijrlugal ,  d'où  la  -  lasuiUc 
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de  Br»ginoè  vciwit  de  partir  pomr  M 
rendre  au'         La  reine  eut  inie  en-> 

trevue  «vec  Buonaparte  ,  el  elle  se  plai- 
gnit amèrement,  ieignanl  de  partager 
ta  douleur  ,  iJ  lut  protesta  que  e*^it  la 
cuiir  d'Espagne  qui  nvuit  provoqué  |*é> 
rhjiiige  a%ec  le  Portug:il.  Marie  -  Louise 
quitta  Florence  le  lo  décembre  1807  , 
«mportanl  aToe  eUePamour  et  les  regret» 
de  son  peuple.  Son  règae  n'avait  été  mar- 
qué que  par  des  hicnfaits.  Oétiéretise  el 
compatissante  ,  elle  soulagratt  la  rai^cte 
par  dec  aecoun  p^ttculiert  on  par  de* 
travaux  publics  Smi  car«clèio  éiait  co- 
peodani  irpp  facile  ertrop  confiant.  Après 
la  nrort  de  son  époux  ,  uqe  cabale  ren« 
versa  le  ministre  Salvattco.  Ce'favori  fc|t 
remplacé  par  deux  camérisles  ap]>pl^^f$ 
Aimcj,  Paulicti.  Cet  deux  tœurs  éiaient 
devenuea  letteolctdiipeutatrices  des  grâ- 
ces et  desemploit.  Marie-Louise,  à  peine 
anivf'p  t  n  F^pacrne,  y  lui  témoin  des 
iii6uirc-ciionH  qut  eurent  lieu  à  Araniues 
kt  17  et  18  mart  180S  (  fTi^eaGonoT 
et  Charles  IV  ).  Lorsqu'au  mois  d'a- 
rril  l'i  rdinand  \  Il  el  Tinfaiit  <Ion  Car- 
los se  rendirent  à  Baïonne ,  Buonaparte  , 
à  qui  la  préwnce  de  Charlet  IV  était  né> 
ccssnire  pour  l'exécudon  de  ses  projets, 
chargea  Murât  dViig.iger  le  vieux  roi  à 
entreprendre  »uhh\,  le  Tuyagcde  Baïonoe. 
Mnrat  n^ayaot  pu  Vy  détefminer  ,  alla 
trouver  la  reine  d'Elrurie,  et  lui  pei- 
gnit si  viveniMit  les  avantages  qnl  rr-~ 
tulteraienl  pour  elle  el  pour  toute  sa  la- 
mille,  d'une  entrevue  avee  Buonaparte, 
<\nc  la  princesse  ,  dupe  de  cette  perfi- 
die,promit  de  (  oinbattre  la  répugnance 
de  son  père  y  qui  se  laissa  persuader. 
Â  SOI)  arrivée  à  Bttlonne  ,  Marier 
Louise  ouvrit  une  ïK^gncintioii  avpc 
Buonaparte  par  le  moyen  du  clievalier 
I^iuti,  son  plénipotentiaire.  On  parb  d'à* 
bord  de  sVa  tenir  au  prétendu  traité  de 
Fnnlaiiiebleau  ;  mais  Âl.  de  Champagny 
fit  observer  que  l'empereur  ajaut  pro* 
mit  aux  députêt  de  Litbotim»  deoontarver 
rîolégrilé  du  royaume  de  Portugal ,  fl 
croy.TÏt  (Ifvoiv  proposer  une  indemnisa- 
tion. Le.  cltevalier  JN  u II  b  empressa  d'ac- 
cueillir cette  oflîre  et  demaDda  la  restitu- 
tion de  la  Totcane.  Le  ministre  français 
voulut  en  référer  à  son  maître.  Le  len- 
demain ,  il  réponilit  que  Tempereur  u'au- 
rait  ÎMnait  contenti  à  rrndre  la  Totcane , 
qu'il  voulait  exclure  rntièrement  le  com- 
niet  ce  anglais  du  port  de  Livourne  ,  et 
qu'il  cuit  inutile  d'iosittet*  sur  ce  point. 


Marte-tiOoiM  fit  alors  toHidier  1«  eettiov 
detaocieot  était  de  Parme,  Piaitance  et 

Guasifllla,  avrr  nnp  »fi;^nientation  de  ter- 
ritoire quà  j)ùt  compenser  les  sacnficet 
ne  la  c-mr  a^Ëspagne  avait  failt  pour  lut 
onntr  la  Totcane  ,  entre  autres  celui 
de  lit  Louisiane  <|iie  Buonaparte  svaiten- 
suitevendue aux  Américains  pour  84  mil- 
liont.  M.  de  Champagny  partit  d^abord 
goûter  ce  projet  ;  mais,  le  jour  suivant  p 
ii  déclara  que  l'empereur  efaît  inébran- 
lable sur  cet  acJicle  ,  et  que  la^uiaison 
de  Bourbon  œstant  d^occuper  le  irAoo 
d'Espa;;iie  ,  il  tip  %  oîilnit  pas  ,  à  cause 
de    ses    grandes    vues   poLitiquts  , 
qu'aucune  branche  de  cette  famille  vUilà 
régner  de  nouveau  en  Italie ,  même  dano 
un  petit  état,  n  IjC  trône  est  sntivent 
a  recueil  du  bonheur  |  ajouta- t-U  avec 
»  une  ironie  amère  ;  la  reine  aera  plua 
»  beurente  avec  de  bonnet renlea,  qu*ai» 
»  milieu  des  soins  du  gouvernement.  » 
Fendant  que  Marie-Louise  essayait  ainsi 
tonslesmoyens  pour  recouvrer  au  moino 
un  des  deux  états  qui  lui  avaient  «p|tor- 
tenu  ,  le  traité  de  Baïonne  fut  rendu  pu- 
blic. On  y  avait  stipulé  uue  aasignalion 
annuelle  de  400,000  franct  aux  înfiinto 
d'Espctgue,  pour  la  cession  faite  de  leur 
royaume  à  Napoléon.  En  exécution  de 
ce  traité  ,  le  roi  Ferdinand ,  les  infante 
don  Carlot  et  don  Antonio ,  fbrent  con- 
finés à    Yiilençay.  Charles  IV  et  soi» 
épouse  ,  avec  l'infant  don  Fraiiçois-dc- 
l^aule,  parltrent  pour  Fonl<iiuebleau,  où 
Marie-Louise  let  accompagna.  Ati  bout 
de  (itîoK[ucs jours  ,  ils  furent  liansférésà 
Cuuipiègne.  La  pension  de  la  reine  d'E- 
trurie  avait  été  fixée  à  4^,000  francs  par 
moia.  On  iuiretiot  13,000  francs  dèn  la 
premier  mois  ,  pour  payer  I  s  frais  d« 
ton  voyage.  Aucune  représentai lou  n'eut 
d'effet;  la  prîncetie  toflicila  vainement 
nue  pention  quelconque  pour  ses  en* 
fanls  ,   quoitiu'ils  fnsyrnt  aussi  ififint» 
d'£s]^agne.  Ou  donna  pour  prétexte  uu'ile 
B*étMent  pas  portée  en  cette  qualité  nir 
rAlmanacb  impérial.  Dans  les  derniert 
jours  de  mars  1809,  le  maréchal  Duroc 
vint  annoncer  à  Marie-Louise  que  Buo- 
naparte voubit  qu'elle  te  rendît  à  Par» 
me  ,  où  il  lui  avait  assigné  le  palait  do 
Colorno  ,  et  qu'immcdiaioTiient  après 
son  arrivée ,  sa  pension  par  niuis  serait 
augmentée  jusqu'à  la  concurrence  do 
5o,ooo  francs.  Ces  promesses  fu^ut  ac- 
compagnéf-^  de    rininnclifin    df  pjirlir 
sur  le  >  champ  ;  ce  iut  eu  vaut  que  la 
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prilKWmi  l^uva  que  son  &ê  éuH  dw- 

j^rrcti'ifment  malade  ;  e!!r  fui  obligée  de 
te  uietue  eo  luutc  le  5  avril.  Au  mo- 
nwitt  tU  «011  départ,  elle  reçut  nue  Uwtt 
de  Biiouaparte  qui  lui  souiiattait  uu  bon 
Vojaîïfel desirait quVIlc fût  pc'jiHÎpinent 
dans  ie  nouveau  pays  qu^eUe  a  1 1  a  i  !  I  j a bi  1er  j 
iDMi  NI»  dire  le  Dom  de  ce  ^uy  s.  Elle 
4p|n'U  ieidement  à  Lyon  que  c^élait  à 
PÎic'  ,  et  lion  pas  à  Parme  qu^elle  deviiii 
se  rendre.  Jclle  y  arriva  le  i8  avril.  La  , 
lIjU'îe-Loatie  renouvela  les  plus  viireaeol- 
licitAtiuMH  pour  obtenir  que  sa  pension  fAt 
aufsmeuté'';  mais  le  gottvt*rnemenl  fran- 
^is,  loin  de  n-inpUr  son  aiieole,  rassnjct- 
tÂtà  la  plus  rtf(<mreiiae  surveillance.  L'or- 
dre le  plus  iixIifTcri'nt  qui  arrivait  bur  son 
compte  clan  exécuté  avec  une  rigueur 
CEce&sive  Ce  qui  Taflectail  surtout ,  c^é* 
tait  de  penser  que   la  vie  de  son  fils 
cpr»  Il(   l'  ail  laissé  malade  à  Compii'gne  , 
dcpt'udait  du  caprice  d'un  bomme  uui 
«était  moutrc  si  déloyal  et  «i  cruel.  Cel 
diai  d*a|çitaiiou  lui  fit  concevoir  le  profet 
do  §t  soTi'^ti  aire  à  l.i  5ur\  n!l:jrire  de  Buo- 
napa rte  et  de  passer  en  Augiclerre.  £Ue 
avait  trouve  le  raojeii  de  faire  parve- 
nir des  lettres  au  cabiuet  britannique,  et^ 
pour  laciJitei'  !f s  !)/-^nc!:it ion?  ^  tile  avait 
envoyé  auccessiveuienl  deuide  ses  geu* 
tilshoomes  eu  Hifflande  :  nuiis «e  projet 
^t  découvert  au  moment  Ott  il  dlait  hrt 
exécuté.  Lprinvi  d  '8i  î  ,  vers  nue  heure 
après  mtnuil,ie  cunimiS6air«'^néral  de 
la  polke  ei  le  ckpiiaine  de  la  geudar* 
aMlêe  s^introdui&iient  dana  sa  maifiou  , 
HOMS  prétexte  qu^uit  Anijlaif  y  étatt  ca 
ebé.  Les  soldais  élaicui  muui»  de  me- 
nottes ,  de  cordes  et  de  deax  sace.  Ib 
placèrent  des  sentinelles  à  chaque  porte, 
iirenl  une  perquisition  sévère  dans  Ioua 
las  appartcntents,  ets'eotpaj'èreot  de  tous 
Ih  papiers.  Les  deux  ffcntiUKMiimes  4|ui 
Butaient  cbarpés  de  s.i  mission  ,  fm  ent 
arri^tés  Pun  à  Hambourg ,  l'autre  à  Ams- 
terdam ,  et  couduiis  Aous  les  deux  à  Paris. 
][«e  premier  liit  fusillé  dans  la  piaiuc  de 
Grenelle,  el  le  ficcond  n'ayant  obtenu  sa 
grAee  qu'au  moment  où  il  aliaii  subir  le 
même  sort ,  la  frayeur  qu'il  éprouva  à  la 
vue  du  supplice,  fut  telle  qu  il  en  mou>» 
rut  quelques  jcnirs après.  Au  liout  de  deux 
mois,  lorsque  celle  aHaire  paraissait  assou» 
pie,  Marie-Louise  fut  informée  qu^rile 
devait  être  jugée  par  une  cemm<H4on 
titilitaii4.-,  ef  le  uaoût,  le  commissaire  de 
police  lui  apporta  sa  bcntence,  «ut  avait 
été  prononcée  publiquement.  Oe  élaît 
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oondaMnét  à  être  fcnferm^  l  Rome, 

daus  un  momstf  i  f,  nver  s.i  Cl!r  Son  fils 
fut  iNCDVoyé  a  Marseille  auprcsde  ses  pa- 
tMits.  U  0*5  ent  qoe  viogt-qualre  lieure* 
d*miervalie  entre  cet  ordre  et  son  exé- 
cution. Nous  alKms  laisser  la  prince!»»» 
elle -même  raconter  les  détails  intéres- 
sants de  eelte  partie  de  sa  vie ,  (qu'elle  n 
écrits  de  sa  propre  main,  el  qui  ont  été 
traduits  en  fraudais  par  Lemicre  d'Argy , 
sous  le  litre  de  Mémoires  de  la  reine 
^ÉtntrUj  Paris,  f8i4  :  «le voyageai 
»  nuit  el  jour  avec^na  fille,  et  seule- 
w  iTi^'Tii  !Mif  datn»'  ^>our  nous  accnmpn- 
if  guer ,  ouU  e  une  leuiiue  de  service  et 
»  un  médecin  ;  et,  pour  compléter  notre 
i>  ccunpagnie  ,  nous  eûmes  ce  niisérab'e 
»  commissaire  qui  moittra  nnv  iiisensihi- 
»  lité  brulale ,  quand  il  vit  les  larmes  que 
m  je  répandais  pour  non  fils,  qui  venait 
j»       [  I  f  arra<  hé  de  mes  ^irns.  Toute»  lee 
1»  dureté»  qu^il  put  uie  faire  éprouver  . 
a  dans  le  cours  de  notre  voyage ,  il  les 
»  employa  ;  nous  fàmes  de  plus  exposée 
j>  aux  insultes  de  la  pnpuîaee  ,  qui  miir- 
»  murait  eu  voyant  une  voilure  remplie 
a  de  femmes^  suivie  d*oh  officier  de  po« 
a  Kee.C^est  ainsi  qu^aubout  de  dix  jours 
i>  nous  arrivàrnrs  à  Rothp  <!ans  la  soircî-. 
a  A  la  dernière  poste,  je  fus  remise  aux 
»  soÎMdneonimîssaivedepdîeeremaiit: 
»  ot,  Ters  ks  neuf  henres  du  soir ,  noua 
M  an  !\  âmes  au  monastère,  où  la  prieure, 
»  un  simple  bougeoir  à  la  main ,  vint  à 
»  la  porte  pour  uousrecefnîr.  Ni  lit,  ni 
»  souper,  ni  chambre a'éta&»t préparée 
»  pour  la  r^'tnf  d'Étrurie  elpojirsa  fille. 
»  Je  restai  deux  aus  et  demi  dans  ce  mo- 
a  nasiéref  et  no  an  sans  T-oir  personne , 
M  sans  parler  à  qui  que  ce  soit ,  et  sans 
w  qu'il  me  fû»  peimis  d'écrire  ou  de  re- 
a  ce\  oir  des  uuuvelles,  pas  même  de  mon 
a  propre  &».  Oa  niemit  dans  uoe  cbani  • 
X  bre  qui  donnait  sur  la  cour  inlérieurc  , 
a  et  il  m'rt.tit  défendu  de  me  jdnrer  it 
»  aucune  des  fenêtres  extérieures.  Ce  fut 
•  précisément  nn  nois  après  mou  entrén 
M  daii^  le  cuuveni ,  que  Janet,  rnteodant 
j»  de  la  trésorerie,  vint  me  visiter,  et 
m  m'enleva  les  bijoux  que  j'avab  appor- 
»  téa  aveemoi.  Après  quoi,  on  m'assignâ 

M  une  j  riision  di  ?,'"k>o  fi  anc  s  par  moift 
M  pour  inon  enlreiieu.  J'avais  passé  onzO 
»  mois  dans  le  oouvmt ,  quand  mes  ps* 
I»  rents  vii^renl  à  Rome  avec  moM  fils  ,  le 
»  1 6  juillet  i8ll.  J't-spéiais  que  nia  li- 
»  berté  suivrait  troraédialement  leur  ar- 
u  nvée^  i««is ,  loin  de  la,  on  me  pia^n 
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V  sous  des  ordres  plus  stricts,  et  mêiM 
1»  on  poima  lasérérité  ju&qu^à  emp^cb^lr 
»  mon  père  et  tous  les  membres  de  ma  fa- 

»  mille  d'appioclier  t-ux-mémes  du  cou- 
y»  vent  f  ou  (l'y  envoy  er  aucun  exprès.  Une 
a*  fois  par  mois  seulement,  etméin»  quel* 
3)  qiiefois  à  de  plus  longs  inlt  rvalles ,  le  gé- 
»  iiérAl  AJioliiî!)  amenait  mes part-niseï mou 
3»  fils  pour  me  rendre  visite*,  maib  je  ue 
a»  pouvais  dooner  qu*ui>  teul  baiser  à  cet 
»  enfant  chéri  ;  je  ne  pouvais  même  le 
»  regarder  qu'à  une  certaine  distance ,  et 
»  toujours  eo  prétence  de  témoins.  Ces 
3»  Tuitef  très  nres,  ne  dunienl  qo*an 
ai  quart-d'hetire  ou  vinut  minntrs  r^n  plus. 

»  Je  demeui-ai  daus  cette  triste  situation 
9t  pendant  deux  an*  et  déminai  entitfe- 
»  ment  séparée  de  tout  commerceavec  le 

»  monrîr,  que,qu.TM<î  un  rtranger  venait 
»  pour  \isiter  le  monastère ,  je  recevais 
»  l'ordre  de  m*enfernier  dan»  ma  cham- 
»  lire ,  qu^il  ne  mMiait  pas  permb  de 
i»  quitter,  jusqu^à  ce  que  î.i  prlf  ure  ni'eftt 
1».  fait  savoir  que  les  visitants  avaient 
»  quitté  la  maison.  l*endant  ces  demiera 
y  mois,  ma  santé  avait  souffert  si  crael-^ 
»  leraent,  que  je  fus  obligée  de  garder  le 
Il  lit.  Les  médecins,  comme  la  supe- 
9  neuve  elle-même ,  adressireut  i  Parit 
3>  des  instances  pressantes,  soutenue det 
»  opinion**  d*  s  gens  de  fart  ,pOMr  obtenir, 
j*  stoun  mou  tiargisstmeut,  au  moins  une 
9  liberté  suSmoIc  pour  faire  de  l*exer> 
3»  cice;  mais  il  d*j  fut  point  repondu. 

V  Enfin,  par  le  trairé  (jue  ronrltil  Murât 
»  avec  les  alliés,  en  j<>i  j,  liouic  lut  oc- 
»  cupée  par  les  troupes  napolitaines,  el 
y»  je  commençai  à  j  espirer  ,  dansPattcolc 
a»  d'un  changcnieut  de  gouvernetnent. 
4*  Miullis,  toutefois,  fit  tous  ses  eiiarts 
3»  pour  engager  mes  parents  a  s'enfbrmer 
j>  Avec  lui  dans  le  ciiàteau  ;  et,  quant  à 
it  moi,  il  me  menaça  de  ro'envojer  à  Ci- 
*  Tiia-Yeccbia.Mais  le  i4  janvier  i8i4» 
»  très  inopinément  sans  dôolc ,  nne  forte 
»  garde  napolil;iitie  vint  au  couvent^  et 
»  le  jour  suivant,  le  général  Fignatelli 
9>  mç  rendit  une  vis>i(e,  pour  ine  dire 

'*  qu'immédiatement  aprcs  Tarrivée  des 
»  troupes  napolitaines,  il  avait  jugé  de 
y,  son  devoir  de  mettre  une^yde  d'hon^- 
»  neur  à  ma  disposition.  Le  17  dum^me 
»  mois,  le  gouvernement  fut  changé ,  et 
»  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  la  \'au- 
)*  guyon,  vint  m^anooncer  qUe  j'étais 
f  libre.  Je  lui  dis  que  ^acceptais  ma  M- 
w  berté  j  mais  que  je  ne  m'en  servirais 
qw»  pourjprendire  Vair  et  faire  de 
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»  cice,  Jusqu'à  ce  que  j'eusse  arrangé 
n  mes  afiaires^  et  que  je  ferais  alors  ma 
M  résidence  dans  quelque  maison  si\ec 
»  mon  fils.  Néanmoins,  le  jour  suivant^ 
»  comme  j^allais  dîner,  le  général  l'i— 
a»  gnatelli  vint  me  revoir,  et  il  m'annonça 
M  que  je  devais  me  rcndi  c  clicz  le  roi  mou 
»  père  ,  où  j'eus  le  plaisir  de  revoiv 
M  mon  fils  f  el  da  l'embrasser  avec  mee 
»  parente.  »  Telle  est  Pliisioire  abrégéé 
des  lîiallipurs  qui  ont  accablé  la  fille  de 
Charles  IV  .  Lorsque  la  chute  de  Buona- 
parte  eût  rendu  la  paix  à  l'Europe,  cetto 
inrincesse  fit  valoir  au  congrès  de  Vien« 
ne,  ses  droits  sur  les  étus  rie  Parme, 
Plaisance  et  Guasialla  ,  coiuuie  cpouse  et 
mère  des  béritiers  immédiats  et  légitimes 
de  la  couronne.  On  n'eut  ceplendant  au« 

cun  épard  à  sa  demande:  en  octobre 
iitilS)  elle  ia  fit  appuyer  par  le  cabiueC 
de  Madrid  {f^oy,  LuiAnoi)  ,  mais  PA11- 
tricbe  influença  les  dispositions  dn  coih 
grès  ,  et  on  assigna  à  Marie-Loîiis^  ,  pour 
elle  et  pour  ses  enfants,  la  priucipaiiié 
de  Lncques.  Ce  n'est  qa*en  181 7  ,  que 
oetle  princesse  a  pris  possession  de  ses 
nouveaux  domaines ,  sous  le  titre  de  du-* 
chcsse  de  Lucques.  Llie  a  commencé  son 
rèçne  par  de»  ai^ositions  sages  et  bien* 
veiflantet  qui  Isi  ont  gapié  Fail <  <  r  i  0  u  dtf 
ses  nouveaux  suieu.  f).  S. 

MAIII£-L013IS£,  archiduchesse  d'Au- 
tricha  et  princesse  de  Parme,  fille  de 
l'empereur  François  l",  et  de  feue  Ma- 
rte-Thérèse des  Deux-Siciles ,  est  née  » 
Vienne, le  laseptembre  ijgi. Celle ûrin- 
cesse  épousa ,  dans  le  mois  de  mars  loio^ 
Nijpoléon  Buonaparie  (  F'oy.  François 
I**!".,  t.  HT,  p  î  56),  séparé  depuis  quelque 
temps  de  sa  prcmicrc  ieinme,  Joséphine, 
par  des  actes  parement  civils ,  auxquels 
ou  essaja  de  joindre  une  décisif  n  Jf  l'ol* 
ficialiie  du  dioc^:se  de  Paris ,  que  le  pape 
refusa  de  ratifier.  Les  fêtes  de  ce  mariage, 
dont  la  célébration  religieuse  eitt  lieil 
daiis  la  grande  galerie  du  Ix)uvre,  par 
le  ministère  du  cardinal  Fesch ,  furent 
attristées  par  l'incendie  survenu  pendant 
le  bal  que  donna  ans  Boaveanx  époox 
le  prince  de  Sch-v^  artzenberg  ,  alors  ànH 
bassadeur  d'Autriche  (  f'^oy,  ce  nom  )■ 
Ce  déplorable  événement,  qui  coûta  m 
vie  i  nn  assez  grand  nombre  de  persoa-* 
ties,  et  dan^  le  qn*  I  ]Vl;ii  le-Louise  courut 
eUe>même  quelque  danger,  rappela  len 
malheurs  arrivés  en  177a»  lors  de  Fen* 
ttée  dans  P«ris  de  Fiofortun^Harie-An* 
toipetté,  sâ  tMte,  elfat  regardé  comtpe 
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d'un  augnre  peu  favorable.  Datls  te  cou- 
rant de  cette  même  annéé,  Buoneperte 

visit  !  avec  sa  jeune  t'pou»e  une  partie 
desproviiicesdii  tiord  de  la  France.  Dans 
le  mois  de  mars  de  Panni^e  suivante  ,  la 
princeeie  accoucha  d*uii  (iU,  auquel  Buo* 
naparle,  en  veriu  de  consfiiutious  nnan- 
céesd^avauce,  lorsquM  eut  chassé  le  pape 
de  tes  étata ,  donna  le  titre  de  roi  de 
Jtotiie(i).Eiimai  iSm, la  princesse  aecom- 
pâgoa  &OD  ëpoux  à  Dresde ,  où  >  vf-mt 
MsIioiQmage&  attaches  à  la  prééuiiutuce 
que  Napoléon  exerçait  alors  mir  le«  prin- 
ces et  le*  raonari{iies  qo*il  arait  ras- 
semblés autour  de  Jiii ,  comme  ponr  se 
furmer  une  cour  de  souverains  ^  y  oyez 
BuovAPAKTB ,  tom.      ,  p.  553].  Ce  fut 
le  dtM  iiii-r  éclat  dont  brilla  la  bonne  for^ 
tune  de  Marie-Louise.  Auï  nouvelles  des 
victoires  des  Français  eu  Pologne,  suc- 
cédèrent, vers  la  fia  de  l'année ,  celles  de 
leurs  di^faites  et  de  la  déplorable  issue 
de  la  c;iriip;ij^ne  »lr  Moscou.  Ces  dév-*s- 
très  inouïs  ,  It&  ciiancts  iucertaïues  d^me 
nouvelle  guerre,  et,  plus  que  tout  cela  , 
le  désir  de  faire  entrer  de  gré  ou  de  force 
ce  qu'il  appciatl  sa  d^na<itie  dans  l^s  for- 
tticsautiqucs  de  la  monarchie,  dciernii— 
Burent Bttotiaparie  à  donner,  pendant  sa 
présence  aux  armées,  la  régence  de  Pem- 
pire  à  sa  femme.  D(  s  Touverlure  de  ta 
campagne,  le  nom  de  lUarie-Loaise  fut 
mêlé  à  tous  les  actes  du  gouvernement. 
On  substitua  m^me  aux  anciens  !>iitletinf; 
des  opérations  militairea,  des  dépécbes 
direeteSy  k  Vitnpératrie»-régontm.  Lors- 
que, vers  la  fin  de  juillet  181 3,  Buooa- 
parle  fit  de  Dresde  à  Maïence  ce  brusque 
vo^  âge  auquel  on  supposa  dans  le  public 
*  un  but  politique ,  dont  le  mystère  n*a  ja- 
mais été  bien  éclaircif  Marie-Louise  se 
rendit  auprès  de  lui ,  pa«sa  quelques  jours 
à  Maience ,  et  revint  à  Paris  le  7  août, 
■ans  laisser  rien  pénétrer  du  secret  de  ce 
\oyagc.  Une  déiuarche  plus  délicate  Tat- 
teii<Uit  dans  le  mois  d  octobre  suivant. 
Le    ,  cette  princesse  se  rendit  au  sénat, 
en  grande  cérémonie,  pour  annoncer  la 
déclaration  de  guerre  faite  par  Buona- 
parle  à  ses  rînrlfns  •dhV^  ,  parmi  Ifsqtirls 


(  1)  La  aaiuaaM  iTvn  eftf«nt  mil*  fal  aWi  penv 
Baonêpart*  un  événemnit  ifllt-nieot  à  souhait , 
que  Iff  public  se  put  (-ruirc  à  «a  réalilé;  et  il 
lircula  DCAuroup  de  Itniili   lur  une  aubtlitulinn 

Îui  n'a  pa«  éié  prouve»?.  l>l  fnf.Tiit  rrçiit,  aprèt 
•  déchéance  di'  «  'O  ])i:re  ,  le  nom  de  prince 
lirréditaire  dr  P.tme ,  auituel ,  par  tuUc  de«  ré*, 
■oluliun*  ultérieures  du  concrè*  de  YieRM^  ma 
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Sgurair,  au  premier  rang,  remperenf 
d* Autriche:  «  Nos  ennemis,  dit  la  prin- 
»  ccsSf ,  ^  <M^I(  lit  délriiii  e  nos  alliés  pouf 
M  les  punir  de  leur  fidélité  envers  nous, 
w  L'Angleterre  et  la  Russie  ont  eotralué 
»  TAutrirhe  et  la  Prusse  dans  leur  cause. 
)>  Jf»r(/nn;îis  mieux  que  person»ie  ce  qu# 
n  nos  peuples  auraient  à  redouter  s'ils  se 
I*  laissaient  jamaif  vaincre.  Associée 
a  depuis  quatre  ans  aux  pensées  lee 
M  pins  intimes  de  mon  épnnx  .  je  sais 
M  aussi  de  quels  «<  nttments  tl  serait  «gilé 
a  sur  on  trône  flétri ,  et  sons  une  cou« 
»  ronne  sans  gtotre.  »  Ce  discours  fut 
suivi  d'une  d<  hi^hkIp  ,  faite  an  nom  de 
l'empereur ,  par  &Oii  ministre  de  la  guerre, 
d*nne  nouvelle  levée  de  i  go,ooohoromeS| 
8  laquelle^  selon  s;i  coutume,  le  sénat  s'em- 
pressa de  souscrire.  Au  commeucfmrnc 
de  iSi4)  Marie  -  Louise  .se  nioutta  aux 
grandes  présenialions  qni  eurent  lieu  è 
la  cour,  notamment  à  la  scène  di^ndicux^ 
dont  lîimnaparle  ^otilul  auu'uirnler  l'ef- 
fet dramatique  ,  en  ionfiaiit  d'un  air  at- 
tendri ,  eoninie  un  dépôt  sacré ,  sa  fem- 
me et  SUD  lils  à  la  loyauté  des  chefs  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Après  le  dé- 

Sart  de  Napoléon,  la  régente,  assistée  de 
oseph  Buonaparte  ,  que  Ton  nommait 
encore  le  roi  Joseph  ,  continua  de  prési- 
der ostensiblement  à  la  direction  desaûai- 
res^  et  lorsque  ce  même  Joseph  f  V.  Buo* 
KlPARTE,  1. 1,  p.5î7)  se  fut  décidé  à  quit- 
ter la  f  A\à'»\t'  tniaiid  il  la  vil  près  d'être 
enlevée  de  vive  force  par  rannée  alliée  , 
HarieXonise  pritavec  hii  la  ronle  deBloie 
le  39  mars ,  emmenant  son  fila,  le  conseil 
de  régi  nc<\et  !«•  i  '.  ésf)r,  (juc  transportaient 
une  trentaine  de  iourguns,  sous  Tescorte 
de  quelques  détscliemenu,  an  nombre  de 
idoio  hommes.  Le  a  avril ,  Marie- Louise  ^ 
qui  voyageait  à  peiirps  iomnées,  ayant 
couche  à  Cbarlres ,  Lh.iieau(iui)  et  Ven- 
dôme, sa  suite  présentant  sur  toute  In 
roule  le  tableau  d'une  véritable  dérnntr  , 
entra  dans  Blois,  au  milieu  d'une  grande 
foule  et  d'un  silence  qui  uc  fut  interrompu 
ni  par  des  acclamations  ni  par  des  mur- 
rnnrps.  I.r  ler.dt  mr  in  n  !i  s  ]  mirs  Suivants, 
elle  tint  de  longs  et  iréqiieuls  conseils  y 
d'où  ne  sortit  aucune  résolution.  Le  7,  pa* 
rat  en6n  une  proclamation  cooire*sigoé« 
Monlalivet  ,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
annoncé  que  l'armée  française  comman- 
dée y-Av  Buonaparte ,  était  en  présev^ce 
de  l'ennemi, sous  les  murs  de  la  cap>»-*)e  » 
In  I v.  nrrs^f  njoutail  :  «  C'est  de  \a  ré.si- 
»  deuce  que  j'ai  choisie  et  des  miuîslren 
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»  (Ir  Tcnippreur  quVin.inPVont  les  seul» 
»  ordits  (^ue  vuus  |)utb&icz  recoiitiitUre. 
»  Toute  ville  «u  (louTuir  de  rennemi 
)*  cesse  d'eue  lihic,  l<(ijte  «liiiriion  (jui 
»  ea  éniant*  e!>t  le  langage  de  Tét ranger. 
S»  FrançaU  !  vous  croulerez  la  voix  d  une 
n  mile  qui  fut  roini^c  n  votre ibij  mon 
»  CIs  f'iHÏt  iin  irjs  sur  de  vos  cœurs  au 
2)  temps  de  uus  pro&péi  iléi }  ses  droits  et 
»  sa  personne  sont  tous  voire  sauve' gsr» 
»  de.  a»  Ceiteproctanialion  ,  Juntlapar-> 
lie  Listorjtpif  se  trouvait  d«-j.i  cî<'uKi.ti«» 

5 ai'  le»  bruits  qui  circulaient  àr  i'eiUiet: 
es  allié»  daitis  la  capiiak  ,  ti<-  produiMl 
aucun  eflVt  sur  le  peuple.  La  cour  pensa 
dès-loi  sséripiisrnif  lit  à  la  retraite.  Maric- 
Xioui^e,  quLue  gêna  personne  sur  cepoinl, 
trou  va  très  mauvais  que  ses  deux  beaux- 
frères  Joseph  et  Jérôme ,   qui  entre- 
voyaient une  plus  pr.tnde  gnratilie  pour 
eux-ntêmes  à  ne  point  se  »« parer  d'elle, 
•''onbliasMnii  au  point  de  lui  enjoindre , 
au  nom  du  saiul  iie  l'état ,  de  les  sni\  re 
avec  S(»n  (ils  ,  dans  le  Berri ,  où  ih  comp- 
taient hé  ri-nilre  :  a  Mon  sort,  leur  dit- 
>»  elle,  me  parait  décidé ife  ne  crains 
»  riiTi  pour  iiiii  pei sonne  ni  pour  celle 
»  de  mon  ûls ,  soit  que  noub  tombions 
»  dans  les  maius  des  Kusses  ou  dans  celles 
1*  des  Allemands,  u  S'ctanl  alors  as^rée 
par  le  sr-i  toent  que  lui  prêtèrent  de  nou- 
"veau  les  officiers  de  sa  garde ,  qu'ds  n^u- 
béîraientqu^âset  ordres,  elfe  kissa  partir 
les  deux  Buonaparie  en  leur  donnant  oa 
luillion  à  cbactjn  ,  et  t:e  fit  atieune  dis- 
posiLiot)  peur  s'éloigner  de  Biois.  Le  leu- 
demaia,8  avril ,  elle  y  vit  arriver  le  comte 
Scbouvalovr ,  avec  lequel  elle  se  dirigea 
sur  Orléans.  Le  la,  elle  quitta  Cflte  villf, 
OÙ  elle  avait  été  abandonnée  pat*  lu  plus 
grande  partie  desa  suite ,  pour  se  rendre 
a  Bambouiiiet,  accompagnée  du  comte 
(ITslerbazi,  que  Fempereur  son  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivée  en  Autriche  avec 
sim  &ls ,  le  91  mai  i8i4  *  cette  princesse 
fut  ri  çnc  au  château  de  iîchoenbrunn  par 
la  famille  intpéri.ile  ,  et  saluée  comme 

Jirincesse  de  Pat  me,  donc  la  souveraineté 
ui  Tut  assurée  par  un  traité  particulier, 
n  rf)ii(îiiioii  qirelle  rcnouccrnit  jjour  sa 
personne  el  celle  de  son  "fils,  au  titre  de 
Alajestti  et  à  toute  prétention  quelcon- 
que à  la  couronne  de  Frnoce;  renoncia- 
tion ijnMle  ratifia  le  ]4  septembre  sui- 
vant, )»ar  un  acte  formel.  Dans  le  mois 
de  juillet  précédent,  elle  s'était  reudue 
aux  eaux  d'Âix  en  Savoie,  sous  le  nom. 
de  duchcisse  de  Coiorno,  acconipagate 
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de  M"'*»  de  Brignolé  et  de  mesdames 
de  Deau«set,  de  Menneval  et  de  Karak- 
tai.  CTest  diaprés  cette  panicul.-trité  et 
quelques  autre»,  recueillies  J  in s  le  temps 
r  tes  papier»  anglais ,  que  lut  .semé  le 
oitd'on  voy  age  de  cette  princesse  à  Die 
d*£lbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  con- 
jt'cfine  ,  «m  ne  saurait  révoquer  en  dotHe 
le  consentement  au  moins  tacite  qu'elle  * 
donna  plus  tarda  des  mesures  dont  le  suc* 
Cis  combiné  avec  la  cour  de  Hle  d^Ëlbe , 
dcv.nt  l.'i  ramener  à  Pari-^  avec  son  fils  • 
cvénemeut  au<|uei  âuonnparte  s'cilbrca 
de  donner  d^avance  une  certitude  offi- 
cielle ,  dès  Tinstant  où  il  remît  le  pied  en 
Fi-  Hice  ,  (l;nis  le  mois  de  mars  iSi  5.  Il 
paraii  qu'au  xuoyen  d^intelligences  mé- 
nagées dans  le  palais  de  SotoeubronQ, 
tout  était  disposé  pour .  exécuter  sans 
trouble  et  sans  éclat ,  Penlèvement  des 
deux  personnages.  Sur  le  bruit,  répan* 
du  à  dessein  ,  dn  départ  prochain  de 
lord   Wellington   pour    Id  frontière  de 
France,  on  avait  reteuu  les  chevaux  de 
poste  dans  un  rayon  de  vingt-ciuq  lieues 
en  sorte  que,  le  pieroiers  relais  une  fois 
francliis ,  il  n'eût  plu»  été  possible  d'altein- 
die  les  fugitifs.  L'heure  du  départ  allait 
sonnerdanslant'it  du  19  au  ao  mars  j  déjà 
la  femme  chargée  de  renfaiit ,  le  remettait 
dans  les  bras  tic  celui  qui  devait  le  porter 
dans  la  voilure, lorsque  toui-a-coup ,  par 
ordre  de  Tempereur  à  qui  le  complot  ve- 
nait d'être  révâé,'des  officiers  de  police 
s'emparent  des  portes,  arrêtent  les  équi- 
pages et  font  rentrer  tout  le  monde  dans 
les  appartemcnts.DèsIe  lendemain,  Marie- 
Louise  futséparéedeson  fils,  qui,  depuis 
cette  époque  ,  ne  lui  a  p.T»  été  rendu.  Elle 
pabsa  du  château  de  Sclioenbrunn  dans 
le  palais  delà  chancellerie  à  Vienne ,  que 
l'empereur  lui  assigna  pour  sa  résidence» 
Par  suite  de  cet  événement  et  de  In  guerre 
qui  surviul  bientôt,  la  princesM;  n  avaDC 
pu  se  rendre  dans  sa  souveraineté  dePar- 
me  ,  supplia  l'empereur ,  par  un  acte  de 
Tîtotu  proprin  ,  d'en  prendre  lui-même  le 
gouvernement.  Ce  monarque  en  confia 
\ intérim  au  comte  dellagorU,  qui  con- 
tinua à  diriger  r;<dniioislration  du  duché, 
jusqu'en  18' 7,  cpoijue  à  laqueile  Marie- 
Louise  pnt  elle-même  possession  de  cette 
souveraineté ,  reTeraible  aprèt  sa  mort,  h 
la  personne  el  à  la  descendance  de  Miric- 
Tjouise,  infante  <i'l£spagne,  veuve  du  roi 
d'Élrurie,  que  Buonaparte  en  avait  dé^ 
pouillée  [yoy,  l'article  précédcni).  fj» 
réparatiou  de  celle  injuitice  >  i|uVn'«  en 
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fjnVn  1816,  pat  la  r^nonrîatînn  de 
l'arciiuliichessc,  et  le  dûpouiîlcinenl  de 
•on  filt ,  ck  tout  droit  de  snccctiioa  loii- 
Teraiitt- ,  .*a  {«•  dû  relever  à  eeejeitxle 
,  prix  de  cet  npann..<-  viirement  viager.  Sa 
cour  D^est  ni  tionibreuiif* ,  ni  brilla>>te. 
Marie  Louise  s'^  livre  à  aoj^£oAtpour  la 

^''''*4lfel^B|WÎ||||^lei  bêW^^lî^'ri' S  ^ê^^  ce 
^«enjîciM'ilpiiorl,  èJif*p'i(7îiYf  ^f^<  f>rf^t  r  la 

>wMHMiiiii|préfércnce  a  la  litiéraïuie  iniK|aisc.  K.  \ 
MARTE  (  1^  comte  Fmaiw^EAir-BAP- 
TiSTE-SiMOii> ,  né  le  n5  septembre  1 769, 
<:ntia  au  service  le  qo  mai  t^çjS  de\  lui 
aide  -  de  -  cauip  de  Juse|')i  tiuun&parte  , 
et  obtint  le  grade  de  maréchal-de^camp 
le  4  nuvcnjbie  idi3.  Le  Hoi  le  uornnia 
<:l)evalier  de  »Saiiit  -  r.onis  îc  cjS  «  ctobre 
i8i/|,  et  officier  de  iu  Le^iuu-d'bonneur 
Je  3i  janvier  181 5.  £n»ployé  dans  le 
mois  de  juin  même  anni^e  ^  il  (ni  mis  à 
la  denii-solde  àTépoque  du  licenciement 
de  Tarmée.  Il  habite  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Moselle.  —  M&RIB 
(Alexandre)  a  publié:  I.  IJespdrance 
réalisée  f  opéra-vaudeTillc  ,  *8i4»  i«- 
9p.  II.  Les  mmurg  du  dix  -  neuvième 
siècle  y  satire,  i8i5,  iii-8".  — Marie 
(A.  B.)  1  jMiblié  :  Oih-  sur  1 1  naissance 
du  rot  de  Kome  ,  Jbn»  m-4". —  Maaib 
(n.  )  a  publié  !  Diahgue  mêlé  de  eoU' 
piets  sur  lu  rmissana',  thi  roi  de  Home  ^ 
181 1,  iu-H  — Marie  (  L.  A  )  a  publié  : 
X.  De  la  gonorrhéc ,  ou  maladie  sjphî- 
iUique,  180^ ,  ÎD'8*.  ;  il*.  é<lition,  1810, 
io'S**.  11.  Traité  de  l'éUpheuOUaiê ,  de 
la  lèpre ,  de  la  maladie  vénérienne  y 
181 1  y  in-ia.  III.  Traitement  de  lu  nta- 
iadie  vénérienne  tan»  employa  let 
frictions  mercurielles  ,  i8iî,  in  - m. 
— Marie  du  Mesnil  a  publié:  Manuel 
des  employés  des  douanes  ,  dont  ia  a'^. 
édition  a  paru  en  1816,  în^.  Ot. 

MARIETTE  (Jacques-Christoimie- 
TjUc)  ,  député  de  la  Seine-lnfériViire  à  la 
Convention  nationale,  vota  la  détention 
de  Lonia  XVI  et  son  baAniwenieiit  à  la 
paix.  Au  ciiinmencement  de  1795,  il  rem- 
plit une  mission  dans  les  port»  de  Pdle, 
Marseille,  Bordeaux  ,  Ba'ionne  ,  et  dans 
1rs  dcpartemenie  des  Bouobes-dn^Hbôue 
<  t  iî(T  Vnr,  pour  les  opérations  lelaiives 
ait\iniircii.indi»e!>qtii  s^y  trouvaient  en  '.!é- 
l>ôl,  et  pour  y  lever  la  lot  du  maximum. 
Il  a  été  accusé  iTavoir  alora  sonilert  , 
dat»s  le  Midi  ,  les  terribles  représndles 
4ue  la  jeunesse ,  iudiguée  du  sang  que 
let  ^erroriatee  avaient  tait  couler ,  tira 
après  kl  «buie  à»  la  Montagne, 
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snrtout  àMaî"seîlle.  Il  était  à  Toulon  îor# 
de  rii  sunectiuu  jacobine  de  celte  ville, 
en  1 7^5,  et  contrioiia  k  la  comprimer;  il 
accuit  depuis  Salicetti  de  Tavoir  favori- 
sée en  introduisant  six  niilte  Corses  dans 
la  Ttlle  )  et  demanda  son  arrestation.  £■ 
juin  même  aunée,  il  fut  nommé  eecré- 
taire  de  rassemblée;  entra  ensuite  âO  CO* 
mité  de  sûreté  générale,  et  se  prononça 
contre  les  sections  de  Paris ,  aux  appro* 
chef  de  veodémiaire.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq*ceuls  ,  il  en  sortit  en 
mai  1797.  M.  M;irie!t.'  obtint ,  en  180»  , 
une  place  déjuge  au  tribunal  d'appel  de 
liouen ,  d'oà  il  sortit  lors  de  rnrganisaiîon 
des  cours  impériales  en  181 1  ;  il  passa  , 
peu  «le  temps  après,  à  la  cour  des  doua- 
nes de  V  alencieniies,  fut  depuis  cuiniuit»- 
saire  de  p<^ice  «  Paib ,  et  perdit  encore 
cette  place,  après  le  second  retour  du 
hoi,  lu  18 15.  B  M. 

MAHIGNIÉ  (Jean-Ét  ieuhe-Fraw- 
çoift),  né  à  Sire  en  Languedoc,  a  fait 
reprisent»  r  atj  lîie'A; re  Fi  ançais,  en  t-^t, 
sa  tragédie  de  Zorai'f  ou  les  Insulaires 
àe  la  Nouvelle-Zélande ,  aujet  d^iiivetiu 
tion  qui  se  rattachait  aux  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud ,  dont  on  étnit  alors  fort 
occupé.  Il  relira  la  pic<  e  le  soir  môme  de 
la  représentation,  ({ni ,  malgré  quelques 
oragen,  avait  été  achevée,  reconnaissant 
que  le  sujet  était  mal  choisi  et  mal  conçu. 
Se  trouvant  à  Genève  lors  de  ratcensiiHi 
de  M.  de  Saussirre  au  sommet  du  Mont*  • 
Blanc,  M  de  Ultrignié  célébra  cet  événe- 
ment dans  une  pièce  de  vers  qui  a  ét^ 
intéréedans  plusieurs  recueils.  De  retour 
k  Paria  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part, dans  quelques  écrits,* 
la  défense  de  la  municipalité  dr  Moutau- 
L30,  traduite  devant  rassemblée  consti- 
tuante. Après  avoir  publié,  dans  le  coura 
du  pi-ocès  du  roi ,  d  i  v  e  r  s  ou  v  ra  ges  signé  s  de 
son  nom,  pour  ta  défense  du  mnti,>r<jue, 
il  voulut  tenter  au  sein  de  la  Cutiveniioii 
un  dernier  effort,  le  ao  janvier,  veille 
de  l'attentat,  demandanl  par  une  b  lire 
adressée  et  n  ni  se  au  président  ,  à  étie 
rntendu  à  la  barre.  11  y  porLiit  une  pé- 
tition où,  laissant  à  part  toutea  les  consi- 
dérations  de  juslice,  d'innocence,  d'iu- 
vio!aî»i!ité ,  épui'-ées  par  ies  défenseurs* 
etexpusces  par  lui  même  dans  un  court 
ré»unié  qu'il  avait  fait  distribuer  suttS 
le  litre*  .!c  Procès  de  Louis  XII  ea 
quatre  iiiotSy  il  ne  faisait  plus  valoir  que 
celles  de  haute  politii^e  et  de  Pintérét 
personnel  des  Membres  de  la  OfttfeU" 
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ûon ,  pour  l«s  détourner  Je  fes^Ron 
4o  sanguinaire  arrêt  qu^iU  Tenaient  de 

rendre.  11  y  nn'tfait  aussi  en  usnf^f  tn-is 
les  mojen»  propres  à  émouvoir  ie«  nom- 
breux aMwiants  des  tribune» ,  et  exciter 
un  mouvement  de  commisération  et 
d'horreur  pour  le  crime,  (Ipi  -iière  espé- 
rance qui  resiAl  eu  ce  u^unieiu  pour  eu 
empêcher  le  coneomomlion.  Le  prési- 
dent de  la  Convention  »  Vergniaud  , 
qui  lut  Hvait  fait  ropondie  verhalemi-nt 

Sar  un  huissier  que  ia  parole  lui  jetait 
onuée  à  h  fin  de  Ja  séance ,  la  leva  lirtis- 
quement  sans  l'appeler  à  être  eotendu. 
Kn  vaio  M.  Marignié  s'élança  au  bu- 
reau ,  et  eut  avec  le  président  une  vio* 
iente  altercation,  dans  ia(|ttclle,  mettant 
mPme  la  main  sur  lui,  il  lui  reprocha 
son  manque  de  parole.  L'assemblée  ét;<it 
«lissoutCi  tout  espoir  était  perdu  :  le  lendo 
main,  le  crime  fut  oonsommé.  Échappé, 
en  se  hâtant  de  se  confondre  dans  la 
foule^  aux  huissiers  qui  entouraient  le 
président  pendant  son  débat  avec  lui , 
11.  Uarignié  était  allé  porter  à  l'impri- 
meur Du  fut  IVcril  qu'il  n'*avait  pu  faire 
entendre  à  la  Convention,  pour  lui  donner, 
du  moins,  la  publicité  de  Pimpreshion,  à 
titre  de  protestation  contre  l'attentat  qu'il 
u'avaii  pu  pré^  f nit .  Il 6t précéder ert  <"(  ;  it, 
inliluié  Péùùon  de  grâce  et  de  clémence 
pourLouitXyi^duriextâe  ce  qu'il  avait 
fait  pour  être  entradu.  Cet  éciit  doima 
lieu  à  (les  perqnîsliîons  chez  l'iniprimeur. 
Son  auteur,  qui  s*^  était  nommé,  averti 
qu*tl  était  fiiit  det  recbcrcbes  eoniro  lut- 
même,  se  hâta  de  a*élot([;ner.  Toutes  cet 
circonstances  ont  été  rapportées  dam 
V Histoire  du  procès  de  Louis  Xf^f, 
ptr  ll«  Méjan ,  où  se  tronvent  cit^s  des 
paaailges  étendus  de  sa  pétition.  Sorti  de 
France,  après  quelque  séjour  en  Suisse 
et  en  Âilema|(ne,  M.  Marignié  passa  en 
Angkterre,  et  rpuMia,  dans  le  Jùumal 
général  de  CÉun^,  plusieurs  articles 
qu'il  signa  un  Francah  attire  fois  y  et 
cUus  iesquelsiU'allacba  a  donner  une  plus 
fuste  idée  du  véritable  état  des  diosee 
eu  France  que  celle  qu'en  avaient  beau- 
coup de  fugitifs  comme  lui,  mais  qui  en 
étaient  sortis  depuis  plus  lon<^-iemps. 
U  eut  a  a^apereevoir  qu'on  lui  savait 
assez  peu  de  gré  de  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  illusions  dont  quelques  autres 
feuilles  publiques,  et  plus  pariicuiièru- 
ment  le  TSifier,  entretenaient  les  esprits, 
en  montrantcomme  touchant  à  son  terme, 

jdè»         nue  réYolttûoo  %ui  gobmmii- 


çait  i  pane.  Hallet  Dupan ,  dont  les  opi- 
nions étaiént  plus  eu  accord  avec  lee 
siennes,  lui  rendait  aussi  plus  df  jristice. 
La  tourmente  révolutionnaire  étant  un 
peu  apaisée,  il  rentra  en  France  en  1 796, 
mais  dépouillé,  sans  moyens  d^existence, 
tout  ce  qti'it  avait  ayant  été  saisi,  dev 
rentes  sur  l'eut  qu^il  possédait  étant  tom- 
bées en  dédtéance  {  son  mobilier  même 
avait  été  vendu  et  dispersé.  Dans  cette 
situation  ,  il  trouva  »ine  ressource  dans 
ie  travad  de  traduction  d'ouvrages  an- 
glais qui  étaient  alors  Ibrt  recherdiésy 
surtout  les  romans,  que  les  libraires  se 
disputaient,  distribii  nH  1<  <»  volumes  d'un 
même  outrage  euire  plusieurs  traduc- 
teurs espéditifr ,  souvent  étrangers  lee 
uns  au»  autrc>.  A  l'exception  de  la  Vie 
de  Garrick  et  des  MénifMres  de  (iiKhon, 
publiés  par  ShelEe'd,  1797,    vol.  lu-iiio., 
dotttla  traduction  lui  a  été  attriboée,iioue 
ne  saurions  indiijuer  !es  titres  et  faire  con- 
naître les  autres  ouvrages  quM  traduisit  à 
cette  époque.  Dans  le  m^me  temps,  il  ac- 
cepta la  proposition  d'un  imprimeur  qui 
avnil  conçu  Pidr'  |'\^^  f  nrr  -fn  ivrr  \r  Jour- 
naLgénéi'alàe  l'abbé  de  Fouienay,  et  il  en 
publia  le^roj/7ec<us,  et  en  poursuivitqueU 
ifue temps  l'entreprite,  en  conservant  son 
ancien  caractère.  Mais  sa  silnnr  i(  n  dVrai- 
gré  l'exposant  à  l'application  des  lois^ 
sens  antre  formalité  que  Tidentité  re-^ 
eonnue,  se»  amis*eti  prirent  de  Tinquié-* 
tude,  et  exigèrf*ut  qu'il  reuonçAt  à  cette 
rédaction.  L'événement  ne  tarda  pas  à 
instifier  leur  crainte,  fia  joumée  du 
Kuctidor  arriva,  et,  dans  les  proscrip- 
tions qu'elle  amena,  furent con>i'rU  fjua- 
rante-quatre  journaux  et  leurs  auieurs  et 
eoopérateurs,  en  bien  plus  grand  nombre» 
D^aotres  événements  ayant  auccédé,  il  , 
eut  une  part  de  coopération  an  ^Tcrcure^ 
devenu  célèbre  par  Tassociaiion  de  MM» 
de  Fontanes,  Cbj^teanbriant  elBonald^ 
et  bieuiôt  il  se  chargea  de  la  rédaction 

du  PubUciste.  T-c  riractère  d'îri  î/-ppn- 
dance  et  de  juste  mesure  qu^tl  lui  iic 
prendre  ,  de  concert  'avec  M  Suard  » 
Tun  des  propriétaires  ,  l'exposa  ,  soue 
le  gouvernement  de  Rnotriparlc ,  à  beau- 
coup de  tracasseries  de  la  part  de  la 
poltoe.  Ploa  d^une  fois ,  il  renisa  d^  in- 
sérer  des  articles  en  oppfisîtion  avec 
ses  opinions,  qui  lui  étaient  euvovcs  p  i* 
Tautorité.  Enfin  il  put  secoticr  ce  joug, 
et  il  en  fut  redevable  à  M.  de  Ponianes  , 
qui  l'appela  successivetnent  aux  fonctions 

s«çi'éUii:«>(éA«ral  de  Ja  q^uestuse  àys 
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•corptl^gîslntlf  «  et  à  ceHct  d*inïpeetrar- 

général  de  Piini ver^ltc.  A  U  piemit'-re 
entrée  lies ailit'tt  a  H^ris,  en  i8i4i  M.NLi- 
l'i^n.c  publia^  en  radtessiinl  à  l'euipereui' 
de  Uussic,  une  lettre  reNpectueuw,  mais 
forte  et  aiiiiiiôf,  où  il  s'élt-x  ait  r mire  la 
déclaration  donnée  au  nom  des  souve  - 
ratas  allica,  le  loir  même  de  leur  arrivée, 

5ar  Uquelle  ib  prenaient  IVii|;a^emrnt 
c  rPcoiin.iUre  et  de  garantir  la  consti- 
tution  que  la  nation  JrAncaise  se  don- 
nera, invitant  le  aéuat  à  préparer ,  c'é- 
taient encore  les  termes  de  la  déclara» 
tion,  la  constitution  qui  conviendra  au 
jpeuple  français.  Voici  un  passage  de 
«ctte  lettre  :  a  Les  iourerûnt  altiés  n*ap- 
ji  pdlent  point  la  oaticHi  française  à  «"oc- 
it  cuper  de  ses  pins  grands  intérêts  à 
»  Tiusu  de  sou  roi  et  des  princes  de  sou 
w  tnng.  Séparée  d*eux,  la  nation  fran- 
»  çaise  est  incomplète.  Une  constitution 
»  à  laquelle  ils  ne  seraient  appelés  que 
»  pour  souscrire  et  se  soumettre,  ne 
»  serait  pas  une  constitution  française,  a 
£l  il  ne  dissimulait  pas  son  ctoiuiemeot 
qu'une  p;ireille  invitation  fùl  faite  au 
aetiAi  df  Buonapnrte  :  «  Ce  corps  ,  di- 
»  sait-il,  auquel  les  aouveraina  alliés  ont 
»  cru  devoir  s'adresser  ,  peut-être  sans 
»  s^étre  assez  assurés  de  1  opinion  de  la 
»  nation  française  à  son  égard.  »  M.  Ma» 
irignié  adressa  encore  à  la  ttièriie  épo- 
que TiTie  lettre  à  M.  Benjamin  de  Cons- 
tant ,  en  réponse  à  nu  article  de  cet 
écrivain ,  iniitulé  :  Des  rét/olutions  de 
■i66o  et  \GSS  en  yfngletem  ^  et  de 
eelie  de  i8i4  en  France;  article  tout 
apologétique  de  l'acte  ou  projet  d'acte 
deconttitutiim,  nouvelle  proposée  par  la 
aénat.  Au  retour  de  Buonaparte  en  i8i5t 
il  refusa  le  serment  <;ni  fut  imposé  à  tous 
les  %nctioDnaires  publics ,  et  se  trouva 
«ainsi  de  nouveau  sans  état  et  sana  fortune. 

la  seconde  rentrée  du  Roi ,  aa  aanbf 
•ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
^onctioiu»  d' jnspccieur-général  de  Tuniver- 
jiiié ,  et  aon  âge  Tauti^sant  à  prendre  sa 
retraite,  U  la  demanda  etrobtint.  Enniéuie 
;temp8t  S.  M. ,  qui  lui  avait  accordé  la  dé- 
coration delà  LégioB-d'iionneur, y  ajouta, 
<«n  réeompense  de  son  dévouement  à  Tin» 
Ibrtiiné  Louis XVI,  sur  l'exposé  de  louie 
i»a  conduite,  (jui  fut  mis  sous  ses  yeux 
^ar  M.  le  comte  iie  Ca^ej»,  d  autres  uur> 
«ques  de  sa  bienveillance  et  de  sa  libé- 
nralité.  Au  mois  de  mai  1S17,  prf'uaiit  la 
■dléfense  Je  son  illustre  ami  M.  df  Honald, 
;4kllai^ué  àixm  le  Journal  de  Paris  ^  il 
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pn1»lia  an  petit  écrit  ayant  pour  liire? 

Sur  de  Kind/irr,  en  réponse  A 

l'article  sur  cette  dame  et  contre  .V. 
de  Honald^  inse'rtî  dans  le  Journal  de 
Paris  du  Somiu.  Enfin  nous  rappellerons 
qu'il  a  publié  dans  Ir-s  .loirnnur  ,  rtmislcs 
Âcles  des  Apôtre»  et  dans  ditl'érenis  re- 
cueils, qucl^ucii  morceaua  de  poésie,  at 
qu'il  a  faitrecavoir  depuis  long*  temps  aux 
Français  une  comédie  en  vers,  st^n  .  le 
titre  du  Paresteux ^  ou  V Homme  de 
ieUres  par  paresse.  F. 

MARIN  (Le  vicomte  MARiF.-MvnTrPf- 
MarCKL  ) ,  ne  à  Saint-Jf  aii-de-Lu7.  le  8 
«epleuibre  i/Ci^i  dei»cend  de  l'iilustre 
famille  dea  Marmi  qui  a  donné  des  doget 
à  la  république  de  Gcates.  Son  père ,  ex* 
cellenl  Muisieirn  .  lui  enseigna  la  musique 
à  Tâge  de  quatre  ans.  A  sept,  it  composa 
un  concerto  de  piano.  Il  alla  fort  |eune 
en  Italie,  y  prit  des  leçons  de  violon  de 
Ndrdini,  cl  eut  pour  maître  de  liarpe  le 
fameux  Uot>1)rukcr.  llet^u  et  courofiné  , 
en  1 783  ,  à  l'académie  dea  Arcades  da 
lloine,  il  y  exécuta^  à  la  première  vue, 
des  partitions  ,  des  fugues  de  Bacli  et  de 
Joinelli,  etc.  A  son  retour,  M.  M.irin  alors 
Agé  de  quinze  ans,  commença  son  éduca- 
tion TTiilirnirr  à  I  I  fole  des  clievaii-léf^era 
de  la  garde  du  rui ,  à  Vcr^adies.  A  la  ré- 
forme de  ce  corps,  il  fut  fait  capitaine 
de  dragons  et  premier  aide-de-canip  delà 
division  de  Guienne.  Avant  éuiij^r»'- ,  en 
1791,  il  fit  toutes  les  campagnes  dans 
Tarmée  des  princes  et  à  Tarmée  anglaiaa. 
Apria  avoir  vainement  sollicité  son  re* 
tf)ur  en  France ,  il  alla  eti  At»e:leterre  , 
oii  il  eut  le  plus  grand  succès.  L'abbé 
DeKile  a  fait ,  en  beaux  vers ,  un  éloga 
bien  flatteur  da  M.  Marin  ,  qui ,  rentré 
en  France,  nprîs  la  paix  d'Amiens  en 
l8oa,  y  trouva  y  à  raison  de  son  émigra- 
tion, tous  aas  biens  Tendus.  An  retour 
du  Roi,  en  181 4  >  il  fi>t  ^«ii^  colonel  de 
'cavalerie  ,rbrvatier  de  $aini-Loui«et  de 
la  Lëgion-d'lionneur ,  et  nommé  iu»pec- 
taur  des  gardea  nationales  da  rarrondia- 
sèment  de  Muret  t  dans  la  Ilaute-Ga-» 
ronne  ,  où  il  a  doimé  ,  pendant  t'in- 
terrègue  de  i8i5,  de  nouvelles  preu- 
ves <K  son  dévoueonent  à  -la  maison  de 
Bourbon.  Il  a  repris ,  lors  de  la  seconde 
rr-staur.iliou  ,  le  command»*mf nt  «le  U 
garde  nationale  de  Kon  deparlemenl.  On 
a  de  M.  Marin  des  Trios  pour  le  v  iolon  ; 
et  l'on  a  t;ravé,  soil  h  I,oiulres  soit  à  Va- 
ris,  ■^'in^t-(^ tijiti e  i\c  'if's  OKuvres  pimr  la 
bîope  icuiii;  auuci  une  i»oaatc  â^uaUa 
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■MÎm,  h  pMiDÎire  qu^'on  nk  faite  pour 

cet  insi in rm Ht.  Son  Pun  p  uir  la  harpe 
«t  le  vioioti  est  reraaruuabie  par  la  pui«> 
Miiee  ei  riiamoDie  qirïl  ■  données  à  la 
parité  <lu  violoii.Lei>iiO  pour  deux  har- 
pes, les  n--ivt  esdc  sonates  1 5  et  23,  Pair 
de  la  A/olinaraf  varié  dans  plasieurs 
slUes  dîfl'érenls  ,  son  QuinteWt ,  et  ea 
général  tontes  ses  compositions  parais» 
sent  éire  le  ncc  plus  ulwà  de  ce  qtt\>n  a 
composé  pour  la  hurpe.  F.' 

M  AR1 N  «;  ONÉ^  (Le  baron  Louis- 
Joseph  -  VioKNET  de  ),  maréchal -de- 
camp,  né  en  Franche- (  ornlé ,  le  )6 
novembre  1769,  entra  au  service  dès  le 
commencement  de  la  1  évolution ,  et  se 
distinp,iia  par  ^e.i,  taleiils  militaires  aiitnnt 
que  par  son  courage.  Devenu  colonel 
du  premier  régiment  des  chasseurs  à  pied 
de  la  gafde  impériale,  il  conserva  long- 
temps cet  emploi   qu'il  préféra    à  un 
avancement  qui  lui  était  oflert.  Il  fut 
.  nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur !e  98  novembre  iSi 3,  et  se  soumit 
franchement  au    ^gouvernement  royal, 
après  la  déchéance  de  Buonaparte.  Il  fut 
numiué  mai*^cbal  •de-'Camp  le  a6  aTrîl 
1814*  et  c!ie\.âlier  dé  Saint -Louis  le 
in  septembre  même  ann«'-e.  f^e  général 
Mariuguoé  refusa  de  servir  Buonaparte 
après  stm  retour  de  l*tle  d'Elbe,  en  iftiSf 
•t  il  fui  n(>niaié  par  le  Bui  ,  en  1816, 
commandant  ilc  la  |,1  .c^  fie  f.vnn.  sous 
le  général  Canuel ,  qu  il  secouiia  de  tous 
ses  eflorls  dans  la  répression  des  divers 
complots  qui  éclatèrent  dans  cette  ville. 
Le  général  Marinf:jr)né  fut  privé  de  ci  t 
emploi  par  suite  d'une  ordonnance  qui 
supprima  une  partie  des  états->ina)ors.  U 
csiaM;oiird'h<:i  (avril  1818)  au  traitement 
de  (Icmi-sntde.  T). 

W  VUlINl  (  FuiLippE  ),  jiuisconiuUe 
milanais,  à  qui  l'un  Jut  ,  apr  ès  la  pul>li- 
cation  fin  L'oilt  IVnpolc'ofi  l-h  Ilillie,  une 
compilation,  en  cinq  volumes  in -8*'.) 
'Milan,  iSii  ,  où  ce  code  était  avan* 
tageusemeot  comparé  r^\ec  les  lois  ro- 
maines et  cnno'ii.jiies.  M.  ^lariui  y  avait 
joint  les  réllexious  auxauelles  ce  code 
•rait  donné  lieu  parmi  les  pitis  vantés 
des  îiirisconsulte»  italiens  et  français..  — 
W^R'KI  (Le  c»)mlP  nnmitii;pie  ) ,  de  la 
m<^me  famdie,  fut  uunmié  par  le  roi  de 
Sardaigne,  le  ao  mar«  18  lO,  membre 
d*iioe  commbsion  chargée  de  recevoir  les 
réclamations  de  Ions  h  s  créanciers  des 
établissements  pieux  .chapitres,  ahb»yes 
ét  fctst  d»  Gènes,  i^ui  auraient  été  re* 
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gardées  comme  non  avenues  sons  les  ad* 

miuistrations  fran(;aibe<!.  N. 

IIARINO ,  un  des  généraux  indépen- 
dants de  PAin^i^tte  méridionale,  con- 
tribua bejhtco&p  ainsi  que  Bolivar  aux 

suceès  obtenus  ,  an  commencement  de 
la  guerre  ,  sur  les  troupes  espagnoles. 
Le  8  mai  181^,  il  ouvrit,  À  Càralco^» 
un  congrès  «  OU  étaient  réunis  les  dé- 
putés des  provinces  -  unies  de  Yéné- 
zuela:  00  y  nomma  un  pouvoir  exécu- 
tif; la  ville  de  TAssomption ,  capitale  d« 
l'île  de  la  Marguerite ,  fut  ehoisie  pont* 
la  résidence  du  nouveau  gouvernement; 
ou  dccrcia  que  cette  île  prendrait  à  Ta- 
venir  le  nom  de  iVîstti^/e<-4}/varle,  et 
que  le  pavillon  de  la  république  oflrirait 
im  champ  jaune  avec  sept  étoiles  bleues, 
emblème  des  sept  provinces  confédéi  ées» 
Des  nouvelles  ultérieures  ont  annoncé 
ijiic  Morillo,  généra!  e-p  i::nnl  .  sVt  -  it  em- 
paré de  l'Uc  de  ta  ALirguerUe  au  mois  de 
juillet  1817,  et  que  le  général  Mari  no 
était  poursuivi  et  en  pleine  déroute  [f^oy. , 
Morillo).  8.  S. 

MÂlUOLIN  (J.  N.) ,  ieune  chirurgien 
des  plus  distingués  de  Parts,  a  publié: 
L  Manuel  tVanatomie  ,  i8ia-tdi4,  ^ 
vol.  in-S"».  II.  De  l'opération  de  la  her- 
nie iç^uinale  dtran^iée,  i8ia,  iu-4''.  li 
est  un  des  collaborateurs  du  DUUon* 
noire  ihtscieneêi  médicales.  M.  Blarjo- 
lin  a  été  nommé,  en  i8i6|  cbirurgim  du 
Roi  par  quartier.  Ot. 

UARKOW^LecnniteVE)  rédigeait  les 
pièces  ministérielles  de  l'impératrice  Ca- 
tlierinc  U  ,  et  fut  employé  par  elle  dans 
pluitieurs  missions;  son  intimité  avec  Pla- 
ton Zoubow  lui  valut,  sur  la  fin  du  régna 
de  celte  souveraine ,  la  direction  princi- 
j)ale  des  afllaires  étr.iuïères.  Tl  fut ,  dans  \r. 
même  temps,  envoyé  à  Pans.  Paul  If.  ie 
disgracia  eusniteavec  éclat ,  et  Pesda  an^^ 
sitôt  après  son  avèneint-nl.  Mais  Alexan- 
dre le  rappela,  et  l  euvoya  à  Paris  nu- 
près  du  gouvernenVent  consulaire,  pour 
remplacer  M.  de  Kaiitehew.  Le  comte 
Markow  fut  présenié  au  premier  consul 
au  commencement  d'avril  180a ,  et  signa 
la  paix  entre  la  France  et  la  Russie.  Il 
se  rendit  ann  eaux  de  Barrèges,  en  juiU 
lel  iSo3,  reçut  à  Paris  conlun  bleit 
de  St.-Audrc  in  novendite  suivant,  et  « 

f>eu  de  temps  après ,  fut  obligé  de  s*é« 
bigner,  sm-  les  plaintes  de  Buo«iaparte, 
qui  ne  bu  pardonnait  pas  d'avoir  deviné 
ses  projets  anibiiieux.  M.  de  Markow  était 
i  Parts  au  commencement  de  tStS.  Sé' 
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UmSBé  tÊt  très  nombreuse  et  trtt  |Nii«> 

nntt;  en  Russie.  Uo  gt^néral  de  ce  noot 
commaada  un  corp*  d'urmée  russe  avec 
beancoup  de  duninctioa  ûwa»  1»  guerre 
contre  le»  Turcs  en  tSio*.  Lors  de  Fex- 
pédition  des  Français  contre  la  Ihis^ie  , 
en  181  a  ,  U  eut  encore  le  commande- 
ment d*un  corpe  dParmée  ,  et  se  dUtîn» 
gua  en  plusieurs  occasions,  notamment 
le  la  août.  Malgré  la  valeur  qu'il  déploya, 
il  fut  repoussé  avec  perte.         B.  M. 

MARHOOT  (AoovsTK-Ftioiiiic- 
Louis  ViEssK  DE  ) ,  duc  de  n^j^tise,  né  A 
Châtillon-sur-Seine ,  le  20  juillet  1774» 
d^une  famille  nobic ,  iui  destiué ,  des  âon 
«ofanoe,  au  métier  des  armes.  Il  entra 
au  serv  ice  01»  1         allaclié  fFahord  com- 
me sotis-iifutcnant,  à  un  régiment  d'in- 
fanterie f  il  entra  dans  le  corps  de  Partil- 
Itrie  au  tnoiede  janvier  1792  ,  et  fit  ses 
premières  n  nu  s  »  l'armée  des  Alpes  et  à 
celle  d'Italie ,  lut  employé  au  blocus  de 
Maience  ,  en  1 795 ,  passa  i  Parmée  d'I- 
talie ,  eoiiiiiieaiae>de-camp  du  général  en 
chef  Buonaparte,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Lodi ,  et  reçut  un  sabre  d*bonneui'.  II 
commanda,  à  la  bataille  deCastiglionef 
l*arttl1erie  achevai,  qui  influa  beaucoup 
ttir  le  succès  de  la  journée ^  enleva^  à  la 
bataille  de  St.-George,  avec  deux  bniail- 
lona ,  la  tdie  de  pont  de  Saint^eorge  , 
«t  fit  mettre  bae  les  armes  à  quatre  cents 
cuirassiers  autrichiens.  Toujours  aide-de- 
camp  deDuonaparte,  il  iit  partie  de  VeX' 
pédition  d*É^pie ,  en  1 798 ,  débarqua 
M  premieri  Awdte,  commanda  les  trott- 
pps  qni  prirent  possession  de  celle  place  , 
s'empttradu  drapeau  de  Tordre ,  dans  la 
ieule  sortie  que  firent  les  troopee  mal- 
taises, et  fut  fait  général  de  brigade  à 
cette  occasion.  Il  commandait  une  co- 
lonne à  1  ii&Haut  d'Alexandrie,  et  a  la  ba- 
taille dea  IVramidee ,  contribua  à  la 
destruction  des  Mamelouks  ,  commanda 
à  Alexniidiie  ,  nprès  la  bataille  navale 
d'Aboiikir,  et  y  M>uiint  un  bombarde- 
ment. Méritant  de  plus  en  plus  la  fa-> 
vc'ur  de  Buoiiaparle ,  îe  général  Mar- 
tnont  fut  (lu  petit  nombre  de  ceux  qu^ii 
choisit  pour  raccompagner  dans  son  re- 
tour en  F'rancc.  Il  le  .seconda  de  son  mieux 
dans  la  révolution  du  18  brumaire  ;  et  fut 
noninié.  quelques  mois  après,  au  com- 
mundttmcnt  de  Pariillerie  de  farméedes- 
t\né*t  a  reconquérir  Fllalie.  Il  contribua 
au  inéniofubie  passage  du  Saint-Bernard, 
«t  au  piissage  plus  mémorable  encore  de 
tMitle  lotttéiiel  de  rarlillei-ic,  tous  le  feu 
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du  fort  de  Bard.  Il  commanda  rartillerîtf 

à  la  bataille  de  Marengo,et  contribua  aux 
succès  de  la  fin  de  la  journée,  ainsi  qu^à 
ceux  du  passage  du  Miocto  et  de  PAdige. 
Il  fut  fait  général  de  division  après  cette 

brillante  campa«»ne ,  négocia  larntisrice 
de  Castel-Franco,  et  rentra  en  I  ran  ce 
lorsque  la  paix  fut  faîte.  Placé  à  la  tétede 
fartUierie  française  ,  comme  premier  ins- 
pecteur-général,  il  établit  un  nouveau 
système  .quiest encore suiviaujo>ud'iiui  ^ 
et  prit ,  peu  après  la  déclaration  de  guerre 
qui  suivit  le  traité  d'Amiens,  le  commati- 
detneiit  de  l'armée  franchise  en  Holiandc. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  élever  à  Zeist,  par 
ses  troupes,  une  magnifique  pyramide  a 
la  ;;|(>ire  de  Napoléon.  Le  p;éiiéral  Mar— 
mont  p.iriicipa  ensuite  àia  c.iinp.i^ne  de 
i8o5 ,  fil  la  conquête  de  la  Slyne,  etma^ 
nœuvra,  pendant  cette  campagne,  contre 
l'archiduc  Charles- il  rrnfr  1  rtiTtalicavrc 
son  corps  d'armée,  et  fut  envoyé  eu 
Dalmatie,  avec  des  renforts,  à  Tépoque 
du  siège  de  Raguse.  Abandonné  dans  oe 
pay;,  avee  tiuc  poignée  de  <«oldats  dévo- 
rés de  misère  et  de  maladie ,  il  gagna , 
avec  m<Nns  de  six  mille  bummes,  le  3i 
octobre  1807  ,  la  bataille  de  Castel-Novo , 
cf»ntrp  sept  mille  l^usses,  et  dix  mille 
Monténégrins  ou  habitants  des  Bouche» 
du  Cattaro,  et  repoussa  plusieurs  entre- 

Srises  qui  furent  faites  ]asqu^à  la  paix 
e  Tilsitt  ;  il  resta  dans  ces  contrée» 
jusqu'à  la  guerre  de  180g,  contre  l'Au- 
triche, et  employa  ses  loisirs  à  faire 
construire  soixaut^diix  lieues  de  chaus- 
sée, dans  les  montagnes  et  les  marais  de 
la  Dalmatie ,  travau}^  qui  ont  changé  la 
face  de  ce  payai  U  entra  en  campagne  en 
1809,  avec  dix  mille  hommes,  seule 
force  dont  il  put  disposer,  après  avoir 
formé  les  garnisons  de  la  Dalmatie  ^ 
de  Ragose  et  de  Cattaro  f  il  battit  un 
corps  de  dix  -  sept  mille  Aiilrichiens 
au  Montquitfa  ,  à  Giadchatz,  Goz^icb, 
Ottochatz  ,  et  fit  leur  général  prison- 
nier; fut  blessé  a  faffaire  de  Gradchaa; 
fil  ?a  iouclion  avec  l'année  d'Itiilie  ;  ma- 
nœuvra contre  le  général  Giulay ,  qui 
commandait  trente-cinq  mille  hommesy 
et  le  refeia  en  Hongrie.  U  joignit  la  grande 
armée  la  veille  de  la  bataille  de  Waf;ram  , 
et  y  prit  part;  rut,  le  ieudeinain  ,  le 
commandement  d'une  des  avant-garde» 
de  la  grande  armée,  poursuivit  le  i»ce 
de  Rosenberg,  et  le»  10  et  il  juillet 
combattit  seul  à  Znaïm  ,  contre  toute 
Fat  tuée  autrichicuue ,  sur  les  dertiiret  dit 
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)<iqtiF'lIe  il  s''ctait  déjà  placé;  c'est  à  lui 
que  le  prince  Charles  «*»dre8M  pour  ob- 
tenir uu  armistice  :  il  fut  fait  maredwl 
•ur  le  champ  dé  bataille  de  Zuaïm.  En- 
voyé connue  gouverneur  -  L:én«'!  :»l  (Ips 
provinces  IlijrritDues  ,  avec  des  pouvoirs 
inimités,  le  marécUal  Marmoot  termina 
cette  guerre  en  cinq  jourB.  Après  avoir 
gardé  dis-huit  mois  le  gouvenitmei  t  de 
ce  pajfl,  ii  passa  eo  £t>pagite,  où  il  pril  le 
commandement  de  Tarmée  de  Portugal , 
4|ui  venait  d^évacuer  ce  royaume  ,  la  réor- 
ganisn  ,  et  reritr»  aussitôt  en  campagne. 
Une  œarclie  rapide  quM  exécula  lui  fit 
passer  le  Tage  avant  que  Tennemi  eût  pu 
8*y  opposer;  il  se  réiinit  à  l'aruu-e  du 
iriitli  lit  r£spagne  ,  el  ûl  lever  le  siège  de 
Badajoz;  défendit ,  pendant  quinze  mois, 
la  frontière  occident.'ile  de  l'Espagne  »  en- 
tre leDnrro  t  l  la  Guailian  i  ,  cl  couvrit 
coiistauntitni  ce  pav».  £u  181  a,  une  par- 
tie des  troupes  qui  étaient  en  Espagne , 
étant  rentrées  en  France,  l'rnnenii  prit 
l^ofl'»  nsive  L'iiimée  IVançaibC  el  l'arnice 
anglaise  maucuuvrèrent  pendant  six  se- 
maines à  une  fiortée  de  canon  Tune  de 
l'autre.  Le  duc  de  Raguse  espérait ,  par 
des  in()uv*-ment5  calculés  ,  forcer  r»rnirc 
anglaise  à  opérer  sa  retraite  du  Duero 
sur  la  Romée  et  de  Ia  Komée  sur  Ciu' 
clad-Ro(irif;o  ;  mais  le  duc  Wellington  ne 
voulant  point  abandnimer  Salamanque  , 
fit  sesdii>positioiis  pour  livrer  une  bataiiie 
«{uieul  lieu  aux  Aropilesprèadeeetleder- 
îiicrc  vilK-  Un  rruip  île  cauonblcssapriève- 
mcut  ieùuc  de  Haguse  f  au  milieu  de  Tac- 
t^on  ,  elle  rail  dans  Pimpossibilitédecom* 
mander.  On  ne  peu  t  dou  ter  que  cette  cir- 
con'^l.'itîCf  ne  conti  ibuAt  beaucoup  à  la 
perle  de  la  bataille.  Il  fut  transporté  en 
France,  et  malgré  la  gravité  de  «a  blea- 
•ure,  qui  était  loin  J'èire guérie, il  pril^ 
au  mois  (r.ivnl  i8i3,  le  coniTnandement 
d^un  corps  d  armée  eu  Allemague  ,  et 
contribua  au  gain  d<s  batailles  de  Lut-, 
zen  ,  de  Baatxen  et  de  Wurtzen.  Dans 
crtii-  rnrtne  camp:igne,  il  prit  part  à  la 
Lataiiie  delJretide,  battit  rtunemi  aux 
conibitts  de  Dippoldiswald  y  Falkeo- 
Li  ini  et  Zinvv.ild,  lui /it  un^t  and  nontbre 
de  prisonniers,et  détruis!  lu  ne  partie  de  sou 
nialéricl.  A  l<i  bataille  de  Leipzig,  il  soutint 
avec  sou  faible  corps  d'armée  tous  les  ef- 
forisd»-  Parniéede  Silésie,  et  y  fut  LIessé.Il 
commanda  ensuite  sur  les  bords  du  Ilbin. 
En  iSf  ^  ,  avec  un  cnrps  d'armée  qui  n« 
i*éleva  jauiaisà  Gooo  bomm^s ,  le  maré- 
.dial  prit  port  à  la  bataille  d^.Brienne  ,  et 
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contribiia  lipaticotip  aux  victoires  de 
Champ- Aubert  ,  \  auchamp  ,  Eloges  et 
MoQtmiraiL  Mais  quand  Bttonapa rte  eui 
laissé  Paris  à  découvert  ,  pour  se  pot^ 
ifi  v  ei  s  St  -Di/.ier  ,  le  duc  de  Raguse  ^ 
qui  coniinaiidait  un  corps  séparé,  reo- 
conlrasurlaMamela  grande  armée  aÛiéei 
et  fut  mené  battant  s  uis  les  murs  de  Pa<* 
lis  ^  où  .  avec  18  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  ,  il  arrêta  l'eli'ort  de  Ten- 
ifemi  pendant  plus  dé  dix  heures ,  et 
ue  capitula  qu'après  lui  avoir  fait  perdre 
beaucoup  de  monde,  et  au  montent  où 
une  plus  longue  ilélense  pouvait  devenii' 
très  funeste  à  la  capitale.  Après  la  capi- 
tulation ,  le  maréch  d  Marmoat  se  retira 
vers  Fontainebleau  ,  où  Buoiiaparte^était 
arri^  avec  une  armée  de  4^  mille  hom« 
mes  ,  et  paraissait  décidé  à  résister  en- 
core. Entouré  de«  meillfure^  t  ntp;  s  de 
r£urope,il  étaiien  état  de  laire  uu  der- 
nier elTott;  CL  cette  lutte  ^  en  se  prolon- 
geant, pouvait  être  encore  très  funeste  «- 
l'humanité.  Crsi  dans  ces  circonstances 
que  le  duc  de  Raguse ,  ayant  reçu  du 
prince  de  SchwarUsenberg  et  du  gouvci!* 
nemcDt  provisoire  qui  venait  de  se  fat* 
mer  ,  l'avis  de  |,i  décliéance  de  Buona* 
parle  prononcée  par  le  sénat,  el  rmvi- 
ution  de  se  séparer  de  celui-ci  ^  répondit 
aiissilôl  au  général  en  cbef  des  armées  al-* 
liées  «  que  ropîni(»n  publique  ayant  lou- 
»  jours  été  la  régie  de  sa  conduite,  qua 
»  Tarmée  et  le  peuple  «tant  relevés  da 
i»  serment  de  fidélité  ^n\  er»  Napoléon, 
J»  jpar  le  décret  du  sénat,  il  était  disposé 
»  acuncourir  à  une  union  entre  Tarmée 
»  et  le  peuple  qui  pût  prévenir  b  çuerr# 
M  civile  et  arrêter  IVfTnsion  du  sang,  et 
u  qu'eu  conséquence  il  était  prêt  à  quit* 
»  ter  avec  ses  troupes  Parmée  de  Fem- 
tt  pereur  Napoléon.  »  Le  maréchal  llar-* 
mont  exigeait  comme  nnp  condition 
formelle,  que  ses  troupes  auraient  la 
faculté  dVntrer  en  Normandie  j  et  que  si 
Buonaparte  tombait  entre  les  maios  dct 
al'iés.  \  \c  serait  garantie  ainsi  que  sa 
liberté,  dans  un  espace  de  terrain  qui  se- 
rait fixé  par  les  allies  et  le  gduvememeDt 
français.  Cc's  conditions  furent  acceptées 
par  le  prince  de  •Schw^artzeuberg ,  avec  lo 
plus  grand  empressement.  Alors  le  duo 
de  Raguse  qu  i  1 1  a n  t  sa  position  d*E8Sonne  f 
et  s'i  îoi^nant  de  BuotKi|)arlp  ,  dirigea  son 
corps  d'armée  «ur  Versailles  pour  en* 
trer  dons  la  ligne  des  alliés.  Mais  là ,  ses 
soldats  se  mutlnèretit  aux  cri>>  de  ^tVtf 
l'Empemw  !  Les  gén^oujt  fi»«Dt  pri» 
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«Tètre  masMcrèi  ,  et  U  ville  fut  me- 
nacée d'èlr*"  saccagée.  Les  efforts  des 
officiers  et  du  maire  de  V  ersaïUes ,  M.  de 
JouvteMsel  ,  ealmèrenl  enfio  cette  imnr- 
rection  qui  aurait  pu  avoir  d«'s  suites  fu- 
neiites  et  empêcKn  la  fin  du  ta  guerre. 
Dh»  que  Baonaparte  connut  les  arrauge- 
meot» do  ma*é«ual ,  relatifs  à  sa  personne, 
î^  les  rejeta  avrr  iiiil  ;;!)  (tion  ,  et  dans  !<• 
dernier  ordre- du- jour  de  son  armée  , 
daté  de  Fontiioebleau  ,  on  i«niarqu»  le 
paiwige  suiTant:  «  Le  soldat  suit  la  (or- 

w  tîine  et  Pinfortutie  de  "Ou  p;f  nrral  ,  «ton 
»  honneur  et  sh  religion.  Le  duc  de  iiu- 
»  guse  n^a  pas  inspiré  eee  eentimeaa  à 
»  sescomp8gnoD*d'arfnet;il««tpaMéeiix 
»»  alliés.  L'emp^vfMr  ne  petit  approuver 
»  la  condition  tr<»iia  laquelle  il  a  iait  #ette 
»  dénerehe  }  il  ne  peut  accepter  la  vie 
«(  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet  , 
I»  etc.  »  En  reranche  ,  le  maréclial  Mur 
-  moni  fut  récoiupensé  par  Louis  X\  ill , 
«pu  aneaitét  après  son  retour  enFk'aoce, 
nomma  pair  de  Frarure  ,  et  Pundos  ca- 
pitaioesdesesgarJes-dn-corps.S.  M.  ajou- 
ta eUe^méme  à  ses  armes  In  devise  j  Pa- 
trim  totu»  et  ubUfue.  A  fépoqtie  do 
30  ni.its  181       le   duc  de  Rafçuse  eut 
m        le   comniandemcnl  de   U   maison  du 
Bol,  et  il  «ooduisit  cette  tronpe  sous  les 
oïdvee  de*  priocet  >ueiîue  dans  la  Bel- 
giqito  ,  nu  il  resta  constamment  auprès  de 
à.  M.  Buoiiaparte ,  dès  son  débarque- 
ment awrle  territoire  français ,  tvait  ré- 
pandu une  prdclara.-ition  dan»  laquelle  9 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  ma- 
réchal Marmoal  à  Paris  et  à  EUsonue,  en 
181 4*  Celni    ci ,  pour  repousser  'eeue 
imputation  ,~  publia  un  écrit  qui  fut 
alors  très  répandu  en  France  et  dan»  IV- 
transer ,  sous  le  titre  de  Hépotise  du  duc 
de  Hagttte  à  la  pro^amation  dtttée  du 
golfe  de  Juan^  le  i^r.  murs  181 5.  Dwng 
cette  espace  tir  mémoire  jiistificiitit  ,  le 
maréchal  prouva  sans  peine  qu'il  avait 
idi  en  mars  t8i.^,  toutee  que  le  devoir 
In!  roraroandnit  pour  la  défense  de  Paris, 
et  il  déclara  que  ce  fut  par  les  ordres  de 
ses  lieutenants  que  ses  troupes  se  séparè- 
rent do  la  grande  armée ,  et  se  dirigèrent 
Btir  Versailles,  1«  5 avril  suivant.  Revenu 
eu  France  «v«c  le  Boi,  en  juillet  181 5, 
il  eesia  dTêtre  Pun  des  capitatues  des 
gardes  de  Sa  Mijesté  ,   sa  compa- 
jjnie  Hvant  été  supprimée  par  suite  des 
réformes  de  la  maison  du  Hot  Mais  il 
fnt  nomné  Fiin  des  quatre  nuirécbaux 
«oanaaiMltat  la  gaido  rojale  ,  et  dé- 


coré  du  titre  de  commandcar  de  9lt^ 
IxtnU.  Le  i4  février  1816,  il  fît  un  rap- 
port à  la  chambre  des  pairs,  au  non» 
d'une  eomuisrioir,  sur  la  suspension  d» 
la  liberté  individuelle  demandée  par  le» 
niioistres,  et  il  vola  pour  Pnclopiion  de 
leur  projet.  Mais  ce  qui,  dans  ces  der- 
niers temps  y  a  le  plus  fixé  Paiiention  po- 
liîiqiie  surle  niarechnl  ^larmonr,  c^estsft 
mi&sion  exu*aordinaire  à  Lyon.  U  iitson  en- 
Urée  dans  cette  ville  le  5  septembre  1817, 
avecde  (grands  pouvoirs Ot  k  tiire  de  liea- 
tenant  du  Roi.  Le  but  ostensible  de  cptte 
mission  y  était  d'éclaircir  des  doutes  que 
certaines  penonoes  semblaient  oonserrer 
encore  sur  le  mouvement  insorreeiionnol 
qui  a\nit  éclalédans  la  seconde  ville  du 
royaunie,  trois  mois  auparavant^ et  dont 
queiij  nés  auteurs ,  jugés  par  la  cour  pré- 
vôtule,  avaient  péri  Mirl*échafaudtQaei- 
t\\\cs  uns  d'entre  eux  restaient  cepen- 
daulencore  dans  les  prisons,  et  Ton  sem- 
blait attendredeleursavenx  des  reuseîgne- 
OMMits  pi  érieux  sur  1rs  niotriir»  secrets  de 
cette  conjuration  ^  mais  ces  prévenus  ayant 
obtenu  ,  sous  diiTérents    prétextes  ,  la 
pernii-ision  de  sortir  de  prison  ^parviu* 
reulà  s'écliapper.  Dans  le  nit^m'*  ff  ntns  ^ 
ceux  des  ofUciers  ,  et  le  gcaéi-al  Ca- 
unel  htt-même,  qui  avaient  le  plus  con- 
tribué à  r^rimer  la  révolte,  perdirent- 
leurs  emplois  et  furent  élotf;nésde  Lyon  - 
le  préfet  et  les  maires»  qui  n^aîaieni  pas 
moioft  concouru  an  même  résultat,  ^rou- 
vèrent  le  même  sort.  Enfin    il  dut  étro 
évident  aux  yeux  d»i  pii!>!io  rju»»  le  gou- 
vernement impruuvait,pai'  1  ur j^ane  de  son 
commissaire  >  tout  ce  qui  avait  été  fiûfe 
par  les  autorités ,  pour  la  répression  dia 
»ou lè veme ni  contre  Pau torilé  royale.Tott* 
les  ces  upcralionv  avaient  été  provoquées 
OU  ordonnées  par  M.  le  duc  de  ftaguse  f  et 
l'.ii  cncil  que  lui  fil  S.  M.  ,1e  titre  de  mi- 
mslre-d'état  qu'd  reçut  aussitôt  après  son 
retour  dans  la  capitale ,  tout  dut  faire 
croire  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  avait 
fait  était  rouf  )rmp  à  se.-»  ix)sU'uctions.  Cp- 
pendant  lefr  maires  destitués  adressèrent 
une  pétition  â  la  «liambre  des  députés^ 
et  M.  Cri^non  d'Auzier,  membre  do 
cette  cliambi  c ,  si;;u.il;i  à  la  tribune  les 
opérations  du  niarécli.d,  cnuime  des  abuo 
de  pouvoir.  Pende  jou^s  après ,  le  colonel 
Fabvïer,  qtii  avait  rtmpli  les-  fonctiom^ 
<Iti  citef  d'éfat-major  d.u»s  la  mission  du 
duc  de  ilaguse ,  publia  ,  ^ur  cette  mission  ^ 
une  brochure  dans  laquelle  il  accum  bau*- 
temeui  Us  aulertiés  4|ui  avaîeut  répria» 
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1a  révolte,  et  sVfforca  de  justîGet  tout 
9»  qu^avait  fait  M.  le  luarédial ,  cotn- 

par.Ttit  îfs  TTustit^s  de  ligueur  qui 
avairnt  été  déplumée»  contre  les  rebcllea 
aux  proacriptiODf  de  i*JQ^-  Le  général 
Canuel  et  M.  de  Chabrol ,  gravement  ha* 

'  culpés  dans  cette  brorliTirt-  ,  fie  la  lais- 
tcrent  pas  loDg  ^  temps  sans  réponse. 
Le  premier  demandt  tu  Boi ,  «vee 
autatit  de  nobleace  que  d^énei^ie ,  qu''un 
C<»nteil  de  guerre  prononçât  eiltre  srs 
calorooiateurs  et  lui ,  et  que  leur  tète  ou 
la  tieima  tombât  aur  Péc|iafattd.  Vaê 
foule  de  brochures  parurent  bientôt  ^ur 
le  mâmr»  sujet.  MM.  de  Laboi«rdonuaye , 
de  Magae\  ai  et  de  Salabét  y  ,  attaquèrent 
A  ploaLeurs  repriaes,  dans  la  chambre  dea 

"  députés  1  les  opérations  du  ministère  et 
du  maréchal  (  yoy.  Sainmeville).  Le 
duc  de  Raguse  a  été  nommé  aMOciê  libre 
de  Pacadémie  des  sciencea  ,  depuis  Tor- 
doonatice  royalcqui  a  recomposé rin^tittit 
en  iS(6.  On  a  publié, en  i8i5,  des  Lct- 
trcM  dn  ttiarédial  Marmoiit  an  |iriaiDe  de 
Sdiwartzenberg  et  à  M. de  Gaulincourt , 
qu'il  a  sign<d^es  comme apocryphes  dans 
lés  journaux  d'avril  i8t8»  D. 

MABMB  (  Jbâv-Loois  oc  )  ,  né  à 
Bruxelles  en  i^Sa  »  est  un  ie  nos  pein- 
U  cs  pMysagft*  les  plus  remarquables.  Il 
vini  à  Pans  a  1  âge  de  douze  hus  ,  étudier 
le  dessin  cbes  un  peintre  de  Tacadémie 
(  M.  Briard  j  ;  et  il  pi  éfcra  celle  carrière 
à  une  place  dans  les  garde»*nobles  de 
Pologne  ,  que  lui  proposait  le  comte  de 
\  clowaebi  ,  Tépout  oe  sa  sœur.  Il  fit 
pIu^KUirs  rnv'T^ts  en  Suisse  ,  dont  les 
sites  lui  oui  servi  de  modèles  ,  corn* 
me  les  tableaux  de  Karel  -  Dujardin 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  dan«  le- 
quel il  s^ est  fait  un  nom  p;.r  les  tableaux 
'Variés  et  nombreux  qu'un  a  tus  depuia 
hog^tempa  ans  expositiona  dti  Louvre. 
Celles  de  1814  et  de  t8i7  en  oftHreat 
surtout  un  n;rand  nombre.  Plusieurs  ama- 
teurs ont  tait  des  coUections  des  tableaux 
de  cet  arliate  dietingné  et  ficood.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  à  Paris  , 
est  celle  du  comte  de  N;«pe  (  î^or .  les 
Annales  encyclopédU/u  e*  de  ^817  , 
Com.  1 ,  pag.  aS.  Cr. 

MARQUAIS  (Jeaîï  Théouore}  ,  an- 
cien  chirurgien  principal  de  la  Chanté  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrage*:  sur  ton 
art,  qtt*il  exerce  avec  distinction.  Par 
«rdonnancr  dn  9  novembre  lâi5  ^  le 
Boi  Ta  nommé  membre  de  la  cunmii8.sion 
«liar|ée  d''c]i:i.mtacr  Tétat  de  reuseigae*» 


Itietit  dabt  lea  écolea  de  médecine  et  de 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  ï.  fiépnnse  an 
Discours  Je  M.  le  professeur  llalld ,  et 
aux  Mémoire*  puùlies  par  ia  faculté 
de  médecine  de  Piuie  gur  ^importance 
de  conserver  la  réunion  de  toutes  lea 

Îarties  de  l'art  de  guérir^  1816  ,  in-8". 
I.  liefli  xions  sotnmaires  sur  un  écrit 
ayant  potw  titré:  De*  étttdee  du  mé* 
aecin,  par  M.  Prunelle,  1816,  in-4*' 
m.  i)hsen>atLuiis  sur  un  écrit  publié 
par  M.  Lév^eillé,  ay  ant  pour  titre  :  Mé^ 
moire  sur  tétat  aetuei  de  l'enseigne^ 
ment  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
en  France,  1817,  m-4".  JV.  Adresse 
au  Boi  et  aux  deux  chambres  sur  Ut 
nécessité  de  rém'ganiser  les  éeotes  dm 
médecine  et  de  chinir'^îe  en  l'Vance, 
1818 »  ia-^'*.\ .  Aéponse  à  un  iMémoire 
du  docteur  Magendie ,  sur  le  vomisse- 
nit  rit  (  Voy.  Magerdie).  Ot. 

MARQLIS  (Jea>-Joskph  )  ,  ué  le  14 
août  1^47,  à  6t.-Mihiel  ,  y  exerçait  la 
piufeation  d*avoGat  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers- état  du  bailliage  de  Bar* 
le-Duc  ;nix  ciats-^fncr.Tux,  Après  la  set* 
siou  ,  li  devint  giand-juge  à  la  hauie- 
rour  nationale  dXJrléaiM,  et  fut  nommé , 

eu  septembre  179a  ^  député  do  départe- 
ment ^Je  la  Meuse  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où ,  lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
aur  la  peine  à  infliger,  il  dit  :  «  Comme 
»  juge,  je  n'hésiterais  pas  à  prononcer  h 
»  peine  de  mort  ,  puisque  cette  peine 
«barbare  souiije  encore  notre  code' 
»  Buda,  comme  législateur,  mooaTiaeat 
»  »]iie  I  ouis  soit  lîétpnn  provisoiremeilt 
J>  comme  otoge,  pour  répondre  à  la  na- 
»  lion  dea  mouvements  intéiieurs  qui 
a  pourraient  s^élever  pour  le  l  établîate- 
V  ment  (Je  la  royauté,  .  (  drsi  nouvellea 
»  hoalilitén  et  invasions  des  puissances 
»  étrangètee.  »  M.  Marquis  fut  aussi  d'a- 
jria  de  l'appel  au  peuple ,  et  il  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  mrmiji  r  du  conseil  dei 
ciuq-cents,  il  donna  sa  démission  en  fé- 
vrier J  ,  fut  nommé  en  1799  commis- 
saire à  Maience,  pourorganiserleaquatre 
nouveaux  départements  Af  /a  i  ive gauche 
du  Rhin ,  et  y  remplaça  Hudier,-  il  y  f„c 
4  aon  tour  rentplacé  par  Lakanai  j  pu» 
nommé  préfet  de  laMeunhe  en  iboojus* 
qii'en  181 1  ,etluldécoré  d.  la  croix  «Lu 
Légion-d'hoinicur.  Vers  la  liu  de  1807 
le  département  de  la  Meuse  favait  éiii 
candidat  au  sénat,  ni.iis  il  n'y  fut  point 
appelé.  M.  Marquis  se  fit  chérir  (ît  srs 

'admittocrés  par  ta  modération ,  «t  leura 
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Mgrets  accomp.ignèreok  lâ  wtrtite ,  ino> 
livée  ftur  ce  qu^il  élMt  d«feuu  presque 

«vénale.  11  eut  p'nir  successeur  M.  Riouf- 
fe,  eC  l'expi  esiiion  de»  regrets  que  laissait 
•prisluile  préfet  dtoiMioiraaire,f ut con- 
aiguéedan:^  un  <^cr(icaiiplacat*déà  ta  porte 
dp  riiùlel  de  lapréfcclui  e  ,  où  Ton  lisait 
que  le  baron  lliouiie  pourrait  devenir 
«omle .  nMÎt  qu*!l  ii«  terait  }amais  àiai*^ 
*juis.  Celui-ei  firi  ensjille  nommé  député 
au  rorps-légi*ilatLf  y  où  il  siégea  insqu'au 
3u  m  us  181 5.  Il  habite  aujourd  hui  St.- 
Mihiel ,  sa  patrie.  — Marquis  (  A.  L.)^ 
iîié(lrcin  à  Rouen  ,  a  puhlié  :  I.  Recher- 
elics  historiaues  sur  te  chêne  ,  iSia, 
in-S».  If.  Plan  raisonné  d'un- cours  de 
botanique  spcciale  ntêilieale ,  18 15, 
in  8  ».  m  Hi^jUxions  sur  le  népenthè» 

Homère  ,  18 1 5 ,  i»-»*».  IV.  Podaiire , 
ou  le  premier  âge  de  la  médeein^'f 
i8i5,  in- 13.  €.0.  ét  Ot. 

MARRAGON  était  commis  clie»  le 
directeur-géuéral  du  canal  de  Langue- 
doc ,  doot  il  épcMua.la  fille ,  qoi  lui  ap« 
j^orta  de  la  fortune.  Député  de  PAude 
a  la  Convention  nationale ,  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XYI,  en  ecs  termes:  «Louis 
»  a  été  comraîneu  de  conspiraiion  coniva 
j»  la  liberté  et  l.i  sùr'-lé  de  la  nation  fran- 
3»  çaise.  Ce  crinie ,  chc;^  tous  les  peuple», 
p  est  puni  de  la  peine  capitale.  Ftoèle  à 
a»  mon  devoir  de  mandataire,  fiersuadé 
il  quM  n'app?!  tien!  ijn\iii  souverain  dc 
»  commuer  la  peine  ou  de  faire  grâce, 
»  je  vole  pour  la  mort*»  M.  Marragon 
jb*availla  beaucoup  dané  les  comités  dV 
jÇiicultuic  ,  des  travaux  publics,  et  pré- 
aenla  des  plans  sur  les  moyens  de  vivi« 
lier  la  navigation  hitmenr«.  On  remar- 
qua que  dans  rasbcnibli'e  il  paraissait 
indéctt  sur  le  parli  qu'il  devait  prendre, 
et  qu^il  siégea  toujours  à  côté  du  parti 
U  plus  fort.  En  i^gS*  îl  fut  envoyé 
an  Havre  ,  où  il  montra  de  la  modéra- 
tion. Devenu  motn]»re  du  con<»'!l  des 
anciens,  il  en  fui  secrétaire^  et,  a  ia 
fuite  d'un  rapport ,  il  Ht  déclarer  nob 
les  droits  de  la  famille  Riquet  C;(fauian 
sur  le  canal  de  Languedoc  ,  et  décréter 
que  la  nation  s^emparerait  de  ce  canal. 
Sa  eondtticft  dana  ce  rapport  excita  d'an- 
tanr  pîns  dcmiinrttn  p^  qu'il  avait  lui-mê- 
me éprouvé  les  hicntailâ  de  cette  maison. 
ijeii  décemitie  1 797  ,  il  ftitéloprésideat 
de  son  conseil;  il  en  aortit  en  mat  1 798 , 
et  le  'litrrinti'P  \p.  nomma  envoya  de 
fa  r^ublique   près  des   villes  anséa- 

fi^uci,  U  je  ti'Otraiii  Qaatau^Joii  dt 


Tarveitailon  'de  Napper -Tandj ,  ef  sr 
disposait  à  en  partir,  A  cause  dtt  rafna> 

du  sàiaf  de  mettre  ce  prisonnier  en  li- 
berté ,  lorsqu'il  reçut  du  directoire  l'or- 
dre d  y  rester  et  d*inilaier  aur  cette  de** 
mande  ^  ce  qu^il  fit  vainementÉ  A  ma 
retour  ,   il  fu!   fiouimé  ronimissaire  dit 
gouvcrncnieni  pics  1  administration  dea- 
eanao»intérieora{et  en  1800,  il  derint 
receveur- général  du  déparlement  de 
THérault.  Il  a  occupé  long  temps  cette 
place,  et  eu  avait  donné  sa  démission  en* 
faveur  dc  son  fils,  lorsque,  par  8otC^dea< 
évt'hements  dc  i8i5,  il  fut  banni  de 
France  connue  régicide  et  se  réfu^ïîa  st 
Bruxelles  au  mots  de  février  1816.  B.  M. 

MARRON  (  l'AUL-Hr^Ri  )  ,  l'un  de» 
pasteurs  dc  TEijlisc   rélornice  de  Paris 
etpréttideiit  de  son  coasistoù'e,  membre 
dej»  tt^gton-d^faonneur  depuia  aa  créa* 
tion,est  oékl^de  le  iti-  avril  175^. 
De  réeIiH«>  française  de  Dordrer^it  ,  qu'il 
desservitit  depuis  six  aus  ,  il  fut  ,  en 
176a  ,  appelé  comme  chapelain  i  Tam- 
bassade  de  Hollande  à  Paris.  11  s'en  dé- 
tacha en  178S  ,  quand  Louis  XVI  etit 
rendu  Tétat  civd  aux  protestants  frau- 
faia ,  «t  ceux  de  1»  capitale  le  choiairetit 
pour  leur  pasteur.  Il  en  »  constamment 
depuis  rempli  le» fonctions  sans  autre  in- 
terruptîon  que  celle  que  uéce&sitason  in- 
carcération sous  la  tyrannie  de  Robe»* 
pierre.  I.oi s  de  l.i  promulgation  de  !:*  lui 
organique  des  cultes,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  Torganisation  du  ctdte  protestant 
en  France  ,  et  se  plaiguit  que  le  projef 
t;n'i|  avwit  pr«'sentc  ,  fut  tronqué  et  dis- 
io<jué  en  plusieurs  points.  M.  Marron  cul- 
tive, presque  depuia  aonreufauce ,  lapoé- 
aie  latine  ,  et  PoR  ferait  un  recueil  coo'» 
sidérabl*  dt  s  pitres  qu'il  a  successive- 
ment publiées,  lln'avaii  pas  encore  qua- 
tone  ana,  qvtaud  parut  la  première  , 
qu'un  Macédonien  ,  nommé  Tacckanif 
étudiant  alors  à  I>evde  ,  réin»prinia  avec 
une  bonne  traduction  grccc^ue.  Aux  en- 
vironsde  1 78S,M.  Marron  rendait  compte 
dp  In  litléralurr  hollandaise  dans  le  Jour' 
nul  encjrciopedif/ue  ,  qu'il  a  enrichi 
d'autres  morceaux.  Si  sa  mHse latine  a  cé- 
lébré ,  aoua  le  gouTernement  de  Boona» 
parte ,  quelques  évi'ii'  inents  qui  sem- 
blaient offrir  des  espérancM  aux  amis  de- 
Tordre  et  de  ia  paix  ,  il  D*a  paa  iU  lo- 
dernier  à  applaudir  au  retour  dea  Boar» 
bons,  cl  il  s'est  surpassé  peut-être  dao^ 
son  Elesia  ad  musam  in  Borboniorumf 
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IutdoMci  XVIU  Lutettam  Paruio- 
#»ISm  aà¥€Mn, ,  le  3  mei  18 1 4  1  le 
]8  du  mois  précédent ,  admis  à  r^udience 
«leMoKsiEDR  ,  frère  du  Roi  ,  il  lui  avait 
«li'ert  l'hommage  de  seuiiui^nu  d'aïuoiir 
mx  de  fidélité  trop  long-temps  comprt* 
jiit'5  ,  ri  la  deIil)éralion  par  hitiiiellr  sou 
consistoire  bVtiiit  empressé  d'adfat^rer à  la 
déchéance  de  l'usurpateur.  En  1816,  M. 
Marron,  fdeia du  drsir  de Tepousfter  let 
faux  bruits  qui  circulaient  eu  Angle- 
terre sur  rétat  des  protestants  en  France , 
écrivit  k  «e  sujet  «  Im  locîélé  protet- 
-  Aeaia  de  Londree  une  lettre  qui  lui  fit 

iiertï-rnup  ilMmtiif  m!-  ,  et  dans  laquelle 
il  déclarait  tortnelteiucnt  ^'il  crojait 
de  ton  devoir  de  a'oppoaer  i  tout  ce 
qui  tendrait  à  nue  intervention  étran- 
gî Tc  dans  les  aâaires  des  Franeais,  «  Je 
»  ne  puis  |  dit  -  il  ,  voir  avtc  satis- 

*  ftclion  oe  qui  se  pane  en  Angle- 
>»  terre  ;  je  ne  puis  y  prendre  aucune 

*  part.  Si  le  zèle  de  votre  nmour  fra- 
»  teruel  m^édilie  ,  il  me  semble  pour- 
ai  tant  dépasser  les  bornes  de  la  pru- 
»  dcnce  cl  même  celles  de  la  vcrilabfe 

*  J»  charité.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  cette 
41  vertu  proclame  son  assistance  ,  snr- 
»  tout  lorsqu'elle  pt  ui  <  1  aindre  de  corn- 
»  promettre  1rs  intérêts  de  la  causequ^eile 
a»  prétend  ajipuyer..*.  Vous  «vex  tort  d'i> 
»  Jaagbër  qu'il  y  a  rien  d*lioslile  contre 
«les  protestants  dans  les  ioteoiions 

*  du  gouvemenienl  français.  »  L'it>'%- 
titut  y  dans  sou  rapport  sur  les  pris 
déeennaux  ,  a  rendu  jnsttce  k  r«boo  - 
danceet  a  la  facilité  de  la  verve  latinedn 

M.  Marron  ,  à  qui  la  poésie  française 
irest  pas  lion  plus  étrangère.  Ou  a  même 
.  vu  de  lui ,  dans  le  Magasin  Bmtjvio' 
pt^Mffue ,  une  Epilaphe  pCu  louangeuse 
<lc  Kant,  en  qmare  Iant,'u*'s  :  «^vec  .  Ii- 
tio  ,  français  et  iiuiiaudais.  il  a  puLiié 
nusii  quelques  discours  français  détachés, 
<'t  sa  communion  sciant  réunie  à  celle 
de  la  confession  d'Augsbourg,  dans  la 
féte  séculaire  de  la  réformaiion,  le  a 
novembre  1817  ,  il  a  prononcé  à  Taulel 
de  rpL'Itsr  tîrs  îUUcttcs  .  nue  pritre  so- 
lennelle ,  ittseiée  dans  le  Jiecucii  des 
«i^ces  relatives  à  cette  câéLration.  Id. 
Marron  est  membre  de  llostîtut  de  HoU 
Linde  et  de  plusiciu's  autres  sociétés  sa- 
vante». Il  est ,  avec  M.  l'abbé  de  Saiiii- 
AIlHo  ,  vice  -  président  de  la  toetété 
royale  ac;.démique  des  sciences  y  dont 
le  duc  d'Angoulême  .1  daigné  acrep- 
4er  la  prcsidcfice  peipéiuciie.  CoUalio- 


àl  A  K  BSf 

ratctn*  actif  de  U  Biographie  unu^r^ 
stiie^  M.  ^Marron  y  fournit  principale» 
ment  les  arlicles  des  illusties  Hollan- 
dais, dans  le  nombre  desquels  on  peut 
citer  Gf  otius  ,Douza  jJiaren^Hoppers , 
Katz,  0.  C. 

i\l  A  R  R  Y  A  T  (  Joscpii  ) ,  l'un  dfv 
premiers  oégoctaQls  de  Londres  ,  nicnt- 
«re  du  parlenaent  pt^ir  SftiMlwich  ,  est  ills 
d*nn  faD>eu3i  médecin  de  BristoL  6ir  Jo« 
scph  Marryal  n  ohlcHu  une  grande  con- 
•idératiou  dans  la  chaiubi«  des  çum- 
•nunes  par  l*ittdépendmice  de  ses  opt- 
aioM  ;  MS  discours  sur  !«•  matières  com» 
merciales  ,  sont  toujottrs  écoutés  nvte 
une  .grandie  atteuliou.  11  a  publié  plu  - 
sieurs  écrits  anonymes  fort  «slimés  j  et 
n'a  mis  son  nom  qu'aux  suivants  :  I.  (Jk» 
ser^'atiofis  sur  le  rappwt  du  comili 
des  assuruncts  maritimes  y  in  -  8*'.  , 
i8ia  II.  Pensées  sur  VuUlité  4*éUt-> 
blir  une  nouvaUa  banque  av€o  ehmto  , 
iii-8».  ,  181 1.  Z. 

MARS  (  HiPPOiTTE  )  ,  aclrice-jocié-  • 
Ltire  du  théâtre  Français  ,  néeeni^^^, 
débuta  ,  en  1791  ,authéàii  e  iMuniauMer, 
et  parle  rôle  derAinuur  dans  Jiiisaieik 
Salùbury.  En  1795  ,  elle  s'aitaclia  k 
la  fraction  des  comédiens  qui  jouaient 
dans  la  salle  de  la  rue  Fejde  au.  I,or$  de 
la  réunion  complète  fte  tous  les  acteurs 
de  rancienue  comédie ,  elle  fit  bientôt 
partir  de  leur  tociété.  Le  rare  talent 
de  Mf«.  Mari  a  souvent  été  l'objet  d'é- 
loges ouigérés ,  et  csiix  que  lui  ont  pro- 
digués certains  jomrnalistes  ont  paru  sou- 
vent altérés  par  une  adulation  voisiné 
du  ridicule.  Mais  ,  en  *ar!jr>nt  se  garantir 
également  et  d'un  eniituususiue  aveugle  , 
et  d'une  in)usie  prévention  ,  on  dé- 
couvre en  elle  de  précieuses  qualités  , 
que  lui  ont  reooniMies  ces  vieux  ama- 
teurs dépositaires  des  traditions  et  des 
souvenirs  dt  s  DangcviUe ,  des  DoH- 
gny  ,   des  Olîvi.  r  f  t  fkh  Contât.  Fille 
de  Monyel,  etdesuuée  dès  Yk^e  If  phis 
tendre    à  cet  art  dans  lequel  avait  ex- 
cellé son  père  ,  M^*.  Mars  devait  à  In 
nniure  les  plîiK  lîcureusOs  dispositions. 
U  faut  mettre  au  ]>reinier  rang  unepliy  < 
sionomie  mobile  cl  piquauto  ,  un  organe 
eottbaoteur, -dont  le  charme  cuusiste  aur- 
tout  dans  iin«  pi^ouoiiciation  parfaite. 
Hflouvel  comiatsiait  trop  bien  son  ait 
pour  ne  pas  sentir  qu^un  comédien  doii 
tout  à  la  nature  et  presque  rien  aux  le- 
çons d'un  maître.  Aussi  disait-il  souvent 
â  sa  lilie  :  a  Sais-tu  ton  rôle?— -IJi  bien. 
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»  )Oiie-le  comme  tii  le  »ais.  »  La  jrune 
ëlère  répondit  parfattemeat  à  rauente 

de  son  père.  Elle  jouR  avec  un  ^r.ind  suc 
cès  les  ingénues.  On  peut  jujirr  du 
taJenl  qu'elle  déploja  dans  un  âge  qui 
•^•liiaît  ii  bien  avec  cet  emploi ,  en  lui 
voyatit  jourr  eîiicoif  anjourd'litii  quel- 

3 u es- uns  de  ces  toies,  tels  que  i^lvia  y 
es  Jeux  de  l'amour  et  du  koMard  f 
Betty  ,  de  la  Jeuness»  de  Henri  V  ; 
lient  iette  ,  des  Femmes  savantes  ,  etc. 
Devenue  chef  dVraploi  par  la  retraite 
de  MU*.  L»nge  ,elie  y  brilla  long-lempt , 
et  Ton  peut  dire,  à  sa  gloire,  et  avec  un 
•entiment  douloureux  de  la  décadence  de 
fart  dramatique  ,  qu  elle  u^y  est  point 
encore  remplacée.  A  tine  époque  où  , 
malgré  tout  le  prestige  de  rillusion  théà- 
traie  ,  les  inj;cniiit^s  ressaîrnt  ^''^fe  <U 
•ou  àgc  ,  M^^'.  Mars  aspira  à  l'emploi 
dce  gr«nd«f  coquettea.  EBe  avait  à  aou- 
tenir ,  dam  celle  entreprise  ,  et  la  con- 
currence avec  line  actrice  qui  vrn-iit  f'c 
débuter  dans  ces  mèmen  rôles  avec  un 
anceia  éclatant  (  f^of .  Lcwri»  ) ,  et  l'op- 
position manifeste  de  cet  emploi  avec  ce- 
lui quVIle  avait  exercé  jusque-là.  Ce- 
pendant Pévénenient  la  justifia  ^cUc  trou- 
va djB  nouvellea  récompenaea  de  tei  ef> 
forts  dans  1rs  appl;ui<îissements  du  pu- 
blic. QuoiqtiM  y  eût  peu  d'exemples 
d'un  sujet  qui  rûunh  ainsi  deax  emplois 
•DChef,  malj^ré  l'espace  d'in|iiitice  que 
cet  empiétement  faisait  éprottver  à  M"''. 
Leverd  ,  dont  kt  latent  !>enibiaii  devoir 
auffire  pour  l^a  lèlet  fie  gt^nde  co- 
quatie  ,  Mila.  Ma»  en  appela  au  par^ 
terre  qui  partagea  entre  b-s  deux  rivales 
sa  bienveillance  et  ses  applaudissemeni». 
Le  talent  de  MU«r  Mara  paa  be- 
aoin  {d*étre  caractérisé  ;  le  nmiiment 
qu'il  exrile  en  Fiance,  Pimpressîon  qn'i! 
produit  sur  les  étrangers  ,  sont  uuivfr- 
•ellcment  cpnnua.  Touchante  dam  Vie- 
torine  ,  naïve  et  dérentc  dans  Eetty  , 
fine  cl  piquante  d.ms  Ilrnnette  ,  c\'<îl 
par  d'autres  ressorts  quVile  remue  le 
apeclaleur  ,  qnMIeinléreMeet  le  coeur  et 
l'esprit  dans  les  rôles  si  opposos  de  la 
rofMirtte  Célimètie  et  de  la  capricieuse 
Céiiauic.  EUc  a  oio  itréuu  talent  tout  par- 
ticulier dansOmafûfdanale  Sédu^eur^ 
le  Ty  ran  domestique  ,  r\  d  n)  >  plusieurs 
autres  compositions  de  cette  esprre  ,  qui 
appartiennent  plus  an  draine  qu''à  la  co- 
médie. Le  iS  février  i8t8  ,  Mare 
obtint  la  f'ivpur  d'une  représentation 
k.  too  béuéiica,  dont  on  a  évalué  le 
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produit  à  plus  de  trente  mille  francs. 
Cette  cbarmante  actriee ,  qu^oa  wrait 
fUhf^  de  soupçonne^  d*iine  vile  cupi- 
dité ,  abandonna  probablement  le  soin 
de  ses  intérêts  à  des  gens  qui  la  com- 
promirent amyeux  du  public.  On  affi- 
cha jusqu'à  la  taxe  de':  liillels  de  corri- 
dor ,  c'ett-à-dirc  ,  comme  un  a  très  bien 
obaervé  ,  le  droit  de  ne  rien  voir  et  dn 
ne  rien  entendre.  choix  de  deux 
pièces  fort  médiocres  ,  coirlribua  bcTU- 
coup  aux  revers  de  cette  soirée.  Pour 
comble  de  ditgrtce ,  ll^'*.  Mara  voulut 
cbanfer ,  et  ne  cliantapas  juste.  Ses  oreil* 

les  ,aeC0OtuméeS  au  bruit  flr^Uefir  df^  ap- 
plaudisaements  ,  furent  ble&séespar  quel- 
ttes8i((nes  d*iroprobation.  Lesjoarnawi 
u  lendemain  ne  manquèrent  pasde  rele- 
ver les  inconvenancesqui  avaient  occasion- 
né lepeu  de  succès  de  ce  tl^  représentation  ^ 
la  Gtfsefca  de  France  et  le  Journal  de 
Paris  se  distin^nèrenl  surtout  par  de» 
remarques  pleines  de  malice.  Cependant 
M^e.  Murs  ue  se  décour.ij'ea  point  y  el 
dès  le  lendemain  elleaerécoiiQHia  avec  le 
public,  à  qui  l'on  peut  appliquer  Cet 
vers  de  la  feinte  par  amour  : 

Etlepnblie  léger,  qii*uo  clian;!:enieiit  réveilla , 
Brb«  ta  ri«atraat«lfB*U  MMasaitla  taille. 

C'est  une  vérité  souvent  justifiée  dans 
l'art  qu'cx^'rcc  M^'*".  Mais  ,  et  qu'il  lui 
suffira  sans  doute  d'avoir  entitvue  pour 
la  mettre  à  profit  A. 

^ÎARSDEN  ;  William  }  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  né  à  Verval 
dans  le  cotntéde  Wicklow  en  Irlande  ^ 
vers  in5\  ,  a  résidé  plusieurs  années 
dans  I  Inde  ,  et  pai  ricnliî  rmieut  à  B«  n- 
jcoulen  dans  l'tle  de  Sumatra,  où  il  s'est 
spécialement  attaché  i  connaître  les  tan» 
gues  ,  les  mœui's  et  les  antiquités  do 
l'nrf'lTpp]  ot  :f'nt;tl.  Il  a  inséré  plusieurs 
opiibcules  relatifs  à  i'objt  t  de  ses  études  | 
dans  les  Mémotrvv  des  â^nx  sociétés  dont  . 
il  est  nieinbre.  Les  principaux  sont  ;  T. 
Sur  un  phénomène  obseri'é  dans  file 
de  Sumatra.  II.  Hemarques  sur  les  lan- 
gage dp  tite  de  Sumatra.  HT.  Oéirer- 
nations  sur  la  langue  du  peuple  appC" 
lé  ooninittnc'ment  Bohémiens  (  Gyp- 
•iesjj  sur  i  èie  des  mahotnétant*  y  la 
ekronolome  de*  indous  ;  sur  le»  (ra« 
ces  de  Ta  langue  et  de  la  littérature 
indoues  ,  qui  existent  encore  parmi 
Us  Malais.  En  1786,  il  fut  crée  doc- 
teur^èa-Iois  par  l'université  d'Oxford. 
Les  oiivrn"f's  qii^i!  n  publiés  sép;4rémeoC 
sont  :  I».  Histoire  de  ô'uinalra ,  1 
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,  réiiDprîoié«  «n    il  ;  trté.  en  frfln* 

^iiis  par  Varrand  ,  a  vol.  io«8o.,fig.,  t^S8. 
a".  Diclionnnirc  de  la  langue  malaise , 
«n deux  parties^  in-4". ,  iSia.  d".  Grain- 
maifie  de  la  langue  mahUe  ,  iû'^". , 

•18  u.  ^  ai. 

MARSn  (  Chakics  ) ,  ;«vocat  anglais  , 
-a  résidé  long-temps  dans  i'Iode  «  où  Û 
t'est  fait  dbtinguer  comme  aTacatpeott«> 

aultant.  A  son  retour  «n  Angleterre,  il 
fut  nonmié  à  la  chambre  des  communes  , 
«t  il  y  a  montré  un  grand  takot ,  parlicu- 
lièremcnt  sur  TadiDiiiisimioii  des  poawft- 

•ions  orientales  derAuglelm  e.  On  lesup- 
pose  auteur  des  fameuses  lettres  de  Vc- 
rus ^  insérées  dans  le  Times.  Il  a  pu- 
blié :  I.  jfppel  d  Vesprit  public  de 
ia  (Zra/it],'-f'ri  tu^nc  ,  1[î-8".  ,  i8o3.  II. 
Ke^uede  quelques  passages  iniporlarUs 
^ans  l*aamimstration  de  Ur  George 
Barlow  à  Madras  ,  in-S».  ,  l8i3.  llL 
Discours  à  la  chandtre  des  communes  , 
1*^ 'Juillet  181 3  ,sur  la  clause  du  bill 
de  Pindt  reiatii^  aux  pertonnt*  qui 
vont  dans  ce  pays  dans  des  desseins 
religieux^  in-8". ,  181 3.  Ce  pamphlet  a 
été  inséré  dans  le  PatnpîUeteer.  Z. 

MABSH  (  Hemekt  )  ,  docteur  en 
droit-canon ,  membre  de  la  sociélé  royale, 
profosteur  J»-  tljô((îo£^ie  à  Fiiniversiié  de 
Cambridge  ,  est  né  a  Londres,  et  a  été 
ëlevéev  eollcge  de  St.^ean  »  où  0  ae  fit 
distinguer  d.uisles nintbémalîqucs.  Aprts 
avoir  terminé  ses  étude»  ,  il  se  rendit  en 
Allemagne  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  modernes.  Il  réside  quelques 
années  à  (»<     ttin^ue  ,  et  y  lr<)dutsit  en 
anglais  ï Introduction  de  Micliaelis  au 
^foUMUu  TeslatfienL  II  nVmpIoy  a  pas  tel- 
lement son  temps  à  la  théologie  ,  qu'il 
n'en  consacrât  nnc  partir  ^1  Ttlude  des 
aifaires  publiques ,  ce  qui  le  mil  à  mê- 
me de  rendre  de  grands  services  à  se 
[patrie  \  il  eu  fut  récompensé  par  uoç 
pension   qtie  M.  Pitt  lui    fit   accor  rr. 
Lors  de  l'eulrée  des  armées  Iraii^aises 
«n  AUemagn<t  ,  M.  Marsb  revint  en 
Angleterre.   Il   succéda  bientôt    à  M« 
^Ininwaring  dans  la  chaire  de  Ûu' n]<>!^ie  ^ 
•ei  Bides  cours  publics  en  tangue  angiitise  ^ 
ils  étaient  écrits  auparavant  en  latin*  Ce 
nouveau  mode  d^enseigncnieut  eut  un 
grand   sticccs.   'M.    Mai-s  eut  df  vives 
discus&iims  avec  plusieurs  savants  ,  tant 
sur  la  iliédogie  que  sur  la  politique  ,  les 
f  nanccs  ,  etc.  T.e  nombre  de  ses  ouvra- 
ges est  considérable  ;  les  principaux  sont 
Siu*  des  4iiatxères  de  lUéolojgie  j  U  a  aussi 
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ÏnMié  des  écrits  sur  la  politique  de  la 
ranee  et  de  TAngleterre.  Il  a  donné  , 

en  i8l5,in-8".,  ronuncnrpmpni  «Pui» 
ouvrage  sur  la  philologie  ei  Parcbéologie  , 
intitulé  :  Hona  pelastgioœ  ,  renfermant 
des  recherches  surPorigine  et  la  la  1. g  ne 
des  Pélasges  «  «ndent  habitants  de  ta 
Orèce.  Z. 

MAHSHALL  (  WiixiAv-HiTnra&T 
agronome  anglais  de  la  société  des  arts  oé 
Londres  ,  a  bcancoup  écrit  surréconomî^ 
injrale^  et,  suivant  ses  propresparoles:  «  il 
«  uaquit  fermier  ,  ftit  élevé  pour  le 
M  commerre  ,  rt  revitii  bientôt  à  la  char- 
j)  rue.  M  SoH  principanx oxîvrages  sont  :  I. 
ICssais  d  agnouilnre  Jmls  dans  une 
ferme  de  trois  cents  acres  ,  composés 
de  plusieurs  espèces  de  terreins  ,  près 
Croy  don  dans  le  Sunej' ,  in-4". ,  >':78. 
II.  Expériences  si  obscrucUions  sur  /'a- 
griculture  et  la  tcmpc'ratwe  de  l'air  f 
in  -  ^o.  j  ';70'  ^lï-  T  *'  bosquet  améri- 
cain ,  ou  Catalogue  alphabétique  des 
orhreê  des  forêts  et  des  arùnsteattx 
natifs  des  JLtats  '  Unis  de  r^tmé- 
rique   septenli  ionale  ,  in-8".  ,   »785  '; 
traduit  en  (Vançais  par  Lizirraes  avec  des 
notes ,  in-8". ,  a  vol.,  1 788.  IV.  Economie 
rurale  du   comté  de  A'orfolk  ,  a  vol, 
in-8*'.  ,  ^y'^'J-  V-  I^canomie  rurale  du. 
comté  d'i'ork  ,  t  vol.  in-8«. ,  1788.  VI. 
Eeonotnie  rurale  tbt  comté  de  Glûees^ 
ter,  □  vol.  iii-8".  i^Pg.  Vit.  Economie 
rurale  des  cnmtés  du  milieu  de  r^n- 
gletfire  ,  3  vol.  in-8".  ,    1790.  VIII. 
Traité  pratique  sur  la  plantation  et 
le  jai  dinafjc  ,   in  S  '.  Une  seconde  édi- 
lipn  de  cet  ouvrage  ,avec  des  additions^ 
a  été  faite  sous  le  titre  de  Plantation  et 
ornement  des  champs  ,  a  vol.  iwB^  , 
I7<^6  ;  une  troisième  édition  en  a  été 
iaite  en  i8o3  IX.Hei'ue  du  Paysage  , 
poème  didactique  ,  avec  un  Essai  sur  le 
pittoresque  ,  etc.,  in-8". ,  »7ç5.  X.  Eco» 
nantie  riirnh'   de  l'ouest  de  l'Angle- 
terre ,  a  vol.  ui-S**..»  •        ^I-  EconO' 
mie  rurale  du  midi  ae  P Angleterre  , 
9  vol.  in<8s.(dans  une  seconde  édition  ^  ' 
en  I79(),rnutcury  n  joint  wm  Essai  sur  la 
vallée  de  Londres  et  son  économie  rw 
raie*  Cet  ouvra^  ,  avec  les  n<».  it  ,  r  « 
yi ,  vil  et  X  ,  ont  clé  réunis  ,  mis  dans  un 
nouvel  ordi  p  >  \.  tiaduilHen  français  sous 
ce  titre  ;  Agriculture  pratique  dcsdif- 
férenUê parties  de  C Angleterre^  Fsris  , 
Gide  ,  i8o3  ,5  vo!.  in-8  '.  ,  .^v^•c  un  ,  îl.is 
iu  -        contenant   ta  pianclies  et  un 
l^rand  uoujLjie  de  tableaux.  L^ouvrage  n 
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été  reproduit  en  i8q6  ,  sous  ce  nouveau 
titre  :  La  3f oison  rustique  anglaise,  ou 
yoyage  agronomique  en  Angleterre. 
Ccal  la  mèiiv^  éiV\\\ni,  \il  Proposition 
d'un  inslilui  rural  ou  ti  un  collège  tfa- 

Îiieultur^  ,elc.. ,  10-8».,  «799.  XIII.  4$iir 
atnéaogement  et  la  clôture  des  terres 
comfnunales  ,  etc.,  iii-8"  ,  1801.  XIV. 
iSur  iu  propriété  terril  jriaU  de  l'angle- 
|er/v  »  ^80^  TLS .Sur l'amen,! f^e- 

ment  des  ten  es  .  in  M". ,  1 80  j .  X  A  1  He~ 
pue  de?  t  nppons  du  comité d'uff  iculture 
des  contrées  septentrionales  de  l'Angte~ 
terre,  tn-8*.,  1808.  X\  H  iie.'ue  des 
rapports  du  comité'  d'fii^riciiiture  des 
contrées  occidentales  de  l' n^tUert^  , 
in-S'>.  ,  1810.  XMII.  Hevue  des  rap- 
ports du  conùté dfa^culture  des  par^ 
tics  orientales  de  V  A ni^letxrre  ,  ni-8»., 
1 8 1  a.  XI X..  iievue  et  extrait  complet  des 
rapports  du  comité  d^agrieuiture  des 
parties  intérieures  dt  l*jingleterre  , 
j8i5  ,  in-S*.  Z. 

MARSIIMAN  (J.  )  ,  piofesseui  au 
«ollége  Ju  fort  Wllli«n»,  miMionnîiire  an» 
1^   de  ia  secte  des  r«apii>,i(  s,  établie 
«  St  ranipore  dans  le  Bnigaie  ,  partit 
d^Europc  dans  1;»  vue   d'aiitr  pi<'cher 
rKvangile  dans  rHindoustan  ,  où  il  ar- 
riva en  i79<.>  ïl  s'y  Hvra  d'abord  à  l'étude 
du  bengali  et  du  sambkrit,  ce  qui  Tuccupa 
pciulânt  plu«  de  trois  uns.  liei  mission- 
iijiires  avaient  alors  le  projet  d'exé- 
cuter In   traducliun    des    Sait.tes-E;  ri- 
turea  dans  plusieurs  langues  de  TAsie 
orientale  ,  et  la  vcrsiuo  chinoise  ^laît 
au  uombrt^  de  celles  dont  nu  soubaitaii  le 
}iIm^  I  l  rédaction.  M.  Marsfiman  ,  i|ji 
e'ei.iit  tou')our9  senti  beaucoup  d  aterait 
irers  ce  g*  «re  «le  compoeilion  ,  profita 
avec  empresseraent  de  cette  occasion  de 
|aire  servir  ses  gm*jts    k  Taccomplisse- 
ineot  de  ses  devoirs.  11  se  mil  à  Téiude 
du  chinois ,  où  -il  lit  d'abord  peu  de  pro- 

f;ris  par  la  difficulté  qu*on  trouve  aux 
nâfh  H  sp  pt-ociirer  des  secours  pour  tes 
travaux  de  ce  j^enre  Mais,  en  iâo3  ,  un 
^rétteo  arménien ,  noniidé  Lassar ,  qui 
était  né  en  Chine  et  qui  y  avait  étudié 
la  langue  sous  les  meilleurs  matlres  pen- 
dant dix  sept  ans  ,  vint  par  hasard  à 
€«slcutia  avec  une  cai  g.iison  de  thés  qu'il 
çe  put  \nMlie.  Le  docteur  Bucîianao  , 
ministre  de  rétablissement,  se  lia  avec 
lui  ,  et  songea  à  profiler  de  son  aé* 
|our  aux  Indes  pour  faire  exécuter  fa 
traduction  de  la  Rible.  Il  iip  se  trouva 
yaifoi  les  élèves  du  {on  William  per* 


THÎATl 

sonne  qui  voulût  euir éprendre  cette  tâ- 
che. Les  baptistes  de  Sérampore  se  mon- 
t rêvent  plus  zélés  ou  moins  tittiides,  et 

M.  Viai  siim  <n  et  ses  df  ux  fi!»  se  firent 
les  élèves  (ie  Ija«sar  ei  de  Jeux  autres 
naiîls  de  la  Chine  que  cet  Arinéniea 
.iv.iit  amenas  avec  lui.  C»-  fui  avec  leur 
secours  qu'il  rrdip^ea  ses  fradu  rii.nhclu» 
noires  de  plns:rur!>  parties  des  livre*  sa- 
cres,  sa  version  anglaise  de  Vun  des  It* 
vrrs  de  ConfucMis  ,  qu'il   rornpos.»  tino 
graniniaue^  eteutrep"U  la  .edactton  d'un 
dictionnaire  dont  le  foiids  devait  être 
pris  dans  le  dictionnaire  impérial  do 
Kliaiii;-hi.  Il  pniii'N  'it  encore  actiiel'e- 
nieut ses  utiles  travaux,  au  nombre  des- 
quels on  uedoît  pisonblier  lagravured'on 
gi'ind  nombre  de  tvpes  chinois,  dont  il  V 
a   fait   usage  pour  riin;  ression   de  ses 
livres.  Jjcs  ouvrages  qu'd  a  publies  jus- 
qu'à ee  jour  sont  :  I.  VEtfOngile  do 
ci.  Mure ,   en  chinois.   Le  parti  que 
r^jMteur  prit  dans  cet  onvispe,  rel;iti- 
^  emeiit  à  plusieurs  ex  pressions  consa- 
crées qui  msnquent  d'équivalents  exacts 
en  cfiidois  ,  fut   vivement  attaqué  par 
Ja  personne  qui  vendit  compte  de  Cette 
version  dans  le  Moniteur.  Sans  adopter 
la  conclusion  du  criiique,  M.  Marshinan 
a  fait  voir,  par      luanièrc  dont  il  a  .ic- 
cueilii  les  observations  de  son  censeur  , 
que  sa  première  et  sa  plus  chère  passion 
est  la  recherche  de  !a  vérité.  II.  E^^angile 
de  Vapâtre  St.  Jtnn.,  traduit  en  dii- 
nois  ibérampore,  i8t3,  uu  vol.  eu  chi- 
nois  avee  un  Irontispice  anglais.  III. 
ï 4' Evangile  de  S.  Mathieu  ,  dont  il  ue 
par.iîl  pas  qu'il  soit  venu  d'exemphirea 
en  France.  IV.  Les  EpCtres  de  à\  Paul 
aux  Romains  et  aux  CotUahieass  V. 
La  Genèse  ;  ces  deux  derniers  volumes 
sont  imprim*'^  en  très  petits  caractères  , 
d'après  le  plan  que  se  proposent  les  mis- 
sionnaires de  renfermer  tous  les  livres 
de  la  Bible  dans  u»  seul  volume.  VI. 
Of^uvres  df    CcnJ'ucius  ,  conteoanl  le 
texte  on:;iuai  avec  la  traduction  ,  etc.  , 

et  une  ÙissertaUon  sur  ta  langue  et 

récriture  c/ttVîo/sej,  Sérampore ,  1*^09,  i 
vol. ,  grand  iu  -  4**.  de  plus  de  800  pages. 
Ce  voKime  ,  dont  la  suite  u'a  point  paru  , 
contient  la  première  partie  du  J[m- 
niu.  On  a   distribué   plu  leurs  exem-» 
plaircs  sans  la  dissertation  ^  (Voyez  le 
Moniteur  de  1814  ,  N<>.  36  .  VIL  Cla- 
vis  sinica  ,  Eléments  of  clunese  grum-  . 
mar,  with  a  preliminar  di'^'^ff-  lion  on 
tiie  charaçters  and  {he  colii/quiai  roAi* 
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'diam  o  f  the  Chinese  ^  ond  art  Appert'  sons  irè»  îirjrdies  qui  onl  compromis  pin» 

dix  contai/uni^  ihc   J  a  hj  oh  of  Con~  d'une  iois  sa  liberté. Elles  eurciti  le 

fueius  wi^  «  tmnttaUon,  Serampore,  monde  une  grande  togiie  eiande$tine\ 

j8i4-  };rHnd  io-4  '.  Ployez,  sur  cvi  ou-  et  ont  éu\  i  éitiiprinu'(  s  (Jr[niis  ta  resta 

vra^e  ,  le  Journal  dtê  savants  y  février  ration  dans  plusieurs  recueils.  Etf  1814  • 

etiiiars  1817.  T.  il  atboia  Tun  des  premiers  la  cucarda 

MARTAINYII^  (Alfbovsb),  né  blanche,  et  fit  éclater  pour  la  cause  des 


en  Espagne  de  parents  lran(;ais ,  en  '777, 
a  fait  ,  avec  succèt» ,  ses  éludes  au  col- 
lège de  Louis-le- Grand.  Il  les  termina 
■  répoquc  où  les  pruicipcs  révuluuan- 
nacres  pioduisaicnt  leurs  plus  ;iflVetisps 
conséquences.  Quuu|ue  très  jeune  ,  il 
•Vm  liions  le  plus  avdent  ennemi.  Tra- 


Bourbons,  un  /.i'U'Otnr»  ({rvouement (jui 
nesesontpoiut  démentis.  Au  mois  de 
mars  i8i5  ,  il  rédigea  une  adresse  éner- 
giqufr^aux volontaires  ro)* aux  :  elle  fut  af- 
fichée sur  tous  les  murs  tie  ta  cnpilaîf. 
peu  de  jours  avant  le  départ  du  itui  ,  iVt. 
lllartatQville ,  A  la  téte  d'une  compagnie 


duiC  à  dis-sepi  uns  au  tribunal  révoln'    de  ces  défenseurs  da  trône ,  se  signala 


tionnaire  ,  i!  dtrt  ^<in  stKiI  moins  à  sa 
grande  jeuues&c  qn  a  1  luliuenc^  d'Aïuu- 
Belle,  un  des  juré:»  ,  qui  araît  connn 
4a  famille.  On  répéta  dans  tout  Pari;» , 
et  l'on  consigna  dans  les  journaux  ,  la 
réponse  qu  il  fit  à  Coliiuhal ,  président 
du  tribunal:  a  Gommeot  t*appelles- tu , 

))  lui  deinandc  cr  juge-  assassir»  ?  - — 
»  Aiphou'ii-  Marlainviltc  —  Oli  !  de 
a>  Martainville  ,  sans  doute.  —  Citoyen 
n  président  ,  lu  es  ici  pour  me  rac^ 
j»  courcir(i)  et  non  pas  pour  me  ral- 


par  plusir'iTt-s  actions  ronrageuses  ,  et  il 
lut  un  des  derniers  à  sV-loi^uer.  Au  uio- 
ment  on  la  cli*mbre  des  re]»^seutants 
des  cent  jours  venait  de  décréter *l'acte 
addiiionel  et  de  prononcer  la  peine  de 
/non  contre  ceux  qui  provoqucraicut  le 
««tour  dea> Bourbons,  il  fit  distribuer  à 
retic  rhanibre  m^nie  et  répandre  dan» 
Pans  et  dans  les  pro\  inccs  ,  une  adrciïsc 
ât^uce  de  lui  ,  et  dani>  laquelle  il  déclarait 
à  ces  représentants  qu^îls  n'avaient  d'au* 
tre  parti  à  [trrndt  e  que  d'aller  se  jclcr 
n  longer,  u  Cette  courageuse  naïveté  sau*    aux  pieds  du  Koi.  Feu  de  temps  après  io 
Ta  le  jeune Martainville.  Après  le  9t(ie<'-    second  retour  de  S.  M.  ,  il  quitta  ,  ^«u* 
mîdor  f  il  {ou;!  un  rôle  iionorabn  dans    incompatihilità  d'opinion  ,  le  Journal 
la  courte   réaction  qui  eut  lieu  contre     '^^f' 011  il  rédigeait  depuis  plusicui s 
ie  parti  jacobin  ,    et  il  fut  un   des    âuuéeSjaveci.unsuccèttfiuuteau,  lesailicles 
chefs  des  jeunes  gens  qtie  ee  parti  ap>    de  speetades  et  tribunaux.  Il  lut  ensuit» 
ndait   ta  jeunesse  dorée  de  Fre'ron,    ofaargédu  même  travail  à  la  ^uof/J/enne, 
Dans  une  yiitr»- irttio  î(  e  le  Concert  ih    et  il  est  attaché  aujourd'hui  à  ia  G^xe^/e^/tf 
ia  rue  Fej  dt  au  ^  qui  lut  jouée  avec  uu    France,  Ce  fut  à  l'occasion  du  compte 
Succès  prodigieux  ,  le  i«r.ventosè  anm    qn^il  rendit ^e  la  tragédie  de  Gtmtanb» 
(mar8i795),il  exprima  de  la  manitrela    ciw,  représeniée  en  1817  ,  que  le  fils  de 
pluséoeruique,  sa  haii.e  pour  le!«  Jacu-    l  auteur,  M.  ArnauU,  ayant  maltraité  de 
Bios.  Toutes  les  fuis  que  cette  pièce  était    propos  et  de  voies  de  tait  en  public  M. 
jouées,  on  faisait  répéter  jusqu'à  quatre  .  Martainville,celtti-ei  lui  intenta  un  procès 
lois  Ce  couplet  :  .  .  

LsfifHa  l'oa  TMuIra ,         b  Franc*  , 
Peindre  d«i  «tontrei  dctiro«i«art , 

r      11  a«  l'aul  pitii  dr  l'i  foqufiicc 
]£inpru>itrr  !rj  vue»  coulrnrs. 
Od  peut  Htialy"'  r  Ir  crirrc  : 
Car  .  Ijraci  ,  voleur ,  ait«a>kiti  } 
P.ir  un  seul  mut  ctla  i>A|irirue, 
Et  ce  mut-ià  ,  cV(t  ..  Jacubiu. 


en  police  correctionnelle.  Il  plaida  lui- 
même  sa  cause-,  '•ou  adversaire,  dont 
il  prouva  les  provocations ,  fut  condamné 
à  un  |our  de  prison ,  et  à  5o  francs  d*a-» 


pot[u« 


du 


roendr.  Le  même  jour  (  d5  juin  ),  MM. 
Hartainvilie  et  Ainioik  lits  se  hailirent 
au  pistolet  j  deux  l'ois  le»  balles  furent 
échangées  entre  les  comhatuols .  et  M. 
Martaiiiville  reçut  à  la  cuisse  une  légcie 
contusion.  Cependant  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu qu*il  avait  été  blesse  grièvement, 
mariage  de  Na-    il  écrivît  aux  journalistes,  ses  con- 


Après  un  voyage  de  plusietin  nnnéesen 
Italie  et  dans  le  Levant ,  M.  Martain- 
^Ue-  revint  à  Paris.  11  composa  â  ré> 


poleon  avec  Mat  ie-Louise ,  et  dans  plu 
sieurs  autres  circonstances  ,  des  cliau- 

m  

\t  Le*  boorrfaux  qui  (igorgralcal ,  «s  plâMSB' 
taat,  «ppalaisiit  |PultotM«rt  ni««sKrvàb 


ft-;. 


M. 


potic  (fenif^ni ir  c<  tir  nouvelle 
Mai  ïamviilu  est  auteur  deplusieur»  pro- 
ducttons^dans  lesquelles  if  a  su  allier  la 
gaîté  au  bon  goi\t ^  ce  sont:  L  fjCsSuë' 
ffccU^  iest^raiistes,  vaudeville  en 
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«in  Mcle  ,  'TQ»»»  U.  ^;i^o<^i<fnâ , 

4inHectteUfa.Meuxt  tSoi  »  in-H».  III. 
(AvLc  Ëiieiiiie  )  Histoire  du  l'îieutre- 
Français  pendant  la  nfuGlution,  1809, 
4  vol. 'in  -  1:1.  Cet  ouvrage,  doni  le  ut\et 
n'esi  que  trop  intérecsAnI  ,e«t  bien  écrit 
■€t  dans  un  hoti  tspiil.  IV.  Chanson 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home 
(  drat  les  Hommages  poétiques  de 
Lneet).  Il  a  donné  à  différants  tbéliliA 
plusieurs  piî  irs,  pin  tui  lesquelles  on  re- 
marque :  (  Avec  Tissot  )  Georges  U 
lar/uin ,  ou  U  Braueur  de  l*Ue  de*  cy- 
gnes. — f.a  Queme  du  diable.^La  Cdtf» 
Selte  précieuse,  ou  Un ,  deux,  trois ,  qua- 
tre. —  L'Intrigue  de  carrefour,  —  M» 
CMuU  —  PatMfuèt.  —  Le  J»ied  dê 
mouton. —  7'acoanet — Une  demi-heure 
de  edbaret.  lia  encoiedotini*,  on  iSi^^un 
chant  func-bre  laiiu ,  exécuté  à  \  iucennes, 
pour  Tanmircrsaire  de.lft  mort. du  duc 
d'FngInen.  M.  MartainvUle]oint  au  talent 
le  courage  île  Vécrivain,  et  il  estdu  petit 
nombre  des  critiques  qui  ue  ^rai^^ent 
pas  de  signer  leurs  jugemAotS)  quelque* 
fois  Fpvcres.  I). 

MAiiTEti  était  notaire  à  Saint-Pour- 
^ain  dans  le  Bourbonnais ,  à  répoque 
<m  commença  la  révolution  ,  et  Iht 
élu  ,  en  1793  ,  député  de  l'AUter  à  ta 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  KVI  et  son  exécution 
dans  les  vingt- quatre  heures.  OevcMU 
mcnibie  du  conseil  des  anciens  ,  il  f;ri 
sortît  en  1798  ^  entra  à  la  comptaiuiiié 
intrrmétliaire,  comme  commissaire,  et 
conserva  cette  place  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  la  commission  ;  il  enlr.i  dans  un 
bureau  de  la  capitale ,  y  vécut  abscu- 
irément ,  et  quitta  la  France  en  ib;6, 
comnii  K  çit  ide.  —  Martel  (  Phi- 
lippe -  Antiré  )  ,  ne  le  3i  juillet  177», 
entra  au  service  en  1791  ,  fut  nom- 
mé marécluil  -  de  *  camp  d«  cnvalerio 
le  3o  décembre  i8i4t  ^  empl<^é  en 

i'uin  t8i5,  au  corps  d^armée  du  Jura, 
i  nViit  plus  en  activité.  B.  M. 

MART^ ( Le  marquis  LéovAto  dr)  , 
né  le  a  septembre  1 fut  page  de  Mon- 
AICCR  ,  et  passa  dans  tin  rrpinient  de 
chasseurs,  en  qualité  de  60(l^-Ueutenant. 
Smîgré  en  179*  *  îl  fit  toutes  les  campa- 
gnes *le  Tarmée  de  Condé  ,  fut  bless/*  à 
la  bataille  de  Bd>eracii,'ct  drvint  capi- 
taine et clievalicrde  Saint-Louis.  Nurniné 
ihiojerde  main  du  Boi  ,  en  181 4 1  ii  sui- 
vît cr  prinrr  à  (rand,  et  fut  élevé  au 
l^ade  de  colonel  de  cavalerie  |  le  16  oc- 


tobre  i8i6.  Le  marqms  de  Martel  etc 
chevalier  du  Phénix  de  Hohenlobe. 

C.  C. 

M  A  R  T  £  N  S  (  N.  )  ,  professeu  r  à 
Puniversité  de  Gceitiugue  et  conseil- 
ler auUqae  de  Hanovre  ,   est  «m  dos 

plus  célèbres  professeurs  en  droit  pu- 
blic de  rAlirmagne.  Dès  1789,  il  avait 
publié  à  Gœttin^tue  un  Précis  du  droit 
de*  gen*  dé  f  Europe  moderne ,  fondé 
sur  les  traites  et  t  usage,  C!  vol.  in-ia.  lu 
>  boi  )  parurent  le»  premiers  volumes  de 
Kpn  Guide  diplomatique  ,  ou  Table 
chronologique  des  principales  luis  de  chn- 
i]^'p  pxiissinrr  <lp  rFui  opc  ,  a\  cc  un  sup- 
plémeui  a  soit  llecucd  ^  publie  en  1800^ 
des  principaux  traités  di^uis  p6i  jus^ 
qu'à  présent  *  précédé  des  traités  fattil 
dans  le  xvinc.  si>(  ff  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  Co^ps  diplomatique  de 
Dumont  et-  de  Bouiset.  Cet  importatit 
ouvrage  fit  appeler  M.  Martem  à  de 
hautes  fonctions  diplom^aiqnes.  Nommé 
en  1807,  par  Jérôme  Buonaparte  ,  con- 
seiUer-d'état  dans  le  royaume  de  Wea4» 
phalie,  il  j  présida  la  section  des  finan- 
ces jusqu'à  Texpuliiion  du  nouvcati  roi. 
La  loyauté  ,  le  désiuléresseaieui  qu  d 
avait  déployés  dans  ee  posie  le  firent 
conserver  par  Tancirn  ;j;ouvernemcnl.  Ré- 
tabli en  tiSi/},  il  remplit  au  congrès  de 
Vienne,  l'iionordble  funcliou  de  rédao> 
leur  des  procès-verbaux  des  conférences 
entre  les  ministres  réunis.  Les  puissances 
aillées  lui  donnèrent  un  témoignage  flat- 
teur de  leur  confiance  ,  en  renvoyant 
auprès  du  prince  Christian  (  V trf,  ce 
nom).  Il  était  ,  en  1S17,  minihtre  ac- 
crédité de  Hanovre  à  la  dicte  de  Franc* 
fort.  C.  G. 

MARTHE  (Anne  Bioct, connue  aoas 
le  nom  de  Saur) ,  élait,  avant  la  révo- 
lutiuu  y  tom'ière  diius  un  couvent.  £a 
179'j  f  elle  habitait  Besançon  ,  ou  elle 
jouissait  d'une  modique  pension  de  cent 
trente -trois  francs.  Aiilre  d'une  com- 
pagne qu'elle  avait  attsoctée  à  son  xèle , 
on  la  vit  ,  arec  Cjes  faiblm  moyens  « 
joint»  à  la  propriété  d'utte  petite  maison 
se  dévouer  pendant  la  reroluiion  au  se- 
cours des  indigents  et  surtout  des  pri- 
sonniers. En  1809,  six  cents^Espagoob 
captifs  arri\tTeiii  .'i  litsançnn  ;  la  sœur 
Marthe  , alors  àgee  de  iioixaitte-4leuxanS| 
s'empressa  de  leur  prodiguer  des  soins 
dont  Kon  activité  4>t  sa*charilé  multi- 
pliaient les  ressotirres.  Non  contente  de 
pourvoir  à  leurs  besotus  les  plus  pro- 
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«ftnt« ,  eIJ«  les  assistait  dans  leurs  mala- 
«Km.  SottTtBt^ai-f^ce  de  porter  au  com- 
anandanl  de  Besançon  les  demandes  été 
prisonniers,  ce  gi-n/pf!  lui  dit  un  jour  : 
M  Satur  Marthe,  v<>u»  ailes  ^ice  bieo 
»  affligée  y  vos  Ik>iis  amw  !«•  Kspaguoli 
»  quittent  Besançon.  —  Oai,  répootlk- 
)i         ,  AuRfais  arrivent  ,   f  t 

»  tous  les  iiialh<-urcux  SOnf  mes  aiiiib.  w 
Daaa  Ja  campagne  da  181 4  ^  qusad  l«t 
hlesséa,  eiitiecnii»etl'rançais,rrcavairnt  de 
tout«s  paris  une  gpnérfuœ  hospitatité, 
aœur  Marthe  redoubla  pour  eux  ses  soins 
loBcliaiit&i  M  raeuaOlit  cetélo^eda  la 
imuche  du  duc  de  Ret^^io  :  «  CV&t  sur 
»  le  t'iiamp  de  h(»tailfe  qoc  j'ai  appris 

à  vous  connaît  t  e  :  nos  ^luldats  ,  liies- 
»  9i»  loin  de  k'ur  pnd  ie  ,  «.Vcriaient  : 
»  Où  est  rO'iir  Marthe  ?  SI  *A\e  était 
»  ici  ,  nous  sertonsi  moiits  nialheiireiix-  » 
A  leur  ariLvëe  à  Pans  ,  en  181 4  ? 
aouveraioa  alUca  voulurejnt  voir  celte 
femme  jiistrmPTit  célrhre  5  l'«mpereur 
•de  fi«is«ie  la  reçut ,  le  ^4  ^^^^  y 
décora  dPune  imdailla  d*«v  ,  du  plus 
ffrtmà  module  ,  frappée  a  «on  effigie  , 
Donneur  qii^il  accompagna  d^tmc  somme 
considérable.  L^eiupereur  d'AutricLe  lui 
a  donné  la  croîs  du  Mérite  ctvi!  avec 
une  gratificntion  de  3000  fr.  Klle  reçut 
aussi  une  médailif  <Vor  du  roi  df  Prusse, 
«i  une  croix  delà  pari  du  roi  d  Espagne. 
Soin, présentée  au  Roide-Fraoce,la  Kcur 
Marthe  reçut  la  plus  douce  récompense 
de  son  zèle.  On  a  gravé  ion  portrait,  où 
•Ile  est  représentée  décorée  de  plusieurs 
4Mrdre«  français  et  étrangers.      C.  C> 

MABTTALfLe  baron  Adriei*-Mar- 
TIAL-Thomas)  ,  nélrSaoùt  176;),  était 
depuis  lonç>temp8  au  service  ,  iorftqu^ii 
Att  nommé  officier  de  la  Légion  •d*hoii> 
iienr  le  prairial  an  tii.Tl  fui  élevi;  ;ui 
grade  de  maréchal-de-camp  le  25  no- 
▼embre  1814.  Le  16  août  1814  ,1e  Roi 
le  fit  cheveliiT  de  St.- Louis  ,  et  comman- 
dant de  la  Légion  le  ^4  o(H»bre  ménif 
année.  £a  i8i5,  le  général  Martial  tut 
«liargéde  surveiller  fa  rentrée  des  pri- 
sonniers de  guerre  ,  et  il  «l'en  acquitta 
avec  7.v]e  et  intelligence.  Tî  était  de  re- 
tour à  Pans  avant  le  30  mars  i8l5  »  et 
Il  reprit  dw  tervtcedanc  les  cent  jours.  Au 
mois  de  février  1816  ,  le  roi  de*  Pays*- 
Bas  »  nommi^  le  général  Martial  nieni- 
bie  de  Tordre  militaire  de  Guillaume. 
H  est  an|ourd*htti  en  activité  de  service. 

C.  C. 

HAUTISt  (  Le  coiute  ),  né  dans  las 
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environs  de  la  Hocbelle ,  était  «officier 
de  la  marina  à  Pépoque  de  la  révdntion , 
dout  il  embrassa  l;*  cause.  Il  obtint  un 
avancement  rapi(1<  ,  ^it  élevé  au  grade 
de  Tice-amiral  ,  et  nommé  ,  le  jan- 
vier 1  sur  la  rapiport  deBarère, 
commandant  en  chef  des  forces  navales 
dp  la  Méditerranée.  K.n  j, lin  I7g5,il  était 
à  la  téte  d^iue  de»  irois  divisions  de 
la  Qotte  qui  sortit  de  la  rade  de  Toulon, 
et,  en  septembre  1797  ,  il  commandait 
les  forces  navales  de  Rochefort  ^  ce  f«it 
lui  qui  ,  eu  cette  qualité  ,  tran.sinit  au 
capiteiiae  de  la  corvette  la  P^aiilante  , 
les  instructions  du  directoire  pour  le 
Ir.Tnsporl  à  la  Gui«ne  <\es  députés  ar— 
rèlés  par  suite  du  18  fructidor  (4  ^^p~ 
lembre  1 707  ).  En  1 71)9 ,  il  fut  porté  deux 
fois  sur  l.i  liste  ite  s  candidats  pour  lu 
directoire.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  p  novembre  1799  )  >  >1  fut 
élevé  au  grade  de  vice-anm  al,  pois  nom- 
mé pr^ff  t  maritime  du  5*=.  artoiidisçe- 
DieiilyCi  en  i8o4  t  décoré  du  titre  de 
grand-officier  de  ta  Légion-d^faonneur  ; 
.  il  fut  «'iisiiito  mis  à  la  rrtraite.  B.  M. 
MATÎTIN  (  TnoMA,s-I»,NArr  ^  ,  petit 
laboureur  du  bourg  de  G-iliinduu  ,  à  4 
lieoea  de  Chartres ,  a  été  le  héros  d'une 
aventure  fort  singulière.  Il  était,  le  i5 
janvier  1816,  occupé  à  travailler  dans 
sou  champ  ,  quand  il  se  présenta  de- 
vant lui  uu  ieune  homme  d*une  rare 
beauté ,  qui  lui  dit  d*un  son  de  \uix  fort 
doux  :  «  Il  faut  que  vous  alliez  trouver 
»  le  R(»i,  que  vous  lui  disiez  que  sa  per- 
»  sonne  est  en  danger  ^  ainsi  que  celle  de* 
«  princes;  que  de  mauvaises  gejis  ten- 
»  tent  encore  de  renverser  le  gouverne- 
»  ment ,  que  plusieurs  écrits  ou  lettres 
a  eut  déjà  eircalé  dans  quelques  pro* 
»  viiicffide  ses^-tals  à  ce  sujet  ^  qu'il  faut 
M  qu  d  fasse  faire  uue  police  exacte  dans 
»  ses  états ,  et  surtout  dans  la  capitale  ; 
w  qu'il  faut  aussi  qu'il  reUve  le  jour  du 
5i  S(  i-nfiir  ,  nlln  tjiron  Ii'  SBUCtilîe  .  .  . 
t  Suiou  toutes  ces  choses  ^  la  France 
a  tombera  dans  de  nouveaux  nak 
a  beurSka  n  Mois ,  répondit 'Martin  « 
»  un  peu  surpris, puisque vouseu  savezst 
M  loug  ,  vous  pouvez  bieu  aller  trouver 
a  voua-mémeteRoi,  et  lui  dira  tout  celai 
'»  pourquoi  vous  adresses  -  vous  à  un 
u  pauvre  !mmroe  comme  moi  qui  ne  sait 
M  pas  s'expliquer  ?»  —  «  Ce  n'est  pa^ 
a  moi  qui  irai ,  reprit  Pinconnu  ^  ce  sera 
u  vous  j  faites  attention  à  ce  que  je  vous 
■1*  dia^  etvouf  ferez  toutica  ^ua  je  voua 
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a>  commande.  i»  A  ces  mois  ,  fîneotiTm 
«^abatjiaa  insensiblement  vers  la  terre  et 
•disparut  eDlièremoit  amyeux  Martin, 
«fl'rayé.  De  retour  à  Gallardon ,  celui-ci  fit 
part  à  aoo  frère  âe  ce  qui  Tenait  de  se 
pasjcr  f  et  tous  deusL  vinrent  chez  M.La- 
perroque  ,  curé  du  bourg,  pour  «avoir 
<e  que  signifiait  un  événement  aussi  sin- 
gulier. Le  curé  rejeta  d'abord  sm-  Tiiiia- 
^ination  de  Maitin  tuui  ce  i^u  û  venait 
de  lui  raconter.  Les  apparittona  se  mul- 

tiplièi  enl  ,  et  Tinconnu  annuDra  au  î;i- 
bouicur  t|u'il  ne  le  laisserait  pas  trau- 
qiulle  que  sa  commission  auprèsdu  Koi  ne 
iût  exécutée.  Le  curé  ,  couTainen  de  la 
l>ortnp  foi  de  son  paroissien  ,  et  rovant 
<£u'ii  ne  cessait  d'éirc  agiCé  par  ces  scènes 
■aumaturelletf ,  lui  déelar»  qn*U  ne  pou- 
•vait  être  juge  en  celte  matière  ,  et  Ten* 
vojra  à  M  l'<'vêque  de  Versailles  ,  qui  , 
après  avoir  lulen-ogé  Martio  ,  le  chargea 
de  demander  à  riocoDnu  ,  de  sa  part  , 
son  nom  ,  qui  il  était  et  par  qui  il  ^tart 
■envoyé.  Le  mardi  3o  janx  ttr  ,  riHcomm 
-apparut  de  nouveau  a  Mai  Un  ,  et  lui 
dit  :«  Mou  nom  restera  ignoré;  je  viens 
i>  de  la  part  de  celui  qui  m'a  envoyé, 
«>  et  celui  quifn'a  envoyé  est  au-dessus 
M  de  moi  »  (  eu  moRinuit  le  ciel  ).  JDu- 
rant  le  mois  de  février  il  apparut  encore 
divrrsrs  fois  au  priysan  et  Faveriil  : 
«  Qu'il  serait  «onduit  devant  le  Roi  , 
•>  qu*tl  lui  ^couTrirait  des  choses  se- 
»  crêtes  de  son  exil  ;  mais  que  la  con- 

i>  nni'isrtnre  tif  Imi  rti  spi  sif  dominée  nu'wu 
>*  moment  ou  il  seratt  admis  en  sa  prc* 
»  sence.  »  li^véqne  de  \er8aille«  avait 
«crit  an  ministre  de  la  police  toutes  ces 
choses  flont  le  curé  de  G^illaidon  lui 
avait  rendu  compte  jour  par  jour.  Le 
tninistre  chargea  M.  le  comte  de  Bre- 
icuil  ,  préfet  d'Eure-et-Loir  ,  d'exâmi- 
nrr  Martin.  Ce  villageois  ,  conduit  par 
âon  curé  chez  M.  de  Breteuil  ,  éton- 
«isi  ce  fonctionnaire  par  sa  naireté  et  sa 
♦iiodesle  assurance  ,  autant  que  par  le 
Ibnds  merveilleux  de  ses  répon?e.i.  Ce 
)>réfet  se  détermioa  à  Tenvoyer  au 
minfetre  de  la  police  ,  sons  la  conduite 
«le  M  Aii(li-é  ,  lieutenant  de  gendarnie- 
l'ic.  Le  8  mars,  à  son  arrivée  à  Paris, 
Ikfartin  ,  amené  à  Tbotel  de  la  police  gé- 
«léraie^fut  interrogé  succ^ssivenu m  p.ir 
les  secrétaires  du  ministre  et  par  î\l  TJe- 
-caze  lui-même.  Il  répondit  avec  le  mé-> 
me  ealme  et  la  même  naivelé.  Le  mi- 
nistre ,  après  l'avoir  long-t(>mp8  «tailiî* 
«é  «  pût  -le  ton  de  l'autorité  y  Je  ptyMm 


n'en  fut  pas  plus  déconcerté.  M.  Decare 
voulut  le  souder  pour  savoir  si  Tinterèk 
n*éuit  pas  le  principe  de  ses  démarches. 

«  Monseig'.<eii/  ,  reprit  Martin  ,  ce  n'est 
M  pas  l'artjrnt  cjue  ^e  veux  :  il  faut  que 
M  j'ailie  parier  au  Iloi  et  que  je  iui  due 
a  ce  qui  m^est  amioneé  ;  ça  m*a  ton- 
»  jours jï'té  reroiniuandé  ,  et  je  ue  serai 
j»  pas  tranquille  tant  que  ma  commis- 
>»  sion  ne  sera  pas  faite.»  Après  cet  inter* 
rogatoire  ,  Martin,  de  retour  à  l'hôtel  où 
il  logf'itit  ,  hit   rx.iriiiiié  de   la  pari  du 
m.iustre  ,  par       Pinel^  médecin  très 
renonnné  pour  les  maladies  mentales. 
«  Vons  ventz  voir,  hii  dit  le  paysan,  si  î'aî 
»  peidu  la  lête  ^  mais  il  m'a  été  dit  q-se 
u  ceux  qui  vous  euvoienl  «uni  plus  ious 
»  que  moi.  -j*  Après  cette  visite  ,  et  lee 
jours  suivants ,  Martin  eut  de  aouvdiit 
apparitions.  Dans  nne  de  ces  entrevues, 
l'incnniiu  lui  dit  :  a  Je  suisraichaiige  h»~ 
»  pbaël,  ange  très  célèbre  auprès  do 
u  Dieu  ;  j'ai  reçu  le  pouvoir  de  frapper 
w  la  Fi  ance  d«  touteïi  sortes  de  plaies.  »  * 
Le  lut  a-peu-prèsde  celte  manière  ,  se- 
Jon  TEeritore,  que  le-  même  ange  s^an- 
nonra  auprès  <le  ToLie.  L*incoutiu  dit  en- 
core a  Martin  *t  que  la  paix  ne  serait  ren- 
»  due  à  la  France  qu'après  j^o.  J»On 
doit  observerqiie  pendant  loutson  séjour 
à  Paris,  le  lieutenant  de  rrn.iarrm  rie  An- 
dré ne  quitta  pas  Martin  un  seul  ins- 
tant. Enfin,  le  1 3  mai* ,  le  minîstve  de  la  ' 
police ,  sur  le  ra{}port  de  H.  Pinel ,  le 
fit  rfjTuiuiir-  .(  f~!h-i iciiton  ronin>e  atteint  ' 
d' u  ne  ludiu  cm  al  ion  de  sens.  Mur  tra  ne  fut 
nullement  ému  de  cette  espèce  de  déten- 
tion Il  f  u  I  exara  i  né  e  t  sut  v  i  a  v  ec  soin  par  M. 
Royer-Collard,  médrri^n  ûf  la  Jfliaison;  ei  la 
docilité,  le  calme  et  la  douceur  qu'il  mon- 
tra pendant  son  séjour  déns  cette  teai» 
son  ,  convainquirent  le  docteur  et  tous 
les  çf  m  de  la  mabon  ,  qu'il  était  loin 
d  èUii  fou.  Cependant  ie  minisire  avait 
lait  prendre  ,  sur  la  famille  de  llarUn 
et  sur  ba  nioi  alil»^ ,  des  ren>.eigiien)enta 
qui  furent  telletuenl  avantageux  ,  que 
S.  £xc.  envoya  à  la  femme  de  ce  pay- 
san un  bon  de  fyio  firancs  sur  la  casaoUn 
du  Roi.  Pendant  5f)ns('jonr  à  Charenton, 
i'.mge  apparut  plusieurs  fois  k  Martin, 
«t  se  fit  voir  un  jour  à  lui  dans  toat  l*é* 
clat  de  la  gloire  céleste.  M.  l'archerdqun 
de  Kl  ims  avait  iTifornu-  le  Roi  de  tout  ce 
qui  se  passait ^  £>.  M.,  frappée  d'une suito 
de  fiuts  si  extraordinaires.,  donna  or- 
dre de  lui  amener  ce  pnyAtB.  L*e  a  avril  » 
Mantio  fiH  tiré  de  Cltareoton  a  coa4tik 
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H  H.  'Deeisie.  «  Vont  Tonln  âane 
»  parler  «U  Roi  »  dit  le  ministre  ; 
»  mais  qu'arpz  -  vons  à  dire  à  S.  M  r 
>  -~-  Je  ne  sais  pas  puiir  ie  niomeul  ce 
»  que  j^ai  •  lui  dire ,  les  chose»  me  se- 
»  root  annoncées  quand  je  eerai  devant 
»  le  l\oi  —  Eh  bien  !  puiscftte  tous 
»  voulez.  ^  aller,  je  vais  vuut  conduit  e.  » 
EfTedivenieDt  le  mimstre  fit  condaire 
Martin  par  tin  officier  de  la  maison  du 
Roi  jusque  dans  l'app  srlemciit  tîc  ce 
monarque ,  et  le  laissa  seul  avec  S.  M. 
Martin  a  donné  ainsi  »  M.  le  curé  de 
Gaîl.i i  iîdii  le  récit  de  cette  cntfpvin-  : 
a  Le  Koi  était  assis  à  côté  de  la  table  { 
»  i*ai  selué  le  Rot ,  et  je  lui  ni  dit  , 
»  noD  chapeau  à  la  mnin  :  Sire  ,  fé 
»  vous  salue  Le  Roi  ni^a  dit  ,  Bon- 
»  jour  ,  Martin  ;  et  )'ai  dit  eu  moi- 
»  niéaie:  U  siàt  biem  mon  nom  fou- 
»  joun.  y  eus  tave»  «  Sire ,  sûrement 
V  pourffuoi  je  tnens  -  Oui  ,  je  sais 
»  tjne  vous  ayez  qucUfue  «hose  à  tne 
»  dire ,  et  ton  n^a  «itl  qu9  e*éUtU  ^uol- 
M  que  chose  que  vxMs  no  pouviez  dire 
a  qn^à  moi-même,  u^ssey  ez-vous  :  — ■ 
j»  J  'ai  pris  ua  Csuteuii  et  je  me  suis  as^ 
»  sia  VM-è'Tia  du  Boi ,  et  quand  j*ai  été 
»  assis  ,  je  lui  ai  dit  :  Comment  vous 
J»  portez-vous?  Le  Itoi  m'a  répondu  :— 
M  Je  me  porte  un  peu  mieux  que  ces 
m  jmtr* passés;  et  vous ,  comment  V(Mxr 

>5  portez-vous  ?  —  ,  jr   rue  j>or(e 

>»  bien.  —  Quel  est  ie  sujet  de  voire 
»  vorage  ?  »(  Ici ,  Blarcin  est  eutré  dans 
le  récit  s  premières  apparitions  de 
ranj»*»  )  Après  ces  premiers  détails,  Mar- 
tin ajouta  :  a  II  m'a  été  dit  auMÏ  :  On  a 
»  trahi  le  Itoi  ,  et  on  le  trahira  encore  : 
»  il  s'est  sauré  un  homme  des  prisons  ; 
»  on  a  fait  accroire  an  Roi  que  c'était 
.»  par  subtilité ,  par  Une^e  ou  pax  Veiïct 
»  du  haiard  ;  mai»  le  chose  n*est  pas 
M  telle  ,  elle  a  été  prrniédiiée.  Ceux  qui 
«  auraient  dft  mettre  à  sa  poursuite,  ont 
»  négligé  les  mojeiis  :  ils  y  ont  mi» 
M  beaucoupde  lenteur  et  denégligence  ; 
*•  ils  l*ont  fait  poursuivre  quàn<l  il  xif  - 
»  lait  plus  possible  de  Tatteindre.  Je  ne 
»  tais  pas  qui  ,  on  ne  me  Va  pas  dit.  » 
f  Voir  la  réponse  du  Roi  et  la  suite  de 
1  entretien  dans  la  Relation  concernant 
les  événements  arrivés  à  un  iabourcur 
de  la  Beauee  ,  imprimée  en  1817  ,  par 
E^ron  ,  à  Paria  ).  Martin  ajoute  dans 
•on  récit  ,  «  que  pendaul  cet  entretien 
»  le  Roi  a  phi.<iieurs  fois  levé  les  mains 

»  lui  ciel  »  et  ^u^U  Tojaii     Imw  won 
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»  lerkur  eee  fonea.  «  Il  rappela  aus&i  à 
S.  M.  dea  particularités  deaoo  exil ,  que 

lui  avait  aimoncéesHucontiti,  n  Gardez- 
i>  en  le  secret ,  reprit  le  Uoi  >  il  n'y  au« 
»  ra  qne  Dieu  ,  voua  et  moi  qui  nu- 
»  rom  jamais  cela.  »  Après  cet  entre* 
tien,  Martin  rt^tourna  à  Cfin^nlon  ,y 
passa  la  nuii ,  fit ,  Je  leudeuMiu  matin  , 
ses  adieux  au  directeur  ,  i  M<  Royer- 
Coltrd  ,  se  rendit  diei  le  ministre  ,  tjui 
le  força  d'arcepter  une  gratification  de 
la  part  du  Roi,  partit  pour  Chartres  , 
où  il  vit  le  préfet,  et  retourna  k  Gai* 
Lirdon,  l  ù  lî  i  repris  sa  vit'  chanip^tr** , 
éritaol  déparier  indiscrètement  de  ce  qui 
lui  est  arrivé' et  de  se  faire  valoir.  Il  est 
dit  dans  la  relation  précitée ,  page  64  , 
qiK*  le  Roi  était  convenu  que  Mirtiii  lui 
avait  communiqué  des  choses  qui  n'é- 
taient eoimuea  que  de  lui ,  et  qu^il  m 
témoigné  que  cet  homme  uVuti  ni  fou» 
ni  aliéfïé.  A. 

MAHTIN  (  Loris-AiBSÉ  )  ,  lilléra- 
lenr  distingué  ,  et  Tun  dea  eeeréiaire» 
rédacteurs  de  la  chambre  des  députés  ^ 
a  donné  quelque?  ouvrages*  qui  ont 
eu  du  <>iicct'$.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a  pour  titre  ,  Lettres  d  Sa» 
phie  ,  sur  la  physique  ,  la  chimie  et 
l  histoire  naturelle  ,  a^ec  des  notes 
par  M.  Patrin,  1810,  1  vol.  in-S^-  p 
tSii  ,  4  4*-  édition,  181 3-^ 

1  vol.  ii)-8 Ci^  !i\  re  ,  lout  la  cinquième 
édition  a  paru  eu  1817  ,  4  in*ift,est 
composé  sur  le  modèle  des  Lettres  de  De- 
moustiefsaKrbmythologie.  Comme  lui,  et 
en  surmontant  plus  d'obstacles ,  M.  Aimé 
Martin  a  voUé  l'érudition  par  la  grâce,  et  a 
prêté  le  charme  de  la  poésie  et  d'une 
prose  cl^g<itvte  à  des  discussions  naturel- 
lement sèches  T  et  il  a  quelquefiiii  évité 
l'aiTéterie ,  la  tadeur  et  les  autres  dé- 
faula  dam  lesquels  est  tombé  Deraous^ 
tiers.  Les  autres  ouvrages  de  M.  Aim6 
Martin  sont  :  \.  De  l'existence  de  DieUf, 
par  Féuéioo  ,  nouvelle  édition  augnien* 
tée  dea  principales  découver  tes  de  la  phy- 
sique ,  etc.,  1810,  in-H".  L'auteur  xCm 
pai  été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il 
a  ajoutées  à  ce  morceau  d'un  grand 
écrivain.  II.  Etrennes  à  la  jeunesse  , 
1808-1811,4  vol.  in- (8.  HT.  Raymond, 
i8ia,  ia-80.  IV.  Portrait  d'Attila^ 
par  M««.  de  ,  suivi  d^ne  Epftro 
à  M,  de  St.'fietorsurles  sujets  que  Im 
règne  de  Baonaparie  offre  a  la  poésie^ 
1814  -,  îu-80.  Il  est  éditeur  des  tiarmo* 
niH  <^  lanaifirtf  ;,p%r  Decmurdin  de  St*?* 
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f ÛNrre ,  prfcMfetd'uae  Ifotîeë  war  1»  vie 

derauieut',  jSi5,  3  vol.  iii-8«.  il  a  rédigé 
quelques  articles  dans  plusieurs  jour- 
liaux.  M.  Aitué  Marlin  fui  uomoié  par 
-le  Hoi ,  en  1816 ,  p  rof e&aeur  île  belles- 
lettres  f  graïuni.Tii  f  ,  Uisioire  el  ni<)r..Ic  à 
rëcole  poiyiecltiiique.  H  succédait  dansi 
«elle  place  ,  à  un  de  pos  plus  spiritueb 
littéraieiiis,  M.  Audrieux, qui  occupeau* 
îounl'huî  la  chaii6  de  liuérr^tit!  <•  ff  -tn 
^ise  au  collège  de  Fraoce.  Au  nioiii  de 
janvier  1817  ,  ii  eut  l'honoetir  de  con- 
plinirnler  .  au  nom  de  Pôcole  ,  aon  pro- 
t/pcteur  Mer.  leducirAii^oulénie.— 1Ma«- 
TiH  fiU  d'André  ^  Êtieune  }  ,  Tun  des 
Bégocianis  de  Pans  iet  plot  eatimÀ  , 
rtun  des  régents  de  la  I).iti({ue  de  France, 
fil,  PII  cette  qiia!ilé  ,  le  5  f-vrier  i^^i"} 
«lu  (apport  lumineux  bur  l'état  de  cette 
«dminwlralton.Le  loaoùt  t8i6,  fe  eonr 
royalede  Paris  ordonna  renregistrement 
des  leltres-patenles  du  Roi,  qui  lui  con 
feraient  le  titre  de  chevalier.  A  la  fin  de 
*i8i7 ,  M.  Martin  a  été  nommé  président 
du  II  ibunal  de  commerce  ,  foiictions  qu'il 
remplit  pour  la  seconde  lois-  C> 

MARTIN  (  Joseph  ) ,  aneien  chef  de 
pension  â  Puniversité  de  Paris ,  a  publié  : 

vingt'Un  janfinr  i7<)3  ,  poème  eu  4 
cbanu  ,  par  Monli,  traduit  de  rilalien  , 
•▼ee  le  texte  en  ve(|prd  »  1H17  ,  iii-8«. 
Le  titre  de  ce  poème  ,  dans  l  origiual  , 
est  la  Mort  de  flu^ies  Bassey  ilte  [  ^  oy. 
MoKTi). — Martim  (CF.),  ancien  com- 
jtoia  de  la  marine ,  membre  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris  ,  f  st 
auteur  des  Tabla  de  Martin  ,  ou  It  H^- 
gjtilateur  universel  des  calculs  en  par- 
tie-^louble,  1817  ,  in-S**.  dè  843  pages< 
La  première  édition  av^iitparuen  1809, 
sous  le  titre  Réf^utatcur  universel  des 
.poids  et  mesures  ,  iu-b<>.  de  pa^es. 
'Mali^ré  les  téoioignagea  impoÎMnts  <(ue 
Taulcur  cite  «n  sa  faveur,  son  ouvr.Tj:e 
laisse  encor»»  beaucoup  à  désirer. —  M^a- 
Tia  fils  (F  A.)**  publié  :  Fables  , 
contes  et  autrespoéties  patoiseê  t  iSoS^ 
in-8".  —  M\m  IN  (  H.  )  est  amrtir 
d'un  Traité  des  successions  ,  d'après  les 
dispositions  du  Code  Nupt^éon ,  181 1  , 
3  Tol.  in-b"   —  MitKTiw  (  J.  )•  On  a 

Itii  :  I,  Latimore  ,  ou  le  plus  in- 
Jbrluné  des  hommes  au  sein  de  io- 

Çulenee  et  des  ^ranâeun ,  tradott  de 
anglaii de  Th. Surr ,  1807  , 3  tuI.  in- 1  a. 
Ce  romao  qui  a  eu  beaucotip  de  surccs 
en  An|{lelerre ,  a  aussi  été  traduit  sous 
k  littt  de  SpUndwr  «I  êOitffntHce. 


II.  Guy  Mawiering ,  aslrologitê ,  irténSê 
de  l'anglais,  1816,  4  vol* Mar* 
Tiif  (H.  )  ,  infi^cnieur  au  corps  royal 
des  ponts-et'cli^ussees  à  Truyes,  mem- 
bre de  la  commission  des  acieneea  et 
ai  ts  d'Kgyple,  et  l'un  des  coopérateura 
de  lu  Description  de  ce  p^ys  ,  a  publié  : 
Histoire  de  Vexpédilion  française  en 
Egypte  ,  1 8 1 5  ,  a  *ol.  in-  8»*  A — Ot. 

MAH  TTN  N.  ),  acteur- sociéiaiie  du 
tb^ài;  e  (ie  i\»pera-comic]ue  ,  né  à  Paris  , 
en  1770,  est  netit^eveu  d*ttn  peintie  du 
méim.^  nom ,  dont  les  vers  de  Voltaire  ont 
iiMmortMlisé  le  talent.  Très  jrune  encore  , 
une  jolie  ^  oix  de  soprano  le  fit  recber* 
cher  y  et  il  chanta  avec  succès  daM  plv» 
sieurs  concert!.  B  s'était  auStt  exercé «ur 
le  violon  ,  <*t  %p  pr<>siHnta  pour  l'orches- 
tre de  rUpcraj  mais  il  ne  réussit  pa» 
mieux  k  entrer  a  ce  tfaélktt«  comme  mn^ 
sicien  que  comme  cbaoteur  ,  et  lors^ 
qu'il  fil  cette  dei  pii  re  lentattve  ,  irsexa* 
miualeurs  ties  canuidats  jugèrent  au^il 
n^avait  pat  auex  de  creux.  Ce  refus ,  dont 
M.  Martin  peut  s'app!audlr  aujourd'hui  f 
lut  fit  tourner  st-s  vues  d'un  autre  coté  ^ 
et  il  entra  au  théâtre  de  MoasiEua ,  alors 
à  sa  naissance.  C'est  là  qii*il  potM  légoàk 
de  la  iiiusic{ue  italienne,  rr  qt^cnfouré 
des  talents  qu'on  v  admira  ai  io))g-leropa^ 
il  perfectionua  le  |eien  comme  chao^ 
tcur.  Il  y  débuta  a  viugt-ane  dau  un 
rôle  du  Murtjuis  de  'J'utipafW  ,  el 
roo  se  rappelle  encore  le  succès  de  la 
pièce  et  du  feone  artiste.  11  parut  ausai 
dans  le  Nouveau  Don-Quichotle ,  et  le» 
f^isitandines.  ïl  a  <  ré('heau<  oupde  rôles, 
et  ne  s'y  est  p.as  mums  faitappiaudu*  par 
•on  jeu  que  par  le  diarme  de  sa  Toix* 
Les  pièces  qui  lui  onl  valu  te  phis  d^é- 
lo^es  sont  :  L'Oncle  et  le  P'olet ,  Mn 
Jante  Aurore^  GuLiitun  ,  Une  FoUe  , 
Maison  à  vendre,  Pieurœ  et  Diégo  ^ 
Joconde  ,  Jeunnot  et  Colin,  etc.  La  voix 
de  cet  acteur  est  devenue  un  ténor  très 
étendu  \  niai<$  si  l'on  a  admiré  aouveut 
en  lui  un  chant  pur  et  mélodieux,  la  cri- 
tique lui  a  fait  nnflqnes  i  fproches  mi* 
l'aifeclalion  et  lainaoïtre  dont  il  n  est  pas 
toujours  exempt.  Il  sacrifie  en  Hiet  quel* 
quefois  le  naiurel  et  la  franchise  à  un« 
prodigalité d'omemcnt>  ff-ponsséa  par  les 
véritables  conaaisscuis ,  et,  >ouIastl  a)ou« 
ter  à  Peuprcssion  musicale,  il  dénature 
Finteniioii  du  compositeur.  M.  Martin 
connaît  la  composition^  il  a  eu  pour 
matU'e  daus  cet  art ,  M.  Candeiile.  il  a 
oompoaé  pluMuis  rccuiilf  de  roaiaacea 
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et  un  opéra-comique ,  intitulé:  Les  Oî^ 
Maux  de  m«r,  joué,  en  1796,  au  théâ- 
tre Fejdeau.  Il  est  de  la  musique  du  llni 
et  professeur  «le  diaot  à  Técole  royale  de 
musique.  C* 

MARTIN  (  Chuistophb)  ,  proffsselir 
a1l^nlan(l ,  était  lionoraLleoient  place  nn- 
près  du  graitd-Uuc  de  Bade.  £n  i8i5, 
«jant  signé  une  pétition  «dressée  k  ce 
l^rince,  dont  le  but  était  d'obtenir  une 
constitution  pour  Fes  sujets  de  S.  A.,  il 
fut  dLi^racié  et  perdit  son  emploi.  Mau 
les  habitants  d^eidelberg,  ses  anciens 
concitoyens,  lui  donnèrent  un  témoigna- 
ge éclatant  de  la  prn  t  qu'ils  pvenairnt  à 
sa  disgrâce.  Il  re^ui  eu  présent  uu  vase 
d*argem ,  avee  cette  inscription  :  Hon^ 
Heur  et  reconnaissance  à  tous  les  Li  â- 
tes défenseurs  de  la  liberté  et  de  la 
justice.  Soutenir  de  la  ville  de  Heidel" 
berg  à  l'ami  de  la  justice,  Christophe 
Hfartin^  novPrnLre,  i8j5.  Vn  piince 
voisin,  le  grand-duc  de  Weunar,  ac 
«oeillit  M.  Martin  et  le  plaça  dans  une 
COar  jndiciaii  e    II  est  rédacteur  en  chef 
du  nnnvp^tu  Mercure  du  Rhin  ^  jour- 
nal imprimé  à  Uii'enbacb.  Lors  du  pro- 
•te  intenté  au  colonel  de  Massenbacfa 
(  yoy.  ce  nom  )  ,  M.  Martin  offrit  de 
se  charger  de  sa   défense  Les  lois  de 
Prusse  qui  s^opposent  à  ce  qu^m  accusé 
puisse  choisir  tin  défctiseor  hors  du 
voyaume,  fureut  un  «diatacleà  Taccoiii* 
plissement  de  ce  désir.  0. 

MAliTIN  -  DE  -  GRA.  Y  (  Le  baron 
AlBX  AN  DIB  )  f  né  â  Besançon  ,  est  député 
delà  Haute^Saône  à  la  chaml>re  d<-  1818, 
où  il  ouvrit  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  liberté  de  la  presite, 
dnns  ta  séance  du  11  décembre  1817. 
ïl  j;  lia  il  pour  la  première  fois  ,  et 
il  s'éleva  contre  le  projet  ,  dans  un 
discours  très  étenda  ,  uù  passant  sue- 
CCSNTement  en  revue  le»  divers*  s  dis]  o&i- 
tions  de  la  loi  propiis/p ,  il  Us  combattit 
avec  beaucoup  d'énergie  :  «  Le  droit 
»  de  publier  set  opinions  «  dit-il  ,  est 
»  un  droit  naturel  \  car  la  servitude  de 
»  lapens/e  «uppose  toutes  les  antr^^sser- 
»  vitudes.  Il  est  garanti  par  la  Charte  j  il 
»  est  inhérent  au  gouvcraementreprésen* 
»  tatif.  u  Parlant  de  ces  principes  ,rora- 
teur  en  représenta  la  violât  loi*  comme  ma- 
nifeste, et  par  la  loi  du  ^novembre  iëi5  , 
et  par  le»  doctrines  du  minisllre  pubHc  , 
dans  ses  poursuites  contre  plusieurs  écri- 
vains: «  On  «  vu,  du-il,  des  tribunaux 
4  cOQ&rmer  cette  jurisprudeuce  digue 
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a  des  inquisitions  de  Madrid  et  de  Goa, 
»  On  a  vu  le  ministère  public  abreuver 
>'  les  accusés  d'outrages  ,  et  tous  les  im- 
w  prijueurs  de  la  capitale  refuser  dMni- 
»  primer  la  défense  d*nn  accusé,  a  Cette 
dernière  assertion  fournit  à  M.  Mar*< 
tin  le  moiif  d'une  Ioii{iue  discussion  sur 
la  responsabilité  des  impriineuts  ,  qu'il 
attaqua  comme  irijoste  et  incooBtitutioâ<- 
nelle  ;  et,  rapportant  ces  pai  oies  du  garde* 
des-  sceaux  :  k  W  nV  a  poiut  de  censure  en 
l'  rance,  et  s'il  y  enavaituue ,  elle  devrait 
être  placée  plus  haut,  il  s*écria:  «  Non  ^ 
»  non,  il  ne  doit  pointy  avoir  de  censurer 
)>  en  France;  elle  ne  doit  tHre  placée  d& 
M  plus  haut,  ui  plus  bas.  Elle  ue  peut  exis* 
u  ter  nulle  part  sans  mettre  le  gouTer- 
»  nemenl  en  ét.il  Je  gtien  «■  avec  la  Cliar- 
u  te,  avec  l'opinion  publique.  »  M.Mar- 
tin combattit  aussi  l'article  du  projet  qui 
attribuait  aux  tiibunaux  de  police  cor- 
rectionnelle la  cutmaissancr  des  délits  de 
la  presse:  «<  Des  tribunaux  subalternes  ^ 
»  dii>il,  jugeraient  la  pensée ,  le  génie, 
a  l*opinion ,  cette  reine  du  monde  ,  cook 

»  me  ils  jugent  tes  mendiants  et  les  va^ 
>»  gabouds  !  C'est  a  des  tribunaux  de  po- 
»  fice  que  votis  remettriez  les  limites  du 
a  la  pensée;  que  vous  donneriez  le  droit 
»  de  dire  à  l'tntellipence  humaine:  Xu 
»  n'iras  pas  plus  loin,  u  L'orateur  pro- 
posa ensuite  le  jugement  par  jury ,  et 
cette  proposition  fut  adoptée  par  plu- 
sieurs députés  qui  p.aU  rent  après  lui  j 
mais  il  ne  le  fut  point  par  iu  inajorité.M- 
Martin  siège  ordinairement  à  la  chambre 
avec  la  inioDi  ilé  du  r<*) lé  gauche.  C. 

MARTIN  St.-J LAN  (  Hi;ctJBS  -  Hi^ 
L^NK-JosEPu) ,  connu  aussi  sous  le  non» 
deMAaTiiT  nAuCH,  néàAuchcn  1766, 
étaitlirencié  èb-lois  îois(jn'il  futélu  di'|  nilé 
de  la  sénéchaussée  de  Castelnaudary  aux 
états-généraux  de  i78<j.  li  fut  le  seul 
député  qui^  au  milieu  do  la  séance  da 
jeu  de  Paunu-  h  VeT.-iaiUes  ,  osa  protet- 
ter  contre  le  serment  exigé  de  tous 
les  membres  de  l'assemblée  »  de  ne  paa 
se  séparer  avant  d'avoir  donné  unecons* 
litution  à  ]n  Frnuce.  Il  qualifia  ce  ser- 
ment de  révoile  j  et  rien  ne  put  intimi- 
der sa  constance ,  ni  ébranler  sa  fidéll-  - 
té.  Cette  protestation  avait  excité  une 
réclamation  tellement  universelle  ,  tel- 
lement violente  ,  qu'on  craignit  que 
M.  Martin  ne  fût  victime  de  son  cou-* 
rage  ;  et  le  1  euplc  qui  environnait  la 
s:i!!p  l'cfil  massacré  ,  si  Bailly  qui  pré- 
»id«at  i  «a^eiublée  .  n«  l'eût  secrètemenà 
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f^it  éva<Ifr.  CVst  ail  stiqiTilsIa  seule  fois 

ou  M.  irl  in  .-lit  prr.  ti  iU  fC  ([Uciqu'ôclat 
4>tns  Taiy^mblée  cunniittuinte.  jU  ai^na  les 
pi'oieitiilioiM  ilet  19  rt  i5  septembre 
i-c)i ,  SU  linfc  à  Tccart  pemlniit  le  régime 
<|e  Ia  ten*«nr,  et  ne  reput  ni  <".v  la  <*c«  iie 
poUiit{ue  qu'api  es  te  iSiintuutii  i:.  A  cette 
époque  ,  il  deviut  maire  de  Casteloauda» 
ry  ,  fut  élu  par  U- sénat,  en  1807  ,  rarui- 
hve  du  corps  léî»i«.!attt',  pour  le  ilcpai  ie- 
witul  «le  r  AuiJe ,  cl  proposé  ,  le  8  iévrier 
1810  >  pour  candidat  à  la  qnesture.  Béélti 
le  6  janvier  i8i3,M  Mu  tin  rt  ^ra  au 
rorps-lc;;i»latif  jusqu'au  ao  mars  l8i5 
iJi  i8i4t  il  parla  en  faveur  du  projet 
ée  loi  «ur  fesporlatioii  de»  graîna  ,  ec 
pi  r>posn  tliver^i  amendemMit»  pour  ren- 
dis la  mesure  plus  gémkale  cl  plus  ef- 
ficace. Il  a  cessé  ses  foQolion»  de  maire. 

C 

!MARÏINK  sVsl  beaucoup  occupé  de 
la  scieuce  luuMcale,  el  lors  de  la  publi- 
catiiiD  de  U  brochure  intitulée  te  Hideau 
iWM^,  aires  vWementattaquérauicur  dans 

q»ielq!i<'S  jotu'iiaiix.  On  a  de  lui  ,  oulie 
beaucoup  d  articles         le»  jout  iiauK  :  1. 

Dic  ia  musique  dramatique  tn  France , 
l8t3f  iu  S».  II.  Commentaire  liUe'raiie 
irnr  l'Art  poétique  d'Horace  y  181 5, 
iu-ia.  Ou  retn;irijue  dans  ce  deruier  ou- 
vrage nu  goAt  solide  ei  éclau  é ,  et  une 
coutiaissauce  approfondie  de  !  t  !ittér;:lure 
nucienne.  L^autetir  est  un  de  ces  hom- 
mes de  mérite  que  la  callure  des  lettres 
est  loin  <r.i\  oif  enrichîl.  Ot. 

^ilARTINEAU  (I.ot;is)  fui  dépuié  delà 
Vienneà  Tasseuibiée  législative ,  et  ensuite 
a  ta  Convention  naliouale,  où  il  rota  la 
ntort^de  Louis  XVI  sant  ippel  et  sans 
s:!i*sîs.  A^  riiil  été  proposé  pfxn-  complé- 
ter le  corps-légulalif  ,  en  qualité  d^ex- 
conventionnel -,  il  fut  rejeté  par  le 
conseil  des  aucieus.  Devenu  cependant 
membre  du  eonnc:!  des  ci^q-cenf^i ,  i!  eu 
sortil  eu  1798.  Il  exerçait  eu  ii>i4  les 
fonctions  de  procureur  du  Roi  ^  pi  es  le 
tribun. '1  r.ivil  de  Cli;*  lel!f  l  aidl .  l'oi  ré  de 
sortir  de  France,  il  alla  à  Berue ,  où  il 
arriva  le  10  février  1816  ;  mais  n^ayaiit 

ri  obtenu  la  pemlissîon  d'y  séjourner  , 
continua  sa  route  pour  Zurich.  B.  M. 
MARTINENGO-COLLEONl  (  Le 
comte  j£Aii-H£CTr»R  ) ,  de  cette  branche 
de  ^ancienne  famille  breseianue  Marti- 
nensodont  un  mcnd>re  épousal^ine  des 
qiiairc  filles  du  célèbre  capitaine  Darlhe- 
lemi  Colleoni,  '  avec  robligalioo  d*ea 
iotndce  \t  nom  au  âen  (  f^oy.  Çai^w 
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dans  l«  Biographie  u  nii^erseUe)^  naquit 

à  Rr-  sci  i  ,  \  er-ii  ^754-  Apres  ses  première» 
étudei>l.itie5  à  Bolo^^ne  el  d^ns  le  cidlégo 
NazareuoaRome,  il  ^i'appliqua  tellement 
à  rurcbitecture  ndlitaire,  qu'en  tjH»  il 
fui  en  état  d'envoyer  .111  joi  de  Prusse, 
Frédéric  II ,  un  plan  de  nouvelles  cons- 
tructions pour  les  forteresses  régulières, 
dans  lequel  il  triplait  les  feux  de  défense  , 
et  évitait  les  incon% énieuts  des  li.-iiu  eies 
couvertes.  En  ij85  ,  U  entra Uan>  ie  lo». 
régiment  des  liussanis.  prussiens,  avec  le 
grade  de  curtiette.  Fu  l'jSj),  il  revint 
dans  sa  patrie.  Lorsqu'en  1796,  Huona- 

{larie  porta  la  révolution  française  eii 
talie,  M.  Martineugo  devint  un  de  sea 
plus  zélés  partisans;  el  le  uomi  i-iti  gou- 
vernement établi  par  le  vainqueur  le 
chai-gca  ,  en  1  ,  sous  le  titre  d*ina* 
pecieur  ,  d'organiser  divers  corps  de 
troupes  il>;  licrj'"  et  de  gardes  natio- 
nales. Charge  en  outre  de  diiiger.  les 
fortifications  de  Brescia ,  il  y  fit  travailler 
toubles  riioyens  de  la  ville  ,  les  animant 
par  ses  dsscutirs  patriotiques;  el  l'ouvrage 
fut  fait  eu  trois  jo:u-j».  1!  entra, celte anuée» 
là  même ,  dans  le  corps-légidatif  de'  la 

I  épuljlifj'.i':  «.i^;i!piru' ,  et  eu  1798,  il  fut 
emoyé    comme   minisue  plcnipoton- 
liaiie  a  la  cour  de  Naplcs.  Eo  janvier 
1799,  ^  passa  à  Rome  ,  avec  la  mé- 
uie  qurjité;  mais  le  ministre  que  Je  di«i 
recloirc   de  France  y  avait  envoyé  , 
ayant  voulu  le  diriger  et  le  dominer  ,  i  ( 
demanda  son  rappel  et  robtiur.  Quand 
les  Austro-russes  Mpu!sèrent  les  Français 
d'Iudiu ,  M.  Marliueiigo  fut  arrêté  aveo 
ses  deux  frères ,  et  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Mdau ,  d'où  i!  s<trtit  quelque 
tempsavaut  I,i  b:!tntlede  Marcnj;o.  lîuo- 
napartc  ayant  reialdi  ses  lustilulious  à  la 
suite  de  sa  vicioirt- ,  M.  Martineugo  fut 
lie  nouveau  ch..r^é  d'organiser  les  troU" 
pes.  Il  devint  nu^nie  eommaorinnt  su- 
prême des  g.'irdi  s  nationales  du  dép.^p- 
teiiicnt  de  la  Mella  ^  ilont  Brescia  était  le 
cli.  l  -  lir'H.  Mriîs  lui  nînt  !e  i;ouvn  ne- 
ment  ayant  prisoinlu'a;;e  de  cette  milice^ 
M.  Martineugo  cessa  d'eu  être  le  com- 
mandant. Il  vint  aux  comiees  tenues  i 
Lyon  par  Runmjiarie,  eu  »8oi,  et  v  fut 
de  la  commission  des  trente.  Uelourné  en 
Italie,  U  fit  partie  dn  corps-législatif, 
et  en  fut  président  A  la  même  époque, 
il  présenta  au  vie» -président  de  la  répu* 
biique  ,  un  meuiuiic  de  sa  composition  , 

3 ut  fut  imprimé,  pour  rorganisattui» 
*une  année  tialieune.  Dans  nn.anueiué* 
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ttioire  paittculîer  qu^il  communiqua  au 
même  vi ce -pré&id«at  ,  il  inmiifest»  des 
Tfies  i|ui  anuonçaient  riuteotion  <ie  ren- 
dre l'Italie  iodépendevie  ân  éira  ngers ,  de 
Buonaparte  lui  -  même.   Le  gouverne^ 
nienlluieii  »ul  mauvais  çi-n  ;  mais  l'au- 
teur parut  renoncer  à  ses  idées  dUndé- 
Kendavce  quand  il  vit  Buonaparte  te  faire 
couronrier  roi  d'Ilalie.  Alors  il  s'empressa 
<ie  former  )  avec  l'élile  de  la  jeunesse' 
Lresciaiine,  une  des  quatre  compagnies' 
d'hooDeur  destinât  au  mmveati  aouve»' 
î-.rin  ,  se  fit  mtîme  un  grand  honneur 
«1  escorter  ,  avec  la  compagnie  qu'il  avait- 
ijpi-mée ,  la  dame  Bacctoechi  ,  alors  du* 
«hesae  de  Lucquesetde  Pioniiiino,  jus* 
ques  à  son  duché.  En  i8o5,  il  pr*^-'*^!!- 
ta  à   Buonaparte  ^  le  modèle  d'une 
taachioe  inneiidiaire  de  aon  iuvedtion , 
propre  à  la  défense  des  porta  et  des  rades. 
M-  Marti nen^o  publia,  peu  après, un  opus- 
cule sur  la  cavalerie.  £a  1806,  UfutQOm- 
néccvnniandaat  de  touiea  las  compagnies 
des  gurcbes-d*boooegr}  et  eo  1807 ,  h 
▼ice-roi  l'envoya  à  ParU  pour  une  mis- 
sion secrtte.  Il  tut  nommé  sénateur,  le  10 
OClobre  1S09,  etchambdlan  en  féTrier 
ijStO.  La  guerre  qui  eut  lieu  dan^  cfs 
tempt'Ià lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  «oi|  zèle  j  il  eut  la  couimi.iëion 
dforgaBiseri  de  nouveaux  corps  et  d^ap-' 
provisionner  l'armée  ei  les  places  fortes. 
Apn'-s  la  dissolution  du  sénat, j>ar  le  re- 
igur  de  la  puisiiance  autncbienne ,  en 
iJB]4i  m.  BdUrlineugo,  qui  ne  conservait' 
plus  que  le  lilre  de  colonel  dp  h  iz.ir  le 
royale,  le  perdit  par  le  iiceuciement  de 
c<e  corps.  Nommé  ,  en  niai<i8i$»  co-' 
ipnel  au  régimeot  d'infanterie  Grand*- 
Âuc  de  TosranCy  il  demanda  soncon-' 
gé  pour  se  r«tii'er  dan»  sa  patrie.  Après 
tant  de  ptteavaa  de  aèle  ,  M.  Martinen- 
00  ,  qui  a  «usai  aaerifié  sa  fortune 

pour  parn*(re   avec  éclat  ^  esl  loin  d'à-" 
Titir  coni>ei  vé  de  quoi  se  dédommager  de  ' 
tant  de  saerifiees.il  lot  reste  la  décoration 
<|e  la  Couronne  de  fer,  que Buooaparte ' 
lui  avait  donnée  en  1806.  N. 

MARTifSIiZ  (  Juam-Amtomio  ),  gêné-- 
ral  espagnol ,  était,  eo  181 1 ,  earaman- 
danl  du  fort  de  Figuières  en  Catalogue  , 
où  il  fui  assié^''  par  les  Français  son» 
les  ordres  du  maréchal  Macdonaid. 
Après  la  plus  belle  résistance ,  et  quatre 
mois  d'un  blocus  rigoureux  ,  il  résolut 
de  s'ouvrir  uu  passage  avec  sa  garnison 
au  travers  des  ennemis.  Ce  noble  projet 
4iiï|>o^« ,  ptr  li^Uihiioii  d*HB  de  «es  liditr 
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de-^mp,  qui  alla  en  instruire  losFran* 

rais,  Cftix-ci'se  préparèrent  .î  l'attaque, 
qui  eut  lieu  en  eflet  dans  la  nuit  du  16 
aoftt.  M.  Martines  se  disposait  A  forcer 
les  lignes  de  circonvallation ,  et  à  fi  an- 
chir  les  abattis,  mais  un  feu  terri?. qui 
se  développa  sur  sa  colonne  ,  l'obligea  a 
rentrer  dans  la  place,  avec  perte  de  qua- 
ti  e  cents  hommes.  Le  19,  il  se  rendit  à 
disci'étion  ,  et  fut  envoyé  pnsorTiîfr  à 
Perpignan  ,  avec  sa  garnison ,  forte  de 
trou  mille  cinq  eeoto  bommes.  Deux  milb 
avaient  péri  dans  Figuières  parle  feu  ou' 
par  les  maladies,  l..   général  IVlartinei 
adressa  à  la  junte  de  C  atalogne  une  lettro. 
justificatire  de  sa  capitulation ,  et  dans 
laquelle  il  rendait  justice  à  la  générosiA 
des  Français.— Un  autre  Marti  ne  z-M4- 
BTîTA  (  Don-Francisco)  ,  Espagnol,  esC. 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  î  TkArim\ 
drç  Cnrfès  nti  Grandet  assembléct  dcM* 
royaumes  Je  Léon  tt  de  Castille  ,  etc.,' 
Uadrid,  i8i3, 3 vol.  in-4«,  —  Marti»e», 
nsKA  RosA ,  autre  Espagnol  ,  a  été  ré»' 
cemment  exilépom  luiil  ans.      C  C 

MARTYN  (Thomas),  de  la  so- 
ciété rojale  de  Londres ,  professeur  do 
botanique  à  TuniTersité  de  Cambridge  y. 
etc.  ,    fils  d'un   médecin  de  Chelsea  , 
également  professeur  de  bounique  » 
Cambridge ,  est  né  en    1535.  Aprèa 
avoir  fait  d'txcellentes  études  ,  il  fut 
professeur  de  botanique  et  tuteur  du 
collège  de  Sidney  -  Subsex  ,  et  s'y  lit 
distinguer  daos  les  cours  qn*il  ftisait. 
en  nnclùs  ^  contre  Tancten   usage  qui 
élflit  de  les  faire  en  latin.  En  1764  ,  i|. 
fut  nommé  député  ou  procureur  de  l'u- 
niversité. l»eu    a^rèa  ,  il  etiireprit  !«[ 
îi\rh«  laborieuse  de   traduire  les  Aott- 
quilés    d'Hcrculanuni ,  conjointement 
aveele  docteur  Lettice.  Vers  i  jya.il  lut^ 
nommé  rfcteur  de  Luggersball  et  -do 
Lîttlc  Marlûw.  Pendant  une  partie  do, 
cette  période  de  temps ,  il  fut  gouverneur  \ 
de  quatre  ou  cinq  jeunes  gms  ricbea, 
parmi  lesquels  était  Tamiral  actuel ,  sir* 
John  Borla»e  Warien  ,  avec  l.  squefs  il 
voyagea  eq France ,  en  Suisse  et  en  Italie.; 
A  son  retour,  il  conserva  encore  quelque» , 
années  la  cura  de  Little  Mailow ,  qu^tl 
quitta  enfin  pour  nller  e.xercci  à  Londres, 
remploi  de  seciétaire  boaoraue  de  la^ 
société  pour  renconragement  et  Famé-» 
lioration  de  rurchitecture  navale.  Ver^, 
ce  temps,  il  entreprit ,  d'après  les  ins- 
tance!» de  quelques  libraires,  de  com>- 
ptécer  hiHçUonH^r^  duj€ar^wr^  da^ 
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Miller.  li  ajait  aupararaul  rempli  tou,  trAuslerliiz.  Dans  celle  âe  1800  ,  S 

il»  devoir»  a  Cambridge  ,  eu  fai»aul  des  commandait  les  troupes  U'r'ere»  deHesws- 

•our.  .ur  ]«.rès.ie.  ..7mal  et  minéral ,  eo  Dm^^t.  H  f„t  promu  fie,  a  iuX 

loulrcqîiiaqnolquerapporta  labotani-  de  cette  anuée  ,   a«  niê^t  ée  min^l 

dOBQèrent  taot  de  MtufacUoa  au  gou-  décoraUoade  commandeur  crand-croix 

^«oemeni  qu'.l  fut  .ommé,  Mm.  f ad-  d«  Fordre  de  hÎIÏÏ  Erfa^tier  , 8^^^^^  1 

mm.s.  ration  de  M.  Pilt ,  professeur  royal ,  le  général  Marulai  pritu  M^^LàaMi 

a.ecdes  apnoint^^^^  de  la  place  de  Ue%aaç«i,  q,MI  fortia. 

ÎJSrVtJ  irffZ  •^ntahngitnse^^  et  dont  il   défenditle.'  approches  , 

M-8».,I^C».  II.  iVoJicc  .ur         </o««-  en  ebargea»!  ph» d*»  foi.  les  maraud 

in   L  rn^I^^It    '  T-^^"  ?^P/^^^"^«"^-  Tnai  ,  il  publiai, 

HI.  Lb  Connémsemr  anglais,  2  irol. ,  le^ée  de  l'éut  de  «ège  en  conséquence 

S.  rl  ''  v'f  ^>  Lf  T"''z^"  '^'^     '«"^^  ^»  commandant 

Â  Tn   ^^ff^'"^'--"^^'^  "^-4'».,  ae  la  Légion-d'honne«ret  chevalier  dm 

;  X«f  "'T^^^'*  ^'"i-  -  îi«i°'-Lo"«.  L'ordonnance  da  6octobf«' 

J^«e,  Mur  fEnéide  à»  VirgUe  par  ï.  ,8,5  l'a  mis  à  la  retraite. 

Î^T7";nnn^vf  '  AT/'     1*  '  MASEBE»  ( FaaHçois), membre  d.» 

in.ia  ,  1770.  VI.  Catalogus  horti  hota-  tociétés  royale  et  arcbéoloaique  de  Lon- 

mae  cnnf«*r|^e«...  »a-8o.,  ,77,.  VII.  Are.  et  l'ui  des  véiénms la  m^^^^^^^ 

Antiquités d:Hereulanum,itAAvi!be»àm  tore  andaiM     Mt       i.  t«  j 

^'A«la*rj  naj«re//e,  i.w8o.,  1775-  IX.  çaise  Unie  de  «m  payTTanuite  3^ 

£effjw  if*  Rousseau  sur  les  éUmenU  la  révocation  de  l'édit  Te  Nantes 


il 
de 


w  M  '  Vo  j — ^.     -r~-'     WM...  r      lyua ,  I  une  de»  médaille,  de 

.,.Umcd.Ijon*  .eu:  X.iVo<,««r  un    «  fit  rem.rquSr  pendant  t  TOwi"»* 


Tlft        r^m^^  ""^  6'"""e  iepuiauon.l.ommema- 

fion  en  a  été  faite  en  1706,  et  une  S«.  en  écriu  annt  .   i    fi-  F*;"*»»»' 

yo_,  viv  B'/  i-^*/    ■  •  .te  ecru.  M>nt  :   l.  Dissertation    sur  le 

^9o^,XlV.Flœ^arustica,^rtA,u^o,,  Mgne  négatif  en  algèbre ,  m  5q  in-Ao 

J791  -  ^794-  XV.  Description  dePhm-  ItElù^ni  de  tr%oZ^^  vUnf' 


Mo,  XVI.  Le  Dictionnaue  d^^j;^  *  l'u^Z^e^d^^^^ 

jon  Jaco^*aVo..,  M.HO.V,  dit  f  .«é         "it^Liu^:  ^TX  -S»'  it 2; 

leSnovembre  i769aSaralIe, ctailcolonel  frane ~ tâmmmeiJ  JHii^L  n- 

du  Se  régirt^enid/ligoeaucimodeBou-  1^  ^"^^ra^îr»'» ^5"^ 
logne  lorsqu'il  prt£.€rmm  Je  fidél.té  au  CanaZ'rTjo  Tr^^^^^ 

à  Buonaparleen  ,804.  Bfit la eMapagoe  CetCTrage  re»fen;e  'uae  CrulgZ  sll 

Se  i8<6,  et  se  distingua  au  combat  de  aexamère^u  go«ve,we«t  ftwSSi  ^ 

CzarnwoYO  le  a3  décembre  même  an-  une  de.  apologie,  dTpAnrfeîSrV^ 

■«•.  Se.  .enric^  dan.  U  campagne  de  Tableau  £^UconsMuUon^ise' 

i8o5  bu  ava.^t  déjà  méniô  I.  j^rade  de  parMo^„ie«.  twduHu  Sab  ' 
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CÛMV  «lè  ta  doctrine  des  annuité  via- 
gertSf  1785,  vol  m-4''  ^^'î-  Leréfor- 
mateur  modéré^  ou  propositions  pour 
corriger  tjuelaues  ahus  dans  PéUmiù" 
muent  actuel  de  Véatise  d'An^ktwrre, 
ïjQI,  in-80.  Vlîï.  Recherches  sur  Vé- 
titndMt  du  poui>oir  des  jurés  dans  les 

rcès  pont  éeriHt  onminels ,  1 793 ,  in» 
iScriptores  logarithmici  y  1791- 
1801,  4  vol.  iii-4'*-  X.  Doctrine  Je  Éer~ 
nouUi  sur  les  permutations  et  les  com- 
hinaisons^  aifoe  quel<juos  mson»  mp&^ 
eus  mathématiques  ,  1 79,^  ,  in  -  8*». 
HX.  Appendix  au»  Principes  'd' algèbre 
deFrend^  «799»  «n-S"-  XI  ï.  Méthodes 
d^approxinumion  do  Baphson  et  de 
Newton^  î8oo,  in-S".  I^IW.  Historic* 
an^llcanœ  monumenta  ,  in  -  4"-  XIV. 
Essais  sur  divers  sujets  historiques  , 
poii^uo» y  otc^  iSog,  in-8'».XV..ff«« 
toire  du  pnricmrnt  d' Angleterre  ^  par 
May ,  depuis  no^^embre  164©,  nouvelle 
édition,  avec  une  préfiic»,  i8i3,  in-^«>. 
XVL TttAsHtsàlèi  pùbliét à  Amsterdam, 
et  deux  fïTttres  ?îoiisî»»  nom  de  lettres  du 
général  Ludlow  à  sir  Edmond  SeX' 
mour  et  autres  penonrios ,  nourcUe  éél" 
hori  ,  avec  une  préface  ,  i8i3,  m  - 
XVJI.  Hébellion  d'Irlande,  nu  Histoire 
des  tentatives  des  papistes  irlandais 
-pour  cxtermiièor  '  les  protesùmts  ,  par 
tir  lolu  Temple ,  no  u  y  elle  édition,  avec 
une  préface,  iBiB  ,  in  -  4"-  Outre  cet 
ouvrages,  ié  baron  Maseres  a  inséré  de 
BoniKreax  artielet  du»  lat  Transactions 
philosophiques  et  dans  VAifchaolo' 
gie.  Il  s'occupe  en  ce  moment  à  pu- 
blier un  Cours  de  mathématiques  ex* 
trtit  det  raeillenrt  aiHeiirt  ,  eti  réunir 
divers  morceaux  sur  rhxstoire  d*AngIe> 
terre  penclanl  le  ri-gne  de  Charles  I**".  el 
l'usurpation  de  Cr  omWell.  Z. 
-  M ASQUELIER  ,  graveur ,  filt  d*on 
artiste  fort  estime  dans  \f  mênif;  nrt  , 
lui  succéda  dans  ta  directiun  du  grand 
ouvrage  entrepris  dès  17%  ^  sous  le  litre 
de  Gâterie  de  flore n ce  .  par  (Vu  M.  de 
îonhrrt  ,  trr.snrirr- j:/''ii('r;il  des  états  du 
Languedoc.  Cette  belle  collection  fut 
terminée  en  l8r5  ,  et  M.  lbM|aeOer  « 
«aie  bonheur  d^adiever  cette  entrepris», 

2ue  l'on  peut  considérer  comme  uni? 
cole  ou  se  sont  formés  ^  depuis  vingt 
ans  ,  les  artietct  qui  font  anjoQrdThnî  Te 
plus  d'honneur  à  la  gravure  française 

{f^Oy-   Pi-UQUET  ,  FofSTER  ,  "WlCAR  , 

etc.;.  On  voit  dans  la  dernière  livraison 
émtx  m|ete       i  ffarii  loi-ntiiit.  Qt 


MMit  :  un  tableau  de  Frédéric  Zacdiero^ 

représentant  la  Mort  d'Adonis  ;et  tmo 
pierre  antique  dont  le  sujet  etlPratée  e^ 
Une  HêfMe,  G. 

MASSA  (  Rvf  m  )  ,  homme  de  loi 
à  Monaco  ,  fut  nommé  député  def 
Alpes  -MaruiDies  à  la  Convention  na- 
tionale ,  mais  n'j  prit  séance  qu'après  le 
procès  de  Louis  ainsi  que  tous  lef 

députés  des  départements  réunis.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  iJoB  ,  il 
fui  un  des  7$  décrétée  d*afrettation ,  et 
réintégrés  après  la  mort  3«  llobespierrtr 
Il  travailla  dans  le  comité  de  léf^islation  , 
et  devint  membre  de  ria»lilut|  sectioa 
de  législation  Ajant  paaté  an  oonteil  def 
rinq  cents  ,  il  en  sortit  en  1798,  devint 
alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  de  son  département ,  et  en  décem-* 
bre  1799  ,  membre  du  corps  législatif , 
d'où  i!  sortit  en  i8o3  i  iî  se  retira  à  Nice  « 
oti  il  était  encore  en  1817.        B.  M. 

MÂSSABIAtJ  (  Jeah- Amtoime- 
Fraitçois  )  ,  attaché  à  la  bibliothèqnu 
du  Panthéon  ,  né  à  Figeac  en  1765,  a 
publié  :  î.  Essai  sur  les  nombres  ap'^ 
ptoa^atifs  ,  1 799.  in— 8». Iî.  Du  rap^ 
port  des  diverses  fwmes  du  gouvern»» 
ment  ai'pc  les  progrès  <fe  la  civilisa^ 
Uon  f  discours  politique  et  moral  tiSoS^ 
in-^.  ni.  La  SabAO'AUianoc  ,  ode  , 
1817  ,  in-4°  De  la  division  des 
pouvoirs  exécutif  et  législatif  dans  la 
monarchie  qu'elle  n'est  point  la 
garantie  du  peuple ,  etc. ,  1818 ,  in-tla. 

MASSACRÉ  (  L^opot  D  SOWPITOI» 
DE  )  ,  né  en  Périgord,  vers  1780,  d'une 
desphis  anciennet  famOlee  de  cette  pro« 

vince,  est  fîls de  M.  de  Massacré  .  ancieit 
chevalier  de  St. -Louis  ,  qui  émigré  en 
1791 ,  et  de  M"'*,  de  Banville.  Au  pre- 
mier retour  du  Roi  ,  M.  de  Massa* 
rré  se  fit  inscrire  daiyi  la  garde  na- 
tionale â  cheval,  pour  avoir  de  plus  fré- 
quentes occasions  de  voir  la  t'aïuille  royale^ 
il  suivit  ensuite  le  comte  de  Caramaa 
dans  son  am'ba<;'<ade  à  Berlin;  là  ,  ayant 
appris  la  funeste  révolution  du  90 mars  ^ 
il  te  rendit  à  Gand  ,  où  il  fut  employé 
par  le  duc  de  Felire.  Voyant  que  tei 
spi  vicps  éiaicnt  peu  utiles,  il  serendit  en 
Angleterre  et  s'y  embarqua  pour  la  Ven<* 
dée  ,«&  itn*arriva  qu'après  la  pacificaiiou*. 
Son  zèle  ardent  pour  la  cause  royale  Va, 
éloigné  des  ejnplois  ,  quoiqu'il  soit  sans 
fortune  j  on  attribue  surtout  la  défaveur 

une  brochure  qu*il 
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publia  en  octobre  i8i5)SOus  le  titre, 
x>u  Mimttêre ^iu-^* EUe  fut  Mi«ie  quel* 

ques  lieures  après  sa  publication  ,  peu  de 
jour»  avanile  renvoi  <lu  mînislère  dont 
on  regardait  M.  Foucbc  comme  le  di- 
feetenr  ,  quoiquM  n'en  fût  pas  le  dief. 
On  considéra  Pécrit  de  M.  de  Massacré 
comme  te  signai  de  ce  changement.  On 
lui  attribue  quelques  autres  brochures 
•Dr  la  politique  ,  ér.riies  avec  force  «t 
chaleur.  M.  Massacré  est  retiré  à 
la  campagae  où  il  fait  liii>inème  Téduca- 
tïoo  â*uii  de  aea  jeanea  frères  qui ,  tau» 
vda ,  ne  noHrrait  en  Mcevoir  aucune* 

A, 

'  MASSARD  (  N.  )  )  graveur  du  Kot. 
On  doit  a  apn  burin  ,  entre  autres  ou- 
vrages estimes  9  Un  portrait  en  pied  de  £ 
ji I^Ionsieur^  dédié  à  !a  irru  de  nr?ti<>- 
nale  :  il  est  gravé  d'après  Caiiiet  â  la  ma- 
ttiiredalam.— SonfiIs(Rapbaèt>Urbain) 
|)0Ssède  un  très  beau  talent  dans  Part  de 
!.•»  gravure.  Il  l'a  consacré  à  reproduire 
les  chef- d^œuvres  des  plus  grands  mai- 
trea.  On  remarque  surtout  la  gravure 
faite  d'après  le  tableau  de  Gîrodet, /fi^- 
porrnte  refusant  les  présents  d'Ar- 
taxercàs  ,  juillet  i8iC  La  (acuité  de  raé- 
4lecine  de  Paris  ,  pour  reconnaître  la  dé- 
dicace qui  hil  a  él*  f  litr  àt  cette  belle 
gravure ,  a  oflerl  aux  auteurs  une  mé- 
daille et  les  a  admis  à  l'honneur  de  sié- 
ger dans  son  sein  dans  une  de  ses  séances 
|jnrticnlière5.  On  a  du  même  :  Homère 
«hantant  ses  poefsies  ,  d'après  le  tableau 
de  Gérard  ; —  St^Paul ,  d'après  I*e-' 
sueur  la^Terge  &/«  C^'scj la  «Sce.- 
Ccciîe  ,  optivvfSflp  P;tplî;u''?-  — -  la  T)ari~ 
se  des  Muies ,  de  Jules  Komain  ,  etc. 

-  ■  C. 

'  MASSE  (E.  M.  )  a  publié  :  I.  Rose , 
ou  le  Triomphe  de  t  amour  et  de  ta 
vertu, ,  histoire  provençale ,  \  8o5 ,  in-S". 
II.  Let  Loisir*  a  un  trwbadour ,  1806 , 
s  vol.  in-i9.III.  UEdttOiUion  ,  poème  , 
4ttivi  de  poésies  diverses  I  i8i3  ,  in-i  a. 

Ot. 

MASSÉ  (  A.  J  )  ,  notaire  a  Paris, 

est  auteur  du  JVouveau  parfait  notaire 
(  Tov.  la  Biographie  unifcrselie  au  mol 
Fëakiehc})  ouvrage  fort  e^iiiiié  et  qui  a 
Cn  plusieurs  éditions,  3vol.  in-4''.  Or. 

MASSENBACTÎ  (  Auguste -  Louis 
pe)  ,  ancien  colonel  de  Pétat-major  au 
«ri'vice  de  Prusse  ,  né  à  Smalkalde  ,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Mas- 
arnb;jch  ,  terre  consitîrraltle  àr.  sa  fa- 
9Ù11«.^  Jusqu'à  râ§e  d«  du  au*  |  son 


MAS 

éJucaiioD  fut  très  négligée  :  il  oe  tk^ot^ 
eupait  que  de  la  duMM  ;  mais  ayant  eia 

le  malheur  d'y  blesser  son  oncle  d'un  coup 
de  fu&il  f  il  renonça  à  cet  exercice  et  se 
livra  à  l'étudfi.  Il  avaitaiteinlsa  vingtièmo 
année  et  possédait  déjà  à  fond  les  ma- 
ihématiqtips  ,  Fhistoire  et  la  géofrrnpfjic  , 
lorsqu'il  fut  placé  comme  officier  dans  les 
troupes  du  duc  de  Wurtemberg.Mais,seD* 
tantquele  chemin  delà  gloire  ctde  la  for— 

tnnr  lui  était  fci me  «sons  nti  prirrre  qui 
comptait  à  peine  trois  miUe  hommes 
sons  ses  onlre^,  émn  d*aillenrB  au  récit 
des  exploits  du  grand  Frédéric ,  ildonna 
sa  dpniJsAinn  pour  passer  au  service  prus- 
sien ,  lit  un  YOjrage  à  Fostdam  ,  eut  le 
bonheur  de  plaire  au  roi  et  lut  pla- 
cé par  lui  comme  lieutenant  de  l'état- 
major.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  Elé- 
ments du  calcul  difléreatiel,  son  Cours  do 
mécanique  et  son  Jmtrnal  mUitmre  , 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  avan- 
tageuscment.  Eti  1^87  ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  lioliande  et  fut  blessé  au  com* 
liât  de  Kortenboff.  Sa  goérîion  fut  h»»' 
gue,  et  ce  fui  pour  occuper  le  loisir  for- 
cé qu'elle  lui  avait  imposé  qu'il  se  char- 
gea de  l'eDseignenient  des  maliicmaliques 
a  l'école  du  génie.  Nommé  adjudant» 
mai  or  .  en  l^ga  .  il  partit  au  nioi>>  d'août 
avec  Tarmée  destinée  à  eovabir  la  France. 
Posté  à  l'avant'garde,  il  fut  chargea  Val- 
inyd*OCCiq>ar  une  hauteur  avec  deux  bat- 
teries et  un  bataillon  de  grenadiers  ^  ii 
j  réussit  au  moment  où  l'ennemi  allait 
•'eB  emparer.  Il  avait  proposé  un  pla« 
dont  Texécution  devait  produire  un  ré- 
sulta» tfuitdiiTéreolde  cf  îniqnimf  lieu  5, 
et  it  publia  alors  deux  ouvrage»  de&tinén 
à  faire  connattre  son  «ystème*  Ce  sont 
I.  Examen  du  vlan  ^opëtatàons  du 
gh'néral  Mack.  IL  Dexcription  du 
théâtre  de  la  guerre  sur  les  bords  dis. 
JUîi» ,  de  ia  JVahe  etde  la  MùuUe^  Ce» 
écrits  furent  mal  accueillis  cUs  g«M  d^ 
Tait  ;  et  le  colonel  chercha  à  s'en  consoler 
en  publiant  les  Eloges  de  Zieteo  ,  celui 
du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et 
celui  du  prince  Henri  de  Prusse  ,  ou  il 
lais«>a  pisrcer  sos  dépit  du  peu  de  succèa 
qu'avaient  obtenu  ses  premiers  ouvages. 
En  i8o5  9  M.  deHasseimach  prît  pan  à  la 
guerre  contre  la  France;  n)ais ,  b'il  faut 
en  croire  un  de  ses  panégyristes  ,  c'était 
malgré  lui  ,  et  il  ne  voyait  de  Salut  pour 
la  Prusse  que  dans  une  alliance  de  cetto 
pii!ss?iTire  3^  rr  ]Sapoléon  contre  la  Kus- 

iMe*  IbMvojé  m,  âiiéiie  çoux  ras&awi- 
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4>kt .  dM  troupes  ,  il  i-eniplît  çeiit  mis^ 
•ion  avec !i>aMiequp>d*«ctivité  ;  te  trou- 
va ensuite  à  In  -AAlailie  de  léna  ,  «t. 

rallia  Itm  troupes  ,dont  It^s  déLris  se  ras- 
#eiubl«ri>tit  à  Magdebourg.  De  là  il  fut 
cWf  é  de  hs  coDOoîre  k  Sietdo ,  «o«rlM 
«rJres  du  prince  de  Hohcnlobe,  en  qu»- 
liléde  «on  chef  <iV(al-niwjor  (  f  'or  Ho- 
VEnLOMEj,  eicoucoiirut  a  ia  capitulation 
4e  PrenzlMi.  Cet  év^nemeat  txcita  aiM 
vive    iiidignaliou    dan*   toute  l'Allé- 
magne  ;  el  Fom  arcusa  lo  colonel  dcsVtra 
laiit&é  goguei- par  i  or  lic  IS.ipolcon.  Quoi 
^u'il  en  soit  de  «eue  imputation  t  M. 
de  Masseobach    sembla  dédaigner  de 
s'en  jusiiticr  :   cependaHt    une  infoi- 
Jtiatiou  ^ut  commencée   sur    sa  cou- 
daiie  ;  néia  le*  ëvénemeDU  de  la  guerre 
la  suspeudirent.  Depnig  cette  époque  ,  il 
vécut  retiré  dans  ses  terres  ^  et  devint 
fuD  desmembreii  les  plus  ardeotadeTop- 
jpositioo  dam  le  Wurtemberg  }  il  publia 
plusieurs  ouvrages  politiques  ,  où  d  ma- 
nifestait une  opinion  qui  déplut  au  gou- 
^«roemeot;  enlre  autres ,  ses  JIfémùirem 
pfiur  servU'  à  ^histoire  de  la  Prusse 
sous  les  règnes  de  Frédéric  -  GuiL- 
iaumell  etdcFrédéric-GuilUmmellI, 
3  vol>        avec  de»  cartel  et^de» plans , 
Leipsigi  1809.  £0  18  J  7,  nn  procès  celibre 
a  de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
toute  l'Alieinagne.  bc  trouvant  à  Franc- 
fort au  mois  d^aoAt  de  celte  aanée  , 
il  fut  enlevé  par  ordre  do  roi  de  Prusse, 
et  conduit  prisonnier  à  la  citadelle  de 
Custrin.    Il    parait  t^u'il  se  disposait 
>  alort  à  publier  des  Ménioires«or  leeder* 
nières  guerres.  Le  gouvernement  prus» 
sien  était  infiirm'l  de  ce  projet  et  suivait 
que  1^.  de  Masse ubacii  avait  fait  usage 
daM  aoo  ouvrage  ,  de  pUteea  offieielke 
^oi  se  tiouvaiêiit  entre  ses  iimins  piir 
autle  de  ses  fonctions  de  cbt^f  d'état-ma' 
|or.  Ce  fait  «  selon  les  lois  de  Prusse  ^ 
devient  un  délit  pour  loutoliicier  qui  n'a 
pas  quitte  le 'if-r^  ice.  Quoi  qu'iî    ûf  sol- 
licité sa  retraite  ,  il  ne Tavait  pas  encore 
obtenue  et  se  trouvait  par  èonséquelik 
daoa  le  «m  prévu çar  la  loi.  D'ailleurs, 
ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  l'a- 
vait violée  i  eo  181  iv,  il  avait  dc|àeu 
beaoio-d'intplorer  le'pavion  du  roi ,  pour, 
avoir  publié  ,  «ans  sa  permissiotà ,  dano. 
la  prensk-re  partie  de  ses  Ménioit  e«i  ,  des 

Siècéaoilicielles ,  etie  ,c|iai)ceber  de  Éiar- 
enberg  l'avait  invité  •à.iui  ireineltnBil»«» 
les  papiers  de  cette  espiee-qui  pouvwent 
éua  c«  «00  pouvoir,  .Ou  ajonic  même 


qu*d  avait  fait  offrir  au  gouveroenicnc 
pnusten  d'acbeter  ton  ouvrage ,  parais- 
Mnt  ainsi  mettre  à  pris  sa  discrétion  etf 
son  nhi^i«;snnrr.  Son  procès  fut  instruit 
par  une  comniissiou  spéciale:  il  se  recon*' 
aut  coupable  eti^en  remit  &  la  démenco 
du  roi  :  il  fut  condamné  par  le  conseil  do 
pnerre  à  quatre  années  de  détention.  Les 
aveux  du  colouel  de  Massenbach  sont' 
coni^né»  dane  une  lettre  qu'il  adretia: 
alors  au  professeur  Hartené,qni  avait  of- 
fert (le  se  charger  de  sa  défertse.  — - 
Un  autre  Massembach  est  lieutenant-gé- 
néral au  aemce  de  Pmise  :  et  coimiiatt- 
(lait  )  dans  la  campagne  de  1812  ,  contrer 
la  Bussie  ,  un  corps  nnxiliaire  sous  le»  • 
ordres  du  général  \orck  oy.  ce  nom).' 
Il  imKa  la  défeletioii  de  ce  général ,  •« 
ah:\ndoiinant  la  division  du  duc  de  Ta- 
i-ente  à  laquelle  il  s^était  joint.  Au 
UMNt  de  février  i8i4  1  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Dantaig  ,«et  adresaa  auu 

habitants,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  n  Héuiiis  à  la  Pru8ee,vouK  avez 
»  itébeurenx  \  séparés  dehi'Pr^isse,  voua 
a  n^a  vez  épro  uvé  que  4es  m  a  I  h  1  iiri.  CottK^ 
u  riu' Prussiens  ^  et  nvec  la  Pnuaey  VOUS 
»  redeviendrez  beureux.  j»  C. 
.  MAâ6£RAIH>  (  Iic  prince  Cu&iocê, 
FanaCMi  FiesChi  )  ,  d'une  des  plus  an* 
eiennes  maisons  du  Piémont ,  dont  les  an* 
entres  s'établirent  en  Espagne  ,  a  été  ca* 
pitauM  det  gardea-dtt-oorpa  de  la  coioh 
pagnie flamande,  sous  les  rois  Charles  III 
et  Charles  IV.  Il  accueillit  et  protégea 

tendant  la  révolution  ,  les  Français  quo 
I  maNieurdee  cîrcoostancef'avail  feiée 
bors  de  leur  patrie.  Nomme  ,  en    i8o5  , 
ambassadeur  d'F^pn^ne  ntiprès  de  Buona- 
parie  ,  il  lut  chargé  de  lui  remettre,  ain- 
ai  qu*&  aes'frires  ,  de  la  part  de  sou* 
maître  ,  Tordre  de  la  Toison  -  d'Or  , 
en  échange  duquel  il  reçut  pour  toute  lar 
famille  royale  d'Espagne  celui  de  la  Lé«- 
p;ion-d'honneur.  Au  molêde  mars  1808, 
i  (îi  ii:uid  \II  lui  rnvoya  de  nonvelle* 
lettres  de  créance  ,  comme  ambassadeur^ 
Maie  lét  démarches  qu'il  fit  aoprèa  du 
gouvernement'  pour  les  faire  accepter, 
ayant  été  infructneuses  ,  il  demanda  set 
paueports  pour  Baiouoe ,  où  il  voulait 
aller  pteodre  le*  ordres  de  son  souv»» 
vaiD^quoia  trabison  venait  d'y  entraîner. 
Os  passeports  lui  furent  refusés  5  dès 
lois  il  cessa  d'être  ambassadeur,  et  resta 
à  FarÎB  mus  le  mi^veilftHice  de  la  |»oKeef 
En  1809  ,  JoMrph  Buooaparie  ,quicber^ 
obaiir  dans  sou.4Muveatt  tojatome  •  m 
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jCiiire  des  parùutns  j  nomma  I«  prince  de 
«  MaMerano  too  grand-nuttre  de»  eéré- 

■lODieSf  CD  lui  enjoignant  de  se  rendre» 

TVIachiJ.  Le  desiv  de  conserver  à  ses  en- 
iaoU ,  sa  fortune  déjà  sei^uftilrée  par 
màvé  dtt  gouTCvneaieQClk'aiiçaWjloi  fit 
•fiCepter  cette  place  ^  mah  il  évita  de  re- 
tourner en  EspaÈ!;iie  ,  et  rontinua  de  vi- 
vre au  milieu  de  6a  laïuiile  a  Pans,  où  il 

mt  «oçers  auîuurd'hui  (  i8i8  ).  C.C« 

MÂSSEY  DE  TYUOîSNE  (  PiERRE- 
FrançoiS'Marie  ) ,  né  à  riantes  en  1794) 
perdit  son  père,  tué  en  duel  à  Redon ,  en 
l8o3*  Il  fit  ses  humanités  à  Rennes,  H 
passa  à  l'école  militaire  de  St.-Cyr  en 
1810.  Il  en  fut  renvoyé  pour  avoir  tué 
un  de  ses  camarades  en  combat  ainguHer. 
Bttveou  à  Rennes  ,  il  y  pnUia  vue  Ode  à 
l'empcrpur  vt  h  Timpératrice  sur  leur  vi- 
site a  l'école  militaire  ,  une  Ode  à  la  Bien^ 
£aisaace ,  etc.  J^ende  tsinps  après ,  il 
gagea  àm»  kt  ni^im  •  lancim»  de  k 
garde  ,  et  fut  nomm^  sous-lieutenant  au 
xo^.  de  dragons.  Blessé  à  l'affaire  de 
tmde ,  il  rejoignit  l«  d^ôt  de  «oa 
Cûffps  à  Strasbourg,  et  fit.lâ  campagne 
de  ]8i4'  Chargé,  au  mois  d^avril ,  de 
proclamer  le  retour  du  Rot  à  Verne  ml, 
û  •'eequtttt  de  eette  tiiMioo  «vee  aUe. 
Il  reprtt  ses  études  de  droit  à  Rennes,  et, 
dans  une  émeute  qui  nit?naçait  les  jours 
de  MM.  Cadoudtti  ei  l>ctida^  ,  il  défendit 
cet  ofliders ,  et  fut  blessé  eu  bree  per  v» 
officier  de  la  (garnison.  Lors  du  retour  de 
Buonapai  te,  quittaui  une  seconde  fois  la 
robe  pour  Tépée  ,  et,  démeutjuit  lessen- 
tamcotequ'il  avait  maiii<cttésTCeeiiimeiity 
il  prononça  à  N.uites  un  discours  r<'hé- 
xnent  en  faveur  de  ce  dernier ,  fit  la  cam' 

Sagoe  de  1 81 5  en  qualité  d*aide-de-camp 
u  conte  de  Bazancourt  ,  et  fut  lieeiH> 
fXé  au  mois  d'août.  Revenu  à  Rennrs  , 
M.  Massey  de  Tyroaoe  j  publia  un 
écrit  en  réponse  à  TEpltre  aa  Bos  ,  de 
11.  Lesiieiur  »  cvocatt  et  lut  «itiM  de 
«elte  ville  pour  ce  même  ouvrage  ,  jus- 
^^au  9  M>jti  i8i6.  Il  en  fit  alocs  uni 
Mire  MHis  le  lôtre  de  «^sf^me  sur  iàff  en» 
/ànU  de  P^Bmour,  et  fit  {ouer^ur  le  théâ- 
tre de  Rennes  un  m'^ilodr.^mf  intitulé:  Ze 
fihet^alicr  jUbertt  ou  Cat^efoe  la 
Mon,  Le  9  février  i9i7,  lil  futJMvf'té  «a. 
milieu  du  spectacle  à  Nantes .  c  o  mme  pré- 
venu  (l'être  Tauteur  d'un  Con/iteorudires- 
%é  aux  p«:res  musionuaires  j  mais  son  idqo- 
•ence  fiuvecoMitte.,«tiili0l  rcndaàieli» 
berté.  LttritdeUt  réorganisation  de  Técole 
d«dioU«  UyfulinaiBteiiUrQiiMacoBtdf' 
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lui  :  Rupture  ^MaccQnunadetnênt,  co-^ 
anédiee*  trois  eotes;  et  £e  tMilef  M  «e^ 

prit ,  comédie  eu  un  acte.  C. 

MASSIAS ,  d'abord  officier  des  canon- 
niers  du  premier  bataillon  du  Gers  , 
ee  tiMiva  à  le  défenee  du  foeideiBeiM^ 
dans  les  Pyrénées,  en  l'jgS,  et  publia  um 
Mémoire  sur  la  reddition  de  celte  place, 
li  coopéra ,  nous  le  directoire ,  à  la  ré- 
daction du  Jowmaidt  GaitUff  finit  pev 
s^attacLrr  à  la  rairière  diplomatique,  et 
fut  envoyé  par  les  consuls ,  eu  qualité  de 
chargé-d  affaires  de  France,  près  le  cercle 
deSooebe.  En  1801  ^  il  réclama ,  an  uem 
de  sou  gouvcrnemPTît ,  près  le  duc  de 
Wurtemberg ,  la  mue  en  liberté  d'indi-f 
vtdus  mtrèt^  depuis  pioiiettri  anoéee  » 
eoDunte  partisans  de  la  Fraaee.  U  4iaii  eis 
activité  en  1806,  et  fut  envoyé  comme 
GOBSul-géoéralàDanizig,  unmédiatemeut 
«wiala priaede  cettevOle.  Ily  oMn  fai 
Mtederunpérairicelee^pbineavee  poo»- 
pe  ,  le  iq  mars  1809. Son  nom  ne  se  trou- 
ve plus  sur  la  liste  des  agents  diploma- 
lif iiee.II  apoUid  tlemaowijorefi  Espa- 
gne, ou  Coup^CBêi- phUoêophi^ue  et 
âttUimental  sur  les  provinces  de  Cata- 
logne  et  de  Grenade^  i79^}  in-18;  se- 
conde dd.,  1804  )  io-é*.  B.  II. 

MASSIEU  (  Jii.H-BA.PTisTK  )^ 

curé  de  Ser^y  ,  né  à  Veruon  en  Pi- 
cardie ,  fut  député  du  clergé  du  bail- 
liage de  fiealis  eu>  éCet8»g4néraux  ,  et 
embrassa  le  parti  révolutionnaire.  En 
dérembrc  i-.Sr)  ,  il  fut  élu  secrétaire 
de  l'assemblée  j  le  mai  1790  ,  il  V*- 
te  ponr  le  ncMrrdIe  constitiMion  ci* 
vile  du  i  lerg*'  -  et  lui  prêta  ensuite  sttr- 
menl.  tu  févru;r  1791,  il  fut  élu  é»é- 
que  constitutionnel  de  l'Oise  (  Beau— 
^Ms),  et  aaeeé  le  6  mate  eoivant.  E«i 
septembre  1795  ,  d  fut  nommé  député 
de  ce  département  a  la  Convention,  oà 
il  vou  la  mort  de  Loaia  X¥1  en  ce» 
tesmeet  «  Je  croirais  maiMpier  à  k'}»*- 
j»  tiee,  à  la  sûreté  présente  et  future  d#î 
ai.  na  pairie,  si,  par  mon  suffrage, Je  con- 
n  Iriboeis  k  proloogerlNHdaleoee  du  plne 
»  cruel  ennemi  de  la  jnatiee^  des  lois  , 
n  de  l'Iiumanité:  e!i  conséquence ,  je  vole 
il  pour  la  mort,  a  bur  la  question  de 
rappel  aa  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  emint  , 
»  non  ■  senleiaeot  les  pinces  aogbises  , 
n  mais  les  florins  d'Allemagne  et  les  pias- 
»  très  d'EuM^e  j  je  crains  la  guerre  ci- 
et  f«  âis  fioi».  «  Le  ri  uovembro 
1793  ,  il  écrivit  à  îa  Convenlion  qu'il  ro* 
mmcufà  eesfonuione  ci  ^u'il  alkit 
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-  ;«e  ç^u^il  fit  ea  éjpouMntU  fiUe  d'un 
e  Imle,  miira  4e Givct.  H  iuôt 


•don  en  Diittion  duM  le*  Ardcnnei.  Le  17 

•novembre  (  ainsi  que  nojis  rapprenons  par 
le*  Annales  même  de  Dei^bu»,  son  con 
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en  1*179 ,  dans  le  village  de  Semest , 
prêt  de  CediUac,  en  Gutenne,  de  parent» 
pntVMa,  et  qui  eraient  le  malheur  de 

compter  dans  ]eui-  famille  iiis({u^à  >is 
aouràs-niueLs,  il  fut  emplojré  pendant  iee 
ifrère ,  toni.      ,  pag.  i65 } ,  il  ae  joigutt    premifttce  erniéet  de  ««  rie  i  nire  paltr» 
au  clubiatee  de  Médère»  et  de  Clwrle-    ieliéleUetà  labourer  la  terre.  Grpendant 

-ville  pour  promener  sur  un  âne  un  iroan-    au  milieu  de  ces  travaux  grossiers  et  pé- 
net^uin  repréaeuiaiit  le  pape  ^  on  pdla    nibles ,  enveloppé  pour  ainsi  dire  d^uue 
les  églises  et  on  profana  lee  vases  aa<-    ign<mNH»  que  rien  ne  pouvait  percer  ^ 
4:rës.  Mas&icu  avait  mandé,  le  11  mars  'Maasieu,  encore  enfant,  était  tourmenté 
'794  >  •  Passemblôc  ,  quMl  avait  pro-    d^une  curiosité  inquiète  qui  contrastait 
xjoncé  dans  P-église  de  Beauvais  un  dis-    avec  le  défaut  de  son  organisation.  A 
«ours   propre  i  présenrer  pour   )a-    peine  a-t-il^u  les  fennes  gene  de  son  Ign 
mais  les  peuples  du  fanatisme.  De-là  les    aller  à  Técole,  que  ,  pressentant,  d^a- 
j^procbes  qu^oo  lui  fit  d'avoir  rendu  les    près  je  ne  sais  quel  indice  ,  qu^ils  y 
prêtres,  les  égliaes,  et  tout  ce  qui  avait    «vont  puiser  des  coonaitfsances,  il  sollicite, 
«ipport  au  culte  ,  ToUjet  particulier  de    ^par  tes  cris  et  même  par  ses  larmes,  la* 
ses  fureurs.  Fn  3  7()5  ,  les  habitants  de    permission  de  les  y  accompagner.  Mais  il 
Beims  l'accusèrent  d'avoir  provoqué^    apprend  bientôt  par  les  refus  du  profes- 
Wbns  leur  ville ,  au  meuitre  et  «n  pillage  ^    scur ,  quUl  est  vm  être  disgracié  de  la  na- 
•Savoir  sommé  le  eoniilé  vêvohitionmire    «ure ,  et  qu^il  ne  I  ui  est  p  is  donné  de  per- 
de multiplier  les  arrestations,  sous  peine    ticiper  au  bimfail  de  r/ducatîon.  Ce- 
d^encourir  sa  disgrâce;  d'avoir  contribué    pendant  Masùeu  ne  perd  pas  courage  : 
«n  mMntra  40    municiptUcé.  de  Sodam,   «m  yok  iniMeitre  lui  fait  compreiutr» 
<et  de  beauoonp  dTantrea  isitoyens ,  ce  qui    qa*il  pe«t  Cttcore  s*tnitnnre ,  et  ^est  dans 
détruisit  en  entier  les  manufactures  de    ^t  espoirque,  dénué  de  guide,  sans  autre 
-celte  commune.  Ceux  de  Beauvau  le  de-    maître  aucune  raison  forte  et  persévérante, 
«MUiGèrent  icoMune  aysaffonhé  -ebea  eux    il  Maee  rai-nême  dek«sraeières,  comina 
«ne  troupe  de  brigands,  pour  persécuter    §H1  «At  soupçonné  que  des  lettres  réunies 
■€t  égorger  les  hubiiants;  ei  ceux  deVilry    pussent  rcpréwenter  des  idées.  Mais  bîen- 
sur  Marne  écri^ireirt  contre  lui  une  let«    tôt  une  circonstance  lieureose  devait  com- 
itre  plus  ▼ioknte  «nooire.  «Furieux  ,  di-    Mer  ses  Teeux.  BMonmaDdépar  un  pro- 
]»  8aient-ils,de  trouver  dans  notre  ville  de    priétaire  de  son  psys^  il  est  reçu  par 
i>  la  vertu,  ce  prêtre  apostat  déclama  à    f'ahbé  Sicard  au  nombre  des  élèves  que 
V  la  société  populaii>e  contre  la  religion    cet  «mi  de  rfaumanité  formait  alors  à 
»  chrétienne,  assurant  que  les  prêtres    Bordeaux. Massieu  étudia  sTee  spplica- 
1»  étaient  tous  des  imposteurs ,  des  scélé-    tion,  apprend,  en  peu  de  temps,  non 
»  rats  \  qu  il  les  connaissait  mieux  que    seulement  à  se  faire  enieodre  par  detf 
v  personne,  puisqu'il  avait  fait  pendant    geates,  mais  encore  a  exprimer  sa  pensée 

trente  ans  nombre  avec  eux,  et  était  '  «— n- 

X  devenu  leur  colonel.  »  A  la  suite  d< 
«es  accusations  ,  Faisemblée  le  décréta 
id^arreslatioi*  le  9  août  .  comme  ayant 
iiil  amistioer  les  meilleurs  oili^ens  du 
département  des  Ardonnes  ,  exercé  <Je« 
/yeu|^nces,  particulicics  ,  etc.  11  fut 
.«Bsmte  iànnisUé  par  la  loi  du  4  Wu- 


par  des  mots  éerils,  enfin  il  mérite,  par 

SCS  talents  et  sa  r»M:onnais8a nce  ,  ratta- 
chement de  son  bienfaiteur.  Lorsquo 
Tabbé  Sicard  ^rint  ii  Paris,  son  éièra 
aocoaipaf^a  ,*«t  h  fwîne'  Louis  X.VI  w 
toute  la  Fraoce  eurent  proclamé  suc- 
cesseur de  Tabbé  der£|^ée,  le  maître  de 
Hsasïeii ,  que  edut-ci  Tit  ses  succès  cou- 


ansire.  M.  Maasicu  tempUt ,  en  1 797  ,  une  roanéapaT un  décretdH  Tassemlilée < 

chaire  à  Técole  centrale  de  Ven>;iilles.  FI  tituante  ,    qui  le  nomma  répétiteur  à 

«  dû  quitter  la  France ,  comme  régicide^  Tinstitution  des  sourds ->  muets.  Depuis 

•en  iSV^.—'Cbi  aulDa  lUMamra  traduit  cette  époque ,  Massieu  a  continué  do 

es  OÉuvrtj  de  Lu^ien^^  1781  et  années  vemplu  ses  devoirs  avec  .exactitude  et 

suiv. ,  6  voL  in-ia.  B.  M.  avec  zèle.  Dirigé  par  les  conseils  de  celui 

BiÂS;|Sl£U  (J  cas  ).  sourd  *  muet  de  qu^ii  appelle  son  père,  il  s'est  occupé 

lissinice ,  est  un  des  Aères  les  plue  dis*  de  araimiaira  fénfcale,  da  langues  ,  do 


tingués  et  en  même  uinj  s  Tun  des  plus  mathématiques  et  de  philosophie  ;  et  ,  de. 
aitlics  -coUaboratf uts  de  M.i'a))bé  Sicard.    quelqut  c^é  qufii  ait  porté  açs  études  ^ 
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il  a  montré  one  application  soutenue, 
uoe  Mgacilé  et  une  péoéIraUoii  p«u 

communes.  îl  rrmplit  ciicure  mainte- 
nant ia  piucc  de  premier  répétiteur 
dans  la  méoM  iiiAlitutioa.  De»  la  plus 
tendre  enfance,  MaMieu  eut  fidée  des 

nombres  5  il  a]<{'j  il  si  ul  .i  f  ompter  :  il 
reprcbeiUtùi  avec  i»c^  doi^it»  1«»  i^uauttics 
iiw^eure»  à  dix,rt  pourdéatgoer  cellea 
qni  étaient  \>ïuê  <^t  <inil(-s,  il  iraçMt  dca 
jtiarqiifs  9irr  du   sable.  Il  eut  de  houtie 
heure l'idred  un  Dieu ,  c'e»t-à-duf  seule- 
ment d*uii  dire  auquel  •  il  supposait  la 
puiaaaoee  de  faire  croître  les  plantes  et 
Ica  animaux:  c'ëlait,  selon  lui  ,  un  vit-il- 
lard  qui  habitait  au-dts&us  du  soleil  et 
qui,  chaque  soir,  deKeodaîtaurlatei'ce 
pour  y  exercer  son  pouvoir.  I.ps  morts 
£oriaient  Jii  tombeau  dès  que  Dieu  éiait 
arrivé}  eimuuiaieut  avt:c  lui  dans  le  cifl, 
où  ib  vivaient  ^lemcllenieiii.  Le  dieu  de 
IVlas&ieu  n*étiiil  pas  un  dieu  insensible  à  la 
VOIX  du  malheur  :  il  écoutait  les  prières 
^es  mortels,  et  souvent  Massieu  lui  en 
.Jidl'Casa  pour  la  conservation  de  ses  par 
rcnls  Cl  la  prospérité  de  ses  plantes.  Il 
par  ût  que,  jusqu'à  Tà^^e  de  dix  ans  ^  ce 
aourd  -  muet  u 'eut  aucune  idée  du  bien 
et  du  mal  moral* de  la  vertu  et  du  vice  : 
«Jusqu'à  ce  temps,  a-l-il  écrit  ,  j^ctais 
7)  couniK*  les  animaux  ,  sans  raison*  »  Ce 
nVst  qu'aprèa  avoir  été  puai  jfiar  aea  pa- 
veiita  d*un  vol  qu^il  avait  comru  is  e  i  tTuwm 
])lessure  'ju'i!  ."t'  n^  faite  à  l'nti  dt  ^.e*  ca- 
,jiiaradeb|  <iu  il  comprit, ^ur  la  preuiièiie 
fuis,  qu'il  y  a  dea  aeii4iiM  bonne*  et  dca 
actions  mauvaise*,  litm/mt  filial  n*a  ftk- 
mais  été  étranger  au  cœur  de  M^^sieu: 
dv'S  son  enfancei  il  cbérissait  ses  parents, 
,ct  craigtuùt  louioiirs  qn^ila»  ne  mou- 
VUlseul.  La  reconnaissance  ,  cette  douce 
passion  des  âmes  généreuses  .  tpril  appelle 
iu  mcinoire  du  cœur,  a  diii^e  toute  sa 
.  conduite.  Dès  que  >a  place  4a  répétiitur 
Tant  mis  dans  le  cas  d«  gagner  quelque 
argent,  il  anr.iit  envoyé  tout  à  sa  mère 
.si  1  abbé  Sicard   ne   l'eût  averti  qu'il 
avait  dea  beaoms.  Il  aemhia  oaèma  que 
la  reconti.ussancc    était  pour  lui  un  de- 
voir :  «  Douiter  à  ses  parents  ,  a  -  t- 
il  il  répété   souvent  ,  cVst  rendre,  w 
Cbacim  aait  juaqu'à  point  il  a  por- 
té ce    scnti'nent  pour  Tabbé   Sicn  J  . 
ses  démarches  et  ses  larmes  pendant  la 
.  captivité  deaooiattitutem, sajoie qoand 
ou  IVut  mit  en  liberté»  U  vîeat  •  éle 
composer  une  grammnire  qu'il  se  pro- 
jpose  de  publier  j  4.«^ittttavcçsioipltctté  : 
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ton  style  a  one  analogie  frappante  avM 
celui  de  TEcrituTe-  Sainte.  Dan»  leacfi^ 

trevues  quePaut^nr  df  f  ii  fir!»*  a  eue» 
avec  lui|  Massieu  s  est  souvent  expiimë 
avec  ime  originalité  vraiment  «ognlière. 
On  o^en  citera  qo^oit  exemple.  Il  raeoDiaik 

que,  dans  son  enfance,  il  «:e  raîsa  tme 
jambe,  et  que  ses  pareuts,  à  la  vue  de 

'ce  manieur ,  n  pleurèrent  comme  quafi4 
il  pleut  à  verse.  »  II  est  spirituel  et  agréa- 
ble ,  et  plusd'unefois  il  a  faille  charme  dffs 
sociétés  les  plus  distinguées  de  la  capitale. 

■Ses  rép^rttea  et  ses  réponses  ,  pleines  à- 
la-fois  de  naïveté  et  de  profondeur,  lui 
ont  valu  la  réputation  qiril  mérite  à  plus 
d'un  titre,  line  dame  lui  dit  un  jour 
que  la  Providence  est  une  bnnne  mère  ; 
Massieu  répondit  :  «  Lj  mi  i  c  licitt 
»  seulement  auprès  de  ses  enf.<uls  ,  tandis 
it  que  la  Providence  se  tient  auprcs 
a  de  tout  !«•  êtres.  »  Pour  donner  une 
idée  de  l'oiiie  ,  il  dit  que  CcA  u  la 
\  ne  Auriculaire.  »  Chacun  connaît  celte 
belle  déiinilion  qu'il  a  donnée  de  Tespé- 

•ranoe  :  n  CiVst  la  fleur  du  bonlieor  \  »  et 
de  i'étrniiié;  «  Cest  un  jour  5.11*5;  Mer  ni 
w  demain,  n  Ou  trouve  ntje  JSotice  sur 
l'enfance  de  Mustieu  ,  n»r  M«».  V-  Cl, 
h  la  fin  de  la  Théorie  des  sii^ncs  ,  pat 
Tabbé  Slr.ird  ,  î8o8,  a  vol.  in  8".  S. 
MASSILIAN  ^  Louis  CUABLES-(.ÉSAlt 

■fâktmr.r  de)  a  publié:  I.  Histoire 
Roêë  d' Ainhldirn'ille,  ci-dtvant  rtlir- 

^irtisc  (/g  l'ordre  de  Cifeaux .  ou  icr 
Abus  du  pautHHr  paternel^  i7j^,in-8*^. 
11.  Judm  Macchabée  y  ou  ie  Hétablis-' 

'temtmt  du  culte  à  Jérusedêm  ^  tragédie 
nouvelle  entrois  actes  et  en  vess ,  ilto3  » 
in-8°.  Ox." 

MASSIN  (N.  )  émigfraau  commencé' 
raenl rie  la  révolution ,  se  rendit  àPàrméb 
des  prince*  ,  et  y  fit  toutes  les  eampagnès 
jusqu'au  liceiiciement.Kenirc  en  Fiance, 

'après  1«  iS  brumaire,'il  y  forma  un  pei^ 
sionnat  que  l'on  cite  parmi  les  plus  dts- 
tinf^uésde  la  capitale.  ïiPs  succès  obl«nns 
par  ses   élèves  ont  souvent  justifié  ses 

•  prindpes  et  sa  méthode.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1817 ,  leHoi  loi  accorda  la  eroïx 
de  iSL-Louis.  C.  O. 

MASSON  (Le  colonel  AwnB^-riEnuE) , 
frère  de  Pmileor  des  Mémoires  sur  ta 
Ihis^ic  ,  niurt  depuis  plusieui  s  mires  , 
est  né  en  1  760.  II  a  publié  :  IjCS  Saf- 

■  Yasint^en  France,  poème  en  i5  ch.mi»^ 
.i\r<  des  notes bistori<  ues,  2  vol.  in  8"., 
iStrasbourç^  ,  1816.  Cet  ouvrage  était  im- 
primé depuis  plusieiu's  auuées,  tuais  ia 
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;cencure  de  Buonapai  te  en  avait  empécbé 
la  publicatioii.—MASSOli  (Josepfa-Betié) , 

libraire  n  Taris  ,  a  publié  :  1.  jL/icy  dopé- 
die  des  Enfa/its^  ou  ytbidi^é  de  toutes 
les  sciences  y  à  l'usage  des  écoles  des 
Âeux  sexes  f  iSul,  iu>8<^>  ;  3<-'.  «ditiou  , 
aSii,  iii-8  '.  \\.  Petit  Dictionnaire  de 
r^icad^utu!  J'iufifaise ,  iHi  'S^  u  vuL  in- 
^  l6.  III.  Il  a  été  édi^ur  de  la  belle  édition 
e^agiiole  de  Don  QuixotCy  Paris ,  Bos- 
Mn((e  Cl  Mahsoii  ,  i8i5  ,  7  \ol.  in  -8». 
.  — -  Mas  so  m  (  ^  iclur  )  a  donné  au 
.public  :  I.  Considération*  sur  ia  nature , 
.«e«  bases  et  Vusa^e  du  crédit  publi», 
j8i6,  in-«S '.  11.  r.xiimi  n  de  t/iie/(/ues 
jt^en  aliu lis  contre  le  projet  d  t mvê  unt , 
1817  ,  in-8«.  —  M  ASSOIT  (  Cbarles** 
Pi-an^is  -  Pbiiilx  rt  )  ,  né  en   176a  à 
BI;irtiont  pri-s  de  M<)iiU)e!|iard,  estauleur 
<les  llel\  élicns  ,  puciiie  en  10  chanta  , 
I  vnl.  iii'ia  ,  an  yin  (  1800)  —  Mas* 
SON  DE  St.-Amani>  a  publié  :  I.  L'Art 
d'aimer  J'Ovido,  tradnrlion  nouvelle  , 
J807,  iii  -8".  II.  Kssaii  /ustoi  it/ues  et 
'sinecdotiouet  sur  Cancien  eomt^,  et  Ut 
jfiUft  d'Évrcux^  i8i3-i8i5,a  vol.  in  8». 

C)T. 

HilASSMANN  f  éludiaiit  à  Tuniveisité 
de  l<:iia,  ■edisiin<;ua  dans  un  événement 
qui  Til  heaiicouj»  de  bruil  en  Allemagne 
^817.  Le  j8  uctobre|  les  étudiants 

^fle  plusieu.'S  universités  s*étant  réunis 

^|K>iir  célébrer  Paninvei&aire  de  la  réfor- 
Tuntion  ,  un  Liicli«'r  fut  dressé  à  la 
Wailbourg  ,  et  l'on  ^  brûla  ditl'éreota 
écrits  reiigieas  et  politiques.  Dss  dis- 
couis  propres  à  cette  &olenoité  qiM 
Ton  anoriunéc  un  auto-da-fé  y  furent  pro- 
iiuucts,  cl  celui  de  M.  Massmann  se  lit 

'remarquer  par  la  Tirnieoce  des  cxprss- 
stoiiii  et  rcxaltalioQ  des  idées.  Cet  évé* 
neoietit  donna  lieu  à  quelques  poursuites. 

.Iliie  infuiuialiun  judiciaire  lut  faite  au 
nom  de  quelques  souverains  du  Nord  ;  on 

,])iclendit  que  Tactpdela  Sainte-Allianoa 
avait  clé  livré  aux  flammes,  mais  le  ré- 
sultat du  rapport  fait  à  ce  sujet  démen- 
tit celle  assertion.  Cependant  Pempt* 
rcur  de  Russie  fit  publier  une  décla* 

^yation  011  il  témoigna  son  mécontent 

^tenicnt  de  ce  qui  s'était  passé  à  cette 
fête  scan<1a]euse.  Un  procès  a  été  intenté 
contre  Téludiant  Massraann,  qui  toute- 

^fois  paraU  u\i\j{t  qu'pn,  des  acteurs  subal- 
Irrnes  de  cet|e  co^|édie.  C  r 

MATnAN(Le  BBarquis  Gboiiob  »«) , 

pair  dr  Fraurr  ,  est  né  à  Caen ,  vers 
j^Cj)^  d'ujtu  de»  £ius  aockoaç^  iaouilss 


MAT  Î77 

de  Normandie,  et  dont  le  chef  était,  à 
l*époqaeoù  éclata  la  révolution,  oiSctei^ 

Rupéiieur  aui  gardes  -  françai*e».  M. 
de  Maiban  éniigra  en  179^1  ei servit  danU 
le»  armées  des  princt^.  Rentré  en  Franco 
aprîs  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  cd» 
lonrl  do  la  parde  nationale  de  Caen  y 
ensuite  cbambellan ,  cbevalier  de  la  L«l- 
gion -  dTbonnear ,  et  ,  en  t8i3,run  dM 
majors  des  gardes-dMionneur.  En  181 4  , 
ilfutfail  cbevalier  de  St  -l  ouis,  niaré- 
chal'de-caoïp,  iiispecieur  de  cavalerie  , 
pair^  Franr«,  et  reçut  le  titre  de  nwr» 
qublei7  août  181 5.  Le  Roi  le  nomma 
président  du  colléïïf  éircloral  du  Calva- 
dut»  eu  i8i5.  Fendant  la  tenue  de  celte 
assemblée ,  il  fut  lait  contre  lut  un  qua« 
train  satirique  parce  qu'il  portait  au  cboHt 
desélecleurs  le  général  Préval.  M. 
M  A  T  II  I  A  S  (  Thomas  -  James  )  , 

■trésorier  delà  maison  du  roi  ^Angleterre, 
commença  son  éducation  à  Kton  et  ta 
termina  à  Cambridge  5  il  se  fit  ensuite 
connaître  dans  la  lillérature  ,  en  sou- 

•tMMttit  avec  - chaleur  Tauibenticité  dM 
poèmes  de  Howley,  (  Voy.  (inATTvnTosr 
dans  InBioi^r.  univ.  ).  En  1794 1  pai  ulen 
Angleterre  la  première  partie  d'unpoj*nie 

.anonyme  ,  intitulé  les  Hostilités  Ht'  ' 
tcraiies  (Tlic  Pursnits  of  literalurt  )  ;  ce 
poème  altira  rallcntion  générale,  particu- 
lièrement à  cause  des  notes  qui  montrent 
daus  Tauleur  un  savoir  profond  et  éten- 
du ,  joint  à  une  critique  crlairér  sur  les 
boiumes publics  et  sur  leurs  opinions.  On 

•a  observé  avat  raison  que  la  cause  de  la 
monarchie  ,  delà  morale ,  et  celle  de  la 
saine  littérature  n'avaient  jamais  été  dé- 
ieudues  ^  dans  ces  temps  de  corruption', 

.avab  dei  principes  plus  purs,-  et  no 
talant  plus  .approprié  au  sujet. -Les  dé- 
magogues  et  b's  incrédules  y  sont  signa- 
lés et  livres  à  Tindignation  cl  au  ridicule, 
jtia  vois  publique ,  quîavait  d*ai»ord  attrt* 

.Luécetouvrageà  phiiiearséorivaiiMid^uite 
grande  distinction,  se  fma  enfin  «in* M. 

ilklatbias,  qui  purali  avoir  été  aidé  daus 
sa  oompoiition  par  quelques  uns  des 
chefs  du  collège  de  la  Trinité.  S«^5  pro^- 
ductions  avouées  sont  :  I.  Odes  runi" 
t/ues  (  iiuuic  odui),  imitées  de  la  lau^ 

•guearse,  in-^***  %'78t.  II.  Sur  i«*té- 
moignages  lelalifs  aux  poètiics  attri- 
bués h  Thofuas  Howley ,  in  8".,  1783. 
111.  Le  Ih  amaturge  politique  de  tu 
thambre  des  communes  (  Potitir^l  dra- 
matist  )  ,  in  -  8°.  ,  »7<)5.  IV.  Fnttres 
uu  dfMsUur  Jiandolpk  «t  aunomlcdm 
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Jemy  ,  io  -  8». ,  J797.  V.  Eoêtn  ûê 
l'emptreur  Kien  •  Long  au  rot  George 
///,  in  -  8"  ,  179'}  \  l.  Lettre  au  mar- 
-^ui*  de  Buckin^haut  ,  au  sujet  du 
^TÊmd  nombre  de  prêtres  fraitçmeméhti' 
grés  ^par  un  laïque^  in-8".,  1796.  "VU. 
xJOmhre  (V yilernndre  Pope  sur  fes 
itords  de  la  J  aiuise ,  poèm«  MUrique  , 
«▼ee  des  oole»,  in-40.,  1798.  VIII.  Odee 
^inglaises  et  latines^  nouvelle  étlilioD, 
il)  -  ë". ,  1798.  TX  Componi menti  lin'<-i 
de  '  piu  ULusLiL  poeti  d  JtaùUj  6  \ol. 
ê^tij  iSoa. X.CtmmionUuj imiùrnotdt 

isioria  dtUapocsia  italianaperCresciin- 
éeni ,  S  vol.  m  -  ii,  j8o2.  XI.  Tirabos- 
^ù,  Storia  dttla  pœtia  itiduina  ,3  v  ol. 
|o>i3,  i8i3.  nu.  Canaoni  epromtoê- 
<ane  ,  in-8".  ;  Ag^unta  ai  Couiponi- 
menti  iinci  de*  jdu  illustri  poett  d'I- 
tmUa ,  3  vol.  iu-S".,  1808.  XIII.  Sajjd , 
drama  Urica ,  tradotto  deW  in^eee  di 
Mason,  in  -  8".,  iSo*),  XIV'.  Ludda  di 
OiOv.MUton^tradolto  deW  ingiese,  m- 
9  1S13.  XV.  Délia  ragion poè'tioét  do 
CrmmMy  in-So.,  iSo5.  XVI.  CmotU 
ioscane ,  h^".  ,  iSoS  XVII  OEuvrrs 
■d^  IJiomas  Gra^  ,  avec  «a  vie  et  des 
mddiiUms  ,  publié  «uz  fraw  àt  Pviiî- 
^ersité  de  Cambridge ,  a  vol.  in  -  4**  t 
jSi4-  Dths  !r  second  vo^im«  des  Anec- 
dotes liii«iaire«(i«  M.  ^iicbol»,  «e  trouve 
vaekttK  latiat  éo IL  Ibllûwaa  dmtc«r 
I<oit,  pour  lui  demander  con  vote  pour 
nn«  place  au  collège  df  la  Trinit<?  ;  cette 
ieitre  na««e  pour  un  morceau  partait.  Z. 

lUTBIEU-MIRANPAL  (7.-B.Cbaii* 
liE»)  »  né  à  Compiègae  vers  176^,  fut,  dès 
le  commencement  de  la  résolution  ,  ré- 
dacteur du  Jimrnal  de  l'Oise  et  dépu- 
té de  ce  départeaMat  k  hi  C«ow«iitio»a«- 
ttonale  ,  en   1792.    Dès   l'ouverture  il 
proposa  de   jurer  ,  par  /a  fwce  du 
sentiment  ,  d'éublir  la  liberté  et  l'é- 
galité. Il  contribua  ,  le  99  septembre  , 
à  f  ui  e  exclure  du  iriiiiistL'rp  fes  députés. 
11  vou  eokuite  la  monde  Louis  XVI , 
le  rejet  de  Tappel  au  peuple  et  celui 
.du  mtnM.  U  s^opposA,  le  $  man  , 
à  ce  que  Ton   fil  une  exception  eu 
iavcur  des  jeuiies  filles  émigrées^  ,et  , 
•uivant  Tarie  de  Bobcspierre ,  il  fit  dé- 
■cféter  que  vonStm  «allée  qui  étaient  i§éat 
ide  plus  <^''  q^iatorze  ans,  seraient  expor- 
iées  si  «Iks  tentraient  ,  et  la  seconde 
.Ibis  asisee  i  aaort.  Aprèe  le  3i  mai ,  Mfe- 
tbieu  fut  envoyé  à  Bordeaux  et  dans  la 
D«rdogne,  iVoii  û  fut  bientôt  rappelé  , 
coouBe  aUiediisunt  l'esprit  public» 
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I    wfliflibbfc  1 il  fttttMHBinémemlme 

du  comité  de  sûreté  géaénle ,  et  Ct  décré- 
ter Torgauiintion  d'une  commission  de 
police.  Le  a  décembre,  il  priila  parole  a  « 
iKMtt  de  ce  comité  ,  te  disculpa  devoir  ae* 
cordé  trop  de  soins  aux  cofanti  de  EiQUla 
XVI ,  et  prmiya  f.tcîlement  qoe  ses  me- 
sures n'avaient  pour  but  que  de  s'as- 
snreir  de  leturt  penoanee.  Il  afoota 
«  que  le  comité  savait  comment  on  fait 
»)  tomber  le%  têtes  des  roi»  ;  mais  qu'A 
»  ne  savait  pas  comment  00  tait  leur 
9  édoeatioa.  a  Ed  février  179$ ,  il  fat 
réélu  au  même  comité  ^  le  8  du  mém* 
mois  ,  il  fit  un  rapport  contre  les  teiTO- 
ristcs,  et  auiiou^a  Tarrestation  de  Ba- 
beuf et  la  fermeture  de  cl^s  qui  TOia* 
laient  déf*  ruîi<-  les  bustes  c^e  Marat,  rei|p 
versÀ  alors  de  toutes  paris.  Pendant  la 
crise  du  la  germinal,  il  fut  encore  le  rap- 
porteur des  BMeures  prises  contre  wa 
Jacobins,  et  entra  en«ïLmp  à  la  commis- 
sion créée  pour  préparer  les  lois  organi» 
ques  de  la  constitution.  Il  vota  1  le  tS 
avril,  la  retiittttioti  des  Iriena  des  com- 
dainnés;  le  9  qiai ,  il  annonça  les  mas- 
sacres qui  se  comoiettaieot  à  L^oo ,  et 
proposa  det  mojeiw  de  réprcsaioit.  Il  cou* 
tribiia  «uni  à  délivrer  fa  Convention, 
assiégée  au        prj^irial  ,  p1  i!  en  fur  noa»- 
mépré:>ident  le  a5  mai.  Devenu  raembra 
da  conseil  dee  doq'Ceots,  Il  a^altaclka  ait 
parti  directorial ,  et  sortit  du.corps-Iégii- 
laiif  en  mai  1797.  Il  flpvint  alors  com- 
missaire près  radministrauou  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  réélu ,  en  1798» 
au  conseil  des  ciuq*-cents  par  le  déparie- 
nH*itt  êr  rOisc  et  par  rasspmbîf'c  éfec- 
toralescissiouoaiie  de  i?ari!>,  qu'il  piéMda. 
M<  Madiien  fat  eneuite  Tun  des  mem» 
bres  de  la  commission  législati\c  qui  , 
arec  celle  des  anciens,  prépara  la  constitu- 
tion consulaire.  Après  le  18  brumaire  ,  il 
«ntra  an  tribunat ,  où  il  disait ,  eo  1801  : 
«  Ce  serait  votre  tîcvnir ,  tribuns,  de  faire 
u  entendre  chaque  jour  le  langage  aua- 
»  tère  de  la  vérité  ^  voua  ranimeriez  par- 
»  là  et  Mans  efTort*  les  eentiroents  ré- 
I»  piiliîiraitis  •  rVst  une  lyre  qni  résonne 
a  presque  spontanément ,  mais  ce  serait 
»  pour  se  roorrottcer ,  si ,  contre  lont* 
B  apparence ,  des  vibrations  despotique* 
»  venaientébranler  l'air  qui  Tenvironne.  » 
Les  vilNralious  que  craignait  M.  Malbieii 
ne  tardèrent  à  sa  IkSre  sentir  ;  et  il  fbt 
éliminé  :  c'est>à«dire  que  Buonaparte  In 
chassa  du  tribunat  en  i8o4  ;  mni^  i!  fut 
Donuué  directeur  des  di  oiis-rcuuis,  dans  le 
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d^partCBMiit  de  la  Gironde.  H  pMM  ,  «n 

1806  ,  a^*'c  la  nif^Tiio  tiiKiIilé ,  Janslt-dé- 
parumeut  de  la  Maïue  ,  uù  ii  resta  juk- 
^*eii  it  14.  Il  a  quitté  laFrance  e««  1 8 1 6 , 

•Omnif  i»'i;iri<If.  B.  M. 

MATniEL  1)F.  FA  REDOR  PE  (Le 
couite  Maurick-David-Josepu  ^ ,  né  à 
Sli«^M4^if0  «n  1768  ,  datit  une  an- 
cîiWfct  famille  Je  protestants  du  R0iMtr|[iM^ 
totra  au  service  en  1783,  cnmme  ca- 
det dans  le  régiment  suisite  de  Meurou  : 
il  pa«M  tatÉtl«  dMif  U  légion  de  tmàetà^ 
1)1  ni r»,  serait  dansPInHe,  et,  de  retour 
en  France,  fit  partie  du  régiment  de 
lioyal-Dragons  et  prit  part  à  toutes  les 
Mn|Mgnes  de  Tarmée  dii  Hhbl  ,  èo 
170'J  ,  l't  dans  les  années  suivantes.  H 
téUit  adjuiiiint  -  cénéral  lorsqu'il  fut 
«inployé  ,  en  1798  ,  en  Iulic  ^  lit  la 
«ampagne  de  Rome  et  de  'Naples  ,  et 
mérita  le  pra«le  de  général  de  brigade ,  à 
Ja  suite  de  la  prise  de  Terracine,  ou  il 
•né'Ml'  ciîiftd  tué  sous  lui.  Le  général 
Matkieu  continua  de  serriren  Italie,  aprèf 
la  reprise  (l»  s  hostilités  entre  les  Napoli- 
tains ei  les  Francis ,  et  cootribua  beau- 
«oiif  i  1»  «fitàMi**  de  OM.  II  Ait 

à  une  reconnaissance  devant  Capoue  , 
«t  quitta  pcudant  quelque  temps  le 
«wvie»  ,  ytmfi*6  guéiéi^'^^Mli^ 
blessure.  Il  était  encore  en  Italie  lors- 
qu'il reçut  les  portraits  du  roi  de  Na- 
plea  et  du  pape  de  la  part  de  ces  deux 
MVMMUlé  I  MSOlMiC'  t|n6'  ÉÉittN|'U^  de 
Inér  reconnaissance  '^dtar  la  discipline 
datt»>  laquelle  il  avait  maintenu  les 
troupes  françaises  durant  leur  séjour 
à  Naples  'ëé  dMM  fim  Mtfhfif.^Ele- 
■»é,  le  17  avril  179g  ,  au  grade  de 
l^éoéral  de  divisiou  ,  il  pasAa  ,  en  sep- 
tMlÉléê  dif4a  même  année  au  comman-- 
deÉÉMÂ'de  la  division  ,  à  Bo#^' 

deaux.  En  juil'ot  i8(>3  ,  il  alla  prési- 
der ie  collège  électoral  de  VAyeyroa.  En 
lAoSvMrtempInyéau  corps  d'armée  dn 
■naréchal  Augereau  ,  dans  le  Bi-isgau  ,  et 
conclut  avec  ^/tm-kiI  Jcllaclji.^li  la  <  a- 
pitulatiou  de  Tarmée  autrichienne,  qui  fut 
VtlÊimàimàth^aéàéffNl^^  rSo6et 
1807,  dans  la  guerre  de  Prusse  etdePo' 
logne  ,  fit  aussi  la  anerre  d'Espapno,  se 
distingua  à  Tudela  ei  tut  blessé.  Il  secou- 
w»f  Ai  i<ii|lwi>i<lBi^a  j^eret^^ 
de  Tarragooe ,  et  fit  lever  le  siège  de  cette 
pf.ice.  Rentré  en  France  ,  en  181  ,  il  en- 
voya de  BloissoQ  adhésion  à  la  déchéance 
d»  ItaOïMpute.  Le  fékiénd  Malbien  , 
.»U   .*.!-  •  ,        ir»is^ V*****"*' ^' 
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grand  •  elBcier  de  la  Légion  -  d^lion- 
neur  depuis  iSo  j,  fut  fait  chevalier  de 
6aiut-  Louis,  en  i8i4>  Eniplové  à  Tou« 
Idosoj  en  iSiS»  il  coaunitBda  la  lo*. 
division  dane  le  mo»  de  f  uin  de  cette 
année ,  et  se  relira  en<;uite  dan*  sa  terre 
d'Horedorve.  Il  est  aujourdhui  comman- 
dantde  la  ig*.  division  militaire  &  L^on  , 
où  il  a  remplacé  le  général  Caonel,  en 
septembre  1817.  Le  lieutenant  -  général 
BAathieu  a  épousé  M'^*.  Dejeau,  iille  du 
iéiMitear  de  ce  nom.  G. 

MATHIEU  (  N 0  ,  jeune  astro- 
nome ,  élève  de  M.  Delambre  ,  est  né 
à  Maçon  vers  1780.  11  a  fait  ses  éludes 
à  rObservatolie  de  Paris  ,  et  s*jr  est 
fait  connaître  par  d^utiles  rechercliea. 
U  obtint  ,  en  1816  ,  la  biédaille  fon- 
dée par  Lalande  ,  pour  Fauteur  de 
Tobservation  la  plus  intéressante  ,  ou  dn 
mémoire  le  plus  utile  à  Tastrononiie.  M. 
Mathieu  a  été  élu  «en  1817  ,  iiTunanimi- 
lé ,  membre  de  Taeadémie  des  sieuces  « 
•à  il  remplaça  M.  Messier.  Il  foteuTogrd 
cette  même  année  à  Bourges  ponr- 
préparer  le  travail  relatif  à  la  ik>u- 
velle  Carte  de  France,  ordonnée  par 
le  gouveruement.  Il  est  membre  du  bu- 
reau des  longitudes.  -—  Un  autre  Ma- 
thieu (  Charles  -  Léopold  )  |  homme 
de  loi  et  professeur  de  chimie  et  de  pbj« 
sique  II  réeole  centrale  du  département 
de  la  Corrèze ,  a  publié  :  I.  Nouveau  sy  s- 
tème de  [univers  ,  ou  jibrégé  de  Lu 
physùfue  et  de  la  enimie ,  1 799  ,  in-d*. 
11.  Code  des  mines ,  1808,  in- 13.  — > 
Mathieu  (A.  )  ,  né  à  Nanry  ,  est  au- 
teur d'uu  Dictionnaire  de  rimes  el  d« 
prononciation  ,  1799,10-19.  C 

MATHIEU-nE-RESOPFEN  (Le  ba- 
ron ) ,  né  à  Strasbourg  ,  est  le  fils  d'un 
pâtissier  renommé  pour  les  pftlés  de  foir« 
d^.  Il  fut  député  ,  CD  17^1  ,  i  l'aa- 
sembléc  législative  ,  par  le  departeineut 
du  Bas-Rliin  j  embrassa  le  parti  couk» 
tilutionnel  et  montra  beaucoup  d^énergie 
contre  la  faction  républicaine.  M.  Mathiea 
a  fait  une  étii  le  particulière  du  droit  pu-' 
blic ,  et  a  été  long-temps  employé  danslii 
diplomatie  «  où  il  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  sagacité  et  d'instruction.  Il 
fut  chargé  avec  M.  de  Talleyrand  de 
régler  les  limites  et  les  indemnités  accor- 
dées  aux  netitf  eonirerakie  d'AUcina» 
gne ,  lors  de  la  première  confédération. 
M.  Mathieu  ,  fidèle  à  ses  premiers  prin- 
cipes f  apnartient  toujours  au  parti  cous- 
tiûitionnel ,  et  il  jouit dNine  fortune  con» 
« 
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»idêrable  dont  il  doit  U  plm  grande 
partie  i  la  mnnificence  des  princes 
meraliis  du  Bbin.  —  Mathieu  -  Fa* 
ViERS  (  le  chevalier  )  ,  frère  du  pré- 
cèdent ,  fut  inspecteur  aux  revues  et 
commissaire  -  ordonnaieur  en  chef  , . 
80US  gouveniement  impérial.  Il  fut 
nommé  offic  er  de  la  Tiégion-d'iionnenr , 
après  la  bat<>ille  d'Austcrlilz  ,  eu  i8u6. 
Employé  en«uite  en  Espagne,  il  fut  cité, 
le  aS)iiillet  i8og,  pour  le /.èlo  qu'il  mit 
à  faire  enlever  les  blessés  à  la  bataille  de 
Tala>t}ra  de  la  Rcyna  ,  et  se  distingua 
de  nouveau ,  au  mois  d*aoi\t ,  au  siège  de 
Figuières.  M.  Fa\iers  était  iulendaul-gé- 
néral  de  Tarniée  du  maréchal  Soult  ,  eu 
Andalousie  ;  ««t  il  y  cul  beaucoup  de  part 
à  Fadminiftiration  de  cette  contrée  {Voy. 
Soi'i.T  ).  Au  rrioiirdu  Roi  ,  il  fut  créé 
chevalier  de  âl.-ltouis  et  commissaire  - 
ordonnateur  en  chef;  mais  il  n*a  pas  été 
compris  dans  la  nouvelle  ur^^anisation 
de  cfi  corps.  Il  fut  mcn)bre  de  la  cliainhi  e 
des  députés  de  181 5  ,  où  il  vola  avec  la. 
minorité  ,  et  ne  lit  pas^rlie  de  celle  de 
M.  Mathieu^Faviers  a  épousé  1* 
Jillc  «l'un  riche  banquier  de  Strasbourg. 
—  Uu  troisième  frère  est  }uge  et  député 
du  Bas-Rhin.  C.C. 

WA  nnEU  DE  ROTTEMAN  (Le ba- 
ron F  u  c  K  !x  E  -  r  I  r  n  R  F.  -  C  é  s  A  I  R  E  - 
K  T  I  £  ?r  n  1:  ) ,  né  le  1 1  avril  1 ,  entra 
au  service  en  1799  ,  et  parvint  au  gtadf 
d\-«I}u<lant  -  commandant  ,  le  la  sep- 
tembre i8l3.  Officier  de  la  Tjégiori- 
«l*honneur  ,  le  i5  octobre  1814  7  che- 
yalier  de  'baint  -  Louis ,  le  16  lauvier. 
381.';  ,  il  était  chef  d'élai-major  de  la  di- 
vision Brajer  ,  lors  des  événements  du 
aomarsiSlS ,  et  se  trouvait  alors  à  Lvon. 
A  la  nouTeUe  du  débarquement  de  duo-. 
lïaparte ,  le  préfet  de  cette  ville  s'éunt 
rendu  chez  le  général  Brajer  pour  la  lut 
communiquer  •  il  y  trouva  le  coIo« 
nel  Mathieu ,  qui  montra  nne  grande  agi- 
tation en  l'apprenant,  et  qui,  tontrn  di- 
tant  qu'on  se  battrait,  ût  des  plaintes 
•or  ce  que  les  fils  des  militaires  étaient 
«xclus  ,  disait-il  ,  des  éco1<s  de  Tnr- 
mée.  Lors  de  la  correspondance  qui  s'é- 
tablit entre  M.  de  Cbabiol  et  le  général 
Brayerrefattivementaux  mesures  épren- 
dre pour  s'opposer  .î  la  marche  de  Buona>. 
parle  ,  le  colonel  Ma'iiion  f'Jt  chargé  de 
porter  au  préfet  le:i  rtpoiiscs  c\ asjves  de 
•on  général.  Tl  fut  «mployé  après  l'arri- 
Tée  de  Napoléon,  etcesia  de  Tétre  apr^s- 
le  liceaciemeat.  Q. 


MATTEI  (  Alexandre  )  ,  cardinal  et 
doyen  du  sacré  collège  ,  est  né  à  Romoj 
1«  ao  février  1744  t  à*i  la  famille  de». 

princen  de  ce  nom  ;  étant  i-niré  dans  I» 
prélature,  il  remplit  successivement  dit- 
lérentes  plae^  Pie  VI  le  fit  «rcbevéqM. 
de  Ferrarecn  177"  et  cardinal  eu  1779^. 
mais  il  ne  déclara  celle  derniîrt-  promo-, 
tion  qu'en  178J  ,daus  uu  cousisloiii;  qu'iL 
tint  à  Ferrare  ,  à  son  retour  de  Vienne.* 
Kn  I7«j()  ,  lorsque  Buonaparle  s'appro- 
cha de  Home  ,  k  la  tcte  d'uoe  aruiée 
républicains  ,  le  cardinal    Maltei  int. 
•dressa  au  nom  du  Pape ,  une  lettre  digne 
d'Atrc  comparée  à  ce  que  St.  Léon  a\ait 
autrefois  dit  à  Attila  Danslemoi»d'aoùt  , 
même  année  ,  le      ocrai  liuonaparttt« 
le  fit  arrêter  et  garder  à  vue  dans  so» 
pal.  is  par  doux  oiHciers  ;  mats  il  lut- 
rendit  ialiiicrté  après  trois  mois  de  cap—, 
livité  j  et,  le  19  février  1797  ,  ce  cardinal 
signa  ,  à  Toleniino  ,  comuie  Tun  de»»  plé-- 
iii[iot«  nl:airts  de  S.  S.  ,  le  traité  de  paix 
couclu  a\cc  le  m<îme  gcitcral.  En  179^9 
il  fut  déposé  et  banni  par  le  gouvenm- 
ment  cisalpin  ,  pour  avoir  reiusé  le  sei««' 
ment  aux  nouvelles  lois.  Eu  1800,  il  pas- 
sa dan»  f  ordre  des  cardinaux-évèques  , 
et  fut  fâit  évéquede  Paleatrtne«  En  1 809,  il 
deviut  évéque  de  Porto  et  soui^-doye»» 
du  sacré  collège.  Lorsque  Pie  V II  futarra* 
chc  de  sa  capitale  ,  le  cardinal  Mattei  es»> 
•uya,  •vec  plusieun  aatree  eardîoam  , 
les  violences  de  Buonaparte.  Il  languit 
suc(:es^i\ ornent  dans  Fexil  et   dans  l«s 
fers  ,et  il  était  détenu  à  Alais ,  lorsqu'ca 
1814  »  le  gOttveruem«;ot  provisoire  or- 
donna sa  ini-^e  en  liberté.  Il  est  rentré- 
avec  le  St.-Fère  ,  après  lui  avoir  donné 
des  témoignages  de  sa  tidéliié  pendant  sa 
Içnguc  persécution.  Le  cardinal  Alaiiei 
e.st  depuis  i8i.^i  ,é\  èque  d'Oslie  et  ^  flic  - 
tfi  et  doyep  du  sacré  coliége.  Ses  vertus 
et  sa  piété  lui  out  concilié  l'estime  et  le» 
respect  en  France  comme  à  Rome.  ^» 
Mattei  (le  comte  Mathieu  ),fut  nom- 
mé ,  ru  raars  1816, par  le  pape,  cham— 
beHanftecret  d*épét  etde  robe.  0.  M.  et  G. 

MATTHEY  (André),  de  Gei>ève.  O» 
a  de  lui  :  I.  La  Tnoyen\  de  t  it-'/e  /teu- 
tctix  f  ou  Recueil  d  oUser^aiions  ci  ds 
réflexitmt  utiigê  à  tott«'éri  Aowmm  , 

1 80a,  in-8''.  n.  ilidbereftM  «M*  J«l>«f>f»- 

tomes  et  les  causes  de  ta  syncope  anf^i" 

ncuse ,  vulf^iureiiuJAt  opunléc  an^ne  de 
poitrine  ,  éêtniréé  jmr  Ut,  .ot^êrUtnem 
cadîH'c'riquei  ,  irndnil    de  fauglais  dé 
Caieb  \Y  diiam  ,  Patis,  1806,  in-i  a.  Ox* 
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UATTli£W  r  JEAN-MoxcÂir  )  ,  fils 
«l'un  reet«ur  de  Newicfc  eu  Eiiex  ,  ett  né 

dan»  celle  petite  ville  en  J770.  En  1788  , 
il  accoin ,cl;instp8  loilï's  orientales, 
fon  oticiu  uiatcrnel  le  général  Charles 
liorgan,  et  y  «Nrvit  Miuaes  ordretcomme 
offici<>r  ilaus  ^4^.  réf;iniciit  ;  il  resta 
<J.ro§  rinde  pr wl an t  tonte  la  guerre  di- 
rigée par  le  marquis  de  Corn  v>alU!> contre 
Tippou-Stiltan.  A  son  retour  tn  Angle- 
terre ,  II  publia  une  rcintion  intéreMante 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin  , 
et  fntHommié  capitaine  dans  la  milice 
dt  lliddletex;  il  cat  aiiîo«rd*bui  vice- 

Îouvcrueur  de  rc  rnmtc.  On  a  de  lui  ; 
.  jLeUres  dun  très  Jeune  officier  ser^ 
Mont  dans  i'arméè  âe  iormComyimi' 
lis  ,  à  Vun  de  ses  amis  dm  Bêmgaim^ 
in-8».  f  17','^  n  .iilrrxsf  aux  intm" 
krei  de  lu  chambre  des com/tiuncf  er^ 
faveur  des  eubmitemee  de  formée  «n- 
jpKoÎM  ,  in>8a. ,  1795  )  on  aluibiw  k  ce 
pamphlet  la  correction  r^'rtaios  abus 
et  J^augmeoiaiion  de  pa^f  des  (grades 
ûiCéricMrs  de  l'avwie.  IlL  Çuelqmes  Ob' 
sensations  sur  la  conduite  tU  M.  Pitt^ 
iii-8".  ,  î7<)5.  W.Bnth^  ébauche  poé- 
tique ^  xn-^" .  1795.  V.  l^ue  imérieur-e 
{Introspection  ) ,  raroau  ,  4  • 

Cet  ouvrage  fut  pnblié  sous  le  nom  de 
la  mère  de  Tau  leur.  \î.  Clio  ,  ou  Dis- 
4iours  sui'  le  goût  y  seconde  édition 
i8o3  ,  in-i4.  On  a  attribué  cette  nro- 
ductiou  à  l'iogénieux  J.is.  Ushcr.  Vil. 
Jiimes  écrites  et  recueil  de  vers  ,  ii>-8'»., 
1807,  Z. 
UAUBREUIL  (  MARiE.AaMAWD 

Orfpp  Y  m:  ,  marquis  (FOisn^uIi,  né 
«n  Ciclîigiie  vers  1780  d'une  liinulie 
nol4e,emra  au  service  sous  le  ^ouver- 
«eoieiit  impérial  ;  et  après  avoir  l'ait  plu- 
sieurs campagnes  f!:,ris  li  s  .mut  es  fran- 
faise.it,  passa  au  scivice  de  Jérôme  Duo-- 
uaparte  ,  detremi  mi  de  We«tplttili<- ,  (jui 
le  nomma  aoii  écisyer.  Il  fit  la  guerre 
d^Espagne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
Uammerstetn  ,  comme  capitaine  dans 
IjM  clievaa-lénera  Wcaiphaliens,  et  nié* 
riu  par  m  brwronre  la  cnÂx  de  la  l.é- 
gton-d'lionneur.  Mais  il  quitta  bientôt  le 
service  militaice  et  deviitt  founMsaetir. 
Associé  en  181^  à  HM.de  Geslinetde 
V.intcaux  pour  le  service  des  vivres  de 
l'arnu'e  de  C:>lalogne,  il  rompit  la  socié- 
té au  bout  <lelroi:i  mois,  forma  une  auUe 
entreprise  pour  Ita  reoMniet  de  h  «ava- 
ïerie  ,  el  l'abandonna  encore  pour,  une 
liuiwiuiure  de  vivrai  desiinéa^  à  la  fdaco 
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de  Barcelone.  11  pni  pour  cela  des  en- 
gagement» avec  de»  aous-lnilants  ;  Baie 

son  marché  ayant  été  rompu  par  le  mi* 
nistère,  il  se  trouva  dans  un  extréuip  rnr- 
Larras ,  et  ses  biens  furent  saisis  par  se« 
créaneicra.  llevenu  à  Vsiiu  en  iStS  , 
il  se  trouvait  dans  cette  capitale  à  Pé- 
poquede  Tcntrée  des  alliés  ,  vn  i8;.'|.  Il 
se  livra  alors  à  une  «xallalion  qui  alla 
insqu'ati  délire  ;  on  le  TÎt  pareonrir 
les   boulevards  ^   proférant    roiiire  le 
gouvernement  qui  venait  de  lt>mher  les 
injures  les  plus  grossières ,  et  faisant  re- 
marquer ans  paasant.t  la  décoration  delà 
LéfrTOD-d  fàonueur  qu\l  avait  placée  sur  la 
queue  de  son  chevaU  Quelques  jours 
après ,  il  te  cliargea  d*one  missiou ,  dont 
le  but  ostensible  «lait  de  a^emparer  dee 
diamants  de  la  couronne  ,  qui  veuaienC 
d^éire  enlevés  du  garde-roeubie  ,  par  ia 
Ibinille  détrdtiée  et  fugitive  ;  et  «près 
avoir  reçn  des  minisirea  Dupont,  An> 
glt"! ,  et  du  général  ru.sse  Sackcn  des  piiu- 
vous  de  requérir  les  auiontés  et  la  force 
armée  y  il  se  dirigea  avee  M.  Dasiea  , 
sur  la  route  de  Fontainebleau  ,  d^où 
Mapoiéon  venait  de  partir  pour  se  ren- 
dre à  nie  d'Elbe.  U  y  rencontra  ]a 
prtnetssede  Westphalie,  fi^mme  dejér^ 
uie  Buonaparle,  qui  se  rendait  en  Alle- 
magne, aver  un  passeport  des  souverains 
alliés.  U  léhé^tla  pas  a  l'arrêter ,  enleva  ^ 
sous  SCS yeu  x ,  onae  caisies  remplies  d*ob- 
ji-ls  précieux  ,  dont    il    transport.»  une 
partie  à  Versadies  ,  et  eu\  o^ri  les  autrt  s 
à  Paris  ,  à  Tadresse  de  M.  de  8émallé , 
ooromisMNfe  dit  Uoi,  qui  lea  fit  aussitôt 
transporter  d^(ns  t<  s  iiureaux   de  la  se- 
crétatterie  d  état.  La  princesse  ayant  en- 
voyé à  Paris  quelqu'un  desa suite  ,  pour 
réclamer  les  objets  qui  lui  avaient  été 
enlevés,  on  procéda  à  1 1      <  <M»n-»i--  -îTl^f^ 
descaissrSf  mais  ce  fut  en  vaiu  que  1  on 
ohercba  àea  diamants  d*on  grand  prÏT  , 
et  une  soramede  8'i.ooo  fi*ancs  qui  (li  - 
raient sV  trouver.  M.  de  Maubreud  fut 
aussitôt  aiTété ,  ainsi  que  le  sieur  Dasie» 
4|tti  a^évada  quelque  temps  après  ,  et  mû 
plustardactéacquitépArun  iugemenldce 
tribunaux.  M.  de  Maubreuilne  put  par- 
venir'aux  mêmes  résultats^  «quelque  puis» 
aanta  et  xélés  que  fîisacnt  ses  prolee- 
leurs;  il  fut  traduit ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre devant   le  Iriluinal   civil   de  la 
Seine  ^  qui  se  dépouilla  de  la  couuaia- 
aanee  de  cette  «Bstire,  déclarant  que, 
n  vu  sa  nature,  elle  n^aurait  jamais  dit 
a  aoritr  de»  maina  de  Vautorité  *upc^ 
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»  rieore.  »  Les  choses  en  ét*îent  à  ce 
point,  lorsque  RuonApsrte,  ^happé  de 
l'île  irElbe ,  s'approclin  ilr  la  c.î[]ilale.  M. 
de  Maubreuil  sortit  de  prison  le  mars 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  ^ 
et  tandis  quUl  paraissait  se   tenir  ca- 
ché dans  les  environ*  de  Saint-Germain  , 
son  associé  Dasit»  se  reodMt  au-devanl 
de  Napoléon  i  Anxerre  ,  et  r«ceiraî|  ém 
kui  le  grade  de  colonel  et  un  brevet  d*0^ 
licierdelaLégîon- d'honneur. Peu  de  jours 
»prè»,JSA.  de  Maubreuil  fut  de  nouveau 
arréié  :  ton  arreiuitîoii  ^  «oiKNieée  avec 
ff'clât  dans  le»  loararait ,  parut  devoir 
foiii'iiii'  à  renncrai   de»    Bourbons  tine 
occasion  de  les  caluniuier  dans  uu  pro- 
cèe  scandaleux  ;  mab  le  publie  elaîi 
à  peine  informé  de  ce  projet,  que  les 
portes  de  la  priton  de  M.  de  Maubreuil 
a'ouvrirctit  secrètement.  Il  se  rendit  alors 
i'Bruselles,  tous  un  faux  nom  {  mais  il  y 
lut  reconnu  par  M.  de  Séni^iilé  ,  com- 
missaire du  roi  de  Fr;ince  dans  rctie 
ville  (  P^ojr.  SÉMALu:  ) ,  et  arrêté  cumme 
soupçonné  de  voulon*  attenter  aux  jours 
de  S.  M.  Conduit  à  Gand,  il  se  î  vi  n  nu 
désespoir  dans  la  prison  ,  s^ouvrit  lui- 
méuie  les  veines  ,  et  parut  avoir  pris 
la  résolatiOQ  de  se  donner  la  mort. 
Cependant  ,  rappelé  à   1:^  vie   pnr  dp 
prompts  secours,  et  conduit  ensuite  par 
des  gendarmes  à  Aix-la-Chapelle ,  ou  il 
4evail  être  reoftis  aux  Prussiens ,  il  s'é- 
vicî.T  pn  mute,  et  arriva  à  Paris  dans  le 
moment  où  S.  M.  Louis  XVIII  venait 
d'y  rentrer.  On  iguore  ce  att*iJ  fit  depuis 
ce  momeot  iusqu'au  mois  de  juin  t8i6  ; 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  fut  arrêté 
à  cette  époque  ,  et  sigi.alé  à  la  police 
cooMiie  s*4taat  sans  eesse  occupé  d%i- 
trignes  eootre  le  gouvernement  rojal 
et  comme  ayant  formé  le  projet  d'enlever 
les  princes  français  aux  eav  irons  de  Saint- 
Clottd.Gen^tpasDéamiKNosponreesfaiu 
qa*îlfuttvadllitdevaut  le  tribunal  de  police 
correctionnelle ,  dans  1*;  mois  d'avril  iSi^j 
ce  fut  pour  le  vol  detdiamanu  et  de  l'ar- 
gent distraits dcscaissesde  la  princesse  de 
Wurtemberg. Le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle s'élant  déclnré  inrontprtPnt , 
il  fut  renvoyé  devant  la  cuur  royale,  ou 
tl  parle  lui-même  comme  un  homme  en 
délire,  disant  qu'ont  l'avait  chargé,  en 
l8i  4  -       P^*      rechercher  les  diamants 
de  la  couronne ,  mais  d'assassiner  Buo- 
naparle  ,  et  cfu*!!  n'avait  accepté  cetto 

TTiis^ion   qnc  pour  !e  sauver,   TI  adrr!;- 

Sft  daus  le  mdn>«  temps  de  s*  prison  au& 
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ambassadeurs  des  puissances  alliées  p 
une  lettre  fort  injurieuse  poorlea  uttnm^ 
I  litis ,  et  où  il  répétait  les  mêmes  asser^ 
tions.  La  cour  royale  ayant  annulé  le  ju-» 
gement  de  la  police  correctionnelle,  et 
la  cour  de  cas«ai  ion  ayant  ensuite  cassé «• 
dernier  arr^t  ,  Tatîaire  fut  renvoyée  par- 
devant  la  cour  royale  de  Rouen ,  et  enfin 

er-  devant  celle  de  Douai  ,  où  M.  de 
lubreuil  comparut  le  i8  décembto. 
Tifs   débats  se  prolotigèrent  dans  letf 
audiences  du  19  et  du  ao  du  mémo 
mois  :  les  avocau  et  le  mînislêre  public 
nvaiiot  été  entendus;  et  l'arrêt  dorait 
#lre  prononcé  le  23  mars;  mais,  pour  la 
quatrième  lois ,  le  prévenu  échappa  à  U 
)ustico,  en  a'êvadant.  Il  pasm  aussii6« 
dans  la  Ba!||pique  et  de  là  en  Angleterre  , 
ou  les  jourtianx  ont  Annoncé  qu'il  faisait 
imprimer  des  Mémoires.  Mous  doutono 
fort  qu'il  y  dise  la  vérité.  En  attendant  » 
nous  ne  craignons  pas  d'assurer  ,  d'apvlo 
des  jjens  qui  doivent  être  bien  instioiits  , 
qu'ii  a  toujours  pris  soin  de  confondre 
ce  4|ui  avait  pu  se  paawr  entre  quelque* 
membres  du  gouvernement  provisoire  et 
lui  avant  l'abdication  de  Buonaparte  et 
ce  qui  a  suivi  cette  époque.  Il  est  pos- 
sible qu'avant  rabdication  et  loisqu'oa 
îjvnif  lieu  de  craindre  â  Paris  une  attaque 
de  buonaparte  ,  des  hommes  courageux 
el  entreprenants ,  comme  M.  de  Mau- 
breuil ,  aient  paru  popres  i  Pattaquer 
personnellement  et  à  l'enlever  au  milieu 
de  son  armée  à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment} mab  il  est  sûr  qu'il  ne  fut  plua 
question  de  ce  projet  dès  que  rabdMS*- 
tion   fut    gifrnce.    Cependant   rr  n'f«^t 
que  quinze  jours  plus  tard  que  M.  de 
Maubreuil  vodhmt  coomiettre  un  vol  et 
un  véritable  guel^pous,  pandt  s'être 
servi  d'instructions  et  de  pouvoirsqui  lui 
avaient  été  d<HHiés  antérieurement  et 

£our  un  antre  objet.  La  cour  royale  do 
^ouayTa  condamné  par  contumace  poiiv 
le  même  vol ,  le  6  mai  18 [S  ,  à  cinq  ans 
de  prison  et  à  cinq  cents  francs  d'a- 
mende. —  Le  p^re  do  Maubreuil,  M. 
de  Guerry  de  Beanregard ,  est  mort  daao 
la  Vendée  en  i8i5,  en  combattant  pour 
le  Roi ,  à  côté  de  M.  de  la  Bocbeiacquo» 
lein,  D* 

MAUDET  -  DR  -  PETVTIOUET  (  Le 
coniie  m:  ),  né  vers  1766  ,  entra  d'a- 
bord dans  le  corps  de  la  marine ,  où  il 
servait  au  cotnmeneement  do  la  révoha- 
tion  ,  en  qualité  de  lientpnant  de  vai»  . 
seau.  11  litpai:Ue,cn        ,  d^uae  diva» 
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tlon  qnî  portait  à  Alger  le  comte  Je  Sen-  pîoya  en  qualité  de  commîsçîxîre  aprè» 

Mvilie  ,  ambaMadeur  de  Loui&  XVI  au-  îa  session.  On  ne  Ta  plusrevu  sur  la  scène 

|Mrèt  de  cette  régence  beriMToqae*  An  politique  jusqu^au  lelourde  Booneperte 

retour  du  Roi ,  en  i8i4  »  M.  Maudet  fut  en  i8i5  ,  époque  i  laquelle  il  rentra  dana 

fait  chevalier  de  St.-Louîs  ,  et  reprit  du  ses  fonctions  et  signa  Pacte  additionnel  j 

service  dans  Tarniée  de  terre.  Nommé  ce  qui  Ta  fait  comprendre  dans  Texil 

coloiiel-«omni«ndMt  de  la  ig".  légion  de  eontre  les  régicides  en  1816.  Il  se  réfu- 

Sfndarnierie,  à  la  résidence  de  Lyon  ,  gia  d'alioi  J  en  Suisse.              B.  M. 

Y  tint  une  conduite  courageuse  et  fer-  MAUULNL T  (  A.  P.  F.  M.  )  ,  de  l'a- 

me  daus  les  mouvements  qui  agitèrent  cadémte  de  Turin   et  du   Ùycée  des 

«etIeTÎlle  elles  environs  en  1817.  Il  fut  arts,   a  servi  comme  officier  d*a»Cîlle« 

remplacé  ,  peu  de  temps  après  ,  par  M.  rie  à   Sainl-Doininj^iie  ,  eu  Tlolhinde  et 

de  St.-Cricq  .  et  envoyé  à  Besançon  ,  où  en  Italie,  pendant  plusieurs  années.  Il  a 

il  commandait  encore  en  iSiBt      K-  publié  sous  les  initiales  ou  Tanagramuie 

liAUDRU(  lBAir-B4rTisTt),aneien  de  son  nom  .  I.  Delphina  ,  ijg*)  ,  a 

profpssenr  à  !\'ro!r  nnrmnlt-  et  membre  TOl.  II.   IjC  Scythe  ,  on  les  t^ranchff 

de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  a  pu-  annales  ,  J799  *  a  vol.  in  -  S''.  111. 

I»lié  :  I.  Lettre  à  Madame  la  duehtêm  Alphonse  et   Lcndamire  ,  1800  ,  a 

ée***.,  SainuPéiersbourg ,  1771  ,  in-  toI.  IV.  Le  Journal  des  théâtres,  t90%t 

la.  lï.  Lettre  au  comité  iVlnstrtrction  i  vol.  "V.  La  bataille  de  Marengo  y 

ffuiliffme ,  ou  Exposition  raisonnée  du  poème  qui  valut   une  récompense  de 

nouveau  systinte  de  lecture  apptieoMB  «enl  lonit  tn  poite  ;  1804.  VI.  IVi 


à  toutes  les  langties  ^  179a  «  in-80.  ^  na,mil9  Chdteau  de  Jouwenee,  1806»- 
Paris  (  c'est  nn  développement  de  la  let-  a  yoI.  W.  Le  Dictionnaire  amusant  et 
tre  précédente  ).   III.  Rié/iexions  sur  instructif,  1807,3  vol.  Vlil.  Marie  de 
 ,    ^  St.-PéiersbouTf  ,  1 778  ,  Bradant ,  ibid.,  «  vol.  IX.  Le  Diseomrm 


îli-8*.  ;  Paris ,  177a  ,  in-8».  préliminmredes  Annales  dramatiques, 

veau  système  de  lecture  applicable  à  ou  Dictionnaire  général  des  thédtres^ 

toutes  Us  langues  ,  nouvelle  édition,  dontil  a  donné  Tidée,  et 3  ou 400  articles 

'799  *  >        iD  -  8^0  ^  atlas  in-folio.  desdeoxpremiersrolamesdeeetOQvrage^ 

(la  premiire  Èfrtit  paru  en  1774  i%o9.%..  Jeu'  la  ou  l'Orpkelinerusse , 

Bussîc,  où  sa  méthode  avnit  été  adoptée  181a,  a  vol.  \1.  Pcdnufnor^  ouletDeux 

avec  succès  dans  le  corps  impérial  des  sultans,  i8i3,  a  vol.  XIL  Ange  line  et 

cadet»  noblM  en  177a  ).  V.  Taèietm  Fuimore,  i8t4«  3  vol.  XIIL  Foyage. 

prosodique  ,  ou  Fragment»  du  nm»»eau  en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes  ^ 

système  de  lecture ,  1800,  in -H".  Vï.  18 1 5  ,  3  vol.  XIY  ]  .e  Chant  d'un  soli- 

)tLaiuiru  à  ses  concitajrens   memitres  latre,  poème  accueilli  par  le  Roi,  1816. 

aie  Pinstitut  nationat,  in-8".  Cesk  nn  XY.  I^e  Reéinson  du  faubourg  Saint" 

«xposp  i]u  même  système  soumis  au  cou>  Antoine^  eic,  1817,  4  ^'ol.  XVI.  Les 

cours  des  livre?  élément.iires  propres  Annales  militaires  ,  ou  IS ouveau  Dtc- 

au\  écoles  primaires  et  centrales.  VII.  tionnaire  des  combats ,  sièges  et  batail- 

SUmenUraiêùnmésdatuUmguansêêey  les^  ibid.,  S  vol.  in>8".  Comme  auteur 

t8o^  ,  T  ^  0!  in-S".  }  ouvrnge  f<iit  'Tvec  ilratn;ili([i)e,  cet  écrivain  a  fait  jouer  :  1®. 

•omet  impriraéaver  de  très  beaux  carac-  L'Amant  volage  ,   comédie  en  trois 

tères  russes  gravés  et  fondus  exprès-,  et  actes  ,  en  vers ,  au  théâtre  de  la  Ci- 

qno  Fauteur  a  depuis  cédés  i'l*imprlme^  té  ,  1796  ;  Tfi.  Le  Garçon-filte  ,  uulm 

rie  roynlc.  VIII.  Eléments  raisonnés  de  Fille-garçon  ,  cnru'' îit'  en  un  acte,  en 

lecture  à  fusage  de»  écoles  primaires ^  vers,  hu  théâtre  de  Molière,  i8«i^  3^^ 

l8o3 ,  in-8*.  Ot.  La  Méléagre  ebampenoiâ ,  vaudeville 

MAUDUYT  ,  délpoU  de  Stin<-et*  en  un  acte,  an  Tandevillef  t8oa  ;  4*- 

Mame  à  la  Convention  nationale,   J  /W(fe>ior,  drame  en  trois  .Ttrs,  m  prose, 

vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  i  i'Anil>igu,  idoSj  5<*.  Ino .  tragédie  en 

«ans sortis. Il  fut  envoyé  en  misaioodans  trois  âctes,  au  diéftlre  de  Naples,  i8ta  v 

««m  département  en  1793,  et  seconda  6<*.  Ltf^KioraJcur,  comédie  en  cinq acte& 
Lakanal  ,  lorsque  rp   (Innier  fit  fxpcn-     et  en  vers,  à  J'Odéoii ,  î.'^oS.  Cet  auteur 
ter  Tenlèvemeut  des  meubles  du  cbà-    a  deux  comédies  admises  au  Théâtre-^ 
teau  de  Chantilly  ,  aneien  séfoor  d«    Français  depuis  neuf  ans.  F. 
IprioM  de  Gond^  La  dvetiioira  IW      UAVGEteî,  avocat,  exer^  plo« 
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sieurs  fonclioti^  publiques  pendant  les 
premières  «nuées  de  la  révolution,  et 

«levini ,  Cl)  17^5  ,  commissaire  du  tlirec- 
lojre  près  l'atlmiuistralion  rrulralc  du 
iJrpnrleiiiciil  de  la  Gii  uinie.  li  y  fut  rciti- 
placé  par  M.  Lahary  (  oy'.  ce  nom  )  en 
î-fjH  ,  (  t  ,  tlès-!ors,  abandonnant  la  cnc- 
rière  aduimistrative  ,  il  vint  a  Paris,  où 
il  a  KutYi  celle  do  barreau  jusquVn  1817. 
Ce  fui  !ui  qui  plaida  et  fit  un  M'^moire 
t:n  février  i8i5,  pour  ic  faïucux  Môliée 
(  F oy.  ce  nom }.  On  ne  reliouf  e  plus  son 
nom,  en  1818,  sur  letableaadesavo&its. 
1)  a  publié  :  ].  Législation  eomnierciale 
lie  l'empire  français ,  ou  te  Code  de 
conunerce  commenté^  1808,  a  vol.  iu-8<>. 
IL  TraM  de  ia  eontrmnU  par  corpê. 
en  matière  civile ,  de  commerce ,  cri> 
■niurdlc  y  1808,  in-8^'.  TÎI.  Conférences 
du  jiulais^  ou  Journal  des  tribunaux 
ûivtis  ^  eriminets  et  de  cmuntereè  f  i8o5 
«t  suiv. ,  iu-8^,  K. 

Matois  (jACQor.s-Louis)  fut,  en 
';^^>  membre  de  la  première  municipa- 
lité de  Paris,  s*j  fit  remarquer  par  la 
sagesse  dp  aes  principes  et  en  fut  expulsé, 
au  10  ao\\l,  comme  royaliste  constitu- 
tionnel, puis  lon^-iemps  détenu  comme 
suspect.  Rendu  à  la  liberté ,  il  reolra  dans . 
la  cai  ri  I  <  du  harienu,  et  devint  juge  du. 
tribunal  de  1'*'.  instance  du  département 
d^ela  Seine ,  puis  président  de  la  cinquiè- 
me chambre.  M.  Maugis  présidait, 
181  7,  îo  tribunal  de  police  correctionnelle, 
et  it  eut  a  prononcer  sur  des  causes  po- . 
litiques  importantes,  notamment  celle  de 
H.M.  Comte  et  Dui  loycr.  Eu  1818  ,  il 
présida  eiicorf»  dans  Tailaire  de  M.  Fié- 
fée.  Il  est  chevalier  de  Ja_  LégioM-d'hou-, 
lieur  et  membre  du  consêilde  S.  A.  S. 
le  prince  de  Coudé.  —  Sou  fils  fut  nom» 
me  |ttge-tuppléaat ,  le  iS  octobre  1817. 

D.  . 

IIAUGRAS  (  J.  B.  )  )  ex  -  professeur 
de  philosophie  en  Punivemté  d«  Faris  ,  a 

publié  :  I.  Diascrtation  sur  tes  principes 
fondamentaux  de  l'association  humai' 
He  »  1 7i)5 ,  in-8«.  II.  Dissertation  sur  Va> 
natyseen  philosophie  i8«G,  in-S".  ;  a», 
rditiofj,  i8o8,iii-8".  —  MArcnAs  (F.) 
A  public  :  Prc'cts  historique  et  considd- 
raiioas  sur  l*4irt  de  guérir ^  spéeiatement 
sur  la  chirurgie^  1  iSo3  ,  iu-8'».  Or. 

MAULE  (  Le  major  1  aancis  )  a  publié 
en  1816,  à  Londres ,  un  volume  iu-i  a ,  in- 
titulé :  Mémoires sw  tes prim  ij/aux «W- 
nemenls  de  la  campagne  d'Eu^ypte  et 
de  Hollande  f  avec  uue  Ucsci'ipttoa  de 
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Tîle  de  Crète,  de  libotlts ,  de  Sjracuse  t 
de  Minorqoe,  et  un  Voyage  dans  isi 
Méditerranée.  Cet  ouvrape  .1  été  jupe 
assez,  pfti  iiiiérrssant  eu  Angleterre.  Cet 
oiiit;ier  fut  ciujdo^é  dans  ces  diUéreatre 
expéditions.  Il  a  aussi  fait  la  campagne  d« 

j8i5  d  iTis  1rs  Pnys-Ras.  D» 

MAULLUN  (Le  marquis JostPB  de), 
chevalier  de  Saint-Louis,  d^uneancIcoM- 
ùmtlle,  était,  avant  la  révolution  ,  lieu- 
tenant des  gardes -du-  corps.  Il  rtntra 
en  1814  )  dans  la  compagnie  de  Wa> 
gi  aiii ,  avec  le  grade  de  maréchal-de* 
Camp.  —  MiL'LÉo!*  (TusrpK  -  Lambert 
vic  omte  de) ,  frère  du  précrdcnt .  mem- 
bre de  l^tcadémie  royale  d'histoire  de 
Madrid  ,  né  au  cbàteau  de  Serempuy 
en  Gascogne,  en  1770,  fut  le  17«.  enfant 
de  Jean-T^>uiH  comte  àf.  Mauléou,  et  de 
Catberine  de  Preusac  sou  épouj»e.  fi  esté 
en  France  pendant  Témigration  de  se» 
frères ,  il  vil  tomber  sur  lui  tout  le  poids 
de  la  perséeut'ftn  <\\\e  raiicicruH-té  de  sat 
famille  et  set»  pniici^ies  personnels  n'ont 
cessé  de  lui  attirer  lusqu'après  la  cbule 
du  directoire.  Il  se  dévoua  lout  en- 
tier à  soutenir  dans  Tintérieur  la  cause 
royale  ,  et  lut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  ràsaociation  secrète  ,  ;intori-. 
sée  par  le  Itoi ,  dan*  1<  niidi  de  l.i  l  ran- 
ce,  sot/s  le  noiii  Institut  phi lantropi- 
Que  (  Voye*  JJupokt  -  Cosstakt  )• 
Lors  de  Finsurreciion  royaliste  qui 
éclata  dans  li  s  environs  de  Toulouse  , 
en  1799  ,  M.  de  Mauléou  t  Jl"i  avait 
concouru  à  organiser  le  contingent  dit 
département  du  Gers  ,  fut  blessé  dans 
plusieurs  engagements  ,  fait  prisonnier^ 
et  enfermé  dans  les  prisons  de  Tou- 
louse ,  d'où  II  ne  sortit  que  par  suite 
de  la  révolution  du  iS  brumaire.  U 
avait  déjà  stdii  près  de  deux  ans  de  ré- 
clusion à  diverses  époc(ucs,  et  plusieur» 
jugements  deco*mm?^wionsmi1îlaires.  Aua* 
stiôtque  les  év/iii  I iirii de  iSi4  r^^("^~ 
rentaux  royalistes  du  Midi  de  concnurir 
au  succès  de  la  révolution  dont  Bordetiui 
avait  donné  le  signal,  le  vicomte  d« 
Mauléou  reparut  sur  la  scène  avec  lu 
même  énei  j^ic.  Tl  a  publié  en  18»  5:  Les 
jUérouingiens ,  les  Curlovingiens  ^  et  la 
FroÊioe  sous  ces  deux  dynasties  »  3  vol* 
iu-S'-'.  K.. 

AlAUNOIK  (JEA>-rii  RRF.),docleuren 
chirurgie  I  et  l  un  des  dfiniuts  élèves  («a 
célèbre  Dessajnlt,  né  à  Genève,  vet« 
I  -  70  ,  membre  de  la  société  de  pit -  s  qm^ 
CL  d'bisUiixe  naïuveUe^  dCfuis  x^^Ô,  cK 
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j8(M),  esl  surtout  connu  par  son  liabilelé 
dans  U  prfttit|ue  de  son  art ,  cl  f»T  ses 
trarauxrar  Pop^ttioii  d«  la  pupille  arti- 
.  fieîeDe)  et  sur  celle  de  la  cataracte  par 
abaissement.  II  est  associé-correspondant 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris ,  de 
Lyon  ,  d'Aviiinoii  ,ete.  M.  Manooir  a  pu- 
:  \.  Mémoires  philosophiques  et  pr<t^ 
tiqui'sxur  l'anéurysme  et  in  û^oture  des 
Genève  ,  »8io  ,iu-â".  jlijjurcs.  II. 
Elttge  historique  deJeanSénwer^  pap' 
leur  et  hibliotkécnire  de  Oenèue^  ibid., 
ibio,  in-8».  III.  Divf  rs  J/e'woi>ej  dans 
la  Bibliothèque  jBriumnitjue  y  et  dans 
d'aulrt'R  ouvrages  périodiques.  T. 
MAIKICE  (Le  chevalier  FnÉnÉnic- 
1LLA.UWE ),  maire  de  Genève,  secré- 
taire de  la  société  des  arlt  de  la  même 
ville ,  membre  de  la  Légion-d'honneur  , 
est  Ftin  (1(  s  i  Pclariteui  s  rie  l.i  Bibliothèque 
SrittinniquCffini  se  cuniiotie  sousie  titre 
de  BibUothètfite  univentUe,  On  connaît 
de  lui  :  I.  De«  Obêervaiioru  hotanico- 
mc'téoro logiques  y  i^Sf)  ,   in-4''.  ïî.  Un 
excellent  l'rmiiti  des  engrais,  tiré  de 
différenis  rapports  faits  au  départe^ 
mentd*agriculiure  d' Angleterre  ^  avec 
des  notes  ,  snivi  tlv  la  trînîtirtinrj  û\\  Afé- 
moire  dtf  Rirwati  ,  $ur  les  engrais ,  et 
de  r Explication  des  principaux  temut 
chimiques  employés  duns  cet  ouvrage  , 
Genève,  iSoo,  in-S®.;  a«.  édition,  aug- 
BMotée,  1806  V  in~fy*. — Son  fils ,  le  baron 
JeanoIVMérîc-Th.  Maurice,  né  vers 
177:?  ,  acadéniicien-libre  de  raracléniie 
des  scieuces  de  Pui  is ,  depuis  &oa  rétablis- 
iement^eti  1816,  est,  depuis  i^gS^mcm* 
bre  de  la  société  pour  raviaccineiit  des 

aïK   h{\r],i\(\  II  fut  noinni^  ,  pfi  îRnQj 

Srutesseurde  nialiiématique*M  l'académie 
eia  mémeville.Aprisaroirété  préfet  de 
la  Creuse  et  de  la  Dordogne  ,  M.  Mau- 
rice a  été  nomme,  1^27  juin  tSi^»  tnnî- 
tre  des  requêtes  en  serviae  orduiaire  , 
comké  des  fiiMinees ,  et  cheiralier  de  h 
Légion-d'honneur  Iea3  septembre  tut- 
vniit.  Tl  a  fourni  quelques  iirticles  au 
/i/onitettr  et  à  la  Biographie  univer' 
telle ,  Fannmt ,  Huyffens,  etc.  T. 

MAUHÎCE  (U  révérend  Thomas), 
savant  .inglais,  fils  d'un  maître  d'école 
d'Hcrtford ,  naquit  en  1  ^60  ,  et  dut  sa 
nrvnijcre  éducation  au  célèbre  docteur 
rarr,  i|i>i  lui  pi odîùii;»  les  soins  d'un  pî-re. 
Au  sortir  de  l'école  du  docteur  l'arr  ,  il 
fe  rendit  k  riiniveisité  d'Oxford,  où  il 
•oa^étAiet^udcf.  Il  entra  bknUt  d»itft 


MAV  U% 

les  ordres  sacrés ,  et  devint  curé  da 

Woodfort  et  ensuite  d'Eppin^.  En  1786,' 
il  épousa  la  fille  de  T.  Pearce  ,  canitamo 
•o  service  de  1*  eotnpagnie  des  Indes  ;  il 
la  perdit  en  1790.  Peu  de  temps  eprèe 
srm  mariage,  il  conçut  le  dessem  du  pu- 
blier une  hùtoire  de  l'Inde ,  ouvrage 
d'une  grande  importance  etplein  dedim* 
cultes.  Ce  fut  eu  vain  quMI  s'adressa  aux 
direclexirs  de  la  cortipa^nle  des  îndrs  :  il 
n'en  reçut  aucuu  encouragement^  ce  qui 
ne  le  d^uma  pas  du  but  qu'il  s'était 
proposé^  et,  en  i7()3 ,  il  en  fit  paraître  le 
1*''.  volume  à  ses  frais.  La  seule  récom- 
pense que  M.  Maurice  ait  obtenue  pour  se* 
travaux  littéraires  .  a  été  la  place  de  bi- 
Lliothéciire-adjoint  du  Musée  britanni- 
que. 6c8  écrits  sont  :  I.  UEcolitr  , 
poëme,   imité  de  Philips  ,  i774-  H* 
Netherbjy   poëme,  in*4**T  '77^*  lïl». 
//aiC/er   pn^Mie,in-4'ï. ,  '777-  IV.  Mo^ 
noiogue  à  la  mémoire  de  la  duchesse  de 
Jfof^umèeriand,  in-4*>  V.  P^mes  eC 
Mélanges  y  in-4®. ,  1779-      1er  ne  Ré-' 
ditr'ivm  y  odp,  in-4'». ,  1785  VIÎ.  L* Ab" 
baye  de  W sstminster  ,^ocme  éié^iaque, 
m-40.  Ï784.  Vllf.  Panthét,  tragédie, 
in-8**. ,  1789.  IX.  Lettre  aux  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes ,  in-8". ,  1 790. 
X.  Antit^uités  indiennes ,  7  vol.  in«8<'.  ^ 
de  1799  «  1800.  XI.  Poème  élégiaque^ 
à  la  mémoire  de  îf  'illidnt  Joncs,  in-^". , 
1795.  XII.  Histoire  de  l'Jndostan  y  a 
vol.in-4".  '      179^^  *  •79^-  XUI.  Frag^ 
memts  sanscrits ,  ou  Extraits  des  livres 
sacrés  des  Bramines ,  sur  dii'crs  stij,  ts 
imftortantSf  in-8**.  ^  '79^-  XIV.  La 
Crise  da  la  muse  britannique ,  au  mi> 
nistère  anglais  et  à  la  nation  ^  in«4^*y 
1798.   X\.  Grove-HHl  (demeure  du 
docteur  Leiisom  J ,  poëme  descriptif,  in- 
4"-  )  1 799*  XVL  Éistmre  smékrné  da 
l'indottan ,  a  vol.  in-4°-  .1  de  1 803 à  i6o4* 
XVII.  L'Histoire  de  l'Indatan  venc^éa 
des  critiques  dei'£dinburgh  review  ^ 
in-80.,  1 8io5.  XVllL  La  Ckutt  du  grand' 
mo^ly  tragédie,  in-8«.,  1806.  XIX. 
Bichmond  -  Hîll^  po<?me  descriptif  et 
historique,  tn-4*>'>  1808.  XX.  ônpplc- 
ment  à  P Histoire  dé  l'Inde ,  in  -  4"- , 
1810.  XXT.  La  Fraude  des  Hrachmanes 
dévoilée  ,  oti  Efforts  delà  tribu  sacer^ 
dotale  de  l'Inde  y  pour  donner  à  ses 
fausses  diuiniUls  lès  attributs  du  Messie, 
in-8". ,  i8n  (Voy.  PubUo charaeten , 
i8ii-a).  Z. 

MAV  OR  (William  Fordvce),  ec- 
dénesii^Metagltis,  ikéle  t«r.  <éoAt  fjSB^ 
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prè«  lî'AberUcen  en  Ecosse  ,  qiiilla  Je 
lionne  heure  le  lieu  de  sa  naissance, et  fut, 
dèsrâgc  de  dix-sept  ans  ,  sous-insiituteur 
de  racadéraie  de  Burliurd,  dans  le  comté 
A'Oif'"'''  "  s*occupa  eristritc  à  rîiiigL'i-  l'é- 
ducatiori  des  rejuious  de  l  iilu^tre  ta- 
IDiRe  de  Marlborough  ^  et  ce  fut  par  leur 
protection  quHI  entra  dMM  les  orares ,  en 
]      •  Il  était  en  même  tensps  maître  d'é- 
«tile  à  Woodstock.  Eu  17891  le  duc  de 
Harlborougli  lui  donna  la  vieairie  de  ' 
Hurtey  ,  dans  le  comté  de  Berk-^  la  mè* 
nie  année,  Punlversité  d'ALerdcen  lui 
<u>n  t  éi  a  les  degrés  de  docteur  es-lois.  Il 
m  depuis  rempli  les  fonctions  de  curé  de 
Stonefield,  et  il  est  aujourd'hui  cnré  et 
maire  de  Woodstock.  Le  doclcur  Mavor 
s'adonna  très  jcuuc  à  I4  poébie  ,  et  mit  au 
Jour  despoëmeit  qui  obtinrent  un  «uceês 
pour  ainsi  dire  populaire.  Dans  un  âge 
plus  avancé ,  il  cultiva  les  hautes  siùences 
jBt  y  réussit  également  j  il  s^altacba  sur- 
tout aux  ouvrages  destinés  à  i'édoeaiion 

(le  ta  ]eunrs<;p    Ses    productions  sont  : 

I.  Mélanges  poeUques  ,  ,  1779* 

II.  La  Sténographie  unitfe/wile ,  in- 
8"'  »   *779  î  6''   édition  ,   1806.  lll. 
Ce  Guide  poclique  de  Cheltenham , 
in- 13,  1^81.  IV,  Magasin  f^ographi" 
que^  publié  sous  le  nom  de  Martjrn,  a 
Tol.  in-4"  7 1781.  V.  DicUonnairêd'kU' 
toire  naturelle^  sous  le  même  nom  ,  -j 
▼ol.  io-ful. ,  1784-  VI.  Elégie  à  lu  mé- 
moire du  eapiiaine  James  King .  in-4  "■  y 
1785.  VIL  Blenheim,  poëme ,  iu  -  4'''  > 
1787.  VIII,  Nouifelle  description  de 
Blenheim,  in^S». ,  1789;  édition, 
i8u6.  IK.  Fïndieit»  iandavenses,  ou 
DJfcnse  de  l'i/t-éque  de  Landaf^  in-S*'.  ^ 
1^9^.  X.  Poèmes  ,  in-8^.,  1793.  Xî.  f.es 
Politiques  chrétiens^  strmun,  iii-8'., 
1793.  Xll.  yïppendix  à  la  Grammaire 
latine  d'JAon^  in-ia  ,  1796.  Xîlî.  W- 
laiiges  pour  la  jeunesse  y  ou  Présent 
d'un  pire  d  ses  en  fants  y  in-12,  «797  j 
l'ciinprimés  depuis  en  3  vol.  in-80. ,  ioo4< 
Xl\  .      Devoir  des  actions  degrncf,  <iev- 
tuon,iu-8*\,  «797.  X.V.  Hécil  hisUu  ique 
des  voyages ,  depuit  C<^ombjHsqu?à  no» 
/ours,     vol.,  de  1798  â  t8o3.  XYI.  Le 

y oyageur  anglah ,  ou  le  Petit  compa- 
gnon de  voyage  du  uojageur  en  Ù4n- 
fdjsurre ,  pays  de  Galif.s ,  Beoese  et  li*» 
lande  y  6  vol.  in-13,  de  1798  à  iSoo. 
JiVW.Le  Cornélius  Né/tos  anglais  y  ow 

Vie  des  illustres  hretons ,  in- 1  * ,  1 708. 
XV  IlL  Eldounts  d'hiUoire  ntUnnlle,  à 
t^ag^du  dSfolM^tn-ia^  t  79q.XI]L«  Ma» 
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gosln  des  jeunes  c;cns  des  deux  scref .  y 
vol.  in- 1^,1 799.  X.X.  Livre  de  poche  sur 
la  botanique  y  pour  les  dames  et  les 
messieurs  y  in-ia^  i^oo^TLTLX.  Collec- 
tion des  Vies  de  Plutarque  .  abrégées 
pour  les  écoles  ,  in-ia ,  1800.  XXIL.  Le 
f^ojageur  moderne,  arec  des  notes e»- 
plicatives,  4  li*~i3i  1800.  XXIII. 

Poésie  anglaise  classique  y  à  Vusuge 
des  jeunes  personnes,  conjointement 
avec  M.  Pratt ,  in  •  1 3 ,  1 80 1 .  XXIV .  Le 
^otitfel  orateur,  ou  le  Livre  classique 
anglais,  in-}  7  ,  }8ùi.  XXV.  L'yibecé- 
daire  aneiais.in-iiiy  1801. XXVI.  Hls' 
ttnre  tmuwêeue  aneienne  et  moderne , 
a5  vol,  in-18  ,  1802.  XXVTI.  L'yfnnur» 
complète  du  chrétien,  sfimon,  in- 8'.  , 
i8oi.  XXVIII.  Proverbes  dii^ers ,  ou  la 
SoffBSse  de  toutes  les  nations  ,  in-ia^ 
i8o4-  XXIX.  Hhctorique  d'Holmes , 
améliorée,  m  la,  1806  XXX.  /Le  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences ,  iii-i  3  ,  1 8u8. 
XXXI.  Grammaire  latine    d'Eton  , 
avec  des  notes  explic.ilives  ,  in- il  ,  iSik). 
lik^'%\\,  Fue générale  sur  r agriculture 
du  comte  de^rky  ia-8».  ^  1 809.  XXXlfl* 
Collection  de  Catéchismes  ,  a  vul.  , 
jStoWW\  .  Abrégé  du  Tableau  do 
l'Espagne  y  parBourgoing ,  iu-ia,  1813.' 
{J^oy.  les  ^uhUe.  ekaraet.,  180-t  ). 
XX^V.  liouv^la  édition  de  fonvrage 
sur  l'Economie  rurale  de  Tmset\^Point» 
of  Uusbandnfi)  in-^<*,^  181  x  XXXV 1. 
Le»  Fruit»  de  ia  peredvdnuiee ,  en  iroln 
sermons,  in-8''.  j  \^\\.  lia  aussi  publié 
rlps  Histoires  «l'Anolcleric"  ,   de  Rori»j*  el 
de  ia  Grc'ce,  ctu  iui*éré^lusi«tti's  article» 
dans  les  îonmaux  scientifiques.'  Z. 

MAWE  (Jortx),  tiégociaiit  anglais  fi.i-i 
instruit  en  mineraioi;ie.  Ayanteuticpi  isdo 
se  retidre  a  Rio  do  laPlai»  pour  des  spé- 
culations commerciales,  i!  fut  subitement 
arrêté,  dès  son  arrivée  à  Monte-V  :deo.  Soi» 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aussi  sai-* 
si»}  sans  qu*oo  donnât  ~at)€4in  motif  à 
cet  acte  de  violence  inattendue.  L\inirée 
du  général  Beresford  dans  ce  pays  ie  fit 
réléguer  dans  riniérieur  des  terres.  11  se 
rendit  quelque  temps  après  au  Brénl,  et 
y  reçut  un  accueil  gracieux  <îu  prince 
régent  (le  Poi  lnpal,  ijui  Templova  à  des 
recherches  scientifiques,  parttculièrciTK'ni 
k  examiner  Itt  productions  minératof^i- 
ques,  et  iVtat  de  r«gricultuie  de  celle 
conM  re  Jusque  -  là  Pacccu  au  district  des 
nulles  avait  été  interdit  à  tous  les  étran- 
gers. Il  a  jpoblié  ;  I,  Mini^aiogie  dm 
eomtéde  Derfy^        une  det&ipUoie 
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êIcs  niài  f  les  plus  int/ressantes  ûu  nord 
lie  l  ./4nglelei  i^f  de  V Ecosse  et  à u  pays 
àe  Gallesj  in  i8oa.  II.  Voyages 
tlans  l'intc'i  ii'urdu  Brésil,  iu  4"-.  liii  'J- 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françMt» 
par  M.  Eyric»  ,  deux  *ol.  iu  -  8".  , 
1817,  sous  le  liti  e  «le  yojragtê  dantVin' 
téricur  du  Brésil  ^  partit  ulièiement 
dans  /fs  districts  de  l'gr  et  des  dia- 
mants y  faits  avec  Pautônsation  du 
prince  rîfgent  de  Portugal,  en  1809  <l 
i8)o,  contenant  aussi  un  f^ny-nt^^c  an 
Hio  de  la  Plata,  et  un  Essai  hisiorit^ue 
ëmria  n/t^uiion  de  BuauMhyiyres,  etc. 
L^auteur  fait  connatlM  «vec  un  grand 
délai!  le  régime  tics  mines  ^  c^était  l'ob— 
|et  de  son  vujajje,  et  ,  soua  ce  rapport , 
il  laÎMe  p**!!  à  deairer.  Ou  y  irouveauni 
quelques  délaiU  AoiiiMnta  et  iutérensanli 
•iir  l'asper?  pl.vsiqii»' ,  i'iduslriel  et  agri- 
cole des  p^}t>  4U  il  a  visités.  III.  Iraitd 
9ut  let  dimmsMîs  et  les  pierres  pré- 
eieus.s^  in-8".,  j8ij.  Z. 

MAXIMILIEN-JUM.rH,  roi  de  Ba- 
Tièrc,  né  le  2^  mai  i^Ui,  «lâil ,  avant  la 
révolution  ,coloiiel  du  régiment  d^Alsace 
au  service  de  Fr^ince  ,  el  (lev^iit  ,  ù  !.i  mort 
de  son  frère,  devenir  coionel -proprié- 
taire de  celui  dero;yal  Deux-  Ponts.  li  quit- 
ta la  France  en  1790  ,  fii  une  par- 
tie des  pn  ît;ft  res  guerres  dans  Je»  ar- 
tuées  uiipéiuilcs ,  et  succéda  à  aoa  fié- 
te  Charkt  It  »  duc  de  Deux  -  Ponit ,  le 
l**!*.  avril  i^^SietàTélecteur  de  Bavière, 
Ch.  Théodore,  son  O'  <:le,  le  16  fé\ricr 
Ijtti*  il  épousii  d'abord  une  princesse 
de  Heafie-Darmttedt,  dont  il  «  eu  deux 
fibctdenx  filles^  puis,  ensixondes  nocet| 
iinr  princesse  de  Bade,  dtmt  il  a  deux 
lilies.  La  piéseuce  dts  troupes  lusses  et 
•utricbîetinetle  tint  quelque  temps  écarté 
de  raMi.  nce  de  la  France,  vtrs  laquelle 
il  se  j:ip[nor|»ii  dts  qu'il  fut  délivré  de 
toute  auac  iittluencc.  Le  §oin  d^intro- 
dntre  des  réformes  populaires  dans  set 

élafS,  a  Signalé  It's  coniiiieiiceinents  de  son 
Adminisii  jitiun  ;  dirigé  daui>  c-s  innova* 
tions  p<jt  &OU  premier  miniiilre  Muni» 
gelas  ,  il  a  réformé  les  'privilèges  el 
ie5  iiniuuniit's  de  ta  noV)l('sae  et  du 
clergé  ,  a  formé  des  éinhiissemeots  de 
bienfaisance  ponr  le  soulagement  des 
malheureuK,  et  huppriméles  ordres  men- 
diants ainsi  que  pinsieurs  foies  -  ce  drr- 
nier  cbangement  a  éprouvé  des  obstAcies 
de  la  part  de  son  peuple.  11  ferma  ,  en 
1809,  rentrée  de  ies  étais  aux  émigrés 
«itaseset  fran^u.  En  i8o4*r«nbaMadçur 
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AnglaisDrac  keajatit  été  implique  dans  une 
correspondance  contre  ie  gouvernement 
impérial  delà  France* il  lui  donna  ordre  d« 
s'<  loi^ner;  <:<■  (jui  fil  éprouver^peu de  temps 
après,  le  même  ^ori  à  Kon  anibassadeui'  à 
Londies.  iJAutticlie  méditant  une  at* 
taque  contre  la  France,  à  la  Cn  de  iSoS, 
le  somma  de  roiniii  ses  troupes  à  l'armée 
auiricliicnne,  ««t  de  lui  livn  r  passage  dans 
ses  états  ^  Maxtmilien  ayant  refusé  Tun  et 
Tautre,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Wurta» 
liniirp;,  d  1  ii  :l  ddifssa  à  ses  peuples  une 

III  ucittiu  i  Lion  éuerf^ique,  dans  laquelle  il 
enr  expliquait  les  causes  qui  «Taient 
amené  sa  Conduite.  Les  victoiies  des  ar- 
mées françaises  ne  lardîi<'t»t  pas  à  la 
rappeler  dans  sa  capitale.  Au  momeot 
de  riovasion  des  Autrichiens  ,  il  con- 
dut  avec  Napoléon  un  traité  d'alliance 
oflensive  el  défensive,  et  réunit  a5  mille 
hommes  de  ses  troupes  à  KArmée  fran- 
çaise. 0*tte  rondtiiie  lui  valut,  à  la  pats 
ic  iSof),  le  titre  de  roi  de  Bavière,  ei  la 
réunion  de  phisieiirs  piovinces  ,  tio^ 
taniiueut  le  'l'y  ml,  à  Hfb  1  ua»  héréditairi'S. 
Après  la  bataille  d*Aiisterlits ,  il  re^j^t 
dans  sa  ca])i?a!t'  Eiionaparte  v  ictorieuz,  et 
il  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
mariage  d'Eugène  Beaubariiais  avec  la 
pnneesse  Amélie  ,  sa  fille  aînée  (  f^Ojr, 
Amli.ik  ).  La  fioiixelle  {^Tjrrie  qui  écla- 
ta en  1808  entre  la  France  et  TAu- 
-  triche,  mit  le  rot  de  Bavière  dans  la  même 
situation  qu^auparavant.  Touioutii  atta- 
ché à  Pallianf-e  de  la  F'rance,  il  refusa 
d'entrer  dao!»  la  coalition  iuruice  contre 
elle,  et  vit  encore  une  fors  ses  états  en- 
vahis par  les  armées  autrichiennes.  Ainsi 
que  pliisieiirs  autres  princes  de  la  confé- 
dération du  Kliin,  il  joignit  i>es  troupes  à 
Farmée  française ,  et  recouvra  bientôt  son 
royaume  ,  par  suite  des  virtoires  de  cette 
c;<mpafi^e  el  du  tr;ii!é  ô>-  paix  qui  la  suivit. 
Au  mois  de  novembre  \éo^  IcroideBa- 
vière  vint  à  Paris,  où  il  se  trouva  avec 

ftlusieurs  antres  tètes  couronnées.  Les 
irns  qui  rattacUaieiit  de  plus  en  plus  à 
la  France  le  iirent  entier  dans  la  coa'iiiou 
que  Buonapartc  forma  en  181 3  contre 
la  Bussie.  Il  (minrt  un  contingent  de 
troupe^  bavaroises,  qui  périrent  piesque 
toutes  daua  la  désastreuse  retraite  do 
Moscou.  Cependa;it ,  il  abandonna  en 
i8i3,  avec  toute  rAMcm-igne,  la  cause 
de  Buonapnrte  j  et  le  prince  de  W^rède, 
qui  avait  combattit  long-temps  à  la  t<^te 
des  Bavarois  |.  sons  les  drapeaux  des 
irwfMS  ,  vint  «liaqiier  ceux-ci  •  Tla- 
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ilau  où  Duonoparle  ne  tlut  son  salut 
qu*a   rcxiiéme  valeur  de  ses  soldau 
(  P'oj;  WiiÈDF.  ).  Le  même  géué* 
tu}  eommasda  les  troupes  bavaroiact 
lois  de  rinvasion  des  allies  en  l8i4  et  fn 
181.1  Kn  iHi4»'<^''oi  Maximilien  se  reu- 
dit  arec  limte  sa  famille  à  Vienne,  et 
Accepta  de  rcitiperecir  d'Autriche  un  ré- 
iîitiu  lit  cÎotu  i!  <;  fit  recevoir  colonel.  Au 
moui  de  novembre  idt6i  Tallianee  con- 
tractée par  ces  deint  soutcI"*!»  «  été 
re»serrée  par  l'iinion  de  Pempeniir  d'Au- 
1 1  (  1   a  r  (  ! .  i  p  r i  I  c  c  è  Cba  r lo tie^A ugnste, 
iîlle  du  voi  (le  Bavicre  (f'.FaA.Kçois 
Ce  «Oiwrque  ,  qui  Mh  acquift  lê  Ty- 
rOl  iipiTa  la  paix  de  Vienne,  en  1809  , 
perdit  relte  province  en  l8i4>  P»*"  suite 
des  nouveau»  arraugcracnls  du  traité  de 
Paris;  il  reçut  dWrca état»  en  contpcn* 
«âlîou.      Le  prince  royal  Charles- 
Lo  r  I  s  -  A  r  r.  u  s  t  k  ,  né  le  août 
1^86  ,se  ixndit  à  Milan  et  ensuite  à  Pa- 
^a  y  veto  b  fin  de  i8o5 ,  et  il  y  fut  reçu 
.A»ec  les témoîgnn  1:03 la  plus  vive  affec- 
tion. Il  s'est  nioiiiré  dans  plusieurs  cir- 
coasUuces  avec  beaucoup  de  distinction 
â  la  lèîe  dea  iroapea  bavaroises  ,  notam- 
ment à  Ratisbonne  ,  en  1809.  Ce  prince 
A  épousé  en  1810  une  priucesse  deSaie* 
HiMbiirgbau«fn.  B.  M. 

M  AXIMTLIEN  (L'archid*i«),troîrfi»ne 
fils  de  Taichiduc  Ferdinand  d'AtHri^he  , 
duc  de  Modtue  ,  et  onde  d^  Tcmpereur, 
est  .  pat'  consétpient ,  cousin-germaîl»  de 
ce  dernier,  et  fut  sou  boau-Érère  par  le 
fiiavia^e  «îe  François  I*»".  avec  sa  sœttr 
fimpératrice  Béairix ,  morte  en  iHiG. 
L^archiduc  MAximilien ,  i>é  le  t4  jtttllet 
i^8a ,  n'est  pas  des  princes  de  la  nom- 
br«nî5r  famille  impéiMle,  le  moins  distin- 
^uépar  son  courage  et  ses  talents  mil'tai- 
teft.  Il  Mcttpe  le^rade  de  feld-marfebal' 
lientenant  dans  l'aitnée  autrichienne.  Il 
commandait  dans  la  campagne  dé  1809, 
et  il  adrra«a,dan8  le  m«ns  de  mai  de  cette 
imt^;  dent  proctimations  énergiques 
eux  habitants  de- Vienne  qu'il  éiait  ch  ;! 
de  défendre.  Ci  pendant  il  fut  ol>ligé  de 
capituler.  Le  de&ir  de  conscryer  intacte 
ai  capitale  iPemporta  dans  son  etKOt  aur 
•a  noble  résolution  de s'ensrvflir  »ohs ses 
ruines.  Une  lettre  qu'il  avait  reçue  du 
urince  de  Neufcliâtel,  major-général  de 
rarmée  française,  lui  annonçait  qu'en 
cas  <îe  r'^sistaiH  C,  la  rume  de  Vienne 
serait  consommée  en  trente-six  heures 
.  r  .r  le  feii  des  ohtta  et  dea-  bombe».  Quoi 
eu  4iaa  la  liUitiînM  hvSlMim  dt»  «ets* 


MAX 

cimpa^nc,  daté  tîeVitnnpJe  ifjm.ii,  iîws' 
dépendit  pas  de  l'archiduc  Maximili*'^ 
d'exécuter  son  généreux  projet.  Il  trouva 
dea  obatadea  dans  les  habitants  eux" 
mômes,  et  dans  le  mauvais  suect  s  de  lai 
défense  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  n'est 
dODcqa*aTecaneextrêltie  défiance  qu'on 
doil  lire  le  huitième  bulletin ,  où  Buona- 
parte  prodigua  des  injtrres  grosMt'res  à  / 
ira  ieone  prince  trahi  par  la  fortune, 
^«^fchidue  Masimitien  le  trouvait  m 
l*iniiée  autrichienne  lors  de  Tentrée  de» 
alliés  en  France.  Tlse  filestimer  des  habi- 
tants par  son  afl'abilité  et  sa  bienveil- 
lance»  II  allégea  partout  le  fardeau  da 
la  guerre ,  et  pinsiours  villes  ,   «  elle  do 
Saimiur  en  particulier,  lui  durent  la  rc-^ 
nii.se  d^une  partie  des  réquisitioas  dont 
dies  étaient  frappées.  C. 

MAXWFXT.  (MuRRw},  capitaine  de 
la  marine  royale  anglaise,  est  surtout 
connu  par  son  voyage  à  ta  Chine,  dont 
'  Ift  relation  a  été  publiée  eo  1817*  H  com* 
mandait  1»  frégate  VAlceslB  ,  qui  porta 
lord  Aniherst ,  ambassadeur  à  la  cour 
de  Pékin,  et  mit  i  la  voile,  de  la  rade  àm 
Spilhead,  le  8  février  1816.  Cesl  dana  I* 
relation    de  M.  Ellis  ,  troisième  com- 
miMaire  de  l'ambassade  ,  qu'il  faut  iiru. 
tiea  détail!  de  cette  misafou  importante. 
A  peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  ^ 
Texpé^ition    an.^laise   fut  en   butte  il 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinois 
ont  couiume  de  dire  éprouver  ans 
étrangers  ,   mais    qu'ils  redoublèrent 
alors  à  ennse  de  la  destination  ipiMs  aU- 
gnoraient  pas.  Lord  Ainhcrst  fut  coa- 
triwnt  de  se  rettibarqtter  sans  avoir 
vu    Tempereur.  Les    Chinois  affectè- 
rent dès  lors   d'acrahîer  d'avanies  lesi 
bâtiments   anglais  et  m^me  VAlcestc. 
Ih  ««iaTèrent   d'empêcher  la  firégais 
de  pénétrer  dan»  la  baie  de  Canton. 
Les  f(uts   qui  en  protègent  fenlrce  » 
les  jonques  ou  barques  de  guerre  réu- 
nirent leura  efforts  contre  VAiûest»  ; 
mais  quelques  coups  de  canon  triom~ 
phèrent  bientôt  de  toutes  les  forces  na- 
vales de  la  Chine  i  Voyez  ,  çour  Taf* 
faire  de  Canton  ,  \aL  neleUion  rédigée  par 
IM.  M.ir  Ijcik!,  chirtH  r^'irn  du  vnis'îf  an  ). 
Ce  n  éiaa  pas  la  preuuère  lois  qu'un  seul 
vatas^au  anglais  formait  le  boulevard  mari' 
time  de  cet  empire ,  et  que  ce  e(fr<fmoniaf 
sifflant  ,  pour  nous  servir  des  termes 
de  l'auteur  de  la  relation  ,  abrégeait 
les  longueurs  de  celui  dea  mandarin» 
(  ^qf  .  A  «  fro  1^  dm  h  iflograpUi^ 
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wgniverseîU).  Lr  voyage  ôii  retour  âe  lorfl 
Ariiherst  eu  Angleterre  lut  heureux  jus- 
Sqv*aii  ditrttit  de  (yM|Mir,  dans  les  parages 
îles  de  la  Soode,  Mais,  le  i8  février 
1817  ,  ie  vaisseau  toucha  sur  un  récif 
4^116  la  tuer  couverte  de  frai  de  poisson 
permit  pas  d^apercevoir.  Le  naufrage 
étant  inévitable,   le  capitaine  Maxwell 
|>rit  les  mesures  les  plus  Pioinpies|>our 
•auver  Téquipage.  Il  «ut  le  bonheur  d« 
le  aouttraire  aux  périls  de  toute  .espiee 
qui  renvironnaient,  et  de  g.-i-^ner  untî  Ile 
"voisiue  avec  Fambassadeur  el  toute  sa 
•ttite.  T>e  nouveaux  deogers  ratlendaient 
mue  cette  I (  rre inhoapUaliire.  Let  MaUis, 
tiatureis  du  pays,  vinrent  s'opposer  à  sa 
^esceutC}  et  entourer  eQ  grand  nombre 
le  ▼eiaieau  natifragé,  avoe  dei  démons- 
trations hostiles.  Cependant,  la  présence 
dVspiit  du  capitain<^f  secondée  du  cou- 
t  âge  de  l'éijuipagc  ,  triompha  de  celle 
«ttaque.  Il  ne  reiUlt  â'^s  lAalbearetn 
pour  tout  n)oyen  de  défense,  que  soixault* 
«t-quînze  cailo«ichf?s  ,  qtieUjues  piques 
<d'abordage,  et  ils  furent  obligés  de  faire 
des  balles  avec  les  boutons  de  leurs  ha» 
fcits.  Renfermés   dans    des  retrauche- 
snenis  coostruils  à  la  h%te,  exposés  aux 
ibtempéries  du  climat  et  aux  coups  des 
Malais  ,  leur  bonne  coOteOance  im- 
tiosa  à  ces  imnlaircs.  Des  seconi's  fjtii 
leur  furent  envo^ésià  temfs  de  liatavid 
doot  fls  étaient  peu  éloignée ,  abrégèreni 
leurs  BilMiffrADces.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  dans  retic  colonie  le-»  moyens  de 
revenir  eo  Angleterre,  où  lord  Amiurst 
rapporia  les  préseoic  de  Pempereur  de 
la  GInne,  et  sa  Uttre  en  prince-régent.  Le 
'capitaine  Maxwell  .iv  int  ^té  tradtiit  à  son 
•rrivée  â  i\)rt.«monlh  devait  une  cour 
'  snarl$ale,  pour  le  'fait  de  u  pèrte  de  son 
Vnis«eau,  i!  raconta  de  la  manil're  la  plus 
touchante  les  «létails  (|irnii  vient  <1e  lire, 
et  fut  honuiablenieitl  acquitté.  6i)n  ex- 
|>édition,  h  fai^ueKesesmalbem's  ajoutent 
vn  nouvel  intérêt,  est  encore  lrè#  remar- 
4jnahle  sous  le  rapport  des  olîvorvalions 
«luiil  le  recueil  a  été  publié,  rouune  nous 
Tavons  dit,  et  traduit  en  français.  Les 
détails  qu'il  renferme  nimt  (r.iu'.iril  plus 
dignes  d  attciiiion  qu'ils  oUrejU  une  par- 
faite co.-icordance  avec   ceux  qtli  snut 
<:onsi|;nés  dans  la  relation  «le  lord  Anson. 
i)ti  y  trouve  ia  descriplioii  (Tiiiie  ti.ition 
tributaire  deJaCbioe,  qui  liabtlc  les  Hes 
(le  Lieoii-Kieon,  et  dont  les  moeurs  dou- 
-4MS  et  hospitalières  contrastent  fortement 
«ree  U  t^étia^  et  lu  perfidie  de»  Çhi- 
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noîs.TTndes  chapitres  de  Tonvragc  office 
le  récit  assej:  piquant  d'une  r«làcheà  5le.- 
Hélène ,  et  aune  visite  de  ranibassadei|r 
angl.iis  à  l'ex-empereiir  Napoléon.  C. 

MAY  EUU  DE. -îAlINT-P  AU  L  (Frams.- 
Marie  )  ,  né  à  Parii ,  en  lySS,  entra  en 
1770,  au  thé.\tre  de  TAmliigu  ,  où  il 
leniplit  les  emplois    «les  amou' eux  ét. 
4cs  niais ,  dans  la  comédie ,  et  Ici  jji  e- 
mUr»  rdléfdnnsla  pantomime  ,  particti!- 
.  iièrement   dans   le   Braconnier  ,  ta 
Belle   au  boi<:  îlornumt  ,  jdlceste , 
Amours  de  Henri  /A^,  les  QiLaUe Jit» 
jiymonf  etc. ,  pièces  qui  firent  la  forluno 
d^udiaot,  «lors  directeur  de  ce  théâtre. 
En  1779,  il  passa  au  théâtre  de  Nicolet, 
où  k  rôle  de  Claude  Bagnolet  lui  valut 
lés  honneurs  de  la  gravure,  avanCa^tt 
extraordinaire,  à  celte  époque,  ponr  un 
qcteur  d'u"  théâtre  secondaire,  tn  1789, 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédie 
«n  Amérique  :  la  révolution  qui  étendait 
«es  ravaf^es  sur  tous  les  points  du  globe, 
le  contraignit  bientôt  à  repasser  en  France. 
Il  débarqua  à  Bordeaux, uii  il  lit  bAlir  une 
très  jolie  salle,  sous  le  nom  de  théatrm 
du  Kaudei'ille-f  'aric't^s.Dcnoxn:*:  par 
Tun  de  ses  confrères  comme  nmuvaii 
patriote,  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  ,  ii  fut  heureusement  ae- 
fjTiittc  ,  et  revifit  à  Paris,  oii  il  s'engagea 
en  1 7^ ,  au  théâtre  de  la  Cité.  Ce  théâtre 
4taît  occupé  par  la  tronpe  des  Varié lé^» 
Montaiisier ,  au  PaIai».Royal.  Ce  fut  dan» 
celte  dernière  salle    que  Mnyeur  créà 
le  rùlo  de  Jocrisse  changé  de  candi» 
tien  ,  et  c^lui  de  Vilain  ,  au  théâirf 
de  la  Cilé,  dans  la  pièce  intitulée  :  TJitt/m 
te'rieur  des  comitt-'s  rc'volutionnaire$. 
Il  s'embarqua    cnsmte  pour  l'Ile  d# 
France  ;  ou  il  demeura  deux  ans.  De 
retonr  dans  sa  patrie,  en'iSni  ,  il  se  rnifr 
à  l;i  îi'le  du  iheàire  de  la  G:iUé.  Maibil 
aiiani!(>i)n<i  encore  cette  aduiiiiislraiinn  ^ 
en  i8oa,  pour  le  tA^afre  Oly  mpique  ^ 
bu  il  attira  la  foule  ,  dans  Te  rôle  do 
Danirrei  (  de  l'^uberqe  plcint-  \  puis  il 
retounuià  Dordeauxet parcourut  les  villef 
-  du  Midi.II  resta  à  Lyon  en  qualité  de  direo- 
teur-prranl  du  théâtre  des  Célestius,  en 
i8oii.  Ke  principal  mérite  de  cet  acteur 
claU.  d'cire  celui  dc  in  uature  j  ce  qui -lé 
fit  suruomitier  le  niats  de  ta  Itonne  com~ 
paf^iiic.  (!onimn  uulcur,  i!  a  fait  jouer 
nn  irù»  grand  nombre  de  ptC-ccs  ,  entj  e 
autres  :'  la  PcfumCf  ou  te  prix  de  la 
beauté^  en  trois  actes  »  niêlée  de  Ao- 
siqut^  1 777  j  V Optimisé ,  ou  teM  ai  am 
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viieux  ,  cami^di«  en  tin  acte.  (  Au  théâtre 

HeNicolet)  :  POi^eau  de  Lubin^tuu- 
deville  en  un  acte,  L  tllè^'e  de  la/falurfif 
Wkie Sauvage  apprivoisdpari^atmHur»-^ 
lo  Jeune  homniç  du jour  ^con\it\.i.  n  J. nx 
actes.  —  Id. ,  Dorval  yOu  l'hoitncte  prv 
curettr,  comédie  eu  deux  acl«  s.  —  Id. , 
les  Adélaïde» ,  pitfwfie  des  Danaïdes , 
xaudvv'iWc  eu  trois  acte»»  —  t'.u  r-jSS  ,  le 
Xrouvère  moderne  ou  l'acteur  poète  , 
proverbe  â  trave»ti«&ei|ieut«  ,  ^  un  setii 
licienr^  ce  fut  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  qui  fui  pr«''<if ut»'-  aux  liuiile- 
yard«.  —  Le  Buron  4e  Trenck  ,  pièce 
ibtort^ue  en  trois  acte^  ,  et  en  ren. 

Jeanne  IfapkefU  ^  wiMf  Sù^  dp 
JSeauvais  ,  pantomime  en  trois  actes. 
—  Eu  ijgnt  Ouireiie  à  Naate* ,  ou  la 
paije  de  ut  F^endée,  pantooiiuie  en  un 
acte. — -En  1790,  Goourge  dans 
des  Fallots  ,  parodie  de  Panurge  ^  eu 
trois  actes  cl  eu  vayd^svilles.  — -  CUinçne , 
parodie  de  0tiatène  ,  en  uu  aclef  et  en 
Tautlevines.  -r  i8()4  t  Citssaadre  pol)'^ 
graphe ,  ou  le  célèbre  Feuilleton  ,  vau- 
x  dev ille  eu  uu  acte.  — i^orme//*,  ou  l  Ar- 
fieted  la.  eottr  de  Ferdinand  /  p^,  opé- 
ra cri  un  .jclc  ,  n»lisl<iuc  Je  Rolatul.  — r 
JLe  Journal  de  Paris  ,  pièce  épiM>di*iue, 
uu  acte.  —  Clopinette  ,  parodie  de 
Philoclèle  en  un  icic,  eu  vers,  mêlé  de 
vaudev  illcs. — L'Eurt/lernent  volontaire, 
diver(i.>scmci|t  uièté  dp  vaudevilles.  — » 
Bizarre ,  parodie  eu  4<^uxaciet  cl  en  vau* 
(Jevilieii  dePizaric  ,  i>pé|:a.  — ?  t^d  fleuve 
de  Clu/n. lit  y  vaudeville  tu  un.jctc,  pa 
rodie  de  l.i  Fem'O  du  J/ulaùm:  —  Le 
yerrorisie  ,  ou  (e^  CofiJipirftiions  Ju* 
eobites  ,  à  -  prqpus  en  un  acte  1  nidté 
de  vaudevilles  ,  iiupriiné  à  Borileaux  , 
eu  X^t\  V.  JjCs  Truinea^jt  f  cunié» 
dte  en  un  acte.  (  Au  thél^tre  de  THe 
de  France  ,  en  i8<.a  )  :  l/Âp^he'ose 
du  f;r''tcral  ÎMalai  tic  ,  inlei  JM'  dc  ^ 
iuu^ii|()e  de  L^tyour  )U)(.  Vendant  son  se- 
|«>ur  daits  cette  colonie ,  il  rédigea  un 

iounti.d  littéraire  et  pulili<]ue  intitulé  : 
t  Chroniqueur  colonial  ,  on  Joui  nul 
poUtùm,c  et  littci  aire  des  l'ies  de  i  runce 
0t  de  Bourbon.  Ses  autres  ouvrages  sQn|  ; 
JIj  mne  à  l\  / mou r^  poème  en  vers  ,  suivi 
d'une  Oih  sur  la  Calomnie  iii-8".  , 
ijSi  -r'liosc  d'amour  ,o\\  la  BpUe  et  la 
Bête,  conte  en  prose  ,  un^ié  de  vers, 
Paris  ,  iSt3  ,  iuTiS.  —  Fie  de  de 
Lajaj  elle ,  Vnrin y  Lefucl,^  iSi4  «  in-18. 
—  La  renaissance  dee  Lis  ,  hommage 
Ijrrique,  Paris,  Lefvfly  iSiS,  in-i8.W 
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L*itindratre  de  lïuonaparte^  depuis  son 

départ  de  la  Mîdntuisnn .  ju  ^quà  son 
pmbarnuement  pour  Saimc  -  UcLène  ^ 
181^»  ui-8».  Il  a  rédigé  les  Etrennes  dt^ 
Parnasse,  recueil  «le  poésies  sai\if-s  de 
notices  sur  If  s  ouvraj^es  nouveaux,  pen- 
dant le»  années  J  ^83 1  84  >  85,  86  et  87. 
n  fut  un  cii-s  correspondants  de  la  Ga- 
^Ue  de  Deux-Ponls.  et  l'un  des  r<>!- 
laborateurs  de  la  Petite  ^ibliaUicque 
des  Tkédues  ;  il  e^t  inembre  de  1% 
Société  lyri'fue  des  soupers  de  âiomuSf 
et  de  celle  des  ^1  mis  du  Roi.  —  Ou  \\% 
«le  lui  plusieurs  pii  ces  de  poésie  dans  le^ 
uiltnaauchê  des  Muse^ ,  dans  les  )Our- 
naux  et  dans  divers  lecueils.         Ot«  , 

MA\i:UX  (F.  J.  )  a  publié  :1.  Non, 
veau  Dictionnaire  de  lu  languç  Jrann 
çaiscy  1814,  ia-19.  II.  ft'ein/»e/vttr  , 
sur  l'impossik^td  de  concilier  i*actç 
additionnel  eux  co'rttilntions  avec  la 
rufjesté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
dit  pcui'le  français  t  i8i5,  in-8***;deu< 
éditions.  Le  début  de  cet  ouvrage  sulllra 
pour  en  faisc  cunuattre  l'esprit  :  fr  I.« 
»  peuple  atieudail  une  conslituliou  libc- 
»  raie  qui  lui  randU  ses  droits,  fondât  sa 
»  liberté,  lui  remllt  sa  grandeur  et  s;i 
a  gloire  ^  qui  bornât  la  puissance  de  simi 

(Ifef ,  1  obligeât  d^étre  juste ,  en  i\i  le 
a  plus  ferniç  appui  des  lois  et  leur  uu>iit^ 
j>  redoutable  advers.ure  j  qui  mit  l  or- 
»  gueil  de  la  naissance  ddos  la  poudre  , 
a  coubacràt  les  prétu^alives  tllînitlées  d^ 

V  uirriir ,  il^  U %eriu ,  du dévouement..* 

)>  Au  litu  f!e  ce  p^Ctc  soîcimel,  vou« 

V  uous  présentez  acte  additionne^ 
H  at4x  eruulituUons  de  Pempire.  Dèji 
a  rintitul^,  ie  pre^ti^^e  s'évanouit  san» 
«  retour.  «  111.  Les  Bédouins  ,  ou  Us 
/irabcs  Jif  désert,  ouvrage  publié  d^a-r 
près  les  notes  inédilcs  de  I).  Kapbaël  , 
iSiOj,  3  Vfd.  in.-i8.  ornés  de  34^8*  ^• 

WAYGnitlK  (  J.  P.  ) ,  médecin  de  1?» 
faculté  de  Paris,  a  publié  :  I.  IVouvtUl^ 
Méthode  pç^r  maneeuvrpr  les  aeeou- 
çhvnients ,  iSou,  in-8''.;  nuuv<  l!e  é<li- 
tifin  ,  auginetiléc  ,  i8u'|,  iu-8^.  II. 
/luel  de  l  'iduaioi(uste  f  1807,  in-S®.;  "i*". 
édition ,  1 8 1 1 ,  iH-8  >.  ;  édition  ,  1 8 1 3, 
in-8".  Ilî-  Essai  d'une  méthode  anal)  - 
tique,  appliquée  il  toutes  les  branches 
de  la  médecine  f  1807,  iu-S",  IV.  .An- 
nuaire nuidicaif  3<^.  année ,  1810,  in- 
18.  V.  J\  ouv  eaux  Eléments  de  la  scien- 
ce et  de  Vari  des  accouchentents ,  18  i3i  ^ 
in-ô".  ; 'f*.  édition,  ijiij  ,  a  vol.  Ot- 

MAZÈRES ,  tolon  de  St.-Duimngue  « 
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9- béancotip  ('crii  kui-  i*"^  cnloniri,  sor 
reUp  de  SaiiU-Doniingue,  puriiculi^i.- 
,  BWTit  en  i8t4  *  dans  un  moment  où  la 
mix    mompntanée    dotil    jouissait  la 
Franc?  permettait  de  songer  aux  moyens 
delAs  reeouvrer.  On  a  deiuhl.^ei'CA 
tiJitii  des  colonies  ,  t/e*  cause*  inténeu'^ 
res  Je  ta  perte  de  Saint-Domingue  ,  et 
dei  mo )  eus  d*en  recùufitr  Ui  vouession, 
iSi4/in.a».  IL  Lettres  à^M.  Simorute 
de  6'istuondi,  sur  les  nèeres,  la  ciuili- 
sation  de  l'  /ifrirjue,  Christophe  et  le 
comte  tle  i limonade  y  i8i5,  iu-8*».  Au 
mois  de  septembre  i8i4 1  le  Jmurnmlde* 
débets  «yant  publié  une  lettre  du  conrte 
de  Limonade  ,    principal   ministre  i!f; 
Cbriatophe  (  P'oy.  ces  noms) ,  M.  Macè- 
res y  répondit  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  la  Gnzettc  de  France.  11  y  1 
futait solidement  les  bruits  «ccrédtLés  sur 
le  prétendue  prospérité  du  royaume 
d^Haïti,  rn  empruntant  du  «ministre  de 
Cliriittophe  Ini-mèiue,  dos  armes  pour  le 
combattre.  M.  Mazères  a  encore  publié  : 
ife  ik/a^kttfel  et  de  Vinfiitence  de  m 
doçtrine  surUi  opinione,  le»  mcsurs  et 
la  politique  de  la  France ,  pendant  la 
révolution ,  j8i6,  iu-8''.  L^auteur  a  peut- 
être  hé  trop  loin  d«ins  ses  préTentiuns 
contre  Machiavel ,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté* 
rieurcs,  et  païucuiièrement  de  celle  de 
France.  On  e  eneore  de  loi  :  Neted'un 
italien  aux  hautes  puissances  alliées , 
sur  la  nécessite  d'une  confédération 
Italienne  pour  La  paijc  de  l'Europe-^ 
traduite  de  Pitalien,  1814  *  in^B*.  C» 

MAZOIER  r  Frkoéric),  auteur  dra- 
matique ,  ué  à  Ly on  ,  en  1 7^  5  ,  a  donné 
M  Paris  ,  très  jeune  encore  ,  'JThésêe  , 
tragédie  en  cinq  actes,  |ouée  pour  la  pre- 
mière fois  en  novembre  1800.  Il  fut  em- 
ployé plusieurs  années  dans  le»  bureaux 
de  k  guerre,  en  qualité  de  suus  cbef. 
Dnport,  danseur  <je  TOpéra,  S^est  servi 
(îe  la  ploinp  (!<■  M.  Mnzoïer,  pour  rédi- 
ger qut:i4|ues  brochures  qu'd  a  publiées 
relalivenient  à  aesdénUés  arec  Ycstrts. 
M.  Mazoïer  est  aujourd'hui  maître  des 
requêtes  ,  chevali'cr  <Ip  b»  F  »'gioo-d'hon- 
neur  et  sous-intt^udaul  militaire.  B.  M. 

M AZOI8  (  F.  ) ,  architecte  français ,  a 
publié  :  Ruines  de  Pompéi ,  181 3  et  an- 
nées suiv. ,  in- fol.,  7  livraisons.  Cet  impor- 
tant ou^'rageareçu  les  sufliages  lesplus  ho' 
uurables  dessaTant»^  pour  son  exécution. 
II  valut  H  SOI)  auteur  une  médaille  d'or  , 

déoeraéc  pac  racatlcmit  ro^  aie  dei  tieaujb* 


arts  de  Bordeaux,  hi.  M.ikoir  a  iliri|^  à 
Rome  les  traTanie  de  ré«^li^  de  la  Trinité» 
du-Mont  ,  entrepris  par  ordre  de  Tani- 
bassadeur  français,  M.  de  Blaras.  (!. 
MAZZLCHÉLLI  (Le  comte  F  r  a  «- 

So  1  ?i  )  ,  fils  du  eél^re  biographe, 
e  eenoi»  ,  quia  Isrissé,  au  6«.  volume 
imprimé  ,son  ^rand  et  important  ouvrante 
des  Scriltori  d'Jlalia ,  posscde  k  manus- 
crit de  cîx  antres  volâmes ,  dont  d^ux  sont 
du  même  auteur  ,  et  quatre  de  Fabbé  Ro- 
délia,  secrétaire  de  son  père  ,  qui  \e%  rédi- 
gea Aprîsia  mortcelui  cif  d  apiès  les  n(»tes 
qnM  avait  déjà  rassemblées  poiw.-«et 

objet.  Fie  cfuiile  Fraiirois  possède  eu  ou- 
tre une  immeiisiilé  de  notices  que  son  pèrs 
avait  reçues  de  toutes  les  parties  de  Tle 
talie ,  pour  la  eontinnation  de  son  eih< 

trf-pvi?r.  T*  tif^nt.  rnroff»  tlti  iiu'mp  béi'i- 
tage  ,  plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
mérooiresjune  préciénsc  correépomUNMee 
el  beaneotip  d^autres  ieriii  rehlilsÀe» 
patrie  ;  mais  il  s'oppose  à  ce  que  loua 
ces  écrits  iulioitneni  curieux  deviennens 
|iid»lics  ;  tout  «D  disant  qu'il  leipuUkrat 
il  ne  permet  pas  même  que  personne  le, 

lise  ou  les  eonsulte.  Il  annonrc  qu*il  vents 
avec  l'aide  de  ses  amis  ,  achever  cette, 
immense  biogra|>hie  italienne  que  son 
père  Jean  a  laissée  à  la  lettre  D.Ou  peut 
dire  que  depuis  la  mort  de  celui  ci  ,  dé- 
cédé eu  1765  ,  il  tient  en  charte  prtv  t  u 
tout  cequMI  peutrctenardela  gloire  dece- 
lui  à  qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  , 
alarmes  des  accidents  de  plus  d'un  genre 
qut  peuvent  altérrr  ,  et  même  détruire 
ce  riche  dépôt  ,  mettent  en  question*! 
ce   résultat  dVinr  inuhiiutJe   i\c  con- 
tributions faites  ULumeut  p^r  des  sa- 
vants de  toutes  les  parties  de  Dia* 
lie  ,  sous  la  condition  non  équivoqun 
qu'elle» -îrrnienl  erriplfiyées  sans  de  loilgS 
délais  à  la  plus  grande  illustration  de  la 
patrie ,  ne  loi  appartenait  pas  plus  qu'aa 
passif  béritier  ob  eeini  qni  les  avait  reçuea 
comme  en  fidél-commis,  —  Son    flîî , 
le  comte  Louis  ,  s^est  voué  à  b  pro- 
fession, des  armes»  Buooaparte  en  lit. 
uu  chevalier  de  la  Couronne-de- fer ,  un 
baron,  et  un  ;:éi  ér;il  de  brigade.  Com- 
me tel  y  il  a  combattu  en  £spagoe  ,  et 
en  i8i3  ,  il  j  commandait  la  plae* 
de  Valence.  Depuis  181 4  il  est  au  service 
d'Autriche  ,  et  il  a  été  chargé  eu  1816 
d'uoe  partie  des  travaux  de  délimitât  toi» 
fixés  par  le  traité  de  Paris.  N. 

MEADLÉY  (George- WiLsoBi) 
Bé  tu  '2;4i        ^  cquèlé  de  Dun 
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rbam  ,  9C  rendit  d«  bonne  beare  en  mai  1797 ,  entra  au  tribunal  de  cassation^ 

italw  ,  puis  en  Âllciimi^ne  ,  et  résida  et  devint  ensuite  procm  eur-iaipérialprèa 

quelque  temps  sur  1«  s  inn  fls  de  îa  Baki-  le  trilninal  rrinilin  l  tleGand,  et  membre 

que.  Il  a  publié,  daott  des  ouvragespé-  de  la  Lé|(iun-d honneur.  Hm  idii,  lors 

riodiques  ,  divers  articles  qui  loi  ont  à»  la  recomposiûOH  dci  tribwMux  ^  M. 

fait  une  certaine  réputation.  Les  écrltM  Mesulle  fut  nommé  sobstitut  du  procu- 

5u''iiafi  t  paraître  Boparénient  sont  :  I.  retir-général  de  la  cour  de  Bruxelles, 

léviou  cs  du  docteur  PaUf  son  ami  y  et  il  remplit  ces  fiondions  jasqu^à  IV- 

in«8o. ,  réinipriroés  avec  des  additions^  Taeuatioo  de  la  Bel^que,  en  181 4-  H 

«n  161U.  II.  Mémoires  de  Mo**.  Jehb,  s^  réfugia  en  18 16,  par  suite  de  la  loi 

««If  (/<'  du  docteur  John  Je/f^ ,  i n  -  8» .  T I  î .  contre  les  r^cides  |  et  se  fixa  ^  Gand* 
Snai  surlc*  diverêc*  fHxtposUioitApour  ,  B.  M. 

une  rtferntê  eotutUutiomuttedufMH''  llÉCHIN(LebaKMiAirMJjn>ftBEoMK), 

lernent^  depuis  \')'jo  Jusqu'en  181  a  «  (lis  d'un  commissaire  des  guerres,estné  en 

io-S*».  IV.  Mémoires  d' A tgcrnon  Sid-  176a  à  Versailles.  Il  suivait  1(  bnrreau 

■fie^'i  itt-^Q. ,  181 3-  Cet  ouvrage  e»t  re-  à  i'aris  au  commencement  tie  la  révolu- 

anarqnable  par  rindépendance  des  pria*  tion  ;  il  en  adopta  les  principes,  mais  n« 


cipes  ,  Texai-titude  dos  rocfacrohcs  ,  Ot    se  fit  remarquer  dans  C(  ttc  dangerouKe 

l'énergie  du  stjle.                         Z.  carrière  qu'après  le  9  thermidor  (  37 

M£AUf      ,  administrateur  du  dépar*  juillet  I794)'  A  cette  époque,  il  répondit 

tement  de  la  Loire-Inférieure ,  et  prés^  al'appel  de  Fréron  «amtve  les  terroristes, 

<]eiil  du  ti  il  Mira!  de  Chàleau-Brinnri ,  fut  et  figura  trt-s  acfi\(  mcnt  nvpcM.  Juluin, 

nommé  Ucpulé  suppié.int  de  ce  départe-  son  ami  (  Voy.  ce  uoni),  dans  le  parti  de 

meut  à  rassemblée  ii  i^islative,  où  il  neprit  la  réaction,  lie  ai  mars  1 70$  ,  M.  Iléobm 

point  séance ,  et  ensuite  députénlnCom»  parnt  à  la  barre  de  la  Convention,  fet 

vcntion  nationale  .  on  it  vota  lit  mort  df»  f^tprima,  au  nom  de  4*^  mille  citoyens, 

f.oujs  XVI  de  la  manU^re  suivante  :  «Je  des  sentiments  de  respect  pour  les  per- 

9f  ne  pttîs  eousirain  la  plus  grand  des  sonnes  et  les  propriétés,  de  haine  po»r 

»  eoopablaa  a  la  peine  qu^ila  méritée  :]«  laségorgeurs  et  les  rois»  et  de  dévowe- 

1»  vole  pour  la  mort,  et  poinr  tirsnrsfs.  n  ment  à  la  républiquf  IVn  nti  cps  t^n  miHe 

M'  MeauUe  lut  souveiH  envoie  en  miS'-  cito^euS}  un  grand  niHnbre  puriaufiit  «a 

aiottf'etil  seconda  pariicnlîèiwneni  les  aecret  des  conleum  ibrt  ditférenics  de 
opératîoat  révolutionnaires  qui  eurent^  celles  qu'ils  ^rboraieni  en  public;  de 

lieu  À  Lyon  et  dans  la  Vendée.  Aussi  fut-  iir>Tivfati\  é^^nenients  d»*vat«'ii(  î>:»T)tôt 

il  accusé ,  aprî S  le thermidor  ^ay  juillet  les  diatiuguer.  Cbacun  jeu  &ou  masque 

3  794  ),  de  déprédaltoaset  d^exces  en  toat  iont  de  la  publication  des  décrets  des  5  et 

f{*-iii-e.  Il  s'était  cependant  d^Iaré  contre  ]3«{^uetidor,s»  moyen  desquels Ij  Coo* 

f{()be<:(»Vi  re  ,  au  g  thermidor  ,  et  il  était  veotion  voulait         perpétuer  dans  le 

<ievenu  par  buite membre  du  comtié  de  pouvoir.  La  \ilie  de  Pui'is  se  révoltai 

sAreié  générala*  D  tenta  ,  dis  les  pre*  et  déclara  ne  plus  vouloir  obéir  à  l'anto  • 

niiers  symptômes  de  la  réaction,  de  com-  rité  déSMSUWttSe  qui  Tarfit  accahtt'e  de 

battre  ce  nouveau  systchie  ;  se  plMir^nit  ,  tant  de  maux.  A  cftte  époqui',  M.  M»*- 

en  «eptembre  >  >94  >  dcspuuri>uitea  din-  cliin  aband(rnna  le  parti  a\ec  lequel  il 

vigéas  contre  les  patriotes  ^  prit ,  le  37  fé-  avait  combattu,  devint  «n  des d( ^nseurs 

Trier  i'79-^  ,  !:<  défense  Îls  membres  du  les  plus  déteiminés  de*  coin  cniiount  Is, 

€«»mité  révolutionnaire  de  liantes,  cora-  et  coiicnunit  à  la  funeste  victoire  qu  il"* 

plices  de  Carrier,  que  Ton  voulait  fatre  remportèrent  le  i3  vendémiaire  (4  oc- 

-tmduire  à  un  nouveau  tribunal  ,  à  ia  tobre  1795).  Hi^attaclMi  à  la  fortune  de 

suite  dfi    jugement  qui  les  acrnittait  ;  Fréron,  qui  était  Tetourné  à  ses  p.-ir(^ifs  , 

apr«fi  le    j3  vendémiaire  (  â  ocUibre  et  le  suivit  dans  sa  .seconde  nnssion  eo 

•795  )  »  il  aédaBia  In  «sise  en  liberté  de  Provence  (  F.  Faéaon  ,  dans  la  Bio^rm» 

tous  irâpalrioces  qui  n'avaient  £ait  qu'eaé-  phieunii».).  Au  retour  de  cette  mtmun, 

cutcr  frs  ortJres  des   représentants   en  M.    Mécbin  publia   un  Mémoire  pour 

mission  j  ei  ayant  passé^au  conseil  des  dérelo|.pcr  -les  causes  delà  l'éaction  qi» 

oînq-ocnis,  il  y  embrassa  vivement,  le  avait  «gné  ces  contrées,  tn  1798,  il  ftit 

j<HBars,  la  défirnsedes  terroristes ,  qn'on  uommépar  le^direotoire son  commÎMsaire 

«mrsait  de  commettre  «les  crimes  d.in^  à  Mabe,en  remplacmimt  de  M.  l!. -nanle 

le  Mtdi.  11  sortit  du  corps-légiskiii  en  tk  ^aiiu,-  Jcai^  -  d'Angéli  ,  mais  ie  at>u- 
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levcmcTit  drl'ilnlii  contre  les  Français  ne 
lui  permit  pas  tlv  »c  rendre  à  sa  destina  lion. 
Il  fut  assailli  dam  ViÈexhm  par  dea  uon- 
peanapoliiaioea  joioies  à  la  populace  <lu 

pay?  .  t  î  il  ne  put  se  soustraire  aux  plus 
graiidi»  Uaiigers  (^u'en  se  tapissant  sur  la 
coroiche  d^uoe  btbUoilièque ,  pendant 
que  dura  le  tumulte  dans  la  ninison  (|ui 
lui  servait  de  refuge.  M'"*'.  Méchin  , 

Î[ui  a  passé  pour  une  des  plus  belles 
emnes  de  France  ,  fut  au»}  très  griè- 
Tcmcni  insultée,  lis  ne  durent  la  yie 
î*un  f  t  l'autre  ,  en  cette  ciri.'fm>,la««ce  , 
qu'il u  courage  et  à  la  généru&iic  de  l  é- 
Têque  de  Vilerbe  qui,  pour  lessauTer  , 
fi'expos;!  lui-ui^'iïie  à  la  furear  pojnil.ui  e. 
i^près  la  révulution  du  }8   brumaire  , 
Buonaparte  uoiuma  M.  Méchin  préfet 
dea  Landes  ,  où  il  reçut  ,  en  i8oî  ,  et 
logea  le  roi  et  la  reine  d'Éirurie ,  qui 
ti  averscrent  la  France  pour  aller  pren- 
dre possession  de  ieius  nouveaux  états 
(  f^o^ez  Marie-Loui£E  y  pag.  De 
Ja  préfccluro  des  Lnndcs ,  M.  Mécliio 
passa  à  celle  de  la  Uoër,  où  il  eut ,  avec 
u  <^  1 4  ues  babitanla ,  dea  altercatioi»  ânes 
'▼ires et  dont  Tinflueuce  quMlsloi  «uppo- 
SHient  dans  la  vente  drs  domaines  de 
Tétat  fut  le  prétexte  ou  la  cause.  Cette 
circouatance  aneaa  aoo  déplaoenilot.  U 
«levint  préfet  de  rÂisne,eteufiD,ea  iSiO» 
préfet  dn  Calvado»,  en  remplacetTient  «le 
M'  Caflarelii  {f^Oj  '  ce  aon)'  L«fa  cir- 
coasianoea  lea  piua  reniarquabk-a  .dea 
jîi  eniiers  temps  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration turent  le  voy.ige  de  Bonnaparie 
en  INorniaudie  ,  et  la  dépU>i-abie  éoieute 
survenue  à  Caen  p  à  iWcasioo  de  la 
clierié  d(  S  grains.  S'élant  prc>culé  sans 
l'appareil  de  la  force  avec  k  mai^e  , 
eux.    séditieux  auxquels  il  avait  cru 
imposer  par  aa  seule  présence  (  f^oy. 
1  A\Tî  îc,M  -  Locivii:«t  ),  il  fuivive- 
nieui  pi>ut&^ivi  :  ce    fut  alors  qu'il 
imagina  de  ralentit  la  tnarche  de  cette 
troupe  séditieuse  en  jeUtnt  derrière  Itai 
dea  pièces    d'uii^ent  ,  ijii'ils    ne  nian- 
^iiiu  eut  pas  de  ramasser  j  ce  tyiù  Jui  doo- 
ua  le  teiapa  de  gagner  une  maison  voi- 
sine ,  et  de  a*;  barricader.  On  conuatt 
rexécutioii  militaite  qui  suivit  eelévéne- 
nii'Ut,  et  Ja  scène  touciiante  dont  il  fut 
l*OGcasion  ,  quelques  aiittéea  après  ,  lora 
de  Toi  rivée  du  duc  de  Berri  eu  Nomtli- 
dte  (  f  'ny.  Bejuii).  Dan^  les  opérations 
lelameïi  a  la  coosa  ipliuii,  à  la  levée  dea 
gardea-dTboiMieur,  à  rapprjovjaionDeagiettt 
dcagvcxûenpisbiiciy  et  à  Uiii4«aJ«aa||tt:^a 
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tncsures  extraordinaires  qui  précédèrent 
la  |>remaTe  cbnie  de  Buooi^arte,  M.  Mé- 
diui  déploya  une  grande  téfénii  admt» 
niurative.  Sea  arrêiés  sont  au  nombre 
des  plus  remarquables  de  cette  cruelle 
époque.  11  reçut  le  duc  de  Berri  à  son 
paisage,  eu  avril  i8i4r  <-'t  fut  remplacé 
quelque  temps  aprèa  par  M.  Seguier: 
{  P'^oy.  cenoni).  jNomm;'  par  Buonaparte, 
eu  itiiSt  à  la  préfecture  de  Menney,  il 
vit  ses  fonction»  cipirer  de  Moueeeu  avec- 
les  cent  jourS|  et  ne  parut  plus  dè^^lot  a. 
chercher  à  rentrer  dans  la  carrière  rxt- 
miflistiative.  Il  ouvrit  en  1816,  a  Fans, 
un  cabinet  d'^agence  et  un  compte  de 
banque  qii"'il  len.iit  encore  en  i8i»S. 
Dans  le  mois  de  f«-vrier  de  cette  année  , 
il  présenta  à  la  cliainbre  des  députés  ^ 
au  nom  de  quelques  ci-devant  eaiployéa 
iiii  service  inléi'ieui-  des  Tuileries ,  «ne 
pétition  tendant  à  obtenir  sur  le  doDiaÎDa 
particulier  de  la  couronne  le  paie-» 
ment  de  gratificatioiui  que  Napoléon  , 
avant  NOM  départ  pour  Pile  d'Elbe,  avait 
accordées  à  ces  iiidividus.  La  dentande 
fut  écartée  par  Tordre  du  ioitr.  Eu  dé» 
cenibre  1817  M*  AJécbin  publia  nue 
2'raducUon  des  Salirr^  dr  Jiirr\'r"f. 
en  ver»  frauj^aiS}  oii  d  b  est  quclquirtuiii 
approdté  de  la  force  de  son  oiodèic.i 
On  a  encore  de  Ini-  :  PrAis  de  mon 
i'OYa(^e  et  de  ma  mission  en  Italie  , 
dfi/is  las  années  1798  et  1799  f  et  lier 
lotion  éUt  AféiumcnU  qui  omt  eu  li^t^ 
depuis  U  37  noi*fmètv  jusqu'au  aB 
dccutnl  re  i7(;8,  1818  ,  in -8".  ,  tiré  à 
petit  Bombre  d'exe^iplaiieb.  UelJk...  > 
MÉPAVl  {  CflAUtta-Ci^Avoe  MoiTTtf' 
RF.&ARo,  comte  de),  né  vers  17^0,  était 
e.tpitaine  dans  îe  régiment  d'Orléann- 
diaguus,  eu  1759,01  se  Ifuurait,  lors  du 
cammeneenieut  des  tnuibleade  la  Bre^' 

tagne,  dons  la  ville  de  I(cnae&,  uù  il  su 
l)attit  Je  pieiijier  contre  Moreau  ,  alors 
ét(idia4»t  en  dcoil^  qui  AéisuL  mis  à  la 
téte  de  la  jeiHiaftie  fédérée.  NonamÀian' 
J790  maj«»r  en  second  de  son  i  éginient, 
AJ.  de  Nlédavi  émigra  pour  porter  au 
CoiNte  d'Artois,  à  Turin |  un  cbil^Ve  qui 
mit  ce  prince  à  nu^nie  de  corret^MMldro 
arec  le  eôt<;  Jimt  d<;  l'assendilée  consli- 
tuaute.  Lecoiuiede  Médavi  servit  ensuite 
aoGocasjveoiejM  aous  les  drapeaux  :  de<'>  < 
l'AiiIrtobe,  delà  Pi-ubse  ^et de  VA ns. teterre,  ' 

I'iyjqu'.î  la  reti  iùte  (!«la  £IoL'ande,«B  v,^^. 
^en  de  temps  apiîs,  il  fui  eiwwye  ei» 
Ko«nandi(i»<et  a«  joignît  à  M.  ^cFrotié  ^ 
qui  or^aidcftit  .«>%  arwQe  du  càLé*  d^A:*' 
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li-nron,  «t  de  Saiiu- Didier.  Tî  fit  nvec 
Jiu  une  tenUlive  sur  la  vdie  de  Tiu* 
«bebray.  Bientôt  apràt  aurvint  la  pu-' 
«ilièatiun,  à  laquelle  M.  de  Hédavi  fut 
un  des  dciniei's  à  »o«nicrire.  En  jiiiHet 
174)6,  d  qiiitt.i  de  nouveau  In  France, 
yoyagea  en  fiuaaie,  et  fut  enfermé  , 
à  raison  de  aes  <!omuiMnications  arec  la 
cour  de  Milau ,  dans  la  citadelle  de  Ki^a, 
d^où  il  aorlit  aprca  la  mo^t  de  Taul  l"*., 
pour  rentrer  en  Francei  II  luibittH  Vans 
en  I S 1 8 ,  avec  le  ^d«  de  nuurécbal-de* 
cauip.  K. 

MKDICI  ^Le  comte  Lu iGi  de},  Napo- 
litain a  été  nommé  par  soDSoureratu  mh 
uistre  des  finances ,  eta  opéré  d  n  us  cet  te  a  J- 
«uinistratiou  des  réformes  et  de«i  améliora- 
lion*  importantes.  En  1816,  il  fut  cliar- 
j!;c  (](■  suivre  avec  la  cour  de  Borne  ,  lea 

ncgocialinns    rcîri ! f \'r<î  rDurnrdal  , 

opération  diploiuatiqu*^  des  plittidélicites 
à  raison  des  anciens  différends  qui  ont 
existé  entre  les  deux  cours.  Le  comte  du 
Medici  <!%'lfii::i)a  d<'  N  ijdes  ppiidnnl  le 
gouverneiueut  de  !durat ,  et  it  se  reudit 
«ti  Angleterre.  Il  passe  pour  un  babile^ 
politique.  K. 

MF.EK.E  (  Mlï«.  )  5  ari|2;bis»? ,  <>sf  m-,  f!c5 
romanciers  de  ce  pays  les  pius  iecundb  j 
parmilesnom1>reuitouvrages  qu'ellea  pn- 
Miés ,  nous  citerons  :  I.  Le  comic  de  A'i  - 
Jilancard  vol.  in-i  i  ,  yjtjB.  W.Uyib- 
lajre  fie  Ciugny  ,  3  vol.  in- 1  a  ,  ijqS. 
Ilf.  Paimiro  eC  Ermtmeé,  3  vol.  in«i9  , 
1797.  ÏV.  Lequel  est  l'homme  ^  4  » 
l8oi.  V.  Stlina  .  \  vol.  iii-ru  ,  i8o3. 
VL  Le  vUlac^c  Je  /jOÙcsLciii  ,  4  vol. 
in-ia.  VH.  La  Surprise,  3  vol.  in-ia. 
VIIL  Lavieille  épouse  et  le  jeune  mari  ^ 
3  vol.  io-ia.  IX.  La  Maison  de  Mur- 
ray  y  3  vol.  in-i'j.  X.  Vétonitement  de 
neuf  jours,  3  vol.  in- 1  a,  i8o4>  XI.  HéUrtet 
L'héritière  du  chdUau  ,  3  vol.  in- t  a  , 
1807.  W\,  Julien  ^  ou  la  maison  de  mon 
père,  4  vol.  in-i  3, 1 807 .  XII  f .  Correspon  - 
dance  inédite  de  M»^«.  Du  Deff'ant  ,  x 
▼ol.  in-8'». ,  r8io.  XIV  .  Le  inurinu^r  /t- 
premier  des  Liens  ou  le  plusjsrand  des 
iiiaax,4  vol.in-ia,  181 1.  Xy.Da  Coi>>' 
science^  4  ▼•'•^  l8^4-  XVL'/xr^  campa" 
gne»  dËspaqne  ,  ou  le  Juif  .  181 5.  Z. 

MEEUViif.D  (  Le  conue  »e  ),  gé- 
néral de  cara^erie  antricliien ,  servit  de 
Ja  mant^  la  plus  distinguée  comme  co- 
lonel,  en  !7Ç)G,  à  Tarmce  du  Rhin,  et 
a«  ai{(uaia  pariicidicrement  aux  aflàires 
dp  Wurtzbourg.  Il  passa  ensuite  cnm- 
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lie  ,  et  fut  envr  viîjtn  ;n  1  il  1797  ,  par 
l'arcbiduc  Chia  les ,  k  Léoben  ,  pour 
y  entamer  des  négocbtions  de  paix  avec 
le  général  Buonaparie.  Il  signa  ,  le  17 
octi'brc  ,  h  Campo-Forniio  ,  avtc  MM. 
de  Cobenzel  et  Degeiniann,  ie  traité  con- 
clu entre  Pempereur  et  la  république 
française  ;  et ,  le  a4  novemijre  ,  il  porta 
la  ratification  de  ce  traité  a  Kastadt ,  où 
il  resta  en  qualité  J^nvoyé  près  du  con- 
P'cs.  Le  comte  de  Meerveld  fut  employé 
df  iiouve.iu  en  1800,  sou»  M.  de  Kray.  A 
l'époque  de  rouvcrtiire  delà  campagne 
de  i8o5  ,  il  l'ut  envoyé  à  Uerlin  ,  pour  y 
négocier  en  faveur  de  sa  conr,  revint  en- 
suite à  ^'H  Titif ,  eut  le  cominirifîpmpnt 
d\tne  division  en  Bavière  ,  conibaliu  a  la 
bataille  d^Anslerlitz  ,  et  fut  repoussé  par 
le  maréchal  Onvonst,  qu^ il  aratt  attaqué 
dès  la  poin(e  du  juui*.  Il  eut  ensuite  une 
nouvelle  mission  extraordinaire  auprès 
de  la  ewtt  de  BerKn ,  et  en  lévrier  1806, 
il  fut  déttgné  pour  Tambassade  de  Vé- 
lersbonr»  ,  dans  laquelle  il  fnt  rmipî.i- 
cé  ,en  1808  f  par  le  prince  debchwart^ 
lienbef  g  ,  cbnrgé  d^engager  la  Russie  dan» 
une  nouvelle  guerre  contre  la  Fr;:ncc, 
M.  de  Meerveld  commandait  le  3*^.  corps 
autrichien  dans  la  campagne  de  181 3  , 
et  U  combattit  à  ta  tête  de  ce  corps  ,  le 
1 6  octobre ,  à  la  bataille  de  Leipzig.  Char- 
gé de  forcer  le  passade  de  la  Plt  iase, 
près  de  Konnewllz  ,  sur  les  derrières  de 
Paile  droite  des  Français  ,  il  réussit 
sur  le  soir  ,  et  après  le*  plus  grands  ef- 
forts ,  à  passer  la  rivière.  .Mais  le  ba- 
latlloo  qui  avait  pasiié  fut  bientôt  obli- 
gé de  létrograd^r.  Le  comte  de  Meer- 
veld eut  son  cheval  tué  sous  lui  ,  et 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  légè- 
rement blessé   d'une  balle.  Quelque* 
)oursaprca  cette  bataille ,  Napoléon  von- 
Int  avoir   avec  le   pén(5ral  Meerveld  Un 
entretien  ,  dont  les  détails  ont  été  pu- 
bliés dans  le  temps  par  les  iournaux  an- 
glais. Il  lui  annonça  d*aboro  qu*il  arait 
l'iulf-niiou  de  le  renvoyer  au  quarj.ier- 
^énéral  autrichien  ,  en  échange  pour  le 
général  Yandamiiie ,  qui  était  pruotinîer 
«lepuis  TafTaire  de  Kulm  ;  puis  paaaant 
aux  tiéuociations  qui  allaient  s^entamer  : 
«  Je  les  surveillerai  ,  dit- il ,  et  j'espère 
»  qu'on  ne  me  proposera  pas  des  tenues 
»  déshonorants,  w  Le  général  Meerveld 
lui  demanda  en  quoi  il  pensait  que  ces 
ternies  consisteraient?  «  Dans  la  rénoi»- 
»  dation  à  mon  titre  de  protecteur  de  la 
y  cou(édérttioit  du  Hfaio  —  Elle  est  dif 
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j»  soulo  de  fait ,  répai  lit  le  gênt'i  ;»!  an- 
»  trichirn.  »  Nnpolf^nn  n^'ona  (ju'il  avait 
r*ii!>oii  y  mais  ciintitie  ii  ii'etU  pas  ii^  u 
à^ètre  cooteut  de  la  réplique ,  il  mit  fin 
ù  !.i  i:ui»\ <•! siilii  ii  c:i  i oiij^t'di^ut  brus- 
quement M.  de  MeerveJd.  Ce  générai 
prit  part  à  la  campagne  de  1814  ,  et  com- 
manda ta  réserve  autrichienne  pendant 
ceile  de  i8i5.  Il  a  été  nommé  ,en  1816  | 
cbambelUn  de  reuiperenr  U.  M. 

IVÉBÉEDE  LA  TOUCHE  ( 
Claidi:  -  HuTOLTTF,  )  y  fils  d'un  lia- 
Il!!»'  rfiinirgicn  d»;  ^î(  .^^lx  ,  se  Cl  cPjj- 
l>oi4l  itunun<  r  le  cka^alier  de  la  7 ouche^ 
et  r^aîda  long  -  temps  en  Pologne  et  en 
Russie  ,  tPvù  il  fut  obligé  de  par- 
tir eu  r^n  »  ,  à  cause  de  se<  piinripes 
•  évolutiuittiaaes.  It  if.  rendit  alor»àPariK, 
oti  il  mérita  d^élre  noiDOié  tecrétaive-^ref- 
(îer  M^i  ;  it  de  la  commune  dite  du  10 
août.  On  trouve  "jonnom  inscrit  î»i  ec ceux 
d'Huguenin  ctde  l  allieu  .  sur  un  arrête 
de  celte  époque  <^ançu  en  cet  termes:  h  Le 
»  conseil  a  di'ridé  que  les  sections  exami- 
»  iieiaicnt etjugeraieiit ,  sur  Icm  rt^;p(in- 

sabiliié,ies  citoyens incarcéic':>ceiie  nuil 
)•  et  ce  malin,  v  Les  9  et  4  septembre 

suiviirit  ,  s'il  t';nit  rn  rrnir  -  ce  qui  a  vit' 
|inLlie  par  les  journaux  tu  i8i4  et  i8i5, 
il  apposa  aa  signature  au  bas  de  deux 
antres  pièces  ainsi  conçues  :  «  Au 
J»  nom  du  peuple  ,  mes  camarades  ,  il 
»  vogs  est  ordonné  di-  juger  tous  les 
1»  prisonnierB  de  TAbb.  )  e  ,  sans  dislinc* 
»  tton  ,  k  resception  de  l*abbë  Lenlant  y 
M  que  vous  mettre?,  dans  un  lieu  sûr.  n 
Jtl  encore  :  «  I)  est  enjoint  de  latre  enle- 
»  v«r  les  corps  morts ,  de  laver  et  nel- 
»  !  >  '  >  toutes  les  tacher  de  sang ,  parti* 
J»  ciilitTcment  dans  li  «<  cours  ,  ch,fm- 
»  brcs,  escaliers  de  T Abbaye.  A  ccteflér, 
»  TOUS  êtes  autorisés  à  pretkdre  des  fos- 

>'  Snyrurs  ,  cli.ii  r(  li(  1  s,  i  tr.  Si gn<fs  StK' 
»  cewt,Pa»is,  fidininislrairurs;  Mj^h^e, 
w  secrélaire-gveflier.  m  Ou  a  trouve  dans 
1rs  papiers  de  la  commune  du  10  aoAt , 
le  mandat  suivant,  rtroiuui  pai  M.Méhée: 
w  M.  le  trésorier  de  I.j  rotitmuur  paiera  ii 
a  M.  Gellei-Petit  ,  48  livres  [«our  prix 
a  du  l^nips  qu*t!  a  niis  ,  et  trois  de  ses 
»  camsrajes  ,  à  rp\ptdît[ou  tU  s  praires 
»  de  baint-Fii min  ,  pend;<nt  deux  jours, 
a  A  la  hàison  commune ,  le  \  tteptembfe 
»  ,  la  IV*.  delà  Liberté  et  la  i*"*.  de 

"  a  rtgalitc  .  Mri\  ;inl  I.T  i-i'-rjuisitinti  'j  tri  non  s 
»  rua  été  iajie  par  la  section  des Sans-cu- 
»  lottes  ,  qui  les  a  mis  en  onvr.-ige. 

9  djjgini^ff  lS'tC0tJT,GiEÔ]|£,'L4UAKC>, 
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«  commissaires  de  la  commune.  Je  ccr- 
»  lifieffî  hignatures  cî-de>isns  Mie  relle.s 
u  de»  cummisjiaires  de  la  conunune  de 
»  Paris.  Fait  A  la  Maison  commune  ,  le 
»  5  ^.  ]iF.•Inb^e  1^91,  Pan  deînl  i- 

»  bertc  et  la  i^e.  dePE^alité.  Bon  pour  ia 
M  somme  de  ^8 livres.  Signe\  M^hkf.  , 
»  seciétvire.  »  Néanmoins  «  pendant  la 
rffgne  de  l.i  terreur  ,  on  ne  vit  plus  la 
signature  Je  M.  Mt  bée  au  greiTe  de  la 
commune.  Ami  particulier  de  Tallîen  et 
partisan  de  Danton  ,  qui  étaient  Fun  et 
Tautre  adversaires  (le  Robespierre,  il  crut 
sans  doute  quM  était  prudent  de  se  te- 
nir à  Técart  pendailt  celte  dangereuse 
\nVltt  ;  il  fut  même  incarcéré  pendant 
qnelque  temps.  On    le    vit ,   après  la 
cbute  de  Robei^pierre  ,  se  jeter  dans  lo 
parti  thermidorien  avec  la  plus  grande 
rbaleiir;  et  Ton  doit  conveairque  son  a(  - 
tivitc  ,  SCS  pamphlets  ,  et  surtout  C0- 
lui  qui  portait  pour  titre  : /^a  Queue  dû 
Mohespitrre ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
a  tcnat.scr  entièrement  les  parlisaiis  «le 
la  terreur.  La  plupart  de  ses  écras^rédi^ 
gés  avecespritflav(  c  beau  coup  d\idre»ie, 
étaient  signés  FELuéMési  ,  anagramme 
(le  ^Iéli('e  fils.  Mais  lors(ju(;  le  parti  do 
la  réaction  eut  atta(]ué  celui  des  Jaco~ 
bins  thermidoriens,  dont  un  grand  nom* 
bre  nVvaieni  pas   commis  moins  de 
crimes  que  le";  ninU  i\c  Tobespierrc lui- 
même  ,  on  vit  M.  Mebée  se  rapprocher 
de  plus  eu  plus  des  anciens  terrcpristes  , 
et  s^excuscr  d'avoir  été  entraîné  par  le 
parti  l  éaeieti!-  plus  loin  qu'il  ne  l'avait 
voulu,  llcontineuça  ,  en        ,avec  Réal 
[Voy.  ce  nom  )  \e  Journal  dés  Patriaeê 
(Je  1 789 ,  (juoique  dans  le  fait  il  nVût  été 
patriote  à    Paris  qu^au  10  août  i-ecî. 
Lurs  de  la  cons  ^piralion  de  iiabcut  , 
Dronet ,  compromis  dans  cette  affSiire , 
voulut  le  charger  de  sa  défense;  mais  il  en 
trouva  une  plus  efficace  dans  la  fuite  ; 
Mcbée  craignit  lui-iuéme  d'éirc  atteint 
dans  ce  procès,  et  fut  obligé  de  le  ca- 
cher comme  son  clieuf.  Après  la  révolu- 
tiondu  18  briniiiire  ,  il  Ttii  rhaigé  de  la 
réduction  du  Journal  des  flomiues  Ii" 
bres  ,  qu'il  ne  garda  que  trots  mois  \  et 
s'élruit  lui',  à  écrfre  contre  les  prêtres  y 
un  arrêté  dis  consuls,  le  qualiCnntde^ep' 
tembriteur  ,*  ordonna  son  arrestation  : 
Méhée  voulut  réclamer  dans  les  journaux 
<t  niipr^^s  <ks  lilluniaux  ;  mais  il  fut 
exilé  à  Dijon,  puis  à  Pile  d'Oléronv  d'où 
'  ft  s^écbappa  tn  i8o3.  Il  se  SMtiva  d'abord 
â  GiileinesétVott,  soua  préièxie  d«if« 
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crels  impoi'Unis  «ju  il  avait  à  communi- 
quer ,  il  se  fil  donner  par  le  gcntiral  Doyie 
d^argent pour  pouvoir  te  rttf 
lire  en  Angleterre.  Arrivé  dans  ce  paya  , 
il  y  inventa  de  nouveaux  mensonges  qui 
furcnl  d*«lH»rd  «ccueîHb  froidemeot  par 
Je  minisicre.  Sans  resAOurcc»  y  il  fit  dea 
dettes  et  fut  mis  en  prison ,  d'où  rjiiel- 
(jues  Français  émigrés^  le  crojaiit  pro- 
fère «  servir  leur  cause ,  parviurciK  à  le 
tirer  et  le  firent  employer  par  le  rai— 
ui&tère  anglais.  1!  v>  <nt  des  fonds  et  des 
instructions,  e  t  tui  aiitciisé  à  M.  Dr<«ke , 
tninisti-e  anglais  à  Munich ,  quiraccuelU 
)il  (rapi'cs  les  rccoxinuanduliuiis  dont  il 
était  porteur  ,  et  cotivint  dVuticlenir 
avec  lui  ,  iorsqu  il  serait  a  Parisi  ,  une 
correspondance  sur  lesafTaires  politiques. 
Ce  ministre  lui  donna  iTi<îmc'  enrorc  pour 
cet  objet,  des  instructions  et  de  Fargent. 
Arrivé  dans  la  capitale  au  coronieucement 
de  ldo4tHéliée  rendki  compte  de  toul 
au  initif<;ir«'  des  lelations  txlérieures  , 
ainsi  à  celui  de  la  police  j  ils  Tautori- 
•èrent  Vuo  et  raaure  à  c«rire  i  Ift.  Drake , 
qui  futcomplètemeat  dupe  de  cette  my*- 
tiCeaiion.  Tout  cria  se  passait  tiu  mo- 
ment de  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  George  ,  et  Hebée  fit  aussitôt  p*> 
raUrc  une  HeliUion  de  sou  voya|^,  qui 
ajouta  nux  accusations  publiées  coulre 
3e  gouvernement  anglais  \  ce.  qui  lui  va- 
lut beaucoup  d^argent.  11  se  fixa  die 
nouveau  à  Paris  et  y  étala  une  sorte 
41e  (aslc  ;  mais  il  rctotnlia  bientôt 
«lans  1.1  déircfcse  où  on  le  vit  presque  tou- 
jours. Au  retour  do  Boi  en  1814»  la  pu- 
)>Iicaliou  de  quelques  écrits  et  sa  con> 
duite  rcMutiirile  altircrent  de  nouveau 
siu*  lui  l'allf-nltoa  publique.  11  inten- 
ta deux  procès  en  calomnie  ,  Tun  à  M. 
Ivallais  y  auteur  de  V/fi.sluire  du  \^  bru- 
maire ,  Ci  Paulre  à  M-  Gucllier^  éditeur 
du  Jownal  Rojal.  Mëbée  fut  défendu 
devant  les  tribunaux  mv  M.  Maugeret , 
et  a{i!  '"-î  oir  succombé  devant  la  police 
concciiuMoelle  ,  il  |  arvint  à  étabiir  con- 
tre M.  GueiEer,  devant  la  ceur d'happé!  ^ 
le  fait  de  calomnie ,  par  Timpuissattce  où 
se  trouva  son  adversaire  d'appe ver  do 
preuve» légales  la  jiutorjjélé  publii|^ne  qyi 

'psaociait^  aux  auteurs  des  nisssacrçs 
des  prisons  «  et  a  la  complicité  dans  i*ipf- 
sassin»!  du  duc  d'EngliIfti  et  de  Picbegru. 
Peudantlesccul  joui'sde  i8i5,  il  puld^a 
encore  un  jottriial  sous  le  titre  des  Pq' 
triâtes  df  S^  »  dans  lequel  il  revint^  ses 
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donnance  du  a4  juillet  i6i5,ethaii^ 
ni  par  celle  du  37  janvier  1816,  M^- 
hée  quitta  laFrance  et  se  rendit  en  Suisse. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  fa  pré- 
tendue révolution  de  la  Pologne ,  a%'cc 
un  examend»  ga nouvelle  eonstitulion, 
ijga  ,  in-S".  i  «793,  in-8«>.  II.  Antidcte^ 
ou  i  A  nnc'e  philosophique  et  littéraire  ^ 

I'ournai politique  ^  cahiers  1  et  a,  1801  9 
u-80.  (touvrage  fat  défendu  ).  IIL  Al^ 
Itance  dee  Jénoiins  de  France  aifec  le 
ministère  anglais  ,  i8o4  ,  in- 8".  IV. 
Lettre  à  M.  Vabbé  de  Alontesquiou , 
1814  »ia- 8^*  V.  Dénonciation  au  Jtol 
des  actes  et  procédés  par  lesquels  les 
in  in  litres  de  S.  iVl.  ont  violé  la  consti- 
tution ,  1814  »  ii)-8o.f  trois  éditions.  VI. 
Mémoire  à  consulter^  et  consultation  , 
1814  1  In-8"'.  Mémoires  sur  procès^, 
avec  des  éclatrcisstiuents ^  i8i4  >  io-d«»« 
(f^q^.  Madgerrt).  Vlll.  Contes  ^nou- 
yelL  s  et  autres  pièces  posthumes  de  G, 
C.  Pjejjel,  traifulLs  de  ralIriTiand,  181  5, 

a  vol.  iu-ia.  M.  Barbier  lut  attribue  i». 
£a  Vérité  tout  entière  sur  les  vrais  an- 
le«ir#  de  la  journée  du  a  septembre 

I7<)2  ,  et  sur jtlnsieurs  jottrne'cs  et  nuits 
secrètes  des  anciens  cmniiés  de  ifou- 
ifernementf  1794  «  in-S"*  ^if;né  ^  Fbi.* 
hémési.  a».  Mémoires  particuliers  est^ 
traits  de  la  conespondance  d^un 
voj  uceur  avec  feu  Ai.  Cm  on  de  BeaU" 
tMareaais  >  surùi  Pologne^  la  Utkua^ 
nie  ,  la  Russie  blanche  ,  Pélcrsboutg  , 
Moscou  ,  la  Cl  intime  ,  etc.  »  publiés  par 
M.  D.,  1807  ,  m  8".  U. 

MEHEMÊO-ALY'PÂCRA ,  «ouver- 
neur  d'Egypte  pour  la  Sublime- Porte  , 
d<'|)lo}ek'5  talents  du  fiuerrier  etdePad- 
iji>iuLt>Uateur.  Par  sesboiu»,  \c  cominerce 
d'Europe  et  d^Asie,  beaucoup  plus  életi* 

du  ijue  suUS  ses  prédéc*  sscurs,  fait  llei;- 
rir  les  diii'érents  ports  de  celte  province, 
et  lui  procure  des  richesses  dont  on  dit  , 
,  toutefois,  que  le  gouverneur  s^approprift 
une  a»i»cz  f;ramle  partie  au  nioyert  du 
monopole  qu'ii  excifc  pour  sou  propre 
conipie.  il  a  fait  frapper  une  grande 
quantité  <le  monuaù!,  dont  lacircolatio» 

ajoute  j  u  ilitcs  du  cominerce  inté- 

|-i«V<'.  11  a  successivement  envoyé  ses 
deux  fib  contre  tes  Wedba1>iies ,  aux* 
q^els  il  av^it  lui-iiiâme  porté  les  premiers 
coups,  et  qui ,  dans  le  com  ;(t>r  «le  Jécem  - 
hrc  i8i7|Ont  éprouvé  uu  ct  licc  considé- 
rable par  la  perte  d*une  de  leurs  placée- 
forte;>,  en  avant  de  MédinCi  leur  capitale. 
1*%.  lediUiMW  àti  ceite  vil^  paraît  utivi- 
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f^yp,  k  rAtson  delà  fcetlilé <||ie  tronrent 
les  vainqueurs  à  pousser  !f-s  opérations 
'  <l«ns  UD  pajB  comparable  pour  la  dou- 
ceur et  fa  feHîKté  Att  dimat,  wx  plM  . 
bfellet  plaines  de  la  RoinéKe.  La  soumis- 
•ion  des  WecLabitcs  ,  en  débarrassant 
TEgjpte  de  son  ennemi  le  plus  idauge- 
ttnx^  éclaireirmt  bientôt  les  snnpçôns 
qu^on  répandtur l'intention  ([ir.iurait  Me- 
hemedde  secouerle  joug  du  kuitan  Mah- 
moud (f.  ce  nom),  et  de  rendre  l'Egypte 
ind^pràdanl».  Ibrahiin>Pach« ,  fils  ptftné 
de  Mehemed  ,  a  succédé  à  son  frcre  aîné 
Turâsum  -  Pacha,  mort  de  la  pr-^te  en 
1817  ,  dans  le  commauderacnt  de  l'armée 
•oVoyée  contre  les  W»*clial)iles.  K. 

MEINADIER  (  J.o  comte  Iîe^ri- 
Louis-René  ),  né  le  8  féviier  ,  de- 
vint maréchal'de-camp  d'infanterie  le  4 
BOTcmbre  181 3  ,  <-t  (ut  nommé  suc- 
«essîvcroent  par  le  Roi,  en  i8i4  . 
Talier  de  Saint-  Louis,  grand  - ofiicîer 
de  la  Léf^ion-iTlionnetir  et  eomte.  II  fîiC 
eOployé  ,  et»  tuars  i8i5  ,  dans  le  7*. 
corps,  '23'.  division  d'udanlerie ,  armée 
des  Alpes.  Le  générai  Metnadier  est  en- 
«ore  attîonrdlkui  sur  la  liste  des  maré- 
cliaux-df  camp  en  activité.  K. 

IVÎETSTER(Jacquks  Tîr^Ri),  ûU  de 
Jean- Henri  et  cousin  de  i  .eonard  (  f^oy. 
MctSTtlt  dant  la  Biographe  uniV.  ) ,  est 
né  à  Zurich  en  1744-  se  destina  d'a- 
bord aux  fonctions  ecclésia«>tiques  ,  pour 
lesquelles  il  s^ctait  préparé  par  des 
étude»  solides,  sous  la  dh'ection  de  son 
pèrejnaais  un  essai  hislor!(  o-pliilosophi- 
qiie  y  intiialé  Esprit  des  religions ,  qu'il 
^Mia  très  jenne  sm«  le  voile  de  l'anony- 
me ,  ayant  exriié  des  dotttes  sitr  son  or- 
thodoxie, il  jTjiiti  celte  carrière ,  et  se 
vona  czctnstvement  aux  lettres  et  à  la 
|>bîlosopltie.  îl  se  cbarf^ee  d^tme  éduca» 
tion.  iparticulière,  et  Técnt  è  Paris  de 
1770a  1789.  Lié  intiniementavecDîderot 
fvrîmm ,  et  Ift  baron  d'ilolbach ,  ses  opi- 
nions le  rapprochaient  cependant  beau- 
•mip  plus  de  M.  et  de  M"'.  Necker  i 

auxquels  il  ne  cessu  ,  intqtt'n  IrTirtnort, 
de  donner  des  preuves  d'une  amiiic  cons- 
tante. On  Ini  doit  en  grande  partie  la  tra- 
dur  tion  des  OEirvres  de  Saromon  Gess- 
ner,  sojJTPn!  imprimée  ,  mais  partîealiè- 
rcnicnt  en  deux  tomes,  Zurich ,  1 777  , 

avec  des  planclies 
et  des   vignettes  gravées  par  rillnstre 

Eoi-te  lui-môme.  F-He  léimir  Pélépance  à 
k  fidélité.  S  es  propres  ouvrages  sont  aussi 
ftoiabre^x  ^ue  Tttiét.  Oo  n«  peut  déler  ; 


minef  ta  part  qui  lui  revient  «fans  I» 

Correspondance  de  Grimm\  mais  on  • 
lieu  de  croire  qu'd  y  a  fourni  un  grami 
nombre  d*articles  instmctifs  et  piquants- 
Après  que  Grirom  eut  quitté  Paris ,  ]lt« 

Meîster continua  cette  correspondra nce,  cl 
prit  des  mesures  pour  lui  donner  unO' 
saite ,  depuis  son  retour  dans  sa  patrie  ^ 
en  1789  ou  174^0  ,  au  moyen  des  rensei- 
;|;nenicnts  confidentiels  et  «précis  qu'il  sut 
ne  procurer  par  ses  amis  demeurés  ei» 
France.  Son  Traité  de  la  momie  natu- 
relle a  en  plusieurs  éditions  -  L  première 
est  de  1788,  ?rrand  in-ivi  ,  Paris.  On  a 
de  lui  différcntt  autres  essais  de  pbiloso* 
pbie  et  de  morale ,  pleins  d*observation» 
fines,  et  dans  lesquels  il  revient  nnx  prin- 
cipes religieux  donirinflnencede  la  socié- 
té où  il  passa  ime  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  tet  eanpiredes  opinions  dominantes  an- 
quel  1rs  esprits  les  ptussafjes  ne  peuvent  se 
soustraire,  avaient  paru  Téloigner  daua 
sa  jeunesse*  On  reco  mdt  cette  tenr 
dance  daus  seêLettresfurl'imaginativttf 
Zurich,  171)  ?  ■  id-T'»  ;  ses  Entretiens  sur 
l'iimnortalilii  dcL  amcy  Paris,  Henouard| 
1607;  sur  ia  f^ieUlesse^  ibid.,  i8to; 
ses  Etudes  sur  l'homme,   1811  ,  ibitL^ 
écrit  plein  d'idi-f  s  gi  andcs  et  consolantes, 
élégamment  expriniées ,  et  suivi  d'uu 
ei^posé  sueeinct  et  lumineux  des  bases  do 
la  morale  de  Kant  M.  Meîster  a  fait  pa- 
raître, en  1816  et  1817,  des  Hciirrs  ou 
MéditMions  religieuses  y  dans  iesquelk» 
le  spectateur  pieux  des  érénemeots  cou- 

trnipr.rains  s'él'*  ve  à  celle  pro\ îdence  qui 
a  su  tu-er  tant  de  bien  et  de  si  salutatiTs 
leçons  de  tant  de  maux  et  de  pcrversi:^. 
Dans  une  autr*-  d  isse  des  |m»dnctioo* 
de  la  plume  de  M  M'  isicr  ,  on  peut  com- 
prendre les  à'ouvenif  s  de  mes  voyages 
en  An^t^rrt ,  3  vol. ,  Zurich  ,  179$, 
i«»i  1  \  Souvtnin  dt  moA  dernier 
gc  à  Paris,  Lausanne,  1797,  in  ^  n* 
Poésies  fugàiveSf  1798,  in-8".}  pin-* 
•ienrs  morceaux  d^érinlitton ,  semés  de 
réflexions  intéressantes,  insérés  d.-ms  de» 
ouvrages  périodiques;  par  exemple  ,  dan» 
les  Archives  liuéraires^  où  i'un  disungne 
des  Hemarques  sur  les  propriété  de  ht 
langue  grecque  ;  dans  le  Puôliciste ^Aim% 
le  Journal'Ge'nrWil  de  1817,  deux  arti- 
cles piquants  sur  Homère  ,  auquel  M. 
Meistev  attribue  te  desseiu  de  rendre 
ridicule  la  mythologie  grecque,  et  dont 
Irs  pacmes  lui  paraissent  appartenir  au 
geare  kéroï-comiuue  L'insertion  de  ce» 

dfl«K  tnîelei  Ht.  w  iermtr  objet  Uetê- 
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faire         ili'-i  '  occupa;  M.  j  il  Ir» 

availrc^iibpeu  de  ieuip»  «tvaai  M  uiort^ 
de  M.  Meist«r,  un  de  ks  plut  aiycico* 
aoiis.  NoiH  devons  encore  faire  meniion 
p.-iiticulière  d'un  écrir.  iniitiilé  :  Aux 
mdnes  de  Diderot ,  i{ui  a  été  inipriiiié 
deux  (o\t>\  la  dernière  édition  e«t  aug- 
mentée «rnne  comparaison  de  Diderot 
Cl  de  Lnvalt-r.  Si  In  \i\;ii  ittt  d^imagina- 
Cion  et  renihautiasmc  c^ui  dislingucrent 
ces  deiiK  bomiaee  célèbres,  d^ailleurs  si 
disscinhialiles  ,  ne    motivent  pas  Huf- 
iisjimnieul  cr  singulier  parallèle,  il  tie 
Ihissc  pa«  de  faire  Uonncur  au  caractère 
de  M.  Mcitier.  Ayant  eu  autrefois  à  te 
pl.iinJre  (îf  r.nv.itcr,  il  nr  Cf    n  p  is  ce- 
pendant de  rendre  justice  â  srs  vrruis  et 
devint  un  de  ses  amis  zt-lés.  Attaché  à  la 
métrioirc  do  Diderot,  cl  constant dani  le 
culte  du  Taniitié ,  il  ain  nit  voulu  jeter 
dans  Toubli  les  erreurs,  ou  ailéiiuer  les 
tortt  du -philosophe,  en  relevant  ce  qu'il 
y  avait  de  noble  et  d^aimabiedansrhom- 
iiie.  11  manquerait  à  celle  notice  sur  M. 
I^eister  une  partie  essentielle,  si  nous  ne 
rappcllions  les  écriia  du  publirîste  et  la 
conduite  du  «itoyen ,  au  milieu  des  dis- 
sensions civilt-H  qui  agilèrcnt  la  Suisse 
après  riuvai»ton  i  rançaise.  F^éraliste  de 
aentiioeut  et  d^opioion  ,  mais  animé  d'un 
esprit  conciliateur  ,  il  défendit  sa  cause 
sans  aigreur  et  n\er  modération.  C'est 
dans  ces  priucipes  que  M.  Mcister  rédigea 
un  écrit  sur  ]e  Gmvemtmemt  fiidéraUf 
delà  iSuisic^  publié  en  1800.  Lorsqii'cn 
j8o3,  Buuuaparle  rendit  à  la  Suisse  ses 
formes  fédératives,  M.  Meister  dut  à  la 
considération  personnelle  dont  il  jonis-' 
fait,  d'être  appelé  à  ]jT  f'sLc].  1  !n  commis- 
sion chargée  de  mettre  le  nouveau  pacte 
en  aclivité  dans  le  canton  de  Zurich. 
S'étanl  acquitté  de  ces  fooctiuns  à  la  sa» 
tisfaclion  de  ses  roncilovci.s,  il  fut  porté 
^ar  leurs  vœux  a  une  place  dansic  gou- 
verficnieDt;  maie  il  s'y  refati  coDMaïa- 
meotf  et  rentra  dans  la  vie  privée  y  oà.  il 
n'a  cessé  de  se  lin  or  à  des  trayaux  utiles. 
On  en  aura  nommé  et  caractérisé  les  plus 
anarquanla ,  en  indiquant  encore  un  on- 
▼rage  historico-politique  sur  les  Gouwer- 
nemenii  de  Zurich  et  de  Berne  ^  Paris  , 
Benouard,  ittio.  M.  Meister  s  est  servi 
de  préférence  de  la  langoe  francise, 
qu^il  écrit  avec  autant  d'élégance  que 

de  pureté.  A. 

MEJAN  (  Le  comte  Et iei^^he  ),  né  à 
Montpellier  vers  1765^  vint  fort  jcuiie  à 
Paria  dane  riutcalion  d'y  cxeiieer  la  pro* 


f«'Ss;On  ci^aVOCat.  I^s  étals-généran't  n?- 
latent  s'assembler  j  la  révolution  ,  qut 
fut  le  Tésultat  itnuiédiat  à»  leûrt  pre* 
mières  séances  y  dispersa  W  protea^ 

scurs  et  les  élèves,  et  clincnn  d'eux  cher- 
ciia  à  jouer  uu  rôle  dans  ce  terrible  dra- 
me. M.  Mé)an  fit  conoaiiaanoe  avec  M* 
Maret  {Voj,  ce  nom))  et  il*  commencé* 
rent  ensemble  un  p«-lit  journal  intitulé  : 
Lt  BulUUn  f  où  k't>  débals  de  Tassem-- 
blée  étaient  rapportés  avec  beaucoup 
dVxaetiiiideTel  qui,  réuni  ensuite  lifo-' 
niteur^  devint  le  fonds  de  celle  t'tnalle  , 
dont  In  collection  est  aujourd  bui  si  pré* 
cieusepour  l'histoire.  M.  Méj;in  travaitl« 
aus-îi ,  assez  long-teiiq>i> ,  itu  ^foiiitctir  ^ 
et  ne  contribua  pas  peu  à  lui  donner  de 
l'intérêt  par  l'habileté  avec  laquelle  il  sa"* 
Tait  saisir  l'analyse  de  tons  les  discours. 
Avec  celaient  ,  joint  à  ben\icoup  d'agré- 
ment daus  l'esprit  el  à  une  cou\er:>atiun 
animée  ,  il  éiait  facile  A  M.  Méjan  d« 
faire  des  connatseances  uiiles  4  il  fat 
surtout   remarqué   pnr  Mir.ibeau,  qui 
TasiMicia  à  la  rédaction  de  sou  iourual , 
le  Courier  Je  Provence.  Ce  lut  aua* 
si  alors  qu'il  fit  connaissance  avec  M* 
Frochot  ,  ami  particulier  de  Mirabeau 
(  ^ojei  Frochot).    Pendant  les 
deux  premières  asvembiéea ,  M.  filéjan 
s'occupa  du  travail  des  journaux  et  de 
qupfques  écrits  sur  la  politique,  niais 
toujours  dans  un  i»ei:s  modéré.  Il  pa&sa 
dans  robscurité  le  temps  de  la  terreur  ^ 
et  s'occupa  de   sa  profession  d'âvucat} 
après  le  9  thernii<lur,il  ravailla  avecDu'- 
pont  de  Nemours  ,  au  journal  ïHisLo- 
rien.  Après  le  18  brumaite,  Buona- 
]i:n  tr  .   qui  voulait  flalter   à  -  la  -  fois 
les»  partisans  de  la  monarchie  «t  ceux 
de  In  révolution  ,  crut  remplir  ce  bot 
en  donnant  sa  confiance   aux   amis  de 
Mirabeau  j  il  nomma  M.  Frochot  pré- 
fet de  la  Seine  ,  et  M.  Méjan  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Voulant  se 
faire  l'uuiotmt  r  roi  d'Italie  ,  il  envoya 
devant  lui  i'.u;uène  Ucauharuais  ,  qu'il 
avait  desicin  dy  établir  son  vice-roi^  et 
lui  donna  M.  IMéjan  pour  guide  ,  avec 
le  titre  de  secréwiire  de  ses  cummau- 
dcmrnts.   Cet  emploi  exigeait  de  Tex- 
péricncc  ;  il  fallait  diriger  l'adminis- 
tration d'un  peuple  dont  M.  Méjan  ne 
connaissait  pas    plus  que  le   prince  , 
h'  caracirre  el  les  préventions  ,  et  ac  • 
cicdtier   en  inèmc   lemps  le  nouveau 
gouvernement.  Les  fonctions  de  M.  Mé- 
jan luifaisaieul  jouer  un  rôle  de  miniatre 
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«ai   il  parAissuil  reviser  le  IrAvail  des 
aulresy  tt ,  dans  celte  revifttouf  il  oc  put 
toujours  écliapperjMU  mécoolealC'- 
uaeDt.  Buoiuparift  reiriléilomiiugcani^ 
fisrmimenfen  le  ronililani  fl'lioimptir» ;  il 
le  fil  comte  et  coitfteiU«r-d  eiat,  oliicicr 
cle  la  Légioo«d*boonettr  el  cominandeur 
«teUCouroniic-do^Fer.  Ce»  faveur»  a jou- 
itTcnt  beaucoup  à  se»  honorrtires  déjà 
tii'S considérables. Le carstcuic  obligeant 
«le  M.  Mé}  an  la  portaità  répondre  par  «le» 
promesses  flatteuses  à  toutes  les  demandes. 
Jtaremenl  les  promesses  avaient  leurefiel  , 
«t  les  Italiens  Piippvluieot  no  griM  pro' 
mettitot  e.  Il  passait  parmi  eux  pour  le  ré- 
dacieurdela  plupart  des  proclnm^iinnsdu 
vice-roi  On luiaatlrdiuécellepar laquelle, 
Afin  de  consoler  d'une  forte  augmentation 
d*împdto  ,  les  contribuables  déjà  très 
grevés  ,  on  cliercbait  à  km*  persuader 
Hu'iis  pajaient  beaucoup  mnms  qu  au 
iem|M  du  gouveriiemeiit  de  rAutriche , 
c*eit-a«dire  lortqu'ib  ne  payaient  prei* 
que  rien.   Ct-tte  piocIamati"n  nf  resta 
]*iis  loiigotcmps  auicbée  :  une  main  invi- 
aible  la  fit  enlever  ;  et  ai  ce  tut  celle  de  M. 
lléian  ,  on  ne  peut  que  le  louer  delà  jtis- 
lice qu'il  fil  d'un  acte  dans le<[U'  l  il  ;\\  :  'n 
adopté  les  jongleries  du  despulisiiu-  r(:\0' 
lutionnaire.  Après  b  convention  du  i6 
avril  ,  pnr  laquelle  il  avait  éié  con- 
venu ,  avec  les  i^ént'raux  !itttricbi»-n.s , 
que  les  troupes  françaises  qui  taisaient 
|»arlie  de  Fairaiée  du  prince  vice-roi 
j  f  lili  eraiint   dans  les   limites  de  Tan- 
eienne  France  ,  iiu  -  de?à  des   Alpes  , 
le  ^ice-roi  adres<ia  encore  aux  iruupes 
iran^iacs  nue  proclamalîo»  qui  irri- 
ta SCS  ennemis  ,   et  %ftrv\t  de  prétexte 
a  riosurrectioQ  et  au   masitacre  du  no 
JVril  ,  dont  M    Méjan  faillit  être  une 
desvicUmeif  parce  qu'on  le  crojaiiTau- 
leur  de  cette  pièce.  Lii  plirase  qui  avait 
excité  la  rumeur  étaii  celle  où  le  vice-roi, 
parlant  aux  soldats  franç^iis,  <{u^il  congé- 
diait, leur  dit;  «  Il  mVùt  été  bien  doux 
ï»  de  vous  y  ramener  (dans  \  (h  foyers).., 
i>  Mais  il  est  li  autres  devoirs  qui  m'or- 
it  donnent  de  me  séparer  de  voua.  ÎJn 
»  peuple  bon ,  ^ctiémix  et  lidêle,  a  des 
a  droits  snc  !c-  lesUntde  mon  existence. 
M  que.  je  ha  ai  toubacréc  depuis  dix  ans. 
-»  Âusst'lonj;-tenips  qu^il  me  sera  permis 
*»  de  m'occuper  de  sou  bonbeur  ,  qui  fut 
»  toujours  roecupalion  la  plus  cbère  de 
n  ma  vie,  je  i.e  demande  pour  moi  au- 
u  cime  autre  destination.  Maotove,  17 
.a  avitl*  a  M.  MéjXD  lîtait  TCuu  ^'lltlnu 


pour  se  concerter  avec  le  se'nai ,  afin  qtra 
le  priucc  Lugène  fût  demandé  aux  oJlus 

Jour  roi  d'Italie  «  et  le  f  Adieux  résultat 
e  eetic  démarche  Tavait  i.iit  retourner 
proniptemen!  au  qTtartier-jîi'iu'i  jl ,  d'où 
il  revint  à  Paris  sans  passer  par  Milan.. 
Ce  qoi  est  1^  honorable  pour  lui ,  c'est 
qu^ayant  occupé  de  grandes  placea,tl  b*eii 
■  rapporté  q^icseslivre?.  Porté  par  poftt , 
et  peut-être  aussi  par  de  voir,  à  une  rrpré- 
sentation  dispendiense,  oUigé  de  recevoir 
les  indigènes  notableset  toi;s  les  étrangers 
de  quelque  disiinctioti.  M,  Mrj.tu  y  a  con- 
sacré lou!>  les  revenu»  de  ses  place»  j  et  Ics 
Toyaj^eurs  qu'il  a  reçus  parlent  encore  de 
Tespice  tle  .somptuosité  qu'il  y  mettait, 
couime  aussi  '  de  IVxquise  urbanité  avec 
laquelle  il  leur  fritsait  les  honneurs  de  sa 
inaison.Onafr  un-  (|U(  Irpnnce  Eugène  lui 
fait  une  pension  On  a  i\t  lui  :  Cvllection 
complctt  des  travaux  de  M.  Mirabeau 
Vai^  à  VoMsemblét  nMi^nale ,  précé^- 
dée  de  tous  les  discourt  et  ouvmges  dt$ 
même  auteur  y  l' ns.  1^91-1792,5  voL 
in-8". — Un  de  &ck  deux  tils  a  péri  dans  la 
campagne  de  Moscou  j  Taotre  est  aide* 
de-camp  chef  d'eacadron  en  exercice 
auprès  du   prinr*?  Et>£;ène.  — - 
(Maurice), frère  du  précédent,  et  avocat 
M  Paris,apuhlié  :  I.  Code  du  eUforeeetd9 
Vétat-cii'il  des  ciloj  ens  ,  m'ec  formules 
et  notes  instrtu  t/  e\ .  '793,  in-ia  ;  7'. 
éditiuu ,  1 593  ,ii>-6".  il.  lîtcueil de  Cau- 
ÊtwtHéhret,  1807 etaniiéessuiv.,  in-8^. 
IH  Hiituirc  (lu  Procès  de  Louis  XF I , 
1814»  a  *ol.  m-8».  Cft  ouvrage  a  été 
dé<lié  à  Louis    XVTII.    L'auteur  eu 
ayant  fait  hommage  au  roi  de  Prusse  et  h 
Tempereurde  lin'-i»  ,  reçut  de  testlpH-» 
souverains  desleares  irè»  flatteuses  .et  dw 
dernier  une  bsgue  en  diamanls.  lY. 
fitMians  sur  ies  dangers  de  l'impunité 
et  sur  tes  moyens  de  terminer  la  rc\i»- 
lution^  ibi5,  'ïXï'^»,^ .  Réfututlon  ds 
l'opinion  de  M.  le  eomfe  haniainaitt 
4Ur  la  loi  relative  aux  mesures  de  sùrt  té, 
?S!(>.  ir)-8".  \  1  Histoire  du  Proies  du 
murcchal-de-cump  Bonnaire  et  du  iicn- 
Unstnt  MiéUMt  ton  mdo-do'Camp,  1816, 
iaé^.  II.  Maurice  M^aii  est  un  des  hora^ 

mes  qui,  danscesdert  i»  r«;  temps  ,  se  sont 
prononcé  avec  le  plus  ci  énergie  pour  ia 
cause  rt»)'ale.  Il  m  lait  paraître  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  quatre  brochures 
quM  n'a  pas  craint  de  sifïner  ,  savoir  : 
I.  Obset  votions  sur  la  révolution  dn 
90  mart ,  rëfutmiiou  de  la  déelaration 
duoontetld^EtMdua  5  di^  méu»mou* 


* 
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lî.  Réflexions  sur  te  rappnrt  iL:  M. 
Cavnot  à  la  chambre  des  pairs  ,  ou 
MéJuiàUon  deâdivwrs  rgproç^eë  mdns^ 
êét  au  gim'ernement  toftd,  III.  Hé- 

flrxions  <tiir  la  guerre  nctuelie.  IV. 
^  bas  Us JucUeux  des  deux  duuabres, 

N.  et  U. 

MELLERTO  (Le  comto)  , . Milonai* , 

envoyé  cii  mission  à  Vienne,  «fi  SiJ,  fut 
nomiué  par  Tenipereur  vic«-guuvertteur 
flliiroyAQiiieLoiiib«rdo-VéMtieD,  et  prie 
BOMMuionde  sa  charge,  en  janTi?r  1816 
H  8*y  csl  fait  reinar  qiier  par  une  conduite 
ferme  et  lolûruute  tout-a-la-l'oi«,  cjui  , 
par  remploi  rare  àm  nesmee  ré« 
pics.sivf's  rnvrr-i  un  pt-tit  nombre  de 
conspirateurs  avérés,  a  retenu  dans  le 
deroir  la  fonle  d  hommes  égarés  ou  fai- 
llies, que  iVxct-s  de  riiuhilgeneeon  de  le 
Rpv<'i  il»?  aurait  pu  en  faire  sortir.  Fn  dr- 
cembrc  1817,  il  témoigna, a uiiom  dereiii- 
pereur,  au  gouvernement  du  Tesin,  se 
satt«f;»ction  pour  le  fermeté  qu^on  avait 
déployée  dans  ce  canton  contre  l'impri- 
meur Laedi ,  qui  s'était  permis  de  ré- 
pkndre  clendeéUnemeiit  une  prétendue 
protestation  de  l\irciitdnc^ease  Uarie- 
Louise.  M.  de  M'-llt-n'o  était  encore  à  la 
t^te  du  mâme  gouvernement  en  avril 
1818  ;  eu  attendant  Parrivée  de  l'ar> 
chiduc  Rainler.  K. 

M  E  L  L 1  N  E  T  (  Frjui çoia-Ann  e  ) , 
Kié  k  Corbeii  ,  le  39  aoiH  1968  «  de- 
Tint  adindant  •  commandiiot  le  S  eep- 
l(inl)ie  1793  ,  el  fut  ensuilf  employé  »u 
dépôt  de  Ja  guerre  (Compr  is  ilans  l'or- 
donnance du  a4  jui<l^t-  t8i5,  et  hanui 
par  celle  du  1 7  janvier  1816 ,  il  se  retirât 
à  Bruxelles,  <  t  fut  rTisnitr  ohlij^é  de 
loisner  encore  de  cette  contrée.  Il  a  pu- 
blie :  I.  Aimar  ei  Atalaïs  ^  drame  eu 
'trois  actes,  ^799*  fragment*  à  la 
manière  du  Sierne .  trad.  de  Tanglais  y 
1799,  in^ii.III.  Uiant  sur  Ut  tnoHdc 
MMUaUc^  1800 ,  iii-i9.  n  a  fkitdes  addi- 
|ioot  à  la  9".  édition  du  Guide  de  l'offi' 
cîcr,  par  Lacuée,  i8o'|.  ^  vol.  in-8"  Or. 

M  Ë  L  L  I IM  G  ,  peintre  -  paysagiste 
de  la  ehanbre  et  du  caWnet  du  Hoi, 
né  en  Stiiite  irtn  I763  ,  est  autew 
dti  p'ojrmge  pittoresquf  ^^onatan- 
tinopU  et  des  ri^  es  du  Huap/iore  ,  le 
ploe  bel  Ottvref^e  que  l\ni  connaiete 
«u  ce  genre.  Uu  aépMir  de  18  ans  , 
à  Coiistanlioopîfî  ,  en  qTialité  de  des- 
*i«»ateur  et  architecte  de  la  sultane  sceur 
de  r«mpprear  ,  l'a  mie  à  portée  de 
donner  une  fouJu  de  détails  abioluflient 
•itufa  y  Cl  la  gra%  ure  cooQée  aux  pre- 


liEL 

mict  s  artistes  ,  formrrn  53  «fampes  <îé* 
la  plu»  grande  dimension.  L'anteur  a 
eompoté  aree  MU*.  Mcllin<i;  ,  sa  fille  , 
deux  tableaux  représentant  Tuu  ,  VEn— 
Irée  dis  fini  dans  Paris ,  et  l\,i\trr  la 
Distribution  des  drapeaux  de  la  garde 
.  naUomûU.  On  a  eneore  de  lui  iee  fastes 
des  cb&teaux  de  Warwick,  de  GkMfiste 
et  d'ilarlwcll  en  Anf»le(erre,  avir  l'épi- 
sode  du  départ  de  JLouis  XV 111  de  ce 
dernier  eUkiean  Mur  la  Franee.  Dans  le 
courant  de  1810,  M.  Melling  a  exécuta 
un  nouveau  tableau  peint  k  l'îtfpiarelle , 
reprcsenlant  le  Chdleau  el  le  Jardin  des 
Tuileries ,  dont  on  a  fait  la  |;revttre.  K. 

Mtï.UiSf  (  ArmE-JoACiiiM-FftAjfc.,  vi- 
comte ns),  est  lté  au  château  de  Bernay  ert 
1 785,  d'une  fismille  noble  et  trcs  ancienne, 
fut  nommé   auditeur  au  couseil-d*élat  , 
en  dé<;rmbre  180g,  et  créé  baron  par 
décret  du  i4iaovier  181 1 .  Peu  de  lemjpn 
après ,  il  fat  en^tiyé  à  Genève  en  qualité 
die  eommÎMatre  spécial  ^  et  y   mérita  , 
par  tiiie  conduite  pleine  de  modératiort  , 
reatuue  de  tOtts  les  geus  de  bien  ,  si  dif- 
ficile à  obtenir  dane  dee  Ibnetiooe  aoiei 
délicates.  Il  ne  quiMa  Genève  qu'à  feu- 
trée des  troupes  alliées  dans  cette  ville 
en  i8i4-  Pe  retour  à  Pari»  ,  il  fit  partie 
du  4*«  eeoadrott  de  la  gerde  nationale  « 
cheval  ,  d*mi  il  pnssa  ,  au  mois  d''oc- 
lohre  suivant ,  (lanj*  la  i  '    compaj^nte  de» 
mousquetaires,  en  <jualité  de  brigadier. 
A  l*époque  du  90  mare  t8f 5,  il  accempu» 
gnalcs  princes  jusqu'.i  A  rninillô  es,  se  re- 
tira ensuite  à  Bernny  ,  et  n'en  siu  illqu'aii 
retour  du  Roi ,  pour  reprendre  son  scr- 
viee ,  qu'il  continua  jusqu^au  licenciew 
ment  desoo  corps,  en  t8iG  Depuis  lors, 
M.  de  Melun  est  à  la  disposition  du 
minisere  de  la  guerre.  K. 
ME  li  VILLE  (  RoBRRT  Saumoer!» 

DUKD.iS  ,  lord  virnnitp  1  ,  piir  fPAngle— 

terre  ,  premier  lord  de  1  amirauté  ,  etc.  , 
du  fameux  Heorj  Dnitdas ,  pi  emter 
vicomte Mel ville,  eetuéle  §4  niari*  i77(* 
}\  succéda  nnx  titres  et  aux  biens  de 
son  père  le  mai  181 1  j  et  en  juiiv 
i8ia  ,  »près  la  mort  de  M.  Ceeeval ,  et 
la  recomposition  du  ministère  ,  fut  nom- 
mé premier  lord  de  Pam-rriMté  ,  et  suc- 
ceiwivemc'iit  lord  du  curntnerce  et  des 
eolonies ,  eoneervateur  de»  musée  britan* 
niques ,  lord  du  sceau  privé  ,  gouver* 
neiir  de  la  ban  jne  ,  rlinncelier  de  Tuni- 
versité  de  ^i'-Audret:  en  LcoMie ,  etc.  U 
cet  aussi  chevalier  de  Toidradu  Bain.  Ei» 
îuillet  1814  y  il  visita  le  chantier  de 
Portsmoutli  en  ^ualitc  de  i*<'.  loi  J  de» 
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l^amîranlé.  n  a  épousé ,  tn  aftât  iSiÔ  > 

)a  fille  àe  M.  Hugb  Sunders  docteur- 
médecin  ,  petite-nièce  et  iiéiicière  de 
ramiral  de  ce  nom.  2» 
MELY  IANIN,  jeune  'écrivain  aussi 

tîistinguc  par  ses    talents   que  pnr  srg 
principe»  ,  a  coopéré  long  -  icmps  au 
Journal  de  l'Empire  y  puis  aux  aiticles 
)itlrr;«ires  des  Petites- Ajffiches y  et  enfio 
«  la  Quotidienne.  Ou  a  (le  lui  :  I.  Satire  , 
i8oS,  in-S".  II.  Ode  sur  la  Naiascmet 
du  roi  de  Rome,  i$i  i ,  iii^*^.  III.  Odi» 
êUt  te  Miii  itif^c  (le  S.  A.  R.  Monsei- 
gneur le  d'il'  i'  Bcrri,  i8i<»,  iii-8".  IV. 
J^te  de  Laiioipe^  l  eu  télc  de  l'édiiion 
îo-iadtt  Lycée,  oonnée  ches  Coites, 
16  trol.  ia>ia.)  M.  M«'ty  Jatiîn  est  aussi 
rautpiir  des  Lettres  champenoises.,  qui 
se  font  autant  remarquer  par  i  esprit  que 

Iiarle  courage  dePécriTaio  à  combaitrt 
es  fajjsscî doctrines.  D. 

MÉNARD   Phi?  11  PF-BoMAiis-),  lieu- 
tenant-générai,  iui  d'aiiord  employé 
contre  TEIspagne  ,  servit  avec  succiv 
en  lyt)."  ,  T7f>Gc'l  1797  en  Italie ,  {  oïTi- 
jne  i^én«'-ial  dn  brigade  ,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Tinale  ,  à  Pouverture 
de  la  campagne  de  1796  contre  Pro- 
vera,    qui    fut    eiivclup[)t.'  cl  f.ul  pri- 
sonnier avec  sa  divùtiuu  ^  puis  en  jan- 
vier '797  )  &  raflOiire  de  Carprndolo. 
Ce  fut  lui  qui  marclu  contre  la  Suisse, 
et  s'empara  du  pays  de  Vaiid  en  janvier 
1798;  lorsque  le  directoire  eut  résolu 
l^envahisseroent  de  celte  république.  Il 
envoya  d*abord  au  général  suisse,  un 
aide -de -camp    accompagne*  de  deux 
hussards  ,  qui  ^  s'étaut  pris  de  querelle 
arec  deux  soldats  vaudois  ,  furent ,  Tun 
tué  et  Tauire  désarmé,  ce  qui  forma  un 
des  principaux  griefs  du  gouvmienirnt 
français.  M.  Mcnard   pénétra   dans  ce 
pays  ,  et  y  fut  pr<  sque  aussilèi  rempla- 
cé par  Briiiic.  îl  alla  alors  commander 
en  Piémont.   En    1799  ,  il   îxrvit  de 
nouveau  en  Suisse  contre  1rs  Autrichiens, 
obtint  ensuite  le  coramandemeni de  la 
6*.  division  ,  fut  nonmié  commandant 
de  la  Légion  dhooneUr,  et  fit  la  cam- 
pagne d'Antrictie  eu  1806.  1i  fut  au- 
torisé ,  tr  29  juiti  ,   à  porter  la  dé^ 
cbration  du  Mérite  'militaire  de  Hade. 
Gouverneur  de  WurUbourg  ,  et  couit 
inandanl  les  troupes  du  grand  duché , 
il  célébra  avec  pompe  ta  féle  de  Na« 
poléon  ,  le  16  août  mcime  année.  De- 
puis ce  temps,  il  a  été  peu  employé ,  et  il 
cet  Mijourdlfcut  k  la  retraite*  -^Uiif  A» 

IT. 


KEN  4ot 

{tiOeliêTalier  lean-Françds-Xavier),  né 

le  9  septembre  i7.'>6,fnl  nommé  maré^ 
cbal-de-canip  le         août  i8n^,  corn-»- 
mandant  de  la  Légion-d'bonaeur  le 
|irairîai  an  xii  «  chevafa'er  de  Saûit<-Loui0 
le  39  juillet  1814,  et  admit  à  la  retrait* 
ie4  septembre  181 5.  D. 

MEKEGAI3T  DE  GENTILLY  (  A. 
F.  )  a  publié  plusieurs  ouvrages  <;ous  1« 
nom  de  Maiis^riPt  ,  an  prame  de  Mene^ 
^aut  (  Voy.  ce  nom,  pag.  3i3  .M.  Me- 
negaUt  ou  Maugenet  avait  fortné  à  Pa- 
ris, vers  1808  t  un  bureau  de  correspon- 
dances dans  lequel  il  oH'rait  des  places 
moyennant  cautionaeraent  ;  depuis  il 
ft*est  livré  au  comhierce  dç  Pépicerie.  On 
a  de  luisousIedemiernorasl.X'aK/'ontf 
de  la  paix,  ode  au  premier  consul ,  1801  , 
in  -  II.  La  Religion  inctoriiUse^  ^ 
ode  è  PU  VU ,  che  f  suprême  dePE* 
glise  ,  i8o5  ,  in  -  80.  III.  Lt»  deux 
Fleuves  (pièce  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  lUus  les  Ilomntages  poé- 
tiques  de  Ijucet  ).  OfINui  attribue  :  f.  La 
Napoléide^  poème  en  chants,  1806, 
in-8»».  (^o^'ez  Montrichp).  II.  LaBa- 
taille  de  Friedland ,  ode,  1807,  in-8*. 

Ot. 

^lE^ESSON  (J.  B.),  ex-législateur, 
a  publié  :  I.  L* Instituteur  français^  ou 
Instructions  fatnitières  sur  la  religion 
et  sur  ia  morale,  i8oa,  in-td.  II.  Le 
Conseruateui  oti  les  Fondements  de  la 
morale  puliLitjue  comparés  aveo  les 
êfetèmes  de  ia  philosophie  moderne  | 
et  eontidéréà  dans  leurs  rapports  né" 
ces  maires  avec  l'existence  4-1  le  bonfieuf 
des  peuples  y  i8o5  4^0!  >•>  la*  Ot. 

MENE  V  AL  (  CLAVUfi  Fai 
]»aron  %  né  à  Paris  en  1^78 ,  derint  se^ 
rrctaire  du  premier  consid  en  avril  i8o5| 
aptes  la  signature  de  la  paix  d^Amiens* 
Il  avait  été  ailAcb^  k  Joseph  Buouapart* 
pendant  les  négociations  dc  cette  paix  e| 
de  celle  de  Lunévilte.  Apris  la  retraite 
de  M.  de  Bourienne  ,  il  resta  seul  peo^ 
dant  plusieursanoéfesaopWsdelfapoléon^ 
qu^il  a  ronst  ninv  ni  suivi  dans  toute» 
ses  campagnes.  li  fut  fait  successivement 
chevalier  de  la  Légion-d'bonheur  et  de 
la  couronue  de  F(  r  ,  maître  des  n»<^ 
qnétrs  ad  conseil  (r«'iat  ,  et  officier  de 
ia  Légion-d'bnnneur.  Au  retour  de  la 
campagne  de  Moscou  ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire des  commandements  dePimpé^ 
ralrice  Mari*  -T  ouise  ,  qu'il  accompn2;na 
à  Vienne ,  lorsque  celte  princesse  quitta 
la  France  (  Fojr-*  BUui^IiOtise  )  et  4 

d6 
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tf^ta  nnpt'ès  dVlIr  ,  ain^î  ^vt  sa  femme  , 
jusqu  à  la  lin  (le  mat  i8i5.  époqne  à  la- 
«juelle  il  rerint  à  Paris  et  oà  il  e^m 
d'être  employé- 

MFNCiACfD  (  A  V  j^^rnM  de  Rewb*  Il 
le  directeur,  naquu  a  Uéfoit ,  et  fut  en- 
Tojé  en  1 708  en  Suiue  ,  comme  chargé' 
d'afTaii'et  oe  b  république  française  , 
s'y  fil  remarquer  par  des  notes  mena- 
^ntes,  et  présida,  pour  aiusi  dire,  à  la 
révolution  de  ce  pa^  s,  au  moment  où  let 
troupes  françaises  y  pénétrèrent.  Il  exi- 
gea d'abord  l'ciptilsion  du  ministre  an- 
glais Wickam,  et  le  renvoi  des  émigrés. 
m  Les  porle-croix  sont  affiliés  aux  Ven* 
»  déens,  écrivait- il  à  la  régence  :  ceux 
1)  qui  soiifTrironl  qu'on  porte  rrs  noix 
>  &ei'Oiil  envisagé»  comme  favorisant 
»  des  conspirations.  •  Il  fixa  du  terme  à  la 
r«'grnce  tle  l'eriic  pour  r.icrrptation  du 
projet  d'une  république  helvétique;  et 
lor&que  la  révolution  fut  opérée  d^ns 
cette  viUe,  il  adressa  un  dtiooara  au  pen« 
pie,  et  pressa  le  ponvernemcnl  de  Scfiaf- 
nouse  de  briser  le  Joug  ariitocrati^ue. 
Jjorsqu'il  fut  accrédite  comme  charjçé- 
d'afl'aires  auprès  du  corps  helvétique ,  il 
répoTtîlitau  général Dufour,qiri  lui  avriir 
adressé  un  discour*  de  félicitations  Tu 
»  Tas  «lit,  Dofonr,  le  directoire,  en  m*ap- 
»  pdant  au  poste  bonorahb  et  délicat 
»  de  srm  représentant,  a  cru  reconnnltre 
n  dans  moi  un  civisme  bien  prononcé. 
»  En  te  demandant  Paeeolado  fraternelle 
a  et  à l'éial-major  d'Huningue,  je  pro- 
j»  Toque  de  ta  part  et  de  \n  sienne  Pexa- 
%  men  le  plus  sévère  de  nia  conduite.  » 
S'étent  ensuite  trouvé  en  opposition  avee 
Bapinat ,  autre  envoyé  du  directoire,  M. 
lUIengaud  aj^prouva  que  le  gouvernement 
lielvétique  nt  apposer  son  »c eau  sur  les 
caisses  publiques,  ponr  les  soustraire  iî  la 

rripnn'lé  de  son  rival.  Mais  ses  efTorts  ne 
purent  empêclier  renlèvement  de  ces 
caisses.  11  fut  rappelé  ,  et  Bnpinai  res- 
ta maStre  du  pays.  £n  1799,  .iprès  la 
crise  de  pi  airi;«l  [  if)  )iiin)  ,  M.  Mengnud 
adressa  aux  conseils  législatifs  une  accn- 
aation  contre  Scbérer  et  le  commissMire 
Kivaud.  Ilfutnommé,  en  180  r .  '  i>mmia« 
saire  d«n^  ]vs  portsdela Manche  f  t  <1it  Pas- 
de-Calais,  et»^  iitredouter par i» surveil- 
lance la  plm  active  la  pinsséviftre.  T1 
a'était  élevé  beaucoup  de  réclamations 
coij'rr  hit  ,  el  il  fut  dr',titiié  en  i^Ov^. 
\ï  a  publié  i|uelques  brochures  politiques. 

UBNGOTTI  (Le  «omte  Phah^oi»), 


MEN 

Tip  (1.111^  <^f:!ts  de  Venise  vers  1^56,  y 
étudia  la  jurisprudence  et  les  lettres  avec 
un  succès  brillant.  Ayant  acquis  uue  répu- 
tation danslaprofeiaiondeinrtsconsulte , 
il  sf  fif  prr«if^ft(»  auisilôt  iiTi  nom  dans  les 
lettre»  par  deux  Mémoires  qui  reniportè- 
rent  lesprix  proposés  par  des  actraemiee 
françaises;  le  premier  sur  le  Comrneteû 
des  /fomm/fjr,  et  le  second  surW^dminiS' 
tration  dugrand  Colbert ,  dans  lequel  il 
discutait  ta  question  He  asToir  s'il  Tatait 
mieux  protéger  Pa^^riculture  que  le  com-' 
merce  ,  et  concluait  par  Taflirmativc. 
Lors  de  la  réunion  des  états  de  Venise 
au  nouveau  royaume  d'Italie  ,  Men- 
gotti  ,  apprécié  ^ar  Buonaparle  ,  fut 
invité  ?  se  rendre  a  Milai»  ,  et  placé  dans 
le  sénat  dès  la  formation  de  ce  corps , 
le  19  février  iSf)^.  Il  at  ah  déjà  reçu 
la  d<^coration  de  la  Conronnr-de-fcr  , 
et  alors  il  fut  créé  comte.  En  1810  , 
il  publia  le  premier  tome  in-4<*-  d'un 
grand  ouvrage  scientifique  ,  qui  ,  les 

nnTTi'es  snivantrs,  fnt  p'Mlf^  h  \rn\^  xry- 
I unies ,  sous  le  titre  modeste  de  ÔM^io 
autie  actfue  eorrenti.  Dans  cet  écrit,  lion 
•enlement  il  offrit  tout  ce  que  les  Itaiiena 
^fH  prédécesseurs,  qui  ont  donii»'  i>.iis-. 
sance  à  la  science  de  régler  et  maîtriser 
les  fleuves  impétueux ,  avaient  enseigné 
pour  cmpdeber  leurs  ravages,  il  y  ajou- 
ta encore  des  vues  nouvelles  ;  et  Von 
jugea  que  les  Cornaro  .  U  s  Lupicini  ylea 
CarlCiMi  ,  avaient  été  surpassés,  surtout 
par  l'agrémcM  etTélègance  du  style.  Le 
sproiid  tnn?f  panit  en  ï8ji.  Dans  le  Iroi- 
bicnie,  qui  lut  publié  en  iSia^rauteur  ex« 
poaa  diversrsexpértences  faitessurleconra 
des  fleuves,  sur  leurs  confluents ,  leurs  dé- 
vi  itions  ,lr<i  raiisHsd»-  IV]f'vntion  et  de  l« 
vélocité  qu  lis  acijuu  rcnt  en  diITérentea 
circonstances.  Cestlà  qu'il  fait  sentir  com- 
bien il  importe  de  remonter  j  usqu'au  ber*  • 
ceau des  fleuves,  stir  les  montagnes,  pour 
commencer  a  les  maîtriser,  en  les  y  en- 
vironnant d'obsiadcs  tels  que  des  arbres 
et  des  ai  bustes,  comme  la  nature  y  avait 
pourvu  dansTorigine;  par  où  Ton  com- 
prend que  Mengolti  se  récriait  fort 
contre  la  cupidité  si  ardente  i  dé- 

poiiillor  !r  6.  Tnnntftjjnes  rrs  nrnenienls 
utdrs.  Ce  dernier  voIun>e  est  enricbi  d« 
cinq  tables  aridimétiques ,  oà  sont  cal- 
culées ,  diaprés  des  expériences ,  les  ban» 
tenrs  et  les  réluciiés  diverses  de»  catix 
courantes.  £n  Allemagne,  on  se  bâia  de 
tteduire  cet  imjporlant  ouvrage  ,  qui 
mériterait  de  l'être  en  français.  L>o 
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comte  Mengotti  éuitf  à  Tépoque  <le  1« 
chute  ti«  Batmapaiie ,  Yun  d*'s  secrétairês 
du  si'oat.,  et  membre  deriasiitut  de 

Mail.  N. 

I1£NNECHEL  (ED»viiti>),  ieune 
^ivain  ,  a  publié  :  I.  O./e  latine  sur 
la  Mitsmice  du  rui  de  Rouie  (  dari%  ies 
HwuMages poe'iigues  de  Lucei;.  II.  Ode 
êur  le  retour  des  Hmurbon*^  i8i4i  îu- 
%«,  III.  Coton  d'Uliqu€,  irai{édie  en 
trois  arles,  imitée  de  l'ati^lais,  i8i4iii>' 
99.  Cette  dei mère  pioductiun  n^d  point 
destinée  par  son  auteur  à  éirc  mise 
•tir  la  SLt  iif.  l.a  criii.^tte  a  Irotivé  qu'il 
avait  heureuiienieiit  rendu  les  phiit  beaux 
passages  d^Addisoa  ,  et  que  souvent  il 
liitiaii  «ans  déiavantage  avec  son  nio- 

aèif.  s.  s. 

MENU,  officier  veodéen  ,  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Ijabenat,  se 
distingua  dans  rarmce  royale  ,  iiotaiii- 
meut  11  mai  iSi5,àla  bataille  d^Ai/e- 
liai  f  où  il  se  maintint  toute  la  nuit  au 
poste  qtt*il  4vail  occupé  au  conimi'nce- 
iiienl de Pactioii.  M»  AlIiaB«s«deCiiareu«» 
ti»n  f>u  du  célèbre  guerrier  de  ce  nom  , 
ajaut  été  blehsé  à  mort ,  M.  Menu  t»e 
fit  four  jusqu'à  Tendroit  où  il  l^araît 
vu  toa)ber,le  trouva  au  pied  d'un  ar- 
}yve  ,  rei^piranl  encore  ,  et  liii  prodi- 
gua des  soius  inutiles  nuur  le  i-appe« 
ter  a  la  rie.  Plus  tard  >  le  frère  de  M. 

Î^Ieiiu  ,  qui  .servitit  avec  lui,  oy.»nl  é(éfait 
pri!>uniiier  ,  U  s  ;i;r-nëi-aux  de  Buonaparte  , 
qui  savaicul  (]u''il  exerçait  une  grande 
influence ,  ofTiireut  à  M.  Menu  de  .lui 
remettre  ,  s'il  voidait  poser  les  ;ii  tops  , 
MiO  frère  qui  allait  être  fusillé.  M.  Me- 
nu répondit  «  ijue  la  vie  de  son  frère 
»  et  la  sienue  appartenant  au  Bol  <,  il  ne 
»  pouvait  le  sauver  à  crtle  condition  ; 
tt  mais  qu'il  «aurait  le  rnclieier  au  champ 
»  d'honneur.  »  l^n  eR'et ,  peu  d*li«uret 
aprêiyil  fit  vingt^cinq  prisonniers,  les 
renvoya  pour  prix  de  la  vie  de  son  ft  ère  , 
et|  dans  le  luâme  jour,  quinze  auues 
devinrent  le  pris  de  sa  liberté.    S.  S. 

BIÉON  (DoMiKiQUE-MiRTiii)  a  pu- 
plié  :  T.  Blasons  ,  poésies  anciennes  des 
zy-et  xyi^.  siècles  f  exUtàU  de  dij/é" 
renig  auteurs  ^  imprimés  et  numuseriU , 
iSo'j  ,  iii-8\  î/'obscénité  de  quelques- 
unes  de  ce*  poésies  a  nbiffré  d'y  meifre  drs 
cartons.L'auteur  csl  éditeur  de»  ouv  rages 
suivants  :  lo.  Fabliaux  et  CotOes  des 
poètes  franc itis  dt  s  xi ,  xii,  ilir,  x  i  s-' 
at  Zf«.  siècles ,  par  Barbaian,  ido«,  4 
vol  itt-3".  a**.  Uotnaa  de  la  Rose ,  l8i  5 , 


MER  4oS 

4  vol.  In-8o.  ,ortià  de  vingt  gravures  en 
bois.  Lenglet  Oufresnoy  avait  donné  , 

en  irvîS  ,  une  édition  de  ce  roman. 
Une  seconde  parut  eu  1799»  en  5  voL 
in-8'.  ;  ei  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 

de  Dnfresnov  ,  \.\  pnnrtnalion  était  très 
défectueuse.  »  >lle  de  M.  Mi'on  est  le  ré» 
suluude  i5  nnnée.s  de  travail.  Ot. 

M  Ë  tt  A  T  (  Fitàw^ois  -  Victor  )  ^ 
médecin  ,  né  h  Paris  vu  1^80  ,  s'adonoa 
d'.bord  à  l'étude  d»'  I.1  tliimie  et  de 
la  botanique  ,  et  en  1  800  ,  reniporta  ie 
premier  prix  de  botanique  à  l'ëcule  de 
jiliarrnacie  de  r.ti  is.  Ce  fut  alors  qti'il  se 
livra  à  la  culture  spéciale  delà  médecine. 
M.  Curvisart,qu*il  suivit  avec  une  grande 
assiduité ,  Tatiacba  à  la  célèbre  clinique 
de  la  Cbaril*^  Il  y  recueillit  une  foule  de 
fiîts    relatifs  à  l'anatomie  pathologi- 
que ,  Cl  qui  Font  aidé  dans  la  coni* 
position  de  son  ouvrage  sur  les  ZeSMOna 
oi'S^nnifjues  du  C't-nr,  et  de  la  perçus^ 
ston  de  la  poitrine.  Devenu  docteur 
en   i8o5»  il  fut  nommé  chef  de  cli- 
nique interne*  &  la  faculté  de  médecine; 
Cette  place  augmentait  ses  relations  avec 
M.  Coru&arty  sous'lequel  il  en  eierçait 
les  fonctions.  M.  Merat»  qui  fut  pendant 
dixans  attaché  à  la  clinique  de  la  Charité"^ 
eut  roccasioi)  d'y  faire  d'utiles  recherches 
sur  un  grand  nombre  de  maladies,  et  spé- 
cialement sur  la  colique  dite  des  peintres^ 
si  commune  à  Paris  Cette  maladie  lui 
fournit  le  sujet  de  sa  di^sertaliou  iiiaugn"- 
rale;  depuis,  il  en  a  fait  un  traité  cxpro- 
/isso.En  iSoB^iHiii  ntti.chéàrinfirmerie 
delà  maison  civile  de  Napoléon.  Kii  181  i, 
il  fut  du  nombre  des  médecins  que  les 
tHbunamt  de  PaHs  désigoèrent  comme 
jurés  pour  faire  en  justice  les  rapporta- 
de  nu'dct  iiiç  léf^  ile.  ^'^niri  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  1.  Mémoire  sur  Vadipocire 
dans  thmsme  vivant  (  inséré  dans  lee 
Afe'moiresde  ta  socic'ic  medicalê  d'ému* 
talion^  Xoiiï.  \\\.  ).  II.  Altmoire  sur  les 
ejrhalalions  sanuuines  (ibid.,  tom.  vni). 
lift  Nouvelle  Flore  de*  environs  de 
Paris  y  in -S».,  Paris,  i8ia.  IV.  Traité 
de  la  cnliqup  me'lalliijue,  in-8'^.  Paris, 
181  ï,  deuxième  édition.  M.  Merut  a  pu- 
blié, |0.  la  deuxième  édition  de  la  1*har^ 
maciedeSiinon  ^forfJot;  j" .  la  i^'*.  édition 
des  iVoui^eûWr  éléments  de  botanique  , 
extraits  des  Lcons  du  profhsseur  Des-- 
fontaines.  Il  travaille  à  un  Traité  'des  uH^ 
!  idies  organii|ue!>  ,  et  il  est  auteur  de 
plusieurs  articles  du  Dictiouuaire  des 
sciences  médicale».  ^ 
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M  E  R  C  Y  (FRAiiçois-CffTn<;TOpnF- 
IPlouimono  df.  ) ,  médecin  aé  à  Fouipejr 
pics  de  Naiici  ,  en  177-»  ,  estisitu  de  la 
famille  de  ce  ncmi  ,  qui  a  donné  àTAu- 
tricbe  des  gcnérnux  disiiiigués.  Les  é\é- 
nements  du  lu  révolution  y  et  un  goi\t 
jfiaturel  pour  les  tciffRCM  f  le  décidèrent 
à  étudier  la  médecÎM  et  la  littéraiare 
grecque.  Il  (  onimenra  d'aliorJ  dans  sa 
province}  et  %  tut  ensuite  siiivi-e  à  Paris 
Je«  coiii*<te  VitnU  de  aiéflet'ine  ,  et 
ceux  dtt  eollcge  de  France  pour  la  lan- 
gue grecque.  T-n  li(f»M  f>  nf<>dicide  lui 
devra  la  saule  tiaUuciii>u  li-.>it(-Rise  eom-r 
ptcte(le»cemr<ied*Hippoenite.  Il»  com- 
pulséf  comparé  les  manuscrits  le»  plus 
rnres  ,  et  cVst  d'nprîs  cet  important  tra- 
vail préliminaire  ,  qn  li  publie  ses  ira- 
ducUoiit.  Ou  »  de  loi  1 1.  De»  fenUr- 
jiaisons  de  t inflammation  externe  et 
jdc  son  traitement ,  dissertation  inau- 
gurale ^  in-8*».  ,  Pa»is,  in-ia  (  r8i  i  ). 
II.  Syhopie  ths  fUifre$  ,  ou  ÀppUca- 
tion  (h  la  langue  gi  ec.r/ae  à  Vétude  de 
la  médecine  ,  ou  Grammaire  pour  des 
Jeunes  médecins  qui  veulent  étudier 
Hipvosr^te ,  in-8». ,  Per»  i8e6.  III. 
u^pfiori.fines  d'/L'p/>orrnle,  iradulfs  kup 
le  texte  grec  ^  d'après  la  coUeetton  des 
maiiwucrits  de  la  hihitÛtèifUM  impé" 
rUiUy  atve  Mme  Diuertation  cmt  Uê 
manuscrits  et  les  variantes  ,  in-i'j  , 
jfParis,  1811.  l\ .  Prognosttcs  et  pror-, 
rhétiques  d^HippovrmU  .  tradmtt  mut 
le  texte  grwi^  a*aprt  i  /  /  roilection  det 
manuscrits  de  la  i^blLoifit'que  impé- 
ritdc^avec  une  dissertation  sur  Les  mw 
nutcriis  etksvmrUmU»^  iu-ta  ^Pema, 
j8i3.  V.  Prognosties  de  Cos  d'Hippo- 
erate  (  traduits  conime  les  précédents  ^  , 
in-S".  ,  Paria,  jbiv».  VI.  Epidémies 
d^Hippoerate  ,  premier  et  troûiètue 

libres  du  mois  et  des  j'or^r.';  critirjur'; 
(traduits  comme  les  prétcdtnis)  ,  in-8'^., 
Paris,  1818.  Vil.  Nouvelle  Wadueti(H% 
deê  Àphorismi  s  d^Hippoerute  toonfé^ 
re's  sur  l'édition  greeque  pnbliée*e» 
181  i  »  foa  trouve  le$  variantes  <les 
mannserits  de  la  biàliothique  dii  Rei  ; 
et  commentaires  spécialement  appiC' 
eablts  à  l'étude  de  la  médecine  pra- 
It^nefitte  c^i^ue  ,iii-i2  ,  Paris  ,  181a. 
L^uteur  fait  imptîmer  en  ce  moeoeot  fa 
traduetioo  du  j'raiUf.dts  airs  ,  d'$ 

ennx  »'(  Jcv  licu  r  .  pm  ichic  (ii-  la  f^(c 
iT'Kippocralc  jet  lipruuieide  puUier  suc-, 
c^îveineiit  loue  les  écriti  de  ce  grand 
garnie.  Celte  importante  ei»Ueprice  a 


MER* 

eiiconrngée  par  la  faculté  Je  mtTfTtr-^ 
cinc  de  Paris  ,  «{uiliii  a  pendant  piii'- 
sieurs  années  accordé  un  traitement,  afitv 
de  l'indemniser  de  ses  dépenses.  Le  mi— 
nislre  de  Fintérieur  a  son^n  ît  pour  aoo 
exemplaires  de  Téditioi)  compicte  y  le» 
■ainistres  de  la  guerre  ,  de  la  marine  ^ 
et  delà  maiion  du  Roi ,  en  ont  atuai  pri» 

un  certain  riomhre.  F — r- 

MLinGÈZ  (  Le  baron  Georoe-Mi- 
COLAS  ),  né  le  4  novembre  177a  ,  entr» 
au  service  le  i  mars  1 798 ,  et  fut  noiti- 
mé  rhr\  alier  do  la  Légioii-d'honncii!-  le 
aS  piau-ial  an- XII.  Il  était  alors  adjoint  » 
i^éiat-majorde  rarmée  dee-côtet  ae  TO-* 
cénn.  Devenu  aide-de»eamp  du  maréchal 
lîeriliier ,  il  servit  en  i8o5  à  Tarméo 
d'Italie  ,  et  fit  preuve  de  courage  m 
la  priée  du*  vieu>  ehàieau^de  Vépoae.  Ce 
3o  mar»  1809  ,  il  fui  promu  au  grade 
d'adjudant  -  commaïulant  ,  fit  1«  ram- 
puguc  de  celle  année  contre  rAuluche  y 
et  contribua  à  la  pi-tte  de  Raab  ,  dont 
il  !ii;^na  la  capiliiîallon.  I^e  baron  Mer— 
gèz  fut  créé  chevalier  de  ât.-f.ouis  le 
19  juillet  i8i4i  «t  employé  dans  la  3^. 
division.  En  juin  18^1 5,  il  faisait  partie  do 
la  5*^.  division  dr  r '^crve  de  c  ivaîrrir  ^ 
et  fut  mis  à  la  demi-solde  à  l'époque  du 
lieenctemenb  II  bifritc  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Marne.  S.  S. 

MÉI^IAGE  fT  e  baron  Locis  -  Au- 
GW^TE-FaAaçoiS  ) ,  né  le  8  juillet  1767  ^ 

i>rèta  serment  de  fidélité  à  Buenapartc  j 
e  7  juillet  181 1 ,  comme  adfadant-com« 
mnnda4iir  et  fut  nommé  maréchat-dc> 
camp  ,  le  octobre  i8ta.  Fait  pri" 
somiier  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  revint  en  France  avec  l'armée,' 
fomhaltit  pour  la  défense  du  territoire, 
eu  i8i4r  et  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
XiOttis  le  5  oelobro.  Il  fut  employé  , 

en  juin  >Rt/),  au  commandement  dr%- 
gardes  nationale!»  de  la  .V.  division  ,  et 
il  était  en  181 S  au  nombre  des  maré- 
cbaux>de-camp  en  activité,         S. S. 

MERTrL-nUCY  (  Jeax-Fr\:ïçois  ^  ^ 
prêtre,  né  au  Mans,  refusa,  dans  la  pre- 
mières annéesde  la  révolnlion ,  de  prêter 
le  serment  eaq^é  des  ecclésiastiques ,  et 
fut  déporté  pour  ce  refus.  Rentré  erv 
France  avec  le  Koi ,  il  fut  bientôt  après 
cité  au  tribunaf  eorreetîonBel  du  Mans  ^ 
jpour  avoir  célébré  les  saints  mrstére» 
rn  présence  de  plus  de  vint^l  personne». 
S'il  faut  croire  sa  défense  imprimée , 
cette  aecusatioa  loi  était  Intentée  par  I* 
maire  da.la  GoaMunne  d*£piMurle<llN>» 
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>  IvreiMl  f  «tuée  aux  enviiwia  dn  Hiiiit. 

M<  Mériel-Bucj  se  défendit  Itii-nif^nje.  II 
■a  fait  iinprimei'  sn  il^femt  nu  Mans^  el  il 
a  publié  dans  la  même  viUe  un  petit  ou- 
tout  ee  tUre  :  Bttutne»  eittraonli^ 
maires  ,  curieuses  ,  i>éridiques  et  néces- 
saires ,  où  se  trouve  iwi  mémoire  justiti- 
catif  sur  ce  qu'où  appelle  la  f^tite  église. 
Le  but  d«  lUiuIeur  a  ^té  de  prouver  que 
ce  nom, sous  IctjTicI  on  clési^^ne  la  réuui(jii 
.  dei  prêtres  opposés  au  Coocordat  ,  est 
9mm.  injurieux  que  chimérique  ,  cl  que 
«eue  peliie  égUie  ett  pourUnt  la  grande 
église  oecuménique.  (!  ( 

MÉRIN VILLE  (Reké  UesMOHxttAS 
a>c  )  y  né  «n  1 743*  daoi  te  diociM  de  Li- 
moges^ d^une  famille  distiagnée^  em- 
4>MlMa  Tétat  ecclésiastique»,  fut  iiovatmé 
•évlqve  de  Dijon  ,  puis  d^uté  du  A:lergé 
du  Bailliafje  de  -cette  ville  aos,  états-gé- 
néraux. 11  donna  la  démission  de  -son  siè- 
ge en  180Î  ,  lorsqu^ejlc  loi  fut  deman- 
dée par  iejpape  .  et  fut  uoiuaié  au  siège 
épiscupal  die  Chanbéri,  auquel  il  renon- 
ça en  janvier  i8o5.  Il  fut  nommé  ,  en 
r<ars   1806  ,  chanoinn   du  chapitre  <]<• 
TaLbaye  de  Saint-DeiuSfeL  le  Uui  lui  t  u 
41  conter vé  le  titre  Ion  de  <!•  nouvelle 
organisation  de  ce  chapitre  en  iMi-y.  B.  M. 

MtiKLE(Le  comte  PiERjtE-HÛcoES- 
y  ictoa),  lieutenant 'géBéral  d*în£finterie, 
«lé  i  Montieuii  -  sur -mer  le  a6  août 
1766,  pnii  a  iovi  jeii!i<-  au  Mrvice  ,  fut 
aiommé  général  de  brigade  en  1794  > 
•ci  employé  contre  les  Espagnols  ,  soua 
les  ordres  du  gcoéral  Monœy  (  V ojr. 

nom  ),  q^ii  fit  son  i^logf'  «lifis  plusieurs 
iajpports.il  se  distingua  surtout  aux  jour- 
j»eef  des  5  et  6  juillet'  179$  ,  où  ,  à 
J«  tète  d^une  coluooe,  il  chassa  lenne- 
Ju\  dVine  position  forniidabie    Le  gé- 
néral Merle  fut  ensuite  pourvu  d'un 
«ommandemeat  daiie  Finténetir,  et  se 
^trouva  employé  à  Âix  ,  sous  Iv  général 
Willot.  Mis  en  ninTstati'ui  p.ir  ordre  du 
^iircctoire,  4laus  le  uout  am  u  août  i^^â, 
^or  anroir -refusé  4Vxécuter  des  ordres 
qui  lui  prescrivaient  de  faire  fu'-iller  d''s 
Vendéen.s  pris  pnr  ses  troupes  dans  le 
,  château  deSt.-Merviu  eu  Anjou  ,  il  fut 
eofermé  au  Temple;  maii  le  gouvei  iw:- 
menl  consulaire  le  remit  en  ncli«  ilc.  et  il 
bervit  ,  en  i8o5 ,  à  la  grande  année 
d^Alkmagnc,  où  il  donna  des  preuves 
de  talents  et  de  courage  ,  particulière* 
ment  à  la  bataille  d'Au&ieriiiz  où  il  cul 
#ieux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  obtint , 
^.la  auiledeisetu  joimtét  9  le  br<Y«t  de 


général  de  division.  Employé  pour  la  se- 
conde fois  corilre  PEspagne  en  1808, 
le    gériérdi  Merle   délmla   par  la  pri^e 
de  Valkidolid,  qui  se  reudit  au  mois  de 
î«in  après  «n  'Combat  meurtrier.  IJ  se 
porta  ciivttito  sur  Santuuder.,  coiitribu;t, 
le  14  août,  ausucotis  du  cond>ai  de  Me- 
diua«del*Uio-5cco,  et  fut  uunimc  grand- 
oflicier  de  lafjé^iou-dMiouneur  le  4  sep- 
tembre suivant.  Il  avait  eu  d.<iis  ces  dif- 
férentes all'aircs  lroi<t  clievaox  tués  sous 
kit.  Le  iSianvieir  iSou^  secondé  par 
le  général  Mermec  (         1  ce  nom  )  ^ 
il    culbuta  favant-garde    anj^Iaise  qui 
s'était  emparée  des  hauteurs  de  Villa* 
.boa  ,  après  avoir  débarqvé  k  4a  Co- 
logne. Chargé  le  6  fuillet  iSio  par  le 
génér,»!  Reyriîer  «rinK»  expédition  dans  le* 
montagnes  de  XeiL-s  eu  £straroadure  , 
il  rencoBtra  Pavant-garde  espagnole  près 
deSalva-Tierra  ,  battit  de  nouveaux  rcQ-» 
forts  au  nombre  de  huit  mille  hommes  , 
et  les  dispersa  entièrement.  U  eut  ie  bras 
fracassé  d*«o  c*up  de  mitraille  à  la  fii- 
meuse  affaire  de  Busaco  en  Portugal  , 
et  reçut  à  Oporto  une  blessure  grave,* 
Kai^pelé  en  Frauce  ,  il  £lt  partie  de  l'ex- 
pédition contre  la  Russie  en  i8ia,  et  re- 
poussa ,  le  I  ()  août  ,à  A^aiontina  ,  Une  atta- 
que de  l'ennemi  dirigée  contre  la  gauche 
del'armée ,  i^uis  à  la  Bérésiua  ,et  pendant 
U  retraite  on  il  s'exposa  aux  plus  grands 

daogei  s  ,  Ft  Tx-ndit  d"'importants  services 
surtout  à  Polotsk  qu'il  fut  chargé  de 
défendre  ,  et  quM  parvint  i  évaeuer 
avec  tous  les  bagages  et  plus  de  i4o 
pièces  d'artillerie  coutre  des  forces  su- 
périeures et  des  attaques  réitérées  jus^ 
qu^à  deux  beurcft  du  matin.  Les  soldat»* 
appelèrent  cetteaflQlire  nocturne  ,  la  nuit 
infernale.  A  Pépoque  de  la  déchéance 
de  Uuonaparte  en  i6i4t     général  JVlerle 
cnmnMmtait  la  aS*.  division  à  Maes* 
tricht.  Il  écrivit  au  gouvernement  pro- 
visoire pfM)!'  lui  atiooneer  Padhésion  de 
la  garnibon  au&  actes  du  sénat  en  faveur 
des  Bourbons,  fut  nommé  cfaevalier  de 
St. -Louis  le        inin,  et  inspecleur-g<^né- 
ra]  de  gendarmerie  au  mois  de  juillet. 
Il  accompagna  le  duc  d'Augouîéme  au 
mois  (ie   m^rs  i8i.'>  ,  et  se  montra 
fort  disposé  à   le  seconder  \  il  s%  t.iit 
même  eitargé  de  l'éparer  la  citadelle 
du  Po«iit  -  Saint  -  Esprit ,  d'en  faire  le 
point  d'appui  des  opérations -de Parmée 
royale,  et  d'orfraniser  lesgaidf  s  mttîo- 
nales  destinées  à  se  former  en  seconde 
li^DC  ;  il  «Tssti  pour  «d^oipt  If  f  énéesl 
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Voguë. Maïs,  obligé^  apritia  dér«clidii 

êe  Gilly  ,  tîe  s."  rctirtn-  sm  ^Tdnr-Dra- 
gon  ,  il  ne  pnl  se  remettre  t  n  coninui- 
nicâtion  avec  le  prince.  li  commandait , 
dans  le  mois  <lc  juin  même  ano^e,  la  34** 
division  trinfanlerie  ,  faisant  partie  des 
corps  d  ('bservalion  sur  le  Var.  il  a  obte- 
nu sa  retraite  en  1816  avec  une  pension 
de  Cooo  francs  ,  et  il  habite  anjonrtrhui 
Mar?cinf.  S.  S. 

MEULE  (  JEA3V- Ttu^s  UHT  )  ,  né  à 
Montpellier  le  iG  juin  1  fitsesétiides 
à  Pécole  ceniiiik  du  dépariement  de 
THérault,  et  vint  ù  Paris  an  commence- 
ment de  180IS,  avec  »-on  oucle  le  tribun 
Albisson.ll  suLvii  d'abord  beaniéra  «d- 
minisirati  ve  dans  lesbareanxduminbtère 
de  Fintcrieur  ^  mais  appelé  par  ]r\  mus- 
criplion^  il  entra  dans  les  grenadiers 
^éliles  de  In  garde ,  et  en  sortit  pen  de 
temps  «près.  £11  1808»  il  ût  un  voyage 
eu  Espaççnc  comme  en»p!oyé  à  Pun  des 
corps  de  rariuôe  franj^aise.  De  retour  à 
Paris ,  il  se  livra  exelasirement  à  la 
litléirature ,  particulièrement  au  lliéatre  , 
et  donna  au  Vaudeville,  en  1808  ,  le  He- 
tour  au  comptoir  ,  avec  MM.  George 
Duval  et  Vi^iard. — Le  Petit  Almanaeh 
des  grands  hommes,  avec  I(ou{;emont 
(cette  pièce  fui  défendue  à  la  troisième 
}<eprésentatiou  piu'  la  police  ). — En  1 8o()  » 
avec  Moreau  et  Rougemoat ,  1«  Pnroàie 
de  Femand  Cortéz.  —  Avec  Ourry, 
IiX)ns-nous  à  Paris?  ou  ia  /le me  de 
1810.  —  Aux  Yartelc!»  ,  depuit*  celle 
époque  ,  ies  jimours  de  JtraUinrd.  — 
À  bas  Molière. — W.  Grégoire.— Qui n ze 
ans  d'absence.  —  Le  Ci-devant  jeune 
homme.  —  La  Corbeille  d'oranges. — 
Xd  Petit  fifre.  —  Les  petits  Pension- 

nairi-s. —  Les  petits  Braconniers  Les 
Baladincs.  —  Crispin  financier.  — Lex 
Intrigues  delà  Rapce. — Le  petit  Cor- 
saire.-^  Tout  pour  l'enseigne.-^ La 
JMnce  înlcrrontiiue.  —  jeunesse 
d'Henri  1  —  L'Habit  de  Cutinat.—- 
Le  Savetier  et  le  Financier» — La  Lai- 
tière suisse  —  Les  deux  y audevilles. 
— L^e  Si/'i',e  rr  lciir.  — Jocrlsie  chef  de 
brigand».  -PrévUlc  et  Taconnet.  —  A 
rOdéou,  l*i  Féte  éPun  fyturgeois  de 
Paris.,  comédie  en  3  actc&. — A  la  Gahé, 
la  Fil'e  :^rcnat}ier.  —  A  la  l'oi  te  Sainl- 
Maiain ,  les  deux  Philibertes.  Toué  ces 
ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
OlU'cy  ,  Rouf^enionl,  Duim  re.in  ^  cl  pliti 
pariiculièrcnienl  HrMicr.  M.  "Mnl--  wvi- 
Vidile  depuis  plusieurs  Aoaéei  ttuxJuujr- 


MER 

nsux  :  il  a  été  attaché  à  la  rédaclloil 

du  J/ercî/ ;r  rn  1808  »l  1 8o<);  phis  |ai d, 
a  la  Gazelle  de  France  ,eià  la  Quoti- 
dienne pourles  articlesdes  petits  théâtres. 
On  trouve  dans  le  Nain  /cruiM  plusieurs 
Letlrfs  de  lui,  cntie  nntres  une  roiilre 
les  lédérations,  pendant  1  interrègne,  et 
une  autre  dam  le  numéro  dn  5  mat  i8i  5, 
en  rivrur  des  militràien  qni  avaient  Ser- 
vi dans  la  mnison  du  I^oi  ,  ft  qn^  Vnn 
persécutait  à  cette  époque.  A|.  Merle 
attaqua  auisi  plusimrs  fois  dans  le  même 
temps  les  hérésies  révolutionnaires  4^ 
Méliéc  ,        lo  drnnnrn  à  pîiisîeiirs  le- 

J irises  dans  le  Patriote  de  89.  Depuis 
e  reionr  des  Boarb«ms,  il  a  fait  pin- 
sieurs  pièces  de  -circonstaitce  :  |0.  Les 
deux  'MnrifK^es,  à  Focrasifin  t\\\  rr-T- 
riage  du  duc  de  l$erri  \  la  Saint  Louis 
villageoise,  en  1816,  et  Boee  et  Bleu  on 
les  deux  Barcelonnettes^  pour  Taccou— 
cliemeni  de  la  duchesse  de  Berri  ei» 
ibi^.  il  a  publié  eo  i8o«S  :  1.  Vue  uou- 
^elt*  édition  de  la  Grammaire  espagnole 
de  Pnrt-Royal,  augmentée  de  Moies  et 
d'unTniilé  d'orlho^^raphe  espa^innle.  II. 
Un  Extrait  des  Mémoire;^  de  Bachnu- 
mont,  Paris ,  1808  ,  3  vol.  in  8».  lit. 
Choix  du  Mercure  de  France,  Paris  , 
1809,  3  vol.  tn-8'.  Oh  lui  altribiie  le 
Mémoire  justificatif  du  lieutenant*  gé« 
aérai  Clausel,  Pari»,  i8t6.  F. 

MERIJET  (  f,e  baron  J.-F.-H.),  avo- 
cat à  IVpoqup  où  commmra  la  révolu - 
lion,  en  suivit  le  cours  jusc^u'à  ia  chute 
de  U  monarchie,  au  10  aoftt  179?^  mai» 
toujours  avec  modération.  £:>  1790,1! 
fut  nommé  profjrrnr-svndic  dti  district 
de  S'iuuiur^  sa  pairie,  el  en  1791  j  dé> 
puté  par  le  département  de  M.iiue->et-* 
Loire  à  rassemblée  législative  ,  où  il  sié- 
gea parmi  les  constitutionnel*.  Le  10 
avril  179U,  d  demanda  en  vain  nu  rap« 
port  dont  Tobjet  était  de  faire  eonita- 
crer  le  prinoijie  de  l'aholition  gr;idnrflc 
et  successive  fie  la  traite  des  ntgrcs. 
Lecointre  de  Yersatllts  avait  à  c«Lte 
époque,  de  son  autorité  privée,  fait  nirè- 
tcr ,  par  riutcrmctlialrc  <lc  la  mnniripa* 
lilé  de  Béfort  ,  des  snidars  cent-suiNses  , 
au  nombre  de  neuf,  qui  retuttruaient 
nnmis  de  passeports  dans  leur  pays.  Le 
'j3  mai,  M.  Mt  r'cl  dcnooca  I,f  coi»ilre^ 
provoqua  Texamen  de  sa  conduite,  de- 
manda que  la  municipalité  de  Béfort  fAc 
Asaodée  â  la  barre  pour  atoir  obéi  à  Le- 
ruintrc,  el  une  in  lrrTiPîrt'  pnur  lp<5  c^nt- 
suiâses  \ictimi.s  de  ccUe  Uetcnlion  arbi* 
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traire.  Sur  ctite  d^MmeitlMia»  PmMiii- 

blée  ordonna  que  Lecotntre  serait  en- 
voyé pour  trois  iour»  dana  les  prisons  da 
l.AUMiy«.  H.  Merict  <uit  préaideat  dm 
raai0inbJ4e  à  Pipoque  du  i  o  août  1 790  ^ 
mais  il  nWcupa  poitii  le  fauteuil  ce  jour-là. 
Apres  celle  révolution,  U  ae  retira  daoa 
«ott  ptya,  pril  part  à  l*ioMirrectioii  des 
départemeuts  dePOuett,  et  fit  pendant 
quelque  temps  la  guerre  avec  les  roya- 
listes. Lors  de  i'éiablisseuicut  dcâ  pré» 
fec turcs  ,  Buooaparte  le  nomma  à  celle 
«le  la  Vendée  ,  où  il  fuL  remplacé  p.ir 
M.  tic  Baraute.  Kommé  rnsuite  niaUve 
des  requêtes  ,  il  aoiliciia  ioiig-tenips  en 
TMud^iln»  employé.  Il  «;st  à  croire  que  la 
libei  tc  avec  liiquelle  il  frondait  le  dt-spo- 
tisoie  de  Cuonapiu  te  le  lit  échouer  dans  ses 
sollicitalioiis.  Celui-ci  lui  garda  raucune 
{usqu^à  sa  déchéance;  UMIS  i  iOn  retour, 
en  18 15,  il  alla  chercher  ceux  qu'il  avait 
disgr.icié!>  auparavant.  Il  paraît  que  M. 
Merlet  se  lats^  séduire  par  ses  cajoleries  j 
ce«ut  qui  tiVJHetit«vec  quelle  irrévéreoce 
îl  avait  souvent  parlé  du  graod  homnie, 
furent  tout  étonnés  d'apprendre  qu'il 
iiTait,eo  qualité  de  maitre  des  requête^  , 
prie  part  à  la  fameuse  délibérutim  <Ju  a5 
mars  '  ^ny-rz  iJLFKRMOîf  ).  M.  Merlet 
est  retourné  dans  son  département,  où 
il  vit  dam  la  retraite.  Û. 

MERLIN  (An  tchne-Philippe)  ,qu*on 
a  surrromnié  de  Douai  .  pour  le  distin- 
l^uer  de  Merlin  lU  ThionvUU ,  doofc  Tar- 
Ucla  mit  »  porte  au j<nurd%tti  le  titre  de 
comte  UeHin.  Né  en  1751  au  village 
d^Arleux  en  Flandres ,  il  est  fils  d'un  la- 
boureur gui  trouva  le  ttioyen  de  le  placer 
«hex  les  religieux  de  la  riche  abbaye 
d^Anchin  près  de  Douai,  où  le  jeuDeMêf* 
lin  fui  enfant  dr  chœur.  11  s^acquitta 
de  sou  petit  service  avec  xéle ,  fut  prisen 
ansitté  par  les  boos  religieux ,  qui  uti  ap> 
prirent  à  lire  et  à  écrire ,  puis,  voyant  son 
intelligenc«^  se  développer  ,  Tenvoyèi-ent 
au  collège  pour  qu  il  y  achevât  son  édu- 
catioB  ,  et  lui  fournirent  ensuite  far- 
gent  nécessaire  pour  faire  un  cours  de 
droit.  Dès  qn^il  fut  reçu  avocat,  ses 
bienfaiteurs  le  chargèrent  de  ia  direction 
desaflaires  de  leur  opolenle  maison  ^  ob* 
tinrent  pour  lui  la  même  faveur  du  cha- 
pitre de  (iambrai  ,  et  apr6s  avoir  ainsi 
assuré  sa  fortune,  lui  iiretii  cpuuseï 
Dumonceaux ,  swur  de  Pun  d'eux.  Alors 
M.  Merlin  ,  qui  a^  ait  déjà  dépassé  si  heu- 
l'eiisement  le  cercle  «!«■  sr>n  exiîtf nce  ori- 
giueli«|  voulut  la  rciuiu^ser  uicuie.  il 
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acbeta  une  charge  de  secrétaire  du  Hoi, 
appelée  vu]gairement«at^nette  Âv(7a</i , 
qui  donnait  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse. Londela  convocation  de»  élaïa- 

généraux ,  les  électeurs  du  tiers-état  du 
bailliatre  de  Douar,  oubliant qu^il  avait 
quitte  leur  rang  ,  te  désignèrent  pour 
un  de  leurs  députés  k  cette  aisembléey 
où  il  surpassa  hieulôt  leurs  vœuX  et 
leurs  espérances.  Arrivé  à  Paris  ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  marcher  de  front  les  iu« 
térètsdesa  fortune  et  ceux  desescom- 
incitants.  Le  duc  irOrlcans  lixait  alors 
toutes  les  attentions  ;  M.  Merlin  s'iusi- 
uua  dans  le»  botuies  grâces  de  S.  A. ,  qui 
en  fit  un  de  ses  conseillers,  et  lui  cou* 
fia  raJnuDistration  (rtine  partie  de  ses 
Liens  ,  avec  des  honoraires  assez  consi- 
dérables \  ce  qui  a  fait  dire  à  ceux  qui 
aiment  à  rattacher  de  grands  ejiècs  ido 
petites  cau^t-s  ,  d'abord  inaperçues,  qiw 
ie  consedier  ne  fut  pas  ctranger  à  la 
conduite  politique  du  princo.  Il  se  borna 
cependant  au  rôle  d'observateur  pendant 

le»  prrmiei-s  mui^î  He  ra!fse!ii!)lée  consli- 
iuaiiiwjet  ne  parut  occupé  que  d'examiner 
ks événements  etd*en  calctder  les  suites. 
Néanmoins  comme  il  était  grand  trava  il* 
leur  et  qu'il  ne  voulait  pas  reçler  oisif,  à 
peine  rassemblée  eut-elle  rendu  ses  pre- 
miers décréta  qu'il  imaeioa  d*en  faire* nu 
recueil  auquel  U  ajoutades  commentairea 
volumineux  et  qui  lui  ont  nrtjois  I3  répula* 
tion  d'un  jurisconsulte  du  premier  ordre* 
Cctouv  rage,  continué  jusqu'à  la  preoûèra 
restauration,  cstdaremi  uo  vaaie réper- 
toire de  jurisprodeucc  .  ««ouvent  invo- 
qité   comme  autorité  daus  les  tiibu» 
naux.  Lors  de  l*appel  ftit  par  Necker 
pour  une  contribution  patriotique  ,  M« 
Merlin  fit  hommage  du  quart  de  son 
revenu  ,  évalué  à  io^>oa  ïr. ,  et  tl  .a^ 
iacu  ca>  don  cor  le  produit  de  ses 
ooraires  comme  secrétaire  du  Boi.  Lan* 
cé,  dès  cemooient ,  dans  l'arène  révuiu- 
tionnaire  ,  on  le  vit  demander  que  4es 
membres  des  états  ihéoermUqwt»  «1  «lû* 
tocratufues  du  Cambresis,  auxquel&cc^ 
pendant  il  devait  son  étîucH^ion  et  »a  for- 
tune ,  fussent  U'aduils  a  ia  iiai  re  de  i'as- 
femblée  pour  avoir  pris  un  arrêté  coo- 
traireà  sou  autorité.  Conime  il  était  furC 
instruit  dans  le»   matières  féodales  ,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  chargé 
de  l*ezara[|ra  de  destruction  de  ce  sys^ 
tème  ,  rt  s'occupa  successivement  d'une 
multitude  de  rapports  sni-  c*  t  olijet  , 
frajppaut       disiiuctiim  k>  uu  c»  de  sci  \  Ig 
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taâe  etiet  véritables  propri^és.  En  1 790 , . 

il  fut  nommé  commissaire  à  faliénati}!! 
des  biens  ecclésiastiques ,  dont  le  produit 
aTtit  nourri  sa  ieunesse  ,  et  il  prit  parieo 
cette  qualité  à  un  grand  nombre  de  décret* 
deslinrsàconsitcrer  celle  allénafion.  Lors 
qu^ii  fut  qucstiou  de  savoir  si     peine  de 
mort  ne  serait  point  tbolte,  M.  Blerlm  de> 
manda  qu'elle  fùl  réservée  pour  les  cri- 
mes (le  Icse-iiaiion  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie.  On  ne  voulut  pas  mé-  ^ 
me  ,  dans  une  discussion  oonsaerée  à 
fixer  les  bases  d'une  mon.ircMp  ,  cîi'lermi- 
nerune peine  paru'culitTr  pour  1rs  niicn 
talfi  contre  la  personne  du  l\vi.  Au  mois 
de  férrîer  1791  , -lorsqu'on  proposa  une 
loi  contre  le»  éniigi  anls,  et  que  Mirabeau  , 
rapprocbé  de  la  cottr  à  celle  époque,  ju- 
yaque  si  Ton  rendaii  uu  pareil  décret ,  il 
n'obéiraitpas,  M.  Merlin  pari»  avec  vé- 
hcmence  pour  la  loi ,  el  fui  <5i{2;nalé  par- 
mi les  trente  voix  que  Mirabeau  apos- 
tropha avec  tant  de  hauteur  (i).  Au 
tnoisde  mai  suivant ,  il  appuya  la  prO' 
position  de  réunir  Avignon  à  la  Francf. 
'    1  r  T  '2   aoiV  ,  il  attaqua  le  coniilc  de 
consuluiion  pour  avoir  attaché  àl'exer- 
«ice  da  'droit  d^âire  ,  la  condBliOD  du 
paiement   d'une  contribution    égale  à 
/|o    journées  de  travatL  Voilà  à-peu» 
près  tout  ce  qu'il  faut  remarquer  des 
opinions  de  M.  Merlin  aPasseniblée  cons- 
tituante. Après  la  session  ,  il  (Irvmt  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  ^ord  , 
et  eu  septembre  179a  ,  il  fat  députés 
la  ConTenlion  par  ce  département.  Il 
bon  de  se  rappeler  que  le  3o  août 
1791  ,  il  avait  appujé  à  t'asseuibiée  cons- 
tituante ,  la  moiion  de  M.  Datidrë  , 
amendée  par  Troncbet  ,  et  d'après  la* 
qtic'le  cette  a«;sf  ni1>I<^p  [i'n  '-i!  a  à  la  na- 
tion qu  cUe  1  invitait  a  suspendre  ,  pen* 
délit  trente  aMs ,  Teieroicc  du  droit  de 
former  une  Convention.  Celtedédaraiion 
fuf  f  iff  à  runaniniilé  des  voix.  M,  Mer- 
lin es&ajant  toujours  d'être  prudent  dans 
les  cirooostanees  difllciles ,  ne  se  pressa 
paa  de  se  rendre  dans  le  sein  de  la  nou- 
velle rfSM  (TtbKe  :  il  attendit  qu'elle  eût 
fait  conoaiire  son  luit  et  ses  principes. 
Aîlisi  il  7  avait  déjà  long-temps  que  la 

[^i)  Pour  enleodre  ceci  ,  il  faut  «e  rappttl«»r 
ipi'une  trfnt.-iine  «le  député*  «juï  «ié^citieat  à  Tex- 
Uénité  gauche  de  lii  mUc.  iavoqiuient  cette  loi 
«a  f«|Mut  an  bruit  effrayalile.  Ce  Ait  alcrs  que 
flinkeow  leur  cri»  :  SiUnce  aux  trente  voix .' 
Of  tn'Ptevoin  .que  l*oo  mcpiis-nt,  rt  au  rumbre 
ti«-»(pieUr$  fi^h  c«l!.  ,1(  I'  .li''s[jierre,  oot  eu  .Ic- 
yuu  «se  iuiiiMsac*  Ut>it  luuctu  «ur  1«  révcisboa. 
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HpoUique  était  proclamée  lorsqu^Jf  av*'  - 

riva  à  Pai  i-^i.  11  y  nppi  ;t  ([Ti'il  était  ques- 
tion de  lui  dans  ies  papiers  que  renfermait'- 
la  faBMOse  armoire  de  fer.La  «enr  le  sei> 
ait  à  cette  nouvelle  ;  il  n'en  fidiaitpas  da- 
vanl,-)£»e  pour  en  fnire  un  des  ennemis  le» 
lusprononcés,nonseulementduKoiyniaia>- 
umlnietreftobad  ,qai  avait  troorfcett»- 
cedietie ,  et  des  républicains  modéré» 
qui  professaient  son  spicme.  Le  7  dé- 
cembre 179a  ,  il  parut  à  la  tribune  ,  se 
jfustiflades  reproches  qtt*on  lui  avait  fait» 
à  l'égard  de  Louis  XVI  »  et  prouva  fa« 
cilcment  qu'il  ne  les  tnéi  itnit  pas-  Dans 
le  procès  de  ce  piince  ,  il  TOta  contre' 
l'appel  nu  peuple  ,  pour  la  peine  de 
mort  et  contre  le  sursis.  Le  17  janvier  , 
l'ttppel  non»iiij»l  sur  Papplicalion  de  la 

{>eiue  u  avant  constaté  qu'une  plara~ 
ité  de  cinq  00  six  voix  polir  la  mort  ^ 
Kl  M.  de  Malesherbes  ,  Troncbet  et  De- 
sèze  parvirettt  à  la  barre  pour  repré- 
senter aux  implacables  juges  combien 
serait  cruelle  Texéeulion  (f  un  tel  arrêt 
rendu  à  une  si  faible  pluralité.  M.  De- 
sir,  e  parla  le  prrmier  ,  et  invita  f^is— 
semblée  ,  dans  le.s  termes  les  plus  jpres« 
sanu ,  à  réfléchir  sur  les  incilcttlablec 
malbcurs  qui  pouvaient  être  la  consé- 
quence desn  flr  t  isioii.  M.  Troncbel  pai  I» 
ensuite ,  et  il  rappela  que  la  proceduro 
par  jurés  était,  dans  toute  la  France ,  la 
règledes  jugements  criminels  ;  qu'il  fal- 
lait, dans  ce  système  ,  les  deux  tiers  des 
voix  pour  condamner  un  accusé,  et  que 
la  Convention  ne  pouvait  (aire  une  excep- 
tion contre  Lr  iiis  XYI  lui  sriil.  Ces  ob- 
servations parurent  faire  beaucoup  d'elVek 
sur  quelques  députés;  mais  Bobespierre^ 
Pno  des  plus  a  cha  rnés,  en  fut  elTrayé  :  il  prit 
la  parole,  ei  d'un  ton  dominateur  ,  gour* 
mauda  sévèrement  M.  Ti*onchet.  Gnadet 
demanda l'ajonmemeut  pour  avoir,  dit-il, 
le  temps  de  répoodreau  défenseur-,  main 
dans  la  réalité,  pour  sauver  le  Roi,  àoiit 
il  regrettait  déjà  d'avoir  voté  la  oiort 
(  For-Gftkwr  éamUJ^ographietmi'* 
fei'sèile).MMM  H.  Merlin  prétendit  qfVft 
Tr»  tu  het  avait  avancé  une  erreur  gros- 
sitrre  ,  el  que  les  principes  de  la  procé- 
dure pur  jurés  ne  pooVMCnt  pas  s'ap- 
pliquer à.  la  Couvenliun  ,  qui  remplie 
sait  dans  ce  procès  les  fonrtioii!»  «l'un 
tribunal  extraordinaire.  Le  jutisconsulie 
révolutionnaire  appuya  son  opinion  de 
plusieurs  arguments  captieux^et  la  tou  rb^ 

eonvf'ntidrïuelle  .  pour  laquelle  il  clai* 
dcji«  Itf  dHXjijire^  j  appu;jra  ia  ^uesltfi«à 
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nréaUble  ;  tout  espoir  lut  perdu*  Bo* 
bespierre  fut  "plui  franc  que  son  col- 
lègue :  il  n'eut  pas  recours  à  de  mi- 
sérables aopbismet ,  et  il  avoua  nette-  - 
meot  qtt*il  ne  devait  pas  être  question 
de  jugemPTit  daus  cette  «traire  ,  ronis 
d^une  simple  mesure  de  salut  public. 
'Emrojé  s  M  fin  de  janTier  dans  la  Bel* 
KÎqiie,  en  qualité  <1e  comniwsire,  avc« 
Gossuin  et  Treilh»rd  ,  M.  McrHn  an- 
nula un  arrêté  des  représetitduts  pro- 
iriBoifes  de  Loovain  ,  qui  voulaient 
BSMDtenir  les  anciens  droits  de  tinnnc* 
dans  cetlp  ville,  et  il  ordonna  au  chef  de» 
troupes  irancaises  de  prot<'>g<>r  les  opé- 
ralÎMisda  sîenr  Cb^py,  chargé  de  révo» 
Inlionner  le  pays.  Dans  la  séance  du  3 
rivril  171)!^,  il  déclara  que  le  département 
(iu  iSoid,  qui  s^étaii  fait  gloire  d'avoir 
donné  nsisianee  à  Dumourisx,  le  vonait 
maintenant  à  rexécralion.  Le  7  du  ni«^me 
mois,  la  Convention  ayant  décrété  que 
le  duc  d'Orléans  scriiit  mis  en  arrestation^ 
un  conventionnel  demanda  que  teite 
mesure  s'éiciidîi  à  tous  ses  agents  connus, 
M.  Merlin  prenant  cela  pour  lui,  drclara 
quUl  u'étaitplus  attaché  au  duc  (Jiotninern 
mm  novi)<,  et  qu^il  1  u  i  a  vaii  envoyé  sa  dé- 

mission  des  qu'il  sVitlit  ap»Mçii  de  sa 
conduite  équivoque.  Gossuin  certifia 
te  fait  ;  et  M.  Merlin  conserva  sa  li- 
berté pour  la  faire  perdre  à  4oo  mMe 
Français,  furent  emprisonnés  sous  la 
dénomination  de  suspects,  par  suite  de 
laloLrendoe  sur  son  rapport,  le  17  sep- 
tembre 1793^  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Mcrl  in  Suspect.  Le  16  décembre  ,  il 
lit  rendre  un  décret  sur  les  foitnaii' 
tés  à  observer  avant  d^ci^voyer  à  la  mort 
les  personnes  mises  hors  de  la  loi.  Après 
le  3i  mai,  il  eitr  tmc  mi^^sion  dans  les 
d^rtements  de  i  Uui  st,  ci  dénonça,  par 
ttne  lettre  du  91  iuîn  1793,  ceux  de  ses 
collègues  que  cette  révolution  avait  pros- 
»;n'ts.  Voyattt  ''nsuitc  qu^lu  seul  tri- 
bunal révolution naire  ne  suffisait  pas 
^or  coodaraoer  asaez  promptement 
les  innombrables  sospects  dont  sa  loi 
avait  encombré' !i's  pi  is'iiis  ,  il  fit  décréter 
que  ce  tribunal  >>ci'»it  divise  en  quatre 
aeeiions,  c'est-à-dire,  {pi'il  y  «uraiià 
Paris  quatre  tribunatix  révolotioaDaires 
opérant  simultanément  1  ufin  ,  ne  tron- 
vaut  pas  encore  cette  nuiiiode  assez  ex- 
péditive  ,  il  fit  rendre  ,  le  19  janvier 
1791  .  itn  décret  qui  donna  aux  He- 
prc'st  fila/^ts  f^u  peuplr  ,  dan»  les  dé- 
paiieuieuu  ^  k  iacuitc  de  faire  joger 


HEK 

rél'o/tiffonnAfVemeitC  ,  par  les  tm1in<- 

naux  ordinaires  ,  les  conspirnteUM  et 
les  royalistes.  Le  3  octobre  I7(i3,  il  avait 
fait  annuler  une  lot  de  1791 ,  <iui  portait 
^u^en  cas  de  partage  des  \  oix  pour  un  }u> 
grmcnl  criminel ,  l'avis  le  plus  doux  serait 
suivi,  et  le  ao  décembre  1 793,  il  avait  fait 
réforoior Ulot stir  Us  jurés.  Danscdlo 
qu^il  y  substitua ,  on  nVxigea  plus  que 
vingt  -  cinq  ans  d'âge  ;  et  il  ne  fut 
plus  nécessaire  d'être  citoyen  actif, 
eommé  Tavait  voulu  rawemblée  consti- 
tuante. La  loi  sur  le  divorce  lui  parut 
alors  trop  sévère.  Il  voulut  quVlIe  fût 
réformée,  et  sur  sa  proposition,  l'assem- 
blée décréta  que  rlpoux  divorcé  aurait 

ia  faculté  de  se  remarier  luimédialcinent 
après  le  di\orce  ,  et  frpou^c  six  ino;» 
plus  tard.  Jmqu  au  mois  de  juin  1794  » 
M.  Merlin  ae  fit  peu  remarquer.  A  cette 
époque,  Coutbon  ,  appuyé  par  Rohes-' 
pierre,  avant  imaginé  le  nouvel  acte  de 
proscripiiou  appelé  loi  du  prairial, 
qui  ,  jusqu'au  9  thermidor  ,  fit  inimo* 
1er  un  si  grand  nonilire  de  i  :  ti. nr^;  , 
M  Merlin,  craignant  que  toutes  ce» 
mesures  qui  déjà  avaient  frappe  beau- 
coup de  conventionnels  ,  n'arrivassent 
jusqu'à  lui  ,  ol)tint  ,  à  la  snilc  d'un 
considérant  adroitement  libelle  ,  uu 
décret  par  lequel  les  députés  ne  pour- 
Mient  être  trsduits  au  tribunal  révolu-  t 
tionnaire  qu'aprts  avoir  été  mis  en 
accusation  par  l'assemblée.  Robespierre; 
qui  voulait  se  débarrasser  de  set  rivaux  < 
pour  donner  à  la  i  évolution  une  direc- 
tion dlflerenle,  s'irrita  de  ret(o  excep- 
tion. Coutlion  prit  comme  Ua  un  tonme- 
naçaot  ,  et  un  redoublement  de  ter» 
reur  saisit  Merlin  :  il  s'excusa  en  di- 
sant que  «  si  son  esprit  s'était  irom- 
M  pé  ,  il  n  eu  avait  pas  été  de  même 
»  de  son  coeur.  »  L'exception  qu'il 
avait  demandée  ne  fut  point  admise. 
Depuis  lnr<;  iii<îqn'au  g  thermidor,  il 
garda  io  silence  sur  toutes  les  questions 
révolutionnaires  ;  mais  après  cette  épo- 
que ,  il  se  prononça  contre  les  cerro-  • 
1  istes.  Le  i  «»".  août,  ilful  nommé  président 
de  la  Convention,  et  au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  membre  du  comité  do 
saint  public.  Ce  fat  alors  qn'%alemcnt 
ennemi  d('<^  féroces  démagogues  qti{ 
Tavaient  tant  eliVayé  ,  et  des  roya- 
'  listes  qui  ne  hii  inspiraient  pas  plus  de 
sécurité,  il  mit  en  activité  ce  système  do 
bascule  auquel  on  a  donné  son  nom.  et 
^ui  in  servi  de  réj^uiateur  »  la  plupart  des 
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gotncrripmenis  qiu  d«'j»nis  onl  rê^i  la 
Irauce.  Ce  fut  alors  qtit:  V  ndier  TaccuM 
d*a%oir  TOulu  fRir«;  le  pi  ocîit  à  la  ré\o- 
hilion  Su  3i  mai.  11  tu-  jusliÛM  par  uiM 
ïciire  iiisôrce  (lao»  lc«  jouruanx  ie  27 
septembre  1794»  <:lpi'opu»n  nraiiinoins , 
1«  8  décembre  •ui\atit  ,  de  rappeler 
lc«  N>{siinle-treize  ili^puiés  ^iseuarrec- 
tation  par  Kuile  de  celle  n'voiuiioii-,  mnis 
quel4ueK  jour»  aprva,  ila'oppuka  fui  leiueul 
»  ce  que  ce  rappd  aViciulli  ans  autre* 
dépulét  proactils  pour  la  mèiiit;  cau.se. 
«  Voulez-vous,  s\'"t  1  i,t-t-il ,  uu'<.ii  t!:se 
»  de  la  Conveutiun  qu  vile  u'a  fermé  la 
1»  porte  dei  lacubiiia  que  pour  ouvrir 
»  et  lie  du  Temple,  m  1 1  mars  1795, 
il  !ut  foicrilc  demander  le  rappel  Je»  mê- 
mt&(it:puieftau  nom  du  couiiie  de  Jégi&la- 
tton,et  il  Fobiint.  A  la  findu  même  itioit , 
il  proposa  auoom  da»  comités  réunis  un 
«1»"<-r»-i  J'actusafioucoiiIreBarèi  c,  Pillniu!- 
Aareiiues  ,  Collol-H'Uirbois  et  Vadier. 
Le  3  janvier  1  ;()5,  il  deoiauda  ua«  non* 
velie  ornanÎMitio»  du  tribunal  r^voln^ 
tiotinaire ,  et  dontia  uii  peu  moins  de 
Jaiilude  à  sch  arrcib.  I.c  7  jaurier,  il 
demanda  que  les  auloritée  eutsem  ordre 
de  poursuivre  If  s  émigrés  ei  les  prêtres  ; 
et  le  iS  mars  ,  il  réclama  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  >793,  qu'Hér 
raiilt  de  Séchelle»  avait  rétiigée  dana 
rinlention  avouée  d^en  rendre  Texécu- 
tion  impossible.  Au  mois  de  juin  , 
ei.iraîué  dans  le  oiouvemeut  réaction- 
naire, H.  Merlin  se  rendit  dana  aon  dé- 
p^irlcmentf  et  llttertiter  les  sociétés  popu- 
laires. Le  *i  |  s«  pfe»iibri'  .  il  jiropusa  la 
réunion  de  la  Lit  inique  a  la  i  i  aitcc.  A  cette 
époque ,  la  ville  de  Paria  demandait  à 
gr;:iii!.s  cris  que  la  Conveottoii  tc-rmiDât 
«uhii  sa  désasLieuse  session  ^  cl  celle-ci, 
pour  continuer  sou  r<è£iie  %ous  une  autre 
forme^avaitdécrétéadditioiineUeaientàla 
cnnst;tntiofi  qu'elle  ven.'iil  de  faire,  que 
les  deux  tiers  des  membres  des  deux 
conseils  seraient  pris  paiiai  ses  membres. 

Blerlin  fut  im  dea  premiera  à  dé- 
noncer la  MÎle  de  Taris  .  ([iti  ,  dans 
toiiUs  les  sections^  accepiaii  la  cons- 
titution f|u'oa  lui  avait  proposée,  mai* 
ne  Toulait  point  de  copventionnela,  et 
les  repoossiiit  nvcc  la  plus  praudf  cuer- 
gie.  Pour  faire  lriuui|'her  les  siens,  il 
fit  décréter  ,  ie  3u  septembre  179$  , 
que  la  force  armée  arrait  a  la  dtapo- 
»iiiuri  fvf  liî'.ivr  flfs  repré,sent.'in'<.  <h\ 
peuple,  et  que  luuie  personne  ou  toute 
^titfrité  ^lù  la  ferait  a^it  aeiait  punie  de 


MER 

mon.  Le   t  j  veiulémiaire  (  4  octobre 
1795) ,  d  fit  nommer  M.  Barras  clief  dea 
tiuupesqui  devaient  marclier  cutiire  Ie« 
aections.Ce  lut  lui  qui,  danslasoiréedo  i3 
vend*  iriiaire  1,5  octobre  1        },  annonça  à 
iaLouvention  la  victouc  qu  on  venait  de 
rcnq)or(er  pour  elle.  Le  lendemain,  il  fit 
ordonner  Tarrestation  des  courriers  que 
la  ville  de  Tai  i»  avait  envoyés  dans  Ica 
départements  ^  et  daus  la  néatice  du  ^  , 
U  appuya  de  toutes  .aes  forwa  les  pro> 
jetA  ue  aon  coIRgue  Delauney  .  pour 
la  t'oimation  de  trois  conseils  nritit^iirea 
cbai-jjés  de  ju^er  les  vaincus.  Le  5  bi  ii« 
maire  (97  octobre  1796),  il  se  préseou 
àla  tribune  avec  un  énorme  cabi»  r  conter 
liant  un  Code  des  délits  et  des  peines.  Ce 
code  fut  decj'Clé  en  deux  séaMccs,  sansau- 
cune  diactttaion;  et  la  Convention  leminn 
an  aeasioo  aprèi  aroirrégné  pendant  troia 
ans,  un  mois  et  quatre  jours  ,  rendu  onze 
mille  deux  cealdix  décrets,  aux  plusuit- 
porlania  de$<piela  M.  Merlin  avait  pria 
part^  Le  i4  novembre  i;(j5  ,  le  direc- 
toire le  nomma  ministre  de  !a  jusliee.  A 
peine  fui- il  lukLallé  que  sou  intlueuce  rC" 
volutlonoaire  ae  fit  de  nouveau  sentir* 
Les  clianis  de  la  ?.l^rseillaise  et  du  Kévcil 
du  peuple  se  bmit   entendre  alterna- 
tivement, et  les  altercations  ,  les  com- 
li«la  entre  les  royalistes  et  les  Jaco- 
bins devinrent  plus  fréquents.  Au  roots 
de  janvier    1795  ,   le  directoire  ayant 
obtenu  des  deux   conseils  U  création 
d\in  minirtère  delà  police,  y  fit  passer  M,» 
Merlin,  qui  remplit  aussitôt  tellement  ses 
bureaux  de  démagogues  fnrie?ix  que  ce 
ministère  a  eu  jusqu'à  ce  jour  beaucoup 
de  peine  à  s'en  débarrasser.  Les  désordres 
devinrent  encore  plus  violents.  Les  Jaco- 
bins rét;tl»itrrîit  pu  h!  iqîjeuieul  leurs  clubs, 
el  foi  mêlent  du  nouvelles  conspirations 
contre  le  directoire  lui-même.  Las  choses 
allèrent  t>i  lom  que,  quelque  confiance 
que  cette  autorité  eut  en  M.  Met  lin  , 
elle  se  vit  obligée  de  le  renvoyer  ali  mi- 
nistère de  la  justice,  OÙ  il  eut  de  nouveaa 
occasion  dVxerrcr  son  linbitnelle  s/m. 
rtté.  Deux  conspirations  ayant  éclate  co 
même  temps,  celle  de  Babeuf  et  celle  de 
Brottier  et  Laville-Heumoia»  il  prétendit 
qiielrs  auteurs  de  celle-ci ,  dont  nnctin  n'r- 
tait  militaire, devaient  cepeudaui  cire  ju- 
jugés  par  des  conseils  de  guerre,  attendis 
qu*ayaoi  clieixsbé  à  souioverdeasoldals, il 
éLTil  j  u^te  (lelesconsidérer comme  cmbau- 
cbeurs  j  et  ce  fut  dans  ce  seOs  que,  lu  1  o 
février  j  797 ,  il  fit  un  rapport  au  dire*- 
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Cassation  jupca  qu^in  rrii'^r  l  nii  ilHÏie 
ëlait  incuin|iétenl ,  et  couiinu(iii|uat>oii  ar- 
rêt au  conseil  lies  cinq-cents.  M.  Merlin 
«lénonça  le  lrihui«al  ,  el  fil  passer  outre 
inHl^ré  il  s  rrclatiinf  i'  n-»  <ié  ISl.  l'a^^loret. 
IjC  cou!>eii  m  tiiaii'e  (iilriabii ,  et  iVI.  Mer- 
Jin  le  pressa  accélérer  le  jugement ,  par 
une  lettre  où  Ton  ieinari|M.iit  ce  p.i.v«agL>  : 
«  Le»  jii^i-nictils  militaires  doivent  èire 
»  proiupliii  ceux  qtrib  frappent  iloi\eDt 
.1»  dire  cxêGulé.>  sur  l'heure ,  k  Tinsunt, 
»  •ur'lcvchanip...  »  Puia  il  «foutait  :  «  Si 
»»  l'on  tif  t!ie  pas  Ifs  ronvpir;ju  ur»  roya- 
»  liâtes,  on  sera  forcé  tic  laisser  aussi 
-J»  cdiapper  le^ibabouTislea.  a  Cette  Ictit-e 
lîit  encore  dénoncée  par  M>  Pasloret. 
Cepeudant  tous  les.  écrit».  Ions  lei  Jour- 
naux défendirent  les  accusés  a  vt-c  Ih  plus 
tteinle  clt«!eurct  M.  Merlin  nepnt  obtenir 
la  peine  tle  mort.  Le  conseil  la  pi  ononça 
pour  Ifi  forme;  mais,  usant  de  la  faculté 
que  la  lui  lut  accordait,  illa  commua  en 
quelques  années  Ae  prison.  Le  ministre 
ne  se  tint  yua  pnur  batiti  -  il  proiita  de 
la  révDiu'ion  du  18  fi  ui  lult.r,  et  tit  dé- 
porter les  principitux  d'tutre  eux,  qui 
périrent  a  Sinamari.  Quelques  jouit 
avant  oetie  révolntion,  il  a%ait  été  dé- 
noncé par  M  Jo'.mliin  ,  député  de»  \ion- 
ciies-du  lllioue,  poi  r  «voir  deieic  ;:u  tri- 
bunal de  caséalion  nn  jugement  mtlitaire 
qui  avait  acquitté  quelques  émigrés  jetés 
par  la  lett'pête  sur  1rs  cotes  (!«•  France 
(  f^oj:  CHOisEUL-STAJJtvitLE  ).  Par 
suite  de*  événement*  du  iS  fructidor  (  4 
eeplembre  ),  dont  il  fut  un  des 

.plus  ardent»  pro^'  ^^  fteiifs,  M.  î^frlin  fut 
uommc  tuciubre  du  (iii  tctuii  t  f  en  reni- 
•placenientdeM.  Barthélémy  ;  il  vint  par- 
tager la  puissance  souveiaine  avrcUarras , 
Revvhcll,  Tja  lîéveillère,et  il  régna  sans  op- 
position jusqu'au  mois  de  juin  1799.  A 
cette  époque ,  de  grandi»  rêvera  mdilai- 
les  reproches  ;>u  directoire,  donnèrent 
des   armes    coulre    ce  gouvernement 
-qui  ne  pouvait  plus  se  soutenir  ,  et 
fMntidilierrnient  contre  M.  Merlin  ,  au- 
quel  on  supposait  la   plus  fijiuuîe  lu- 
flneivce.  Les   Jacobins  ci'iretii  le  ïno- 
nienl  favoraî>le  pour  s'emparer  etilièi  e- 
nueit  du  pouvoir,  et  ils  attaquèrent  s^té* 
icialemi-nt  Merlin  ,  Trriîliard  et  La  Ré- 
veillèfc.  lîeriraud  du  Calvados,  membre 
«lu  (:oll^rll  descinq-ccuts,  demanda  que 
.  le  premier  fù:  expulsé  do  directoire. 
M.  Bo7iîny  de  la  Mcurtbe  appuya  Ber- 
;tjraod  f  et  cbcrclia  uuloiit  a  défouti- 
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Jérerledtreeienr,  en  le  peijf[nani  emBi>.« 

lui  liolunie  à  petite*  vues,  a  petite»»  pas- 
sions. M.  Merlin  céda  avec  beaucoup  de 
docilité,  se  retira  du  dîrecloirele  1 3  juin 
'799*  retourna  à  Douai,  où  il  fut 
poursuivi  par  une  foule  d'écrits  et  de 
déntiiiciations.  On  proposa  de  le  mettre 
en  accusation  pour  Texpédition  d'Egypte, 
qiron  raccu«<ait  d^avoîr  fait  décider  j 
iiiais  f  fs  pliidi^';  n'eurent  point  de  suite». 
A  son  retour,  tluouaparte  le  rappela  de 
Pexil  auquel  il  B*étatt  condamné ,  et  trou- 
va plaisant  de  faire  substitut  du  commis- 
saire au  tribunal  dp  cassation  un  lionime 
qui ,  quelques  mois  auparavant ,  avait 
partagé  le  pouvoir  aonréme.  Depuia 
ce  teuipa,  M.  Merlin  marcua  rapidement  à 
une  fortune  nouvelle  ,  plus  réellement 
utile  que  la  prcredentr.  Eu  idci,  il  de- 
vînt commÎMaiic  principal  près  le  tribu- 
nal de  cassaiioi^,  et,  souf  le  gouverne- 
ment impérinl,  procureur-géuci  al  Km 
l8u4,  il  fut  fait  commandant  de  la  l.c- 
gion-d*honneur,  et,  lora  de  la  créatioB 
dca  nouveaux  titres  ,  il  reçut  celui  de 
comte,  reqtii  donna  lieu  à  quelques  ré- 
flexions de  la  parc  de  ceux  qui  serap- 

i>eièTent  «on  ancieime  ardeur  i  détruire 
es  bases  de  aa  nouvelle  dignité.  En  1 S06,  il 
passa  au  ron'>eil-d''étal,  section  de  la  jin»- 
Itec,  ou  il  acquit  beaucoup  d  iuflueuce. 
Au  i«tonr  du  Roi ,  en  tSi^  1  Tbomm» 
qui  avait  montré  tant  d*acharnement 
coûtée  !.oui<*XV  I  ne  pou»ait  plus  être 
le  délègue  de  son  frère  auprès  de  la 
première  cour  du  royaume,  M.  Mer- 
lin fut  donc  remercié,  mais  en  recevant 
une  pension  de  reliaitc.  Au  retour  de 
Biiouaparle  de  Tile  d  Kibe ,  il  se  bâta 
d^allerlui  rendre  cea  devoira  »  fut  nom- 
mé un  de  ses  mini8trea'd*étni  ,  et  signa 
la  délibératioa  du  -aS  mars  (  /^o>  •  Db- 
FERMOH  ).  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  dee  représentttnia  par  In 
déparlement  du  Nord.  Lors  de  réieciion 
du  président ,  rl  obtint  quarante  et  une 
voix.  Pendant  la  courte  existeuce  de  cette 
chambre, Une  parla  quNane seule foîa, le 
a<)  juin  ,  et  ce  fui  pour  faire  rire  à  ses  dé 
ppus  Taugtiste  assenihlée  ,  qiK  l<|ue  peu 
disposée  qu'elle  j  fût.  Se  crojaut  «  n- 
vironné  de  pièges  ,  il  parla,  annonça  » 
comme  un  grand  complot,  la  vi-îilc  de 
deux  indiNidiis  aoicfoieîs  >îw*».  la  com- 
tesse Merlin  n  avait  pas  voulu  ouvrir  sa 
porte  pendant  la  nuit  :  ellestbien  évident, 
w  dit-il ,  qu'on  a  fait tme  tentativ  e d^-nlt- 

»  vexueui  de  ma  penonoe ,  et  peut'  éure  de 
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>  <H!oîq«e  chose  de  pins  prnve.  le  n'nu- 
j      potni  parte  de  ce  iVtit,  uui  lu  e&t 
pei  doonel ,  ni  je  n'y  4ivats  pas  clé  enga- 
»  gé  par  moii  collt  gue  Kegiiauld  de  St.- 
Jeaii-<rAni;ély ,  et  ï.i  jo  n'.nais  pas  cru 
»  que  cette  avt«(  Il i-«  pouvait  se  rattacher 
»  à  quelque  •coiiiptn t.  «  l'histieurs  dvpu« 
4cs,  entre  autres  M.  Dumolard,  vin  iitaus- 
•i  le  sigiial  d^un  grand  complot  dans  la  tt-n  - 
tative  dVulèvenient  de  M.  Mei  Un  ,  et 
dcniaiidèreat  qiie  le  gouvernement  reiidtl 
«oiiipic  des  mesures  qu^il  avait  dû  pren- 
«îrc  contre  1rs  atil«Mir«  d'un  tfl  atUiiEatj 
auais  M.  Boulay  de  la   jVleurtlH}  qui  , 
•eixe  ans  auparavant»  t*élait  déjà  ëgajé 
aux  dépfns  lie  M.  Merlin  ,  fil  encore  rire 
mie  ses  criiinies  puériles  dans  celle  Dcca- 
^  aioii,  eu  pi  uuvuiit  que  <.£& prétendus  ravis- 
iMors  étaient  réellemeat  chargés  d'uo 
ST;i"ssrifi;c  de  la  commission  de  gonver- 
jieaieMt,  et  que  les  deux  m^-ines  indiri- 
idns  lui  avaient  au^i  remis  un  paquet, 
disint  qu'ils  allaient  eu  porter  un  pa« 
TtA  à  M.  Merlin.  Toute  Piissi-nihlée  par- 
tit d^in  iung  éclat  de  rire  f  et  les  plai- 
«anls  s'emparèrent  de  celte  aventure,  svr 
laquelle  un  Je  nos  ^»oètes  fit  une«hanaon 
fort   g;iir.    Compris  dans  Tordonuance 
"du  24  juillet  181  5  et  ensuite  dans  l'ex- 
ception des  ré-icides  ,  M.  Merlin  sortit 
4e  Francf  eu  iHiô^  avec  le  projet  de  |>as* 
*er  aux  Eials-Unis^  mais  le  Tniss^an  sur 
Jequel  ii  s'embarqua  ayant  fait  nauirage 
•ur  1rs  côtes  de  Fletsingue,  il  eut  beau- 
«OOp  de  peine  à  !>e  sauver.  Itrairé  dans 
lerojaunie  à'--,  Pays-Bas  ef  fn  not  besoin 
-de  aoigiicr  sa  sauté,  il  a  obtenu  la  per- 
anission  de  se  fircr  à  Barlein.  Ce  révo* 
luuoniiatreoe  doit  pas  être  classé  pai> 
mi  les  kornnics  ."nidacieux  qui  attaquè- 
rent de  front  l'ancienne  monarchie  i  il 
«^occupa  pUis  pariiculijireinentde  la  dé- 
anoiitipn  intérieure  de  IVdifice,  oorrodank 
|jièrc  à  pièce  lous  les  liens,  toutes  les 
libres  qui  le  soutenaient  encort:  et  Tem- 
péebaient  de  tomber  en  disiolation.  Il 
penditnt  <|uiuze  ans,  exercé,  sur  les 
«lécisid^is  «le  la  cour  de  ras^iwlinn  ,  nne  in- 
Jlueuce  qui  ne  fut  pas  bmm  luconvemeut, 
JU»  lecture 4e  ses  plaidoyers,  tous  îoipri* 
attés  jwquau  plus  itisigui^ant  ,  nous 
la  montre  ,  en  général ,  plutôt  adversaire 
4ie  la  partie  quM  a  réaulu  de  faire  (Suc- 
comber, qu'impartial  appréciateur  des 
majens  vos|ieclirsf  se  paiisionuant  pour 
ou  contre,  et  recourant  à  l.i  df^rli+m  itlon, 
•à  1  ironie,  au  sarcatiine ,  à  la  poinuUeiis 
iduxâjsittiuêitteuietau  iopLisHw.  Gomat 
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jiirîâconsTiltp  ,  cptte  même  lecture  de  ses 
plaidoyers  imus  montre  un  compilateur 
adroit,  doué  d*mie  mémràre  vaste,  el  un 
travailIcHir  infatigable {  mait  il  o*a  ni  lea 

Tues  éle\ées  de  Dtinioulio,  ni  la  sagesse 
de  d'Aguesseau ,  ni  la  conscience  de  Fo- 
thîer.  Personne,  plus  que  lui,  n'a  con- 
couru à  introduire  dans  le  barreau  fran- 
çais l'ahus  de  donner  des  opinions  pnur 
de:»  moyeus,  abus  qu'il  a  porté  jusqu^au 
point  que  les  mêmes  «meurs  qu'il  cite 
avec  éioge  et  comme  une  sorte  d^u^lo- 
rité  infaillible  lois<|uils  servent  d'appih 
à  son  seolimeut ,  ne  sont  plus,  lorsqu'une 
autre  fois  ils  ne  lui  fournissent  pas  un 
semblable  secours,  que  de  médiocres  ju- 
rist  «(iMdiift ,  dont  If  s  ouvragrs  fourmil- 
ieuL    dcrrtrUrs.   Cet»  défauts  n'ont  pas 
«empêché  que  le  recueil  indigetlfe  «ppeK 
Jiéperfi're  de  jurisprudence ,  composé, 
en  grande  parl.e  ,  de  se»  articles  et  de  se» 
plaidoyers,  n'ait  obtenu  deux  nouvelles 
éditions  eu  moins  de  six  ans;  peut-étfo 
m  Ame  ces  déf:iiits  ont- ils  été  la  cause 
d'u4i  tel  succès  ,  ci  a-i-d  pu  dire  comme 
certains  auteurs  :  »  J'ai  vu  les  mœurs  de 
a  mon  siide  et  j'ai  publié  cet  ouvrage,  b 
A  niesiiif  que  la    jurisprudence  sera 
mieux  enseignée^  mieux  connue,  ce  1»- 
vre  perdra  de  son  crédit ,  et  alors  Tao- 
teor  u*aura  pas  parmi  les  iuriscousultes 
un  rang  phis  élevé  qne  parmi  les  Iiom- 
nies  d'état.  Lors  de  rétablissement  de 
rinsiitut ,  il  en  avait  été  noaDOié  membre, 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  atta- 
ché à  la  rl,i-,=;e  tirs  sciences  ntorales 
politiques.  A  i'épeque  de  la  nouvelle  or- 
ganisation do  oe  oorpa  savant  ,  eu 
i8o3  ,  il  fut  placé  daM  la  classe  des 
belles  -  letltrs  ;    iî  a  cessé  dVn  f«?i-e 
partie  en         Ou  a  de  lui  :  1.  Pk.-yÏHi. 
Merlin     comseildeicin^-cenu ,  1 799» 
Mi-8'».  II.  Répertoire  univcnel  et  rai- 
sontii'  de  jurisprudence  y  (\*.  édition  , 
i3i'i  — i8i5,  j3  vol.  iu-40.  m.  Âecueèl 
«iphuiéU^ue  de$  ^etfcona  de  droite 
4|  vol.  iu*4!'-II  A  étécoopérateuraoi?a//fe- 
dn  des  jue;ements  ilu  tribunal  de.  eas- 
êulion  et  au  Mepertoire  de  Jurispru- 
dence.àt  Guyot.  —  Mcai.ui  (Le  baron 
Eugèa» ),£ls du  précédent ,  né  à  Douai 
le  2f)  décembre  1778,  accompagna  le 
général  bnonapartc  en  £gypteo(Mraae  son 
.  aîdenle-camp,  devint  olBcier  de  la  Lér^ 
gtou-d'honneur  le  19  janvier  i8>^>  i>t 
maréchal  -  de  -  camp  de  cavalerie  [f  »4 
mtilet  ibi3.  Créé  chevalier  de  St.-)>oui« 

k  a4*oùt  i9i4>U  fitt  employé  »«Q  fui» 
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î5iS,  au  3«.  corps  de  Parm^'c  (lu  Nv>rd.    sVIoîgner    ,    h-^     Ft  iiil!,int<    perdirent.  / 
I^es  journaux  annoncèrent,  en  1 8 16,  qu'ii    toute  leur  inHuence  ,   et   iU  en  au~  ' 
«vaiifâii  naufrage,  avec  son  père  ,  sur    raient  eu  beaucoup,  si  alors  de  grand» 
les  côtes  de  la  Belgique.         F-  et  U.        talents  eussent élé  comptés  pour  quelque 

MERLIN  (  AiVTOiXE  ),  dit  rfc  T/ito/i-     chose.En  navfrnbre  17<^,  M.  Mei  l  n  s'op-  )  \ 

fiUe  Y  du  uum  de  la  ville  où  il  est  né  posa  à  Teiivoi  des  tjroupe»dans  les  co^ 
en  176a,  était  huisaier  à  Pépoque  où  lonîes,  reprégeolimt cette  meaare  commo 
commença  h  révolution.  L'aideur  a?ec  iibwticide.  Quelque»  jours  après  ,  il 
laquelle  il  m  embrassa  la  cause  ,  le  combattit  la  propo^itior»  d'accorder  de» 
fit  passer  des  fonctions  d'oilkier  n>iini-  secours  pécuniaires  à  ces  mêmes  co~ 
cîpftl  à  «cIIm  de  député  à  rassemblée  lé-    looies  ,  et  «Mura  que  le  commerce  fi* 

Sulative,  en  1791 ,  pour  le  département    niraitpar  devenir  fatal  à  la  Franee ,  ettf 
c  îri  Moselle,  et,  en  1792,  à  ta  Con-     aviliss.mt  fi-spiit  national  :  «  Je  pense, 
Tentiou  nationale.  D  uu  caractère  em-    m  ajoutu-i-il,  (£ue  pour  être  libre,  il  no 
porté  tt  fouguenx  &  Texc^ ,  mais  beau-    »  faut  pas  être  riebe.  »  Le  29  du  mêmor 
000|»  plnsfranc  que  son  bomonynie dans    mois,  il  proposa  I.1  mise  en  accttiatioift 
ses  plus  cotip;*b!es  erreur»,  M.  Merlin     des  princes,  ft-cies  du  Roi,  proposilioit 
deTbionville  s^élança  dans  la  lice  révo-    qui  fut  rejeiée  ,  mais  qui  ne  tarda  pas 
Inlionnaire ,  sans  calcul  et  sans  réHexion.    être  reprise  (    oy.  GchineT  et  Geiisos* 
Oèsson  arrivée  à  Passemiblée  législative ,    k  é  dant>  ia  Biog.  u/i/V).  £n  février  1793^ 
il  contracta  avec  le  capucin  Chabot  et    il  vota  pour  faire  séquestrer  b-<^  l)it'ns  des 
Tavocat Bazire  (  ^0;^. ces  noms  dans  1»    émigrés,  et  couiribua  à  l'adopuon  de 
Biùg»  univ.  )  une  intimité  sur Inqiielle  on    cette-mesure  «•  afin ,  dit-il ,  de  fai  re  pa y  er 
fitdsinsie  temps  des  cbansous  et  desplai-    »  l^s  frais  delà  guerre  iceux  qui  la  sus^ 
sinteries^qui  n''  n»pêchèrent  pas  que  ces    »  citent.»  Le  a8  nruM-s  ,  il  fit  décréter 
trois  révoluiiuunaires,  qu'on  appela  le    d'accu^atiooM.  de  Castellane  ,évè^ue  de 
^iœardelier ,  nWnteu  une  grande  in-    Mende ,  qni  fut  ensuite  massacré  à  Ver- 
Ànencesurdesévénemenlsdelaplushaute    sailles.  Le      avril,  il  se  plaignit  dn  pett 
importance.  Leur  tactique  était  d'alta-    de  «oit>  qu'on  mettait  à  propa:^cr  les  lu- 
quer  les  gens  en  place ,  de  parler  san»    roières ,  et  proposa  d'envoyer  dans  lee 
cesse  des  conspirations  de  la  cour  et  des    campagnes,  a«i«  frais  deTétat,  VAlmet* 
ministres,  qui,  pour  la  plupart,  timides  ,    nach  du  père  Gérard,  composé  par  Col- 
et  n'ayant  point  d'appui  dans  la  masse    lot-d'Herbois.  Le  ai  avril,  il  demandar 
du  peuple,  ne  pouvaient  repousser  ces    que  le  Hoi ,  les  roittistre^  et  tous  les  fonc- 
attaques.  En  arrivant  à  Paris ,  M.  Merlin    (iunnraires  pidilica fussent  tenus  dedonner 
se  fit  recevoir  sur-fe-tliainp  membre  du    le  tiers  de  leurs  revenu»,  comme  oontri- 
club  des  Jacobins,  et  se  montra  l'un  des     bntion  patriotiqne;  et  le  a^,  il  fit  la  mo~ 

tlusardcntsadversaii  csde  celui  desFeuil-  tiou  d'cxporlei'  eu  Amérique  tous  les 
ints,  où  se  réuni«»aient  les  constitution*  prêtre»  insermentés.  Le  a8,  il  aitaqu» 
Tiels.Chaque  jour, les  Jacobiiw  soulevaient  MSrz  maladroitement  les  i^énéraux  en 
la  populace  pour  insulter  les  timidesFeuil-  chef  ,  demandant  qu'on  ne  leur  ac- 
lants.  M.  Merlin  voyant  que  ces  attaques  cordât  plus  5o,ooo  livres  pour  leurs  dé- 
ae  produisaient  pas  assez  prompiement  penses  |iarliculi&re»  et  leurs  premier» 
tout  l'cfTet  flesiré,  entra  I  w-miMii  iki  jour,  frais  eu  enti-mt  en  rrtmpnprnr:  rette  pro— 
de  Vive  iorce,  dans  le  club,  ia  tèteuu  peu  position  ,  qu  il  souiiot  fortement ,  excita 
échauffée  par  le  vin,  et  se  mita  attaquer  on  grand  tumulte ,  et  il  fut  rappelé  à 
seul  la  société  et  les  sociétaires-  par  les  Pordre.  Le  3oi,  U  avança  que,  potaque  1» 
apostrophes  les  plus  vives;  ce  qui  lui  at-  nation  était  en  guerre  ,  il  f  djjMt  ne  pas  se 
tira  de  violentes  récrinMnalioiis ,  au  point  borner  à  séquestrer  1<  s  btensdes  émigré'^ , 
guM  fut  obligé  de  sortir  apris  avoir  été  luais-  en  prononcer  la  confiscation.  Le  g» 
réeltement  battu.  M.  Merlin  raconta  cette  mai ,  il  s'éleva  contre  an  projet  de  loi 
aventure  à  ses  collègues,  qui  dénoncèrent  sut- la  discipline  militaire,  et  pr^cl^a  si 
comme  très  criminelle  cette  conduite  des  vivement  Tiutiurreeiion ,  que  l'assemblée 
FénOlants  envers  un  membre  de  la  re-  lui  ôta  la  parole  par  décret  ;  te  i3 ,  il 
présentation  nationale  ,  et  rassemblée  présenta  de  nouvelles  mesures  contre  les 
décréta  qu'anrune  socif^tf-  politique  ne  pnîires  itisermentés.  Lors  de  l'inventioi» 
^pourrait  se  réunir  dans  les  bâtiments  iouo  du  comité  autrichien ,  il  chercha  à  ne- 
'  À  H  police  particulière.  Obli^ét  d*   «rédtier  ««He  ijd»le^  d«  fiOAfieir(  «yec  B»- 
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aire  et  Cli.ibnt  '  f  'i)>-.  di-nx  nom» 
dar.f  la  Jhogtufthte  universelle  )  \  Je 
juge  de  paix  LarWière  ajrant  <ii  te  cou- 
riige  d*aitai|uer  sur  ce  f.iit  les  troû 
députés  ,  comme  caloniaiateurii  ,  et 
même  de  tancei*  contre  eux  un  man- 
dat dTamMier  ov  «wiimM  ,  Ut  Ite^ 
dénonça  à  aoo  tour  Larivière,  et  aoUi- 
Ctta  vioJcmment  coiitrc  lui  un  drcirt 
d^accusation,  qu'il  ubiint  luaigré  i^oppo- 
tition  la  plus  énergique  de  M.  de  Vau-^ 
blanc  et  des  priucîpaux  Rieoibres  du 
coté  (Iri)iu  Le  in.iltieiir^ux  juge  de  paix 
fut  a&'^a&&iiié  a  YeriiaiUet  y  le  9  «eptentbre 
1793.  Le  a 5,  M.  Mertn  dénonça  Cous  les 
SBioistres  à-la-fuis ,  et  arcusa  ,  le  aS,  M. 
de  Lapoi  te  ,  intendant  de  la  lisfr  ci^'ile  , 
d^avoir  fait  brûler  lett  ^a|)iero  du  cuiiiité 
•ttiricbieB  j  maïs  ee  miniMre  s^étaut  jus- 
tifié à  rinatant  même  ,  sou  déuoncialeur 
porta  toute  sa  colère  sur  des  soldats 
•uùses  f  t)U  d  (irétendit  avoir  arboré  la 
cocarde  blanche  ,  ei  il  termina  la  séance 
eu  faisant  accorder  des  gratifications  à 
qiielijucs  gardes  du  Roi  qui  avaîefit 
dénoncé  leurs  camarade».  Le  I juin, 
il  votilut  reeommrncer  ses  inculpations 
contre  les  ininislres,  ni;iis  l'asj.eniblt'e  re- 
fusa de  rentcndrp  ;  le  4  ? 
nouveau  improuvé,  pour  avoir  voulu 

Ç^doire  contre  le  miontre  Daportdu 
erlre,  nne  iléposilion  écrite  de  sa  mnin  , 
et  si^tiée  par  deux  gardes  nationaux.  On 
reçut  tout  aussi  mal  une  nouvelle  dénou- 
cialion  qu'd  hasarda  le  18  juillet,  contre 
M-  de  Monciel ,  ministre  de  l'iTit^'i-irm'. 
Le  10  août,  ii  se  ût  remarquer  à  la  léle 
des  ennemis  de  la  cour,  et  Ton  a  publié 
que  ce  fut  lui  qui  détermina  M.  H>iêderer 
h  roiitliiire  le  Roi  dans  |.»  salle  de  ras- 
semblée. Le  14  1  il  fit  décréter  d'accu- 
■alion  son  collègue  Blauc£;illy ,  député  de 
Marseille,  et  le  i5,  en  annonçant  que  les 
ennemis  allaient  nttaqner  Tliionville,  il 
demanda  que  Louis  XV  i  ,  sa  famille  et 
les  parents  d*éitiigrés  foMent  déclarés  r«s- 
pon-ciblei  de  la  sûreté  des  parents  des 
mrnihres  de  la  législature  ;  le  23  ,  il  re- 
uuuvelia  cette  proposition  ,  en  près- 
lant  ses  colli;sues  de  décréter  que  les 
femmes  et  entants  d*émigrés  fusvent ar- 
rêtés comme  oiapes.  Le  30  aoîit  ,  il  fit 
décréter  que  tous  les  membres  du  couscil 
de  la  commune  de  Sedau,  seraient  mis 
en  arrestation»  pour  avoir  f-«it  arrêter 
les  cemmissaires  de  Pa.Hsemblée  ;  le 
il  demanda  que  la  maison  de  M.  de 
X4i  Fajf«tle  ut  rasée,  afin  d'é^viser  U 
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snTiTpnir  du  crime  qu'il  Dv.TÎt  commis  en 
défendant  le  Uui  f  le  3(5,  il  offrit  d'aller 
servir  datn  te  cotps  de  J'j  ranniviJtê 
proposé  par  Jean  Debry  ,  et  fut  alors  eu*' 
voj^édans  le:»  déparlemeti!  ^  'Te  î;»  Sntnrrie 
et  ttei*Âisue,pour  jf  (  rovoquer  f  adbésioii 
à  la  nouvelle  révuluiion  j  d  y  leva  sept 
nulle humnies,  quUI  conduisit  à  rartiiée. 
Il  ftit ,  vers  In  m(*nic  époqtje ,  nccnsé  dati» 
les  journaux  étrangers  |>ar  IVx  ministre 
ClarbonQe,d*avoir  partitipé  à  desdistribn- 
tionsde  fonds  faites  par  «  e  niini&(re  Itii- 
mônir  à  jtlii^-eiirH  flcpntés,  jiour  les  at 
tacher  a  la  c.unr.  liéélu  à  la  Conven- 
tion, par  son  département  ,  il  annon- 
ça )  le  a4  septembre  ij<)a  ,  que 
sourcefa^  ail  ^ll^t^uit  la  veille  quM  <«e  foi- 
mait  un  parti  dans  rassemblée  pour  nom- 
mer  un  dictateur ,  et  il  somma  ce  mem- 
bre de  lui  désigner  le  tyran,  afin  de  ]>ou- 
viiir  le  poign  triler  dans  la  salle  même.  Le 
1*=*^.  octobre ,  il  accusa  Louis  X\ I,  quM 
appela  infime  ,  d^avoir  touIu  verse/  • 
grands  Ilots  le  !>^n;;  du  peuple:  demanda 
que  lui  et  ses  p^^  titans  pori^isseHt  leur 
léte  ^ur  Pécbafaud  ,  et  que  ,  dani  ce  pro> 
cès  ,  ses  collègues  s^altribuasseot  à-]a-> 
fois  les  fonctions  de  juges  et  de  jurés. 
Dans  le  courant  du  mc^nie  mois,  il  fe» 

Sressa  d'ordouner  à  Taccntialeur  pu- 
lie  de  dénoncer  la  reine  au  tribunal  cri-' 
niinel.  En  noveiiiltre  ,  il  se  montra  le  dé- 
feiis:'ur  le  plus  cliaud  de  Robespierre  ^ 
lorsque  ce  député  futaccu<>c  par  Louv^j 
et,  afin  de  le  venger,  il  dénonça  k  son 
totir  aux  Jacobin!)  le  ministre  Kolamt  , 
et  les  engagea  à  le  poursuivre.  Quelques 

t'ours  après,  il  annonça,  au  nubeu  de 
'assemblée  "  ({ne  le  seul  reproche  qu'il 
»  eût  à  se  faire  tians  la  rf^  i!iiîion  ,  était 
»  de  n^avoir  pas  poignardé  Luuis  X\  I  le 
a  10  août ,  »  et  des  personnes  qui  se  trou- 
vaient à  la  séance  druis  ce  jour  fatal ,  as- 
surent qu'elles  le  x  ircnt  hésiter  s  il  ne 
commettrait  pas  cet  altentat.  Il  avait  été 
amené  k  cette  profession  de  foi  par  la 
défaveur  qu'avait  essjyécsa  proposilioOf 
d'ajouter  »  on  décret  de  jieine  de  mort 
cunti'c  tonte  provocation  à  la  royauté  cet 
amendentent  singulier:  a  A  moins  quel* 
M  provocation  ne  soit  faite  en  assemblée 
»  primaire.  »  Des  mormures  violents 
avaient  acciiedh  celte  excepijon.  Le  1 1 
décembre  ,  il  s*opposa  à  ce  qo*il  fût 
accordé  des  conseils  au  Boi  ;  et  ayant 
été  quelques  jours  après  nommé  com- 
missaire à  Maïence^  i!  écrivit,  le  6  jan- 
vier i      ,  de  cette  ville ,  pour  aoiMW* 
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«er  qu'il  vnfaii  l.i  inorl  du  fyran.  Il  resta 
daii»  celte  lorieroM:  lurM^irelie  lut  assié- 
gée par  les  Pmwient ,  comribttft  beau- 
coup à  sa  défense  ,  se  nioutra  à  la  ièle  de 
toutes {e«  ftortif»  nver  la  plus  ^viiiide  bra- 
voure, et  D^oultlia  rieu  pour  (jagoei*  V»- 
mmir  du  aoldat.  Cependant  on  Pat  cuaa 
«lors,  tantôt  <r;j^:iiijLiiiCU-ii£.rak;;ent du 
roi  de  Prusse  pour  bàtfr  la  capitulation, 
tantôt  d'avoir  détourné  a  son  "^^^^^^ 

Mrlie  des  CflTfrenwnurgi  

lecteur.  Ce  qui  est  certain,  c%-«*l  qu'il  af- 
ficha un  grand  iuxe  pemijmLj|g|jjm|^ons , 
«t  qu'il  acheta  ensuite  ïfe  très  belles  inai- 
•ookde  campagna  et  de  ilM||TVfflffV?r^[ui- 
pages.  Olflig^s  tie  sortir  d*"  M.iïcncr,  où  ils 
s'étaient  reulVrnics  pendant  le  sicge ,  son 
collègue  Rcwbell  et  lui  ,  qui  y  avaient 
lamé  croUre  jjl^liVifMVWmMaaiMKfHMMb 
paraître  plusUeri  ibies  ,  jurî-rent  (]ti'ils  ne 
les  feraieul  pas  raser  que  Ma'ience  ne  fût 
rep^b.  Le  A  j  *^  reparut  à  la  Con* 
mention  ,  fit  Un  rapport  sur  le  siège 
de  Mai'  fice  ,  et  fil  révoquer  un  décret 
d'arrestation  contre  les  généraux  qui 
avaient  défimdu  cetM  place.  Il  ataic  hê 
attaifaê  lui*inème  très  ThreineMl  pour  sa 

coiiiliiite ,  par  son  coll'-fjup  Montant  ; 
mats  Barcre  ,  Chabot  et  Thuriot  le  jus- 
tifièreiii ,  et  firent'  surtout  valoir  ses  ser- 
vices au  10  auùi ,  où ,  anné  de  deux  pis- 
tolets ,  il  avait  porté  l'etlVoi  dans  le  cliA- 
icau.  Le  6  novembre  i  ygS ,  il  fut  nommé 
aecrctaire,  et  le  16  il  alla  rejoindre ,  en 
qualité  de  ri-[>rÀeiitant  dans  la  Vendée, 
cetîe  formidable  armée  de  M^îenre  qiie 
le  roi  de  Prusse  réiiVUTI  M  rrance*: 


periiMiil , 

bles  îiii»  ^'c^Hlcen5 


 M"'^'*  perdirent, 

pour  ne  plus  la  recoiïv'i  er ,  la  supériorité 
quUls  avaient  auparavant  sur  les  troupes 
de  tarépublique.  M-  Merlin,  pmdant cette 
mission,  se  con(lui<iit  avec  h  hr;»vonre 
qu^Hi  avait  dcjii  remarquée  en  lui.  De  re- 
tour,  il  défendît  chaudement  Weeter- 
mann  ,  qu^on  voulait  faire  arrêter ,  et  rape 
pe  .4 ,  comme  preuve  de  son  patriotisme, 
«|u  i  avait,  le  10  aoiit  1793  ,  conduit  les 
phalange*  du  faubourg  Saint- Antoine 
contre  les  Tuileviet.  Le  8  janvier,  M. 
Morlin  demanda  que  toute»  les  places 
prises  aux  ennemis  fassent  démantelées, 
•t  les  richesse»  des  pajs  envahis  ,  telles 
que  les  bestiaux,  les  denrées,  l'or  et  l'ar- 
gent, transportées  en  France  :  ff  Les  peu* 
Mpless'en  plaindront, s' écria-t-it ,  hé  bien 

»  4V*ib  aMUtoi  leur»  voit,  a  Le  ai  )■■* 
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vicr  lyO'l .  i"'ur  annivrrsaire  de  la  moil  de 
Loui»  X  VI,  il  til  jurer  a  laCunvention  d'é- 
tablir la  république  uneet  indit*isibte{%  )  , 
et  la  déteimina  à  assister  à  l'anniversaire 
de  l'assasïinat  du  Uni.  Le  i3  février,  il 
proposa  d'exclure  tous  les  nobti^s  d<*s 
emplois  militaires.  Néanmoins  ,  la  vio- 
lence révolutionoaire  île   M.  Merlin  pa- 
rut un  peu  se  calmer  à  celte  époque. 
Robespierre  frjppaii  à  côté  de  lui  ses 
plus  intimes  ami*  :  I>  ^  /jrv-  ,   '  ''i.iLot  , 
et  d'autres  cordeiicrs  nvauMii  peii.  t.f< 
atrocités  qui  se  commetlaient  chaque 
jour  l'épouvantèrent ,  et  il  sVfiVajra  de 
lui  -  même  sur  les  bords  de  Pablme 
où    il  allait  t^lre  précipité.    Alors  (»n 
l'entendit  faire  quelques  réclamations 
qui  annonçaient  uu  retour  à  des  senti* 
MAents  de  justice  et  d*humanité;  mais  la 
11  prairial  le  terrifia,  et  en  juillet,  il 
garJa  le  silence  pendant  la  lutte  qui  se 
pri'parait  entre  Robespierre  et  tes  rivaui. 
Après  Pévénement,  il  embrassa  le  parti 
tlii  rni'dorien  avec  la  plus  grande  rlia- 
leur,  et  se  sépara  sans  retour  de  se»  an- 
dens  amîa  les  Jacobins  de  la  Montagne. 
On  peut  même  dire  que  depuis  il  fut 
nn  lies  honinies  qui  ronibattircnt  leur* 
intrigues  avec  le  plus  de  succis.  Le 
tbermidor  ausotr,  il  annonça  qu'Hcnriot 
lui  avait  appuyé  son  pistolet  sur  la  poi- 
trine et  l'avait  arrèlé-  niais  qu'cnstiile  il 
l'avait  fait  arrt^ier  lui-même.  Aprts  fcxé- 
cution  de  Robespierre  et  des  soixantë- 
dix  municipaux  qui  avaient  siégé  avec  lui 
à  PHôlel  de-ViIle,  Barcre ,  sans  propos»»!' 
de  loi  qui  serv  ît  de  règle  au  nouveau  tribu* 
nal  révolutionnaire  I  dont  il  demsnda  la 
création  an  nom  dr s  comités, plaça  sur  la 
liste  des  juges  et  des  jnr.'s  presque  tons 
le»  bourreaux  qui  figuraient  dans  i'aticicu 
tribunal,  et  jusqu'à  FouquieivTain« ille 
lui-même.  Fréron  commença  raltaque^ 
tt  fil  .irr«'-ter  Fon relier  ;  mMs  Barôre  re- 
vint bienlut  à  la  charg**,  en  iusi»tant  sur 
Texécntion  de  toutet  les  mesures  atrocea 
que  la  mort  de  RoLespirrre  devait  faire 
cesser,  et  nolanmu-nt  la  loi  des susptTis. 
].<es  membies  muderis  de  la  Convcitiion 
éCaielii  encore  frappés  de  terreur  j  beau- 
coup d'autres  avaient  leurs  raisons  pour 
conlinuer  la  tyrannie,  «  t  )!arèie  .-Hait 
triompher  j  lorsque  M.  Merlin  se  Ic>  a  et 
cria  de  sa  place  d*utte  voix  fçrte  :  «  Quel 


(1)  C-*  inoli ,  tine  et  indwitibU^  élaisBt  «its 
altaipM  e«Alre  1«a  Gireii'Iin« ,  qu'oa  accMait  d**- 
v«ir  vsvia  iatlitacr  oat  rép  ubUgue  ÛdîirattTt. 
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V  est  donc  ce  président  des  FeuilUnto  qui 
%  prétend  ici  nous  faire  la  loi  (i)?  »  On 
Applaudit,  on  rit,  et  Barcre,  stupéfait  à 
îa  tribune,  retourna  honteui:  à  s  »  place. 
M.  Merlin  fut  nommé,  le  i«>^.anùt,  mem- 
bre du  nouveau  comité  de  «Areté  géné- 
valcf  et  le  17  ,  présidont  de  la  Conven- 
tion. T  3  lin  nti^me  mois,  ?1  avait  fait 
«U8i»ci>die  IVxéculion  d'un  décret  rendu 
h  veille  contre  les  noble»  et  l  s  prêtres. 
A  la  nouvelle  d'un  assassinat  tenté  sur 
îa  personne  de  son  collègue  Tallien,  il 
prononça,  le  10,  un  discours  véhéuient 
contre  le»  Jîtcobitts,  qnSI  signala  comma 
les  continuateurs  de  Robespierre,  et,  le 
ai,  il  renom  ela  s^'S  attatjiitN  cf»nfrr  ?rur 
•ociélé,  qu'il  appela  un  repaire  de  bri- 

Sands,  décbrant  qu'il  périrait  plutôt  que 
ttU'.»  laifi^crpit'vriloii-;  il  clemamla  que  les 
fcellés  fussent  mis  sur  leur  correspon- 
dance, et  fut,  en  eOctf  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  k  leur  dissolution. 
Cependant  il   s'éleva    contre  la  retitr<?e 
lies  députés  proscrits  par  suite  du  3i 
mai,  révolution  dont  il  s'était  montré  le 
partisan.  £n  février  1795,  il  parla  m  fa» 
ViMir  tic  r.Tinu'e,  qu'il  regarda  comme 
pouvant  seule  ramener   la  paix  après 
tant  de  violences  et  de  troubles.  Au  13 
pei  inioal  (  avril  l'JÇjlS  ) ,  il  fut  adjoint  à 
Piclirgiu  pour  rontenir  les  flots  de  la 
popnl-tce  soulevée  en  faveur  de  Collol- 
d'Herbois,  Bitfaud-Varennes  et  Vadier, 
fi  fut  rnvoyé  de  nouveau  à  Parmée  du 
Illnu.  Depuis  coite  ppnqtie  ,  son  crédit 
diminn.i  ;  il  eut  p«*u  d^influence  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  dont  il  fut  membre 
|iiir  suite  de  Pelection  forcée  dei  deux 
tiers  de  la  Convention  ,  après  le  i.^  ven- 
démiaire, et  fut  harcelé  par  les  journaux 
républicains.  Lrt  royalistes  gardèrent  à- 
peu-près  le  silence  sur  son  compte*  Fi- 
d(  le  a  son  système  contrr  les  Jacobins  ,  il 
demanda,  dans  la  journée  du  18  fructi- 
dor, la  déportation  de  Félix  Lepellftier, 
d'Amar  etd'Antonelle,  qu'il  qualiûa  chefs 
•  de  Vanarchie  ;  il  refusa  de  prendre  part 
aux  persécutions  contre  les  royalistes,  et 
dit  <ian«  rassemblée  ,  à  cette  occasion  , 
qu'il  connaissait  trop  les  révolutions  pour 
en   courir  de    nouveau  l«"S  terribles 
cbances.  EfTectivement,  il  ne  sVst  plus 
montré  sur  la  scène  politique  depuis  cetie 
'  époque»  An  3o  prairial,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  fortune»  qu  on  dit  immense,  mai 


(1)  B  Barùre  avait  été  rr>^aUtle  conttinitionnel 
m  Foiilbnt,  «vant  la  Hwittà»n  da  i«  aoat. 
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à  propos,  à  ce  qu'on  croit ^  maii  cetift 
dénonciation  n*eut  vas  de  auite.  Il  «Tait 

acheté  sur  le  mont  Valérie» ,  près  Paris  , 
l'ancien  coovent  du  Calvaire  qu'il  4 
revendu.  Il  a  acheté  une  autre  pro^ 
priété  ,  qui  n*est-  pas  trèa  comidérsble  , 
dans  le  département  de  l'Oise.  Pendant 
l'invasion  de  i8i4  >  il  leva  à  Amiens 
uu  corps  de  partisans  destiné  à  com- 
battre le  colonel  rnsce  Gueaœard ,  qui 
commandait  un  corps  pareil  et  servait: 
d'éclaireur  à  l'armée  des  alliés  M. 
Merlin  eut  peu  de  succès  dans  cetto 
lutte  ,  et  tes  deitx  partisane  ne  firest 
pii^rc  que  s'observer.  Pendant  les  cent 
jours  de  i8t5  ,  on  voulut  Venf^ager 
^se  mettre  encore  k  la  tète  d  un  corp» 
fianc  ;  il  s*y  refusa.  N*étaiit  point  à 
Paris  lots  du  jugement  du  llol  ,  son 
opinion  cc^Siire  ce  prince  tfa  pas  comp- 
te pour  un  vote  :  il  s  e^t  d'aiilcura 
tenu  à  l'écart  au  retour  de  Buonapartc  f 
en  18] 5,  et  n'a  p.is  été<d>1igé  de  aovttT 
de  France  en  i8i(S.  U. 

M  E  II  L  I  N  (  I.e  général)  ,  frère  du 
précédent  ,   s'enrôla  d'abord  commet 
soldat  ,   devint   colonel  ,    et    tint  son 
avancement  à    son  frère.  Employé  à 
l'armée  de  Rhin  -  et  -  Moselle  ,  il  fut 
arrêté  k  Coblenta  en   1798  ,  comme 
complice   i\r    h    ronspîraiion  tendant 
à  approvisionner  la  forteresse  d'Ëbren- 
breitstein  ,  aÛu  d'en  retarder  la  red<^ 
dition.  Celte  affaire  se  termina  par  Pao> 
<}uittcnient  de  tous  les  accusés  vivants  j 
Foiiicier  ,  qui  s'était  jeté  dans  un  puits  , 
fut  seul  déclaré  coupable  ;  cependant' 
M.  Merlin  n'obtint  plus  d'activité.— 'MSX'- 
Li»  (Le  baron  Antoine-Christophe),  né  lo 
37  mai  1771  ,  eutra  de  bonne  heure  ai£ 
service,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1804.  Il  était,  à  cette  époque,  ofBcier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Employé  en 
1808  en  Espague,  il  s'y  distingua  dan» 
plusieoi-a  occasions ,  notamment  au  moi» 
(l'août  de  cette  annc'e.  Le  peuple  d« 
Bilbao  s'étant  soxdevé  ,  il  marcha  contre 
celte  ville  avec  deux  escadrons  et  deux 
régiments  d'infanterie ,  enleva  deux  cou» 
vents  de  vive  force  ,  déiamia  la  popu- 
lace et  rétablit  le  gouvernement  de  la 
province  y  revint  en  France,  y  com<- 
Battit  pour  la  défenae  du  territoire  en 
1814  1  et  fît  éprouver  ,  le  i3  mars ,  une 
perte  de  plusieurs  centaines  de  prison-» 
niers  au  corps  russe  commandé  par  le 
comte  de  St.-PrieBt.  Le  général  MetVia 
avait  été  ékré  ao  grad«,  de  général  àm 
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Jîri'srnn  le  janvier  i8i4;  il  fut  nom- 
taé  chevalier  de  iit.-Louis  l«  19  juillet 
ttéme  année,  et  fnt  employé  eu  juin  itiiS 
dans  la  7''.  division  decaTAlerie^S'.COrpS» 
armée  du  Rliio.  Tl  était  encore  en  1817  , 
au  nombre  de»  lieutenants-gênt?!  aux  en 
«Clivité.  — Mbulis  (Le  baron  Jean-Bap. 

tîste-Gabriel  ),  né  à  Noyon  le  17  avril 
1768,  entra  :»u  service,  le  1 3 août  1787, 
dans  la  cavalerie,  devint  chef  d'escadi  on 
an  i*.  régiment  «le  hussards,  et  major  le 
ao lévrier  1807,  après  la  bataille  d'EyIau, 
où  il  s'était  distingué,  ^ommé  colonel 
du  premier rëgimeol de  hussards,  il  fut 
éfomu  au  grade  de  général  de  bngade, 
le  5  juin  1809,  et  continua  à  servir  jna- 

2[tt'au  licenciement  de  l'armée  en  i8l5, 
poque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la  demi- 
eolde.  Il  était  employé,  en  i8i5  ,  à  Alen- 
ÇP"-  S.  S. 

MERMET     iTLîEir -Augustin- 
Joseph  )  ,  lieutmaiit-  générai  ,  ué  le 
9  mai  177a  au  Quesnoy,  est  fils  du  co- 
lonel de  ce  nom,  qui  fut  tué  le  a^)  fruc- 
tidor an  II  à  Taffaire  de  Fretigné.  Il 
entra  au  service   U   10  mai  1388 
dan»  la  cavalerie  ,  et  iît  une  cam- 
pagne   nnx  co!onie»  en   1791.  Après 
avoir  passé  p.ir  tous  les  grades,  il  devint 
chef  d'eAcadrou  au  7*.  régiment  de  hus- 
sards le' I  a  novembre  i7<>3,  colonel  da 
iO«.  régiment  un  mois  apVcs,  maréchal- 
de-camp  le  18  novembre  1795,  et  enfin 
lioutenant-général  le  1".  lévrier  i8o5. 
Depuis  1799,11  avait  fait  tontetlea  cam- 
pagnes de  Parmée  française  aux  avant- 
gardes.  Il  fit  celle  d'iulie  en  i8n5,  et  y 
déploya  un  brillant  courage,  notamment 
«t  pêsMg^  4»  TagliamcQto.  Employé 
en  Espagne  en  1808,  il  se  distingua,  le 
i5  janvier  1809,  à  l'attaquede  Vùlaboa  , 
on,  flecondé,de  la  division  Merle ,  il  cul- 
buta l'ava^t-garde  ennemie.  Le  16,  il 
battit  de  nouveau  les  Anglais  au  village 
d^Elvina,  et  se  signala  au  siège  de  Ciu- 
dad-Rodrigo,  qui  ae  rendit  le  10  juin 
1810.  Chargées  novembre  i8i5  de  faire 
des  reconn-fis'ïanres  sur  1rs  hords  de  TA- 
«l»$e  ,  il  culbuta  plusieurs  postes  en- 
nemi» ,  tt  te  distingua  à  Taffaue  du 
Minrio,  le  8  février  1814.  Il  fut  nommé 
successivement  inspecteur-général  de  ca- 
valerie dans  le»6e.,  7e.  et  i9«.divisionsmi- 
liCftÎKs,  chevalier  de  St.-Loui8  le  27  juin, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  a3  août.  Il  était  à  Lons-le-Saulnier 
lorsque,  le  i3  mars  181 5,  il  reçut  du  ma- 
cecbal  Ney  Tordre  de  se  rendre  à  B«san- 


fqupour  en  prendre  le  commaiâ3aiieiit 

au  nom  du  Roi.  Le  i4,  au  moment  de 
son  départ,  il  fut  averti  par  un  aide-dfe- 
camp  du  général  Jarry  que  le  maréchal 
avait  d autres  ordre»  k  loi  donner,  et 
en  effVt  il  lui  fut  ordonné  le  même 
jour,  de  se  rendre  à  Besançon  ,  pour 
y  commander  au  nom  de  Napoléon.  Sur 
son  refus  d'obéir  â  cette  in|Onetioa  , 
It?  m.u  éclj.d  jNey  lui  ordonna  les  arrétfc 
Ces  déuiii  sont  tirés  de  la  d/position 
ftilo  par  le  général  Mermet  iui-même  - 
lors  du  procès  du  maréchsL  Apre  s  U 
rentrée  du  H  ai ,  ,\  fut  rappelé  aux  foao- 
tions  diuspecieur-g(?néral  de  cavalerie, 
ei  u  est  au  nombre  des  lieutenants- 
généraux  en  activité.  —  Son  frère  An- 
toine ,  colonel  des  chasseurs  de  la 
Lorrezc  ,  né  le  a  août  1775  ,  entra 
au  servies  le  a  aoÀt  1791 ,  et  après  avoir 
passe  par  tous  les  grades  aux  7e.  et  lo». 
regimentsdehussar.'s.et  io«. de  chasseur» 
achevai,  fut  non.mé  colonel  de  dragon» 
e3i  mars  ifiog.Depuis  ,79a,  il  a  fait 
ut^^  1  s  campagnes  dans  la  cavalerie 
l»^geic ,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5  octobre  1814.  S.  S. 

MERMET,  nommé  professeur  à 
1  école  centrale  de  l'Ain  ,  à  Pépoque  oà 
ces  insuiutions  furent  formées ,  ensuite 
professeur  de  belles  -  lettres  française» 
et  latines  au  lycée  de  MouUos  ,  est  né 
a  Saint  v.lau  <      et  a  publié:  h  Lettre 
vt^n-  "^'^^^9^''  moderne.   > -q-  ,  i„.So 
II.  Discours  <fui  a  obtenu  la  menUon 
honorahU  m  jugement  Ju  jury  ctn^ 
ttal  d  instruction  puUiaue  du  dépar- 
tentent  dt  Kaucluse,  surcettv  question 
propùiée  en  l'an  ri:  Quel»  sont  le» 
moyens  de  prévenir  les  délits  dans  l« 
societP?  ,800,  in-8".  IIL  Odes  sur  la 

in-ÎJo.IV.  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Le  génie  esc.il  au<4esiu»de  toute» 

es  règles  r  i^a,  i„^o,  y.  Z.coai,  dè 
belles  lettres  pour  servir  de  supplénent 
m  coun  d»  ^abbd  ISatUux,  ,  ôij. ,  ^,f. 
y  ol-  '"-la.  Vf.  Essi^i  ,ur  ie,  moyens 
d  améliorer i'enseignenientdepiusieurs 

in-o».  vu.  t,iogc  Je  Jean  Lauaielta 
^*'ft*ot,gnmd-maàredB  âialte,  iSoL 
>»-i  2,  courowlé  par  Pacadémic de  Moni 
lauban.  \in.  L^art  du  raisonnement 
pr^tdsou*  une  nout^elle  face,  i8o5. 
'"-12,  i8o7,i„.,a.  IX.  NitwM^tbseA 
^'attons  sur  Boileau ,  1809,  in-. 2.  X. 
d^ioge  de  LouUXti,  Jai5,i«^.XI^ 

217 


Digitized  by  Google 


/ 


(tS  HBft  MES 

flofe  dii  VmmmB  êê  PmlÊte^  iSi6,  faits  sur  cette  tl«  deveime  eAUtré.  TjM 

in-S".  Ot.  <î('t.'ii!s  qu'il  y  flonnf  sur  frs  mœurs  de» 

MKRODE-"VESTtRLO  (Le  comte  habitanu  ,  et  sur  la  topographie  <lu sol, 

Gu iLLAr HE- Charles -GiSLAiH  DE  )  ,  font  honneur  à  Pesprit  judicieux  de  I'hu- 

~  ^  occupa  sfuelque  teoips  la  teur.  En  i8i4i  M.  deMerj  fut  nommé 


place  ambnssndcm'  de  !\"n»pire  à  la  férnid.nre  f-n  la  rharrfllpriedeFrnTicc.  H 
Haye  ,  et  embrassa  entuUe  le  parti  pa-  a  encore  publié  :  1.  Considéralions  sur  la 
tiiotique  au  moment  de  rinsurrectioo  dti  noblesse  française.  II.  Exposé  succinct 
Brabant  t  *****  cependant  fouer  on  rôle  des  éfénemenU  ^ui  ont  eu  lieu  dans 
marquant  Lors  de  la  pacificatimi  de  ces  te  département  de  la  Dromc  ,  depuis 
proviuces,  il  rentra  eu  ^ràce ,  duuna,  en  l'inuasion  de  Buonaparte  jusqu'au 
mai  1793)  à  ton  souverain,  4o>ooo  ilo—  'juvril  i8i5.— Mcrt  (Le  comte  Jules 
Ttna  pour  lesfrab  de  la  guerre  contre  la  de),  frère  putoé  des  préccdeiils,  officier 
France,  f' migra  liés  que  le»  républicains  de  la  rjrf^inn-rriionnpur  ,  cfievalicr  rie 
curent  conquis  ia  Belgique,  et  fut  rajé  St.-Louis,iitlescHnipagDes  d'ÂHeniM^tie^ 
de  la  Uste  dea  émigrés  en  juin  1800.  Il  dePniaie,  d^Espagne,  comme  aide«de* 
était  maire  deBiVMlea  loctqnM  fut  ap-  camp  de  M.  de  Bouille ,  et  fut  fait  prison- 
pelé  au  sénat-consfrvRit'iir  ,  pnr  Buona-  nier  à  la  bataille  de  T^rip?!?  Lors  du  re- 
parte, le  6  mar»  iëo9,et>l  a  tait  partie  tour  âuBoiy  il  fut  nommé  sous^iieuteuant 
de  ce  corps  jiuqii'aax  érénemeota  de  porte-élendard  daMtina  des  compagnie» 
181 4-  B.  M.      des  prde»<du-corps.  A  répoqtie  dePiiK- 

MERY  (Claude -Victor  de  Fos,    vasion  de  Buonaparte  ,  il  accomp;i^na 
marquis  os  },  fiU  de  feu  le  comte  de    S.  M.  à  Gand.  Mommé  chef  d^escadrou 
Mery ,  grand  bailli  d*épée  d'Amiens  et    conmiandant  la  geodamierie  du  Var,  il 
de  Corbie ,  élève  de  TEcole  militaire  ,    a  su  maintenir  le  bon  ordre  dans  ce  dé- 
chevalier  dt>  Saint-Louis,  lieutenant-co-    parlement.  Z. 
lonel  )  servit  avec  distinction  dans  le       M£SÂNGÈRE  (  Pierre  La  )  ,  an- 
régimeni  du  Roi.  Il  se  trouva  i  PalTaire    cieii  professeur  de  heïl«hlettres  et  do 
do  Nanci ,  s^y  comporta  avec  bravoure ,    philosophie  au  collège  royal  de  la  Flicbe^ 
et  mérita  F^pprobation  de  sf«  chrfs  et    membre  de  la  société  des  antiquaires  do 
une  mention  bouorable  dans  les  journaux    ir  rauce,  est  né  à  fiaugé,  en  Anjou,  le  aS 
Aa  temps.  Admis  dans  la  garde  eonsti-    juin  1761.  On  a  de  !«â:  I.  Une  Géogra-^ 
tulionnelle  de  Louis  XVT,  il  fut  un  des    phie historique etliUérairedciaFnme&^ 
Tiraves  désigné»  sous  le  nom  de  chevaliers     1791-1796,4  vol.  in-i-î,  qui  a  en  quatre 
du  poignard,  qui  se  trouvèrent  le  10    éditions ^  et  a  été  Uaduiie  en  aiiemand. 
ooAt  an  obftteau  des  ToMcvies  pour  dé-    Dresde  y  1 795.  II.  Le  Fojageur  à  PatU^ 
fendre  leur  Boi.  D.insK-  cours  de  la  révo-    tableau  pittoresque  et  moral  de  cette  ca- 
lution ,  il  fut  toujours  signalé,  notamment    pitale  ,  1^97  3  vol.  in- 18.  M.  La  Mé- 
par  Prudbomtue ,  comme  un  royaliste    saosère  a  entrepris  en  1 7^ ,  le  Jour^ 
prononcé  et  dangereux.  En  1814  f  il  fat    naides  dames  ,  qull  continue  toii|o«u« 
nommé  ofliciersupérteiir  dans  les  chevau-     avec  «uccès.  F* 
Icfjeis  (3e  la  maison  du  iloi.  Lei^mars,        MESCLOP  (Le  b-»ron  Jeaw-Louî» 
il  biiivu  le  Roi  à  Gand  ,  et  rentra  dans    de  ) ,  né  le  2  octobre  1777  ,  était  capi- 
«es  foyers  aprio  le  liceaciement  de  la    taine-ad joint  de  eavalerte  ,  lorsqu'il  fbt 
garde.  U  fut  ,    nu  spcnnd  t  cîntir    de    nommé  chef  dVscadron  le  3i  décembre 
S.  M.  ,  nommé  aide-de  camp  du  comte     1806.  Employé  en  Espagne  en  t8o8  ,  il 
de  Béthisy.  —  Mert  (  Casimir -Victor-    y  obtint  le  grade  de  colonel,  et  se  dis- 
Âmédée  -  Félicien  ,  eomie  de  )  ,  frère    tin^ua  ,  leaS  octobre  1811  ,a  b  baUiUe 
cadet  du   précédent,  chevalier   d."   la     de  Sagonle ,  où  il  eutun  clieval  tué  sous 
Légion -d'honneur,  référendaire  à  la    lui.  Il  avait  reçu  an  mois  d'août,  le  tare 
chancellerie  de  France  ,  après  avoir  fai    d'officier  de  la  Légion-d'bouueur.  Placé 
ses  études  â  Puniversité  de  Paris  ,  fut    dans  la  partie  la  plus  active  des  opérations 
reçu  élève  ,  puis  officier  des  ingénieurs     de  l'-irmée  d\'iriagon  ,  le  cuIoml:!  Mes- 
du  dépôt  de  la  guerre,  il  est  auteur    clop  y  contribua  à  ses  succès ,  et  les  ta- 
^en  Me'maire  stmtuiique  ,  politique  et    lents  dont  il  fit  preuve  en  plusieurs  oc- 
militaire  sur  Vile  d*£lbe.  Ce  manut-    easfoos  ,  particulièrement  le  31  juillet 
crit,  dép«>sé  r^ux  nrrhîv^'s  d';  la  gnerre ,     îSia  ,  à  Castella  et  n  TM  ,  lui  méritèrent 
c^  uo  des  plu»  jfséiMiix  ^ui  aient  été    les  éloges  du  gcuétsl  en  chef.  Il  avait 
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MOI  tes  ordres  ,  le  i8  ,  la  seconde  hA* 

fade  de  la  division  du  g^Déml  Tlnî  pe 
ce  nom  ).  La  preiuicre  brigade  , 
«lix  ordree  dn  génial  Delort ,  ayant  été 
«iitaquée  p^r  le  général  O^Donnel^le  co- 
lonel Me^ciop  se  préparait  à  le  rr'jninth  o 
lorsqu'il  fut  alUt^ué  lui-mèxuc  p^r  uu 
corpti  de  «x  mille  hommes  en  devs  co- 
Icônes.  A  l'aide  de  deux  pièces  de  canon 

f lacées  fl a !is  le  petit  fort  d'Ibi ,  il  arrêta 
eimeniiau  passage  d'un  ravin  ,  et  le  re« 
poussa  avec  perle.  Se  portaok  eosuile 
«ur  le  champ  de  bataille  o&  conbatlait 
Je  général  Dclort ,  il  acheva  arec  lui  la 
défaite  du  général  es|^agnol ,  rev  int  a  ibi , 
dont  reonemi  s'élait  emparé  ,  le  cul- 
buta  et  lui  fil  un  graiid  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  colonel  Mcsclop  eut ,  dans 
'  cette  jouruée,  uu  cheval  tué  sous  lui.  Pro> 
IDU  au  grade  de  marédial-deH:amp ,  le 
s8  j  invier  iSi3,II  cotiiribiia  ,  au  moisde 
juin  à  faire  lever  le  sirj^e  de  Tarragonne 
par  les  Anglais  ,  et  la  torça  à  la  retraite 
par  ses  dispositions  ultérieures.  Le  géné- 
ral Mesclopfuicréé  chevalier  de  St. -Louis 
le  114  août  ï8i4-  <*t  il  fi'^  employé  , 
en  juin  ibi5  ,  à  Tauiiée  des  Alpes.  Il 
était  encore  en  1818  ,  sur  la  liste  des 
anaréchatix-de-raiiip  en  activité.  S  S. 

MESMES  (  Amiie,-Marie-Uëi«rii:tte 
FeTDA.0  DE  Brou  ,  marquise  ue)  ,  fille 
«le  rancieo  garde-des«sceaiix  de  ce  nom , 
âgée  de  quatre-ving-six  ans  ,  avait  épou- 
né  en  174b  ^  marquis  de  Mesmes  qui , 
«ntrdné  dans  de  fausset  spéculations  , 
mit  fin  lui-même  à  ses  jours  lors  de  la 
auppressio  1  des  coches.  On  attribue  à 
cette  dame  un  ouvrage  où  sont  réfutées 
les  lettres  de  Bailly  sur  T Atlantide  ,  et 
qui  est  intitulé:  ï  Art  de  Juger  par  l'a- 
nalyse des  idées  ,  P.Ttis  ,  IMuntnrd  , 
i^^f  in«8<>.  tiré  à  petit  nombre,  ce  qui 
fut  cause  que  ueu  de  personnes  te  con- 
.nureAt.  Gepeudant  il  Tieot  d*élre  réim- 
primé parmi  les  oeuvres  du  cuvlinal  de 
Boisgelio ,  qui  avait  revu  1  ouwage  sous 
,l«s  jeux  de  Faateiir.  M^ne.  de  Mesmes 
vit  att)ourd*lnti  retirée  à  la  chaussée  do 
Boujtval  qui  appartenait  à  sort  mari  ;  et 
elle  conserve  tout  Tesprit  et  les  connais- 
sances que  suppose  Pottvrage  qui  lui  est 

at.tiil)nr-.  C«. 

Mi;SMOND  (  Le  mavqiiî<î  BomawCE 
D£  }  eiait  ,  avant  la  révolution  ,  colonel 
«tt  service  de  France ,  et  s^éuit  Uvré  k 
.des  études  approfondtéf  d«  Part  de  la 
guerre,  fl  fil  imprimer  a  Bruxelles  ,  en 
1784  »  ieprcouvi  vulume  d'une  traduc- 
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tbtt  9n  Hémoires  mUHalng  «i  poUU* 

qftc!  du  ^encrai  Ltojrd  sur  h  guerrs 
d'AlJeiuagae  coramencc^e  en  1756.  Cette 
édilinn  ne  fut  pas  publiée  alors,  et  M. 
de  Mesmond  la  flt  apporter  tout  eu-» 

lière  d.tns  son  château  de  Mesmoudprès 
de  RélUel ,  où  elle  a  été  saisie  en 
par  ordre  de  la  Convention  nauonale  , 
qui  eu  fit  transporter  i  Paris  les  feuillen 
et  les  cuivres  ,  et  en  distribua  pins  tard 
les  eMiiip|aires  à  chacun  des  généraux  do 
i*armée.n.  de  Mesmond  était  émigré  de- 
puis 1791  ;  et  après  avoir  fait  les  cam-^'  « 
pagnes  des  arnnéi  s  des  princes  ,  i|  s^était 
rendu  en  Russ  e  ou  il  a  servi  long-temps 
comme  général-major.Revenu  eu  irraoce 
en  181 5 ,  il  7  troura  tous  ses  biens  ren- 
<^"*  :  ""',"5  P"^  P"'  »e  faire  rendre, 
par  le  dépôt  de  la  guerre  ,  les  cuivres  do 
son  ouvrage  ,  dont  le  premier  volumo 
seiilement  a  paru.  Il  a  été  réimprimé  de- 
puis chez  Magimc'l.  Le  mamiscr  t  du  se- 
cond volume  qui  contenait  la  guerre  de 
sept  ans ,  a  été  saisi  à  Paris  en  1 793  dan* 
le  cabinet  de  l'auteur,  par  un  comilé  ré- 
volniionnaire  qui  n'en  fit  aucun  cas 
et  il  n'a  pu  être  retrouvé.  M.  de  Mes^ 
mond  a  aufourd^hni  rang  de  maréchal* 

fîc-c'imp  fil  retraite.  0, 

MËSi^AHb  (Le  comte Louis-Char- 
LEs-BowAVEMTDaE-PiiiRRE  DE  )  ,  gen- 
tilhomme d^hooneur  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri  et  premier  ccuyer  de  Madame  la 
duchesse  de  Berri  ,  resta  attaché  à  S. 
A.R.  pendant  tout  le  tempsdes  malheurs 
de  la  famille  royale.  Né  le  i8  septembre 
^7% 7  nommé  m.-<réchal-de-camp 

de  cavalerie  le  4  jnin  i8i4  ,  chevalier  do 
Saint-  Louis  le  a6  février  i8i5, et  offi- 
cier de  U  Légion  -  d*faonnenr.  M.  do 

Mesnaivï  PTrrrn  U'%  fonctions  de  prést- 
dent  dans  Lillaire  du  maréchal-de  camp 
Lallemand  ,  qui  fut  condamné  par  con- 
tumace le  jo  août  i8i6w  S.  S. 

MESSEY(Loui.s-FRAirçois-AwToii»E-. 
Nicolas  ,  marquis  de  )  ,  maréchal-de- 
eamp ,  né  au  château  de  Braux  en  Cham- 
pogiie,  le  ]4  janvier  1748,  entra  a« 
service  comme  sous-lieutenant  de  ca- 
valerie ,  à  l'âge  de  dix  -  «;ppt  ans  ,  en 
sortant  de  FEcoIo  milita  ire.  li  fut  fait 
chevalier  de  ^aint  -  Louis  le  lo  mma 
178-7.  M.  f?e  Me^isey  émigra  en  1791,  se 
rendit  a  Tarmée  des  princes  ,  rentra  en 
France  en  1800  ,  et  trouva  tous  ses  biens 
mdna.  En  avril  1814  ,  il  eontrîbtla  i 
former  la  garde  nationale  parisienne  k 
dbsTal  :  olil  exerça  soccessi  v  e  meot  dftntM 
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colonel, et  eiifiu  «ratljuJatit-comman- 
dant  à  réut-iuajor'^énéral  ,  et  tut  ooui- 
mé  pai'  le  Rot  cbevalter  de  le  Légion- 
^'honneur.  Le  19  mars  18^5,  il  suivit 
S,  M.  à  Gand  ,  où  il  fit  partie  de  l'élat- 
major,  llentrë  eu  ,  S^M.luicoofiA 
la  pitcede  prévit  de  Paria.  A  llnstrila» 
tion  de  la  conr  prévôtale  ,  il  prononça  le 
iliscours  suivant  :  (i  Voulant  inérilerrcs- 
»  time  publique  ,  aiubi  (|ue  celle  d'une 

>  covr  aosii  bien  composée ,  îie  me  bor* 
»  nerai  à  dire  4|aCf  revélu  de  la  confiance 
VI  du  Rni  ,  je  jMre  (SUK  mon  épée  de  me 

>  cotUuiaiet'  à-  sa  volonté  ^ de  1  echercber 
3»  et  de  poursoivre  aaa»  réiftcbe  tons  le» 

séditieux  et  tous  les  trahi  es  qui  se  ren- 
»  Jî  oii'  Midignes  de  sa  clémence  ,  et  de 
»  uiûui  il'  à  nion  poslc  plulùtquc  de  >io> 
»  1er  mon  serment.  '>  Le  marquis  de 
Mcssey  est  auleiirde  diflcreTiis  ouvrages. 
I.  Mes  souhait'!  ponr  l'année  1816  Cet 
ouvrage  a  été  luuu  daustous  les  journaux 
pourPespritdemodéraliouquii'a  dicté,  et 
comme  ayantpunr  but  d'élc-iiidre  les  hA- 
ttta  et  les  dissensions.  Le  Hot  a  daigné  l'ac- 
cueillir. II.  Voy  age  d'un  fugitif' fran- 
^fnÎMdans  lu  années  1791  tHuwatUei  y 
1816  —  Le  vicomte  de  Messet  ,  cou- 
sin du  marqui»  ,  liculeiMQt-général  , 
Ciordun  "Rouge  ^  anciei^  Keuteuant  des 

erdes*  du  "  corps  du  Roi ,  a  fait  toutes 
I  campaî^oes  de  rarniée  de  Condé.  F. 
MESSL\1Y  (  Jeâw-Bapïiste-Majic 
z>Es  Rtoux  DE  , }  né  a  TvéroQX  le  96 
avril  1769  y  fik  dtt  comte  de  Messir- 
lîiv  ,  rinri;-n  proctireut-;^éuér»l  au  parle- 
meut  de  Dumbea  ,  obtint  ,  le  d  avrU 
1^85  ,  de  Ml  BtftUcr,  le  oerlificat  do 
noblesse  requis- pour  le  service  militaire. 
Il  a  publié  ,  ^{>rè«  le  retotir  du  Roi  en 
.l8i5}  uue  brocliuie  composée  peudaot 
Jlcs  cent  jours»  dans  laqoelle  ii  traite  avee 
beaucoup  de  sagacité  les  questions  lés- 
ions importaMte»d<;  politique  et  de  haute 
.aduiiuthUalion  ^sous  le  litre  de  Jusêifi- 
.€aUott  des  griefs  impoÊAmu  Hoitê-dim 
famille  dts  BoÊtrhon*.  K. 

M  } ,  S  T  A  D  î  E  R  ,  membre  de  la 
«haïuWe  de<>  députés  de  1817  ,  par  le  dé- 
ipanemeut  de  ia  Greose ,  parut  souvent 
a  la  tribune  pendant  celle  session.  Datvs 
la  discussion  relaiive  à  lu  liberté  de  la 
presse  ^  il  combattit  1  aitnbuiiuu  qu'on 
voulait  donner  au  jury  et  la  forme 
de  procéder  proposée  par  les  minis- 
tres. Prenant  un  terme  mnven  cniie 
les  çfiUfs  d  assises  et  les  u^Uiuûaux  de 


police  cotNciionuellef  il  propofa  de  laff^ 

primer  pour  les  délits  de  la  presse  un  de» 
gré  de  inrisdicttoa  et  d'en  attribnef  is' 
coMaiiSânce  nx  cour»  rojalet.  Daui  \m 
eomîlé  secret  du  12  janvier  1818  »  U  fir» 

au  nom  de  la  commif^sîon  centrale ,  wn 
rapport  relatif  à  la  fixation  de  Tàge  dea- 
députéa  et  à  Tobligaiion  d^o]^ter  ,  dansib 
délai  d\in  mots  ,  entre  plusieurs  d^ar-* 
tements  qui  les  anraieni  nommés.  Le  a  fé- 
vrier suivant ,  il  ro<a  contre  la  formation 
d^nne  année deréserre  composée  de  sout* 
officiers  et  solda  Isrentrésdanflenrsfojers.. 
Le  16,  il  lut  un  rapport  sur  une  pro- 
position de  M.  de  Cassaignole  ,  ten- 
dante à  abroger  farlide  tt  de  la  loi  dit 
9  novembre  i8i5  ,  relative  aux  cris  sé- 
ditieux, ff  Jamais  ,  s'écria  le  r  rpporleinr 
a  en  terminant  sou  discours  qui  cntral'- 
»  na  la  décision  de  la  cbambre ,  îamais' 
»  le  moment  ne  fnt  plus  mal  choisi  pour 
»  appeler  rinduîgence  sur  des  Français 
M  endurcis  diins  r amour  du  desputisiue  , 
*  qui  oscvaient  encore  se  montrer  les 
»  ennemis   irréconciliables  du  I)onlieijr 
»  de  leur  pajs  et  de  la  Ui>erlé  publique; 
M  plaignons-les  ,  n^aggravons  pas  letnr 

sort  -,  mais  qu'ils  restent  eouvuincu* 
M  de  rîiiterainu  bien  pronoTicre  du  gOtf> 
M  vernemeoi  de  mettre  eut! Il  II  II  terme  h 
w  cette  terrible  révolntioti  ,  «^u  ils  restent 
»  convaincus  ^  que  de  nouvelles  tentai 
»  tives  dVxciter  le  désordre  et  de  trou~ 
»  hier  ia  tranquillisé  publique,  pour- 
»  raient  être  punies^en  1R18  aussi  sé^ 
M  Virement  qu'en  181S.  K. 

MFTRAL  (  AiiTOT:»r  -  Makie  -Tué- 
Ak:>E  )  )  avocat  ^  né  à  Cbambéri ,  le 
octobre  1777  ,  s*est  distingué  an  Irarreair 
de  Grenobw  par  queliftiet  causes  bril«> 
lantcs  :  son  Mémoire  sur  une  nais^ 
sance  tardive ,  lui  fit  une  espcce  de  ré- 
putation f  et  M.  Méjan  en  a  donné  uw 
ex  irail  damses  Causeit  ce'lèbres ,  en  1 809. 
On  a  eîieorr  d>' M  Mrir  t!  :  I.  7'raJtutiort 
des  cantates  de  AÂfftastase  ,  Grenoble  , 
1807.  U.Jiug^nie  de  JYermon  ,  Paris  , 
i8>oifcBB  amis  de  Fauteur  ont  com|)aré 
ce  roiTWin  à  la  JSouvtUe  Hélo'ÎK  ,  a  la- 
quelle il  rcs&t'iuble  trop  pour  le  plan  et 
pas  assez  pour  le  sijle.ni.  lit  flexion* 
sur  la  constitution  proposée  par  le  sé- 
nat an  peuple  et  tut  Hot,  Paris,  l8i4» 
i«-8".  iV.  Dcjense  de  f  article  S  de  tct 
Charte,  ^ai  /nwlame  te  princiff  de  ia 
liberté  de  la  presse  ^  ibid.  ,  1814.  în-8*. 
V.  ffhfnire  de  V insiincrtinn  des  es- 
ciaurcs  daiu^  le  nord  de  ôi^-JJouunffic 
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Sarîs  ,  i8r8  ,  io-So.  Ce  norceiv  for- 
mels commencement  d^une  histoire  com- 
.plèle  de  la  guerre  civile  de  St.-Do- 
iiiiague,de  1789  à  1804  }  divité«  et»  lept 
livres,  et  que  P«aieiir  •  encore  en  porte- 
feuille. T. 
MEX  IKUiMCH- Wirs  LIVOURG  (  Le 

fprtnce  Cl.é]IE]IT*WB«€ESI.AS^£pOMV- 

CF> F.-LoTîiAiRE  DE  )  ,  cf i-iiicelicr  (IVtat 
de  IVaipt  reur  d'Autricbt ,  uô.  ie  8  Piai 
,  fut   élevé,  en  1804  ,  à  la  di- 
gnité de  prince  d'empire ,  etTempereur 
demanda  nu^nip  pour  lui  l'entrée  dam  le 
•collège  des  priuces  allemands  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Nommé  ambaisadenr  de 
la  cour  de  Yienne  «uprii  de  oeUe  de 
Berlin ,  il  présenta  ses  lettres  de  créance 
eu  roi  def  ruMe,  en  ]8o(>,a  Toocasion 
du  titre  d^empcrear  -d*Aiilrkbe  pris  par 
•on  eouverain.  U  quitta ,  dans  U  même 
année  ,  cette  ambassade  potir  r.tWc  fie 
France,  où  il  réaida  jusqu'au  i-eiiouvel- 
■lement  de  la  guerre  en  iSog.  Ce  fut 
de  Metteruich  qui  négocia  à  cette 
■^oque  les  bases  du  traité  de  Vienne.  Il 
l«Sut  aussitôt  auprès  le  portefeuille  des 
«flaire»  éteyogèree.  En  iSi3 ,  il  lut  en- 
'Voyé  à  Dresde  auprès  de  Buonaparle  ,ct , 
-après  plusieurs  conférences ,  s'éloigna 
»aDs  avoir  rien  conclu.  Il  signa  peu  de 
temps  après  pour  aoB  souverain,  à  Tos- 
plitz,avec  la  Russie  et  la  Prusse,  un  trai- 
t«'  «rallianre  qui  lui  \a!nt  !a  dignité  de 
jinucc,  iaveur  4111  iui  accompaguée d'u- 
rne lettre  autographe  de  Tempereur,  con- 
^e  dans  les  termes  les  plus  Lono^rablr  s. 
î*our  prix  des  sei*vices  qu'il  avait  rendu» 
«n  Sl^rie  ,  le»  états  de  cette  piovuice  lui 
conférèrent  à  la  £n  de  la  même  année 
«des  lettres  de  nnttiralisation.  11  suivit 
Tempei^eur  d  Autriche  dans  la  campagne 
de  France  en  iÔi4t  ne  reudit  avec  S  M. 
.à  Paris  ,  eut  une  grande  part  a  toutes 
3es  négoci.'ition'^  dr  cette  rpotpir  ,  et  reçut 
alors  )  comme  un  témoignage  de  i'eatime 
et  de  l'extrême  reconnamaoee  de  ton 
'Souverain  ^  le  titre  de  prince  pour  lui 
et  ses  descendants. (  l^^oj  .François  i*»"., 
111 ,  l57).X>ans  le^nois  de  juillet,  ie  prinœ 
d«!  Metteroich  accompagna  les  soUTe* 
lains  alliés  en  Angleterre  ,  où  l'univei>> 
Ailé  d'Oxftud  lui  conféi    le  grade  de  doc- 
teur. A  son  retour  en  Autriche ,  U  reçut 
de  son  souverain  IHmportante  ■donation 
de  la  seigoeurie  de  Danvat  en  Hongrie , 
avec  lesquatrerrmtonsqui  en  dépendent. 
Au  mois  de  janvier  suivant,  le  roi  de 
jp^m^Baprck  lui  remit  en  |)cisonne  la  dé* 
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coration  de  Tordre  de  FÉl^pIiaut.AppéW 

au  congrès  de  Vienne  comme  minfstre 
d'Autriche,  M.  de  Metteruich  eut  en- 
core une  grande  influence  sur  les  dé- 
cisions de  cette  mémorable  assemblée. 
Sur  une  comrannicalion  qui  lui  fut  f.iite 
par  lord  Castiereagh ,  concernant  i  ar- 
ticle 8  du  traité  conclu  le  aS  mars  pré- 
cédent entre  tes  puissances  alliées  contre 
Buonaparte,  alors  échappé  de  Tlle  d'Elbe, 
le  juince  de  Metlernich  répondit  ainsi  au 
mmistre  anglais  :«  .  ..  Quoique  résolu  à 
3)  diriger  toiis  ses  efforts  contre  Napoléon 
w  et  à  agir -avec  ses  alliés  dans  le  concert 
»  le  plus  parfait ,  l'empereur  mon  maître 
»  «Vn  est  pasmoiuB  couTaîncu ,  par  ses 
»  propres  principes  ,  que  son  devoir  cn- 
»  vers  ses  sujets  oc  lui  permettait  pas  de 
u  poimuirre  la  guerre  pour  imposer  d 
»  ht  FnUÊte  ungomwnement^uelcort' 
>■  f'ue.  »  Le  le*".  septembre  suiv;int,  le 
même  iftinistre  signa  le  papier  d'état  par 
lequel  il  était  peruiis  au  nâ  loaciiini  (Mu- 
rapt)  de  résider  en  Autriche,  comme 
simple  partirtiUer,  sous  le  nom  de  comte 
de  Lipauo  qu'avait  déjà  pris  sa  ièmme  , 
réfugiée  dans  les  mêmes  états.  Quelqua 
temps  après,  le  prmce  de  Meit«rnich  fut 
nommé  commamleur  des  divers  ordres 
de  JNapIes  ,  par  le  roi  Ferdinand  iV  , 
qui  lui  eonKra  -en  même  temps  le  tîtru 
de  duc  ,  avec  une  dotation  de  soixante 
mille  fliir.tts.  11  avait  déjà  reçu  du  rot 
de  Saxe  Tordre  de  1«  t.nuroime  ,  et  , 
dans  le  mois  de  mars  1S16,  le  régent. 
d'Angleterre  lui  conféra  telui  des  Guel- 
phes.  Eu  1B17  ,  ce  ministre  accompagna  à 
Livourne,  eu  qualité  de  commissaire  pouc 
la  remise  ,  rarchîduehesse  Léopoldine« 
•  destinée  au  prineo-royal  de  Brésil;  miss  ion 
<]ui  lui  valut  de  la  part  du  roi  de  Portu- 
gal ,  le  cadeau  de  son  poi*irait  enrichi  dA 
(liamauls  du  plus  grand  prix.  Il  revint  à 
Vienne  pour  la  cêlcbr.ntion  mariage 
de  sa  propre  fille ,  la  princesse  Marie* 
Xjéopoldine,  »v«c  le  oomte  di'Estwhftti 
de  (jralantha.  Oh|et  de  labienreillanoe  et 
■de  l'eslime  constiHiie^  de  ses  souverains  , 
le  -prince  de  Metteruich  oûrc  l'exem- 
ple luéez  rare  d*tm«  carrière  politiquo 
«sempAe  de  ces  intermittences  qui  vien* 
uent  presque  ton  jours  suspendre  et  traver- 
ser Pemploi  des  uients  et  les  faveurs  de  la 
foirtune.  11  o*cst  pmque  point  de  princes 
ou  d^étatsen  Europe  dont  il  nVit  reçu  des 
marques  d*estirae.  Il  continuait  encore  eu 
1818,  à  remplir  les  fonctions  de  dian- 
cel«Br-d'éta»f.malgréJ'albi|>liiBeaiiMi|dlt 
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M3  VHP,  qui  ne  lui  permet  pliil<|lie de  cKc* 
%tr  à  ses  ftecréuirea.  K> 

METZ,  né  le  a5  mai  i7<>i  «  d'une  la* 
mille  dîMÎBSuée  de  Siraibourg  ,  était 

avocat  ail  roiiiei!  sonverain  d^Alsac^jel 
•ecrétaire  <iu  magistrat  de  celte  vitie^  au 
moment  de  la  révolution ,  Il  devint  •uecet' 
aivenient  officier-municipal ,  admioislra- 
tenr  (1(1  dl'^tT  irt  ,  a"  ti  ilninal  civil  , 

Siesitienl  du  ti  ibuual  cniumci ,  conseiller 
e  préfecture ,  •eeréuire-sénéral ,  et  en* 
ûn  député  du  Bas-Hhin  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  ijQ^.llsV  prononça 
pour  iti  pat  ti  clichieu ,  et  fit ,  le  j  5  auùt , 
un  exposé  des  mojens  mis  en  usage  pour 
6ter  au  corps  -  législatif  la  confiance 
du  peuple  :  «  I/nn  des  plus  perfides,  dit- 
a»  il ,  est  de  &ui>peudre  lu  solde  des  trott— 
>  pes ,  et  d^tmputer  ce  retard  au  corps> 
»  législatif.  ))  Aprts  ces  insinuations, 
dirigées  contre  ie  directoire  ^  il  lit  adop- 
ter uu  message  pour  conn^re  les 
causes  du  retard  du  paiement  des  trou- 
pes. Son  életU»;n  fut  anmilrp  mi  tB  ivuc- 
tidor(4  «ept.  1797)5  et  e»»  i8o3,lesë- 
Spat- conservateur  rappela  au  corps- lé> 
^slatif,  dont  il  faisait  encore  partie  en 
i8t4-  Dans  la  séance  du  ta  septcnd^K»  ,  il 
e'eleve  avec  force «oolre  le  monopole  des 
tabacs  sons  le  gouvernement  impérial , 
«t  dont  le  moindre  inconvénient  avait 
«té  ia  ruine  d^uue  infinité  de  propii^^- 
taires  et  de  plus  de  treixe  mille  ou> 
ynen  restés  tans  uuvrage.  A  prie  avoir 
ëlabli  les  «apports  naturels  entre  Iss 

dlëveloppemefits  de  l'agricnlHTre  el  la 
liberté  ,  il  demanda  que  la  veote  du 
tabac  en  France  f&t  dédarée  libre ,  et  que 
•a  culture  fftt  auionséa  par  det  permis* 

*if>n>;  du  gouvernement ,  jioumis«'K  à  Tap- 
probatioti  des  chambres.  M.  Metz  fit  par- 
tie de  la  chambre  des  représentants  con« 
moquée  pur  Buonaparte  en  181 5  ,  mais 
àl  ne  s'y  lil  poii't  !  f-maquer  ,  et  il  fut  »p- 

Selé  au  muiâ  d  auùt,  par  le  déparletucnL 
u  Bas>Itbin  ,  à  celle  des  députés.  Il  re- 

ï»OUvela,en  avril  iSi^^dansia  discussion 
du  blldg,et ,  *»('.<»  anrjpns  rii*e;Tirîirnt5  rontrc 
le  monopole.  Ce  zde  ,  ^ni  ne  lut  pas 
•ncore  cette  fois  couronné  par  le  sue» 
Ces  ,  Vidnt  dn  moins  à  M.  Mt^tt  des  re- 
nierciinenls  de  cent  cinquante  uégo- 
cianis  ,  cultivateurs  et  fabricants  de 
tabac  du  dt'pailcment  duBas-Hhin.  Dans 
le  nic.iU.  (jr  fr  \  r\iT  prrr''drn»  ,  !i'  rrn^-meora- 
.teursVtait  fuit  eiitettdredanv  la  discussion 
aurlaloiUes  élections,  et  avait  voté  pour 
«ibiiitweffàladéfigQalitD  dcsaemuicoi» 


M£fl 

âes  cflllrpp*:  pipcioraux  par  la  voie  (îa 
sort ,  leur  uommation  par  le  sufl'rage  de» 
éledcuft ,  en  restreignant  leur  dioiJt  dane 
le  nombre  des  trente  plus  &gés  parmi  le» 

membres  pr«'sorit<».  Le  dép^irlvment  du 
Bas-Hhin  se  trouvant  compila  dans  ia  3*. 
série ,  M.  Hets  devra  siéger  à  la  cliambre 
jusqu'à  la  session  de  18^0—31.  K. 

Mpri  AN  (  Le  comte  TfTÉonoBr  or  )  , 
né  a  i'arisen  1777»  fur  presque  au  sor^ 
tir  de  fcnfan^e ,  entraîné  par  des  cir- 
cnnstances  de  famille,  à  f;«ii'c  le  voyage 
de  Oaienne.  Pevenn  en  Fiance,  il  lut 
atteint  par  la  prenticre  conscription  ^  il 
^éleva  de  grade  en  grade  ,  servit  suc- 
cessivement dans  la  cavalerie  rt  Tinfan- 
tene  ,  fut  attaché  comme  aidc-dc-canip 
au  général  Baraguey  d'Iidliers  ,  uiontra 
la  plus  grande  bravoure  dans  1rs  guerre» 
cVïtnlie  et  d'AlIcm.Tgne  ,  surtout  rn  Es- 
pagne où  il  fut  grièvement  blessé.  Il  par- 
\int  alors  au  grade  de  major  et  obtint  le 
tiire  d'ofiîcier  de  la  Ijégion-d*bonneur« 
Kii  i8i3,il  fnl  nomnn' ronmiandanl  dit 
dépôt  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
A  Verdun  ,  et  inspira 'aux  corps  nom- 
breux d'officier»  qo*il  avait  sous  sa  gar- 
de une  telle  estime  ,  que  ,  dp  ycnv  âtt 
le  compromettre  ,  iils  le  suivirent  tous  m 
Bloiset  à  ûnéret,  lorsqu'on  fut  obligé, 
en  i8i4i  d^éloigner  ce»  prisonniers  du 
thér^tre  de  la  enei  f  e  Pendus  à  la  liberté, 
ils  adressèrent  au  comte  deMeuian  ^puur 
hii  témoigner  leur  reconnaisMnce  ,  uno 
lettre  fort  honorable  ,  et  lui  firent  pré- 
sent d'une  épée.  A  pri  t  le  retour  du  Roi 
en  18)  4  f  (i<^  Mculan  fut  nommé 
commandant  de  Técole  militaire  de  In 
Flèche ,  et  y  laissa  de  vifs  regrets  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  le  força  d'abnrj- 
donner  son  poste.  Il  donna  dès  lors  a  la 
cause  «du  Roi  et  des  Bourbons  tontes  le» 
preuves  de  dévouement  qui  dépendaient 
de  lui ,  tenta  de  se  rendre  en  Aiiirlpterre 
et  fut  incarcéré  à  Houen.  Lor&qu  a  ia 
fin  de  181$  le  doc  de  Feltre  fut  rappelé 
au  niinibtèi  e  de  la  guetrre ,  il  nomma  le 
comte  de  Meid;<n  chef  de  division  r1>ai -^é 
du  personoel.  Cet  oiHcier  est  aujourd  Lut 
«narécbal-de-camp ,  cbevalier  de  Saint- 

Louis  ,  Pt  président  du  Ci)n«.eiî  de  révî- 
siou  a  i'ans.  —  uie  sœur  de  M.  de  Meul.in 
a  épousé  M.  Gu  .».ut.      .  ce  nom.  )  S.  C 

MEUNIER  (Le  baron  Clavou- 
Marie  )  ,  né  le  5  aoi't  r^^o,  fut  eni- 
pl<»yé  au  dépôt  de  la  guerre  ,  et  ser- 
vait f  en  1800  ,  comme  général  de  bri- 
gade. Moauné  cmomandaut  de  la  Légiou* 
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d'iionneur,  le  14  juin  i8o4 1  il  se  distiogiia 
par  plusieurs  iraiu  de  coorage.  Après  la 
campagne  de  1 8 1 3 ,  pendant  laquelle  il  f u  t 

Eromii  au  grade  Uc  t;éner:il  de  division,  le 
aroo  Meunier  suiTiiieutouveinentderar- 
mée,  estra  ft  Nanci  dani  les  premiers  jours 
de  janvier  1 8 1 4 1  à  la  tète  d'une  dÎTision  de 
la  jeune  garde  ^  et  concourut,  jusqu^à  la 
décUéance  de  Buouaparle,  à  la  défente 
du  territoire  français.  Le  Rot  le  créa  cbe- 
Talier  de  St.-Louis  le  19  juillet»  et  le 
nomma  au  conamandrnr)(>iii  de  Poitiers. 
Le  général  Meunier  commanda ,  en  juin 
s8i5,  la  division  de  la  jeune garae  impé- 
riale ,  et ,  après  la  rentrée  du  Roi ,  il  fut 
nommé  iusprcieur  -  général  d'itjfanie- 
rie  dans  les  départements  de  Tancienne 
Bretagne.  Il  était  encore,  en  tBi8«  au 
noniJ  i  e  des  lu  11  Tenants-généraux  en  acti- 
vité. Il  est  ^riulre.  du  p«  inti e  D;<vid .  — 
MctniER  i^Le  baron  Hugues- Aicxaiidre- 
Joseph  )  ,  né  le  93  novembre  1768  à 
Monilouis,    fut  nommé   officier   de  la 
Xjégion-dUi(iiiiieiir  le      novembre  ibo5, 
«bevalier  de  Saint  -  Louis  en  18 '4 1 
lieulenant  -  général  le  10  août  de  la 
même  année.  Misàb  retraile  par  or- 
donnance du  17  février  1 8  J  5  >  il  accepta  , 
Après  le  a'o  mars ,  le  commandement  de 
Fecole  militaire  de  la  Flèche.  U  a  cessé 
d^^tre  empl<)Yé  depuis  le  second  retour 
du  hoi.  M.  Meunier  a  publié  :  Disser- 
iaiion  $ur  rordonnance  de  VinfaaU' 
We,  i8o5,  in -8".  Cest  probablement 
ati  triAme  que  l'on  doit  :  Ev'olndons  par 
brigades,  ou  InstrucUons  servant  de  de- 
lyu^pementaux  manatutres  de  lignes 
indtguéei  dam  ht  rèfdcments  ,  18  j  A  ) 
iD-8>.  S.  S. 

M£Y£a  ^Le  docteur  M.  J.  D.),.saYaot 
alleiiiand,  ntemlm  de  Piostitot  rojal  des 
Pays-Bas,  chevalier  de  Tordre  du  Lion- 
Belgique  ,  fst  aiîieur  de  plusieurs  ou- 
vrages, duut  quelques  -  un»  sont  écrits 
en  laD|;ue  française  :  entre  autres  ,  les 
Figures  des  oiseaux  de  PjiUanagpie , 
grand  in  •  fol.  ,  Nuremberg  ,  arec  M. 
Wolf.  —  F.  J.  L.  Meter  ,  autre  sa- 
vant allemand ,  chanoine  de  Hambourg, 
né  vers  1769,  est  surtout  connu  par  ses 
Frogmenls  sur  Paris,  qui  ont  été  traduits 
et  augmentés  d'une  préface  et  de  notes 
par  le  général  Damouries,  1800,  9  vol. 
in-80.  ^I.  Meyer  ^est  montré  dans  quel- 

3ues-uns  de  ses  ouvrages,  principalement 
ans  le  dernier  que  nous  venons  de  citer, 
trif>  partisan  de  la  révolution  ^  et,  comme 
Grissot  et  Coodorcet.  il  a  dit  avec  le  ton 


de  la  cc^aviction  au'avant  cette  époque 
régénératriee ,  la  liberté  et  h»  arts  avaient 

été  inconnus  en  France.  Il  a  publié  en 
iSti'j,  cp;alement  en  .-illt  iri.jriii .  df  s  /cC- 
ties  eci  iles  <ie  ia  çapUale  et  de  i'inié" 
rieur  de  la  France ,  9  vol.  in^.  U  a  été 
nommé,  en  1817,  membre  delà  société 
royale  des  sciences  de  Goetlingue  S,  S. 

MiiVEK  {  JEAH-BArTJSTE  )  ,  »é  à  Ma- 
lantisse,  département  do  Tarn,  y  exer- 
çait la  profession  de  médecin  à  Tépoque 
où  éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes,  et  fut  élu,  en  septembre  179a  ^ 
député  de  son  département  i  la  Gon«cii- 
tiou ,  où  il  vota  fa  mort  d«  Lovia  XYJ^ 
avec  nppel  et  sans  sursis.  Devenu  mem~ 
Lre  (iu  conseil  des  cinq-cents,  il  fut  aus- 
sitôt réâtt  à  celui  des  anciens ,  en  1 798  , 
et  passa  ,  en  décembre  1 7ç)ç> ,  au  corpe 
lép;isl;iiif,  i\\m  il  sortit  en  i8o3.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  provmce,  y  exerça 
sa  profession,  et ,  exilé  comme  régicide ^ 

se  réfnî;ia  en  Sai'^sr  rn  iSifi.      13.  M. 

ME\''ER  I)K  S(:nAUL^SEE(Le  baron 
FaÉDEiiic],  lié  u  Mu'ijausen  le  'j4  janvier 
1777,  entra  au  service  le  i^i*.  avril  i8oOp 
fut  liOmmé  officier  i\c  \n  T  t';^ loo-d'hon- 
tieur  le  18  juillet  i8oc),  et  marecbal-de- 
camp  de  cavalerie  le  a8  juin  i8i3.  La 
Bot  le  créa  chevalier  de  SL-Louis  par 
ordonnance  du  Bo.^oiii  1  B14,  et  le  nomma 
commandant  de  Strasbourg.  Employé» 
en  juin  1 81 5 ,  dans  le  ^e.  corps  de  l*armé* 
des  Alpes,  i5«.  division  de  cavalerie,  il  ^ 
fut  niis  h  la  demi-solde  à  répoqup  du  li- 
cenciement de  rarmée.  U  habite  Je  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  S.  S. 

M£ÏNADIER  (Le comte),  maréchal- 
de-camp  ,  chevalier  de  8t -f  ouis  et  de 
la  Couronne-de-fer  )  grand-olUcier  de  l« 
Légion-d%onneur,  entra  fort  jeune  dano 
la  carrière  militaire^  se  distingua  àrarmée 
des  Pyrénées  orientales,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  devint  aide-de-camp  du 
général  YigpioUe.En  avril  18 ta,  il  partie 
pour  la  Russie  avec  le  grade  de  colonel 
d'état- major.  Cest  au  retour  de  ecitc 
caropague,  après  celle  de  Saxe  et  la  bataille 
deHanau,  qu^ilfutnommégéoéraldebri- 
gade,  et  chef  de  Tétat-major  général  du 
6*.  corps  de      f^r;m(îe  armée.  A  Tépoque 
de  rorgani&auon  de  la  mai.son  niiiiuue 
du  Roi,  il  y  entra  comme  lieutenant  dee 
gardes-du->C9rpe«  compagnie  de  Raguse. 
Il  fut  nommé  commaiiditnt  du  dép.irte- 
nient  de  la  Marne  vers  la  Un  de  i8i5f 
et,  peu  de  temps  après^  Inspeoteor  d*in- 
£inicrie  dans  ui  i4**  divisioo  mSlitaÏM» 
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]1  a  épousé  ,  en  i8i4,  U  fille  àt  H.  Pclet 
de  la  liOzc're.  F* 
METNARD  (Le  chevalier  FtAwço»), 

avocat  à  Tépoque  où  commenrj  !a  révolu' 
tiOD,  Alt  fîrputô  Je  In  Dt  rJogne  à  la  Cou- 
veulicn  iMiioiiale ,  où  ii  vota  la  déientioa 
de  LouiiXVI  et  Fappel  au  peuple .  «  le 
»  crois  difficileraeot,  dit-il,  aux  dangers 
»  dont  on  nouH  dit  iodividut  ilcmpnt 
»  menacés  ;  peiii-<^trc  n^eu  suis-jc  pas 
»  aiees  frappé ,  d'uprc»  1rs  bruils  al«r- 
»  loaots  qu'on  nous  fait  chaque  iour  fur 
M  notre  sArc'té  per»oni»cll»v  Je  pourrai» 
i>  avoir  d'autres  craintes  j  mais  je  déclare 
y  que  je  ne  croirai  famais  à  la  peur  qu'on 
»  chercherait  à  mMospirer  pour  forcer 

»  ma  Tolonté        Je  demande^  comme 

»  mesure  de  sûreté  générale,  que  Louis 
»  soit  détenu  pendant  le  temps  que 
V  durera  la  gueri'c.  f  II  fut  de  Tavis  du 
sursis.  En  !'"»).'>  ,  il  fut  envoyé  pr^s  des 
armées  du  iSord  et  de  8ambre-et-Meuse| 
devint  membre  du  eonseâdes  cinq-cents, 

y  fit  rélaLIir  dans  radoiinisliatioti  de 
leurs  biens  les  ecclésiasliqnes  coudamnés 
à  la  rcclu&iuit,  sot  lit  du  cuit&eil  en  17981 
et  fut  noitiraé  agent  politique  à  Franc» 
fort,  où  il  rrsia  pendant  quelques  an- 
nées. Heutré  en  France ,  ii  lut  sans  fonc- 
tions jusquVn  i8ji,  époque  où  il  ob- 
tint la  vice-présidence  du  tribunal  civil 
de  Périgueiix.  Ayant  été  élu  ,  en  j8i5, 
membre  de  la  cliambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Dordogne ,  il 
siégFa  pas,  fut  appelé  au -mois  d'août 
à  celle  dos  dépuli'-*,  et  enfin  nommé  juge 
«u  tvibunal  de  i"^*  instance  du  dépai^- 
tement  de  ta  iSeine.  H  a  cessé  défaire  par- 
tie delà  chambre  des  députée  en  1817. 

S.  S. 

H£YNI£R ,  peintre  français  de  Taca* 
fSIémie  des  beaux^arts ,  est  auteur  de  plu» 

sieurs  tableaux  qui  ont  mérité  d'être  inen* 
tiomif  "1  îroTiorableni'  nf  jinr  rinstitul  , 
<:ut.i'c  auit«ii  j  le  J ciéf/iat^ue  pre$sé  par 
Mentor  de  quitUr  Vilt  de  Catjruso* 
M.  Meynier  semble  s'être  pénétre  de 
l'esprit  de  Fén^lon.  Un  antre  f  iMf.iu 
du  même ,  représentant  les  soldats  du 
76*.  retrouvant  leur»  drapeaux  dans 
parsenal  d'Inspruck  ^  parut  ausaîon  de 
]8io  .  et  concourut  pour  le  grand  prix 
décennal  de  première  classe  que  le  jitrr 
proposa  d*acoorder  au  tableau  du  Sacr^ 
par  Ilii\  id.  T/expusition  de  i8i4«  ctcells 
de  ont  encore  ofTert  plusieurs  ta- 

bleaux de  M.  Meynier,  notamment  la 

^^WWff  de  louis S.  S. 
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MÉZI  (DuptEix  de),  consciller-d'ctat, 
directeur-général  des  postes ,  neveu  du 
célèbre  Dupleix,  gouverneur*  général  d« 
rinde  sous  Louis  XVI  (  f^ojr.  Uupleix, 
dans  la  Biogr.  unÏK'.  ) ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Juillj  en  même  temps  que  M. 
Fasquier,  garde^t-scraux,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  à  Tàge  do 
18  ans,  et  ne  remplit  aucune  fonction 
publique  depuis  la  destruction  de  co 
corps  jusqu'en  l8i4)  époque  à  laquelle 
i]  obtint  du  Roi  la  préfecture  de  l'Aube. 
M.  de  Mézy  quitta  Troyes  lé  19  ninvs  , 
lorsque  la  garde  impériale  entra  dans 
cette  ville  avec  la  cocarde  tricolore.  Aprèa 
le  second  retour  du  Uoif  il  fut  nommé 
préfet  du  Nord.  Il  fit  partie  de  la  cliambrc 
des  députés  en  1816.  £n  septembre  1817, 
il  fut  envoyé  à  Ulie  pour  présider  le  - 
collège  électoral.  Il  a  été  nommé  direc- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
de  M.  d  Herbouville,  et  parait  s'être  oc- 
cupé de  quelques  réformes  importante* 
dans  celle  administralion.il  faisait  encore 
partie  eu  181 8  de  la  cbamhre  des  députés^ 
où  il  votait  avec  la  majorité.  K. 

mCALI  (  Joseph  ) ,  littérateur  tos- 
can ,  tics  protégé  pur  M""".  lUrrodji, 
sceur  de  Buonaparte  ,  pendant  qu'elle  fut 
grande-duchesse  de  Toscane.  Le  gi-and 
pdx  qu^elle  lui  fitad}oger,  en  181 1 ,  com- 
me historien  ,  ponr  son  ouvrage  intitulé  : 
ïltalia  avanii  Udominio  de*  Kaniani  ^ 
4  vol.  in-4''>  avec  atlas  in-foL,  excita  do 
vives  réclamations ,  et  cet  ouvrage  fut 
rritiqiip  avec  heauroup  d'amertumc.  I^a 
meilleure  de  ces  critiques,  composée  par 
F.  Inghirâmi  ,  directeur  du  musée  eè 
de  la  bibliothèque  de  Volterra,  fut  pu» 
h]]''v  .(  l'Ioicnce  dans  le  la".  vohime  d^ 
larCollczione  d'opuscoli  scienti/ici  e 
JetterarUf  sous  ce  titre  :  Osservaziont 
Mùpra  i  nionumenti  antîehi  umti  aU'o^ 
pera  intitolata  VluUia  ayanU  il  </ov.  (- 
nio  dc^  H<mani,  "      '  rs. 

MICAULT  DE  LAYIEtTVILLE (Le 
chevalier  M  a  t  u  urin  •  J  uiiIes-aii me  ) ,  iieu- 
tenant-coîotifl  de  cavalerie  ^  est  né  â  L«m- 
balle,  le  16  avril  1755.  Depuis  1^71 ,  at- 
taché à  la  cour ,  cPabord  en  qualité  de 
garde-dn^corpa  de  Moksibvr  ,  comto 
d'Artois,  ensuite  comme  rcuyri-  df  main 
de  S.  M.  la  feue  reine  Jostiplime  de  Sa- 
voie,  et,  depuis  1814»  comme  officier 
delSinf  des  compagnies  des  gardes-du- 
corns  lie  MoTsir.rR  ,  il  s\  st  toujours 
di!>iingué,  tant  par  son  dcvoncmeni  pour 
Ifi  canse  royale  ^iieparsoa^le  ^ou<^ 
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«ouîagcmeïit  <îe  Tinfortune.  Associé  à  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  de  la  capitale  , 
ineiubre  de  presque  touUs  les  sociétés  de 
Ineiifaisance^  il  a  fondé  en  \8o^^  à 
Montmartre,  rf'rablissemcnf.  de  1  Asile 
de  la  Providence  ^  auquel  S.  M,,  par 
ordonnance  du  3/|  décembre  1817  ,  a 
donnë  une  esbiencc  légale,  et  qui  forme 
riTij  niml  hui  un  établissement  public.  Cet 
asile  sert  de  letiaite  à  soixante  vieillards 
•u  infirmes  des  deux  sexes  de  la  rille  de 
paris,  et  M.  de  L^vicnville  en  est  ad- 
ministrateur fil  »  hef.  U  réunit  à  celle 
fonction  celle^  d'administrateur-crésorier 
de  la  SûcMté  de  la  Protndence ,  dont  !• 
formation  est  pareillement  due  à  ses  soins, 
et  dont  le  but  prinrip.il  est  de  scconHrr 
rétablissonent  de  VAsile  de  la  Provi- 
dence» Cette  société  s'occupe  en  même 
temiw  des  moyens  de  procurer  k  de  jeu- 
nes orphelins  unf  éthu  ation  convenable. 
Cest  encore  à  M.  de  Lavieuvilte  que  Tas- 
looiation  paternelle  des  rhevaliersde  St.> 
IiOiii<<  <1oit  ridée  de  son  institution.  F. 

MiniAf.  DE  LA  RRETO^NIÈI^E 
(  Le  baron  François-Alcxam nus  iîrAE- 
TAW  )  f  né  le  30  juillet  1767 ,  entra  an 
service  le  17  mai  »794i  fut  nommé  ad- 
îutl.Tiit  -  couuuHndant  d'infanlerie  le  3o 
mai  ib  J 1 ,  ei  niiicier  de  la  Légion-d^hoo- 
neur  le  i4  '1'**^  181 3.  Gréé  clievalier  de 
Si.-Loiiisie  5  novembre  i8i4)il  futélcvé 
ail  grade  de  maréchal -de  — can»p  le  5 
juillet  18 i 5.  Celte  nomination  fut  an- 
nulée pvt  le  Roi ,  et  le  général  Michal 
fut  mis  il  la  df^mi-solde  à  l'époque  du  li- 
cenciement. Il  habite  depuis  ce  temps  le 
département  de  risci  e.  S.  S. 

MICHAUD  (  Ieaw-Baptistc  ),  admi- 
nistrateur du  département  du  Doub'»,  est 
né  à  Pontariier.  11  iiit  nommé,  en  1791 , 
député  à  la  législature ,  et  ensuite  à 
\tk  Convention  nalionale,  oÙ  il  vota  la 
tnort  de  Louis  "X  VI.  «  Un  tyran,  dit-il, 
»  n^esl  à  mes  yeux  qu'un  munslie.  Louis 
»  a  attenté  k  In  sûreté  générale  de  Tétat^ 
I»  quUI  périsse  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
1»  point  de  sursis,  w  II  fut ,  c-n  iuin  1 
secrétaire  de  l'asserablee  j  dénonça  ,  le 
39  décemln-e  ,  les  persécnlions  éprou- 
vées  par  les  patriotes ,  et  demanda  qu^il 
fut  décrété  que  les  sociétés  populaire» 
«avaient  bien  mérité  de  la  |>ati'ie.  Il  fut, 
en  mai  1795 ,  un  des  commissaires  char- 
gés d^examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Ayant  pnssé  nu  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  y  dénonça  une  protestation 
^  Gamilfe  •  Jordan  «ontr«  V  i9  fine* 
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tidor  (  4  septembre  1797  )  ;  en  sortit 
en  mai  1798  ,  devint  président  du, 
tribunal  criminel  de  6oit  département  , 
et  fut  nommé  ,  en  mars  1799  ,  au. 

conseil  des  ancirr^s  ,  d'«iù  11  sortit  p;ir 
la  révolution  du  18  hi  uinaire  (  9  novem- 
bre 1799}'  ^^^'tré  depuis  cette  époque 
dans  rboseurité  de  la  vie  privée,  il  fut 
compris,  en  1816  ,  dans  In  loi  contre  les 
régicides^  et  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M< 

MICHAUD  (  Ct. A UDE-Ioif  ace-Fran- 
çois ) ,  lieutenant-général  ,  ancien  tam*- 
bour-m.'tjor  ,  né  à  roniarlier  en  I75i  ^ 
fit ,  avec  distinction  ,  les  campagnes  de 
11793  et  1793  ,  et  fui  promu  au  gradé 
de  général  de  division  par  brevet  du 
4  vendémiaire  .m  11.  Piclie^ru. 
eut  quitté  le  commaudenient  de  faraiée 
du  Bhto ,  au  commencenwut  de  1 794  > 
H.  Micliaud  en  fut  nonmié  provisoi- 
rement général  eri  clief.  Il  ouviit  cette 
campagne  par  la  reprise  du  fort  Yauban^^ 
dans  la  nuit  du  iS  janvier.  De  nouveauc 
succès  Tattendaicnt  dans  le  Palatinat ,  où, 
le  ^4  roai ,  l'ennemi  Payant  attaque  sur 
tous  les  pointa  ,  fut  complètement  battu 
malgré  la  supériorité  de  ses  forces.  Ce^ 
pendant  U  gaucbe  de  l^armée  de  la  Mo- 
sellp  éprouvait  qtielques  revers  ;  le  géné- 
rai Ainbert  avait  été  repousse  de  Kai- 
serslautern.  Le  général  Minbaud  ordonna 
alors  la  retraite  sur  les  lijjnes,  et  relTec- 
Ina  dans  le  plus  grand  ordi*e.  Au  n»ois  do 
juiiiet,  l'armée  du  Hhiu  prit  l'ofiensive^ 
et  futTiciorieuse  le  3  à  OflVnbacb.  Le  la, 
elle  sVmpara  de  Fieibaeli  et  de  Frcis- 
mersheim  ,  et  successi'^  ement  des  mon- 
tagnes de  Platibcrg,  de  SauUopf ,  Trips- 
ladt  et  Kerweîller.  Le  a8,  elle  entra  à 
iSpire  ,  h  Neustadl,  et  reprit  encore  unè 
fois  le  fort  de  Kaiserslaulern.  Après  le 
9  thermidor  (27  juillet  i794)»  général 
Mit  baud  transmit  è  la  Convention  les  fé- 
licit.Ttious  de  l'avim  e  .  à  fa  suite  de  cette 
journée.  Tians  la  campagne  d'biver  de 
179.5,  il  s'empara  du  f<irt  du  Rhin,  près 
Manheim,  «près quatorze  heures  debom-* 
baidt  uicut,  e  t  se  démit  quelque  temps 
après  du  comiuandenient  en  chef.  Il  con- 
serva ceini  dNme  division  avec  laquelle  il 
pénétra  en  Hollande  au  mois  de  janvier 
I  "Çi'^  ptjle  79,1!  occupa  Flessin^nr  et  Mid- 
delbuurg  dans  I  lie  de  Zélande.  Ayant  été 
obligé  de  quitter  Tarmée  au  mois  d^avril 
parla  fracture  d'une  jambe,  il  fut  rem- 
plir'^ p.'fr  Khbcr  ,  rrçut  ::Tîss:(ôt  le  com- 
mandement de  la  Flandre  uneniale  et  de 
la  Flandre  boVsodaise,  et  envoya  à  la  Cou- 


Digitized  by  Google 


É 


4^fî  MîC 

veiilion  une  adresse  énergique  dans  la- 
quelle il  la  félicitait  de  la  victoire  qu'elle 
venait  de  remporter  contre  la  queue  de 
Bobespierrp ,  H  itis  îc.i  journées  des  ao,  al 
ctaamai.  Moinmc^en  commandant 
de  Je  i3*.  division ,  il  mit  en  état  de  siège 
et  fit  occuper  militairement  les  commu- 
nes de  Hieux ,  Lapoterie  et  Allaire  en 
fireUgne,  comme  a^j^ant  donné  astle  à 
des  lUMttint.  Au  mois  de  juillet  1790,  il 
lut  désigné  par  intérim  général  de  rar- 
mée  d'Aiif^Ieterre.  Le  prnpi  n  !  M  rchaiid  fit 
la  campagne  de  Tau  ix  eu  Italie ,  où  il 
conmandatt  Parrière  -  garde  de  Farmée 
•ox  ordres  da  général  Brune  »  et  il  se  dia» 
tluj!;na  aux  passages  de  TAdige  ei  du  Min- 
cio.  Plus  tard,  ii  soutint,  à  la  téie  de  Ta- 
vant-gai  de ,  un  combat  opiniâtre  entre 
C3iladeUa  et  Castel  Franco  ^  poursuivit 
l*enneni!  jnsfjn  à  Sa!\ «-Rosn ,  et  lui  fit 
huit  cenu  prtsunuiers.  A  la  paix ,  ii  fut 
nommé  iMpectettr-fénéral  d  infanterie , 
commandant  de  la  &gion  d^bonoeur  en 
i8'>  j  ,  tt  obtint,  en  septembre  i8o5  ,  le 
commandement  en  cliel  des  troupes  fran- 
çaises en  HoUaude,  en  remplacement  dit 
général  Marmont.  Appelé,  en  i$o6»  aux 
ioncti<ms  de  gou\»-rtiritr  des  villes  Au- 
•catiqueii,  il  marcha,  le  7  mai  1809, 
contre  le  major  Scbill  et  le  mit  en  fuite. 
Le  général  Michaud  conserva  ce  poste 
)iis<|uVn  i8i3;  et,  en  i8i4i«l  f»'  nom- 
mé chevalier  de  &tint>Louîs,  grand  oifi> 
cicr  de  la  Légion-d*boimew,  et  inspec- 
teur-général d^iufanterie  de  la  i5«.  divi- 
sion. Il  a  cessé  d't'u  p  insi  rit  sur  la  liste 
des  ofliciers-géuéraux  eu  activité,  depuis 
le  lîeeooiement  de  Tarmée.         S.  S* 

MICHAUD, général-major  au  service 
de  Hussir ,  vié  en  Savoie  d^une  famille 
uoble,  entra  dès  sa  jeunesse  au  service 
de  son  souverain ,  le  roi  de  Sardaigne, 
et  fil  ,  comme  officier  dans  un  régi- 
ment d'infanterie  ,  les  r;<rT)pae;nes  de 
179a  à  1707  cuutie  U-n  i'iaii^aii).  Lois- 
qiie  les  débris  de  Parmée  piémontaîse  se 
rciiii'rent  à  l'.irmée  française,  et  que  le 
roi  eut  été  oh|ifi;ê  de  se  retirer  dans  l'Hc 
de  Sardaigne,  M.  Miehaud  se  rendit  en 
Busste ,  on  il  fut  parfaitement  accneîlli 
et  employé  houorabfeinenl.  II  fit  avec  dis- 
tificiiou  toutes  les  goerreif  que  la  Russie 
eut  à  M>utenir,  et  parvint  succe.ssivemcnt 
nu  grade  de  général  aide -de -camp  de 
l'cmperejir  AlexaDilre.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fit  les  campagnes  de  181 3, 
et  i8i5,  et  quMl  vint  à  Paris  avec 
M  mouar^tie  dans  cet  denx  dcnûiica  an- 
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nées.  Il  fut  ch:^rgë,  en  avril  i8i4i  d'al- 
ler faire  coonaUre  au  roi  de  Sardaigae  lea 
intentions  des  souverains  alliés  ponr  Im 
rétablissement  de  sa  puÏK.ince;  e(  dans  \«r 
mois  de  janvier  1816,  il  fut  envoyé  par 
Temperrur  Alexandre  à  la  cour  de  Stut- 
gardf  poiu-  y  porter  la  nouvelle  de  In 
célébration  du  mnriMge  de  la  graiule-du- 
cbesM!  Catherine  avec  le  prince  rojral,  au- 
jourd^ui  roi  de  Wurtemberg.  — •  Bdi- 
CHAun,  frire  du  précédent  y  a  sntTtI» 
même  e:>i  i  i'-re  en  Pirniont  <'l  en  Russie  , 
et ,  comme  suu  frère,  est  dcveuu  aide-de- 
camp  de  Tempereur.  Il  a  peidn  an  bran 
par  un  coup  de  canon,  an  siégcde  Thoro  , 
en  i8i3.  Ces  deux  frères  sont  Héroré» 
des  diiférenjs  ordres  de  llusste ,  et  le  ros 
de  Frnnee  leur  a  coofiêré  la  croix  de  St  «• 
Louis  le  ai  sqitembre  l8i5,  ainsi  qu^auK 
autres  officiers  de  la  maison  militaire  de 
Pempereur  Alexandre  qui  avaient  le  plnn 
eonirilmé  à  asainUmr  Poirdm  dam  l«n 
départements  occupés  par  Taraiée  rtMee. 
—  Michaud  DE  Savoisodx,  cousin  des 
précédents,  né  à  Cbambérjr»  était  offi- 
cier jfkna  Parmée  du  roi  de  Sardaigne , 
et  se  covdoisit  dans  la  dernière  guerre 
avec  la  plus  grande  <l;<^tinction.  Il  dé- 
fendit uu  jour,  pendant  plusieurs  heu- 
res, un  petit  fort  contre  one  colonn* 
entière,  avec  vingt  faoownes  seulement» 
perdit  la  moitié  des  sien»,  et  forra  Teo- 
nemi  à  se  retii'cr.  Suu  souverain  lui 
conféra,  en  récompense  de  nette  bell« 
action,  Pordre  de  St.- Lazare.  Lorsque  In 
Piémont  fut  envahi  par  les  Français,  cet 
oiiicier  eiua  i  uno  ,  pour  la  cause  de  so» 
souverain  f  plusieurs  affaires  d'bonnrnr, 
qu^il  soutint  dignement  j  et  lorsqiie  Par- 
mée ^arde  eut  passé  au  servi*  e  de  France  , 
li  ût  encore  quelques  campagnes,  et  finit 
par  quitter  enli^rement  le  service.  D* 

MTCTIAUD  (  Joseph  )  ,  de  Tacadémie 
française,  est  delà  ni«'me  famille  ((ne  les 
précédents.  Après  avoir  tait  ses  éludes  à 
Rourg  en  Bresse,  il  vint  à  Paris  en  179U 
Fort  jeune  encore  ,  il  se  livra  à  In  rédac- 
tion des  journaux  et  embrassa  le  parti 
royaliste  «  ce  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  de  persécutions.  Obligé  de  se 
tenir  c.iché  après  le  lo  aoîit  17^2,  il 
parvint  à  échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur ,  et  écrivit  dans  plusieurs  feuilles 
où  l'un  s^atiachi.it  à  coodiattre  la  révo- 
lution :  il  fut  mi&plnsd^iue  fn!»;  rn  pri- 
son sous  le  règne  du  direciuire  ,  pour 
avoir  défendu  ouvertement  les  princi- 
petde  J«aMtnu-«bip*  A  Tépn^  du  1^ 
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Tcncléinia!T«(  5  octobre  1795),  il  fut 
râlé  à  Charlres  pur  les  urdrtrs  de  Bour- 
bon de  rOÎM  t  Iradttit  à  Paris  ,  et  coih» 
^»mné  à  ntort  par  un*  comiiiiiaioii  niili* 

taif  Voîci  son  îu^ein^nt  r«pporlé  par 
Ji?ru<ihoiiinie  :  «  Michaud»  domicilié  à  Pa- 
»  ris  ,  rédaeteur  du  journal  ia  Quoti-* 
»  dieane,  r.oQdainné  à  mort  par  coniu- 
»  mace  le  5  brumaire  (27  oclnbrp  17«)5), 
w  par  le  coitscit  militaire  établi  à  Parts 
»  au  Thélire-Françats,  comne  oonvain* 
v  Cil  d^avoir,  par  son  journal,  consiam- 
»  niPiii  pr(»vo(jné  à  la  révoile  et  au  ré- 
>t  tabliMeuifuL  de  ia  royauté.  »  li  par- 
vint à  se  •onatraire,  «orome  il  le  dit  Ini- 
mt5me  dans  une  note  du  Printemps  d'un 
proscril,  à  IVxécution  de  son  )U(;emenl, 
par  tes  eâurts  courageux  de  M.  Giguet , 
•on  compatriote.  Uo  «ti  aprèsM  eondam» 
nation  ,  U  fit  révoquer  son  jugement  et 
reprit  la  rédaction  de  /a  Quotidienne  , 
dans  laquelle  il  coutiitua  a  défeDdie  les 
opinions  qui  l'avaient  fait  proscrite  ttiit 
de  fois.  Au  )S  fiMiclulor  (4  seplernlu*; 
Ï797  )î  il  condamne  à  la  tlépoi  laiion 
à  la  Guiane  ,  prit  eucore  la  fuite  ,  et  se 
cacha  dans  les  montagnes  du  Jwrat  Mous 
tirons  ces  faits  du  P/intcinps  d'un  pros- 
crit ,  où  Fauteur  raconte  sa  proscription 
«t  ion  exil.  li  a  été  charité  ,  pf  n<lani  plu- 
sien  i  s  anui  PS,  d'il  ne  correspondance  pour 
S.  M.  Louis  XMll  et  S.  A.  «.  Mo:*- 
SiEUR  i  il  a  subi  dix  arresiatious  à  dif- 
férentes épof|ues<Iiors^e  Tlnstitat  s'oo» 
cupa  dea  pris  décennaux,  le  rédacteur 
du  rapport  sur  K-s  oTnrpcîcs  dr  littéra- 
ture proposa  une  meuiton  honorable  pour 
le  Prinumps  d'un  proêeritf  mfeU  u  ae* 
<onipa|;na  son  îu^ement  d^uno  réflexion 
qui  donnait  à  pr»ieni^r<«  que  ce  porme 
était  écrit  dan;»  un  esprit  contre-révo^ 
lutionnaiie  ;  oe  qui  exposa  Tauteur  à 
raniuiadversion  d«  ceux  qui  régnaient 
a'ors.  Lors  du  mariage  <}c  Buonaparfe, 
plusieurs  boinmes  puinsnnts  s^adreastTeot 
^  M.  Michattd ,  et  rengagèrent  à  fitire 
des  vers  sur  cette  circonstance;  il  re» 
fusa  d^abord  ,  mais  pressé  par  se*  amis, 
il  composa  un  peut  p(>«rme  alléj^orique 
intîiulé  :  te  tteùùème  livre  de  PÉnéide, 
ou  ie  Mariage  d*Enée  et  de  Liwime* 
.lians  fes  \ers  qu'il  lir  h  ci-ite  époque, 
•ainsi  qu'à  raccouchenicnt  de  Marie- 
Xooise  ,  il  doimait  plutôt  d^  eoa- 
sfif.4  que  des  élof^es,  et  comme  il  s W 
lacbait  surtout  à  dcci  ii  e  1rs  bi('i)fr4it«i  de 
la  paix  AU  lieu  de  c^ltbrcr  tics  exploits 

jMrriex»,  Buompartc  eu  parut  peu  la* 
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lisfnit,  et  raya  tonjoursle  nom  de  Mi» 
cliaud  de  tous  les  rapports  que  son  mi- 
nîftre  de  lUntérieur  lui  nréeenta  en  fa- 
veur des  gens  de  lettres.  Aprèf  te  3i  marc 

181  ^  ,  ÎVÎ.  Micbnud  fut  nommé  censwtir- 
générai  des  journaux,  mats  il  n'en  exer- 
ça puintlea  fboctiona*  Le  Roi  le  nomma , 
dans  la  même  année  ,  officier  de  la  Lé- 
pion-d'bonneur  et  l'un  de  ses  lecteurs 
suppléants.  Après  le  ao  ipars  i8i5,il 
quitta  Paria  ,  et  se  retira  dans  le  déjpar- 
tement  de  Saône-et-Loire.  Le  maréchal 
Dav<>u>;i  ,  alors  ministre  de  la  guerre, 
écrivit  au  général  commandant  la  q*'.  di« 
▼iaion  militaire  de  le  faire  arrêter.  Cette 
lettre  ,  signée  par  le  maréchal ,  a  depuis 
été  mise  sous  les  yeux  de  M.  Micband. 
Après  le  second  retour  du  lioi  ,  M.  Mi- 
cbaud  fat  nommé  à  la  ^mbre  de»  dé* 

f)utés  par  le  département  de  l'Ain  j  dans 
a  séance  du  i4  dccenib.,  i!  fit  à  la  tribune 
une  proposition  tendante  à  voler  desre- 
merctmetitsanx  Français  qui  s'étaient  fait 
remarquer  par  leur  fidélité  dans  Tinter- 
rt-gne  ;  il  prononça  un  discours  dans  la 
discussion  »ui-  la  loi  des  élections  ,  pour 
|Mrourer  que  le  temps  n'était  point  en- 
core venu  de  faire  One  lui  sur  cette  ma- 
tière. On  a  de  lui  ;  l.  V ojrage  litté- 
raire au  Mont-Blanc  et  dans  quelquet 
lieux  pittoresques  de  ta  Saifoie  en  1 787, 
in-8«».  II.  Origine  poétique  des  mim  t 
d'or  et  d'arfjent ,  conte  oriental  ^  sans 
date,  în-ë".  de  huit  pages.  III.  Déclara» 
tion  des  droits  de  V homme  ,^elkmc ,  pré- 
cédé de  quelques  lie'flexions  sur  la  ré- 
daction de  la  déclaration  des  droit» 
ttdoptée  par  l'assemblée  conttitwutnte  , 
179a.  C'est  une  critique  de  celte  fa- 
meuse Déclaration  des  droits  de  Vhom- 
me.  IV.  Petite  dispute  entre  deux 
grands  hommee^  ssttre  ,  1797  ,  in-i3. 
Cette  satire  était  dirigée  contre  Chénier 
et  Louvet.  V.  Les  Adieux  à  Buona" 
parte f  179g»  in-S".  ,  deux  brochures  j 
réimprîmm  en  181 4  ?  in-i8.  VI.  Hiitoire 
des  progrèe  est  de  la  chute  de  Vempire 
de  Mrsore  ,  sous  le  règne  d'Hj  der 
jily  et  de  Tippoo  Saïb ,  1801 ,  a  vol. 
-in-fiA.  VU.  te  Printemps  d'un  pros- 
erit ,  poème  avec  des  notes  éienrluee, 
suivi  de  Y  Enlèvement  de  Proserpine  , 
poème  iroilé  de  Claudien  ,  i6o3  ,  ifi«i8j^ 
è««  édition,  1808  j  1811  ,  in-8<».  VIll. 
Histoire  des  Croùadeâ,  3  ▼ol.  in-8v.  ^ 
181 1  à  1817.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  cinq  volumes.  L»s  trois  pre- 
taien  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois 
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.  «vecdes  coneciioi»».  M.  MicbauJ  est  en» 
«OOre  auteur  d'un  grand  nombre  d'article» 
4e  la  Biographie  unwerselle  ,  entre 
âutrps  ceux  dp  Ce'sur  ,  Godefixtjr  de 
SouiUo/i)  Gutllaume  de  J  yr,  etc.  — 
JilCBAOD  (LouiS  Gabnt  1 Irère  cadet  du 
précédent ,  û.l  tes  études  au  mèine  col- 
fcge  ,  et  ei»lra  au  service  aussitôt  après 
«uiume  sous-heu tenant  d;tm.  uu  régi" 
ment  «iWanterie ,  avec  lequel  il  fit  lea 
yremièreê  campagnes  de  la  révolutioil.  Il 
parvitji  ai!  tri-  (le  àe  capitaine  ,  et  don- 
na b9  dëiuibiiioii  en  1^9^  pour  se  fixer  à 
Paris  comme  t  m  primeur.  Aaiodé  Ai»  lora 
'mm  travaux,  aux  opinions  et  aux  dan** 
^ers  de  son  frî*r«' ,  il  snhit  comme  lui 
plusieurs  arresiatious  ,  et  tut  notamment 
«nfermé  pendant  trois  mois  jà  la  prÎMil 
de  FAbbaje  en  1799  '  P<>"'.  *voir  im* 
primé  un   ouvrir;*'  qui   lui  avait  été 
*emisp.ir  icj»ordi  ti4deS.  M.LouisXVIlI 
«t  par  ^entremise  de  M.  Royer  Golard. 
(K.  ce  nom  ).  S.  A.  R.  lIoiIftiEXIR  ,  alur» 
)ic'uton;njt  -  ^/■îtrvMl  tlu  royjiUMK',  ayant 
adniii,  six  iiiuis  après, -à  6uii  audience  le 
•ietir  Gigiiet,  associé  d«  M.  Michaud, 
<\ui  avait  pai\agé  «es  tra\aux  et  éprouvé 
les  mêmes  p<  rséculions  ,  d.iij'iia  lui  en 
icfiiui^uei-  sa  ttalikacuuii  et  lui  promettre 
pour  tous  deux,  lacbai^a  d'imprimeurt 
«lu  Roi  pour  l'époque  du  rétablis^e- 
inent  de  sou  auguste  maison.  Les  deux 
associé»  ftieut  de»  lors  lou6  leui's  eflorta 
pour  mériter  de  plue  en  plus  une  pareille 
di-^tincUon  ;  et  ils,  conliuutjrt  iit  à  s'expo- 
ser à  de  tiouibi  eux  périls  eu  uupi  iui.Hit 
divers  écrita  qui  leur  furent  euvoyck 
par  les  ordres  du  Roi  ou  de  S.  A.  K.  ;  de 
•one  qu'on  peut  dire  qu'Us  ont  été  réel- 
Icnient  el  de  fait  ,  pendant  plusieurs  an- 
aiées,  les  véritables  et  seuls  imprimeurs 
di^  Roi ,  à  Paris.  Le  sieur  Giguet  étant 
'inort  en  1810  ,  M.  Micliaud  a  suivi  la 
tueme  marche ,  et,  ea  avril  i8i4f 
•ourerains  alliés  et  le  gouveroament 
provisoii(    K   chargèreot  des  pvildica» 
fions  les  phis  vuiporianles  de  celte  épo- 
/que.  (/  or.  La^boaik  et  TAixerEAKO. ) 
Le  Roi  oaigna  ,  buii  jours  après  SOtt 
arrivée  daos  la  capitale  «  réaliser  à  son 
tfgard  les  pr- •rne'^'ji  s  rie  s.  A.  H.  ,  en  lui 
|>crnieltatit  du  |Hendre  Je  titre  de  sou 
imprimeur ,  sans  tottiefois  lui  confier  au* 
«un  travail  relatif  à  sa  profession.  Lors 
de  son  second  retour  en  i8i5,  S.  M. 
voulut  bien  encore  se  rappeler  le  dé- 
vouement d«  H.  Micbftild ,  et  lui  fit  «a* 
vojei-  de  Cambrai ,  sa  prt chtoAtton  dn* 
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tée  de  la  même  ville  avec  ordre  de  Pira-* 
primer  et  faire  afficher  dans  Paris;  ce  qui 
fut  exécuté  deux  jours  avant  Feutrée  dm 
S.  M.  dan<i       rtpitale  ,  malgré  les  obs- 
tacles que  la  police  y  apporta.  Le  ^4  sep- 
tembre 1810  ,  M.  Michaud  cessa  d*a* 
voir  le  titre  d'imprimeur  du  Roi,  par  Poi^ 
tloniiancc  tpii  suit  :  ff  T,fs  rois  nos  pré» 
»  décesseun,  voulant  honorer  et  encoa« 
»  rager  voeprofession  aussi  naportanlé 
«  que  «elle  de  l'imprimerie  ,  ont  de  tout 
»  temps  accordé  le  titre  d'imprimenr  da 
1»  Roi  aux  personnes  de  celte  protesiiioa 
a  quia*élatentleplusdislingaécs  par  leur 
»  .conduite  et  la  periselion  de  leur  art. 
»  Cettef  tvpur  inipo**»  ^  cen-K  quîTonl  oh- 
I»  teuuedes  devoirs  plus  sévères  el  unplus 
m  grand  respect  foor  les  lois.  Ro«w 
»  soHMUMi  «epandant  Informés  que  plu- 
»  sieurs  ouvrages  contraires  à  la  Charte 
»  el  aux  principes  de  notre  gonveroe- 
»  ment ,  sont  sortis  des  presses  do  aîour 
p  Miduiud  ,  un  de  nos  imprimeurs.  Un 
»  de  ces  ouvrages  ^st  acUieliement  dc- 
u  vant  les  tribuuaux  }  un   auue  vient 
»  d*ètreaopprimé  par  jagemeot  du  tri* 
»  bunal  correctionnel  en  date  d'hier  ;  à 
u  ces  causes  ,et  sur  le  rapport  de  notre 
»  ministi<e  secrétaire  -  d  état  au  dépar- 
»  temant  de  k  poliee  générale  ,  mma 
M  avons  ordoiHié  et  ordonnors  re  qui 
1»  suit  :  Le  brevet  d'timprinieur  du  Roi  , 
M  qui  avaitété  conféré  au  sieur  Micbaud^ 
a»  est  vévoqué.  »  M.  Michaud  estait  con- 
formé   poi:r  les   deux   ouvrap'"'^  «îesi— 
gnés  dans  cette  ordonnance  ,  â  tout  ce 
(|ui  était  commandé  |>ar  les  lois  et  les  r^ 
glemeots  de  riropriroerie  ,  c'est-à-dire 
qu'il  cil  avait  faiL  I.1  déclara  lion  elle  dé- 
pôt a  la  police.  Le  premier  paraissait  de- 
puis près  d'un  au  ,  et  son  anieur  (  fabbl 
Vioson  )  Pavait  signé  et  avoué  ^  le  second, 
composé   par  Pabbé  Flcuiy  ,  était  un. 
prospectus  de  deujL  pages  ,  également 
avoué  et  signé  par  l'auteur.  Des  juge- 
«nentadea  tribunaux ,  prononcés  «Itérien* 

verîJMU  ,  el  le  yirn;pt  de  loi  sur  la  prfsse  f 
présenté  en  itfktt ,  par  S.  M. ,  ont  éubR 
•qu'en  pareil  «ss  rimprimenr  «•  saurait 
être  responsable.  M.  Mîcband  a  nuhlié  : 
Tableau  hiêtorique  et  raisonné  des  pre- 
mières guéris  de  Napoléon  huona- 
poste  y  1814  ,  a  vol.  in-8».,  deuxièmn 
édition  ,  181 5.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
."iriieles  de  la  Biographie  univ^ersetle  ^ 
iittUmmeot  ceux  du  priuce  Eugène  ,  de 
Folard  et  de  Frédéric  II.  Il  n  composé 
#B  otttrt  ma  grand  AOinbre  do  liotm« 
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^«  Vtihcm  «t  «le  Go«iiMnt«irw  ^onrlei 
ouvrages  deDtlilleet  aati«f  dont  il  e»t 

éditeur.  D. 

MICHAUX  (Frahçois-Akdré  ) ,  fils 
éa  naturaliste  de  eenom,  mort  en  tSoa 
»ur  la  côte  de  Madagascar,  est  né  en  i  770.  Il 
accompagna  son  père  dans  ses  vo^ages^et 
Ût  lui-même  en  1 80:2,  par  ordre  du  gouver- 
■ement,uu  voyage  dansles nouveaux  était 
de  PAmériqup  septcnli  ionair  ,  qui  se  sont 
formés  depuis  vingt- deux  ans  à  Touesl 
des  monts  Alleglianys  ^   il  consigna  ses 
observations  dans  un  Mémoire  qui  parut 
€n  l8o4  1  in-8". ,  elqiiia  éi(' im;iriiT7c  ,iti^- 
fli  dans  le      volume  des  Mémoires  de  la 
mo&été  iTa^ieuUure  du  départument 
de  la  Seinê^  fkiige  367 1  m>u>  ce  titre  :' 
yojrag»  d  l'ouest  des  rnnnt^  Allécha- 
^nj  s,  dans  U4  états  de  i  (Jhto^  du  Kcn- 
tuckjr  cl  du  Tennestéè^  et  retour  d 
Cftarfef  -  Town  par  Ut.hmuU»  CarO" 
Unes  y  suiui  tVu  n  Mémoire  sur  la  nor- 
.twralisation  des  arbres  forestiers  de 
t Amérique  septéntrionaU^  êtd^un  f*- 
bleau  raisonné  dêà  urkr«ê  d»  <e  pfiy^y 
comparés  at>ee  ceux  ejue  produit  lu 
France.  M.Michaux  est  repai-ti  pour  ce 
pays  en  1806 ,  chargé  par  Padmimatr»- 
tion  forestière ,  de  recueillir  les  graines  des 
arbrcspropresà  cire  jicclimaléscjîF!  ance. 
Il  est  Tédileurde  Touvragede  sou  père  sur 
Jes  Chêne»  de  ¥  Amérique^  i8ot  ^in^loA. 
— Michaux  (Lechevalicr)  fut  employé  en 
£âpagne,en  qualité  de  ehrCde  batmllon 
du  génie,  et  se  distingua,  en  janvier 
1819 ,  eu  siège  de  Valence.  Nommé  offi- 
cier de  la  Légioa-dMionneur  le  29  juillet 
l8<4t  cl  chevalier  de  Snirit-T.inii^i  \c  8 
juillet  même  auuee  ,  il  lut  appeic  curame 
colonel  aux  fonetionc  de  direeienr  dee 

forfifiratious  de  Toulon  ,  et  reçut,  le  a8 
avril  i8i5,  le  brevet  de  maréchal-de- 
camp  du  génie.  Il  commandait  en  cette 
.<|iialité,  dans  le  mots  de  juin  suivant ,  le 
rorps  du  génie  dans  la^*.  divictond'ob* 
aervation  sur  le  Var.  T. 

AIICHÉ  (  Alexandre  )  ,  ingénieur 
en  chef  an  corps  royal  des  mines  ,  an- 
cien architecte  et   inspecteur  dr  hAii- 
ments  ,  a  publié  jSou\^elle  architecture 
praUaue,  1817  ,  vol.  in-8o.  avec  planches. 
.C*estrouvrage  claieiqtte  de  BiHfel,  que 
le  nouvel  éditeur  atectUié  et  eniière- 
reioudu.  Ce. 
;  ^llICBOT(A«ToinE),  acteor-eodé- 
taire  da  ThéAtre-Fran^ais  y  faisait  partie  y 
au  cnmnnf'ncemcnt  de  la  révolution  , 

de  U  uoujpe  établie  dans  ia  saUe  du 


Mais  -  Royal.  D  fut  nommé  ,  après  le 

10  août  1795  <  commissaire  du  con— 
s^'il  exécutif  provisoire  ,  et  envoie  en 
celte  qualité  dans  la  Savoie  ,  qui  venait 
d'être  envahie  par  les  troupes  françaises. 

11  présida  Finauguration  de  la  snriété  po- 
pulaire de  Chambéry,  et  y  proiiunça  un 
discours  analogue  aux  circonstances. 

1 795 ,  le  comité  de  talut  pidilic  lui  con- 
fia quelques  autre»  missions  de  ce  genre, 
ce  qui  donna  lieu  à  diiK'rentes  accusa- 
tions contre  lui  après  le  9  tbeiwidor.  U 
fut  même  obligévpcndant  une  partie  do 
la  réaction,  de  rester  éloigné  de  la  scèn^. 
Cependant  il  passe  pour  avoir  toujours 
tennune  eondiiite  modérée  \  et ,  dans  ce» 
dernier»  temps,  il  a  professé  hautement 

son  rîévoupmrnt  à  la  monirrhie.  ÏI  s'est, 
au  reste  (depuis  long-temps  consacré uni- 
-^ttementàeon  art,  dans  lequel  il  a  obtenife 
beaucoup  de  snccèsdans  les  rôles  de  valet 
et  dans  tous  ceux  qui  exigent  de  l'a- 
plofl^}  de  la  rondeur  et  une  apparence-  - 
de  bonhomie.  Il  eic  turieet  remarqua- 
ble dans  le  capitaine  Cnpp  de  la  Jeunesse 
de  Henri  f',  le  valet  dans  /e*  Deux 
Frères^  Toncle  de  la  Beàie  Femùère, 
Itorsqn^en  181 4*  nn  remit  iu  tbé&iA  /« 
Partie  de  chasse  de  Henri  ^ 
en  était  retirée  depuis  7702  ,  M.  Mi- 
cbot  T  remf4it  le  rôle  du  tennier  de  la 
manière  k  pine  eatisfaisante,  et  ne  con- 
tribua pas  peu  au  succès  de  celte  pièce  , 
À  laquelle  plusdVn  motif  attirait  la  foule^ 

C.  C. 

MIDDLETOK  (TH<niàa-FAirsaAw% 

docteur  en  théologie  ,  évêque  deCaicuttA 
darïs  les  Indes  orientales,  a  terminé  sor» 
éducation  a  l'université  de  Canii>i'idge.  Il 
filt  d^abord  pourvu  d*nne  cure  dans  le 
comté  de  Nurlliampton  ,  et  publia  sous  le 
Toile  de  l'anonyme,  un  essai  périodi(|ue  , 
souâ  le  titre  du  Spectateur  de  province 
(The  iCovntry  Spectator).  S'étant  allié 
avec  In  famille  (le  l'f'vécjue  de  Ur^coln,  il 
fut  nommé ,  par  sa  protection ,  ficaire  d« 
Saint- Faneras  dans  le  Middlesex ,  et  ar- 
dûdiacrede  Huniingdon.  £n  181 4  ,  le 
pOTivernerriPTit  !r  pîa  r  t  à  la  tête  de  tous  les 
nouveaux  établissements  ecclésiastique» 
de  la  Grande-Bretaj^ne  dans  Flnde  ,  et 
il  fïit  sacré  évéque  de  Cateulla  dans  le  pa* 
lab archiépiscopal  f^eLamhfih.  Les  prin- 
cipaux otkvrages  que  ce  prélat  a  pnbliéa 
eont  ;  I.  JDoetrt'ue  de  tartiele  erec  op- 
pliquéà  réèUttreÙMement  du  I\  out^eau" 
Testament  ,  in-8«>.  ,  1808.  H.  Diuersee 
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et  iii*4'.  t  1811.  III-  Aânste  itmc  po" 

roissiens  de  Suint  -  Part  cm  ^  dans  le 
JUiddlesex  y  sur  i  trecUon  d  'une  nou- 
P9Ue  église  f\n'9f*.  y  Z. 

MI£IR(LecomteFéLixoE)  ,ofnciei  au- 
trichieti .  se  (listiiij^uâle>>  1 ,  !\  et  (>  septem- 
bre 1 aux  baULlle»  de  \V  rii  tzbout  g  tt 
d*Atcbaffeiiibourg  ;  à  U  létetfon  mfàfom 
de chevau-Iégera  ,  il  ne  cessa  pendaDtces 
journées  ,  »le  harceler  l'eimemi ,  et  lut 
enleva  viugi-U'ois  caiiisons et  beaucoup  de 
prisonniers.  L'arebuUicCliarlM  le  lecoe»- 
manda  parliculicremeul  A  r«n)]^Frrnr. 
ïl  commanda  de  aiénie  avec  succès  des 
corps  dçUcLés,  en  1799  et  iSoo.  Derenu 
cheinbelian  de  Tempereur  François,  le 
romle  de  Mier  fui  nommé  arabn-^sat^rur 
n  la  cour  de  Naples^  el  conclu!  en  celte 
ville,  le  II  janvier  iSid,  un  traité d'al«- 
tUaiCSe  avec  le  duc  de  Gallo ,  uiimsire  plé- 
nipotentiaire de  Murrit.  Ail  mil  de  no- 
vembre de  la  même  année ,  il  présenta  à 
ce  dernier ,  de  la  part  de  Tempereur 
d'Attlricbe,  une  lettre  qui  fiit  ecmimentée 
diversrinrnt  (Î.TtTi  \f%  journaux  dcs  dif- 
férentes coQirées  de  TEurope.  Ce  fut  le 
comte  de  Mier  qui  fit,  en  1816,  la  pre- 
mièi-e  démarche  auprès  de  la  cour  de  Ba- 
▼ière,  à  Peflct  de  dcmrïnder  la  main  de 
la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
Nommé  en  1817,  ministre  plénipoten- 
tiaire près  la  eonr  de  Hanovre ,  il  reçut  y 
nvnnt  son  départ ,  la  croi&  de  comman- 
deur de  Su-Klienae.  S.  S. 

MIGER  (  PiEaas-AocvsTE-HARiE  ) , 
né  à  Lyon  en  1779»  travailla  daos  le 
cours  de  la  révolution  à  la  rédaction  de 
divenjoumaux  |  et  fut  employé  dans  les 
btireaux  du  miniftère^de  la  police ,  puia 
comme  commissaire  de  policé  à  Lyon.  On 
a  de  lui  :  I.  Por^sies  diverses ,  1  ';rf^  ,  a  vol. 
in- 18.  II.  Aloraie  de*  Orientaux  «  ou 
JUaximes  et  pemées  *Uif§nê$  HrdiM 
des  meilleurs  ouvragaa  indiens  » 
sirabes  ,  chinois  et  persans  ,  auec  des 
notes  lUstoriques  ,  1795  ,  in-80.  ^  se- 
conde édition  ,  1800  ,  in^.  III.  Les 
ClailCt  d'e  Selma ,  poème  imité  d^Os- 
stan  ,  1798  ,  in-i8.  IV.  Les  veillées  de 
Cayenne  ,  ou  Recueil  de  contes  mo- 
raux ,  tradaitt  de  Titalien ,  1 798 ,  iii*i9. 
V.  Une  édition  de  V Eloge  de  l'ivresse , 
1798,  in-? -2  YI.  Lady  Frail^  roman 
traduit  de  i  anglais,  1800,  1  vol.  in-13. 
.VIL  Oân ,  traduiiea  ou  imitéea  d'Ho- 
race ,  i8oi,m-i8.M.  Miger  a  travaillé' 
a  Analyse  du  Moniteur ^  et  a  été  é«îi 
leur  du  Génie  de     ir^le  ,  par  Maiiiià- 
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tre,  1810^4^^*  ii^-So.,  dei  (^utrr» 
de  Voltaire, édition  donnée  pHr  M.  ûé> 

icrviile.  Ot. 

MIGLIABA  (  Jbav  ),  peintre  mila- 
nais ,  excelle  dans  la  représentation  dO 
rinfprietir  de<»  édificp"?  anciens  Nul  n'a« 
vait  ipeint  ,  avant  lui,  d  upe mjuicre  à- 
la-few  ti  fidèle  et  ai  mefeatueuie.  In 
vaste  cathédrale  gothi(]ue  de  Milan.  Û  ne 
réussit  pas  moins  dans  rmiérieur  du 
portique  de  Tantique  ^lise de  Satni-Am'- 
broiae  de  la  même  rille.  Cca  deux  ta- 
bleaux furent  ar.lietés  pre»q(rausititôt  par 
d^hahiles  connaisseurs.  On  a  vu  à  Paris  , 
au  salon  de  1817  ,  trois  tableaux  de  ce 
peintre ,  que  leurs  pntiemeura  sMeatent 
empressés  tir  fiîrr  connaître  au  public. 
L'un  est  une  yue  du  canal  de  Milan  , 
prise  dans  la  campagne,  près  d'un  village. 
L'un  des  auteurs  de  la  Quinzaine Utté^ 
raire  a  jugé  ,  d'api  t  s  i  t^  t  il  lrau  ,  que 
«  Miftliara  est  un  cinule  heureux  da 
a  Canaleiro  ,  et  qu'il  le  surpasse  par 
a  on  faii-*^  plus  correct ,  phit  mocllenx 
»  et  plus  délient.  I.ps  dtu\  .lulrcs  ta- 
bleaux du  même  peintre  ,  qu'on  a  viia 
au  salon  ,  représentent  V/ntériëur  dû 
la  grande  cour  de  C hôpital  de  JUiian  et 
la  rnr  d^une  colonnade  r[w  y  rfçtp  en- 
core des  thermes  de  Maxime-Iiercule.  N. 

MILBERT  {  J.  M.  ) ,  pcinCr«  -  demi, 
naii  ni  ,  accompagna  Texpédition  com* 
posée  des  d»  nT  rorveues  le  Gtfographe 
etie  Naturaliste  ,  qui  mil  à  la  voile  da 
Râvreen  1 800 ,  pour  letTerrea  Aoattnlea. 
Le  dérangement  de  sa  santé  Payant  fer  oé  à 
s'arrêter  à  l'Ile  de  France  ,  il  profita 
d'un  séjour  de  deux  ans  dans  cette  co- 
lonie ^  pour  rassembiep  les  maléiîans 
d'un  ouvrage  qu^l  a  publié  rn  1819  • 
«0U8  le  titre  de  Voyage  pittoresque  à 
l*Ile  de  tranoe  ,  au  Cap  de  Bonne-' 
Bêpémm ,  à  tUe  de^Téitériffe^  9  toL 
in-8<*.  Indépendamment  d^uu  atlas  rem- 
pli de  Vues  et  de  Paysages  d'une  heu- 
reuse exécution  «  cet  ouvrage  contient 
des  détails  sialisf  iqoea ,  eommereiaox  , 
§éolo^qn«s  et  plijiniiqum  très  étendue* 

M  I L  C  E  N  r   (  -  Baptists- 

Gabriel  -  Maats  )  ,  né  à  Paris  e^ 

1767,  est  auteur  de  :  I.  jizor  et  Zi-^ 
méo  ,  conte  moral  ,  suivi  de  Thia- 
mis  ,  conte  indien  ,  177Ô»  in- 12.  H.  La 
■Prise  de  Jéricho,  oratorio,  1778. 
Tfl.  £c  xriii*:.  siècle  vengé  du  Théâtre-» 

/'  rnnraîs ,  ou  (Jhsrr^'ndons  sur  la  /lou- 

yeLLe  salie  ,  1782  ,  iu-13.  IV .  Achille  cl 
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Po//jfi«e,tr*gëdic-opf'ia  ,  T';83  ,  in-S». 
y.j^gnèi  BeinaUy  tii  idjc  tu  4  «cie»  ^ 
imité  de  rdlem«nd  i  1764  ,  la-b".  VI. 
Les  deuxfrèFé»<t  coméaM  ^  17^!  ^  îd*S". 
VII. /^e  mari  constant  sans  te  savoir, 
COmédi€  en  deux  aclcs  ,  1784  )  — 
MiftCENT  (J.  F.)  adonné  :  l.Hëcube^  tra- 
gédie lyrique,  1800,  in-80.  n.  Prtacitéie^ 

1800.  III.  Ode  sur  l' avènement  de 
Ifapoléonau  trône ^  suivie  d'MneEpUn 
à  un  feuHM  mUUaire^  1804  ,  in-8o.  iv. 
MiédéèetJmiO»  ,i8t3f  111-80. —Mil- 
CENT  .  Iioinme  de  couleur,  habitant  de 
St.-Domii)|(ue  ,  est  le  priocipal  rédac- 
leiir  de  VJihêUie  AalituaiiM  ,  jouroal 
politise  et  littéraire  qui  a  commencé 
«n  «out  1817.  S.  S. 

M1L£T  (  Philippe-Aucuste  ),  chef- 
d*eieadron  ,  aide^e-carop  du  général 
Beymer  ,  lut  emph^é  en  E^agna  ,  où 
itse  distingua  en  plusieurs  occasions  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
i8i4'  Il  «  publié  :  IfEûotedu  ûatmtier, 
poème  didactique  et  tnilitalte  »  en  troia 
cèanto  ,  i8i3,  iii-8'>.  S.  S. 

MIL£T-D£-  MUREAU  (  Le  baron 
LoviB  -  M*miE  -  AiTTom  DssToorp  )  , 
lieutenant-général  ,  d^nne  ancienne  A- 
mille  noble  originaire  de  Lorraine  ,  est  né 
à  Toulon  le  M  jvia  1^56.  Il  entra  dès 
râge  de  quime  ana  dans  le  corps  royal 
du  génie  ,  où  servaient  aoa  père  et  son 
oncle  ,  et  y  obtint  le  (çrade  de  capitaine 
le  8  avril  1779*  ^^onuIlé  syudic  de  la 
nobtetsede  Tmilon  en  1781),  il  fnt député 
aux  états-généraux  où  il  siégea  cons- 
tamment du  côté  droit.  Il  travailla  êtin^ 
les  comités  et  iît  plusieurs  rapports  sur 
les  nionnaifls  et  la  narigatîon  inlé» 
ricin  r.  Le  4  ociobi-e  1790  ,  il  s'élera 
Contre  les  étals  -  majors  ,  proposa  d'y 
admettre  au  concours  des  officiers  de 
toutes  les  «raica;  et  le  4  *oftt  1791  , 
il  présenta  des  moyens  pour  Tor^çaiii- 
•atiou  détinitive  âen  gardes  nationales 
^vù.  se  rendaient  aux  iroutières.  Rentré 
dans  ses  foyers  aprèa  la  diaiohitîon  de 
rassemblée  cunstituante  ,  il  fut  employé 
en  179a  à  l'arnufe  des  Alpes  et  à  celle  du 
Var ,  comme  commandant  de  i  artillerie 
et  dn  génie ,  et  concourut  k  PoceupatioB 
àu  comté  de  Nice.  Il  fit  ensuite  ta  cam- 
pagne de  1793  â  Pannée  d'Italie;  mais  y 
étant  devenu  suspect  aux  commissaires 
de  la  Convention  ,  il  cliercba  les  moyene 
(IVn  sortir  avec  quelque  sûreté,  cl  ob- 
t»nl  une  mission  pour  Paris  ,  où  il  fut 
«haigéj  CD  arrivant ,  de  I  cxéculiou  d'uo 
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décret  qn"'!!  avait  fait  rendre  en  1791  à 
rassemblée  consiituanlc ,  en  fsveur  de  la 
veuve  de  Lapérouse  ,  c^est-à-dire  de  U 
rédaction  et  de  la  publication  dea  ou* 
vragcs  de  cet  infortuné  voy.ip'  nr.  Cette 
mission  lui  servit  de  garantie  «t  le  sauva 
de  réchafaudoù  périt  son  frère  unique  , 
acenaé  d'avoir  concouru  ait  mouvement 
qui  avait  mis  Toulon  nu  ponmir  des 
Anglais.  M.  Milet-de-Mureau  était  ren- 
tré dans  le  génie  ;  il  fnt  promu  an  grade 
de  général  de  brigade  ,  le  7  jaufier 
I7()(î.  Ijorsqiie  le  ministÎTP  fut  orga- 
nisé ,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  ce- 
NI  de  la  guerre  (  l'artillerie  .  le  génie  et 
les  iranaports  }.  A  cette  épot^ue  y  il 
eut  t\es  rapports  de  s^rvicp  très  fré- 
quents avec  le  général  Buonaparte  ,  qui 
lui  voua  bientôt  une  haine  implacable  ^ 

Carce  quUI  avait  arrêté  le  brat  de  «et 
omme  *îép  91   ambitieux   dans  l'exé** 
cutiou  d'actes  arbitraires.  Depuis  qu*îl 
avait  qpttté  Farmée  ,  le  général  Mi* 
iet-^d<»-Mure«u  a^était  presqu  exclusive- 
ment occupé  du  voyage  de  Lapérouse  , 
dont  Texécution  lui  coûta  d'immenses 
travaux  et  de  mmibren«  dégoAu  de  la 
part  du  gouvernement,  qui  voulait  as- 
sujettir sa  fédaction  aux  formes  du  »;?vle 
révolutionnaire.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été 
traduit  dans  toniea  lea  langues,  parut  en 
1798  ,  4  ^ol-  'n-4**'        atlas;  a*. édition, 
4  vol.  in-8".  M.  Mi!et-de«Mureati  avait  à 
peine  rempli  la  i&che  quilui  avait  été  im- 
posée ,  qirtl  'fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  le  3  ventôse  an  vu  ,  i»n  rempla- 
cement de  'Schérrr.  JAnh  an  bout  <îe 
quelques  mois  ,  voyant  que  le  directoire 
nfutait  de  sévir  contra  les  Jacobins,  dont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi  ,  cl  qui,  chas-  ^ 
sés  des  Tuileries,  s'étaient  réfugiés  dan» 
la  rue  St.-Dominique  ,  il  doun.i  sa  dé- 
mission, qoHl  fitaceepter  le  a  juillet  1790* 
en  feignant  d'être   malade.  Ce  joui-ïà 
ni^me  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division  du  génie  ,  et  reçut  des 
nouveaux  directeurs  une  lettre  très  flat- 
teuse sur  son  administi  atinn  mîni'siérielle. 
Bemadotte  ,  qui  l'avait  remplacé  ,  ayant 
été  appelé  à  un  commandement  au  mois 
de  septembre ,  M.  Milet-de-Murcau  fut 
rlm  p:^  fîti  porte-feuille, pnr  inlcrini.  Ré- 
duit au  tiaiiement  de  réforme  après  le 
18  brumaire  ,il  sollicita  en  vain  de  faire 
punie  de  Fexpédition  de  St-Domin^ite, 
et  se  fit  demander  inutilement  piir  l-.cr- 
nadotle  pour  commander  le  corps  du 
génie  ,  à  son  armée  des  cÂles ,  destinée 
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contre  TA ngîclm  e.  Tl  fut  cepeiulant  lîr^ 
jie  sa  rctraiie  en  mai  i3o3  ,  et  uppcle  à 
]»  préfecture  de  la  Corrèse ,  «[uM  admi- 
nistra pendaiu  plusieurs  années  et  où  il 
fttt  rcnjpl.tcc  <ii  181  a,  parce  qu'il  ne 
xueltait  pus  assez  de  rigueur  dans  Vexé^ 
cation  des  lois  cooscriptioniie]les.M.Mi* 
te^de-Mureau  vivait  dcpoia  cette  épo» 
rjftf»  f1;rns  le  f^pos  delà  vie  pvivfc  ,  lors- 
«j^u'tiu  avrtl  16^4*  'ut  uouiniépai'  Mo»- 
^iBOit  db'ecteur  par  inwim  du  dépôtgc- 
néral  de  ta  guerre.  Envoyé  an  mois  de  mai 

en  Corse  ,  r<»rame  coinmiss;Hre  exli  fior- 
fjiuairedullui,  il  fut  lait,  à  &un  reioui  ,  ui- 
cîer  de  la  Légion-nThonneur,  copimaDdanC 
de  cette  nt^mc  î.r^ion  le  10  septembre,  et 
commandeur  dt;  St. -Louis  le  ^7  tîécem- 
Lre.  Il  avait  été  rc^u  chevalier  de  ce 
dernier  ordre  par  M.  de  Sombreml  en 
3791.  Le  jour  où  le  Roi  quitta  sa  ca- 
pit;ile  à  l'appioclie  de  Buunr^pnrle  ,  M. 
Miiet-de-Mureau  ,  rcteuu  dauis  sa  cUani- 
breparuii  accès  de  goutte  ,  donn^  sa  dé- 
mission-il  reprit  de  droit  ses  fotictions 
au  niciis  de  juillet  i8i5.  Misen  retiaiie 
par  suite  de  Pordounance  concernant 
rétat-maîOT  de  Parniée,  M.  Milet-de-Mu- 
reau  est  n»embre  dt«  consfil  d'adminis- 
tration des  Invalides.  11  a  marié  sa  litle 
Ionique  au  baron  de  Caux ,  cbef  de  divi- 
sion  an  nniuuère  de  la  guerre*  On  lui  al- 
triljue  Les DcfJo<<it aires  ,  comédie  en  un 
acte,  mêlée  de  Vaudevilles, iu-â*'. ,  Va- 
ris ,  i8i4'  S  S>  ' 

M  I L  II  A  U  D  (Le  comte  Jkas- 
feAPTiSTE  )  ,  né  en  Auvergne  le  18  no- 
vembre 1766  ,  fut  élève  du  génie  do 
la  mariue  en  1788  ,  et  tous  -  lieutenant 
4*un  régiment  colonial  en  1789.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il 
devint^eu  179I1  commandant  de  la  garde 
nationale  âe  son  département,  et  fui  élu, 
Pannée  tuiyantei  membre  de  la  Conven* 
lion,  où  il  vota  la  mort  de  l  ouis  XVI 
de  la  manière  suivaute  :  »  n  ose  croiie 
»  qae  de  la  vie  on  de  la  mort  d'un 
»  homme  dépende  le  salut  d'un  état.  Les 
»  considérations  pulitiqués  disparaissent 
M  devaul  un  peuple  qui  veut  la  liberté 
■  }*  ou  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  guerre, 
»  re  ne  sera  pas  DOVr  venger  Louis,  mais 
31  pour  venger  la  royauté.  Je  le  dis  à 
M  regret,  Louis  ne  peut  expier  ses  for- 
3t  faits  <|ue  sur  Péchafiiod.  Sana  doute 
3»  detlégLilaieursphilantropesneaouillent 
»  poîn»  le  code  d'une  nation  par  Téta* 
>K  blisseuieiii  de  la  ^eioc  de  mort  :  mais 
9  pour  un  tyran,  Bi  elle  li'existait  pas, 
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»  il  faudrait  rinTmtrr  Je  (îéclaro  (pie 

»  quiconque  ue  pense  pas  comme  Catoa 
a  n*est  pas  digne  d'être  républicain,  le 
»  condamue  Louis  à  la  mort^  je  demande 
>»  qn'il  la  subisse  dans  les  vingt-quatre 
v  iieut  es.  »  M.  Milhaud  fut  ensuite  ea^ 
vové  k  Parmée  dea  Ardeanes  avec  soo 
collègue  Deville,  pui»  i  celle  du  Rhin  , 
et  travailla  sTiccessivement,  pendant  la 
session  ,  dans  le»  comités  des  secours  , 
de  sAreié  générale  y  dea  finances  »  et 
militaire.  Pendant  sa  mission  sur  le 
Rhin,  il  fit  exccnttM-  toutes  les  mesure* 
révolutionnau'es  ordonnées  par  lea  co- 
mités. Le  91  novembre  1793,  il  fit  à  Us 
société  des  Jacobins  Téloge  de  Pichegru, 
ei  ,  le  19  décembre,  il  y  prononça  un 
discours  dans  lequelll  proposa  de  chas»er 
do  sein  de  la  république  tous  les  contre* 
révolutionnaires.  «  Il  faut ,  dil-il ,  que 
»  la  France  lance  sur  des  vaisseaux  la 
u  tourbe  impure  des  ennemis  de  Tbu- 
»  manilé)  et  que  la  foudre  nationale 
i>  les  ctif^Ioiuisse  d.iDs  le  jiOufTie  de* 
i)  TiiPTs  -  L(  aa,  tl  fut  envoyé  à  Tarmée 
tlts  Pyréute^  orientales,  d'uù  il  annonça 
à  la  (invention  la  n^gt^nération  de  cette 
jjvniér,  et  le  supplice  de  tous  les  traîtres 
qui  axaient  cuniproiuis  la  sûreté  Ue  la 
i^ontière.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention nationale ,  ion  arrestadon  j  fufc 
proposée  dans  în  ioTimi'e  du  li  genni- 
ual  (  i'  *".  avril  179^),  et  re jetée  d'apri.:^ 
sa  justificaliou.  Trop  jeune  encore  après 
la  session  pour  rentrer  dans  le  nouveaa 
corps  législatif,  il  s'attacha  au  service 
militaire,  et  obtint  un  régiment  de  cava- 
lerie. Âu  1 8  brumaire,  il  fut  on  des  offi- 
ciers qui  se  dévouèrent  le  plus  ardem- 
ment au  «iuccèsde  cette  jniirnéf  ;  obtint, 
en  1800,  le  grade  de  général  de  brigade^ 
et  fut  envoyé  eusutte  en  Italie ,  comme 
chargé  de  missions  politiquea^uprès  «les 
cours  de  ÎSnpÎPs  et  de  Toscane.  Il  p^^ssa 
delà  au  commandement  de  Mantoue,  et, 
en  îuillet  i8o3,  à  celui  de  Gènes.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités,  en  i8o5,  il 
fut  employé  dan^îa  ^^vnitde  armée;  fit  en 
novembre  six  ceuti»  pri&ouuiers  dans  les 
environs  de  Brânn ,  enleva 'quarante 
pièces  de  canon,  et  se  distingua  de  nou-> 
veau  an  rombat  de  Di*"(  nstein.  Il  servit 
avec  une  égale  distinction  dans  la  cam- 
pagne de  i6u6  contre  la  Prusse  ,  for- 
ça ,  le  'jç)  octobre  »une  colonne  ennemie 
de  Tl  mille  hommes  à  capituler,  et  fnf 
nomtuégéoéral  dedivision  le3odécembre 
SHivanl.  Âfricdland,  le  i4  iuin  1807»  il 
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%x«cnu  une  cliarge  briiianté  contre  U 
«•ralerie  proi$i«nne  ,  et  a^cmpaifl 
plarieitn  pièces  de  canon.  Employé  en 
EspTgnç  en  1808  ,  il  comb^^ltit  en  Ga- 
lice ,  en  Navarre  ,  en  Eslraraadure  , 
lîit  AottiRié  grand-officier  de  la  L^oti^. 
d'honneur  le  a3  jnin  i Si o  ,  et  battit  lu 
cav.ilfri""  «In  général  RInke  à  Rio-Alman- 
BMia.  jiappelé  en  France  ,  ii  se  rendit , 
4ans  le  mon  de  fitillet  i8i3  »  an  camp 
de  réserve  à  Wurixbonrg,  poury  pi-endre 
le  commandement  de  Ja  cavalerie  du 
i4^>  corps,  sous  tes  ordres  du  marécbiil 
Angcreau,  H  plm  lard  11  coolribtta  aa 
•uccès  de  la  retraite  par  des  manoeuvres 
fiabiles.  Commandant  la  cavatcrîe  ân 
corps  d^armée  ,  il  surprit  et  taiiU 
«o  ptèeea,  frh»  de  Cotm^r,  le  ai  décembre 
tSiB,  tine  colonne  de  cavalerie  russe. 
Jf  se  signala  de  nouveau  à  St. -Die* , 
contre  les  Bavarois,  le  janvier  i8l4; 
é  Brienne,  le  99,  et  à  Mangn,  le  17  fiS» 
rrter.  La  chnle  de  Napoléon  ayant  ter- 
miné celle  campa^^ne,  le  généial  Mil- 
baud  envoja,  le  S  avril,  du  château  de 
Breau,  soti  adhéaion  aux  actes  du  sénat 
et  du  f;ouvememetit  provisoire,  a  Nous 
•>  voulons  tous,  dit-il,  pour  le  botiheur 
"it  de  la  France,  une  constitution  forte 
»  et  libérale,  et  dans  notre  souverain  lé 
y»  cœur  de  Henri  IV.  »  Il  ^"ut  rréé  che- 
valier de  Saint  -  Louis  par  ordonnance 
4tt  Roi  dti  juin  même  année  ,  et 
nommé  inspecteur- général  deca?alérie 
dans  la  i4''  divi«çtnn  ;  irais  une  nou- 
velle ordonnance  du  £^  février  le  mît  à  la 
Yclraite  ,  et  retira  les  faveurs  qui  lui 
Uvaient  <  accordées,  fl  reprit  du  ser« 
Irîce  apits  le  ao  mars,  nrmmpagna  Bno- 
Uaparte  on  Belgique,  et  décida  par  une 
tliarge  impétueuse ,  à  la  tête  de  •  rena- 
«liers  a  cheval  de  la  g.irde,  le  succès  du 
combat  livré  aux  Prussïpns  tntre  Liîtnj 
et$t.-Aniand.  Ce  fui  pendant  lA  déroute 
qui  saiTlt  ce  c<nnbatqtie  le  général  Bln- 
ebeff  ren^ér^  de  sot*  cheval,  faillit  tom* 
ber  au  jjiouvoir  des  Frinr^s  (  P^of, 
^LUCBER  ).  Le  général  Milhaud  se  retira 
ftor  la  t4Ûre  avec  aoti  corps  de  cavalerie, 
apt-ês , ta  rentrée  dulloî,  et  il  fut  un  des 
j)Temiors  !;(*néraiiï  do  f.'ïrmée  à  faire  «a 
ioumiîtston.  Il  a  été  obligé  de  quitter  la 
f  raaoeen  1816, comme  régicide.  S.^. 

M I L  L  E  T  {  Le  baron  Théodore  ) , 
né  en  Picardie  le  i5  septembre  1776  , 
•ntra  au  service  le  16  juin  i^qS  >  et 
fnrvint  ieeeeMiTcment  m  fjfade  ,de 
•befde  iMiiailtod  daoi  le  40*.  t^^atMû^ 

IV. 


de  ligne.  Employé  eu  Enpagne  ,  en 
1808,  if  «e  dtttiMgtm  ,  le  8  «oAt ,  «tl 

passage  du  Tage  ,  près  de  Talave^ 
et  fut  nommé   colonel  le    17  dérem- 
bre  1809 ,  après  s'être  fait  remarquer 
à  la  bataille  d^oeaiM.  A  raitaiiwi  du 

mont  de  Fueute- Santa,  le  13  novembre 
t8io  ,  le  général  Millet  fut  atteint  de  f 
deux  coups  de  feu  à  la  lé(e,  et  quoiquo 
affaibli  par  la  perte  de  son  sang,  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  son  poste,  commanda  IttI* 
wénif  un»*  nouvelle  charge,  et  repousiMi 
rennemi.  Ue  retour  «n  i^'rance,  il  prit 
-part  aux  dernières  campagnes  ,  et  §t(t 
élevé  au  grade  de  g<>néral  de  brigadft 
le  38  jfiin  181 3.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint-Louis  le  30  août  iBl^i 
poii  commandaHft  de  la  Légion->id%on- 
neur.  Après  les  événements  du  ao  mari 
i8t.5,  le  général  Millet  fut  employé  danfe 
les  gardes  iiatioi*«i«'s  actives  de  Tarmée 
du  Nord.  Il  est  à  la  denri-aolde  detttiik 
le  licenciement.  S.  S. 

MI LLF.  r  -  DE-VÏLLENED VE  (  Ar- 
MAifn*LoT]is-AttéLiE  )  ,  marcchal-de^ 
enmp  ,  entra  ati  service  le  i5  septembtè 
1^95,  p^s'.  i  À  Naplesen  1 807,  et  fut  nommé 
capitaine  des  gardrs du  r«»i  Murât,  et  chef 
d'état* major -général.  Lorsqu'en  avrd 
i8i5 ,  Murât,  après  avoir  reÉEsé  d'en* 
trerdansla  Iii;nf:  ftiropéenne,  commen- 
ta à  redouter  k-s  résultats  d'une  guerre 
qu'il  avait  lui-même  provoquée;  le  géué« 
râl  Millet  fîit  chargé  de  proposer  en  son 
nom  un  armistice  an  comte  dp  Belle- 
garde.  Sa  dépêche  était  adroite  et  inst* 
noante  j  cependant  elle  Ait  mal  accneil<* 
lie ,  et  la  réponse  du  général  aiitrlcbîeil 
futlin  refus  positif  d'interrompre  Je  cours 
desesopéraiions.  Le  19  mai  »  Murât  ayant 
qoilté  ffaples  pour  se  rendre  à  Ischia  ^ 
M.  Mîllet-de-Villeneuve  raccompagna 
a\-ec  plusieurs  Napolitains  f}p  diniinnion, 
11  rentra  en  France,  et  fut  mis  en  de- 
mi-solde if  épOi]ne  du  licenciement.  S.  S» 

MTLLIN  DE  GRAND-NL\IS0N  (  Ar* 
Biir-Louis)  est  né  à  Paris  ,  le  i4  juilht' 
*7^9i  d'une  famille  originaire  d'Italie* 
unwt  de  ses  frères  ont  |»éri  dans  la 
révointion.  11  fut  sur  le  point  en  sortant 
du  collège  d'embrasser  l'état  t  ecciésias- 
tiqtle  ,  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
iT adonner  aux  lettres.  Une  fortune  asien 
considérable  lui  assurait  let  moyens  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Son  premier  es- 
sai fut  une  trfiduction  de  quelques  oior- 
ewmt  de  diÉérentes  langues  ,  dont 
piibli*  an  retfi«fa  éû        n  aWit 
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eiicoi'C  vingt  bnt  quand  il  fit  tonnat9êan<ie 
«•▼ce  Willemet ,  fils  du  célèbre  hoi^misie 
de  cenom,  qui  culti^  nit  rtwc  ardctir  Tbis- 
toire  oajiarelle,  ei  inspira  bientôt  .à  son 
«mi  !•  goùl  dHinci  tcience  qu'il  cbérissait. 
M.  Milîin  tawit  «rdemmeot  ridée d^ob te- 
nir de  nouvelln  connaissances ,  mais  il 
résolut  de  let  appliquer  à  ses  premières 
étudet.  MoDlucia  avait  donné  noe  belle 
Histoire  des  mutk^matiq  ut  s  \  Vffis» 
tnire  de  l* astronomie  ,  par  Bailly ,  avait' 
alors  une  graode.célébrité  î  M.  Milliii  vou- 
lut traiter  celle  de  rbialoîre  «atnrelle  ;  ce 
êujet  était  neuf;  MM.  Schneider,  Beck* 
maun ,  Sprenijel,  Bh)niei)b.*ch  #^1  Well- 
iheim  ne  s'en  étaient  pas  encore  occupée 
Pour  s'y  préparer,  il  suivit  avec  une  aaii» 
dnité  constante  les  cours  du  Collège  de 
France  et  du  Musée  d'histoire  naturelle^  il 
cnlendit  les  le^uus  de  firisaoo  ,,de  Darcet  » 
de  DaubeotOD,  de  Foorcroy  «  de  Peafon- 
taines,  et  il  aitîtta  aux  excursions  de  M. 
deJussteu.  Aynnt  formé  d'inlirocs liaisons 
avec  les  naturalistes  les  plus  estimés  , 
U  recoimut  bienlAt  que ,  pour  remplir 
complètement  son  but  ,  il  devait  join- 
dre a  réiude  des  auteurs  classiques  relie 
des  monuments  de  Tauiiquité,  et  il  re- 
chercha  dans  les  médaillea  ,  les  pierre* 
gravées  elles  baK-reliefs,  ce  qui  éiftit  re- 
latif à  <^on  plart.  Il  donna  quelques  essais 
du  grand  travail  dont  il  était  toujours  oct 
oapé,  et  pour  lequel  il  avait  rataemblé 
d'immens(  s  matériaux.  ^Yilieniet  avait 
étudié  a  Strasbourg  sous  le  professeur 
Hermaun ,  et  il  avait  mis  M.  Millin  en  re- 
lation avec  ce  savant;  ils  formèrent  alors 
une  amitié  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort  de 
cel^irci  (i).  Brisson  avait  alors  donné un^ 
méthode  pour  diviser  les  oiseaux.  Geofn 
iroj  avaitclatléles  iniseciesdans  un  ordre 
systématique ,  et  les  Jussteu  Avaient  fondé 
la  méthode  nabaretle  jpour  les  végétaux. 
Buffon  avait  communiqué  i  tetcontem- 

{ïorains  son  mépris  pour  lea  siystèmes  et 
es  méthodes.  M.  Millin  courut  n!f>r^  !e 
projet  de  donner  en  France  à  Linne,!  auto* 
ritéqu^il  devait  avoir;  il  proposa  au  petit 
nombre  de  naturaliste!  qui  suivaient  sa 
doctrine,  de  former  une  eociéié  qui  se 
li0.mmeraitX>inizâ4B/2/iey  comme  celle  que 
Mi  Snâlla  établiuait  dana  le  même  temps 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

*  (i)M.  Millîn  •  r  it  1  n  voyage  à  Straibnar);  pour 
It  wir,  rtpaMCr  queltjue  lempt  svrc  lui  ;  il  cmq- 
•erve  troi*  ceaU  lettre*  île  lui,  Inniei  pin  un  iln 
traita  piquant*  •  naïf*  et  on;;in.iuT.  (>  Tut  d»n%  ce 
<é«f *{«  quM  M  lia  avec  le  cclcbr<-  prufeiif  yr  Ober- 

|hs,  fMfmpfis  êm  êmH/à  *m  Us<asaa. 
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à  Londres.  Cette  suciétii  ne  fut  d'abord 
composée  que  de  sept  membres ,  MM^ 
Willeuiel  ,  Bosc  ,  l'Héritier  ,  Bronsso- 
net ,  Desfoutaines  ,  Brongniart  et  Millui. 
Elle  commençait  à  porter  dans  Icsscieucct 
naturelles  le  flambeau  de  la  critique^  maîa 
elle  donna  de  l'ombrage  à  quelques  mem- 
bres du  premier  corps  savant  i  ils  firem 
craindre  à  ceux  qui  la  composaient  de  leur 
fermer  les  porte*  de  l'académie  ,  «t  la  sor 
Ciétéfut  di.HSOUtC. APépo«|riP  r  n  ronimet»- 
(a  la  révolution,  1 4 société  linnecnue  r'oi.*> 
vrit  «ea téances  »  et,  afin  de  ne  plus  pa- 
raître marcher  touiane  bannière  étran» 
gère  ,  elle  prit  le  nom  d*^  société  d'his- 
toire nature  lie  ^  elles  lialtUMliiilet»  les  plue 
célèbrea  «'enipressèrent  de  participer  4 
ses  travaux.  M.  Millin  en  lut  nomme  m- 
Crélaire,  comme  ilTavaii  été  de  la  société 
liunéeuiic,  et  il  lui  rendit  U  iniporianis  »ei  > 
vieea  par  sonaéle  et  son  activité.  Le  pre> 
mier  recueil  de  ses  Mémoires  est  précédé 
d'un  discours  préliminaire  de  la  compo- 
sition ^e  M.  iVlillin ,  sur  Z'u/t^'^/le  et  ies 

progrès  êe  ^histoire  nmtureue  en  Ftw- 

ce  ,  1790  ,  in-fol.  et  séparément  in-^«». 
Le  second  volume  a  paru  à  Pépoquo 
où  M.  Ctivier  fut  nommé  secrétaire  , 
a  la  place  de  M.  MillUi  que  ses  fonc« 
lions  à  \:k  niftl  oiln'que  iiupériale  for- 
maient dr  se  livrer  à  des  travaux  d\iQ 
autre  genre.  L'assemblée  cnnslituanta 
a^ant  ordonné  la  desti  uction  desmonaar 
lercs  ,  M.  Milliti  senfit  rjue  les  nionu- 
menls  historiques  qu'ils  conservaient  al? 
(aient  être  détruits  ou  mutilé*  ;  il  était 
impossible  de  ies  décrire  tou«{  il  entre- 
prit de  donner  des  mémoires  particulier» 
fur  les  lieux  quUl  pourrait  visiter.  Il  fit 
alor*  deaexcttraions  uansie*  dépariemento 
qui  i*n|tronnenL  Paris,  et  des  voyages  da«f 
îa  Normandie,  la  Picardie  et  la  riandre^ 
et  il  fornia  un  recueil  qu'il  publia  sous  1^ 
titre  ^ÀtUiquité»  mtttonalts.  Art  nio^ 
ment  delà  révolution  ,  M.  MiUin  était  en* 
coredans  l'ardetTi-  delà  jeunesse.  TJé  avec 
les  principaux  membres  de  rassemblée 
constituante  ,  ton  .activité  était  troy 
grande  pour  qu'*itpAt  demeurer  ^peclA'- 
teur  oisif  d'nnr  p-ueillt-  lutte.  Il  fit  pa- 
raître divers  êcntspotKujues  (i)»et  il  coo— 
]>éi'a  à  un  jouroai  intitulé  la  Chrtmi^um 
de  Paris  ^  avec  MM.  Noël  »  Condorcel  et 

Jiabaud-Saiut-Eiienne  {  mai*  la  révolu- 

'I  '■      ..1  I. 

'i>  Lettre  d'wi  rr>,n 
C/tiiitt ,  '7^i  -Leur»  fur  la  »:e»t>ttrc  dr»  g>m» 

wHrêt,  i^i  dt  tm  Msni  d»#  llkidlm  »  vfif^ 
in4?« 


Digitized  by  Google 


HIL.  MIL            '  435 

tion  ayniit  prii,  en  1793^  onenMi«lie«f-'  lOf  «UflTIreiitiet  paitict  de  la  tclenct 

fVaVantè,  pour  ceiix.-l«  même  qui  «Vn  des  «ntiquit^i  ,  et  il  piiKlia  de  petiu' 

étaient  montré  partisans,  M.  Millin  fut  1 1  ;<!    s  ^ir<»pres  à  diriger  ceux  qui  la  cul- 
obligé  (Je      sotisli*aire  pm-  la  fuite  à  ia  iivaietil.  li  avait  recueilli  dan»  ses  ^/i— 
foreur  des  démagogues  j  il  prit  une  place  Utfuité*  nationale*  uu  grand  nombre  de 
dans  radministration  des  tranfiporis  mi"  nionutneots  de  notre  histoire^  il  recher- 
liffiires ,  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les  clia  avec  le  même  soin  ceux  des  Egyp» 
prisuns ,  d>ii  ii  ne  sortit  qu^ après  le  fe;eiis  ,  des  Grf'cs  et  des  Romains ,  qui 
tliermtd«»r.  Ce  fut  pendant  celte  dél^ti-  étaient  encore  inédits ,  pour  en  publier 
timi     Il  iluin  un  an,  qu^il  courut  Titlée  îles  descriptions.  Outre  les  mnnogi  aphies 
ck  ses  Eléments  d'histoire  naturelle.  En  qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Magasin  en- 
eortant  de  pri54ii^,    M.  Millm  tniuva  cvcLoftédiiiue  ,  on  lui  duit  encore  plu» 
M  fortune  détruite  par  le  décret  de  ré-  aieors recueils  importants ,  dont  les  jour- 
duction   des  renies  ,   et  par  réruigra-  naux  ont  donné  rexlrait.  M.  Millin  na 
IsoM  de  «es  débiteurs.  Toutes  ses  res-  s'est  pas  contenté  de  décrire  les  monu- 
BOurces  étaient  épuisées  ,  on  lui  oiltii  ments  qu^il  avait  sous  sa  garde  et  qui 
la  piacedechef  de  «livision  ii  la  commis—  sont  répandus  dans  ia  capitule,  il  A  en- 
sion  d'instruction  publique  ,  et  il  Tac-  core  i.>ulii  «;  >uvpr  lie  Poublt  ceux  qui 
oepta.  11  fut  mis  au  nombre  des  gens  <le  avaient  échappe  aux  recherches  des  an- 
leitrea  auxquels  la  nation  accorda  des  tiquaires  :  t^l  a  été  Fobjet  du  F" ojragm 
«nconragemenis,  et  il  fut  nommé  pro>  dan*  le  Âfidi  de  la  Franea  »  et  de  Tau* 
feeseur  d'histoire  aux  écoles  centrales,  trc  voyage  fait  plus  récemment  en  TitHp, 
Il  se  consacra  des  lors  exclu^vement  d'où  il  a  rapporte  uneimmeosequaotité  do 
*(ttx  aeienees  ;  et,  pour  répandre  îe  goût  dewinc  inédits. Il  a  aussi  comfnencé  k  pu- 
dei  bonnes  étudrs,  il  entreprit  un  jour»  blier  une  Collection  de  pierres  gratftfe* 
nal(l)  ,  dont  le  but  était  le  même  que  ce-  inédites.M.  MiIlm  a  formé  une hibliothè- 
lui  de  rnncirn  Journal  des  Sawants,  mais  qv^i  unique  en  France,  de  livres  relatifs  à 
dont  le  pl. in  e.st  p lu» étendu  et  plus  farié.  l'histoire  ancienne  el  du  moyen  Sige  ,  à 
M.  M.llii),possédaiitpIuaieurslanguesmo-  celle  des  arts,  «uxantiquités  et  a  Thistoiro 
dernes,  donna  dans  ce  recueil  des  extraits  littéraire,  et  une  grande  co!!pction  d'es— 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers,  tampes  relatives  a  ces  connaissances.  Il 
Ii  forma  une  correspoiidancetrcsétendiue;  accorde  le  libre  uaage  de  ion  cabiuef  k 
les  littérateurs  allemand»  lui  témoigné-  tous  les  hommes  «tiidieiis.  Il  entretient 

renl  pnineipnlemenf  leur  reconnaissance  ♦les  lfai«on$  avec  îe^  principaux  savants 

pour  ie  ivlc  qu  ii  avait  mis  à  faire  con-  de  l'Europe,  et  quelques-uns  d'entre  eux 

niltre  leurs  travaux.  Apris  la  mort  de  ont  voulu  consacrer  leur  estime  pour  lui 

Tabbé  Barthélemi,  en  1794*        M'l'<"  dédiant  leurs  ouvrages.  On  a  do 

avait  été  choisi  pour  lui  succéder  dans  loi  :  I.  Mélangea  de  littérature  étran" 
sa  place  de  conservateur  du  cabinet  des 
médailles.  Il  s*appliqua  dès-lors,  avec  une 

««siduité  constante,  aux  travaux  qu*e3d« 
geaient  ses  nouvelles  fonctions.  Il  aban- 
donn'i  l'histoire  uaïunilc  ,    et  ,  pour 


gère ,  1785,  6  vol.  in-i  a.  IL  Abrégé  de* 
2V€U9*oction*  philosophiques^  partie  des 
antiquités/ I  ^8g,  in-8°.  III.  Hevuû 
nérale  des  écrits  de  Ch.  Linnéut ,  tra- 
duite de  r.iu^Iajs  de  Richard  Pulieney 
Atre  moins  exposé  à  ieter  des  regards    avec  un  volume  d^additions,  i78f>,9vol. 


«*i  arru-re  vers  mie  science  qui  avait 
eu  pour  lui  tant  de  charmes  ,  il  Se  défît 
du  cabinet  qu^il  avait  formé  ,  vendit 
*a  belle  collection  d^inseeles  pour  ache- 
ter des  livres  sur  !ps  m  iiqnités  ,  et 
fi*  présent  de  son  riche  herbier  à  un 
de  ses  amis.  U  donna  alors  des  cours 


(i>  I^e  Mafftttîn  tnefclopidiqtiê  c«ni7>t«  »iftg» 
•iiBè«(  dVti*l«nc«.  T.'jutfur  en  avait  conçu  le 
|fUa  depuu  long,  lempt;  car  il  avsil  publié  en 
•791  on  reCMilanut  le  mérnr  titrei  mai*  il  n*en 
p»r«t  aInFi  qu'uivolime  Le  Hffaga-int*  continue, 
•icpiiia  i»t7  ,  MM  te  litre  f»«rcfe»é- 


111-8".  TV.  Minéralogie  horuc'rujue  , 
ou  Essai  sur  les  minéraux    dont  il 
èÏÊt  fait  mention  dans  Ifs  poèmes  iVffo'^ 
mère ,  1790  ,  in  -  8  '.  \  lOlS,  in-S".  V.' 
^nU'fjfnîti'i  nnlionales  ,  ow  Descrip" 
tion  des  monastères  ,  abbayes ,  chom» 
Uaux  ,  etc.  ,  dt.ven'i*  domaines  na- 
tionaux, 1791-97,  5  vol.  io-4*-  J^"* 
courj  sur  Porieiine  et  les  progrès  de  l'his- 
toire  naturelle  en  France  ^  '79<>>  in-^**.  , 
VII.  jinnuairo  du  républicain  ,  1 794  , 
in- 1  a .  V 111 .  Éléntent*  d^kistoire  nalum 
relie,  I7()5,  m-So.j  1797,  in-8"  ;  iRm, 
in>8«.  IX.  introduction  à  l'étude  de* 
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monuments  antiques  |  1 796,  in^.  X. 
ihtroduetion  à  VAudt  aw*  pierret  pra» 

V  i-éea  t  '79(5»  in-8«.  ;  I7t>8»  111-8°.  XI. 
InttWluctioh  à  l'étude  aes  m c'd ailles , 
l^ij^»  ln-8«».  XII.  Ûescriptwn  des.  stU" 
tMs  des  Tuilèriesy  1^98,  i»>t9>  XIII* 
Dlttionnàirm  portatif  de  lafaHe^jfSkt 
Clïonipré  ,  nouveîlt;  éiliiion.  (  Voyez 
la  biographie  unii  erseile  au  motCnoM- 
»kl }.  Xlv.  iMbnumenlf  antique»  (né' 
dits  ou  nowellernent  expîifjuts  ,  l8oa* 
i8o3  ,  a  vol.  iii-  1".  XY.  Program- 
me du  cours  de  l  histoire  des  arts 
eh'ez  te»  oWeient^  t8o5  ,  in-8*.  XVI. 
Dictionnaire  des  hi  unx  -  arts,  1806, 
3  \  ol  i  11  -8" .  je  \  !  !  Histoire  me'talliifu  e 
de  la  rc'yùluiion française ,  î8o(î,  in-^**- 
X  VtlI.  f,és  beaux-arts  en  Angleterre  , 
trnduit  ùe.  rantilais  tle  Dallaway,  1807, 
■2  vol.  in  S".  XTX.  V oj  age  dans  le  Midi 
de  la  France,  180^-1808,  3  vol. 
«t  den«  ntlns.  XX.  Peinture»  de  va»e» 
ahtiijtics.  180S  1810,  livraisons  iii- 
fôl.  5  réinipriitié  <tn  1816.  XXI.  Gâ- 
terie mytholo^ijtte  ,  i8ii  ,  a  vol. 
îu-8».  fig.  XXIÎ.  Voy  age  en  Savoie  , 
en  PiJ/nnnt,  àlVice  et  à  Gènes,  1816, 
2  vol.  in-8«.XXin.  Voyage  dans  leMi' 
lanais ,  à  Plaisance,  Panne  ,  Modène^ 
Màfitoue  ét  Crémone ,  1817  ,  «vol.  in* 
8".  ,  et  im  grainl  iioniitre  ir^Tîtres  oit- 
Trages  et  de  notices  r^ui  sorti  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ou  tVsiUires 
imirnaux.  M.  IVtîllin  a  donné  plusicui-H 
articles  1  li  fitographie  uniyerselle.M, 
Barbier  lui  atinbue:  I.  Voyage  dugou^ 
verneur  Philip  à  Botany-Bay  ,  traduit 
cTeranglaift»  1791 ,  in-8".  11.  Voyage  en 
y\';in  f>^e,  traduit  de  rallemand  ,  i8o3, 
in  -  8".  (  Vof'  la  Biographie  univer- 
eelle  ih  mot  |.      t^AMicics  ).  F. 

MILLON  (  CsAitcft  ),  né  à  Li^gc  le 
13  septembre  175^  ,  ancien  fous-bibbo- 
théca ire  du  prince  de  Ckmdé,  professeur 
de  l^||^is1«itton,ftux  éeolei  eentralet  de  Pa- 
rti ^  est  membre  de  )a  société  libre  des 
sciencf;  î'tfvp«!  et  art»  de  celle  ville. îl  est 
•njourd'hui  professenr  à  la  f;«culic  ùft 
lettres  de  Paris  ^  et  fait  un  cottrs  qnt  e 
]^nr  objet  XHistoire  de  la  philosophie 
ancienne.  Ôn  a  de  lui:  î.  In  obitnm 
Ludovici  XV  cannent  177^1  in-4'». 
II.  Ver»  sur  fm>inemtnt  de  Louie- 
jtuguste  «tt  Mne  ,  1774  •  in-ê*>.  111. 
Epftre  en  vers  à  Frédéric  ,  rot  de 
Prusse  ,  1775  ,  in-8».  IV.  VEventail^ 
pbërue  en  4  cfailtfts ,  1781  ,  in-j^o;  noa- 
TeOé  Idiyôn  «nimeotte  de  polsict  , 


179S  f  in-ia  {Jf^ey-  la  Biogr.  unit^.  »^ 
an  mot  Gkx)  .  v.  Histoire  de»  voyage^, 
des  papes  depuis  innocent  /•'.  juequ^h. 
Pie  VI ^  178^,  iii-S".,  avec  des  notes. 
\l.  Introduction  à  l'histoiredes  troubles 
de»  Provînceê'Umie»  d^ui»  ^TjXJ"*"' 
4ftiCen  17S7,  1788,  m  8».  VU.  TaMeass, 
sorurft frire  et  fh  Hosophigue  du  génie  ^ 
du  caractère^  des  moeurs^  du  gouyerne- 
ment  et  de  ia  politique  des  Butmts^ 
traduit  de  Panglais  ,  1789^  in-8°.  VllI. 
Charlotte  Behnont ,  Amstr-r d  m  ,  1789, 
in-8«.  IX.  Histoire  des  descentes  qui 
ont  eu  lieu  en  jingleterre,  Eeotee,  in- 
lande,  et  ûnfê  adjaeente»  depuis  Jules-- 
César  jusqu*â  nos  Jours,  1798,  iti-8*.  . 
X.  Les  soirées  de  fr''indsorf  ou  les  loi^ 
sir»  d'une  famille  ong/alfe*  traduit  d«. 
TanclaiS)  '7y*^»  2  vol.  in- 1  a.  XI.  Voyage 
en  Irlande  p.n-  Twiiss  .  trnJuit  de  Tan— 
gl-i»,  i798,in-8«.  XU.  Vojage  en  Ir^ 
laifdc  par  Arih'ur  Toung,  suivi  de  J?e* 
cherches  sur  V Irlande  y        le  traduc- 
teur, 1799,  a  vol.  "iti-ja;  l?^nt,  1  \ 
in -8*^.  x\ît.  Histoire  de  La  ré\'t>lnLtoit 
etcontre-révolution  ^  j4  ngleterre^  1 790, 
in-S".,  1800,  in-8».  XIV   Flcnn  nts  de 
l'histoire  de  France  parBlillot,  édition 
contiuuét:  jusqu  à  la  n»ort  de  Louis  XVI, 

i8o3,  3  vol.  in-80.  ;  1806,  3  vol.  {  1814* 

4  vol  in-T  r-  XV.  EWinenls  de  l'histoire 
a  Angleterre  par  Mdiot,  édition  ;ni^- 
meutce  des  règnes  de  Georges  II  tt  IIJ  , 
1801,  3  vol.  in-8».^  édition^  i8io. 
XVI. La  Politique  d  Aristote  (  Voy.  H 
Biogr.  unif.,  au  mot  Aristote  ).  La 
traduction  de  M.  Millon,  quoi<|u«  supé- 
rieure k  celle  qui  avait  pam  quelque» 

années  avant  la  sienne  ,  est  cepcmlnnt 
très  imparfaite.  Il  en  a  reconnu  lui-mcme 
les  défauts,  et  a  travaillé  ,  dii-on,  à  la 
corriger. — Mii.Ma  (F.  J.),  ancien  juge 
au  tribunal  de  commerce  de  Challon- 
sur-Saôoe  :  Pny'et  d'un  emprunt  na- 
tional en  contrais  négociables  ,  1814  . 
ia-4^.  y  dont  il  a  fait  bommageà  la  cliani-- 
brç  des  députés.  Ot. 

MILMAW  (  Sir  Fbawcis  ) .»  baro- 
net ,  memïire  de  la  société  royale  d» 
Londre^,  président  du  collège  de  mode- 
cme  ,  et  l'tm  des  médecins  érdinaircs  d;i 
Roi,  est  né  dans  le  Devonshire , 
efccfifsia!(t}i|tie  qui  lot  donna  une  eafcet'- . 
lente  éducation,  etTenvoya  ensuite  an 
collège  d'Exptff,  U  Oxford,  dans  rinteW'» 
tion  de  lui  faire  suivre  son  état.  Le  }euoo 
Mltman  conçHt  tme  pasaio'n  ai  vive  pour  - 
rétiKie  dcaacieocet  qui  sont  liéei  aTcc  W 
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fut  désigné  pour  être  le  médecin  voya- 
geur de  Punivcrsîté.  Pcndaiu  le  cours  de 
b€&  voyages,  il  accom^agua  k  Roiucje  duc 
'  4o  GJoeesUsr,  ce  qui  faii  ftltîi«  une  bril« 
)autc  clientellr,  et  les  premières  dislinc- 
tiona  de  sa  profession.  A  son  retour  à 
Londres  ,  il  fui  nom n te  membre  de  la 
•ociété  royale,  et  eu  1 780,  il  prurcssa  pu* 
bîiquemcul  devant  le  ct)llcge  de  uiéde- 
ciue.  Il  a  publié  :  1.  j4 niniadversiones 

•  de  naUtrdhyJropiSy  ejus^ue  curatione, 
ÙÈ4ifi»y  t779.it.4$iir  V origine  et  le  sic'ge 
du  scorbut  et  de  lu  fièvre  putride  ,  in- 
li». ,  i^^x  ,  iraduii  eu  français par  M.  de 
Ifotitagut ,  1786  ,  in-8°. 

MILNE  (Sir  David),  vîee- amiral 
anglais,  né  a  FdiiuLourg,  entra  dans  la 
mai  iite  en  1778,  lit,  eu  qualité  de  contie* 
maître,  la  guerre cP A m^qne  aoua  Patni- 
ral  Comwallit,  et  prit  part  à  tovtea  ica 
actions  importantes  de  cette  guerre. 
Tarmi  ces  combato,  ou  doit  citer  ce- 

•  lui  qui  enlJictt  le  1  a  avril  178a  contre 
la  'Ville  tU  Paris,  Malgré  ses  preu- 

■Vea  de  bravoure  et  d^Iiabilelé  ,  Milne 
tiefut  ni  récc>ni[>euaé  oi  même  employé. 
Ife  kroiiTaoi  pas  d'avancement  oaiia  la 
marine  royale,  il  entra  an  aenrice  de  la 
compagnie  de«  IiKlfs  Orientafes,  où  il 

.  resta  pendant  plusieurs  annécsi  et  se  fit 
«lîitiDgaer.QDandlord  SL-Vineent,  alors 
air  John  Jet  vis,  qui  appréciait  tout  le 
mérite  de  M  il  ne,  se  rendit  dans  les  Tiidcs 
Occideuiales ,  celui-ci  reutra  dans  la 
marine  royale,  etfot  fait  lieutenant  d*une 
frégate  dont  Falconer  était  capitaine. 
Ce  fut  celle  frégate  qtM  livra  le  fameux 
combat  contre  la  hlanche.  Déjà  Falco- 
ner avait  été  tué,  et  les  deux  frégates,  dé» 
«armées  et  démitéës,  se  irouv jient  dans 
un  état  drplorable;  déjà  tous  les  bateaux 
étaieut  deu  uil6,  sans  que  la  victoire  se 
<lftt  déclarée,  kàtMiue  Miloe  ae  Jeta  à  la 
siage  avec  deux  ou  trois  braves  marias 
ayant  leur  snbre  entre  les  dents,  sauLa 
à  bord  de  ia  f  régate  française,  et  en  a&sura 
ainsi  la  capture.  Il  fut  alors  fait  capitaine 
commandant,  et  bientôt  après ,  chai  gc 
«lu  commandement  de  la  frégate  la  Seine^ 
avec  laquelle  il  s'empara  de  la  frégate 
française  la  Vengeance^  après  un  com- 
bat opiniiîtrc.  Le»  marins  qui  ont  èu 
counaiiiaancc  de  cette  action  s'accordent 
à  dire  qu'acné  fut  une  des  plu&  terribles 
de  toute  la  guerre  d^ Amérique,  et  une 
de  celles  où  Milnc déploya  le  plus  d'habi- 

ieic.  Il  fut  fait  contre- Amiral  peit  de 


temps  apr^a,  et  il  a  été  choisi  en  1816, 

par  ramirautr,  pour  seconder  lord  Ex- 
moutb  dans  son  expédition  contre  Altrer. 
Cet  amiral  a  fait  dans  set»  rapports  ic:> 
phis  grands  élogea  de  sa  bra\oure  et 
de  son  liabileté  ;  et  Ta  einoyé  m  ^  n- 
gleterre,  porter  ta  nouvelle  de  sa  mc- 
totre ,  et  du  traité  conclu  avec  le  de^. 
Le  contre-emiral  Milnc  fut  accueilli  ave« 
une  très  grande  distincti  on  j.  tr  le  prinee- 
régent ,  qui  le  créa  connuaudeur  de 
Pordre  du  Bain.  Le  couscil  municipal 
de  Londre»,  couvoqué  par  le  lord 
maire,  lui  rulir^si  <]rs  remcrcimeplai  et 
lui  oUrit  uue  éuée  d  ur  de  la  valeur  ,de 
cent  gumées.  Il  a  depuis  été  nommé  au 
conamandement  de  la  jttation  d'Halifax* 

Z. 

MILNEUÇ  jEÀH),évêque  ^etlastabalci 
«H  ^wtibuê  mfidâium,  et  vicaire  apot- 
toluiue  du  diatrict  du  milieu  en  Angle- 
terre,  naquit  vers  i75o,  et  fut  élevé  au 
collège  catboU<|[ue  anglais  de  St.-Omer. 
Ayant  reçu  les  ordres  sacrés ,  *ij  fut  en- 
voyé en  mission  ,  et  fut  chargé  de  diriger 
la  congrégation  calfioîique  de  Wiru-Hcs- 
ter  :  c'est  dans  cette  place  qu  il  com- 
ment à  se  faire  connaître  par  ses  écrite 
et  par  son  zèle  pour  la  cause  des  calfap- 
liques  anglais.  Lors  des  dcmarcbes  de  ces 
derniers  en  1788 ,  pour  obtenir  du  pai-o 
lement  la  révocation  des  anciennes  lois , 
il  s^opposa  au  plan  du  comité  catholique 
qui  s\'t:(it  foi  nié  à  Londres,  ne  signa 
point  ia  pruLc^itation  coiiiiuune  de  178^» 
et  se  tint  uni  aux  évéqurs.  Le  «4  février 
1791  ,  il  publia  VEtat  des  faits  relatijs 
à  la  contestation  actuelle ,  et ,  le  7  mars 
suivant,  Considérations  sur  le  serment. 
Ce  dernier  écrit  était  adressé  au  coipiité 
de  la  chambre  des  connnunes ,  et  expo- 
sait  les  scrupules  des  catholiques  sur  le 
serment,  tel  qu'il  avait  été  proposé  d  a  . 
bord.  Le  parlement  eut  égAd  aux  obseiv 
valions  de  l'auteur,  et  l'ois  supprima  les 
clauses  qui  pouvaient  inquiéter  les  cons- 
ciences. Ce  succis  valut  à  M.  Miloer  la 
reconnaissance  des  catboliqoei,  et  le  mit 
en  grande  considération  parmi  eux.  Il 
foniinua  à  servir  leur  cau&e  avec  beau~ 
coup  d^ardeur.  £11  décembre  1792,  il 
ar^HÏsta  au  synode  que  trois  vicaires  apos- 
toliques lirireul  à  Londres  avec  six  de 
leurs  théologiens,  et  dans  lequel  on  cen- 
sura récrit  de  sir  John  TiocLmorton  sur 
la  nomination  des  évèques;  ou  y  signal^ 
aussi  la  traduction  de  la  Bible ,  de  Ocd* 
des  •  comme  un  ouvrase  bartjU  et  dan*^ 
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gereun.  M.  Millier  écrivii lui-même  con- 
tre  TrockuiortOD.  Des  iravaux.d'un  auire 
ceore,  sur  rbitiotre  ei  tei  antiquités  de 
AVincheater  y  lui  lirent  bonueur  dana  le 
monde  littéraire.  Le  docteur  Grégoire 
Stappletou  ,  vicaire  apoiiioUt^ue  du  dis- 
trict du  miliett,  étant  mort  a  St.-Onier 
en  i8oa,  eu  \enaut  réclamer  aupris  du 
ç^oii\ ertiempnl  fiança. s  les  biens  ile^  rol- 
le^es  catlioUiiue»  anglai»,  M.  Miluer  lut 
désigné  pour  lui  succéder.  Il  fut  sacré  le 
33  mai  f8o3,  soua  le  litrç  ilV.èijue  de 
Castabala  ,  Ks  évè({afg  catholiques  en 
Angleterre  n'a^aui  qu^uu  liti'e  in  piu  Li~ 
iu9  in/ideiium.  Le  premier  écrit  qu'il 
donna  en  cette  ([ualiié  ,  est  s.i  Lettre  pas- 
torale du  :i7  decrniliie  i8o3,  adressée  a 
60n  clergé.  Lu  iÔo^  et  1808,  il  fit  deux 
voyages  en  Irlande  ,  ce  qui  lui  a  donué  oc- 
casion de  publier  une  suite  de  Lettres  sur 
les  catholiques  et  les  antiquités  dMrlande  ^ 
e*est  un  ses  meilleurs  ouvr;iges.  Il  sç 
trouva  engagé  »  veis  le  même  temps , 
,  dans  deux  cou  traverses,  qui  lui  ont  sui^- 
cité  de  nombreux  advertxtirei.  La  pre- 
Jnière  est  avec  M.  Tabbé  Blanebard» 
préire  français , réfugié  en  Angleterre, 
et  auteui'  de  lieaucotip  d'écrits  contre  le 
Coucordat  ue  lÔoj.  M»  Mdner  av^mt , 
'  dans  une  Lettre  pastorale  du  1*'.'  juin  ^ 
1808)  ordonné  d«  faire  dans  son  district 

des  pr!<''r»'.s  pttbliques  pour  le  papf  ,  crut 
devoir  proixter  de  celte  occasion  pour 
tepousser  les  attaques  lancées  contre  le 
*  pontife  par  les  ennemis  du  concordat, 
j^'abbé  Blanclmrd  répondit  par  la  Dé- 
pense du  cierf^  Jrancius  résident  à 
Londres  ,  datée  du  27  juin  1808 ,  et 
Tabbé  Ga&chet ,  par  une  Lettre  du  'io  juin 
à  M.  Miîuer.  Ctlui-ci  piiMia  ,  le  ii>  jioùi  , 
une  Lettre  p.itiornle,  ou  li  cit;iit  plu- 
sieurs passages  dtfs  écrits  de  ces  deux 
«cclésiastiq(.r!>,  el  1rs  condamnait  comme 
J'aux ,  scatuJiiicu  j  ,  injuritux  au  iou- 
verain  fioniijit:^  iiiàuiuuuL  le  schisme  , 
jr  tendant  ei  mime  étant  sehisniutiques. 
Au  mois  d'oi  lultie,  PabKé  L.auchaid  Gt 
paraîiic  Vyiùus  sitns  exemple  de  l'au- 
toiiié  tcclcsicstinuc  ,  où  il  dénoc^uit 
M.  Bliluer  a  lous  le»  é\  èques.  Le  *j  mars 
l8*>()  ,  !e  pirlal  donna  une  suite  a  sa 
licltre  pastoiale  du  10  août  ,  et ,  k-  'xi 

1'  'uiilel ,  un  suppléntrnt,  où  il  rappuriait 
a  censure  portée  le  3  juillet  contre  sou 
a<!vri  *>aire  par  vin-^t  m  ni  cvL,|ni's  d  li - 
Jantîe.  Celte  conlrovcrae  u'élait  pas  en- 
'«Orc  finie  quaud  il  s'en  éleva  une  autre 
fin»  vive  <n€Ojf«  «I  plut  loifgttc»  Quel* 
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ailes- tins  de»  protertpvrs  de  la  cause  ca- 
aoljque  dans  le  parleuit-nt  avaient  ré- 
solu d*attadber  leur  protection  à  quelques 
couditions,  dont  la  principale  était  que 
le  roi  aurait  un  veto  sur  la  nomination 
dis  e%éques  catholiques.  M.  Milner  et 
les  évèqu*  ■  d^Irlande  n^ayaifenl  pas  paru 
d  aburd  très  opposés  à  donner  à  la  cou-- 
ronne  un  dr<)it  de  négative  mitigé^  mais 
a^ani  cru  s'apercevoir  ensuite  que  le 
niioist&re  ue  cherchait  qu'à  asservir  iVpia* 
copat  et  à  préparer  aiusi  sonrilenit-ut  \a 
ruine  de  la  religion  ,  ils  se  pronoiiCcreut 
contre  k  veto.  Oi«  connaît  iei>  résolutions 
émises  en  diflérents  temps  »ur  ce  su^t 
par  tous  les  évê(iuc9  tl'lrlande.  M.  Mil- 
ner s'unit  avec  eux  dans  cette  alTaîre  et 
était  leur  agent  en  Angleterre.  11  sVIeva 
contre  quelques  résolutions  prises  sur  la 
niéaie  question  par  le  comife  des  catho- 
liques anglais,  et  s'attira  ranimadversion 
des  chefs  de  ce  comité.  Les  autres  vi- 
caires .ipostoliques  d Angleterre  ue  pa- 
ru 1  eut  même  p^.s  approuver  ses  démar- 
ches, cl  on  Taccusa  de  trop  dWdeur  et 
de  vivacité.  En  181 4  >  ic  prélat  lit  \9 
voyage  de  Rome  pour  consulter  le  Saini- 
Si«'î;e  sur  quelques  points  ,  et  spcciaîe- 
njeuL  sur  le  veto  ;  Rome  u^a  point  encore  • 

Sorte  de  décisioit  sur  cette  controverse. 
L  Milner  est  certainenient  un  prélat 
fort  instruit  fl  fort  zéîé.  Li  iislt'  df*  si^* 
écrit<>  e»Llort  uotiibreuse,  et  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  les  avoir. tous  indiqués: 
I.  Certaines  conùdérmikuts  à  t^atd 
des  catholiques  romains  ^  in-3*».,  1791. 
IL  Droit  divin  de  l'épiscopat,  in-â<^., 
1 79 1 .  iWHuSieteht»  historiques  et  cri' 
tiques  sur  l'urûf enœ  et  le  caractère  de 
St.  -  George  ,  patron  de  l' Angleterre- , 
in-8*^.,  179^'  IV.  Lu  dctnacraiie  ecclé' 
siastique  <2^fOi7<â  ,  io»8«. ,  170^-  V. 
ijraison  funèbre  prononcée  à  l'occa- 
sion de  l'a.^sdssinnt  de  Louh  X  V J , 
in-8\,  i7<)3.  \L  Hépliquc  <m  lu^pcut 
publié  par  ie  cluA  cisalpin^  sur  sa  pro- 
testation^ in-8*.,  •7«)5.  VIL  Histoire  et 
e.ratncn  des  nntlquilés  de  If  mcfitster^ 
in-4"-)  '79*  •  ^  1'^'  l'ellres  à  ntiptéotU" 
dier  ,  aniiéponse  à  des  lié/lexio$t»  sur 
le  papisme  ,  par  le  docteur  .Slurges  , 
in •4''-»  iboo.  IX.  Explication  Je  ta 
conduite  du  pape  Pie  f^JI  à  l'éf^ard 
des  éuéques  et  des  affaires  ecclésiat- 
tiijHCs  de  Fronce  ,  in-iS".  ,  !8  X  f^, 
cas  de  coiuciencf^  repoxse  a  ivl.  lierves 
sur  le  serment  du  euuroUHefiirnt,  in-8'^^ 

t8oa.  XL  Mxamm  des  principaux  ar> 
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knmeHiM  eenirs  la  pétition  des  tath&^' 
cr^ttef,  iào8**.«  i8n5*  Xll.  Heehenhei 

gnr  certaines  opinions  vul£;aires,  rela- 
tives aux  habitants  eatfioliques  et  aux 
mti^uitét  de  tiriande,  in^.,  1808» 
Xni.  Traité  sur  fœchitecture  des 
églises  d'^nvleterre ,  i .  1 8 1 1 .  Z . 

MILM£H  pSAAC  )y  savant  aiij^iais,  de 
h  toeiéié  iroyale  de  Liimdret,  naquit  & 
l.ettili  ,  dnns  le  Comté  «rYork  ,  d*nne  fa- 
niille  pauvre  et  obscure  ;  il  perdit  de 
bonne  beui%  son  p«  r« ,  qui  exerçait  le 
métier  de  tîsirraiid.  Pour  tooteiiir  leur 
Tiiir?,  Isaac  Milner  et  s(jii  frère  aîné 
ëuieiit  obliges  de  iravnillcr  jcmr  et  nuit  ; 
cependant  ila  trouvaient  inu^en  de  cou* 
iacrer  quelques  heorea  à  lenr  insiruriion, 
en   nK^tlitanl  le  petit  ntmibn-  Je  livras 
qu'il»  pouvaient  se  procurer.  Cette  cou« 
dliile  attira  ratter  tion  de  leurs  voisina, 
qui  firent  une  souscription  en  leur  fa- 
\Hiir  ,  et  tloimî  r«^iil  ainsi  les  rno' rtis  î 
Militer  ainé  dVntrer  dans  une  école  ou 
•et  progrès  furent  tels  qu^aprta  avoir  ter- 
miné seseîuilo.  il  obtint  une  cure  à  Hull, 
et  la  piricf  (1 1  (Il  r»  rtfM!r  fl^  IVcole  de  cette 
trille.  \\  app«U  alor»  auprès  de  lui  soo 
frère  Isaac  ponr  Taider;  ce  dernier  entra 
éDMiite  au  collège  de  la  Reine,  se  fit  dis- 
iinffuer  dans  les  nu  thpin.itiijues,  la  ihco- 
logie^et  les  langucii  «avanieS}et  parvint) 
en  1783»  à  oblenir  utie  ebairfe  à'ruttiver- 
•lté  de  Cambrkige,  et  la  place  de  pi  o- 
fcnsfur  de  pliysiqne  expérimentale.  Pen- 
dant kun  ftéjonr  à   Puniversité  ,   il  se 
lia  intimement  avec  fil.  Wilb^force,  qui 
lui  procura  la  connaissance  deM.Pitt;  en 
1787,  ils  (irent  toii«  u-rtis  un  vo^yngesur  le 
cont'oeni.  A  cette  époque,  M.Iiaac  Milner 
fot  nommé  pr/aident  du  collégede  ta  Reine, 
et  doyen  de  Carlisle.  Il  obtint,  en  1 79*1  ,  le 
titre  de  vice-cHancelier  de  l'nniversilé , 
et  m  lyç)^,  celui  de  professeur  de  ma- 
thématiques ,  place  qu'il  exerce  avec  au*- 
taul  dVx.ictitude     que    d'bal/ilelé.  M. 
Isaac  Milucr  prêche  aus^i  avec  succès , 
quoique  son  xèle  en  faveur  du  caivi> 
niwnie  soit  trop  ardent.  Il  est  éditeur  de 
V  Histoire  de  t'e'clise  chrf^tii'une ,  par 
sou  frère,  ei  des  Sermons     ce  dernier. 
Il  a  inséré  des  articles  remarquables  dans 
les  Transactions  phiiotophiques,  etpu> 
blié:I.  Observations  sur  l'Uistoire  de 
VE^s€  chrétienne  du  docteur  Haweit^ 
in-8*.  t  1800.  II.  fissais  sur  aueiquta 
proAustimu  du  réf.  Herbert  Inarsh^  en 
rdfinnse  aux  objections  contre  Ut  société 
de  ia  UibU^        ,  iu^.  Z. 
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MtLORADOWlTCn  (le  comte), 

Pun  des  généraux  les  plus  distingués  de 
rarmée  russe,  combatlit,  en  1  789,  r<mtre 
les  Turcs,  el  plus  tard  ,  fut  einpioyé 
contre  les  Polonais.  Dans  la  campagne  de 
'799)  pl.ncé  à  h  tête  de  Tavanl- 

garde  de  ^uw■aro^^  ,  qui  avait   m  lui 
uue  confiance  que  Tua  a  cru  fondée 
•ur  la  confurmiié  de  letir  caractiii»  Xio 
comte  de   Mito^ar^ï^'•  i; rh  contmaftfait 
une  division  à  Au!>lerlitz  ,  en   i8o5  , 
et  fut  forcé    à   la  retraite  par  suiie 
de  la  déCiite  du  général  Fribttcbinskj, 
qui  or.fijpait  le  re  ittf    En  1812,  1<'  p<'- 
néral  Miloradowritcli  fut  encore  iionmié 
conimAndant  de  Tavant -;;arde  russe;  et 
c'est  en  cette  qualilé  qu'il  ri  çut,  le  it 
octobre,  à  son  fpjarlipr-j;énéiiil,  ia  visiter 
de  Murât,  envoyé  paf  buoiiaparte  pour 
lui  proposer  on  anMIiniodement.  t'en* 
trevne  avt  fleo  en  présence  dcpluaieur* 
généraux  russes;  elle  est  curieuse  par  la 
nature  des  explications  qu^elle  amena , 
et  par  rironïe  <^nénte  des  réponaea  dtt 
général  russe.  On  la  trouve  rapportée 
dans  les  ]ournaiiT  et  mémoires  tin  temj». 
Toute  tentative  d'accommodcaieut  étant 
devenue  inutile,  les  opéf«tiona  se  pour- 
suivirent de  part  et  d'autre,  et  le  général 
Miloradovsriich  se  elistin^iia,  le  1 5  sep- 
tembre ,  entre  Smuleni^ic  et  Kiasnoî. 
Battu,  le  19  mai  i8i3,  par  la  dÎTision 
Charpentier,  en  voulant  maintenir  les  po- 
sitions deFiiclibach,  Capellenberg  et  Bis- 
chot^veider,  èiiuées  à  gauche  deBaulzeu, 
il  reprit  qudque  avantage  le  19,  cooioio- 
lement  avec  le  prince  de  "Wùiieniberg. 
Le  3o  août,  à  la  t^lc  de  6,000  grenadiers 
russes,  il  concourut,  avec  les  généraux 
Kleist  et  Colloredo  (  y ojr.  ces  noms  ),  à 
la  défaite  du  général  Vandanine ,  qui 
resta  prisonnier  avec  son  corps  d^irraée. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  oii  il  com» 
mandait  les  réserves  russes  et  pruiaîennea^ 
sous  lès  ordres  du  grand-duc  Constantin, 
le  général  Miloradowitch  fi  t  avec  la  même 

distinction  la  campagne' de  j8i4<  S.  S. 

MILtON  (  Lord  vicomte  Charlb»* 
WiLLiAU  ),  mcnibrr  delà  chambre  des 
communes  d^Aiigleterie  ,  du  parti  de 
l'opposition  ,  est  fils  atiié  de  lord  FitSi-i' 
William.  Né  vers  1 787 ,  le  jetraelord  Mil* 
ton  sVst  cH>tins;né  au  parlement ,  par  une 
grande  franchise  mêlée  de  quelques  ridi« 
cnles,  et  surtout  par  lo  ton  senleneiei» 
qu'il  affecte  en  prononçant  ses  discourib 
Onpi  f'imd  qu'il  cherche  à  imiter  Pitt ,  et 
qu'ji  est  fort  loin  de  son  modèle,  Iiae|dai* 
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l^utt.CDavt  II  i8i6,  d'avoîi  clé  an  été  J.ms 
xwtv  calèche  dccouverie ,  pai-  un  soiUat 
<^ui  &  opposait  à  ce  <ju  il  eiili  àl  dan»  Tail- 
UiaJJ  f  e&mtiMçaU  de  frapp«r  «es  cberaus 
cl  même  sa  personne  s'il  passait  outre  j 
il  appela  à  ce  sujet  rallentiou  de  la  cham- 
l>t'e  bur  uu  système  qui,  suivaut  lui ,  ten- 
dait a  accoutumer  pt  u  a  peu  le  pan|»le  à 

Toir  pariunt  d(  s  Sfutinclies  et  des  postes 
luihi^et»,  taudjsque  ,  daitâ  Tespiii  de  la 
constitution,  le  militaire  ne  peut  agu- 
«|ue  6U1'  la  réquisition  et  sous  la  t  espon- 
eabiliie  des  olûcier»  civil  Lord  IS  tigtut 
ûl  nior^  uu«niofioot|ui  lut  i>a||tei>ue  par 
r^pposition  ,  et  écartée  d  «prêt  les  édan^ 
ciyemeots  de  lord  Caatlereagli  et  du 
C^iancrliir  de  l'Echiquier,  qui  louèrent 
la  couduite  des  miiitaires  aaglais.  Eu  juia 
1  â  1 7 ,  lord  Miltou  i^f|praaveo  force  cou^ 
tre  M  mesures  prwea  par  It  miatalèra 
pour  niainteoir  la  tranqnillilé.  La  aOih|ia 
iamille  de  lord  1;  itxwiiiiam  de»cmd  « 
'  suivant  Jeuu  Oebbret  ,  d«  VTUiiaiD  Fita* 
vdlian  ,  maître  laillMir  da  Londirs  e» 

MIM  AUX  (  JEAU'FaATiçois  ]  a  publié  : 
I.  Z'OuifertÊure  de  la  eauipagne  d'IiO' 
iicy  1 796 ,  in  -  8».  II.  NoUee  historique 

sur  l'état  actuel, le  commerce,  les  mœurs 
et  les  productions  des  t'ies  de  Malte  et 
duGczCj  iu-S».  in.  Le  JNouiteau 

JPauhlMf  ou  les  A venture^ de  Florbelle , 
pour  servir  de  suite  au  Fauhlas  de  Lou- 
vet,  1*^904  4  ùi'id*  i\  •  L*^  f'eiiiées 
dik  Ta$$e ,  manuscrit  inédit,  mis  autour 
par  Co  n  1 1  Kl  ^noni,lraduitdc  ritalieo,  1 8o0| 
in-13.  M>  Min>aul  a  été  Tihi  drs  collabo-' 
ïiai^tu**  de  la  BibUoUicuuc  des  l  outans. 

Ot. 

MINA  (  Fraxcisco  Espo7,  y  )  ,  ne  rn 
1  dans  uu  village  de  la  Mavaric,  est 
û\f»  d'un  laboureuj'.  Eu  iGoë,  sou  ueveu  , 
dtttdiaut  i  Logrooo  ,  réunit  quelques 
partisans  pour  s'opposer  au\  Français, 
«t  l'appela  dans^cette  bande  qui  s'accrut 
bientôt.  Le  ueveu  ajatit  été  fait  prison- 
nier, Tonde  lui  «occéda  dans  le  com-> 
mandement,  et  fit  preuve  d'une  adresse 
et  d'une  activité  remarquables.  Les  )our- 
naux  français  et  espagnols  du  temps  » 
donnent  le  détail  des  entreprises  hardies 
qu^il  conçut  et  qu  il  exécuta  alors  dans 
la  Navarre.  La  plus  remarquable  est 
sans  doute  celle  du  moiad^oclobre  1810^ 
«n  il  iniercppia  sur  la  fgnoàe  route  de 
Baïonne  à  Madrid  ,  un  convoi  d'argPiit 
destiné  ii  la  solde  des  armées  fiançai^ 
)  et  prit  dua<«  duuiuU  \;Uii(^cs 


mn 

d^une  valeur  de  200  mille écus  En  iS' 
les  Cortès  le  «onntitrent  colonel  dun 
corus-iraoc  ,  qui  s'est  élevé  ju^quà  jS 
mille  hommes.  Ce  fut  à  k  téle  de  ce 
corps  qu'il  iciuporta  plusieurs  ;ivntit3ge» 
sur  les  tKKjpes  liauçaises,  osant  quelque- 
fois être  1  a^jresaeur.  On  ne  peut  nier  quo 
ces  partisans  si  redoutables ,  connus  sou» 
le  nom  de  guérillas ,  n^iient  eu  sur  lo 
événements  de  celte  guerre  uue  influence 
décidée.  Le  colouel  Mina  parcourut  TAr- 
raguu  et  la  provtnced*AlaTa,en  harcelant 
1(  5  Fi  .utraih  qui  *y  trouvaient. Eti  i  S 1  3,  la 
régence  le  promut  au  grade  de  maré- 
chal -  de* camp.  Il  fut  défait  par  le  gé- 
néral la  Moraodière,  alors  colonel  du 
df  lipne.  Se»  soldats  étant  li l'Opel  ses  ^ 
U  se  1  étira  à  Saint-Jean-Pied-de-i'orty 
où  il  resta  paisible  jusqu'au  retour  du  rot 
Ferdinand  dans  ses  états.  Appelé  alors  À 
M/idrid  ,  i!  s'expliqua  nver  l)»'aticoup  de 
liardiesse  sur  les  dievoirs  du  gouverue- 
meaty  insulta  an  ^éire  de  la  raauoii  dn 
roi ,  et,  sur  la  point  d*élre  airéié ,  il  se 
retira  en  Navarre.  Attaché  à  l'armée  de 
ce  royaume,  avec  le  traitement  de  noa 
activité  de  «on  grade ,  au  mois  de  sep* 
tembre  181 4  «  il  tenta  d'enlever  la  cita- 
delle' de  Pampelune  ,  afin  de  df  v^nir  clief 
des  opérations  mUitaires  que  pourraient 
tenter  les  Itbéraui.  'Le  général  Mina 
comptMty  pour  la  réussite  de  son  pro- 

jet  ,  sur  un  régiment  de  son  aTiri»  nna 
troupe  I  qui  se  trouvait  eo  garnison  daof 
la  citadelle ,  «tsur  scn  neveu  Mina  qui 
»*y  trouvait  égsleraenl;  mais  le  général 
Espeleta  ,  soupçonnant  son  projet ,  chan- 
gea le  poste  ordinaire  du  régimeul  ,  et" 
fit  édioiier  rcnti-eprîse.  Mina  s^eofuik 
alors  eu  France ,  où  il  entra  avec  ses  ai-- 
des-d«'~çan»p  »■(  son  élat -mainr.  K*  tiré  k 
Tans,  li  ^  iut  ai  ièié  par  un  i  uiuuiu:>^u-e 
de  police»  sur  la  demande  d*un  envoyé 
du  roi  d'Espagne;  maïs  S.  M.  Louia 
XYÏÏI  le  rendit  eusuite  à  îa  hherié  et 
detttilua  le  commissaire.  Dans  les  cent 
joursde  iSiS,  Buonaparie  voulut  contier, 
un  conmiandenicnt  à  !M.  Mina,  (]u!  était 
alors  retii'c  dans  le  dcpartemettt  de  la 
Côte>d'Or ,  mais  il  le  refusa  et  s'enfuit  en 
Belgique.  U  asNsU  a  la  bataille  do  Wa- 
terloo ,  sans  y  i)rendre  une  part  active  , 
et  revint  à  Paris  peu  après,  il  y  était 
encore  eo  septembre  1816,  et  il  y  publia  , 
lors  de  Toxpédition  de  son  neveu  au 
Me^i^;^!^.  une  lettre  qu'il  terniin*^  ainsi  : 
«  Depuis  que  je  suis  sorti  d'Ei^pague,  }e 
s  n'ai  quille  la  Fraucc  que  pour  reioiu» 
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»  areS.MXonuXVIlIaCana.etiedt- 

»  meure  à  Varl»  depub  le  retour  île  S.  M. 
ï»  Il  est  présumahle  que  le  prélendu  gé- 
»  néral  Mina  doul  parleiiL  ieiî  papiers  aii- 
»  glais,  n'«8t  autre  que  le  lieutenaot-cu- 
)t  loneP.liiia  ,  uioii  neveu  ,  qui  n';i  jamais 
X  été  général  et  ue  peut  Tètre  actuelle- 
>»^ent.  SM  a  usurpé  ce  titre  ,  je  suis  au- 
»  loriké  à  croire  quHl  n'a  eu  ii*aulre 
w  luit  que  celui  d^uduirc  eu  erreui'  les 
»  Antéricaiusy  comme  il  a  lait  les  liabi- 
n  taotsde  Londres,  eu  tirant  d'eux  de« 
»  sommes  d'argent qu^ils  croyaient  me  re- 
»  mettre  à  môi-môme.  Enfin,  j'ignore 
»  eutjèremeotle  but  du  voyage  du  lieu- 
»  teoaulHîoloDel  Blioa ,  et  je  déclare  que 
n  aîaes  projets  pouvaient  être  contraires 
»  aux  intérêts  de  PEspa^iie,  ma  patrie,  je 
»  Je  désavouerais  ^lour  être  dema  famille. 
»  Comuie  cette  declaralion  ioiéreiee  mon 
»  hgtineur,  je  vous  prie,  monsieur |  de 
»  vouluir  !)!en  Pin^rer  dans  votre  jonr- 
u  nal.  V  On  iiaUque  le  neveu  de  M*  Muia 
(  Xavier)  ityani  été  pria  les  aimes  à  la 
luain  dans  le  Mexique  ,  par  Jes  troupes 
esp;iE;uoles,  n  été  fusiUé  dans  le  mois  de 
novembre  1817.  D* 

H10LL1S  (Le  comteSBmTOS'ÂtBXÂV* 
i>RE-FftAKçois)  ,  ncà  Aixle  iSsept.  l^Sp, 
entra  nu  service  en  1778  ,  comme  sim- 

Ïie  soldat  au  régiment  de  Moissonnais, 
ut  fait  sous-lieuteuant  peu  de  tempe 
après,  et  fit ,  suus  ]e!>  ovJres  de  Rocliam- 
beau,  la  ciuipaguc  d'Amérique  ,  où  il 
fut  blessé  d'un  éclat  Je  buuiLe  «ut  ^if'gc 
d^ork-Towo.  De  retour  en  France  au 
commencement  de  la  révolution,  il  resta 
au  service,  et  il  couimandnit ,  eu  1791, 
avec  le  grade  de  lieutennnt-colonel  ,  uu 
bataillon  des  BoncLes  -  du  -  Bbéne.  En 
J793,  il  se  trouvait  à  Antihes,  et  il  y 
Yej^riraa  par  sa  fermeté  les  prennerstrou- 
bles  rëvoluliouuaires.  Les  dénonciations 
dont  sa  conduite  fut  Tubjet,  ne  Fempê- 
clièrenl  pas  d'ôlre  t  mployp  à  Wninr-ç  d'I- 
tAlie,  où  il  fit  preuve  de  bravoure  et 
â'ttttelKgeuce.  Il  eut  part  à  tous  les  ex- 
ploits qui  signalèrent  les  premières  cam- 
^lagnes  des  Franrais,  et  particulièrement 
a  ^  bataille  de  Finale  et  à  la  défense  d'un 
^es  faubourgs  de  Mantoue ,  dont  il  ^tait 
chargé.  Sommé  de  se  rendre  par  le  gé» 
oéral  Provéra  ,  Il  répouilit  à  celte  som- 
mation  par  la  plus  vigoureuse  résistance, 
et  fit  IvioiDéme  prisoouier  le  géo^id  au- 
tri^ien  ,  qui  capitula  avectoutesa  divi- 
ston.  MioUis  était  alors  parvenu  au  grade 
d«  iféoéial  de  biijjade.  Les  talipls  tj^u'il 
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■Yaît  d^1oj4s  pendant  la  tté|[t  de  Uan* 

toue  ,  lui  valurent  le  commandement 
de  cette  place.  Ce  fut  alors  <^U' d  fit  éle- 
ver  un  obélisque  à  la  mémoire  ^Vîr* 
gile,  sur  les  lieux  mêmes  où  ce  poito 
avait  vécu.  Api  tr  nii';  dr  Campn- 

Forraio,  il  resu  eu  lulie,  commanda 
re.\^éditioD  de  Toscane ,  en  1 799 ,  et  en» 
Ira  a  Livuume,  où  il  prit  plusieurs  me- 
sures militaires,  dont  les  principales  fu- 
rent Texpulsiou  des  émigrés  frau^is ,  le 
désarmement  des   troupes  toscanes  , 
Tembargo  sur  tous  les  vaisseaux  et  Far- 
restation  ôvs  rniisiils  nfi^îai<5  ft  russes. 
Devenu  générai  de  divtbion,  il  int  eni" 
ployé  dans  la  place  de  Gènes  ,  au  com" 
meucement  de  1800  ,  soiisUa  ordref  d« 
Masséna.  Mommé  ensuite  f^ouverneur  de 
BcUe-Isle^n-Mer  ,  il  ne  tarda  pas  à  ètr» 
rap]^lé  en  Italie,  et  fut  encore  une  foi* 
choisi  pour  commaitderdana  Uaumue.  Il 
rendit  un  nouvel  liommas;^  aux  lettres,  en 
faisant  trausférer  ,  avec  ia  j^lus  ^lando 
pompe ,  les  cendres  de  TAnosle  a  Puni-' 
rersité  de  Ferrare ,  et  consacra  par  una 
colonne  ]p  ïieu  êe  sa  naissance.  Il  rétablit 
a  Mantoue  1  obélisque  de  Virgile,  déjà 
renversé  par  les  ravages  de  la  guerre ,  tt 
Vérone  lut  dut  la  restauration  de  boa 
cirque,  un  des  pitis  beaux  monuments 
de  l'arcbilecture  romaine.  £u  i8o5,  il 
obtint  le  commandement  de  toutes  le» 
forces  françaises  dans  l'Italie  septentrio- 
nale ,  et  fut  chargé  pi*u  aptes  d'aller  pren- 
dre j^Oi .session  de  Tétat  de  Venise.  Il  pass» 
de  la  au  gouvernement  de  Rome  et  d« 
IViat  lie  l'Eglise,  qu'il  a  conserve  jusqu'à 
l'évacuation.  £n  1809,  il  exécuta  l'ordre 
de  Buonaparte  d'enlever  le  S.  Père  du. 
palais  Quiriiial ,  et  un  peu  plus  tard,  il 
fut  chargé  d'une  mis>>ion  rion  moins  fâ- 
cheuse à  l'égard  de  la  reine  d  .Etrurie( 
MA.aiE>LoCisE,  pag.  341  )•  Les  événe- 
ments de  1814  1*  ramenèrent  en  Fran<« 
ce ,  et  il  se  t:  nnvaît  à  Marseille,  en  qua- 
lité de  coromAndrfui  d'une  division,  lors  du 
débarquement  de  Buonaparte,  en  181 5. 
11  tenta  alors,  mais  mnasucaès ,  de  s*op- 
puser  à  sa  marche ,  en  se  mettant  à  s« 

f>uursuit£  avec  douze  cents  hommes.  Oa 
ui  a  reproché  TÏvement  dans  pinsieura 
écrits  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  eut 
fallu  pour  l'atteindre.  Quoi  qu'ail  en  soit,^ 
il  fut  chargé  aussitôt  après  du  gouver- 
nement de  Metz,  qu*â  conserva  jusqu'ets 
octobre  de  la  même  année.  Il  fut  aiov» 
mis  à  la  retraite.  Il  avait  éir-  fait  cheva- 
li«i-  de  34iut  >  Louis  eu  i8i4-  ''^a-» 
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mntii  aepoié  i8e8 ,  !«  tîlw»  d«  coin* 

min rUuii  de  Tordi-edes  Deux  -  Sicitec  , 
et  «le  grand- officier  (Ip  b  I.éui 
y»'*  —îioti  frère  ,  le  baron  Ôiaiie!.- 
FiMkfoii  -  Bi«iivei»u  ois  MtoiLis  ,  curé 
«vant  b  révoliilion,  fui  fait  évoque  d« 
D%ne  en  1806.  Il  refusa  de  $e  rt- n  Jre  au 
coocite  de  Paris  convoqué  par  Buoiia- 
parte ,  et  de  te  voir  è  ioi>  r«lour  de  Vtle 
dTEîhp  ,  !ar\s(|tie  celui-ci  traversait  son 
diocèae  ,  et  u'ordonna  pas  dft  prières 
publi^ae»  en  ca  fnvei^r  pendant  les 
««ttt  iouft.  IloeCQpetOtt|oanle  mime 

c. 

MTO^^^■FT  T  E  \  5.nT^.nt  ntrmmnate 
ei  premier  eniplovc  au  cabinet  des  anli- 
h  biMiotherju**  du  Roi ,  a  publié  : 
t,  Catidogae  d*une  eotUction  é^em^ 
freintes  en  sou  frt  de  mddaUUê grecque* 
€t  roo/mViex^  iboo,  ii)-8°.  II.  Desct-tption 
de  mé^ÊtUn  antiques  fprcquts  et  ro~ 
moines,  r8o6-i8i  a,  6vol.in-8".eialla«. 
lîl.  Dr  la  rareté  et  du  prix  des  mé- 
i£éiil/rs  minâmes,  l8i5,  iii-8'-'.  OT. 

vEçjpte  ei  de  Syrie  comme  comnitap^ 
•aire  des  guen-e»,  ea  1998  «t  1799.  Il  • 
publié:  Mémoires  pnur  servir  à  Lliis- 
de*  cxuedUions  en  Egypte  fit  en 
Sjrrie^  pendant  U9  année9  vi  à  vui  dW 
lu  répuUiqHe  fruHfoimy  i8o4,  i»-8".; 
1814  >  ii>-8*».  C»'t  aii%'rape,  d'arftnnf  p!ti» 
tCttlMr4uaJbIe  quii  lui  comptjse  p  u  un 
Umm»  oeubite,  fut  «rrété  lou»  ic  gou- 
-rernemeut  de  Buouaparte ,  paice  quM 
COnleiMiC  des  accabîant«i  pour  W\  , 

lA  cpie  le  tunimcve  de*  pruotteier»  de 
Jafia  et  rt-nip4MiOMicm«>i>t  d«e  matades 
0t  WesM-s.  L'auieur  k  vviniprutta  en  no- 
vembre 1814.  D. 

MU^AMON  (  Le  comte  DE  ) ,  d^unc 
lamiUe  noble  de  la  pruvince  d'Auvergne, 
fm  m»  des  cliambetlaiM  de  Buonaparle. 
Le  4  ïi»'"*»  ,  il  Ini  aili*!ss;i,  comme 

débuté  du  cuUegc  électoral  de  la  Haiite- 
l^Te  yUO  ëiacours  de  féliciialion  &ur  se» 
vkloivea  et  aur  la  paix  de  Vienne.  Il  loi 
pr^la  serment  de  fidélité  ,  le  38  mars 
l8l3  y  conmie  préfet  «le  TEure.  Le  i3 
février  1814^  M.  de  Miramon  assembla 
les  Kabieanu  d'Evreuxsor  la  place  de  Na- 
}»oléoii,  pour  !em-  lire  ,atlS0o  des»  cloches 
cl  au  bi  uit  tiu  canon  ,  la  nouvelle  des 
-vieioirce  de  Channp-Aubert  et  de  Mont- 
niirail.  A  près  te  oomars  i8i5,  il  fut  iioro- 
nié  préfet  J'Iiidr<  -pi-T  f>ire  ;  perdit  celte 
place  à  la  ««coade  cbulc  de  fiuoiMparle  , 
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et  fi*a  pas      employé  depuis  le  9wmi 
re|j)nr  di!  Wo'i.  U. 

MIRAM)A  (  Le  comte  d(»n  Josfpw 
We),  qu'il  ne  taul  point  confomJie  a*ec 
le  famt'ttx  général  de  ce  nom,  mort  de- 
puis deux  aii»^  fot  l'un  Jes  cheiti  espa- 
gnols qui  combaltircnt  potir  l'indéjien- 
dance  de  leur  patrie  ,  petuUnt  les  J#r- 
tiîerésfçnerre».  Il  servait  vnqualilé  de  gé- 
néral divisionnaire  dan»  la  tieuxii  aie  «rr 
m'^e,  sou»  !<*•>  ordre»  de  Blake.  Son  cou- 
rage et  se.t  taieiii^  ne  purent  ^as  toujoura 
suppléer  à  l*tndiM:ipltt»e  el  a  Tmexpé*- 
rieiicedese»  soldats.ll  firl  battu  «mmier- 
qties  rettconires,  et  principalement  ^aua 
les  aflaire»  qui  eurent  lîeu  dans  le  ro?au* 
me  de  Valence  au  mois  d*octobre  181 1 
sous  le  général  O'DonncH.  Le  comte 
de  Mtianda  se  trouvait  dans  Valeuce 
lorsque  les  Français  ,  souslcs  ordres  du 
niarécbal  Sucbet  (  Vof.  ce  nom  )  .  , 
s*emparèrcnt  de  celte  pl;»re  par  < 
lation.  Il  fut  au  nombre  de»  prisoitioerâ  y 
et  fut  envoyé  en  France ,  ou  il  resta 
qu'en  1 8 1  Rentré  en  Espagne  avec  l^er- 
dinand  Yll ,  il  obtint  hic  .tôt  la  place  de 
m«jordunie-oia|ur ,  ou  ministre  de  la 
mnisoR  dn  rot.  Lort  du  mariafçe  de  «• 
nionnrcjne,  en  1816,  le  comtedelStrandn 
fut  chargé  d'aller  recevoir  la  reine  à  son 
débarquement.  C  C. 

MTKANDOL  (Le  eomce  ra)  ,  né 

en  1759,  er>tra  an  ««ervirc  en  '777 
le  réginieiit  de  Roy,iI-Picardle,énn*''ra  en 
1791  ,  et  tit  la  caiiipHgne  d«ft  princes  eu 
1  r^t  dat»  le  corps  des  i;entîw-Iiommee 
dvAuvergne.  Il  fut  ^en  1794  »  capitaine 
au  ri'giment  de  F  ii  -rjeB- Ji  «gons  ,  qu'il 
quitta  en  iJQ'i  ,  &a  compagnie  ayant  été 
incorporée.  Rentré  en  France  apr^  le 
18  brumaire,  il  n'y  exerça  aucun  emploi 
jusqu'en  181 5  ,  «  ptxiue  à  laqTieife  iJ  fut 
nommé  ,  par  le  département  d«  ia  Dor- 
dogue  y  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  vola  arec  la  majorité.  Réélu 
parle  m^me  département  pour  la  session 
île  i8i6f  M.  de  Mirandot  y  vuta  avec  U 
minoritr.  Il  y  parla  quelquefois,  nota m> 
ment  sur  la  loi  des  finances  ,  prit  le 
défenie  de  l'ordre  de  Malte,  sVlevant 
contre  la  disposition  du  projet  qui  pro- 
clamait l*a1  iénabi lité  d es  b o  i s  .1  ppartena  n  t 
à  cel  ordte.  ff  Jp  dctis  déclarer,  dit-il, 
a  pour  pri  reiiir  lotit  sOUpçon  d'intérêt, 
a  qu'a- ;;iv-e  à  l'ordre  de  Malte,  )e  con* 
n  irartai  envert  lui  de»  devoin,sansee* 

i)  quérir  aiirurt  dn  »it  atix  v  \  Pints  de  tea 

a  propriétés.*  M. de Muraodoi  vota  é^er- 
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lement  contre  le  projet  amendé  par  la 
Coniiïiissioii  qui  rxpriiTuut  le  vn  u  d'une 
«linitiiulioi:  dans  le  corps  du  gi^oie  et  le» 
■corpt  «Télîte.  «  Aurait-on  ôê)k  oublié , 
»  (lit-i!  ,  que,  sans  la  suppression  âc  la 
>>  ruaison  royale,  les  aileiilnis  du  (i  oc- 
1»  tobre  n\'Ub<ieiil  piis  eu  iieu  ,  el  que,  si 
»  la  garde  cr>iisUlutioftnelle  u'oùt  pas 
»  étti  licencié*;  ,  li-s  Ijf;iM-s  S^Ji^^ies 
«  nVu!«ent  piis  succombé  au  loaoùl?  » 
M.  àe  Mirandol  ne  tait  point  partie  de 
la  chambre  aciiie:le.  C.  C. 

MÎKAVALLK  (Dona  Marie  Trow- 
coso  DE  (.IRA  )  ,  Htiuiiiie  de  Bernard  Mi- 
favalle,  servent- uiajor  do  régiment  pro* 
Tlnctalde  Sri^uvi»-  ,!«e  irouvHut  avi-c  stiu 
mari  fî:iTis  la  pl.ice  de  Ciudad-Rrxlii^o , 
CD  1610,  se  présenta  au  gouverneur  1>. 
Andréa  Berrasii ,  pour  lui  demander  no 
fusil f  afin  de  contrilmer  à  la  drleusa  de 
«eue  ville,  idonï  assié^r'e  par  It  inai  crlial 
Ney.  Le  gouveri.eut*  coodesceudit  à  srs 
dcbiis;  «lie  concourut ,  babiUée  et  année 
comme  uo  solcbit,  à  toutes  les  aciions 
qui  eurent  lieu  pendant  le  siège  ,  •■l  lit 
aoQ  servtceuvcc  la  plus  grande  valeur. 
AprU  la  reddition  de  la  pince ,  elle  suivit 
eu  France  son  mari,  ayant  VOulu  être' 
comprise  dans  la  classe  des  prisonniers 
de  guerre.  Le  roi  Ferdinand ,  iuKiruit  de 
la  conduite  bén/ique  de  cette  Espagnole , 
lui  a  accordé,  en  181 5,  le  traitement  de 
sergent,  et  a  01  donné  (|ue  cetlefaveur 
fûl  rendue  puidique.  A. 

MIRBLCK.  (  IcHACB-Ftàiiçois  ue  ) , 

nè  vil  Lorraine  à  Neuville,  ferie  t'e  M. 
de  la  Ga-ai^iti  e ,  le  'J7  mai  l'jia  ,  el  fils 
d'un  siuipie  pa>san  ,  lui  successivement 
*t  ocat  au  conseil  souverain  de  I  .orraair , 

Ttits  avocat  aux  conseils  du  Roi  à  Paris. 
I  fut  envo)é  à  Snint-Domingne  com^ 
me  commissaire  ciyd  ,  pour  y  rétablir 
k  calme.  Il  arriva  ,  le  98  novembre, 
daijs  Cflle  1!e  ,  et  latrini^n  comprimée 
|>c<r  it-s  l,tiopardihS  ,  parti  qui  venait 
de  prendre  ce  uoui  par  allusion  au  vais- 
seau te  Léopard  f  «lui  avart  transpor- 
té plusieurs  de  ses  cliefs  en  Fratuf  , 
en  1790  ,  et  dont  l'arrivée  avait  même 
causé  une  forte  insorveeUoo  dans  le 
port  de  Brest.  M.  de  Hirbeck  et  ses 
deux  collègues,  Rouine  et  St.- Léger, 
eureut  «luelt^ue  temps  i'espoir  Je  rame- 
ner le  calme  dans  cette  colonie.  Le  v% 
sMTtobre  1791,  à  peine  arrivé  au  Cap, 
il  apprit  que  Ips  nègres  révoltés  s'avait- 
ç-iieol  sur  la  ville  pour  la  nietlie  an  pil- 
Xugc  ,  colrepriae  ufiîle  puis(|ue  la  place 
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^tail  sans  drfense.  M.  deMii  Viec  V  ,  ne  prï?- 
nunt  conseil  que  de  son  courage ,  et  lier 
du  caractère  auguste  dont  il  était  revêtu  , 
s'avança  sans  escorte  et  presque  seul  aa* 
devant  du  géiu'ral  nègre,  iionmir  Jean- 
Fran<;ais.  Improvisaut  un  discours  dont 
Féloquenre  pathétique  fut  sans  douUS 
inspirée  par  le  danger  qui  le  menaçait, 
il  frappa  tellement  le  général  desnoirs,^ 
que  celui- ci  y  se  prosternant  à  ses  pieds» 
èonseotit  à  s^éloigner  «  et  céda  &  l*eniptr« 
de  la  persuasion.  Mais  les  troubles  -iiilé* 
rienrs  àtii^utcntant  de  jour  en  jour,  les 
coamiissaues  du  toi,  instruits  d'ailleuis 
qu'on  9ê  préparait  à  les  enlever  eu»* 
mêmes,  repassèrent  à  la  hâte  en  France, 
où  M,  de  Mii  Leck  rendit  compte  de  sa 
mission  l\  la  barre  de  rassemblée,  le  37 
mai  I      ,  et  soHieita  deprotopttaecourf 
pour  la  colonie qu^allaient  dévaster  la 
lèsrbarie  des  noirs  et  les  divisions  des 
blanc>>.  Le  a  août  \')^ ,  il  se  présenta  à 
b  barre  de  la  Convention,  et,  en  qualité 
dWateiir  d^unc  députatîon  de  la  section 
de  rObsf rvatoire  ,  dénour»  le  comité 
révolutionnaire  de  ceinte  stciiou  commo 
complice  des  machinations  «teocerléee 
à  la  maison  commune.  Son.sle  ilirectoîre, 
la  prolection  de  Franroii,- «it-Neufclià- 
teau  lui  «alut  quelque  temps  la  direc- 
tion de  rOpéra.  Il  deviut  ,  spus  le  con- 
sulat ,  président  du  lycée  de  jurispru- 
dence, et  proDOnç.!,  loi  s  dcson  onveriiire, 
un  discours  sur  1  uuiiié  de  ceilt  insUtU'* 
tion.  En  i8t4v     retour  do  Roi,  ll.^d• 
Mirhrckeul  l'hounenr  de  lui  ôlre  présen- 
té. Il  a  donné  au  public  un  gr.md  noiTihre 
de  Mémoires  sur  des  questions  de  droit 
public  ,  civil  et  canonique  \  le  Mémoire 
eu  faveur  des  habitants  du  Mont  Jura, 
dont  il  plaida  la  cause  avec  éloquence, 
lui  a  fait  beaucoup  d'honneur  ,  i » 
in-4*'>  Il  a  fourni  plusieurs  articles  ans 
Mép^toirê  uni^€t'Ml  de  Juriêprudencsm 

B.  AL 

MIRBEL  (  Charlbs-Fra,xçois  Bris- 
SF.AU  )  ,  botaniste  français  ,  membre  de 
l'Institut  (  académie  des  sciences)  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né 
,  à  Parts  en  1 776  ,  s'est  fait  connaître  par 
ruiiiité  de  ses  recherches  sur  Panalomie 
<îr>;  ji!.unes  ,  et  sur  la  j>h)  sîologit  Vtf- 
gctule.A  ïàfLc  de  dix-buit  ans,  il  accom- 
pagna le  céUrbre  M.  Ramond  dans  ses 
•voyages  au  Mont- Perdu  dans  les  Pjré- 
nres.  A  son  iet<»ur,  il  fut  nomnjé  direc- 
teur du  jardin  de  la  Malmaison  ,  où 
!•  plue  beib  colkciiou  de  botanique 
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avait  été  formée  par  les  soins  de  Tini- 

f>éiat.i  ict-  Juséphioc  ,  elil  y  fit  cuuftlruire 
es  magnifiques  terret  qu^a  j  a<knire. , 
Il  paisa  ensuite  en  Hullande  où  U>  toî 
IjOUÎs  le  uoMiiDa  son  secrétaire  des  com- 
maudemeuUt.  De  tciout  à  l'arisen  iÔo5, 
il  fut  nommé  direeieur  d«  l'école  lidl« 
landaise  de  peinture  à  Paris  et  à  Roine. 
Au  con)i»eiicemenl  de  1816,  M.  de  Mir 
^el  pa»sa  au  ouiiisière  de  la  puUce  com- 
me secrétaire  de  M.  Decaze.  Dans  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  clie\  alit  r 
de  Sainc-Mtclu-i,  ci  le  8  janvier  ;8i7  , 
maître  des  requêie*.  âu  mois  de  ju.u 
•airant  y  il  devint  aecrétaire-gépéral  du 
même  ministère  ,  à  la  place  de  M. 
Berlin  Devaux.  Feu  de  temps  après 
■a  Domination  ,  un  volume  du 
«ew  ,  publié  par  MM.  Comte  et  Du- 
nojfir,  ajani  été  dénoncé  aux  tribunaux, 
les  auteurs  furent  condamnés  à  une  peij^e 
OOrtectîonoelle.  Le  jugement  conlirroé 
en  eppel  et  en  caisatiOB  ,  était  motivé 
tour  Piiisertion  dans  ce  volumr  de  plu- 
sieurs morceaux  politiques  ,  qu'ils  pré- 
tendirent, dans  un  Mémoire  imprimé , 
urètre  pas  moins  hardis  que  d^auHres  pas> 
•a£pes  msérés  dans  le  uiénie  ouvrage  {[u''ils 
«Usaient  teuir  «lu  roini:>tère  ,  et  ecriii»  de 
b  main  de  M.  de  Mtrbd*  Cett  à  cette 
miertion  de  leur  part  et  aux  accusa- 
tions qui  en  furent  la  suite  dans  plu- 
aieurs  brochures  des  discourt  aujt 
cbambreSf  que  M.Xlecaxe  répondît  dana 
une  séauce  tie  la  cbatnLre  des  pairs  eu 
pnvîer  1818.  On  a  de  M. de  Mirbel:  I. 
injiuence  de  l'histoire  imtureilc  sur  Ui 
civiUuaion ,  1801  ,  in^.  If.  Hùtoirû 
générale  et  particulière  des  plantes 
Tdans  ]f  Bujjon  de  iionnini ,  roy.  la 
Jiiogr aphte  unitwselle  au  mot  Bvf- 
won  ).  IIL  ËxpoiUion  de  la  théorie  ^ 
i'oreaniaaiom  véjg^t^  ,  i8o5 ,  in-è*. 
3*.  édition  augmentée,  180g,  in-8».avec 
9  pl.  IV.  Eléments  de  physiologie  vé- 
i^etaleetdehoUmi^ue ,  i3i5 1 9  vol.  in- 
8».  avec  un  volume  4e  planches.  II  a  été 
collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien- 
ces nuturelles^fX  di  donné  un  grand  nom- 
bre de  Mémoirce  dans  le  recaeil  de  Pa- 
cadémie.  D> 

MISSIESST  (Le  comte  Edouabo- 
TuoMAS  BcRGVES  u£  )  ,  d'une  ancienne 
£imiU«  originaire  de  Catalogne  et  étalilie 
en  France  depii»  Imiff-lempe,  eat  né  à 
Quiès  en  ProvPMr<>,  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  cai  riere  maritime ,  devint 
lievienaat  de  vaisseau ,  et  acqiiit  1«  répu- 


MIS  ' 

tation  d'un  des  oiiiciers  les  plus  disUa- 

f^ués  de  la  marine  frauçaiiie.  li  passa  à 
'étranger  lora  de»  premiers  ti  uuble»  , 

et  ne  rentra  en  France  ^u'aprc-.  le  1^ 
biuuiaire.  11  vivait  à  Parts  dans  un  état 
vuiMu  de  rindigeiicc  ,  lorsque  le  souve- 
nir de  ses  premieiv  service»  le  rappela  k 
la  ntrmuire  du  mini&tre  de  la  marine  , 
qui  le  proposa  a  Buonaiiarte  pour  uue 
expédition  importante.  Il  s^agissait 
ravitailler  Santo- Domingo  attaquée  par 
les  nëgres  de  Dessalines  ,  et  d'eUVrtner 
plusieurs  débarquements  daua  le»  colo- 
nies auglaise.H  aux  Antilles*  (Mihgé  dtf 
pariir  précipitaiiiiiieot  ^  M-  de  Miimceay 
arrivai  Roclielort  ,  prit  le  commande* 
uient  de  la  flotte  et  mit  à  ta  voile  enm^i 
i8oS.  Luttant  contre  les  venta  oontrair 
rea ,  il  n'arriva  à  la  Martniiqae  qu'a- 
près quarante  jours  de  tra^f  i^éc.  L'ea- 
cadre  se  porta  bientôt  sur  la  Dominique  y 
OÙ  un  débarquement  fut  effectué  aoua  lea 
ordrca  du  général  Lagrauge.  La  ville  da 
Roseaux  fut  prise  eLbrûIce.Uu  autre  eu« 
U'eprise  fut  tentée  sur  St.-  Christophe  j 
mais  ona'y  borna ,  comme  daaa  la  piii- 
mière,  à  la  prise  de  quelquea  bàtimcat»  et 
munitions.  Cependant  le  contre  -  amiral 
Missiessy  avant  paru  ^ivecsa  ilotte  eu  vue 
de  Santo-uomingo  ,  les  nègrea  levèrent 
le  siège  ,  et  le  général  Lagrange  put  la 
rnviiailler.  Quoique  M.  de  Mu>sies>y  eut 
reuipli  en  ap|>atence  le  principal  objet 
de  sa  mission  ,  le  gouvernement  partit 
peu  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
suivi  ses  instructions  t-l  il  le  di^iitna. 
Kéaomoiu»  il  fut  employ  é  de  nouv  eau  en 

?ualité  d*  vb^amwuaur  la  ftoiie  de 
Ëacaut  réunie  à  Anvers,  prit  toute»  lea 
mesures  de  prudence  que  nécessitaient 
les  circonstances  et  lui  fit  prendre  poste 
derrière  Tealacade  pour  protéger  le  port. 
£n  l8iaf  le  vice-amiral  Missiessy  fut  un 
des  n>e?iibi  rs  du  conseil  qui  prononça  la 
coudamnaiiou  du  capitaine  Sl.-Cricq.  La 
$  avril  ]8i3,  il  Ivt  créé  grand-croUda 
l'ordre  de  la  Réunion.  11  commandait  en- 
core la  flotte  d'Anvers  ,  loj*s  de  l'évacua- 
tiott  delà  Belgique  en  i8i4*  U  rentra 
alora  en  France  ,  et  fut  nommé  par  la 
Roi  membre  des  deux  comminions  d^of- 
ûciers-^énéraux  de  la  marine  ,  chargées 
depotu  voir  à  l'organisation  de  ce  corps  , 
puia 'grand*cardon  de  la  Légion-d'lMm- 
neoryle  a4  *^<^^  i8y4*  Itorsque-Buo- 
naparte  reparut  sur  U  sol  français  ,  M. 
de  Missiessj  fut  nommé  commandant 
d*Ho  corps  qui  de?aît  IVre  aompoaé 
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4eft  oficîm  de  nurine  et  de  gcnie  en 
tton  activité  etdeiiiiié  à  repousser  l'u- 
•urpateur  ;  mais  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  celui  «ci  en  arrâta  laformaiioD. 
Au  .retour  du  Roi  ,  il  reprit  sa  place 
de  'cootmeodant  de  la  marine  à  Tou- 
lon ,  fut  nommé  commandeur  de  Saint* 
Louis  et  maintenu  dans  son  grade  de  vice- 
atutral.  On  a  de  lut  *  t.  jfrrimage  de§  voit' 
s.  aux  ,  publié  par  ordre  duKoi,  1789, 
in-4«.  II.  Traité  de  l'installation  des 
.  Vaisseaux,  1798,  in-4<*«in*  Moy  ens  de 
procurer  aux  vaisseaux  de  différent* 
rangs  des  qualitét  ftareilles  et  Une 
^ale  actii  ité  dans  leurs  mancetu'res  et 
U  service  de  leur  artillerie  ,  i8o3  ,  in- 
S**.  C*G* 
MITCHELL  ( air  AifORi  ) /vice- 

aiDiral  anglais,  e»t  né  pn  i^n^  ,  dans 
le  midi  de  l'Ecosse  ,  d'une  famille  distin- 
guée. Après  avoir  terminé  ton  éduca- 
tion à  Edinbourg  ,  il  entra  «Luis  la  ma'> 
rine  ,  et  placé  sur  le  gaillard  d'arrière  du 
nippon, commandé  par  ramir;«l  Veruon, 
avec  lequel  il  fit  le  voyage  de  l*Inde  en 
T7;n  ,  A  se  comporta  si  bien  dans  cette 
campagne  ,  qu'ail  fut  un  exemple  peut- 
être  unique  d'un  jeune  homme  se  ren- 
dant en  Asie  comme  midsIUpman ,  et  re- 
venant  en  Eui  ope  avec  le  grade  de  capi- 
taine eh  pied.  La  France  s'étant  déd^rde 
en  faveur  des  insurgés  d'Amérique,  l'Inde 
devint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre; 
M.  Milchell  ,  aprèx  aM)ir  servi  quelque 
temps  avec  distinction  sur  le  même  bord, 
fut  promu  en  1778  ,  au  commandement 
du  Cofentrjr^àe  a8  canons.  Avec  ce  pe- 
tit b!\tinsfnt  ,  il  eut  peu  il'oi  calions  de 
se  faire  remarquer  ;  ce  ne  fut  (|u\mi  t^H'i, 

a n'ayant  été  chirgé  île  croiser  sur  les  côtes 
e  Cejlan ,  tl  monti  »  un  très  grand  con- 
,  rage  el  beaucotip  d  îi  tl>  l  îM;in.snn  com- 
bat qu'il  soutint  contre  luBelionne  ,  fré- 
gate française  de  4"  canons  ;  à  la  suite  de 
cette  action  ,  1  (ut  nommé  capitaine 
«In  Sultan, ûe  7^Ciinons,  nr^r.  lequel 
il  se  trouva  dans  plusieurs  atiaires  g«ué- 
iWes  ;  en  mars  1783  ,  il  reçut  le  com- 
mandement d*une  petite  escadre  desti> 
née  à  intercepter  len  croiseurs  frrmrnis; 
et  te  mois  de  j^uin  suivant,  se  lit  di.viin- 
gner  a  la  batailte  naval«  de  GoudeiùUTy 

2ui  se  donna  entre  les  flottes  aux  er- 
res des  aniirniix  Tluglies  et  SiiflVen  . 
et  <{iu  resta  indécise.  A  la  cessation 
des  boatUités  ,  air  André  retourna  en 
Igurope  avec  un  cnnvoi  :  il  avait  amas- 
sé une  grande  fortune ,  produit  das  rt< 
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cbes  prises  qu*Si  avût  Ciitei  ;  mais  a  son 

arrivée  à   Londres  «  il  trouva  qu'elle 

rivait  Pti'  tlissipf'e  prir  soit  agent.  11  resta 
sâu!>  emploi  pendant  la  paix  ^  mais  aussi- 
tôt que  la  guerre  fut  déclarée  entre  In 
France  et  TAngleterre  ,  il  reçut  le  ooni* 
m^Tulempnt  de  !\f çf'e  ^  fie  6|  canons^ 
et  ensuite  de  Vimpmnuùle  ^  de  90  ,  boua 
les  ordres  de  Tamirel  Howe.  En  1 796  , 
îl  fut  promu  au  grade  de  contre-amiral , 
mais  n'eut  aucune  occasion  de  se  faire 
remarquer  jusqu'en  17991  qu'il  arbora 
son  pavillon  de  Tice>amirarA  bord  de  In 
Zélande ,  de  64  canons ,  et  bienlAt après» 
snr  r/<-/f  ,  de  5o.  t,e  gouvernement  an- 
glais voulait  alors  frapper  un  coup  décisiC 
sur  le  contment  ;  il  fit  en  coosequeoc* 
réunir  on  grand  nombre  de  transports  f 
on  corps  nombreux  de  irotipcs  fut 
envoyé  vers  la  côte ,  et  une  escadre  fut 
mise  sous  les  ordres  de  Parairal  llil* 
cbell.  L'arnif'o  de  terre  avait  pour  gé- 
néral S.  A.  H.  le  duc  d'York.  Le  gé- 
néral français  Picbegru  venait  de  s'em* 
parer  de  la  Hollande  :  ce  fut  vers  ce 
pajs  que  tous  les  efibrts  des  Anglaia 
furent  dirigés.  Sir  André  ,  après  avoir 
opéré  la  descente  des  troupes,  s  avan- 
ça dans  le  Zaîderxée ,  somma  Tamiral 
bonand<iis  Storcy  de  se  rendre  en  ar- 
borant le  pavillon  de  la  maison  d'Or.mge^ 
et  contribua  à  la  défection  de  la  flotte 
hollandaise.  Les  Anglaia  eurent  d*abord 
l'avantage  sur  terre;  mais  Farrivée  du  ' 
gi  nér;il  Brune  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  françaises,  changea  bien- 
tôt la  situation  des  alfa  ires ,  et  l'armée 
anj;laise,  après  avoir  t  té  battue  dans  toutea 
le»  occasions  ,  fut  forcée  d'évacuer  la 
Hollande.  Sir  André  fut  nonrnié  ,  à 
son  retour  en  Angleterre  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain  et  amiral  de  IV«;rn.lrH 
Rouge.  Il  serait  en  1800,  dans  la  flotte 
du  Canal  à  bord  du  ff^indsor-CastU , 
de  98  canons  ,80us  tes  ordres  de  Tami-  * 

ral  lord  Britipor!  .  d  nt^nile  sotis  Corn-  * 
wallis  à  la  hauteur  de  iiresu  11  croisa  , 
Pannée  suivante ,  sur  les  çôtes  d'IrJandn 
avec  une  division  de  1$  vaiaieaiix  de 
ligne  ,  et  fut  enfin  nomiiir  ,  en  1801  , 
commandant  en  chef  dans  1  Amérique  du 
Nord  ,  oii  il  se  rendit  h  borddu  i^aii« 
dre  ,  de  5o  canons  ;  sa  station  était  à 
îîalïfnx.  Il  eut  ordre  de  STiivrrla  flotio 
française  expédiée  à  Saint  -  Domingtie  «, 
mais  il  neputTentamer.  Une  insurreotioii 
assez  violente  s'étant  manifestée  ,  an 
i8o3  f  à  bord  de  quelques  Taisseaux  de 
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•on  esfëre  ,  î!  ▼ini  à  bout  fîe  îa  eomprî- 
laner ,  eo  faisant  pendre  aux  vergues  quel- 
^ttCMiw  âeê  plot  mutins.  Il  a  éU  rem- 
MMéen  1818  «dans  la  station  d^Hali- 
fllX*  —  Sou  fil»  aîné  fut  fait  piisotmipr 
«le  gaerre  par  les  Français  ,  le  16  février 
l8o5 ,  nr  la  frêf^ate  la  Cléàpdtre^  de  3a 
canons  ,  qu^il  commandaitet  qui  futoblî- 
gée  de  se  rendre  à  la  frcj^.ite  française 
la  faille  de  Milan  ^  aprts  un  combat 
«K^^lant.  Z. 

MITCHILL  (Samuel),  médecin 
araéricaiti,  très  prononcé  dans  le  p.nrti 
démocratique  f  était  fort  jeune  lorsque  la 
déclaration  drindépendanoe  des  Etaf«> 
Unis  fut  faite  en  >';765  aussi  ne  prit  il 
aucune  pnrt  aux  troubles  de  son  p:ivs. 
XiOrsque  la  Grande-Bretagne  eut  rccouuu 
le  gouvemeottent  américain ,  M.  Milchtil 

Toyagrr\  prmcîanl  plusieurs  année'»  en 
France  cl  eu  Angleterre  pour  terminer 
•on  éducaliuu.  Se  destinant  à  la  prore»&ioo 
de  médecin ,  il  prit  Mt  degrés  a  Puniver- 
aité  iTF,.linf!onrg  en  i^R6,  et  reiourna 
Tannée  suivante  en  Améri<{ue.  Il  ne  tarda 
paa  i  t^j  faire  distinguer  par  sesconnais- 
■ancet  en  histoire  naturelle  et  en  êco^ 
nomte  politique  ,  et  fut  choisi  par  la 
ville  de  New  -  York  pour  ia  repré- 
aeoter  au  congrès.  M.  Mitchill  s^est  sar- 
font  occupé  de  la  production  ,  de  la 
fT>jT>po«îi(ton  et  fli™  Tcipt^i  nlion  du  fluide 
pestilentiel  j  ou  de  Tbibioirede  ces  cas  ou 
vapenra  qui  infecteot  l'almoapli&e  et 
neilent  des  maladies  fébrile».  La  doc- 
trine de  Septon  ,  offerte  par  lui  et  ses 
élèves  au  monde  savant ,  forme  une  épo- 
que renwnfuabie  daos  Tbistoire  de  la 
science  moderne.  Z. 

WlTFOPD(WiLLTAM  \  fie  la  société 
rojale  de  Lundies,  membrcde  la  cham- 
bre  des  communes  d*Angleierre  pour 
Kew  Romney  ,  est  fils  de  Jean  Milford 
et  de  Pbiladciphe  Revelej  ,  cou  <tne  du 
j*'*  duc  de  Nurlhumberland.  Il  ter- 
.nina  son  édncatîon  au  collège  de  la 
Reine  à  Oxforil  ,  frétjuenta  ensuite  le 
collège  de  Middie-Temple  ,  quitta  )V- 
tttde  des  lois,  et  obtint  une  commission 
dans  la  milice  du  So«itli  -  Hampshire , 
dont  il  est  anjourdMiui  colonel.  En  1 778 , 
il  fnt  élu  juge  du  district  de  Newforêt  , 
ou  il  po&scde  des  biens  considérables.  Ses 
««▼rages  soot;  L  Esioi  sur  Pharmonie 
du  langage  ,in-S'*. ,  1774  i''^^""  ^'^ 
une  ^f>ron<le  édition  en  180  j.  TT.  Ti'fùté 
sur  les  J 01  ces  militaires ,  et  particuiiè- 
nmênM  êuriumiUee  du  royaum»,  in- 
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80.  ITL  JfisUire  de  la  Grèce  ^  4 
in'4'*-  *  1 7^4»         nouveau  ,  en  8  vol^ 
ÎO'S''.  f  publié  a  diverses  époques  ;  les. 
deux  derniers  voiiiines  en  181O.  Cette 

liislo-rr  fifs  républiques  grecques,  par 
un  boaiiiic  dont  Topipion  est  opposée  à 
celte  forme  de  gouvernement  ,  est  écrite 
avec  partialité  et  avec  t»!ent.  On  y 
trouve  des  reclieichea  ,  de  ia  sagacité  et 
un  iugenieiit  sain.  Z. 

MITTIÉ  {  STAHttLAs) ,  petit^even 
de  Massillon,  né  en  1737,  a  publié  :  I* 
Projrl  d'einùellistements  et  ne  rnnnu- 
nients  publics  de  Paris  ,  su  nu  des 
moyens  d*exéeuUon ,  et  du  programme 
d'une  fcte  pour  célébrer  l'aitnii'crsairù 
du  I  hiir/ij)  de  !lfur<r^  iSnJ^.  irt-i-j.îî  Plan 
d'uamuiiâtrauvn  ^cncr aie  de  secours  et 
de  travaux  puhUes,  1808  ,  in->8  -.  Ilf. 
Lettieà  S  M.Ieroide  France  et  de  Net- 
i'arrf,  sur  les  moyens  d^c'teindre  radica^ 
IcmciiL  ic pztju  de  la  mtndiatéy  i8»5  , 
in-8<>.-*Uii  autre  MiTTIÉ'a publié  :  Des^ 
cente  en  j4/ifflelcrre ,  prophétie  en  deux 
actes  et  en  prose,  1797  ^  in-8'*.  Ot. 

MOŒNIGO  (Le  comte  George)  , 
ancien  min  stre  de  Russie  à  Florence^ 
disgracié  sous  Piiil  T''»".,  icnfrnrn  f;ivrur 
sous  Ale&andre ,  qui  liu  donna  le  titre  de 
conseiller-d'étatf  el  des  indemnités  conat* 
dcrables.  Kn  juillet  1809,  il  se  rendit  à 
Corfou  ^  à  la  téte  des  trotipcs  rnsses  qui 
étaietit  encore  à  Naples  ,  er  y  déploya  le 
caractère  de  minbtre  pl"iipoteutuire  de 
Russie  et  d'agent  conciliateur,  pour  ra« 
ntenf-r  la  p.n'x  dans  la  répnhli(|ne  des 
Sept-Ues;  U  y  éUiblit  eu  conséquence  un 
nouveau  gouvernement,  dont  la  princi* 
aie  autorité  fut  composée  de  trots  mem- 
res  résidant  à  Corfou ,  m  er  îe  litre  de 
magistrature fédéraùve.  Iah  %  du  rétabli»» 
•entent  de  la  maîs(»n  de  Ronrbon  aur  le 
trône  de  Naptes ,  le  comte  de  Biocen^o 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  On  an- 
nonça son  rappel  de  cette  mission  ,  et 
sa  nomination  â  In  ptaee  de  conseiller- 
privé  ,  en  février  1818.  B.  M. 

MOCQUEHY  (  Crvnncr  .  Alfxis)  , 
né  eu  177a,  entra  au  j^j  viccie  aa  sep- 
tembre 1791  ,  et  obtint  un.  avancement 
rapide.  Il  était  chef  de  bataillon  au  47** 
de  liftne  lorsqu'il  fi;:  nommé  adjudant- 
commandant  pour  s*ètre  «lislingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne  ,  et 
officif-r  de  la  Léo;ion  -  d'honneur  après 
le  romlïai  de  M«  dina  »îel  -  Rio  -  Seco  , 
Je  «soûl  180S.  Il  fut  nommé  gnnver» 
neur  de  Tolède  ,  après  la  perte  de  la 
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bataîllede  Talavey  ra ,  le  a8  juillet  iSo^i 
«tfitdespréparatilsde  réiutance.  Sooimé 

de  se  rendre  dans  trois  heures,  sous  peine 
d^éire  pa&sé  au  iiï  de  Tépée  avec  sa  gitr— 
niioa,  il  dëdaif^nn  de  répondre,  mein^ 
tint  iWdre  dans  Pintéiieiir,  el  repoussa 
l'ennemi.  !I  se  distingua  encore  au  siëge 
de  Badajoz,  le  ^  r«^vti«r ,  dans  uite  «ortie 
générale  des  assiégés ,  et  le  i5  juin  1 8t  J , 
W  combat  de  Saiiia  Mavta  et  de  Vilia- 
t:dba.   S.i  con.lniie  lui  v.iint    aussi  des 
éloges  au  cunibai  de-  Loslt-i  iiu,  Je  li  dé- 
cembre en  avant  de  Baionne,  où 
il  fut  b'essé.  Re/ilré  en  France,  il  fut  noin- 
nié  cliev«îier  de  Saint  -  Louis  et  com- 
niitndant  du  département  de  la  Sai'tlie. 
IlnV&t  plus  en  activtlé.  C  C 
MOl-.nNER  (  Le  con)tc  ChARIEI  de  ) , 
*    feld-niai-écbal  suédois ,  et>l  un  des  plus 
anciens  officiera  de  la  Sttcde.Né  vers  i  ^So, 
il  fît  dVxccHeiitcs  études.  Sa  botuie  cou- 
duilc    hii  nu  rit;i  d'être  cliiiisi  par  Gus- 
tave m  pour  élever  son  &U.  li  fut  en- 
•ttîte  chef  du  premier  régiment  des  gei-des. 

capit.ilede  l|i  Sttjfde  tnidoitplubirurs 
étaiiiissements  uùle^.cnii  «  «uircscf  Itii  <'  s 
cimetières  hors  de  sis  uiurs.  Le  conite  de 
Utiomerfut,  en  1816,  nommé  gouver- 
neur-général de  la  Norvîge.  Celte  im- 
portante fonction  téinoit;iiait  la  haute 
«A)u&ance  de  son  souverain.  Au  mois  de 
féirrier  181B,  le  comte  de  Mœmer  fit 
Touverture  de  la  dî^te  de  Norvège  par 
ïin  discour»  où  il  passa  en  revue  les  diiré- 
reuies  matières  de  commerce,  de  finan- 
ce et  d^indnslrie  dont  U  diète  aurait  à 
e*occuper.  A. 

'MOIRA  (  Fr  a.-,  Cn)«;  n  AWDnjT-TÎA  S- 
TINGS  I  connu  au^oiini  hui  tiuus  le  uum 
«le  marquû  d*Hastings  ) ,  d*une ancienne 
fiunille  d'Angleterre  f  comblée  des  bien- 
faits de  Guill;»uine-Ie-Corujticranl  ,  qui 
«  iui  douna  des  ti:rrcs  dont  elle  jouit  en- 
core, est  fila  du  premier  -comte  de 
Woiril  et  de  sa  Itoi^ième  femme  Fllsa- 
l)etiiliasiin|;s.  Mé  en  Irlande  le  7  décem- 
bre 1^54  }  b'  conUe  de  Moira  ,  alors  lord 
Itewdon  ,  y  reçut  une  Inrillante  édu* 

iarion  ,  et  Gt  «m  voyage  sur  le  conti- 
nent aussitôt  après  ;  puis  s'eiiiLar^ua 
pour  TAnicrique  ,  où  les  hostilités 
contre  les  ÉtaU  Unis  avaient  déjà  corn» 
menr.é.  Il  conibailit  en  qua'iié  de  lieu- 
tenant de  grenadiers  ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  noiiker^s  -  hill  ;  six  soldats  de  se 
coiiipagoieel  lui,  furent  les  seuls  qui  ne 
furent  p;; s  blrssëspt  reçut  d en \  coups  de 
Jsuà  fci»a  l'ouoal.  Sa  biaTpure  dans  cette 
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•fGkire  ,1ui  mérita  tesplua  (grands  éloges  du 
)a  part  du  général  Burgojoe,  qui,  dana 

ses  dépêche?  nu  p^onv ornement,  présenta 
le  jeune  lord  iiawdou  comme  Tua  dca 
officiers  les  plus  distingués  de  Tataiéu 
anglaise.  Il  se  trouvait  à  Tassaut  douaé 

au  fort  Clinton,  el  comporta  avec 
conra|çe,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
affaires,  ce  qui  lui  valut  un  avanccmeat 

«zirêmenncnt  rapide;  car,  en  1778  » 
n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  il 
éiail  lieutcnaiit-colonei.  Veu  de  tempa 
après,  il  fut  nommé,  après  la  déuNtsiuM 
du  général  Ho\^e,  adjttdiint^g^^néral  des 
force»  anglaise!» ,  coinniaiidéc!»  par  sic 
Henri  Clinton.  Lord  Kawdon  rendit  de 
grands  services  à  Tarmée,  dans  sa  re- 
traite à  travers  les  Jerst-ys  (^r  Thiladel-' 

Îdiie  à  NeW' York,  et  dans  l'acUou  qui  eut 
ieu  à  Houtmouth.  IlsV-mbarqua  ensuite 
avec  ses  troupes  pour  Cliarlcstouni ,  et 
assista  au  siège  de  cette  place,  où  il  mon- 
tra tant  d'expérience  ,  de  jugement  et 
une  val^r  ai  extraordinaire,  que ,  malgré 
sa  jeunesse,  U  reçut  le  commandt^ment 
fVun  corps  sépn!-c  ,  flans  la  Caroline" 
ridionale,  et  j  contr  ibua  au  gain  «le  U 
bataille  de  Camden,  eu  1780.  Après  oett* 
affaire  ,  lord  Cornwallîf  le  hâfs*  dans  la 
Caroline  nx  !  idiouaJc  pour  tenir  téte*aux 
généraux  américains  ^  il  obtiitt  quelque* 
avantages  sur  le  général  Oreeme,  eu 
17S1  j  tuait»  les  aHàires  des  Ao^Uis  com- 
mençant à  dc''elin<»r,  et  lord  CornwalL'a 
étant  tombé  malade,  lord  i^awdon  fut 
chargé  de  diriger  la  retraite  de  Faimé* 
anglaise.  Il  la  conduisit  d^abord  à  Cam- 
den ,    qu'il  ftit  oî>)ifïé  d'évacuer  pour 
revenir  a  Cl>aric!>iu\vn.  Ce  ft<t  pendant 
•on  séjour  d-ios  cette  place  qo^il  fit  ti»» 
duiie  devint  une  cour  d'enquêtes,  |e 
nommé  Isaac  Haynes ,  Américain,  qui 
fut  condamné  à  mort  «t  ex''cuté  ,  pour 
avoir  cherché  à  soulever  des  milieea  à  la 
solde  de  rAng'elJTrc.  Les  attaques  Ira 
plus  virutenlss  furent  lancée',  co:jtre  lui 
à  celte  occasion  j  on  Taccusa  presque  d  a- 
voir  commis  un  assassinat;  et  le  due  du 
Bichmond  en  p.'«rla  avec  beaucoup  (Pai- 
greur  à  la  chambre  des  pni.  <i.  A  son  re- 
tour  en  Ancleierre,  lord  Pnwdon  eut 
une  vive  explication  avec  'e  duc  de  Ricb» 
mond  ,  qui  fut  oblif^r'  jîTsiifiçr 
ce  quil  avait  si  iniprudeuinient  avan- 
cé. Avant  de  quitter  l'Anicriquc  ,  lord 
Bawdon  ,  quoique  rnalaf!<^  ,  dirigea  i|a^ 
sa  voilure  ia  retr;nte  Je»  troupes  an- 
glaises^ mai&i  sou  mal  empirant  ^  il  lut 
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fumé  de  t^embnrquer  pour  TAngteterrP. 
IjC  Ttiwcau  qu'il  montait  ayotii  élé  prit 
pnr  tri  frr^ale  fi  an^-aise  la  Giurieuse  ^  il 
lut  t;oiiduit  «  Brest.  Mais  il  recouvra 
iMcttlAtn  liberté elarriT»  en  Angleterre, 
«à  le  roi  le  créa  pair  de  h  Grande-Dre- 
taiî'»»'  »*i  le  noinma  son  aulf-tîc  c  irnp.  A 
h%  uiotc  de  son  oncles  le  conue  d'Hun- 
iingdoii  ,  il  hérite  de  tout  lea  biens , 
«I  obtint  du  roi  le  pennîàMOn  de  pren- 
<\rf  le  nom  et  les  armes  fîp  cette  il- 
lusit  e  maison.  Son  père  élanl  mort  le  ao 
{ido  1 793  ,  il  lui  sticeéda  deoi  le  tiire  de 
vomie  Moire.  Yen  la  fin  de  cetie  même 
anni'p  ,  i!  fut  rfi-dgé  <Îp  rommuncfer  tiu 
corps  eu  jiruUt:  compost  dMmigrcsfran- 
çnis ,  destiné  k  secourir 'let  Vendéens.  Il 
partît  le  l***.  décembre  de  PorsimouUl,et 
•e  dirif^e.T  vfi>Ies  côtps  de  Fraflice)  maîS 
les  rojalitiU'K  ajant  manqué  leur  attaque 
•or  Uren  ville,  et  scft  premières  communU 
cations  avec  eux  étant  tombées  entre  les 
mains  des  républirrim?  ,  iî  ne  put  déb.u  - 
«[uer^  lintencore  quelque  temps  la  nit:r, 
)Bt  rentra  à  Pot^lflnooth,  lorsqu'il  apprit 
que  Tentreprise  des  Vendéens  avait  en- 
tièrement échoué.  II  quitta  eiisuit<>  le 
commandement  de  cette  arroéf*,  au  grand 
«egret  des  émigrés.  Le  t4  AStt^er.  1794  « 
il  parut  à  la  chambre  des  pali  s  ,cl ,  ilins 
tJn  discours  ivl-s  noble  ,  justifia  la  cou- 
dnite  qu'il  avait  tenue  ,  et  léluta  plusieurs 
ioeiripations  qn*on  s*étnit  permisescontre 
lui.  Dans  I»;  mois  de  juin  ,  il  r«'çul  uu 
commandement  dans  les  Vays-Bas  ,  sous 
les  oi-dres  du  duo  d'York ,  mais  il  ne  le 
conserva  pas  long-temps  ,  ajant  élé  rem- 
placé par  le  ç^cat'v^A  Altt  iciombie.  Ï1  i  c- 
tourna  en  Angleterre  ei  resta  sans  acti- 
'vïtéy^toiquc  pourvu  du  commandement 
ée  SouthamptoU ,  }usqu*ati  milieu  de 
1795,  mi'il  fut  chargé  de  sou  tenir  Pcxpr- 
dition  entreprise  par  un  corps  d'émigrés 
français  ,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Puisaye,  «xpédition  qui  se  teriViina  si 
tnalhetireiiscmpnt  à  Quiberon.  L'avis  «Îr 
lord  Moiru  était  entièrement  opp«>sé  à 
cette  enivrprise.  Il  parla  vivementcon* 
tre  U  réotaion  de  PkHande  et  de  TAo^le- 
tene  ,  j)'  npos''e  en  1799-t  et  se  montra 
€onst«(niii)i^nt  opposé  au  mtniatire.  Duns 
in  séance  de  la  chambre  des  pairs,  du  20 
)din  t6o3,  il  s'éleva  contré  le  plan  de  dé- 
fvn'^r  rifloj)f('  pnr  les  ministres  ,  et  pro- 
posa de  le  t  haitger  dans  toutes  ses  parties. 
Il  fui  cependant  nommé  à  cette  époque 
commandant  en  dief  des  forces  anglaises 
H  EcoAPe  )  et  cfonsieble  de  la  tour.  En 
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i8o5t  obtint  remploi  de  lord-lieUIC'* 
nant  d'Irlmde,  à  la  suite  de  la  récon- 
ciliatioti  du  roi  a\  »;c  le  prltice  de  Galles  ^ 
à  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué* 
Apr^s  la  mort  de  M.  Pttt,  il  eut ,  en 
1806 ,  so:'S  le  mittistt  re  de  Fox ,  la  place 
de  ^t-nid-maître  t.\v  Tai  lillerie.  Le  l  l  - 

i'uillet  de  la  même  année  ,  il  parla  en 
areiir  du  btll  dVxercice,  dit  qu^on  en 
avait  mal  interprété  le  sens,  fit  valoir  les 
avantages  de  cotte  mestirf* ,  et  en  vota 
raduption-  L'année  suivante,  il  éleva  ta 
voix  en  faveur  de  Pabolition  de  la  traite 
des  noirs  et  de  Témancipaiion  des  calfao- 
I)<j!n>s  T^e  27  mai  1808,  il  proposa  de 
renvoyer  à  un  comité  d'examen  la  pé- 
tition des  catholiques  dlrlande,  dont  il 
appuja  les  couclusions.  Dans  le  mois  dè 
février  181  1  .  il  t  eMS!n-i  vivement  !,i  ron- 
duiiede  M.  Wellesicj  Fuie  dan»si.-&  tonc* 
lions  de  secrétaire  du  gouvernement  dTIr- 
landc-  i!  (ni reprocha  des  actes  arbitrai- 
res, et,  le  21  avril  181^,  la  question  (Je 
l'émancipation  des  catholiques  ajfaut  en- 
core été  présentée ,  il  défendit  avec  cha- 
leur la  justice  de  leurs  droits.  L'.imi- 
tié  particulière  que  le  prince  d'*  Gall«a 
porte  au  comte  Moira  ,  biuii  dési- 
rer à  ce  dernier  une  occasion  de  pou- 
voir Ini  être  .agréable;  cette  occasion  se 
présenta  en  jnnvier  r8l4>  ^t  lord  Moir.i 
fut  uoumjé  {gouverneur-général  des  pos- 
se!i»ionH  iinglaises  dans  les  Indes  orienta- 
les II  sVnibarqua  à  Porslninnlli ,  le  icj 
a\ ril  suivant,  et  arriva  à  Calcuta ,  où  il 
fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
lébra à  Calcnta,  en  ftain  i8i5,  Tanni- 
vcisare  delà  uni'".snnce  du  rui  d'Angle- 
terre, avec  des  iétes  plus  magoiQques 
qu'on  n'en  avait  vu  dans  flnde  depuis 
les  temps  dn  grand  mngol.  Il  pensait, 
d'api  (S  une  politique  bien  éclairée  ,  que, 
pour  maintenir  la  ouusidération  du  nom 
anglais  parmi  ces  innombrahlc)  natkms 
goiivcrnécâ  par  une  po  ignée  d'européens^ 
il  convient  de  frapper  leurs  yeux  de  toute 
la  pompe  d'une  cour  royale  ;  aussi  ne  p^i- 
raf«sait-il  en  public  que  précét-é  d!^nn 
eli.inihell.-in,  d'un  capitaine  de  «es  gardée, 
<]<■  plusieurs  aides  de-csmp^écuyers ,  etc. 
Les  dépenses  de  sa  maison  étaient  im- 
menses. Il  fit,  en  i8î5,  uu  voyage  à  tra* 
vers  l'tndoslan  )usqu^à  la  rivière  de  Set** 
ledie,  limite  actuelle  de»  Itidcs  britair- 
niques.  Dans  le  mois  de  décembre  de  la 
même  aifhée,  par  nu  otàrv  dn  Jour  dato 
du  fort  William,  lord  Moira  proclame 
le  major  «général  WDliam  Graut  Heîr^ 
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•ommandanl  des  forice»  brîtAumqaet  k 
nie  d«  JavA  et  dépendanee».  En  juillet 

1816,  il  fit  connaître  au  gouVt'inenie»t 
dans  ses  dépêches,  que  Scindi»  ct.tit  à 
Owalior  avec  son  armée  ^  que  te  Radjah 
du  Bérar  7  était  AttasiaTee  la  aiatfnei  que 
farmée  de  MaJfa<i ,  fnrtr  rîe  trente  mille 
lomines,  était  à  EUchpour  dans  le  Dé- 
can  y  et  que  les  troupes  auxiliaires  du  ^i- 
zani  «t  du  Ptoiabwa  !•  trouvaient  k  Jauloa* 
Il  antionraît  en  mênje  temps  que  Tarniée 
de  Bombay  éuil  pvèsd^agir,  et  que  la  fa» 
mille  captive  du  roi  de  Candy ,  venant 
de  Golecnbo ,  avait  été  débarquée  à  Ma- 
dras et  envoyée  à  Yellore.  Lord  Moii-a 
crut  devoir  déclarer  ta  guerre  aux  mon- 
ta^rdi  du  Népaul  ;  il  a  idiintii  dcpuii 
peu  de  grands  avantagea  anr  cea  peuplas 
gnernVrs,  qui  lui  ont  envoyé  «ne  dépu- 
taiion  pour  demander  la  paix.  Lord  Moi- 
ra  a  épousé  pendant  aon  sefour  en  Ecosse, 
Ilora  Campbell,  fille  unique  du  feu 
comte  de  Loudotin.  Il  a  publié  :l.  Dis- 
cours sur  L'état  Urrible  et  alarmant  de 
^JrlofuU,  ittS^.y  1797.  II.  LeUrtê  au 
€okmet  MaC'Mahon  sur  le  changement 
tf^u  mihtftére,  in-8°.,  1708.  Z 

MOLÂRD  (  Cl A.U DB.-r.  )}  ingénieur  , 
èle  Faeadéniie  des  aciencea  ,  aection  de 
mécanique  ,  et  Tun  des  conservateurs  de 
la  collection  de  modèleseï  machines  éta- 
Uie  â  Saint-MarttD-de&-champs  ,  mus  le 
'^oitodeCiMiBervatoite  des  arts  et  métiers, 
est  né  aux  environs  de  Si. -Claude  ,  de 
parents  pjuiies  qui  roccupcrent  d'a- 
bord à  garderies  troupeaux. On  «ait que 
les  bergers  de  cette  c<Mitrée  font ,  avec 
înirs  routraux  et  ?iir  le  tour  ,  pendant 
l'hiver  ,  toutes  sortes  d'ouvrages  de 
sculpture.  Le  jeune  Molard  déploya  de 
bonne  heme  un  talent  si  remarquable  , 
qu'étnnt  Tcnti  h  Paris  ,  où  Von  stit  l'ap- 
précier,  il  fit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  mécanique,  entre  autres  celle 
d?Qne  rone  à  augets ,  dont  l*axe  est  muni 
d'une  manivelle  à  quatre  coudes  condtii- 
■saot  chacun  un  tirant  qui  se  prolonge 
&  la  distance  néeessaîre  «  «t  qui  oflre 
pour  résultat  la  possibilité  d«  fafre  mou- 
voir I  lusirnrs  leviers  à  une  grande  dis- 
tance Uu  moteur  comiDun.  Il  inventa  ausiit 
des  moulins  î  blé  portatf  ft  et  voe  macbine 
à  polir  les  ardoises.  Ses  connaiisanceadaoa 
tout  le  détail  des  fabriques  et  manufac- 
tures le  firent  appeler  à  la  confection 
-  éet  tahbaur  ^  mtueimum ,  mooumcnt 
curieux  ponr  connaître  les  détails  d«t 
produiu  d«  fÎDdnilpnt  ^«fsjie.  Qa  a 
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encore  de  lui  :  Description  des  machi^ 
tus  et  procédés  spécifiés  dans  U»  knm 
vets  a  invention  ,  tome  i*"^.  ,  181a  y 
in-^^.  M. Molard  a  fait  à  la  société  d*en« 
couragcment  ,  dont  il  est  un  des  mem* 
bres  les  plus  distingués  ,  un  grand  nom* 
bre  de  rapports  sur  diverses  machines 
et  invention  nouvelles  \  on  peut  les  voir 
dans  les  bulletins  de  cette  compagnie. 

C  C 

MOI.É  {  î.e  cnmte  T.otJlS-MATHlEU  )  y 

seul  héritier  de  cet  illustre  nom ,  est  n^ 
en  1780  du  président  Molé  de  Cham- 
plâtreux  y  assassiné  révolutiomwlreaieiit 
en  1 et  d'une  D'l«.  de  Lamoignon ,  qui 
duune  Jepuis  plusieurs  anuéea  à  Vannea 
de  grands  exemples  de  ebarilé  ehré» 
tienne.  Au  commencement  de  1806  , 
i!  fit  paraître  des  Essais  de  morale  et  de 

Soliiiqiiey  qui  furent  )ugés  diversement. 
l.deFontanesenfitun^rand  éloge  dans 
le  Journal  des  Débats.  Peu  apris,  M. 
Molé  fut  nommé  auditeur  ax  conseil- 
d'état,  puis  mattre  des  requêtes.  En 
cette  qualité  y  il  fut  un  des  commisaaim 
chargés  de  recueillir  des  informations 
sur  l'état  di*s  Juifs  en  France  ,  et  fit,  à  ce 
sujet,  un  travail  complet  et  lort  impaj:- 
tîal.  En  1808 ,  il  passa  à  la  préfecture  de 
Dijon;  un  an  après»  fut  rappelé  à  Paris 
comme  consfillrr-d'ciat,  et  à  la  fin  de 
1809  p  devint  directeur  -  général  des 
ponte  etebaanées.  En  181 3,  le  porte» 
feuille  du  minisière  de  la  justice  lui  fut 
d'abord  confié  par  intérim  •  puis,  r^près 
la  retraite  du  duc  de  Idassa,  il  devinC 
grand  -  juge  ,  et  continua  de  Pètre  pen* 

dant  le  peu  de  mois  qui  s'ccinulcrcnt 
jusqu'au  moment  de  la  première  res- 
tauration. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
accompagna  Marie  -  Louise  à  Blois.  ^ 
à  la  fin  (\e  mnrs  iSi4>  M.  Molé  ne  fut 
d'abord  appelé  à  aucune  fonction  sous 
le  gouvernemettt  du  Hoi;  il  fut  seulement 
placé  dans  le  conseil  municipal  de  Parts^ 
etilsi'^Tin  avec  ce  conseil  l'adresse  qui  fut 

i>réseniée  à  S.  M.  quelques  jours  avant 
e  90  mars.  Le  soir  de  rarrivée  de  Buo- 
Dapsfrts,  il  ne  ae  rendit  point  an  châ* 
tesu  avec  Ips  anciens  niini'îtrps  tîu  gou- 
vernement impérial  j  Buouaparte  l'en- 
voya quérir ,  et  le  pressa  de  prendre 
le  portefeuille  de  la  justice»  desecbarger 
dn  ministère  de  rintérietir,  ou  de  passer 
aux  afiaires  étrangères.  Le  voyant  per- 
sister dans  ses  refos,  il  lui  enjoignit  do 
redevenir  directeur-général  des  ponts  et 
chwiH^  fPi  éf^'^oun  après,  ||»  Uit^ 
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refusa  de  ligner  la  déclaration  dn  ron<!p!l' 
d'état  du  a5  mai  {Vojr.  Oefermoit);  il 
quitla  même  la  séance,  pour  ne  prendre 
•veune  «orte  d»  purt  à  la  délibération. 
CcppTuîant  Buonaparte  le  plaça  sur  Ir< 
lisUi  de  sa  cbambre  des  pairs.  M.  Mule, 
({ni  était  allé  aux  eaux  de  Plombières, 
«Brivit  de  là  pour  s*exciuer  de  siéger.  Au 
retour  du  {\cii,  il  fut  nommé  coiis«  iîîf'r- 
d^état  et  du ecteur- général  des  puiiti»- 
ct«baiutéet,  pais  fut  compris  dans  la  pro- 
motion  des  pairs  de  France,  du  17  août 
iSiS.  Il  fut  placé  en  i8i5  dans  plusii^ms 
commissions  de  la  cbambre,  notamment 
dans  ceUe  qui  rédigea  le  règlement  judi- 
eîaù'e  pour  la  cour  des  pairs.  A  la  ses- 
sion suivante,  il  fut  nommé  si  rrrt:îire. 
Ses  opinions  sur  les  électionH  et  sur  les 
Journaux  ont  été  fort  remarquées.  Au 
mois  d'août  1817,  il  filt  nommé  mi- 
nistre de  la  marine  ,  en  remplacement 
de  M.  le  marécbal  Gouvion  St.-Cjr, 
appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Bans 
la  session  de  1818  ,  il  piV  .<  nt  i  à  In 
chambre  des  pairs  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  Essais  de  morale  et 
de  pùùtùfue  ont  eu  dea&  éditions.  Uau* 
leur  a  ajouté  k  la  seconde  UDO  Vie  de 
Mathieu  Molf^,  son  aïeul.  F. 

MO  LINE  (FrERRc  -  Louis)  ,  an- 
cien avocat  à  Montpellier,  a  publié: 
I.  La  fjouisiade ,  ou  le  Voyage  de  la 
2^erre~ô'ainte ,  pot  me  ïi^roïque,  1763, 
in^S».  II.  Le  V  amours  chainpêlrtis  , 
contes,  \-(^\.  M)-8\  III.  Ode  mur  la 
mort  de  M^r.  le  Dauphin ,  1 766,  in-80. 
lY.  Eloge  historique  de  J.  de  Gassion, 
maréchal  de  France^  1766,  in- 8°.  V. 
Histoire  du  grand  Pompée^  1777, «vol. 
in  1  ?.  W.  (Cantate  pour  la  naissance 
du  roi  de  Jionie  (dans  les  Hoininac^rt 
poétiques  dt  Lucet  ).  \U.  Un  grand 
nombre  dTopuscules  poétiques  on  dra- 
matiques,  dont  on  peut  ^  ou  le  détail 
dans  les  Siècles  littéraires ,  par  Deses- 
aa^ts.  —  MoLiirc  (  J.-C.  )  ,  a  pubhé  la 
Créatianf  poème  traduit  de  Pbébreu,  en 
Ters français,  i8o5,  in-8o.  Ot. 

MOLITëUNO  (Le  prince  oe),  fiU 
du  prince  de  Marsico-Nuovo,  ambassa- 
deur de  Naples  à  Turin,  où  ii  fut  >  levé , 
servit, en  j il'o'j ,  stMis  les  ordn  silu  géné- 
ral Féderici,  en  Lombardie,  et  it'y  dis- 
tingua par  sa  Taleur.  On  croit  que 
eé  fut  alors  qu'il  perdit  un  œil  sur  le 
champ  ^\^'  lj;it;ullr.  De  rctotir  auprès  de 
son  souverain,  il  tut  récompense  p.ir  la 
cbarge  de  geulilhoouue  de  sa  chambre. 
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Lorsqn^les  Français  pénétrèreTif.  i}?.  rrrjTt- 
veau  eu  Italie,  le  prince  de  Molaerno 
leva  à  ses  frais  deux  régiments  de  cava-» 
lerie,  quM  commanda  en  personne.  L« 
ni.irrlie  de  (  Imnipionnel  vpt^  lV  !p!f*a 
lui  fournit  bieulol  l'occasion  de  |Ouerur% 
plus  grand  rôle  :  il  montra  d^abord  beau* 
coup  de  zèle  pour  la  cause  royale ,  ci  fut. 
chargé  dp  s'opposer  auxprogi»-^  de  Vcn- 
nemt.  Cependant  le  départ  du  rai  pour  la 
Sicile,  Paudace  des  patriotes,  la  certitude 
de  ne  pouvoir  repousser  les  Français,  peut* 
être  même  l'ambition,  l'engagèrent  à  prê- 
ter Toreilie  aux  sollicitations  des  conjurés, 
et  il  fut  déclaré  secrèlenieut  générali^ 
sime  des  forces  napolitaines*  Le  génénl 
Mack,  ijiM  fdTiriii  des  soup'^on'»,  le  fit  ar- 
rêter j  mai!»  If,  peuple  et  les  saidaia,  dont 
'il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  lî* 
berté.  L^approcbe  àe%  Français  ne  fit 
qu'ajouter  r»  son  pouvoirj  tous  les  par- 
tis se  touruéieut  vers  lui,  et  il  se  dé-> 
termina  a  traiter  secrètement  avec  Cbans- 
pionnet,  pour  lui  ouvrir  Tentrée  de  Na* 
pies.  Confirmé  dans  son  grade  de  général  , 
mais  n^avant  plus  de  soldats  à  ses  ordres^ 
aflîgé  éeê  divisions  qui  décbiraient  s«i 
patrie  ,  il  tint  quelques  conciliabule» 
secrets  pour  aviser  aux  moyens  d'y  re- 
médier. Les  Français,  iostruits  de  ses 
projets,  Pexilèrent  d*une  manière  bono- 
rabie  en  le  nommant  ambassadeur  de  la 
t»oiiveIîe  n^publiqur  près  le  directoire 
exccuul.  Celte  circonstance  lui  sauvn  la 
TÎe,  qu^il  eût  sans  doute  perdue  après  I» 
reprise  de  Naples  par  le  rardinnl  Rufl'o, 
11  paraît  qu'il  vécut  depuis  dans  la  re- 
Uailu  ,  ayaut  ct.pt:udant  fait  un  nouveau 
voyage  à  Paris  en  180).  Mais  les  événe- 
ments de  1814,  qui  replacèrent  la  dyna'v- 
tie  des  ik>url)oris  sur  les  trônes  de  France 
et  d'Espagne  ,  lui  ayant  donné  l'espoir 
que  celui  de  Naples  serait  aussi  rendu  èt 
cette  famille  ,  le  prince  de  Moliterno  y 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à  Rome, 
où  il  se  trouvait.  Sou  pruiet  était  de  fo- 
menter une  insurrection  parmi  les  trou- 
pes napolitaines  qui  occupaient  une  par- 
tie des  états  de  i'£glise^  mai»  Murât  et» 
fut  instruit,  et  demanda  réloignement  du 
prince  de  Moliterno  au  pape  ,  qui  n'o&*« 
le  refuser  B.  M. 

MOLlTOii  (GABRIEL-JEAM-JuSErH), 

lieutenant-général  né  illayange  en  Lor- 
raine, le  7  mars  1772, avait;*  peine  fini  sea 
études  lorsque  la  i  c'volulion  éclata.  En- 
tré au  service,  il  obtint  un  avancement 
rapide,  et  du  g^ude  d«  capilaitte^  Hf^'^ 
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oeenpftttf  en  1791 ,  au  4''  bat;)illou  de  la 
Moselie^il  s'éleva  a  celui  d'ad jii(îanf-i;<^- 
néruï  en  1 7(j3.  Il  lii  en  <  elte  qualité  toutes 
tel  canipagfics  de  faritiée  de  la  Moselle 
et  (lu  H  II  m  ,  y  reçut  pluaieura  blessures 
grave*  et  <J«  viut  ,  en  i^^Oi  général  de 
bn^jide.  il  passa  Alors  a  1  armée  d'Hel- 
▼ëtie  Mtia  les  ordre*  de  Masséna  ,  qui 
avait  devant  lui  Parnu'(>  russe  de  Sou- 
warow.  Lf  çéii^rjil  Mnîi((»r  eut  à  sou- 
teuir  un  i^iaud  uonilxe  de  combats 
dian»  la  l'allés  àm  Glaris  qu*H  éuit  charfré 
Jf  dcffiidre.  Souvrarow,  pressé  de  tous 
côtés  par  Mnssciia ,  clïrrrha  à  p<^nélrer 
dans  cette  vallée  yauv  y  faire  |Ouctiun 
avec  d'autres  troupes  roases  dont  il  igno- 
rait la  défaite.  Si  u  nviint-garde  attaqua 
de  front  le  général  Mulitor,  tandis  que 
celui-ci  était  environné  bur  sagaucbeet 
aes  derrières  de  deux  corps  d'armée  au* 
triehtens.  Souuné  de  se  reudr-'  ,  il  i  rpcm- 
dit  à  Poliicier  parlementaire  :  a  Ce  n'est 
>  pas  moi  qui  me  rendrai,  ce  sera  vous.  » 
U  aonkint  en  eflet  un  combat  continuel 
pendant  six  fours,  sVrnpara  six  fois  du 
pont  de  Noëfels,  et  s'y  mamtint  enfin 
après  la  résistance  la  plus  ^nt.  Lorsque 
Souwarow  etlecUia  sa  retraite,  le  gé- 
n^ral  Molîior  le  poursuivit,  et  entama 
aon  arrière-garde  deux  fois.  Cet  exploit 
lui  vainc  de  la  part  dn  «ommandant  en 
chef  M^sséna  une  lettre  très  flattenne.  Il 
■revint  à  l';niui^e  du  Khm,  pri»  part  à  In 
bataille  d«i  Muëskiicb,  et  coutribua  à  la 
vietoire  en  marchant  au  pas  de  charge 
Mir  une  position  importante  dout  il  s'em- 
para. A  It  tfVp  (Ir  la  division  des  flan- 
queurs  <ie  la  droite  de  Tarmée,  il  for- 
ça de  nouTeao,  dans  plosieora  autres  Ac- 
tions, les  lifçnes  des  Âuiricbiens,  à  Goil> 
ziz,  à  Raiikwill  ,  à  Alteustal.  Cfs  ^nr- 
c es  auu  rèren  t  à  r a rmée  f  r a  u ^ aise  u  ne  co  m  • 
munteation  directe  «vee  Formée  d*fta1ie, 
principal  but  de  Popér  ttion  dont  était 
cliniî:»'lr  général  Molitor.  îl  rontiniia  de 
commander  la  première  division  de  l'aile 
droite,  sous  les  ordres  de  Leooiirbe  ,  cou- 
vrit la  haute  Bavière  et  la  Souabe  ,  et 
contint  r.tîlp  gaucbe  de  Parmée  autri- 
cbieune  qui  «ccupait  le  Tvroi.  I,e  4^ 
frimaire  an  ix  ,  il  oblini  (e  grade  de 
général  de  division  ,  dont  il  faisan  dv- 
pni»  long  -  temp^  les  fonctions.  A  la 
paix  ,  il  fnt  nommé  gouverneur  de  la 
7».  division  militaire.  £0  t8o4  f  il  fut 
entploy»:  en  Ttalie  contie  les  Russes  et 
les  Monténégrins  ^Vnip;4ra  des  bou- 
ches du  Cattaro,  et  fui  lait  grand-of- 


ficier  de  la  Légion>d'bo&acitr  lè  aS 
juillt-t  1806.  En  1808,  il  fu(  autoriié  à 
porter  la  décoration  de  cumniaiiileur 
de  Tordre  de  Bade,  fit  la  campxgne  do 
1809  contre  PAuiiicbe,  ei  passa  Pun  des 
premiers,  le  36  mai,  dans  Plie  de  Kobau. 
Le  lendemain,  il  se  distingua  encore  au 
conhat  de  Gros» Atpem.  11  commandait 
les  troupes  fran^ai^es  en  Hollande  en  i  S 1 3, 
lorsque  les  alliés  s'approchèrent  de  rettf* 
contrée.  Le  13  janvier  lÔii,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  ^i>rre  que  la  pobllcatiott 
du  vingi-neuvieme  bulletin  avait  porté 
au  plus  haut  de^r^  Pardfur  et  le  dé- 
vouement (le  set»  soldats  pour  Pempe- 
reur.  Cependant  il  tenta  vainement  à  cetio 
époque  de  défendre  la  Hollande.  Ladcser- 
tion  des  troupes  étrangères, Pinsurrection 
qui  éclata  à  la  Haye  et  dans  plusieurs 
autres  %  illei ,  le  forcèrent  â  la  relraite^ 
rt  il  c\  irua  ce  pays,  n'y  Iais»anl  que  de 
faibles  garnisons.  Au  retour  du  Roi,  il 
fut  nommé  chevalier  de  St-l.onis,  ins* 
peeteur^g^éra)  dUofanterie  le  l'-v.  juin» 
et  ITT  îtid-croix  de  la  Légion-d'honncur 
le  ai  janvier  i8i5.  Au  mois  de  mai  de 
cette  année ,  le  général  Moliior  fut  chargé 
de  commander  et  organiser  dans  la  5** 
division  les  gardes  nationales  qu'il  con*- 
duisit  en  Alsace.  11  ût  aussi  partie  de  li& 
chambre  des  pairs  de  Biionaparte ,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  palais  impérial  de 
Strav!  nirj^.  Il  ct^ssa  d\Hrc  employé  aprèc 
le  second  retour  du  Roi.  C.  0. 

MOLLERUS  (np.).  «tait,  en  iBir, 
député  des  Bouclies-de-Ia-Meuseatt  corps- 
législatif.  Il  fut  cii  irgé  «l'y  pi«'«ien1er  le 
budget  de  cette  aunée,  et  prononça,  à 
cette  occasion ,  on  dbcours  fort  «teudo  ^ 
où  il  présenta  le  tableau  le  plus  séduisant 
de  Pci.t!  des  fîrr  tices  de  l'empire  .  ta- 
bleau <j^u  d  leriiiina  par  de  pompeuses 
félidtatioos  sur  la  naissance  du  roi  do 
Borne.  Le  rapport  de  M.  de  MoUerut , 

qui  fut  atfSsilôt  converti  eu  loi  ,  essuya 
de  vive»  critiques  en  Anj;leterre.  Un  jour- 
nal (  The  Daf  )  se  6t  surtout  remar- 
quer par  une  sortie  violente  contre  ce 
budget  et  reltii  ([iii  l'avait  piést-nté.  M.  de 
Mollerus  tatsait  encore  partie,  en  181 3  y 
do  corpi-législatif.  La  séptfratioti  de  sou 
pays  d'avec  la  France  einp<^cha  qu'il 
n*y  fut  élu  de  nouveau;  mais  le  101  des 
Pays-Bas  le  nomma  conseiller  d'état  , 
et  depuis  ,  .iu  mois  «de  fésrier  1617  « 
secrétaire  -  d'état  et  vice  -  président  du 
conseil .  plaça  quM  oc«um  encore  au- 
jourdhuu  C.  C, 
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aNaoci,  en  i'J'j'j-  fils  <Je  Mollevaul,  bà- 
t  >nnier  des  avocat»  de  celte  ville  ,  dé- 
^Hié  a  la  Convention  nationale,  et  mort 
«n  i8i5 ,  est  un  des  élèves  cl  fui  ami  du 
célèbre  Dannse  ^  iMoison.  II  bV^t  {Vn- 
liord  voilé  à  ri-nsnij^nemenl  ,  et  s'est 
également  distingué  par  ses  talents  dans 
la  prose  ei  dans  la  poésie.  S«l  traduc- 
tions de  S  iI!iHte  n  (le  \iigilc,  dont  les 
|oui'uaux  ont  rendu  le  cutuple  le  plus 
Torable ,  se  sont  fait  i«HHirquer  par  WM 
grande  précision  et  par  une  exactitude 

i|oitreuse.)l  a  iratîtiit  t>  m  \  ers  presque  tous 
es  poètes  érotiquesUtiiiâ;  et,  aprèfts^âtre 
cuercé  dan  le  genre  4e  Vélégie  par  une 
«ussi  lieureute  étude  des  «nciens ,  il  en  « 

publié  iv\  !f-riieil  otl  ,  se  livrant  à  9fH 
prupreA  inspirations,  il  s'e»t  montré  pé- 
nétré dtt  le»  modvies.  Quelques-uiiet  de 
•e»  traductlonsi  ont  (Ml  plusieurs  édilîoM. 
Ï!n  i8i(),  M.  Mx>l!c;vaiit  ^  qui  étnit  cor- 
ï«>spoiuIjHt  de  l^acadcmie  des  sciences 
depuis  |*lu sieurs  ennées ,  en  fut  nom- 
nié  membre  par  Tordonnance  royale 
qui  organisa  ce  roips  savant  snr  de 
nouvelles  l>a«cs.  On  a  de  lut  :  I.  Xe« 
AmiStws  ^Béro  «l  Lëatulre^  poème  de 

Miisée^  granimaii  il  II  ,  li/t^luction  libre, 
j8n5,  in -8".  II.  JiLécies  de  Tibuile^ 
traduites  fn  vers,  i8oo,  in-S**.;  5«.  édi- 
tion, 1816,  in-)8.  III.  Guerre  de  Ju» 
•matha  €l  Conjuratinn  Je  C^-tillna,  en 
latin  et  en  iraii<,-»i«,  i8t>(.),  -x  vol.  m- 18^ 
3*.  édition,  i8i3  ,  in-ia  et  |«-8*».  ÏV. 
X,*EiuUdè,  traduction  en  prose,  1810, 
a  vol.  în-ia;  i8i4»  if-i'J.  V.  Catulle.^ 
traductiou  en  vers,  i8i^via-iaj  1816, 
iii-18.  Vï.  jt'Zo^e  de  Gojffîn  ,  ou  les  Mi- 
nes de  Beaujon ,  18 1  a ,  in-4^.  \  11-  Poé- 
sies, jSi3,  in-J2. Vni.  LaPaix,  i8i4, 
i  n-80.  IK.  El^es ,  1 3 1 6 ,  in- 1 Ô.  X.  Elé- 
gies de  Pr^/yerwe,  traduites  en  vers  fran- 
çais, 1816,  in-i8.  %\.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Bsr  ri  ,  1816,  iu-S".  Il 
a  encotc  publié  ;  la  Bataille  d*Iéna^ 
poL-fne  quia  obtenu  une  médaille  d*en* 
couragement  à  Marneille  en   idoûi  Oo 
trouve  dans  le»  poésies  de  M.  Mollevaut 
Iplus  de  douceur  et  de  grâce  que  de 
'  lorce  et  de  verve.  C. 
MOLLTEN  (  l  e  comte  Fran^ois-Ni- 
coL\s  ),  né  H  Kouen,  en  i758,et:!Ht  rlief 
de  bureau  des  fermes  générales  a vaul  ia 
révofutton*  Il  ne  parut  qu^aises  tard  après 
qu'elle  eut  éclaté,  ri  devint  dîrecteur- 
(^éiiéral  de  la  caisse  d'amortissement.  Tl 
lut  uonimf  eAnseiller-d'clat  après  le  16 
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Iinrtiiaire  (  9  uoveiabre  1 799  )  ,  et  cou* 

serve  dans  son  emploi.  En  jauvier  1 806-  ^ 
il  fut  appelé  au  ministère  du  trésor^ 
public,  en  remplacenieoi  de  M.  Baibé» 
Marbols.  Att  mois  de  mai  1806 ,  M. 
MoUien  fil  un  rapport  î  l'empereur  SOT 
la  situation  du  trésor  -  public  ,  apjpuyé 
de  pièces  et  de  tableaux  )uslificaliis.  H 
apporteil  i  Penercice  d^une  place  aus- 
si importante  1rs  rnnTiniss.incc5  les  plus 
étendues  eu  comptabilité  ,  et  ne  liou- 
▼a  pas ,  à  son  entrée  au  ministère  ,  le 
trésor  -  public  eu  austt  bonétat  qne  son 
prédécesseur  Tavait  reçu  après  la  hriV- 
lauta  administration  de  M,.  Dufresne.  Il 
avait  à  combler  le  déficit  occasionné  pnr 
«M  opéraUon  précédente  et  mallieiireuse 
(  f^c^-.  BiRBÉ -Makboi.h  ,  lom.  ï  ,  pag. 
if)i ,  col.  I  ).  II  y  réuasit,  et  sa  longue 
gestion  |astifia  la  sagesse  de  ses  vue», 
en  même  temps  quMle  prouva  ses  ta- 
Iculsen  ndminislraiion.  On  lui  doit,  entre 
autre»  cliangemcnts  heureux  qu^il  inlro* 
daisit ,  rétablissement  de  la  caisse  de  ser^ 
vice,  qui ,  par  «es  rapports  directs  avec 
le»  receveurs  —généraux  ,  f.iisait  rei»li  er 
par  anticipation  le  produit  de  &e&  reve« 
DUS  aux  conditions  les  plus  avantageu- 
ses. Le  trésor  cessa  dès>lors  de  faire 
ressources  des  obligations  qui  juscpic- 
là  s'étaient  négociées  à  deux  et  demi 
pour  cent  de  perte  par  mois,  «t  par  oon- 
séquent  cessa  aussi  de  payer  dViiormes 
ft-nis  d«-  uégocinlion.  M.  iVloUieu  fut  sue- 
cessivemeut  décoi-é  du  titre  de  comte  ^ 
de  graad«cordott  de  la  Légion  -  d*hon« 
uenr  et  de  la  Réunion.  Tl  nv^it  reçn  ,  en 
1811,  l'ordre  de  rEiépbaat  de  Dane* 
marck.  Ministre  du  trésor  jusqu*â  la  chute 
de  Buonaparte,  ce  fut  alors  seulement 
qu'il  pntlit  le  porlefeuille.  Ti  ilemeura 
sans  fonciicas  jusqu'au  reiour  de  celui^ci^ 
en  1 8 1 5 ,  époque  où  il  fut  nominé  de 
nouveau  inini<iirp  du  trésor  -  pnUic  et 
pair  ù>  France.  Il  n'a  pns  conservé  ces 
titres  après  ïe  second  reiour  du  Roi ,  et 
il  vit  retiré  dans  une  fort  beMe  maison 
da  campagne  qu'il  possède  près  d^Etam* 
pes.  Sh  femme  était  dame  du  palais  de 
Timpératrice  Marte-Loutae.        C.  C. 

MOtLOT  (  La  ebevaliev  Hvovcs  )  , 
né  en  17591  à  Cbauraonten  Champagne» 
fît  ,  comme  ofTi'^tfr  d'infanterie,  toutes 
les  campaeues  de  «os  temps,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel  etd^o^ 
fici«r  de  U  Légion  -  d'honneur.  Le  3<k 
mars  jSi.^  .  il  était  à  P:iris  av^c  son  ha- 
taiilou  j  sous  les  ordre»  du  générai  Com-, 
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l^aa  ,  «l  il  déclara  à  sf«  floîJatI  (^xxW 
abaiidoonait  le  service  de  Buonaparte 
pour  celui  àa  touverâin  légiUme,  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  Bol,  entre  le» 
mains  de  M.  le  comte  de  Sémallé ,  Tua 
de»  comiiiitMire»  de  Sa  Majetté  (  p^oy» 
SsMâLiii )•  Le  4  ■▼rtl,  «ytnt  réuni  ceux 
rîc  SCS  s(^!tl.a»  fjni  riaient  restes  à  Paris 
et  beaucoup  d'autres ,  il  les  prisenla  à 
M.  le  comte  Armand  de  Polignac.  Cette 
cooduite  lui  ayaot  mértlé  la  conBance 
des  commissaires  rny.tnx  ,    il  fut  en- 
VOyé  par  eux  aux  niarérhaux  Ânge- 
l'eau  et  Hatséna;  et  le  général  Dupont , 
alors  ministre  de  la  guerre^  le  cuargca 
de  dôpècljes  pcuir  \ch  nirtvrs  maréchaux* 
M>  MoUot  annoni^a  ainsi  le  premier  ^ 
dans  lea  cODtréea  uiértdionales,  la  nou* 
ireile  de  la  restauration ,  et  re^  daus 
«on  voyage  le  M-rnieiti  de  plusieurs  au- 
torités. Ce  lut  aj^ircs  ïa  Icciuie  des  dé- 
pêches doDtil  était  porteur^  que  le  ma* 
iPécbal  Augereau  conclut  un  armistice 
avrc  les  alliés  «otis  1rs  iinir«i  de  Valence, 
itintiti  ,  sa  mission  lui  donna  le  nouvoirei 
le  bonheur  d'ouvrir  les  portes  ou  cb&leau 
d'If  à  plusieurs  prisonniers  que  la  poli- 
tique fie  Buonap.irtr  j  tenait  enfermés.  Au 
retour  de  celni-ci ,  et  pendant  les  cent 
jours,  Bl.  Ilollot  se  retira  à  Dijon,  où  il 
ne  ces»a  de  donner  an  Bol  dc»]ri  riM  r  s  tic 
dé%  ouement.  Il  u'esl  plus  «mpU>Yé  de- 
puis i8i5.  Ce. 

MOLTLDO  (A.)  ,  dépulé  de  Hle  de 
Cors<'  à  la  Convention  ,  y  votr^  la  «Réten- 
tion de  Louis  X\  1,  et  contre  Tappei  au 
j|>euple.  Envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
lleutp<iursecréuire  Joseph  Uuooaparle, 
et  protégea  sa  famille  qui  vivait  alorR 
à  Marseille  dans  la  plu»  grande  détresse. 
Api'ès  la  session ,  il  entra  au  eoateil  dca 
cinq  tentai  ,  p.irla,  le  5  janvier  1796» 
en  faveur  des  Corses  qtii  avaient  qMÎtté 
leur  patrie  pour  fuir  la  domination  an> 
glaise;  demanda  qu'ib  lussent  nourris  et 
payés  comnic  1rs  défenseurs  delà  pairie  , 
et  rcchnia  la  rr  into^i ation  des  militaires 
et  autres  de»iitués  sans  motifs.  £n  dé- 
cembre 1 ,  le  directoire  le  nomma 
consul  de  France  à  Smyrne;  il  parait 
qiTau  lieu  de  s'y  rendre,  il  alla  à  lUiodes, 
ou  il  remplit  la  même  foucliun  ,  et  ou  il 
fut  remplacé,  en  i7()8,  par  Mapllon. 
Tl  passa  ensuite  à  Alger,  en  qualité  de 
coMiniisbairc  du  directoire;  mais  le  dey 
ordonna  m>u   arrestation.    M.  Moiledo 
subit  une  captivité  longue  et  rigou- 
vcuBC)  réTÎnt  eosutie  en  France  ^  ei  ob- 
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tint,  en  l8o4tla  direction  des  droite 
rcunis  des  Alpes-maritjmes«  qu^il  cooser-* 
Ta  jusqu^en  181 1 .  A  cette  époque ,  il  fut 
nomme  conseiller  à  la  cour  impériale 
d^Ajaccio;  mais  il  perdît  cette  place  en 
1816.  B.  M. 

MOMIGNY  (  KftOMB-JossrH  ob  )  , 

ré  à  IMiilippfvillc  ,  eu  j  766  ,  d"'un  pire 
qui  cultivait  les  belles-leitres  et  1m  mu» 
siquc  ,  apprit  en  même  temps  Talpbabet 
et  la  gamme.  Dés  onze  ans  ,  il  t<>wc  hatl 
l'orgue  dansnito  Aci  rwlise^dt*  Sl.-Omer; 
et  à  treize  ,  il  coucourut  pour  celui  do 
la  cathédrale  de  la  même  ville ,  maie  um 
concurrent  protégé  et  moin*  jeune  que  lui, 
fut  préféré.  Momigny  vint  à  Pninfi  ,  où 
il  fut  accoeilit  par  M.  de  Monit-yuard  , 
qui  renvoya  exercer  ses  lalenis  a  l*ab« 
baye  royale  de  St.-Pierre  de  Lyon.  It 
publia  dans  vrUft  ville  six  œuvros  So- 
nates de  piano  ,  et  mit  la  cantate  «Je 
Crre^en  musique  pour  M"**,  de  8t.-R»- 
berti.  Il  fit  aussi  les  paroles  de  la  mu- 
sique d\ni  opéra  comique  ,  intitulé  la 
JVouveiie  laitière.  ImI  révolution  ayant 
éclaté ,  il  fut  nommé  secrétaire  d^une 
section  de  Lyon,  et  ensuite  officier  mu- 
nicipal. I^rs  du  sié^e  de  cette  ville,  il 
prit  part  à  sa  défense  ,  et  lorsque  le» 
liyonnais  eurent  succombé  ,  il  se  ré(u<- 
pin  en  Suisse.  11  s't \\\(  à  Pnris  rlrpiiis 
iSua.  Outre  la  musique  de  deux  opéras 

aui  n*out  pu  être  joués ,  il  a  composé 
eux  ouvres  de  Quatuwr»  »  dont  plu«^ 
sieurs  ont  été  exécutés  avec  succès  par  les 
premier»  violons  de  la  capitale.  Son  ou- 
vrage le  plus  important  est  un  Oramr 
wunplet  d'harmonie  et  de  composition  , 
•n  3  vol.  io-B".  ,  pour  lequel,  d'après  le 
rapport  de  ia  classe  des  beaux-arts  de 
llnstitut,  le  goiivememant  accorda  tmo- 
récompense  à  Panteur,  qui  s^est  proposé 
dVtabîir  sur  une  ilx'oric  neuve  les  loia 
ioodamentaies  de  ia  musique.  M.  de  Mo- 
migny a  succédé  à  MM.  Suard  et  Gin- 
guene ,  dans  la  continuation  du  Diction- 
naire de  musiffue  âe  l* Encfclopiidie  par 
ordre  de  niaiicrcs.  £. 
MONCABRIÉ.  For  Pettis. 
MONCEY  (  Bo5-AnRiF..>  Jr.AMyOT), 
duc  de  CoQt-ghauo  ,  né  à  Besançon  le  3^1 

juillet  1754  >  est  fils  d'un  avocat  au  par- 
ement de  cette  ville.  Il  n^avait  pas  acncTé 
bes  éludes  lorsqu^il  sVnrôln  d ms  !<■  régi» 
ment  de  Conti-infanterie.  Au  bout  de  six 
mois,sa  famiUe  acheta  son  rongé ,  et  i]  s'en- 
gagea  de  nouveau  dsns  le  régjimcnt  d* 
Ghampt|QC|  ou  il  semt  cooiaie  f/tttau 
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dier  jusqnVn  juin  1773.  H  fit  atow  î« 
caiii|>ague  sur  1rs  côtes  de  Bretagne, 
Acheta  ion  congé  et  revint  à  BeMn^on , 
«il  il  te  lÎTni  à  l^étade  du  droit.  £n  ^74  , 
il  entra  dans  le  corps  de  la  gf^udanii»-!  i** , 
et  prit  iMiig,  en  1778,  <  ■>  qualité  de 
flOn«>iieuleni»nt  de  draj^ons,  diras  les  vo- 
tonUiresde  fifaMaa>S)ie($en.  Ce  régiment 
rf)n?|i<>sa  depuis  le  5*.  hat.ullon  d'iti- 
iaDlertr  légère,  dont  M.  hloncry  devint 
capitaine  l«  13  «vri!  1791.  Il  le  eom» 
mandait  en  juin  <7i)3,  devant  Si.  -  Jfan 
Pied-de-Porl  ,  sni-f*  «les  PyiPnée» 
orientales.  Munmu  gi  nenil  «iebii^adc, 
en  avril  171^  ,  et  (général  de  division  le 
Q  mai  suivaitt,  il  fut  employé  à  Tarnice 
des  l'Jrénéf•^  orruU'iilalr"»  ,  roncounu  à 
la  prisr  de  la  vaîl'  f  <U>  Busiaii ,  du  tort  de 
Fontarabie,  dn  Port  du  Passage,  de  St.* 
«Sébastien  et  tU  Tolosa,  ft  fui  jiroposé 
pour  général  en  cUe[  de  rartuee.  Le  17 
octobre  ,  il  lemportn  une  victoire  impôt  » 
tante  entre  Lecumbery  et  Villa-NoTa, 
prit  aiiî  Espagnol.s  mille  cin(|  cents 

pt  i>»onniprs,  cmcpianlc  canons,  deux  dra- 
peau» ,  plusieurs  magasins  et  la  riclip  mn- 
nnlaciuic  d'haty  et  d'Orbaj cette.  ^v.i- 
lu«'<'  pîtis»  (le  3o  niillum  ,  î.a  coiiqui^le  de 
la  Navarre  espagnole  lui  au&iii  le  résultat 
de  cette  victoire.  Appelé,  par  décret  dn 
3  mura  i^qS,  au  ronimandement  en  cb<  1 
de  l'.itmee  <les  i'\icin  <  5  orritleuiales, le 
général  Moncey  obtint  de  nouveaux  suc- 
cès à  Castellane,  à  \illa-Beal,  à  Mont- 
Dragon  ,  à  £y  bar ,  à  Bilbao,  et  ligna  la 

5 aix  à  Saint-Sébastien ,  avec  le  marquis 
'Iranda ,  négociateur  envoyé  par  le  ca- 
binet de  Haurid.  Il  fut  nommé  ^  la  i*'* 
aepterobre  179.9»  au  coromandement  de 
Parniée  des  côtes  de  Brest ,  et  p.»5^a,  en 
1796,  à  celui  de  la  division  mili- 
taire^ iSaîonne.SVtant  montré  favorable 
â  la  lournée  du  18  brumaire  an  VII^(  9 
novembre  1799),  il  fut  choisi  par  le  pre- 
mier consul  pour  commander  la  tS",  di- 
TÎsionmilîtaireàLyon,  où  il  se  conduisic 
avec  Mgene,  etfnt,  pour  cette  raison, 
^USicurs  fois  attaqué  par  les  J  i<  ohins. 
Cependant  les  armées  françaises  ou\ri« 
rent  la  eamp.igne  d^ltalie  ;  le  général 
Moncey  y  commanda  un  coips  de  vingt 
mille  hommes,  franchit  leSaini-Gotlnrd , 
«^empara  de  Beilinzona ,  de  Flai&âiice , 
combattit  AMarengo,  et  occupa  la  Val- 
teline  après  la  conclusion  de  Parmistice. 
Plus  tard  ,  il  se  distingua  à  Monzabano  , 
OÙ  il  eut  uu  cheval  tué  sous  lui,  à  Ko- 

Teredo »  o4 il  filim  grand  nonbro  d« 
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pn'«OTTTiiere  ,  et  ^e  nnï  rnmmiuiîrnïîoB 
avec  1  armée  de»  Gi  i&unâ.  Apt  es  la  paix 
de  Lnnevtl  P  ,  le  général  Mondey  reçut  le 
commandement  des  départements  de 
rOjïlio  et  de  TAdda  ;  fttt  nommé,  !e  i  x 
irtmaire  an  x  ^décembre  idoi  ) ,  premier 
intpect^ir*général  de  la  gendarmerie.  Il 
accompagna  Biionaparte  dans  son  voyago 
à  PiOTelles  ,  en  lbo3  ^  fut  nrinrraé 
marrchai  d^empire  ,  t  n  mai  i8i»4  j  et 
mcccsaivement  chef  de  la  cohorte, 
grand  -  officier  de  la  Légion  -  d^bonneur 
et  président  dn  rofîc^e  rlertoral  dti  dé- 
paririneirt  du  Doubs.  Employé  en  Es- 
pagne, en  iBti8,il  marcha,  ati  mois  de 
juin,  contre  le»  insurgés  du  royaunic  de 
Valence,  les  battit  en  plusieurs  renron- 
ties ,  et  les  poursuivit  jusque  sous  les 
murs  de  Valence ,  on  ilsae  renfermèrent. 
Ayant  enti  épris  de  les  en  chasser,  il  y  jeta 
des  bombes  et  des  obus  pendant  sept 
heure»  ^  mais  la  résistauce  qu'il  éprouVM 
le  força  d'effectner  sa  retraite  ior  Al* 
manza.  Il  >e  distfrij^iia  de  nouveau  au  mois 
d'octobre,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebrc  ^ 
et  en  janvier  et  février  1809,  au  siése  de 
Sarragosse,  d»  fcndn  par  le  général  Pa- 
laft)X.  Eappile  en  France,  le  maréchal 
Moncey  prit  le  commandetncni,  de  l'ar- 
mée de  réserve  du  Nord,  «n  septeUlbro 
1^09,  cl  établît  son  quartier  général  à 
T  ille.  11  filles  campagnes  de  181  2  et  181 3  j 
fut  nommé  ,  le  8  janvier  i8i4»  major- 
géaéral  cnmmandaut  en  second  de  W 
garde  nationale  fiarisienoe ,  et  proteau  â 

Pnnnnptîfr.  lois  de  son  départ  pour 
rarinée,  (|u'il  veiilerail  avec  un  nouveau 
zèle  au  salut  de  Pempire  et  &  la  eûreié  da 
dépôt  quUl  commettait  à  la  garde  des  Pa- 
risiens. En  ellet,  on  le  vit ,  tl  uis  l.i  jour- 
née du  3i  mars,  déployer  un  caractère 
et  line  présence  d'esprit  qui  hit  font  hon- 
neur i  une  pareille  époque.  11  rassembla 
dans  Ic-H  Clianips  Elysées  les  débris  des 
troupes  de  hjjne,  restés  saiiti  chefs,  et 
s*éloigiia  le  lendemain  è  lenr  Uî0,  Le  10 
avril,  il  reçut  à  Fontainebleau  Padhéilon 
du  corps  de  la  gendarme t  i<"  au  nouveau 
gouvernement,  et  se  rendit  le  1 1  à  Pans  , 
OU  iladreiaaaii  pnnoede.Bénévcnt  la  let- 
tre suivante  :  «  J*ai  reçu  la  lettre  et  la  re- 
»  latinn  que  le  gom  Tnemcnt  piX)vi5olre 
J»  m'a  fait  Tbouncur  de  m'adrcsser.  Ne 
»  pouvant  avoir  d^aotrea  sentiraenta  que 
i>  ceux  qui  animent  le  gouverneraerit 
»  provisoire  pour  le  bonheur  et  le  repo* 
1»  de  la  Fiance,  je  prie  V.  A.  de  vouioir 
a  bien  agréer  mon  adhésion  à  tqn^oi 
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u  mesures  qui  ont  été  prises,  et  à  Tacte 
»  couatitutionnel  qui  rappelle  au  trèoe  la 
•  dynastie  s  Bourbons.  J'arrive  àParii, 
tt  prêt  .i  rx/'t-uier  les  ordres  que  le  çnu~ 
1»  Verne  ment  provisoire  voudra  bien  me 
w  domer.  *  Après  farrivi^e  du  Roi ,  le 
maréeliai  Moncry  fut  nommé  ministre- 
dVtat  le  i3  mai;  chevalier  tle  St.-Louis 
le  a  juio  ^  pair  de  France  le  4;  et  il  con- 
tinua d'etercer  les  fonctions  dUnspecteor- 
général  de  ia  gendarmerie.  Le  9  mars 
181 5,  à  l'ajipro'lir  rîc  Ruonapr^rfp,  il 
«dressa  à  celle  troupe  un  ordre  du  Jour 
jMDçu  en  cet  letttM»  :  «  Gcodones  »  fiito> 

>  naparie  de  péntovr  dans  .une  d 
>•  nos  provinces ,  les  armes  h  la  main  ;  les 
M  ennemis  du  Irôue  et  de  la  patrie  cfaer- 
»  cheront  à  t*emparer  de  cet  événement 
»  poor  allumer  la  guerre  civile  i>nrmî 
»  nous  !  leur  attentO',  également  insensf-e 
)»  et  criminelle,  sera  trompée.  Je  comia if 
9  let  teutimeiits  dTbomienr  qui  tous  ani* 
^  meut.  G^eil  en  ce  moment  surtout  que , 
»  par  l'accomplis.<.r nient      plus  scnipu- 

>  leux  de  vos  devoir» ,  vuut»  donnerez  au 
»  meilleur  des  Rob  det  prenvei  d*un  dé* 
»  louement  sanebotniM,  etdela  fidétîté 
>*  que  vous  lui  avrr  îurée.  Je  viens,  de 
»  nouveau I  de  m'en  poiier  giiruul  au- 
»  prêt  de  eon  auguste  personne,  n  Le 
maréchal  Moncey  fut  aussi  nommé  pair 
de  France  par  Buonaparte,  en  juin  181 5, 
et  il  perdit  ainsi  ce  titre  en  exécution 
de  Fordonnance  du  Rot,  du  ^4  juillet 
suivant.  Ayant  refusé  plus  tard  de  prési- 
der le  conseil  de  guerre  cliai-pé  de  juger 
|e  maréchal  îiey  ,  il  fut  destitué  de  i>oti 
grade  de  marécbal  de  France,  et  envoyé 
pour  trois  mois  aux  arrêts,  dans  le  châ- 
teau de  Ham.  II  est  rentré  depuis  vu 
grâce,  et  a  obtenu  la  permi&sion de  iaiie 
M  cour  à  s.  M.,  qui  lui  a  rendu  ses 
titres.  M.  le  maréchal  IMorirry  a  per- 
du, au  mois  de  décembre  1817  ,  son 
^Is  unique  ,  de  la  manière  la  plus  déplo- 
irable.  Ce  jeune  homme  était  à  la  chasse  ; 
voTilaiit  fVancliir  un  fossé,  il  prit  sou  fu- 
sil pour  point  d'appui j  le  coup  partit,  et 
toute  la  charge  poru^  dans  la  téte  de  Tim- 
prévoyant  chasseur,  qui  tomba  mort  sur 
la  place  T  p  jrimc  Moncey  ,  à  peine  âgé 
fie  vingt-cinq  ans ,  était  colonel  d'un  ré- 
giment de  dragons  qif  il  avait  su  conser- 
ver au  Roi,  en  mars  i8i5.         S.  S. 

MOKCIEL  (  Terrier  de  ),  d^une  fa- 
fUÎMe  distinguée  de  ht  Franche-Comté,  de- 
vint, en  i^tjo,  président  du  département 
f  uTBj  lors  4e  TétabltMenieatdçf  noH- 
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velle»  autorités ,  et  ensuite  mînish  f  plénU 
potenliaire  près  Télecteur  di-  Maïence. 
Lorsque  le  roi  résolut  de  se  débarrasser 
des  ministres  républicains  que  le  parti 
Girondin  l'avait  forcé  de  pretulre  pour 
déclarer  la  guerre  à  TAulnclie  et  reii- 
veraer  le  trône  à  Taide  des  mouTe* 
ments  désordonnés  que  cet  état  de 
choses  devait  faire  naître  ,  M.  de  Mon- 
ciel  succéda  à  Roland,  le  18  juin  i7()a. 
n  était  à  peine  installé  lors  de  ia  ca« 
tastrophe  du  20  juin  ,  quHt  n'avait  pu 
prévoir,  et  qu'il  lut  fut  impossible  d'em- 
pêcher ;  9  fit  an  moins  loot  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  rétablir  1*or- 
dre  ,  et  rappeler  le  peuple  àu  respect 
qu'il  devait  à  son  roi.  Le  lenderaaiu  de 
rérénemenl ,  fl  se  présenta  avec .  ses 
collègues  4  rassemblée  Ugislative ,  rendit 
un  compte  sommaire  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  termina  ainsi  :  a  Le  roi  a  été 
n  mis  en  sûreté  par  quelques  citoyens  et 
j»  gardes  nationales  contre  les  attentat» 
»  qu^auraient  pu  commettre  quelques 
u  misérables  ^ut  auraienifait porter  un 
»  deuil  éumpi  à  ia  France  ....  «A 
ces  mots,  le  ministre  fut  interrompu  par 
de  violents  murmures  qui  ne  laissîrcnt 
aucun  doute  sur  le»  iule'ulions  des  me- 
tteurs. M.  de  Moncïel  reprit  sur-le-cbapip 
avec  chaleur  :  «  Je  pense  assez  bien  de 
»  mon  pays  pour  croire  que  chacun  de 
»  ses  habitants  doit  prendre  le  deuil 
»  quand  il  se  commet  un  grand  crime.  » 
Il  fit  ensuite  répandre,  dans  loutle  royau-r 
me  ,  des  proclamations  et  une  infinité 
d^écrits  ,  dans  lesqueU  cet  événm'eiit 
et  les  suites  qn^il  devait  avoir,  furent 
retraces  avec  leurs  vcrit;ibles  conl.  ;irs. 
Knfin  il  fit  un  appel  à  tous  l<  s  véi  ilables 
Françaisjplu&ieui  s  grandi  s  v  ille&y  répon- 
dirent :  mais  les  députés  constiiu;ionnels 
fl  c  cil  i  le  n  r ,  rt  e  u  r  c  nt  I  a  faiblesse  <le  f a  i  n  ■  d  e  s 
concessioiLs  a  une  faction  impie  <ioni 
ils  ne  pouvaient  attendre  que  des  dé- 
sordres. Ils  rendirent  aux  ennemis  du  i-oi 
le  maire  et  le  procureur  de  la  ronnuune, 
convaincus  d'avoir  favorisé  Ténu  uic  du. 
30  juin,  et  qu^on  avait  seulement  sus- 
pendus de  leurs  fonctions.  Dès^lors  l«a 
faclieujt  b&lèrent  leurs  dispositions  pour 
Panéantissement  du  trùne.  Cuutinnelle- 
ment  attaqué  dans  l'assemblée,  accablé 
d'outrages ,  poursuivi  par  d'Iiorriblea 
vociférations  lorsqu'il  était  forcé  d'y  pa- 
raître,  M.  de  Moociel  fut  obligé  de  sortir 
du  ministère.  Son  tuccesaenr  ne  s*jf 
1li|4i|^t  c^ue  ^ 4o  jou»^  «tin  f^TQliK 
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tioa  do  lo  août  arriva.  M<  âe  Mouciel 
a  fcgattOieinenl  échappe  aux  |>rosrrip- 
tenrtda  1793*  Ba  mars  i8i4  »d  fut  en» 

TOyé  par  if  conseil  pendrai  de  son  dé- 
paneœentypour  obtenir  des  sauve»garde« 
des  «onTaraÎM  atliét.  Admis  &  une  aa» 
Aence  da  Tempereur  de  RoMie,  qui  était 

àTroye8,il  profitade  cette  occasion  pour 
£aire  entendùre  à  ce  œouari^ue  quei(|ues 
mots  en  favear  des  Bourbons.  L*aocueil 
qu'il  reçut  fut  d'un  augure  favorable,  et 
M.  de  MoDciel  eo  ayant  rendu  compte 
à  S»  A*  R.  MoKSiEVR ,  qui  se  tiouvait 
dans  cette  eàntrée,  ce  prince  l'emme- 
na avec  lui  à  Paris  ,  ou  il  Pemploya, 
dans  ces  premiers  moments,  avec  beau- 
coup de  succèa.  Mais  des  motifs  que  Ton 
ignore  encore  ne  tardèrent  pas  à  [^éloi- 
gner aprtâ  l'nrrivée  du  Roi  ;  et  (Itpnis  i  e 
tempS;  il  a  vécu  dans  la  retraite.  L'  et  D. 

MOiSESTIER  (B.)  était  chanoine  du 
'chapitre  de  Saint«Vierre  i  Clermont,  en 
Auvergne  ,  il  l'époque  oti  commença  la 
révolution.  IJ  en  adopta  les  principes  sans 
réserve  ;  la  peur  on  fe  fanatisme  révolu- 
tionnaire lui  fit  oublier  qu'il  était  pré» 
trc  ,  et  la  faction  des  Jacobin»;  n'mtpns 
de  partisan  plus  déteriuiné.  JVomnié  dé- 
puté à  la  Convention  par  tes  chtbisiet 
du  Puy-de-Dôme,  il  y  garda  le  silence  )iu- 
f|u'au  jugement  du  H  i.  Lors  de  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple,  il  s'exprima 
ainsi:  «  Comme  une  graudepartiedemes 
»  commetunts  ont  fait  passer. à  la  Gon* 

1)  vention  nationale  plusieurs  ,idresses 
u  par  lesquelles  ils  vous  expriment  qu'élis 
»  dewrentque  vous  jugiea  sans  appeler 
^  au  peuple  ,  )e  dis  non.  »  Le  chanoine 
Mopestier  vota  pour  la  moi  t  et  coatrele 
sursis.  Il  attaqua  ensuite  les  Girondins.  A 
répoque  dn  Si  mai ,  il  s'opposa  à  ce  qu*on 
Jûl  la  rédamationde  Yergniaud  contre  le 
parti  qui  venait  de  le  proscrire.  La  révo- 
Jution  du  9  tberjnidor  ne  changea  point 
aon  système,  et  il  continua  de  faire  cause 
commune  avec  les  terroristes ,  s'opposant 
à  la  mi'ir  enliherfédes  détenus  pour  opi- 
iiiouspolitique».  A&sez timide dansî la  Con- 
Tention ,  il  par  lait  sonvent  an  club  des  la« 
cobins  ,  où  il  avait  une  assez  grande  in- 
fluence. Le  8  septembre,  il  appuya,  re- 
nouvela même  ,  la  motion  qui  avait  été 
£ute,  de  remettre  en  activité  la  loi  dei 
suspens,  rl  de  réincarcfrer  ceux  qu'on 
avait  mu  eu  liberté.  M.  Monestier  pré- 
aidait ce  club  lorsqu'à  Pépoque  du  procès 
de  C«rfier,  on  prit  des  mesures  pour 
U  hrmt  oc  diifcrier  te«  lociéuùca. 


MON 

L'alarme  était  dans  le  camp>  et  le  présâ» 
dent ,  la  têla  coiffée  d'un  bonnet  ronge, 
s'agitait  sur  aon  fauianil ,  disant  qu'il 

était  en  insurrection,  et  invitait  «es  frè— 
le»  à  en  laire  autant,  et  à  agir  eo  con- 
séquence. Apris  avoir  vainement  défen» 
du  Collot  -  d'Herbois ,  il  fut  lui-roém« 
décrété  d'arrestation  le  i^r.  juin  1795» 
R  comme  accusé  de  s'être  entendu  avec 
»  imagent  des  fggarrages  de  Fermée  pour 
9  dilapider  en  commun  ;  poUr  avoir  fait 
M  verser  le  sang  des  rito>ens,  de  con- 
>i  cltL  avec  Piuet  aioc^  enLtupour  avoir 
»  pris  part  à  la  révolte  des  i«r.  et  a  prai- 
»  rial  contre  la  Convention.  »  11  fut  com- 
pris dansTamnistie  lors  de  rél;>blissenieat> 
delà  constitution  de  1795, et  nonirac  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  Puy-de- 
Dôme,  dont  il  remplit  les  fonctions  plu- 
sieurs années.  Il  devint  ensuite  président 
du  tribunal  de  première  instance  à  Issoire, 
plaoe  qu'il  occupait  encore  en  x8l5>ElS 
1816,  il  a  dû  boriir  de  France  comme 
régicide.  Mohestier  (André -Lau- 
rent <•  Philippe  )  ,  adjudant  -  comman» 
dant  d^infanlerie,  ollicier  de  la  Légion— 
d'bouneur,  était  einpli»yé,  rn  jui  ; 
dans  le  corps  d'observation  de  la 
division.  tJ. 

!^ION£T  (PlEKBE  FRAaçois  ) ,  né  à 
Nanci-sui-Cluse  en  Savoie  vers  in68  , 
se  trouvait  à  Stra^bourg  peu  après  le  10 
aoAt  179a)  et  ^  annonça  des  J^rinci^es 
qui  le  firent  ékrr  membre  du  dtrectMTSl 
du  département.  Quelques  jours  après  , 
il  fut  nomme  procureur-syndic  ,  et  enfin 
maire  par  les  conventionnels  Sainl<4tt8t 
et  Lebas,  qui  vinrent  dans  cette  ville. 
A  peine  révolu  de  ceiip  dij^nilé,  il  pu- 
blia une  nrocianiation  qui  cuiiuneuçait 
p«r  ces  mou  imprimée  en  manière  d« 
titre  :  Peuple t  lèi'e-toî  et  bénis  ton 
Oe.'ifin.  Ensuite  il  lui  ('isait  :  «  L'espric 
a  mercantile  disparaUia  à  Slrasbour|^ 
n  cOBame  à  Lyon ,  et  sea^  trésors  a*oa- 
»  vriront  à  les  besoins.  Les  pleurs  do 
»  l'égoïste  opulent  font  la  joie  de  l'utile 

»  et  vertueux,  sans-culotie   i'cupie^ 

»  n*aecorde  plus  ta  confisnce  qv'anx 
s  sans-culot tea.  Reprends  ton  énergie  a*- 
w  soupie,  et  que  tout  cède  au  torreut 
»  révolutionnaire,  m  Les  représeuLanta 
ayant  formé,  le  8  octobre  1793,  nnco* 
mité  de  surveillance,  M.  Mouet  en  fut 

E résident  a\ec  Mainoni  (  f^OY-  ce  nom  ). 
es  principaks  opéialious  de  ce  comit* 
forent  de  dresser  d'immemea  listes  d« 
suspecUj  et  d^ea  foire  ensuite  arritte  w. 
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§raad  nombre.  Cétaient  surtout  des 
oaoi^uien,  de*  agents-de-cbange,  et  des 
mMMUrm,  Cependant  le  famrca  Schnei- 
der ,  pi-châTioiiie  de  Maïence  et  •ectt" 
■ateur  public  du  Bas  -  Khin  ,  coiilni- 
tint  Fex^ulion  des  mesures  de  ce  co- 
mité ,  et  faTorisait  la  faction  Daoto» 
siste.  Robespierre  le  fit  guillotiner  ,  et 
rien  n^oitrava  plus  la  marche  du  comité. 
Lca  déttUt  àe  un  opélatioDS  «ml  eoasi- 

SbIi  dma  un  ouvrage  imprimé  à  Stras» 
ourg  sous  Je  titre  r\e  Bt^cufil  de  pièces 
authentiqueg  servant  à  i  histou  c^de  la 
rétmiution ,  à  Sifuuhwrg,  On  y  trouve 
plusieurs  anecdotes  relaiiveaâlafloiMlaile 
de  M.  Mnnei  dsDs  ses  fonctions  municipa* 
les.  Apre*  ia  mort  de  Robespierre,  ii  si^oa 
«CMBdwst  avae  aea  coltèf uei  une  adroMo 
à  la  Cooirention,  pour  applandir  à  sa 
ehute.  Mais  il  ne  put  conserver  son  em- 
ploi :  il  fut  accusé  de  dilapidation  :  un 
procia-varbal  de  perqoinlion  faite  dana 
•a  maison  par  les  nouvelles  autoiités, 
offre  un  détail  prodigieux  d'ornements 
d^é^liae  de  toute  espèce  qu'on  y  trouva. 
Jj»  cODrealioiinel  Fonasedoire  ayant  été 
envoyé  à  Slnsb  .urg  pour  y  rétablir  la 
tranquillité,  M.  IMonct  q\iitta  rpitçriHc. 
X)epui8  li  a  été  chei  de  buicau  a  la  pre« 
£ccture  du  département  de  la  Seine  jus- 
qu'en J817,  rpoque  à  laquelle  il  perdit 
cet  emploi.  On  croit  qu'il  est  replacé 
^ans  une  autre  administration.  A. 

MOMEY  (Jàmes)  ,  Ueutetiant-général 
ançlrit*; ,  ne  iÎjds  le  TS'ot  folk  ,  hVsl  fail  con- 
naître eu  i^^5)  par  &es  voyages  aériens, 
dans  Tun  desquels  ilfutprécipité  àlamer  « 
et  eut  infailliblement  pélif  ai  un  bateau 
d'Yarmouth  tic  fAt  renn  If*  sauver,  au 
moment  où  le  balluu  était  presque  sous 
Tean.  lia  publié  :  1.  Histoire  de  la  Cam- 
^agmêda  1793,  in-S».,  I7g4*  l^- Sur 
9me  réorganisation  partielle  de  l'armée 
4Êngiaié0y  tn-8<*-,  i;99'  111*  Traite  «ur 
l'usage  des  ballon*  êt  dm  pofti  ^u^an 
pourrait  en  tirer  dans  les  mtéraiionê 
mitilaires  ,  in-^^" . ,  1 8o3.  IV.  Lettre  aux 
officiers  de  volontattes ,  et  Adresse  aux 
fumUn  d»  Norfolk  y  in-8».,  1S04.  Z. 

MONGE  (  Gaspard),  né  à  Mézières 
en  i^4^f  est  fils  d'un  coutelier.  I!  profes- 
sait a  ^aiis,  avec  beaucoup  d«  suoccs, 
les  acieocaa  malliématîquea  a  Tépoque  où 
éclata  la  révolution  ,  et  il  était  eu  même 
temps  examinateur  des  élèves  de  la  ma- 
rine. Ami  et  protégé  de  Condor  cet, 
qui  TantraliMi  aur  aci  uaeea  daua  la  dan* 
lereue  caniàM  do  Ja  «évolution  ,  la 
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dmte  du  trône  porta  toul-a-coup  M.  Mon  < 
ge  aux  premières  fonctions  du  nouveau 
convernement.  Il  fui  nommé  ministre  dn 
la  marine  iiniuédiatentent  après  !a  révo- 
lution du  10  août,  et  otèxut:  chargé  du  ' 
portefeuille  de  la  guêtre  jusqu'à  Parri- 
vée de  M. Servan,  akwa  absent.  Lca  mi« 
Tiisfrps,  à  cette  époque,  formaient  une 
sorte  de  conseil  appelé  pouvoir  exécutif 
provisoire,  qui  gouTemail  la  France.  En 
qualité  de  membre  de  ce  couteii,  ML  Mott» 

gesepréspntaje  'ii  scptembr**  '  7<)'î  ,pOur 
féliciter  ia  CouveiiUou  sut  raboiiuondeia 
royauté  ,  qu'elle  venait  de  décréter  :  e  1m 
M  Convention ,  dit-il ,  remplissant  le  vobu 
)•  des  sages  f  nous  a  délivrés  du  fléau  des 
a  rois  y  nous  prenons  ici  rengagement  de 
»  mourir  en  dignes  répuUicaîna.  »  Le  19 
janvier  1^93,1!  signa  IWdre démettra 
Louis  X\I  à  mort,  ordr»*  cruel  auquel  il 
a  vivt^meut  regretté  d'avoir  pn»  part  j  car 
ce  tarant  n*eat  pas  d'un  caractère  crud  « 
et  il  est  naturellement  étranger  aux 
mesures  violentes  auxquelles  sa  position 
lui  fit  alors  donner  son  assentiment.  Le 
deapotiame  dont  la  Convention  usait 

envcis  ses  ujinislrcs  ,  ne  tarda  pas  à 
faire  apercevoir  à  M.  Mongc  la  piolon- 
deur  de  Fabtme  où  il  était  près  de  tom- 
ber j  déjà  les  partis  s*enlredioquaient 
arec  l;i  drinli  ie  vioIeHce,et,  avant  de 
s  iuiuioter  eux-mêmes  ,  frappaient  sana 
pitié  leurs  agents  respectifs.  Il  crut  que^ 
dans  un  tel  éut  de  clioaea,  la  prudencn 
était  de  recuicr,  et  donna  sa  démission 
le  13  février  ;  mais  il  fut  réélu  le  17  ,  et ^ 
aoit  qu'il  vit  du  danger  dans  un  refus  ^ 
aoit  que  »a  réélection  lui  donnât  plus  d'as- 
surance, il  accepta;  mais  il  se  retira  dé- 
finitivement le  10  avril  y  alléguant  pour 
motif  riosuflisauce  de  ses  moyens.  M. 
Monge  continua  néanmoins  de  fréquenter 
la  redoutable  société  des  Jacobins,  qui 
Taccusa  alors  d'abandonner  les  principe 
qu'elle  professait,  et  depencUer  veva  lo 
ginmdume  ,  attaque  quM  repouiia  9  Ml 
disant  que  les  Bn.ssotÏTi'î  nv:ii(  nl  contre- 
carre ses  opérations  ;  les  Jacolùns  se  cou* 
tentèrent  de  cette 'réponte  j  et,  voyant 
d'aHlenra  qu'il  y  avait  peu  de  chose  à 
pn-ner  avec  uu  bomme  qni  n'était  quo 
bàvant,  et  qui ,  dans  tous  les  cas,  n'op- 
poserait point  de  réaîaun^  à  leurs  pro* 

}cts ,  iU  cessèrent  de  le  poursuivre,  et  * 
e  Tiomnit  r»Mii  même,  en  '794'  ^ccré- 
taire ,  puis  président  de  leur  clubj  de 
cette  manière  ,  AI.  Uonge  laissa  passer 
le  tevpt  le  plua  dangereux  de  lâ  ter* 
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reur,  «n  s'ocrupant  (\e  ses  études  faro- 
rttes  ,  qu'tfu  surplus  il  n'ftvait  pas  «ii- 
itèrrroeni  oi^gligées  {lour  la  politique.  11 
avait  éié  chai ,  en  i  ^tji  ,  de  faire  irans- 
porltr  »u  cabiiiei  lies  médailles  lesmonn- 
inenla  d'art»  et  de  sciences  déposés  dans 
r»l»ba]rede  St.-Deiiis,  et,  eu  f^g^t  de 
rinrentaire  des  objets  relatifs  à  la  ma- 
line,  des  cattrs  de  géograpliie  et  des 
^tiitiquttés.  tii  1795,  il  fut  appelé  ù  U 
première  dane  de  rlnstitnt ,  aujoanf  hui 
aradéniié  des  sciences  ,  et  devint  pro- 
ft«weur  de  péoméu  i»»  à  PEroIe  noi  malp. 
£n  juin  1791^}  le  directoire  Tenvu^d  en 
Italie  pour  présider  au  choix  des  inonu* 
meiits  (jue  Uiioii.ip.u  te  avait  lésolit  d'en- 
Toyercn  France.  Purmi  ces  inormrncnts, 
M.  Monge  jugea  de  bonne  prise  la  Statue 
de  Notre-Dame  de  Lorette  ,  sa  robe  Je 
camelot  et  les  trois  écuelles  ,  débris  du 
m€na^e  de  la  Ste.~  f^'ierge ,  qu'il  fit  enle- 
ver pêr  le  citoyen  Joseph  Villelard  et 
fMiitir  pour  Pu  ris.  Ce  fut  pendant  cette 
mission  qu^il  s**atlarhn  parlinitièfpment 
à  Buooapaile  ,  qui ,  de  son  côté ,  le  trai- 
ta avec  Iteaucoup  de  dîstiuction,  en 
le  ehargCBttt  de  piusienrt  neissçes  im- 
portants  ,  nofriTnTTiPMt  d'apporter  au  di- 
rectoire,  concuâteinruentaveo  Berthier, 
le  traité  de  paix  de  Campo*Fonnto.  M. 
Monge  acconipagoa,  avec. plusieurs  au- 
tres savants  ,  nuonaparte  eii  K?;yptc  ,  et 
4  contribua  à  répandre  dans  ce  pays  des 
idées  et  des  connaissaiices  toutes  iiou-> 
relijes  pour  les  peoptct  qoi  l*babitent. 
Buooaparle  ramena  le  savant  professeur 
•Tec  lui  f  le  nomma  ,  en  1 790 ,  dès  la  pre  - 
iBÎère  promotioD ,  membre  du  sénat^con- 
tervaleur,  et  le  gratifia,  en  l8o4  ,  de  la 
sénatorerie  d<?  T.ïpt^e.  I>e  if)  mai  1806, 
il  fut  nommé  prcsident  annuel  du  sénat, 
eo  itaiplacement  de  M.  François  de 
Neafdi&tean.  Lors  de  la  création  des  nou- 
veaux titres,  il  reçut  cpIui  de  comte  de 
Peluse,  et  fut  fait  en  mérae  temps  grand- 
oflkîer  de  la  Légion-d*bonneur.  Il  avait 
été  choisi,  en  octobre  i8o5,  par  le  sénat 
pour  aller  complimenter  l't mpf  reur  sur 
bes  victoires,  et  s'était  rendu  avec  Irpis 
de  aei  collègues  au  quartier-général  de 
Lintz ,  où  il  porta  la  parole  au  nom  de 
la  députation.  Le  3  avril  181 3,  il  fut 
pommé  grand-croix  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion ;  j]  était  déjà  chevalier  de  la  Cou- 
lonne-de-Fer.  Par  décret  du  26  décem- 
bre de  la  même  année ,  il  fut  envoyé  ex- 
traordioairement  dans  la  25«.  division  nii- 
lUiira,  à  Liège,  pour  7  prendre  de« 


mesures  de  salut  ymblir.  Dans  une  pro» 
clamatton  qu'ii  lit  aux  habitants  de  ce 
pays,  le  1».  janvteri8i4i  il  protesta 
des  intentions  pacifiques  de  Pempercnr  , 
déterminé  à  ne  plus  troublt  r  les  puissan-> 
tes  rlraog»       dans  leuiii  étals,  et  vou- 
lant désormais  ,  comme  monarque  et 
père,  jouir  de  la  tranquillité  publique 
et  de  la  félicité  àe^  familles.  M.  Monge 
s'éiant  réuni  à  buon.'«parte  à  son  reiotir 
de  nie  d*£lbe,  n^a  point  reçu  d'emploi 
de  S.  M.;  il  a  m^me  cesse  de  faire  par- 
lie  de  l'Institut.  Ce  savant  ne  ."'occupe 
pas  seulement  des  mathématiques  ^  il  cul* 
tive  aussi  It  chimie  avec  succès.  Dans  un 
travail  fait  (!e  concert  avec  INIM.  B(  r  lîio- 
let  et  Vanderuionde,  il  a  couslaté  que 
des  substances  combustibles  non- métal» 
liquea  peuvent  aussi  s'unir  «nx  métaux  ; 
qu'un  peu  de  charbon ,  par  exemple , 
combiné  avec  le  fer,  donne  l'acier.  L'ex- 
périence de  M.  Monge  sur  cet  objet  est 
rapportée  dans  un  Avis  aux  ouvriers  eu 
fer,  publié  par  oidre  du  comité  de  «alut 
public,  au  commencement  de  Tan  ii  ^ 
et/(M>mtgné  dans  les  jirmatu  de  Chimie  f 
tonir  XIX,  page  i^*.  M.  Monge  a  pu- 
bliV  î.  Traite  etémentairede  Statique t 
à  V usage  des  coUéass  de  la  manne, 
1788-1799,  in-S».  U.  Deteriftiùn  de 
l'art  de  fabriquer  les  canons,  1794» 

in-^o.  avfr  6n  p)  On  joint  CCt  ftuviage 
à  la  Descrijflion  des  arts  et  métiers  | 
édition  d*Yverdun  ,  in-4o. ,  dont  il  forme 
le  31*.  V0I.IIL  Géométrie  dempUife,\e* 
çons  données  aux  écoles  noroMÎ^  s,  ?  "99 , 
in-40.  ;  1813,  iD-4*'-  VS •  Feuilles  d  ana^ 
ijrse  appliquée  à  ta  géométrk ,  à  Pu» 
sage  de  l* Ecole  poly  technique  ^  1800, 
in- 4°.',  i8or  ,îii-''{»».fig.54*^  édilion  .  1800. 
V.  (  Avec  Hachette.)  Application  do 
tanaiyse  à  la  géométrieee*  turfaces  du 
premier  et  du  seconddegré,  i8o5,  in-4®. 
\  1.  (  Avec  le  MiAme.  }  Pre'cis  de<s  lemt/is 
sur  le  calorique  et  f  électricité^  iho5, 
in-8«.  YII.  Vmsrs  eneyelopédit^ne  de 
stéréotomie  (dans  le  Journal  de  l'J£- 
eole  polytechnique).  II  est  un  des  eijl- 
laborateurs^les  Annales  de  Chimie ,  da 
Journal  des  Mines  ,  et  il  a  dondé  beau-> 
coup  de  Mémoires  dans  la  collection  d^ 
l'Insfimt  et  dans  d'autres  recueils,  U, 

MOiN GENET  (  Le  b^ron  raAwçoi^- 
Bekharu  ),  né  le  1 7  décémbre  1 965,  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d'artillerie  le 
4  î"iii  i8i3,  et  commandaiitde  laLé^ion» 
dhotiueur  le  19  septembre   suivant.  l\ 

re^ut  la  croix  de  Sç.-Loui8  le  jc^  juille| 
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îPt  et  fut  eroployt^,  en  juin  i8i5,  à 
ramiée  des  Alpes,  en  qualité  de  corti- 
xnaodaot  de  Faitillerie  du  7^.  corps.  Il 
déport^  en  novembre  de  la  même  année, 
dans  \c  pror's  du  maréchal  Ney ,  avec 
lequel  il  avait  eu  queiiiues  relations  avant 
le  Qo  mars  ;  mais  ses  dépositions  peu 
i03por(antes  ne  furent  ni  à  la  charge  ni 
à  la  d«  cl)a;  i;e  du  mai  ét  hal.  S.  S. 

MONGLZ  (ÂHTOiae),  né  à  Ljroo 
en  1747  >  frère  du  naUiralitte  de  ce 
mmif  murt  datis  Texpédîtion  de  La  Pé> 
ronse,  était  génovéfain  avant  la  i  évoln- 
tion  i  membre  de  Tacadéniie  des  ins- 
cripiioneet  bdlet-lettre»,  il  fit  partie  de 
rinaiilut  de  France,  et  fut  nommé  par  le 

fîivf  r((Mrf  commissaire  prcs  ra(ln>iMistra- 
tio»  des  monnaies.  M.  Mongez.  a  renon- 
cé au  célibat,  et  le  pape  Ta  relevé  de  ses 
vœux.  Eo  i7g9  f  il  entra  au  tribunat , 
<"t  ^1  en  sortit  peu  aprcN.  Il  avait  été 
liommé  chevalier  delà  iiéuiuou  eu  iSi3. 
On  lui  doit  :  I.  DisterlaU^n  sur  VanU- 
çuité  des  hôpitaux ,  sur  l*Uê4^  deêva^ 
ses  appelés  lacry  matoires  ,  sur  le  cO" 
iosse  de  lihodes  «  etc.  ]i  a  donné  ,  eo 
1  ^83  ,  in  -  d». ,  un  Mémoire  sur  éeg 
Cjgnes  qui  chantent  ^  1780.  II.  Ex' 
plication  th  s  tableaux ,  statues ,  ùas" 
reliefs  et  camces  de  la  galerie  de  Flo- 
rence et  du  pairnt  Pitti ,  46  lierai*- 
sons  in-fol.  III.  Considérations  géné- 
rales sur  les  Tiinnnniei  ^  '7^6,  in-8**. 
I^  .  t  aUics  de  Lm  Jr  ou  laine  avec  des 
noie»  grammatieàiee ,  myAolof^fue», 
etc.,  17(^7,  .«  vol.  \.  Fables  duA' 

sies  de  La  Fontaine^  à  l'usage  des  en- 
fants, '797>  in-iu.  \  I.  Jteyiçj.io/ts  sur 
i^ubutde  ifuelques  /igure»  uUégorique» 
employ  ées  en  pcintm  e  et  en  sculpture  ^ 
1800,  in -8".  M.  Montez  est  îm  fies 
collaborateurs  de  VEncy  clopédit  iné- 
thodi^uef  il  a  publié,  en  1804,  un 
▼olume  de  Gravures  nppaiirn;!iil  au 
Dictionuaire  d'autiquilcs  qu'ii  avait  pré- 
cédemment composé  pour  ce  grand  ou- 
vrage. Ces  plauclies,  consacrées  k  Tico- 
nograpliie  et  aux  costumes  ,  u'i  ifTi  ent 
rîea  qu^on  ne  couniit  déjà;  mais  1  auteur 
fijant  puisé  dans  les  meilleures  sources, 
ces  desisios  peuvent  éire  utiles  aux  ar- 
tistes. M.  M(]nj;r7Ti\r  prtint.  l'ic  porté  sur 

ia  liste  des  meuibres  de  Tlostiiut,  lors 
de  la  wmwdSLe  fomiation  de  ce  corps  en 
j8i6  j  mais  il  7  a  été  nommé ,  le  39  mai 
ï8i8 ,  pour  remplacer  M.  Dupont- de  Ne- 
inours.  Il  est  chargé  de  continuer  VIco- 
fiographiç  romaine  y  dont  Yucouti  avait 
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publié  la  première  partie.  —  Madame 
MoNCEz,  sa  femme,  élève  de  MM.  Da* 
vid  et  Renault ,  fort  distinguée  en  pein- 
ture fdans  le  ge:ire  historique  »  a  exposé 
.nu  salon  ,  Orphée  aux  enfers  {  >fi<ic))  ; 

—  Alexandre  pleurant  la  mort  de  la 
femme  de  Darius  ,  Persée  et  Andro- 
mède (iSls)  j  —  Thésée  et  Pirithoiis 
purgeant  la  terre  des  brigands  (1806)  ; 

—  La  mort  d  Adonis  (t8io)  j  —  Mare 
et  Vénus  (181 4).  S.  S. 

MONIËR  (Charlïs)»  ex-adjudant 
fin  i^tnic,  à  Avignon  en  T784,  élait 
employé  dans  le»  bureaux  de  la  direction 
du  génie  en  1816.  lorsqu'il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort  par  la  cour  d'assises 
de  Paris,  comme  convaincu  tVétre  Fau- 
teur d  un  complot  aprautpuur  objet  d*em- 
poisonner  la  ganutou  de  Viocemies. 
D'après  lesmpticrs  aaisis  chez  lui  le  30  mai 
1816,  M.  Monicr  avait  dr«-«rf*c  lui.méme  le 
plan  de  cette  lorteres&e  j  il  avait  porté  à 
cinquantekilogiamnes  la  quantité  de  poi* 
•on  nécessaire  pour  rempoisonnement des 
eaux,  de  manière  à  mettre  ia  garnison  dans 
un  état  de  langueur  et  d'iuertie  qui,  sans 
Keaposer  à  1^  mort,  la  rendrait  incapable 
d'agir .  Une  fois  inalire  de  la  place  , 
on  devait  se  servir  de  rartillerie  et  des 
ao,ooo  fusils  qui  s  y  trouvaient,  et  mar- 
cher sur  Paris  pour  changer  la  for- 
me du  gouvernt  nient.  Pendant  son  in- 
tciroffntnite  ,  ISloiiicr  sViait  renfermé 
dans  une  déuegatiuii  absolue  sur  un  point 
présumé  ^wte  liaute  importance,  et  sur 
lequel  on  pens;)ii  qu'il  pouirait  fournir 
d'ami  les  éclaircisseim nts.  Mais,  l*"  jonr 
de  l'exécution  de  sua  jugement,  à  la  vue 
des  apprêts  du  supplice  ,  il  déclara  qu'il 
consentailà  fairfl«  siévél.-i lions qn'on  av.iit 
essayé  de  lui  arracher.  Dp  !à  \n  ri  prou - 
verte  de  Tassociation  dite  des  Amis  de  la 
patriefCiaée  l'Epingle  noire ^doot  il  fai- 
sait remonter  la  format an  nioiy;  de  fé- 
Trrici'  i8i6.  Ces  révélations  ,  utiles  scule- 
^roent  à  Monier,  à  qui  elles  ont  valu  la 
comunitation  de  sa  peine  en  un  empri- 
SOnnrmrnt  perpétuel  ,  ont  donné  lit  11  à 
une  procédure  ultérieure  où  les  préve- 
nus ont  été  acquittés.  S.  S. 

MOmSTHOL  (  Le  cèevalier  Lôoit^ 
AuGUSTE-FuLcnER  DE  ),  nc  \c  aci  sep- 
tembre 17^4}  fit  la  campague  de  T  806  en 
qualité  de  colonel,  et  combattit  à  léna 
avec  Fartillerie  du  7«.  corpa  dParm^e. 
Dtant  entré  à  "WpïnKir  nprts  la  bataille, 
i!  trouva  cette  vdle  livrée  au  pillage  , 
qu'il  parvint  à  arréttr  par  sa  leriuclc.. 
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Elevé  au  grade  d'adjudant-commaTK^ant 
«o  1811  ,  il  ur^U  kerinent  à  ISapoleon, 
«ôceite  qiumè^  le  4  «oùc,  contimia  d« 

yicndie  part  atlx  op^ralions  rlfs  armées 
iraDçaise»,  et  fui  nommé  par  le  Roi  che- 
Talier  de  Sl-Loui&  le  i3  août  iSi4,  et 
maréchai-de-CAOïp  le  uo  janvier  i8f  5.  Au 
mois  de  févi  rpr  1817  ,  le  graiul-diic  de 
VTetinarlui  envoya  une  mé«lailk  arcom- 
f>a{;néed^uae  lelUre  tr«s  flatleosc  du  comte 
«l'Èssiing,  son  cbaïubellfta.        S.  S. 

MOISK   (  JACTirrs  TÎKNPI  )  ,   r.è  XPi6 
177^1  est  ppofe»ae«u-  de  grec  datit  ruoi- 
▼•mM  -de  Cnnbridge  ,  où  il  «  succédé 
<Mi  fiélèlite  Vontm  ^  iloirt  il  «  pttbtîé  !«• 
ouvrages  posthumes  conjôintcuit- iii  ave<; 
C.  J.  Blomfield»  m -8».»   181a.  11 
-aaiMM  «ni»  au  |««r  un*  édicioa  de  Tllt/^ 
^fofytc  d^Euripide  ,  qui  a  -eu  les  bon* 
neurs  d'iuic  rétmpression  (Cambridge  , 
x8i3  ,  in  •  8".)  i  et  «»  1816 1  U  a  don- 
né VjiiceHeyàu  même  pofetfl.  LctiiO" 
tes  qu^il  y  a  joiatcs  tie  peuvent  que 
doniioc  iMi»^  tn-^  iHvorable  idée  de  «on 
«t  adiiiutt  )  et  tout  detiirer  qu^il  cooli- 
nue  la  publicalion  qu'il  a  pronite  da 
«béàtre  cofi»j[>let  d'£ui  ipide.  M.  Monk  est 
Je  priiH  ipai  rf^rinrtcur  du  Museum  cri- 
Âucum  ot  Oimùrit/ge  ^lasttcul  reseur- 
«Am,  ouvrage  périodique  doat  il  a  fut- 
■^u^i  préseut  paru  six  cable rs  (  181 3- 
J-8i6  ),  Ob  V  irf>iive  ,  entre  antres  mor- 
ceaux fort  d(»iiiicué«  ,  d'^zcelleules  rc- 
•narquet  ter  VEiectre de  Sophocle,  que 
la  sigii«lHje  àcH  initiales  J.  H.  M.  noua 
autorMc  a  aiti  ibtK^r  à  M  MouL  S.  K.  G. 

MONMAYOU  (  iN..) ,  député  du  Lot 
«la  Convention  uationalo »  en  179'Jt,  ne 
parla  (\vr  deux  fois  dans  celte atseniblée, 
«n  179^^  la  preaucre,  pour  j<epo«ifiser  une 
damande  dcâ  auabaptiatea  ,  qui  voulaient 
■ac  paa  éira  aatreinua  laloi  duteiienl  ;  et 
^    Jasecondef  pourprotionccr  «ur  le  sort  <\c 
Liouia  %.y  I.  Il  lieieiu  Tappel  au  peuple, 
.  disant  «  que  la  Gonveotioa  était  révftm 
»  dci  mêaMi  pottwiin  que  les  Romaini 
M  par  un  sénatuiHconsuhe  -  »  il  vola  ea- 
anite  la  mort  et  contre  le  suriia.  M.  Mua- 
•najou«6  ■entra  depub  partiaaa  de  ton- 
tes les  nieniMa violentes.  I>e  ai  avril, 
il  fit  un  rapport  -sur  la  nécessité  de  fuii-f! 
.disparaître,  jusque  dans  ses  signes  eises 

attrtlMito  lat  |»ltts  fu^isiliF  7  *^  q^'^^  appe- 
lait les  restes  impars  de  la  royauté,  cl  it 
détruire  les  voilures  de  la  cour,  insistant 
«urtout  sur  le  brisement  de  celle  du  sacre. 
Ce  ooovanlimel  fatauiai  n»  des  adve^ 
mm$  let  ipliw  pronoméi  d«  la  Çàroaétf 
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qui  «tallcepetjJant  le  vérîiaMf  parll 

SublicaÎD ,  pour  la  pruspcnte  dut^uel 
3  011 ,  qu'il  ne  fantpoiut  ranger 
parmi  les  spoliateurs  de  celte  éponue, 
paraissait  vouloir  vivre  et  tnourir.  Aprèa 
ie  9  Uiermidor,  laConvtniiou  décréta  ^ 
sur  sa  motion,  la  3  août  1794»  que  le» 

nobles  et  les  praires  ■sf^rnii  ut  pxrlns  dea 
fonctions  publiques,  il  entra  ensuite  au 
comité  lie  snrc lé  générale,  attaqua,  en 
I9<)5,  rodieitsemémoire  de  Robespierre  , 
m.«i%  df'fVndit  en  même  temps  Barcre  , 
(Jollot  d'Uerbois  et  biUaud-Varennes } 
•'éleva  avec  Tébémeoce  coatve  lea  émi* 
Igrésy  et  demanda  la  mort,  dans  les  vingt- 
qnntre  ht-nrcs,  t^r  tons  mixqui  seraient 
saisi»  sur  le  lerntoire  irançais-  Au 
vendémiaire  (  4  octobre  T795  )  ,  il  te 
pffononça  contre  les  sections  de  Paitt^ 
pa«<sa  an  conseil  dfs  rintf-reftls  ,  psr 
suite  de  la  réélection  forcée  des  deuK 
tim  dea  oonvenitonnels.  Le  13  lévrier 
1796,  il  plaidn  de  tous  sea  raoyena  la 
r,iM«rp  i\r<y  nssignais  dont  personne  ne 
voulait  ptiis,  soutint  que  ce  papier,  qui 
avait  fait  la  révolution,  devait,  pour  la 
teroïkier  ,  remonter  a  s.i  v.  leur  primi- 
tive, et  que,  ponr  atteindre  ce  but,  il 
ne  fallait  pas  souffrir  qu'il  y  eût  de  la 
différence  entre  Fatsigoat  et  lea  piicce 
métalliques.  I^e  directoire  demandait 
des  fi^nds  ;   M.   Monmayoïl   conclut  à 
ce  que  ces  fonds  fii&M:nt  accordés,  mais 
aenlement  en  valeort  coarantes  »  saoa 
aucune   distinction  d'assignats  ou  dn 
numéraire.  L'or  it-t'iiT  .  «^oi  n'rïvait  pas 
ménagé  ceux  qui  ne  pariageau'nt  pas 
«on  opinion ,  falMpoossépar  tous  lea  par- 
tis ,  et  l'assignat  dispâiut  de  Tontes  le» 
transactions.  Lt:  i<>  du  même  mois,  il 
proposa  de  léiablir  la  loi  révolution* 
naire  qui  condamnait   chaque  parent 
d'eniij^rés  à  enlretenir  thux  so!d;\îs  aux 
frontières,  irréconciliable  ennemi  des  mi- 
nistres de  kl  religion,  il  demanda,  le  19 
man  1798 .  en  les  indiquant  spéelalemeai 

comme  des  honim»»*  <;nrîs  pairie  ,  qtie  If'*» 
célibataires  ue  pussent  être  admis  dan» 
l'iaslrnoiion  publique.  Sorti  du  conseil 
des  einq*ceats  ,  il  lot  porté  a  eehti  des 
ancienit,  et      pronon^»,  en  jnin  1799, 
contre  le  direoioire,  qui  tut  alors  rem- 
placépar  le  paiii  jacobin. M.  Monmayoïi 
ae  reçut  point  de  bdlets  de  convooatimt 
pour  la  séance  du  18  brumaire,  et  depuis 
il  n'a  point  été  employé.  Mais  ayant 
eoolo  se  mettre  en  avant  au  retour  de 
Biwatparie  de  Tile  d*£llK  eu  i$i5t  il 
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«  lté  9lâH  caoune  ré^eUle  f  et  êtaU 
retiré  dans  La  vfllv  de  Constance.  U. 

MONMERQUÉ  (  Lobis-Jla^-Nico- 
ttks  de),  couâeiUer  à  la  cour  icMfale  de 
Paris  depttia  i8t3 ,  membre  de I* Légion- 
d^honoeur,  est  né  vei-»  17797  d'nne  fa-* 
mille  noble,  conntH<  h  VariK  dans  la  fi- 
nance et  Vépée ,  depuis*  près  de  deu%  siè- 
'  des.  Ce  ma^strat  a  îoim  à  Télndc  de  la 
jurispi  udeoce  celles  de  Pliisloire  et  de  la 
littérature.  Outre  une  traduction  restée 
manuscrite  de  Nounahad  ,  allégurie 
orientale  de  nûatriia  âiértduii  ^  et  que^ 
ques  travaux  inéditii  sur  la  lat»^ne  !  oiiia- 
ne ,  il  a  fourni  dtfTérents  articles  à  la  Hio- 

f aphie  univer^Hcf  et  Ven  doit  en  partie 
ses  soins  la  nouireUe  édition  des  Lettre* 

de  A/'o»'.  de  Sévigné ,  Paris,  Blni-iC, 
î8l8,  10  vol.  in-8<»  \  travail  d'un  grand 
intérêt  par  les  rcclieicbes  et  les  éclair - 
•issements  qa'on  y  trouve  sur  Thistoire 
particulière  du  règne  de  Louis  X.IV. 
(  Foy.  Musset  et  St.-Sori»  ).    T.  E. 

MONNAY  (Le  chevalier  E.)r  com- 
missaire-ordonnateur  des  gnerrea,  offi- 
cier de  la  Lé^ioa-d'fiotineur ,  chevalier 
de  Saint-Louis,   était  quartier -maître 
dant  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. NfHnmé  commisawre  dea  guerres  à 
la  réorganisation  de  ce  corps  ,  et  ordon- 
oaleurde  rarméegallo-Latave ,  en  1S04, 
il  passa  en  180G  eu  Allemaf^ne ,  comme 
oraonnatevren  dief  du  sixième  corps,  et 
n'a  quitté  ce  pav^  qu'en  1816,  o»>  iî  *^t  ni 
encore  employé  a  Hambourg,  au  nom  du 
Roi.Ilfut  rappelé ,  au  motsde  novembre , 
de  cette  ville ,  on  il  s^élait concilié  restinie 
des  }>abilants  ,  et  fut  nommé  ordonnateur 
de  la  io«.  division  à  Toulouse.  M.  Mon- 
nay  est  un  des  admintatraleors  les  plus 
distingués  de  Tarmée  française,  par  son 
•arncière  ^t  son  habileté.  II  a  été  auto- 
risé, en  1818,  à  porter  la  décoration  de 
Tordre  du  Danebrog ,  qui  loi  aivail  été 
COnférp'p  parle  roi  de  Oanemsrck.  S.  S. 

MONNKT  [ht  baron  Louîs-Ct  ,<tm>e), 
né  à  Mongar  dans  le  Poitou,  ie  1*"^.  jan- 
Tier  1766  ,  entra  au  aenrioe  dans  nn- 
fantprle  en  i7q3  ,  et  fit  sr?  premières 
armes  dans  la  Vendée  en  qualité  de  capi- 
taine d'une  coiupagoic  franche  des  Deux- 
Sèvres.   Il  se  distingua  en  Pau  iw  au 
combat  i^e  Tîn^nr  ,  et  fît  Charette  pri- 
sonnier dans  la  forêt  de  Graiiard.  £m* 
'  ployé  à  Tarmée  du  Bkla  ,  en  qualité  de 
commandant  de  laSt*.  demi-brigade  de 
ligne,  il  fit  la  campa t:;nç  die  fau  VI  ,  Ct 

ipcit  d'iMaul  U  YtUe  de       ^«u  \nhm<k 


MON  ifi9 

ViliSs.  A  ta  batattle  de'  BuiMltogo , 
TJfée  le  a6  mars  1 799  »  il  coupa  la  re^ 
traite  à  l'ennemi ,  et  lui  fit  3ooo  pri- 
sonniers. Lesang-froid  et  Tinlelligence 
^*il  montra  dans  cette  joamée  ,  où  il 
combattit  presto»  touiours  sous  le  few 
de  Fenneni  ,  lut  valurent  Ir  {rrnde  de 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
laill«.  Commandant  de  1»  eitadelle  do 
Mantoue  ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  dé* 
f«Mi9^!  pendant  le  siège  d*  relie  place; 
iiappelé  à  l'aris  ,  il  fut  employé  à  l'ar-> 
niee  de  Bbllande  ;  il  y  obtint,  en  1800 ^ 
le  comniandftnient  supérieur  de  Hle  do 
Wnlfliereii  et  de  Flessiiigue ,  fut  nom- 
me };euerai  de  division  le  iç)  août  i8o3y 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  i  \  iiiin  1804 1  et  f  îi.xi  L;?^,  au  corn— 
nicncemeot  de  1809,  de  mettre  Flpg- 
siugue  à  Tabri  de  to«ite  entreprise  de  l« 
part  de  l'Angleterre  ,  qui  ftiisaît  à  cetto 
époque  les  prt'p,Éi  atlfs  d'un  armement 
considérable  qu  ou  prévoyait  être  destiné 
contre  la  lioUaode.  En  effet,  le  3o  juillet^ 
dix-huit  mille  Anglais  e  li  e  c  (  a  î  r  l-  1 1 1  un  dé- 
barqucment  entre  le  fort  d'  Fl^ak  et  le 
l^older,  et  prirent  aussitôt  position  de- 
Tant  Fieiiingne.  Le  général  Moiiuet  s'y 
délendit  pendant  quelque  temps ,  arec  uia 
succès  balancé   mais  ayant  à  lutter  con- 
tre des  forcer  quitdruptes  des  siennes,  il 
capitula  le  iS  août»  et  se  rendit  prison* 
nier  avec  sa  garmson.  Buoaa|>artefuriCuX 
ordonna  !a  r^nnion  <Viih  corwil  de  guer- 
re, qui  condamna  a  mort,  par  contuma- 
ce ,  le  général  Monnet ,  comme  coupablo 
de  lâcheté  ou  de  trahison.  L'opinion  pu- 
blique, plus  ]u<;te,  «pprécu  oomme  elle 
devait  f être  ia  conduite  du  condamné  ^ 
qui ,  rentré  en  France  après  la  premtir* 
restauration ,  en  i8i4t  futréint^ré  par 
le  Roi  dans  son  honneur   et  dr«ri<i  sots 

S (rade ,  et  créé  chevalier  de  baint-Louis  , 
e  iSaoAt  tSi4>  Pendant  les- cent  jours  , 
Buonapartc  le  fil  rajtv  du  talileaii  dir 
l'armée.  Il  y  fut  rétabli,  p.u-  ordonnance 
du  Koi,  du  mois  d  auiit  i8ii>  ,  et  il  est 
encore  an|oafd*hoi  au  nombre  des  lieu» 
tenants-généraux  en  activité.       S.  S. 

MONNIN  fut  député  du  Haut-Rhin 
cOQsed  des  anciens,  eu  1797  ^  ei  ne  s  y 
fit  point  remarquer.  Son  élection  lut  an-> 
nuléepir  suite  de  la  journée  ilu  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797}.  U  fut  arrêté 
dans  le  Haut-Rliin  en  février  1798.  — * 
Moviitv  (J.-J.-L.-G.)  a  publié  :L  Dm^ 
V Influence  de  la  religion  sur  la  f^loim 
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II.  L*S«mrmum  défiance^  comédie  en 

»in  acUî  ,  1802,  iii-8'.  \\\.  Efrfîrc  cjtx 
I*'rançais^  aur  L'avènement  de  Napo- 
léon à  V empire^  1804,  in- 8».  IV. 
Ode  sur  la  nëiêêamee  du  ni  dm  Bomê 

[ihnttlti  Hommaf,'rs  poétiques  de  Lucet 
etLckard;.  V.  Le  iSoj  él.  gie d'Ovide, 
traduite  en  vers  français,  i8i  :^  ,  in-S**.  VI. 
Fragment d^uD  poènoe  inédit  u  t  i  ilé:  La 
Bourbonidr  ,  t?Si5,  in-8*».  \\\ .  f. étires 
d'un  prolétaire  à  MUf.  Us  élevieurs^ 
a  caliien,  Ot. 
MONNOT  (  J.  F.  C.  ) ,  hoiBiM  de  lot 

avant  la  rrvofnlion  ,  devint,  ''■90, 
Ytce-présidenlUu  dcpartemeuldu  Doubs, 
et  fut  député,  en  1791  ,  à  rastemblée 
léfiielative ,  ensuite  à  la  Convention, on 
îi  vota  la  mort  de  Loui^  XVI  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Louis,  conspirateur ,  a 
j»  mérité  lu  mon;  et  eomae  il  est  évi- 
»  deni  pour  moi  que  les  prétendants  ont 
y  toujours  eu  plus  d'obstacles  à  sarmon- 
»  tut  t)ue  ceux  qui  «ont  en  titre ,  je  pense 
1»  que  rintéiét  du  peupleest  icid*aeeord 
»  avec  la  justice;  et  en  conséquence ,  je 
»  vote  pour  la  pfiiie  de  mort.  Point  de 
y  sursis.  »  £uut  \  ersé  deus  les  finances , 
M.  Moanot  tmeailin  eonatemmentdam  ce 
comité ,  (laos  celui  des  impositions ,  etc. 
Hti  avril  fo'j  -  secrétaire  df  la  Con- 
vention. Lu  uQveuibre,  il  combattit  un 
projet  de  décret  tendent  è  eMn r  les  biens 
des  (hrangers,  tant  en  France  que  dans 
les  pay»  conquis.  A  U  fin  de  > '95  ,  il 
^ssa  au  conseil  des  cui;|-c«:uis ,  continua 
a       occuper  de  finances,  et  présents 

STii  cet  ohj et  plusieiirs  rapports  en  \'f^ 
ei  1797  y  notamment  sur  les  mandais, 
sur  le  rétablissement  d%me  loterie  natio- 
nale et  sur  le  timbre.  Il  sortit  do  corps» 
législatif  en  mai  1798,  cl  fui  Pun  jrs 
Candidats  pour  la  place  de  conimissiaire 
delà  trésorerie. Il  obtint  ensuite  la  recette 
jgénérale  du  département  du  Doubs,  qu'il 
céd.T  ^1  «îon  fil!»  eu  i8ï2.  t'o  idamné  au 
]>annis»ement  comme  régicide ,  après  le 
second  retour  dn  Roi ,  M.  Monnot  se  ré- 
lîigia  en  Suisse  en  1S16.  Il  fut  accusé  en 
1817,  il  avoir  enfreint  son  lian.  dVtrc 
rentré  dans  le  departementdu  Uoubs,  et 
dTavoir  disparn  au  montent  où  Pautoriié 
allait  se  saisir  de  lui.  Cette  intraction  en» 
tr^îimit  la  peine  <le  !.t  tlf  ji<,ri.ition.  Au 
)<tiir  fixé  pour  l^udtence  de  la  cour 
d'assises  ,  le  fils  de  Faccnsé  se  présen- 
ta pour  pfaUder  fexcuse  d\-ibsence  léi;i- 
tioie  ,  et  pour  demander  la  nullité  de 
U  procédure.  \je  substitut  du  procureur- 


général  avait  concio  à  ce  qnVIIeIttt  dé* 

clarée  ^  ibble  :  mais  la  cour  avant  été 
d^avi&  qu  il  s'agissait  d'une  question  d't* 
dentité  qui  ne  pouvait  s*établir  que 
dans  le  cas  où  la  personne  de  Taccu* 
sé  aurait  été  uisie ,  fendit  nn  arrêt 
contraire.  S.  S 

MONOD  (Jeav),  pasteur  de  l'é- 
glise reformée  de  Paris  ,  né  i  Cvenème 
en  1765  ,  a  publié  :  I.  Discours  pro» 
nonce  sur  la  tombe  de  M.  Bast  ^ 
1813,  in-8*.  II.  iSennon  dfnelion  àm 
grdce$pOurla  paix  et  la  commémoration 
de  la  mort  de  Louis  Xk' 1 ,  1 81 4  »  in-8*». 
IIK  i.eiires  de  F.  V. Reinhard  sur  ses 
miaules  et  tm  earrière  dm  prédieatew^ 
trad.  de  r«liemaiid,  1816,  in-ia,  avec 
une  Notice  sur  les  écrits  de  lieinhard^ 
par  Pb.  -  Att>.  Stapfer,  —  Mo» 00 
?  Henri  )  ,  hndâmmsn  da^  canton  de 
Vaud  ,  né  à  Mortes,  a  pahtié:!.  Coi^ 
d'œil  sur  les  principales  bases  à  suivre 
dan*  la  lé^slation  de  l'Heli>étie  ,  d'a- 

friêêon  sfHème  êoeial^  1799  ,  lo-^, 
I.  MémoirêÊ  dm  Henri  Àtonod,  i8o5f 
a  vol.  in-8*.  Ot. 

MONPtSRUER  (J.  A.  M.),  auteur 
d^nn  grand  noobre  de  piècewde  thélkire, 
naquit  à  L^on  le  i3  juin  17S8.  Son  père 
rnaibattit  avec  ronr  i^'e  pourl.»  «léli  use 
de  cette  Tille,  lor»  du  s>iégede  l 'jij-î.,  et  «ut 
beaucoup  à  souffrir  pour  se  sousi  raire  i  la 
fnrcur  homicide  des  vain  queurs.  Le  fils 
fut  voué  à  Tclat  «le  tiessuiatt  ii r  de  fa- 
brique; mais,  en  eludianl  cet  ait,  d  »« 
livrait  a  son  goftt  pour  les  lettres;  et 
ce  qui  n'  lait  iJ\*!)ui  t  qu'un  déla^- 
roent,  devint  pour  Un  une  r  es<;ource  plus 
prompte  ({ue  la  |irole»^iuit  de  dc^Maa^ 
tenr.  Quelques  pièces  qu'il  fit  représen- 
ter snr  fe  lln'àtre  de  Lyon  furent  ac* 
cueillies  tavorabiement  par  le  public  , 
qui  avait  d^ailleurs  une  grande  bieaved- 
tance  ponr  le  |»«ioe  M«inperlter,  sachant 
qu'il  cui  sacrait  le  produit  de  ses  travaux 
à  Tenlretien  d Hue  nombreuse  famdie 
dbat  il  est  l'unique  soutien.  En  1814,  il 
publia  une  ode,  intitulée  fOmbre 
ffrnri  //-'",  d.uis  laquelle  il  c.  b  bra  avec 
eutbousiasme  le  retour  des  liourbons. 
Celte  pièce  se  faisait  remarquer  kuriout 
perles  sentimentsqni Pavaient  inspirée,  et 
il  n"c  t  Tnlltit  pas  d.ivatitagp  pour  jue  fau- 
teur lut  *  tvement  persécuté  par  ^rs  parti- 
sans de  Bnonapa  rte  pendan  les  cent  jours 
de  t8l5*  Ces  persécutionN  ayant  cessé  par 
le  <;e rond  retour  des  Bourl)i>n«*,  M.  M  n- 

pcrlier  signala  encore  sou  attacbement  a 
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}t^nv  r^vtv^stif» ,  il.tns  une  pièce  de  poésie 
tjui  reuipot  u  le  prix  extraordinaire  pro- 
yohé  parl*acadéiiiMdeLyoa.  Cette  pic* . , 
intîtiilée  Le  ilefour  des  Bourbons,  fut 
couronner  leîij  décembre  i8l 5.  OansTiii- 
lervaiiu)  i'Muteur  avait  fait  t*«préseoter  plu- 
•ieart  de  «es  ouvragct  rar  les  th^tret 
secoodairet  de  Paria ,  et  s^étaît  fait  con- 
naître avant.igcu<»ement  par  des  poésies  fu* 

fitives  et  des  chantous.  8es  ouvrage»  aoiii: 
.  Le  (Utnettire,  tuivî  de  ta  Mort  d^Os' 
cat  j  d'uD  f^oyage  au  mont  Cintlre^  et 
de  quelque»  poésies  fugilii/e$ ,  i8ii, 
in-iii^  réimprimé  sous  le  titre  de  Poèmes 
et  poésies  fugitives ,  1819»  10-18.  IL  Le 
cVi  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
dans  les  Hommages  f>oétiq>ie%  <1e  Lurft  et 
£ck.ird).  Ili.  Mon  oncle  J  obie^  ou  Plus 
de  cloison^  comédie-vaudeville,  iSi9,  ia- 
8".  IV.  Les  Femmes  in/idcles,  ou  Pan" 
fieau  de  lu  reine  Hertke^  comédie-vaude- 
vilJe,  18 1  a,  iu-8  V.  Le  Sié^e  de  ToUde, 
méluclrainef  i8i3,  iii-80.  \J.  Le  Joueur 
defiUte,  comédie-VMiult ville,  181 3,  iii-8". 
VII.  Charles  de  lilois  ,  mél 
l8i3,  io-8".  Vlll.  Les  Chei>aUers  de 
^/a/fe  ,  mélodrame  ,  i8i3  ,  io-8».  IX, 
Les  y oisins  brouillés  uu  les  petits  pro- 
^fOS,  tableaux  villigeois  en  un  acte,  ibi3) 
lo-S*.  X.  te  Prince  et  le  Soldat ,  mélo- 
drame, 1814»  in-8".  XI.  Le  Retour  des 
Bourbons^  1S16,  iii-vS  >.  XII.  (  Avec  Al- 
i»eriin  et  Hapdé.)  l.e  Berceau  de  //c/i- 
•  Hlf^ d  Ljron,  allégorie  à  Toccasion  du 
pass.ige  de  madame  la  duchesse  de  Berri, 
181G,  in  8".  XIII.  ^«  Héros  du  Midi, 
ode  qui  a  obtenu  Taccessu  au  jugement 
de  Tacadémie  de  Lyon,  1816,  in  -  80. 
XIV.  Le  Panier  de  cerisee  ^  comédie- 
Vaudeville,  1817,  in-8".  IN'. 

MONEO  (ÂL£x4MoaE)  ,  membre  de 
k  tociété  royale  d'Edinhourg ,  ou  il  est 
né  y  profeurur  de  médecine  à  Tuniversité 
de  cette  ville,  et  menihre  du  collège 
royal  de  médecine,  est  tii>  d'un  célèbre 
pi'ofistaeur,  fondateur  de  la  clame  d*a- 
niloiiiie  de  cette  uniTenitc  ,  distingué 
iMrun  excellent  ouvrage  sur  Tostéologie. 
Il  a  publié ,  eu  1781 ,  en  un  vol.  in-^***» 
|m  OEuYrei  de  «on  père ,  et  «  mis  lui- 
même  au  jour  :  I.  Observations  sur  la 
structure  et  les  fonctions  du  système 
nert^e'uxy  in-fol.,  iriîS.  U.  iSiructure  et 
physiologie  des  poisson* ,  io-foL  »  1785. 

III.  Description  de  loa(|M  les  buraoe 
muccosou  du  cnrpshumain,  in-  ,0. ,  1788. 

IV.  Obseruauons  sur  le  sjUenus  ner- 
peux ,  faites  aiteai'epium  et  ^4«^<ii»* 


er?  jnc'laWqttes .  in-4".,  ^^<)^-  V.Troi» 
'J  raités  sur  le  ce/veou^  l  œil  et  l'o^ 
reitUy  >n«4*'<)  1797*  VL  Obsen^tUiOÊte 
sur  rheriUe  eruraU  ^''evec  une  Notice 
générale  sur  les  autres  variétés  de  cette 
maladie,  in>8^.,  i8o3.  VII.  ^natomic 
médicale  du  gosier,  de  teuotnae  et 
des  intestins  ,  in-8».,  i8i9.  VIIL  Es' 
finisse  de  ranatnmie  du  corps  humain  y 
4  vol.  in-8<'. ,  i8i3.  IX.  Observations 
sur  le  conduit  thoraehigue  (tlioraciQ 
duct  ),  in-40.,  i8i4<  X.  Esquisse  de 
Vj4natomie  du  corps  hutmiln  ,  dans 
l'état  de  santé  et  dans  l'étal  de  inuladie, 
i8i5  ou  1816 ,  3  vol.  îihS".  ei  un  voLde 
plauchea.  II  est  aussi  Tauteur  d'un  Traité 
a'Anatomie  comparée ^  ir.idnit  en  frau- 
^if  par  M.  âiue.  1786,  iu-ia.  Z. 

MONAOE  (James),  président  de» 
Etats-Unis  d^Âmérique ,  est  né  dans  Tétat 
de  Virginie,  vers  17^)7,  d'une  famille 
peu  aisée  ^  il  reçut  uériumoins  une  bonne 
educatioa  au  collège  de  Williamaburgh  , 
et  f(iL  deîlluc  :'i  suivre  la  carrière  du 
bat  j  eau  t<uus  les  auspices  de  M.  Jefler- 
son,  qui  a  conservé  pour  lui  une  vive 
amitié.  A  peine  avait-il  atteint  vingt-ua 
ans  qu'il  fut  nomuK*  clcpulc  .iu  ronj;r<  s  , 
poste  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  dans 
Tannée ,  au  commencement  de  la  guerre 
du  Piadépendance.  Il  servit  avecbeancoop 
de  bravoure ,  cl  il  ('t.iii  colonel  ti.n  mo- 
ment oii  la  paix  fut  signée.  A  cette  épo- 
que, il  abandonna  la  carrière  mditaire 
pour  reprendre  les  occupation»  paiaiblea 
du  barreau  ,  quMI  continua  peu  de  temps , 
ayautété  de  nouveau  nommé  au  congrèf» 
où  il  fut  réélu  pendant  dix  ant  sans  inter* 
ruption.  En  1794^  Monror  fut  nommé 
anil);i*sad«.in  à  Paris ,  *-\  :it!mi^  le  1 5 août, 
eu  cette  qualité ,  a  la  Convention  ,  où  il 
reçut  du  président  Paccolade  firatemello. 
Il  arrWaiteoFrancedanadea  circonstances 
cxf  i  ènicmf  nt  délicates  ;  non  seulement  l'A» 
ménque  était  en  froid  avec  TAngl-  terre  , 
mai»  ses  relation»  «Tccia  France  étaient 
sur  le  point  d*étre  inteirompues.  On  doit 
surtout  attribuer  le  peu  de  ^urcès  des 
uégoctattons  qu'd dirigea,  à  rinjustice et 
à  la  rapacité  des  cheu  de  la  république 
française,  et  à  leurs  fréquentes  mutations. 
Api  <'  -^  (îeu\ .-^fts f]f  rt'sidcncr.  à  Paris,  il  fut 
accuse  par  radmiuistration  AVashington 
de  trop  de  complaisance  pour  le  direo* 
toire,  fut  rappelé  et  ▼ÎTement  censuré. 
Il  arriva  en  Amérique  en  1797,  et  de- 
manda au  secretaire-d'éiat  une  déclara- 
tion écrite  conieoant  les  moiîfa  de  son 
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rappel.  Le  parti  fédératif,  qui  avait  poor 
chef  Washington  ,  et  !e  parti  rép!thl!c.-^io 
éuieot  alor»  en  j^résence,  et  reinpiis««ieQt 
de  leanditeatiHnit  Ifli  îouruttset  let 
aëaiicet  même  du  coa§rèi.  M.  Monroë,  qui 
était  r<^pn1»!ic.iin  prononcé,  craignait  que 
les  mesure»  Ue  ue.i  advertairea  ne  tendiaaeot 
i  mettre  en  danger  let  iMCitotions  de  aa 
pairie,  et  B^ntraduisifseot bientôt  Paria- 
Tocratie  et  le  Jpspotisnie.  \\  mit  (devoir 
soumettre  au  public  sa  propre  conduite 
et  celle  de  Padminittratio»,  dana  un  écrit 
imprimé ,  renfermant  toule  ta  correspon- 
dance pf  nfîant  son  itéjour  en  France  .  a  vf  c 
des  observations  préliminaires.  Cet  ou- 
>rafe  Alt  réimprimé  a  Londres,  en  1798, 
vol.  in-S**.  y  sans  1e!i  observations.  Sa  justi- 
fication parutconipK-ieàses  concitoyens  ^ 
car  A  fut  Diminié  ,  en  i8o3,  à  une  trè« 
grande  majorité,  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie ,  etréf^lii  pendant  trois  ans.  Des  dis- 
cussions s'étant  élevées  avec  l'Espagne, 
au  sujet  de  la  navigation  du  Mississipi, 
V.  MonroC  fut  envoyé  à  Paiis  pour  agir 
de  concprt  avpr  M- î  ivingston  (  /  oy".  rr 
nom),  et  ils  leriumèrent  Leureus«meat 
ensemble  ta  rétrocession  de  la  Louîaiane  , 
que  la  France  avait  acquite  de  la  cour  de 
Madrid.  M.  lAonK.e  se  rendit  ensuite  à 
Madrid,  en  quahté  d^ambaasadeur.  11  j 
Ibt  quelque  temps  après  remplacé  par 
M«  PiDcknejr  1  qui  fut  chargé  aver  lui  de 
terminer  tous  lesdittVrends  qui  existaient 
entre  les  £tala-Uni«>  et  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne ,  auprè»  duquel  il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  place 
do  ministre  plénipotentiaire.  Il  conclut 
avec  la  cour  de  St.- James  uu  traité  pruvi- 
monnel  qui  ne  lut  pas  de  longne  durée , 
et  retourna  ensuite  en  Amérique.  £nno- 
"vembre  i8ti  ,  il  f'if  notniné  ^enétaire- 
dVtat)et,àia  tin  du  utois  d  août  ]8f4) 
•prÊs  la  prise  de  Wasbinglon ,  il  fut  pour- 
vu du  commandement  en  chef  de  Parmée 
américaine,  et  eut  ensuite  jusqu'à  la  paix 
le  département  de  la  guerre.  11  reprit  à 
cette  époque  celui  des  affaire*  étrangè* 
tes,  qu'il  géra  jusqu'au  3  mars  181 7.  II 
fut  alors  élu  président  des  Etats-Unis  ,  en 
remplacement  de  M.  Madmoii  ,  à  une 
majorité  de  cent  soixantc-dii.  contre  qua- 
rante. Peu  sprês,  il  prit  la  résolution,  d'à- 
jtr^%  un  acie  du  congrès  ,  de  visiter  les 
aôtes  maritimes  ,  et  se  rendit  successive- 
ment à  Baltimore,  Philadelpiiie ,  New- 

"York  ,  etc.  Dans  son  inspenion  ,  i!  ]>r>rtait 
le  inrine  rliapeau  qu'il  avait  en  combat- 

ttkui  kois»^8aliipgton,  il  éudt  moaié  ivu 
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nn  cheral  blanc ,  avec  onbabît  bleu  fmt 

simple ,  des  culottes  de  peau  et  des  bot- 
tes. Il  a  employé  dan»  sa  tournée  tous  les 
moyens  possibles  pour  ranimer  Tesprlt 
patriotique  et  faire  cesser  toutes  qiie- 

vrUrf  (le  psrti.  Il  déclan  expressi'inent  à 
Hartiord  «  qu'd  entendait  être,  non  le 
»  dbef  d^Dne  secte  ou  d*one  faction,  maie 
M  le  président  des  Etats-Unis.  »  Le  3  dé» 
cembre  1817,  il  fit  transmettre  au  con- 
grès un  message  pour  faire  connaître  la 
situation  iotérieoreet  extérieure  des  Biata 
t3uis,qnî,  à  aucune  époque,  n'avait  été 
ans?!  «■.itisfâisante.  Le  pi'ésidcnt  terminait 
ce  message  en  félicitant  sa  nation  d'avoir 
atteint  ta  quarantième  année  de  son  ezis« 
lence  politique ,  et  de  ce  que  l'expé- 
rience d'une  génération  entière  avait 
consacré  une  constitution  libre,  et  con- 
solidé un  gouvernement  dont  la  seule  am* 
bition  est  de  f<ivniispr  1rs  progrès  des  lu- 
mières ^  le  maintien  d'une  paix  nnÎTer- 
selle  et  le  bien-être  de  Phumanilé.  Dans 
le  mois  de  mars  t8i8f  il  mit  sous  les 
veîix  de  la  chambre  un  état  des  relnlions 
des  Etats-Unis  avec  P&pagne.  D'après 
cet  état,  le  président  n*avait  pas  jugé 
cenvenable  d*accepter  la  médiation  de 
l'Angleterre,  quoique  \^  cour  de  Madrid 
eût  oti'eri  de  s'j  soumettre,  et  la  prise  de 
poseeition  d^jCmélia  n^étiit  pas  consi- 
dérée comme  une  conquête  par  le  gou- 
vernement américain.  Z. 

MONROSË,  comédien  du  Xhéàtre- 
França  is ,  est  né  i  Besançon  le  6  décemlnre 
1784.  Fort  jeune  encore  il  vint  à  PariS| 
débuta  au  tfiéî^rrft  des  Jeunes-Artistes, 
et  jr  Joua  dans  Ui plupart  despftcesqui  ea 
oompoaaacot  le  répertoire.  Èn  fau  tt ,  3 
passa  an  théâtre  Montansier,  où  le  talent 
qu'il  annonçait  dès  lor-t  te  fît  rerhercîipr 
du  directeur  du  théâtre  de  Bordeaux,  avec 
lequel  il  contracta  un  engagensent.  Il 
joua  deux  ans  dans  cette  villei  et  pas^a  en- 
suite âNantcs.  A  cettf  époque, M*^«.  Rau- 
court,  qui  venait  d  obtenir  le  privilège 
des  théâtres  dltalie  ,  engagea  M.  lion- 
rose,  qui  partit  pour  cette  contrée, où  il 
resta  six  ans  ,  et  remplit  remploi  des 
premiers  comique*.  £n  i8i4,  >1  v^°t  eo 
France,  et  donna  quelques  repréaenta- 
I  i  0 1  :  s  H  T.y  o  n ,  d*on  sa  réputation  pat  t  enue 
à  P;n  i*  lui  tit  bientôt  obtenir  un  ordre 
de  début.  Il  u'en  protita  qu^u  moia 
d'avril  i8i5  ,  et  parut  successivement 
d-ins  les  rôlrs  de  MasrMrillcàtVEtour» 
(ii,  Sç^anarcilc  du  Festin  de  Pierre^ 
Lus  pin  du  Légatcufë,  etc.  La»  déi)uta 
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M.  Moorose  furent  trj»  brillMti.  Ua 

jeu  franc,  nalurci  et  v ai  i  ',  ccttr  *erve  co- 
siique  qui  p.iraissaïc  perdue  deptii»  Pré- 
Till*  et  Diigazon,  tel£e«  sont  les  quftlttés 
^ui  lui  ont  assuré  la  faveur  bim  |)io- 
uoncéc  du  partertc.  rpispiiiblance 
de  son  Jeu  avec  relui  de  Dugazon,  ne 
Yient  point  de  r^tudo  dfts  irsdiiioiks  de 
ce  cornpflien.  Il  a  suivi  la  nu'nie  rouie, 
et  il  ne  faut  point  s^éiaiHiur  qu'il  se  soit 
âouvent  rencooiré  avec  lui.  M.  Mou- 
to»e  ,  le  dernier  des  Tftlets  de  Thaltê  , 
dans  Toi  lire  du  tableau ,  est  cônsîdéré  aa 

Eurd'bui  comme  le  premier  par  soft  ra- 
il, lîesl  «or.iéttire  depui»  181G.  C.  C. 
MONSEIGN  AT  (Hr»rot.TTE),  com^ 
missaire  près  In  ilcpartement  de.l'Avey- 
rOD,  puis  députe  au  conseil  dfscinq-ccnis, 
•n  mars  1799,  devint,  en  déccuibrc  sui- 
Tant ,  raeuibrc  du  corps  législatif,  d'où 
il  sortit  en  i8o3  II  y  fut  r.^elu  par  Ip 
sénat  le  17  février  1807  ,  po(»i-  le  dt^parte- 
lUent  de  l'Avcyron,  et  nommé,  le  »)  dé- 
cembre i8t  I ,  membre  de  la  commission 
de  If^^tslation  civile  et  crimintlle.  Appelé 
«le  uiiuveau  au  Corps  législatif,  il  devint 
Membre  de  la  commission  civile  et  cri- 
niinelie^  et  parut  à  la  tribnn<»le  17  février 
1810,  pour  y  dévr'!(îppf>r  les  (lispos-jioiis 
éa  code  pénal.  En  i8i  i ,  lors  ue  la  re- 
•oniposition  des  tribunaux,  M.  Monsei- 
gnat  devint  cons»riîîer  à  la  cour  royale 
de  Monfpr!!if^r.  Il  a  cessé  ses  foiiclious 
depuis  la  nouvelle  or(;aotsalion.  Z. 

MON9rAU( Nicolas),  peintre,  né 
à  Paris,  n  siiÎTi  les  lêçons  de  Peyron. 
Hcçu  académicien  en  1790,  il  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  la- 
bkanx ,  jrârnsi  lesqn^  les  plas  rettiar- 
qiiablcs  !»uDt  :  la  3fort  d'^igis,  exposé 
en  1789;  le  Lion  de  Florence,  qui  a 
dté  gravé  par  M.  Cazeuave^  Molière  li- 
sant Tartufe  chez  Ifinon  ,  gravé  paf 
An>elin  ■  la  Mort  dt  Raphaël i  les  C6- 
mices  de  Ly  on  ;  la  Prédication  de  S  De- 
nt* et  le  Couronnement  de  Marie  de 
Médieis,  destinés  pour  la  sacristie  de 
Téglise  âe.  Si. -Denis  i  Ep<min€  et  Subi- 
9ms ,  tableau  qm  a  obtsnu  un  prix  d'cn- 
«Wsragemenl:  enfin  il  a  exposé  au  salon 
de  18 1 7  une  Scène  du  4«.  acte  d'Iphigé- 
qui  ;,v;Mt  été  demaudccpar  le 
inini&tie  de  l'intérieur,  fi  nn  inhh^n  <\ue 
1«  Roi  Itti  avait  commande,  et  qui  re- 
présente Louis  Xyi  donnant  ses  ins- 
tructions à  I^a  Peyrouse.  Les  composi- 
tions de  cet  artiste  offrent  moiiv*>!!)f  rit 
iw  B  ést  poiai  d^  la  cLuicur  j  sa  coule uj 
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tient  de  cel'e  de  son  maître,  et  Ton  sait 

que  ce  notait  pas  la  p.irîie  hi  ilLiute  tîe 
Peyronj  mais  le  grand  nombre  de  ta- 
blea««  qtiHl  a  èxëeutés  laî  «  donné  iinC 
facilité  de  pinceau  qui  est  loin  d'être  èau'é 
niéiiU'.  On  a  aussi  de  M.  M^msiau  une 
grande  quantité  de  dessins,  par<ni  Icsc^uels 
on  remarque  I0  Triomjmê  dé  Pttui^ 
Emile,  la  Mort  de  Cléopdtte,  etc.  tl  a 
composé  Its  ili  ssins  d'une  p;n  tie  des  gi  ;»- 
vures  qui  accompagnent  la  traduction 
des  M^amwphmes  d*Oinde  ,  par  M. 
Vill'Niavt  ,    les  inivres  de  Delille.  A. 

MOl\  TAUS  (  Jfam  -  r.-iANrnîcî  -  Fré  - 
fiémc),  médecin,  est  né  :i  Lvon  le  a  mai 
1 778.  Apriftaroir  été  emploj  c  ail«  armées 
dans  les  premières  années  de  là  icvolti- 
tioti,  il  actieva  <sç%  études  médicales  à 
WonipcUicr.  En  1809,  il  obtint  la  place 
de  médecin  tititlaire  de  mâtel^Dîeii  da 
î.}on.  Fn  i^ify  et  en  18: 5,  pendant  la 
séjour  des  troupes  alliées  en  Fr;<nce,  les 
hôpitaux  de  Ijyoti  furent  encombrés  de 
tnilitairea;  M.  Monlain  leur  prodigua  ses 
fioïiis  itvcc  un  ?,M«-  iiir;<iif-;»'>l<» ,  et  bravA 
tous  les  dangers  du  lypliiiy.   f  a  con- 
fiance doAt  ce^  médecin  juui^.saii  à  Lyon 
lui  avait  valu  le  titre  de  chirurgien  en 
chef  de  i  i  ^ n  ie  nationale.  Cependant, 
au  mois  de  janvier  1816,  il  fut  ar- 
rêté par  rtrdre  de  la  police ,  et ,  après 
sept  mois  de  détention,  il  fut  jugé  et  con- 
damné à  eioq  années  de  prison  et  à 
3,000  francs  d'amende,  pour  crime  de 
non-révélatton  d*un  complot  non  exécuté 
ni  suivi  de  commencement  d^exécittioa 
(  Voy.  RossT  t).  Cette  ffrf  -nf  "nt)  devait 
être  subie  au  château  dlfj  mai.sdes  con- 
•Idérations  dé  santé  ayant  fait  changer  sa 
destination  pour  In  prison  de  Sie.-Péfagté 
à  Paris,  M.  Montain  parût  pour  cette 
ville  dans  lemoisde  janvier  1817,  sous 
la  conduite  de  deux  gendarmes,  et  ac- 
eompaginc  de  son  frère,  qui,  ayant  réussi 
dans  la  roTîte  à  tromperies  j;ardi«  r(s  par 
un  déguisement,  fut  amené  à  la  pnsoa 
de  Paris,  tandis  qoe  le  condamné  prenait 
la  route  de  Rruxclles,  où  depuis  il  exercé 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  1.  Le  Cnidet 
des  bonnes  mères,  1807,  in  ta.  II.  (Avec 
son  trhre.^Tntittf  de  l'apoplexie,  con- 
tenant rénumdration  descames  de  cetié 
maladie,  i8ii,in-8".  —  MoîVTArx  (Gil- 
bert-Alphonse-Claude )  ,  frère  cadet  du 
préeédentfChirurgîeaenclîef  de  la  Chari- 
té de  Lyon,  est  néeni78l  dans  cette  ville^ 
où  il  s'eF,t  ,ir(jii!s  une  jsçrande  rcputafion. 
Çestf  ar  lui  ^ùe  a'^sl  sauvé  ds« 
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maias  des  gendarmes.  Rendu  à  la  liberté 
peu  de  lemps  après,  il  a  repris  ses  fonc- 
ttoDâ.  On  a  de  lui  :  I.  Du  lait  considéré 
somme  eau*e  deg  nutladics  des  femmes 
en  couche,  1808,  iti-8*>.  II.  Traite'  de 
la  cataracte  et  des  moyens  d'en  opérer 
la  guéri  son ,  181a,  A* 

MONTALEMBEttT  (  krnUklM- 
Bekkard- Louis -Clicde ,  Ticnniic  de 
Trtoji  né  au  château  royal  du  Lou* 
Yre»  le  39  décembre  1768,  eotni  aux 
pages  de  la  petiu  écurie  du  Roi  le  1 1 

mars  178^,  fut  QOnuné  son  -'i- iir- mnt 
de  remplacement  au&  cbassciu»  du  Ge> 
▼attdao  le  18  décembre  1787»  rélbmé  le 
17  mars  1788,  replacé  souD-lieutenaot  aux 
chasseurs  de  Flandre  le  8  juin  1790.  Il 
émigra  en  1791  t  et  reiuigoit  à  W  orms 
r«riiiée  du  prince  deCondé,  <m  il  servît 
en  1791 ,  dans  la  ciNnpagoie  de  Co&dé- 
draguns.  11  p^ssa  rotum»*  rapilaine  au 
régiment  d  Iioiien!ohe-.ScliiIiiuj;.<>riirst  ,le 
30a«rii  1793,  fit  lesGaœpagne>>  de  179a 
et  1793  dans  ce  corps,  hie^sc  à  Tafluire 
de  Boudenthid  le  i3  septembre  1793,  et 
à  la  relrotle  de  tieisthuin  le  9  décembre, 
U  passa  avec  son  réf^nieut  »  et  avec  la 
permission  du  Roi,  en  1794 t  su  ser* 
▼ice  de  Hollande.  Il  se  trouva  à  la  re- 
traite qui  livra  ce  pays  aux  i4:puljli« 
cains*  et ,  en  1795  ,  au  service  des  Cer- 
cles ,  où  il  fit,  sons  1l«  gcn^^ral  CUr- 
fayt,  la  campagne  de  celte  atmcc. Rentré 
avec  le  régiment  d'HobenJobe ,  à  la  fiu 
de  1 795 ,  à  l'armée  de  Goodé,  il  y  servit 
jusqu  au  liceiiticrnent  ,  étant  devenu  par 
droit  d'aocieunt-tc  le  premier  comman- 
dant de  bataillon.  Rentré  en  France,  en 
mars  1801  ,  p^r  I  t  il'et  du  liceoctenieat, 
BT.      Monlak-mbrrt  ëpous»  la  comtesse 
de  i  urpin  de  Joubé,  cbauoinesse  bono-* 
t«îre.  Le3t  mars  i8i4  »  il  fut  à  Paris  du 
nombre  de  ceux  qui  les  premiers  prirent 
la  cocarde  l)lanclie  ,  «  t  il  coopéra  de  tout 
sonpouvou  a  ce  mouvement. Le  20 mars 
i8i5,  il  se  tendit  dans  la  Vendée,  où  il 
devait  être  emphijé;  mais  rinsurrectioo 
de  celte prOTiiice  étant  retardée,  il  partit 
pour  Bordeaux,  où  il  ne  put  arriver  que 

Ï>eu  d'heures  après  le  départ  de  llAOAlie. 
1  resta  tm  mois  dans  i  l-  pays  après  que 
S.  A.  R.  en  fut  partie^  élriblit  un  rapport 
de  ce  qu'il  avait  vu  ,  s'embarqua  pour 
Ostende ,  et  arriva  le  1 5  mat  à  Gand ,  où 
il  remit  sou  travail  au  mini-stère  de  la 
guerre.  Il  fut  nommé  colmul,  U  prenrlre 
lang  de  l79Jii  rct'ini  avec  Sa  Majcslf  , 
tl  fut  chargé  de  rorgaottalion  de  la  1«- 
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gion  du  Puy-de-Dôme,  pnis  nommé 
commandant  en  second  de  l'ccole  mdi— 
taire  de  Si.-Cyr.  Le  vicomte  de  Mootn- 
lemberl  est  commissaire-^iénéral  de  l'ur* 
dre  du  Pbénix  d''Hu!u  nl^he.  —  Monta.- 
LEMBEST  (  Ijc  barou  de  rryou  ) ,  ueveu 
du  précèdent ,  est  fils  du  barônde  Monta» . 
lembert ,  qui  servit  d'abord  la  cause 
royale  n  S.iint Domingtie  ,  vy  joignit 
aux  Anglais  contre  Toussaint  Louverture^ 
et  fut  bit  brigadier-général  par  le  roi 
d'Angleterre.  M. de  Monulembert  perdit 
pt-re  en  1812;  il  était  alors  lui-même 
au  service  d^Angleterre,  et  lit  la  guerre 
«n  Espagne  dftos  les  tronpcs  de  cette 
nation.  Rentré  en  France  en  1 8 1 4 1  >l  fut 
notiiraé  premier  secrétaire  d'ami»  ^«^ntla 
à  Ixtndrcs,  et  en  exerça  les  foncitous 
juiiqu'au  mois  d'août  i8t6.  Le  Boi  le 
nomma  alors  son  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  roi  de  Wurtemberg. —  Moh- 
TALBMBERT  ^Le  comtc  Louis-François* 
Joseph'Bonaveoture  de  Tryon  ),  de  in 
même  famille  que  les  précé^leuts ,  est  né 
le  lU  octobre  •75'>,  et  fui  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  par  le  prince  de  Couti. 
Elevé  à  récole  de  La  Flèche,  il  en  sortit 
pour  être  sous-lieutenant  au  régiment 
de  L.i  Marche  -  en alerie ,   fut  ensuite 
nommé  capitaine  a  l.t  suite  du  régmtent 
de  Conti,et  passa  en  qualité  de  chef  d'en- 
cadiou  au    régiment         (  hasseurs  de 
Gevaudan.  Ën  1789,  il  donna  sa  démis» 
&ion  au  camp  de  Saint-Denis.  Fcbappé 
nnx  désastres  de  la  révolution  ,  il  fut 
nommé    membre   du  corps  lé-isî.iilf  , 
pour  le  déparlement  de  la  \  ienue  ,  au 
mois  de  juin  i8oç)  ,  et ,  le  i5  février 
l8i<^  ,  il  fut  porté  à    la  présidence  , 
en  remplacement  de  M.  d»-  Fontaufs.  Il 
avait  pour  concurrents  MM.  de  Montes- 
quiOUf  de  Gtrardîn,  etc.  Il  devint  eit- 
suite  chambellan  et  cbevalier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Lors  delà  rentrée  du 
Roi  y  il  fut  nommé  otUcier  de  cet  ordre 
et  membre  de  la  chambre  des  dépotée , 
dont  il  a  cessé  depuis,  de  faire  partie. 

C.  C. 

MONTALEMBERT  (La  marquise  Ma. 
miB  CoMAxittCD  ne  ),  née  à  Bordeaux, 
d'une  ancieune  femille  du  Bé  .rn ,  fut  ma* 

riée  ,  en  1770,  an  marq  ûsde  Monrali-m- 
bert,  oflicier>géneral,  mort  en  iboa.  La 
marquise  de  M ootalembert  se  rendit  avec 
son  mari  en  Angleu  rrc,  en  179a,  et  y 
rottr»  bicntnt  «-en'*'.  M  de  Montalemhert 
eiatit  revenu  en  irauce  ,  y  épousa,  quoi- 
que dans  un  âge  lort  aTftncé,  im*.Gft« 
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Aet)  SKiir  de  TapoUiicairé  de  ce  nom.  La  pertes,  àpallîer  de  grandes  tautes.  n  Vout 

inar<[uise  «le  MoDtalembert .  revenue  en  »  verres  avec  satisfaction,  dît-il,  que, 
Jfrance  après  le  i8  bruiniiii  c,  y  a  publié  •  »  malgré  les  grandes  améea  que  l'état 

un  fort  joli  romau ,  iiiiilulé /'-7<i<; m  de  gui.Tre  niaritims  et  contiuentaitt 

nicsnii,  1800,  6  vol.  ia>rj.  Cet  ouvrage  »  oblige  de  tenir  sur  pied,  lapopulatroa 

a  aussi  été  imprimé  en  Angleierre,  ou  il  »  a  continué  de  s^aecroltre ,  Piudnstri» 

a  eu  un  égal  succès.  f  i%tuieur  a  composé  »  aXaitde  nouveaux  progrès.  Januis  les 

d'autres  ouvrages  du  inrme  r^(^Mre  qui  ne  1»  terrt^s  n^ont  clé  mieux  cultivées ,  Ipb 

sout  pas  ioiprimés.  On  t»o  rappelle  que  »  manufactures  plus  florissantes^  à  au- 

Tesprit  et  les  talents  de  H»*,  de  Monta-  *>  cune  époque  de  notre  histoire,  la  ri» 

lenibert  avaient  rcndiijsa  maison  Tune  des  m  ciiesse  n'a  été  plus  répandue  dans  lea 

plus  agi'cables  de  Paris  avant  la  révolu-  »  di  verses  classes  de  la  société  »  Fn  mars 

tien.  —  MoATi.LEMBERT  ( Gasparine •  Bo-  )8i4  1  '«^^  progrès  des  alliés  ajaot  obligé 

•alîe  ne))  fille  du  marquis  de  Monta*  l*impératriceMarie-Louise(f^or'.cenom, 

lenibert  et  de  M"e.  Cadet,  parut,  eu  pape  ii^G  )  de  quitter  Paris,  M.  de  Mon- 

1815,  devant  le  trihunal  civil  de  Paiis,  talivet  fut  du  nombre  d<-s  niiiiistres  qui 

Dur  y  former  contre  iVIo.\sife.L'R,  comte  accompagnèrent  cette  princesse  à  Blois. 

l*Artois,  une  demande  en  rescision  de  la  Après  la  chute  de  Buonaparte,  il  resta 

vente  faite,  en  l'^j'j^,  à  ce  prinec  par  sou  sans  fonctions;  mais,  en  iuril  i8l5,BuO" 

père,  des  forges  Uc  Ruelle.  Cette  demande  naparte  le  nomma  iniendant'général  de 

fi'était  que  renouvelée  ,  le  marquis  ^e  la  couronne ,  puis  pair  de  France.  La 

MoDtalerabcri  Tayaut  déjà  intentée  en  second  retour  du  Roi  rendit  M.  de  Mon* 

J^84  9'clie  fut  déclarée  aoo-recevable.  talivet  à  la  vit  ptivée,  et  depuis  cette 

C.  C.  époque ,  il  babite  un  des  quartiers  les 

MONTÂLIVET  (  Le  comte  JsAir-  plus  solitaires  de  la  capitale.  D. 

PiBaas  Bacmassoh  de},  né  le  5  )oiUeC  MOMTAM  (  Le  professeur  ),  de  Gré* 

4766,  est  fils  d'un  niarée|ial-de-camp  ,  moue,  poète  erotique  distingué,  a  pu- 

eidevtnt  conseiller  au  pariement  de  Gre-  blié:  L  Fiori ,  canzonetU ^  Lodi,  1817^ 

noble,  puisniaire de  ValeDCle.Buonaparte)  in-i 9.  (?eiit  un  bouquet  de  vingt-quatr* 

qui  Tarait  connu  dans  celte  dernière  fleurs,  chantées  dans  autant  de  petits 

ville,  le  nomma  à  la  prrfeelure  du  dépar-  poèmes  partagés  en     mrPS,  et  dédiés  à 

temeut  de  la  Mancln^,  d'un  il  passa,  en  la  célèbre  Albrizii.  L'auteur  y  a  joint 

1804»  *  celte  de  Seine>et-<Oise.  Deux  des  notes  descriptives,  dont  les  détails 

mois  plus  tard,  M.  de  Montalivet  fut  bot.i niques  sont  dus  à  M.  Sebastiano 

nommé  conseiller-d'ctiit  ,   comnt.»ndant  Stella.  II.  Lu  Venere  Italica,  canzO" 

•de  la  Légion^d'honueur,  et  enlio  comte  neUe ,  ibid. ,  1717)  in-ia.  Ce  sont  six 

de  Fempireet  directeur^général  des  pouls-  chansons  sur  la  Véntu  de  Gaoora ,  dite 

et-clinussées  le  3  mai  i8o5.  Le  9  sep  la  Vénus  halUjue  ^  qui  a  été  décrite 

tembre  1807,  il  présenta  au  rorps  lé^^is^  par  M.  Hosini  dans  la  Galerie  Flo-* 

lalif  un  projet  de  loi  sur  le  deKsècixeiucnt    rence,    Ce. 

des  marais  et  les  travaux  publics.  Appelé  MONTÂNSIER -  NEUVILLE  (  Ma- 

au  ministère  de  Pintérieur  le  i"".  octobre  demoiselle),  ancienne  directrice  du  tlié.*i- 

i8of)>  en  remplacement  de  M.Creiet,  M.  trede  Vcrsnilles  et  ensuite  de  celui  du  Pa- 

,de  Moutaitvet  parut  sur  un  plus  grand  lais-Koyal  de  Paris  ,   qui  a  poilé  <«on 

'théâtre ,  et  il  est  fusie  de  dire  qu^U  sVn  itoro ,  a  construit  plusieurs  autrcH  sallee 

niuutra  digne  par  la  protection  qu'il  ac-  de  spectaele  ,  notnmmeiil  celli' dr  l'Op  ra 

rortîn  aux  arts,  aux  lettres,  et  surtout  aux  elle  ibiàtre  de  la  vi!le  du  Havre.  C'est 

faoniièies  gens  qui  eurent  besoin  de  son  à  son  petittluàire du  Palais-Royal  qu'ont 

autorité.  £n  1810  ,  il  posa  à  AuTert  débuté  quelques-uns  dt  sacteurscomiquea 

la  preoiii'  i  e  pierre  du  superbe  h  issin  (jue  qui  soutiennent  an  jourdMiui  la  seène  frah- 

Tou  y  construisait  à  grands  frais.  Le  l  'S  ^aise.  Elle  fut  accusée  ,  en  l'J^'i,  de  dis- 

.déeembre  i8oc),  il  parut  k  la  tribune  tribuer  des  médailles  royalistes.  Âjant 

du  corps  législatif  pour  y  faire  Tex-  été  mise  en  arrrsiatîon,  la  commune  or^ 

l>osé  tle  1.»  iiiiiniion  i]r  l*:'mpire,  qu'il  "donna  la  fermetuie  de  *on  spectacle^ 

2-c'prései)la  comme  dans  1  éi;tt  le  plu»  flo»  qui,  rouvert  jeu  de  tenina  après,  prii 

rissant.  Il  renouvela  ce  rapport  le  39  juin  le  190m  de  J'Mdire  de  ia^monta^ne.  La 

1 81 1  et  le  'j3  février  i$i  3.  Celte  dernière  gouvernement  s'éUnt  emparé  de  la  salle 

fyi»,  ii  avait  à  diisiinulfc  de  i^raadM  qu«M^*.Mpi»Uinsitravaitfaitb4tirrn«d» 

30f 
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Bichi'Iicu  y  et  qui  est  aujourd'Iiui  celle  de 
POpéi-aj  elle  réclama  contre  cette  i^ofia- 
tiou.  Il  lui  fut  alors  accordi' une  indemnité 
iif  3()f)  mille  fr.  à  co:npt(r  sur  celle  (jiie  lui 
tlev.«u  la  rc[iul>iit|ue.  De  uuuveil*;»  ttpulift- 
lioas  doiMièretit  lieu  de  sa  part  à  Vautrée 
réel. .ni.d ions;  mais  ce  fut  ctiv.iin  (|ti''elle 
rt^mpiit  les  conseils  cl  les  tribunaux  de 
«es  plaintes.  Elle  aflress»  une  pétition  à  la 
«faambre  des  députés  de  i8i4  9  fou» 
être  payéf  tl  iHic  nr;rfei)i)e  créance  re- 
lative à  la  vente  du  liiéàtre  de  TOpéraj 
mais  celte  pétiiion  fut  écartée  par  Tordre 
du  jour.  Quelque  temps  après ,  elle  fit  iq- 
sérf^r  dans  les  îourn.^uk  la  lettre  suivante  : 
«  J'ai  la  djM»a  divers  )o«raatix  nue  M. 
»  Déiau||îersteitauifioMentd*oavrii'vii 
3>  spectacle  dans  faïaaile  duPuJaie-Koyal* 
»  Je  dois  déclarer  cjue ces  bi  nirs  sortt  sans 
»  l'ondenient  ^  car  cette  Àalle  e&t  um  pro~ 
»  priété,  et  si  qurhju'un  pottTaiteipiérep 
*  WÊ  ptivilége,  qe  aérait  sans  doute  moi 
»  qui  aurais  la  farcttr  â<;  rubtenir  d(;  S. 
n  M. ,  puisque  j'en  jouis.^iiis  autrefois  et 
m  que  j'en  ai  été  évinccc  par  h  force,  m 

B.  M. 

MONTARAND  (  Jean  -  Baptistb- 
I^oviS'AocusTE  CocKT  de),  uc  SU  Cap- 
Françaia  en  1  ^56 ,  originaire  d^OrMaot , 
fut  reçu  en  1780,  conseiller-assesseur  au 
«conseil  snpcricur  de  latlilc  ville,  et  en 
«Aerça  le»  fonctions  jusqu'à  Tincendie  du 
Cap ,  en  fom  17<)3.  Il  »e  retira  aux  Etata- 
t-Ttiis  (rAniêrifjiie  jusqu'en  i8oa,  épo- 
<|iie  .'I  l;«(juei!e  il  Int  r.ipj'elt'"  à  Saiot- 
jÛoiiiiague  )  et  fait  présitif  nt  du  tribunal 
de  première  .installée  au  Port*  an-Prince. 
I/armée  françni<<e  :iyatst  évacué  cette 
\ille  en  180H,  il  lut  pris  et  conduit  par 
les  Anglais  à  la  Jamaïque.  Ayant  recouvré 
«a  liberté,  il  sercmlii  à  Santo-Domingo 
auprès  dii  général  Ferrand,  (|tii  com- 
mandait la  partie  espa|[aole  cédée  à  la 
France.  H.  de  Hontarand  fut  alors  nom* 
isé  ccoaciller  à  la  eour  d^appel  de  St.- 
Domingue,  el,  en  180S,  procureur-gé- 
néral près  ladite  ccjur.  Ce  fut  a  cette  épo- 
quequ*éclaln  la  guerre  entre  la  France  et 
PE^pOd^e  ;  les  Espagnols  de  St.-Domin- 
çiie  prirent  les  armes  ,  chassèrent  les 
î'  ran^ aïs  des  campagnes,  ei  les  obligèrent 
de  ae  retirer  dans  SantcDomingo ,  qii*ils 

blo^Arent)  et  finirent  par  assiéger.  Le 
blocus  dura  buit  mois  ;  les  habitants  et 
Farmée  française  éprouvèrent  toutes  1rs 
borrcurs  d^nn  siège,  les  dangers  de  bi 
guerrCf  les  extrémités  de  la  faim  et  la 
«ontagio»  éêé  maladieai  Alon  tout  ie 
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inonde  se  fit  soldat.  M-  de  Montarand 
fnt  capitaine  en  second  d*une  compa-* 

gnie  dite  compagnie  administrative,  qui 
combattit  d'une  manière  très  brillante. 
Après  huit  mois  de  résistance,  les  Fran-. 
ç^is  capilolèfent  avee  les  Anglais  qui  s^é-. 
taieni  joints  aux  Espagnols,  et  les  offi- 
ciers furent  envoyés  en  France  ,  sur  pa- 
role. M.  de  Montarand  reprit  alors  la 
carrière  de  la  rnagisiraiure.  Il  fut  nom* 
nié  conseiller  h  la  rour  d'Orléans  ,  le  i***. 
avril  iSii,  et  chevalier  de  la  Légioi*- 
d*booncur  en  181^.  Ali  90  Btars  i8i5» 
il  entra  dans  les  gardes  de  la  porte,  ot 
refusa  de  prêter  serment  à  Buonaparte. 
Après  le  retour  du  lloi,  en  juillet  i$i5, 
il  a  été  nomiaé  conseiller  k  ht  coflr  rojnl# 
de  Paris,  elle  3i  janvier  1 816,  proctk- 
reur-général  près  la  cour  royale  d'Or- 
iéaos.  M  de  Moutarand  a  perdu  une  for' 
tnne  eoosidérable  par  suite  des  dKsastres 
de  S)   Domingue.  D.  S. 

MOJ^TAUT  -  MAUIRON  (Louis  )  , 
ancien  mousquetaire  du  Koi,  né  d'une 
lamille  noble  et  qui  se  nooutra  tout  en- 
tière opposée  à  la  révolution ,  embrassa 
avec  fureur  le  parti  déiuagof^îque.  Il  était 
en  administrateur  du  district  de 

Condom  et  lieuleiMOCr-colonel  de  la  garde 
nationale  du  département  du  Gers,  qui 
le  nnnuna  député  à  l'assemblée  lé-^islalÎTe. 
Il  ne  !>  y  tJt  remarquer  par  aucun  talent  ^ 
SCS  violences  attirèrent  seules  l'attentîow 
sur  lui.  T/liorreur  fut  d'abord  le  premier 
sentiment  que  firent  ép  ion  ver ,  en  1791  , 
daus  l'assemblée  législative ,  ies  massa- 
cres qui  «iraient  eu  lieu  à  Avignon.  M 
Montant  ne  parut  pas  le  pavlai^rr  :  il  ci\ 
défendit  les  auteurs^  le  18  avril  179a  ;  il 
fit  ordoDuer  que  les  aixcicus  drapeaux  de 
France,  seraient  brûlés  à  la  tête  des  corpe 
militaires,  et  appela,  le  3o  juillet  1792  , 

1>ac  ses  dénonciations ,  les  fureurs  popu- 
aires  sur  les  royalistes  désigné.^  sous  la 
dénomination  de  chevaliers  du  poignard. 
Il  présidait  d;!ns  les  premiers  jours  d'atmt, 
la  société  des  Jacobins,  ou  a'élaborait 
piibliquenient  la  conjuration  qui  allait 
détruire  ce  qui  restait  de  'a  monarchie. 
L.'C),  on  y  avait  mis  en  délibérât inn  s'il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  vouer  à  l'exé- 
cration publique  tons  les  membres  de 
l'assemblée  législatire  qui  araicot  relnaé 
de  mettre  le  général  I.a  Fayette  en  état 
d'accusation.  Le  lendemain,  le  député 
JuItTet  accusa  M.  Montant  d'avoir  laie- 
sé  avilir  le  corps  législatif;  il  brava  ceue 
dénoneiatioB  ,  et  pendant  Tatta^tte  4m 
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diàteàu  il  fit  décréter  ua  appel  ooml- 
nd  |tour  jurer,  au  nom  de  la  nation  ,  de 
maintenir  la  liberté  et  IVg.ililé,  on  de 
mourir  à  son  poste.  Lor»  des  massacres 
4e  teptembre ,  Je  député  Jouneau  ajanC 
exti  ait  des  prisons  de  T  Abbaye  et  ra- 
mené à  rassemblée  ,  par  les  égorgeurs 
eux- mêmes,  M.  Montaut  fut  accusé  d  a- 
voir  éemandé  qu'il  y  fût  rtcoa^MÎt.  Réélm 
à  la  Conventio  n  ,  li  vota  pou*  la  «lOit 
flnns  le  procis  de  I  nuis  XVI ,  conirR  l'ap- 
pel au  neupie  et  contre  Je  sursis,  li  lut 
cntoite  radjoint  de  M arat  dans  ses  dfaon- 
ciations contre  Dumouritz  ,  même  avaat 
sa  défection  lit  décréter,  le  5a%'ni,  que 
le  duc  de  Munipcosier  qui  servait  dans 
Fariné  du  Var,  «erait  conduit  à  Paris 
et  enfermé ,  oontribua  à  la  proacription 
dns  Girondin"?,  cî  «i'oin  it  à  d/poscr  contre 
eux  comme  témoin  ,  apiès  avoir  été  leur 
juge.  Enfin  il  prit  parti  tous  let  actes  de 
démence  révolutionnaire  dont  le  règne 
df*  la  Convention  présenta  le  tabican.  II 
ûi  décrél/erpar  cette  assemblée  que  Ma- 
rai  obtiendrait  rapolhcose  et  aurait,  ^ans 
cette  déification  étrange  ,  le  pas  sur  J.-J. 
Roussrau  ;«  O  <pie  Rousseau  ;»  écrit, 
j»  s'écria-t-ii,  Marat  Ta  fait.  «  D  après  ce 
raisonnement,  llarat  Pemporta  sur  Roua» 
•eau.  \.c  19  novembre  1794»  il  fit  statuer 
que  les  biens  di  s  accii';és  qui  se  ber;ii«;nt 
donné  la  mort  seraient  confisqués.  Il 
{proposa  ensuite  IV^uAffioitdes  Jaedbins, 
«  t  reproctia  à  Fourcroy  le  Ion";  silence 
qu  i!  gardait ,  et  son  peu  d'cn)|u  egseni<Mit 
à  assister  aux  séances  de  la  société.  Ce  fut 
alors  que  Fourcroy  donna  pour  ex- 
cuse la  nécessité  où  il  était  de  ponrvoîr 
par  son  travail  à  la  subsistance  du  sans- 
culoUe  ton  vère,  et  des  sans-'CU lottes 
ses  sœurs»  Après  le  ^  thermidor,  M. 
Monl.njt  persista  dans  ses  fureurs  dé- 
magogiques f  prit  part  aux  insun«ctions 
de  g.  rnnnalet  prairial  (i«>-.  et  18  avrfl 
1795)  y  et  fut  décrété  d^aecQsation;  on 
lui  I  f  prot  l>.'f  d.'tns  r^tte  circonstance  d'a- 
>otr  dénonce  sa  mère  et  ses  soeurs  :  il 
la  nia  ,  quoique  la  dénonciation  rela- 
tive à  sa  sa;nr  £&t  prouvée  par  OUM 
pi('C<*ç.  On  l'arcii^.T  enfin  d'avoir,  le  ai 
)anvipr  x^y'j,  î>ous  prétexte  de  célébrer 
cette  journée  snr  la  place  mlflBe  «jt  Louis 
XVl  avait  reçu  la  mort ,  entratoë  laCon- 
▼ention  son?  I  rrliafand  ,  au  moment  d'u- 
ne exécution  ,  de  manière  que  le  sang  des 
victimes  rejaillit  sur  plusieurs  députés. 
On  lui  reprocha  eucore d'avoir  provoqué 
i«  «upplica  desfarttKt»«|énéraiiJtj  iliiKt 
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amnistié  en  1  ^gG,  et  ne  repaftkt  plus.  Il  a 
quitté  kl  France  en  1816,  coninie  régi- 
cide et  s'est  réfugié  en  Suisse.  T"^. 

MONTBRON  (  Josei-H-CHr.KAr.r  r.r) 
émigra  en  1791,  fit  les  camp.<gni:»  dt?s 
armées  des  princes,  et  se  trouva,  en 
1795,  :i  1  1  m:îlhenrrtrs«'  afT-ire  dt*  Quihe- 
roQ.Ii  a  publié  :  1.  Les  Scan Uin ares  ^poè- 
me traduit  du  sueo-»othiquc,  auivid'O^ 
seÊVations  sur  les  meeurs  et  la  rêUeion 
des  anciens  peuples  de  l'Europe  Zur- 
barcj  iboi ,  a  vol.  in-8®.  II.  liccit  île 
VéiHtsion  d'unoffieierprisàQuibeion , 
181 5,  itt-ia.  Ce  petit  écrit  est  plein 
d'intérêt.  11  a  donué ,  en  i8oa  et  iSo3, 
quelques  ^'ouvellea  ^omIa  Bibliothèque 
aesÉomant*  Ot. 

MONTCALM  (te  marquis  de),  pe- 
tit-fils du  marquis  de  Monlcalm  ,  tué  m 
1759  à  la  journée  de  Québ«c  dan^  le 
Canada ,  et  fils  du  comte  de  Montcalm  ^ 
député  aux  e'tats- générant,  prit  une  part 
très  active  d,ins  le  Midi  aux  divers  mou- 
vements royalistes  qui  eurent  lieu  eu 
i6i5.  f  1  fit  partie  de  Tannée  royale  sous 
les  ordres  du  dt  d'AngouIêmc,  et  y 
commanda  un  corjis  de  cavalerie.  A  l'ai- 
faire  de  Montélimai  t  ^  il  se  distingua  par 
plosiears  cbarfies  brillantes  ,  et  dont  la 
résultat  fut  l'occupation  <lé  cette  place. 
La  défaite  de  T^noriaparte  ,  dans  le  mois 
de  juin  ,  ayant  ranimé  tes  espérances  des 
voyalisteif ,  le  Midi  se  souleva  de  nou- 
veau, et  M.  de  Montcalm  fut  revèlu  d«  » 
pouvoirs  de  commisiaiie-extraordinairs 
du  Roi  dans  le  département  de  l'Hérault* 
A  latèted'im  corps  de  volontaires  royaux, 
formé  à  Celle,  il  ninr(  lia  sur  Montpel- 
lier, repoussa  les  troupes  de  Buonaparte 
et  fit  arborer  le  drapeau  blanc,  nom- 
mé député  de  raéranlt  à  la  chambre  da 
181 5  ,  il  y  vota  constamment  wvrc  la  ma- 

i'orité.  Le  Rot  lui  donna  à  la  même  époque 
o  eommandemcnt  de  la  léslasi  de  fHé« 
rault.  Ayantété  rééludépuléâla chambra 
de  1816  ,  M.  de  Monttflïm  y  ]>rononça ,  le 
3o  décembre ,  un  discours  sur  la  lui  dev 
électipns.  Il  s'éleva  fortement  coittre  !• 
projet V  et  chercha  ii  prouver  qu^il  était 
contraire  à  la  Charte  ,  qui  ,  dit  -  il  , 
voulait  écarter  la  multitude  >  sans  ex- 
clure aucun  état  y  auesoe  profession.  1t 
s'étendit  sur  les  dangers  que  pouvait 
faire  craindre  une  rétinioti  trop  nom- 
breuse de  citoyens,  dont  la  plupart  se- 
raient soumis  à  plus  d'une  influença. 
Cette  réflexion  lui  inspira  le  pnssago 
iuiiTtail  :  c  Virgt'Cio^  ans  de  maibeura 
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y  ne  nous  ont  que  trop  appris  à  nous  dé- 
»  fier  dcf  théuriet  atosî  que  de  Télo*- 
9  queoce*  Cti  hi  L  btiMinic  sert  mal  les 
'»  étal».  L'inipi  udt'iil  D<'iiii»s(Ijcii^''  jxrHii 
a>  sa  patrie,  home  iui  mal  liéleiiduc:  par 
>  Oeéroo.  »  Ce»  dernières  paroles  forent 
vivement  attaquées  par  quelques  dépii^ 
tés  du  parti  opposé,  qui  veng(^renl  la 
suémoire  des  deux  oi>«teurft.  M.  de  Moui- 
«alm  f  passant  à  la  réfutation  des  nsser- 
tiotis  de  (jiultiiifs  «li'jmtés  qui  l'avuient 
précédé  à  la  tribune  ,  s^altaclia  sur- 
tout à  conibatlrc  celui  qui  avait  avan- 
cé que  la  noblesse- et  les  anciens  corps 
de  l'état  avaient  détruit  la  mon.irchi<>  : 
«  Vous  f  s' écria  -  t-  il  ,  nobles  appuis 
9»  de  cette  tnonarcliie  détraîle  par  des 
3t  philosophes  et  des  académicien»,  c*est 
m  eu  V.  in  que  tous  avez  répamlu  to- 
a»  tre  saog  pour  votre  Roi  :  preux  i^es^ 
»  cure  ,  brave  Larochejacqu*  leiu  y  si 
3>  noUe  la  Tréicouille,  vous  atue/.  en 
3è  vait»  conîb:ittu  sov.fi  les  ordres  d»  s  pins 
3»  obscurs  comme  des  plus  hdéies  pté' 
À  bëiens ,  votre  orgueil  ne  tous  en  sera 
n  pas  moins  reproché ,  vous  n*cn  serez 
»  pa.H  moins  accusés  d'avoir  renversé  la 
»  monarchie,  u  Ces  apostrophes  exci- 
tèrent de  vifs  mouvements  d*adltMoo 
<Ians  rassemblée.  M.  de  Monicalni  pror 
posa  ti)-.ii!tf*  plinieurs  amendements.  Il 
paria  dau^  la  même  ses.«ion  sur  la  loi 
des  finances  ,  et  en  vota  Tadopiion.  11 
fait  pncore  partie  de  la  rluinilire  tus  dé- 
putés actuelle  ,  uù  il  vole  ([uelquefois 
«TCO  la  tn.ijorité.  M.  de  Moutc.dm  ist 
lieau-rrè.r«:  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 
: —  I.*e  clife\ aller  de  Montc.^t.m  ,  sou 
Xrcre  ,  est  aide  ~  de  -  cuiup  de  Mgr.  le 
duc  d*Ang0ulÂai«.  C.  C. 

MONTOIENU  (Le  comte  Cl  AUDE- 
Bl  AniE-IfrT(ni  be  )  ,  né  en  1757,  émi- 
gr.t  co  1791  et  fil  U  campagne  désar- 
mées des  prince*.  'Il  fut  41evé  au  gra- 
de de  maréchal- de  •  camp  le  4  W*** 
181  (    Le  aS    f)f  (nt>i  r   sni\  ant  ,  il  fut 
nommé  par  le  lioi  ,  t>uii  commissaire 
à  Sainte-Hélène,  pour  v  surveiller  la 
détention  de  Buonaparte.li  quitta Parisle 
1 1  mars  i8i6  ,  pour  cette  mission  impor- 
tante,  accompagné  du  ci^pitaine  Gers, 
•on  aide-de^^amp.  Les  nouvelles  reçues 
au  mois  d'août  suivant,  annonçaient  son 
arrivée  à  Saint» -Tîélî-ne.  I!  est  parvenu  en 
France ,  au  cumniencemeut  de  1817  ,  uue 
lettre  fort  curieuse  de  M.  de  Montcfaenu, 
sur  la  situation  fin  prisonnier  de  Sainte- 
Utàiint,  C.  C. 
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M  0  W  T  C  H  O  I  S  Y  (  Le  liar*» 
L0DJ8  -  AKToitic  i>E  )  ,  général  fran- 
çais ,  était  ,  avant  la  révolution  ,  ma- 
jor dans  les  chasseurs  des  Ardcnues  , 
et  iul  employé,  en  1792  et  »><j3ï  dans 
Tarmée  de  Dumouriez ,  où  il  se  distin- 
tjuH  et  de\  ii)t  {général.  Suspendu  de  ses 
toncliorKs  après  la  défet'tinn  de  Dumou- 
l'icr  ,  il  lut  réintégré  après  le  9  ihcrmidor* 
Le  6  septembre  ,  des  otGciers  réformes 
vinrent  sVn  plaindra  .1  Vi  C  un  e  t)tioii  ,  i-b 
rappelant  sou  litre  d  ex- noble  et  son  at- 
tachement à  Dumourier.  ;  néanmoins  »  le 
directoire  lui  confia  le  comm mdemeut  de 
Lyon,  qu'il  lui  ôta  au  18  fructidor  (4 
st^pjiembre  ij^j  )  ,  comme  ayant  favo- 
risé le  parti  royaliste.  En  1798,  M.  dm 
Montchoisy  répondit  à  une  accusaticm 
du  déptilé  Chabert  ,  qui  l'-ivait  signa- 
lé auKcinq  >  ceuts  )  comme  protecteur 
des  égorgf  urs  de  Lyon.  Aprtis  la  révolu* 
lion  du  î 8  brumaire  (<) novembre  j  799)  , 
il  obtint  le  commandt-ment  des  troi  pes 
françaises  en  Sui&sej  seconda  la  révolu- 
tion de  i8ot,'en  laveur  du  parti  do 
Redin^;  fut  rappelé  par  suite  de  cette 
condiiile  ,  et  obtint  cepemîant  d'être 
uoDinié  iusjiccieur  en  chef  aux  revues  , 
puis  ccptiame  -  général  des  Iles  de  Fran- 
ce et  de  Bourbon  ,  où  il  ne  «e  rendit 
pas.  Il  fut  pour\udii  cotrim  nidrmetit  de 
la  18  '.  (iiviiiiou  eu  i8o3,  et  pat>!>a  juin 
i8o5«  à  celui  de  Gènes,  qu'ail  conserva 
)U&qiren  181 4-  H  revint  alors  tn  FiMiicr* , 
et  reprit  sou  rang  de  Ueuieuant^sratiral. 

U.  M. 

MOKTÈGRE(  A.-J.),  médecin,  r^ 
dacteiir  de  la  Gnzette  de  santd  ,  qui  a 
repris  en  seii  mains  le  ton  (jui  convient 
à  tm  ouvrage  de  ce  genre  ,  l'un  des  colla- 
boratKurs  du  Diction uoàv  ths  sciences 
mëiUcdlcs .  a  publié  :  î.  Du  rudgliétisf/ic 
animal  et  de  ses  partUuiis ,  181  a ,  in-H**, 
IL  Expénenees  ntr  la  digestion  dans 
Vhotiiine ,  1 8  »  .4 .  in?  .  Ot. 

M  O  N  ï  É  GU  T  (  K.)  exerçait  un« 
profession  obture  à  l'époque  où  écla* 
ta  ta  révolution  ,  sVn  montra  ssélé  par- 
tisan »  «l  fui  nommé  ^  au  mois  de  sep- 
tembre •  79'a,  député  di  s  }'y  r-,'nre«i  orien- 
tales à  la  Convention  naiiiinaie.  On  ra- 
conte qu'il  était  alors  crleur  -  publie  ,  et 
que  les  électeurs  du  dépariem^  ut  ne  sa« 
t  bant  sur  qui  faire  pnrt<M-  Irui-  choix  ,  Itiî 
donnèrent  leurs  suiirages  au  moment  où 
il  paraissait  sur  la  place  publique.  11  vota 
la  mort  du  Roi  en  ces  termes:  «  Je  sup- 
a  porterai  la  respoosabiliié  sans  remords 
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»  de  ma  consiîîpnce.  Comme  cette  dëler* 
a  minatiuu  va  décider  du  bonheur  de  ma 
»  pairie,  je  prie  mea collègues,  au  nom 
»  de  cette  patrie,  qu'entre  nous  finissent 
»  toutesdi^scnfiions  .  et  que  nous  ne  nous 
»  occupions  que  du  saiui  pubiicJe  vote 
»  pour  la  mort  et  contre  Us  suraii.  »  M. 

Montégut  ne  p^rla  pas  davantn^e  à  In 
Convention.  Ke  pouvant  s'expliquer  au- 
trement, il  avait  coutume  de  voter  en  ces 
termes  :  Je  suis  de  Cavis  du  préo^iumt. 
Devenu  nternbi  e duconseildescinq-cents, 
il  (ki  annuler  la  nomination  de  Job.  A^- 
mé,  sous  prétexte  que  ce  député  était 
1-un  des  auLc  lJl  ^  du  massacre  des  patrio- 
tes dans  le  Midi.  Il  sortit  du  consri]  rn 
1 797  T  et  Motia  dans  l'obscurité.  £xtléen 
i8j6,  comme  régicide,  il  se  réfugia  À 
Genève.  U. 
ÎV!0NTÉr,FOÎEH  (Le  vicomte  Gas- 

Fi.AL»'(jrASHit£.-AoOLPUE  OB),  fiU  d'OD 

«oeien  maréchalnle-eainp ,  entra  debo»> 
lie  heure  au  service ,  parvint  au  grade  de 

rotonel,  et  fnl  îonj»-lemps  -lide-dc-camp • 
du  dnc  de  Danuig*  Il  lit  la  campagne 
de  1809 ,  contre  les  Autriebiens,  et  fut 
autorisé  la  même  année  à  porter  la  dé- 
coration de  Bavière.  Devenu  général  de 
brigade,  le  3o  mai  idi3,  il  se  distingua 
an  combat  de  "Wichau.  Le  24  décembre 
suivant,  il  culbuta  un  corps  russe  qui 
aTait  pénétré  dan<;  r;(»lmar.  En  janvier 
1814  >  il  prit  part  a  la  défense  des  Yo»- 
.geSy  et  repoussa  différents  partis  de  cosa- 
ques qui  parcouraient  ce  déparlrnient. 
ï*e  8  du  même  mois,  il  fut  fait  coniman- 
dantde  la  Légion-d'houneur.  Le  rui ,  à  son 
retour ,  le  nomma  chevalier  de  St.*Loaia , 
et  !M,  le  dncde  Bcrrile  clioisilpour  un  de 
ses  aides-de-canip.  11  suivit  ce  prim-e  lors 
du  retour  de  Buonaparte,  en  i8iâ,  et 
fut  un  des  oilirit-rs  de  son  éiat>ma)or  à 
Alost.  Lors  de  Inorganisé tiou  de  la  garde 
royale}  M*  de  Montélégier  fut  nommé 
fiommaudaut  d^nne  brigade  de  cavale-* 
rie.  Il  occupe  encore  ce  poste ,  et  il  est 
toujours  attnclié  à  Mgr.  le  duc  de  Berri  , 
en  qualité  d'aide-de-camp,  C.  C 

MONTESQUIOU-FEZENZÂC  (  U 
comte  PHiXiiPrB-A>Daé  de  )  >  chef  de  la 
maison  de  ce  non» .  que  It'S  f;éfié:i!n;^is!ps 
funi  descendre  de  nospremu  a  s»  j  ois,  tst  né 
en  i753auchâteaude  Marsan,  prcs^ucb. 
11  entra  d*abord  dana  le  r^lim^nt  de 
Itojral- vaisseaux,  passa  comme  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Lorraine,  et 
fu(  f^ît  colonel  du  régiment  de  LjonnaM 
•a  1  jSji*  1.4  diici]pliue  q[u*il  sut  maiuUnir 


MON  47s- 

dans  ce  régiment,  au  nulîeu  de  la  défec- 
tion de  Tarroée,  lui  lit  beaucoup  d^hnn- 
neor.  Nommé  marécbal  -  de- camp  en 
1       ,  il  fut  envoyé  à  Avignon  par  le  Roi 
pour  arrêterune  armée  de  Marseillais  »nii 
voulait  renouveler  les  horreurs   de  la 
Glacière.  Le  comte  de  Fesensac  les  for- 
ça à  se  retirer.  La  même  année,  il  fut 
envoyé  à  Saint-Domingue  pour  y  con>- 
mander  la  partie  du  sud  où  il  main- 
tint la  tranquillité  ,  malgré  lea  co"^ 
missaires  l'olverel  et  Santonax  ,  qui  ra-r 
valsaient  les  autres  parties  de  )  lie.  La 
nouvelle  de  Itf  mort  de  Louis  XVI  ne 
lui  permettant  plus  de  continuer  le  aer- 
•^irc,  il  quitta  s,on  rominnndcuient.  Les 
commissaires  le  ûreni  arrêter  et  mettre 
en  prison  sur  un  takseau,  pour  Peu* 
Yojer  à  la  Conyeniioo  dte  que  la  mer 
serait  libre.  Il  passa  un  an  dans  cette  pri- 
son» et  rejeta  les  offres  qui  lui  furent 
faites  de  sa  liberté  s*U  youbiit  reprendre 
du  service.  La  mort  de  Bobespierre  !• 
délivra;  il  passa  dans  les  Etats-Unis,  y 
vccut  jusqu'au  temps  du  consulat,  cl  se 
retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  jus* 
qu^au  retour  du  Roi  en  161 4-  H  fi^t  alors 
nommé  lieutenant-général  et  comman- 
dant de  sou  département  (le  Gers).  U 
cessa  de  servir  après  le  retour  de  Buo- 
naparte  en  i8i5,  et  fut  nommé,  en 
septend>?r  snivunt  ,  f  r''sidrut  du  collège 
éleclorai  du  uicaie  département.  La  gra> 
vite  de  ses  mesurs  et  son  extrême  ckbii» 
geance  lui  ont  mérité  la  considération 
dont  il  jouit.  Ces  mêmes  qualités,  jointes 
à  un  caractère  ferme  et  quelquefois  bi- 
zarre, lut  ont  concilié  le  respect  de  ses 
anciens  vassaux  durant  toute  la  révolu^ 
tion.  Z. 
MONTESQUIOU-FEZENZAC  (l'ab- 

béFRAMÇOlâ-\AVIEa-AlàRC-AMT0IIfE 
DE  )  ,  IVcrc  du  précédent  ,  né  en  î";*)^ 
au  château  de  Morsau  ,  embrassa  1  état 
ecclésiastique  dès  sa  ieuoesse  ^  devint 
agent  -  général  du  clergé  en  178^  » 
montra  dans  c«  tte  place  importante  det 
talents  distingués ,  et  fut  député  aux. 
étals  -  généraux  par  le  clergé  de  Parifc 
Dévoué  A  la  noblesse  par  sa  naissance  , 
et  devant  l'être  davantî»,ne  à  la  cause 
dn  clergé  par  les  touctions  qu'il  rem- 
plissait et  Vespoir  des  éminenies  di§ni«> 
t(s  auxquelles  il  avait  droit  de  pré* 
tendre,  il  défendit  néanmoins  les  privi- 
lèges des  ,deu:t  ordres  avec  beaucoup  de 
modération.  On  ne  le  vit  iamais  dans  les 
d^titi  viol«iilt  qui  agitirentPasienblét 
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CûDsUluante  }  sorur  dts  bornes  d'une 
discuaaion  paUible  ;  et  ton  ébqueoce 
douce  et  persuaeîve  lui  &i,âe»  partieeM 

niên»c  p.Timi  sps  advrrsnircs  'es  pîns  pro- 
aoucés.  Mirabeau  i'écoutaui  un  jour  pé« 
forera  lu  tribune,  et  e'qptreevayt  de 
reiiet  qu^il  produisait,  a'écrîa  de aa place  : 
«  Mêliez- voTis  de  ce  petit  serpfn'  : 
«  TOUS  séduira- »  M.  l'abbé  de  Monte  - 
quiou  fut  noBuné  deux  fois  président 
en  1790  ;  la  première  le  5  îauvier  ,  et 
la  scronde  !ea8  février  , cl  iîfr't  remerrié 
par  l'asAsaiblée  pour  la  luantère  iiupar- 
tîele  autant  qu^habile  dont  il  eii  «rraft 
rentpU  les  fooetiona ,  dJatiBÉtioB  qui 
ne  fut  accordée  à  aurun  des  nnMts 
et  desccclésiasliques  pioCessant  ies  méme^ 
principes  que  lui.  Dana  la  cèaMbre  par* 
tieolière  du  clergé ,  il  dicWa  que  son 
ordre  re^^^rdait,  «on  comme  un  sacrifice, 
nais  comme  un  acte  de  juiitice  ,  i'abaadou 
de  |èa  prtvilégei»  pécituiaivea ,  et  il  res« 
ta  arec  la  minorité  de  celte  ehanbre  eu 
ass^'mbl^e  sf'nnvée,  jusqu'au  momfnt  où 
|e  Bûi  lui  01  ùunna  de  se  réunir  à  l  assera* 
blée  nationale.  Ij  évêque  d'Autun  ayant 
fait  annuler  les  mandats  impératifs,  M.  de 
^Tntitrsiniiou  ne  sccvul  plus  Hé  par  ceux 
cIonLii  él^il  porteur ,  et  déclara  que  non 
intention  était  de  prendre  part  aux  dé^ 
libérations.  Lo<'s  de  la  discussiûn  sur  la 
question  de  «avoir  si  le  cleif^é  devait 
être  considéré  comme  propriétaire  des 
hirns  dont  il  iouisaait,  il  établit  faUtr- 
inaiive  sur  l'^s  titres  oripinaii ts  cl  la  pos- 
session, défia  de  prouver  que  iamaiif  Tau- 
torité  civile  eu  eut  ordonne  ralicnaliun, 
et  prouva  que,  depuis  dix  siècles,  Tordre 
aT.-^it  aliéné,  change  rt  liv,ir)t}i''t]ué  ce 
genre  de  propriété  de  niiile  manières 
«liflf  renies.  L^opinion  de  Tabbé  de  Mon- 
tesqtiion,  d.tns  cette  eireonatance ,  htt 
sans  rotilredit  la  plus  remnrqnahîc  ,  Pt 
Tuu  ne  peut  douter  qu^elle  n'eût  triom- 
phé «i  la  questioD  n'eAt  pas  été  décidée 
d^aTance.  L'agent- général  du  clergé con»' 
liatlil  ainsi  pour  ri-itfM  t^t  de  ses  rommet- 
tant»  jus44u'au  mon.** m  où  celte  défense 
devint  inniUe.  Il  s^opposa  à  la  vente  pro- 
posée de  4oo  millions  de  biens  ecdéaias- 
tiques,  avp.nt  qne  les  dépenses  de TÉglise 
eussent  été  réglées.  L'asaemblée  passa 
outre.  Il  repoussa  les  aasignais  imaginés 
pour  faire  passer  ces  faiene dans  les  mains 
des  séculiers,'  etnunqua,  sans  plus  de 
succès,  la  municipalité  de  PariS|  qui, 
pour  commencevla  spoliation,  demandait 
€ètra  «uioriiéa  à  en  ac^aérir  pour  dans 
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millions.  Néanmoins  ras<iemLlée ,  nar 
dottlant  pas  de  l'obéissance  personnel!* 
de  l'abbé  de  Monleaqttioo  aux  lois  ,  de» 

qu'i  lies  ér.T'rnf  rendues,  le  nomma  tit» 
des  duuae  cuuimisaaircs  cbargés  de  ralié- 
nation  des  doraaiiMs  ecdéaiastiques,  el: 
il  remplit  fidflemeut  sa  misaion.  li  présio 
dail  rassemhléf  lorsque  ,  le  f)  janvier 
1790,  la  cbambre  des  va<':itious  du  par- 
lement i^firetai^ne  se  présentée  labarre^ 
obéiannt  &  un  décret.  Elle  avait  pour 
orp;nne  M,  de  In  TTon»s.ive  ,  son  président, 
hi.  l'abbé  de  Montcsquiou  iui  adressa  la 
parole  en  cas  termes  :  «  L'aasembtée  n«— 
»  tionale  a  ordonné  à  tous  les  tribunaux 
»  du  rnvMume  de  transcrire  sur  leurs 
w  registres,  sans  rélard  et  .sans  reuion- 
»  tranoes ,  tontes  les  lois  qui  leur  seraient 
a  adressées.  Cependant  vous  avez  refuaa 
»  renregi-slrement  du  dccrcl  qui  pio- 
»  longe  les  vacances  de  votre  parlenieut. 
a  Uaasemblée  nationale,  étonnée  de  c« 
a  refus,  vous  a  mamlés  pauren  savoir  les 
»  motifs.  Comment  les  lois  se  trouvenl- 
u  elles  arrêtées  dans. leur  exécution  ? 
»  Comment  dea  magistrats  ont^ila  cessé 
M  de  donner  Texcniple  de  robéissance? 
»  Parlez  :  l'assemblée  nationale,  înslc 
M  dans  les  moindres  dcUils  comme  sur 
»  les  plus  grands  objers,  veut  voue  eo- 
1»  tendre  j  et  si  la  présence  du  corps  tegis- 
M  lattur  vous  rappelle  l'inflexibilité  de 
»  se»  principes,  u  uubliez  pas  que  vous 
»  paraisses  aussi  devant  les  pères  de  la 
»  pattif,  loujotirs  hdireux  de  poiiroir 
»  en  excuser  les  enfants.  »  M.  de  la 
Houssaye,  profilant  de  la  faculté  qui  lui 
avait  été  accordée  ,  prononça  uu  dis- 
cours plein  de  noblesse  ,  et  le  prrssdent 
de  l'assemblée  dit  sècbement  aux  ma- 
gistrats qu'ils  pouvaient  se  retirer.  La 
conduite  de  M.  PaUbé  de  Hootesquion 
dans  cette  circonstance  ,  parut  sé-« 
vère  à  beaucoup  de  personnes ,  sur<- 
.tout  quand  on  songeait  aux  opinion» 
connues  de  celui  qui  s'exprimait  ainai. 
Lorqu'il  fui  question  de  la  siippression 
des  moiiaslci'es«  quelques  déjantés  pré- 
tendirent que  rassemblée  avait  le  droit 
de  dispenser  les  religieux  de  leurs  vœux. 
M.  de  Moi  tf  sr|uîiin  pron\a  facilement  le 
Gontiatre.  Un  voulait  dès  lors  les  forcer 
à  sortir  de  leurs  cloîtres ,  pour  vendre  ott 
détruirelesédifîcea.  M.Pabbé  de  Hontes- 
quiou  fit  sentir  (['leeette  expulsion  serait 
une  injustice  ciueile,  surtout  pour  les 
vieillania.  Il  demanda  encore  avec  beau- 
coup d*initaiice ,  le  iS  février  1790»  qis*!! 
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fut  permis  à  ces  vieillards  de  mourir 
dcMlanrietraUei  etiion  discours produt- 
•it  no*  vive  wfwatio»*  Le»  mémoires  du 
temps  rapporlcDlcjur, lorsfjr.ela  jjluralité 
detévéuutfl  et  autres  députés  rcclésiaiiti- 

a [lies  délibérèrent  entre  eux  si  le  serment 
*obéiMaafia  à  la  constitution  civile  du 
cl<  rpr  pouvait  ^tre  prtH*^,  M.  F^bbé  de 
Idoutcftt^uiou  fut  pour  l'aliiroialive  j  mais 
ropinioii  coniraire  de  M.  de  Bonald , 
évêi|ve  de  Clermoot,  Tayant  emporté, 
lise  soumit  à  cette  déci»>ioM  ,  ei  (I> maiid.t, 
dans ia  séance  du  37  novembre  1790,  que 
le  Roi  fût  prié  d^éorire  ati  pape  pour 
«voir  sa  sanction  de  la  nouvelle  consti- 
luiion  rivi'i;.  Celle  proposition  fut  re- 
jeuo  apt  es  une  des  plus  orageuses  dis- 
cussions dont  rhistoire  de  l'assemblée 
constituante  fasse  mêmioti.  Dans  la  fa- 
meuse discusition  sur  le  droit  de  faire 
la  pa  X  et  la  guerre  ,  M.  fabbé  de 
Uoittesqutoii  soutint  <|ue  ce  droit  devait 
appartenir  exclusivcoif  ni  nu  Hoi,  sauf 
Ja  raiifir.ition  de  Vassembice  naliuiuile. 
Pendant  tuuie  la  sc&sion,  il  vota  con^- 
tatHment  avec  lecètd  droit,  et,  ce  qu^il 
y  .1  de  plus  extraordinaire,  c*est  qu'il 
lut  toujours  assez  bien  avec  les  membres 
du  côté  gaucbe.  Il  signa  la  ptoteslatioii 
du  la  septembre  1791 ,  et  resta  à  Paris 
pcndiitii  la  sfbsion  d«  rassemblée  légis- 
lative. Il  frt'qt;f'nl:ut  ainrs  habituellement 
la  cuiir  ,  et  j  tul  IjoiMirc-  de  la  hicnveil- 
lanie  particulière  du  Roi  et  de  la  reine. 
Ecliajipé  au\  prnsniptions  du  10  août 
et  du  -j  septf'nibre,  ii  p.ibsa  en  Anglete^r^J 
il  ravint  en  France  peu  de  temps  après 
lachntedc  Robespierre,ety  futlong-temps 
OCCnpé  desintcrt-is  du  l\oi.  On  riipporle 
que  S.  M.  lui  ayant  <nvoyé  une  lettre 
pour  Buooaparte  y  dans  laquelle  ce  prince 
élisait  aentir  au  conquérant  les  dangers 
de  rujiurpatinn  et  les  avantnges  df  la 
légitimité,  >1.  de  Montesquiou  la  lui  fit 
remeiire  à  lui-niéoie  avec  une  lettre  d'en- 
Toi,  dans  Isquelle  tl  exprimait  les  inten- 
tion? du  mon.'rque.  BnnnapartP  rh-irgra 
M.  de  Montesquiou  de  sa  réponse  au  Uui) 
et  malgré  d'autres  communications  re«- 
-lative»  à  cette  négociation  ,  l'usurpateur 
laissa  vivre  ï-n  paix  celui  qui  en  était 
1  iulermédiaire.  Mats  ayant  eubuite  de— 
Miandé  Tabdicalion  drs  princes  de  Ja 
maison  de  Boutbou,  et  ayant  reçu  d*eux 
la  noble  réponse  que  tout  le  monde  cor>- 
naît  ,  it  résolut  d  éloigner  tous  ceux  qu'il 
aavattpartieotièrementatuichésaux  Bour- 
^oê  ,  et  11  Pabbé  do  HoMcsqotott  ro- 


rut  des  lettres  d'exii  pour  Menton,  prt'a 
de  Monaco.  LVxUé  répondit  qu'il  n'avait 
aucun  moyen  dVxister  dans  la  retrailn 
qui  lui  était  assignée  ,  et  comme  nn  le  sa- 
vait d'un  caractère  trop  paisible  pour 
qu'il  pAt  être  dangereux,  sa  tranquil* 
lllé  ne  fut  point  troublée.  £â  avril  1814» 
M-  d<  Montesquiou  fui  unninié  nu-iiibro 
du  gouverneutent  pruv  isuire.  Il  fut  en- 
suite un  des  commissaires  nommés  par 
le  Boi  pour  la  confection  et  la  rédactioit 
de  la  cbarte  constilutionnolle,  dont  on 
lui  attribue  la  plus  grande  pai  tie.  Appelé, 
dans  le  mc^  de  juillet,  au  ministère  âm 
Pintérieur,  le  système  qu'il  crut  devoir 
suivre  trouva  beaucoup  d'iniproî>.i!f  urs. 
Les  royalistes  s'attendaient  avec  quelquo 
raison  à  être  préférés  aux  révolution* 
naires  dans  la  distribution  des  places  et 
des  faveurs.  M.  de  Montesquiou  dé- 
clara qu'il  n'en  serait  point  ainsi,  «c  auo 
»  le  Roi  ne  connaissait  point  de  révolu* 
a  tionnatres-,  qu'il  ne  venait  pas  pour  pm* 
»  nir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  ou- 
w  blier.  m  II  ajouta  même  que  Toisivcto 
avait  épuisé  les  forces  de  l'ancien  régime, 
et  que  le  gouvernement  ne  pouvait  con- 
fier des  places  â  des  bommrs  vieillis  et 
devenus  étrangers  auxafTaircs.  CrpendauC 
il  connut  trop  tard  que  cens  à  qui  ii  avait 
donné  sa  confiance  ne  se  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  la  mérilrr.  Buonapiirta 
revint  sans  éprouver  d'obstacles,  et  en- 
tra paisiblement  â  Paris  ,  sans  que  tes 

nombreux  agents  du  niîoistèie  eussent 
fait  le  moindre  effui  t  pour  s'y  opposer. 
11  est  au  reste  bien  sûr  que  M.  Tabba 
de  Montesquiou  lui  -  même ,  fait  par 
sou  esprit  et  ses  grnces  pour  r!i  i  l'or- 
nement de  la  société,  ne  réunit  pas  tous 
les  moyens  propres  aux  importante!* 
fonctions  dont  il  s*étMt  chargé;  qu'ami  t 
du  repos, et  d'une  sauté  faible  et  c  b.mce- 
lante,  il  est  étranger  aux  travaux  minis- 
tériels qui  )  dans  Téiat  actuel  de  la  Francs^ 
demsndent  des  hommes  infatigables  CK 
("tHri-  m  ande  ém'r^ie.  Cependant  on  rap» 
porte  qu^il  eut  le  courage  de  dire  à  ua 
nomme  très  puissant  :  «lia  France  peut 
a  supporter  dix  rna!lre.<ises,  mais  pas  un 
»  seul  favori.  >»  Il  rendit ,  dans  le  mois 
de  juin,  un  compte  très  satisfaisantde  la 
France,  mais  que  la  suite  des  événements 
tsL  loin  d'avoir  justifié.  Le  5  iuillet  ,  il 
fit ,  à  la  chambre  des  députés  ,  un  rap- 
port remarquable  sur  ia  liberté  de  la 
prttie,  et  dit  que  It  Eoi  »*ta  avait  pan 
■loiM  besoin  que  sca  aujeta  ,  cette  li'* 
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i>erié  ciant  le  Qio^eii  le  plus  sûr  défaire  ment  de  ligne,  apic»  la  balailie  de  hi 

•rriver  la  vitité  fuaquW  tr6uc.  Apret  Motkwa  ,  et  maréelMil-de-cftmp  le  4 

cette  profcibioti  de  foi,  M.  tie  Moules»  mars  i8i3.  Tl  servit  en  celle  qualité  en 
quiuii  proposa  iic.inmoiiis  une  loi  qui  8axc,  ei  lut  fait  pt  isonuier  à  Dresde  , 
n^accordaitqu^auk.  cet  ils  de  treille  f<-niilc«  ii\cc  la  g.iniison.  Rentré  en  France  en 
d*iinpreiaion  et  au-d^ssiis,  cuit^  liberté  '  l8i4*  il  Ait  employé  par  le  Roi  dans 
dont  il  renaît  défaire  Tel  ii;'f;)M.  r,,l)h''  son  ^r.ule,  refns.i  «le  î>ii\ ii  pendant  Vixhm 
de  MoDleaquiou  ue  suivit  point  S.  M,  n  tcrrr^iie  de  i8i5|  et  l'ut  iiouimé  aide- 
Gandj  maia  lesévcnemetiis  le  forcèrent  major-gcnéral  de  la  garde  rojale,  après  1« 
k  se  retirer  momentanément  en  Aogte*  second  retour  de  S.  M.  Sa  conduite  dan* 
tcrrp.  H  fut  a!ois  !<    m  ni  des  minisires  l.t  relraîle  de  la  Moskwa  Im  mérila  de 
^ui  refusa  Tindemnité  de  cent  mille  francs  erands  éloges.  La  fermeté  avec  lai|uetle 
que  S.  M.  leur  fit  donner;  et  il  ii*étsit  3  naiotint  dans  l*ob<tsMinee  les  troupe* 
«ssurémeut  pas  celui  à  qui  cette  sum-  qu^il  coamModait  à  Paris,  lors  du  retour 
me  fi'it  le  moins  nt'ccsiirure.  De  retour  dtDuonaparte  en  i8i5,  lui  fit  égalejnr  T.t 
«n  France  ,  il  fut  élevé  à  la  digaité  de  beaucoupù^itonueur.  Il  a  épousé  latUle  «.« 
jisir  ,  et  Gomerva  le  titre  de  ministre  d*é-  M. Oarke,  duc  de Feltre.  Uoe ordornianet 
tat>  11  paratt  tenir  invariablement  aux  du  A<û  eD  date  da  ta  septetnbi  e  1817  , 
printnpes    qui  dirîgèient  son  adminis-  porte  qiH?  los  rang,  titre  et  qualité  de 
tration  en  l8t4  1  et  ii        pas  cessé  pair  du  lo^aume  ,  accordés  par  S.  M- à 
de  voter  ,  dans  la  chambre  des  pairs  ,  M.rabbé  de  Muntciqutott ,  seront  tram* 
«n  faveur  du  minisicre.  Le  rapport  qu  il  mis  héréditairement  i  son  neveu  le  vi- 
lit  ,  en  i8i5  ,   sur  le  proj»  t  fie  loi  ten-  comte.  F*iU. 
dam  a  accorder  au  clergé  ia  latuUé  d'ac-  MONTESQUIOU-FEZENZAC  (En- 
quérir, a  été  diversement  jugé.  M.  Fab-  aiBCTH-FiBiaB  comte  ob)  ,  né  «Faris 
Lé  de  Montesquioti  est  membre  de  Taca-  en  1764.,  est  le  fils  aiiié  du  marquis  de 
déiiiie  franriiisf  drpuis  i8i(î.  On  lui  at-  Montesquiou  ,  mort  général  au  service  de 
irihue  ,  VyJdii  Ssc  aux  provinces  ^  ou  la républiquefrançaise.Nommé.  eu  i  j8i  , 
Examen  des  opérations  de  Vassem"  sous-lieoteoant  au  réifimmi  Dauphin- 
Iflce  tinlîonate  ,  1780  ,  in -8".  —  Mon-  dr  tgous,  il  fut  pourvu  ,  le  5  dt^ceiiibrc 
TE.s(^Uioi7  (  L»' vicomte  R.iimond  Aimeri-  '7/9»  di  la  charge  de  premier  érnyer  de 
lMiilippe-Jor>eph  d«:r),  maiécbal-de>camp ,  Alo&'biEtiR,  aujourd'hui  Louis  XA  IM,  eu 
sidc<major-geii<^ral  de  la  garde  royale  ,  survivance  de  son  père.  Le  3t  juillet 
fils  et  nex  cij  des  préc  dents,  e,t  ne  à  Paris  17^'  '•  IMnIippr  de  MonUsqniou,  oncîe  du 
eu  178';. Sa  fanitllea^ani  refusé  de  secon-  vicomte  de  Moiiiesqutou  iezenzac  ,  ob- 
der  le  goût  qu'il  avait  pour  la  carrièn  mi'  tint  avec  sou  frcre  ,  ses  neveux  et 


lilairr,  )l  prit  pour  modèlesles  maréchaux  autres  parents  ,  un  arrêt  du  parlement 
»]<  'Mo  it'tic  et  de  Moulesquiou,  qu'd  de  Paris,  qui  fai»;iii  clifrîis<- aux  sieurs 
compte  parmi  ses  aïeux.  Comme  eux,  de  la  Boulbêne  de  prendre  à  l*av«;ii»r 
il  voulut  dtre  Tenfant  de  son  épée ,  et  ne  les  noms  et  armes  de  ia  maison  de  Ho»- 
devoir  son  axanceuient  qu''à  son  mérite  tesquiou.  Le  comte  de  MoDtes<|uiott  , 
personnel  II  sVnrôla  volontairement,  en  connu  loqg- temps  sons  Je  nom  <le  lj.iron  , 
]8o4,dausle5'.régîm«ntdeligoc,comme  vécut  dans  la  retraite  jpeudanL  la  plus 
soldat»  fit  sa  première  campagne  en  1 8o5,  grande  partie  delà  révolution  »  et  se  ren- 
contre TA  utrîche,  et  celte  de  1806, contre  dit  à  Paris  en  i8o4  comme  prcsîdeut  de 
le»  Prussiens,  comme  lieutenant  à  l'état-  canton  ,  lorsque  P.m 'tntparte  se  fit  conrot»- 
niaior  du  maréchal  Ncy.  Il  suivit  ce  ma-  uer  empereur.  Appelé  au  ci>rps  iégisl»- 
récn  il  en  Ëspagne  l'année  suivante  ,  tif  quelque  temps  après ,  le  comte  de 
revint  combattre  TAutnche  en  1809,  et  Montesquiou  fut  fait,  le  16  septembre 
se  trouva  à  la  bataille  deWagrani  comme»  1808,  président  de  la  commission  des  fi- 
cnpiiame  aide-de-camn  du  prince  de  panrts.  Le  i  a  novembre,  U  rendit  compte 
Keufcli&le).  En  181  a,  il  était  chef  d'ea*  travaux  de  la  commission  et  fit  pJu^ 
eadron  ,  et  il  fut  fait  colonel  du  4*'  i^gl'  sieurs  rapports  qui  obtinrent  du  suc» 

-  ces.  Il  fut  uoriMué  grand  chambellan  , 

Cl)  L'.icpiioB  d«i  tremte  feuillei.  im^gmée  eureuiplacemcui  de  M.  de  TaUeyrand,qxM 

SarleBÎBiMreetriiduiuk  TÎBgt  par  la  chambre  vcusît  d'hêtre  fait  vice-graud  électeur  ,  et 

jniéfuU»  ,  .yant  été  abrogée  par  l^atmée  fm  autorisé  , en  iSoo,  à  porter  la  décora- 

JcïnïïrV.Î.I:""'""  •  ^"  a»»  ae  «randVçrow  de  Pordre  de  k  Coa- 
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ronn«-deSaxe.  Le  j8  ianvirr  1810,  il  fat 
élu  et  proclamé  candidat  à  la  présidence, 

CM  :  <  iiiplaceiiicnt  <le  M.  de  Fonlanes  , 
devtnu  séiialeur.  Le  4  avril,  il  l'ut  dt- 
coré  de  la  t;;! and' -  croix  de  Tordre  de 
Saîtit— I><éop(>ld  d^Atttricb«  et  de  celle 
de  5aint-Juscpii  de  AVnrtzliOurg.  Le  1". 
janvier  1811,  d  fui  tlioisi  pourprés-dtnt 
du  collège  élcctiiral  du  départeatenl  du 
Nord.  Elu  candidat  an  sénat  par  le  col- 
lège électoral  de  Seri.e  et  M;)r«ie,  le  17 
)uiii  I  il  l'uloomiiié  mésideul  du  corps  lé- 
gUlatiF,  fonclioii  «laquelle  il  fut  encore 
«ppcU  en  1 S 1 3.  Fait  sénateur  le  5  avril, 
Uuunaparic  Tcuv  oya  exlraordinairc ment, 
par  décret  du  u(i  décembre,  dans  la  lâ^. 
division  militaire ,  ji  Boueu ,  pour  y  pren- 
dre des  niesutfs  de  salut  public.  Le  8 
jaiM  icr  181 4,  d  fut  lîDrnmé  aide-major- 
^éncral  de  la  garde  nationale  de  i'aiis.  Le 
Hoi ,  à  son  retour,  le  fil  pair  de  France, 
le  4  chevalier  de  Saint^Louis  le 

5  oclohrt*.  Comme,  au  retour  deBuona- 
parle  de  1  île  d'Eibe,  il  avait  repris  auprès 
de  lui  toutes  ses  fonctions,  il  a  cesaé  d'ê- 
tre fnH^>yc'depni•^  le  8  juillet  181 5)  et  il 
Tit  in;iiiitenant  retiré  avec  sa  famille  dans 
line  de  ses  terres  du  deparUmeot  de  la 
Sartbe.— -La  comtesse  de  Montesçi/iov  , 
Icnuuc  du  précédent,  lut  nommée  pouver- 
ri.iiile    d»'S  enfants  de  Bnonnp.a  te-  ,  en 
181  I'  Llie  suivit  i'archi(incliiâde  Marie- 
Louise  à  Vienne  ,  en  181 4*  Quelques 
jours  aprt's  la  trrualive  faite  pom  en- 
lever le  fils  de  1  ♦  x-cfiip*  r(  nr  ,  en  .'\vni 
)8t5,  la  comtctbf  de  Monlestjuiou  re- 
vint CD  France.  —  MoKTEsQt;ioir  (Le 
cr>f>ilc  Anatole)  ,  fils  de  la  pi  écédente  ,  et 
aitie-dc-camp  deBuunnpartc  ,  reçut  de 
lui  plusieurs  missioi. s  de  eonfi.ince.  Le 
"Hoi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  3o  août  i8i4- r"'"<nl  allé,  en  i8l5, 
rejoindre  sa  mère  en  Autri*  lie  ,  il  rc-> 
vitit  en  France  à  la  même  époque.  II 
avait  épousé,  en  180^,  laililc  de  soi*  onc!e, 
le  conjte  lîenri  de  Monlesquiou.  Depuis  le 
second  retour  du  Hoi ,  il  vit  en  France 
aans  emploi.  —  .  Le  comte  Alfred  tle 
MowTF.sQLiou  ,  fr.'rt  «lu  précédent  ,  a 
éponsé  la  (llle  do  M.  l'irton  ,  ^énénd 
français  célèbre  par  la  résistance  qu'il  a 
Opposée  aux  Anglais  dans  l'Inde. —  I<e 
coniie  Henri  de  Mowtesoi  iou-rK7.Eif- 
ZAC  ,  KOn  frtTp  ,  e«.t  né  en   l';68.  «I  étnit  , 
iivant  la  révolution,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Suisaes  de'  la  garde  or- 
cTÏMiiirede  monseigneur,  comte  d'Artois  , 
«•i  survivance  du  vicomte  de  Monteil.  Il  a 
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été  membre  du  corps  législatif  sous  le  gou- 
Ternement  impérial.  Dne  de  ses  filles  avait 

épousé  le  général  Arri;,hi.  T.  C. 

!SIO^TFALCON  (  Le  chcvalirr  JrA» 
dk)  ,  né  le  G  lévrier  ijG^,  au  l'uni- dc- 
fieauvoiiân  en  Danpbiné,  entra  au  ser- 
vice le  3  novembre  1786,  et  d<  puis  relie 
épofiiic  iti^qu'au  liceuciemcnt  de  l'armée 
eu  181 5,  d  a  servi  sau«  inlerruption  soua 
les  drapeaux  français.  Hommr  officier  de 
la  î.f''_;iuii-d  11  Miueur ,  le  <)  août  181  i,  il 
fut  élevé  an  gi  ade  de  marécbai-de-camp 
le  6  août  iS(4i  eifut  fait  chevalier  de 
St. -Louis  le  17  janvier  181 5.  'En  |uiM 
mêm»*  année,  i!  commandait  le  départe- 
menlduCaniul,  et  dans  le  mois  de  juillet, 
il  se  rendit  en  Savoie,  où ,  après  la  perto 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  fntaliaqué, 
prts  de  Bonneville,  parles  Aiilri(:1ii'H<i 
et  Icsricmonlais.  Cinq  cents bommes  du 
de  ligne  gardaient  la  position.  L^eo- 
nerai  avait  mille  liomraes  d'infanterie^ 
un  escadron  de  cavalerie  et  deux  pièces 
de  cation.  Malgré  riufériorilé  de  ses  for- 
ces ,  le  giiiéral  Ifonlialoon  le  mit  en 
pleine  déroute  et  lui  fit  une  centaine  ém 
prisonniers.  S.  S. 

MONTFLUHÉ   (  Ratmond  db 
Bamtvls,  marquis  DE  ) ,  fhevalier  de 
Malte,  d'une  ancienne  fini  îl'  originaire  . 
d'fispn^ne ,  pJablie  dans  !<■  HiMtssilIfin  , 
eiilru  au  service  dans  le  réi^unent  d  Aqni- 
taine,  où  il  fut  aoua-aide-major.  Il  de* 
V ini  ensuite  crtpitaine  an  l  éginit-nt  d'An- 
jou, éuiigra  en  179»  ,  ût  la  canipagne  de 
i^yu  à  l'armée  des  prmces,  et  s  y  dis- 
tingua aux  affiures  des  17  mai ,  19  et  97 
ÎMiilet.  Fn  T](.)1  ,  il  p.iss.i  à  Parmée  espa- 
giioie  et  y  tit  ks  campagnes  de  1  7y4 
1795,  m  Roussillon,  en  «jualité  de  pi-e- 
nii«  r  lieutenant.  Il  a  été  nommé,  en  idi5,( 
colonel  de  la  lé^^ou  des  1'^ rendes  orien» 
taies.  S.  T. 

MONTFLEURY  (  Le  chevalier  Jbah« 
Baptiste- Louis  Amariton  ue  )  ,  d^iiiM 
f.iinilîc  lioble,  origin.aie  d'Angleterre, 
est  ué  à  Ambcrt,  eu  Auvergne.  Il  entra 
au  régiment  dUnfanterîe  d^Orléans  en 
,  émigra  la  même  ;;nnéc  ,  et  fit  la 
campagne  de  179c»  dans  Tannée  du  duc 
de  Bourbon.  Ce  prince  ay  ant  licencié  son 
armée,  leelievalier  deMonlfl^'ury  passa , 
en  qualité  de  cadet,  au  régiment  autrt» 
cliieii  du  prince  df>  T/.gne  ,  fut  fait  en- 
seigne en  1793,  lu  toute  la  guerre  de  la 
résolution,  et  se  distingua  au  siège  de 
Kebl,  dausTassaut  donné  le  i^^.  janvier 
1797  ,  puis  dans  le  Tjrrol }  le  4  ^^'^ 
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'799*  à  k  Tiébia  ,  le  i8  juin  mcme 
•iméa  U  iak  du  nonbr»  âm  «oixim- 

te  -  quinze  ofTu  u  rs  aulrfchiens  qui,  en 
1^1  ,  lurent  élus  clievatifrs  tie  Ma- 
rie-Thérèse ,  par  un  cuoseil  de  guerre 
««MBIMMé  «le  tieure  gëoénittx.  Reuiré 
«n  France  api^s  la  d'Âtniens,  M. 

de  liooUleury  «y  niari.i ,  <>i  envoya  sa 
^^BNMon  en  Autriche.  Il  vécut  depuis 
«Cite  époque  dans  «ne  petite  terre  dont 
if  port*^  nom  ,  et  (jiii  est  située  près  de 
Clernioni.  li'eudant  les  cent  jours  de  i8i5, 
11.  de  Mon  tfleory,  enrôlé  dans  Us  corps 
royaux  ,  y  rendit  d'importants  ei^rviees. 
Nommé ^  le  a5  août  ,  h  In  cliamln  e  des 
députés  ,  par  le  dëparlcnienl  «lu  Puy- 
de-Ddoie ,  il  y  vota  avec  la  majorité.  Il 

Îr  parla,  le  3o  octobre,  pour  demander 
a  suppretisinn  des  pensions  de  c<  iix  (jtii  , 
à  Taveuir,  seraient  reconnus  coupablt^s 
4m  délits  contre  le  govvemement.  Au 
mois  de  janvier  i8i6,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  dVxamin.  r  la  pi  o- 
position  de  M.  Blichaud ,  tendante  à  voler 
^ias  remerctineiils  à  ceux  qui  avaient  dé- 
fendu la  royauté' depuis  la  réroluiion 
du  ao  mars.  M.  de  rjonlfleury  a  fié  dé- 
coré de  ia  c^oix  de  baiut-Louis  en  i8i5. 

S.  T. 

MOKTFOllT  (  chevalirr  de  ) ,  ma- 
réchal-de-canip  dans  le  génie  militaire,  nr, 
Je  6  avril  1774,  à  Lauzerle,  département 
de  Tani-et-<»ai-oiine,  fit  les  campngnes  de 
iBia  et  de  i8i3,  en  qualité  de  coiouet 
dans  son  arme.  Ce  fut  lui  qui,  le  19  oc- 
tobre ,  fut  chargé  de  Texécution  des  fou- 
gasses que  Boooaparte  aTait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  qui  est  entre 
Leipzig  et  T.indenau,  pour  éire  à  portée 
de  le  faire  sauter  lorsque  les  bagages  au- 
raient  défilé,  flfais  le  coloncllllontrort 
ne  jugeant  pas  sa  présence  nécessaire 
pour  Icxérution  d'un  ordre  aussi  simple, 
'*en  confia  le  som  a  uu  caporal  et  à  quatre 
•apeors.  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
gasses d^;s  qu^il  entendit  le  premier  coup 
de  canon  tiré  des  remparts  de  la  ville,  et 
£t  sauter  le  pont.  Cette  faute,  qui  mit  au 
]>ouvoir  de  Tennemi  une  partie  des  trou- 
pes <|ni  se  trouvaient  de  Pautre  côté,  un 
parc  de  80  puces  d'firtîllerie  ,  et  plusieiirs 
-centaines  de  voitures ,  fut  imputée  au  co- 
lonel Montfort  et  au  caporal.  Os  furent 
cités  Turi  et  Pauti  e  devant  un  conseil  de 
guene;  mais  cette  aflaire  n'eut  p.is  de 
suite,  dans  i'iiupossibiiilé  sans  doute  dV 
tronrer  des  preuves  d*une  trahison  pr^ 
méditée.  Après  la  mtaoratbii  |  H.  d« 


MO!? 

Montfort  fut  nommé  chevalier  de  Saiat-^ 
Louis ,  par  ordonnance  du  8  juillet  18 14  » 

maréchal-de-camp  le  ao  août  suivant  , 
et  chargé  ,  en  celte  qualité,  du  comman- 
dement du  génie  de  la  maison  militaire 
du  Roi.  Employé,  en  )ain  181 5 ^  à  l*aff^ 
niée  des  Alpes,  il  y  commanda  le  géni* 
du  corps,  et  fut  nommé  ,  au  second 
retour  du  liai,  inspecteur  dans  sou  arme, 
lia  dirigé  en  cette  qualité,  à  Arras,  Por* 
gani«aiion  du  a»",  régiment  du  corps 
royal  du  g«'n:c,  qui  a  ct-f'  iern)iuée  déli* 
nitivemeiit  au  mois  d'uclobre  1816.  — 
MoMTFOKT  (Le  baron  Jacques  de),  né  lo 
aa  jndiet  1770,  fit  plusieurs  campapncs 
comme  colonel  du  quati  e-viogt-deuxicme 
de  ligne,  et  fut  nommé  maréchal-dc-camp 
le  6  aot\t  181 1-  Le  Roi  le  créa  chevalû^ 
de  Saint-Louis  le  septembre  181 4 > 
commandant  de  la  Légion-d*houneur  In 
37  décembre  même  année.  Il  fut  employé^ 
en  juin  18 15,  en  qualité  de  chef  d'état- 
TTinjor  près  le  lieutenant  •  général  Le- 
courbe.        •  S.  S* 

UONTGAILLABD  (MAvaTCE-JAC- 

QUSSROQCES  de),  né  Ton  [misé  Tel* 
1770,  fut  élevé  à  récoli-  ilo  SoiciC,  et 
passa  eu  Amérique  dès  son  entrée  an 
service.  Ayant  cessé  d*étre  militaire ,  il 
se  retire  à  Brest,  et  vint  à  Parts  au  coni* 
mencement  de  la  révolution.  Il  sortit 
de  France  après  le  10  août  179a  ^  ne 
tarda  pas  à  y  revenir  »  et  en  sortit  do 
noureau.  Arrêté  en  Flandre  p;ir  les 
troupes  autrichiennes  ,  il  fut  conduit  à 
Ypres ,  et  de  là  à  Tournay ,  où  il  eut 
une  audience  de  Teupereur  Franfou.  Aa 
mois  de  juin  1794)  >1  passa  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'il  prit  le  tilre 
de  comte.  Les  papiers  oublies  Taccusè* 
rent.  dès  son  arrivée,  d^etre  un  émissair* 
des  jacobins.  Cependant  il  ne  quitta  ce 
pays  qu^après  quatre  mois  de  séjour; 
on  imprima  daus  les  journaux  qu  ti  en 
avait  etécbaaié,  et  cette  opinion,  qui 
s'accrédita  à  Paris,  ne  fut  point  démentie. 
OLIi^é  de  sVIo-jîner  de  la  Haye,  où  il 
tétait  d*aboiil  letagié,  il  partit  pour 
Bruclisal ,  se  fit  pràenter  au  prince  de 
Condé,  et  offrit  de  lui  consacrer  ses  sei- 
vir<s  ,  qni  furent  acceptés.  Bientôt^ 
iiiaiLiu  de  la  cnnilance  de  ce  prince,  il 
fut  initié  dans  le  secret  d'une  négocia- 
tion ;ivec  Pitliegru  ,  et  cliaif:,é  de  rédiger 
les  propositions  cjui  fiiieni  lattes  à  ce 
général,  au  mois  d'août  iytjS.  Le  roi 
Louis  XVIII  étant  arrivé  de  Vérone  au 
qnarlicir-géDéral  de  Reigel  le  at^  avnl 
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4796, M.  deMonlgniliarti,  alors  à  OfTen- 
Ijourfï,  »*ul  01  (lie  lie  lui  faire  conn  ittrfi 
les  tiéiatU  lie  la  nëgt)cuilioii.  Il  (ii*e»t»a 
mi  tableau  de  tout  Te  travail  qui  avait 
été  f,(ii  sur  fa  rive  gauche,  et  le  remit  à 
S«  M.  le  1.4  mai.  (.c  prince  en  fut  trr» 
■atUfaUf  elTapprouva  par  une letlrf  qu'il 
écrivitdesa  m»»nàM.deMonlgaillani.Ce> 
Jui-ci  ne  «t'acquitta  pasarec  moins  de  succès 
des  diflerentes  missions  dont  il  ftit  chai  g<^ 
aoit  pour  M.  Wickam,  soit  pour  l'archi- 
duc Cil  <il<»8.  Après  la  reddition  do  fort 
de  Kebl,  fermement  résolu  à  ne  pluss'cm- 
plojer  dans  des  négociations  deventies, 
ielon  les  propres  paroles,  n  un  ensemble 
»  d'iutrigues  ,  de  m.tnanTrea  sourdes, 
*»  de   r^I!^pitl;^f ions  nn'nistrri<-IIrs  et  [  ar- 
»  ticulièreii,  u   M.  de   Mont  gaillard  se 
Mtira,  sous  le  prétexte  dn  délabrement 
de  sa  sauté»  d^altord  à  Anspach,  puis  à 
Municli  ,  rt  et)fin  à  Vf  nis»? ,  où  i!  in  iva 
le  a  septembre  iyg6.  Son  premier  suin  lut 
voirie  minisire  delà  république  fran* 
caise  f  Lalletnant,  auquel  il  dévoila  tous 
les  serrets  du  parti  ro^ralisle,  tout  en  se 
niéiiageaul encore  la  confiance  du  prince 
de  Gandé,  et  en  fraraistant  se  prêter  aux 
desseins  de  M.  d'Entraigues .  a^ent  du  Roi 
à  Venise.  M.  de  M«»nl  t;;iiîî  .i -! .  dans  ses 
Jtlénioires  sur  la  conspiration  de  Piehe- 
gru  f  représente  le  comte  d*Entrai||;aes 
comme  un  Homme  fonrbe ,  Idt^t  e< 

avide. .  sans  cesse  occupe  des  moy  ens 
de  iui  nuire  et  de  le  perdre  même,  s'U 
^  pi*  j  portftnir.Xjn  Ut^  dit  il,  pour 
lui  échapper,  qu'il  se  rendit  en  Suisse, 
d'où  il  fit  demander  ati  prince  de  Coudé 
d'acquitter  ses  frais  de  rodage  et  sçs 
■vaaoea.A]raBt  obtenu  tou  (  ce  quUIdeiMan- 
dait  ,  il  parut  encore  à  Parrnée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  l'am^ée  1797. 
Il  se  relira  ensuite  à  Soleure ,  fut  dénoncé 
•tt  sénat  de  ce  canton  comme  espion  d« 
directoire,  et  eut  ordre  d'en  sortir.  Il 
parut  alors  s'occuper  niii<;uement  des 
moyens  de  rentrer  en  i  rauce.  Le  prince 
de  Coudé  en  ajant  été  informé ,  lui  dé* 
|>écha  le  marquis  de  Monteason  pour 
l'engager  à  remettre  entre  ses  mains  Irs 
papiers  qui  prouvaient  les  dillérentirs 
nisaions  dont  il  avait  été  chargé.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa,  et  s'étant  rendu 
à  Hambourg,  a  la  fin  fie  1797»  auprès 
du  ministre  de  la  république  fran^aitie, 
Koberjot,  illnrlivratoutceqnî  lut  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes, 
Cl  !ni  rlétîonri  rn  f>n(re  \in  dépôt  consi- 
tè«l'ai>ic  (ic  uiuxcuaudi^cs  guglai^ts  caclié 


à  la  Haye.  CVst  M.  de  Montgaillard  lui- 
même  qui  a  pris  soin  de  pnhli'  r  ces  faits, 
pour  i'ctirc  croire  à  ras^crlion  que  ses 

Mémoireê^  cùUfeBmant  iû  trahison  <lr 

Pichcgrn,  oni  été  rédigés  en  l'an  VI ,  par 
conséquent  antérieurement  au  procès  de 
ce  général.  Quei  qu'il  en  soit  de  cette 
assertion  ,  il  est  probable  que  c'est  à  M. 
«le  Mnnfgailiard  que  le  comfe  d'Entrai- 
gnes  dut  son  arres4atioii  à  Tricste  etk 
17^7,  et  l'enlèremeut  de  ses  p^ipiers^ 
qui  foamirent  le  teste  àùnt  le  diree- 
tuire,  bien  servi  alors  p;ir  Buonaparte  , 
avait  besoin  pour  le  surccsdesa  conjura- 
tion du  i8fritet»IVI.deMoutj^aill»rd  rentra 
en  Frnnce  après  le  18  bruni  ,  ei  reparut  à 
P  u  is    n  nifi  s  d«'  nov.  1801.  S'étant  livré 
a  de  uouveliea  intrigues,  il  fut  arrêté  et 
enfevméaii  Temple,  d'où  il  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  après  avoir  ohlenus* 
radiation  delà  liste  des  énnf!;rés.  En  l8o4» 
on  se  servit  de  sa  plume  pour  composer 
l'ouvrage  intitolé  :  MéOtùUe*  Mcrets  dm 
M.  de  Montg/niiord,  qui  n'est  qu'un* 
répétition  fnstidiense  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  dans  ses  Mé-> 
moires  sur  la  conspiration  de  Pichegm* 
C'est  dans  tet  ouvrage  que  l'on  trouve  de» 
injures  si  sro5$ières  contre  les  l  ovr^Hsles 
les  plus  distingués,  et  des  poitruiis  si 
odiewKdetpersonnagcs  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  ponr  récompense  un  trai- 
trnienl  de  2^4,000  francs,  qui  fut  réduit^ 
l'aiHiée  suivante,  à  ia}000,  puisà  6,000^ 
j  n.<{n'à  ce  qu'ayant  enfln  perdu  tout  son 
crédit ,  il  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite^ 
où  il  roiTtinna  d'écrire.  On  n't\Menflit 
plus  parler  de  lui  jusqu'en  181 4,  a»»  mo- 
ment on  les  Bourbons  furent  réublissur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  doute  i  un» 
telle  époque  que  l'on  pouvait  supposer 
qu'il  osât  de  nouveau  se  produire  cnpu* 
bHc.  Ce  fut  cependant  afôrs  qu'il  attaqua 
devant  les  tribunaux  ,  M.  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  son  Histoire  du  18* 
brumaire  que  l'ancien  agf:nt  des  Roui> 
bons,  M.  de  Montgaillard,  avait  été  en- 
voyé en  Anj(feterre  piir  Pnonaparte  pour 
le**  a5Sas<îiner.  Il  reponssa  cette  assertiou 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais s'é- 
tant rétracté,  l'affaire  en  resta  Û.  On 
prétend  que,  quelques  joins  .Tv.mt  ce 
procès f   M.  de  Montgaillard   était  allé 
au-devant  du  Roi  jusqu'à  C4>nipiègne» 
et  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  S* 
M.  Ce  qu'il  y  a       ^ùr,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  nnndocé  comme  Vvu  r^cs 
acLoiiraUurs  it»  plus  f  rQj^oucés  du  &uu< 
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-vcrain  qn^î)  avait  ai  cruellemeni  outragé. 

\'()iri  CDriuTinit  i!  ,1  lui  lurme  t  X}>liiiuê  sa 
conduite  a  l'égard  des  bourbons;  «  11  lailait 
»  dénaiarer  Icnr  caractère  pour  aftnii'er 
»  la  restaiiraiion  de  leurftdroîta.  Je  dois 
)>  ù.rpprv  de  faux,  cfTarpr  Pt  (IrtuniR 
M  tout  ce  qui  a  été  publie  &ous  luou  uoia 
V  dVtcDtatoire  à  la'ir4rité«  à  la  aainteté 
»  ducoracU^reduroiLouisXVIIIfdesoo 
»  atigtrsic  frèie,  et  de  tous  le«  priin  rs  <}ç 
»  celle  antique  race.»..  J'ai  dit  ces  choses^ 
9  et  ai,  pourinaptrer  plus  deconfiance  aux 
»  usurpa  leurs  du  trdoe  de*  Bourbons,  il 
»  eût  iaîlu  mTilïiplifT,  aggraver  res  sa- 
»  cnié^t  s  inciuouges  ,  j'aurais  ajouié, 
»  sans  bétiter,  de  nouvelles  fictions  à 
»  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
»  ordre  de  l'eiiipprenr  N^pnlt-on.  Em  si- 
M  cnant  de  lel«  blasfihêf/ies  politif|ues, 
»  ]  ai  fait  à  mon  Roi  le  plus  immetMe 
M  sacrifice  ;  niiiis  sa  restauration  Pexi- 
j»  g'  ail.  »  D  après  celte  déclaralioi»,  le 
plan  de  M.  de  Monignillai;^!  était  d'.iveu- 
^ler  Buonaparte  sur  tes  fausses  directions 
qii\)n  pouvait  lui  rlouner  ,  do  T»  ni\  i  cr 
de  sa  grandeur,  cleubn  de  ie  conduire 
m  sa  perle  par  l'aUus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  «pielle  effrayante  res- 
poiisabillLc  se  chargeait  Pautenr  (rmi  tri 
-  ^  dessein,  et  que  de  j'éflexions  naissenl  en 
foule  d\ine  pareille  justification , qui,  du 
reste,  selon  M.dellontgaitlard  lui-mtïnie, 
n'e^t  p"'  t!t  encore  àsonpointiVc'viiU  nce 
€t  de  inaluritcl  II  ajoute;  «  Je  ue  nicUaite 
»  point  d^avoir  puissamment  contribué 
M  â  la  restauration  de  la  monarchie; 
h  mais  i*ose  croire  être  un  de»  inslru- 
■»  nients  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de 
a»  ne  pas  rendre  toul-â-fail  inutiles  à  cette 
X  restauratîonTèrilablement  européenne. 
»  J'ose  encore  espt'rer  que  Thisiotre  me 
»  conservera  le  titre  de  bon  Français, 
M  de  sujet  fidèle,  puisque  j^ai  été  assez 
»  malheureux  ponr  <^tre  obbçé  de  rendre 
»  mon  nom  pnl)!LC.  »  Dans  son  ouvrage 
iniiiulc  De  la  restauration  Je  la  monar- 
chie  des  Bourbons    ef  du  retour  à 
l'ordre^  dWi  <m  s  passages  sont  «xtrails, 
M.  de  Moutgfilinrd  a  annoncé  1^  publi- 
cation de  près  de  mille  piùces  de  corres- 
pondance qui  doivent  composer  SB  jnsti> 
lîcalion.  On  lit  dans  l«  s  mémoir  es  de 
Fauche-IJorel  (  yoy. cf  non»),  hih'  lettie 
curieuse  que  IVl.  de  Guiluerniy  adic^na, 
le  3i  janvier  1807,  à  M.  d*£ntraigups, 
quiravailinfoni  c  ijuc,         sosMrinnit  c% 
iuipr>inc.s,  M.  de  Muntj^aiiiard  prétendait 
aToir  le^u  dr  lui  des  rcoscigncnicnls  plu« 


^^ïndiceretf  ;  «  li  faut  que  je  conim^ocd 

M  par  vous  dite  q!i';n  jm  In  1  'v o'iutttiu , 
M  je  n'ai  connu  ce  M-  (ie  Mont  gaillard 
»  quesousienom  de  ^o^ue^,  et  que  je 
»  ue  J'ai  jamais  connu  que  par  le  procès 
«  qtip  sa  UÎîS  liligieusr  finiinf,   rjui  ha- 
i>  bilait  le  bourg  de  Moulg^tUarJ  ,  dans 
»  le  ressort  do  tribunal  auquel  j^appar' 
»  tenais,  internait  ans  bourgeois  d'*une 
»»  peliie  ville  voisine  (  Villefranche  do 
)»  L;iuragais  ).  Les  rois  et  les  religieux 
»  de  CUeanx  se  partageaient  la  seigncuriu 
»  de    Montgadi.4rd  ;  d'où  il  suit  que 
»  M.  lîoques  n'avait  d'anire  droit  à  se 
M  l'aire  appeler  M.  de  Montgaillard  que 
»  celui  qu^aurait  en  votre  laquais  à  se 
»  faire  appeler  Picard,  parce  qu'il  se- 
rt rait  né  en  Picardie.  J'ai  rencontré  c  e 
»  même  bon.ni'?  à  Paris  pendant  la  durée 
a  de  la  première  assemblée,  et  je  ne  Fai 
^  encore  connu  que  sons  le  nom  de  lîo- 
»  fjites]  alors  il  s'occupait  c\clusivemcut 
M  d'agioutge ,  et  j'étais  loin  de  croire  qu'il 
»  di\t  être  appelé  à  jouer  aucun  râle 
y>  politiqiK.'.  D  iiis  réinigration  ,  en  1795 
w  ou  1^96,  j'ai  entendu  parler  d'un  M.  de 
1*  Montgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
n  à  faire  du  brnit^  mais  j'étais  loin  de 
»  croire  rencontrer  M.  Roques  sons  ce 
M  travestissemcut.  Ënfiu,  en  1795,  j'eus 
»  occasion  d'aller  à  Bùle.  Dînant  à  table 
»  d^bôte  ii  Fauberge  do  Sauvage,  j'y 
»  aperçus  M.  Pioques,  et  ne  sachant  pas 
M  du  tout  qu'U  eût  part  daus nos  aâiiires, 
■  »  je  pensai  que  peut*»  être  il  n^était  là 
»  qu^en  passant,  et  comme  émigré;  jo 
»  crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re- 
w  connaître.  Cependant,  après  ie  diucr, 
a  il  m^aborda  \  je  sus  de  loi ,  et  par  loi  le 
»  premier,  qu'il  était  ce  comte  de  Mont- 
»  paillarddont  j'avais  ptj  entendre  parler. 
M  Daus  la  très  succincte  conversation  que 
i>  nous  eûmes,  il  me  raconta  avec  toute 
u  l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait 
»  vonin  ,  et,  selon  lui,  pu  f.iire.  Il  m'en- 
»  trciint  de  la  confiance  que  le  Roi 
a  et  le  prince  de  Condé  auraient  pu  lui 
w  donner;  de  celle  qu'd  avait  obtenue 
»  de  l'archidnc  Charles,  du  feld-niaré- 
»»  ch.d  Wurniscr ,  du  général  Pichc- 
»  gru ,  etc. ,  etc.  a  On  a  de  lUl.  de 
Munti^aillaid  :  T.  Etat  de  la  France  au 
mois  de  niai  l.ondres,  1  79    m  -S». 

11.  Suite  de  l'Etal  tU  lu  France,  1791, 
in-8«>.  Wl.JSeeessiUfde  la  guerre  et  <lan~ 
gers  de  !u  paix,  1794»  •"•8°'  I^- 
conduite  pendant  le  cortrs  de  laréfoiu' 
tiortf  ijç^S,  in  vl  ".  V.  L  an  i7g5,  ou  Cvf»* 
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Jjlsttures  sur  les  suites  Je  la  rév^olution 
française,  i7<)5.  iii-8".  \  I.  Mémoires 
€oncernarU  la  tra/iison  de  Pichegru^ 
dttitB  les  annéè*  tii^  r,  P«rit,  1804*  in* 
8'.  VII.  La  France  sous  le  gout^erne- 
meiil  de  Bunnaparte,  i  8o4i  i«»-8".\III. 
Méinon  en  secrets  de  à/ontgaiilardperi' 
dont  Us  4mnées  de  sùn  diuigréiiien  ^ 
j8o4,  iii-8".  IX.  Du  rétahlissement  du 
rojf  aume  d'Italie  sous  l'empereur  JSa- 
pole'on,  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  deliomcy  1809, 
in  S<».  X.  iS'ituatian  de  l'Ani;lcty'rrt^  en 
181  If  181 1,  »n-8'.  XI  Seconde  guerre 
de  Pologne  t  ou  Considérations  sur  la 
pai9  nuAUque  du  continent  .  et  sur 
i'independun  c  rrun  itime  de  l  Europe  , 
j8i  a,  in-8".  Xll.  De  la  restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons  ^-tt  du  re- 
tour  à  i'ordrCy  1 S 1 4 ,  iii-8o*  XIII.  Lettre 
à  Al.  le  chevalier  liaynounrd  sur  le 
projet  Je  loi  relatif  à  la  liberté  de  la 
presse^  1 8 1 4  > in-8o.XIV.  Seconde iettre, 
1814  «  iti-S».  XY.  De  la  calomnie  pu* 
hlîqne  et  périodique  ,  18145  in-S"*.  Oii 
aréiiupriiué  suuh  son  nom  uae  Histoire 
4eerète  de  ta  cour  de  CohUntSy  i8i4* 
ia-80.  Nous  ne  croyons  p«s  quc  cet  ou- 
vraj^e  soit  de  lui.  L»  première  édition 
porte  le  nom  de  Rivarol ,  sans  i^u^on  en 
puisse  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain-  D. 

iMOiNTGET  AS  (Le  ccmte  Maximi- 
itiEKoJoSKrH  we),  (IVue  famille  origi- 
naire de  Savoie,  est  né  i  Munich  en 
l^Sy.  .Api  i's  (L  5  ^LiKÎc!.  soignées,  il  vnya- 
g.  a  m  i  j  iince.  De  retour  dans  sa  pal  ne, 
jl  y  fut  nommé,  en  1777,  coniieillci  Ue 
coiir^  en  1779^  chambcllnn  el conseiller 
de  la  C(Misu re  des  livres.  Ku  170!»,  le  Juc 
de  Dfux-Ponis,  Charles  11,  lui  donna 
une  place  de  cavalier  à  la  co;ir.  Mais 
Torigine  de  la  haute  fortune  à  laquelle 
parvint  d-'p-iis  le  comte  de  Monlgelas  , 
lut  l'aiiiitic  dont  Thonoralc  prince  Maxi- 
mi  lien  Jo.scph  ,  aujourd'hui  roi  de  Ba> 
vière  (  Voy»  ce  nom  ).  Lorsqu'il  suc- 
céda à  rélecteur  Charles-Théodore,  ^^  de 
Muutgclas  le  suivit  à  Xiuoich,etue  tarda 
pas  à  occoper  Ftinportente  place  de 
ministre  des  aflàires  etraugires.  Il  se  si- 
gnala par  un  grand  nonthrc  de  réformes, 
et  s'acquit  une  réputation  de  novateur 
9%  dTesprit  philosophique  alors  fort  à  la 
mode.  Les  couvents  nVurent  pas  d'en- 
nemi plus  implacable-  il  les  dépouilla  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens.  Les 
iM«|;ei  et  les  loisde  la  B*?ièft  lui  durent 
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encore  la  révolution  complète  qui  s'opéra 
parmi  enic ,  et  il  parvint  à  son  buliiu»!— 
grc  des  clameurs  et  des  attaques  univer* 
selles.  M*  de  Monlgelas  fut  comblé  â« 
faveurs  par  sou  souverain.  Outre  le  mi» 
nistt-re  des  ailaires  clrangf  res,  il  avait 
encore  occupé  celui   de  Tiotérieur  en 
1806»  le  départenent  des  fioances  en 
1809, et,  Tatinr'*^  <>uivante,  il  rn  iir  reni 
le  titre  de  comte,  il  était  déjà  f;rand-croix 
et  grand-chancelier  de  Tordre  royal  de 
Saint-Hubert  ,  de  la  Conforme  nava— 
roise,  et  de  plusieurs  ordres  ptmn^rrrs. 
Il  j  a  lieu  de  croire  (|ue  Fiuflucuce  de  ce 
ministre  a  contribue  par*dessu8  tout  à 
Pétroite  liaison  qui, pendant  les  dernières 
guerres  d'AlIf  iuagne,  unit  la  Bavière  à 
la  France.  Après  la  déchéance  de  Buo- 
naparte ,  un  parti  très  puissant,  A  la  léta 
duquel  on  pb^tt  le  prince  de  Vt'k  Je 
(  V oy.  ce  nom  ) ,  voulut  renverser  M.  de 
Montgeias.  On  publia  contre  lui  une 
brochure  intitnlA:  De  la  Bofi^  sous 
le  gouvernement  du  ministre  Montge* 
las.  Ilyrépondit  par uueautrehrorhnre; 
Le  ministre  comte  Montgeias  sous  le 
gouvernement  du  roi  MaxànUien,  Let 
ennemis  du  ministre  n^obtiuretit  pas  tout 
ce  qu'ils  voulaient;  mais  Tintrignc  ne 
resta  pas  inutile.  Disigné  pour  aller  re- 
présenter «OD  souverain  au  congrès  d« 
Vienne,  il  se  vit  ensuite  préférer  son 
compérilem  lr;  mai  échalde  \Vrîde.K?ifin, 
au  coninicacenteiii  de  février  ibi7,  il 
fut  renvoyé  du  ministère.  Sa  dbgr&cn 
fut  hietitôt  coniplîle.  Il  ne  larda  pas  à 
quitter  la  i>avièrc,  et  voyage  1  <  n  Suisse 
et  en  Savoie.  Le  comte  de  Montgeias 
avait  épousé  en  iSoS  la  comtesse  d^Arco, 
de  laquelle  il  a  un  iils.  Ce  ntinistrr  pt^nt 
^tre  regardé  comme  un   des  pretiiicrs 
hommes  d'état  de  PAilemagne.  C'est  l'o- 
pinion presque  générale  dans  son  pays  > 
011  nue  longue  faveiu",  dps  reforme»  im- 
portantes ,  une  administration  sévère , 
ont  dA  lui  faireetlni  ont  fait  beaucoup 
d'ennemis  ,  sans  ouife  à  ta  réputation 
d'haljilrié.  C.  C. 

MOMTGRAWD  (  Jeiw  -  Baptist»- 
JACQoeA-Gvi-TiiiusB  Blarquis  db  ) , 

d'une  ancienne  famille  de  Provence',  né 
en  1776^  énii^rr»  en  I "'jo  ,  sr  mariais  V  é- 
rone CD  1796)  pendant  le  séjour  qu'y  fai- 
sait Louis  X\]n,  avec  la  fille  du  ccmite 
Mosconide  eette  ville,  et  revint  en  Fran- 
ce après  avoir  ôté  i  .t  vc  de  la  liste  des  émi- 
grés. Il  fut  nomme  maire  de  Maiseille  au 
moif  de  mars  t8i3»  et  reçut,  pea  de 
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ifmp'î  après,  ]a  cto'tx  de  lâ  Légion— 
d'IioiHieur.  S'élant  prononcé  avec  ehakur 
poiir  la  oatue  royale,  à  T époque  de  la 
ttfeimAM  FcaMuracioa ,  il  continua  son» 
te  2;(>iiv*'ropment  du  Rut  se»  fonctions  de 
Biaire ,  et  tut  nomiuc,par  S.  A<  R»  Moir- 
fisvit,  offieier  de  la  Légionnl^bomieiir* 
X<<  3  >  laars  i8iS , Buonaparte  étant  éi'^ 
IDaUie  de  Paris,  M.  de  Montgrand  prO' 
nonça,  dtivant  la  garde  nationale  asselD- 
^lée ,  et  fit  publier  une  prvclMiatiowdaot 
laquelle  on  remarquait  le  pa»mge  soÎTant  ; 
«  IjC  tyran  qni  vourli  ait  nous  asservir  à 
»  son  joug  de  1er,  déclare  la  guerre  à 
*  Mtre  konueur ,  k  nutre  tmtuoe,  m  oo- 
j»  tre  existence;  cVst  ici  la  lutte  de  la 
7)  vertu  confrp  le  crime;  du  devoir  con- 
»  tre  riiifidélité  ^  de  ia  gloire  cooii  e  i  i- 
»  Hudtnînie.  Que  le  tyran  triomphe,  et 
»  vous  ètfs  perdus  d«ins  tout  ce  qui  vons 
»  est  citer.  Le  Robespierre  à  cheval  fer^ 
»  placer  aur  ros  tciesle  gluive  de  sa  fu> 
»  reov ,  «le  m  rapacité,  de  ta  Tenf  eauce. 
>  Lcvc7-Tr>us  donc  tous  pour  lui  rcsis- 
>i  ter  i  vous  trouverez  vos  magistrats  à 
3»  votre  téle.  Je  jure  devant  vous  de  ser- 

vir  ie  Rut  ou  de  mourir  pour  Itd....  » 
CrtîF'  proclanialion  produîsif.  beaucoup 
d'eilét  sur  Tesprit  des  Marseillais;  on  sait 
«oœment  ees  dispoaitiona  furent  paraly- 
•éea.  Forcé  de  céder  aumcirconatanees,  le 
marquis  de  Montgrand  donn»  sr;  dpfTiif?- 
cîoo  immédiatement  apr^  la  soumission 
de  la  ville ,  et  deux  jour*  avant  qae  sa 
dcstitntioD  et  son  remplacement  eussent 
pu  lui  être  noïifif's-  On  lui  attribue  : 
JLettre  d'un  Marseillais  au  maréchal 
JâatÊétuk  )  1 8 1  ^  sans  date.  F. 

MONTUION  {\jt  comte  Baillv), 
lieutenant  -  général,  né  à  l'Ile  de  FraiH 
«e  y  servait  eu  179^  comme  officier 
4*él«t-lDa)or,  et  fit,  en. cette  qualité,  lea 
«empannes  de  l'Ouest,  sur  le  Hliin  ,  e* 
Suisse  et  en  ItaHe.  En  i8<)5  ,  il  fut  ^'m- 
|>loyéà  réut-major  impérial,  et  lut  uom- 
aié  o^ier  de  la  Légioît^lMiioneur  après 
lu  Intaille  d'Adsterlitz,  commandant  de 
la  même  légion  et  adjudant-comraandnnt 
en  1807.  Employé  en  Ëspague,  il  y  fut 
chargé  de  receroir  let  déèlaratHina  de 
Charles  IV  etdeb  famille  royale,  et  fut 
élevé ,  en  1809,  auj^i  fi^''  fîc  p/^nér-d  de 
brigade  et  de  chef  dVtat-majoi  du  ninjoi^ 
général  de  lu  grande  armée,  Ibnctiona 
qv*]]  remplit  jusqu'à  l'abdication  deBuo- 
naparte  ,  en  181^  ,  époque  à  laquelle  il 
reçut  du  Hoi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Iiandmt  ta  «itmpa^e  lit  18 1 2 ,  qui  lui 
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raîiîi  \^  litre  de  gf^inTal  de  division  ,  M, 
Monihion  tit parité  de  la  conimission  qui 
fut  chargée  de  ju^er  à  Hoscou  lei  Ruaaea 
accusés  d'avoir  ntis  ie  feu  Â  la  Tille.  Pen- 
dant celle  de  181 3,  il  accompagna  cons- 
taijiuient  Buonaparte  comme  major-gé- 
néral. Réintégi^  dans  sesmême»  fonction» 
anpréa  du  mnréch<il  Soult,  après  le  ao 
mars  i8i5,  il  ne  suivit  pas  Tarmée  au- 
delà  de  ia  Loire,  et  il  était  encore,  en 
1818,  an  nonkhre  dtea  lieutenanta-géné* 
taux  en  activité.  S.  S. 

MONTTIOLON  (CHARtEs-TRisTAis  ), 
fi's  du  marquis  de  Moiitlioloii  décédé,  en 
1988 ,  colonel  de»  dragont  de  Pentbièvre 
etpremief  veueur  de  Mo>sifuk  (  Louis 
XV  ni  ^,  A  embrassé  Tétat  militaire  h 
ràge  de  quinze  ans,  et  débuté  daDS  celle 
carrière  sous  lea  ordres  de  Bttonaparie , 
le  18  brumaire.  Il  est  inscrit  norniiiati- 
vement  sur  ia  liste  des  oHiciers  qui  ont 
reçu  un  sabre  d'bonneur  du  premier  cuD' 
sut,  pour  l'avoir  acconopa^né  d;ins  cette 
mémorjtbîe  journée.  Il  parait  que  IVx- 
empereur,  simple  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie en  1793*  avait  connu  et  dîstittgné 
le  jeune  IwMitbolon  en  Corse,  durant 
fe  séjfuir  que  cet  enfant  y  fit,  b  la  même 
époque,  avec  son  beau-père  ^r«mbas.sa- 
deur  SemoDville).  Quoi  qu^il  en  soit  de 
cette  parliottlarité  de  sa  vie  pri\ée  .  sa 
vie  pubiiqiie,  depuis  son  entrer  dans  te 
monde,  u'a  point  cei»sé  d'être  tice  aux 
destinée!  de  Saonuparte.  Nommé  avant 
TAge  aidé-de-canip  du  maréchal  fier-* 

thier,  il  a  fait  toiitrs  les  cauipa;;nrs 
en  cette  qualité,  et  s'est  dû»tiu^ué  nu- 
lawiment  à  Auaterlitz,  à  Wagraro,  à 
léna  et  à  Friedlaudi  Des  blessures  et 

l'étrît  fîp  sa  santé  Paynut  pri^é  moTn'*n- 
tanémeat  d'aptitude  au  service  militaire, 
on  vit  Buonaparte  ,  qui  Tavait  emp'oyé 
dana  plusieurs  missions  ,  se  rattacher 
romfue  cliaudjellan ,  et  hii  confier  au- 
j»rcs  du  grand-duc  Léopotd  la  légal iua 
de  Wumbourg.  Gètte  gràce  «emblait 
devoir  être  le  prélude  d*aatres  plus  ai- 

Ijnaîées  ,  lorsque  );i  rarr  îè?  e  politique  dé 
M.  de  Moutbolon  se  trouva  subitement 
arrêtée  par  aon  mariage*  Vue  fiftmme 
issue  de  la  haute  finance,  en  état  de  dî- 
^f»re°,  était  connue  pour  de.<trcr  depuîs 
long-temps  une  union  légale  avec  M.  de 
Monfholon.  Les  eirconatances  parurent 
sans  doute  à  ce  dernier  favorables  pour 
triompher  de  Popposiiion  de  sa  famille. 
jAu  comble  de  sa  faveur,  il  profite  du 
voyage  de  Buonapam  à  Diilde  pou. 
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«lematider,  dans  le  tumulte  des  atiaireS) 
K  permtvîoQ  d*époo«er  une  nièce  du  pré- 
sident Segu(er ,  frmtne  ditoi  eée  d'un  ne- 
veu de  rarchichnucrlicr  Cainbacérè».  La 
|»eriiiia«on  et  le  congé  obienui»  «ans  autre 
•xplicAtion,  M.  de  lIoiitiMiloo  atconrt  à 
Paris,  se  marie  deux  jours  aprc'sdani  un 
village  voisin,  à  l'itisu  ffr  >,,t  f.itnille,  et 
repart  puur  mootrer  •  uite  des  cours 
Im  pim  ifspect*ble«  de-rANeniaf^ne  une 
•mbaMadrice  divorcée.  Le  scandale  fut 
grand,  t»  punition  subite.  M.  «1<- Monllio- 
joa  reçut  Tordre  de  quitter  la  cour  du 
franMwe,  tant  r«m»itt«-«M  letirei  ét 
créanoe.  On  s'atlindaii  qne  Bnonaparie 
VMoip^ncrrtit  de  sa  personttc,  et  peut-être 
dtt  service i  mais,  à  son  retour,  il  se 
bonm  à  une  «évire  r^rimttnde,  déteir^ 
mma  secrèlemeiM  rolBciaiiié  dt  l'trii  à 
annit?»'!'  le  premier  nï.tii  tïrp  »oiiir;tcté 
avec  un  protestant,  et  à  revt'iu  le  deiuier 
de  la  «tocHon  de  TÉgliae.  Aprit  cet  ACit 
d^indfilgcnte  protection ,  M.  d«*  Montlio* 
Ion  obtint  Ir  commandement  dn  dépnr- 
tementdela  Loire. Il ullailj  opposerune 
vigoureuae  roiatanee  ans  Autrieltiens, 
)«i»q{tt*U  reçut  la  nouvelle  de  l'abdication 
de  aon  maître.  I^ontif^v  <n  {îéniission  et 
Yoleri  Foouintbi«;au,  tul  ta  résolution 
SiMnMiate  de  IL  de  Montheimi.  Aprèa 
de  pareils  antécédenU»  ,  il  était  naturel 
de  penser  qn'iî  np  scrnit  pn<?  étranger  au 
ao  mars.  Cepeiidant  tout  indique  que, 
fiar  égard  ponr  le  raanéchal  Mncdonald, 
aon  beau-frère,  M.  de  Montbolon  t^est 
abstemi  de  toute  coopération  antérieure; 
mais ,  a^rès  la  dissolution  des  autorités 
rajalea  a  Paritf  on  Pa  vn  en  unîfonne 
d*ofilcier  supérieur,  allant  au-devant  de 
êftn  Horipn  maUre  sur  In  route  de  Fon- 
tamebleau ,  fi  a  l'iostaul  où  il  s'appio- 
dw  de  le  Toitnre,  recevoir  de  Inl  le  com- 
mandement de  iVscorie.  Dqmis  ce  jour, 
son  sort  «est  devenu  insppar;iV>lc  tlf  rrîni 
de  Buonaf^arte.  M.  de  Muiiiiiulnn ,  gc- 
»éral  durant  les  omt  pKirs^  i  continué 
aon  service  de  cl)anil)(  llan  et  d%ide-de- 
camp  après  le  désastre  <U;  W.iti'rloo ,  tant 
à  TEIjfsée  qu^à  la  Maintaison,  ei  il  partage 
^nloniaireniene  avec  aa  femme  et  ses  en- 

fnnls  1  1  1  «'(  lusîrtn  de  Sle  -  îlélèMe.  Tl  est 
beaucoup  question  de  M.  de  Montbolon 
dans  la  relation  de  M.  Wardeo ,  chirur- 
gien dn  Nnrthumberland.  F. 

MONTTÎUREUX  (  Le  comte  OroR- 
CFS  Gabriel  Bovrcieii),  connu  sons  le 
nom  de  STc'Avmiz ,  né  le  a  novembre 

1769,  d*tiM  iwiiWM  luifiliff  de  Lot» 
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raine ,  est  hls  du  comte  de  Monikureux^ 
mort  brigadier  des  ermée»  du  roi  et  oo«^ 

loue]  d'un  régimett  de  lOnnom,  et  dë 
Marie  -  Marguerite  ,  comlc^ç^•  de  Dur'* 
fort.  Il  était ,  en  1 791 ,  époque  de  son  émi-* 
gration,  capitaine  aU  régimeAt  d'Aliatt»  - 
et  il  fit  la  guerre  daut  Parmée  des  prirtcel| 
avec  le  régiment  de  Roy^I- Allemand.  Ap- 
pelé, eu  jaavier  i8<5,  aux  fouettons  de 
MUs-prUlet  de  Sertine  en  Corse,  If  let 
perdit  à  Tépoque  du  débarquement  dé 
ouiWiHp.-irte  —  Son  fi  t  re,  le  baron  Fran- 
çois-Louiirio»«pU  linURCIER-  MOUTHU" 

mEQt ,  oolonel  de  eevalerie,  chevalier' dt 

St.-Luuis,  de  la  Légion-d'honneur  et 
<^Ti  Croissant,  n^  à  N  mci  le  \  mai  1^68  , 
cuiigra  en  1790»  lit  cin({^  campagnes  sous 
lei  ordi-ea  du  prioee  de  Gonaé  et  bvit  i 
fariaée  anclalse ,  dans  laquelle  il  àt  eelleà 
d'Ejîvple.  Durant  c<^s  treize  campagnes , 
il  reçut  d'bnnorables  blessures.  En  i8i4  1 
à  Feutrée  des  tronpea  alliées  en  Loir^ine  | 
il  fut  choisi  pa'r  ses  eoncitoyens  pour 
commandant  civil  de  la  ville  île  N  nici. 
S.  A.  H.  MoNSieuR  daigna  disiin« 
guer.  Anasttoi  apiès  là  rentrée  du  Roi, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Corse  ,  où , 
malgré  lit  position  criiit^n*-  on  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buouaparte  de  Tile 
dlSlbe ,  il  €t  remeeur  l*auioriié  du  Roi 
jusqu'au  a6  avril  181 5.  Ajant  trotové  U 
Provence  toute  dévouée  à  la  cause  royale, 
il  crut  devoir  y  attendre  les  événemeDlSi 
Au  !i5  juin ,  lorsque  cette  province  se- 
coua le  j(»ug,  il  fut  nommé  comninii- 
dant  supéi  itMir  de  rarronilissenieni  «TAix, 
.qu'il  défendu  contre  le  m;«reelut  Brune. 
Ce  fut  lui  que  M.  de  RiviJrre ,  gouver- 
neur pour  le  Roi  dans  le  Midi,  choisit 
ponr  aller  à  Toulon  entamer  les  n>^j!;o- 
ciaiions  pour  la  reddition  de  cette  placo 
importante  ;  il  y  courut  de  granda'daîi-  ■ 
ger9.  Au  mois  de  décembre  181 5,  il  fut 
iionitné  préfet  de  la  Doi'doguc ,  d'oTî  il 
lut  rjppelé  en  tSiJ.  S.  S. 

MOin^HTON  (Le  baron  db ) ,  anden 
conseiller-d'élat ,  intendant  du  Limousiu 
et  <  liiiiC(  Iier  linooraire  de  MoSSIEtJH  ,  a 
pas!>é  la  plus  grande  ^ai  ue  du  tem|>s  de 
ta  ré^  olntion  *-n  Ao^leterre^  où  il  a  publié, 
en  1  ,  un  Rapport  adressé  à  Louis 
Iti^  sur  les  pr  'inciprr^  lii  L'ancienn» 
tiionarchic  Jraiictusc  ^  a  1  occasion  d  uii 
ouviage  de  M.  de  Calonne,  intitulé: 
Tableau  detEwope,  dans  lequel  cet 
ex- niiiiislre  .'ivnit  étaljli ,  couim^  un*  vé- 
rité incontestable  ,  que  la  uatiouirauçaiss 

«Tât  %é  ^«uMvm  iltolet  siM  icowtittt* 
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tion.  Ije  rap£Oi  t  |>ul>hé  par  M.  de  Mon* 
4)iyon  étmt  dettwé  à  comlMUre  cette 
opiniop  pwadoiAltt;  mais  )1«  de  Mon- 

lÉ3'(>»i  îiii  -  môme  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
la  ccnsuie  f  eu  ftouteuant  que  cette  aolir 
que  constitution  •  été  constamment  vio- 
lée par  les  rois  Ae  France.  On  a  encore 
<?(  l  u  I.  Particularités  t-f  <  iùscrva' 
tiom  sur  les  tiUnUtres  des  /inuitces  de 
France  Uê  plus  céièbret,  dtpuu  1760 
jusqu'à  1791  ,  Londres,  18»  a,  in-8".  ; 
Paris,  181a,  in  S"  L'édition  de  Paris  est 
tronquée.  Cet  ouvrage  estreupU  de  vues 
ingénieuses ,  de  résumét  bien  faits  et  «Ta- 
necdotc»  intéressantes.  II.  Quelle  in- 
fluence ont  les  Jii't  rses  espèces  d'iinpôts 
sur  La  ntoralité^  i  acU^Ué  et  l'inUusU  le 
êtes  peuple»?  Paris,  1808»  in^S».  llde 
Xlonthjou  a  remporté,  en  iSoo,  un  prix 

Ï'>roposé  par  l'ararïpniic  de  SiucLliulni,  sur 
e  Progrès  da  Lumières  dans  le  xriu*- 
'  MtêeU.  il  est  revenu  à  Paris,  et  il  habite 
cette  capitale  depuis  t8i5.  CVsL  lui  qui 
avait  fondé  ^  en  17805,  un  pni.  de  ia,oou 
francs  pour  le  meilleur  uuvrage  qui  au- 
rait paru  dans  Tannée ,  au  jugenjent  de 
l'Acitdéinie  Iraur.iise.  On  saitquf;  le  prix 
fut  remporté  par  une  femme  (  k'^oy .  Tar- 
lic)e£pi2iAY,  dans  la  Biographie  uni^er- 
eelle),  M.<leMonthyon  passe  pour  Thom- 
me  de  France  qui  sait  le  plus'd^aoecdotes. 

WOMI  (  ViNCEîfT  ) ,  Tun  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  ritalie  modemCf  naquit 
à  Fuslgoaiio  dans  le  Ferrarais ,  vers  t^SB, 
et  étudia  le.%  belks-letlres  à  Ferrare  sous 
le  poète  Onufre  Minzoni.  D^abord,  il 
iimludans  sa  versification  le  "Varan  ^  mais 
s^éiant  ensuite  livi  t*à  Pi'lude  de  la  poésie 
du  D.-tnte,  il  se  passionna  pour  elle.  Son 
imajjinaiion,  jointe  ^  quelque  ambition 
de  fortune ,  se  trouvait  trop  buniblement 
reîistM  1  L'e  dans  le  Ferrarais:  il  se  ren.'lil  à 
Bonté  ,  où  ,  par  la  protection  de  Gnudi , 
banquier  boloi^nnis,  et  de  monsignor 
Nardini ,  secrétaire  des  lettre;»  iatiin  s  du 
pape  Pie  VI,  il  s'introduisit  tlans  I.i  mai- 
son de  dom  Louis  Bra^chi^  neveu  de  ce 
•ouverain  pontife  »  et  7  fut  altacbé  en 
qualité  de  secrétaire.  Comme  il  port^iii 
rii  ili  t  f  ri  !''--,ia<5M'^ne,  on  Tappelait  Pabbé 
Monii  ba  ntot  il  tut  roç  1  daus  l'académie 
des  kttfàn\  mais,  presque  aniaitôt,  il 
èt  contre  elle  des  satires;  ce  qui  lui  attira 
(yM«'l<piessonn<>is  pi<|unntsde  fabbé  Berar- 
di.  Alors  vint  à  Rome  le  tragique  \  ictor 
Alfieri ,  et  quelques  unes  de  «es  tragédies 
qa^il  y  fit  reprcteutery  excitcreot  dans 
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famé  de  M.  Monli  la  prétention  de  lui 
disputer  la  couronne  de  Melpomène.  Il 

lit  pour  cela  deux  tragédies,  Tune  intitulée 
(ruleotto  Manj'red»  ^  el  Pautre  AristO- 
démo  j  uu  Ton  adaura  uo  grand  éclat  de 
Style ,  mab  où  Ton  trouva  la  lable  trop 
horrible ,  Tbistoire  dénaturée  et  un  dé- 
ïiîimenl  ah'.ohi  «l  arlion.  Alfieri  avant  ca 
rimpiidenee  ,  peudanl  son  séjour  a  iiumey 
d^attaquer ,  par  00  sonnet  infibne ,  le  goa- 
veraement  et  les  mœurs  de  cette  capi- 
tale ,  M.  Monti  saisit ,  comnae  une  bonne 
fortune ,  cette  occasion  de  faire  sa  cour 
au  pape ,  au  clergé  et  aux  patriciens,  en 
répliquant  par  un  autre  sonnet  sur  les 
mèfues  rimes  que  celui  d'Âlfieri.  Après 
1  a-isassinat  de  IiaMeville  y  envojé  de  la  ré- 
publique française,  quelques  mendiresdu 
gouvernement  pontifical  trouvant  le  su- 
jet poétique,  et  av;<nt  couru  une  opinion 
très  avantageubi;  du  talent  cuDune  du  dé- 
vouement de  Pabbé  Monit,  le  cliargèrent 
de  célébrer  cet  évéïu-mf-nf  par  un  poè- 
me analogue  n  leurs  vues  politique».  Le 
poète  se  surpassa  lui  -  uième  dans  son 
genre  dantesque.  Sa  Baguillianst  loi  fit 
une  réput.aiou  tri  s  disliri;;u<'e ,  el  on  la 
compte  encore  parmi  les  plu  s  célèbres  poé- 
s  es  italiennes.  li  ne  se  montra  pas  avec  au- 
tant d^avantage  dans  deux  autres  poèmasi 
faits  également  pour  le  gouverne mpnt  pa- 
pal, sa  Muso^oniu  et  sa  Feroniade  :  on 
connaît  peu  ces  deux  poèmes  tels  qu^ils 
furent  faits  à  cette  époque,  parce  que 
l'.nniée  française  étant  venu  renverser 
le  gouvernement  du  pape,  M.  Monti,  qui 
abandonna  celte  ville  alors,  et  qui  finit 
par  venir  faire  sa  cour  i  Buonaparte,  te* 
tira  tiint  re  qui  pouvait  rester  d''cxem- 
plaires  des  premières  éditions  ,  et  en  fit 
une  autre  on  il  retourna  contre  les  sou- 
verains coalisés ,  et  paniculièrenient  con- 
tre rempcreiir  (rAiitr.clie,  les  invrcli\  es 
qu^ilavaitlaoeéescontre  Buoiiaparte  et  son 
armée.  En  partant  de  Rome ,  if  était  venu 
à  Florence,  d*où  il  était  passé  à  Boloffoe, 
et  de  là  il  s'f  t:iir  rf'Tidu  à  Mdan,  et  y  avait 
obtenu  iVntplot  de  secrétaire  du  directoire 
r  de  la  république  cisalpine.  Ce  directoirt 
Tayaut  envojé  comme  Mtn  cCMUroissairs 
en  Romaine  ,  avec  Tavinrat  Olival  ,  il  ftit 
accusé  auprès  du  grand  conseil  de  se  con- 
duire en  cette  province  comme  un  ntm- 
venu  A't  rrès,  m»is  ses  vers  lui  coociIic<- 
rent  Tindul^enCr  fl<-s   Ip^tslalfurs  ,  et  il 
conserva  se»  cmpl  t!>.  Ce  qui  lui  mérita 
le  plus  la  fkveur  des  domittateurs cisalpins 
d^aloirs  |  £ui  m  fosnct  cmok  plus  inpit 
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qnft  rcîi'i  d'Alni^ri  ,  qu'il  composa  <n 
rUoniittu  (le  la  liberté  révoluiiuunalre, 
em  1^98  ,  dam  la  aociéré  de  Jean  Para- 
disi,  4ui  fuidepui»  cotnie^  président  du 
scnai,  etc.  (  yoy.  Paraoisi  ).  I.e  gé- 
aératl  Buuiiaparte,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ftoeiétc  )  dit,  après  TaToir enten- ' 
du ,  que  Monti  étaitle  premier  talent  dTI» 
talie.   \jp  sratidareiix  sonnet  fut  iinpri- 
Jué ,  et  vanté  avec  raison  comox'  un  chef- 
d'œuvre  piiétiqne  >dan»  le  numéro  1 3  da 
Compilât! >re  iuditmo.  La  prenii<rtédt 
tâon  df  la  Musoi^ontUy  pi\h\ièo'À  Rome  en 
l^(|G,  ayant  presque  entièrement  ilispa- 
ru  ,  M.  Mouti  fit  a  Milan ,  en  1798s  celle' 
AmiBuonaparte  devait  être  le  neros.  Lef 
variantes  de  cette  édition  adulatrice,  prou- 
venluue  vérité  trop  connue, c^est  que  les 
poète»  sont  presque  toujours  les  homnieé' 
des  circonstances.  M.  Monti  ne  portaiiplus 
alors  letitrr.d'abbt'-:  il  ;(v;tif  épousé  unctrè* 
belle  femme,  qui  élail  iiiic  du  laineux  gra- 
Teur  en  pierres  dures ,  le  romain  Fioler. 
11  fut ,  en  I799f  un  de  ce«  révolutionnai- 
res fugitifs  ituxqueU  la  France  donna 
asile  lois  de  Tinvasion  des Âuslro- russes, 
et  il  y  resta  jusqu'à  ce  quVn  1800  ,  Buo* 
naparle  ctiL^  à  la  suite  de  sa  vit  toire  de 
Mareogo,  rétaidi  ta  républiqttc  cisalj  ine. 
Alor6  M.  Munli,  reveau  à  Mdaii,  y  publia 
trois  cbaots  d^un  poème  sur  la  mort  de 
Masclicronl.  T^a  porsie  île  ces  trois  cliants 
fut  admirée  presqu^autant  que  l\ivatt  été 
celle  de  Ir  jfiast  iUiana  ;  mai»  quelques 
traits  satiriques  ayant  déplu  ,  rauienr* 
crut  pnideut  de  ne  pas  aclu-vcr  son 
poème.  11  fut  alors  nommé  pruIVsseur 
de  belles-lettres  au  collf  ge  de  Milan  qui 
portait  le  nom  de  Bréra ,  mais  il  xii*y  doo^- 
na  aucune  leçon  ,  ^  arce  qu'il  fut  pres- 
'  qu'^aiissitôt  nommé  professeur  dVIoquen- 
■   ce  n  Tuniversité  de  Pavie,  où  il  ne  p.irut 
que  pour  faire  des  diaoours  d'ou^  erture. 
Biionapnvio  •îVt.int  fait  roi  dlialjp  en 
i8a5,  nomma  M-  Monti  hiïiiorio|;raphe 
de  son  royaume  ,  cl  le  chargea  de  chanter 
ses  exploits.  Le  poète  se  mit  on  consé- 
quence ^  roniposfi-  son  Bardo  delta 
SeU'fi  Nera ,  doui  il  publia  les  oix  pre- 
miers chants  en  t-8o6.  Celait  «ne  pro' 
duction  aussi  bizarre  par  l'invention  que 
par  le  mélange  des  divers  genres  de  poé- 
sie :    i-'l'C   fut  vivem<'iit  critiquée  en 
frauce  dan.t  la  Décade  philoso;/hù/ue  y 
dans  le  Journal  de  ^Empire ,  et  pl  us  en. 
core  PII    liHdp.  M.  Mntiii  répliqua  Iro* 
auièretiif'tit  a  ces  critiques,  dans  un  opus- 
cule en  iame  de  Icttn  qu'il  adiruM  à 
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rabbéXavIrr  ReltinelH.  Dans  l'amertume 
de  ses  dégoûts,  il  se  rendit  à  ISaples,  près 
du  nouveau  roi  Jôseph  Buooaparte,  y 
essaya  de  continuer  son  Bardo  et  en  pu» 
blia  le  7'.  r'imi,  dans  lequel  il  iiis«>ilsbeau* 
coup  ti'i  li<j;ei>  de  Joseph  i  mats  cette  suita 
ne  fui  pas  plus  heureuse  <^ue  les  six  pre- 
miers rhanis  Poor  remplir,  lort  de  son 
retour  i\c  Milan,  son  devoir  de  pocle  de 
la  cour,  M,  Monti  fi»  des  pièces  de  vers  à 
chaque  sccoiichemênt  de  la  vice-miie ,  et 
sur  le  second  mariage  de  Napoléon  ,  aîusî 
que  sur  \''Epée  de  Fic'dc'ric    enlevée  pnr 
Buonaparte.il  avait  ausKÏ  publié  une  tra- 
gédie intitulée  Caîo  Graevo,  et  donné 
divers  drames  pour  la  nuisique,  desquels 
représentés  sur  le^^rand  théâtre  de  Milan, 
n'y  eurent  aucun  succès,  quoique  la 
pO'  sie  èn  ttt  belle;  mail  elle  était  trop 
dantesque  pour  être  lyrique.  If  donna  en- 
suite ui.e  trad.  en  vers  défi  Satires  d»'' Perso 
et  de  ïlliade  d'Uumère,  où  l'un  admire 
de  beaux  vers ,  mais  où  Ton  ne  retrouve 
point  la  couleur  liomérique.  Dans  la  pré- 
face de  celte  dtr«>itie   traduction,  M. 
Monti  avait  dit  qu'il  ne  connaissait  pas 
tin  iota  de  la  langue  grecque ,  et  qu'il 
avait  étutîif'  soVi  modèle  d-ms  leslraduc-  , 
leurs  et  rorunient  items  liUius  Cet  a%'eu 
donna  lieu  a  rUclléiitSle  Fo.scolo  i.  f^oy, 
ce  nom  )  de  décrier  s(»n  travail.  Tndépen- 
d-uuniont  des  lionneins  dont  nous  av.ins 
déjà  vu  ce  poète  revèi«i  ,  il  avait  encore 
les  décorations  de  la  Légion-d'honneur 
et  de  la  Couronne-de-Fer;  il  était  de  Tins- 
tilut  des  srienres  ,  helles-!rllrr'î  el  arts  dit 
royaume  d'Italie.  La  chute  d.i  trône  de 
Buon.-)parle  ,  en  i8i4>  »e  Fa  privé  que 
des  emplois  dlii<^tu{  iogrnplie  du  toyanme' 
et  de  poète  du  roi  d'itniir-  Ce  fut  lifi  <|ue 
len  Milanais  chargèrent  de  composer  une 
cantate  pour  l'enipereor  d'Autriche,  en 
181 5.  M.  Monti  a  fourni  denuis  (pielqurv 
;  rtir'f  s  nu  'nni  tiid  iit  éri.  r»'  .  intiliif»  Bi- 

blioleva  ttaUttna.  •  i  il  travai  le  si  n.e  re- 
foute du  grand  vocabulaire  délia  Cms* 
en.  Il  a  déjà  pub  ié  ,  «n  janvier  t8i8,  la* 

première  paiiiedeson  trrnail,    ous  le 
titre  de  Proposition  de  qurigu^-s  cor- 
rections et  additions  au  •  l^œtthufture 
de  la  Crusca  ,  <lédiéc  m  ni.*r*\ni%  Tri-- 
\u'e<-,  ,11  i  lui  a  <loiinc  en  recotinîii  mce 
n:ie  belle  tabatière  d'or.  Si  !a  tempe 
amère  de  «00  earacièr»  hi*  miscita  bean^^ 
C'iup  dWnemis,  parmi  iesuur  is  H.uurè- 
rtnt  efjr<»rc  !'■«  f  o  :ps  Gi;«nni  et  hat- 
tniizi   '  f^oj  .  ces  norus    ,  ces  in'niiliés 
parai:»;ïCflt  «voir  maintenant  cesse,  «t 
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Ions  s^accordcnt  à  lé  ▼anCer  comme  iin 
poète  trv»  ilistiiii^up.  Set  compatriotes 
Tont  attriioniiiié  il  Donte  engtntiHto  (  le 

I):nt»e  i;r<-»rif  ii\  J.  \hi  de  ses  pnc-rnrs  , 
le  yirt^t-un  Janyitr  »7';)3,  «  été  tra- 
duit en  français ,  e»i  i9 1 7 ,  par  Zw.  Map* 
tin,  av«<c  le  t<%teen  regard.  On  vient 
«le  piililicr  à  Mil.iii  uu  recueil  d<*  srs 
Ouiit  res.  L'ii  iouriialistc de  PariK,  \ejmir- 
nal  det  Dubois,  a  fait  remarquer  que , 
diiiis  ce  recueil  7  les  preniiÎTetr  puéMea  «oot 
de  r,«hh!»  iMonù,  les  Rc<'t>iult-.s  du  rtt'»y«'D 
Mouti,ct  les  iraisièntes  du  chevalier  Monii. 

Q- 

MONTIGNY  (CuARMa-CMUD»), 

run  des  doyens  de  Tordre  de»  avocnls  , 
comnit«aairo  du  jouvemeraeot  prc»  des 
tribunasK  dn  Piiy^^de-Ddine,  meinbrte^ 
Ae  la  M>ciétéacadémiqiie  des  sciences,  etc. , 
est  n«î  à  Crren  !f  8  a^ril  17^4* 
teor  de  :  I.  M tsîxnre générale  d'/4ll€imt- 
gne  ,  d9^um  i*an  de  Rome  6 f\o  jusqu'à 
noijomrwt  1799^6  voUin-ia.  il.  IW- 
jenxe  cn/ttfe  tfnr  accm^niion  iJn  crime 
de  tcse-nation  ^  plaiiiover  pour  1«  srenr 
Martin  ,  con»eiil«r  dit  roi  >  1 79e , 
\\V.  Réclamation  pour  C.  DesmoiUins  , 
auteur  de  Lrt  Frartce  libre ,  précédée  de 
notes  historiques  sur  l'état  de  bourreau 
eheties  diffërentf  nation*  mnmiet ,  9t 
suiï'ie  d^àne  lettre  âur  L's  atteintes  pot^ 
tées  à  la  libertfi ,  par  MjMitouJlel,  1 790, 
\\\-^".\\ .jilphabet  unii'erselyou  Sléno^ 
graphieMétkodi^ue  a]f]>li<fùé»'à  fart 
typographique  ,  prcmioi  e  parti*-  ,  1799, 
in-8  '.V.  1Io-nocreskis;orif^ft('!f  (le 
Adélaïde  et  Victoire  d&  France,  i8o3, 
9  Tol.  in- IX  Vf.  Lex  plusiUuêtres 
tirnef  ven;*ces  des  injustices  de  leurs 
contemporains  ,  et  réfutation  des  pce- 
radoxes  de  M.  Soulavic  ,  iSiia  ,  in- 
xa.  VII.  Abréi^édâs  Utùl4  ék  la  kingaa 
ûxaote  adaptée  à  Vimprimcrie  et  à  la 
êtéhograpJtie  de  l'aylor ,  i8<>5  ,  in-/|". 
avec  7  pl.  V  ni.  De  la  Blonat'cJùe  sous 
ia  màiton  de  Bouréan  f  bonté  àa  eette 
y/f âtVoft  «  1 8 1 5 ,  in -8  ".  î\.  yf dresse  aux 
F'ranrah  et  aux  allèét ,  sur  le  retour 
de  Louis  XyUI  en  181 5.  M.  Rtirlner 
lui  airtiltitè  :  Trnké  phitmopkique  ^ 
ifuhlo^ffue  et  pratique  de  la  loi,  du  di-^ 
t^orce ,  demanaâ  a  ux  états  par  L.  Phil. 
d'Orléans,  i^aj,  in-S".  M  de  Montignj 
•  en  part  au  supplément  de  VKncfekh- 

Sédie  et  nn  UépTtoirc  <lc  Goyou  — 
toNTiO.^Y  (  J  L.  )  ,  ex-clu'f  de  bureju  à 
la  direction  <les  coulribulious  de  ia  Sei- 
M'infêitaure  »  a  publié  :  Aperçu  aur. 


les  mojens  d'augmenter  les  rei^enttt 
de  l'état,  sans  créer  de  nont^eaux  int- 
pôts  pour  l\in  i$l6,.in*8<*.  Ot, 

MOM  l.K/UN  (  Ce  marquis  Josrrn 
OE  }  f  cbevalier  de  Saïut^Lotiia,  d''une  «ka 
.plut  ancieuMB  maÎMin*  ée  j^rance  ,  an- 
eien  ]^e  de  lUmia  KVI,  était ,  en  1 791, 
coftinel  df'  <Mv:iU  vi»'  (lan?  rainire  rLiiiite' 
à  Cobleuiz,  sou»  Ils  ordres  des  princes* 
Il  entra  au  terviee  d*Aatrielie  après  le 
ItceilcîeBnent ,  et  fit  a^-ec  distiaeiion  p!a-« 
Meurs  cnni|>iig»es«  Après  la  restauration, 
en  1^4  )  ^'  fut  élevé  an  grade  de  itiaré^ 
dMl-di*«anq^  ,  nommé  HaatenanC  de» 
obeTsn-lé^iia  delà  maison  du  Hoi,  at 
prit  sa  retraite  pour  infirmité,  à  Pépoqtie 
de  lasupprestiondecchevau-icgers,  1«  3^1 
décembre  t6i&  M%  lin  aîecorda, 
mars  iBb6^  ht  permission  de  porter  le  titre 
et  la  marque  dialiuctive  de  r  handieilai^ 
de  l'empereur  d'Au^ricbe  ,  qu  il  avait 
obtenus  lorst^*il  ëtait  au  service  àe  €«ti# 
puissance.  —  Mrt.\Ti.BBUK  (  Le  comle  )  ^ 
chfrrdierdeSt.-Loois  ,oflicierdes  ^ardes- 
dQ'CorpsduKniyS  été  nommé,  en 
mînîstoe  plémpotcntiaire  de  France  à  la 
courdeBade. — Moxtli  zl  ^  {\^  vicomiir 
Alex.niflrr  de  } ,  OU  du  chevalier  Pfiilippe 
de  MtHiikzun  et  eousiu-j^eiiuatu  du  pré<- 
aéiieisk  ,  an^vit  avee  disléiMition  dans 
Parmée  auLridticnue  ;  il  a  été  blessé  sohm 
les  tMUM  de  Gènes  tl  cstmpic  du  br.i» 
droit ,  au  mâuie  ix^r  où  pareil  accident 
arriva  à  son  père ,  capieaïna  ai»  rëftimenl 
de  MédoCf  lors  de  la  retraita  du  ttiaréelia^ 
de  Relle-lgh»  ,  en  lioltème.  S.  S. 

MOIS TLIVAULT  (  CASiMia  Gbto» 
Comte  M  )«  rbevalter  de  Malt»,  d*uiio 
ancietnte  famille,  naquit  \ers  '770- 
(iounu  d^abord  soiîs  le  iK>m  de  chevalier 
de  IMzierSy  ii  entra  daua  rartiilcrre  ex- 
trêmeoMot  pnHtc,  et  pàsfta  à  Sfsl«e  deum 
ans  avant  la  révolution.  Il  y  rest.i  à-pr«— 
prèsjnsfjù'à  Pépoqtrô  de  IVxpéditioM  fî'F- 
gy^Ke^  il  n'en  i-tait  parti  qnVuviroii  cmt| 
nniis  avaiit  la  prise  de  eetfe  ttr.  W  sé- 
}ourna  pendant  quelque  tetïtps  eu  Tlatie^ 
piïh  à  HsiTSii,  A»c|iaireuhi>nr^  ,  et  rentra 
en  Fr:ince  aprcsle  iS^  brumaire.  Api'cs  ic 
divorce  de  BiioAapaite,  il  fm  nommé, 
en  181 T,  lulendant-gétiéral  de  l'impcra- 
U'i''"'*  Jo'îéphitje.  M.  de  Moirtiivauîl  fui 
uutiimé  par  S.  A.  H.  Moni»iF.vK ,  alor» 
lieutenant'j^èKil  dn  royaume  «préfet  de» 
Yo«a;es  le  a  mat  i8t^;  et  on  lui  dort  1» 
pislioede  dire  quM  profila  de  sa  position 
pour  rendre  service  à  l>eaucoup  de  per— 
aooats.  Au  réunir  de  Bnouaf^uMi  ov 


r 


\ 


Digitized  by  Google 


MON 

iSi5,  au  raomcnt  ou  il  apprit  officielle- 
ment  Tentrée  de  Napoléon  à  Paris,  il 
cessa  ses  fonctions  ,  nomma  «n  couseillet- 
Je  préfcciurc  pour  lesexeicer^  et  quitta 
les  Vosges.  A  sort  second  retour  ,  le 
Roi  le  oomiua  p  réfet  de  risire.  Il  prit , 
à  son  anÎTée ,  plusieurs  arrêtés  impor- 
tants ,  f't  déijLrri  t]iw  les  commissions 
administratives  établies  à  Grenoble  «u 
nom  des  puissances  alliées,  cesseraient  « 
f  instant  leurs  fonctions.  Il  révoqua  aussi 
celles  du  commissaire-f^f-nt-ral  àc  police, 
«rdoimant  que  tous  les  prévenus  arrêtés 
et  qui  n^avaîent  point  encore  été  inter- 
rogés le  seraient  dans  les  vingi-quativ 
fceui  es  ,  et  mi»  en  liberté  s'il  n'exisiaît 
«oatre  eux  aucune  charge.  U  reprit  ainsi 
«yec  vigueur  le  gouvernement  au  nom 
du  Roi ,  et  sut  faire  respecter  foo  auto- 

•  rité.  Il  avait  cncoi'C  cinquante  pnrni- 
saires  autrichiens  à  Thotelde  la  préfec- 
ture ,  lorsquMI  eut  Thonnenr  d*j  re- 
cevoir d.  A.  I.  et  R.  rarchidttc  béréJi- 
taire  d^ Autriche ,  qui  p»«sa  vingt  qtiatre 
lieures  chez  lui ,  et  le  traita  avec  une 
distinction  parficulière.  Lors  de  la  sédi- 
tion qui  éclata  â  Grenoble ,  d^v  s  la  nuit 
<Iu  4  '"^u  5  niai  i8i^>.  qui  pouvait  de- 
venir si  funeste,  il  prit,  de  concert  avec 
te  lieatenant-général  Donnadieu ,  les  me- 
sures uéffiBssairfs  pour  réprimer  et  punir 
les  insurgés.  PenHaiif  la  nuit  on  la  ville 
fut  attaquée,  après  avou  donné  tous  les 
ordres  <|ui  dépendaient  de  ses  attribu- 
tions ,  il  se  rendit  sur  la  place  d'armes 
on  f^ta-f.  rtnblt  ]f  (|n3rtier-t,énérc!l^  il  y 
resta  jusqu'au  momcitt  où,  grâce  à  la 
l>oon«  conduite  dé  la  garnison  et  de 
«on  chef  ,  Tordre  fut  entîirenient  réta- 
bli. Dans  les  mesures  qui  suivirent  Pin- 
aurrection  ,  il  s^entendit  avec  le  géné- 

.  rai  Donnadieu  ,  et  partagea  avec  loi 
le*  pouvoirs  extraoroinairea  qui  furent 
«ccnrd(?s  à  cette  occasion.  Si  par  suite, 
quelques  dissentiments  paraissent  ajoU' 
•u  lien  entre  eux  ,  ils  ne  ^rent  tort  en 
aucune  manière  â  la  chose  publique. 
Le  pénf'ràl  fut  ciré  vicofiilc  et  cordou 

-  rouge  j  le  préfet  fut  nouimé  conseilier- 
d*éut  en  service  extraordinaire.  |ie  dé» 

'  parlement  alla  en  corps  ollrir  une  épée 
d'or  au  général ,  et  vint  également  en 
coi-ps  auiioucer  au  préfet  q^'iJ  avait  dé- 
libéré de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême, 
fenfantdontjà  cette  époque,  \\  allait  être 
père  ,  et  de  !>ii  douncr  le  imm dV.fèi'e. 
Cette  cérémonie  eut  eflectiveinent  lien 
ma  nota  àt  décembre  i8t6,  mata  di\k 
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le  comte  de  Montiivaut  avait  été  nommé* 
préfet  du  Calvados.  Il  se  rendit  à  son 

1>oste  au  commencement  de  janvier  tSl^*^ 
1  est  chevalici  de  Saint-Louis  ,  de  Malle, 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  des  SS* 
Maurice  et  Laure  de  Sardai^ne*  —  Son 
frère, le  chevalier  Eléonor-Jacques-Fran- 
Çoi»  de  Sales  Gujon  de  î^îo'vr  m  V/^  n  t  ,  " 
ué  vers  i^(>5|  entra  de  tris  boitue  hcut  o 
datas  la  marine  ,  fut  nommé  linil^ant 
de  vaisseau  eu  1787  «  ûl  les  campa- 
gnes de  la  guerre  d'A  n!^rit|ue,  et  surtout 
celle  de  la  baie  d  liudsou  ,  avec  Lap^- 
rouse  dont  il  était  Tami.  Il  était  cheyalinr 
de  Malle»  fit  ses  caravanes  avant  la  révo- 
lution ,  et  émigraàcette  époqne.  Il  rentra 
eu  i;  rance  a^rès  le  16  brumaire.  Au  re- 
tour du  Roi)  il  a  été  nommé  capitaino 
de  frégate  et  chevalier  de  Saint  Louia. 
pendant  son  émigration ,  il  babiia  long- 
temps Hambourg.  Il  était  ami  intime 
de  Rivarol.  —  nQMmYàVhr  (  Jacquet 
Marie  •  Cécile  Guyon  ,  comte  de  }  ^tt 
Paîné  de  la  famille.  Né  en  1760,  il  ser- 
vit d'abord  dans  les  chevau-légers  de  {a 
maison  du  Roi,  fit  ensuite  •  en  qualité  dn 
volontaire  ,  trois  campagnes  de  la  gucrro 
d'Amérique,  sous  les  ordres  de  M.  de 
SuHreu.  Il  se  maria  en  i  ^85.  Arr<Hé  pen- 
daut  le  éoura  de  la  révplution ,  il  fut  piin 
en  liberté  après  uue  longue  détention ,  et 
a  rempli  à  diverses  époques  des  emplois 
importants  et  gratuits  de  Tadministra- 
tion.  Il  fnt  nommé  ,  «n  t8i4  ,  c|ieva- 
lier  de  S.iiut  -  Louis  et  membre  .de  Jft 
Légloj)  -  d'honneur.  Pendant  la 
de  la  Vendée  ,  et  ensuite  à  Tépoque 
la  cbouannerie  ,  il  fut  constamment  pré* 
sidenl  du  comité  loyaliste  du  Blai&ôis. 
Au  second  retour  du  Koi,  i)  -)  ('-lé  lait 
inspecteur  des  postes ,  place  qu  li  occupe 
encore  au  jourd*  bui.— ^  ovTl^iTAULr 
(  Jacques-Pierre-Marie'Guyou  ,  comte 
de  )  ,  fils  du  précédent  ,  né  à  Mont- 
Itvaui,  le  ;»$  hiqî  1786,  entré  à  F^olfî- 
militaire  de  FontaineÛe^u ,  eq.,i8p4» 
fut  nommé  sous  -  lieutenant  ay  93'» 
de  ligne  ,  et  lieutenant  au  môme  régi- 
ment eu  i3o^j  et  capitHÏoe  eu  i^og^ 
li  devint ,  en  teite  qualité  ^ai^e^^MOB 
du  duc  d^sjltaKale,  «^uM  quitta  quel- 
que temps  après,  ajant  âfé  nomMié ,  en 
mars  i8i3^  chef  dt:  bataillou  au  4''<  (le 
ligne,  dont  i|  devifit  inajor  provisoire  ,fif 
la  ûa  de  cette  inenae  tni]iée.  Le  2  décent- 
bre  181 5,  1!  obtint  le  ^rn<\c  de  lieute- 
nant colouei  dans  Iç  5°.  régiment  d'in-* 
fanterie  de  k  garde  rojale,  et  fut  bré* 
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yeté  «okmel  le  ^3  octolire  de  Tannée 
■iiiviinte.  It  a  fail  avec  dwtloction  toute* 

1rs  C;!n»p;ignes  <»n  Allemngnp,  en  Tlalu' , 
en  liJ^t  lie  el  eu  L&uagne,  dt-puis  celles 
dUlni*  et  d*Âtt»téniu  jusqu'à  celle  «le 
'38t4'A  cpite  dernière  époque,  il  com- 
Tiian  la  tin  rrgiinent  provisoire,  et  fil 
partie  île  la  garnison  de  Magdebuuic, 
'oti  il  commaoaa  en  o»tn  le*  •vanl-po}' 
tes  lie  la  rive  droite  de  TEIbe  pendant 
tout  le  lilociis.  A  son  rrtoiTr  en  France  , 
il  fut  nommé  major  en  pied  du  réginicut 
de  M An»îeur- infanterie.  Au  retour  de 
Buonap  rte ,  il  lui  destitué  et  arrêté  à 
ÎJanci,  tr.ii.sférP  h  Met/.,  jims  à  l'niis, 
où  il  futreini^en  lil>»-né  sur  sa  pnrolc.  Il 
'Mt«heva1i«r  de  SainuLouia  el  delà  Lé- 
gioii-d^iionnrur.— MowTLlVAtJLT  ( lieu- 
•         chevalier  de  )  ,  fri-re  rndrt  dfs  pré- 
cédent^, çst  capil.  iite  dans  l'art  ilierir  à 
cberat  de  la  garde  royale  et  chevalier 
de  la  Lé^iun-dMionneur.  Z. 

MOISTU  S?E!î  (  François-Domini- 
que 1{fohault,  <«nite  dç),  d'une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  né  dans  cette 
province  vers  1760,  fut  député  aux  états- 
l^éuéraux  de  '789,  par  la  nohIej.se  de 
Hiom.  On  uVntendit  guère  parler  de  lui 
qn^à  Pépoque  deaévénementtdet  S  et  6 
octobre.  11  dénonça  alors  les  violences 
commises  contre  qu»'!qtiPS  députés,  les 
insulte»  qn'd  prétendit  avoir  été  faites 
à  rassemblée ,  et  demanda  que  sea  mem- 
bres fiiisciit  mis  à  Tabri  de  semblables 
outritgt  s.  Il  se  muiitrn  en  ni^ni'  temps 
royaliste  trcs  prononcé  ,  et  l'un  des 
plue  énergiques  défenseurs  de  son  or- 
dre. Qu(  l(jiu  s    jK'rsonii*  s    «11*016  qui 

Iiartageatent  ses  pr.ncipes,  crurent  <{ue 
a  chaleur  de  sa  défense  était  plus  dan- 
gereuse qu^itilc  à  la  noble  cause  qu^il 
voiihùl  faire  triompher.  Une  fois  seule- 
ment, il  parut  s'écarter  de  son  systîme, 
et  ceux  qui  ne  pénétraient  pas  ses  vues 
'auraient  pu  le  prendre  pour  un  démo* 
'  Cfate.  Le  tronc  de  Louis  X\  I  n^avait 
•pu  être  enlièreraenl  détruit  par  la  révo- 
futton  des  5  et  6  octobre.  La  politique 
de  ceux  qui  avaient  en  part  &  cet  attentat 
éinif  changée;  Mirabeau  ,  déçu  dans  ses 
espérances^  crut  dès  lors  que  ce  qu^il 
'  avait  de  mieux  i  faire  était  de  raflerniir 
la  couronne  sur  la  tète  du  monarque 
auquel  il  avait  voulu  Parracher;  cl  si ,  dt  s 
'ce  luomeut,  il  n'exécuta  pus  ce  projet, 
«î*ret  qn^tl  en  fut  empêché  par  ceux  qui 
'me  pouvni*  nt  lui  pardonner  «a  conduite 
précédente.  Le  Aoi,  croyut  qu'il  aérait 
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mitnx  défendu  par  le  parti  qui  Tavait  «i 
virement  attaqué  que  par  ceux  qui 
avaient  si  faihlrnient  résisté,  élaii  déridé 
à  prendre  le  député  de  l'rovcnct;  pour 
•un  principal  ministre  Deux  par  lia  dana 
Passendilée  s'y  opposèrent ,  les  royalistes 
et  les  il-'niorr;iles.  Mirabrnti ,  (jui  savait 
quilne  pouvait  réussir  qu't  n  conser\  ant 
son  sscemiant  dan»  rassemblée,  fil  la  i»io- 
tioit  d^admeltre  les  ministres  au  moinsavec 
\  <jj\  ronsultative  (  telle  qn'i's  Pont  rtn- 
j<>iii«J  liui  ),  Ce  fut  cette  motion  que  M. 
deMontlo»ier  ,  ad\er»aire  très  décidt'»  do 
llirabeau,  combattit  en  employant  des 
arguments  que  la  démocratie  la  plus  pro- 
noncée n'eût  pas  désavoués,  a  Je  m^é- 
»  tonne,  dil'il ,  que  les  amis  de  la  liberté 
M  aient  Mppuyé  de  leurs  Su0ragra  un  pro- 
j>  jet  an^si  Vicieux  eupriin  ipc  que  daii- 
V  gereux  dans  ses  conséquences.  Nous 
»  n'avors  pas  le  droit  d'accorder  à  des 
»  étrangers  une  influence  nntionale.  Nous 
»  ne  p'<uvoiis  créer  de  notre  propre  aii- 
n  torilc  des  membres  du  corps  législatif 
»  qui  ne  peuvent  Tétre  que  parréit  clioo 
»  du  peuple...  C'est  un  éacriléi-e  consti* 

y>  tntiiumd  .  tio  crime  de  h'sr-public  

»  Accorder  à  de»  ministres  voix  cousiiU 
»  talive,  n'est-ce  pas  accorder  à  des 
»  hommes  souvent  peu  citoyens,  à  des 
»  bonimrs  choisis,  excités  par  le  f;oin  er- 
u  nenteot  mPme  à  venir  nous  tendre  des 
»  pièges,  leur  donner  la  faculté  de  s'em- 
»  parer  de  nos  débats,  et  de  les  remplir 
»  de  leiirs  faiiç^es  doctrines?...  Il  y  a  dans 
M  la  proposition  dt:  M.  de  Mirabeau  un 
»  sens  mystique...  K  Ce  dtscouiR  ,  réel- 
lemenf  étranf;er  an  s\sfcnie  de  l'anfeur, 
éveilla  l'attention  de  ceux  qui  nen  con- 
naissaient pas  le  but ,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  faire  ri  jefr  nue  mesure  qui 
eût  peiU-ètie  donné  aux  événements  une 
direction  toute  dilférente  (  f^oy.  La»- 
JUlNAis  ).  Lors  de  la  discussion  des  nou- 
veaux principes  constitutionnels,  il  re- 
poussa riniitile  déiionnoiition  de  citoyen 
actif  qui  supposait  des  citoyens  passifs, 
attaqua  sansré&erve  toutes  les  nouvelles 
institutiona,  et  défendit  la  majesté  royale^ 
que  beaucoup  collègues  ne  roém- 

geaient  pas  roénic  dans  la  mémoire  du 
bon  Henri.  Le  18  mai  1790,  lors  de  la 
discussion  sur  ledroit  de  paix  et  degnerre» 
Tun  d'eux  ayant  rapyiclc  qtif  îi|nes-«nes 
des  faiblesses  de  ce  prince,  M.  de  Mont- 
loiiier  répondit  :  «  Henri  IV  ne  fnt  pas 
»  exempt  defaibles^es,  mais  il  les  couvrît 
a  d«  ses  vertus  publiques.  L'amour  dm 
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»  fwuplefattoujomilapftiiiî&repwMifni 
»  de  ton  «OBI»,  et  cVst  une  grande  mal- 
i)  adresse  que  de  rappeln- Li  mf^moii  c  <le 
»  ce  prince  pour  jeur  lic  la  Uelaveur  sur 
Il  la  cause  des  rio»*  )f  Petidant  cette  di»> 
ciission,  rextrcmilé  gauche  de  Fattem- 
Jïlée  s^était  attachée  à  Uétrir  l'ancienne 
uolilesse,  dont  on  v<kulait  détruire  l'ascen- 
dant tar  raimée;  M.  de  Hootlosier  la 
.défendit  avec  une  cbaleur  qui  le  fit  rap- 
pcl<"r  à  Tordre.  «  Qu'on  me  ram<  ne  aux 
M  caiijcres,  s'écria-l-ii  ^  car  )e  ne  suis 
»  ici  que  pour  dire  la  vérité  j  w  et  il  coa- 
ti nu  a  de  faire  un  tableau  très  frappant 
des  persécutions  lîorit  la  noblesse  e»ait 
^'ubjttf  en  iiuliquant  avec  beaucoup  de 
sagacité  le»  désordre»  et  les  calamités 
qu'une  libt  rte  mal  entendue  devait  bien- 
tôt faire  naître.  Il  vota  pour  que  le  ihott 
de  fuue  la  guerre  et  la  patx  lût  entière- 
fosent  dérolu  au  Roi ,  et ,  dan»  toutes  les 
circt  nstanccs  ,  es»a)'a  de  défendre  ses  pri- 
viU  ^«  s  et  son  ;*uloi  ilé.  M,  de  Montlostcr 
pielenUit  que  ica  biens  de  la  couronne 
devaient  être  inaliénable»,  même  dans 
Ja  supposition       lu-soins  de  PétAt.  Pen- 
dant rurageu!»e  ilib«:ui'sion  sur  la  résidence 
de  la  famille  royale,  il  «t'opposa  a >ec  ia 
^  plus  grande  force  à  ce  qu'il  fui  rendu  au» 
cuiic  loi  (le  conlrainle  à  r(  t  égard ,  et  se 
Toyani  interrompu,  li  éleva  la  voix,  <|o'il 
a  très  sonore,  etmia  f^it>e  le  Jioi!  Au 
mois  de  mai  1791 ,  il  vota  avec  une 
grande  imprévoyance  contre  la  réélection 
des  députés  constittiHnts  à  la  piocliaine 
assemblée,  afin,  dii-ii,  quapii-s  avoir 
renversé  le  despotisme  ,  ils  ne  songent 
pas  à  en  recueillir  les  débris.  Lors  de  la 
di>cussion  sur  la  réunion  du  comtat  A  e- 
,iiaijisin,  il  denianda  qu'on  déclarai  fur- 
meDcment  que  cet  état  appartenait  à  la 
France  ,  pour  rouvrir  au  moins  (Tone 
apparence  de  loyauté  ce  grand  acte  d'in- 
justice. Des  sorties  de  ce  genre,  frcquem- 
mentrépétée.<tpar  M .  de  Montlo&ier ,  «zci- 
tèrcnt  souvent  de»  «  ris,  fi  domù  reiu  lieu 
^  des  apostrophes  violenter  du  côté  gau- 
che^ mais  tout  cela  nePépouvantait  pas  : 
il  paraissait  m^'ne  y  donner  prise  tout 
exprès  pour  les  braver.  Les  écrits  du 
temps  rapportent  que,  lors  de  laspolia- 
tioii  du  clergé,  il  fut  entraîné  par  un 
mouvement  oratoire ,  «t  s  Ver  ia,  en  s'a- 
dressant  aiiT  évoques  de  France  :  «  lis 
»  n  auront  plus  de  croix  d'or,  mais  il 
»  leur  restera  la  croix  de  bois,  et  cVst 
M  utiecroixdeboisquiasaiivé b'monde»» 
IX  soutint*  que  les  biens  eçciésiasltqucs 
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ii^appartenaieut  pas  à  la  nation ,  maia 

il  trouva  juste  qu'elle  pût  en  disposer. 
Pendant  l'émi^riition,  M.  de  NIontlosier 
eut  des  altercations  avec  quelques-uns  de 
ses  compagnon»  dVii^tl,  et  sortit  de  toute» 
ce»  disputes  en  homme  de  courage. 
Honoré  de  la  coi»fi;uH>'  d'un  jîrnnd  sou- 
verain, il  fut,  pendant diA-buii  tuuis, en 
communication  babituelle  avec  l'empe- 
reur d^ÂIlemagne.  En  1 794,  il  fut  nommé 
commissaire  ,  avec  l'abbé  de  Pradt,  «ion 
compatriote,  le  prince  Auguste  d'Areni* 
berg,  et  M.  Pillène,  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  babiunnts  des  Pays-Bas. 
La  même  année,  il  suivit  M.  de  Mercy 
en  Angleterre,  où  ce  négociateur  mou- 
rut. M.  de  Uootloaier  se  fixa  alors  à  Lon- 
dres ,  et  devint  propriétaire  du  (ournal 
franeaisie  Courrier  de  Londres,  tju'il  ré« 
digea  dans  les  principes  qu  il  avait  pro-r 
fessés  à  rassemblée  constituante.  En  i$oo, 
il  fut  chargé  d'une  mission  de  confiance 
auprès  de  Buonap.irte-  il  s'^j^issait  de  lui 
ofi'rir  lesmo^ensd»'  se  laire  une  souverai- 
neté particnllère  en  Italie,  à  condition  qu'il 
rétablirait  les  Bourbons  sur  le  trôm-  d« 
leurs  pères.  Quoitjue  muni  de  passe-  [torts 
du  premier  consul,  le  négociateur  fut  arrê- 
té a  Calais,  conduit  à  Paria  par  des  gen- 
darmes, et  enfermé  au  Temple;  mais  il 
n'y  resta  que  trentt-six  h«  ures.  Fnnché 
lui  dit  que  c  était  une  méprise,  et  intima 
néanmoins  à  celui  qui  en  avait  été.  l'objet 
l'ordre  de  retotirru  r  en  Argh-lerre  sous 
dix  jours,  sans  avoir  eutamé  sa  minsion. 
Pendant  ces  dix  juin  s,  M-  de  Moutlosier 
eut  des  audiences  pflriicolicres  et  secrète» 
du  ministre  des  aflaires étrangères,  qui  Ini 
dit  sous  le  sceau  de  la  confidence,  et  sans 
doute  pour  qu^il  en  fit  usage  comme  écri- 
vain, que  l'intention  du  premii^r  consul 
était,  I",  de  rétablir  l'anci<nnc  Ei^lise  de 
France;  a<»..de  faire  rentrer  les  émigrés  ,  et 
<le  les  mettre  en  pos'>es.^ion  de  leurs  biens 
non  vendus^  3<».  de  détruire  lesrestcs  de  la 
réx  olution  et  du  Jacobinisme,  et  deréin- 
blir  l'ordre  social-  M.  de  Monllosier  parla 
sous  ce  rapport  des  bonnes  intentions  de 
Buonaparte  dans  son  ioumal  ,  qui  dut 
dès-lors  prendre  t;ne  cnnlcui  diilV'rrnte 
de  celle  qu'on  y  a\nil  auparavi>nt  remar- 
quée. Ce  changement  déplui  au  gouver- 
nement anglais,  qui  n'accorda  plus  à 
l'auteur  la  protreiiou  dont  il  avait  joui. 
En  1801  ,  il  fut  appelé  t-n  France  par  le 
ministre  de  la  police  et  par  <  elui  des  af- 
faires étrangères  !  ..  prétexte  de  ce  rap- 
pel fut  que  M»  de  Alootlosier  seconderait 
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beaucoup  mieux  dans  son  payg  quVn 
Angleterre)  les  vues  religieuses  et«<uitre- 
révoliitionnairesilu  premier  consul.  Dans' 
cette  intention ,  il  se  inidit  à  P:u  is  ,  et  y 
transporta  Sun  journal,  qui  ne  convint 
pas ,  et  qui  fut  supprimé  trois  oiois  après 
ka  première  :(pparilio9.  Pour  indeninisf  f 
raultiir,  on  raflnfhî»  aux  affaires  étran- 
gères. 6ur  Ik  di-niande  qu\>u  lut  lit  de 
voter  pour  Téléf  ation  de  Buooaparte  an 
ti'^e  impérial,  il  répondit  qu  il  viait 
vrnu  eu  Frnuce  pour  se  •ïouluclire  au 
euuvcrnenieut  existant ,  et  non  pour  en 
faire  un..  Néanaioîns  il  conserva  «on  em- 
ploi» A  cette  époque ,  Buonapnrte  de- 
manda à  1^1.  i\v  Ntouilo^ier  un  ouvra};e 
sur  l'ancienne  munarcbie,  les  causes  qui 
pouvaient  avoir  amené  la  révolniion,  tes 
tentative*»  employées  pour  la  combaitre, 
et  la  n*;'»ii<  rf  <li>ni  eile  dev.  it  ^ii  i;  tei  tiii- 
uéct  L'auu  ur  empluva  quatre  ans  à  la 
compoaition  do  ce  Hvre  ,  èt  Tenvoya 
à  Buon;<parte ,  qui  ne  se  souvenait  plus 
alois  i]f  Pavoir  dcmanflé.  Une  commis- 
«ioii  Texamina  et  eu  iît  Teloge, mais iiigca 
qu'il  ne  devait  pas  éure  imprimé.  Cepen- 
dant Buooaparte  crut  que  les  conuais- 
sances  de  Tani^'in-  poiHTsient  le  servir 
d'une  autre  niauicre,  et  M.  de  Montlo-- 
sîer  reçut ,  par  Tintennédiaire  de  liXa^ 
Valette ,  ordre  de  partir  de  Suisse  où  il 
se  tinnv  iit  .  cl  de  rerenir  en  Fraiicp  lui 
éciiie  habiiuclicmeul  sur  les  atlaiies  po- 
litiques. M.  de  Montlosior  o|iéit;  cette 
correspondance  eut  lieu  pendant  quinze 
mois,  et  s'arrêta  vers  la  fin  de  181  H 
mau(i,i  alqrs     pcruiissiun  d'aller  eu  iutiie 
reprendre  ses  travaux  sur  Piiistoire  natu-^ 
relie  ,qui  avait  autrcfoif^  été  sot»  élude  de 
prédilection.  Celte  permission  lui  fut  ac- 
cordée, avec  toutes  les  facilités  pour  Caire 
son  voyage  commodément.  A  la  première 
rei>lauration ,  il  publia  ,  snnS  aucun  cbau» 
f;ementy  sous  le  litre  De  la  Monarchie 
française.,  Touvrage  qui  lut  avait  été  ccuu- 
mandé  par  Buonaparte.  Seulement,  l*ati- 
tf'ur  ajoula  à  la  fiu  une  notice  surla  chute 
tic  Biifiriaparle  ,  et  les  causesquil'avaient 
amenée  j  c^était  uu  exlj*»!!  de  sa  corres- 
pondance. Après  la  première  restavra- 
tiou  ,  M.  de  Monilosit  r  composa  un  4*' 
voluaie  faisant  suite  ;nix  trois  autres^  ce 
t  uiume  codleuail  quelques  critiques  sur 
la  fiiusae  marche  du  gonvemeroent>rojal 
depuis  sa  i  clialiiïiiatioti.Tl  n'avait  pas  pu 
pata»n<'  avriMlle  t>o  mars  181 5,  et  ne  fut 
Ireodu  public  qu'après  cette  époque,  de 
Wtf  ^il*Q«  W«it  i^ct  er«tir«  ^u'il  «y^ii 
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été  composé  dans  i  tuteoiion  de  plaire  au 
délwrqué  de  llle  d  Ëlbe.I/aotctir  le  aen- 

lit ,  et  fit  ptécider  sou  travail  d'une  pré* 

face  eritien  nicnl  «liri^ée  «  (sntro  Buuna- 
parle.  Appelé  à  dtuiurr  sou  xqic  d'adhé- 
sion i  l'acte  additionnel,  M.  de  llouilor  « 
sier  refusa  ,  et  ne  toucha  point  sou  trai- 
tement   comme  employé  anx  affaires 
éiraiigèrt  s  pendant  les  cent  jours.  Le  11 
janvier,  il  reçut  de  M.  de  Richelieu  uoo 
lettre  fort  honorabl'*,  dans  laquelle  le  nii- 
bistre  Tauiori^c  .î  se  r»  lirfr  à  Cleimorit- 
Fciraud.  Ou  a  rt  pi  oche  aux  derniers  ou- 
vrages de  M.  de  Hontlosier  sa  prédileo- 
tien  pour  les  institutions  féodal' s;  sans 
doute,  cette  opinion,  qni  fut  celle  de 
AIoutes4uteu ,  a  été  tri-ssouict^ble  ;  mais 
elle  est  au  moins  intempestive,  et  a  pa 
servir  de  prétexte  pour  accuser,  dans 
l'esprit  du  vulgaire,  des  hommes  esti- 
mables et  malheureux,  qu**  leurs  accu- 
sateurs mdme  savent  bien  n'avoir  iamaia 
sougé  au  reto>  r  d'un  système  dont  la 
seule  peiisccf     iM:eal)'««r<lilé.C)nade  lui  : 
I.  £ssaixur  la  thtorie  des  volcans  d'Aw 
t^rgne ,  1 789 ,  1 80a  ,  i»>8».<il.  Obterya^ 
tions  sur  l'Adresse  à  Vordre  de  la  no^ 
blessf  fi'ite  ti  M.  le  comte  d'Entrai- 
gues.WÏ.  Observations  sur  les  assignais, 
i^go  ,in-8*.  IV.  Etêai  sur  Van  de  eons- 
tituer  tes  peuples ,  ou  Examen  des  opé- 
rations constitutionnelles  de  ta%sern^ 
blee  nationale  de  France  y  >7yi  ,  iti-ë«. 
\.  Grand  Discours  nue  pronomcérent 
la  (  ommissaires  de  l'assemblée  tmtio- 
Hfilc  n!f   lîoi ,  en  lui  prc'seiitant  la 
f^randc  ç/turlc ,  et  réponse  du  Jioi  aux 
commissaires  ,  ainsi  (/n*il  est  présumé^ 
,  jn-8".  VI.  Ojiinion  sur  le  noU" 
penu   serment  demandé  à   L'arnte'e , 
Ijgi  ,  in-8".  A  II.  Ve  La  nécessité  d  une 
eontre^rëvolution ,  1791 ,  in-8*>.  VIII« 
Des  Moyens  d^ opérer  une  contre-réso- 
lution, 1791,  in-8'".  IX.  Fues  50W— 
VMires  sur  les  moj  ens  de  paix  pour  la 
France,  pour  l'Éurope ,  pour  les  émi'» 
grés,  •7t|6,  iii-.S".  X.  ()l>st  ri  otions  sur 
le  projrt  du  Code  cii'll ,  1801  ,  in-ia. 
XI.  J\oltee  st^r  lu  pieire  appelée  Cor^ 
néenne  au  rOcAe  de  corne ,  (Boa ,  in-S». 
XIV  /Je  Ift  monarchie  française^  depuis 
son  étahlisstiticnt  jusqu'à   r?nç  jours  ^ 
j8i4»  3  Xlll.  De  la  monar'^ 

chte-fiançaise  depuis  le  retour  de  la 
Viaison  de  Bourbon  jusqu'au  1  tn-ril 
l8l5,  tSi5,  in  8". ,  a^".  édition,  1817. 
Xï\  .  Quelques  vues  sur  l'objet  de 
guerre  y  cL  SUT  Us  mcfens  dt  UrmUmr 
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la  /-évolution  f  181 5.  in-S".  XV.  Des 
détordret  aetueU  dé  la  France  et  de» 

moyens  cTj-  remédier  ,  i8u5  ,  in  8". 
XVÏ.  De  La  monarchie  française  de- 
puis la  seconde  restauration  Jusqu'à  la 
*  fin  ée  la  ««tilois  âe  1816 ,  avec  un  sup^ 
pUlmentSur  la  sr^^îon  actuelle  ,  in-S".  , 
Pari»,  1818.  Dam  cet  ouvrage  >  cumine  i 
dans  la  plupart  de  ceux  qu^l  a  publiés , 
II*  de  MoDllosier  offre  irop  souvent  à  cô- 
té de  prn.sfH's  trt  j.  jiihtes  cl  tf  -iperçus  ju- 
dicieux ,  des  ideea  incoh«>r«'nfï'S  ,  bizarres 
et  quel(]iierois  contradictoires.  U> 

MONT  M  A  K  (Le comte  tovgs- 
Fraxçois-Elie  Lepellftier  )  ,  né  le 
j  2  niars  1 77 1  y  était  cbef  d\-scadron  , 
«ide-de-eamp  du  maréchal  Lefeb^re, 
lorsqu'il  iut  nommé  colonel  le  18  mars 
1807.  Elevé  rtu  grade  ûe  général  de  bri- 
gade, le  5  mai  1809,  il  fut  employé  en 
cette  ({iK.lité  à  la  réduction  du  T^rol, 
y  rendît  de  grands  services ,  et  l'ut  auto* 
risé,  au  moisd^aoûi  ,  à  poi  u  r  !.t  ti/rf n  a- 
tion de  Tordre  de  jyaximilKn-Jo&eph. 
Il  passj  en  Espagne  en  1810^  fut  chargé  ^ 
au  mois  de  juillet,  de  débloquer  le  fort 
de  Moiilla  près  Valence,  et  y  rf'ussit 
compièit-nient ,  apr^8  avoir  mis  ci»  de- 
route  le  corps  qui  en  faisait  le  siège.  11  se 
diatingua  de  noutcau ,  le  a6  novembre 
suivant,  au  combat  <îe  Vinaros ru  juin 
j8m  ,  aux  sièges  de  Tarragone  et  de  l'i- 
guièrcs;  le  a5  octobre,  à  la  bataille  de 
sagoiite.  Le  général  Montmarie  se  signala 
parliculièreniPtit  dnns  cette  journée,  ou 
il  eut  ses  habits  criblés  de  balles,  et  reçut 
|)Iusieurs  contusions.  It entré  en  France , 
a  la  fin  (Ir  i8t3  ,  il  di^fendit,  eo  jan> 
Tier  1814  >  I'»  petite  vil  fde  A  iliy  ,  rnnfrc 
les  Cosaques  quM  empèclia  d'^  pénétrer, 
£n  181 4 1  1^  générol  Montmaiiefut  noni- 
Rié.  lieutenant  dos  gardes-dn- corps ,  che- 
V.'ilier  de  S  liill-Louis  ,  et  frrntul  -  ofTî- 
cier  de  ia  Légion  -  d'bonueur  le  ao  août 
suivant.  S.  S. 

MONTMIGNON  f  Tfaw-Baptistk)  , 
est  né  en  r737  ,  à  Lnci,  près  de  Chl\teau- 
Thierry.  Après  avoir  fini  ses  cours  de 
théologie  à  l'universilé  de  Paris,  il  lut 
app**!»  coniiMi  ^  1  <  i.iiic  par  M.  de  Boiir* 
deilles,  cvt^que  d''  S()i>}.oiis,  à  IVpoque 
de  sa  prise  de  pot.scs<i(}n.  Il  s  att:)ciin  à  ce 
respectable  prélaf ,  et  ne  8*en  eépar.t  qu  à 
aa  mort,  m  i8o3.  Honoré  de  sa  confiance 
et  conihié  de  ses  bontés,  il  occupa  pen- 
dant plusieurs  anuécs  la  place  de  secré- 
taire de  févéché,  et  fut  ensuite  chanoine 
icla  catlaédrale,  Tice^g^rent  deroffieia- 
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lité,  archidiacre,  et  jvers  178O)  vicaire- 
général  du  dioc^.  Btt  1789,  obligé  d« 

quitter  Soissons  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  révolutionnaires ,  il  se 
rendit  à  Paris,  émigrn  en  i7o3,  reutra 
dans  la  Belgique  en  1798,  et  k  Paris  aix 
mois  .nvatit  la  publir.Tiioii  du  concordat. 
11  a  été  nommé  chanoine  de  Paris  eu 
1811  ,  et,  en  i8i5,  vicaire<-génèral  du 
diocèse.  A  la  mort  de  Tabbé  Diiiouart^ 
il  (Mail  devenu  proprieLtii e  du  JournaL 
ecclésiastique  f  dont  il  fut  presque  le  seul 
rédactcurjusquevers  lapremiêre  cpo<)uo 
de  la  révolution  ,  temps  «uqud  Pabb£ 
Parruel  se  chargea  de  celte  cntrrprise- 
On  ccftinalt  de  lui  :  I.  Sy  stème  de  pro- 
nonciation figurée  ^  applicable  à  toutes^ 
les  langues ,  €t  exécuté  sur  les  langue» 
française  et  an  g/ a!  sr ,  Paris,  1 7** '5.  in  8". 
fig.  II.  Lettre  à  L'éditeur  des  OEuvres  de 
d'^guesseau ,  insérée  au  8^,  volume.  IIL 
Du  crime  d'apostasie ,  écrit  publié  a  Pé- 
poque  de  la  PTippi  ession  des  Ordre?  i  r]i- 
gieux.  IV.  f^ie  du  vénérable  Labre  ^  ou- 
vrage traduit  de  Titalien  (  de  Marconi  )• 
V.  Une  réfutation  du  dernier  onvrago 
du  P.  Lamliert,  publiée  quelques  anuéf-s 
avant  sa  mort,  sous      titre  :  Préserva^ 
tifs  contre  le  fanatisme ,  ou  les  nou^ 
veaux  millénaires  rappelés  aux  prin~ 
ci  pcs  fondamentaux  de  la  règle  de  foi 
catholique.  VI.  Choix  des  Lettres  édi~ 
fiantes f  Paris,  1809,  8  vol.  iB*8«.  Les 
discourt  préliminaii  c»  <le  raotcur  pour 
chaque  mission,  ses  aildiLions ,  ses  notes 
critiques  ,  ses  observations  multipliées 
pour  rintenigence  de  l^iatoire  dea  mil- 
sious,  forment  plus  du  tiers  de  cette  col* 
lociioo.  VII.  La  Clef  de  toutes  tes  lan- 
gues,  ou  Moyen  prompt  et  facile  cfV- 
tabtU'  un  lUn  deemTespondanee  antro.  * 
tous  les  peuples^  et  de  simplifier  extré- 
mcrncnt  les  méthodes  enseignement 
pour  i  élude  des  langues  ^  1811,  in-S»./ 
Ceat  uue  espèce  de  pasigranbie  fondée 
sur  le  numérotage  des  mots  aans  le  die- 
tiounairc  de  clincune,  comme  C^nibry 
Tarait  exécuté  en  petit  i^OT-  Camçrt» 
dans  la  Biog,  uniV}.  VITl.        tuprimû  ^ 
de  vérité^  in-S». ,  ouVrage  curieux  y  ira— 
prinjé  en  jSio  ,  maîs  non  publié;  i!  de- 
Vfui  servir  d'introduction  au  prérédcnt 
{yoy.  l'art.  GASStf  FF,  dans  la  Biog.  univ.^ 
t.  X \  I  .  j>.  ^4'^ ,  unie  i).  Z, 

MONTMORENCY  (Awse-Charles- 
Fkançoir  duc  oe),  premier  baron  chré* 
tien,  chef  de  cette  maison  ai  ancienne  et 
ai  illustre»  ^tt  né  le  28  juillet  ffiB,  Il 
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entra  fort  j«iine  «lam  l«  régiraeot  de  CO- 

îtiiu  I-f,'t'n(  i  aI-iîi  .ijions,  dont  le  duc  de 
Luyiies  ttait  I«-  (luf,  et  émigra  avec 
toute  sa  fauiilU  Jt  h  les  prepiiers  )ours  de 
la  réToiulion.  A,  près  avoir  fait  la  campa- 
pnr  dos  princes,  il  irslda  Mjccissivenient 
à  Hariiboiii  g  ,  où  était  ëlaJ)li  \e  )}^vuy\  de 
BreteuU,  j^iaud-ptre  de  la  duthessc  de 
Montmorency ,  et  k  Munater,  où  il  perdit 
ROn  ptrn  m  179g.  Etnii('  en  France,  il 
11*^  reliouva  (juc  de  fiiiMos  débris  de 
son  immense  furluue  et  de  celle  de  sa 
ff-Rkme.  priais  étant  parvenu  à  rache- 
ter Tuir  fl(  s  tPi  tes  de   sa  f;iniille  ,  dans 
le  Danois,  il  v  fil  r  i  il  Y  lait  CDCore  un 
bien  infînt.  D'abord  cutiuuaudaui  de  U 
garde  naiionalp  de  son  département  (Eii* 
re-el-Loir^  ,  il  fut  iiomméje  8  janvier 
l(il4i  ina|or  général  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  prêta  ,  le  16  ,  serment  à 
renip»^r»^ur  ,  et  conserva  cette  place  sous 
le  ]u>).  Il  fdt  nonimr  pair  de  France  le 
Juin,  el  ,  le  ^7  ,  chevalier  de  Si  -Louis, 
fr—  Anne  -  Louis  -  Christian  ,  prince  de 
HoHTMOftKvcT,  aott  frère  ,  grand  d'E>- 
papne  de    tr*-.  classe  ,    né  le   'j6  mai 
]^6q,  est ,  depuis  la  session  de  1816  , 
tuembre de  la  coambre  des  dépuié.*»  pour 
le  département  de  la  Seine  -  Inférieure , 
«•l  il  vole  avec  la  minorité.  11  r^r  aus- 
si inspecteur  de  la  garde  nationale  de 
ce  département  ,  et  il  a  constamment 
aigoal^  ion  dévouement  a  la  <  anse  royale. 
—  \jP  'ntntc  Anne-Joscpli  l  liibaut  de 
MoNTMoRENCT,  frère  puîné  des  précé- 
deoU ,  chevalier  de  Saint^Louis ,  né  le  1 5 
man  1773,  étant,  comme  énu^ré,  au 
«erricp  flf  I  An:;'rtfrre  ,  partagea  les  dan- 
gersdu  duc  de  Cboiseul-Staiuville  (foy. 
ce  nom  )  et  dn  comte  Cbarlmdt  Damas, 
lorsqu'ils  échouèrent  aur  lea  côtes  de  Pi- 
cardie. Déporté  avec  ses  compagnoi  s 
d'infortune  sur  la  frontière  de  Hollaude, 
il  né  tarda  paa  à  rentrer  en  France,  on 
i!  resta  SHns  emploi  jusqu'aux  événements 
de  la  fin  de  mars  i8l4-       comte  Thi- 
Lî|ut  de  Montmorency  contribua  beau- 
coup alors  a  décider  le  mouvement  roja- 
liste  de  la  jeunesse  de  Paris  ,  ainsi  que  le 
rnpporre  M.  de  Btauchainp,  dans  son 
JI Lsioire  de  la  campagne  de  1 8 1 4>  Lois- 
que  M.  le  duc  d'Orléans  revint  d'Angle- 
terre ,  il  le  nomma  son  aid»de-camp. 
Il    a  été  fait  marrchal  -  de  -  camp  r( 
chevalier  de  Saint  -  Louis  en  i8i4-  — 
Ijc  baron  Anne<-Louia>Raoo1  de  Mokt* 
MuRERCT,  filsdudac,  est  né  à  Solrure 
le  II  décemlM-e  17^*  Ayant  été  envoyé 
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de  bonne  benre  en  France,  pour.sew 

jéducatiun ,  il  entra,  sous  le  rtgnc  de 
Buonapartc  ,  dans  un  rrgimenl  de  hus- 
sards ,  devint  aide  -  de  -  cainp  du  ma- 
réchal Dévouât,  et  ensuite  olOcier  d*or- 
donnatice  de  l'empt-i  t  ni'.  Il  a  maintenant  * 
le  ran}^  de  rlieC  dVscadion.  Comme  sa 
«anlé  le  forçait  a  quitter  uiomcntanémcnC 
le  service,  on  le^iomma,  sans  le  consul- 
ter, chanibtlîan  df  Buonaparte,  à  la  lin 
de  181 3,  mais  il  ne  remplit  pas  lesfonc- 
tiont»  de  csite  place.  Il  fut  fait  cheva- 
lier ,  puis  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur ,  et,  au  commencei«tfnt  de  i8i5  , 
chevalirr  de  Si- -  Louis.  Il  est  main te- 
naniaide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  d*Or* 
léans,  auprès  duquel  il  a  résidé  pendant 
un  an  t-n  Angleterre.  T.  I->. 

MOISTMOKENCY  ( M athieb-J eau- 
Félicité  DE  Montmorebcv-Laval,  vi- 
comte DB  ) ,  cousin  des  précédents,  che- 
valin- de  Sl.-Louis,  gou\erneur  du  t  Ij.\- 
teau  de  Compiègne ,  administrateur  des 
hospices  et  établissements  de  bienfaisance 
de  Paris,  maréchal-de-camp,  etc.  ^ est  né 
âPnt  is  ,  le  10  juillet  1707.  Le  vicomte  de 
Moniiitorency  lit  ses  premières  armes  en 
Amérique ,  dans  le  régiment  tfAuverguç, 
dont  le  vîconvte  de  Laval,  son  père,  étati 
colonel  j  il  devint  ensuite  capitaine  (en 
survivance  )  des  gardes  de  S*  A.  R>  MuH- 
SJRVR ,  comte  d'Artois.  Lors  de  ta  convo- 
cation des  étals-génci aux,  se  trouvant 
grand-b.ttlli  d'épécde  Monlfort-rAtîi  ns- 
^,il  fut  nommé  dépuu:  de  la  nubies-M* 
4»  ce  bailliage;  mais,  trop  jeune  pour 
prévoir  les  suites  d'innovations  sur  les- 
quelles tant  d'hommes  érlaii  é.s  se  lron>pè- 
reot  comme  lui ,  ou  le  vil  se  jeter,  avec 
toute  Timpétuosité  d^une  ame  ardente  , 
dan»  cea  funestes  théories  de  perfec-» 
!i'>?in("nif' tit  fjnc  ropînion  publique  mon- 
trait sous  de-»  couleurs  si  brillâmes.  Ce:»! 
alors  qu'il  se  réunit  ,  avec  la  minorité 
de  son  ordre  f  à  la  chambre  du  tiei-*- 
état  ,   d  ni'î  le  sens  de  laquelle  il  vola 
rouslamaienl  ,  p  11  licipant  à  toutes  Içs 
mesures  de  cette  première  assemblée. 
Apr^  la  session  ,  il  devint  aide-de-can^ 
du  maréchal  Luckner-  mais  il  le  quitta 
peu  après.  Les  sanglants  préludes  de  la 
révolution  dcsabusèrentenfinHI.  de  Mont' 
morencyj  il  cdmprit,  mais  trop  tard 
que  rintenlion  dr  ceux  avec  lesquels  il 
V  oulait  réformer  les  abus  de  la  monar- 
chie, était  de  consommer  sa  ruine,  et  il 
dut  bientôt  sonKer  à  sa  propre  sûreté.  Il 
se  retira  .aloit  ep  S^isse^ou  il  er^a  quçU 
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q9Ê  temp»;  il  reçut  rbospilalît^  a  Cop- 

pet ,  chez  Mn»*-.  tle  Staë!  :  toile  fui  Pori- 
gine  (Pune  aniiité  que  plits  t:  t  .;  1,  ilif- 
léicucti  la  plu»  pruiioncée  d  i>j».n»ons  l  e- 
ligieuaes  cl  pi  »liiiqti«s  n<>  pot  m^me  Hhérrr» 
et  qui  nVul  ir.niiit  terme  qtse  la  morlde 
celte  fnnTTK  Cl  lîhi Pendant  sou  séjour 
eu  Su  ssc  ,  il  apprit  que  ikiii  h  i  re  ve- 
iiaii  tle  périr  ttir  IVchafaud  ,  le  17  juin 
j  Ctttr  .iflreuse  nouvelle  forlifiu  en 
lui  des  sentiments  t  eligieiix  ,  dan»  les- 
quels il  cuinineu{;ai(  a  tliei  rher  toutes  fies 
coiMoladons.  Y<'rs  la  fio  de  1 795 ,  il  vou- 
lut  se  rruiiir  à  sa  famille;  mais  il  fut  ar- 
rêté à  Parts,  le  26  drcenibie;  quelques 
Joiira après,  ou  lui  rendu  la  liberté.  Il  fut 
inquiété  aussi  au  iS  fructidor.  Mûri  par 
tme  ronrre  rii.iis  sévère  expérience,  le 
iricomie  de  Montnioiencv  se  condamna  à 
une  retraite  absolue,  et  refusa  conistaui- 
ment  de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques, niéine  loisqtif,  itprès  le  18  biu- 
maire,  le  j^ouveruement  srnilila  promet- 
tre la  réparation  des  maux  révolutiou- 
naires;  il  ne  voulut  accepter  que  des 
fon«  lions  de  <  Iianté  dniis  Poi  drc  Ir  plus 
modeste,  et  fit  de  rétud»-  et  du  ijîe- 
ment  des  raalbeureux  h  premièi  e  «>c<  u- 
pation  de  sa  vie.  Etantallé  voir  M™*,  de 
ht^ël,  il  partngci»  atci  <  lie  1»  s  prrsécti- 
lions  du  gouvernement  impérial;  il  lut 
€Xilé  en  181 1 ,  cl  constnmnient  surveillé 
depuis  son  rappel.  Le  vicomte  de  Mont- 
morf  ncy  ayant  j  ;ii  (iripc  ;iirT  proiets  de 
réliiblisaeoient  du  liùnc  «les  Ijourbons, 
fut  chargé ,  co  avril  1 8 1 4  ,  d'aller  annon- 
cer à  Monsieur,  alors  à  Nanci ,  les  évé- 
ncmeiiK  <\r  Paris  ft  le  van  des  babitanti 
de  cette  capiiaie ,  qiii  appelaient  ce  prince 
dans  leurs  murs;  il  Ty  suivit  en  qualité 
d*aide-de^camp ,  et ,  quelque lemp^  après, 
il  fut  nommé  chevalii-r  d'honneui  dr  Thii- 
giiste  fille  de  Louis  XVI,  avec  laquelle  il 
•e  trouva  à  Bordeaux  en  mars  181 5-  Km- 
Iwrqué  avec  cette  pnm  e^se,  il  raccom- 
pagna jusqu'à  Londres,  d'où  il  repartit 
pour  rejotiidre  le  Kui  à  Garni.  Entré  à  la 
chambre  dM  pairs  le  17  août  181 5,  le 
vicomte  de  Montmorenty  a  constamment 
vote  avec  !;i  mluMi  if»'  ;  il  n  parlé  plusieurs 
foin,  et  avec  suctc,  sur  les  finances, ^le 
clergé,  les  journaux,  etc.  Le  ai  mars 
2817,  il  prononça  une  opinion  sur  les  fi- 
nances, dans  l.'iqiielle  ,  à  focra'îioii  de  la 
Tcnte  proposée  des  bois  du  clergé ,  on 
remarque  le  passage  suivant  :  «  Ici ,  per- 
»  inette»4)ioi|  Messieurs,  de  vaincre  la 
>  lépagnance  qu'où  éprouve  à  parler  de 
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»  soi-même,  pour  vous  exprimer  90  sen- 
1»  timeiit  profondéiueat  gravé  dans  iimui 

»  rtme,  ijni  iiTa  »?  -te?  nj  né,  plnsiMu  l'uit 
»  autre  motif,  a  jin  ndie  la  p:ir«»te.  J'ai 
»  auui  malheureusement  le  droit  de 
X»  nrinsiruire,  par  ma  propre  expérience, 
»  sur  !a  çirande  qnpMion  qui  no<  s  oi- 
w  cupe;  j'i«i  le  droit  et  le  dcvoi  d»- parler 
»  de  ces  époques  trop  célèb'cs^  qui  ont 
»  été  rappelées  d'une  maiii»  re  noble  et 
w  tom  bante  dans  la  rlmmt  ir  «li  s  drpn- 
»  tés.  Il  y  a  vinjit-st  pt  ans  qu'entiaîné 
m  par  des  systèmes  qui  avaient  séduit  ma 
»  ]eune$se,  j'ai  pris  part  à  Cr  i{ue  j'.>i  re- 
i>  cnniiii  dfpiiis  <*lre  u-tp  giande  injuK- 
»  tice  j  j  ai  vi>té  pour  nue  ndénatiou  sem- 
a  blabie,  disons  mieux,  f>our  d*immen> 
»  SI  s  spoliations  qui  devaient  être  .'•i 
w  pi  oliiables  cl  qui  ont  si  peu  profilé  , 
w  etc.,  etc.  j)  —  On  attribue  à  M"'»-',  de 
Mohtmobenct-IjAval  ,  la  iradnciionin- 
terliiu'aire  piiî)li('e  -iwc  I«*s  y/t'e/iturcx  tft 
hobinson-Ci  usoé  ,  en  anglais  ,  impri- 
mée au  cliàleau  de  Oampirrre  ,  1707  y 
a  vol,  in-8"'  A.  R. 

MONTMORENCY -MORRES  (1  rP- 
vé  )  ,  chef  d'une  branche  de  la  Uicine 
ni<4ison  que  les  précédents,  établie  depuis 
plusieurs  si* des  en  Irlande,  où  elle  est 
connue  soii«>  le  nom  de  Montmore ncy- 
Morres  ou  de  Marisco,  et  où  elle  oc- 
cupe un  ran;;  aussi  distingue  que  celui 
qtt*oc-*iipe  en  France  la  famille  dont  elip 
descend  .  r^x  nr  ff  s  mars  1767.  Il  servit 
d'abord  en  Auli  u  lie  sous  l'emptreur  Jo- 
seph II,  fut  employé  contre  les  Turcs, 
puis  eu  AUitce  ,  et^  sur  le  Rhin  dans  Par- 
niée  (lu  général  Wurmser,  où  il  a«sis*a 
à  tous  les  f^r  inds  événements  des  campa- 
gnes de  1 7(^7  à  1 79<).  S'éiant  ensuite  al* 
taehé  an  service  de  France,  il  7  a  été 
promu  nu  f^rade  d'adjitdnnJt  -  comman- 
dant. Celte  branche  de  la  maison  de 
Montmorency  est  sotidtvisée  en  deux  , 
Tune  cadiolique,  représentée  par  M.  Her- 
vé de  Moninioreocy-Morre»,  auquel  cet 
article  est  consacre ,  et  Pautre  protes- 
tante, dont  les  lords  de  Montmorrce  et 
de  Franckfort,  pairs  d'Irlande  «  SOBI  Ici 
chefs.  Ces  derniers  ,  qui  se ti!s  ont  con- 
servé tous  les  biens  et  les  honneurs  de 
leur  illustre  fiimille  .  après  avou-prooTé 
leur  descendance  légitime  de  Geoflrm 
de  Montmorency  ,  qui  suivit  Guillaume- 
le-Cooquéraut  en  Angleterre  ^  et  fils 
d'Hervey  de  Montmorency  ,  graiid  usiv^ 
melier  die  France ,  ont  obtenu  duprino^ 
régent  y  k  97  fuin  181 S  »  la  penniffion 
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«le  porter  noms  et  arme*  de  Mont- 
morencj.  L  orduunaiice  fut  conauuoi- 
quée  le  39  teptembre  i8i5  ,  par  M. 

Hervé  de  Montmorency  -  MoiTe»  ,  chef 
<Ie  la  branche  cattiolique  ,  au  duc  de 
Montmorency ,  cUei  <le  toutes  les  bran- 
che» de  celle  manoD  ,  et  présentée  au 
Hoi.  11  a  public  ,  Genealogicul  vié- 
jiioir  of  thf  finnily  of  Alonhiiorvvcy  : 
•êtji'led  de  J/araco  or  Moires  ,  iSi^  , 
âu-4*''  '  S. 

MOKTOT.TEXJ  (  La  baronne  Isa  bi  lle 
DE)  ,  à  Lausanne,  est  connue  par  les 
DomLieux  rouiauâ  iju\;lle  a  puLluk,  et 
dans  lesqyds  on  rencontre  en  générai 
*m  stjle  naturtl  et  fiicilc  ,  rl  un  diuiogtie 
plein  de  vcnié.  A  coup  sûr,  cet  auteur 
■l'a  rien  à  envier  au  bienheureux  Scu- 
aéry, 

Ovntla  fertile  filniii* 

Maiailfiiut  obierver  que  ai  Ira  nouTellea 

de  M(°e.  de  Montolieu  ae  sont  succédéea 

pendant  long-temps  avec  tant  de  rapi- 
dité, c'e&t  ^ue,  le  plus  souvent,  celte 
«lame  n'a  fait  que  traduire,  ou  plutôt 
■miter  le*  ouvrages  qui  paraiiaaieiil  dans 
ce  genre  en  Allemagne.  En  voici  une  liste 
«xacte ,  qu'on  ne  désespère  point  de  voir 
•*aiiaineDter  encore  :  T.  CaroUne  «e 
JLientfieldj  1781  ,  3  vol  in-iQ  (  F'oy.  la 
Biographie  uniuerselle,M  mot  Dft  ver- 
i>U!v);3o.  édit.,i8i5,  3  vol.  in-ia.  Cctow- 
^  1  j  ,  qui  doit  être  nueux jqu'nne  Iraduo- 
lion,  puisque  M°>'.  de  Moutolieu  avoue 
rte  pas  posséder  parfaitement  Pallemand , 
M  iundé  la  réputation  de  Tauteur  cora— 
•ne  romanei^e.  II.  LeM^  de  M,  Htn^ 
lef,  publiées  par  son  amie,  1784» 
la.  lïT.  Le  H'htri  sentimental,  ou  le 
MariagecomincUvcna  quelques  uns, 
1785,  in>i8.  IV.  Tabienu  de  famille, 
ou  Journal  de  Charles  Engelmann  , 
trad.  de  l'allemand  d^Auguste  La  Fon- 
taine, 1801 ,  a  vol.  in-8o.{  i8oa,  a  vol. 
tn-i3.  V.  Nouveau  Tahieau  de  fa- 
mille ,  ou  la  Vie  d'un  pauvre  ministre 
dans  uji  vil  lape  allemand,  et  de  ses 
enfants,  uaduii  de  Tallemaud  d*Aug. 
!« Fontaine»  i8oa,  5  vol.  in-ia:  1804  , 
5  vol.  in- iQ.  VI.  Le  Village  de  Lohens- 
tein ,  ou  le  IS'oui'el  Enfant  trouve' ,  trad. 
libre  du  rum:«n  d'Aug.  La  Foolaine , 
intitulé:  Théodora,  l8o9,SYOi.in  I3. 
"VU.  La  lîencontre  au  Garigliano,  ou 
ies  quatre  fetnnies y  trad.  derallemand, 
de  Basile  Hanidohr,  i8o3,  in- 12.  VilL 
ât  coquetterie  ^oa  VEnfamt  ^'4* 
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doption^  imité  du  roman  dlemand  in-^ 
titulé  :  HenrUUe  Bellmann,  d'Augiiata 
La  Fontaine,  ténA,  3  vol.  in  -  la.  IX- 
Recueil  de  contes,  1804,  3  vol.  in-ia. 
X.  Arislomène  ,  traduit  de  Tailenaandy 
iTAugusie  La  Fontaine ,  1804  ,  a  vol. 
in-ia,  1811,  'x  in-12.  Xî.  Maria 
Menzicojj' et  t'r'dor  IJolgorouki  ,  his- 
toire russe  eu  forme  de  lettres ,  traduit 
deTallemand,  d'Auf^nsle  La  Fontaine» 
1604  Y  a  vol.  in-ia.  XII.  Corisandre  dê 
ÈentU'illiers ,  anecdote  françaisedu  xvf* 
siècle ,  traduit  de  l'anglais  de  Cliarlotte 
Sniîib,  i8(«6,  a  Tol*  in'-ia.  M.  deSa- 
labéry,  sana  se  douter  de  la  toncarrenee» 
s'exerçait  en  mt^me  temps  sur  ce  ro- 
luan ,  dont  il  publia  presque  aussitôt  «jue 
M*"«.  de  Montolieu  une  brillante  imita- 
tion ,  plutôt  qu'une  traduction.  XIII.  L.a 
Princesse  de  ff^olfenbuttel,  traduit  de 
Tallemaud ,  1807  ,  a  vol.  in-ia.  Ce  ro- 
man historique,  trèa  attachant  «  est  fon- 
dé siu  runion  du  prince  Alexis ,  fils  de 
Pierre- le  -  Grnnd  .  avec  Charlonp  de 
Brunswick-WoUenbuttel ,  et  sur  Je»  sui- 
tes funeatea  de  cette  union.  XIV.  Saint* 
Clair  des  ites ,  ou  les  Exilât  à  l^Ue  de 
Barra,  ronian  tr.idnii  librement  de  Pan- 
^lais  ,  de  mistnss  He!me,  l8o8>  4  ^^'* 
in>i3  j  1809 ,  4  in-l3.  XV.  Emme* 
rieht  1810,  6  vol.  in-19.  XVI.  La  Ni' 
crom ancien^  on  te  Prince  à  ent  re,  raé- 
mutres  du  comte  d'O***,  par  Schiller  y 
trad.  et  terminés,  181 1|  a  vol.  in-ia* 
XVII.  AgaUtocles ,  ou  Lettrée  éeritee  de 
/Ifnne  et  de  la  Grèce,  au  com/nence- 
ment  du  tr".  siècle^  trad.  de  l^ailemand  , 
i8ia,  4  vol*in-ia;  i8t3, 4  vol.  in-ia;  3*. 
édit.,  1817,  4  •'ï">3.  XVni.  Douze 
NouueUes ,  181  a  ^  4  ^o'*  XIX. 
Suite  des  Nouvelles  ti^x'^y'^  vol.  iu-ia. 
XX.  Dixlfùuvellee,  i8i5,  3  toI.  in« 
I  a.  XXI.  FalhenSergt  ou  VOnele^  imît^ 

de  rwHemrînd  ,  !  Rtï  ,  ^  vol  în-  I  a.  XXTI. 

Le  comte  de  tf'aUiheiuif  et  son  inten- 
dant ^lldam,  traduit  de  Tallenuind» 
i8ia,4  vol.  in-l3.  XXIII.  Le  Chalet 
des  hautes  Alpes ,  i8i3,  in-18.  "XXÎV. 
Le  hobinson  suisse,  ou  Journal  d'un 
père  de  famille  naufragé  aveç  tee  en* 
fonts ,  trad.  -de  Tallemandi  i8i3  ,  a  vol. 
in-ia.  XXV.  La  Ferme  aux  abeilles, 
ou  les  fleurs  de  lis  ,  iniilé  d'Auguste 
La  Fontaine ,  1 8 1 4  «  a  vof.  in»  1  a.  XXVL 
Charles  et  Hélène  de  Moldorf,  ou 
huit  ans  de  trop,  irad.  de  ralleniand, 
181 4»  in-ia.  XX VIL  Baison  et  sensi" 
UlUé,  o\i  les  deux  manière*  d'aimer^ 
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tHâ*  librifneal  im  Pangiais ,  1 8 1 5 , 4  ▼ol' 
io-i  3.  XXVUI.  £m  Chdteaux  suisses  , 

anciennes  attecdotrs  et  rhioniques,  f8i6, 
â  vol.  in-n.  Dans  cet  ouvrage.  M."**,  de 
MoMoIien  a  comacré  tei  duittta  i  aa  pa- 
trie.£IIc  y  a  décrita^ecaiitattldt  diarme 
que  de  \év\ié  ]es  u%fi^fo,  antiques  dea 
Suisse»,  cl  i*  ufi  nKuiii&  hiuipUrs  et  auB- 
tiret.  En  la  faiaani  paraître,  elle  TaTait 
annoncé  au  puMie  comme  fo»  dtraier 
enfant liiiéi-aire;  (^.ependani  elle  a  encore 
puUièé  depuis  :  XXIX.  LudovUo ,  ou 
le  fiU  «Tttie  honmû  ds  g^nit,  traduit 
de 

Les  Château  r  sui<iset^  1817  ,  \  vol.  in- 
8«.  XXXI.  ihstotre  du  comte  Koderieo 

tton  et  Pie'ltf,  t8i8,  in  ia.  Or. 

MONTRICIIARU  (  J.>sepîi  Fmf  Db- 
Siaé  ) ,  Jîeu'euaQt-général  d  ai  t  au  Une  , 
tté  i  Boufg  eti  Bresse  le  «4  janvier  1760, 
^taît  officier  d^artilleirte  avaot  la  révolu< 
tion.  Il  servit  d^uoemaoièie  distii»i;iiéc , 
d'abord  «anmc  adjadant-géacral  aux  ai  - 
wéea  de  la  Motdie  et  dn  Bbin ,  eMMÎte 
comme  général  de  brigade,  et  se  signala 
partirulu-rerticntle  a4  juin  1  7f/> ,  ''>rs  du 

Eassai^b  du  Ubin  ,  opéré  par  Kiureau  ,  et , 
»  a4  aoAt  y  à  laltataille  de  Friedberg  pria 
d'Auj;shomx.  En  décembre  1797,  il  fut 
iiorumé  chef  fie  Tétai-major  de  Vnvm^e 
de  Maïence.  £ievé  an  grade  de  généial 
de  dtviiMMi ,  le  5  lévrier  1 799 ,  il  fnt  em- 
ployé en  Italie  ,  et  il  commandait  à  Bolo- 
gne au  momf>i»t  (î*^  défaites  de  Schérer. 
<Uiargé  de  couvrir  l»  Toscane  et  la  Li- 
fttrie,  it  battit  le*  Aitlriehleii«  en  pW* 
aieurs  renronii*es,  et  les  força  de  lever  le 
»îépe  du  fort  Urbain.  Dan»  le  cour.uit 
d avril,  à  U  suite  d^une  vive  discu»)»ion 
avec  le  général  ctMdpid  Laboi,  il  le  rat- 
pendit  de  son  commandement ,  et  défen- 
dit aux  tronpfs  cisalpJries  de  fui  obéir; 
dè«-Iors  ceiui-ci  abaïuioiiua  le  parti  fran- 
faie  et  ee  niit  è  la  tête  dea  insnrgéa.  Lért- 
que  Macdonald  marcha  snr  Modène  et 
Piaisancf! ,  le  pendrai  Monli  ichirt!  se  joi- 
gnit à  son  armée  dont  il  ioruia  i  aiic 
droite  ;  ta  ditieioii ,  un  pes  lente  dant 
sa  nnrclii  ,  plia  le  troisième  jour  de  la 
bataille  de  la  Trebia  ,  et  se  retira  en 
désordre  à  la  première  ciiarge  de  U  ca- 
^lerie  autricbienoe  ;  ensuite  elle  répara 
sa  faute,  en  couvrant  avec  plus  d'ensem- 
ble et  de  bravoure  ta  retriiitp  périlleuse 
^es  débris  de  Tarmée  de  Naples.  Le  gé- 
néral Monti  ichard  étant  paiié  en  Alle- 
'        t  «liliat  de  aovMitt  moeà*  & 


HO»  49» 

gen  f  Stoekach ,  HoAdtîrch ,  Hochstett» 
Meairaingeu  et  à  Oberbausen  ^  pui»  il 
commanda  une  des  trois  dtriiiions  desti- 
nées à  couvrir  la  haute  Souabe»  le  Vo" 
ralberg  et  le»  Grie*»*!*.  En  tflov,  il  fut 
noiMOié  commandant  en  chef  d«'S  trou» 
pes  frntiraisps  à  la  sold^  df  ]  \  républi- 
(|ue  batdve;  ^..sia  de  là  «n  UaMovrej  fut 
pourvu,  en  fitillet  180},  da  gouireme'  ' 
mentdii  tluché  de  Ltinébourg,  et  décoré 

du  titre  de  cominand:uit  <\f  !.i  T.rgion- 
d^liunnetii  ,  le  i4  \u>n  160^.  Depuis cettO 
épo({uc,  le  général  Montricbara  fîlttoii<k 
jours  employé  d'une  manière  active ,  et  * 
il  fut  nuninté  chevalier  df  St  -Louis  le 
10  dét  endue  i8i4>  H  a  obtenu  sa  re- 
traite le  4  '<^-()le^lbre  i8t5.       B.  M» 

MOi\  r(tIGHARD(Le  comte  Htvti* 
Rbkè  t>E  )  y  ancien  page  de  la  rein«> ,  émî- 
gra  eu  1791  et  fit  les  campagnes  do 
1791  et  1792,  à  ParmAedeCôiidéyeaai- 
rae  olEcier  de  cavalerie.  A  sa  rentrée  eil 
France,  en  1799  ^  il  fut  chargé  par  sov 
beau-père,  M.  Imberl-Colomès  (  f^of. 
eo  noai  ,  deoe  la  Biographie  mtntmr' 
selle  )  de  plusieurs  missions  imfiortanita 
et  périHeuses,  dont  il  s^ncquitta  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  prudence.  Nom- 
mé, en  1806,  mair^  de  Satot-Pierre  1» 
Boaille,  département  de  la  Loire,  il  ad» 
ministrtt  cette  commune  pendant  neuf 
années ,  ot  mérita  raffeciion  des  habitants 
par  let  eflbrl»  qa^U  Ht  pour  arradwr  leara 
enfants  aiii  lois  de  la  coiv<icriptiou.  ÏAt 
Roi  le  nomma  chevalier  de  S(.-Louia 
le  5'  novendire  161 4-  attachemeut 
cooov  pour  la  dynaetiedet  Boui^oot, 
le  Gt  dtsiiiiier  de  sa  place  de  maire ,  le 
avril  iSi."),  par  le  conîmii.saire  Rœderer  , 
et  d  est  à  rcniariiuer  que  le  sou9>prcfet  ^ 
on  Kit  envoyant  ta  destitation ,  lai  éerivic 
qu*on  ne  pouvait  ttouver  les  motifs  dm 
cette  mesure  dans  sa  manière  (Tadmi- 
nistrer.  Appelé,  par  ordonnance  royale 
dn  1  aoât  181 5,  a  la  •otta^préleeture  do 
A  illefranche  ,  M.  le  cointe  de  Montrt- 
cliard  y  tint ,  pendant  toute  la  durée 
de  Kon  administration ,  une  conduite 
pleine  de  zèle  et  de  sagesse,  eoit  lorsqa^ 

les  Autrichiens  ocrnpaienl  le  p^ys  ,  soil 
quand  de  uombrettx  a^iiaieurs  sVs- 
Bayaient  à  troubler  la  tranquUIilé  publi» 
(|up  par  des  bruits  alarmant-.,  précnrseura 
de  la  conspiration  (jui  se  foi  tnait  contre 
la  ville  de  Lyon.  Lorsque  M.  le  tltir  <le  hii- 
guse  (  y oy.  Marmokt)  arriva  à  Lyon , 
an  mots  de  septembre  1S17  ,  le  sous- 
préfel  d«  Yiliefr anche ,  dénoncé  aa  mt% 
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réchal  pn  ceux-mâmes  qnî  YCMiéiit  â''é- 

tre  l'objet  d«  «a  surveillance ,  lut  destitué 

leti'j  du  interne  mnis.  D. 

MUNTKICHÉ(M.(;oilDREVILLE  de^, 

tout  -  chef  au  mitiittère  de  la  guerre  et 
Ikutenant  de  la  aanle  nalioiiak  de  Paris , 
coinbailit  à  In  téte  de  sa  compagnie,  te 
3o  mars  1814*  Ou  a  de  lui  deux  épUre» 
m  Buonaparte  ,  publiées  en  mai  j8i5  > 
avec  cette  épigraphe  : 

Qiil  pourvût  «rrém  ca  Mmat  dant  «a  etmne  7 

Il  a  encore  pulilié  ;  I.  La  conquête  de  la 

Prusse,  pocint^  (iruptimé  à  la  suite  de  la 
^^iifio/c'ide  ,  par  ISlciie^aut  de  Cirutilly  , 
j5o0,  ).  II-  Cantate  sur  la  naissance 
^uroiiU Morne ^  181 1 ,  iu-So.Uh£gyaf 
et  Clyiemnestie ^  tragédie  en  cinq  actes, 
i8i3,  .HpClrc à  Carnot y 

iu-8«.  C. 

MONTROS£(James-Grahah  ,  duc, 
marquis  et  comte  de  ) ,  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Ecosse,  marquis  de  Gra- 
liam  et  Buchanan  ,  comte  de  K>ucai  diu, 
vicomte  Duudair,  lord  ■  Aberrutliven  et 
Fintray ,  chancelier  de  runivtrsiié  de 
i^lasgow  et  président  de  la  banque  i-uM<Ie 
d'Ecosse ,  est  né  le  8  février  i^aà.  Il  huc- 
céd.i  aux  titres  de  sori  père,  ^Vitliam  Gra- 
hain ,  lors'du  décès  de  celui-ci ,  arrivé  le 
^3  septembre  i  ^90.  Il  pronou^  ,  le  3  fc- 
vriei  1801  ,  un  discours  où  il  examina 
la  situation  de  TAugleterre  dans  ses  rap- 
ports avec  le  continent,  et  n'y  vit  rien 
d'alariuaut  :  «  Quant  à  la  France ,  dit-il, 
»  elle  est  plus  grande,  plus  furmid:)ble 
»  aujourd'hui  qu'elle  n\-i  jamais  été  , 
a  nitiiie  à  Pépoqu»"  la  plus  brillante  du 
>»  i  cgne  de  Louis  XIV  ^  mais  ce»t  une 
^»  raison  de  plus  pour  que  nous  suyuus 
)»  en  garde  contre  elle ,  et  grâces  "^à  ia 
»  saye  COnduilf minisu"  re  ,  nous  som- 
j»  mes  plus  eu  ctai  que  nous  ne  l'étions 
M  de  maintenir  nos  droits.  »  Il  lut  ensuite 
itn  projet  d'adresse  au  rui  ,  contenant 

DU*"  pr«it«'St;ilioii  li  rs  tl»'  <li  ou;  tnc  :t 
ft  dVmpresscmcul  à  àtcoiider  ses  inten- 
tions. Un  mois  après ,  il  prit  encore  la 
défense  de  Tancieii  ministère,  justifia  ses 
opéraiious  et  s'opposa  à  ce  <|u*oii  ou- 
vrît nue  eu<]uéte  sur  l'état  de  la  na- 
tion. Depuis  lors ,  il  a  constamment  vo> 
té  dans  le  même  sens.  En  février  -Sid,^ 

il  j)r(.'sctrla  nu  i,>|<jH.r(  rlii  roniife*  ^rrirt 
déclarant  que  les  niiii  sucs  avaient  usé 
avec  discrétion  et  clémence  des  pouvcnrs 
qui  leur  avaient  été  conlié.<i.  I^a  noble  et 
aucienue  iamille  du  duc  4*  Mouirose 
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descend  du  célèbre  Grœme,  qui,  en  4^4' 
était  général, de  Fergus,  deuxième  ro* 

d'Ecosse,  et  gouv^Tut-  u  de  re  royaume 
pendant  la  minorité  d  Eugène  11  ,  son 
petit<£ls.  Le  duc  de  Montrose  a  épousé 
en  premières  noces  la  fille  du  comte  de 
Asliburnam,  dont  il  a  eti  on  seul  fils  qui 
estmort^  et  en  secondes  noces, Caroline- 
Marie  Montaguc  ,  fille  atuée  du  duc  de 
Mancliesier*  dont  il  a  eu  trois  filles  et  un 
fils,  JaniPs,  marquis  de  Grahani.  Z. 

MOJSTUCCI  (  Abtokio  ),  J'un  des 
,|»remierS'sinologues  de  TEurope ,  est  ué 
a. Sienne f  le  39  mni  1769.  Il  rfiontra  dès 
son  enfance  une  véritable  pas><ifU7  pour' 
l'étude;  et,  ayant  obtenu  une  huurse 
pour  la- faculté  de  droit  à  Vuni^ersité  d» 
Sienne,  il  suivit  les  cours  de  jnrisprn-» 
drnce,  et  fut  r»r»i  «îori.ur  en  droit; 
mais  il  se  livrait  eu  même  lemps,  avec 
une  ardeur  incroyable ,  i<réiude  dea  lan- 
gues \ivantes,  étant,  comme  Monturla 
le  disait  tie  lui-même,  possédé  du  dé- 
mou  de  la  Poij  gloUoinanie.  Dès  ij85, 
il  IVit  nommé  professeur  d'angl  «is  au  col- 
lège Toloméîi. l/anoée  suivante  ,  il  teren* 
dit  à  Florence,  avec  des  Ani^Iais  aux  ;uel8 
il  donnait  des  leçoits  de  langues,  y  fit 
connabsance  avec  M.  Josiah  Wedgwood, 
et  cet  ami  des  krts  Je  détermina  facile- 
ment à  venir ,  en  17*9.  dans  l'espèci-  de 
culoiiie  qu  i)  avait  foii>>ée  sous  le  nom  de 
NouveUt-Etrurie^  dans  le  «Stuflbrdsbire, 
pour  donner  des  leçons  d^italirn  à  sa 
«ofnhrcu  «•  famille. ^-be  trouvant  A  T  fm- 
dre»  tii  i^i^u,  lorsqu'on  faisait  les  pré- 
]iaraiirs  pour  ledêpatt  de  lord  Macarl- 
ney,  et  ayant  appris  qu'on  avait  fait  v». 
iiir  de  Napie-i  (|natr<-  cK  \es  misit  onti.t  rrs 
chiuois  qui,  enleiidaul  le  latin  ,  devaient 
accompgnrr  Taniba^de  en  ({••alite- d*io- 
lerprètes  M.  Mo  tucci ,  liui  avait  déjà 
commencé,  sans  autre  seeonrs  fjne  les 
Uvrt  s  ùe  Fouruumi,  d'viudier  ht  langue 
mandarinique ,  écrivit  ën  cbinoîa  à  ce» 
je  nifs  étrangers  une  lettre  qui  le»  mit 
en  relation  .ver  lui  II  en»  occasiou  de 
leur  rendre  quelques  services,  el,  par 
reconnaissance ,  lui  firent  présent  d''ua 
exi  rap'.iu  (  <iii  |>i  t^  leiiv  dielionnair*-  chi- 
nois U'c/ung  J  seu  thou:tg,  qu'il  eût  r:é 
inipos-sibl»-  Uf  se  plocur^r*'ll  Êuuipe.  Lee 
fréquents  entreiieus  que  M.  Monliicct 
enl  avec  «  e*  m  ssiunnaii  es,  lui  doniiîreDt 
sur  leur  lanj.',ne  parler  fie»;  roîiiiai-  aftres 
que  fou  ciii  ri  heran  en  ^aiu  ^la  :>  le»  1  •< 
vres.  A  qtieiqnes  absences  près,  il  de- 
iueura  dans  ji  câpitalc  de  rAugletcnt 
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^ijsqu^en  i8o4i  donnant  toujours  des  !«• 
çoug  de  diverses  langues  ^  sans  iuterroni- 

{)re  ses  études  chinoises.  Il  forma  dt^s- 
ors  le  plan  dW  diciionnaire  chinois  plus 
pjrfaic  et  plu»  commode  pour  un  eu- 
1  opceit  que  tous  ceux  qu'on  a  imprimés 
à  û  Cbine,  ou  que  les  lexiques  manuscrits 
'    dont  se  servent  les  niissiumiaires  ;  irinis 
riuipreasioo  d'un  pareil  ouvrage  en  bu- 
lope  étant  «u-denut  det  inoy«nf  'd'un 
simple  particulier,  il  en  coramuniquA  le 
prospeot;is  à  diverses  académies  et  aux 
«ouvcrains  les  plus  zélés  à  encûur.tger  de 
pamik»  étodet.  Le  rot  de  Prune,  auquel 
il  avilit  eovoyé  un  de  ses  opuscules  sur 
)a  littérature  chinoise,  fut  h  seul  qui 
rbonora  d'une  réponse  :  il  n'eu  fallut  pas 
davantage  pour  le  détenuioer  à  quitter 
la  Grande  bretagne  ,  où  on  le  berçait 
depiii!«  long-tenips  df    tinf^s  espérances 
eutreniéiées  de  letus  pi^uauls.  Il  se  ren- 
dît «  «n  1806,  m  Berlin  ;  mais  Buonaparte 
T  arriva  sis  semaines  après,  et  le  roi  de 
rrusse  «  contraint  d'abandonner  sa  capi- 
tale ,  eut  à  «^occuper  de  tout  autre  chose 
que  d  un  diciionnaire  cfainois.  H.  Mon-^ 
'  tycci  nVn  continua  pas  moins  ses  tra- 
vaux ,  toujours  en  donnant  des  leçons 
d'anglais  et  d'italien.  Ce  ne  fut  qu'eu 
1809  qu'il  pot  faire  venir  lei  diction- 
naires et  autres  livres  chinois  qu'il  avait 
laissés  en  Eiossp  .  et,  <lès  Paunée  sui- 
V  inle  ,  il  coiuuieiiça  à  faire  graver  en 
bob  les  types  des  caractères  de  cette  lan- 
gue nécessaires  pour  l'impression  de  son 
grand  diciionnaire,  et  il  en  a  déjà  porté 
le  uoiiiiirc  à  prcs  de  vingt  mille,  ce  qui 
dffenviroti  les  trois  quarts  de  cet  im- 
mense travail  ;  la  netteté  de  tes  tjrpes 
surpasse  tout  ce  (ju'un  ava't  exériilé  en 
ce  genre  d<«n5  I  Occident.  M.  Montncci 
a  publié  :  I.  Poésie  finora  inédite  del 
mai;ni/icc)  Lorenzo  de'  Medici  ,  traite 
du  un  codict  dcUn  f.durenziana^  làver- 
^  pool ,  J790,  111-12.  Le  celcbrc  hi^loricu 
anglais  W.  RosGoê  6t  les  frais  de  cette 
édition ,  et  ce  fut  un  autre  anglais  (  M^*. 
"W.  Clark';  )  <jui  copi.»  les  manuscrits  à 
U  biblioiiièque  de  i'ioi  ence.  II.  Key  lo 
tAe  itatian  eUtssieg  y  Londres,  179^1 
in-iQ.  C'est  un  recueil  d'aupctlole^  <  l 
morceaux  choisis ,  tirés  des  meilleurs 
cla^iques  italiens,  avec  une  version  an- 
glaise et  la  prononciation  italienne  tnsr- 
quéf  par  lîrs  siqties  ][.arliciilieTs ,  à  l'iisiiï^c 
des  Anglais,  ili.  Liturgia  ttaliana^  ibid. , 
'794»  C'est  uuo  traduction  ita- 

Wua/iàMBoQk  qf  oommoa  preyrm*  L« 
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version  des  psaumes  est  entièrement  de 
M.  Moniucci.  IV.  The  italieui  pochet 
dictionary,  1795,  in-ia,  souvent  réîm- 
prinif'v  V.  \ictastasio.  Oprrr  scttte  , 
con  cLoggiû  c  ritratto  del  aulo/Of  Lon- 
dres, 1796,  9  vol.  in-(9.  VI.  Letier» 
d'una  Peruviana,  nuoua  traduùonej 
ToTiihrs,  i8o'i,  in-12.  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer  ce  travaU  ,  et, les  qua- 
tre dernières  lettres  sont  de  la  version  do 
Diodati.  VII.  An  essay^  et<f.  {Essai  sur 
la  décadence  actuelle  f/e  la  litttfrature 
toscane  f  reconnue  parle  comte  Aliiéri,^ 
dans  u»9  lettre  à  tatOeur  )  ,  inséré  dans 
le  ManAfy  magazine  de  juil.  i8o4i  pag. 
S'ÏS  et  smv.  \n\.  Quinflfri  t;  a.r^fdiedi 
Vittorio  Alp,eriy  con  la  Mtropt  di.  Maf  • 
fcL  e  ^Arittodémo  di  Monti,  Edim- 
bourg, l8o5,  3  vol.  in-i).  L'éditeur  y 
a  joint  un  extrait  «les  Mémoires  littérai- 
res d'Alfiéri ,  et  une  défende  assez  vive  do 
cet  auteur  contre  M.  Pallette-Barol ,  do 
Turin,  fil.  Montncci  se  proposait  de  don- 
ner une  collecllon  rotnplt-le  des  Ir^giqnes 
italiens,  mais  U  autres  objets  lui  firent 
perdre  celui-là  de  vue.  IX.  Gali^tani'f 
a4  Lectures  on  the  italian  language  , 
etc. ,  nouvelle  édition  ,  aiipmentée  des 
deux  tiers,  Edimbourg,  i8u6,  in-8".  X. 
ttaUmn  extraeU  jAhiA. ,  1806,  in-8v«: 
c^est  une  suite  du  précédent.  On  y  trouve 
d  après  Salviali ,  mais  avec  d'impo»  tan- 
tes corrections  et  .idditious,  un  curieux 
tableau  offi'ant  lè  iSpeeimM  de  nenf  dia- 
lectes italiens  sur  le  texte  d'un  fragment 
de  Boccace.  Xî.  Select  dramatic pièces , 
etc. ,  ibid. .  id. ,  suivi  de  \iémoire!>  litté- 
raires sur  Goldoni ,  Méta-'tase  «t  Alfiéri. 
XII.  Redi  ,  il  Ditirambo ,  con  note  es- 
traite  da  quelle  dell'nutore  c  lu  fa.4 
inosu  ieilcru  dt  Boccuccio  a  Pino  de* 
Rossi  SU  l'esilio  t  ibid.  Les  ou  v  rages  suia 
vanis  sont  tons  ic'  iiifs  à  la  littérature 
chinoise.  XIII.  Proposais .  etc.  (  Pros- 
pectus d'un  ouvrage  élémentaire  sur  la 
ianijue  chinoise  ^  avec  une  répoust*  ans 
auteurs  du  Critical  /'ecciv,  Lo^drrs, 
l8oi ,  in-4  '.  XIV.  Une  A'ulice:  déluiLlca 
de  l'Evangile  chinois  manu.^crU  cunser- 
dans  le  British  muséum  {  G  nilc" 
man^s magasine,  «>ct.  et  nov.  1  S'»  1 1  XV. 
JSotice  d'un  dictionnaire  manuscrit , 
chinois ,  latin  tt  portug'tis  (  Jfo.ithly 
magasine  1  avril  iSo^jj.  XVI.  Histoire 
cni/i;dète  de  la  cullii^raidt! c  c'tino:se , 
depuis  les  plus  anciens  monuments  jus* 
qu'il  nos  Jours,  i8o4  (  C/niversal  ma- 
fpudnCf  o««.  3  à  ^  ).  On  a  tiré  à  part  w» 
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très  petit  nombre  d'exemplaites  de  ce 
«urieus  mémoire,  <^ui  est  en  ang1«îs  «itiai 

que  le»  quatre  prccédenl!>.  XVII.  De 
jtludtis  sînicis  ^BvrUii  f  î8o8,  grand  in- 
4^.  XV  m.  liemartmes  j^hiiûiogùjue*  sur 
/es  Voyages  en  Chine  de  m,  de  Gui^ 
gnes ,  par  Sinolo^iis  /ierolinensis,  ibid-, 
1809,  it»-8».  XV  llî.  Âudi  ulteram par- 
tein ,  ou  héponse  à  la  leiU  c  de  M.  de 
Guignes ,  inséré  dans  ies  Annales  des 
i^oyai^es,  ibkl.,  1810,  in-S".XIX.  Urh- 
chih-tsze  teen  ^  etc.,  ou  Kxanien  coin- 
ffaraùj  (  parallel  )  des  deux  diction- 
naires chinois  entrepris  par  le  MV- 
rend  Hobert  3forri<:r^n  et  ^^nt.  î/o/^- 
tuccî ,  Lontlres,  1817.  L'auteur  y 

a  jouit  Mue  uuuvcUc  éditiou  des  Horœ  si- 
nicce  de  Murrison  ,  et  le  texte  cliinoit 
du  Sitn-tsi  /'(■/ '  /  u >  îfs  Annalts  c/i- 
ejfclop.  d«-  ibiy,  toru.  \  ,  pag.  la).  T. 
MONVEL,  fils  du  fameux  comédien 
cenom  y  a  été  long-temps  chef  du  bu* 
reau  particulier  du  ministre  de  la  jus- 
tice ^  secréiaii-e  de  Parcbichaocelier  Cam- 
bacérès  ^  et  pendant  quelques  années  cen> 
seur  de  b  Gazette  de  France.  Oo  a  de 
lui  :  I.  le  Deuil  prématuré ,  comédie, 
lï.  Junius  y  ou  les  Proscrits ,  tragédie  en 
cinq  actes  ex  en  vers,  1798,  in-8°.  III. 
{  Avec  Crammer.  )  ï.c  comte  de  Dona- 
moTy  traduit  de  r.dîfmand  (  f^oj'.  la 
Biographie  unn^erseiie  au  mot  Cram- 
3IIER  ).  IV.  Recueil  de  Polies,  1801 , 
in-8®.  V.  Ode  sur  laguene  d^Autridity 
i8o5,  iflhdo.  VI.  Ode  aux  Turcs  ^  1807, 
in*  80.  Ot. 

UONVILLE  (Le  baionT.^C^.Bois- 
SVb  DE  ),  pair  de  France ,  né  ayx  en- 
virons de  Rouen,  d'une  ancienne  fa- 
Utiie,  «  ipublié,  eu  février  iSiSj  un 
Ménoîre  in-4°'i  de  70  pages,  intitulé 
de  la  Législation  des  cours  d^eau.  Cet 
écrit ,  qui  oflVc  une  excellente  analy  se  des 
lois  et  règlements  sur  celte  matière  déli- 
cate» à^élève  aux  pitis  bautea  queationa 
«fintîlrét  public.  Cest  le  procès  entre  IV 
gricuUure  et  l'industrie ,  entre  les  empié- 
tements administratifs  et  les  attributions 
îttdiclairct.  Pour  échapper  à  la  proscris» 
tion  peitdant  la  terreur,  BA.  dtMoBVilIc 
ciaît  venu  s'établir  à  Seissel,  sous  le  nom 
de  Boisftcl;  et  cesL  là  qu'il  conçut  Tidée 
d*eisayer  jusqu'à  quel  point  il  aérait  poa* 
sible  de  rendre  navigable  le  cours  du 
Pbône,  depuis  (yeTirvi^  iusqu"";!  Seissel , 
«fin  de  tirer  parti  pour  la  marine  àes 
tnâturea  que  pcoTent  fournir  les  mélèset 
itt  Yabif*  Ajâiit  exécuté,  prei^uc  mm 


MOO 

accident,  cette  navigation  en  partie  sotl* 
termine  et  dVne  témérilé  sans  esemple , 

il  en  publia  la  relation  sons  ce  titre  9 
y oyage  pittoresque  et  nm'if^otlon  exë* 
cutce  sur  une  partie  du  Ji/iône  réputée 
mon  navigable  f  Pari»)  Dupont,  1795  , 
in  4*^*  }  avec  18  planches  gravées"  par 
l'auiciir.  On  a  encore  de  lui  :  Descrip^ 
tion  des  atomes  ,  i8ii-ibi5,  a  vol. 
in  8».  H. 

MOORE  (Thomas  j,  célèbrr;  poèlt-  ir- 
landais, à  qui  ses  roncitoyens  donnent  le 
suruoiu  d'^naci-éon ,  fut  «levé  au  collège 
de  la  Trinité  k  Dublin ,  qu*il  quitta  pour 
venir  suivre  à  T.ondres  In  profession  d'a- 
vocat. Tout  en  fréqueniaut  le  barreau, 
il  publia  une  traduction  en  vers  d'Ana- 
enfoH,  remarquable  paras  fidélité  et  son 
élégance.  Depuis  ce  niçrneiil ,  M.  Moore 
s'est  livré  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires. Ses  compatriotes  lui  reprochent 
d^avoirfait  son  vent  rougir  la  pudeur  dans 
ceux  de  ses  écrits  auxquels  il  u  n  pas  mis 
son  nom.  Ses  ouvrages  avoués  sont  :  I. 
Odes  d'jinacréon ,  trad.  en  vers  anglais  | 
avec  des  notes,  in-q".,  1800;  8*.  édit., 
a  vol.  iu-8».,  181 3.  II.  Appel  franc  au 
public ,  ou  Coiuidérations  sur  les  ilan~ 
gers  de  la  crise  actuelle ,  in-S"*.  >  1 8o3. 
III.  Poèmes  t  par  feu  Thomas  Little, 
in-S".,  i8o3  ^onziinic  f'dttio  1  .  iSii.IY. 
Lettre  aux  catholiques  romains  de  Du* 
biin  y  in-8".,  1810.  V.'Letti^  intercep^ 
tees ,  ou  le  Sac  de  la  petHe  poste ,  par 
Thomas  Brown  jeune,  iu-8"- .  iBi  j.  Cet 
ouvrage  a  eu  au  moins  qualorie  éditions. 
VI.  OMeeUûn  de  Mdlodiee  irtaaàai-* 
iêee  (  Irish  mélodies),  iu-foi.  VII.  Poè' 
mes  traduits  du  porlit'.;;iis  du  Camnrns, 
iu-80.  )  181 3.  M.  Moore  a  terminé  la 
trndactium  de  Sallusie,  laiiaée  incom- 
plète par  Arthur  MurpLy-  Les  journaux 
français  annonC'Tent  en  iSt-;  ,  quW  rr- 
nait  dé  faire  imprimer  un  paème  sur  utt 
lUfet  oriental ,  quM  avnit  vendu  3  mifle 
foinées  aux  librairea  de  Londres.  Le  but 
de  ce  poème,  du  genre  descriptif,  esi  de 
représenter  ies  lieautés  pittoresque  de 
rinde.  L^tenr  éuit  k  cetti:  époque  & 
Paris.  On  peut  lire  un  iuiutnent  aiir  eo» 

trnVent  dans  7'he  PotuptuM^,  n».  X| 

oj.-^i  t^i5,  pag.  447'  Z. 

MOOfi  (Èdoo  Atn),  de  la  société  royale 
de  Londres  ftde  la  société  astsiiqne  do 

Cal<  TîMa,  a  occupé  ,  pendant  plu'^îenv';  an- 
.  uées,  uue  place  importante  à  Bomhajr. 
Il  a  publié  :  I.  Méek  ée$  «^NdMnw  dm 
4âUi€kfm€iU  du  eapUmm  JUtiU  U  d% 
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V<Trmée  maliralte,  iA-4<*- ,  ï;94-  I^-  ^ 
Panthéon  irtdou  ,  in  4"-.  1810.  HT.  Bé- 
cit  des  mesures  adoptées  pour  suppri- 
mer iet  oêsauinats  systématiques  des 
enfants  du  sexe  féminin  ,  par  leurs 
parents  y  et  d'autres  coutumes  particu- 
lières aux  naturels  de  L'Inde ,  iii-i***  > 
1611.  Z. 

MOB  AND  (Le  comte  Loin s-Ctt  a r l ks- 
Axtoihe-Alexis  qu'il  ne  faui  pas 
confondre  avec  le  baron  Morand  ,  tué  A 
LttMbourg  en  i8i3,  est  né  en  \*)S%.  U 
entra  de  bortnr  îirnrr  ni:  sprvice ,  et  M 
trouvait  déjà  géuéi  nl  de  brigade  en  i8o5* 
Il  fit ,  en  cette  qualité,  la  campagne  con- 
tre TAutriche,  se  distingua  à  la  hau-iille 
d'Austerlitz ,  et  fm  tm  àe  ceux  qui  fu- 
rent élevés,  le  a4  décembre  suivant»  au 
grade  de  général  de  diTÎrion.  U  était  à  la 
l>atailledeléaa,et  y  fit  preuve debravoure. 
Présenté  comme  randidat  au  sénats  le 
l4  dviil  1807,  u  fut,  le  17  juillet  sui- 
vant ,  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d^honneur,  et  autorité,  en  2808  ,  à  por^' 
ter  la  décoration  de  comman(l< m  «leVor- 
dre  de  SL-Iienn  de  Saxe.  Employé  de 
nouveau  a  la  grande  armée ,  dans  la  cam- 
pagne (le  1809,  contre  l'Autriche,  le 
généra!  Mot  nnd  pi  it  part  aux  batailles  de 
Tanti  et  d'hckinulb.  Il  entra  Tun  des 
premiera  i  Ealîsbonne  dont  il  parvint  à 
éteindre  Tincendte.  II  servit  encore  en 
Bussie,  se  distingua  àMojaïsk,  et,  Aans 
la  campagne,  suivante ,  à  Luizen  ,  a  baut- 
ten  et  à  Dennewits.  Le  Roi  le  nonuna 
cheTalier  de  Saint-Louis  en  181 4-  Buona- 
parte  revint  de  l'île  d'Elbe ,  et  le  général 
Idorand  ne  fut  pas  le  dentier  à  lui  oilrir 
•et  lenricea.  Il  fut  alors  comblé  dea  grâ- 
ces de  son  ancien  maître ,  et  nommé , 
tout-à  Ir*  fois  ,  son  aide-de-camp,  colo- 
nel des  cliasseurs  à  pied  de  la  garde ,  pair 
de  France  et  commandant  des  1 3«. ,  1 , 

ai«.  et  a2«,  divisions.  Il  arriva  à  Nantr-  le 
3i  m-irs  i8i5,  et  son  arrivée  dans  cette 
ville  fui  signalée  par  une  proclamation 
dont  voici  teulement  quelquet  traits  : 
a  Ne  clcvraient-iJs  pas  Atve  rassasiés,  ces 
»  traîtres  infâmes,  qui  depuis  quinze  ans 
»  agitent  parmi  nous  les  brandons  de  la 
»  dlicQcde?  Que  veulent  -  il»  encore? 
»  N'ont-ils  pas  livré  nos  ville»,  vendu  nos 
n  vaisseaux ,  nos  arsenaux  ?  N'ont-ils  pa» 
j»  dépouillé  les  trésors  de  l'état ,  outragé 
»  notre  empereur  et  notre  gloire  ?  K'ont- 
»  il»  pas  livré  le  Léios  protecte'ir  qui 
u  nous  avait  élevés  au  plus  haut  degré  de 
»  puissance ,  et  qui  «Uail  atiéantir  d^iu 

IV. 


MOR 

»  gçul  cottp  de  massue  nos  ennemis  déjà 
w  vaincu*;  tniii  de  fois?  Que  veut  cette 
M  femme  qui  se  pros>terne  dans  no»  tem- 
u  pies?  etc.....  NoNe»  enfants  de  la  vie* 
i)  toire  ,  vous  avez  vu  et  vous  en  avez  fré* 
M  mi,  vous  avez  vu  des  traîtres  ii)fAmes  , 
a  des  assassins ,  des  voleurs  de  grand  che- 
i>  min, revêtir  les  marques  de  Pautorilé 
»  sur  vous  pour  humilier  les  peuples, 
»  pour  les  attacher  au  joug  de  (|iie)(|iie<< 
a»  nobks  avilis!  Des  nobles?  Lh  quoil 
a  tous  les  Françaia  libres  et  victorieux 
»  ne  îr  sort-ils  pns  également?  Notre 
i>  avilissement  et  de  l'or,  voilà  ce  qu'ils 
a  demandent  !....  »  Précédé  de  cette  pro- 
daroation,  le  général  Morand  parcourut 
le  Poitou  ,  l'Angoumois  et  le  Querci. 
Mais  il  reçut,  le  iti  avril,  l'ordie  de  se 
porter  vcra  les  frontières  de  l'Est.  Après 
le  second  retour  do  Roi,  le  général  Mo- 
rand ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  compris  dan» 
1  ordonnance  du  \u\\\i\,  ^  quitta  la 
France.  Le  2^  ao&t  1816,  Un  conseil  do 
guerre  séant  a  La  Rochelle,  présidé  par 
le  général  Rey  ,  condamna  par  contu- 
mace,à  la  peine  de  mort,  le  général  Mo- 
rand ,  convabcu  d'avoir  fait  une  pro- 
clamation tendant  à  allumer  la  guerre 
civile  et  anéantir  l'autorité  royale.  C.  C. 

MORÂMGIÉS  (  Le  baron  Jeah-Bàp- 
tistb),  né  k  Brioude  le  ai  notembro 
1758,  entra  au  service  an  1775,  At  tou- 
tes les  campagnes  de  la  révolution ,  et 
serVit  eu  Italie,  où  il  iut  fait  prisonnier 
à  Milan.  Echangé,  il  passa  avec  Buodi* 
parte  en  Egypte ,  ou  il  perdit  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Ahoukir,  et  le  bras 
gauche  à  celle  d^ Alexandrie.  Le  a5  prai- 
rial an  XII ,  il  fut  fait  commandant  do 
la  LégioiJ-d'honneur,  etfutcbargé  ensuite 
du  commaudenieni  de  Gènes.  Le  général 
Morangiès  fut  fait  chevalier  de  Saînt- 
Louisle  1 1  septembre  18 i4'll*e trouvait 
dans  le  départrmrnt  du  Var  ,  en  l8l5, 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte  à 
Cannes.  Il  réunit  alors  à  Fréjus  les  gardes 
nationales  des  communes  voisines  et  la 
garnison  de  Uragni  Ln  m.  Ces  dispositions 
n'arrêtèrent  en  rien  la  marche  de  Napo- 
léon, qui  l'employa  ensuite  dans  la  8''. 
division.  Le  général  Morangiès  fut  mis  i 
la  retraite,  le  4  septembie  j8i5.  C.  C. 

MORCELLl  (ÉTiEifWE  -  Amtoixe  )  , 
archéologue  d'Italie,  est  né  à  Chiari 
dans  le  Brescian ,  en  1737.  Après  ses  pre- 
TTiières  études  ,  il  entra  dans  la  société  de 
Jésus ,  où  il  se  distingua  par  son  amour 
dn  trftTsil  et  se»  progrès  dans  les  lettres. 
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Et.i  il  passé  dans  la  n»«ison  que  les  Je- 
siute-»  avaient  à  llonitr,  tly  iu(:ttta  bitniôt 
ta  chaire  de  rhétorique  dai»  11*  cuUé^e 
Romain.  Déjà  lit»  >  erse  dans  r,irrhéo- 
logif,  il  t  ut  nommr  prctVtilii  iiiiihôe  Kit- 
cheiiano.  Lui»  Je  la  kiippi  t;i>!>ioii  des  Jé- 
«uites,  M.  UorceIKfut  prit-  par  la  mai- 
son Albani  dVii  e    S'in  l),l)lu>lln'cairc  ; 
mais  bientôt  Us  i)nîa(i!('>  Ii;tb»Unu  de 
Ciiiari,  sa  patrie,  Ij'  rapptieieul  en  le 
nommaii  l  pi  «  vôtrie  leur  principale éftiîie. 
lien  exerce  les  forK  lions  avec  autini  de 
zi'Ie  fjUf  d<  di^ui  r  (îraui'î  vin-t-fu  ul  «ins ; 
et,  maigre  sou  à^.  a\ rfiuc  ,  conservant 
toujours  la  plu»  vasic  ra^nmire  et  la  plus 
belle  iiBaj^ination ,  avec  la  iacnîte  d'écriie 
aiis.>i  biru  en  ver*  qu'eu  proite,  en  lalin 
et  en  italien.  I.  a  couipo!>é  ,  en  i8i4y 
sur  la  «iêdtcacc  d'ufie  nouvelle  éisiise 
de  Saînt^Michel ,  dans  la  ville  de  Cltia* 
ri,  lin  0|>uscu>'  hiiiutntjur  «'n  lalin,  dans 
lequel  son  lali  nt  hrilie  encore  avec  beau- 
coup d^éclat.  Cet  opuscule  a  été  imprimé 
pr  r  lesi  Hoins  de  sou  élève  et  sou  ami  ,  le 
docteur  Libus  [  f.  n-  iit)m),qui,  {>!«■  n 
de  respect  1 1  d'..itinii  .itiuri  pour  son  maî- 
tre ^  avait  déjà  fait  graver  son  portrait, 
avec  ces  quatre  vers  ,  dans  lesquels  il  a 
su  i)>!;éiilensenient  désigner  quatre  des 
puiicipaux  écrits  de  M.  Morcelli  : 
Oulcia  epi  doeiai  tfcMnrat  «a?aun«  Maiv , 

Oui  l.ntius  rvbuf  tïliilna  iiplnre  «elutlai , 
Aclii(;i<M|ue  doUt  Graïus  peiivtrarc  rr<.'i*»*us 
4franuv  *i«rM  aune  tl«t  dcteribert  failot. 

liC  premier  vers  indique  d^unc  niiinière 
vague  i^éiiérale,  des  poésies  »  l  (Paiifies 
opuscules j  le  second,  rappelle  Timpor- 
U.ht  ouvrage  de  M.  Morcelli ,  iniiiulé  : 
/le  stylo  inseriffLioniim  latinarum  tibri 
très,  Homt* ,  in -fol.  l/ahl).'  lîo- 

berti  a  dit  de  cet  ouvrage  «  qu  il  vivra 
dans  le  inonde  tant  qn^oii  j  estimera  on 

Î»*6n  y  conservera  la  mémoire  du  siècle 
or.  »  t..ai;2i  l'appelait  ti.i  livre  il'or  ,  et 
le  cardinal  Garauipi  pré  tendait  que  Tou 
ne  pourrait  paw  faire  une  mauvaise  ins- 
cription, si  on  le  lisait  avant  de  la  con-i 
poser,  r.'anieiir  priMia  .  I\iiiiiéi;  suivante  ^ 
un  supplément  sous  ce  tare  :  ln$crif>- 
tiùnes  comtntnlariù  subjtctis^  liome, 
1783  ,  in-4<*.  Le  Mfcood  vers  de  M .  Labus 
est  relatifà  un  aulre  ouvrage  de  M.  Mur- 
celli,  publié  kou^*  ce  litre  :  Sennonuni 
Uhri  <|iio,  Borne.  1781 ,  in  -8«».  On  y 
trouve  des  poé:>ies  qui  semblent  éeritrs 
par  TîoraCC  liii-mèrne.  T,(  troisirme  ver» 
fait  aliuiîion  à  dvux  autres  ouvrages  de  M. 
Morcelli)  dont  Tut)  a  pour  wttiK^^/^ 
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darium  eecîesiœ  ConstaniinopolUuna  , 
Rome,  1788,  in-4'*    «t  raiiire  S.  Crrt- 
garii  stcutidi  poutificU  ^grif^entinO" 
rutn  iibriJecerti  cxf>tanalionis  ecc/a/'^is- 
licie ,  grwcè  fjn/uum  ^  et  cuin  Laiind 
inttrpustatùmê  ae  eommentariiê  vtU- 
galiy  qutbus  prœposita  est  xnta  ttjut' 
dein  po.uifiois    d  Lenntio  Monacht» 
script  a  nec  huct^nùs  grœce  édita  y  Ve- 
nise ,  179t.  Eiifiir,  le  quatrième  vert  noua 
apprc  nd  que  M.  HorcrlU  âvait  encore  en 
p»rtef"euille  un  m  innscril  considérable  , 
que  les  connaisseurs  regardeut  comme  le 
pius  précieux  de  seséerit»|  il  a  pour  li- 
tre :  Africtt  chrisliaita  ,  et  il  a  été  im- 
primé de  puis  ,  Dr»  scia  ,   1817  »  in-^"- 
Cet  auteur  ei>l  d\in<'  modestie  conforme 
à  son  éminente  piéié  ^  ei  plusieurs  dm 
ses  diéstrldlions  particulières  n^ont  pu 
être  olitetmcs   de  !ul  qu'en  manuscrit 
par  quelques   savants.  De   ce  ntKiibre 
tout  celles  que  le  docteur  Labiis  vient 
de  publier  ,  Milan  ,  1816^  Pnne  est  SuU* 
ngone  Cupitolino^  et  l'autre  /?o/- 
la  U'oro  de'  JaHGiuUi  romani.  1/ édi- 
teur y  a  joint  det  notes  fort  intéiea- 
sautes.  CV'st  .1  lui  qu'on  doit  encore 
publicaliou       ropn>ctiIc  du  ni^me  au- 
teur ^  qui  a  pi^iir  titre  :  Stepii>  yinto- 
nii  MorctlU  Miehaelit  $ive  1H€êf^»' 
li  principis  anf^elorum  apud  Ciaren» 
SCS  ,  Milan  ,  1817.  I.i:  docteur  Labus, 
qui  avait  déjà  iiiïcré  dans  le  M<*.  Xlli  de 
la  BiblioÛtéifue  itaiientu  ,  un  long  em- 
trait  d^iine autre  disaerution  de  M.  Mor- 

eelli ,  vient  encore  de  la  publier  en- 
tier ,  ainsi  que  quatre  autres  du  mê- 
me antiquaire  ,  sur  récriture  des  Bo- 
tuains.  N. 

MOIŒ  (  Miss  îî.\xR  An%  anj^laise  cé- 
lèbre par  SCS  écrits,  est  née  dans  la  pa- 
roisse de  Hanhara  près  Brisiol ,  «Fmi  ee* 
déstastique  fort  instruit  qui  t  xereait  la 
profes.^ion  t!e  maUre  d'école.  La  lecture 
d'un  volume  delà  PamëLa  de&icbard*oo 
lui  m>ptra  uu  vif  désir  de  sHostruiro.  Les 
progrès  qu^elle  fit  furent  si  rapides  qu'ils 
altirèreni  ratleniion  du  docteur  Stan- 
house  qui  lui  Jo/i/ia  les  movens  de  for- 
mer une  école.  Cette  école  onlint  bientôt 
line  grande  réputation  par  ses  soins  et 
et^ux  de  ses  sœurs.  Le  docteur  Stnnelion'^e 
lui  lit  faire  connaissaoce  avec  le  célèbre 
Garrick ,  qui  TencourafiMi  à  eorir*  pouf 
le  Uiéàire.  Ses  ouvrages  devinrent  bien- 
tôt populaires  ;  tn.iis  ,  aprt  s  quelques  an- 
nées, les  senlinients  religieux  de  misa 
mon)  loi  firent  aatadre  que  ses  pièces  do 
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'  tK^Atre  ne  futseot  dangereuse» ,  reprc- 

•iftjtt'ts  sur  la  scène  ;  aussi  déclara-t-eUe 
iiittis  lu  3^'.  voluuie  de  ses  oeuvres,  qu'elle 
les  coDsidéraît  uniquemeot  comme  dea 
poèmes ,  et  qii^elle  ne  votdait  pas  quelles 
lussent  rcprt'sciilées.  r\y:int  ncquis  par 
ses  travaux  liitcrairrs  uoc  honorable  tn* 
dépendance,  miss  Mora  se  retira  avec  ses 
«œur&f  de  Bristol  à  Mendip  ;  là,  au  mi- 
»  lien  des  ch.ti  boniiieri  cl  des  ouvrier-?, 
«Iles  ont  créé  plus  de  soixante  écoles  de 
charité  qu^elles  surveillent.  Le  biea  que  ' 
ces  institutions  ont  fait  dajM  le  pays  est 
inconcevable.  Cette bomu-  oeuvre  éprouva 
4e  vives  oppositions  de  la  pat  i  t^ueU 

3ues  ecdësiastiques  du  voisinage  ^  comme 
^autres  ecclésiastiques  l'approuvaient, 
il  sen  suivit  une  guerre  de  plume  à  la- 
quelle miss  More  ne  prit  aucune  part, 
se  contentant  de  répondre  à  ses  injustes 
'  délrac leurs  par  d'ijeureux  résultats.  Lors* 
queréduc.iiion  de  la  princfssc  Charlotte 
fut  l'objet  de  divers  projets,  miss  More 
fat  conitnlice,  et  publia  à  cette  occasion 
un  ouvrage  qui  obtint  rapprobatU>n  fé* 
n<''ra'(  Depuis  quelques  armées  ,  celtf!  da- 
rue  fbt  retenue  au  lit  par  une  maladie 
cruelle ,  ce  qui  ne  Tempeche  pas  d^écdre. 
C'est  dans  celte  triste  situation  quVlle 
a  composé  ses  |)!ti<!  r^fimaliles  produc- 
tions, particulitrenieut  un  roman  reli' 
gieux  et  moral.  Miss  More  a  publié  :  I. 
i,a  Jtechi'rchê  du  bonheur  y  drame  past- 
tor.il,  in-8". ,  1979.  II.  Le  Prisonnier 
infiextbU^  tragédie,  in-{i".,  1774-  Ul* 
Sir  Eldrcd  du  Berceau  ^  et  te  Hocher 
sanglant  y  contes  en  vers,  in-/|0. , 
IV.  Oiîe  à  Dragon,  chien  de  la  niai' 
son  de  AI.  Garrick^  in-4"*. ,  1777-  V. 
Percy,  tragédie,  in-è*».,  1778.  "Vl.  Es- 
tais  sur  du  ers  sujets  pour  les Jeunes 
demoiselles ,  in-  J  2  ,  1 777.  Tll.  Le  fatal 
mensonge  f  tragédie,  in-b<>. ,  1779.  ^  IH* 
Drames  sacrés,  «vec  la  Sensibilité , 
4plire  poétique,  nt-9f**f  178 u.  Cet  ou- 
vrage i  Pli  dix-sept  éditions^  I-  limit  ée 
en  181  a.  I  X..  Préface  biogrnphtauc  aux 
pointes  d*Anne  Vearsiejr ,  la  laitière  , 
in-4"  i  178J.  Miss  M(»«  Réprouva  que 
de  rinj.i-.li il ii<îe  de  h  pari  d<î  cette  fem- 
me. X.  l'loi  io ,  conte  ,  et  te  Bas  bleu  , 
ou  la  Cnnuersation  ^  deux  poèmes  in- 
8».,  1786.  Xï.  i:Escla»fage,^okmt  ^ 
in-4". ,  1788.  XU.  Pensées  sur/t'i  rnœ/ir.î 
des  grands,  m-i  a ,  1 788.  X11I./.C  Bercer 
de  la  plaine  de  Salisbury.  —  y^ppré- 
dation  de  la  rel^ian  des  personnes  à 
Umodê^  1**19,  j^gi.lUV.  La  P^U* 
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Liffia  du  village ,  iu  -  la  ,  lyflfB.  XV." 

Bentarr^uts  sur  /i'  fh'scnurs  prononcé 
à  la  convention  nationale  par  M  Du~ 
pont ,  sur  la  reli^o»  e<  Vwuention ,  in> 
8**»  f  179^*  XVI.  Mssai  sur  le  sjstèma 
moderne  de  l'tfduoation  des  filles ,  a 
vol.  in-6». ,  ijy  i-  XVII.  idées  sur  le 
mode  à  suivre  pour  former  le  carac-- 
tére  d^une  j<  unt  prutc-sse,  2  vol.  in- 
8".,  i8o5.  XVIII.  Cœlebs  cherchant 
une  épouse  ,  3  vol.  in  8<*.,  1809.  Il  y  a 
eu  dix  éditions  de  cet  ouvrage  clans  une 
année.  Il  a  été  traduit  en  fiançais  «*ur  \tt 
l'i^.  édition  ,  Paris,  1817  ,  4  vol.  in-itj. 
On  a  jugé  qu'il  ne  devait  pas  réussir  eu 
France.  Ost  an  roman  esseatteltement 
moral  et  religieux  ,  peu  animé  par  lesin» 
cideiils.  XÎX.  Pic'td  pratique  ,  on  In- 
fiue.ice  de  la  religion  du  cœur  sur  la 
oonduitt  delk  vie ,  a  vol.  in  8». ,  t8i  1  ; 
8".  édition,  1819.  X.X.  Monde  chré-^ 
tienne ,  1  vol.  in-S".,  18  i  j.  XXI.  Essais 
sur  le  caractère  et  les  écrits  de  é't.  Paul , 
9  vol.  ÎR'^o.,  18  i  5.  Toutes  ces  produc- 
tions ont  étéréonies  en  8  TOl.  in-8*>.  Miss< 
More  ayant  été  intimement  liée  pen- 
^dant  un  grand  nombre  d'années  avec  i« 
docteur  JobnsOB,  l*évèque  Portens  ,  sir 
Josboa  Reynolds,  le  docteur  Beattie  et 
M»n«.  MoTjtagne ,  les  mérooîi es  -jti'flle  .1 
vecueilbs seront  sans  doute  une  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  biographie  pour 
rbistoire  »le  la  littérature  anglaise.  Z. 

MOREAU  (Joseph),  frère  du  géiié- 
ral  de  ce  nom  ,  et  ancien  membre  du. 
Iribunnt  ,  né  m  Morittx ,  «e  présenta  , 
le  ^4  janvier  1795  *  à  la  barre  de  la 
Cfinvrntion,  et  annonça  que  son  père  , 
dont  les  cinq  tits  étaient  employés  sont 
les  drapeaux  de  la  répubUque  ,  avait 
péri  sur  nu  écbafaïul  ,  victime  de  la 
cnianlc  du  tribunal  révolutionnaire  de 
ib-est,  le  même  jour  où  Ton  d'eux,  le 
général  Morean  ,  prenait  nnr  tes  HoHin- 
dais  le  fc»rt  de  l'Ecluse  et  Ule  de  Cad-» 
sant  ;  il  demanda  di  s  indemnités  pour  sa 
famille  ,  et  provoqua  la  punition  des 
membres  du  iribnnal  d|«  Brest.  Après  Ik 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799),  M.  More. (Il  fut  nommé  membré 
du  tribunal  \  il  n'y  prit  la  parole  que 
pour  protesterderinnoeeoeede  son  frère, 
lors  de  son  mresiiiHon,  en  1804.  H  fri 
partie  de  ce  rorp»?  jns.ju'en  iSoG,  et  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  Légton-d  hon- 
neur- A  la  suppres<!Îon  d«  tribttnat,  M. 

le retira  à  Morlaix  y  et  f  demeu^ 
r«  fana  fonttioM.  he  Roi,  i  son  rtuntr  / 
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le  nOTTima  président  du  collège  électo- 
ral (l'Ille  -  cl  -Vilaine  ,  qui  le  cfioisit 
pour  député.  M.  Moieau  se  lit  peu  le- 
mnrquer  à  la  chambre,  dout  il  a  ctasé 
de  fdire  partie,*  il  fut  nonanné,  en  a8i6, 
adniiuistrateur  des  p  i5tcs  .  pefdil  retle 
place  en  1817  ,  et  lut  appelé  à  la  pi  éit^c- 
turede  la  Lozère,  quM  occupait  encore 
en  1818  .  ~  Le  baron  Moreau  ,  frère 
du  précédent  ,  a  fait  plusieurs  campa- 
guet  comine  atde  -  de  -  camp  du  général 
Moreau  ,  mort  en  181  a.  Il  est  en  ce  mo- 
ment colonel  de  la  légion  de  la  Loire  et 
cheviiiier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légiou- 
d'honneur.  —  Un  autre  Moreav  ,  frère 
dea  précédents ,  est  recereur  des  con- 
Iribu lions  A  Brest.  B.  et  C. 

MOREAU  (Le  baron  Jeaî^-Claut  r  ^ 
est  ui  le  14  janvier  i^SS.  Il  fut  uoiiimé 
iratrécbal-de-cainp  dUnfan^rie  le  spaoût 
j8o3,el  grand-officier  do  la  Lcgio»- d'hon- 
neur le  ig  mars  i8i3.  I!  fut  fait  cheva- 
lier de  St.-Louis  en  1  Si 4,  et  commanda 
le  département  de  Plndre.  Le  7  arril 
J1814  *  U  donna  ,  eu  ces  termes,  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon  :  (c  Snns 
»  la  maladie  cruelle  aoua  le  poids  de  la- 
»  quelle  f  ai  fiiilli  inccomber ,  ['eusae  été 
»  un  des  premiett  a  offrir  au  gouverne- 
)»  tiicni  rasfinrance  de  mcs  respects  et  de 

>  mon  adhésion  formelle  au  décret  du 

>  ténat  du  a  de  te  moia.  Pai  riionoeur 
»  de  prier  V.  A.  S.  de  Touloir  bien  pré- 
9i  semer  au  gouvernement  l'offre  de  mes 
3»  services  pour  la  cause  de  S.  M.,  et  me 
»  daaaer  dans  la  Iravail  dea  ofliciers-gé- 
iÊ  uéraiis  qui  lui  sont  le  plus  dévoués,  a 

K. 

MOREAU  (  N.  )  était  commissaire- 
général  de  p^hoe  a  Morlaix  en  181 3 ,  et 
particulièrement  protégé  par  M.  Re- 
gnault  de  Saint  -  Jean  -  d' An^^ely.  Il 
perdit  son  emploi  en  i8i4i  après  le  re- 
tour du  Roi*  Nommé  par  Buonapartc, 
«n  ]8t5  ,  lîanleuant  de  police  du  troU 
iième  arrondissement,  comprenant  tous 
les  déparlements  de  fOuest  et  une 
partie  de  ceux  de  PEst ,  il  publa  à  Nan- 
tes, le  a4  mai  l8i5,  un  arrêté  ponant 
que  tons  les  ex-nobles ,  domiciliés  et  ré- 
sidant dans  les  départements,  de  son  ar- 
rondiatement  pétaient  f^ur  de  se  rendre, 
dans  le  délai  de  dix  jours,  dans  la  ville 
chef-lieu  de  leur  départenjenl ,  d'y  pa- 
raître devant  le  préfet,  chargé  de  cods- 
-taler  la  jour  o&  ils  «e  présentersieut ,  et 
d'indiquer  à  ceux  d'eatre  eux  dont  la  ooa* 

duiia  pMiéa  vi^êix  p«i  auffisamt  ga-* 
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nnti«,  ntfe  «ommnne  de  finilrieur  oà- 

ils  étaient  obligés  de  faire  leur  résidence.. 
Cet  arrêté  fut  considéré  comme  très  d  in- 
gereux  ,  et  Foucbé  lui-même  demaudar 
qo^il  fût  rapporté;  M.  Moreau  ceesa  se» 
fonctions  au  retour  du  \\n\.         C.  C. 

MOHE  \U  DK  COMMUGNY  (  C  F.- 
J.-B.  ) ,  auteur  dramatique ,  né  a  l'ans  en 
17S3 ,  a  composé  aetd  et  en  société  l«a 
ouvrages  suivants  :  (au Vaudeville)  f^ol* 
taire  chez  Ninon;  Madame  Favartf 
'  les  yi^ant'Postes  du  maréchal  de  àaxe  S 
le  Petit  Courrier  i  Une  Journée  ehe» 
Bancelin;  l'Exil  de  Hochester;  le  Voilm 
d'^ngltffrre  j  les  Caméléons  j  l'An- 
glais a  Bagdad  i  le*  Epoux  de  trois 
jours  ;  la  Ckevaiière  ^Èon  :  Une  f  *- 
site  à  Saint'Cyri  Poisson  chez  Col'" 
bert  ;  la  Petite  Gouvernante  ,•  les  Deux 
Gaspard  f  et  mi  grand  uombre  de  pièces 
de  ciiTonsUnce.  (  Aux  Variétés.  )  L99 
Chevilles  de  MaCtre  Adam  ;  Boileau 
itAuteuil;  la  Huit  d*Auherf;e  ;  le  Pa- 
uorama  de  Momus  y  dialogue  d'ouver- 
ture; Gaiiety  ou  ie  Outnsonnier  dro- 
guiste ,•  Haine  aux  Hommes  ;  Un  Tour 
de  Colalto  ;  les  Deux  Précepteurs  ;  le 
Béi^iUon  de  la  CourtiUe ,  etc.  ,  etc. 
H.  Moreau  est  ausat  Tauleur  d^one  très 
grande  quantité  de  chansons,  publiées 
presque  toutes  dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété du  Cat^au  moderne ,  dont  il  est 
un  des  fondaieure^  Il  a  fait  insérer  dana 
les  journaux  et  dan»  différents  recueils 
quelques  autres  pièces  de  poésie  Ic-fièrc- 
Depuis  trois  ans,  M.  Moreau  a  beaucoup 
écrit  dam  les  journaux  de  ta  capitale  II  m 
publif';  des  articles  sur  l'art  dramatique 
dans  la  Quotidienne  .  dans  VAristar- 
ijfuj  ,  daus  te  Journal  des  Arts ,  et  est 
maintenant  un  des  actionnaires  du  Jour* 
nal  {général  ,  dont  il  rédige  les  articles 
Spectacles.  —  ^îokfau  (  J.-F.  )  ,  piTe 
du  précédent,  a  publié  entre  autres  pro- 
ductions :  L  Caroline  de  Montmoren^ 
et  y  ouvrage  en  partie  traduit  de  Tan- 
glats  ,    180:1,  in-  12.  11.   Clnrft  Hrirt- 
fort  ,  ou  la  f^ieùme  des  apparences , 
i8oa  ,  a  vol.  lu-19.  —  Moseav  {  J.- 
L.  }  ,  de  Ne  vers  ,  maître  de  peodoa 
à  Lou Tiers  ,  a  publié  :  I.  le  Concert  ^ 
poème,  suivi  d'une  Ode  sur  le  mw 
riage  de  S.  M.  remftermw  des  Fran^ 
çais  ,  traduite  en  vers  latins  alcalques^  et 
d'une  Cantate,  1801  ,  in-S».  H.  la  France 
sauvée,  ode,  1810,  in-8°.  III.  Ode  sur 
ia  naismnee  du  raid*  Morne  (dans  lea 
Mommagps  po^tiquêt  de  Lufict  J»  IV^ 
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f)rtgine  et  progrès  du  commerce  det 
anciens  juiqu'à  la  mort  d'AugusU  ^ 
Dde,  i8i5,  io-8o.  Ot. 

MOREAU  DE  LA  SARTHE  (  Zkc 
^PES-LotriR  )  ,  profess^'nr  (1r  médecine  à 
Fjirit,  biblioibécaire  delà  même  faculté, 
profeaaenr  honoraire  du  lycée ,  mem- 
bre d«  la  société  médieale  dVnmlaiinn, 
#tc. ,  a  publié  nn  ;;rniY(1  nombrr  d'arli- 
clea  de  litlératuie    médicale    dans»  le 
Journal  de  Médeoimey  depuis  1797  jus- 
qu'à ce  iour.  On  a  de  lui  :  I.  (  Avec  Riir- 
din,  )  Essai  sur  la  gangrène  humide 
■des  hôpitaux  i  1796,  in-8<».  II.  Eloge  de 
f^icq-d^Azy  r,  i;^-  ,  iri-8».  III.  Bsquitse 
ttun  cours  d'hygiène  ou  de  médecine 
appliquée  à  Vart  d*user  de  ta  vie  et 
ue  conserver  la  santé  y  avec  des  noies , 
1799,  in^So.  IV.  Quelqwes  réfUxiom 
pnilosophiqu9i  0t  morales  sur  l'Emile 
(deJ.-J  Rousseau),  1800,  in  S".  \.  Trai- 
té hisiot  ujae  et  pratique  de  la  vaccine^ 
i8ot ,  in-tt«.  VL  Histoire  nolureUedelm 
femme  y  suivie  d'un  Traité  d'hygiène^ 
appliquée  à  son  régime  physique  et  mo- 
ral ,  aux  diji'érentes  époques  de  la  vie , 
i8o3  ,  3  Tol.  in-8*.  VII.  OËuvreê  de 
f^icq-d'Azrr,  i  SoS^  y  6  vol.  to*8».  el  atlaa 
in  -  4**.  YIIT.  Il  a  donné  une  nouvelle 
ttdilion  de  Vy/rt  de  connaftre  les  ttom" 
mes  par  la  physionomie  ,  i8o6eiemy., 

1 0  vol .  grand  in-8<»  7  '( ;  >  .  la  Biogr,  aiAtV. , 
4tu  mot  I.AVATER.  )  Il  a  doutiè  U-s  articles 
de  médecine  clinique  et  meutale  à  la 

tlvrauMM  de  VEncjclopddie.  M. 
îloreau  a  particttlièrement  dirigé  tes 
tnivaux  vers  la  partie  pliilo';on!ii(pie  de 
la  science  médicale  ,  etil»e  trouve  dans 
la  elaate  peu  nombreme  des  nédeciot 
qui  ont  eu  Pavantage  de  faira'Hiarcber 
de  frout  la  pratique  etlea  travaux  «cieo- 
tiEquea  et  littéraires.  B.  M. 

MOREAU  DE  S  AINT-1I£RY(MM- 
Ric-liOuis-ELiE) ,  estoé  «u.Fon  Royal 

(le  I  I  Martinique,  le  l3  janvier  17-^0, 
d'une  ianùlle  considérable  dans  la  ma- 
gUtraliire  de  cette  colonie  ,  el  dont  le 
«bef  éuit  un  geatilliomme  du  Poitou, 
du  Tionibre  des  premiers  Français  qui 
«^établirent  à  U  Martinique  en  l635.  M. 
Horeau  ajant  perdttaon  père  avant  l'&ge 
«le  3  an»  «  et  avec  lui  aa  fortune ,  ne  reçut 
ï]ti'tine  éducation  peu  soignée.  A  ignusj 

11  ignorait  le  latin,  mais  il  avait  acquis ^ 
par  d^excelleQtet  lectures ,  des  connais- 
eanc^s  variées,  et  une  grande  maturité 
iFesprit.  Il  obtint  de  sa  famille  la  per* 
luiisiuii  de  passer  en  Fiance,  aûu  d'y 
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étudier  le  latin  et  de  s'y  fairff  rcccToir 
avocat,  dans  Tespoir  de  succéder  à  son 
grand-père  dans  les  fondions  de  la  ma  gis> 
tralure ,  dont  sa  famille  était  en  posses- 
sion. Arrivé  à  Paris  en  1769,  il  dirigea 
liu-raéme  son  éducation  ^  «^inscrivit  en 
droit,  et  commença  Pétude du  laiinavee 
une  ardeur  si  vive,  qu^au  boutde  14  mois, 
il  soutint  dnns  la  liingnc  de  Cicéron  ,  sa 
thcae  de  B.^chelier.  La  pureté  et  la  correc- 
tion de  son  stvte  excitèrent  Pétonnement 
de  ceux  qui  Pavaient  VU  commencer  Pé- 
tude de  son  rudiment.  Eti  poursitivanC 
ses  études, M.  Moreau  y  ajouta  celledes 
mathématiques  et  de  Pastronomie.  La* 
lande  etMessier  furentsesmattres  et  res- 
tèrentscsarais  iii^squ'à  leur  mort.  Pendant 
quUl  faisait  ses  études  et  son  droit ,  M. 
Moreau  éuit  entré  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  ordinaires  de  la  maison 
du  Roi;  mais  il  quitta  ce  service  à  la  fin 
de  1774*  pour  retourner  dans  son  pays 
natal.  Des  raisons  de  fortune  rengagèrent 
à  paiaer  bientôt  à  Saint-Domingue ,  oit 
il  exerça  pendant  dix  ans  la  profession 
d^avocat.  Nul  avant  lui  ne.  s^était  occu- 
pé de  la  législation  des  colonies  ;  cette 
étude  imporlanle  i  cette  époque  ,  et 
surtout  le  succès  quV  obtint  M.  Mo- 
reau ,  contribuèrent  a  iixer  sur  lui  Tatr- 
tenlton  du  gonverneinent.  Louis  XVI 
favorisa  le  dessein  qu'il  avait  conçu  , 
de  publier  le  rode  des  lois  de  Saint- 
Domingue.  Le  monarque  l'appela  à  Ver- 
sailles ;  il  aida  et  récompensa  ses  ira* 
▼sux  y  en  le  nommant  en  1785 ,  con* 
seiJIer  au  conseil  supérieur  du  cap  Fran- 
çais ,  cour  où  il  s'était  acquis  une  grando 
réputation  de  talent  et  do  probité,  loi- 
gnaut  à  ses  fonctions  Pétude  de  rhis» 
toire  politique  ,  littéraire  et  naturello 
de  Saint  -  Douiiogue  ,  il  explora  ,  pas 
ordre  du  Roi ,  celte  belle  colonie.  Sstf 
excursions  ne  se  bornèrent  pas  à  la  par- 
tie française  ;  ce  fut  lui  qui  découvrit  à 
San  Domingo,  le  tombeau  de  Girislo- 
pbe  Colomb,  monument  dont  lesinson^ 
étants  indigènes  n'avaient  aucune  tradi- 
tion. Toujours  dans  rinieutioa  d'acquérir 
.  une  connais»«nce  utile  de  nos  colonies , 
M.  Moreau  fit ,  par  ordre  du  Roi ,  ua 
voyage  à  la  Martinique  ,  à  la  Guade- 
loupe, à  Sainie-Lucic.  Rappelé  à  Ver- 
sailles en  17Ô8,  il  s'occupait  Ue  rendre 
ses  travaux  profitables  à  la  métropole  et 
aux  colons,  lorsque  la  révolution  éclata. 
iNonimc  électeur  par  la  ville  de  Paris,  il 
se  trouva  k  la  \ét9  de  cette  Cameuse  t^ftm- 
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Jiléi!  connue  sons  le  nom  des  clcctciirs 
de  1789.  Ce  fui  luit^m,  au  niilic"  de 
coUcguei  en»bari  »i*é*  du  choix  d'ua 
•ommuudaiii'géiiéi  al,  niooira  le  butte  de 
Lafnyelte  ,  cl  déi  iila  sa  nomi«>atiou.  Le 
j  1  o.  lubre,  il  jji  csenia  à  ia  commune  un 
i  ippuii  coi»Urtfc.M,  de  BvxenfaI  ,  qu'il 
•vaU  fait  arrèlcr.  "Dwa*  plusieurs  occa- 
sior.s,  il  mnntr.v  un  gr.uïd  zcle  pour  le 
jn-iiniicadcloiUie,  eifilloujour  preuve 
de  modéiatioii.  Cette  conduite  loi  mé- 
rita d'hoQorabki^attiiiiés  ;  et  il  a  la  gloire 
de  conséiv«r  U   plus    iliusire  flont 
il  a    reçu  ,  tout   lécemmeul  enroie  , 
les»   imiques  le»  moine  équivoques  et 
1m  plus  iiéeeiMiiree«  car  il  n'est  que 
trop  vrai  que,  victime  de  la  révohiiioii 
•     et  de  s«  stiuiies  ,  M.  Moreau ,  à  l.t  ilu  de  sa 
carrière ,  et  aprèi  avOÎr  occupé  les  phtt 
^ands  emplois,  vit  dnns  un  étal  voisin 
de  rindigeuce.  En  179^^»    f"»  i)<  puté  de 
la  M»rtn)ique  à  rassemblée  cou!»liiuaul«; 
il  y  parla  principalement  tur  les  affairée 
^«  colouict,  01  lui  ensuite  nommé  mem- 
bre du  conSiil  judiciaire  établi  auprès 
du  ministre  de  ia  justice.  £n  179a,  peu 
■de  jours  avant  la  jouro^  du  lo  aoèt,  il 
fuiatt«l|ué  aux  Champs-Elysées  par  celte 
.borde  dtic  des  Marseillais  ^  qui  venait 
d'arriver  «  Haris.  Grièvement  blesaé,  il 
fie  retira  à  Forges  pour  y  rétablir  ta  santé. 
JUnit  bientôt  il  y  fut  arrêté,  en  même 
temps  qtu-  ritifm  inm'- duc  «Je  laRochcfou- 
cauli,  qui  périt  le  lendemain  ,  àCritort^ 
de  la  mfùn  des  brigand»  qui  avaient  at- 
teitté  à  ta  liberté  ;  son  compa;;non  d  in- 
fortune par^'inl  à  écli.ipjiHr     leur  féro- 
'Cité.  Xi  se  relira  an  Iiàvre-de-Gràce.*X)e 
-nouvelles  pereécutione  Pattendaif^t  dafit 

•  cette  ville:  il  y  fut  arrtlé  par  ordre  du 
comité  de  sur\ «-iil.incc  ,  qui  finit  par  le 
condamner  n  Vexii.  Il  obtint  en  I7()3  un 

.  patae  •  |H>vt  pour  «e  rendra  eire  Ktats- 

•  tJniSf  où,  dénué  de  loua  moyens  d'exis- 
tence ,  il  futrédiiilà  fxercer  k  Philadel- 
phie leslonctious  de  commis-négociant, 
d'imprimenr ,  de  libratre  et  de  marchand 
de  papier.  Revenu  en  France  en  1798, 

•  il  fut  employé  à  U  rédacUon  iVvm 
.  code  ix)lonial.  £*n  iSoo,  il  iul  uommô 

Biemb»e  du  cdn«cil-d*état  ;  et  en  iHoi, 
'  Ifc  goii^rnenient  consulaire  IVnvoya  à 
PariHc  ,  en  qunluc  ilr  résident  de  France- 
-  Jj'Intant  ,  duc  de  Parme,  étant  mort  en 
lBo%  ,  M'  Moreau  de  8iint>Méry  fut 
nommé  administrateup^f  énéral  de»  Etats 
de  Piirnie,  Plaisance  et  Guastaîh.  Il  fut 

rappelé  en  tdo6  j^ana  avoir  jamai»  con- 


nu  les  causes  de  sa  disgrâce,  qn^l  «• 
peut  iUtribuer  qu'à  une  basse  intri- 
gue. Napoléon  lui  ayant  accor<lc  une 
audience  ,  il   lui  dit  avec   noblesse  : 
u  Je  ne  demande  pat  que  ma  prohi- 
M  té  soit  récomjieosce,  je  d«-maode seu- 
il lemcnt  quVlle  toit  tolérée  \   \ .  M. 
»  sr>ii  b:cn  que  ma   maladie  n'est  point 
w  conlagieuse.»  Uu  sounic  iippiobalcur 
fut  la  seule  réponse  qjL^obtînt  M,  Mo- 
reau ,  qui  ne  fut  plot  employé.  Il  ob- 
linl  par  la  suite  une  pension  de  retraite  , 
que  le  Uoi  a  daigné  lut  conservet.  Il  est 
commandant  de  la  Légion -d'bonnftur. 
"Voici  la  Hsu  de  tes  éenis    I.  Lois  et 
constifutio'is  (lei  colonies  françaises 
(le  l'yiindriqut  sous  levtnly  de 
a  1780  ,•  6  vol.  in-4«>.  Pari'*  ,    '7^4  • 
1790.  11.  Desciiplion  de  la  partie  espa^ 
gnole  J.    ô'aint  -  DonunL.uc  ,  vol. 
in  8".  riul.nic'phie,  1790.' Ul.  Itice  &é- 
jwraie  oti  viùrigc  des  sciences  et  de» 
artêt  à  l'usage  de  la  Jeunesse^  in-ia, 
Philadelphie,  17;/;  Cei  r,uvrn-e  fut  tra- 
duit tu  rnighis  el  inipruné  l'anme  sui- 
vante dans  la  même  ville.  Cette  traduc- 
tion a  été  touveot  réimprimée  aux  Etat»- 
Uuis  et  dans  les  Antilles. IV.  Désert  j>hon 
ih'  la  par  fi,'  fi  nnçaisc   de  la  cv/onie 
de  6ui/u  -  Duinuigue  ,  a  vol.  in  -  , 
.l^hiladelphie,  i797«  t  1798.  V. /^/scourr 
sur  r utilité  du  Musée  de  Paris  y  pro- 
noncé en  i7«)^| ,  le  jonr  de  t inaugura- 
tion de  cetètabiiss^cnt^  in  4  '  ,  Parme, 
l8o5.  VI.  Discours  sur  les  assemhlc'es 
publiques  litte'raires, prononce  au  Mu- 
sée de  Paris  in   17.S5  ,  in  V'  >  ^'  "  "'^  . 
l8o5.  Vïl.  Histoire  gcncrale  des  j4 n- 
tiUes françaises ,  etc.,  manuscrit.  Cet  ou- 
vrage important  et  curieux  ,  bien  que 
terminé,  ncenpe  iiicessaminent  l'auleitr, 
qui  rcurichil  de  nouveaux  luils  puisés 
daoc  les  documenta  le»  plus  authentiques, 
et  qu*ii  a  passé  sa  vie  i  recueillir.  A  III. 
Répertoire  de  notions  colon  f. de  s  ^  etc., 
(  manutcrit  ).  Ccluirci  couiieni  une  foule 
d*anecdoies  cnrieuses  ^  de  faits  bistori** 
ques  etp:'i  ii'  I tiers  aux  mœurs  «les  co- 
lonies et  (It    leurs  primitifs  habitant?:. 
Cest  de  ce  répertoire  que  raiiU'ur.n  en- 
trait un  petit  volume  in-13,  intitulé  :  De 
IftZIlaiMe, imprimé  àP.irnieeu  io  n.  OlI 
doit  encore  :»  VI.  More-m  il.  St.-Mérv  ime 
foule  d'arlicles  sur  les  colonies,  la  lilléra- 
tare  et  Phistotre,  insérés  dan»  divers  re- 
coeilset  journaux.  On potti>rait(aireau«si 
mention  de  jiîdsi» m Mémoires  composes 
.  À  PoccaMon  cU  cau»cs  coloniales  très  ce- 


Digitized  by  Google 


MOR 

Jèbre»  «  et  dans  la  composition  desquels 

rautetit'  rivalisait  a^ec  Ifs  premier?  ora- 
teurs du  Larii  itii  de  Pans;  —  Mor1';au 

c;s$e  )  f  fils  du  précédent,  a  élé  auditeur 
dv  premtt  rc  clause  att  cooseil-d'état  ,  sc- 
€i'é(<iu-c-géiiérai  de  radmini»iration  de 
ï'iti'Ritt ,  toai  ton  père ,  piiw  de  la  pré* 
iecluiu  de  la  Stura  ,  et  llMU-ptéfet  de 
Cuià.  Il  fut  f  it  oliefde  hurea«i  »m  mintt* 
tcre  de  Tintéiicur  en  iHii^f  mais  fut  ré» 
Ibriué  en  Aoftt  t8i5.    ,  F— x. 

MOrtEAU  I)LJONi\ÈS(Ai.exaiidre), 
cli«  r  (re».c»droii ,  chevalier  de  St. -Louis 
fl  de  la  l.é^iQu-d  lionueur,  est  né  en  bré»- 
U^ne  eti  1778.  Militaire  prcs.iu*aaeorlir 
de  ÉVnfar)ce,U  Ct  plusieurs  campagnes 
i\p  nu-r  connue  ai  rilleni-,  et  se  trouva  à 
la  («.iiicuse  lja(aiii<^  navale  de  prairial 
as  ji  ^  i  793) ,  où  la  marine  française  dé- 
plt)ja  l.  nl  (le  courage  et  fit  de  si  gran- 
des pei  i)i-vci)u  •tffirier  dans  son 
bruie  ,  il  lut  fil  11  a.de^e-cauip  du  géué» 
tni  Perrigiiy ,  qui  Peiuiueua  à  la  Marti- 
nique eu  j8ou.  (/aspect  criiri  pays  si 
diirér«'i!t  de  rf\m  cjuM  venait  de  quitter 
dé\  eioppa  (  n  lui  un  f^oût  extraordinaire 
pour  rbisloire  naturelle  et  pouf  teaacieiv- 
<  '  >  géographiques.  Bieutôt  la  fièvre  jiinne 
ÛL  de»  raviiges  d.uis  Partnéc  \  M.  !\îot  eau  , 
bruvaut  toute  crainte,  étudia  la  maiivdte 
nvec  un  soin  qai*on  devait  tout  au  |ilttt 
alteiulre  d'un  homme  exerranl  P;irt  de 
guérir.  Il  suivit  assidûment  la  vmiv  <li><« 
BÔpitaux,  et  bientôt  il  fut  eu  état  de 
donner  dea  conaeil»  by^iéniques  aux 
tro'ipcs  contre  ce  redoutable  fléau.  IV-ii- 
dant  un  séjour  de  (jriatorze  ans  à  !;i  Mar- 
tinique ^  il  a  exécuté  deb  luvaux  cunsi- 
dénibles  tant  en  géographie  t^u^n  topo- 
graphie et  «I  hiatoire  naturelle.  Revenu 
à  Paris,  il  a  communiqué  ses  rerlurclies 
^ux  dillërents  corps  .savants  de  cette  co- 
pitule.  Il  a  enrichi  la  tociété  médicale  d*é> 
mutation ,  d*excellcnts  mémoires  sur  l'hy- 
gK  iic  ct  la  pathologie  des  Antillc»  :  la 
cumpagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
xnembref .  Ota  Je  vit  en  peu  de  mots  de» 
Venir  associé  d'un  grand  nombre  d^aca- 
déiuics  t.nnt  nationales  qu'étran2;èresj  et 
rucadéniic  des  sciences  le  nomma ,  le  a5 
novembre  1816,  ion  aiaocié-correspoii' 
daiit ,  pour  la  section  de  géographie. 
\oici  la  li'.ie  de  ses  prinripanx  mémoi- 
res: 1.  Minéralogie  des  volcans  eteinU 
de  ia  Martinique.  Ce  Mémoire  sera  ira* 
primé  dana  la  coUeciiou  des  mémoires 
dea  sftvaato  cttaugera,  publiée  par 


demie  d«a  sciencos.  II.  Monographie  étu 

tris*onocéphate  des  yintillcs  ,  ou  t^ratutc 
vipère  ^  fer  de  Uince  de  la  Martinique. 
Ce  Mémoire  ,  (jui  < contient  î\m  détaits 
aussi  neufs  que  curiMltsur  Tanimal  qui 
j  fit  décrit,  a  été  imprimé  in  6  .  ,  Pa- 
ris ,  1816.  L'auteur  a  lu  à  facadéinic 
de«  acîeocea ,  en  181 7 ,  un  nouveau  Mé^ 
moire  qui  fait  suiie  a  I  histoire  de  ce 
dangereux  rrptile.  II  a  donné  aussi  nn 
Mémoire  sur  une  énurmo  araignée  de 
la  Martinique  .  qui  attaque  et  tue 
petits  oiseaux  III.  VurU physiffue  ,  mim 
nc'ralogique  ,  statistique  et  militaire 
de  VCle  de  la  Martinique.  1  Y.  TaUeatt 
du  eiimmt  de*  jinHUêt  et  des  phihittmè* 
nés  de  son  influence  sur  les  plante»  , 
les  animaux  et  l'espèce  humaine.  V. 
J£ssai  sur  l* hygiène  militaire  des 
tiiies*  Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  que 
nous  poiisédions  sur  le  mt^me  sujet ,  a 
été  inséré  d.-)ns  le  8"'.  volume  des  Mé- 
moires de  la  société  médicale  d'é^ 
mulalion.  Il  »  été  tiré  séparémenf  , 
in-80.,  Paris,  1817.  Les  mimsites  de  là 
guerre  et  de  la  marine  l'ont  fait  distri- 
buer dans  les  hôpitaux  et  aux  chefs  du 
aervtce  de  santé  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  \  I.  Précis  historique  sur  l'ir<^ 
ruption  cïc  la  y/èwc  Jaune  n  lu  Ifarti- 
mauc,en  180a  (  BuUetiu  de  la  «lucicté 
médicale  d'émulation ,  rêi6  ) ,  à  part, 
in-8".  A  IL  Chsen  ations  sur  les  f*éopha^ 
ges  des  .■intilles  (Rtdh  tin  de  la  société 
médicait;  dVuniiaiion,  i8iti),  à  part^ 
in«8«.  Vni.  Observaiions  pour  sentir  èk 
l'histoire  de  la  fièvre  jaune ,  suivies  âé 
lahfes  ftécrrtlo^ifnies  imli/pt/înf  l<i  ju  a- 
porlion  de  la  mortaltté  dts  troupes 
françaises  et  attgUtises  dam  les  Indes 
occidentales ,  accoïkpagnées  d'une  eari^ 
nécrnniêtrique  ^  exprimant  le  rapjfnrt 
arithinctKjue  par  des  projections  s^o- 
^métriques  (  insérées  dans  le  Builflin  dff 
la  société  d'émulation  .septembre,  1817)^ 
in-a*».  IX.  Précis  topographtque  et  i^éo" 
logique  sur  Vile  de  la  iViurtinique  (  an- 
nalea  maritimes  et  coloniales  ,  1817)^3 
part ,  in*8<*.  X .  Corte  orthographique  et 
botanique  t/t;  tmlcua  éteint  (lu  Piton 
du  Cari/cL  à  La  Mta  tinique  t  J'oitr  ser- 
vir à  la  eonnaissanee  de  l*nabitaiion 
dès  plantes  delà  flore  df»  cette  tic.  f.es 
co«na!Ss;?«ces  <jiir  M.  IMnrfau  de  Joniiès 
possède  sur  nos  Antitics,  lui  oui  valu  «l'ê- 
tre attaché  aux  bureaux  du  ministère  do 
la  miu*ine*II  rédige  les  sé<inces  des  sociétés 
ItUérairea  «I  «cieu^quet  dana  les  ^n** 
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nales  politiques  êt  UMraini.  —  Mo- 
PFAf  fie  B;ir-!o-!)uc  est  auteur  de  VEs" 
sai  sur  l'emploi  de  la  résection  des 
M*  dtomr  lû  tnUttment  <2e  ftiiuieun  ar*' 
liculatioutqffeHdèÊde  tarte,  1816 ,  in- 
8«  F.  R. 

MOREAU  DE  LA  ROCHETTE  (Ar- 
]i4LifD-BBftiiA&D),  p«tit-fiU  de  l'iadiM- 
trieux  français  qui  a  illustré  ce  nom  dans 
ragriculture,  est  né  le  la  a^  ril  J787  ,  à 
la  RodbeUe^  près  Melun.  Sou  cnl^ucii  a 
été  coaûie  «usaotnadu  savant  M.  VBcuf 
(  yoy.  Lecc  Y  ),  et  il  fut  ensuite  l'un  des 
clt  vo»  (lu  professeur  Luce  de  Lancival. 
ISomraé  auditeur  au  conseil  -  d'état  la 
19  îanvier  i8ie,  commisMire-apécial  d« 
police  à  Caen  le  a8  juillet  181 1 9.  aov»> 
préfet  de  Tarroudisseuient  de  Provins  le 
juillet  1814*  il  nioutré  dans  ces 
fonctions  des  talents  qu'il  continue  de  dé« 
ployer  dans  la  dernière.  Une  ordonnance 
du  19  |;*nvier  i8t5  lui  a  conféré  la  dé- 
coration de  U  Légion-d'honneur  ^  en  ré- 
coDipeme  d*un  travail  relatif  à  Torfani^ 
lationdes  gardes  natiouaJes.  On  a  de  lui: 
î.  rj-.-4inour  crucifié^  traduciion  trAu- 
sone,  ibkÀjf  in>ia.  11.  Les  Adieux 
d*jimdr«m0f»o  ^Hector,  trad.  du 
gree  («o  vers  liranfais)»  10*8".,  sans 
date.  F. 

MOHhL  (HTACtNTHE),né à  AygooN 
en  1 759,  a  denné  :  I.  EpÂre  à  Zuimé 
Mur  les  inconyénients  du  luxe  dans  une 
jeune  demoiselle  d'une  niédiocre  for- 
tune t  1788,  itt-8<>.  IJ.  Le  coup-d'œtide 
ma  raison  sur  U  eàiiat  eeeUsiastique , 
1791  y  in  -  8^.  III.  A/ey  Distractions  , 
ou  Poésies  diverses  ,  i7<)9  ,  in  ^  la. 
IV.  Les  malheurs  et  les  crimes  de 
Piffsorasiee^  discours  en  vers,  suivi  de 
la  Pftilosophie  louée  par  elle-même , 
discours  en  veis,  )8o4,  in-8®.  V.  L'  -f  rt 
e'pinLoiaire j  puèuie^trad.  en  vers  han- 
^Ai*,  d'Hervey  Montaigu,  jésuite,  18 1», 
in- 18.  — Mo  SEL  (Alexandre  -  Jean  }  , 
ancien  chef  de  brigade  à  Técole  Polylecli- 
uique,  nrufesscur  de  uiathéiuatiqucs  à 
récde  d*artillerie  da  1»  garde  royale ,  a 
donné  :  Principe  acoustique  nouueau  et 
uhn'vrsel  de  la  théorie  musicale,  ou 
m UiLuue  expliquée ^  ihiOfin-b".  Ot. 

MOAËL  VIMDÉ  (  CKAaLB»4^i&. 
SERT  ) ,  né  à  Paris  le  ao  janvier  1759  , 
reçu  conseiller  au  parlement  de  celte 
ville  eu  1778,  fut,  en  1790,  appelé, 
sans  s»  partieifKitkMi ,  è  pfiésider  Tuo  des 
six  tribunaux  de  Paris  fcelui  des  Tuile- 
«im]^.  il  accepto ,  dans  Tespoir  d'jr  Urou- 


ver  roccssion  de  servir  le  Ror.  Lors  d# 
révrnement  du  28  février  1791  ,  il  sau- 
va des  suites  de  celte  fatale  soirée  les 
huit  serviteurs  du  Roi  t  arrêtés  an  cbà* 
teau  ,  et  peut  -  éire  le  Roi  lui  -  même. 
Celte  conduite  l'exposa  bientôt  à  <lc 
grands  dangers  ;  il  l'ut  désigné  comme 
fuoe  des  victimes  des  massacres  du  % 
septembre.  On  vint  pour  le  prendre  y 
le  3l  août  179a  ,  dans  son  domicile 
à  Paris  i  facuieusement  il  était  ab&eut. 
Le  21  îain  1791  ,  lorsque  le  Roi  avait 
été  ramené  cjiptif  de  Varennes  à  Pa- 
ris ,  M.  Morel  de  A'indc  ,  jugeant  soa 
sacrifice  désormais  inutile,  avait  donné 
sa  démiisiou  et  pris  la  ferme  rësolntioit 
de  se  tenir  éloi^é  de  toutes  fonctions 
publiques.  Pour  avoir  un  conslani  cl 

SlausiLle  prétexte  de  refus  ^  il  «llccla  , 
epois  cette  époque ,  de  se  livrer  escln* 
sivement  aux  travaux  agricoles,  et,  par 
suite  de  ses  observation?  et  ♦'xpcriences 
eu  ce  genre,  il  a  public  de  nouibieux  et 
Utiles  mémoires  sur  la  culture  et  sur  les 
troupeaux^  cl  ils  lui  ont  valu  ,  eu  1808  * 
le  titi-e  de  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  (alors  première  classe  de 
rinstiiut),  et  ceux  de  membre  ou  associé 
des  sociétés  d'af^iicullure  de  Paris,  Ver- 
sailles, Lille,  Caeti,  Toulouse,  etc.  Il 
M  a  point  eu  d^autres  titres  depuis  179k 
jusqu^au  retour  du  Roi ,  de  qui  il  a 
reçu  la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur 
le  (>  décembre  iSî  'i  ;  ii  :i  été  nommé 
pair  de  France  par  1  uidaïuiaiice  du  17 
aoAt  ]  8 1 5>  M.  llorel  de  Viodé  |  outre  sed 
icrits  sur  Pagriculture  et  sar  les  troo- 

|>eaux ,  a  public  quelques  ouvrage»  de 
itlérature.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cts  est  un  petit  traité  complet  de  morale 
mise  à  la  portée  des  enfants,  et  exprimée 
en  f|uali  ?nn3.  Ctt  ouvrage  ,  intitulé  la 
Morale  d&  l'enfance ,  a  eu  deuontbieu- 
ses  éditions ,  et  de  plus  nombreuses  con- 
trefaçons. 11  a  paru ,  pour  la  première 
fats,  en  1790,  et  il  »  été  traduit  en  latin 
par  M.  Leclerc,  pr<ifc&seur  de  rUaiver- 
aité*  Les  autres  npuscules  Hltéraires  de 
M.  Morel  de  Vindé,  sont  trois  petits 
romans  in titi-lf^s  :  f*rimerose ,  inçyj'^Cld^ 
utence  de  Lauiree,  1798,  ti  ^élomir, 
180 1.  Il  a  fait  aussi  paraître  :  L  La  /V- 
claratio»  des  droits  de  l'homme  et  dtà 
citoyen,  mi^e  à  Ii  portée  de  tout  le 
monde  I  et  comparée  avec  les  vrais  piin- 
eipes  de  tonte  société,  1790,  in-S".  11. 
JJes  Hévçtuiions  du  globe  ,  conjectura 
foKtnée  d'après  iet-  Mçom  uUs  de  La^ 
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ipoisicr  sur  la  décomposition  et  la  re- 
composition de  Peau,  1797,  in-S».!!!. 
Modèle  d'un  bail  à  ferme,  1 799 ,  in>foi. 
IV.  Mémoire  sur  l'exacte  parité  des 
laines  mérinos  de  J'i  unce  et  d'Espa- 
ce ,  Pari»,  1807  ,  V.  Mémoire  et 
instruction  sur  les  troupeaux  de  pro- 
gression ,  ibid  . ,  1808  ,  in  8  \I.  ôuite 
des  obstri'alions  sur  ia  munie  tl  l'a- 
gnélage  ^  tbid. ,  i3o8 .  in  •  8».  ,  et  plu- 
siciirs  aulres  pièces  liiëcs  ,  comme  celle- 
ci  et  les  piécécU  iitcs  ,  des  jinnales  de 
VagricuLiure  française.  VIL  JVotice 
sommaire  sur  les  aseolements  adt^rtéè 
dans  son  exploitation,  à  la  Celle-Saint- 
Cloud  ,  près  Versailles  ,  1816 ,  iu-S*».  F. 

MORELET  (Théodore),  négociant 
«  Dijon  et  maire  <le  cetto  ville,  fui  ap- 
pefé  à  cette  fonction  sur  la  fin  de  1817. 
Il  proi>onça,  le  i3  février  1818,  jour  de 
sou  installation ,  un  discours  fort  élen- 
<la ,  «1  le  termina  par  ces  paroles  ,  qui 
méritent  d^élre  citées  :  n  II  me  reste  à 
»  remplir  les  ordres  du  R<»i,  en  vous  fîù- 
»  saut  cotiuatlre  les  paroles  de  i>.  M. 
»  dfliis  raudieoce  particulière  qu'elle  m 
i>  daignt*  in'accorder.  A  la  suite  d*un  en- 
»  irciteu  dont  le  rcsprr  t  ne  me  permet 
»  pas  de  TOUS  coinnmui(|^uer  les  détails, 
»  le  Boi  m^a  dit  :  On  «00s  a  trompé. 
I»  Je  sais  tout  ce  qui  se  p;isse;  mon  gou- 
»  vcruement,  cVsr  raoi^  rien  ne  se  fait 
j#  que  par  mes  ordres  et  diaprés  ma  vo- 
»  Inniéf  je  ne  suia  paa  le  roi  de  deux 
j»  peirp'rs,  je  ne  le  suis  que  d'un  j  je 
»  %eux  que  l'on  oublie  ce  qui  s'est  passe  , 
»»  et  que  l'on  se  réunisse  j  le  système  de 
I»  mon  gouvernement  n'eal  pas  le  sjs^ 
n  lênie  de  uif  s  ministres,  c'est  le  niien^ 
H  ils  ne  font  411e  rcxéciiltr  sous  }vf  s  or- 
J»  dres  et  sous  ma  direc  tion,  w  A  quoi  je 
répliquai  :  «  Votre  Majesté  me  permet- 
«  elle  de  raj)porler  à  mes  concitoyens  ce 
»  qu'elle  a  c]ai;;né  me  due?  —  Je  vous 
»  le  permets,  et  utcme  je  vous  Tordouuc  : 
n  diies-leur  bien  que  je  veoxtintbR  etou- 
»  b/i.  —  A'oilii ,  Messieurs,  non  pas  le 
)>  sens,  mais  les  propres  parole  s  de  .S.  M  , 
u  telles  que  je  les  ai  retenues  et  trniiS- 
a  crites  en  sortant  de  son  palais.  Je  ne 
»  me  permctlrai  pas  de  !cs  ccjnimenler  ; 
»  elles  sont  assez  positives  ]>our  n'a<  otr 
»  pas  besoin  d  explication  ,  et  asstz  pré- 
j»  cisrs  pour  fixer  votre  opinion  sar  les 
»  intentions  du  Roi.  u  C.  C. 

MORELLET  (I.'ahbé  Am.rb  ),nci 
T  yonle  7  mars  1 7^*7 ,  fut  un  des  hommes 
de  lettres  <|ui  Irom  crcm  «n  M*>*.  Grof- 
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frin  (  f^ojr,  Gnovemn  dans  la  Biogr. 
unip,  }  une  protectrice  Relative,  et  qui 
durent  à  ses  bienfaits  des  mo^'ens  dVxis- 
tence  que  la  fortune  leur  avait  refusés. 
L'abbé  Morellet  vécut  long- temps  chex 
cette  dame,  dans  la  société  des  philoso- 
phes du  XVlll'.  siècle  qui  la  compo- 
saient ;  et,  jeune  encore,  i!  s'y  lia  avec 
d^Aleaibert  ,  Suard  et  MarmouleJ.  S'il 
ado|^la  leura  principes  ,  il  leur  dut  antii 
d'*uides  avk  aur  Ja  manière  décrire  ,  et 
se  forma  à  leur  école.  Il  fut  dès-lors 
atiiicbé  à  la  grande  entreprise  litlérairs 
de  VEncj  clopédie  ,  et  c*est  par-là  qu^il 
se  lit  d^abord  conoallre.  Partisan  de  la 
secie  des  économistes,  il  publia  plu- 
situis  productions  ,  daus  lesquelles  il 
développait  leur  système.  En  178$  ,  sa 
traduction  Des  délits  et  des  peines  do 
Becraria  ,  sa  Théorie  du  paradoxe  , 
ses  Lettres  et  ses  dissertations  sur  le 
commerce ,  ses  Remarquée  sur  Pope,  et 
d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de  . 
ptirelé  que  de  roi  i  et  lion.  lui  ouvrirent 
Je»  portas  de  i  Acâdeiutc.  La  révolution 
arriva,  etTabbé  Morellet,  privé  de  toutea 
t>es  ressources  ,  travailla  pendant  plu- 
sietir?  années  par  ii'  <  f  v,i u*  à  la  traduc- 
tion de  quelt^ucÀ  ruaiaus  anglais.  Ce  fut 
ainai ,  par  Itu ,  que  Ton  connut  en  France 
les  spectres  et  les  apparitions  nocturnea- 
d'Anne  lî  idclin'e.  Cependant  il  n'aban- 
donna pas  enlièrement  ses  autres  occu- 

Îwtiouf  littéraires  ;  diverses  questions  po- 
itiques exercèrent  tour-â-tour  sa  plume_^ 
et  l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  une  épo- 
que où  iis  étaient  viveuieul  j[  ersécuiés  , 
les  émigrés  et  leurs  parents  trouvèrent 
en  lui  un  généreux  défenseur.  Il  publia 
en  ]tur  faveur  plusieui-s  ëciiJs,  où  le  ta- 
lent fie  réciivain  n'est  pas  moins  remar-  / 
quable  que  le  courage  de  Thoreme  de 
bien.  A  celte  époque ,  il  travaillait  au 
Journal  de  Paris  ,  et  i!  y  fit  insérer  plu- 
sieurs morceaux  de  criUque.  il  publia., 
en  1801  ,  des  oluervationa  sur  le  ro- 
man d^Attala  de  M.  de  Cb&teaubriand  , 
dans  lesqii»-!!'"; ,  mnlj^rt^  In  j^riTre  ouvcvtr; 
quUl  déclarait  au  nouveau  genre  de  ca 
célèbre  écrivain ,  il  sut  concilier  la  po- 
litesse et  les  ménagements  qui  lui  étaient 
dus,  avec  le  ton  grave  et  sévère  de  la 
censure.  Dans  le  cours  de  fannée  i8o5, 
M.  Fabbé  Morellet  présida  plusicttrs'foia 
PAcadémie  française ,  et ,  malgré  son  lige 
avancé,  il  mit  dans  ses  di->cours  tout  le 
feu  de  la  jeunesse,  sans  s'écarter  de  ia 
dignité  d^on  des  dojent  de  t«  litière 
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ture.  En  i8oS  «  il  fut        par  le  sénat 
niï'inbie  (lu  corps  Icj^islatif  pour  le  <ît'- 
|»at-lenéCnt  de  la  Srinc  II  en  faisait  en- 
core parlieen  i8i4  »  et  il  adhéra  alon 
à  la  déchéjMice   de  i^uonupartc  et  de 
aa   f;iiniiie.  T,*'   i*»".  octobre,  il  pio- 
nonça  à  la  utbunc  de  la  ch.tnibii;  des 
députas  un  discours  contre  le  pi oji  i  de 
l<>t  portant  probibition  de  rimporiation 
<b  8  (ors  i^uattsers  ,  rappela  à  ia  cham- 
bre i|u  il  uvait  délendu  loute  sa  vie  la 
liberté  du  commerce  et-  de  Findustrie, 
et  r^uma  ainsi  son  opinion  :  «r  Je  fais 
il  olisvfvrr  q;ie  ce  qu  on  demande  est 
}>  (ui  niuiiopule»  el  que  tout  raonupole 
»  est  une  atteinte  à  la  liberté  rt  a  la  pros- 
X  périiéde  ceux       nVn  jouisbrnt  pas.  » 
Dnn«  !e  mois  de  (U'cf  ri.!  re  suivant,  il 
fui  renversé  dans  nu  iiacre  ,  et,  retiré 
couvert  de  contusions  de  dessous  les  dé- 
bris de  la  voiture  ,  il  t  ut  le  col  du  f«''miir 
ca-sé.  Cet  événement  (tit  .tiinO!iC(*  à  l'A- 
cadruiie,  qui  eu  témoigna  la  plus  ^  ive 
inquiétude ,  et  décida  que  le  bureau  se- 
rait cli;!rgé  d'ènv<»yer,  tous  fts  jours, 
savoir  de  ses  nouve'Ies.  Après  vingt  rr.oi.» 
de  souflinncf  s,  M.  Moretict  reparut  à  la 
aéanrè  des  quatif  Académic's,  et  célébra, 
an  mois  de  mars  1817,  l^anntveraairc  de 
bit  90*.  année.  Le  Rui  hii  a  nccoidé  une 
pension  de  s.ooofr. ,  ie\erfciblc  sur  la  téle 
d*utie  de  ses  nièces.  M.  Morellet  fnt  sur* 
tout  iiitimiment  lié  d^atliilié  avec  M> 
Snard  ,  qui  avn't  p'ns  dNme  fois  ex- 
primé s<»u  vœu  de   mourir  avant  lui. 
S(>s  nombreuses  productions  sont  :  I« 
Mémoire  sur  la  situation  actuelie  dû 
ht  coruffo^nie  lies  Indes  ,  i^fij),  10-4". 
)ï.  J'.xamen  dt  la  réponse  de  M'.  ÎY, 
(IVeeker)  au  Mémoire,  etc. ,  1769  ,  in- 
4"-  m.  Prospectus  d'un  mmueau  Die- 
lionnaire  de  commerce  ^  1769,111-8'. 
I\  .  Réfutation  de  Vom  rage  tjui  a  pour 
titre  :  Dialogue  sur  le  commerce  des 
lies  (  yoy\  la  Biographie  universelle^ 
au  mot  Galiani  ).  \.  Analyse  de  l'oit- 
vrage  de  M.  IVecker,  inuiulé  :  JJe  la 
lé^slation  et  du  commerce  des  grains, 
'ï77>*>,  iu-8«.  "VI.  Théorie  du  paradoxe , 
177.'),  in- II.  VU.  Discours  dd  réception 
«  l'Acadé'niie  française,  1785,  in-^». 
"Vm.  De  t*j4cadémie  J  rançaise  ,  ou 
Jic^ponse  à  M.  de  Chomfort^  1791,  in- 
M".  IX.  Réclamations  pour  les  pères  et 
inères,  aïcuU  et  aïeules  des  dmigrés, 
i7<)5,  iu-8».  X.  iVottve//eSr  réclama- 
tions^ '7<)-^>  în-8«*.  XI       /  e/  à  Vopi- 
nion  ptibiitfue  f  ijqS,  in-^\  Xli.  pis- 
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eussion  du  rapport  de  P.-J.  A udoi/i,  sur 
les  pères  et  mères  des  émigrés,  »79^) 
iu-8'>.  XIll.  Dernière  défense  des  pères 
et  mères,  aïeuls  et  aïtuies  des  énugrés , 
i7i;6,  in-8".XIV.  J: Italien  ,  ou  le  Con- 
fessionnal des  Pc'ntti  fKi  uoirs,  par  Aune 
lludcliile  ,  trad.  de  Tan^lats,  J  2«>(>»  3  voL 
in-ia.  %y .  Les  Enfants  de  tAbbaje, 
par  M"»^\  Réj;ina-Mai  i;i  l'oche,  trad.de 
Tauj^lais,  î':97  >  6  vol.  iu-u;  *7*)8, 
vol.  iu-i2,6  vol.in-i.S.  XN  I.  Clermcnt^ 
par  M"»*.  R.-M.  Rothe,  irad.,  1^98,  a 
vol.  in»  13.  X"Vn.  îlisUuc  de  l'Amé- 
rique ,  livres  IX  et  X,  conleuanl  I  lu:»- 
loire  de  la  Virginie  jusqu'à  Tan  1688,  et 
celle  de  ta  Nouvelle-Angleterre  justiirà 
IVtii  iG.Vi^  ouvrage  posthume  de  f<  a  M. 
Robe  rt^on  ,  t  r  id.  fb  l'anglais  ,  1  7*>S  ,  a 
vol.  m- 13.  Ces  derniers  livres  sont  réiru- 
primés  en  ce  moment  avec  les  premiers. 
XMII.  Traite  des  délits  et  des  mi nei, 
tiad.  (k-   r!l;»ruT(  \\r  r>K'cari:i  (  Voy.  b 
HiogranJiie  uiin  cnelic  ,  au  moi  litCCA- 
KiA  ).  XIX.  Observations  sur  la  loi  des 
otages  et  de  la  responsabilité  des  corn- 
munejs  ,   '79<)i  in-8".  XX.  Cointanii- 
nople  ancienne  et  moderne  ,  et  des- 
cription des  cétes  et  fies  de  l'Archi' 
pel  et  de  la  Troade ,  par  3.  Dallnway. , 
tr  id.tlc  !\-i)^lais,  1 791-5.  "2  "vol.  iit-8  XXI 
Phœdorut  ou  la  torct  de  Mmski ,  par 
Marie  Charlton ,  trad.  de Tanglais ,  1 799 , 
4  \  ol.  in- l  u.  XXII.  Legs  d'un  père  à 
ses  filles,  trad.  de  Taugiais  de  Gif  uorv, 
1800,  in -la,  anglais- fiançais.  XXill. 
Foj  age  de  raneouver  (  Voy.  la  Bio^ 
graphie  iin:>  rtse/Ic ,  au  mol  Uesmeu- 
KiF.RS  j.  X\n  .  Ohstn>ations-  critiques 
sur  le  roman  intitulé  :  Atlalu,  rboi, 
in-i8.  XXV.  Du  Projet  annoncé  par 
r Institut  national  de  continuer  le  Dio» 
tionnaire   de   l'Académie  française , 
1801  ,  in-S*».  'SL^X.  Eloge  de  Hlarwou- 
tel^  t8o5,  ip-80.  XXVII.  Obsefvau'ons 
sur  un  ouvrage  anonyme  intitule  :  He- 
marqnes  nior  id-s,  philosof  hiqucs  eî 

frammaticaics  sur  le  Dictionnaire  de 
*  Académie  française ,  1 807  ,  in  -  8". 
XXVni  M  Langes  de  littérature  et  de 
philosophie  du  xrni^'  siècle  ,  ifti8, 
4  vol.  contenant  beaucoup  de  pii.- 

ces  inédites  :  on  y  retrouve  les  n^*.  6 , 

7  ,  8  ,  ,  24  1  ,  ci-des8U»  ,  eu:.  On  a 
encore  de  lui  un  Portrait  de 
Geojjrin  ,  1777  ,  iu-S".,  réimprimé  eu 
181a  dans  le  Jiecuctl  des  Eloges  de  cetie 
dame  pvsjrbouias  d'Alembert  ^  Uar- 
inootel|ei€.  A  1»  fin  de  cet  ouvrage,  se 
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trou  Vf*  un  Opuscnte  «le  M  l'nbhp  Mo- 
jellct  ,  sur  i  espru  de  conii  .uiiclion  rt- 
narqituiMe  par  de*  idé»  piquantes  et 
|»éaie«se8,  et  où  Ton  retruuTe  cette  1<>^ 
giqtie  pressante  quî  caraclpHse  1rs  ou- 
vrages originaux  de  cet  acadrminen  , 
dont  on  a  comparé  le  tour  dViprit  ■  ce- 
lui de  Swift.  Plusieurs  de  ses  opuscules 
«ont  insérés  dans  1rs  Mélanges  pubfit's 
yar  M.  Suard  ,  5  vol.  i»-8».  ,  i8o5. 
j8i3  ,  il  crutdetoîr  répondre  par  Que 
brochure  in-8".  â  utic  .iliaque  très  vive 
dirif;<^f  fontre  !ni  par  le  journaliste  (icof- 
■froi.  On  lit  de  lui,  <i.iii»  |e  Magazin  en- 
ey^etopédique  ,  un  long  ilrticte  où  il  ré- 
lève  d\>nc  ma:  ière  piquante  les  absur- 
«lit  ^  et  I -s  taules  grammaticales  du  gram- 
inauMPH  D:>niorgue.         Ot.  et  C.  C. 

MOBELLI  (  Don  Ilo^v^s),  dirrC' 
teurde  la  célèbre  liiblioiltè({ue  de  St.- 
^larr  <lf*  "\ > nise  ,et  l'iiii  do  plus  savants 
))ibiiOgrapiiefl  de  nos  jours,  membre  de 
,    Tiattitat  du  royaume  altalie ,  correspond 
dant  de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  de  Paris,     r  lievalicr  de  lu 
Couroune-de-Fer ,  naquit  d.uis  ]<  s  états 
'Vénitiens  vers  1747*  En  17715  »'  publia 
une  diftsert:« lion  historique  sur  la  liiblio- 
ibèqtte  dont  il  était  déjà  diif  1  tenr.  An- 
toine-Maiie  Zaïteili  et  Antoine  Buon- 
gtovaunt  ne  lui  parurent  pas  en  avoir 
assez  dit  dans   le  catalogue  qu^ils  en 
avaient  publié  ;  il  piojeta  dès-lors  d'y 
suppléer  pour  les  man  uscrits  grec^  et  lati  ns, 
mflit  Pextr^me  ricbesiie  de  la  biblioUtê- 
que  Kani  Pen  détourna  pour  le  momeat, 
en  captivant  son  admir'.Tlion  et  ses  soins. 
Il  publia,  en  1776,  à  A' en ise  ^  deux  vo- 
lumes grand  in'4'*' ,  sur  les  manuscrits 
latin»  et  italiens  de  cette  biblioibèqtte*  CSet 
ouvrage  a  pour  titrrs  :  C arf'ues  manus- 
cripîi  laiini. — Icodtci  titanoscritti  vol- 
'  gari  âtiia  Uùreria  I^anianà.  Mnis  la 
description  de  celte  bibliothèque  fut  con- 
tinuée et  achevée  par  d'nitirr?;.  Jean- 
Louis  Mingarelii  dotina  uike  suite  au  ca- 
talogue commencé  par  Morelli ,  en  fai- 
sant im|niroer  à  Bologne,  eu  1784:  Or^ 
ci  crnltces  manuscripti  ajnid  ]S nnos 
assen'ati ,  desctipti  à  J .  y^loysto  Min- 
gartUit>  ,  in-^o.  -,  et  en  1785  ,  ^SfV 
torum  codicam  reUijuiœ  f^enetiis  in 
Bibliatheca  JYantnna  /nxfn'atn'  àes-  , 
ciipLœ  à  Joan.-Aiojsio  M4/ni^>tiellto  , 
Ut  4***  Enfin  Assemani  publia  ,  en  1787  , 
U(i  Catalogo   lia  codici  manuieriui 
oricittaU    délia   hihlivihpra  ]V(ttna- 
rtrt.  i'adoue,  a  vol.  iii-^|".  Dom  .Mo-^ 
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relli  sVtant  vu  ravir  le  plnîsîr  dt*  décrire 
la  bibliolhîque  Nani,   \uulut  sVii  dé- 
dommager avec  une  autre  qui  uViait 
guère  moins  digne  de  t>es  soirts.  Tl  en 
donna  bientôt  une  Savante  descripl>«'a 
sous  ce  titre  :  BiblioUieca  Maphœi  Pi- 
neliii  Veneit ,  deseripia  et  annotation 
nibus  illusu  .lia  à  Jacobo  liforelli^  6  vol. 
grand  ni-      avec  figures  ,  Venise^  '7^7' 
Cet  ou\  i,tv.v  précieux  W'tX  devenu  d  au- 
tant plus  que,  peu  de  temps  après,  la 
bibliothèque  fut  achetée  par  un  libraire 
aii';lais  qui  la  franspniia  à  Londres,  où 
elle  a  été  vendue  à  1  encan  ,  et  que  le 
catalogue  qui  en  fut  imprimé  alors ,  en 
Angleterre  ^  nVst  qu^un  abrégé  informe 
ef  sans  tablf  de  la  description  faiie  par 
Moreiii ,  laquelle,  pour  ces  diliéreuics 
nisons,  eft  très  curieuse  et  trî-s  réciter^ 
chée.  En  1800  ,  Morelli ,  sans  perdre  de 
vue   les  livres  et   les  manuscrits,  por- 
ta  dans  le  domaine  des  arts  son  &a^ 
iroir,  qu'y  attirait  lia  manuscrit  du  i6«. 
siècle  quM  avait  découvert.  Il  le  don- 
na au  public  avec  d'inléressan's  éclair- 
cisseroents  ,  dans  un  volume  iniituié  : 
Ifotizia  d*  opère  di  disegno  neUa  pri^i 
ma  metà  del  secolo  X  VI  ,  esistenti 
in  Padova,  Cremoiia.  Mll<ino^  elc  ,eic  , 
scrittu  da  un  anonimo  di  quel  tcniplo 
puibiieata  ed  iiittstratadaJacolH)  /I/o- 
reili  ,  Bassaiio  ,  1800 ,  grand  in-8«.  Deux 
ans  après,  se  concentrant  dans  sr?;  fonc  • 
tions  de  bibliothécaire,  il  publi  :  Biblio- 
theea  DiH  Marci  f^enetitwum  ma-' 
nuscripta  erœca  et  latiiia  ,  Hassano , 
1802,  a  vol.  in-8".  Quelques  annrrs  en- 
suite ,  dom  Morelii,  rendant  ulilc  aux 
sciences  et  aux  lettres  Pusage  où  fon  est 
en  Italie  de  publier ,  lors  des  noces  de 
qiflqnes    persotmages  distiti_,uf s  ,  des 
écrits  en  vers  ou  en  prose  qui  puissent 
les  flatter ,  profits  du  mariage  do  comte 
Léonard  IVlanino  ,  pour  mettre  au  jour, 
en  1rs  ïlislribuant  liti's  de  la  rérf'ntonie  , 
des  uoticesraisounées  sur  quelque  s  savants 
voyageurs  vénitiens,  parmi  lesquels  les 
'  époilS  comptaient  de  leut  s  ancêtres.  Ces 
notie»  h,  en  i  v&l.  10-4**.,  devenu  fort  rare 
parce  qu'il  n'en  fut  tiré  qu'un  petit 
nombre  d^exemplabres  pour  étri'  donnés 
eu  présent  aux  seuls  pai  enU  et  amis  des 
époux  ,  ont  pour  litre  :  Disserdifione 
iniprno  ad  alcuni  via^ialoi  i  eruditi 
ventiianiy  poco  nùli ,  pubblieata  ttei* 
le  fauslixstme  nozze  dcl  conte  Lto~ 
nardo  Manirio  con  la  signora  Fosca- 
rina  CiovcnçHi  ^  Yeuise^  lÔoiJj  iu-4*'. 
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Morelli  fournit  à  M.  Antoine  Meneghelli , 
«n  i8to,  les  moyem d*eii  agir d« même 
aux  noces  Olivierï-liftlU ,  &  Veaite,  en 

lui  foui  niasant  quelque»  lettres  curieu- 
ses et  lucidités  du  célèbre  mathémati- 
cien Boscovich  f  relatitce  anx  ewejp»  ma< 
rins  fossiles.  Dans  rinlervalle,  î)  avait  pu- 

lilié  plusieurs  frngnH  nis  inf^dit»  d'au- 
teurs anciens  ,  et  itoiiiitiuitnt  :  Scripta 
iria  Aidi  Pu  3fanutii  longé  r^uiMtmm, 
41  Jacobo  Moreili  denuA  édita  €t  Ulu»- 
truta ,  B.issano,  1806.  Nous  connuijt60ns 
encore  de  <x\.  tilu«tre  bibliographe  :  I. 
Bihlioîtea  manoseritta  di  T,  G,  Far- 
selti  ,  Venise  1971-80,  a  vol  in- la.  If. 
JJe  vitd  f^ieiorini  Feltrensis ,  V:. floue  , 
^774  '  'O'^"*  111  •  Catalogo  di  connue 
die  ttaUane  raeeolte  dat  BallFaneUi , 
Venise,  1776  ,  in-ia.  IV.  Vita  di  Ant. 
Franc,  e  di  Maff.  D/ic.  Farsetti  (  dans 
le-i  ISoLizie  délia  famiglia  Farsetti  ) 
<7(l>#l»o^o/i  (Venise)*,  1778,  in-i^|0.  V.  Ctf- 
talogo  di  A'torie  generali  e  particolari 
d'/taiia  quanto  à  ctfUt  ,  Inoghiefa- 
ntiglie  ,  raccoUe  dul  liait  t'atsclU ,  con 
^nndasioni  ^yeaite  y  178a  ,  in-i3.Vf. 
J^ettera...  sopra  àue  aniiche  ifuerixioni 
spettaïUi  alla  citlà  di  Salona  ,  ibid. , 
1784^^  VU.  jiristiJis  oratio  udvetéits 
JLeptinem,  lÀhtuUidetdamatio  pro  «fo* 
erate  ,  Aristoxeni  Mfythmiûorum  ele- 
tiicnlomm  fragmenta  nunc  primùm 
édita  ,  grec-Iat. ,  ibid.  ,  1^85  ,  in  -  8». 

VIII.  Cat/ilogo  diiihnitaÙaniraectdii 
thil  Bail  Farsetti,  ibid.  ,  1785,  îi»-ia. 

I X.  fjHterr-  di  Apostolo  Zeno ,  accres- 
4:iuic  dt  molle  inédite  ^  ibid.  ,  (i  vol.  in» 

X.  Catalcgo  di  Ubri  tatini  del  Ba- 

Il  Farsetti ,  ihid. ,  1788,  in-ia.  Od  y 

trouve  de»  suppléments  aux  ï  ,  3  , 
■5  et  S  ci-dtii&us.  XI.  Fila  di  Jac.  *SVm- 
souino  (de  Vasart  ) ,  ibid. ,  1789  ,  in.4'*. 
XIT.  Délia  iitoria  viniziana  ,  di  Pie- 
tro  liftnhn  ,  du  lui  volgarizzata ,  ibid. , 
jyyo,  j  vol.  in-^".  ,  première  édition 
«ouiorme  au  manuscrit  de  Fauteur  et  or> 
née  de  son  portrait  ^lavé  par  Bartolozsi 
d'aprt."»  le  Titien.  XîlT  Fpistolade  no- 
vd  vcrstone  gratcà  littiorum  quorum- 
dam  vtterisjjsstamtnti  ,  dans  le  tnme 
1:1  dt7  la  Version  du  Pentateuque  ,  im- 
jiiiméc  à  F,i!(Mj  ,  ''VM-  XIV.  Episto- 
la  ad  A.  G.  Camus  de  codice  g/rceco 
il/r.  ffiitoriœ  animalium  Arisuaeiis , 
dai  s  le  loni.  v  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  ùiblinthèrfue  du 
Moi.  Xy .  Andreœ  Grittt  vila  (  pai  Ni- 
colas Barbadij^o  } ,  Veoi»e  ;  1 7«j^  ,  in- 


MOR 

4**  XVI.  Coinponimenli  poetioi  di  VOr- 
ni  mttori  in  Iode  di  Fenexia  ,  ibid. , 
i7ga,in-4**.  XVIÏ.  Epistola  ad  J.  B. 
C.  iJ'Anssc  de  f^illoison  {sur  \»  pré- 
tendue Lragédis  de  Terée  )  ,ibid.  ,  179a, 
réimprimée  dans  le  Magasin  encj  clo' 
peditfue  y  9*.  année ,  tom.  v  ,  pag.  9$» 
XVllI.  Disserta zione  délie  snîennità  e 
pompe  nuzialigià  usate  pressa  li  Fe- 
niùani  ,  '\h'\à. ,  1793  ,  in  ^"  XIX.  Mo^ 
nunienii  àtl principio  dtllu  siainpa  im 
Vefuzia ,  «793,  i»  4'*-  ^onu- 
menti  Feneziani  di  varia  letteratura  , 
ibid. ,  1796  ,  XXI.  De/le  guerre 

de*  Feneziani  nelfAsia  dal  1470  a/ 
1474  (  Cor.  Cippico  )  ,  ibid.  .  1  7<)6  , 
in- 4**'  XXII.  Dissertazione  storica  del' 
la  eutixwa  délia  po^ia  presse  li  F eite- 
ziani  (  dans  le  Paimasso  italiano  de 
Bettinelli ,  il»id  ,  '796  »iu-4".  ).  XXIII. 
Letlera  sopra  une  stutua  con  inscri- 
Mona,  posta  in  Padwa...  al  Canoi^a 
{datoile  Afercuriod'Italia,  1796,  Lom.I» 
pag.  (jG  ).  XXIV.  Dionis  Cfis^ri  histo- 
riarumJragmentOt  nunc primitm  edita^ 
BaiaanOy  1798, in- réimprimé  à  P*- 
ris  chez  D élance  ,  in-lbl.  pour  complé- 
ter l'édiliou  de  Reimar.  XXV.  Letlera 
sopra  due  sconosciute  edizionidi  li- 
buUo  e  di  Chmdiano  fatte  neiêecoloxr 
(  dans  le  Saggio  de  Bartoluii,  st^ra  la 
tipograjia  deÏFriuli  ,  Udine  ,  1 798  ,  io- 
4*».  XXVI.  le  Bime  di  PeUarca, 
eon  illustraximU  inedUe  di  iéud»  Be9- 
cadelli  y  Vérone  t  ^  vol.  in-i6. 

XX\  ÏI.  Joannis  Cottœ  cnnnina  ,  /»• 
cognUa  etauGta  ,  Bas&ano  «  180a  ,  in- 
4^.  XXTIII.  MemoriaU  di  Agostino 
Falerio,  etc.,  Venise,  i8o3  ,  10-4*. 

XXIX.  Lettere  familiari  delV  abats 
JVat,  LastesiOf  Bassano  ,  1804»  ia  -  8^. 

XXX.  Stanxe  del poêta  Seiarroj  fiore»' 
tino ,  sopra  la  raobm  di  Macone  ,  ^^5- 
lo  (U  llngua^  ibid.,  i8n6  ,  in-8«».XXXI. 
Dt^^nuone  délie  /este  faite  in  F^enS' 
tiu  per  la  venuta  di  S.  iPfl  i.  e  B  , 
1808  ,  in- 4**'  avec  fig.  XXXII.  Afosco  , 
arnor  fugiti^  n  ,  tradotlo  dul  p  archi  , 
CapiioLi  dal  Bronzino  médite  ,  iw  8*. , 
j8io.  XXXIII.  Lettera  rarissima  sU 
Crislo  foro  CûUunhu  ,  ripi  odutta  ed  il' 
lusttula,  Bawano  ,  1810,  in-S**  M.  Mo- 
relli lut  Clic  avec  un  grand  éloge  dans 
le  rapport  que  ût,  eni8i  I  »  Ja  ektsse  d*his* 
toire  et  de  Uttératmre  ancienne  de  rin»» 
titut  de  France.  T  et  N. 

MOHEiSCy  (iLiTRiBfE  DE  )  apiihUc 
les  ruman»  dont  roici  les  titrea  :  l.  Jtij'" 
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rincy  ou  les  Dangers  de  l'inexpérience^ 
3  vol.  in-8"-  n  ^uphé.nie ,  ou  les  suites 
du  siéee  de  Lj  on ,  roman  bi»ioriq[ae , 
i8ot ,  4  Tol.  in-i  3  III.  HotaUna ,  ou  ie$ 
Méprises  de  l'amour  et  de  la  nature , 
l8oi  ,  "2  vol.  in-i  a.  IV.  Lise  ,  ou  les  Er- 
nUtes du  Mont-Blanc,  roman  nouveau, 
iaitaal  tiaîle  à  IHyrine  et  à  Bosalina , 
i8oi  ,  ia-ta.  ^^  Orphana ,  ou  l'Enfant 
du  hameau ,  i  S02 ,  ^  vol.  in- 1 1.  VI.  Ztf- 
phûra  et  l'idsella ,  ou  les  Débutantes 
dont  fe  mwiae ,  1806,  a  toI.  inota.  Ot. 

IftORESCHI  (  Alexandre  ) ,  profes- 
seur d'nnatoniie  en  Puniversité  de  Bo- 
lo^ce,  publia  eu  1807  uo  fort  bon  opus- 
cule «onire  le  ejstème  craMologique  du 
doGtenrGall ,  sous  le  simple  titre  de  Dis' 
eùtSO  ,  avec  (les  planches  an.itomiques 
OÙ l'ossîficaiion  de  la  tête  était  représen- 
tée exactement  dans  se»  plus  petits  dé- 
tails. L'épigraphe  su  i  vante ,  tirée  du  traité 
de  Meucke  :  De  charlatancria  crudi- 
iorum  ,  annouçait  assez  sou  opinion  :  £t 
^uût  neseit  nostriê  tempotihus  extitisse 
piurtê  qui  not^am  quamdam  artem  ex- 
plornforiarn  commenti,  intimas  mentis 
immanœ  re cessas perr^tarunt ,  élira | 
at^aritUej  cupiditatis  nurse  semiuneiamt 
«•ttisc  assem  deprehendisse  ,  sihi  visi 
Mtint.  Ce  qui  fait  voir  qTie  Ir  «;y<;1^me  de 
Oall  était  connu  au  commencemeot  du 
XTiii*.  aîide.  Moreachî  en  démontie  la 
latmeté,  var  la  manière  dont  les  proé- 
lïiinpnoes  au  crâne  s'us^-fimt  ,  et  par  le 
temps  nécessaire  à  cetie  ossiticationi  et 
CB  suppoMnt  même  que ,  dans  certaines 
peisounes  ,  cette  opération  de  la  nature 
«^e  îoit  f.Tite  avec  une  promptitude  qui 
B'e&t  point  ordinaire,  il  dit  ^ue  la  diver- 
sité des  proéminences  ne  Tiendrait  que 
de  càette  promptitude ,  et  pourrait  se 
trouver  stu-  !?i  t-t»»  d'un  sot  comme  sur 
«elle  d'un  homme  d'esprit*  Il  remarque, 
en  outre ,  que  les  inciioatîons  iTtin  trôm* 
me  changent  savent  tout-à  fM>up  par 
l'effet  d'une  forte  passion  ou  d'une  étude 
laborieuse^  sans  que  son  crâne  change 
de  formeen  aucune  façon.  Enfin  H.  lio- 
reschi  montre ,  par  des  arguments  tués 
de  la  nature  de  la  substance  du  rorveau  , 

Ïu'elle  ne  peut  avoir  aucune  actiou  sur 
1  partie  osseuse  qui  PenTel<mpe. 
MORGAN  (  JACQUEs-PoLYcairs 
DE  }  ,  né  à  Amiens  le  26  janvier  1769  , 
parut  d'abotd  dans  la  guerre  de  la 
révohitîon  comme  aide -de -camp  de 
Dumouriez  ,  i^ui  le  nomma  cotona  des 
Juusards  dt  ia  Libtri«,  Ce  corps  ,  qui 
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voulait  uo  antre  chef,  ayaift  refesé  de 

le  recevoir  ,  envoya  une  députation  h 
la  Convention  pour  se  plaindre  deDu- 
mooriez ,  qui  avait  licencié  les  trois  pre- 
mières compagnies.  Lors  de  la  défection 
de  ce  général ,  M.  Morgan  resta  à  la  ii^te 
de  son  régiment  j  mais,  à  In  lin  de  «793, 
U  fut  destitué,  et  les  compagnies  de  son 
corps  qui  avalfnt  été  licenciée à  son 
occasion,  furent  réintégjves.  Pu  mi-?  et» 
activité  après  le  9  thermidor,  U  devint 
énéral  de  brigade  le  t3  juin  1795,  fut 
estitué  de  nouveau  après  le  19  vendé- 
miaire (  'ïocfoîire  1794 ')  comme  suspect 
de  royaliiinie ,  ei  naturellement  jeté  dana 
le  pard  anti-directorial.  U  lut  déporté  au 
18  fructidor,  puis  rappdé  psr  les  con- 
suls ,  rétabli  dans  son  gr.ide ,  et  employé 
dans  la  io«.  division  militaire.  M.  Mor^ 
gan  (ut  fait  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  a5  prairial  an  xii  (  t8o4  )  * 
chevalier  de  Saint  -  Louis  te  17  septera- 
bre  1814 1  et  nommé  à  celte  époque  coui» 
mandant  à  Landrecîes.  D  fut  admis  à  la 
retraite  le  4  septembre  )8i5.  Arrêté  ec 
conduit  à  la  pi  pfpctui  e  de  police  dans  le 
mois  de  janvier  1816  j  il  fiât  remis  en 
liberté  aosntdt  après.  B.Û. 

MORGAN-BETHUNE,  frère  du  piél 
cèdent,  porte  ce  dernier  nom  depuis  son 
mariage  avec  M'^*.  de  liéiltune  ,  qu'il 
épousa  après  des  'services  importants- 
rendus  à  sa  famille  en  1793.  II  se  fit  re- 
marquer par  le  lèle  qu'il  mil  à  li- fendre, 
à  Calais  ,  en  1 796  ,  M.  de  Choiseul  et 
d'autres  émigrés  nsnfragés  sur  la  cdte  do 
France;  futarrêté^en  i8ua,  pour  cause 
de  royalisme;  et,  après  plusieurs  mois> 
de  déieutiuti  au  Temple  à  Par<s,  fut  ren- 
du i  la  liberté ,  et  continua  sa  profession 
d'avocat  à  Amiens.  Des  changements  s'é- 
taul  faits,  aprè-»  h  s  cent  jours ,  dans  le 
parquet  de  la  cour  royale  de  cette  ville^ 
M.  Morgan  fut  nommé  proeweur-géité- 
ral  en  remplacement  de  M.  de  Lamar- 
deîle.  Une  de  ce»  sociétés,  qu'on  appelle 
secrètes ,  et  que  les  ministre»  du  Roi 
ont  souvent  dénoncées  dans  les  jour* 
naux  et  dans  les  chambres ,  s'étant  for* 
mée  à  Amiens  à  la  fin  de  1 8 1 5 ,  M.  Mor- 
gan en  ât  partie  avec  M.  Séguicr ,  alors 
préfet  du  déparlcment  de  la  Somme. 
Cette  aflàire  fit  beaucoup  de  brait  ^  «I 
une   ordonnance  spéciale    destitua  ces 
deux  magbirats  de  leurs  funciious  ^niais 
le  ^uveroement  de  S.  M.  reconnaissant 
leurs  bonnes  intentions,  rendit  peu  de 
temps  apf^  à  M.  Jâfitffu^  sa  puii«  4« 
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procureur -îf<*ncrAl,  et  nomma  M  Si'giiier 
prélVt  de  la  Miia'Iic  foy.  Skouier.) 
*  —  MoiiOAN  -  r»E  -  Helloy  fut  nonitiic 
tli'putc  de  1.1  Somme  à  l.i  chantbre  des 
.  députt's  (le  l8i6;  il  est  encore  menibie 
de  la  ch  inibre  actuelle*  ,  rt  il  m  [)  rlr  piii- 
•itfur»  fois  sur  divers  sujets  ,  notaninient 
rar  les  douanes.  U. 

M0R<;AN  {  l'«dy),  calibre  roman- 
cière, il'.iliord  cotniiif^  sjus  le  nom  de 
miss  Owenson  ,  est  fille  d^un  comédien 
du  théâtre  de  Dublin.  Sa  sœur  ayant 
épousé  un  chevalier  [Knight  ),  elle  dp- 
sirri  arib'nmiiînt  que  le  niémc  lilrc  fut 
porté  par  i'iiomm»  qu'elle  preudr^it  pour 
mari  ;  et  par  I9  protection  de  lord  Aber- 
conie,on  obtint  en  effet  ce  titre  pour 
le  un'ilecin  de  ce  <seij:^iiPiir  ;  et  ce  fut  ainsi 
que  luisN  Owenson  devint  lady  Morgan. 
Des  romans,  où  une  imagitiftlion  brîl- 
lante  .s\iliie  à  quelque  érudition  ,  lui 
avaient  fait  en  Fraticc  une  assez  grande 
réputation.  Il  est  permis  maintenant  de 
croire  que  le  voyajjc  entrepria  par  cette 
dame  dam  notre  pnys,  en  1816,  a  en 
deux  objets  principaux  ;  (P  i!)  '-  il  wuc 
Kpéculatiou  de  librairie,  cn&utU  le  destr 
de  satisfaire  son  amour  pour  la  révolu- 
tion. L'aveu  qu^eilc  a  fait  d'avoir  pasbé 
â  Paris  les  soirers  les  plus  dcliciensc?  , 
dans  la  société  de  gens  soumis  à  la  sur- 
▼eillaoce  de  la  police ,  donne  la  cfé  de 
beaucoup  de  passages  de  son  livre  inti- 
tulé :  la  France.  Des  femmc"?  dt-  Pans, 
distinguées  par  leur  iiaisikance  et  leurs 
sentiments ,  ne  connaissant  de  lady  Mor- 
gan que  son  nom  et  {>es  ouvrages  ,  la  re- 
chercÎRrcnt  rt  l'admirent  dans  leur  inii- 
mité.  Combien ,  lorsque  le  mauvais  livre 
en  question  a  paru  traduit  en  français  , 
ces  dames  n^ont^elles  pas  été  boiteuse:»  de 
leur  tniliousiasme  ,  et  nfïiiijf  rs  île  se  voir 
noumiées  k  coté  des  héros  ou  parti:>aus 
de  nos  troubles  politique'^  ;  de  trottver 
impriméeequ*ellesavaientdiidansrépan- 
<li»'iiif ni  d^uuc  cotivef satioii  f  imilicre, 
et  tK>uveut  même  c<-  qu'ellesn'a%  aient  pas 
dit.  Il  n'y  n  pas  un  jourual  franç^ii<i  qui 
B*aît  relevé  avec  îustestse  les  erreurs  .  ics 
menijonj^fsel  les  luronvenances  qu  ofîVi  nt 
à  chaque  page  les  deux  volume»  in-8". 
traduits  par  M.  Lebrun  des  Chaiitieties. 
Ce  mauvais  .ouvrage  avait  amusé  chez 
nous  un  gratid  nnmhir  de  It  cteurs,  |)nrriC 
que  le  «caudale  a  toujours  son  nierite 
pour  la  foule 'aTÎde  d^'uiotions.  SM  a  eu 
en  Franrc  de^  p:ti  tisanft,  ce  ne  peutétre 
parmi  ics  révolutiouiMiFctt  MaisU* 
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Anglais  euvmémes  se  sont  empressés  de 

faire  justice  du  junr/rlr'  d'intc  Irlan* 
daise,qui  av;iit  abusé  de  Ihuspimit^ 
française p<mr  caluumi«rle>l''rnnrais.  Au- 
cun des  extraits  et  jugements  de  journaux 
iiii|>riiiiés  à  Paris  u\'i  éi;alé  l  énci  ;:iir  cî'na 
article  du  Quarierly Hcvitw  ,  réimpr  imé 
tians  le  Oalif^nanPs  repertorj  en  umiI 
1817.  La  QucUidienne  en  donna  la  tra- 
duction ptisdîie  fiititre  dans  un  nu- 
méro d'oclobi'C  de  la  même  année.  L;i- 
dy  Morgan  n^en  a  pas  moins  publié  à 
Lrittndres  ,  peu  de  temps  après  y  une 
nouvelle  édition  en  j  vol.  in-S  '.  ,  de  Wui- 
vrage  qu'elle  avait  d'abord  donné  eu 

I  vol.  in-4"<  tille  a  rois  n  la  &.a  un  long 
errata;  mais  on  n'y  trouve  la  correction 
d'auciinr  d<  s  fautes  vraiment  risibles  , 
échappées  à  Taute-iir  dans  ses  citations 
très  nombreuses  de  textes  français,  ni  de 
cent  autres  bévues  qui  sautent  aux  yeux  , 
mi^me  des  étr.  ngers.  Le  livre  est  ter- 
miné par  quatre  appendices  sur  la  po- 
litique ,  les  finances  et  la  médecine, 
que  le  docteur  sir  Charles  Morgan  a 
jugé  à  propos  d'y  joindre  ,  comme  une 
espèce  de  comptémeut  de  la  cargaison 
littéraire  de  sa  iénime.  On  a  encore  de 
lady  Morgan  :  L  Ste.-Claire ,  ou  Vliéri- 
tirrc  i!c  Dtîrriond ,  vol.  in  lu  ;  la  a*", 
édit.  en  ibi  i.  H.  Art  Not  ice  de  St.  Do- 
tniniffue  y  4  ^o'.  in-ia^  i8o5.  Ce  pre- 
mier ouvrage  de  Miss  Owenson  ,  com- 
posé â  sei/e  ans  ,  a  été  fi.iduit  eu  fran- 
çais par  M'"»  de  II***  ,  4  *ol.  in-ia  .  11 
fut  publié  avant  Corinne  ,  dont  il  se  ap- 
proche par  la  couleur.  On  y  remarque 
déjà  la  parliaîilc  dr  l'auteur  |  niir  \\ 
France.  III.  f  a  jeune  sntu  aBC  irtan- 
</«<sc, 3vol.  in-i.i,  x^oiS.W .La  Chon- 
ton  ttune  fmrjte  ii  landaise  ,  ou  f^ru^ 
nients  mc'rritiucs ,  in-8  \  ,  1807.  V.  I^m^- 
incntspnti  loiiiiues  sur  L'Irlande  ,  -j  vol. 
in-ia,  1807  ,  trad.  en  fiançais  par  rù  "'. 
A .  ,  1 8 1 7.  M.  La  femme ,  ou  itla  l'a» 
thcnicnne,^  vol.  in- 1-2.  La  plupart  d»*  ce» 
romnns  ntit  été  traduits  eu  français.  VU. 
Le  Missionnaire  ,  conte  indien,  3  >  jI. 
iu- 12  ,  181 1.  \  m.  O'Donnety  conte  na- 
tional ,  3  vol.  in-ijt,  iSi  T.  E. 

MORUIILIN  (Raj  hael),  l'un  i;,  s  plus 
habiles  graveurs  de  notre  temps ,  et  qui , 
au  dire  de  quelques  uns  de  ses  a<lmira- 
teurs,  est  au-dessus  de  tous  les  graveurs 
de  PKurope  ,  est  »ié  a  Naples  eu  175$. 

II  reçut  de  son  p^re  les  preuiicre»  le- 
çons de  son  art  ,  fut  ensuite  élè%c<Ju  cé' 
lèbre  Volpato  a  fiome,  et  travailla  arec 
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Iiu  !»  la  graytire  (k  .  fameuses  loges  du  a  fait  cette  gravure  de //i  Cène,  mii  lui  a 
Vatican  ,  de  Raph.ici. Celle  qui  lepiê-  valu  une  si  prodigieuse répuUiiou.  Ce8( 
««tniele  miracle  de  Bolsena  »  parut  lou»  un  clfejT- d^œuvre  -sans  doute,  man  \m 
^*<ii  nom.  Après  avoir  épousé  une  fille  de  peintre  Bosm  a  eu  raison  de  dire,  dans 
A  olp.iît)  .  il  fui  appelé  à  Florence  en  son  livre  Del  Ccn-acoio  ili Leonanlo 
j  j6i  pour  graver  les  chefs-d'œuvre  de  la     p'inci ,  Milan  i8io  ,  «  que  qui- 

galerie  du  grand^duc.  La  aflinle  famille    conque  ne  te  laisse  pas  ébloiltr  par  le 
de  Raphaël,  connue  MU»  le  nom  de  Ma-    charme  du  burio,  verra  qu'il  restait  en-. 
ilone  tle  la  Sadln  ,  passe  pour  le  rmvl-     roi  c  beaucoup  à  f^ire  à  M.  Mor^Iu  n  , 
leur  morceau  de  c^tte  $uiU'  et  ciiui  uu     pour  se  rapprocher  de  la  manitre  de> 
le  graveur  ftVsl  le  plu»  approché  de  To-    Léonard  de  Vinci;  qu'il  manque  dans 
riginal.  Il  avait  déjà  acquis  heaucoup     celte  gravure  précisément  ce  qu'd  y  avait- 
de  if'pulatiou  dts  i^g4- I-"^*  arîisîrs  flo-     t\c  plus  exquis  dans  Forif^itiiil  ei  danc 
rentins  ;  regardant  Léonard  de  Vinci     touà  les  ouvrages  de  ce  grand  maitre.  » 
comme  la  gloirede  leur  pay  s  ^  proposèrent    La  plupart  de»  |(raviiret  du  même  origi- 
au  grand-duc  de  Toscane  de  donner  uue    nal ,  faites  depuis  H.  Morghen ,  ont  suivi 
plus  grande  célébrité,  par  le  burin  de    le  dessiu  de  Matteîai,  qui  en  était  à  un» 
M.  Morgheo,  à  cette  iameuse  Cène  que    très  grande  distance.  Parmi  les  oeuvres 
Léonard  avait  peinte  sur  une  muraille  du    les  moins  connues  de  ce  graveur ,  est  uqo 
réfectoire  des  dominicains,  à  Milan.  Ce     têtedu  Sauveur,faiteauxfraiades<M>mies 
chef  dViivre  de  la  peinture  n'avait  été    Trivulce  de  Milan,  d'après  une  miDiaturc 
gravé  jusque-là  que  d'une  niauicrc  trop     en  médaillou  qu'ils  ont  dans  leur  galerie, 
inférieure  à  son  mérite  ;  mais  aussi,  de-    et  qui  passe  pour  être  de  Léonard.  Celte 
ptiis  i497  qu'il  était  lermitié,  il  avait    petite  gravure  de  M.  Morghen  est  admi- 
tellement  souffert ,  (ju'en   J  547  i'  était     r.t b le  par  !>a  délicatesse  et        1 1  vci  iié 
déjà  à  dcmi-rumé,  et  quU  fut  repeint    de  la  ligure.  Elle  nest  pas  daus  toutes  les 
deux  fois  par  des  artistes  médiocres ,  en    collectîooide  ses  œuvres,  parce  qu'il  nVn 
t'7a6eteu  1770.  Telle  était  la  nature  de    put  avoir  quVn  petit  nombre  d*exem« 
la  murailb*  ei  If  malheur  de  sa  sirnation     plaîres  à  sa  disposition.  Tout  le  monde 
que ,  dans  un  période  de  quarante-quatre    connaît  sa  grande  gravure  du  chef- 
ans  ,  la  peinture  ta  disparaissait  en  très    d^œuvre  de  Kapba^l  ,  ia  Transfigureh' 
grande  partie.  Il  n^y  restait  plus  guère    tiùn  ,  quM  acheva  en  i8ia  ;  mais  tout 
que  les  coniotns,  et  trois  figures  à  peu    le  monde  tte  ç-nt  pas  qu'il  en  avait  d'a- 
près cnuscrvees  à  la  gauche  de  Jésus-    bord  commence  uue  autre  sur  un  dès- 
Christ,  lors  de  la  détermination  que  le    sin  moins  parfait ,  qù^un  mal  d^yeux 
grand  •>  duc  prit  de  f^ire  graver  cette    le  força  de  l'interrompre  ,  et  que  son 
«  <  iif>  par  M.  Morghen.  Cet  artisie  p^'u     frère  Antoine  l'ayant  terminée,  elle  fut 
exercé  daus  Fart  du  dessin  ,  ne  pouvait    envoyée  à  la  maison  ArtariadeManbeim, 
aller  en  prendre  copie  lui  -  même  :    qui  en  répandit  les  exemplaires  sous  le 
le  prince  y  envoya  l'un  des  peintres  les    nom  de  Marghen»On  remarque  en(   l  e 
pins  r»MiO!nmés  de  la  Toscane,  nommé     parmi  ses  ouvra2;es ,  une  .'l/rtrfe/^/lc  d'a- 
Alatteïni,  et  l'on  sait  que  les  peintres    près  Muriiio^  les  portraits  de  Raphaël,  do 
4*un  talent  décidé  ,  et  qui  ont  par  cou-    Dante ,  de  Pétrarque  et  du  Tane.  n  fuO 
•équent  une  manière  qui  leur  est  pro-    appelé  à  Paris  parBuonaparte,  vers  i8l3f 
pre  ,  la  portent  toujours,  presque  malç;ré     et  cul  beaucoup  à  s'en  louer.  Retoui-- 
«ux ,  dans  ce  qu'ils  copient.  Matteini  alla     né  dans  sa  pairie,  il  y  a  tait  des  élèves 
doncà  Milan,  en  1795,  dessiner  poiir    dont  les  ouvrages  ,  retouchés  par  lui^ 
M.  Uorglien /a  CSsue  de  Léonard,  line    passent  souvent  pour  être  entièrement 
put  en  copier  avec  le  crayon  que  ce  que    de  sa  matu.  Son  âge  et  l'afiaiblissement 
les  repeints  et  les  injures  du  temps  y    de  sa  vue  ne  permettent  guèi*e  d'en  al- 
avMent  laissé,  et,  faute  desavoir  eeque    tendre  encore* des  travaux  importai^*  * 
les  restaurateurs  de  17.36  et  de  1770  y    11  a  été  nomnw  en  j8o3  ,  a<iso(-ié  de  l'Ins- 
av  »îont  f:Mt  de  rhanf;emeuts  et  d'addi-     tiint  dt- Fronce.  ï  es  |>lanf.hes les  plusre-» 
tioti»,  il  les  copia  comme  si  c'eût  été    m^ruuables  de  Haphacl  Morgheu,  sont  : 
Fœuvre  de  Léonai^d.  Il  alla  prendre  la    U  Ckar  de  taurwe  ,  d'après  le  Guide  ; 
tête  du  Sauveur  sur  un  dessin  particulier    >—  U  Prix  de  Diane  , d'après  le  Domi- 
qup  possédait  uu  amateur,  qui  !c  rli^tnit  de     niquin  ;  —  le  Ca\>alier  ,  d'après  Van* 
Léonard.  Voila  comm^nj^  |d,.  Morghen    Dick  ^  —  Apollon  et  les  Muses  ,  d  a^ 
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yris  Mei  gs  ;  —  le  /{rpoien  Egypte  j 
—  les  Heures^  d'aprcfi  le  Poui*in  ;  — la 
^''ierge  à  la  chaise  ,  d'après  Raphaël  ;  — 
TkdtéevaifUfuêur  du  Minotauie  ,  d'a- 
près C.-ni')\  ;i  ;  —  Monument  clet>é  à 
Clément  Xi  H ,  d'après  Canova.  N. 

MURIER  (James),  nereu  du  vice- 
amiral  anglais  WiHiam  Waldegrave  ,  ba- 
ron Il.id-itock  ,  entra  3e  hctinp  heure 
dans  la  carrière  dipiomatic^ue.  U  futd^a- 
boid  »t'cr«Haire  particttlier  de  lord  El- 
gÎD,  ambasMidenrà  Constaniinople ,  et  fut 
cbarg'"  1  pt  rirî  !Tit  f]nf-  les  Français  étaient 
enK^^pte,  U  une  niis^tion  auprès  du  graud- 
visir  :  elle  avait  pour  objet  de  détffniiiiieP 
révacuation  de  ce  pays  parTarmée  fran- 
çaise. I!  fut  fiit  pris.,Tiiiier  ,  et  son  porle- 
feuilic,  saisi  par  kslrrançais,  découvrit  les 
•ecreis  de  M  mt9aioii.IlfutreDv07é  Dean- 
moins ,  non  sans  avoir  é\é  menace  d'itre 
traité  comme  r«ipioTi  s'il  reparaissait  sur 
le  territoire  occupé  j^ar  Tarmée  iraoçaise. 
Depuis,  il  a  publie  à  LondrM  mi  Mé* 
noire  intéressaoi  sur  la  campagne  qu'il 
a  fnitc  *'n  Egypte  avec  l'armée  ottom.'»ne. 
11  iut  eosuite  envoyé  eu  Perse,  en  qua- 
lité de  secrétaire  d*ambaMade. ^Depuis,  il 
a  exercé  les  fonclioas  de  secrétaire  par- 
ticulier du  coinfe  d'Aberdeen ,  ambas- 
sadeur à  la  Goui'  de  \  lenne.  M.  J&me» 
Morier  est  auni  distingué  par  ses  talent! 
diplomatiques  que  par  la  connaïaMOce 
qu'il  a  des  laii^n^s   onrT)!n1<»<i     II  :i  pu- 
blié la  relaiiou  de  son  Voyage  sous  ce 
titre  :  Voyage  à  trouer»  la  Perte , 
jm^te  et  l'yfsie  mineure  ^Jusqu'à  Cans* 
tantinople  ^  in  -  4"-  ,    >8ii.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  el  estimé  ,  a  été  tra- 
duit en  français.  —  MoKiBft  (  I.  P.  )  , 
envoyé  exiraordinaireen  Saxe,  était,en 
j8i4  ,      Norwège  ,  où  il  avait  reçu  or- 
dre de  se  rendre  pour  expliquer  au 
prince  Cbristiau  -  Frédéric  la  tiiualiou 
de  fAugielerre  »  par  suite  de  ses  eoga- 
gements  avec  la  Suède  et   les  puissan- 
ces alliées  ,  et  pour  savoir  si  les  habi- 
tants de  la  Norwège  voulaieiit  profiter 
4le  la  dispoaitîoQ  on  était  la  Grande- 
Bretagne  d'<*tre  mrdiairire  eu  leur  fa- 
veur, pour  leur  ^rociii^er  une  garantie  des 
privilèges  ronatitutionnels  doot  ils  deti» 
nient  j  >iiit  ,  oo  s'ils  voulaient  courir  le 
risque  d'une  cnerre      er  les  puissances 
alliées  qui  avaient  envoyé  de»  agents  di- 
plomatiques en  Danemarck  pour  l«qué- 
rir  Texéculiou  do  traité  de  Kbd.  M* 
Mot  ter  ayant  trouvé  à  son  arrivée  en 
liorwè^c  fasseioblée  reprMCouUre  de  i« 
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nailiHi  Ji'.soulc  ,  remit  la  note  fToT»i  oa 
vient  de  parler  au  gouvernement  qui 
s*étaît  éuUi'à  Cbristiana  »  déclarant  de 
la  part  de  son  goovernemeol  qo*il  ne  re- 
connaissait ni  aa  compéleoee  I  oi  sa  lé- 
gitimité. Z. 

MORTIXO  (  Doff  PiBLO  ),  lieutenant- 
général  espagnol ,  était  sergent  de  marine 

a  l'épo  jne  des  premières  guerres  de  la 
r<^voluiion  de  France.  Né  dans  une  classe 
obscure ,  il  trouva  dans  ton  coorage  seul 
des  moyens  d'avancement,  et  cette  venu 
guenièrc  fut  tint  lieu  assez  long-temps 
des  talents  luditaires  qu'il  a  déployé» 
plus  lard.  H  commiDdait  «o  corps  de 
guérillas  pendant  la  dernière  gnej  re  de 
son  pays  contre  Buonaparle ,  et  n'étendit 
guère  la  ligne  de  ses  opérations  au-delà 
du  royaume  de  Murcie.  Cependant, 
ayant  été  élevé  au  grade  de  général  «  il 
suivit  les  tTiouvemems  de  l'armée  espa* 
^nole  y  et  contribua  à  ses  succis  eu  pio- 
sieurs  occasions ,  notamment  le  ao  juin 
i8iS,aurlea  hauteurs  de  la  Puebla  d'Âr- 

lanior»,  où  s'appnyftit  \  a  droitf^  des  Fran- 
çais. Le  général  MoriUo       attai^ua  à  la 
téte  dCune  brigade  de  sa  division',  et$*esn- 
para  des  hauteurs.  Mais  bientôt  les  Fran- 
çais revmreni  il  la  charge  -  ils  i  i-pi  f  l  erjt 
les  hauteurs  f  le  combat  recoramtura  et 
devint  sanglant  :  le  général  Morillo  y  fut 
Messé,raa  '8  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
(!•>  bitaille.il  se  distingua  de  nouvenn  nu 
combat  de  Saint  Pé  ,  en  novembre  i6i3| 
et  fut  cité  avec  éloges  dan^  les  rapports 
officiels.  Le  rétablissement  de  Ferdinand 
y\\  sur  le  nônc  ,  vint  suspmdre  I.»  car- 
rière active  du  général  Morillo ,  jusi^u'à 
l'époque  où  il  fut  appelé  au  cotnmande- 
laent  en  chef  de  Fexpédition  destinée  a 
aller  combattre  en  Ami^rique  les  colouies 
espagnoles   révoltées  contre  la  métro- 
pole* Il  «lit  à  la  voile  de  Cadix  dans  les 
ptemiets  m  >is  de  1 8 1 5 ,  et  prit  terre  d'a- 
bord à  111e  de  \n  Marguerite,  près  des 
côtes  de  la  Terre-Ferme  ;  là,  un  évé- 
nemeol  malheureux  qui,  selon  les  iour- 
oaux,  lui  fit  perdre  quinze  ce  nu  hom- 
mes ,  quatre  cent  soixante  mille  pinsties 
et  beaucoup  de  munitions,  le  força  de 
changer  de  phn.  Il  dirigea  tous  ses  efibrta 
contre  Carthagène,  et  s'en  rendit m^lre le 
f>  dérenîbre.  Les  insurgés  s'en  étaient  en- 
iuis  ia  veilie,  abandonnant  aux  lîspagnols 
une  nombreusrartiilerie  et  fa^ocoupde 
munitions.  Le  général  Morillo  continua 
SCS  opérations  dans  Icroy  inme  de  Tt  rre- 

Ferme ,  où  Ici  forc^  d«s  uuurgés  pa- 
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fraÎMiienl  tcmcentrlet.  H  leur  tîrr»  h»* 
l«iIJeau  mois  travrii  1816,  sur  les  li^u- 
teurs  de  Cacliiri  ,  cl  K  s  h.-ttit  cotnpU' te- 
tneaU  L'occupation  dos  provinces  d  An- 
tinqutu  et  de  Madelena  fut  la  tuite  de 
«ette  victoire,  rendue  encore  plus  im- 
portante? p.ir  d'autres  succès  parlifl^.  Au 
mois  d  août  de  cette  même  année ,  Tar- 
mëe  rojrale  éuâi  en  posseMÎon  de  presque 
toute  la  Terre-Ferme.  Une  force  impo- 
sante avait  éié  détachée  par  ?>îiii  illo  pour 
agir  contre  Bueoos-A^  res.  Dans  1j  courte 
analyse  oae  nous  faisons  de  cette  expé* 
dilioo  ,  dont  il  «Mt  encore  fort  difficile 
iIp  r»'nfîrp  un  compte  fiflèle  ,  nou«  nous 
bornons  à  consulter  les  rapports  envoyés 
par  Mtfriilo  &  son  goUTerneraent,  comme 
étant  les  plus  autlientiques.  Toutefois  , 
il  est  aisé  ne  sentir  que  les  succès  de  l'ar- 
mée royale  ont  du  être  mêlés  de  revers, 
Bttiiqu'oQ  n*a  pa  encore  jusqu'à  présent 
désigner  le  terme  de  cette  sanglante  lutte, 
et  que  ,  depuis  qu'elle  a  commencé  , 
des  renforts  considérables  ont  été  «en- 
voyés d^£spagne  à  trois  époques  difië- 
rentes.  Au  mois  de  mai  1817,1e  royaume 
de  Terre-Ferme  était  redevenu  le  théâtre 
de  nouveaux  combats.  Bolivar  et  Morillu 
se  disputaient  la  possession  de  ces  con* 
trées;  les  insurgés  avaient  même  repris 
roffeosive.  Cependant  ,  le  i4   juillet  , 
ce  dernier  débarqua  à  Hle  Margue- 
rite, la  fit  eerner  parTÎngt  bitiraents  de 
guerre,  et  s*empara  de  Pampatar  après 
MU  combat  opiniâtre  ,  dans  lequel  trois 
cents  insurgés  furent  tuës^  et  ie  reste 
poursuivi  jusque  dans  les  montagnes.  Le 
général  Monllo  exerça  alors  une  grande 
î!C;neur    contre  les  étrantrer?    qui  sY- 
taicnt  livrés  à  des  excès  de  tout  genre.  Il 
fit  fusiller' tous  ceuit  qui  furent  pris  les 
armes  à  la  main.  Depuis  celte  époque  ,  les 
hostilités  ont  contuuié  sans  interruption 
avec  des  succès  balaucés,  et  de  nouvelles 
forces  ont  été  embarquées  de  Cadix ,  en 
1817,  sur  utic  flotip  fourriif  par  l<i  Russie 
*    (  ^^J"'  MOLLEr).  Le  général  Morlllo  a 
reçu  de  son  souverain,  eu  1 S  >  8,  la  graud'- 
croix  de  Saint-Ferdinand.  Ses  dejpéches 
du  î6  février  de  la  mime  annco  ,  an- 
QOQcèrent  qn\iyrfnt  élé  .ittaqué  dans  la 
petite  ville  de  Calabroso,  par  toute!»  les 
forces  réunies  de  BoItTar,  qui  avaient  re  4 
rsonlé  rOrénoque  ,   il  se  vit  obligé  âc 
s'ouvrir  uu  passage,  Tépée  à  la  main, 
pour  se  retirer  sur  les  montagnes ,  et 

a n'ayant  été  poursuivi  dans  sa  retraite , 
fit  ^Mpoavcv  à  VmÊmi  um  perle  cea« 

lY. 
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sîdérabte.  Des  nouTelfes  les  pltu  récentet 

annonçaient  une  nouvelle  bataille  ga* 
g  née  près  de  la  ville  de  Coro ,  et  dans 
laquelle  MoriUo  avait  été  grièvement 
blessé  dVn  eoop  de  lance.  Vn  oonp  d*ail 
sâr,  un  courage  à  toute  épreuve  ,  doi- 
vent distinguer  le  général  Moriliode  la 
fouie  de  généraux  qu'a  produits  l'insur^ 
rcetion  d'Espagne.  Employé  pendant  plu* 
sieurs  années  à  faire  la  guerre  en  parti- 
san ,  il  s'est,  pour  ainsi  dire  ,  habitué  à 
s'exposer  sans  rétlrxiion  aux.  plus  grands 
dangers.  Un  jour  de  bataille,  il^t  tout* 
â-la-fois  général  et  soldat.  Il  ina  taillt 
h  .nute  ,  Pair  martial  et  le  maintien  mili- 
taire. S.  S. 

MORtN(G.  M.1,oé  khjw  vert 
1770  ,  fut  secrétaire  du  maréchal  Mas- 
séna  ,  cl  se  trouvait  avec  lui   dans  la 
place  de  Gènes  ,  en  1799*  Il  devint  en-^ 
suite  fournisseur  des  armées  et  liquida* 
teur  des  dépenses  de  la  guerre.  M.  Mo* 
rin  fut  un  des  premier»,  parmi  les  ha- 
bitants de  Paris  ,  qui  prirent  la  cocarde 
blancbeleSj  mars  i8i4f      1'  cootri- 
hua  be.iucoup  air  mouvenienl  royaliste 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Nommé  ,  dans 
ce    premier  moment  ,   censeur  des 
{oornaux,  il  fut  ensuite  ebef  de  la 
division  secrite  du  ministère  de  la  po- 
lice ,  et  n^occnpa  cette  place  que  pen- 
dant deux  mois.  On  a  de  lui  :  L  Es- 
êoiêur  la  théine  d»  tadminiiUvtiw 
militaire,  en  lempt  de  paix  et  en  tsmpâ 
de  guerre  y  1799,  in-8<*.  II.  Gènet  sau~ 
yée ,  ou  le  Passage  du  mont  St.  -  Ber" 
iiar</,  poème  en  cfUatre  ebants,  1810, 
in-8».  ni.  Ode  à  LL.  MM.  imoérialei  ' 
et  royales  ,  iSio,  m  S".  W .  De'i'clop^ 
pement  sommaire  d  un  nouveau  sj  s^ 
tème  de  erAiit  et  d'amorliseemeiie  dé 
la  dette  publique  ,    applicable  à  la 
France  ,  ou  confic-f^itreuve  dit  <;ysff'rne 
d'emprunt  et  d  ainorlisstment  praiiifud 
en  Angleterre,  181 5,  in-4*'*  V.  Btam 
de  finance  portant  c r dation  d'une  ban^ 
que  c^ene'i-fde   de   franco  ,  an  capital 
coiuiiiuc  de  400,1*00,000 /iu//it'/'a<re,  et 
création  ^un  miiiiôrd  de  bon»  de  eré» 
dit  ,  ayant  privilège  et  hypoOièque  sur 
n,()oo,f)oo,ooo  de  propriétf^s  territorial 
les  ,  1 8 16, in-8».-~ Mûri n  (J.-B.), direc- 
teur de  l'école  secondaire  A  Clennont- 
Fenniid,  il  publié:!.  Principes  de  la 
iarii^uc  frunraise  mis  dans  un  ordre 
clair ,  simple  et  mtUtodique ,  avec  dee 
remarqueê  ettr  VorAographe  et  Im 
PQtumtUtWtt^  i8oi|  iD-8»*  ;  1897,  io*i9. 
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it.  Dictionnaire  t^ymologique  des  mots  jnm  i8i4  »  à  New -York  ,  un  dli- 

francais  de/ii-'és  du  grec  ,  aveC  uot«s  crtûr*!  poar  célébrer  îa  délivrance  de 

lie  Viilûisoit)  revu  en  Tubscuce  de  Taa*  l'Europe,  suustiaile  au  de»poitstiie  de 

tt«r  ptr  M.  de  WaOly  ,  i8o3,  in>8o.;  Biroiui|Mrte.  Ce  discoura  •  été  traduit 

a*,  édition,  iSuS  ,  3  vol.  in>8o.  III.  de  Fanglais  par  le  comle  de  la  Pallu  , 

Géograpiiie  élémentaire,  et  description  et   irupritjié  à  l'.iris    en  j8i6.  Le  tia- 

éles  quatre  parités  du  inonde f    i8i3  ,  ducieur  rend  à  Pdiiteur  cet  lionim.ige 

in>ia{4**  «dit.,  i8i5,  iii*t9.       Mo-  quil  profemit  à  Fari»,  en  1790,  et 

RI»  (L.-M  )  a  publié  :  Méthode  simple  pendant  les  deux  années  suivantes ,  l<  s 

et  facile  ffour  apprendre  à  distinguer  mômes  prinripes  dont  la  Fiance  éclai- 

siu  -ic-cliamp  ,  par  les  sons  ,   quelle  rée  par  rexptncnce  ,  et  corrigée  par  le 

est  Corthogrmphe  de  la  tetminaison  melliear,  reconnatt  eolin  la  sagetst.  R. 
chaque  personne  des  verbes  réguliers        MORRISON(  Robert  œissiorHiaiif 

QU  irréi^uliers  des  ^tUUre  eoiyuguisons,  protestant,  qui  a  résidé  pendanllmit  an* 

l8o3  f  D.  à  Cantou  el  à  Macao,  pi  cs  de  la  factorerie 

•MORISSET  (  Le  baron  ),  député  des  anglaise  ,  y  i  été  envoyé  par  la  société 

Deux-Sèvres  à  la  chambre  des  dépu-  de  la  Bible  ,  potir   apprendre    le  chî- 

té'«  arttielie,  fut,  en  181 1,  envoyé  par  nui<> ,  et  se  consacrer  à   la  traduction 

le  colic^e  électoral  de  so»  département  de  nos  livres  «aiiiis ,  daus  cette  langue, 

à  Buonaparte,  pour  le  complimenter  fur  II  parait  aroir  aequiay  avec  le  aeconra 

la  naLisance  (le  "^on  ÛU ,  el  fut  nommé  des  naturels,  une    connaissance  assez 

bâton,  puis  membre   du  corps  législa-  étendue  de  la  langue  et  de  la  lilléruturc 

tii ,  uù  li  f>e  prononça ,  le  i***.  septembre  des  Chinois.  Il  a  accompagné  la  dernière 

l8i4*  <sOQtt^  le  budget;  a'éleva  surtout  ambaiiade  (  de  lord  Amberst  )  dana  Via* 

contre  Pénormilc  de  la  conlributiou  di-  fructueux  ess^i  quelle  a  fait  pour  entamer 

recte,  et  proposa  de  la  fixer  au  taux  de  des  négociations  avec  la  cour  de  Pékin, 

celle  de  i8iu  Le  10  octobre  suivant,  il  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  «oui;  1.  Ho^ 

parla  en  faveur  de  Texportatioa  '  des  rcesinicœ^  ou  Traductions  tirées  de  Ut 

grains  et  farines.  M.  MorisscL  fut  nommé  littérature  vulf^airc  des  Chinois  ,  Lon- 

çar  leRui,  en  1817  >  président  du  collège  dres,  i8r.i,  iu-8  '.  Ce  petit  recueil  est  dc- 

eiectoral  des  Deux-Sèvres ,  qui  le  réélut  venu  si  rare  <^ue  M.  Montucct,  qui  Ta  fait 

député.  Il  parla  dana  la  nouvelle  session  réimprimer  a  la  fia  de  aoo  Paratlei , 

pour  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  delà  n'a  pu  s'en  procurer   un  eiternplaire  , 

presse.  Inscrit  d'abord  pour  parler  en  fa-  et  s'est  servi  d'une  copie  manuscrite.  I(. 

Teur  de  ce  projet,  il  avait  ensuite  deraan-  Les  premièi*es  livraison!»  d'un  Diction- 

dé  i  parler  couire;  cette  variation  exci-  naire  ohitunf -anglais,  qui  doit  former  S 

ta.  la  gatté  de  rassemblée  lorsqu'elle  eu  ou  6  volumes  in-/|». ,  Macao,  i8i  5  el  an- 

fut  instruite^  M.    Morisset   t'expliqua  nées  suivantes.  Voyez  sur  cet  ouvrage  le 

en  disant  qu'il  avait  eu  l'intention  de  par-  Journal  des  Suivants  de  1817,  P^gea 

lerpour  la  loi,  mais  que,  voyant  le  nom-  370  et  4^3.  III.  Grammaire  de  La. 
brr  .Ips  (ir  itpurs  inscrits  pour  l'attaquer     langue  chinoise  ,  Serampore  ,    i8i5  , 

pccsqu'épuisé  li  avait  cru  devoir  user  de  in -4" «  Ce  volume  a  été  imprimé  par  les 

ce  petit  stratagème  pour  obtenir  plus  tôt  soins  de  M.  Marsiinian  ,  et  avec  les  ly- 

la  parole.  M.  Blorisset  parla  encore  sur  pea  chinois  que  ce  savant  anglais  a  fait 
le  projet  de  recrutement  i!e  Tannée,  et    graver.  IV.  Le  Nom  eau-Teilnmcnt ^ 
vota  son  adoption.  11  fut  un  des  commis-    version  chinoise  complète  ,  en  8  vol.  , 
saires  nommés  pour  examioer  le  budget    gravés*,  imprimés  et  brochés  à  la  ma- 
dc  18 18-                              G-^.        nière  chinoise.  Le  fonds  de  cette  version 
MORiilS  (Le  gouverneur),  envoyé    est  pris  dan?  tm  Evanp:(^liaii e  qui  éir 
des  Etats- Unii en  France,  au  commen-     écrit  à  Canton,  en  1737  et  1738,  par 
cernent  de  la  révolution ,  chercha  A  dé-    un  Chinois  converti  à  la  foi  catholique, 
leodre  Louis  XM  de  tous  sea  moment  ,    et  sous  la  direction  de  M.  Hodgson.  Ce 
Ct.oflril  ^  ^cs  jtfj^pg  ,  (le  la  part  de  son     mrnn«!crit  ,  qui  a  npp  irtr-nTj  à  ^ir  Tî.tni 
gouvernement,  de  le  recevoir  sur  le  ter-    Stoanc  ,  a  pas^é  depuis  au  muséum  bri- 
liljpire  des  Etats-Unis.  Il  rendit  enanite    tannique ,  et  c'est  là  que  M.  Morrisoa 
beaucoup  de  services  -aux  émigrëa.  M*    apris  la  copi^  qu^il  a  pôrléeila  Chine.  Z. 
Morris  a  |>frdu  Tine  jambe  danslaguerre        ÏM  O  R  S  R  I,  comlc  polonais,  fut 
«Ui^ria4t:p«ndaaca.  Il  prononça,  It  39    nommé,  en  1789  ipar  le  roi  et  paur  la 
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^ttt  entière  de  Pologne,  miliMtre pli* 

nipotentiaire  à  la  cour  d^£ip«gO«>  Si!*é^ 
tant  acquitte  de  cette  comiuissioD  Hvec 
honneur  ,  il  se  retira  dans  tes  terres , 
OÙ  il  a  réeu  depuis  ettinii  da  m»  coca- 
pat  i  ion  s  ,  cl  «ans  rtcherdier  aueun 
emploi.  M.  de  Pradi ,  dans  son  oiivriige 
uxf  {^Ambassade  de  F'arsoyie  ^  ayaat 
ùiit  une  meniion  peu  honorable  du 
comte  llorikt»  ce  dernier  lui  adreiisa  une 
réponse  en  français  et  en  polonais,  dans 
une  brochure  ioùlulôe  :  Lettre  de  M.  l» 
4omU  Monki  à  M.  l'abM  de  Pradt, 
eX'Orekevcque  de  Matines  »  etc.  ^  ete.. 
Parts  f  1816.  L'éditeur  français  a  sup- 
primé de  cette  brochure  une  phrase  vs- 
ntablemeni  scandaleuse.  S— S. 

M  O  R  T  A  H I  £  U  (  le  baron  JosErH- 
PlERnc  ViALETES  de  )  ,  «Time  ancienne 
fufoiUe ,  est  né  à  Montauban  le  xi  juil- 
let 1 768. 8*éunt  Uou  à  Fieart  «prit  Paf- 
faire  qui  eut  lieu  dans  oetle  ville ,  en 
1790  ,  il  ^cli^ppa  aux  proscriptions  de 
1793  )  fut  uonime  maire  en  1806,  et  dé- 
tennina  Buonaparie  lors  He  son  passage 
dans  ces  contrées  en  1808,  à  créer  te 
département  de  Tarn-et-Garonne ,  et  à 
accordir  un  évéchéetle  titre  de  bonne 
•    ville  à  Montanban^devena  le  dief4îea. 
Pendant  qu'il  a  cté  maire  de  Montanban  , 
il  a  ernbe  li  cette  ville.  Député  au  corps  lé- 
^slatif ,  en  18 1 3,  il  adhéra  en  cette  qui;lilé 
a  ta  déchéance  de  Baonaparte  ,  et  fit  eu 
mois  de  septembre  une  motion  tendant 
à  supplier  ]*■  Roi  de  pré-f'Tiier  un  piojet 
de  ioi ,  pour  assurer  aux  réfugiés  espa- 
IÇAols  cÎTils  le  même  traitement  qu^anx 
xnilitairca  de  cette  nstion.  Âu  mois  de 
mois  !8i5,  après  avoir  fait  inscriie  un 
^réiiiil  nombre  de  voiontaires  pour  ac- 
coiup  i^'ner  le  due  d^Angoolime  à  Nt* 
mes ,  ii  fut  chargé ,  en  »e  rendant  à  la 
chambre  dt-s  députés,  d'informer  sur 
toute  la  rnute  les  autorités  uu  bon  es- 
prit du  Midi ,  et  de  les  engager  'à  fer- 
ifier  des  corps  pour  se  réunir  à  ceux  qui 
marchaient  à  Nîmes.  II  rrprit  ses  fonc- 
tions de  maire  le   i3  juillet  i8i5j  fut 
tiommé  président  du  onllé§e  électoral  de 
Sun  déparlement  pour  la  session  de  1817  j 
«•t  fut  élu  menihîf*  de  !a  rhambre  d»-*  dé- 
putés ,  dont  il  fait  encore  partie.  11  est 
de  la  série  àrenoureler  en*  iSi  8.  Ses  deux 
fils  aînés  sont  au   service,  l'un  comme 
chef  dVscadron  dans  le»  cuirassiers  d'An- 
goulétue  ,  et  Taulre  comm  e  capitaine  de 
s^asseurs  à  cheval  de  la  llame.  F* 
MORTËBflAftT  (Jie aMT^oiadc),  wé 


lion  M 

le  a8  octobre  176^ ,  ebtre  Ibri  fe«n« 
dans  l'artillerie,  détint  cofouel  en  »e* 

rond  (lu  r<>2;im»'nt  de  Lorraine,  piiisco- 
loiiel-cominandaul  du  régiment  de  ^Mvar- 
vn.  Président  de  la  noblesse  du  Poitou,  ett 
1789  f  U  fut  nOBÎnié  membre  de  Faseain- 
blée  constitu^nfe  .  où  W  soutint  fa  cause 
de  f  autel  etdn  troue.  i>es  etforts,  comme 
ceux  de  son  parti,  devenantinutiles,  il 
émigra  &  la  fin  de  1791 ,  it  la  campa- 
gne des  princes,  pins,  en  1794*  fut 
nommé  tieutenant-coluuel  d^un  régimeat 
français  A  cocarde  blanche,  que  son  frère» 
le  due  de  Mortemaft  ^  fat  chargé  de  le- 
ver au  servi«e  de  l'Angleterre.  Ce  corps 
défendit ,  eu  179a,  Tile  de  Guernesey  » 
contre  la  menace  d'une  invasion;  ou 
renvoya  ensuite  en  Portugal,  où  il  resta 
jiis({ti'à  la  paix  d'Anuens  ,  et  fut  alors  li- 
ceiivic.  Le  marquis  de  Mortemart  reutra 
en  France  à  cette  ^oue.  Il  s'est  tenw 
constamment  éloigné  aes  affaires  jus- 
qu'après le  retour  du  Roi.  An  mois  d'août 
iSi5,  S.  M.  lui  conféra  le  grade  de 
lieutenant*  général ,  et  le  noannia  pair  d« 
France.  Le  chevalier  de  Bonnard  (  Voy, 
la  Biogr.  univ.  ,  au  mot  Boa  haro  ) ,  a 
rendu  pliuieurs  fois  dans  ses  vers  un  té- 
moignage flatteur  du  B<d»le  caraclèr» 
de  M.  de  Mortemart ,  ainbi  a  ne  de  son 
frère  aîné.  —  Moktemart  (  îe  comte 
Victor  ),  filsda  précédent ,  vivait  dans 
la  retraite,  lorsque Buooaparte voulant 
orner  sa  courde  noms  connus  dans  l'his- 
toire, désigna  pour  dame  du  palai» , 
la  comtesse  de  Mortemart,  née  Mont- 
morency. Deux  ans  après  ,  le  comte  do 
Mortemart  fut  nommé  gouverneur  dtt 
palais  de  Rambouillet.  Il  e»t  devenu  , 
depuis  la  restauration  ,  lieutenant  ho- 
Boririre  du  eorpa  de  son  cousin  >  le  duo 
deMni  L<  m;trt ,  dont  l'article  suit.  F. 
MU  IITEM  A  RT  (  Le  dur  Casimîr- 

Loi;i&- VlCTUaMIEM  n£  iiOCUECHOUART 

DB  )  \  neveu  du  marquis  de  lIoneoMivt  « 

et  petit-fils  d'un  des  plus  illustres  mar- 
tyrs ,l(>  la  fidélité  !  »)valiste  ,  le  duc  de  Bris- 
sac  ,  xiiaiulenanl  capitaine  -  colonel  des 
gardes  «du  -  corps  à  pied  ,  maréchal* 
de -camp»  commandant  de  la  Lésion» 
d'Iionueiir  et  rîievaîier  de  Saiftl-Louis j 
est  né  a  Ir'ans  le  uo  mars  17^7-  Jb^levé  ea 
Angleterre,  OÙ  il  avait  suivisoB  père  émU 
gré,  il  revint  en  France  en  1801  ,  y 
acheva  »ion  éducation  ,  et  fut  nomraé  sous- 
lieutenant  au  i^^.  régiment  de  diagona 
en  iBoiS;  il  fit,  en  cette  qvelité,  U  ci»> 
pagM  de  PMiw    d»  Polopc«  U  at  X»" 

33.. 
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joignit  V»rvnie  qu'aprèsla  haUOIe de  t^oa; 
in«ii«>  i  l  r  ti  ouvA  aux  combaiH  de  Piiltuak 
fl  «le  C»oiyiMiii  ,  à  1,«  l)alal!Ie  (rileilyhf  , 
où  li  lut  i«;§èrfnieiu  b!e»»é  ,  et  à  celle  de 
FiieiUand  ^  à  la  iuite  de  laquelle  U  reçut 
ia  cruix  delà  Lé^ion-dUiouiieiir f  pour  la 
ferai  été  avfc  laqti -Ile  il  avait  soutenu  les 
atlaquefi.des  iluises.  rsoinmé  lieutenant 
au  commuuceinent  de  iSo^,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Aui ri che  coianie  aide^de-câmp 

du  i^cuéral  IN'ansoutv  ,  ot  r-wista  au\  hn~ 
tailles  de  ilaiisbuiiiie  ,  d  E»»ling  et  de 
W^griinj.  En  1810,  Biionaparte  voulut 
•*«tU«lwr|Cmuine, officier  d'ordonnance, 
iiti  jeune   homme  qui  s'c'lail  disliugué 
tlans  iout£«  les  occasions  ,  et  il  lui  don- 
na plusieurs  missions  de  confiance.  J^e 
<kiG  de  Morteuiart  venait  de  faire  une 
inspection  géurrale  sur  les  côtes  de  ÏIol- 
lamlt;  et  de  Danemark,  lorsqu'il  rejoignit 
tt  Posen  Napoléon ,  qui  venait  de  quitter 
Paris deiis respoiv  d^4craier  la  Uus>ie.  11 
prit  part  aux  événements  glorieux  ainsi 
qu'aux  désastres  de  celte  campagne ,  et 
ayant  eu  le  bonheur  d^échapper  à  tous  les 
maux  accufDulét  sur Parmée  française,  it 
revint  à  Pat  is  vers  la  fin  de  Pantiee.  C< 
pendant  sa  ^anté  avait  soudert  tellement, 
quUl  lui  fut  impossible  de  faire  la  pre- 
mière partie  de  U  canpagne  de  i8i3{ 
tnais  il  se  rendît  au  quartier-général  à  la 
rupture  de  Varmistice  ,  et  se  trouva  à  I.1 
bataille  de  Leipzig  et  à  celle  d'Hanau  ,  où 
une  nouvelle  action  d'éclat  lui  mérila  Je 
croix  d'ollicit-r  de  la  Léeion-tl'honneur. 
ttetenn  h  Pru  ls pendant  la  campagne  d'hi- 
Ver  de  i  b  1 4  >  il  »e  trouvait  dans  celte  ville 
«B  Si.nen ,  et  il  te  rangea  parmi  les  offi- 
ciers qui  les  premiers  arborèrent  la  co- 
carde blanche  ,  et  oflVireul  leurs  services 
au  gouveroeuieui  provisoire.  Le  roi  lui 
donna  le  comnModementdee  Genlr^aifiee 
de  sa  garde  ,  place  que  possédait,  au  mo- 
lueutde  ta  révfiiution ,  le  duc  de  Crissac  , 
apn grand-père  maternel.  Le  duc  de  Mot- 
leman.ftu  faît«n  m^e  temp^  pair  de 
ï'rance.  Au  ao  mars ,  il  escorta  bs  princes 
avec  son  corps,  jusqu  à  Bélbuue,  où  in 
maison  miiûaire  du  iioi  fut  licenciée.  U 
patM  &  Gmid  quelque»  semMoei  «près  f  et 

accompagna  S.  M.  à  son  retour.  Sa  com- 
pagnieayant  éto  refotmécsur  de  nouvelles 
î>attcs  ,  il  s'est  occupé  de  la  mettre  sur 
un  pied  miltlaive  ,  et  d>*  faire  un  véri- 
table corps  <rf'lile.  Appelé,  en  octobre 
181 5  ,  an  poste  de  ma|0r-:;énér«i  de  ia 
iprde  naùouale  de  Parts,  ii  a  donné  sadé- 
«■iiii«sd*!setu  pleco.fB  t|t8.  F. 


MOR 

MORTEMART-liOlSSE  (  baron 
Marc,  -  MiaiB  )  ,  né  à  Parts  le  6  j  UÎQ 

1706  ,  est  fils  d'un  consul  -  général  d« 
l^rance  en  t  spague  ,  ({ui  sauva  en  1  7^7  , 
étant  à  Malaga ,  Pescadre  ft  auçaise  soutt 
les  ordrt^s  du  chevalier  de  Piosia.  Il  com-* 
mandait,  à  l'époqur       la  révolution, 
line  coinpiignie  du  régiment  de  Bour- 
bon-infanterie. £u  1791 ,  au  moment  où 
il  émigrait,  U  fut  avî«té  à  Péronne,et 
conduit  à  Arras,  où  il  fut  innarcéré  Onze 
mots^  mais  il  parvmt  a  n'être  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  qu^après  la  roort 
de  Kobe^erre  ;  il  fut  acquitté  etréiaté» 
gré  diins  son  arnde.  f^e  3i  août  I79'2,  il 
avait  donné  les  preuves  d^uue  bravoure 
béroiquc  au  camp  de  Maulde.  M.* de  Mor- 
Icmart ,  parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel,  demanda  sa  retraite.  II  \  il  de- 
puis long-temps  retiré  dans  ses  terres. Il 
est  chevalier  de  Si. -Louis  et  de  la  Légion- 
d'houneur.  —  Mortemârt-Hoisse  (  Le 
barou  Frauçois-Jérôtne  Léonard  de),  fils 
du  précédent,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice, et  fut  admis  dans  la  compagnie  de 
sou  père.  Il  partit  avec  lui,  fut  arrêté ^ 
incarcéré  et  acquitté  nrrc  lui.  Kr<;té  <?rîn5 
h>rtune^  il  continua  la  carrière  militaire^ 
se  distingua  en  iSon  au  siège  de  Stral- 
suud,  en  iSogèPaffiure  de  Neumarck, 
près  Land-shut  ^  et  enfin  à  la  bataille 
d'E»sltng ,  où  il  obtint  la  croix  de  U  Lé- 
gion-d^bonneur.  Ce  fut  à  celte  baïadie 
que  M.  le  duc  de  Beggio ,  blessé  lui-nié« 
nie  au  bras  ,  bu  sau«  n  la  vie  ^  eu  le  faisant 
retirer  de  dessous  les  pieds  des  cbevatix^ , 
porter  dans  sa  barque,  et  déposer  sur  la, 
rive -droite  du  Danidie,  où  il  put  obte-' 
nir  les  secours  que  la  gravité  di  ',fs  bles- 
sures exigeait.  Ces  blessures  le  tor<  èrent 
à  prendre  sa  retraite  d  adjudant-major. 
U  embrassa  alon  Je  carrière  administra- 
tive ,  et  fut  nommé  sous-préfet  de  Ile- 
niiremout (  Vosges).  En  iSiS^  il  organi- 
sait la  levée  en  masse  de  son  arroudisse* 
ment,  lorsque  le  prince  de  ScberbatorflT, 
commandant  le  corps  d^ariïii'e  destiné  à 
s'emparer  des  \  osges,  parut  à  la  téte  de 
ses  cosaques,  cl  rendit  inutiles  les  eû'ort» 
du  sous-préfet.  Après  le  ao  maxn0i5,M. 
Moriemart  tut  appe  lé   à  la  sous-pré fe c •« 
turc  du  Havre  ,  ou  il  u^ritun  asile  chez 
lut  au  marquis  de  Puisaje,  ancien  graud- 
bailli  d^épée  da  Perche,  et  à  plusieurs 
^  <)iontaire.<i  royaux  qui  ^^'attendaient  à  des 
persécutions.  Dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant, il  fut  nommé  préfet  h  Chartres  ; 
Maîn-il.  domui  pi:ea^^*àiianlA(  ti  déBU»7 
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ûon  f  quitta  le  TInvi  e  ,  ci  te  retira  à  la 
campagne.  11  a  éié  coaiuié  chevalier  de 
ât-Louù  en  1818.  F. 

MOUTIER  (EDouÂRn-Ai)OLPHE-Câ- 
SiMiR-JosEPH  )  j  duc  de  Trëvise,  maré- 
chal de  France,  né  à  Cambiat  en  l^t)^, 
«Dira  au  serviett  en  1791  »  cumme  cajpi- 
faine  dam  le  !•'»  batailkm  dca  volontaites 

de  son  d^partfmeni  ,  ei  5»'  trouva 
première  attiiire  Je  celte  |^uerre  à  (^uié- 
vraiii  «  où  il  eut  tio  cheval  tué  «oui  lui, 
La  journée  d*HoDdscoot  lui  v^ilui  le  grade 
d'adjudanl-génëral ,  le  iG  octobre  1793  j 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  sous 
lei  mwre  deBflaubenge  ^  combattit  encore 
à  Mont»  à  Bruxelles,  à  Louvain,  à  Fleto* 
rus  ;  5e  porta  sur  M.iëïiricbt  avec  le  corps 
du  général  Kléber  j  dirigea  ratta^ue  du 
fort  St.-Pierre ,  et  te  trouva  eosoiie  au 
païaage  de  l^euwied  ,  spua  les  ordres  de 
Marceau.  Pendant  la  campagne  de  1796, 
il  commandait  les  avant-pubtcs  de  l'ar- 
mée de  Sambre-rl'MeDse  ,  sont  le  géné- 
ral Lefébvre.  Le  3i  mai ,  U  repoussa  lea 
Autrichiens  au-ticli  àc  TAcher;  coucou- 
lut  le  5  juin  au  succt-s  du  combat  d'Âl- 
tenkir«Jieu  ^  pasaa  la  Nidda  à  la  Iiataillo 
de  Friedbergi  fit  deux  n  i  lt^  prisonnieca 
sur  les  bauteijrsdcWilnsdort"  lo  4  juillet; 
pritGiessen  le  8j  s  approcha  de  irrauc- 
?ort  aaaiégé ,  et  fut  cuvojfé  le  1 4  au  géné- 
ni  Wartensleben  ,  eominandunt  en  chef 
Tarmée  autrichienne ,  pour  lui  omimi- 
uiquer  lea  propositions  du  générai  Klei>er 
relatÎTement  &la  redditioo  de  cette  place, 
qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le  10  juillet, 
Mortier  s'empara  de  Gemmaudeu  api-ès 
un  combat  très  ojiiniâtre  j  le  24»  il  était 
maître  de  Scimemfurt,  et  il  avait  chassé 
rbnDemi  au  delà  du  Meiu  ,  et  pris  posi- 
tion sur  les  derrières  du  général  autri- 
chien. Ce  mouvement  détermina  la  re- 
traite de  Penueinl  sur  Bamberg.  Le  8  aoftt^ 
il  remplaça  Tad  j  udant-  général  Ridiepanse 
an  combat  d'Hirskeid.  Apiîsla  {  ai\  de 
Campo-Forinio ,  il  refusa  le  grade  de  i^é- 
néraf  de  brigade,  pour  le  commaude- 
nientdu  a3*:  re'gimeutde  cavalerie;  mais, 
a  l'ouverture  de  la  c.<nipagne  de  1799, 
>1  fut  appelé  a  l'armée  du  Danube,  avec 
Je  litre  de  général  de  brigade  comman- 
dant les  avant- postes  de  i*avant-garde.  U 
y  obtint  des  succès,  notamment  à  1  e;  - 
tiugeu ,  Cl  en  avant  d  OD'enbot^rg ,  etpaioa 
ensuite  à  Parmée  d'Helvétie.  Sa  division 
s'y  distingua  à  PalTaire  de  Wollishoflen  , 
et  dans  les  tUnVr»  nts  combits  ijui  prccé- 
dcuatet  suMireut  la  prise  de  Zurich*  Il 
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diri;;ea't  avec  Ic  général  Klein  (  f^ojre»  I 
K^biN  j  l'attaque  de  cette  ville  sur  la  rrvf 
gau^e.  A  UuUen ,  le  général  Mortier 
soutint  seul  avec  sa  diviaiou ,  les  eflurts 
dii  corps  russe  commandé  par  le  général 
Kosemberg,  et  parvint  à  s'emparer  de  sf 
postlion.  Il  poursuivit  ensuite  les  débris 
de  celte  armée  dans  le  Muttaihal ,  occuf 
pfi  ,  cherr»i!i  friisant,  Meî/  f-l  Sar2;ans ,  cl 
exécuta  le  mouvement  combine  par  le  ge> 
néral  Macséua  pour  adaever  Pcspulsioti 
de  reonemt  du  territoire  behrétique.  U 
fut  ensuite  nommé  au  ronimandement 
de  la  2".  division  de  l'armée  du  Danube^ 
qu^il  quitta  au  bout  de  quelquea  moia 
pourpasser  à  celui  des  i5**  et  divi'* 
sion^  militaires  (  Taiis),  auquel  il  fut  ap» 
pelé  par  un  arrêté  des  consuls ,  en  marf 
iSoo.  AprH  la  reprise  des  hostilités  aveo 
PAn^terre»  en  1808,  il  fut  chargé  du  , 
conmiandcment    df  Parmre   destinée  à 
sVmparerde  Teicclorat  d  Hanovre.  Cette 
expédition  se  termina  par  la  couvention 
de  SubUni^ ,  le  3  juin  ;  Tarmée  anglaise 
demeura  prisonnière  de  purrre,  et  tout 
le  pays  de  ilanovre  lut  déclaré  possession 
française*  De  retour  à  Farb ,  il  reçut  des 
éloges  publics  de  Buonaparte,  qui  le  nom- 
ma l'un  des  quatre  commandants  de  la 
garde  des  consuls ,  et  lui  confia  le  com^ 
mandement  spécial  de  Parttllerie.  Au 
mois  de  mars  i8o4»  il  présida  le  collég» 
♦'lettor  >!  du  département  du  Nord ,  fut 
élevé  a  la  dignité  de  maréchal  le  19  mai 
suivant,  fut  nommé  eosuite'chef  de  la  a*, 
cohorte  de  la  Légion-d'honneuT ,  et  ob* 
tittt  i  ti  i8o5  le  cordon  muse  et  l'ordj  e 
du  Christ  de  Portugal.  I\oumié,  en  sep-. 
Cèmbreméme  annéci  au  commandcmenl 
d'une  division  de  la  grande  armée,  soua 
les  ordres  de  Napoléon,  il  se  porta  au 
mois  d'octobre  &ui  la  rire  gauche  du  Da- 
nube j  coupa  leacomoranicationsdePar» 
mée  russe  avfsc  la  Moravie,  et  en  battit 
une  partie  au  combat  sanglant  deDiern- 
steio,  6'étant  ensuite  porté  en  avant  avea 
un  corps  de  4ooo  hommes ,  il  rencontra 
Fermée  entière  du  géoéru  Kutusow  , 
la  coiiibaitil  avec  courage  malgré  l'inle-. 
l  iontc  du  nombre ,  et  fut  secouru  au  mo- 
ment où  il  allait  succomber*  Ce  combat , 
le  plus  mémorable  de  esue  campagne, 
<n  ftit  l'iiti  des  plus  meurtriers  ;  cluique 
parti  &  eu  attribiu  la  victoire.  Kuiusuw 
ayant  reçu  de  Pempeteur  d*Allemagne 
l'ordre  de  Marie-Thâèse^  en  récompense 
de  sa  conduite  en  cette  occasion ,  les  lia- 
Lit  au  ts  de  Cambrai ,  f  lUe  ualaie  du  gé- 
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néral  Murlier,  arrêicrent  de  lui  élever  un 
*         nonuaMOt  detiiné  à  immortaliiter  cet  éré- 

tiemnit;  mais  il  refusa  posiliveoietit  un 

Îiarcil  honneur.  En  seplrmbre  l8i>6,  il 
ut  nommé  présidetit  Annuel  ilu  collège 
léleeioral  dn  Gs«rd,  ct'commaDda  le  8*. 
«orps  de  la  gr  arult-  ai  tn^e,  à  la  téle  du- 
qael  U  occupa  Cassil  le  3t  orioln  e  , 
rotra  le  lo  novembre  à  Ilamiiouig.  rjè« 
ton  arrhrw  dam  ceMe  ville ,  il  confis^a 
toulcs  les  propriétés  l»rit;iniiiqur»  ,  el  tiiit 
les  fu'gociatili  auglais  en  étru  d'arrp^l.i- 
tioii.  Vainqueur  à  Âuchm  cunlrc  k&  Sué- 
doit,  en  aTrtI  1807,  il  conclut  le  18  â 
8c;baIlkow  ,  avec  le  baron  «rEssen  ,  une 
fuspeosion  d^armes  ,  en  vertu  de  Liquelle 
les  lies  d^Usednm  et  de  Wollin  durent 
êtn  remites  aux  garnison*  françaises.  Il 
eut  Ar-  nnriveau  occasion  do  se  fnirc  le- 
murquer  à  ia  bataille  de  Fricdlanii  ,  au 
itioift  de  juin  1807.  A  cet  le  époquf  ,  le 
général  Mortier  «Vait  étén^mméduc  de 
'riévise,et  ^jratifiôdp  100,000  fr.iiics  de 
rentes  «ur  les  domaine-  du  pa\<»de  Mano- 
Tre.  Employé  eoun»'  l'Enpaj^ne  i-n  1808  } 
il  7  commanda  le  5*.  corps ,  se  distingua 
au  siège  dp  *^  M  rngos^e  en  février  1809, 
gagna  au  mois  de  nnvemtre  1»  h  it.itlie 
d'Occa-ia ,  seconda  tMtsuite  les  up  rHlioiis 
du  maréclial  Soult  contre  Rad.-ijox  ,  fut 
charpt'-dn  siégi-  de  C;idi\  ri  défit  ♦riroif 
les  Espagnols  ^  le  nj  tévricr  1811,  àlaba- 
taîH^de  la  Gebora.  Happclé  d'Es]>agne ,  il 
fnc  enroyé  en  R usne  en  1 8 1  ,  et  fut  cbar- 
géderesTfr à  Sr^oscou  aprt-s  If  dépari  de 
Napoléon  ,  pour  faire  sauterie  Kirmlin. 
Cette  commission  fut  exécutée  le  a3  oc- 
tobre, à  deu«  henrés  d«f  matin  ;  Tarsenal , 
les  casernes,  magasins,  foui  fut  dé- 
truit. Poursuivi  dans  sa  retraite  ,  et  .-iita- 
^«  ati  passage  de  la  Bérésina  ,  il  fii  tout 
|KNir  sauver  les  débris  de  son  cnrps ,  et 
se  rendit  à  Francfort,  où  il  léoic^anisa 
}a  jeune  garde  ,  dont  il  eut  le  comman- 
dement pendant  la  campagne  de  181 3.  Il 
combattit  le  t  mai  â'Latxen,  puis  à 
Dresd»* ,  à  Wfichan  ,  à  Tjt-ipzig  et  a  Hanan  • 
se  dirigea  «nr  Spire  dans  le»  premiers 
jours  de  décembre  ,  et  ariivs  à  Langres 
le  1 1  janvier  181 4*  Oepnis  Cette  époqne, 
le  doc  de  Trévisc  ne  ccssrr  de  combattre 
queiorii4ue  tout  mojen  de  rébisiancc  fut 
impos»ible.  Il  défeudit  la  ville  de  Paris 
«onjointament  avec  le  duc  de  Ragoie  , 
concentra  ensuite  son  corps  d'armée  au 
Plessis-lcs-Cheoets ,  d'où  1]  envoja  le  8 
avril  son  adhésion  aux  actes  dn  sénat 
Cintre  Bixpnaparta.  Il  fut  noininé,  dans 
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le  courant  du  même  moiBt  commissaire- 
extraordinaire  dam  la  i6*.  division  ,  à 

I       ,  dont  il  devint  ensuite  co'.v  ci  nen#, 
ftit  ci  rr  i  \)i  vi%]\eY  de  St  -l/oiiis  le  2  juin, 
cl  pitir  d«'  Fr.tuCf  le  /}.  Au  mois  de  m,ars 
1 8 1 5,  lorfiqr/on  voulut  former  une  armée 
de  réserve  â  IVronne  ,  !e  (  otnmandement 
en  lut  destiné  au  duc  de  Tréviiie.  Ce  pro- 
jet n^ayani  pu  avoir  son  exécution  ,  et  le 
Roi  ayant  été  obligé  de  quitter  Pans ,  1^ 
m  ii  éolial  devança  S.  M.  à  Taille,  el  y  lais- 
sa  rentrer  la  garnison.  C<  tic  dernière  cir- 
constance 'Héconcerta  le  plan  de  ré- 
•istance  que  le  Roi  avait  fermé,  pour 
s'assurer  ,  a  Taide  des  gnrde»  nationale» 
et  de  sa  maison  ,  ce  dernier  asile  sur 
le  territoire  français.  En  effet,  lorsque 
le  maréchal  eut  été  instruit  des  in- 
Irritions  de  S.  M-  ,  il  lui  déclaia  qu'il 
|>ouvait  répoudre  de  la  garnison,  el 
qu'il  ne  serait  mt^nie  plus  en  spii  pour 
voir  de  la  faire  sortir  de  la  place.  Le  93  , 
oti  appiil  (jne  le  duc  de  Dassnno  avait 
eii\ove  au  préfet  do  I.ille  des  ordrejs  de 
Buonapirte  ;  tt  ce  même  jour,  à  une 
beure  aprîs  midi ,  le  duc  de  Trévise 
vint  dire  à  M,  de  Bî.i«:.i<5  (jue,  sur  b-  bruit 
répandu  (|ue  M.  le  duc  de  Hem  allatt  ar- 
river avec  ta  maison  militaire  et  deux  ré- 
giments suisses,  les  troup>'S  ilc  la  garni- 
son éiaiiMil  pn^it's  h   se  >>oiilevei-  ;  qu'il 
çonjurait  S.  M.  de  pariir  le  plus  tôt  pos- 
sible ;  qu'en  l'escortant  lui-même  hors 
des  portes,  il  espérait  imposer  encore 
aux  sobbits  ,  ce  qui  liii  dr\  ieinli  ait  im- 
possible, SI  Ton  difIVrait  d'un  seul  ins- 
tarjt.  Le  Ilui,  cédant  à  ces  con!>ei]s,  parût 
k  trois  beures;  le  maréchal  Paccompagna 
av*'c  \c  dur  d'Orléans,  et  nu  bas  du  ;ila  ■ 
cis  ,  il  reprit  le  »  lienim  dt-  !r»  \  illn  ,  où  il 
rentra.  Il  se  reudii  ensuite  à  L'ari» ,  où  il 
fol  créé  pair  par  Buonaparle  ,  et  cbar^ 
gé  de  visiter  Ics  places  frontières  de  l'est 
el  du  nord.  Au  retour  du  Hoi  ,  il  perdit 
le  titre  de  pair,  mais  fut  nommé  ,  le  10 
janvier  1816,  gonverneur  de  la  i5«.  di- 
visioii ,  à  rto;ien.  Tl  était  nicridire  du  con  ■ 
î.ed  de  (guerre  chargé  ,  en  novembre  181  5, 
du  procèit  du  maréchal  Ney  ,  et  qui  se 
déclara  incompétent.  Le  maréchal  Mor- 
tif-r  est  deyuiis  1816  membi  e  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  déparlemtnt  du 
r«ord ,  el  il  va  voté  avec  la  majorité.  S.  S. 
-  MUSCAT!  (  PiEMB  ) ,  né  vera  1736, 
exerçait  la  médecine  à  Milan   avant  la 
révolution.  11  s'attacha, en  179^,  aux  in- 
térêts de  Buonaparle,  auprès  de  qui  une 
^ircon«Unce  bixarre  favoriaa  tiniulièie-; 
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in«nt  sa  £i>rlunc.  La  femme  de  ce  ^^né- 
ral  •raitnne  chienne  quVtleaiiuait  beau- 
'  coup  La  chienne  toRiba  malade.  M.  Moa- 
caci  «'empressa  pour  la  sauver  ,  et  il  y 
irélUSit.  fia  reconnaissani  c  de  Jo  .t'jdiine 
loi  extrême  ^  elle  ne  pHila  plus  du  uié- 
deciu  qu^avec  enthouMa&iiie.  M.  Moicati 
fit  aussitôt  partie  du  congi  c5  cisalpin  ,  cl 
en  février  1797,1!  fui  eiiTOjô,  couruie 
commitsaire,  pour  assister  à  l'enlèvement, 
«pér^par  Vilietatd  ,de  Notrë*Daine-de- 
Loretle.L'.TTinéesuivaiite,  il  Je\iut  inein- 
bre  et  bientôt  après  préside  m  ilu  directoi- 
te.  Le  gouvernement  de  France  ajani  pris 
ombrage  du  deTouemcnt  pariiculier  de 
M.  Moscati  à  Buoiiapn!  le,  et  du  sysùtïie 
d'indépendance  de  in  Londtardu- ,  qu'il 
professait ,  ce  raédecîu  fui  forcé  de  don- 
ner sa  démission  entre  le»  maiits^  du  gé- 
nénl  Brune.  Quand  ks  Ausiro-Russes 
vinrent  ,  en  1798,  envahir  ritatie  ,  M. 
Moacatii  qui  ne  s^éinit  pas  pressé  de  fuir, 
fnt  arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse 
de  Cittart)  ;    n*;iis   l'archiduc  Charles 
ëtant  tumlié  mainde  ,  et  M.  Mo«catt 
ayant  paru  le  plus  propre  à  connaître 
le  genre  de  sa  maladie  ,  et  a  la  guérir  , 
fut  appelé  à  Vienne,  cl  sortit   par  ce 
moven  de  sa  pri&ot).  Il  leparui  en  Italie 
aprèa  la  victoire  de  IVlai-engo,et  fut  bien- 
tôt att  nombre  des  députes  qui  vinrent  à 
Lyon  ,  en  1801,  potir  celle  consulta  qui 
changea  la  forme  et  le  nom  de  la  réjnt- 
blï^ue  cisalpine.  M.  Moscati  fut  charge  de 
diriger  riustruction  publique,  sous  le  ti* 
Ire  de  directeur-geurral  ,  et  II  conserva 
cette  place    plusieurs    an  m'es  apr^s  la 
création  du  royaume  ditalie.  béjà  il 
•vaît  été  nommé  comte,  grand-dignitaire 
de  la  Cn'norine-de-fer  ,  et  condilé  de 
tous  les  hofineurs.  Â  raison  de  ses  con- 
naissaoces  et  de  sa  longue  pratique.  ^  il 
était  Toracle  consulté  ,  de  préférence  , 
pour  la  santé  du  vice-voi,de  la  vice- 
reine,  et  de  leur  famille.  Il  fut  dti  nom- 
bre des  sénateurs  qui  agirent  avec  Je 
plus  de  chaleur  pour  obtenir,  en  i8i4, 
C|ne  le  vire-roi  fût  élevé  sur  le  tiône. 
Les  changements  de  celle  époque  ont 
porté  quelqu^allciute  à  sa  fortune, mais 
elle  est  encore  très  considérable  ;  et 
) estime  qu'il  a  su       concilier  par  son 
aiTabiUté,  autant  que  par  ses  connais- 
sances ,  contribue  à  rendre  «a  vieil- 
lesse heurébse.  La  physique  avait  été 
cuh:vpe    dans  ses  principales  branchos 
par  M.  Jldoscati.  En  mut  1817  ,   il  fit, 
Mpiéstnc*  du  gouverneur  de  la  Lum.- 
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hardie  ,  des  expériences  qui  ont  eu 
le  plus  grand  succès  sur  la  fusion  des 
substances  réfractaires  par  la  combus- 
tion du  gas  hydrogène  et  du  gaz  oxy- 
gène. N. 

MOSCÎIÏNI  (  Jeam-Ahtoirk  ),  direc- 
teur du  séminaire  de  Murano,  Pune  dca 
îles  qui  avoisiiient  la  \  ille  de  Venise  «a 
consacré  à  la  gloiie  des  Vénitiens  qui 
se  sont  distingués  dans  le  xviit*.  siècle'  ^ 
un  ouvrage  en  4  vol.  19-4*** 
tre  :  Délia  letteraturaveneziana  delta" 
colo  XVI 11  /ino  a  nostri  giorni  ,  Ve-  • 
nise,  1807-1 S09.  lia  encore  publié  un* 
description  des  environs  de\cnise,  sotu 
le  litre  de  Hivista.  D'un  e-îpr  ir  aimable, 
d^mevertu  douce  et  indulgente,  M.  Mosr 
chint  est  fort  aimé  de  ses  compatriotes» 
Jaloux  à  l'excès  de  la  gloire  de  sa  patrie^ 
il  a  peut-être  loue  avec  exagération  quel» 
ques-uns  de  ses  concitoyens ,  mais  ou 
doit  convenir  que  son  ouvrage  contient 
des  éloges  moites  ,  et  fournit  d*impoff> 
tantes  notices  sur  les  littérateurs  de  celto 
contrée.  L'auteur  fournit  aussi  d'ex- 
cellents articles  de  biographie  au  journal 
littéraire  de  PaJoue.  N. 

MOSELEY  (Be'^tamîn),  médecin 
anglais,  directeur  de  1  hôpital  de  Chelsea, 
etc.,  fut  pendant  plusieurs  années  apothi* 
eaîre  à  la  Jamaïque ,  d'où  il  vint  à  Lon- 
dre  exercer  la  médecine.II  s'y  rst  fait  re- 
marquer par  la  manière  viruleule  avec 
laquelle  il  a  attaqué  la  Taecine.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Gbservatimu  sur  la  dyssenterie 
ihs  Indes  occidentales  ^  in  8^.,  1781.  IL 
TruLlé  sur  les  propriétés  et  lesejfets  du 
caféy  'vn'^'*^,^  1785.  Cet  «luvraee  a  eu  5 
éditions  fia  dernière  en  I7ga.  IIL  Trai- 
té sur  les  maladies  des  tropiques  ,  in  - 
80.  ,  1785.  11  y  en  a  eu  trois  éditions,  1* 
dernière  en  i8o3.  IV.  Traité  sur  le  su- 
cre, a«.  édition  ,  iu-S". ,  1799-^. 
saîs  sur  des  sujets  de  médecine,  ■1'^.  éd.^ 
in-80. ,  i8o3.  Vl.  Traité  sur  la  vac- 
cine^ in-S". ,  iSoS.  Ce  traité  a  été  tra-« 

duit  eu  fran(-ais  ,  et  il  Csit  parUe  de  lu 

collcclioii  intitulée  :  Ta  zfaccine  com-* 
battus  dans  le  pays  où  elle  a  pris  nais- 
sance. VIL  Commentaires  sur  la  vae-^ 
cine  ou  lues  hai^Ula ,  in-8''. ,  1806.  VIIL 
Revue  du  rapport  du  collège  de  méde- 
cine f  sur  la  vaccine ,  iu-S*^*,  1808.  IX, 
£pCLre  sur  la  vaccine  ,  au  rét^rendi 
Hùwland  mil y  '\n'^>.y  1 807.x.  Traité 
êur  Vhfdrophobie  ^  io-8**. 1808.  Z. 

MOSNKMON  (  J.  -B  uégocjaM* 
à  JHautek  ^  débuté  de  U  L«is«  «lafift» 
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rieure  à  la  législative)  s' opposa,  le  ai 
oclobre  1791  >  à  cequeFoii  confondit  les 
wètres  nott-tetineiitcs  arec  les  periur- 

liateurs  reconnu».  M.  Mosnpron  lut  dé- 
teou  pendant  la  lerreur  dans  U  prison 
du  Luxeœbonrg.  En  décembre  1799,11 
fut  nommé  membre  Hu  corps  législatif  j 
il  rn  sortit  en  i8o3.  On  le  croit  aujour- 
d'hui en  Aniéri<^ue.  li  a  publié  :  I.  Le 
JParadis  p€tdu  d9  MUton  ,  traduclion 
DOurelle  ,  1786  ,  3  toi.  îu-ia  ,  avrc  le 
texte  en  regard  ;  1788  ,  1  vol  in-î^**.  ; 
1399,  3  vol.  in  -  8**.  i  i8o5 ,  a  vol.  in- 
tt».  i  4*.  édititton  ,  i8to  ,  If. 
De  qutlque»  réforme*  et  améliorations 
G  filtre  en  Bretagne  ,  1789.  IIT.  f^ie  de 
Millon  f  1804,  io-8''.lY.  Mevmon^  ou 
U  Jeune  lêroéitU,  1806,  in-8«.  V.  Le 
vaUtM  aérien ,  ou  Relation  du  voya^ 
d'un  aéronaute  dans  un  poys  inconnu 
iutqu' à  présent,  iBog,  iii-ia.  \I.  M. 
Sbroier  lui  attribue:  Vie  du  législateur 
des  chrétiens,  sans  lacunes  et  sans 
tniracles  j  iSoSjtu-S",  Ot. 

MOSSÉ  a  publié  :  I.  Quelnues  mots 
mr  te  beau  sexe  tt  *ur  ses  détracteurs , 
suii'i  des  Prctuices  poétiques,  1807,  in- 
80.  IL  Ode  sut  ia  guerre  présente,  iiiui  ^ 
1809,  ii>-8^.  III.  Ode  aux  réfugiés 
(^Espagne  ;  Ode  sur  la  guerre  iCAu- 
Uicnei^K  Chant  guerrier  aux  Français^ 
l8to,  in-8«».  IV.  Ode  sur  le  maria^ede 
teu^ereur  Napoléon  y  i8io,  iu-8".  V. 
XjC  D^ire  poétique  ^  ode{  l'Abandon 
généreux  y  éléàe  ,■  le  Printemps ,  idylle, 
1^1  o  ,  in-R".  V  l.  f  a  France  consolée  ^ 
ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
iSi  I ,  ii>-8».  Ot. 

MOSTOWSRI  (le  comte  THADtE>é 

le  99  orUibre  1766  à  ^  arso>ie,  fut,  en 
lygo  I  uODinié  Castelian|  et  pur  consé- 
quent membre  du  «énat.  Il  érablit  alors 
une  faseite  natioiiale  q«ia  été  très  ré- 
pandue ,  pt  qti!  Piil  l'Tie  înfliietice  mar- 
quée sur  l'espni  public  \  il  <ii*viiit  mem- 
bre du  confié  constitutftmnel,  a  la  pru- 
claBMlion  de  Li  conslitulioB  du  3  mai 
l^yi  ;  Cl  en  août  •1791  ,  après  l'adbé- 
kion  de  âtanidas  Poniatowskià  la  con- 
fédération de  TargoffitzaJI  Tint  A  Paria 
avec  une  mission  auprès  de  la  nouvelle 
république,  s'y  lia  arec  Ltbrun  ,  Bris- 
aot,  et  entretint  un  commerce  parli- 
ciUicf  avec  Vergniaud  ,  Condorcet  ^  et 
les  principaux  membres  du  parti  delà 
GirotjJe.  Jl  eut  aussi,  en  ^"jf)^  ,  des  con- 
férences avec  les  membres  du  gouvi'nte- 
ttcnt  éun  le  mieiare  I«ebrau  :  mai»  1«» 
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arrangements  qui  y  furent  pus  restèrent 
tans  eflet  à  cause  de  la  chute  de  ce  gon- 

veroement  au  3i  mai.  11  fut  arrêté  à  iroîfr 
reprif'  s ,  an  si  que  la  princesse  Alexandre 
Lubomii^ka,  avec  laquelle  il  était  venu 
à  Pari»,  et  qui  fut  guillotinée  quelques- 
mois  après.  Le  comte  llostowaki  pm- 
vint   cependant   à  obtenir   «les  passe- 
ports \  uiais  il  fut  ariâié  à   I  rojes , 
et  tfy  dut  sa  délÎTrance  qtt*à  Tarri-' 
vcc  inatleiidue  de  Héraut-dc-Sëchelles  ^ 
alors  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, qu'il  avait  connu  a  Pans.  Parvenu 
en  Pologne,  el  retiré  dans  sa  terre  de 
Tarkomin  près  de  Varsovie,  if  y  fut, 
qi!Î>i/f  jours  après,  entouré  de  ntiit  par 
iroupes  ru&ses ,  arrêté  par  ordre  de 
iiievers,  et  détenu  dans  sa  propre  mai- 
ton  pendant  trou  mois.  Délivré  aobout 
de  ce  temps,  il  eut  de  l'influence  du- 
laut  rinsurrection  de   17941  mem- 
bre du  conseil  provisoire, puis*du  graod- 
conseil  et  du  conseil  de  guerre  sous- 
W.-iwreczki  ,  successeur  de  Kosciusko. 
Ce  fut  lui  qui  proposa  y  en  novembre  , 
après  la   prise  du  faubourg  de  Pt  aga 
par  les  Russes ,  de  rassembler  les  aS  mille 
uoTumes  et  100  canons   qui  vfsiaienl 
encore,  ctde  traverser  avec luxTAUema- 
gne  pour  le  joindre  aux  Français  qui  alors 
avaient  obtenu  de  grands  avanugrs  sur 
le  Rhin  :  proposition  qui  fut  adoptée ,  et 
que  le  générai  Dombrovski  se  chargea 
d*exécttter  j  mais  la  désunion  et  rinejtpé- 
rîence  des  généiaox  ayant  fait  manquer 
ce  plan,  il  ne  voulut  pas  fuir  ,  et  resta 
avec  Ignace  Putocki  et  Zakrzewski  à 
Yanovie  ;  il  avait  été  envoyé,  ainsi  que 
Poiocki,  parle  roi  Stanislas  et  le  con- 
seif,  avec  Stivvarow  ;  ils  en  furent  bira 
reçus  et  obtinreut  sa  parole  pour  la  sû- 
reté des  personnes  et  des  propriétés. 
Malgré  ces  promesses,  il  fut,  conjointe 
ment  avec  les  deux  autres,  arr'-ié,  le  ao 
décembre  ,  par  ordre  de  Caibenue  ,  et 
conduit  à  Pétersbourg.  Détenu  d*abord  » 
la  forteresie  de  St.-rierre  et  Paul ,  en- 
suite dans  une  maison  de  la  ville  ,iu  se- 
cret ,  il  fut  délivré,  aiosi  que  acs  coro» 
pagnon»  d'infortune  ,  par  Paul  I".  , 
dans  les  premiers  jours  de  jAnvier  179^* 
Depuis  lors,  il  vécut  dans  ses  terres  pics 
de  Varsovie,  s'y  occupa  d'agriculture 
publia  une  belle  éditbn  d^auteors  clas- 
siques polonais,  dout  il  y  avait  déjà,  en 
i8o5 ,  26  vol.  iti-S". ,  et  lut  membre  de  la 
société  liiiéraire  de  Varsovie.  Il  vint  ei> 
France  eu  i8o5,.  el  acheta,  eu  1809  uim 


t 


Digitized  by  Gopgle 


MOT 

terre  dans  la  Sologne  où  il  a  vecn  retiré 
îusgu^en  i8i5)  époque  à  laquelle  il  iui 
'a(»pelé  par  U  oouTeao  gouTernement  â» 
sa  patrie  ,  établi  parles  Busses  ,  au  minis* 
tère  de  Tintérieur  et  Ja  police  ;  il  exerce 
«uiourd'hui  ces  fooctiouS)  auxquelles  sea 
coDotÎMaiicea ,  loo  amour  de  Tordre  «  son 
attacbemeol  pour  son  pays  ^  le  rendent 
trf'-<*  propre.  IJitris  le  mois  de  mars  l8l8, 
ii  lit  a  la  liiète  de  Pologne  )  eu  pré- 
Moce  de  renipci  eor  Alexandre  i  un  rap- 
port très  ioiportant  sur  la  fitualtou  du 
royaume.  Il  est  égalrmrtit  dis.'irigué  par 
des  connaibàanceseu  <igpionaatie  et  eu  litr 
térature  y  parle  fort  biea  fluaieurt  lan- 
gues de  l'Europe.,  et  écrit  en  fran- 
çais i»\ec  goût  et  élégrx'ice  —  Son  frère 
aillé  ,  MosTowsK.1  (  Joseph  j  ,  uunce  à  la 
cUèce  de  1791  ,  s'y  fit  remarquer  j  fut 
envoyé,  en  1795,  à  Dresde,  avec  le 

1>rince  Adam  Czartoriski,  pour  engager 
'électeur  de  Saxe  à  accepter  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  vint ,  en  1 799,  à  Pa- 
ris ^  fut  impliqué  dans  le  prétendu  pro- 
jet de  rass»  mbier  une  diète  polonaise  à 
Milau  j  revint  à  Varsovie  et  à  Wiina  en 
Liihuanie,  et  aVat  retiré  dan»  6cs  terrei 
prèa  de  cette  dernièie  ville.       15.  M. 

MOTABD  (I.e  baron  T-toNApn-Br  b- 
V^lio),  ne  à  Uonileur,  C6l  liis  d  un  an- 
cien capiuine  de  navire.  11  «uÎTit  la 
môme  carrière,  devint  aide-de-camp  de 
raiiiiral  Bnœys  ,  fut  f.iit  capitaine  de  fré- 
gate en  i797,  capitaine  de  vaisseau  de 
seconde  claue,  en  i8o3;  de  première 
ctaste,  t-u  1812,  Cl  conmi.ind  iht  de  la  Lé- 
KlOn-d'honneur  le  7  dcceuibre  1809.  Tl 
<|tiilU  la  Frai  ice  eu  180^,  avec Texpédi- 
tion  du  conire*«miral  Linois  (  Foy.  ce 
nom  ),  on  qualiié  de  capitaine  comman- 
dant Ja  frt'i^ate  la  Sémillante  ,  prit  part  à 
toniea  ses  opérations  ,  et  ,  après  lu  dis- 
persion de  Teseadre  ,  demeura  cbargé  de 
protéger  le  commerce  frat.rais  dans  les 
•neradcTInde.  Ailatjncc  dans  les  parages 
dea  ties  Philippine»,  par  une  frégate  et 
line  corvette  anglaises .  la  SémtUanU 
ftoutini  une  lutte  inégal»-  ,  cl,  quoique 
ytsempaiée  ,  «  Ile  (orra  l'cnnf  nù  à  sV- 
^*^*^"P^  de  réparer  ses  avaries 
*  IH^'  l'raoce,  le  capitaine  Motard 
>  lut  Moqxié  p,Tr  «Jeux  vaii>»eaiix  angl«ia| 
sortit  du  jjori  pour  combattre  celui  qui 
occupait  la  croisière ,  et  tiouva  le  pas- 
sage hbrc.  Dans  une  nouvelle  conrse,  »u 
WïUjcu  de  rOc can  Indien ,  il  s'empara 
iTk    1!  de  commerce  qirîl  eut 

-  ^Wlir  dcramexjcr  a  i'lic  de  i  iance. 
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après  un  combat  soutenu  contre  im  vais- 
seau de  74  et  une  frégate  de  L^6.  L  expé- 
dition quM  fit  ensuite  eut  d'aussi  brillant» 
.résultats,  et,  sUl  faut  en  croire  le  bulletin 
officiel,  le  capitaine  Motard  ^  dans  une 
uavigaiion  de  six  ans,  après  avoir  par- 
couru 39  mille  lieues,  soutenu  cinq  b»* 
tailles,  aurait  fait  éprouver  aux  Anglais, 
tant  p^r  la  destruction  de  leurs  magasi»» 
dans  i  iode  que  par  les  prises ,  un  dom- 
mage de  Tfi  millions.  M.  Motard  fut  â 
son  retfrar,  créé  baron ,  et  major  de  Té- 
quîpage  des,  marins  de  la  maison  militaire 
de  BuQoaparte.  U  vit  aujourd'hui  retaé 
i  Sceaux  près  Pivis.  C.  C 

MOI3CHY-NOAILLES  (  Le  duc  de) , 
fihaïué  du  prince  <le  Foix,  servit  en  sor- 
tant de  l'école  militaire  sous  les  ordres 
de  son  oncles  le  vicomte  ite  Noaillcs,  l*nu 
des  meilleun  officiers  de  cavalerie  de 
cette  époque  ,  éraigra  en  i';90i ,  et  fît  la 
campagne  de  celte  année  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bouribon^  Il  passa  «n 
Angleterre  après  le  licenciement ,  et  re- 
vint ensuite  en  France  ,  où  il  s'est  cons- 
tamment occupé  de  servir  la  causa  du 
Roi;  fut  nommé  par  S.  M. ,  en  1814,  co- 
lonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et  ma*- 
réchal-de-camp  le  3i  mai  181 5.  T!  avait 
accompagné  à  cette  époque  la  maisoudu 
Boi  jusqu'il  Bélbune  ,  et  avait  ensuite  re- 
çu de  S.  M.  une  mission  pour  l'Espagne 
auprès  du  dnc  d'Angoulên>e,avec  lequel  il 
rentra  en  France  dans  le  mois  de  juillet. 
Hommé  aussitôt  après  président  du  ool» 
lége  électoral  de  la  Meurtbe  ,  il  lut  choi- 
si pourdépuié     la  session  de  181 5  ,  où 
il  vota  avec  la  niajorité.£n  i8i6)Sonpère 
lui  cédb  sa  cbarge  de  capitaine  de  la  3«« 
coropagniedesgard  es-du  -  corps,  qu'il  rem  ^ 
plit  depuis  ce  temps.  En  1817,1e  comte  dé 
St*Morys,  lieutenant  de  la  compagniede 
M.  de  Mouchy  ,  fut  tué  en  duel.  Sa  veu- 
)  e  intenta  un  procès  à  son  meurlriery 
le  sieur  Barbier  Du  Fay.  T  e  r\nr  de  Mou- 
chy se  liouva  impliqué  dan»  celte  ajffaire. 
t&o»;  de  $aint*Moryspublta  un  mémoire,, 
dans  lequel  elle  prétendit  que  M.  le  duo- 
de  Mouchy  ,  au  lieu  d'a^isoupir  la  malheo* 
reuse  querelle  dans  laquelle  son  mari 
avait  succombé,  avait,  au  contraire,  par 
des  considérations  qui  sont  développées 
dans  e<  I  écrit ,  forcé  M.  de  Saint  -  Morys 
â  provoquer  son  adv(i*$aire  de  manièie 
à  rendre  toute  espèce  d'arrangement  im-i. 
possible.  £n  conséquence ,  Mu>«.  de  St.- 
Morys  rendit  plainte  an  criminel  contre 
ic  colonel  iiarbier  Du  Fay ,  contre  M.  le 
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duc  d«  Mondiy  et  contre  M.  le  duc  d« 

Gramniont ,  aussi  capilaine  des  ^  rdes- 
du-corp»,  qui  avait  agi  dans  celte  cir- 
comiance,  de  concert  avec  le  duc  de 
Moucby.  L'afTi  te  fut  portée  d'abor4  à 
la  chambre  des  piirs .  pour  qtiM  fût  sta- 
tué anr  la  plainte  contre  le  duc  de  Gram- 
Miootf  e»  ta  qualité  de  membre  de  la 
«hambredcapairs  ^  et  celte  chambre  dé- 
cida, sur  les  conclusions  de  M.  Bellari  , 
^rocureurogéoéral»  qu'il  n'y  avait  iiru 
tt  poorcoivre  contre  lui.  La  cour  i  ojale 
décida  également  ensuite  qu'il  d\v  avait 
lien  ri  Hccusalion  contre  le  duc  de 
Muuchv ,  et  Taflaire  en  resta  ià.  U. 

MOÛFFLE  (A.),  habitant  de  Char- 
tm,  dont  If  nom  figure  dans  beaucoup 
de  p,i!îf>s  ilu  Mercure  et  de  Vyllmanacii 
des  Muses  ,  a  publié  :  I.  Cantate  (  pour 
la  Misiaoce  du  roi  de  Rome  ^  dan»  lea 
Hommages  poétiqu^ê  de  Lucet  ),  II. 
fitfe  sur  l'embrasement  de  Moscou  , 
ib»a,  iu-«o.  111.  Z/e^  Poe;r<e«  dans  di- 
▼«r>  recueïla.  Ot. 

MOUN  1  E  K  (Le  baron  Claudc- 

EdooAUD-I'h  I  LIPPE  ),  né  r'i  Grenoble  cn 
1784  )  est  iils  du  député  de  ce  nom  » 
rMtembléecooaiiluanie;  ilsoivit  aon  père 
dans  rémigration  en Âllemagiie  f>n  1793, 
et  rentra  en  France  après  ie  1 8  brumaire. 
Il  fut  Dommé  ,  eu  1806  ,  auditeur  au 
•oiMwil-dVtat ,  teerétaire  du  cabinet  en 
1809,  et  maître  des  rtquêtei  en  1810, 
Ji  prêta  serment  à  IVmpi.reur  le  la  dé 
cembre  i8i3,  en  qualité  d'intendant  des 
bltimenta  de  la  couroooe.  An  retour  du 
Boi ,  il  conserva  ses  emploist  En  l8i5t 
le  rol^'cre  ôlertoraJ  de  Grenoble  Tiomma 
candidat  a  la  chambre  des  députés  ,  et 
4«na  la  même  ann^ ,  il  fut  aomoié 
conseiller  «  d*éta|.  Il  a  été  chargé  ,  en 
181 7  ,  de  Pimportanfe  fonction  de  pré- 
sider la  commission  mixte  de  liquidation 
élei  créances  étrangères.  Le  baron  Mou* 
nier  est  officier  de  la  Légion^Plionneur 
et  chevalier  d«  plusieurs  autres  ordres.' 

■  C. 

MOURCIN  (  JosBPB  ob)  ,  d'une  an- 
oienne  ranison  de  Périgneux ,  né  en  cette 
ville  le  37  juin  1784^  vint  jeune  f-ncore 
à  Paris,  y  lut  reçu  licencié  en  droit, 
et  s'adonna  bientôt  exclusivement  à  Té* 
tude  delà  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes. On  .1  de  lui  :  I.  f  erique  grec- 
JranaeUs  de  tous  les  mots  oontenusaans 
les  ÉaMtB  tPEsope ,  le»  Dialogues  des 
VMriSy  le  Songe  ou  ie  coq ,  Charon, 
•u  ie*  çonUmplateurs i  léia,  in-j9  j 
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18 15»  in- 1 9.11.  Serments  prêtés  à  Strmer 

bourg  en  y  par  Charles  le  Chauup  , 
Louis  le  Germanique  ei  leurs  u/ittcts 
resp'ectiyes ,  extraits  de  J}fithard ,  manno^ 
Cfitdc  la  Bibliothèque  du  Hoi ,  trad.  «o 
frr^nç'ais,  l8r5,  ifr-S".  M.  de>!o!iir;n  a 
lu  dans  plusieurs  sociétés  des  tia^tnenls 
d*»n  Traité  des  noms  propres ,  et  éTmio 
Grammaire  romane  qvriï  se  pri^Kiso 
de  publier.  Il  a  ;)u.^^t  it  adnit  quelques 
morceaux  de  Tarménien  en  français.  Z* 
MOUREAU  (AcRicoïc),  né  à  Avi- 
gnon en  1766  ,  appartenait  ,  avant  la 
révolution  ,  à  la  mn  rr;^'ation  de  la  doc- 
trine cbrélienne.  (Quoique  sujet  du  pa- 
pe ,  M.  Monreau  embrassa  avec  beau- 
coup d'enthousiasme  te»  nouveaux  prin- 
cipes français.  Il  rédigea  pf  nd^fit  quelque 
temps  le  Courrier  d'Avignon  ,  ou 
do  moins  en  fut  un  collaborateur.  Cette 
feuille ,  quoique  peu  véridique  ,  était  r» 
clici  chce  en  France ,  parce  qu'on  y  trou- 
vait déjà  une  critique  hardie  que  ne  se 
permettaient  pat  encore  les  feuille»  ffan« 
(aises.  M.  Moureau  professa  successive- 
ment les  humanités  *  l  li«  1  hétorique  à  Aix 
et  à  Beaucaire ,  jusqu'à  la  dissoluiiu»  de  la 
congrégation  doot  il  était  membre,  ettt 
se  dévoua  ensuite  eniièrcraeut  aux  ailairea 

f>oliUq»ies.  En  qualité  de  secrétaire  de 
'assemblée  électorale  du  Gard,  eu  i^^a^ 
il  ent  une  grande  part  à  la  nomioaiiou 
des  députés  à  la  Convention.  De  retour 
à  Avignon  ,  il  y  devint  procureur  de  la 
commune.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  on  le  nomma  commandant  du 
3*. bataillon  de  Yaucluse,  qui  fut  licencié. 
Dans  le  n>ois  dr  juin,  il  Jt-munda  à  la 
barre  de  la  Convention^  et  obtînt  la  for- 
mation du  département  de  Vaucluse. 
M.  Moureau  Int  ensuite  chargé  de  dîfTé- 
rentes  missions  par  !<'s  convcnlionne's 
délégués  dans  les  départements  ,  sati-a- 
pps  qui  t'intitulaient  représeutanU  du 
peuple,  et  il  s*en  acquiiUavec  on  zèleqni 
nt-  plut  pas  aux  dépuics  Ro\  ère  et  Poal- 
tier  :  ils  le  firent  arrêter  et  rcovoyèreotà 
Paris  au  commencement  de  1794*  ^n»- 
priionné  au  Luxembourg  ^  M.  Mou- 
reriu  nV  déguisa  pas  ses  principes  dé- 
magogiques, il  était  alors  membre  du 
directoire  do  département  de  Vauduse» 
Ses  amis  des  duus  d'Avignon ,  de  Beau* 
Caire  ,  et  autres  nombreux  ténioirî-i  de 
son  zèle  et  de  ses  opérations  p^tiioli» 
queS)  demandèrent  avec  ^ergie  sa  mis* 
en  liberté  à  la  tociété-mère ,  qui  it«i( 
alors  la  véritable  pniiiinca  :  aUe  loi  iionk» 
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rna  (?^s  défenseurs.  Robespierre  et  non 
wéide  PajaD  t^iniéressèrent  à  lui  ;  il  fut 
èelAdiéetviiit  remercier  «es  protecteur» , 
4|ai  le  reçurent  comane  un  patriote  per~ 
téviiié.  Appel»"  rommf  rt'rrKMn  d  iTis  l'af- 
faire de  Juurdau-Coupe-Tête  (  ^of-  C« 
nom  éÊM  la  Biog.  unw.  ) ,  il  le  dUnouça 
comme  on  mnttoerate ,  un  contM-réve* 
lutioDuaire,  et  fut  eflectivement  coofe- 
me  roynliftte  (j^ue  cet  épouvantable  bri- 
gand fitt«eadamiié.  D«  rMour  daot  loa 
dépanaaMDUméridioiiaiix,  11.  Moureau 

Y  fui  rfru  contme  un  personnage  de  la 
plua  haute  importance  ,  et  il  n*j  fut 
Doint  étranger  au  metuceB  nkr*-ré«o- 
luiioiHi rires.  II  se  lia  pMrlîculièreflMiit 
avec  Maignet  (  Vnfez  ce  ooim  }  ,  et  fil 
J'éioge  de  ton  énergie.  11  fut  «««si  f  n 
covreapMidane*  euhrie^avae  k»  jug^s 
de  la  commianon  révolutionMirt  d'O- 
range ,  et  on  le  vit  accuser  la  moi- 
letae  de  plusienr»   de»  individus  qui 
oompoaaiciit  cet  atroce  tribunal  (  lont 
cela   eat  établi  par  la  correspondance 
rlc  M.   Moureau   avec  Robfspifrre  (t 
Payan  ,  rapportée  avec  beaucou|>  de 
déiaib  dan»  m  Bapport  de  Coiirioitrar 
Ica  papiers  da  Bobespierre.  Un  trouve 
dans  cette  correspondance  riiistorique  de 
la  mort  d'Agricole  \  iala,  neveu  de  M. 
Moureau,  ei  da  feune  Barra,  jonglerie 
révololioiinaire,  qui  fit  dans  le  temps  le 
plus  «jFfifKl  broit ,  ei  qu'on  avait  imaginée, 
comme  beaucoup  d'autre» ,  pour  préparer 
fin  grand' éréBeaaeoi.  Quoique  parli>an 
de  Robespierre  très  prononcé ,  M.  Mon* 
Tffiu  *»r}iappa  à  I.T  réaclfnn  ;  mais  il  fut 
Signale  a  1  époque  des  éleciiou»  de  17971 
aomma  l'iia  de*  anteart  des  troubles 
^Avignon  ,  sais  en  arrestation  et  détenu 
pendant  treize  moi^.  Le  tril)unal  île  Gie- 
iiOblC)  auquel  il  avait  été  renvoyé  ,  l'ac- 
quitta. En  1 799 ,  il  fut  nommé  député  au 
eouaeil  des  cinq-cents ,  par  Paiâaasbbéc 
électorale  deson  dépsi  letnent  ■  mais  n'ac- 
cepta pas.  il  refusa  également  uoep^ace  a 
SUoDomii^ue»  à  laquaUala  directoire  IV 
tait  apnelé.  Ennemi  de  BoOnaparte ,  qui 
avait  détruit  la  république  une  et  indi- 
uiêMe,  M.  Moureau  refusa  de  buire  à 
sa  laoté  dans  one  fêta  ddllnée  lors  da 
f érection  du  consulat;  auMt  na  futr il 
pa»  employé.  11  exerça  In  profession  d'a- 
vocat  f  fit  néanmoins  parité  ,  en  iSiâ, 
d*nn«  dépQtation  cliargaadacoDipliman« 
(er  l'ex-empereur  ,  a  ton  retour  de  Hle 
d^Elbe  ;  et  il  fut  nommé  procureur  m' m» 
ji^fial  |>rès      cou^  4'a*l^«  4«  4^" 
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partenjent.  Atteint  par  la  lui  âu  -^r)  octo- 
bre il  fut  mis  en  surveillance  « 
Boueir ,  où  -  il  est  resté  j  nsq  n'en  1 8 1 7 .  Il 
réside  actuellement  à  Paris ,  parfaitement 
ptipi  i  ,  rt  ce  ([n'on  as'>itre  ,  de  sa  fit-vrc  ré- 
voluitounau  e.  H  a  publié  dans  cette  ville: 
I.  Estai  Bur  ^«$prH  des  lois  françaises 
relfitive$  à  l'adoption  des  enfants  na^ 
tureh  ,  in  -  H<».  ,  1818.  II.  Hcflcxions 
sur  Uê  proleslalions  du  pape  Pic  VH^ 
reisÊtitfesà  Avignon^  tn-8*».  U. 

MOUKGUES  (  Jacques-AcgVstiv); 
habitant  de  MouipeUier  ,  né  le  a  juin 
1734)  fut  nommé  par  Louis  XVI ,  le  i3 
|oin  1793)  ministre  de  rintériaur  à  lâ 
place  oc  Roland  ^naaia  il  n^y  resta  que 
quelques  jours,  et  fut  remphicf^  par  M. 
Terrier  de  Mooviel.  Ce  fut  Dumouriez, 
qui  l'avait  vu  i  h  téta  des  travaux  du 
port  de  Cherbourg,  qui  engagea  Loui* 
X"VI  à  l'appeler  an  ministère.  II  est  au- 
teur de  :  ].  De  la  FraneCt  relativement  à 
tAft^Un»f$et  à  lasnais&n  Autriche, 
I  ^97,  in-l$o.  II.  Comfient'ii  à  la  Francs 
d  avoir  un  acte  de  nnuigation  f^^nc'ral 
i  tinddfini?  J798.  IIL  Essai  de  Statisti- 
yue,  1800*  —  MoOBCUKS  (  Scipion  )  , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
de  :8i;"ï,  pour  Ip  tîépartement  de  la  Som- 
me. Dans  la  s»éauce  du  aa  juin,  lorsou'on 
agita  la  question  da  Tabdication  de  Duo* 
naparte,  M.  Mourgues,  succéd;tnt  à  la 
tribune  à  M.  DiipÏTi  (  .  DtJPiN  ) ,  pro- 
p<MM  de  mettre  J' ex -empereur  sous  la 
•aova-garda  des  loi»,  dadedarer  la  «bain- 
bra  aiaamblée  conatituauta,  et  la  tr6iié 

vacant  jusqu'il  l'émi'^sion  du  voeu  du  peu- 
ple i  enfin  y  de  metlt  e  le  niarcchal  Mac- 
donald  à  la  téta  des  armées  françaises , 
et  M.  de  Lafayette  à  la  léte  des  gardes 
nationales.  Cette  proposition  fut  accueil- 
lie par  des  murmures  du  côté  droit  j  et 
la  cOlé  gauche  avant  cru  y  voir  IMnian- 
tion  de  ramener  le  gouvernement  royal, 
ne  r.-tppuya  point  ;  elle  donna  tn»*mr 
lieu  à  une  sortie  de  Gavrau  (  ojr^  Gar- 
EAtf  ).  B.  et  G. 

MOURICAULT  f  Thomas-Lad rewt) 
était  avocat  avant  la  révolution.  Il  de-, 
vint  successivement  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassations  fut  député  da  la 
Saiua  au  conseU  des  anciens  ,  an  mars 
1799, et  fut  nommé,  eu  décembre,  mem-» 
bre  du  ttibunat.  Il  y  provoqua ,  en  1800, 
la  réurganisatiott  du  tribunal  da  caasa- 
tiou)  lut  élu  secrétaire  en  mars;  atfét 
lict(a ,  au  3  nivose  ,  If  .premier  consi»! 
4 '<Yoir  écba^pé  h  TaUeutat  «outra  sa  f  €r% 
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Ronne.  Il  avait  été  nommé  par  la  Con- 
Tentioo  président  du  tribunal  révoluiion- 
MÎre,  en  janvier  1795^  mais  if^efu&A 
ceue  place  et  fut  remplacé  par  M  Agier. 
]I  obtint  U  croix  de  chevali»  i  de  la  Lé- 

S ion- d'honneur  eu  j8o4,  avec  ia  place 
e  Conseillei-matlre  à  la  c(»ur  descomp» 
tes ,  qu'il  exerce  encore  aujuurd^iiîii» 
ï  p  5  avril  i8l4  ,  M.  Mouririmlt  donna 
•on  adhésion  à  la  déchéance  de  Buoaa- 
parte.  JEn  mars  ii$i5,  il  signa  Tadre&se 
de  sa  cour  (  yoy,  ik>hum  os  SrssT  ). 

B.  M. 

MOURRE  (Lebaron)  ciaitavocatà  1\» 
|>oque  où  commença  la  révolution  ,  et  iiit 
«lors  nommé  secrétaire  du  conseil  Ànblt 
prt!»  le  miiti&lcre  de  ia  ji.'=;ticf  ,  en  17;)3. 

dents  distingués,  un  caractère  inl  « 
grr-,  l'appelaient  aux|fonctions judiciaires, 
et  il  fut  placé dMM  les tribuMwiz  de  la  m* 
pitale.  Buonapattc  le  nomma  procuieur- 
l^éuéra]  près  la  cour  d'appel  de  Paris. 
LiOI'a  de  la  réunion  des  cours  criminelles 
jlux  ooors  d'appel,  M.  Hoaire,  que  «et 
anciennes  fonclidus  appelaient  de  droit 
*  les  remplir  encore  pris  ia  cour  impé- 
riale ,  n'y  lut  point  place  j  mats  il  iut 
dédommagé  par  sa  nonifiatioo  «  Pme 
des  présidences  de  la  cour  de  cassation. 
]1  y  resta  jusqu'en  181  4^  lo'sde  la  réor- 
ganisation de  celle  cour  par  le  Boi,  M. 
Mourre  y  fut  uommé  procureur-  f éné» 
val  ,  place  dans  laquelle  il  siicccdait  à 
M.  Merlin  de  Douai  (  /''or.  Mlklin  db 
Douai  }.  A  peine  ce  tribunal  \  enaa-il 
d^éire  îmltllé,  que  Buouaferte  reparut 
en  France.  M.  Mourre  refusa  de  signer 
i  adresse  (jui  lui  fut  envo\rp  pnr  »a  mur 
URAiRE  j.  li  donna  inètne  sa  de- 
tinssion  ,  et  ce  ue  fut  qu*aprèS  'la  ie- 
condc-  cliule  de  BuOiiaparle  qu'il  reprit 
SCS  fonctions.  Le  Roi,  en  i8i4  ^  J  nom- 
mé olKcier  de  la  L«''gion«d'bonneur.  C.  (J. 

MOUSSA&I>  (  PiBMB  )  e  publié:  L 

Por'sic  ^  en  Eusfiin  en  i8o5.  II.  La  lÀ- 
lerteide  j  ou  /es  Phases  de  la  reW)/u- 
tionfrançuisc ,  tableaux  liérdi-ly  rùjues 
^es  ét^emetue  et  faits  m^norohies  tftn 
ont  eu  lieu  depuis  la  formation  des 
élats-^neraux  jusqu'à  la  paix  gf^nera/e 
(  iSoa  )  ,  avec  des  noies  histoi  iques  , 
3do9,  iiH8>*Cest  à  un  «nleurd^méme 
nom  que  Ton  doit  :  Mémoire  sur  la 
translation  de  N.  Buonaparte  à  l'Cle 
6te.-lJélène ,  1 8 1 5  ,  in-ii<».  Or, 

.  MOUSTALON  (  N.  K  tnitiiMeiir  è 
Versailles  ,  a  publie  :  I.  Précis  de  l*kiê~ 
Udre  de  Frmuce ,  depuiê  féùMissement 
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de  la  monarchie jusqu'au  règne  de  'Loum 
AFI,  J785,  in-ia.  II.  Le  Ly  cée  delm 
Jeunesse ,  ou  les  Ltudes  répstréesy  non* 
veau  eoun  d*initmetion  à  ruuÊge  des 
jeunes  gt^ns  ,  et  particulièrement  de 
ceux  doiil  Les  études  ont  été  interrom" 
pues  ou  négligées^  1786,  a  yo\.  în-iaj^ 
JT^f  9  vol.  m-ia;  1801  ,  3  toI.  in-ia^ 
1810,  a  vol.  in-12  111  Eléments  de 
géograplUe  historique  ^  tiré»  du  iVo<ioi»> 
naire  historique  de  Garsaull ,  ibo4  » 
to-19;  1811  ,  3  vol.  IV.  illotion  noire  g 
etc.  ,  par  Garsauit  ,  nonvfllc  éditioa- 
(  Foy  .  la  Biographie  univer$elle,»u^  mot 
Gaasaclt  ).  V.  Instruction  sur  fAi*» 
toiiw  deFirtmee  etromame,  parLeRa" 
gois,  levue,  corrigée  et  continuée,  1806, 
a  vol.  io-ta ^  1810,  a  toI.  iq-ia  ^  tSi3, 
a  vol. iu-i a  ^  18 tH.  V I.  Encyclopédie  de» 
James  gens ,  nouy.  édition ,  1807 ,  9  vol* 
in-8«.  Ml.  La  Morale  des  Portes,  on 
les  Pensées  extraites  des  plus  célèùres 
poètes  latins  et  français  ^  1809,  in-ia* 
Vl 1 1.  Supplément ,  1 81 4 ^  > 1  a.  Ut. 

MOUSSON  ,  ancien  srcrétaire-d'état 
de  la  rcpui>iique  helvétique^  iit  échouery 
en  déceDd;>re  i^Ctp^  le  projet  uueMM.de 
La  harpe  ,  Sécrétan  et  Oberlin  avaient 
forujé,  pour  imiter  dans  letir  patrie  la  ré- 
volution qui  venait  d'être  cll'ectuëe  en 
France.  Pour  prix  de  sa  résistance  aux 
detaeinsdu  triumvirat,  Iftottwon  fui  f«il 
secrélaire-priiPi  al  de  la  commission  exe- 
cutive qui  remplaça  alors  le  dirertoire| 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver» 
nement ,  en  juin  i8oo,  oonme  impliqué 
d-'iri';  une  des  intrigues  qui  agitaient  alors 
celle  nouvelle  république.  Il  sortit  encore 
victorieux  de  celle  iuiie  ,et  recouvra  sa 
liberté;  devint  même,  a  la  suite  de  In  réor» 
ganisation  des  cantons,  chancelier  de  la 
confédération  «!iisbe  ^  et  ayant  ,  en  décem- 
bre 1808,  iail  insérer  dans  les  journaux 

on  article  au  aujei  de  Farreeioiioa  de 

Fabbé  de  St.-Urbain  ,  il  fut  mis  aux  ar- 
rêts par  ordre  du  gouvernement  d<>  T.u- 
cerne,  à  qui  cet  ariuli- avait  déplu  j  mais 
le  lendemain,  ayant  protesté  contre  cet 
acte  de  rigueur ,  disant  qoe  le  chance- 
lier n'était  responsable  de  sri  rynjiiite 
envers  auciiVi  canton  particulier,  il  fit 
retirer  la  ^ide  de  flkètelde  là  cbau- 
cellerie.  Le  4  j^i"  id<>9  >  i'  fut  réélu 
cbaitrelier  pour  denx  ans  par  les  suffra- 
ges de  18  canions  ,  celui  de  Lucerne 
ayant  déehnré  qu'U  ne  prendrait  «ucuaer 
part  à  cette  élection.  .  B.  M. 

MOl}âTl£a  (  Le  marquis  ELionon^- 
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ViUVÇOIS*£lie  de),  né  à  Paris  le  tS 

mai  1751,  descend  d'unr»  tJps  p!ijs  ait- 
cieaoes  faioi^eft  de  Fianche-Cointë.  Son 
père  lai  donna  Pédoeatîon  la  plus  soi- 
gnée ,  et  l'envoya  à  ruitiveisité  d'Heidd- 
berg  ,  où  il  fit  ses  humanités.  Sorii  à  qua- 
torze ana  de  ce  collège.  M*  de  Moustier 
coaraieii(a  aet  études  mtlitatree.  Il  pasM 
par  tous  lei  grades  inférieurs  avani  do 
parvenir  à  ceux  ou  l'appela irn  t  sf  s  talents. 
Cependant  il  suivait  en  même  temps  la 
<!MTtire  diplooiatiqueyeldèi  1769,  il  était 
allé  rejoindre  à  Lisboooe  le  marquis  de 
Clermont  oî  Amboisp  ,  soa  beau  -  frèn?, 
comoie  geaitiUoniiiied'aniba»sade.  Après 
avoir  été  tecrétaire  d*«iiibaMade  à  Lon- 
dres, iNaples ,  ministre  dn  Roi  a  Trêves  , 
envoyé  extra  ordinnire  et  ministre  pléuipo- 
teoiiaire  eu  Axigleierre  en  ijQi ,  à  J'occa- 
«iott  de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  an- 
née, il  reoaplaça  ,  en  1787  ,  M.  Je  la  Lu- 
zerne auT  Etnt'î-Unis  irAtiiPt  ique  ,  rt  fut 

covoyé,  eu  1700,  comme  ministre,  au' 

Etkê  du  roi  de  rnuse.  Uannée  suivante , 
lOni»  XVI  le  rappela  en  France,  et  le 
pressa  d'accepter  le  porlefetiille  des  rjf- 
taires  étrangère»  à  la  place  de  M.  de  Mont- 
morio.  M.deMoustiera*accepta  point.  Le 
Boi  renvoya  alors  i  Gonslantinople ,  sur 
son  refTis  de  retourner  auprès  du  roi  de 
Prusse,  pour  dtSi»uader  ce  monarque  d'en-* 
trer  dans  la  coalition ,  iwasioo  toufc-à-fait 
«Oniniîre  à  celle  qu^il  avait  remplie  au- 
paravant.  £n  1793  ,  le  comte  de  Mous> 
tier,  chargé,  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  des  intérêts  des  prinees  fran^is  » 
raccompagna  dans  «a  campagne  contre 
la  France.  T.es  équipages  de  Moiysikitr 
ayant  été  enlevés  aux  portes  de  Verduo, 
la  correspondance  de  M.  de  Moustier  tom- 
ba entre  les  mains  des  républicains ,  et 
fut  lue  à  la  tribune  delà  Conveutian  par 
Hérault  de  Séchelles,  qui  le  fit  décréter 
^'accusation.  Cet  événement  entraîna  la 
perte  totale  de  sa  fortune.  La  confiance 
dont  IMionoraicnt  les  princes,  son  expé- 
rieuce  et  #oc  nohie  caractère  le  firent 
clioisir,en  1 795}pour  intermédiaire  entre 
le  gourernement  anglais  et  M.  le  comte 
de  Puysaye,  chef  des  nrmées  royales  rie 
rPuest.  Cependant  il  lit  de  vains  eliuns 
pour  accélérer  Pexpédilion  anglaise  ,doot 
on  sait  que  le  départ  fut  toujours  différé 
îusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée.  Ea 
J797  ,  le  conile  de  Moustier  alla  se  Uxer 
eu  Prusse.  L^invasira  de  Buonaparte  Fo- 
Migea,  en  1806,  à  qnitter  co  pajs  pour 
m  cku^iflr«B  AD&loi«m|Oàil«ftMpié  jiii)< 
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qu^etf  1 81 4  ;  il  rentra  alors  en  France  avee 

le  Roi,  en  soi  lit  encore  en  181 5,  et  revint 
aprî-s  le  second  retour  de  S.  M.  Il  vit  retiré, 
depuis  celle  époque,  à  la  campague ,  pr^s 
de  Versailles.  Le  Boi  Pa  nocnmé  maréchÎH- 
flp  r.tinp,  à  prendre  rant;  de  1794.  Il  est 
chevalier  de  St,-Lonis  depuis  I7H"J.  On 
a  de  lui  :  I.  De  l'intérêt  de  ia  France 
à  ttJie  oonsfiftitson  monarthique ,  Ber- 
lin ,  1791.  n.  De  t' intérêt  de  l'Europm 
dans  la  révolution  française  ,  Londres,  ' 
1793.  m.  Orientations  sur  ie$  déclara^ 
iiùn$  du  maréàhal  primw  dé  Coêourg 
aux  Fiançais  ,  par  un  royaliste  ,  idem» 
179^-  —  l-'^  comte  Clément-Edouard  ne 
Moustier  ,  iib  unique  du  précédent  , 
est  né  à  GnUenlx  le  n  fanvier  1779  ^  il 
suivit  son  père  dans  se»  différentes  mis- 
siom;  étudia  an  eollcge  de  New-York  , 
et  vint  en  France  a  i  âge  de  quatorze  ans 
avec  son  gouremeur.  Celui-ci  ayant  été 
mis  en  prison  ,  son  élève  tenta  de  pé- 
nétrer jusqu'à  lui.  Le  gnicîielier  le  prit 
pour  une  femme  déguisée  ,  et  li  ne  sortit 
de  prison  que  sur  un  certificat  attestant 
son  sexe  5  il  lui  fut  ordonné  de  quitter 
la  France.  îl  y  revint  cependant  après  la 
chute  de  Ilobej>pierre ,  et  prit  part  aux 
événemélitt  de  prairial.  ïf  se  chargea  , 
dans  la  nuit  âu  i  j.  au  i3  vendémiaire ,  dn 
faire  battre  la  générale  sur  sa  section  ^ 
entreprise  périlleuse  et  emportaut  peiue 
de  mort.  Arrêté  de  non  veau  «pr^  le  A. 
cheux  résultat  de  cette  attaque,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  considération  de  sort  ex-» 
tréme  jeunesse.  Sorti  de  France ,  il  s'em- 
barqoaàBaniboiirgpour  rAngleiene,Ct 
r>;inrr;)j(e  surlescôtestrEcosse  ^etalln  re« 
ioludre  son  père  à  Londres.  A  peine  âgé 
de  dix-sept  ans,  M.  le  comte  de  Moustier 
se  foignit  i  Pespédition  qni  débarqua  en 

NnrtTjnncîie  ;  il  y  trouva  M.  de  Frotté, 
ami  de  sou  père  ,  qui  le  prit  pour  soa 
aide-de- camp.  Il  se  trouva  à  plusieurs 
affidres.,  et  reçut  une  blessure  en  luttant 
corps  à  corps  avec  un  soldat  ennemi* 
Après  la  pacihcaiion  ,  ayant  fait  un  se- 
cond voyage  en  Angleterre,  il  revint  à 
Paris  pour  y  coopérer  aux  événemente 
qnepré[);irait  une  conspiration  royjiliste. 
Elle  échoua,  et  M.  le  comte  de  Moustier, 
atteint  par  la  loi  des  otages  et  par  celle 
de  la  conseription  ,  te  rit  contraint  do 
servir  rnmme  simple  soldat  dans  un  ré* 
gimeut  de  hussards  ;  il  s'en  lira  heiireu-  . 
sèment,  entra  dans  la  diplomatie  comme 
élèro,  et  inspira  bienl^  esses  de  eon- 
ta«f  pour  lire  «bérf  é  de  nâmiom  takr 
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portantes.  A^rès  .-«voir  rempli  celle  de  se- 
ci-élaire  tle  logalimi  à  Drefiile  en  i8<»i  ,  il 
fut,  après ia  bataille  de  lëiia,  préposé  a 
la  garde  des  prisonniers  saxons.  Ce  fut 
«n  r^compeiiM  da  ses  soins  pour  eux  qu'il 
rr  çut  du  roi  de  Saxe  une  hoîte  enrlcliie 
de  diamants.  Nommé  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Bade  y  il 
pasta  hieuiôt ,  en  la  même  qualité ,  à 
celle  (If  Wurtemberg.  Le»  rcsiilirirs  delà 
rampa^ue  de  Moscou  le  déteiniiuLicnt  à 
provoquer  son  rappel.  Il  était  à  Pa- 
vit  la  3i  mars  1814»  et^Pun  des  pre- 
miers ,  i!  il!  }>oi  a  la  cocarde  blancîir.  Lnri- 

au^il  appui ,  eu  i8i5,  le  débarquement 
e  Buonaparle  ,  il  quitta  ses  terres  pour 
venir  offrir  ses  senricet  au  Roi.  Il  pro- 

t'"?f;i  ,  pcrul.itit  ici  cent  imirs  ,  contre  la 
réunion  illégale  des  coilc^es  électoraux , 
fut  vrhé  un  instant ,  et  alla  au-devaut 
éfi  S.  M.  sur  la  route  de  Flandre.  U.  de 
Moustier  vit  aujourd'hui  relire  dans  sa 
terre  en  Brie ,  où  il  est  maire  de  sa  com- 
mune, n  a  épousé  la  fille  du  comle  de  La- 
forêt,  c.  c. 

MOUSTIER  (Le  comte  },  de  la 
ra^me  famille  (|ue  les  précédants,  ancien 
garde»du-corpe  dans  la  compagnie  de 
noailles,  fut  choisi  en  1791  parIjoftiaX\I 
pO!ir  l'arr.omp''^'nr'r  dans  le  funeste  voya- 

Se  de  Varcnnes.  Ainsi  que  MM.  de  Mal- 
en  et  de  Valori,  il  courut  les  plus  grands 
dangers  lorsque  la  fiimille  royale  uit  ra- 
menée à  Paris,  Le  petiple  ,  fui  itMix,  vou- 
lait massacrer  ces  trois  gardes-du-corps. 
Cependant  Itnr  tang-froid  ,  leur  cotirage 
impoièrent  àla  mnllitude.  M.  le  comte  <L> 
Mottttier  fut,  en  pnrticittier  ,  tri  s  maltr  u- 
té.  Arrêté  et  mis  à  l'Abbaye  avec  ses  cama- 
tadet,  il  y  resta  jusqu^à  ce  que  le  Roi  eût 
■ceepté  la  constitution.  Avant  de  quitter  la 
France  ,  M.  de  Muustierfut  présenté  se- 
crètement n  la  famiUe  royale,  qoilui  té- 
moigna le  plus  louebanl  intértt.  Emigré , 
il|nséa  en  Allemagne ,  et  de  là  en  Ku&sie, 
ou  il  prit  du  service  et  fut  i;iit  r  ilonrl. 
Ainsi  que  ses  deux  fils,  le  comle  de  Mous> 
lier  est  rwittré  en  France  en  i8i5.  Il  a 
publié  :  Relation  du  xnoyage  dê  4$*.  M. 
Xxiuis  X  l^ï ^  lots  de  son  tîffpart  pour 
Montmcdi  »  et  de  son  arrestation  à  Va» 
rtnne» ,  i8i5 ,  in-S*.  H  est  eîeralier  de 
St.— Louis ,  et  décoré  de  l'ordre  de  Ste.- 
Anne  et  de  la  méclrtil!  •  d'argent.  C.  C. 

MOUTON  (  Georues  ),  comte  os 
Tjobau  ,  lieutenant-général,  né  le  ai  fé- 
vrier 1770^  entra  au  service  pendant  la  rd- 
vnluUon ,  et  7  obtint  ira  mnecaunt 


MOV 

rapide.  Devenu  sncceseiirenient  général 

de  brigade  et  aidi  dr-r.MTip  ilr  Buooa* 
parte,  il  fit  avec  lui  presque  toutes  lee 
campagnes  qui  ont  signalé  son  règne  ,  et 
donna  dans  ptusieumocoNiona  dei  preu- 
ves d'un  grand  dévouement  et  à''uu  hril- 
iant  courage.  Promu  au  grade  de  géué- 
ntl  de  diirifion ,  le  5  octobre  1807  ,  il 
lut  employé  dam  la  guerre  contre  PEs- 

paj^nr  ,  rn«;uitc  (inn?   les  campagTlCî  do 

iSia  et  ittiJ.  Après  la  bataille  de  Leip- 
zig ,  il  se  rénnit  a  la  garnison  detlagde- 
bourg  ,  revint  en  France  après  la  cri- 
snttun  des  hostilité?! ,  f  t  fui  cvvè  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  le  î»  juillet  i8i4* 
Après  le  ao  mars  i8i  5 ,  le  comte  de  Lo- 
bau  fut  nommé  membre  de  la  cbambrie 
des  pairs  ^  et  roramandaut  de  la  première 
division  militaire.  Pendant  la  campa- 
gne qui  •«  itnnina  par  la  désaftreosn 
bataille  de  Waterloo  ,  il  commandait 
le  6«.  corps  de  Tni  mcp  ihi  Nord  , 
et  le  aa  juin,  le  ministre  de  la  guerre 
annonça  i  la  cbambm  udee  représeptantt 
qu'il  avait  battu  les  Pmesiens  le  18.  Ln 
comle  de  Lobau  revint  aussitôt  à  Parit{ 
et  il  y  parut  dans  les  bureaux  de  la  guer- 
re,  où  on  Ta  aeenié  dTaroir  fait  brAler 
tout  ce  qui  aurait  pu  pronver  uMtérielff 
lemeiit  la  conspiration  du  an  mars.  Ce 

{{éuéral  ayantéié  compris  dans  Taru  a  de 
'ordonnance  du  3/}  juillet  181 5  ,  fut  con- 
traint de  sortir  de  Franoe  en  vertu  de 
celle  du  17  janvier  1817.  S.  S. 

MOU  lON-FOJN  i  ENILLE  D£  LA 
CLOTTE  (  G. P.).,  diiecteur  da  eabl- 

uet  d^histoire  naturelle  de  Lyoo  ,  a  pn- 
blié  :  I.  Tableau  des  systèmes  de  ho- 
tonique  gdndraux  et  fMwtieisliers,  1 79B, 
in-8».  II.  DuÊMonnmrê  des  termes  cneA- 
niffues  de  boUMÛpie  ,  à  l'usage  des 
c'ièi'cs  f  l  des  firriafettrs ,  iBo'Sy  in  —  45". 
111.  iS^sùtne  des  plantes  ,  extrait  et 
traduit  dê»  ouvrages  de  Linné ,  1 8o5» 
5  vol.  in-8».  IV.  (Avec  feu  HéMon.)  Oh- 
serrntionset  expériences  sur  t*art  ri^em." 
pailler  et  de  conserver  les  oiseaux  , 
i8of  ,  in  80.  ;  180a ,  in-8«.  V.  Oèwervn* 
tionssurla  marmotie ,  1808,  in-So.,  fig. 
VI.  7raité élénienftrirt  il'ornitholr>^ie, 
MUivi  de  l'art  d'empailler  les  oiseaux, 
t8i  I  ,  3  vol.  in-8*.  VII.  Rép^ni»  à  M. 
Louis'Aimé  Martin ,  sur  la  crititfk» 
du  Traité  élémentaire  d''ornitholo^ie, 
i8t3,  in-8°.  VIII.  Tableau  de  cowor- 
daneedet  gMre»  d'un  pinax  de»  jtùut» 
tes  eurepéumu,  rStS^  in-80.  IX.  Lm 
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tonde  usurpatitm  deBuwu^Mirtê,tftt$t 
in- 8".  X.  Lafrance  en  délire  pendant 
les  deux  usurpations  de  BuonaparLe^ 
l8i5 ,  iu-8>*.  M.  Mouton  Fonteuille  a  fait 
«o  1817 ,  aux  âiiMiteurs  des  siences  na- 
turelles ,  cette  prop0^ilion  singulière  : 
41  Dès  quUl  se  présentera  boixiinle  per- 
9  Mnnes  qui  lut  fourniront  chacune  la 
«'soBiiiie  de  doo  francs,  il  entrepreit* 
»  dra  un  vojnp;e  à  la  Louisiane.  Il  rap- 
3t  portera  des  bords  du  Méchacébé  des 
»  animaux  quadrupèdes ,  des  oiseaux  , 
9  dea  aerpeou  ,dea  poisMut  ,  des  ioaec- 
»  tes  ,  etc.  ,  et  à  son  retour  ,  chaque 
»  souscripteur  recevra  sa  qnolepart  delà 
»  cargaison.  »  Ot. 
M  O  Y  Â  N  O  (Doo  TaoMAs)  ,  con- 

aeiller  d'éclat  ,  fut  nommé  par  te  roi  F.  i  - 
dinand  ,  le  lU  novembre  1614  >  miiasire 
de  grftce  et  de  justice  ,  emploi  dant 
lequel  il  succédait  &  don  Pédi  o  Maca- 
naz  (  ojr^z  ce  nom  ).  M.  Moyano  ne 
conserva  pas  long>temps  ce  départe- 
ment. Le  97  janvier  1816,  la  GantUe 
O^Seiel/0  de  Madrid  publia  la  lettre  sui- 
vante du  roi  à  fînn  Pedro  Cevallos  oj-, 
ce  nom)  .*  «  Avant  jugé  à  propos  de  re- 
m  tirer  remploi  de  •ecritaire-d^élat  au 
«  département  de  la  justice  â  don  Tho* 
it  m.is  Movani>,  je  lui  accorde  une  place 
V  eÛ'ective  dans  mou  coiiseil-d^élal  ,atec 
»  cppointement  en  entier  »  mais  »an$ 
»  ^'UpwUtêK  x^AMMler,  et  j'ai  résolu 
M  en  même  temps  que  vous  seiifx  clur^é, 
»  par  intérim,  de  ce  département.  »  La 
disgrâce  de  H.  Hojano  ne  se  borna  pat 
là.  Il  fut ,  quelque  temps  après ,  exilé  au 
village  lie  La  Seca,  où  ,  par  un  singulier 
rapprocbvment ,  vivait  déjà  dans  Texil 
aoD  prédécesseur  M.  Macanax.    C.  C. 

MOYSAN  (GouiH  de),  député  d»lD- 
dre-et- Loire  àla  chambre  de  1  Si 5.  Lors 
de  la  discussion  de  la  lot  sur  les  cris  sédi- 
tieux ,  il  demanda  que  les  crîmès désignés 
par  Purticte  premier  de  cette  loi  fussent 
punis  des  iravaux-foi ré?  pendant  diï- 
aos  ,  et  de  la  peine  de  mort  s'ils  avaient 
plusieurs  coopérateurs.  lies  coupables  , 
devaient  être  punk  comme  parricides , 
s'il  y  avait  eu  commencement  d'exécu- 
tion. Les  injures,  outrages  et  calomnies 
contre  les  pertonaet  de  U  famille  royale, 
devaient  être  punis  diaprés  la  gradation 
suivante:  cinq  ans  de  ti  avaux-forcés  , 
les  travaux-forcés  à  perpétuité^  la  mort. 
Cette  proposition  parut  trop  sévère. 
M.  de  Moysan  Tota  dans  cette  session 
ftTCC  U  m}wiKé*  li  est  f««ofe  membre 


da  la  chambre  des  député  aeinelle,  où 

il  vote  avec  la  minorité.  C.  C. 

M13FFLING  (Le baron  de)  ,  général 
prussien,  faisait  partie  du  quartier-géné- 
ral du  duc  de 'Wellington  ,  dans  la  caro- 
pn^ne  de  i8i5  ,  e{  se  trouvait  à  ses  lÔ- 
tétt  sur  la  roule  de  Bruxelles ,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo.  U  fut  Tun  des  plé- 
nipotentiaires étrangers  qui  signèrent  ^ 
le  3  juillet,  avec  It  s  conmiisiaires  fran- 
çais^ la  convention  relative  à  l'occupa- 
tîon  de  Paris ,  dont  il  fut  ensuite  nommé 
gouverneur.  Après  avoir  exercé  ces  fone* 
tif>ns  peiid.mt  quelques  mois,  il  resta 
au  quariier-géueral  du  duc  de  Welling- 
ton, comme  commiisairc  duroî  dePrusse* 
On  lui  a  attribué  un  ouvrage  qui  a  psrtt 
en  1817,  sur  U  campa^^ne  rie  181 5.  Ce 
général  était  à  Paris  au  mois  de  février 
1818.  S.  S. 

UDIiGRAyE  (Hbhbi  Phipps  lord  , 
baron  et  comte  )  ,  pair  (de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  ^  né  en  1  ^nS ,  faisait 
partie  du  ministère  de  PItt.  Il  dréfendtt 
avec  beaucoup  de  chaleur,  à  la  rentrée 
du  parlement,,  en  1806  ,  les  opérations  de 
ce  ministère,  relativement  à  la  troisième 
coalition  contre  la  France ,  et  en  attribua 
les  malheureux  résultats  à  la  précipita* 
tion  avf  c  laquelle  l'Autriche  avait  com- 
mencé les  liosiilités,  avant  le  moment 
convenu.  Il  avait  été  rréé  pair  en  1794* 
sous  le  titre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  foit 
ensuite  vicomte  Normanby,  etenftn comte 
Mulgrave ,  en  août  181a.  Lord  Mulgravc 
a  été  nommé  coiwcîUer-privé  de  S.  M.  » 
général  dans  Parmée  et  colonel  du  3i«. 
régiment,  f^ouverneur  de  Scarbot  onph  , 
etc.  Apres  la  mort  da  M.  Piti  et  la  disso- 
lution de  son  ministère ,  il  donna  sa  dé-  • 
mission  de  la  place  qu*il  y  occupait,  et 
s^éleva  depuis  constamment  contre  les 
mesures  de  celui  qui  lui  succéda.  Après 
sa  chute,  en  mars  1807 ,  il  redevint  pre- 
mier lord  de  Tamirauté.  Lors  de  la  rcn* 
trée  du  nouveau  pnrlemeîit  ,  il  appuya 
1  adresse  au  roi  dans  laquelle  on  inculpait 
îndirectement'ses  prédécesseurs ,  à  Voc* 
casion  du  bill  d'émancipation  des  catho- 
liques ;  il  fut  vi  venierît  combattu  par  lord 
i<  urtescue.  Lors  de  1  expédition  coutre  rUe 
de  Walcheren ,  il  quitta  Londres  ,  et  vint 
présider  au  départ  des  troopas.  Après  Ift 
mort  de  M.  Perceval  et  la  recomposition 
du  ministère,  en  juin  i8ia,  il  fut  nom- 
mé grand-maître  dé  Tartillarie.  Hot- 
GRAVC  (Edmond)  ,  frère  cadet  de  lord., 
Mulgrave  ^  né  If  7  avril  1 760 ,  est  Iteute--^ 


Dlgitized  by  Google 


Saflr  Brut. 

Mot-glnénl,  eo1oiiel*comiuiijbnt1elSii*. 
r^inteiit  dNnl'anterie ,  pnjeurdct  soldat* 
«ttmarinc ,  n  m^nibredu  parlement  pour 
Scarborou;ih ,  dans  le  coiuté  d^Tork.  Z* 
Jini«LER  (  Le  baron  ) ,  cit  oé  i  Aar- 
wangne  y  dann  le  catiton  de  Berne.  Aprèa 
aroir  combntfti  pour  «i  patrie  ,  sons  les 
ordres  du  geiiérnl  £rlacb,  contre  les  ar- 
mées françaises,  eet  ofKcier  r^lut  âm 
quitter  la  Suisse  plutôt  que  de  se  sou- 
mettre. Poursuivi  par  la  poUre  de  Btio- 
^aparte,  il  fut  arrêté  en  Alleniiigne  et 
«onduil  à  Magdrbourg.  Etant  panrenu  è 
s*éch}'pper,  il  trouva  un  asAt  tauiôl  en 
Suède,  tantôt  en  Angleterre,  rt  se  lia 
avec  le  roi  Gustave-Adolphe.  Apres  ia 
«fcptede  ce  niomurqne,  le  baron  Muller 
ÛH  un  voyage  eu  Suède  ,  dans  Tannée 
A  peine  était  -  il  arrivé  à  Ili  l- 
singborg  que  le  commandant  de  cette 
vâle,  le  comie  de  Ijasweohaupt ,  le  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison ,  sous  le  pré- 
texte quM  était  espion  de  Panci^n  roi. 
Au  bout  de  six  semaines,  il  lut  reconnu 
mnoeeot,  maU  renroy  é  sans  aucutte  utà^ 
ftclion  au-delà  des  frontières.  Le  ba- 
ron Millier  reparnt  «mr  le  continent  .iprt  s 
la  chute  de  Buuniipai  te  j  il  reçut  dans 
pInsteitrscOttrsKaecueil  )e  plU|  distingué, 
et  revint  à  Copenhague  dans  Pété  de 
j8i6.  Toujours  irrité  coi«ti  e  If  comte  de 
Lœwenhaupt ,  il  lui  envoya  a  diil'érentes 
vepfisetdes  cartels,  «Mquelsceltti-d  ne 
vépondit  pas.  Le  baron  Muller  s^adressa 
alors  au  général  Tawast,  ciivcivi'  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Daneniarck  ,  lequel 
doaiia.«ii  comte  deLœweidtaiiptPortlre 
de  se  battre.  Le  due!  etit  lieu  dans  le  mois 
de  septembre- le  comlc  de  Lœwenhaupt 
ayant  été  blessé  et  étant  mort  de  sa  bles- 
sure, le  baron  Muller  fut  arrêté  à  Co- 
penhague le  37  septembre  ,  transporté  à 
la  citadelle  de  Friedrîclisliafeîi  ,  puis  re- 
mis en  liberté.  — Mdllkr  (Adam) ,  con- 
seiller de  régence  allemand  connu  par 
plusieurs  écrits  politiques  sur  les  derniers 
événements  ,  fut  nommé  ,  en  janvier 
l8i6,  cousul'général  d'Autriche  à  Leipa 
BÎg.  II  a  ^blié ,  ait  mon  de  novembre 
suivant,  a  Berlin,  un  ouvrage  intéres- 
sant sur  les  finances  de  l'Angleterre.  Il 
a  aussi  mis  au  jour  des  Mélanges  sur  La 
Mknophie ,  te»  art»  et  ia  pratique,  — 
Jean  Adam  Muller  *,  visionnaire  ,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  récemment  en 
Allemagne  ,  et  a  publié  ,  en  1816,  son 
lùsloire  sons  ce  titre:  Le  prophète  JHui- 
itr  peint  pur  lui-méne*  Lee  pro^héticf 


qae  cet  liomme  fit  en  1807  «  avaient 
surtout  pour  objet  le  vétablisiement  de 

ia  monarchie  prussienne.  S  .S. 

MUN  (Le  comte  oe) ,  maréchai-de- 
Chnip ,  ancienphef  de  brigade  des  gardes- 
du' corps,  a  été  nommé  grand>croix  de 
Saint-Loiiiç  ]f  38  août  i8i5.  II  avait  été 
cltambelian  &ous  le  gouvetnemeut  împé» 
rlel.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  du 
royaume ,  le  17  du  même  mois.  En  1816, 
il  présidait  le  consfil- général  de  Seine  et 
Marne,  et  eut  Tbonneur  de  haranguer  le 
Roi  en  cette  qualité,  au  mois  de  înin 
I S 1 6 ,  à  Foalaioèbleau  ,  lors  du  voyage 
de  S.  M.  d-tn^  celte  ville  ,  pour  la  récep* 
tion  de  la  duchesse  de  Berrt.  U* 

MUNCTH  (Le  baron  DB),conseiner-intî* 
me  df  S.  A.  legrand-dttcdeHesse-Darma- 
iadtiet  directeur  drÎAcbambre  dp«infian- 
ces  deGiessen,fut  un  des  piénipotcntuires 
dé|>otésà  Francfort,  en  t8iô,  pourhs 
arrangements  territoriaux  et  pour  assûter 
à  la  dicte  de  la  confédération  germaiiii|ue. 
L^acte  de  remise  des  objets  d'échange 
entre  ta  Prusse  et  le  grand^uebé  de  Hesm 
ayant  été  signé  le  7  juillet,  M.  le  baron 
de  Miiiich  prit  possession,  le  lo,  de  la 
principauté  d'Iscnbourg,  et  fut  uommé 
quelques  fourt  après,  par  son  souTerain, 
commandeur  de  l'ordre  du  Mérite.  S.  $• 

MUNSTlîH  (Le  comtp  i>f:  ) ,  TT^no- 
vrien,  m-.ni»ire*u  état  et  de  cabinet  bri- 
tannique, fut' envoyé  dans  le  pays  d^a* 
novre  ,  à  la  fin  de  i8o5 ,  par  le  roi  d^An« 
gletene,  comme  ministre-d'éiaf,  et  re- 
tourna à  Londres ,  en  février  180Ô,  après 
avoir  protesté,  au  nom  de  son  souve- 
rain ,  contre  Tocrupation  de  ce  pays  par 
les  lrou|H's  prusbirmies.  Et^nr  ptu  congrès 
de  Vienne,  en  t8i^,en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hanovre,  il 
présenta ,  le  :>  novembre ,  à  In  cour 
d'Autriche,  une  note  dans  laquelle  il  an- 
nonçait que  le  prince-régent  d'Angleteire 
avait  érigé  Télectorat  de  Hanovre  en 
royaume,  et  qu'en  conséquence  il  allait 
substitufr ,  à  dater  dndit  jour,  le  titre  de 
rot  à  celui  d'électeur,  li  signa,  eu  iSlS, 
la  fameote  déclarfttion  des  pubsances  en* 
ropéenncs  relativement  à  l'invasion  de 
Pmonapa!  tfî ,  et  fut  e;ralifié,  au  mois 
d  uctubre  même  année,  par  le  prince- 
régent  d*Anglcteive ,  d'un  domaine  de 
six  mille  rixdalers  de  revenu ,  situé  dans 
le  p  *ys  d'Hdtîeslieim.  Le  comte  de  Muns- 
ter était,  en  i$i2  »  ministre  de  Hanovre 
à  la  cour  dc  Londres  ,  ou  il  était  regardé^ 
emÈo»  ittprèiBt  ditecteur  èe  Mute»  k» 
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nlXiires  politiques  et  a  'mit\islrAlîves  du 
«iuciié  de  Brunswick  ,  au  uoui  du  priuce- 
régentd'Angieterre  ,  pendant  h  minorité 
du  duc  régnant.  Le  coinu  de  Munster  est 
rliaiicelier  de  l'ordre  des  Guelplies  ,  ins- 
liJué  le  la  août  i8i5.  Il  a  épousé  une 

Eriiicesce  fie  la  maison  fouTcrsine  de 
if  i  <'-!>ia  Iicubourg.  S.  S. 

MI^^NTta  (  FRKDéRIC  )  ,  évêque  de 
Copejihdgue,  né  à  Guilia  eu  j^bi  ,  est 
ÛU  du  célèbrt  prédicaieur  et  théologien 
l'i  otesiani  BaIlJia»ir  Mnnter  ,  uu»rt  en 
J^qS.  Il  est  connu  p:tr  le*  voyages  <|u'il 
a  laits  pour  visiter  les  bibliotbèqtiet  de 
ritalte,  et  particoltèittiient  te*  archives 
de  Home  4  par  tes  recherches  sur  la 
liife'raiure  bople  et  sur  les  niiTu  sdf  IVi- 
sepoli»,  par  tes  elTorU  pour  expliijuer 
les  nofnbreuMfl  iescriptious  qu'elles  pré- 
sentent^ et  par  lei  ouvrages  qui  ont  été 
1^  fruit  de  se»»  savantes  éludes.  On  »  de 
lai,  entre  autres  écrits,  une  histoire  de 
ta  pftmtdun  iiutnUu  coalre  les  Tun- 
filien  f  en  allemand  ,  Berlin  ,  179^. 
L  auteur f  avant  de  compn^ifi-  cet  ouvia- 
ge,  avait  consulté  uvec  iioin,  en  1790  y 
les  précieux  documents  qui  existent  à 
Varia,  dam  U  Bibliotlieque  du  IIdi.  Un 

autre  oMvr.T^p  de  rr  savant ,  stir /e5  Toitt- 
beaux  dp  la  Janulle  de  David  dans  la 
montagne  de  Sion  ^  a  été  destiné  par  lui 
à  faire  suite  à  une  dissertation  publiés 
en  1795,  par  M.  Micliaëlis,  sur  les  mon- 
tagnes de  Sion  etMoriiib,et  sur  les  restes 
des  tombeaux  de  David  etde  Salomon.  M. 
Mu  n  1er  y  d  iscute  en  critique  éclairé  la  té* 
laiion  du  |n  étendu  voyage  entrepris  en- 
tre les  années  i  lOo  et  1 1 73 ,  par  Benjamin 
de  Tudela.  Il  croit  apercevoir  des  traces 
de  vérité  dans  le  récit  de  ce  voyageur , 
sur  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  rnce, 
que  d'autres  savants  allemands  ont  traité 
de  fabuleux.  Paraii  les  «tnti-es  ouvrages 
de  ee  savant  prélat,  nous  indiquerons  :  I. 
JJ^pocaly  pse  tr'nJulte  <  n  vers  métri- 
ques allemands  ,  Copenhague,  '78:^  5 
ibid.,  1S06,  in-8'\ll.  Spécimen  versio- 
num  Dmnieliscopticarum ,  nomtm  ejua 
caputmemphilicèet  sahidicè  exhibens , 
Rome,  «78^,  in-4"  Ht.  Forage  dans 
les  deux  àiicilesjail  en  1  ^85  et  1 786 , 
»  vol.  in-4».  en  danois  ;  l'auteur  Ta  aussi 
puldié  en  allemand.  l\ .  Fragmenta pa • 
trur/t  GrcBcot-um  ,  Copenhague  ,  1788  , 
in-S".  V.  De  mdole  versionis  iV.  2\ 
SakttUnmj  MA.,  1789,  in-4».  VI.  21a 
astate  x>ersionum  coptiearittn  IV.  T.  , 
ibid. ,  1790.  VIL  Magasin  pomt  Vhis-^ 
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toii^  et  le  droit  ecclésiastique  du  Nord , 
Alloua ,  179^-1796 ,  a  vol.  in-8*»-  en  da- 

Vlil.  Manuel  de  Vhùioif 
eiennc  des  dogmes  ekrétieits  ,  en  da« 
nois  ;  id. ,  traduit  en  allt>mand  .  Goet- 
tin^^ue^^  i8oa-4t  ^  '"-S"*  Oda 
GnmUea  Sahmoni  tnhUm ,  thebàteè 
etlaiiniy  Copenhngue,  181  a, hi*^».  M. 
Munter  a  j.uh!ir  rrcpmment  tin  traité  sur 
la  religion  des  anctens  Scandinaves  avant 
Odin ,  et  il  prépare  une  suite  &  ce  grand 
travail.  ^  Sa  saur  Frédérike  ,  plus  con- 
nue sotis  le  nom  de  M""".  Bi  unn  ,  est  cé* 
lèbre  par  ses  poésies  ,  pleines  d'esprit  et 
de  délicatesse.  >  S.  9* 

MURAIRH  (Le comte  Howoaé)  ,  né 
à  Drii^ui^nanle  5  novembre  1750  ,  était 
avocat  à  l'époque  de  la  révolution;  il  en 
embrassa  les  principes ,  mais  avec  mo- 
déralion  ;  devint  président  du  tribunal 
du  disinrt  i\r  !haf;uip;nan  ,  Sa  patrie, 
lors  de  réubUs<iement  des  premières  au- 
torités fudidaireSf'rn  1 79 • , et  fut  député, 
la  même  année  ,  à  rassemblée  législative 
par  le  «îépartement  ilu  Var.  M.  Miiraire 
siégea  au  côté  droit  de  celte  assemblée , 
c^est-à-dire ,  parmi  les  royalistes  cons- 
titutionnels. Il  se  fit  remarquer  dans  ce 
parti  pnr  itii  esprit  conciliateur.  Attaché 
au  comité  de  législation, il  en  fut  plusieurs 
fois  le  rapporteur  sur  des  question»  im- 
portantes. Le  i5  février  179a,  il  pro» 
'posa,  au  nom  de  ce  comité,  d\itfrtbuer 
aux  municipalités  le  droit  de  constater 
i^éut  civil,  qui jusqu^alors  avait  appar- 
tenu aux  curés.  Al.  Muraire  accompagna 
son  rapport  de  difTérentes  réflexions  stiv 
le  mariage.  Il  soutint  que  la  législation 
fran^^aise  devait  abolir  à  jamais  Tusage 
des  dispenses  que  la  cour  de  Rome  élail 
en  possession  d^accorder,  et  qn^if  ap- 
partenait à  la  légiUation  civile  seule  de 
déierniiner  les  cas  d^erapéchement  aux 
mariages  dans  une  même  famille.  Le  a8 
juin,  il  insista  de  nouvean  pour  que  le 
mariage  fftt  affranchi  de  la  juridiction 
ecclésiastique.  Le  16  août,  il  fit  décréter 
que  les  ieunes  -gm»  pourraient  se  matitr 

à  vingt-un  ans  sau*;  Ir  consentement  de 
leurs  parents.  Le  3o  juin  179a,  il  pro- 
posa de  poser  en  priucipei  que  le  ma- 
riage pouvait  être  dissous  par  le  divorce , 
et  cette  proposition  fut  décrétée.  Le  di- 
rectoire du  département  de  l'ari»!  avait 
suspendu  de  leurs  tondions  Pélion,  maire^ 
et  Manuel,  procureur  de  la  eomnnno. 
pour  ne  s^étre  pas  opposés  ou  plutôt  pour 
aTjNT  ewMDêaMf  provoqué  les  événas* 
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ment)  du  30  juin  170^-  '^vait 
approuvé  cette  mesun  .  L  Hi>senii>lc«:  s  ar- 
rogea le  droit  de  lever,  cette  anipenaioD'^ 
diaprés  le  npporK  que  fit  M.  Muraire^ 
le  i3  juillet,  au  nom  du  comité  de  légii- 
'  latioUf  »ur  la  «:t)i)<iu)te  de  cet  deusfonc- 
ttoaaeiret.  Ce  fok  «ut»i  M.  Muraire  qui , 
le  JQ  dtt  même  mois,  déclai  i,  au  nom 

d'une  rominisstoîi  spéciale,  cjuV  ll<»  ti'avait 
rieu  trouvé  de  conlrau-e  aux  lois»  dana  ia 
eonduite  do  f^énénl  Lafayette ,  pour 
avoir  deinai)d*^  que  les  auteurs  des  atten- 
tats con[iDiis  diins  cette  jourtiée  fussent 
•évèremeot  punis.  Le  3u  août  1  'Jqi  li  fit 
•Utuer  ,  au  nom  du  comité  de  fégisla- 
tîon  ,  et  comme  un  principe  dérivant  de 
la  morale  et  de  la  ilt  cl.u  .ition  des  droits, 
que  le  mariage  pouvait  <^lre  d  ssous  par 
le  divorce.  H.  Mitratre  ne  fut  point 
réâu  •  la  Convention  ,  et  disparut  ^de 
la  scène  politique  pendani  la  R(S>;i()n  ooo- 
ventionoeUc  ;  mais  il  fut  nommé  ,  eo 
•epcemkre  j  795 ,  au  c<Hi«»l  des  «octens 
par  le  département  de  la  Seine,  où  il  se 
prononça  avec  force  contre  les  mesures 
•poliatrices  du  directoire  «  notamment 
en  faveur  dee  perents  des  émigrés  et  au- 
tres entreprises  révolutionnaires  de  ce. 
gouvernement ,  qui  sVn  vengea  en  le  fai- 
sant comprendre  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1 7  r)^  ) .  M.  Mn* 
raire  évita  la  déportation  par  la  fuite; 
mais  il  si'  tlâterniina  plus  laid  à  se  rendre 
dans  rile  d  Uléron ,  qui  fut  assignée  pour 
.  retraite  eux  proscrits*  Il  fut  rappelé  par 
les  consuben  i8df»»  et  nommé  commis- 
saire du  gouvernt  TTV  Tîi  pi  ;  >;  le  tribunal 
d^appel  j  puis  membre  du  u  ibunal  de  cas- 
sation t  au  nom  duquel  il  vint  féliciter 
Buonaparte  d'avoir  échappé  à  l'explosion 
du  3  nivose.  Dès  lors  sa  faveur  alla  tou- 
jours croissant  ;  et  ce  fut  surtout  à  Jo> 
sepli  Buonaparte  qu*il  ta  dot.  Il  devint 
premier  présideni  du  même  tribunal  y 
«t ,  le  5  mai  iiSo3  ,  fut  appelé  au 
«onseil  -  d*état  \  Taunee  suivante  ,  il  fut 
décoré  du  titre  de  comte  et  de  grand- 
oftcier  de  1»  Légion  -  d'honneur.  Il  se 
présentai       loutes  les  époques  du  rt- 

Éue  de  Buonaparte  pour  ie  féiiuiier  à 
i  t6te  de  sa  cour,  et  se  montra  très 
recoanaissant  des  laveurs  qu^il  en  avait 
reçues.  Eu  i8r  a  ,  "M  Muraire  s'éiam  li- 
vre à  des  spéculaiious  de  commerce  fort 
éloignées  de  ses  graves  fonctions ,  et  ces 
spéculations  ayant  eu  de  fâcheux  résu^ 
tats  ,  on  craignit  pour  lui  le  niéconten- 
temeot  de  Biu)ospat:lf .  L'un  de  ses  gco- 
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dresalla  à  Dresdese  jeter  . luxpîrds  Je îf»' 
poléon  j  celui-cb  le  ritssura  couipicU  ntent 
sur  Je  sort  du  premier  président  ,  qui  aer 
tnrûvait  encore  ainsi  à  la  trtt-  de  la  pre- 
mtère  cour  de  l'empire  lors  de  la  chute 
de  Buonaparte^  en  181 4>  Le  20  avril  , 
il  fut  admis  k  présenter ,  au  nom  de  sa 
cour,  ses  hommages  à  Moivsiedr  ,  comto 
d'Artois^  et  il  félicita  h  France  d'avoir 
euûu  retrouvé  son  véritable  Koi,  et  les 
Français  un  père  dsns  le  sein  duquel  ils 
allaient  oublier  leurs  malbelir»;  cepen- 
dant, il  ne  cons»  rva  sa  place  éminfnte 
que  jusqu'au  mois  de  février  lâiS*  A 
oetie  époque ,  M.  Ottièse  fot  nommé  |ire« 
raier  président  de  le  cour  de  cessation , 
par  i'nrdannauce  royale  qui  en  exclut 
plusieurs  hommes  coanus  par  leur  par- 
ticipa lion  «US  excts  révolut'lonnairet. 
Ce  b*ett  pas  k  oe  titre  que  M.  Muraire 
pouvait  essuyer  tinc  tille  disgrâce.  Un 
mois  après ,  dés  que  Buonaparte  fut  re- 
venu À  Paris  Y  il  rentra  dans  ses  fon«- 
tions}  et  le  aS  mars,  il  adressa  à  Napo** 
léon  ,  au  nom  de  sa  cour  nouvellement 
constituée  ,  la  délihération  suivante  : 
*  «  StftB ,  lorsque ,  par  r«seeudant  seul  de 
»  votre  nom  et  la  force  de  votre  carnc- 

»  1ère ,  vous  venez  de  couronner  Ven- 
»  treprikC  la  plus  étonnante  et  la  plus 
»  f^orieuse;  lorsque,  dans  cette  mar^e 
,9  rtpide  qui  vous  a  reudn  i  la  France ^ 
»  ramené  dans  la  capitale  et  replace  sur 
»  ie  troue,  vous  n'avez  recueilli  que  des 
»  raaax ,  des  acclamations  et  des  témoi* 
»  gtiSges  d*amour  et  de  conltance ,  co 
w  n\'sf  p:n  pnr  dés  félicitations  Ordinaires 
M  que  uouiÉ  pouvons  exprimer  Tadmira- 
«  tîoa  qiû  se  raltacbe  à  on  si  grand  et  si 
»  heureux  événement.  La  profession  dcii 
»  sentiments  dont  nti  r  ronv  dp  ras*;;!- 
a  tiofi  TOUS  apporte  l'hommage^  uc  peut 
m  donc  être  aujourd'hui  que  la  profes» 
»  sion  des  principes  qn^elle  s*lionore  do 
»  proclamer  ,  eu  vous  s  ihiani  comme 
M  seul ,  véritable  et  légitiuie  souverain 
a  de  l'empire.  Cette  souveraineté ,  insti 
»  t|ftée  par  la  mitim>i  *t  pour  eHe,  vous 
')  fut  (h^'t'érée  par  son  vœu  ,  lorsqu'elle 
»  vous  appela  ^  uu  irône  vacant  et  abau* 
»  donné.  Ce  vœu  national  vient  de  se 
»  manifester  encore  avec  autant  d*mm* 
)>  nimité  et  plus  d'énergie  :  partout  il  a 
»  été  iéhin  des  cœuis,  sans  violence, 
it  sans  contrainte^  car  tous  ont  été  pour 
a  vous  par  un  aaouveaaeot  spuntaaé,  vo- 
w  lontaii  e  et  libre  de  toute  inflnence.  I.a 
ë  lé^iumité  de  rçtre  souveraineté  pouc- 
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»  ralt-ènë  donc  être  m^onmie ,  Ion- 

w  qu'elle  repose  sur  la  base  indeslriicti- 
u  b!f  de  la  volonté  du  petipif'  fiançais? 
»  QuUls  soient  a  jamais  oublies  ces  jouis 
»  d^un  interrègne  préparé  par  lâ  trahison, 
»  établi  par  une  lorce  étrangère ,  et  que 
»  lî»  HT!  ion  HP  put  nloi  s  que  subir  5  qu'ils 
»  soient  oulilies  ce»  jours  gui  lireut  per- 
9  dre  à  la  France  m  gkiHeiiM  attitude  » 
V  8 «  force,  son  indépendance,  et  Je  frnit 
»  tle  \in^f-riiTq  ?t)s  de  travaux,  dVffbrl* 
»  et  de  ti  ioiiipUeâ  !  Non ,  la  naiiou  n'a 
>  jpu  ae  lier  datte  ee  court  et  trop  loni; 
n  intervalle;  non,  tos  di*oils  n'ont  paa 
n  pu  ^Ire  di  truits  ;  la  lé^iliiuité  de  voire 
M  gouv et  neineiil  li  a  pas  pu  élre  altérée, 
»  parce  que  te  pi^uple  n'était  pas  libre,  et 
m-  ne  fut  pas  même  consnlti'  ;  parce  que 
K  toutes  les  aulovilf  s  (h.iicnl  nsscrTics  ; 
»  parce  qu'une  oaliun  e«t  oppiimée  lors- 
»  qu^elle  ne  peut  te  mouvoir  que  sous 

*  finfluence  d'une  force  étrangère;  et 
»  parce  que,  dès  la  promit  rf  !iu*ur  tic 
»  liberté  que  votre  iotlttence  lui  a  ren- 
»  due,  cette  nation  tout  entière  6*e«t 
»  encore  prononcée  pour  vous.  EIi  !  quel 
»  clicf  v\\\<  digne  d'une  n  itioii  lilue  et 
»  généreuse ,  que  celui  qui  recounait  que 

•  les  rois  aont  faits  pour  les  peuples ,  et 
»  wm  les  peuples  pour  les  rois;  qui  ne 
»  veut  régner  que  par  une  roii^tituiion 
»  faite  et  acceptée  dans  l  intéièt  et  par 
»  l«  volonté  de  la  nation  ;  qui  ne  veut 
»  gouverner  que  par  les  lots,  et  pour 
»  inuinlenir  indistinctement  et  égaleiuent 
»  les  droits  de  tous!  5iie,  ces  principes 
1»  sont  de  toute  éternité;  le  progrès  des 
j»  lumières  du  <^iècle,  de  ce  siècle  qa*oa 
3»  a  essayé  de  fiii  •  rrruiei',  n'a  fjit  que 
»  le»  metlrt;  d;«ns  une  plus  grande  évi- 
»  dt  nce  :  l'ignorance  et  les  préjugés  ont 
»  disparu  devant  eux,  et  Voire  Majesté 
»  a  acquis  des  droits  inuinia!)l('s  à  Ii  i  e- 
»  coiinaiftsaiice  non  seulement  ia  Fran- 
Ji  ce ,  mais  de  toutes  les  nations  civili- 
»  sées  ,  pour  les  avoir  sauvées  de  la  stib- 
»  version  fie  tous  leurs  dr<),ts,  et  de  la 
»  rétrogradation  de  la  raison  universelle, 
n  Votre  cour  de  cassation  ,  bornée  par 
»  ses  atiribulioQS  à  maintenir  ^exécution 
I»  des  lois,  a  cru  cependant,  dans  cette 
9  grande  circonstance,  devoir  à  Votre 
»  Maji'sté  ce  rapide  développement  des 
»  principes  dont  elle  est  pénétrée ,  parce 
»  que  vous  y  trouverez  Id  ;;ar.iutie  t!o  son 
»  respect ,  de  son  amour  et  de  sa  ûdé- 
j»  lité.  Signéi ,  comte  Muraire ,  prési- 
»  dentj  Charlet  liborc),  Poiiquct,  Le* 
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*  fe8si«r«Grandprej ,  Âudaont ,  Brilltfl- 

M  Savai  i'n,  Barrts ,  Minier,  Heo'rioQj, 
I)  Baïaud  ,  Oupait,  Carnot ,  Dulocq,' 
n  Gaodou ,  Bazire,  Bditty,  BaucUau ,  Ciia- 
»  botdel*Anier,Bàbille;yallée,Botioa 
»  de  Castellamonte,  Cassaigne,  Oudot, 
w  Scliwendt-St.-F.tir  nne  ,  Sif  yi's.  Lrcou- 

tour,  Audier-Ma&siHktn j  Zangiucomi, 
»  Bttsséhop,  Coffinhat,  Favatd,  Rupe- 
1»  rou,  Lasagnî ,  Cocbard ,  Vcrgez,  Boyer^' 
>>  Bousseati  ,  Pajou ,  Jouhei  t,  Tiger, 
»  Pons  de  Verdun;  Giraud-Dupks»4^ , 
»  avocni-gétiéral;  lourde,  avoeat-géné- 
»  ral  ;  Tkurîot ,  avocat-générni  ;  Merlin , 
w  procureur-géiicnl  impérial,  w  M.  Mu- 
raire perdit  une  seconde  fois  son  emploi 
«près  te  seeoDfl  retour  do  Boi  ;  et  depuis 
ce  temps ,  il  bibite  la  capiïale  sans  rem- 
plir de  Ibnctioiit;  ptihlitpic?.  U. 

MUBAT  (Fr.  os),  olUcicr  de  cava- 
lerîe  avant  la  révolution  ,  a  publié  :  Le 
Berger  de  Laverne,  nouvelle  historique, 
Mvecd«  >>  roinnuce»  mises  en  musique  par 
l'auteur,  i8o4t  in-»u — Murât  (J.  A.)  , 
docteur  eu  médecine  de  l*éeole  de  Mout< 
pellier ,  a  publié  :  I.  De  l'in/iuence  de  t a 
nuit  sur  L  s  maludlts^  ibo6,  iu-8°.  II. 
Sur  les  HOfue/iclatures  dts  anatoniis- 
tes ,  eic  ,  1807,  iu-8®.  lîl.  Des  causes 
et  de  l'origine  de  l'établissement  des 
hôpitaux  civils  et  militaires  y  i8t3  , 
in-8».  —  MrRAT  (  A.  F,  G.  ),  a  publié  : 
Essai  sur  la  digitale  pourprée  ,  tra- 
duit de  l'anglais,  i8iv,  iu-S".  — Mo- 
»AT  (A.  L),  médfriii  à  la  Sa'prtriorc , 
a  publié  :  La  glande  parotide  considé' 
rée  sous  ses  rapports  anatomique,  phy^^ 
Hotogique  et  pa^kxdogitfue ,  i8o3 ,  io-H*. 
—  Mt'RAT  ,  inspectrur  des  eaux  de  Cran- 
sac  ,  a  publié  :  Topographie  physique 
et  médicële  du  district  Wyiubin  (  l'A- 
ifejron)^  i8<)5  ,  iu-8'*.  Ot. 

MimnAY  [  SiR  John  )  ,  î:rnt  -génrral 
anglais,  colonel  du  Z"^'.  régiment  des  la- 
des  occidentales ,  membre  de  la  chambre 
des  communes  ,  s'est  distingué  dans  le 
guerre  d'Espagne.  Suivautles  p.ipiei  s  an- 
glais de  mai  i8i3  ,  ce  général  aurait  bat» 
tu  le  maréchal  Suchet  et  lui  aurait  fait 
éprouver  une  perte  de  6000  bomuies;  il 
avait  aupara V  int ,  suivant  !e  rapport  qu'il 
adressa  à  i>ou  gouvernement ,  chassé  les 
Français  d'Alcoy,  et  les  avait  poursui' 
vis  jusqu'à  7  milles  de  la  Tille.  Le  3i 
mai,  il  s'ciuLarcjua  aVi  C  ses  troupes  à  I)ord 
de  ia  floicc  nni^laise  et  vint  investir  Tar- 
ragoue  ;  aprci»  s'être  emparé  du  furt 
j^nim-ftilippe  sur  le  col  de  Balagucr  qui 
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coaniniBdtf  lu  roote  de  TorlOM  i  Tar* 

ragoiic  ,  tf  .tv.-.nça  «Ifs  h.-rirnîes  contre 
la  ]>t:i«  «  si^<<iéj^c«',  iniiis  H^ani  Ji]>]>ris  que 
Iv  iniiréch«t  Suciici  •'uvaiK^nit  pour  b  te- 

coin  11-  avec  dei  foixet  supérieures  t  il 

'  *  ***** *  ■ 

Jf  ^  ,<i  'c  s^('^p  fi  se  rrinbui'^llii  «ton 

aiiiice.  Celle  ACtitAijiJui  fuL  vît-ein«iii  re- 

^ochée ,  Bùrtiml  jt  cause  de  Popiaioa 

manifestée  par  Tarn  irai  Hallowcll,  que  si 

on  cûl  nttciiJu  jusqu'au  soir,  on  eut  peul- 
étre  cmporié  la  pldce.  Il  ciierciia  à  se 
justifier  auprès  de  -  lord  Wettin^ioii  ^ 
mtfis  Peflaire  fut  soumise  à  une  eour 
martiale  ,  tjiii  ,  p.ir  une  scntcncf;  ren- 
due eo  février  i8i5  »  cotifirniée  par  le 
princn  -  ragent  ,  riicquilEA  sur  plusieurs 
ebefs  d*acciisatinn  ,  mais  le  condamiis  à 
r«cevoirune  adnioiihion  ponr  avoir,  sans 
uécessilc  abîoluc,tai&6é  eu  arrière  sa  (grosse 
artillerie  et  son  baga<re.  MosftâT 
(Georges),  gc»»cra)  angUis,  se  distingua 
à  la  bnlaillc  cic  Vitlol  in  m  Espaî^no  ;  firt 
fiomniéen  l8i4>p3>*  puii»s»nc<>8 aliiéet, 
commandaut  en  cbef  des  troupes  de  la 
Beljjique^  il  a  été  envoyé  depuis  so  Ca* 
nada  pour  y  inspecler  ks  troupes  a»» 
glaises.  Z. 

MUSGPAVE  (Sir  Richard)  ,  ba- 
vonet,  né  à  Turin  dans  te  Comté  de  Wa- 
tcifoi  fî,  a  publié  p!asi«-tir»  ouvrages  sur 
riiistoire  cl  l'ciui  de  l'Irlande.  La  ma- 
jjièrc  dure  cl  injmie  avec  'aipieiie  il  parle 
dans  ses  écrits  drs  pré  m. s  catholiques, 
ïui  a  attiré  de  vif»  repiochcii  el  nri^me 
la  censure  du  gouvernennent,  qui  de^iiait 
calmer  le:*  espriu  au  lieu  de  les  irriter. 
Ses  ouvrages  son l  :  I.  Lettre  sur  la 
tuation  prc'sentedcs  affaires  publiques^ 
in-80  ,  •îf)^'  II-  (  onsiàéraiioni  sur 
Vêlai  actuel  de  la  France  et  de  VAn- 
g^erre  f  i7i)6v  in^S".  III.  f^ue  sue- 
cincte  de,  lu  situation  poliliqut  des 
Jetais  du  Nord,  1801,  in  ô*».  IV.  Mé- 
moires  des  diffcrentes  rebellions  de 
^Irlande  ,  depuis  l'arrivée  dtê  An- 
glais  ,  ay'cc  des  détails  particuliers  sur 
celle  (fui  éclata  en  179^,  i8o«,  in-4*». 
a»  éJit.,  1801;  3'"  édit.,  j8o^,  a  vol. 
in -8".  V.  Obter^^ations sur  ane réplique 
du  docteur  Caul/ltld,  180a,  ii>-8'\  Vl. 
Observations  surur  discours  prononcé 
par  le  docteur  iJrum^olc  n  i'msemùlée 
des  catkoiiifues'  f  en  décembre  t8i3, 

18  I    ,  in  -8".  7, 

MUSMtH  T-A  CONVERSF.nil  (  Le 
CioMTE  Louis  -  FftA..\çois  -  FtLix  ),  né 
le  18  japvier  1766)  entra  au  service  au 
cowmencamonida  la  4'éTolulioi»>  dcfint 
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adjudant  -  général  en  1796  ,  et  fui  tm» 

"ployé  à  rariTM^f  du  Nord.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigade  ,  il  fil  partie  de  Tar- 
ntée  da  réserve  en  iÀio«  et  se  trouva  « 
la  bataille  de  llarango.  Nommé  ,  en  i8o3^ 

an  commandruienl  provisoire  de  la  i  S*", 
division  militaire  à  Uouen  ,  il  y  iii,  eu 
180/} ,  la  distribution  des  décorations  de 
la  Léj^iou-criionneur ,  et  fut  lui-même 
d»  co!  r  h  cfllr  époqup  de  l,i  crotT  rlfrom- 
manduiii  du  même  ordre,  ei  nommé  gé- 
néral de  dîvisi«>«  le  février  i8o5.  Il 
passa  en  Esp«igne  en  1808,  et  y  fut  nooii- 
mé  grand- ofiicier  de  !<i  Lr^ion  d'hon- 
neur. Le  23  avril  1811  ,  il  repoussa  le 
corps  emtemî  qui  voulait  faire  lever  le 
aiége  de  Ejérida.  A  la  il  n  d  e  mai ,  il  se  pré» 

senla  SOIM  Ifs  murs  de  ?>T('.[ijTnrn7n  .  rt 
contribua  beaucotip  âfta  rcddiliun.  \  au»* 
queur  du  général  espagnol  Bassecourt, 
le  a6  novembre  même  année  »  il  enlevft 
les  camps  de  Maniss<  s  cl  de  Querta  ,  et 
prit  part  en  juin  181^,  à  la  levée  du  siéger 
de  Tarraçone.  Rentré  en  France,  il  fut 
poiu'vuy  a  la  fin  de  décembre ,  du  com- 
mandement de  Bes.mrnn  ,  et  pnssa  à  Lyon 

Fende  temps  après  ,  pour  y  commander 
armée  active.  Le  comte  Bubna  &V» 
approcha  bientôt  à  la  téte  de  quinze  mille 
liummes.  Le  gcnrral  ^în-^iKn  alla  le  re- 
ronoalirc,  mais  nélani  pas  en  force,  il 
rentra  dans  la  ville.  Lorsque  le  marëciia^ 
Augere.iu  eut  pris  le  commandement ,  il 
clrTiir«'a  \p.  général  Mnsnîer  de  défendre 
jusqu'à  la  dernière  exlrénuié  les  fau- 
bourgs de  Si. -Clair  cl  de  la  Croix-Rouaae.. 
Ges  positions  ayant  été  occupées  par  Pet»' 
ntmi,  le  général  Musiiîer  se  retrancha  hors 
de  la  ville, et  força  les  premières  avant- 
gardesautricbiennesàrélrograder.  Le  ma* 
véckai  Augereau  ayant  reçu  des  renforts  ^ 
prit  f.if^fa  SCS  troupes  en  quatre  divisions, 
et  nul  la  première  ,  forte  de  six  iniMe 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Mus- 
nier,  qui  eut  ordre  de  se  diriger  snr 
Bourf;.  f  trmirn  Tennenii  occupaol 
Meximieux,  Tcu  chassa,  et  le  débusqua 
enCore  du  village  de  Loyes,  où  il  s'éiail 
rallié.  De  Bourg ,  le  général  Mesnier  se 
porta  sui  Lons-le  Sauliiier ,  où  il  entr* 
péle-mèle  avec  les  Autrichiens,  après  une 
charge  d^avani-garde.  Il  les  poursuivit 
ensuite  josqu^à  Volignj ,  et  marcha  ter 
Morey,  qu'il  devait  occuper  le  a  mare 
pour  arriver  à  Nyon  le  3.  Le  but  df  ce 
mouvcinenC  éiait  de  prendre  t^reacve  à 
revers,  et  d'y  coiipti  te  cumle  de  Bubne» 
Ce  général ,  en  effet  «  tonwiié  per  le  fé« 
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néral  DeMaixde  se  rendre,  s'éiait  engagé 
à  ivneltré  lA  place ,  «M  n^éuit  pas  se- 
couru évaoi  le  7 ,  ou  ci  le  général  Mye* 

nier  orcupnir  Nvdn  ;  mais  de  tuttivelle» 
«lisposilions  du  maréchal  Âiif^ereau  ayant 
obligé  les  f*.  et  a*,  divisions  à  se  rallier 
Â  Xjoos  le-Sauloier  ,  ce  mouvement  no 
put  avoir  fie  résultai  .  T  e  i  i  n:Bi  s  ,  }€•  ^p- 
néjuil  Musnier  eut  ordrt:  (ic  se  porter  sut 

10  route  de  Viilefranche  ;  il  rencoiilra 
l*Onnenri  A  âftvGeorge ,  el  le  poursuivît 
jtisfju'n  line  lîpue  de  Macon.  Mali;rc  une 
auiisi  belle  résistance  ,  les  Aulricbieiis 
•*emparèreDt  de  Ljon  ^  et  cette  courte 
«ampagnoie  Icmiino  par  la  déchéance  de 
Buonaparle.  Ajant  aloi  s  flou  né  son  ad- 
liésiou  au  rétablissement  des  Bourbons  , 

11  fut  nommé  chevalier  de  St.-TiOuis  et 
inspecteur  -  général  de  Tiidanterie  des 
places  de  I5ouî(!p;nr  ,  Cnlnis  ,  St.-Otïier, 
Diinkerque  ,ei  cn£ii  conile  le  3 1  déceni- 
htt.  Il  était,  en  juin  j8i5,  inspecieur- 
^énéral  des  io«.ot  i  i^.dtvtsiom,  et  ii  fut 
niis  à  la  retraite  pnr  ordonTintîce  du  Roi 
<iu  4  s^P'^^'^bre  ,  même  année.     S.  S. 

MUSSET  ^  Louis-Alex AMURE-MAai£ 
niarqttis  de  Cognera  »  d^une  ancienne 
famille  du  Vendômois,  né  dans  ce  en 
1753,  se  destina  de  bonne  heure  à  lu  cnr- 
rière  militaire ,  et  deviut  sous-lieuieuant 
AU  régîmeat  d'Auvergne  en  1769,  lieu* 
tennnt  m  177$  ,  capitaine  eu   1778,  et 
lieutenant   des  maréchaux   de  j:'rance 
«n  17S5.  Nommé  membre  de  rassemblée 
fifOTinetale  du  Maine  eu  1787  ,  U  lut  ap- 
pelé en  1801  ,  à  faire  partie  du  cousfi!- 
géncral  du  déparlcnient  de  lu  Sarthe  ; 
«t  fut  élu  ,  en  iSoq,  membre  divcorpsié- 
|;islatif.  Il  siégeait  eneore  «u  t4ii4  *  lo 
chambre  des  députés.  1!  n'y  a  pas  hc 
réè]n  depuis,  et  il  vil  retiré  dans  sa  terre 
«ic  Cdgiiers.  Il  est  auteur  de  ;  1.  âlémoire 
sur  la  confrérie  de  S.'Gecrffgg^HFraH' 
<:he'Cornltf ,  i753-  II.  Correspondance 
d*un  jeune  rfulilaire  ,  ou  'Mémoires  du 
métrquis  de  JLuzignj  et  d  Jlorlense  de 
^L'Jmtf   1778,  qui  a  eu  a«pt  «ditioiw  , 
dont  la  dernière ,  impriiuét:  au  Mans  , 
est  en  deux  volumes.  C'est  par  erreur 
<|ue  cet  ouvrage  est  alirtbué  (  Hiot^m- 
jjhie  wtmpert» ,  tome  V ,  page  3S3  )  a  M . 
de  Bourgoing,  qui  n*'y  a  écrit  «pie  les  let- 
tresdu  prccepit  nr.  Ilî.  Le  Duel,  et  l' A' 
vùtié  à  V épreuve  dti  l' umour-propre  et 
de  l'amouf-t  1774.17.  DeléiHeiigiottet 
du  Clergé  caÙtoUque  en  France,  I797. 
V^.  Considératiom  sur  l'état  des  finan- 
cer du  rojf^aume,  lu-S  ".  j  i6i  ^.  F. 


MUSSET-PATHAY  (  Victor-Dona- 
TIBir  de)  ^  cousin-germain  du  précédent, 
né  le  6  juin  1768,  dana  I**  Vendômois , 
élève  (lit  Roi  en  1780  à  l'école  militaire  de 
Vendôme  ,  a  servi  pendant  onze  ans  dans 
le  génie.  Il  fut  enfermé  eu  1793  comme 
auspeel  et  frère  d'émigrc.  Sorti  de  pri- 
son, ii  accompagna  un  commissaire  des 
guerres  à  Tours,  où  il  trouva  occasion 
de  rendre  quelques  serv  ices.  Nommé  eu 
l6o5,par  le  général  Clarkot  cbef  de  bu» 
reau  au  minis(èi  <'  d  •  la  guerre,  il  pnssa, 
en  iT.  Il  ,  dans  la  même  qualité,  à  celui 
de  l'intérieur  oti  il  a  cessé  d'être  employé 
«n  1818.  Long-t(>mpB  attadté  à  M.  de 

Maresrnf  ,  M.  de  '^îiîss/'l  lui  rt'Stn  fidèle 
dans  la  bunne  comme  d.ms  In  mauvaise 
fortune.  On  «  de  lui  :  I.  la  Cabane  mys^ 
te'rieuee^  o  vol.  in- la  ,  1798* H*  L'Jfn- 
glais  cosmopolite,  iti-î2,  i7Çii)  III. 
f^oyage  en  ô  uisse  et  en  Italie  ^Jaii 
autc  l'armée  de  réserve  ,  avec  cette 
épigraphe  ;  Sis  solus  in  turbei^  in-8*. , 
iSo  ).  W  ■  ,4 bré'jjé.';  des  histoires  grec- 
fjue  et  romaine^  traduits  de  l'unglats  dO 
Goldsmith  ,  a  vol. ,  1801  ;  on  en  a  plu- 
•eieum  éditions.  V.  f^ojrage  à  Pélers^ 
bourgs  on  lYoïiueaïiT  mémoires  sur  la 
Hussie ,  par  M.  le  comte  de  la  Messe- 
lière,  précédé  d'un  tableau  historique  de 
cet  empire  ,  par  V.  D,  M.,  i8oa.  VT. 
f'^ie  militaire  et  privée  d'il  en  ri  IV , 
etc.,  avec  cette  épigraphe  :  //  n'est  pas 
de  lauriers  qui  ne  couvrent  sa  tête , 
in-8».,  i8o3.  VII.  Heletiom  de»  prin- 
cipaux sièges  faits  ou  soutenus  en 
J£urope  par  ies  armées  Jrançtiises  de- 
puis 179a,  précédées  d'un  précis  h is-- 
torique  de$  ^nerru  de  ia  France  ,  dem 
puis   1791,  jusqu'au  traité  de  Pres- 
bourg  en  1806,  taris,  in-4«>.  avec  atlas. 
l,cs  relations  sont  l'ouvrage  des  géné- 
raux Marescot ,  Dejeati ,  Poitevin ,  Dam- 
byrrt-re,  etc.  M.  de  Musset  ,  chargé  da 
l'édition,  estauteur  du  pi<écis  historique. 
Napoléon  lit  défense  de  publier  Pou- 
%-vage,-  parce  qu^M  y  était  (|ueitiOn  de» 
caii«[i;igne.H  de  Moreau  ,  el  fjiie  ta  retraite 
de  ce  p^énéral  y  était  qualiiire  de  glorieuse. 
V  111.  /iechereiies  historiques  sur  le  ear* 
dimUde^êtSy  iu-e».,  1807.  tX*SihUù- 
gruphie  /Igronomicfuet  in-8*». ,  î8io.  U 
-est,  ainsi  <|ne  son  cousin  ,  I'um  des  co!~ 
lahoraieurs  du  Cours  d'agriculture ,  pu- 
lilté  cites  Buisson ,  par  Sonnini  :  il  a  donno 
quelques  articles  à  la  Biogr.  unii'.  ,  et 
qnel({ues  Mémoires  dana  le  lUcueit  do 
1  académie  celU^^ue.  F* 


MCSSEY  (  Cn.  Fk.  âlliot  oe)  ,  fils 
.é'iiD  fermifr-général,  est  né  »  Pari*  veiv« 
^^^ailNinefaiDilie  originaire  de  L^rra  nr^ 
et  spéci;»1rmctit Hachée  au  K'I  (1p  ]'o- 
logne,  père  de  la  rcme  Leczmoka.  11  cj>t 
directeur  des  douanca  à  Hontp^iiier ,  al-* 
liant  aux  deroira  de  aa  place  le  gnàt  dea 
arts  et  de  la  littérature»  ;  il  a  pariicnlièr**- 
jincDi  Touc  une  e^èce  de  culte  à  M"*',  de 
Sé^igné ,  ei  pottMe  no  exemplaire  de  aea 
Lettres  qu'il  a  enricbi  de  portraits,  de 
Ttips  ,  de  fac  miule  y  dt  v.r>rcp,tu\  inc- 
dtu,  etc.  CVatdausct:  recueil,  pei-l-cire 
Yiniijue  dana  aoo  ^enre ,  et  qu'U  a  mis  à 
leor  dUposition  areele  pies  -    >  d  déain- 

.téressenc  tit  ,  que  les  auteurs  de  la  nou- 
.\elle  éduiuik  de  M'a*,  de  Sévigné  (  Paris , 
^iaue ,  181  H)  ont  puué  plmteera  rensd'- 
l^iiernenui  préeiei^  et  pris  sur  les  lieux. 
M.  de  Mus^ry  avatl  émigré,  et  tir.ni  en 
.-pa^rs,  étranger  honorablement  parti  de 
«on  talent  ppur  la  mnûgne.      C.  C. 

mrSTOKIDI  (Aanai),  iiëà  Cor- 
fou  en  1785,  mérita,  par  son  «nvoir  et 
■aurtottt  par  la  publicaMon  r^cejiie  de 
Itoticea  en  ilalieo  per  amvin  aWUio- 
stÊL  «oreirBie  àa  i  tempi  émici  al  st- 
çofo  xii,  d'Atre  nommé,  pu  t  H  (>  ,  par 
Je  gouvernement  des  i>ept-Iie»f  leur  his- 
'toric^rapbe.  Il  était  veou  à  Venise  en 
^T^i  et  enauite  à  Milan.  Dans  les  ex- 
cursions que  M.  Bdnstoxidi   fit  après 
avoir  cboiti  Milan  pour  sa  rciiidciirc  ,  il 
;vif»ià  Paria ,  où  il  re^ut  de  Buottaparte , 
^Jors  empereur,  dei,  nKuques  pariicnlitf 
.yçs  d'estime  <  t  <!  bicnvt  slLijce.  lU-venu 
à^Aililan,  il  y  publia,  eu  i^lii  ci  181 4 1 
deux  premiera  Tolames  d'um  sorte 
ji*hisu>ire  de  Corcyre,  sous  le  titi  c  dV/- 
(u^frûztr  ni  Corciretî^  in -S".  DcjiÉ  le 
.cardinal  (^uiruèi  arait  traité  ôcs  premiers 
,lemps  de  ceMe^hialoire  ,  et  cHc  avait  été 
écrite  presqu^eo  entier  par  André  M.-P- 
jTiira  ;  mais  on  re|;ardail  Touvrage  de 
dernier  comme  Lies  fabuleux.  Oo  loua 
.donc  beaneoup  celui  de  Mu&tuxtdi.  M. 
.Oingueoé  rendit  conite  du  premi(;r  iUtis 
le  Mercure  étranger^  èt  ?«î.  Dcrnctnus 
i>chinas  en  Ui  uiserer  une  «inalyse ,  en 
l^rec  moderne ,  dans  V Hennés  ho  Logios 
qui  4*iiRpriine  à  Vienne.  Etant  allé  à 
riorenre  ,  et  fai^aot  des  rcclici  clies  iFé- 
^çuditiço  daivi  ia  itibUoUiùque  Laujiea- 


MUS 

tienne  ,M.  Musioxidt  s'attacha  à  un  ma- 
nuscrit du  stu*.  liÀcle  ,  cootenana  la 
Pémuienmiea,  onPmnffprriaaâ^lwcr^^ 

et  pa«»-.3  nfMi-  A  ivotr  df»couvert  un  long 
fragment  (|ut  manque  à  toutes  les  édi» 
tiona  ooemiet  ;  ce  fnigmem  avait  été 
indiqaé  par  loseph  Scaiiger,  lequel  ra* 
conif  '  ef'ist.  )  fjop  Niroî^s  Suflano 
iat'aii  montré  en  manubcru  ii  Henri 
Etienne ,  et  par  Pierre  Vettori ,  dansaon 
contoienlaire  in  Hhuoricatn  ArigUjUt* 
lis  y  page  71  S.  Il  Pétait  encore  d^uue  ma- 
liit-re  plus  évidente  par  Bandini ,  qui , 
dana  aon  catalofoe  de  la  liîbliotbèque 
Lanreoiienoe  (  eod.  sir  ) ,  regardait  ce 
p.-)^^of>  comme  une  interpolation.  Dana 
la  même  année  iâii|M.  Musiozidi  fournit 
an  jonmal  littéraire  //  Poligrafo ,  dea 
observations  sur  VHymne  de  Der^^ 
En  181 5,  Pcmpereur  de  Russie  lui  en- 
voya 1  ordre  de  St.^Wladimir.  Cet  his* 
ioriographe  publia  en  1816  f  à  Padone, 
«ne  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  & 
prouver  que  les  qvi-^trr  rhevaux  de  bron- 
ze placés  devant  La  basiitque  de  St.-Marc 
k  Veniae  ,  ont  été  faite  à  Cbîo  ;  et  que , 
de  cette  tte ,  ils  ont  été  tfanaportés  par 
l'empereur  Thcotîosf  sti  cirqnedeCon^ 
laatinopie.  Les  témoignages  de  trois  écn- 
▼aini  du  Baa»Eii^ini  annt  d^aocnrd  avr 
ce  point  avec  Tol^ion  de  H.  Moatoxidt  ; 
mais  d^aiitrcs  prélendcnt ,  sans  pi  euri's  , 
que  CCS  chevaux  ont  orné  l'arc-de-triom- 
pbe  de  Néron  à  Rorae.  M.  Miiatoxidi  a 
ciminicncé  à  Venise  ,  en  1S16  ,  arec  le 
jeune  savant  Démétrius  Scbinas  ,  un  rr- 
curil  périodique  de  morceaux  grecs  iné> 
dits.  Leur  premier  cahier  contient  quf  i« 
quea  «chapitiies  ctii^».  livré  d'Âétiua,  et 
les  arguments  de  sept  discnfi'  s  frisocrate. 
M.  Mustoxidi  est  correspondant  de  Taca- 
■démie  des  luscriptions  et  bcllea-leltres  de 
paris ,  comme  résident  à  Florence.  Il  vient 
df  refuser  la  tliaire  tî'liiStoii c  rt  «r.inti- 
quités  grecques  y  que  le  priuce  de  Vala- 
lue  lui  offrait  au  lycée  de  BucharcM , 
.parce  qu  il  se  propose  de  retourner  dan» 

>a  patl'ieoù  l'on  organ'sr  nue  Tjnivrrsitc. 
doot  il  ser»  ,  sans  doute ,  un  des  premiers, 
•aoutieus.  Il  écrit Pitalieu  avec  une  pureté 
rare,  et  vient  de  publier,  dans  celte  lan^ 
gue  .  une  Fit  d'jiomeréifn ,  dtwit  OM^ 
•p^rle  avec  éloge*  K* 
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w^NA6BIi>  (Le  baron  A.  tV.  C. 
•ipcrérairc  -  d'état  iî«  s  PrfiviiiceB -Uiii<»s  , 
4B4aii  leur  aiitha«sacieur  prcs  ia  cotir  d'An- 
gtotcvre  lort  àé-  i'HtvMkm  de-  ion  payi 
fMrleaFrançflis,  en  17()5.  H'etlvoya^Tui^ 
■srtôr  Sri  démission  ati  gotiTcmement  qUi 
y  tut  étahii ,  »t  couiiuua  de  résidcf  em 

.  jUiglaivrré ,  lans  caraclèr»  -pilbh'c.  Les 
^énf oienis  de  i8i4  -lyant  rendu  in 
lande  à  \n  'maistm  d\)rangr  ,  lo  baron 
d«M<tgpi  iui  appelé  AUX  totictiûii»  de  ne- 
mréîmtt'éfétmt  pour'  letf  afiPaire»  ^iran- 
^ères-  li  aniioTii  a  ,  en  «etiMi  qttaiit^y  tm 
jniii  l8>/j.à  lord  Clanearty,  nnibassa- 
deor  d'A  ugletcrre ,  que  son  gouverne- 

■  Hmint  y  «n  vmàifttniià  Uea  d««ir«>du  prliica- 
régmit,  avait  dterM-  raboK(ion  dcr  ta 
traite  ties  nègres,  et  i\ui\  tlesii.iit  qti^? 
chins  la  <Tottir«mio»  éventuelle  pour  la 
rcMÉMcloQ  >de«  coloniM'Iiallkfidaites,  il 
Teètiin  article  qui  statuât  ex|nrcsi^Mei>t 
Fa  proliibîiion  à  perpétuité  du  conftnfrcf 
des  escUves  dans  ces  colonies.  Le  i5 
arart  i8i5  ,  lorsque  défà  la  nouvelle  du 
dtfbamfuemvnt^e  Ruonaparte  était  con* 
liuc  dans  toute  l'Europe  ,  le  bai  on  de 
^a^ei  invita  les  ambassadeurs  d'Angle- 
«Mve,  les  iMDiitrM'  de  Russie  et  de 
Prniw,  et  le  chargé-d'affaives  d\^utFicbe 
••paM#r  chez  lui.  Tl  (enr  commTiniqiin  la 
réM>ltitîoi»  prise  piir  ie  prince^souverain 
de  »é  dccbuNT  »iir*}e*clbmp  voi  des  Pajs- 
Ba»)'  qooicfu'il  nVùt  pas  encore  reçu  de 
Vienne  Ir  traité  qui  lui  dëccrrwit  rette 
dîguilé.  11  leur  représenta  que  les  cir- 
constances «I  la,  fenaentaiîôn  que  devait 

cMsiier  danacerUiiM  capritaPiDvamdo  da 

Uuonapriî-l f .  Tie  pTiiiPtirtieiit  ])as  de 
lat^^er  plus  l^ng-tenips  les  prorinces  de 
}«  'B*>ig»quedaDsun»«îiluMton  provisoire 
«tfcidIelw.iOas'ttifttiftfareiA  nf^prvnrH 

par  U  s  ministres  *^fi  nngprs  qiii ,  sans  at- 
««•ruirn  les  ordres  de  leurs  cours ,  allèrent 
ieliciie«  le  nouveatt  roi.  En  i8i4,  S.  M. 
IjMtâiXI  ni  ern  cv:!  à  M.  de  l^agel'ia 
décoration  de  l'ordre  dr  Snint  Imii';  .  pu 
reconnaissance  du  vif  inlcrét  que  ce  mi- 
nistre avait  (cnioigné  aux  émigrés  fran- 
çais pendant  la  révdlotio».  S.  S-'  ' 
NAÎGEON  (  CtArnF,  -  Rei^tcith  )  , 
avocat ,  a  publié  :  1.  La  Vt^anoe  satwéey 
stances,  i8i4 »  in-8".  ÎI. /«  Retour  de 
ia  poi-x^i  od«  cJédi^é  àux  puissances*  al- 
liées ,  1 8 1 4  7  —  NÀiGEOff ,  son  frère 
aîfié  ,  est  cnnscrvaietir  de  la  galt-nV  drg 
%ai>l«étux  de  ia  cltambire  de» (Jt. 


NAJAC  (I^  comte  BtvoiT-Gsoiioc 

de),  né  le  aa  novembre  1^4^,  était 
coiuniissaire-ordonnaieur  de  la  marine 
k  l^époque  de  la  -  vévolutioii*  Eu  1 793 ,  il 
fm  nomoié  par  Dalbarade ,  adjoint  à  ce 

ministre,  puis  employé  eu  qualité  d'or- 
donnateur à  bresi  et  à  l'oulon.  Il  jr  mon- 
tra -bPNneôttp  d«'  cèle  et  d*ial«lligenoe 
lom  des  )Mi<<|)aràlili  pour  Tcxpéditioa 

d'tvgypte  ;  vrrnt ,  à  cette  époqur  ,  des 
présents  du  général  Iluonaparie,  t  t  fut 
«Ini'gé  paf  llki  dtf  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  loti»  lea  employés  de  radminislra- 
tion  de  ce  port.  En  ;ui1l«ï't  1800,  il  fut 
appelé  au  conseil-d'état,  et  nommé,  en 
aoAt  1801  ,  préfet  'du  déparlement  du 
llhône:  Il  conserri^  crtamploi  {iMqtl*e|i 
i8o3,  vint  alors  reprendre  &a  pînce  au 
conscil-d'éut ,  seciion  de  la  manne,  et  , 
fut  nommé  commandant  de  la  Ltgion- 
d^lioiiueur.  M.  de  ^lajac  parut,  au  mois 
d'août  i8o~  ,  n  Id  Triimnf  du  corps  légis- 
latif comme  ora'aitr  du  gouvernement» 
pour  faire  adopter  quelques  dispositions 
anpplémen taire»  du  Code  civil.  Ayant, 
en  i8i4>  donné  son  a^^lhcsion  à  la  dé- 
cbéance  de  lîuouaparle ,  il  fut  uommé  par 
le  Roi ,  intemfamt'général  de  la  marine  , 
avec  le  titre  dè  eonselller-bt>noraire)  re» 
prit  SCS  fonctions  apièsie  refont-  de  Buo- 
uaparte,  eu  mars  181 5,  signa  la  délibéra- 
tion du  cnnseiUd'état  du  mars  (A^e^'. 
DEVBaMON  ) ,  fut  remplacé  au  aa<!on4 
retour  du  Roi,  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  ^  pub  remis  en  activité  en  1817. 

•      .    .  B.  M. 

'  NANTEint {GAVfrmAv  ) ,  né  â  Tûth 
loirsp  ,  était  stcrétaire  Hn  parde-rneuble 
sous  le  gouverr)emeut  impérial, pt  a  con- 
servé cet  emploi  m>us  LouisXVH  |  .lia  don-. 
*é  à  divers  théâtres  lesouvrageS  suivants, 
qui  ont  obtenu  qiK'lqne  succès  :  I.  Luili 
et  Quinault.  11.  Les  Maris  garçons^ 
en  i8oG ,  musique  de  Bertun.  Ili.  La 
MaâB  ancienne  et  nouvelle.  IV.  £9 
Tuteur  fmjfarnn.  V.  Le  ChartNe  de 
iu  twejc,  en  itti  i  ;  pièc«  refaite  d'après 
/a  Homanue  .  musique  de  Berton.  En 
snoiété  avec  M.  Etienne  (/^oy.  ceuom}^ 
TL  VApoUon  du  Belvmre,  Vil.  Le- 
€nrna%*al  de  lUiUL'cncA  \  III.  Le  Pa^ 
cha  de  tSurèntu  IX,  Lts  deux  Mère», 
X.  La  petite  Ecole  des  pêf^  XI.  Là 
Nouveau  rë^til  d'/'.fKi/tcnide^pihoedè 
circonstance,  devenue  par  sou  mérite  nn 
ouvrage  de  lépcxloirc.     •     ^  Ut. 
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KANTOUILLIi.  !  ^Le  comte  ÀL^xà-n- 
DftvM4EIB-IiOUI>>CBAftLBS  IjàLMAVD 

HE  ) ,  iieuienant-général ,  preraier  écuyer 
du  duc  de  Berii,  a  passé  hors  de  Fi  arrce 
tout  le  lemps  de  Tabiienct:  desprmce»  de 
la  OMÎMiQ  d«  B<milM>«.  R«««iiii  wree  le 
lloi,  il  fut  nommé  commandear  de  Saint- 
Louis  5  !e  'i  l  août  i8i4  1  chevalier  «le 
ia  Léf^ion-ii  houoeur  le  6  décembre  sui* 
▼•nC.  Lors  de  l^nvesion  de  Buonapai-le, 
eu  là  1 5,  il  auiTit  S.  A<il.  le  duc  de  Bn  i  i, 
et  fut  attaché  à  son  état-major  à  A!o«t.  il 
obtint  du  Roi  le  titre  d^oflicier  de  ia  Lé- 
fion-d'hoBiieor  pendant  cent  iourte 
et  Tul  nommé  graMl*-«K«ÛL  de  Saint-Louis 
le  3  mai  i8i6«  ^* 

.  NAf  1ÛM£  (  Le  comte  Jcaji-  Fraw^ 
çois  Galkami  ) ,  menbrc  de  Pecadé» 
nie  rojaie  des  ,  sciences  ile  Turin  , 
natif  de  Cocroiiaio  dun»  If  Piénionl  , 
e  publié  en  lUlieu  :  i.  Essai  sur  i'an 
iiitori^ue  ,  Turin  ,  1773  ,  in  «'St.  If. 
JOê  Vusage  et  des  tufaittage»  de  tm 
langue  italienne  ,  Turin  t  17»)'  >  2  vol. 
iD-8"«  1U>  Xi'aduction  de»  Tusouianes 
de  Cicéron,  «vecdes  obierraiieiw  eriti- 
ques  et  un  DisOOUV»  sur  les  mystères 
tl.Eleusb,  F loreiir<»  ,  iSoS  ,  in-8".  IV. 
Traduclion  de  la  y  le  d'diff'icola  de  Ta- 
cite f  avec  un  Diteoure-eur  U  cooquâte 
de  le  Bretagne  par  les  RomelM^  Flo» 
rence  ,  j8oG  ,  in-8'*.  V.  Discours  en  vers 
ec  en  prose  sur  la  mort  de  Charlotte- 
Amélie  Âiftéri)  Parme,  Bod«ni,  1807  , 
iu-80.  VI.  Dissertation  sur  ta  patrie  tlt 
Christophe  Colomb ^  publiée  dans  les 
Mémoires  de  Vacadeune  des  sciences 
de  .Turin,  réimprimée  avec  un  grand 
iwailbae  d'additions  ,  et  avec  nue  Diâ" 
xertation  sur  V auteur  de  Vlmltation  tlé 
J.-C,  Florence,  1808,  iib-S".  M.  iîia- 
pione  non*  patak  arotf  prouvé  vieu»* 
I  ieusenieoi  que  Christophe  Colomb  eet 
né  à  Cuccaro  ,  dans  le  Alonifcnai.  M. 
Geuce  ,  daae  ses  ConsidératAOus  sur. 
l'auteur  dm  i*Imiimtiou ,  a  montoé  qiw 
U*  Napiooe  avait  été  moins  heureux  eft 
voiiîint  donner  é;^'?denient  à  un  PiciTIOu- 
tais  VImiLatioti  f  sou»  le  uum  de  Jean 
Uei  seu  f  lant  autre  titre  qu^aae  treditims 
HOU  paouvée  et  une  neUî  préiendue  an- 
cinme  ,  :d!é{;uce  sans  être. produite.  Miii 
M,  Gence  reconnaît  avoir  été  lui-méiue 
induit  en  errfcut  dans  sesCofittil/reltojis, 
co  suppcsaol  q^ue  le  savant  Jaoquea  Mo* 
ielli  av.îit  cUdU  ,  touchant  la  patr  ie  de 
Coéonib ,  une  opinion  contraire  a  celle 

de  M^  ^'apioue.  VU.  Examen  criUfu* 


N  AR 

du  premier  Vojraged*Ame'ric  V esptt«9 
eut  Notweau' MmidBy  pour  aervir  de 
suite  à  la  Dissertation  soi"  la  pati  ie  de 
Colomb,  avec  une  Dissertation  sur  le 
manuscrU  de  l'imitation  de  J*'C.^  dit 
le  «lantMoril  d'Arène ,  don»  Tanuar 
Tait  donné  préccdemnrfni  qti'une  notice. 
Cet  exaniraest  intitulé  -.Del  primo scO' 
pritore  del  continente  del  N uo^'O-Munr' 
dbi,  Florenee  ,  1809,  in  8»- VIII.  i«« 
torno  alla  nuo^a  edlzionc  t^cgli  amo* 
ri  pastorali  di  Dafnc  e,  Chloe  ,  di 
Longo  ,  i»  -  8".   IX..   Monnaies  du 
Piéoêomt^  rftiS,  ia-40.  M.  Napioue  a 
publié  un  Elog'"  tic  Jean  Boléro  dans  K» 
Picinontesi  Lliustri ,  io-8". ,  et  il  a  en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  les  Aforau7/Jc/i(< 
morilUi  ossiithL  —  Le  chevalier  Charles- 
Antoine  DE  Napioïte,  frète  du  frf  < 
dent  ,  savant  niinéralogisle  ,  élevé  de 
Weiuei  ,  a  puLae  :  I.  &U  LincuriOf 
Morne ,  1 795  »  in-^o.  11.  Oàémnf0aimnê  /s« 
thoiogiques  et  chimiques  sur  un  mar^ 
lire  primitif  [  dons  le  Journal  de  Phy- 
éique-de  Florence,  lani.Xi.viii)  p.  ^77, 
il>•4'^  )  Ht»  Aem^f^ums  sur  une  *efAem 
particulière  de  pierre  calcaire  priiititivc 
(  u ranf  'œn '^lichen  Kalkslcitis  )  ,  daiis  le 
JuurnaL  de  c/ii«wt>  de  Scliérer ,  io-8**., 
lonif  vu  )  p       1  en  eUemami.  IV .  iVoa* 
velle  méthode  pour  se'parrr  Vargenl  du 
cuii^re  (dans  le  Journal  des  Mines  ^  an 
VI  j  p.  791  ).  \  .Lettre  à  AI,  H'eraer  sur 
la  montagne  de  Fer ,  près  de  Takmr^, 
eu  Suéde  (  ihid. ,  totn.  xvi ,  p.  4^9 
L'auteur  a  deiwiepaa^é  au  service  du  roi 
dePoclugd.  .  Ce. 
•  KARBOdlN£^LARA(Le.cMBiePm* 
tiPFB  -  Louis  -laiiocEiiT-CHaiSTOPHE 
r>y)y  d'une  famille  illustre,  originaire 
d  iis|Migue,  issue  tira  ancie|p  comtes  de 
Cealilleyanttiett  eolenel  du  régiment  do 
Fnws,  cet  Ai|Ourd%ui  titré  «groml  d^£»- 
psgne  ,  par  la  mort  de  son  père,  eu  ;u>ut 
1806.  il  fui  wautué  ,  4U  1815,  apii&la 
deuiéime  iiMla«rauo«,  lant  ippcfet  d*A> 
Im  f  dépariemeot  dis  Gard  y  et  passa  » 
eu  1817,  à  la  sous'préfectore  de  Flornc  , 
departetuent deiaiLozci'C  f-r-.MARBOKSc 
(Le  vicomte  loaepli  d«),  (ut  nootmA 
inaréclial>de-camp  le  4  j"'"  1814^  cfc 
chevalier  de  S^tinl'Louis  le  10  aoùi  sut- 
var.L  •—  MarbossE-  PELET  (  1^  comi» 
de  ) ,  créé  pair  daFnrace  par  ordonoenc» 
du  17  août  i8t5.  fut  ttomnié,  est  1617  , 
ambassadeur  de  Fronce  h  la  coiirde  Na- 
pics.  Il  a  cpoitsé  une  deiuuiseHe  de  Sé-^^ 

rentj^ui  est  rcflttfe-eoiMiUuomeiil  atlâcbém 
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•  k  MTMHrae  et  à  la  fortune  de  Madâms^ 
dociiawe  d'AnfouMma.  S.  S. 

.  JNARJDINI  (L*abbé  BAawéi.BMi)  , 
né  dans  le  Modénais  vers  176S,  ue  prit 
aucune  part  à  U  révolutiou,  et  couaei-Ta 
quelque*  liaisons  aeorëlca  avec  les  parll- 
Mns  de  Pancîen  état  politique  da  Pllalie. 
Virant  en  particulier,  et  sans  aucune 
fonction  qui  le  ûxAl  dan»  sa  pairie,  il 
partit  jpour  l'Angleterre ,  sous  prétexte 
u'y  TOirsoo  frJrre  Léofiard ,  qui  y  faisait 
le  conunerce.  (^e  IVèrti  avait  fait  sur  le 
continent  pUisieuis  voyages  que  aeiu- 
JUaiont  mMif  «r  tes  occupations  comoiei« 
eiales.  Lcs  aiilorit^a  révolutiounaires  de 
ritalie  en  concîureut  que  le  fl^f-nrt  de 
Tabbé  iXaidim  pour  Loodre»  teiraa  à 
.quelques  .  CMOblnaisons  poliliques  ^  et 
coiiinae,^»  revenant ,  il  pasia  par  Paris , 
Cf  détour  augmenta  les  soupçons.  (V^tah 
au  cofuniencement  de  iSoi^^  époque  ou 
les  afents  de  Pie  \  II  traitaie»K  a  Part»  de 
Tairaire  du  concordât  avec  Biioiiaparia. 

ÎN'ardtni  ,  dcnoncé  an  minislre 
i  oucbé ,  lut  rtrréte  «t  jeté  dans  les  prisons 
da  Samte-Pélafîe*  Jl  se  fit  rédaner  par 
Pambassadeur  d*Itaiie>  et  recouvra  sa 
liberté.  Peu  aprts  son  !»»ioiir  h  Milatr , 
il  fut  nommé  l'un  liois  ceuëeurs  de 
la  librairie,  et  il  exerça  cet  emploi  atac 
lieaucoiqi  de  prudence  |usqu*à>  la  chule 
de  Riionapartc.  En  18  m,  i!  arait  fait 
imprimer  à  Milan,  eu  à  vol.  in -H"., 
«ne  traductioo  italiefiae  de  StUltêêtêf  aa» 
acB  exacte  ;  mais  elle  ne  put  oirtcnir  le 

Sficrèfl  dont  f'Wc  étroit  di'^ne,  parce  (] ne  , 
idfins  ie  lutuie  temps,  on  publia  uue  autre 
tradoolÎDB^dii  mime  auteui*  ,*p«*^  Alfievi. 
Léonard  Nanfini  TÎut  partagera  Milan  la 
faveur  dont  jouissait  son  frère.  Il  fut 
placé  eu  qualité  d'inspecteur  dans  Tim- 
prinierie royale,  et,  par  son  inteUigenca 
M'.aea  Imiières ,  il  «ontribua  à  la  pc»i 

feclion  comme  à  riniporlance  que  cet 
étabilftsemeut  acmui  en  peu  de  temps. 
lies'deHs  frtees  Kardini  sont  jretoumés 
dans  les  états  de  Modèoe,  depuis  qwê  la 
d^na&tiadeleafs  anciens  aouvcrains'Y  est 
rétablie.  K.-  - 

MAUCHS  (JACQOCS-IrfiDis),  méder 
cimcoMiittanide  FÎMSttlliiion  royale  des 
jeunes  aveugle»,  ancien  présidtnt  de  la 
société  galvanique ,  membre  de  Ja  société 
aeadéoiiiiue  des  science»,  etc.  »  né  à  ^ 
§aois.(.Corrè»e),la.  tA  »ai  1776,  eet 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  1.  B/ou-» 
veUfs  Hechtmhe»  sur  la  rétention  ti'u' 
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in -80.  II.  Pjrretoiogie  me'thodi^ue  da 
tSleite,  trad.  du  latin  sur^a  troisième  et 

dernière  édition,  avec  des  notes  du  tra- 
ducteiiretdeM.  Chaussier ,  1802,  iii-80.  ; 
a«. édition ,  iSir^  y  iu<8o.  111.  Journal  du. 
galt*sini§me ,  de  vaeeine,  etc.,  i8o3  ec 
années  suivanre!«.  IV.  Mémoire  sur  la 
manière  dont  /es  substances  résineuses 
agissent  dans  économie  animale  (itn- 
primé  a  la  suite  de  l*ottvrage  des  riégé- 
taux  résineux  de  Duplessy  ),i  8<>5.  V.  Dif 
Maladies  de  Im'essiej  et  du  nieat  uri- 
naire  che»  les  personnes  aifuncées  en 
éffB,  1801 ,  iSoCi,  in-)3.  VI.  Dtsmalof 
dits  tle  l'utênuou  de  la  matrice ,  1816, 
in-8".  Le  'jt  janvier  1817,  la  so  iôtc  cen- 
trale de  raccine,  a!>&eroblce  sous  la  pr«i- 
sideuee  de  M.  Recquey ,  sous-secrétaîre* 
d'état,  pour  distribuer  des  pris  et  déa 
méd»i!lrs  aux  hommes  de  Turt  qui  ''tit- 
raient montré  le  plus  de  zèle  dans  la 
I  ropagalsoti  de  la  Tacctne  »  accorda  uo« 
médaille  à  M.  Nauche  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Ce  médecin-praticien 
des  plus  estimés  est  uu  des  cullabora" 
leurs  de  la  Biograph.  isnivert,  £. 

MAUDET  (Joseph),  membre  de  Pliia- 
tiiiit  ,  et  professeur  de  rliélorique  au 
collège  ro^ai  de  Henri  IV',  né  à  Xavia  le 
9  décembre  1 786 ,  est  fils  de  Naudet,  de 
la  CMoédie'- française,  qui  jouait  les  pèrea* 
nobles  avec  d  i  ^  n  i  lé ,  e  t  qui,  par  sa  cond  u  i  f  « 
durant  les  troubles  de  la  révolution,  mé- 
rita reslime  da  tous  les  gens  de  bien.  U  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Hîstwm 
de  In  guerre  des  esclaves  en  Sicile ,  SOUS 
les  lioinains ,  par  Scrofani ,  âitiiien|  tra- 
duite eu  français  ,  1 807  ,  in^.  If«  ffis' 
toire  de  rétablissement ,  tUs  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  monarchie  des 
Goths  en  Italie^  i8t  1  »  in-8**.,  ouvrage 
couronné  par  facadémie  des  inscriptions 
en  iSio.  |]|.  EsaM  de  rk^xlf-ique  ,  où 
Of'sen'ations  sur  la  partie  oratoire  des 
quatre  principaux  historiens  lutins, 
iVi3,in»t9.  IV.  ConjuraUaatPMtienne 
Marcel  contre  Vautoritd  nyrdlcf  ou 
Histoire  des  états- généraux  de  lu 
France  pendant  les  années  i355  à  i3â8j, 
i8i5 ,  iu-8<*.  L*afuieuraTait  bommage  do 
cet  ouvrage  à  la  chambre  des  députés. 

V.  Dcr  Changements  opdics  rfans 
Utiles  les  parties  de  l'administraùon  dû- 
testtpire  romain ,  sous  Us  règnes  do 
DiocUtien ,  de  Constantin  et  de  Uure. 
successeurs  jusqu'à  Julien  ,  ottvr!ïy« 
couronné  au  concoure  de  18 15,  pat  l'aca- 
démia  des  Inscriptions  et  beiles-ieiU  cs-, 
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1813  I  a  vo!.  in-8  *.  O»»  &e  ra[i^ell«  que 
Bl-  haiidcl  avait,  à  Page  de  1 7  aof  ctdeMÎ, 
olf lenu  d«tts  ibt&  le  pris  d'hoimatir ,  tt 
hix  mitres  prix  dau»  les  concours  prnp- 
riiuxdet  ciolts  de  Paris.  It  a  été  ap|x:ic  , 
en  août  1817  ,  à  la  place  de  PacaMBiie 
dea  Iiiicriplioais  et  belles-lettres ,  vacante 
par  la  mort  de  G»rran  Cotilon.  U. 

r^Al  LlLS  (  Le  chevalier  Joseph- 
JACQOSt  DB  )  ,  «DcieD  (uqptiaiiie  liu  régi- 
ment Daopfaio,  officier  stipérieur  de» 
gai des-du-rorps,  chevalier  de  SL-T-oin-i 
Il  de  la  Légion -(i'boimeur,  a  servi  avec 
dUimctioD  lont  le  gouverueinMit  impé- 
rial. A  répoque  du  20  mara  i8i5i  il  aiiir 

vit  le  Roi  à  Gand,  rt  <n»  c«>  J.unn^  à  mort 
par  Buonaparte  It  3o  iimi  :  inaib  il  lut  ei»- 
auite  amoi^.  Bctitré  «n  France  à  la  cnile 
du  Roi ,  il  reprit  ses  fooctioM  dans  les 
^ai  (I(.s-du-corps,c't  publia,  en  août  1817, 
«lis  MétwHres  êw  lu  guerre  d'EspoMc 
pendant  /«a  «uiii^Am  1808,  1809,  iBio 
€t  i8ji.  En  janvier  i8i5,  M.  d«  Na^lira 
.T\a!t  clé  rn)f()ri».t'  y.iv  \v  Eoi  à  ajouler  à 
Suti  uoui  celui  de  M.-Uiens,  Ceit«  auto- 
lUaticm  fut  révoquée  en  aoikt  t8i6,  anr 
FoppOution  formée  par  le  filf  et  la  veuve 
du  marquis  de  St.-Orfrs.  S.  S. 

KEBOT  (  DoK  A*tjstu>)  ,  dit  le 
JHoinû  ,  sortît  de  ma  covveni  pendasl 
^insurrection  d^Espafne,  et  se  fit  chef  de 
gucrUlti^  Ou  le  vit  souvent  harceîer  de» 
cui  ps  uouibreux  avec  une  poignée  d'hom' 
jues ,  et  soutenir  avec  succès  un  engage 
iNCOt  inégal.  Intrépide  au  mîlieii  du  danp 
i^^ff ,  <m  v\it  «lit  (jn'il  '  oomiuniquait  & 
nia  irou{>r6  reuibou^iasme  dont  il  était 
aniiné.  Incapable  de  calculer  une  opéra- 
tion ,  sno  andace  lui  leiiH  1 1  lieu  de  tateaca. 
Au  reste,  il     commanda  jamais  que  de 
jxittu  corps.  A  la  ûo  de  J  8 1  a  »  il  a'ejnpara 
d'un  rîcbe  convoi ,  et  tailla  en-plàces  Tes- 
corte  qui  ie  dc&odaît.  Aumoisde  janvier 
18 13,  il  avait  sous  ses  ordre»,  entre  Vn- 
leucc  et  Tortose^  un  corps  de  3ooo  honif 
itics ,  avec  lequsl  il  se  |Kirta  sur  les  dei> 
ritrcs  du  maréchal  Sucliet.  Le  gouver- 
ïM'îir  do  Valence  en  ayan'  été  informé  , 
lit  marcher  à  sa  poursuite.  îiîebot ,  pré- 
venu de  la  marche  de  ces  troupe» ,  alla 
»  li  ur  rencontre  ,  fit  5oo  prisonniers  ,  et 
5^\mpar.i  de  l? ois  t  t  11%  ois  tl  de  deux  piè- 
de  canon.  Dt'pui-<i  qu'il  occupait  ce 
paj'S,  les  habitant»  n^avaient  payé  aux 
Français  que  le  pi  eniier  tiers  de  la  non* 
n  ibutioM  iuiposéc.  Il  a%  ait ,  nu  rtmiraire, 
placé  de»  ofiicicis  d;uis  «le»  lieux  couvena- 
i  k  s  pour  le  \  er  k»  cou  tnbu  lions  oidonnées 
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J»ar  le  gmivêTnemenl  légilime  ;  il  «vaSl 
itnné  des  niagaiMa«  definamifiicturea 

d^armes  ,  et  créé  une  junte  ;  enfin  les 
exploits  de  ce  moine  guerrier  méritent 
d  être  cités  en  première  ligne  parmi  eamt 
dea  partisans  espagnols.  S.  S. 

^ÉE  DE  LA  ROCHET  LE  (  Jea^t-  j 
I"R  A!Tro»<i  )  .  ancien  libraire  a  Paris  ,  né 
dans  celle  capHaie  le  g  nov.  1751  ,  a»- 
fourd'liiii  j«ge-de-paix  à  la  Charité-«^r- 
Loire,  a  publié  ;  I .  Fie  tVÉtien  ne  Dolrt^ 
«tiivii»  «riinn  Notice  sur  les  Libraireâ  et 
imprimeurs-auteurs  y  ï7/9  >  in -S»,  et 
io-4«.  (  Voy.  la  Biographie  univers.,  an 
MOtBoLET.  )  H.  Ae  Guide  de  l'histoire. 
(X  oy.  la  Biop-t  phn'  univers.^  aa  mot 
DerEBTHES,  )  UI.  ii:biiographie  im^rme- 
tive,  tome  X  ,  1780 ,  1  vol.  in»^.  et 
in-4'''  (  Voy.  la  Biographie  umit>ers.,  an 
mot  Debcre.  j  IV.  Clarisse  Harlowe, 
drame  en  trois  actes  et  en  proi>e,  >7^». 
in  -  8».,  lion  représenté  alors ,  mais  qui 
a  dû  étratitilo  à  Tauteur  d^un  dr:>me  Ha 
même  nom,  joué  depuis  sur  le  théâtre 
Franconi.  V.  Portefeuille  réeréatif  du 
enfanu  ,  iie^».,  fig. ,  *o  cahier» ,  publiés 
de  1788  à  1794- "VL  Les  fredaines  An 
Diable,  1797,  in-i3.  VU.  Eloi^e  histO' 
rt^««<i*{  OwtlewAer^,  iSoii,  m-b».  yilL 

JKUOvB  »  roman 

fliythotogkfne  en  vingU 
huit  livres ,  1 8 1 3 .  4  vol.  in- 1  2.  M.  Née  d* 
la  Porhelîe  m  rédiijé  pluueurs  Catalogues 
de  bibliothèque».  Il  a  en  portefeuille  une 
SuiU  i  rUMn  des  naufrages  ;  «ne 
2*mduction  des  anciens  juy  tho loques 

^'rrcs  ,  au  Tiombi  e  '2^  ;  êf^  Mémoires 
sur  la  V  le  et  les  travaux  des  li Praires  et 
inifirimeorâ  savants  (la  JVolio»  insérée  à 

h  suite  de  la  Fie  de  Dolet  ,  nVn  e<.t 
qu'un  .Tbrpçé);  le  PorUfeuHlr  de  l'abké 
de  MaUy  ,  et  Hélène  ,jiUe  de  ijndare 

idle'we'me.  etnimv^kment  dëcouveru^ 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes,  l'éloî^e 
d'Hélène  par  Isocraie  ,  4  figure» ,  et  une 
can«  des  "voyages  4^Bélène  et  de  Mé- 
Béba.  Ot. 

m':geé  de  massals{  Itk-^  as^ 

ToiwE  Meuem  )  ,  neveu  du  lieutenanl- 
péuéralJ>aiWidePujol ,  estnéo»  1785,  à 
Massais  ,  dépaHeroent  du  Tarn  ,  d\ine 
f.irnilli*  nohle  ft  ancienne.  11  entra  com- 
me simple  soldat  *lan»  le  i35«.  régimeut 
de  ligne ,  en  jauvier  181 4  » 
pogne  d^  cota  aimée.  Le  18  février  ,  sa 
trouvant  alors  e<m«-lieuien»nt  dans  le  ré« 
giment  où  il  avait  commencé  se»  pre» 
«mères. armes,,  et  o'ayant loi 
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ciuq  Iiommes  ,  il  arrêta  au  tournant 
'  «l^uiie  rue  de  ^ootereaii ,  deux  cent't  Wur^ 
teiiiburgeoiftf  COOinMiid^s  par  k  conilo 
Zasch  ,  qui  allaient  passer  le  poiu  ,  et 
les  i'oi'ça  ^  sp  rendre  prisonnier».  Il  con* 
dulail  leur  ^ef  à  Buonaj^tte ,  qui  déta* 
cha  la  croix  qu^il  portait  a  sa  bouioniii«re| 
«l  en  décora  le  jeune  ofBcier.  Au  retour 
du  Rul ,  M.  Ncj^ré  de  Ma»sals  entra  com- 
me lieulenanl  dans  le  i-é|;iiTicnt  do  Roi- 
infanterie  ,  qu'il  suivit  au  cainp  de  St.- 
Denis,  formé  jxmr  »'*oppo'*er  aux  pro- 
grès de  iiuDnapnrle.  Inui^nc  dc  lu  pro- 
jK^ition  faite  par  un  général  de  prier  viW 
l\  niftertur!  ii  sortit  de»  raug^,  parut  de* 
vaut  la  li.^iie,  ar!  iir]irj  ses  ëpaulcttes ,  le» 
ioula  auj(  jfic4s  auxcris  de  vit/e  le  AoiJ 
et.  ne  ireqiit  son  épée  dana  le  fourreau  qne 
,)or84ue  2kl.  de  Mouicsquiou-Feaeuzao  lui 
en  eut  (lumio  l'orcire  au  nom  du  Iloi.  Il 
quitta  aussitôt  après  son  régiiiieni,  qui, 
pendant  toulè  celte  tcitte,  a^il  téntoi  g  n  e, 
par  un  morne. tilencc  ,  qu'il  inraît  falha 
4)eu  d'efforts  semblables  potir  le  nra  n- 
teuir  dans  le  devoir.  M.  Ncgrc  rentra 
seul  à  ,P«ris ,  «t  aa  rendit  e^uiic  dans  le 
départemeal  du  Tarn^  où  ilcootinua  de 
servir  la  caitM  royale,  en  se  mettant  à 
]fi  teie  d^uo  vojau  de  rovali^ies.  Cliaigé 
par  le  général  Ptfliiaier  d'organiser  pour 
le  Roinine  cooipagaie  de  voltigeurs,  il 
f»!t  nommé  provisoirement  capitaine, 
reçut  bieniôt  après  le  brevet  de  cUef 
,de  bataillon ,  et  lut  nommé  par  le  genéi;al 
tl*liargeuvi|ler  copllltfndant  d'armes  » 
Allii.  11  *8t  nujonrd'hiii  c;»pitniïie  dans 
|e  5<^.  rca^nieiit  dc  la  garde  lity^le  Z. 

NEGIŒL  (  F.  )  a  pubtté  :  I.  Ode  sur 
la  campaî^nc  de  S.  A/.  J.  et  R.  enlius' 
jùe,  et  son  entrée  a  Moscou ,  1 8 1 3 ,  in-îi". 
JJ.  ($<<<>ttZoM/4(, ode,  1817,  in-S".  Ot. 
NKIGIl#(Le  baron  Gabai»),  n^ 

^e      juillet  1774»  entra  au, «ervice  pfur 

dant  la  r«'■^  olulio».,  dans  Tarme  de  l'ar- 
LiUe-JTÏe.  11  exer^iten  ï8o4  Its  lonciions 
\le  colonel  directeur  à  Suraubourg ,  et 
'lut  dtvovc  ,  le  14  mai  1805,  de  la  çroix 
fl'oflicier  d^  la  Légion-d'li</niunr.  11  a 
jftw  (Miipluyç  sauftintet'rupiiçn  d^p>ii&  celte 
«îpoque  dans  rarttllerie ,  et  a  été  promu 
9U  grade  di>  général  de  division  le  '«5  no- 
,vembre  18 13.  Il  fut  crée  (  !je\  nlirr  de  St,- 
.J^oui»  le      juillet  ibi4  «-^^  cmninaudant 
^e.  la  Légioii'd'boniienr  le  5  août  sui- 
!vaat.y  avec  le  titre  dMnspccieur-^^ciu'ial 
en  non-activité.  Il  prtsiJa  ,  rnauiit  )8i(), 
)e   conseil  de  ^uene  qui  lut  ass.uiblé 
po.vir  ingcr  <e  g^énéral  Proust.  S.  S* . 
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NEIPFERG  (Le  comte  Adam-Alrebx 
tkE  ) ,  chambellan  de  Tempereur  d'A  utri- 

clie,  feld-marécbaMieuten.mt ,  K'^na  à Na* 
pU  s,le  I  !  j  enviée  1 8 14>  un  traité  d'alliance 
olleiisive  et  défensive,  par  lequel  Murfit 
a^eugageait  à  seconder  les  opéradotia  de« 
puiasaneea  allées ,  et  à  tenir  en  cam* 
pa^ne  un  coi-p?  de  3o,oon  hommes.  Il 
coainiandait ,  en  i8i5,  une  division  da 
Fermée  antricbienne  d'Italie ,  et  concou> 
rut  aux  succès  qui  entraînèrent  la  chute 
de  Mnrat.  Le  19  nvrî]  i8i5,  il  s'avança 
avec  son  avanl-garde  par  Forli ,  jnsqu'à 
1«  rivière  de  Rouco  ,  dont  il  t-ffeciua  le 
passade  ,  et  fit  ab/iodonner  à  Murat  la  po« 
wiion  de  Césèiie.  Le  17  avril ,  il  le  força 
dans  celle  de  Savi^^nano  et  Kimim  ,  le 
poursuivit  juMprâCaiioliea  ,  entra  à  Pa- 
tio le  et  &e  porta  de  là  en  avant  , 
quoique  Pennenn  eiit  ilétruit  tptis  les 
ponts.  Pour  cacber  d  Murât  ie.t  opérations 
du  général  Bianchi ,  il  Foceupa  conlnmct* 
lement  sur  la  route  d^Aucàne ,  et  obligea 
enfin  les  débris  de  soti  nrniér  à  se  jeter 
dans  les  cbemms  impraticublet»  de  la  pat-. 
Jtie orientale  do  royaume  de  Napli^s.  Cette 
courte  expédition  étant  terminée  à  la 
gloii'*  «le;  armées  anu  icliirnnes ,  le  comte 
de  rSeippug  fut  noniuié  gouverneur  de 
la  ville  de  Riplea.  -  Il  ne  conserva  pak 
iong-temps  ce  poste,  et  fut  chargé  ,  au 
mois  d'août  de  la  même  anfiée  ,  p.tr  le  !fé- 
néial  Biaocbi  (  k^of'  Bii.NCTii} ,  du  corn- 
mandemeol  des  départements  duGai^, 
de  PArd^he  et  dc  THérault,  on  étaient 
slalionuêe»  Ko  troupes  de  sa  division.  La 
Ville  de  Kintes  vruiiit  d  être  agitée  par 
dea  troubles  ;  le  général  de  Neipperg ,  à 
son  arrivée,  lit  exéruter  le  désarmement 
de  tons  Its  h.iblfants ,  et  déclara  ,  d-»»» 
une  priiclamaiton  ,  qu^il  punirait  atcc 
(OlUa  la  sévérité  des  lois  miliiatrea,  qnî- 
«wnqve  aantt  rencontré  les  armes  à  la 
.main.  8.  S. 

.  Ii|£SSELnODEXLe  comte  CyAaL£&- 
RonKAT  ue)  ,  secrélMre-id'éiM  des  af> 
faires  éiranijc  rcs ,  couaeiUer  •  privé  et 
<  li,in)l)e]liin  de  l'empereur  de  Kn«;sif»  , 
clievalu;!'.  des  ordres  d«  St.-A.iexandre  ec 
de  St.-Wladimir ,  est  né  en  Livonie  ven 
1770.  Ce  ministre  posaàsde  an  ptua  hant 

dr^ré  la  rontiance  de  son  sonv*»i  nin  ,  *'t 
iUla.^iisii6ée  dans  les  d>il«renies  ini«&ions 
dont  il  a  été  cb8r|>é.  Le  t5  juin  181^, 
il  conclut  et  signa  à  Reichenbacb  ,  avec 
le  ministre  (PArigteU  rre ,  lord  Cnllicnrl , 
une  convention  qui  avait. pour  «bjct  de 

détcroûtici:  la  osOuie  det  substdwen  af^ 
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geai  et  des  secours  que  leurs  gouverne- 
iMBlft  ffctpeetifit    fovrnirMent  muinel* 

lenent  pendant  la  guerre.  Ce  fut  encore 
le  coniie  i\f  Nt'ss^'lrode  quisiipoia,  «a 
nom  de  ïfoa^trvur  de  Russie,  avec  le 
«omiede  Meti^roicb, plruii  otenlUiire 4e 
Fenipereur  d^Autiiche,  le»  ct;(mes  du 
trai{<^  «Paliiaiice  offensive  et  défeti-iv»'  qui 
iul  raiitié  à  Toepiitz  le  9  sepiembrt?  sui- 
vant. Le  of^nie  jour  ,  il  fut  coDcht  deux 
autres  traités,  Kun  cnire  PAutricfae  et  la 
2*russc ,  rautie  cntr<*  la  llussip  et  fa 
Vrusse.  La  teneur  de  ces  trois  u-aiiésest 
•lieoliHBSnt  la  mlute ,  sînon  qae ,  datis 
celui  qoi  fut  signé  entre  la  Aasaie  et  la 
Prusse,  ce»  deux  puissances  rapp<"Iioiit 
le  traite  d^alliance  conclu  précéUeiN' 
nwnt  entre  elle»  à  Kalbch  le  16  février 
lSl5.  Ce  d'-rnlt  r  tnillé  nvaiC  a1l«î  été 
€,îç^>é  par  M.  (le  Ne^selrode,  Ce  ministre 
âccun;pagiv.i  Teuiperear  Alexandre  en 
France  pendant  la  «empagne  de  ilii4;  et 
le  i***.  mars, il  fut  un  des  quatre  pléni- 
pote nlt.-) ires  qui  signèrent  à  Chaumont 
le  traité  dit  de  la  quadruple  allianoe. 
Ln  3o  du  même  mois ,  lor^jne  le  maré^ 
cbal  |fiitnoi>t  ent  déclaré  quHl  consen- 
tait à  rjTcvoir  les  propositions  qu'il  avait 
aup^travaul  refusées ,  M.  de  Nessehode 
fal  envoyé  i  Paris  aver  le  comte  de  fsit, 
«iDimnc  par  le  pHnce  de  Scliwarlsen- 
i^g  pour  en  demander  Ir^  reddition  , 
4^m  eut  lieu  le  lendemain.  It  adressa  ans- 
aifeèt  &  M.  le  baron Faïquier  nnenote ,  dan» 
laquelle  il  Tinvitait  à  n»dre  la  liberté  à 
loui»  le»  individus  qtii  avaient  été  empri- 
sonnés par  suite  de  leur  attachement  à  la 
Camille  dea  Bourisons ,  et  de  comprendre 
idans  cet  acte  de  justice  MM.  de  Va  rennes 
et  de  Grim!>er^  ,  habitanis  de  Coulom» 
luîers,  détenue  a  5te.-Pélagie  pour  avoir 
«ntpécbé  de  cirev  enr  le«  ironpes  a1liée>i 
dbnsrintéricnrda  leur  commune.  Toutes 
les  notes,  aJrfisPs  ou  déclaralto(i<5  qtii 
fuient  publiées  a  celle  époque  par  IVni- 
fereur  Alexandre,  portent  la  signature 
<lu  comte  de  Nesseirode,  et  il  ent  une 

.f^ande  part  à  K-tir  r<*dr»nhon.  f  T^nypr. 
KoDJt-LAHOftiE  Cl  Talletrano.  )  ^urès 
tin  asses  court  séjour  en  France ,  il  se 
rendit  à  Vienne  pour  y  aesiiier  aux  con- 
férences relatives  1  la  future  constitution 
de  £<Al!emagne,  et  déclara  ,  d.-ms  une 
note  qtt'il  remit  Je  1 1  novembre  aux  lé- 
gations aotridiîenne  et  prussientie,  que 
l'euipf jpiir  son  nvdtrf  él«iL(laUé  devoir, 
après  le  retour  de  la  paix  générale  ,  tes 
"finnces  et  les  peuples  de  P  Allemagne  sea- 
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tir  la  nécessité  d'adopter  un  sjslème  qtû 
lee  mil  &  Tabri  des  auîtea  dangeremea 

d^une  position  isolée ,  et  quMl  était  dis» 
pnsé  à  (f  s  nider  de  tout  son  pouvoir  dans 
r<xécuiion  de  cette  entreprise.  Eu  effet, 
Fempereur  Alexandre  et  son  mintatre  pa- 
rurent alors  prendre  le  plua  TÎf  tnlérèl 
à  cette  gr.'»nde  affaire.  Les  journaux  au- 
trichiens annonçaient  à  cette  occasion 
que  M.  de  Nesseirode  était  plus  que  ja- 
mais investi  de  la  confiance  de  son  sou- 
t^erain,  et  lellenienl  accablé  de  trnv^ul, 
qu'il  ne  prmait  presqu'aucune  part  aux 
féies  de  la  cour.  Lorsque  le  eongrH  de 
Vienne  s'occupa  delà  traite  des  nègres» 
il  fit  p;ir»iedu  comité  formé  à  ente  cjcca- 
sion  des  huit  puissances  signataires  du 
traité  deParii,etBtgna,let3mar»  iSlS» 
la  fanieiMedédaration  ou  profrslion  de 
foi  dps  pinss.Tncrs  afé^^ard  liuonaparte. 
M.  de  ^lessplrode accontpngné  dans  la 
plnparldesesvo^ni^esreiiiperenr  Alexan* 
dre ,  et  il  n\'«  p.'«8  cessé  d*être  comldé  de 
ses  bontés.  C<  prince  lui  a  doimé,  au  mois 
d'avril  1817  ,  la  décoration  en  briUanls 
de  Tordre  de  5t  -Alexandre.    5.  S. 

NfcA  EU  (  François- Joseph  dk), 
d^une  famille  noble  originaire  dn  Ver- 
cbe,  entra  en  1779  au  régimeut  provto- 
oial  de  Nivernais ,  servît  ensuite  comme 
vobtntaire  sur  le  vaisseau  V Actif  ^  on  il 
fttt  blessé  d*un  co»tp  de  feu,  dans  le  com* 
bat  où  Pamiral  Kempenfeld  prit  le  con- 
voi français  destiné  &  porter  des  aeconn 
à  M.  de  Rucbambean.  Ayant  émigré  en 
i^yr ,  il  lit  la  c.impagoe  des  prtnrf-î  dans 
la  compagnie  de  Ûojai-AuTc-rzne,  sous 
le  dne  de  Bourbon ,  fut  licencie  à  Liège, 
passa  en  Angleterre,  fut  embarqué  sur 
re«.cndre  anglaise  qui  porta  le  comte 
d'Artois  à  Quibcron  et  à  rile-Dieii ,  re- 
vint en  Angleterre,  et  repar0  en  France 
en  i7'j7.  Chassé  de  soii.  domicile  parla 
Idi  18  fructidor,  comme  totis  les  émi- 
grés rentrés  ,  H  fut  arrêté  à  Vendôme  et 
conduit  à  Tours ,  où  U  eAt  été  fusillé , 
s.-ms  les  bons  ofUces  de  M.  Bernet  de 
Blois,  ipii  !ni  facilil.i  les  mr.yens  d'ecîi np 
per  aux  gendarmes.  Cond«;niué  à  mort 
par  contumace  ,  après  son  évasion  ,  il 
passa  en  qu.iiité  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  GuiKol,  sous  les  ci  dres  de  M.  de 
Ijourmont ,  et  servît  jusqu'à  la  capitula- 
tion. L^attachentent  de  M.  de  Nereu  à  la 
cause  rojale  lui  a  fait  perdre  une  for- 
tune considérable.  En  iMi'j  ,  il  fur  pré- 
senté au  Hoi,  qui  le  créa  chcra!ier  de 
St.-Loui;»  Le  7  noreiid)ie.  S*  S> 
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NfCHOLS  (  JiA>),  littéMilmtr  anglais , 
<le  la  société  dea  anti<|tt«ret  t  né  à  la* 

lioglon  le  a  février  I744  i  y  reçut  une 
bonne  éducation  ,  et  fut  place  ,  avant 
TAge  de  i3  ai|f ,  dans  Pimprimerie  da 
cMebre  M.  Bowy«r  i  ^m  tm  peu  de 
temps  lui  accorda  sa  confiance,  le  mit 
eoiiu  a  ia  téte  de  ses  aû'aires  ,  puis 
TaHoeia  À  tes  opérations.  En  1778»  un 
an  api«ès  la  mort  de  lîowjer ,  Ntcfaolt 
se  réunit  ii  M.  T^avul  H«nrv  pn<ir  di- 
riger le  Gentleman  t  Magazine  ,  et 
dopv»  cette  époque  il  u*a  para  Buenn 
numéro  de  ce  |oafMl  Mvanl ,  qu^il  n'y 
ait  inséré  des  morceaux  plfins  de  talent. 
M.  Nichola  fut  éia  ««en  1781 1  membre  de 
la  société  des  antiquaires  dTEdimbourg, 
et  en  1 78$  reçut  la  même   marque  de 
distinction  de  la  société  des  antiquaires 
de  Perth.  £n  décembre  1784*  il  entra 
dans  le  <H»asell  eomman ,  fonction  quUI 
•xerça  sans  interruption  jusqu^eu  1801. 
En  i8o4  -,  il  fut  élu  maître  tie  la  commu- 
nauté des  libraires  de  Londres.  En  ido^, 
il  éprouve  une  très  grande  perte  par  Tith* 
cendie  de  son  imprimerie;  mais  sou  esprit 
infali;îr^h!(»  !n  lui  fil  rpp?»r«T  et  le  mit 
bientôt  a  niême  de  remplit  ses  eng;^- 
ments.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d*ouvrages,  entre  ;)uires  :  f.  Mémoinâ 
Mueeincis  de  HlUiatn  Bowyer,  in-80. , 
1778.  II.  Histoire  de  l'abbaye  royaU  du 
JSeCt       Houen,  1 77  c),  in4y**  III.  Notice 
sur  les  prieurés  étrangers  ^  en  Anf^" 
terre  et  dans  U  pars  de  Galles ,  2  vol. 
in-S**.  Y  IJJJQ"  IV»  yinecdotes  ùiographi- 
ifucsdû  FrUtiam  Hogarth^  in-8".  ,1 781, 
réimprimées  en  lySS;  ii  en  a  été  fait  une 
4*.  édition  en      vnl.  \r\-\'^..    tRto.  V. 
Anecdotes  biographiques  et  liiiéraires 
de  9FiUùtm  Bùwyer^  membre  A  ia  90* 
ciAd  deê  arts ,  et  de  plusieurs  de  ses 
savants  amis  ,  in  •  Z}'^. ,  178-2.  Vî.  His- 
toire et  antiquités  d'Hmcklej- ,  dans 
le  eemid  de  £eice»ler,  iu-4<'-  *  1782  ; 
a«-  édition  ,  i8t3.  VU.  DieUomutire 
biographique  ,  11  vol.,  in  -  8".  ,  1784. 
Cette  édition  a  été  revue  par  l'auteur  et 
M.  Heateoce.  "VIII.  Le  BabiUard  (  The 
T^tler)  de  Steele,  avec  desnotes,  6  vol. 
în-8«.,  1785.  ÎX   Histoire  et  antiquités 
d*Ashtan  FlcuHwilLc  et  Burbacfi,  dans 
ie  eomté  de  Leicestcr^  ii.-8o.,  17S7.X. 
Jïïiâtoire  et  ewtiquUA  de  Cenonliury , 
jwec  une  notice  sur  la  paroisse  d'Jslinff' 
iom^  in-4°>,  17^8.  X.I.  Mêlants  d'anti- 
quÀét ,  peew faire  suite  à  la  BibUothè- 
4fue  t^pàgrmphi^de  kt  Ormide-Bre» 
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f'Tg'ie^  B  numéros,  in-4*. ,  de  1799  è 
1798.  Xn.  Anecdotes  liiiéraires  du 
iii«.siec/e,0  vol.  in-8*».,  de  181a  à  'SiS. 

z. 

NICOLAI  (Le  marquis  Tnéooomn 

nE)  ,  quatrième  fils  du  premier  président 
de  ce^  nom ,  qui  périt  sur  IVcbafaud  r«vo« 
lutionoaire .  avec  son  fils  aîné,  en  1793»  , 
était  fort  {enoe  à  Tépoque  de  cette  esta»*  * 
tropbe.  Il  n^u  conservé  qu^une  faible  par- 
lie  (!«'  Pimniensc  fortnue  de  son  père, 
S'éuiiL  tenu  éloigné  de  toutes  les  func> 
tions  pidiliqnes  sous  les  divers  gouver- 
nements rcvolutionnaireSy  H.  de  Nicolai 
servit  <!ans  Ta  ^-ïhI**  nationale  à  cbc- 
vai  de  FarkS   eu  avrd   181 4-  Attaché 
en  181 5  aux  volontaires  myaux  ,  ii  so 
rendit  ,  spris  le  ao  mars  ,  aupr^** 
duc  (TAngonléme  dans  le  Midi.  Après  son 
secunu  retour,  le  Roi  Téleva  à  ia  dignité 
de  pair  j  et,  en  1817,  S.  M.  le  oomprît 
dans  la  nouvelle  classification  des  mem** 
bres  de  la  cliambrc  sou*  le  titre  de  mar- 
quis. £u  1816,  il  avatt  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'inspection  et  de  perfeo* 
tionnemetii  de  Técole  polytechnique;  il  « 
épousé  Mi'«.  de  Lévis ,  fille  du  duc  de  ce 
nom.— Son  frère  atné  (C(iristiau), appelé 
à  diverses  fonetionssonsie  gouvernement 
impérial,  (ut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naj»»' If  ,  et  lui  prêt.*»  serment,  en  181 
comme  son  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Bade.  En  i8i3,  d  passa  àcdie 
de  Cai-Ismbe ,  et  fut  fait  la  même  année 
grand-croix  de  b  Réunion. —  Leur  frère 
(Scipion),  auditeur  sous  le  gouverne* 
ment  impérial ,  fit  la  campagne  de%otsle 
en  i8î2,  et  fut  chargé  do  gonvernenienc 
de  Wilua.  —  Un  .-Mitre  M.  i}c  Niol.vï  , 
couiMn  des  précédents,  iut  nutmaé,  «ft 
181 3  ,  préfet  de  la  Loire  ,  passa  en-  i8t4 
à  la  préfecture  dePArriège  ,  puis  à  celle 
de  l'Aisne.  Il  a  épotisê  une  dniioisclle  de 
Lameib.  — NigolaÏ  (  le  baron  i>e)  ,  atta- 
ché au  service  de  Ànwie  ,  adressa  ,  en 
1807  ,  une  note  diplomatique  &  lord 
Ilowirk,  sur  les  rapports  existants  entre 
la  H ussie et  r Angleterre.  En  i8t<i,  iem- 
pe^eur  Aleiandre  le  nomma  minîstro 
plénipotentiaire  à  ia  cour  de  Dane« 
msrk.  C,  C. 

NICOLAS  (Le  grand -duc),  né  le 
a  juillet  1796,  eH  le  troisième  fils  de 
Tempereur  m  Ruant  Paul  I«r. ,  et  (V«rl^ 
de  l'empereur  régnant  Ce  ieiiiie  prince, 
que  sou  âge  a  éloigné  du  tbéàtre  de& 
guerres,  a  fait  plusieurs  voyages  en  Al> 
lenagne,  en  Franc*  et  en  AuSleierre  ^ 
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avec  sou  frère  le  ^rand-due  lli<iliel.'l!  a  ' 

épousi" ,  11'  i3  juillet  trft^,  lu  piinet'sse 
Ckarluile-WiiliiltniueclePi'USSf.   C.  C. 

NIGOLLE  (  Hen RI  ) ,  né  ea  Normau* 
(lie,  esi»  ilepius  plusieur*  années,  li* 
braire  à  Paris.  IIs'chL  beaucoup  t>ccnpé  , 
jpeudanl  la  révolution,  d'entreprises  Ue 
journaux  ,  on  ii  professa  toujours  !«■ 
meillout  i»  i^niicipos  sous  le  rapportée  la 
morale  et  de  la  politique.  M.  Ni^oUe  fut 
arrêté  ep  janvier  ij^iy  couiuie  eimeim 
dè  la  révohifcioo  i  mata  le  i^.  février,  h 
CoovenlioM  ordonna  ton  clar|(iaseaaeQty  • 

Ïiar  respect  pour  la  liberté  de  la  presse, 
i  était  alorjt  un  des  auteurs  du  Jour- 
nul , français ,  ùU' TiUfleau  politique 
de  Pans,  Ayant  publié ,  en  novembre 
j^y.^  ,  dniis  sot)  journal  iulitulé  Le  Cour- 
i'LCi'  luUytrsel,  n  <}ue  le  comité  de  sûreté 
»  générale  avait  ohoisi  Urrnt  hommes 
m  «ciairés  pour  réducaiîon  du  fila  de 
u  Louis  X  Vf,  »  il  r»*rut  \\n  démenti  à 
la  tribune  de  ta  Couventioa  par  Mathieu 
(A^ 0^*.  Mathieiu  ) ,  membre  et  organe  de 
ce  comité.  Va  li  i|  >|iô  aux  proscriptions  de 
1793  et  I7'.)'|i  ^M•^l[l■  reprit  ses  opp- 
raûons,  et  ciahlit  un  juui iial  i^u'il  intitula 
tEelaîr  f  fwn  le  transport  duquel  U 
avait  îniagtué  une  voilure  eu  poste,  qui 
recevait  des  voy;i^curâ  ,  el  devançait  Je 
courrier  ur  Jiuaire.  Le  journal  l'Eclair 
u^exiftte  plus  ;  maia  la  luessaj^erie  qui  u 
gardé  aou  nom  est  encore  un  de*  plus  ini- 
portants  élablissemetjts  de  ce  genre.  M. 
rlicuUe  fut  ciim^rit»  dans  les  proscrip  • 
tionsdui3  vendémiaire  «t  du  18  fructi- 
dor (1797)*  Depuis  ce  temps,il  a  continué 
de  se  livrer  an  coTiiniei  ce  Ji.;  I  i  librairie. 
^Son  frère,  ancien  proiestscur  au  col- 
lège de  Sie.-Bsrbe ,  puis  instituteur  de» 
enfants  de  M.  de  Clioiseul-Gounier,  a 
ftïrmé  à  l'élci  sî)oiir^  un  établissement 
pour  réducaliou  d«.>  jeunes  gens,  et  a 
obtenu  nn  UA  succès ,  cjue  tout  ce  que  la 
jeune  noblesse  de  Russie  utIVe  de  plus  dis- 
tingué (luit  son  éducation  à  un  Français. 
£^u  iS .  7f  il  vint  à  Paris,  et  fulfait  aumô- 
nier dn  Roi,  fivcttr  qui  lui  fut  annoncée 
par  une  lettre  du  duc  de  RiclH.Iieu.  A 
la  même  époque  ,  l'empereur  Alexandre 
MOmma  M.  l'abbé  JNicoUe  directeur  du 
DOuveau  collège  fondé  à  Odessa ^  et  qui 

ftorle  le  nomàt lycée  Hiçhelieiif  et, dans 
e  mois  suivant,  ce  monarque  ayant  fait 
un  vnya;;e  en  Crunée  ,  Tabbé  Nicolle 
reçut  de  sa  main  !a  décoration  de  Pordie 
de  Stc.-Aiine  eu  brillants.  fi.  Bl» 
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Grec  de Smyrne,  employée  la  bibliotlii- 

(jue  d<:  riii->utut  de  France  ,  a  publié  pln- 
sieuni  poésies  greciiiies  :  ufie  Ode  au 
printemps,  1817  ;  Ode  à  M.  Spwtidiwi 
Conto  y  insérée  rlaos  les  AtuiausM  tncy» 
clopédiques  de  jan\ier  ]<SiS  ,  avec  \x 
traduction  çn  vers  par  Alphonse  Ma- 
bol ,  etc.  P. 

MEBUHR,  d\')bord  professeur  à  Tuni- 
versiîr  ffi^  Dcrliit ,  pnsn  te  conseiller-^'état 
et  membre  de  Pacadéraie  des  sciences  de 
cette  ville ,  est  fifa  do  célébra  voyageur  de 
ce  nom.  Il  est  lui-même  homme  d^état  et 
savant  distingué.  Nomtué,  en  1816,  ambas- 
sadeur de  Prusse  auprès  du  St.-Siége ,  ii 
B*est  occupé  à  Rome  ée  plusieurs  travaux 
et  recherches  littéraires.  Il  y  a  décou- 
veit  Jeux  fiaguients  inédits,  dont  Tun 
complète  le  discours  de  Cicéroo,  Pro 
Siareo  Mahirio ,  et  Vautre ,  un  morceau 
défloraison  Pro  PUindo.  On  annonçait, 

en  1807,  que  M-  ilf  ^x'u'liuVir  :^\■:\\X, 

couvert  quelques  passages  inéilits  des 
œuvres  de  Sénèque.  Ooire  divers  Mé- 
mi»ires  pleins  d'érudition  sur  plusieurs 
points  irarchéologie  et  de  littérature 
orientale ,  dont  il  a  enrichi  difl'crents 
rec^ipils  allemands ,  il  est  surtout  connu 
par  une  excellente  ÉUstolre  romaine,- dont 
le  premier  votumc  parut  \  PcTÎin  eti 
1811.  Pour  la  force  et  la  protondeur  des 
pensées ,  on  ne  la  trouve  point  inférieure 
à  rutivragede  Gibbon,  qu'elle  surpasse 
peiii-èire  pour  l'exactitude  des  recbfr- 
cbes.Oupeut  voir  le  compte  que  M.  Schlé- 
gel  a  rendu  des  deux  premiers  volumes 
dam  les  jinnales  encyclopédiques  de 
1817,  tom.  VI  ,  pag.  t.\']-\(Sfi.  La  suit» 
de  cet  important  ouvrage  est  attendue 
avec  impatience.  M*  Niébuhr  a  encore 
publié:  Droits  de  la  Prusteswla  cour 
de  Saxe,  Berlin,  i8i4  ,  in-8®.  C 

^ilELLY  (  Le  baron  )  ,  contre-amiral , 
commanda  une  flotte  sortie  de  Bi  est  i« 
21  avril  1794  f  et  enleva  aux  Anglais 
Y yi Itxnndrc  ,  \  Oiis'^e  in  de  saixanlc- jua  > 
torze.  Ejx  179^;  il  fut  euiptoyé  inr  la 
grande  escadre  destinée  à  porter  le  gé- 
néral Hoclie  en  Irlande,  et,  en  1798,  il 
remplaça  Dalbaïade  ,  coniman  îant  iPar- 
mée  à  Lorient.  £n  février  ido4,  ii  aiia 
présider  le  collège  électoral  du  Finistère , 
département  dans  lequel  il  est  né  3  et  ,  an 
mois  d'oclobtr  l'r  f  i  tn^rne  année,  il  fut 
nommé  .au  couiuiaudcineni  de  l'escadre 
de  Hochefurt  II  obtint  depuis  sa  retraite , 
fut  fait  par  le' Roi,  eu  i8t4 1  chevalier  de 
Sik-'t«»uis  f  e(  reçut  fauoée  tuivàme  dea 
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lettret<pti«BtM  qui'  lui  oonttrtîmit  le  litre 

4^  baron.  B.  M. 

MEMCEWICZ  (  J.  )i  nonce  de  Lî- 
vouke  à  la  diète  de  1788  à  i'](yà^  paria 
KVce  force,  le  7  ami  1791 ,  eu  faveitrd« 
la  bourgeoisi<> ,  et  démonlra  que  la  ré* 
pul)Ii«|i!«i  de  Pologne  ne  pourrait  jamais 
te  relever .  si  i  on  ne  rctablisaait  cet  ordre 
émut  tet  droits  natorelt.  A  b  t^nce  du 
27  )anTier  179a,  U  fit  décréter  la  Ta^ 
cance  des  places  de  petit-général  ou  ma- 
réchal de  la  courooue,  et  de  général  ou 
grand- mattre  de  rartillerie,  atleodu  que 
les  propriétaires  de  cea  cliargei  avaient 
rf^fusé  de  prêter  serment  à  la  constiiu- 
tiou  du  3  mai  ly^i»  En  1794*  d  servit 
«outre  tes  Russes,  en  qualité  «Taide-de- 
canip  de  Koseiusko  »  fut  pris  à  la  bataille 
de  Macîeviowrc ,  et  conduit  à  Pétera- 
bouT|^,  ofà  ii  lui  détenu  I  jusqu^à  l'avè- 
nement de  Paul  I*'. ,  dans  la  forteresse 
deSl.-Pierre  et  St.-Paul.  Il  accompagna 
alors  Kosciijsko  flrtns  Ips  Etats-Unis  de 
rÂinéri4ue,  et       ètabiu.  En  180a,  il 
fit  un  vojage  «  Vai>sovie ,  ou  ses  eeuvres 
en  prose  et  en  vers  furent  imprimées  eu 
âenx  volumes  dans  la  Collection  des 
yiuteurs  polonais  t  publiée  par  le  comte 
Tbedée  Mosiowski,  sTec  lequel  il  aTait 
•u  une  corespoudance  secrète  et  suivie 
|k«nd«i»t  les  deux  années  de  leur  c^pti- 
Tité  à  Véiersbourg  (     oj .  Mostowski  ). 
M.  Niemcewic*  avait  composé  dans  sa 
prison  différents  écrits  qu**!!  dédia  à  ses 
amis,  il  reçut ,  en  janvier  [So3,  l'im  ii  v 
tioii  de  se  rendre  à  Varsovie  pour  y 
être  employé  ;  nisls  il  refusa  ^  et  relonrna 
•d  Antique  eu  i$o4-  Il  éttît  de  retour 
en  1817  -       '^'^      "^I"'  prononça  Torai- 
son  funèbre  de  Ko^ciuiii^u.       -  B.  M. 

NILLIS  (  Fbançois-Iosiph)  était  eo- 
lonel  en  i8i4?  d«  Tinva^ion  des  al- 
liés en  France.  U  conimandait  à  celte 
époque  en  Champagne.  Le  février,  il 
reçut  i^ord|-e  de  iaire  arrêter  et  traduire 
dovnnt  la  commission  militaire  de Troyes 
M.  Gnélon  -  Marc  ,  l'im  des  Otages  de 
I.oiiis  KVI.  Le  colonel  Nillis  fit  préreuir 
M.  Guéloa-^^i  c,  et  ne  se  tait  en  devoir 
éPoxécuter  l'ordre  que  lorsqu'il  sut  que 
|«  proscrit  était  en  sûreté.  Le  <^  septeut- 
l»/e  isirivani ,  il  lut  nommé  adjudant-com- 
mandant. Au  retour  de  Bnonaparte,  en 
i6i5    >^  ^  PÂbbaye,  et  y  resta 

fCCr^t  pendant  «Ipiix  Ttîois  et  demi.  Il 
dut  sa  liberté  au  second  retour  du  Uoi, 
«t  tut  présenté  i  S.  M.  Il  est  anjour- 
J'hui  att  li'âiUineaidc  denù-aoldo.  CC. 


NIOCBE ,  arocat  à  Loches ,  fut  député 
du  tters-état'de  Touraiue  aux  états-géné- 
raux ,  où  il  vota  avec  le  parti  révolution- 
naire, eteusuile  député  d^Indre-et-Loiva 
à  la  GoikTeotiou'iiationale.j  il  y  vota  la 
mort  de  Louis  XV I ,  apris  avoir  préteodu 
quelques  jours  nnparavant,  que  ce  n\'- 
tait  pas  à  la  Convention  à  juger  ce  prin- 
ce. En  fihrrier  1798 ,  il  fut  envoyé  en 
mission  près  de  Tarmée  des  Alpes,  et  se 
rendit  alors  avec  Gauthier  à  Lyon,  où  il 
soutint  la  municipainé  et  le  parti  de 
Chèlter  contre  les  sections  (  Voy.  Gait- 
THlsa  ).  Les  Lyonnais  Tout  accusé  d'a- 
voir distribué  lui-même  des  cartouches 
aux  «uldats  du  parti  tciToriste ,  et  de  leur 
avoirprodîjué  l'eau-de-vie  pour  les  exci- 
ter contre  les  sectionnai  res.  Il  paraît  qu*it 
s'y  montra  en  générni  pîns  exagéré  que 
son  collègue.  Avant  de  i]uilier  L^ou  ,  il 
imposa  à  cette  ville  une  contriboitoo  ex- 
traordinaire de  six  millions  y  n  prit  des 
mesures  pour  y  finirp  f<nu-<  r  une  arméo 
révolutionnaire.  Dénoncé  aux  Jacobins  t 
en  décembre  t7<)3,  il  se  justiOa  ,  et  fut 
défendu  par  Danton.  Devenu  membre 
du  con<;eil  des  anciens,  il  en  sortît  en  mai 
1797.  Le  directoire  l'employa  ensuite  ea 
quafitéde commissaire. Depuis  le  iS  bru- 
maire, il  fut  avocat  dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  l8l6,  époque  >»ù  il  fut  forcé  da 
quitter  la  France  comme  régicide ,  et  ss 
réfugia  à  Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Motiom 
uucc  prt^et  de  loi  sur  le  i/uel ,  et  sur 
Icr  injures  et  voies  de  faii  entre  ci» 
toyens ,  1 79 1 ,  in-8».  B.  M. 

NIOU  (  J  •  ) ,  ingénienr-de  la  marine  • 
Rochefort,  fut  député  de  la  Charentfi^ 
Inférieure  à  l'.isicniblce  législative ,  en 
1701  I  et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  tnort  de  Loub  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis*  11  fut  souvent 
envoyé  en  mission  ,  notamment  dans  les 
départements  de  TOutst .  du  Nord  et  du 
Pas-de-Galaîs,  et  il  ne  s'y  fit  remarquer 
par  aucun  acte  piM-sonnei  de  cruauté.  On 
rapporte  qne  sa  fcmmo  fut  si  f  fTrnyée 
d'une  vitiite  domiciliaire  que  fit  faire  le 
comité  révolutionnaire  de  Roebefort* 
qoVlie  accoucha  àVaot  terme  ^  et  mourut 
peu  api  es  avec  son  eufant.  M.  Niou  fut 
quelque  temps  conunissaire  sur  la  flotte 
de  Toulon  ,  et  courut  de  grands  dangen 
loi-s  de  Tu  III  ipction  de  cette  viBe,  eu 
mai  1795.  Le  directoire  l'employa  par  la 
suite,  en  qualité  de  commissaire  à  Lon- 
dres, pour  Pécbange  ôt^  prisonniers,  et  il 
oonefart  une  emveittiott  pour  cet-ob|et} 
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il  céà»  eonlte  cette  place  à  M.  Otto,  au 

coranicncement  <le  1800.  A  son  retour 
ça  France  ,  U  devint  membre  du  confteil 
de»  prises  ,  et  en  fit  loii|;*-leiiips  partie. 
Banni  cuinnii'  t  >  gicide,  en  1816,  il  se 
rct'i'^ia  il  BniTell»-'».  B.  M. 

JNUAILI.K  (Le  chevalier  Jacques- 
BARTttébSHi)  ,  né  à  Beaucaire  le  14  '*^t'il 
1758,  élaît,  avant  la  ré%'olution,  a\ocat 
AU  parlement  de  Toulouse,  membre  des 
4tat» du  Languedoc,  jugerojaidela  mut' 
triae  des  ponte  de  Beaucaire.  Il  devint 
ensuite  procureur-syndic  de  cette  ville, 
«■t  fut  nomojé  (lr|)iiié  du  Gard  au  conseil 
des  cinq-cenifl  en  septembre  1795-  Il  s'v 
iDoatm  un  dee  eonemii  lee  plue  ebauda 
des  Jacobins.  Le  8  janvier  il  parla 
•vec  force  en  favpur  des  parents  des 
émigrés.  Lp  19  août,  il  fulûlu  sccrélnire» 
Cl  le  ,  il  proposa  une  amnistie  ppur 
les  délits  révolutionnaires  autres  que  le 
vol  et  Parsassinat.  Le  3  décembre ,  il  s'op- 
posa  avec  véhémence  à  uu  projet  Icnflani 
a  réprimer  la  liberté  de  la  presse.  Sentant 
que  l'éiablissement  d*ttne  gazette  privilé" 
giéc  était  Di»  moyen  que  le  directoire 
voulait  employer  pour  comprimer  fesprii 
public  qui  be  prooonçaif  contre  lut,  il 
inculpa  vivement  les  oJjficicux  menin* 
qui  voiilaiciil  éliddir  le  rei^iirie  des  des- 
potes ^  et  chercha  à  populariser  Je  plus 
jpossible  son  o|>iiiion,  en  rappelant  tous 
[es  services  qu  avait  rendus  à  la  révolu- 
tion la  lihené  de  la  presse.  Il  rrj  rocba 
surtout  à  Cbénier  n  à  Louvt-t  leurs  cou» 
tradictîmis  poUtiquts  ,  et  les  préiema 
comme  d'S  apo^iHin  de  la  liberté.  Le 
19  mai  1797,  il  dénonça  Pagioiape  i\n\ 
avait  dilapidé  les  biens  nationaux  et  me» 
naçait  de  sVtrndre  à  ceux  de  la  Belgique. 
Enfin  M.  Noaille  se  distingua  dans  toutes 
les  grandes  questions  dYt»t  qui  furent 
soumises  à  U  délibération  d  u  corps  lé- 
fislaiif  dans  cette  courte  session.  S«s 
discours  sur  le  complément  du  corps 
lef^slatif,  sur  Ya;nnistie^  sur  la  loi  du 
3  brumaire  y  sur  le  tachj  graphe,  etc., 
méritèrent  rattention  des  geu»  de  leitrci 
«t  deapoblicitles,  et  on  les  a  considérée 
nvrr  raison  comme  des  monuments  de 
sagesi>e  «t  d'éloquence.  U  ne  pouvait 
manquerd^étre frappé  parla  proe^cription 
do  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797}  ;  mais 
il  évita  !i  déportation,  et  se  nudii  à  Ole- 
ion  f-n  ianvtcr  1798.  Il  fut  rappelé  en 
.décembre  179g  par  les  consuls,  et  nom- 
mé, en  1800,  juge  an  tribunal  civil  de 

Ktmts.  £0  1807»  M.  Kqaiil^  (ut  nommé 


dépoté  an  corps  législatif  par  le  déj^ 
tement  du  Gatd,  et  y  fut  élu  membre 
de  lii  commtMion  de  législation  civile  et 
criminelle.  U  présenta,  en  1810,  le  pn>' 
jet  du  iioibième  livre  du  nouveau  Code 
pénal.  M.  IS'oriflle  ^e  irotivait  encore 
membre  du  curps  législatif  en  iôi4'Ii 
y  siégen  jusqu'au  30 mars  i8i5.Le  iloc* 
tobre  précé>.ltin  ,  le  Roi  lui  avait  accotdé 
des  lettres  df  noblesse.  Il  est  aujourd'hui 
président  à  la  cour  rovale  de  ]Ntmes,«t 
ofiîcier  de  la  Léf;ion-d*nobnenr.     B.  Û. 

MOAirXES(  Le  comte  Alrxis  de 
second  fds  du    irnniie  de  Koadles  ,  mort 
en  ido3  daub  un  combat  naval  contre 
les  Anglais  ,  lorsqu'il  passait  de  Cuba 
à  St.-Doiningue  ,  est  né  le  i'*',îain  178); 
il  fut  iriiaicri  c  en  1S09,  sou$  prétexte 
qu'il  avait  répandu  la  bulle  d  excom- 
mutticallon  lancée  à  cette  époque  par  la 
pape  contre  fiuonaparte.  Il  était  encore 
en  priso»  lorsijii'il  rcfus.T  d'aller  auprès 
de  Napoléon  à \  lenoe, et,d'en  acceptt  nlu 
service.  Comme  le  ministre  de  la  poinr , 
Faucbé,  le  menaçait  de  Ty  faire  conduire 
par  la  gpudarmei  ie ,  il  répondit  "  Faitfs 
plus,  ordonnez  qu'on  m'y  mène  lu. 
corde  au  eou.  Cette  courageuse  résigna* 
tîou  désarniH  le  ministre  de  Buonaparte, 
et  partit  même  Patîmclrir.  M.  de  Noailles 
paksa  sept  mois  en  prison,  et,  pendaat 
ce  temps  ,  il  se  lia  avec  Blalet,  qui  IV 
vait  désigné  pour  un  des  membres  du 
poiivernement    pro\  isnire   qu'il  voubit 
clabUr.  Exilé  de  nouveau  par  Sa  varj ,  en 
1811  )  M.  de  Noailles  se  réfugia  ea 
SttiKse  ,  où  il  «ra  long-temps  de  chalet 
en  citait  (.  Ruonaparte,  de  pHis  en  plus 
irrité  cuiiu  e  lui ,  demanda  alors  son  extr«- 
dition  au  canton  de  Vaod,  ce  qui  Tobligea 
à  quitter  ce  pays.  Il  se  rendit  auprès  de 
diliérentes  coni s  étrangères,  et  sut  dis 
lors  les  disposer  à  s'unir  pour  la  déii* 
vrance  de  sa  patrie.  Ce  fut  à  la  cour  de 
Vienne  qu'il  s'adresse  dPabotd  ;  il  agit 
ensuite  auprès  de  Peinpprrtir  de  Rusàe» 
et,  dans  le  mois  d'avid  j8i3  ,  il  se  ren- 
dit en  Suède,  où  il  fut  très  bien  accueil- 
li du  prince  -  royal.  M.  de  NoailleB  pas- 
sa de  là  à  Hartwell  ,  où   il  porta  ati 
fioi  des.  détails  précieux  sur  Ki  situa* 
tion  de  la  France  ,  les  disposuion&  de 
ses  serviteurs  et  celles  des  cours  qw*il 
nvDÎi  visitée».  S.  M.  le  reçut  avec  beau* 
coup  de  l)onlc ,  et  l'en voy;*  aussitôt,  avfc 
des  pouvoirs  f  en  Suéde  et  en  Uu&sie. 

Apr&i  im  séjoiir  de  quatre  mois  &  Sainfe* 
Bétorihmirg  ,  il  rappmru  k  BarLwcU  , 
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jps  Icures  deFemperenr  Alexandre  et  des 
dcuiU  sur  les  événennetUs  miliUii-cs  de 

CfUe  ôpoqur.  En  181 3,  il  rr-oif^nii  le 
^uiirlicr-gcnéial  du  prince  de  Suède,  lui 
«iiiiena  les  envoyés  aHambourg  qui  lui 
deiuandaient  de  venir  AU  secours  de  leur 
ville.  îl  fiil  cliar:::'^  ,   î^m   mois  de  juin 
m^uie  année,  de  négociations  avec  les 
[»  luces  souverains  du  uurd  de  rAllema* 
gne,  puis  envoyé,  «près  la  balaiite  de 
Orosbceren,  pour  porter  awx  sonvrrajns 
;ti)i('*s,  la  nouvelle  de  cette  victoire.  Il 
reçut  alors  la  croix  du  Mérite,  de  Pruv^e, 
CL  alU  tronrer  Jemarécii»)  Blticber  àGor- 
litz,  pour  connaître  !e         de  cnmp.Tgnc 
de  ce  ^énérsi ,  et  eu  iaire  part  air  prince 
de  Suède.  Il  fut  cuvojré  phi!«ieur!>  fois  par 
ce  dernier  au  quariiei**  général  du  maré- 
cli.'il  ClucîiPr  .  poui  li  s  iirgocialions  mili- 
tviires  tjui  étaient  éiablu-s  enlr»'  ces  leux 
armées  avant  la  lialnille  de  iveipzii;;  :  il  re- 
çut y  après  ccllie  bataille  ,  ta  rrftix  de  St.- 
■\VIiuJiniir  de  Bu»^ie  eî  la  médaille  de  bra- 
voure de  Suède;  plus  tard,  il  reçut  la 
Cioix  de  S.irnt-Léop<dd.  A  la  batailiede 
Leipsi^  ,  M.  le  coniJe  de  ISo.'iiilc^  fui 

cli\oyé  |)nr  le  prince  rov^l  i!e  Siu'.le  an 
maréchal  Blucher  pour  ini  demander  un 
ri^iifiort  ;  le  maréclial  fai>«ait  quelque  dif- 
ficulté ,  au  moment  où  une  balle  passa 
îi'i  mi'i<  !i  ilVnX.  «  Voici  un  p.itlcm^n- 
j»  Laire  qui  sera  peui-éire  plus  éloquent 
I»  que  root,  dit  M.  de  Noaiiles  au  prîn- 
j»  ce.  »  Celni-ei  sourit  ^  et  détacha  deux 
rcj^îtiient^.  En  novembre  t8i 3  ,  i!  ([uitta 
|<î  quartier  -  général  du  prince  de  Suè- 
de  pour  rejoindre  Tarmée  des  alliés  à 
Francfort ,  fit  â  IViat-major  de  eette 
armée  la    OTTip-^nn   de  Cf^mipapne  , 
et  s^y  trouva   hux  batailles  de  Brieniie 
el  de  la  Fère-Cbampenoise ,  où  il  courtit 
«le  graniU  danie^rs.  Ce  fut  à  celte  épo- 
que <pr'il        r-Midil  à  D:] m,  dans  IVs- 
poir  iVy  ojx  rt  r  un  mo\iv  cmenl  en  faveur 
des  Bourbons.  Mandé   à  VesouL  par 
Moit9ist/K  ,  il  suivit  ce  prince  à  Nanci, 
Je  précéda  à  Paris;  fut  nomme  son  aide- 
de-cnmp  ,  et  ensuite  ronimi^satre  du  Roi 
ddriii  la  iq*.  division  militaire.  Il  fut  eo- 
-voyé ,  peu  de  temps  après,  comme pléni- 

|)<>:«  ntiairc  ati  congrès  deVimne,  et  re- 
çut dans  cette  capitale  la  fjrand'-croix  de 
»5t.-Maurice,cclle8deSt.-La7.ai'eel!  de  St.- 
Ferdinand  de'Nafples.  Dans  le  mois  d'a- 
vril 1 8  J  5  ,  il  î>lif  portrr  aiiRoI,  à  Gand, 
<Irs  détaila  sur  ses  afl'oies  au  congrès, 
el  à  ia  même  époque ,  il  tut  un  des  ser- 
viteurs die  S-  M.  i|«c  ttuonaparfc  excepta 

IV. 
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àt  mn  amnistie.  Beveno  én  Vranee  avec 

le  Roi ,  il  fui  nuiiuué  président  da  ColléjO 
électoi  ?»!  de  rOise ,  et  député  ,  par  ce 
département  ainsi  que  par  celui  du  Ubà» 
ne.  II  devint  mioiau*e  d^état  an  mois  d*oe* 
tobre  suivant.  Le  comte  Alexis  de  NoaiU 
^rs  se  distingue  par  des  connaissances 
étendues  t  fruit  de  Tcducation  la  plus 
soi|jnée.  Il  est  tria  versé  dans  la  littera-^ 
turc  ancienne  ,  et  dans  celle  de  plusieurs 
nation:»  de  TEurope,  dont  il  p  .rie  les  lan- 
gues atret  une  grande  facilité.      ^  F. 

NOAILLES  (  Le  comte  AvTours-» 
CLA.ut)K-DoMiiriQOE-JusTÉ  DE  ) ,  sccond 
fils  du  prince  de  Poix  ,  est  né  ;<  Paris  le 
25  août  1777.  Il  reçut  une  éducatioa 
soignée  ,  que  Kecondèrent  d^heureosee 
dispositions  naturelles.  Il  a  (  pousé  M^l^» 
de  l'érigorc!  ,  trÀc  dn  jn-iiicede  Tiilley- 
rand  ,  «l  fui  uuiuuié  <  banibeilau  de  Duo- 
naparte  a  cette  époque  où  une  consnrip* 
lion  d'nn  genre  nouveau  frapp.iit  les  fa- 
iiii'les  dont  (.«  !ui  -  ci  voulait  voir  les 
noms  illustres  ii^vi'Cr  à  sa  cour.  Au  re~ 
iour  du  lioi ,  en  iSi4»le  comte  de  Noait- 
les  fut  nommé  ambassadeur  de  Fratice  â 
S.iini  -  Pélcrsboiirg  ,  en  m^me  temps 
que  le  comte  Alexis  était  appelé  aux 
importantes  fonctions  de  ministre  pléni- 
potenriaire  au  congrèsde  Vienne.  ÙAm* 
bassadcur  français  fut  eu  Knssir  l'objet  de 
distinctions  honorables  et  flatteuses.  A  la 
fête  donnée  le  24  décembre  i8i4  >  pour 
célébrer  le  jour  de  naissance  de  l'empe- 
reur ,  il  fut  seul  «dmis  à  la  t.ihle  de  la 
famille  impériale.  Le  comte  de  Noailies 
n'avait  pas  quitté  cette  résidence  en 

1818  ce. 

^lOT>TF.R  (  Cha.rle<;  ),  tié  à  Besançon 
le  39  avril  1783,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
oîi  il  ne  fil  connaître  par  quelques  romans 
d*uTi  genre  sombre,  mais  fort  |ï||^  écrits 
et  pleins  d*in»ért't,  et  qui  lui  méritèrent 
entre  autres  suilrages  celui  de  M'"**,  de 
Genlis.  A  Tépoque  où  Buonaparte,  pre- 
mier consid  ,  méditait  de  a*emparer  du 
trône,  M.  Nodier  eut  le  coursge  de  cher- 
cher à  le  détourner  de  cedeuein,  en  pu- 
bliant la  JVapoléonCf  Tun  des  morceaux 
de  poésie  lyrique  les  plus  remarquables  de 
notre  langne  (i).  La  prudence  l'avait  en- 
gn^c  à  pardei"  l'anonyme  ;  mais,  in<'(ru!t 
que  son  imprimeur  >enait  d'être  conduit 


L«  Napoleone  es;  ios'lrce;  «lOte  3  , 
s55-8,  dan*  VUiiioiiT  Je  fociétit  teciètet  dt 
i'«rmi0.,  iSi5,  ia-8°. ,  'mitég*  «mcs  it^ittin* 
m%M  atulbaé  à  H.  Radier. 
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ft  Ift  préfodart,  il  w  d^bni  rautear  cl« 

l'ouvrage  saisi  ,  cl  annonça  au  niînUtre 
<|[U^ileii  ptenait  loule  lu  responsabilité.  Il 
tut  arrêté  le  r«n(ieinaiti  «  el  enfermé  à  Ste.- 
PéUgle,  d'où  il  fut  rmToyé,  quelques 
iam9  après  ,  à  Bcsanron.  Les  li;iiM.)ii<i 
*<|U*î1  j  forma  .iwc  plusieurs  personnes 
«oimues  par  leur  dévAuement  »  la  cause 
rojale»  cx«il«rent  raltention  de  Pattio* 
lilé  J  craignant  d'êire  atrrtc  de  noii- 
venUf  il  se  réfugia  dans  le  dépariemeut 
Ju  Jura,  où  il  pa»«a  plusieurs  a  nées, 
uniqurment  occupé,  en  sipparenve,  de 
réiudc  de  riiisfoire  naltirtile.  T.i'  rUeva- 
(ier  Crofif  tMvanl  anglais,  liccouviit  «a 
retraite,  et  l'engagea  à  se  rendre  près  de 
lui,  k  Amiens,  pour  Paider  dans  son  pro> 
fet  de  puliîîer  la  collection  des  riassic^ues 
fr.inçait  avec  d*  s  commentai i  es.  Le  plan 
iniopiu  par  te  cl»«vaii*  r  lui  paraissant 
uatcoQÇU,  il  renonça  à  cette  ciilr<  prise, 
*et  accepta  p'ti  après  In  place  de  bU>lio- 
ihccâite  à  Lavbach,  à  hi]uelle  il  ioignit 
la  direction  du  Journal  oilictel  d'iii^rie, 
ptib1icsousletitrede7V'/e^gra/»Ae(//^  rien. 
L^nvaslon  «les  pro  v  inces  illy  ricnnes  Pobli- 
gea  de  revenir  à  Paris ,  où  d  commença  à 
travailler  au  Journal  ttes  débats.  Il  fut, en 
'  t8i4 .  1  en  (Il  •>  écrivains  qui  se  prononcè- 
rent le  piui  furlettirnl  eti  fnvenr  de  la  res- 
tauration. FtnJ.;nt  l'ititen  êgnc  de  iSi 5y.le 
minisii-e  de  la  police  générale  Tayant  tait 
iotiter  à  se  ranger  paroii  les  apologiatea 
du  chef  dn  gouvernement,  »•!  iMiadiessa  : 
Buonaparte  au  4  fi*aif  morceau  écrit 
avec  UDC  varc  énergie,  qu^ou  lut  avec 
surpriite  dan»  le  Jfacn-Jaune,  et  qut  fut 
réimpiiiiii-  dans  plusieurs  d^parleinfriis. 
Inq[u:eldu  succè^de  cet  écrit ,  et  redou- 
tant les  intentions  de  Foucbé,  M.Nodier 
se  relira  chez  un  «mit       »e  revint  à 
Pari"-  rjti'a'Pi  î  'î  I;<  rrnlréedu  Roi.  Sa  fitîé- 
Itié  fdtiîtcotnpeuséc  par  des  lettres  de 
noblesse,  qui  Inî  fareot  expédiées  â  la 
demande  <U  plusieurs  geotiblion     s  de 
•a  province.  Depuis  cette  époque,  M.  No- 
dier a  continué  de  travailler  au  Journal 
des  débats^  dam  lequel  il  a  inséré  un 
grand  nombre  #«rticKa.  Le^  feuillet  piv- 
bliquef  ont  annoncé  son  départ  pour  Ta 
CrinuV,  où  il  va^  dit-on,  occuper  une 
dca  principales  chairet  du  lycée  Bidw 
Heu,  fondé  par  rempereur  de  Kuiaie  i 
Odcss:!  (  T'%y.  NjrorLp),  Les  ouvrages 
de  M.  ^iodier  prpuveut  quUl  réunit  des 
conoaissancea  très  variées.  On  se  coiiten- 
lera  de  citer  :  I.  Dissertation  surPuu^ 
^!l0e.4iiiff»iMf  4«m     iimçU»^  tu  tuf 


'  nos 

fùfgmte  de  l'ouïe  dans  les  mênm  anP* 

mmix^ÙTC*:  à  5o  cxcniplnii  rs,  siTiroit^ 
an  VJ  ^l7Q8),iii-4"  j'^"*"t^i^'-éavecF,  \r.  J. 
Luczot.  M.  Nodier  place  le  siège  de  cet 
organe  dans  let  antennes ,  et  wn  opinion  ^ 
déjà  iipfi-çtie  par  Kéaumur  et  F.Thricius  , 
a  ete  coniinu/e  paà'  iet  obfiervii lions  àn 
savant  M.  DumériL  H.  Bibiiolhétjue 
ëntomologique  ^  Pai  is  ,  an  ix  (iSoo), 
in-l».  III.  Les  essais  tPan Jeune  Barde^ 
in-ia.  IV.  Dictionnuife  raisonné  de» 
onomatopées  de  la  langut  frunfaisep 
i.8u8,  in-8<>.,  ouvrage  curieu»  et  rempli 
d  ô:  uJiiioB.  V.  Archéologue  ,  ou  sjS" 
tenie  universel  et  raisonné  des  Itm^ues, 
Prolégomènes t  Paris, Didoi  Tauié,  i8io, 
in-8*»,  tiré  à  9&  cseotplatrea.  Ce  n*ea> 
qu^un  pro!ipectiis,  on  ,  si  Ton  veut,  une 
préface  d^ua  ^aad  et  uupuriaot  ouvrage 
encore  inédit  ly'oj.  dans  la  Biographie 
u»iV.,rarticle  Davio  ob  SliiiT-GECiiGe. 
X  ,  G  î5  ).  M.  Dictionnaire  de  la  langue 
écrite.  Ace,  Paris,  i8i3,  in-8*'. ;  opus- 
cule savant  et  profond  sous  le  rapport  de 
Pérudition  des  étjmologics,  mata  qui  n'est 

de  nii'ine  ijtie  Ir-  prnspcctu»  ou  le  spéci- 
men d'un  U'avail  irrni^ense.  Il  ne  va  que 
jusqu^à  la  syllabe  y/cc.  VII.  Qttestions 
de  iittérature  légale^  in  -  8°. ,  ou  v  ra;;e 
très  curieux  ei  très  insîructif  VIIL 
Apothéose  et  imprécations  de  Pytha- 
fçore ,  tiré  à  1 7  exemplaires.  1X«  rabics 
de  La  Fontaine ,  avec  uo  comme otoh-», 
3  inl.  in-Ho.  ,  ,8,8.  \y_ 

IhOëL  f  FiARÇOis),  né  de  pareou 
peu  fortunes  ,  reçut  Péducatiou  gratuite 
dea  boursiers ,  d\^bard  au  collège  des 
Gvrtssiiis,  puis  à  [^oui.<»-Ie-Grand  ,  où  il 
cuattut  Robespierre.  Après  avoir  eu  des 
succès  brillants  dans  ses  clas»es  el  obtenu 
des  prix  à  PUniversité,  il  fut  fait  maître 
de  quartier  et  ensuite  professeur  de  sixii* 
me  au  collége  de  Louis  -  le  •  Grand.  Il  se 
déclara  de  bonne  heure  pour  la  révolu- 
tion ,  rédigea,  dès  le  commencement ,  le 
iotiniil  intitule  la  Chron iqt^e  ,  et  fut 
bieutot  placé  dans  le»  bureaux  de»  affaires 
étrangères.  Lorsqu'après  le  voyage  de 
Vârennet,^rMiembléecoosiitaante  nom- 
ma un  gouverneur  au  dauphin  ,  Bî .  ÎS'cel 
fut  au  nombi'e  des  candidats;  mais  ce  pror 
jet  fut  abandonné.  En  1 79a ,  il  fut  cbargé 
d^Hoe  misaiott  en  An^leteire  ,  pais  en- 
voyé comme  charge  -  d'à ffaircs  en  Hol- 
lande, d'où  il  revint  en  1793,  lors  de  la 
déclaration  de  guerre  contre  cette  puis- 
sance. A  ton  «rvivée  à  Paris,  le  coiueil 
de  la  wnmtntf  c&ctlé  Bpbttpiesn 
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âoni  il  avait  ett  le  coumgc  de  b'Iitner  les 
opéraliuns,  le  fit  arrêter;  iJtni-.avar)t  réussi 
àappaiiier  le  tyran  ,  il  tut  rendu  à  la  ii» 
berté.  Vers  la  fin  de  179:4  ,  on  l'envoya 
conimemiaistre  plénipol^-Mitiaireà  Veaisc, 
où  il  fut  remplacé  par  Lullcmand  enjan* 
^icr  1795*  Le  mois  ifuivnut,  la  Conven- 
tion le  nomma  fun  des  comniissaires 
de  rinstructiuu  publique,  à  la  place  de 
CiciiiiMit  de  Ui^.  Après  rinvasioii  de  la 
lioiiande  parPichegrti,  M.  f^fool  J  re- 
loaroa  comme  charte é-d*;iffiiirc«;  et  en 
octobre  1796,  il  lut  i  '1  11  de  demander 
à  la  nouvelle  république  deux  millions  de 
florins.  En  mai  1797)  d  c  pousa  à  lloiler» 
dain  M'I*.  tiogaër'c  d^AIbliUserdnm»  fiUo 
d^un  banquier.  A  la  fin  de  juillet  de  la 
inèiiae  aTiîiée,  il  adress;i ,  de  îa  part  fie  son 

{(Ouveineiiient)  à  la  république  de  Hul- 
•nde,  rin  vitation  de  refuser  le  passage  «ux 
prêtres  dcpu  nés  qui  cherchaient  à  rentrer 
en  Fratirc  11  fui  rappelé  peu  de  temps 
aprts  et  i  caiplacé  p.ir  Charles  de  Lacroix. 
Eu  juillet  1 799 ,  il  fut  dénoncé  au  dob  du 
Maôl;ge  pa  r  Quatre  iii&re-dlsj  on  vul,  Oom- 
nue  avant  f  ivorisé  en  Hollaudt^  l<-3  fnne- 
inisdeta  France.  Après  le  10  brumaire 
(6 novembre  1 799) ,  il  fut  appeléau  ti'ibu-> 
aat,  et  passa  bientôt  n  Lyon  en  qualité  de 
romaiissaire-général  de  police.  Il  avMttété 
nommé  à  celte  place  en  mars  1800  ;  le  3o 
novembre  suivant ,  il  remplaça  M.  Ar- 
mand dana  la  préfecture  du  Haut-Rhin, 
et  céda  ccttP  pince,  fil  )  u  in  iSo-î,  n  M.  Fé- 
Jix  Desporle*»  pour  devenir  luspccieur- 
général  de  lUnstiuction  publique,  place 
quHl  occupe  encore  aujourd'hui.  Il  eat 
aussi  clu-valier  de  la  I  r;;ion-dMionneur. 
M.  ISuël  a  débuté  dans  U  littérature  par 
quelques  morceaux  de  poésie  et  par  les 
éloges  de  GresseC,  de  Louis  XII  et  de 
Yauban  ;  les  deux  derniers  ont  été 
couronnés  par  l'Académie  française  eu 
17S8  et  1790  ^  il  a  publié  plusieèra 
ouvrages  estimrs.  T.  Eloge  ait  Gres' 
set ,  1786,  )ti  -8"  II.  La  mort  tin  duc 
Léopoid  de  Brunswick ,  ode  qui  a  ob- 
tenu la  première  mention  honorable  de 
l'Académie  française,  1787  ,  in-8*>.  III. 
ELoi;c  lie  Louis  JT/^  (couronné  par  l'a- 
françai-ie  )  ,  I788,  iu-S».  IV. 
JEloge  de  y«uibçn  ,  1 790 ,  in-8«.  V. 
Journal  d'un  voyage  jfmt  dans  l'inl^' 
tieur  (le  l'Amérique  septentrionale , 
traduit  de  l'anglais  d'Anbury,  et  enrichi 
de  notes,  1 793 ,  a  vol.  in-S».  VI*  (  Aveo 
Sautreau  de  Marsy.  )  IV^outfeau  sièeic 
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du  r^gneet  delaéottrde  ce  prince ,  tweû 

des  A'n.'r  v  historiques  et  des  e'claircis- 
semenlSt  «793,  4  vol.  in-8".  VII.  (  A\  ec 
Cantwell  et  SouJès.  )  Nouvelle  g^o^ra^ 
phie  universelle  i  par  M.  Guthrie,  ira» 
duite  de  Panglaissiirla  17*^.  édition,  179g, 
3  vol.  \u-%^.  et  atlas*,  1800 ,  6  vol.  io-80. 
et  atlas  in- 4".  ;  1801 ,  3  vol.  in-8«».  VIII. 
Dictionnaire  de  la  fable  ,  iBoi,  a  vol* 
in-8*».i  i8o5,  a  vol.  in  8  .  IX.  [  Avec 
Planche.  )  Ephémérides  politiques ,  lit'» 
téraires  et  religieuses  ^  i8o3,  12  vol» 
in-8'^^  s<  conde  éditim»,  l8o3,  13  vol. 
10-8*».  X-  Traductinn    compfètf  de  Ca- 
tulle,  suivi  des  poésies  de  Gallust  i8o3« 
a  Vol.  in-8«.  XI.  (Avec  Delaplace.)  Con- 
ciones  poeticœ^  180&,  in-ia.  XII.  (Aveo 
le  même.)  Leçons  françaises  de  litté- 
rutare  et  de  morale ,  1804 ,  2  vol.  m-S^^.  ; 
7«.édit,  1816,  a  vol.  in-8«.  XIII.  Abrégé 
ueia  mythologie  u/uV. ,  ou  Dictionnaire 
de  la  fable  [abreî^t^},  i8o5,  in-13  ,  181  G, 
iu-ja.  XIV.  f^o^ages  et  mémoires  de 
BûnituWiki  ^  Vhtis  ,  1791  1  3  vol.  in-S^». 
XV.  Dictionnaire  historique  des  per~ 
sonnâmes  célèbres  de  l'antiquité  des 
dieux  f  des  villes  »  etc. ,  avec  Vétymo-^ 
lo^e  de  leur»  wms^  etc. ,  Paris ,  1806  , 
in-80.  XVI.  (Atcc  DelaHiarTe.)  Aima» 
nach  des  prosateurs^  in-ia  ,  plusieurs 
volumes.  XVII.  iVout^eau  Dictionnaire 
français  -  UiUn  y  1807,  in -8".  XVIIL 
Nouveau  Dictionnaire  latini'Jrànçais  , 
i8o3,  in-8'<-  XIX.  Histoire  romaine  de 
2'ite'lAve^  trad.  if^ojr,  la  Biograhie 
unitf»,  au  mot  Dukbav  oblâ  Malle). 
XX>  (Avec  Delaplace.  )  Leçons  latines 
de  morale  et  de  littérature ,  1 808 ,  j  v  ol.  ^ 
in-8».  j  181G,  a  vol.  io-8».XXI.  Gradue 
ad  Parnassum  ,  1810,  hi-S».  XXII. 
(Avec  Chapsal.)  Leçons  an^Uâa^  l8l7y 
a  vol.  iu-8".  M  Nocî  a  (^té  ?'iin  des  ré-  , 
dacteuKs  du  Magasin  encyclopédique 
de  1795  k  1806)  et  «  rédigé  plusieurs 
mien»  de  U  Biographie  universelle  , 
entre  autres  ceux  d'Autoinp  Arnauîd  , 
d^Érasme,  etc.  — Un  autre  ÎNoel,  né  à 
Reims  vers  1745,  était,  en  1790»  maître* 
ès-arts  en  Tuniversilé  de  Paris,  ancien 
cbirurgien-n)a]or  dfs  armées  françaises 
et  américaines^  membre  de  ia  société 
philosophique  de  Philadelphie  ;  il  est  au- 
jourd'hui professeur  d^anatomie  et  do 
pbyhi(jlogie   à   l'enseignement  médical 
établi  à  1  Hôtel-Dieu  de  Reims.  Ce  pro' 
fesseur,  quifutpeodantprès  de  quarante 
ans,  ennemi  déclaré  delà  médecine ,  s'est 
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en  iSo'T.  On  a  deîui  :  I.  Traité  hhlori- 
tfuc  ci  pratlifue  de  L'inaculuùon^  Kcims, 
che^  Jttiittphgumie,  i^Sg^brochtii^e  iii'>8<>. 
II.  jinalfM  d«  ia  mtfUecine  f  et  paral- 
lèle de  cette  pr/lcnJue  science  a\  cc  la 
r/a rf^rijWe  ,  lîi'i rus,  ulejii,  ii^çjo.  III.  Dis- 
stiLaiion  sur  la  nécessité  de  réunir  les 
4^nnaisêances  médicales  d|  «kùrurgi* 
Pm^«  dm  Didoi  ieune,  1 8(>r>. 

H.  M. 

I«0iî:i4  DE  LA  MORB^IÉRL  (Simon- 
BABT9^&K|ii-JotB»a  )  «  »a«p«cttar  de» 

pôcLc»  ,  anflen  irtspt-cieui  de  la  n.ivi^a- 
tion  ,  nienibu- (les  ac.'ulén)ies  de  St.-Vé- 
teibljoui g f  de  Tuviii  ,  de  BorJcauii  ,de 
Lyoïi»  dcOt^AB,  de  New-York,  de  Pbi- 
Jad<;l|)!iié  ,  etc.  ,  est  né  à  Dieppe  le  j6  juin 
j^GS-  A  son  p.<.ss;»gc  dans  celte  ^  ilJc , 
«B  juiu  iBiS  y  il  sou  mil  à  (>e»  compa- 
trioMs,  un  pro)«t  pour  élever  ub  mo- 
nument à  Famir-il  Duquesnr.  M.  N'  t'l 
est  auleiiv  de  :  I.  Premier  essai  sur  le 
département  delà  Seine- Inférieiue ^ 
1796  ,  ia-8«.  II.  Essai  sur  M  dépm^" 
tement  de  la  Seine  -  Inférieure  ,  1 779 , 
JD-8".  III.  Ilisîoire  nattuflfr  de  l'c^ 
perlan  de  la  Seine  -  Injci iture ,  -ry^i 
ia-80.  lY.  TabUuu  kuloriiftie  dé  Im 
jjcche  de  la  baleine  ,  in-  13.  V.  Exa- 
men comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
quet êcandinafes  et  grecques  sur  (Jdiit 
H  Jupiter  ,  1799,  in-d».  ^I- PriM/»M- 
tus  de  l*histoire  naturelle  du  hareng 
et  de  S'^i  pioche  ,  1 78^) ,  in-  '|".  A  U  /.tiire 
sur  les  Ui  nnia^es      U y  aurait  a  11  ans" 

porter  êt  d  mttwmiiêêr  *dam  iet  91mm 

des  ri'.'ières ,  des  lacs  ctdes  étantes,  ceux 
des  poissons  qui  ne  .^e  iroui'ent  (juc  dans 
les  uns  ttu  les  auirts ,  etc.  y  Moucii ,  1801  ^ 
il»^8».  VIIL  lableau  statiatitfue  </r  la 
Ttn\'igation  de  la  Seine  ,  depuis  la  mer 
jusffa'h  Rrut-ri  ■  contcmmf  dvs  i ws  sur 
Iç  sjêtc'tne  de  àon  embouchure  ancienne 
mot^et  ne^  1 8o3 ,  in IX.  iSfuteiW 
générale  des  pèches  anciennes  et  mo- 
dernes,  loMie  l«î  ,  I  16  .  in-^".  ;  ouvrage 
ijui  a  été  pi'ébeule  au  Hoi  et  qui  doit  avoii' 

fnaive  voluni^  X.  L'Améri^wt  tpa* 

gnole  ,  ou  Lettres  ciyiaues  à  M.  de 
Pradtf  i8j7,  iu-4".  n.  Ni>ël  a  fourni 
|>lu4ieurs  articles  à  V Histoire  naturelle 
des  pmHQtUy  par  M.  d»  Lseépède ,  au 
Magasin  ency  clopédique  ,  «u  I^ecueil, 
de  racadénuc  Celtique ^«i  à  U  Biogra- 
piUe  universelle.  Or. 

MOGABET  { réft»),  AkaVAriitmHt 
Jiançais  ,  meaihie  de  PacAdéniie  des 
««i^niui»  «i  àeUeickUBe»  de  MarMiik  et 
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du  portr^^ne  i'»^pid>lica'n  ,  né  à  VersaiHff 
eu  1740  )  e.Hl  le  fils  d'un  sccrélan  e  du 
comte  de  St. -l'Jorenîin  On  a  de  lui  :  I. 
te  JruU  d9  ma  quête  ^  ou  Umiveritur» 
du  sac .  1779,  «^"-  f^cfond  dusac, 
1780,  a  vol.  àn-i8^  i8f)5  ,  J  vol.  in-iH," 
imprimé  dati»  ia  Cuileciioii  de  Caziu. 
III.  IJAristenêUt  françmi»  y  1780,  111- 
l8  J  4*'-  <^tlitioii ,  1807  ,  in-i  8  lettre» 
traduites  oit  imitées  du  grer.  ,  le  traduc- 
teur y  t-n  ajouté  t{ueK{ue.«-iiiie»>  de  sa 
eoatposiiton.  IV.  X^ï  Miroir  d€»  évé^ 
nements  actuels,  1790,  in-8".  V.  Odû 
à  la  J^ation^  179a,  \i\-3->.  M.  La  terre 
est  un  animal  y  an  111".,  j  rcim> 

primé  en  i8o5.  VII.  Contes  en  vers, 
1798,  a  vol.  iiï-8*».  ;  5*.  rdiiion,  j8io, 
a  Tol.  in -18.  Vlli.   L'Antipode  de 
Mormon  tel  ,  ou  JS  oui'elle*  jutions  . 
ruses  d'amour  et  eepiégieries  de  PA- 
ristenète  français ,  1800,  tn-i8.  W.Po- 
dalire  et  Dirphé ,  ou  la  Couronne  tient 
à  la  jarretière  f  i8<>i  ,  a  voL  ù)>ia.  X. 
Le  Héveil  d'Adam^hiétodramé^  tHoS, 
iii-S".  XI.  Aristenète  au  f^nude^'tlle  y 
tS^by  ïn-iS.  XII,  Kpttre  aux  auteurs 
du  vaudeville  intitulé:  le  /îeve,  ou  la 
CohnmedeJioshmck,  1807,  in-t».XIlU 
Les  Compères  et  les  /lambins,  lubie 
d'Aristcnète  ,  «807,  in-ia.  XIV.  l'^pt- 
tre  à  la  lanuère^  1808^111-1  a.  XV.  L'O' 
fwUe  deDeipkei  (  pour  la  iMiMance  dv 
roi  de  Kotiie,  dans  \es  Hommage i  /  c 
tiques  de  Lncet).  X\|.  Jut  Lutte  laé- 
Qfile ,  ou  les  Aigles  et  Us  .1  ntritches , 
Uk^.j  tmia  date.  XVII.  Apologues  H 
nouvettux  Co/ktes  en  wrs^  i8i4»  in-i8. 
X  \  1 1 1.  i\ouveaux  Contes  en  versy  1 8 1 6> 
in- 18.  Ot. 
N06ARET  DR  ST.-LAURENT  ( 

baron  Ph  khe -BARTHéLKHil-JosTBFH  )  r 
né  le  39  juin  i7''9i  An  d';ii)i»rd  «ffaliné  à 
Pélat  niililatie.  Il  iit  neaumuins  9uii  cour» 
«le  droit,  et  se  trouvait  avoctil  à  l'épo- 
que où  éclata  la  rév<iIution.  M.  Noganrt 
en  adopta  les  principes  avec  «ixidéralion. 
Il  était V  «n  179O)  mendiie  <iu  duectoue- 
du  dépariemmt  de  TAve^roii  et  aop- 
piéant  du  procureur  syudic.  lorsque  ses 
coiicitoyf  Ub  le  nonnnèrcnt  député  à  la 
iégt»latiire.  La  ses&iou  terminée,  il  revint 
dans  son  déperiement,  reprit  aes  fonc- 
tiouï  d^adininiftlrateur f  et  firt  réélu,  eiF 
1798,  au  cottseil  des  cinq-cent».  Aprèa 
le  j8  hruuiaire,  il'  tut  éliroiné  du  •lOO'- 
yeatr  corps  législatif^  «dMtnt  néenmotn» 
!a  préfecttjre  de  l'Hérault  par  b  pictipc 
Uoo  du  cooittl  CaKibM«i'««)  ei  aduùfai^ 
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ira  ce  dq)artemen(  jtuqu'en  jAnTÎer  181 4*  ^  Urieure  du  payS)  coraproroettrait  aussi 

Il  fut  alors  destitué,  mais  fut  rspisce  »  la  l'ài'eté  particulière  4M  Votre  AitMae  : 

comoia  maître  dm  raqué  Ira  au  conseil^  »  daignes  «Jonc»  fe  vous  ën  coii{nre) 

d'élai,  où  il  retttu  ju'iqti\i  !a  i*C5lfliir.ittori.  »  Monseigneur ,  tous  rr  ndfe  au^  vobQ^ 

X'e  baron  rïogarec  e;it  coium^uilaut  de  la  n  que  je  forme  poui-  voire  bootieur  et 

Ifjgîon-dlionueur*                  C.  C.  »  celoi  de  mon  pajs.  Tént  les  môy^iMi 

ItrOGJDÊS  (AiTToiHB)»  né  le  7  mai  »  de  sAretë  que  délirera  Votre  Altesse 

'777»               «erfice  en  •79*!,  fit  >»  pour  se  rendre  à  la  destins  inn  qnVMô 

cauipagnc!»  <ie  la  révolution,  t>i  lut  dé*  »  aura  cboitie,  je  les  lui  garantis,  m  Le 

coré  de  la  croix  de  la  Légion-dlionncur  due  de  Bourbon  répondit  en  cet  Cl^ihes  : 

en  180G,  Il  pa^sa  en  Espagne  avec  le  «  J^aotortsc  M.  le  cherslier  dMutPUH  . 

grade  d'aJjuciaiii  -  i-otniuandant ,  et  se  »>  ^lu^u  nidr-cle  camp ,  à  expliquer  iftes 

diéiiu^ua  ^  1«  3  novembre  iSiatau  coin-  w  lutt^niions  à  M.  ISuirot ,  au  sujet  dé 

bat  de  .SaM-Migad-des-Foi ,  oà  il  bat^t  »  la  lettre  qn*il  m*a  écrite.  »  Le  r^nltat 

les  E»pag»nl4.  Il  fut  (ail  inar(^cb^<l-de-  de  cette  cooféretfee  fut  réloignemeut  du 

camp  en  i8i3,  et  cliev;tli«  r  de  St. -Louis  prince,  ([ui  aima  mieux  stagner  la  côte 

en  181 4*  l'C  général  iNoguès  oilrit,  en  de  Bretagne,  conduit  de  ferme  en  ferme. 

1816»  la  somme  de  1664      fouv  sub-  que  d'accepter  les  passeports  dix  Cdionei. 

ireosr  aux  Ite^oins  de  Tétat.  11  est  anjour-  Celui*ci  prit  alors  le  conmiaodement  du 

d*btii  h  la  tienii-solde.               C.  C.  département  à  la  p!<ice  de  M.  d'Auti- 

iMOIllU T  (Le  baron  Jeam-Baptiste),  cbamp  ,  et  il  continua  de  servir  Buoua- 

né  le  a6  déceoibre  1 768 ,  était  colonel  dn  pane  jusqu'à  sa  seconde  chate..Sôn  noA 

tt*'.  régiment  de  cuirassiers  en  i8o5,  et  ne  »e  trouve  plus  parmi  les  officiers  de 

fut  nuninic  conmiantlanf  de  la  Légion-  gendarmerie  en  nctivité.           '  C.  C. 

d'bonntrur  en  janvier  i8u6,  à  la  suite  de  JSORR'Ï  (Cbarles),  arcbilecte,  chef 

la  bataille  d^Austerlits,  oâ  il  v*élaitdîs-  de  bureau  an  ministère  de  rioU^eur , 

«ngiir.  11  fut  promu  an  grade  de  général  meabre  de  Tiostitut  d^Elgjple,  »«ivit 

de  brigade  à  la  Cm  de  rcfe  année,  passa  Buonaparle  dans  cette  contrée  en  1798, 

en  Espagne ,  et  taiila  vu  puces,  le  làè  jan-  et  a  publié  :  Jielation  de  l'expédition 

ytw  1810,  devant  Grenade,  un  coroa  ^Egypte,  suivie  dû  la  deâcnpUon  <!• 

d'insurgés.  Le  Roi  fa  fait  cbevalier  de  plugieurs  mooumenU  de  eette  oonir/e» 

St-Lnuis  en  {814*  Il  est  à  la  disposition  1799  ,  in-8<>.  Ot. 

du  ministre  de  la  guerre  —  Noirot,  co-  KORVIWS-MARQTJET  DE  MONT- 

lonel  de  gendarmerie,  ei»romandait  cette  KIETON,  ayent  émigré  fort  ieinie  en 

«rnie  daiis  le  départeoneot  de  Maine-et-  rentra  en  France,  et  vint  à  Paris 

Lf>ire  ,  Cl»  mar«  i8i5 ,  au  moment  de  l'in-  peu  avant  le  iS  friM-tidor  1797.  Aprt;s 

vasitun  <ie  laionaparte,  lorsque  le  duc  de  cette  époque  ,  il  fut  arrêté  comme  émt- 

Bourbon  (  l^oy.  Roukbow  )  se  rendit  à  gré.  Emprtsoonif  à  la  Fot-ee ,  il  h^j  trouva 

Angt  r6  pour  y  diriger  les  luourements des  avec  M.  Lacretellejeinie;et  faisant ebam* 

rovalUiesvendéens.lltronvadesobstacIps  hrér  ^•nsemble,  ils  composcrfnt  en  com- 

i  ce  projet  dans  I.1  tiédeur  et  rinactiou  laun  une  tragédie  et  les  Veillées  d'un 

de  plusieurs  des  fonctionnaires  publics.  êoUudre.  Les  prolfecteors  qu'avait  H.  de 

Cependant  ayant  voulu  persister  dans  Blorvins  le  firent  écbapper  au  sort  com- 

sa  résolution  ,  S.  A.  S.  reçut  du  colo-  mun  des  émigrés  à  cotte  époque.  Après 

tiel  Nuitut  la  k'Ure  suivaute^,  qui  fut  le  18  brumaire,  il  entra  dans  la  carrière 

insérée  dans  les  journaux  .du  tempe  ;  des  emplois ,  firt  attaché  à  la  ^bur  du  roi 

m  Monseigneur,  ce  ne  sera  pas  en  Tain^  Jérôme,  en  Westpiialie  ,  et  fut  députa 

»  j'en   ai  l'assurance,   que  j'invoque-  commissaire -j;énrral  de  police  à  Rome. 

»  rai  les  eiTcts  de  yotre  magnanimité  ;  Ou  a  de  lut  :  I.  Les  Huines  et  les  mo" 

»  voue  pouvex  d*uo  mot  calmer  trae  ef-  ftttiMeitls ,  poème  dtth}'rambiqoe ,  1806, 

»  fcreesoence  dont  les  premiers  résultats  in-S".  II.  Sur  la  guerre  actuelle  €t  ses 

»  peuvent  encore  une  fois  ensanglanter  résultats,  i8i5,  in-8".  Il  fut  mis  en  mn- 

>  la  trop  malheureitse  Ycndi^e  i  ce  mot ,  Tciilance  à  Strasbourg  en  ibiSfP^f  suite 

1»  Votre  Allease  le  prononcera ,  et  tout  dNine  brochure  qu'il  «vidt  conpoaéb 

»  rentrera  dons  l*ptdre.  Vous  jugerez  pendant  les  cent  jours.  — >  Son  frùr#. 

y  atissi ,  Monseigneur,  qu'un  plus  long  était  atfaehé  à  la  prinCfeilA  Borghèse  n 

a  »éjour  dans  l'arrondisécment  de  fieau>-  soeur  de  Buonaparte  D. 

ë  ^véAU ,  en  compromettant  In  i(^reté  iii>»  K^XITZ  ^Le  comtelomH)i  géuérA 
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aatridien,  commandait  en  1 806,  du  corpa 

de  5oo  hommes  d'infiinlerie  el  de  4^0 
ebevaiix,à  ia  têle  duquei  il  npi'ra  sa  jonc- 
tion avec  Tarmée  l  utise  du  ^nuce  Ba|{ra- 
tion.Sa  conduiie,  pendant  let  dernièrea 
afljiirea  de  la  campagne  ,  devint  le  sujet 
d'une  altercation  entre  lui  el  le  prince 
Dulgorouki  ,  adjudaDt-géoéral  de  Tem- 
pereur  de  Russie.  Dana  un  rapport  du 

Sénéral  russe  Kutu»ow,  il  fut  dit  que 
I.  de  Noslitz ,  imluit  en  erreur  par  Tfts- 
Burance  qui  lui  était  donoée  qu  un  ar- 
niistice  venait  d^étre  conclu  ,  avait  i-efusé 
d'agir  conire  VenDemi  commun.  Celte 
asserlioi)  lui  attaquée  dans  un  nrticle  de 
la  Gazelle  de  Prague^  où  M.  de  £*îosti(z 
la  déclara  fausse,  «e  riitrvant  dVn  ad- 
'miniatrei*  les  prenves.  Le  prince  Do!^'<>- 
roulai  y  répondit  en  accitsant  le  ^ér.rrai 
Nostitz  d'avoir  passé  plusieurs  jours  au 
quartier- général  français  ,  sans  ae  trouver 
à  rarrière-garde,  et  sans  prendre  part  «t 
t;!oiieu:c  combat  qui  signala  cefle  re- 
traite. ]^e  pnncc  time»sait  par  en  appeler 
au  témoignage  dearnnemisens-mémea.  La 
querelle  en  resta  là  ,  et  le  (;cnérnl  NoatiKz 
ne  perdît  point  l-i  conliance  de  son  soti- 
verain  ,  puisque,  plusieurs  année*»  upi  LS, 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Leipzig  eu 
qualité  de  ft^Ul-niaréchal- lieutenant;  il  y 
fut  blessé.  —  X-n  Tuirc  N(>«titz  (  le  ma- 
jor )  est  aide-de-camp  du  prince  iîluclter. 
^  No&TiTft' J*ms»i»oitF  est  ministre- 
d^état  et  dea  conférences  k  la  cour  de 
Saxe.  C.  C. 

NOTTRET  DE  SAINT-LYS  (Reké- 
Louis),  né  au  château  de  Rouvroy  le 
11  avril  1745»  ancien  écuyer  ei  contrô- 
leur des  guerres,  chevalier  de  tlivri? 
ordres,  maire  de  Busaocy ,  montra  pen- 
dant Plnvaaion  de  1 8 1 4  beaucoup  de  pru- 
dence  et  de  zèle.  On  lui  doit  diverses 
'Mc'thoâes  sur  Vamélioration  <h:  Vagri- 
eulinie.  —  NoTKET  DE  Saikt-Lys  (Le 
clievalier  Jean-Baptiste  ) ,  né  le  7  octobre 
1787 1  membre  de  la  société  académique 
de  sciences  dt:  rp,r«<; .  r!p  la  Légion-d'bon- 
neur  et  de  divets  ordres,  ex; mousque- 
taire de  la  garde  du  Roi ,  se  distingua 
en  qualité  de  cbef  <^e  bataillon  lors  de  la 
défense   drs  retranchements  des  trois 

f onts^surlcs  b^rds  de  la  Meuse,  co  181 4* 
I  est  olIicier-eomm.'''ndant  de  la  louve* 
tcrie  royale  awx  ÂrdeuneSf  et  auteur  d*uu 
^'raitc  'le;  chasses-  £. 

ROl.GAiiED£  DE  FAYET  (Le  ba- 
ron  Â]rDftinlBAir>SiMÔir),  né  à  Monl- 
jfitVkx  U  saiepiembre         d*»!^  fa* 


VOV 

mille  aneSenne  dans  \i  niafti*iralare,  4tait 

a\  .îut  la  révolution  conseiller  à  la  cour  de* 
aides  de  cette  ville,  ti  lut  depuis  otiicier 
de  génie  ,  vous  \v  gon\  crueiiieot  impérial. 
Rentré  dans  la  carrière  adininistrattvcy 
il  fui  fait  auiiileur  au  conseil-d'état.  Elu  , 
en  iSo4,  dépulé  jle  l'Hérault  au  C(>rp« 
Icgislalif,  il  devuit  questeur,  membre  de 
la  commission  de  législation ,  et  fut  nom* 
mé,le  16  septembre  1808,  coustiitci  i!e 
rUniterMté.  En  1809,  il  fil  honuîjy>;c  à 
rasMfniblced'nu  ouvrage  de  M.Locie  ,iu- 
tititle£«/»rif  <ftt  Code  Je  commerce.  Réé- 

iu  au  corps  législatif,  Pannéesuivante,!!  j 
fut  r;»f>poi  leur  fîe  1)  rommission  chargée 
dVA.iiUincr  l«:  quatncme  livre  du  Code 
pénal.  En  décembre  i8to,  il  fut  nommé 
président  à  la  cour  royale  île  Pans  ,  puis 
ninîti  e-flcs-re'juêles  au  ronseî'-d  étal ,  et 
baron  1  ayf  t.  ii  adhéra  a  ia  déchéauce 
de  Huor  ap.ii  te  ,  le  6  avril  i8i4»  con- 
serva ses  places.  Le      décembre,  ii  parla 
à  la  chambre  des  députés  sur  le  pioi*  t 
de  loi  relatif  à  la  cour  de  cass^iiiuu ,  et 
.vola  son  adoption ,  avec  Vamendeanent 
de  porter  le  nombre  des  juges  à  45-  Après 
le  scrorifl  retour  du  Roi  ,  le  baron  Non- 
garcdc  a  perdu  «es  emplois  II  vit  retiré 
.dans  sa  famille.  On  a  de  loi  :  L  Essai  sur 
l'hiêtoire  de  la  puissance  patttnelle  y 
1801  ,  in-iu;  1814,  in  8".,  sous  le  liue 
àejAiis  des JamiÛesAl.  De  la  Législa- 
Uon  sur  te  mariage  et  sur  le  détaxe, 
l8oi,in-8<^.  III.  htOoiredes  lois  surU 
mariage  et  sur  le  divorce .  iSo'i,  vol. 
io-8  \  1\  .  L'Oiuicurde  H.  T.  Cicérone 
traduction  nouvelle.  C.  C. 

KOUGAttEDE  hf  chevalier  uk  la  }, 
ne  en  Ativoi  îmk',  fit  av(  c  dist.nclion  'es 
campagnes  de  i  enugraluiu  dans  'es  i''ays> 
Bas  et  en  Allemagne,  passa  avec  M.  de 
Sombreuil  à  (^)uîberon,  et ,  après  avoir 
échappe  au  d»^v»s1re  fie  celte  expédition  , 
MUS  le  nom  d^AclulLc  leBrun^  erra  en 
Bretagne,  et  devint  chef  de  division  des 
royalistes  d'li]f.-(  i  Vilaine  ,  se  réunit  à 
Georges  Cad oud.'ii,  puis  à  la  colonne  An- 
gevine, el  s^eiupavA  de  la  viliede  àegré. 
En  !  ;(.)(),  il  amena  à  M.  de  BournionC 
huit  cents  Bretons;  attaqua  et  enle\a 
Merçay  ,  pros  boui  tr  sur  !a  r  niiir  <Ic  La- 
val, et  se  signai»  par  d'aulres  laits  d  ar- 
mes. Apres  la  pacification  des  consul» , 
en  1800,  il  fut  mis  en  surveillance  ,  et 
finîlpar  obtenir  une  pl.-îcp  (rr>n'(  i«  r  dans 
Tarmée  française.  Il  fil  la  campagne  de  la 
Galabre  aous  Joseph  Baon:« parle,  et  passa 
^nau^le  à  |Ertr<Qée  4*£spàgne ,  avec  le  ^ra» 
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-de  âe  major.  M.  de  Nou  Lr.irede  se  distin- 
i;ua  le  lo  octobre  i5u5,  à  Pstltaque  de 
Leriii,  fut  nommé  colonel  le  i5  novem- 
bre ,  à  la  suite  des  afl'thrs  âr%  26  ft 
3j  oct(^re ,  à  Lezina,  cl,  après  les  dé- 
ftMlres  de  Russie,  se  relira  à  Dantzig;  il^ 
àïttàof^  pcndanl  le  «ége  ,  notam- 
ment  le  □  mars  ,  tî.ins  une  soTtie  île  la 
^arntsoo  ,  et  rentra  eusuiie  en  Irrmice  , 
4MI  il  eul  en  activité  de  service.  V* 

NOl3GAR£T  (PiERRE-jB&M-jBA»trift. 
te),  né  à  Ijaroclielle  le  17  décembre 
I^4^}^^"'"'<'"Ç-^  ^  ëciiredcssa  première 
leuDCsse  ^  cl ,  sans  avoir  fait  d^études,  se 
livra  à  tout  le»  geares-de  littérature,  C«»| 
«tnsi  que  cet  auteur  a  inondé  le  public 
d'un  déluge  de  pi>oJuctioi)9  originales  , 
dootqaelques  uucs ,    h(  es  à  un  titre  nou- 
veau, ont  obiciui  les  liotineut'S  de  la  rci^ii- 
Bicssinn.  Di^^s  Tannée  lyCo,  il  fit  jouer  à 
Touiouiie  une  comédie  en  un  acte  et  eu 
wen,  intitulée  r/iice/-<<ii/).Deux  ans  [rfus 
tard  ,  il  voulol  «ussi  laire  le  voyage  de 
Ferney ,  et  en  passant  par  Lyon  ,  il  fit  à 
vue  édition  de  la  Dunciade  q  m  s'y  impri- 
4nail,tine  addition  crilique  sous  le  titre  de 
JSmsson  4*«  chant ,  qui  déplut  fort  à  Pa-> 
lissot.  Cne  Léroide  inUtulc»;  Calot  suffit 
pour  le  faire  accueillir  de  Voltaire.  En 
1763,  M.  Nongarei  publia  son  premier 
«'ouian,  intitulé  Lncet  y  ou  ies  dangers 
•du  (th.  rliiiage  ^  3  vol.  in-18,  dont  il  a 
|»aru  plusieurs  édiiions.  Il  a  aussi  figuré 
dans  la  carrière  rëTolutionyaite ,  et  on 
i'a  vu  ,  après  le  10  août  179a,  em- 
ployé dans  les  tlrp.-îircmenls ,  m  fju.Tlîlé 
■ti^agent  du  r.omué  de  sûi-eté  générale 

Ïtourla  recherche  des  complots  royaliste». 
1  se  reudiL  .n  Nanei  et  à  Gn'enoble  ,  avec 
le  nommé  Morillon  qui  avait  dénoncé  des 
conspirateuES ,  et  il  j  iit  des  découver- 
tes qui  parurentasses  importantes-  Aprèa 
«on  retour  ,  il  devint  chef  du  bureau  de 
•urveillance  à  U  commune ,  d'où  Pache 
«t  Cbaumette  le  firent  ensuite  renvoyer, 
lïous  lie  citerons  qu'une  partie  de  ses 
j. ombreux   ouvrat;es    :  I.   I/jirt  du 
îTitatrc  en  ^'"'ncrai y  a  vol.  in-iQ,  l'jG'i. 
II.  Mille  et  une  Jolies  ,  conics  Irançais, 
1^71  »  4  v®'*  in->3)  réimprimé  plusieurs 
lots,  et,  quVio  Anglais  <a  traduit  dans  sa 
laugue  en  s'en    attribuant  la  composi- 
tion. 111.  j4 necdoUs  du  règne  de  Louis 
,  i  II-  »  a  ^  réimprimées  et  por- 
tées à  6  vol.  in-ia.  IV.  Les  jistuees  de 
Pitris,  anecdotes  parisiennes  ,  i'~7'^î,deux 
pnrties,  in-ia.V,  La  paysanne,  pi-rfcr» 
Éie,  bu  les  Moeurs  des  fondes  yiiltSf 


1777,  în-ia.  VI.  Coup-d' œil  d'un 
Arabe  sur  la  littérature  y  ou  le  Barbier 
de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  barbier 
f!e  Seul  le,  17S6,  in -8".  VII.  Le'opold 
de  Brunswick  y  poème,  3  vol. 

in- 1  a.  V III.  Hymnes  pour  toutes  ies  fêles 
nationales,  précédé^!  de  Réflexiime  sut 
le  culte  exclusif  t  i  h- s  prêtres  ^  extrai- 
tes d" ilel%»éûus  y  d'une  Prière  à  1*1:  tre 
suprême  y  suivis  de  couplets  patrioti' 
4jfues  destinée  aux  dij^^rerUes  fêles  ré- 
publicaines ,  rt  de  poésies  relatii^s  à 
notre  révolution  ,  t7i,6  ,  iu-12.  IX. 
Histoire  des  prisons  de  Paris  et  Jrj  dé~ 
periementSf  1797  ,  \  vol,  în-ia.  (  Re- 
cueil d'opusvTiIrs  îr  i-lirns  auteurs).  X. 
Les  Jolis  péchés  d'une  marchande  de 
modes ,  1 797,  in-i  d.  XI.  ParuUèU  de  la 
léi'olution  d'AngUterre  en  i64a  el  de 
celle  de  France ,  xulvi  de  poésies  snti^ 
tiques  relatives  à  la  révolution  Jran-' 
^ise,  d*épigrainme»  et  de  contes ,  1 80 1 , 
in-8».  Xll.  Quels  sont  les  moyens  les 
pluf  propres  à  extirper  L'indigence  du 
soi  de  la  répubU<fiiey  1Ô02,  in -8".  XIII. 
Les  Destinées  de  la  France  sous  la  ^cm>> 
trième  dynastie  y  i8fi6,    in-S".  XIV. 
Beautés   lie    Vhi^loire      Art^^leterre  , 
l8ii  ,  in -13.  XV.  Beautés  de  Chis' 
toiredu  Bas-Empire^  1 8 1 1 ,  in- 1  a  ;  1814, 
in- 19.  XVI.  Bèautés  de  l'hùtoire  d* Al- 
lemagne ,  j8i2,in-ia.  X\  II.  I/isioirtt 
abrégée  de  iiussie  ,  i8i3 ,  in-ia.  ^VJII. 
Précis  de  l'histoire  des  empereur»  n>- 
mains  y  i8i3,  in  -  la.  XIX.  Beautés 
de  l'histoire  de  Pologne,  î8i4,  n  i^. 
XX.  Beautés  de  i'iùstoire  d'Espagne  ^ 
1 81 4  *  m-i')*  XXI.  Beautés  et  mer^'enies 
du  christianisme ,  1816,  a  vol.  in •  1  a . 
XXlî.  Beautés  de  l'histoire  de  Sardait 
gne  et  de  Genève  y  i8i8,in-ia.  Ot. 

NOURHIT  (  N.  ) ,  né  à  Montpellier 
vers  1780  ,  est  l'un  des  sujets  les  plus  dis- 
tingues de  PAodt'mie  rovîile  de  musi- 
que.} il  y  débuta  après  avoir  été  élève  du 
Coosertatoire.  ATee  mieToix  mélodieuse 
et  flexible,  ce  chanteur  manque  le  plus 
souvent  d'cxprebsion^  il  produit  plusdVr» 
fet  dans  la  pastorale  que  dans  l'opéra,  et 
le  rôle  de  Colin ,  dans  le  Devin  du  -oU' 
loge ,  est  un  de  ceux  qu'il  remplit  avee 
le  plus  de  sticcès.  M.  Noun  it ,  rit- \  «-mi  , 
par  la  retraite  de  Lavigne,  seul  chei  dans 
son  emploi,  est  Kien  loin ,  dans  la  partie 
scënique,  el  même  daoS'la partie mvsicalei 
d'avoir  fait  oublier  set  predécesseurs  Le- 
gros  et  Lainez.  C.  C 

KOURUY  (Le  baron  HEy»i-MA«ic), 
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tic  le  û.iieveuibte  177I1  était  raajor  an 
5''.  i  t^giment  dWiiUerte  dam  la  campa- 
gne (ie  i8o5.  Nommé  colonel  apièb  l.i 
taille d^Ausleiliiz,  aù  ils^élait  disiiiigiu*, 
îl  ûtf  eu  cette  qualité ,  les  campagnes  de 
idoGei  1807  .  et  lui  blessé  àOatro'enka. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  passa  en 
£spa»ue  ,  y  diri,::^en  r;<i  ullerie  au  iWi^c  de 
ftguières,  et  repassa  en  illlemagae  eu 
l8i3.  11  s^j  trouva  aux  bataili/i  de 
Dresde  ,  de  Leipzig  et  d^Hanau  ,  à  ta 
•uiie  (!(  srjiii'ilt  »,  il  fui  fail  (»éuéra!  àtr  di- 
▼isiou.  Le  baron  Mouriy  fut  chargé^  à  la 
fin  de  cette  aiiuée,  de  mettre  eu  état  de 
délecise  les  plaeee  frontières  du  nord  ée 
la  Fiance  ,  q»tc  les  plan.t  giganfes(|M(  q  dp 
IWiouaparte  lui  avaient  toujour»  fa^  né- 
gliger. Lt*  Roi  le  nomma  ,  pu  i8i4  «  che- 
valier de  Sl.-Louis  ei  commandHUl  de  !■« 
Ijé^ion-d'lioijiu-ij  r.  En  juin  i8i5,  il  com- 
mandait rariiiicrie  du  ii".  corps  de  Far- 
niée  du  Nord,  et  dans  le  mois  de  juillet 
suivant,  d  concourut  très  efticncenient. 
ou  ticcnriement  de  rarllllfiie  de  Tau- 
çienne  garde.  Il  est  aujourd'bui  Tun  des 
inspccteurs»généraax  composant  le  co- 
niiié  ecntral  d^artitterie.  C.  C. 

NO\  ION  (  Le  chrvalirr  de  )  ,  dcj  nié 
suppléant  de  la  noblesse  du  bailliage  d« 
\eruiaudois  aux  él  ats- gêner  aux  ,  rem-i 
plaiÇa  le  comte  de  Mireniont  qui  donna 
sa  d'missioii,  siégea  an  rôle  «lioit,  et 
fut  un  des  s'gnnt.iires  des  protcslalionsi 
de»  la  et  1 5  septembre  1791.  Il  cnngra 
«n&nite  )  entra  au  service  do  Pnrtugal ,  ok 
fui  uomnié  ,  en  février  i8n7,  conmian* 
dant  de  la  };ardt  de  police  à  Lisbonne.  If 
pe  suivit  pas  le  pnnce-régent  un  Bré- 
sil^ et  lors  de  IWrivéc  de  Junot  à  Lis-r 
botinf,  avrc  Paraiée  française,  il  lui  of* 
irit  s**»  services  ,  et  rfntt  a  en  Frnnrp  ;ivec 
cette  armée  — r  No v ion  (  Le  co^nte  de  ) , 
tnaréchal-de'Camp,  a  été  uomoié,  en 
iSif>,  prévôt  dans  le  département  de  la 
lUos'  I!e.  ii.  M.  et  A. 

NO  \  OSILZOFF  (  Le  barou  i»E  )  , 
pinistiie  rusflt,  s'était  déjà  acquis  «no 
réputation  di|)loiuatic|ue,  Kn  sijuc  son  son- 
ver  tin  le  choisit  pour  l'envoyer ,  en  1  ^o5 , 
^tiprcs  de  Buonaparle. .  Qu'Ile  nnsston  , 
qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  avait 
pour  motif  apparent  la  nif'diation  de  la 
Enssir  entre  la  France  cr  î'An^lelen  e. 
M.  de  Novusilzoâ*  arriva  a  Berlin  le 
juin.  Cest  dans  cette  ville  qu^il  deTail 

attendre  It^s  passe-ports  franr.-iis  qui  Ini 
furi-m  rneriive;neiit  cTpediss  Ce  ion^ 
séjoui'  eu  Iriusse  lit  cioitc      il  avait  été 


chargé  d'j  préparer  entre  la  Russie» 
r  Autriche  et  laWasse  une  coaliiion  qui 

eut  lieu  en  eilet  «pielque  temps  après.  Le 
10  juillet  i8t'5,  l'envoyé  russe,  tjni  âf-]:\ 
avait  rendu  ses pas^ir^^porls  français,  adres- 
sa au  prince  de  llardeulierg  (  F  oyez  ce 
Mm)  une  tiote  diplomatique  qui  portait 

en  stdislani  c  que  IVinpeieur  de  lînssie 
i|vait  entendu  tr.'iier  «vtc  le  chef  duguu* 
▼erirtemeut  frtmç:)is,  ><.ins  recomiattre  «on 
non\cau  titre  dVnipi  reitr;  qu'il  aVtait 
jiu"'!»'  à  re'te  tu»L;*)M;tlloi»  pr«r  deri\  n?".- 
tits  :  le  rctablisscmeat  de  !a  paix  générale , 
et  le  désir  de  seconder  un  souverain  pr^K 
i  faire  tous    $  effisrts  pour  y  parvenir; 
que  1.1  nonvclh;  nrrupalion  l'aile  p.-^r  'a 
France  du  territoire  de  la  république  li- 
gurienne ,   éi:at  «ne  Iransgres&iuu  dn 
traites  les  plus  solenneli* ,  et  un  obstacle 
à  toute  pacification.  Cette  note  fut  remise 
à  tous  les  uiiDistresdipioin.ntii^ucsrésidnnt 
à  Berlin ,  excepta  à  M.  de  L^foi  eat  (  oy. 
ce  nom  1,  ministre  dr  Franrc.  Elle  devint, 
dans  !e  J/o^iVe^rjl'oUjel  d'iineanière cen- 
sure, que  Ton  peut  classer  jinrin»  les  mor- 
ceaux attribués  à  Euonaparte  lui-même. 
Le  bruHqne  départ  de  M.  de  Novosilmllf 
(le  Berlin,  le  ]^  juillet,  vint  ronfimM-r 
U)ut('S  les  conjeciurrs.  Celte  tniporlacl^ 
mission  ne  fut  pas  la  deinicrc  qu'il  rei.itv 
plit;  Pcmpereurde  Russie  lui  donna  dfs 
té!i;oi;;nages  de  sn  confiance  en  le  faisant 
consf'illor-intinie ,  et,  m  i8i4î  ineniLrs 
du  gouverni^nen^  provisoirf  du  royaume 
de  Pologne.  Il  fut  chargé  de  lui  faire  di- 
vers rnjjpot  is  siu'  ta  siuiaiionde  cet  état. 
Lors  de  l'ouvert  m  e  de  la  di  i  te  de  Polo- 
lognc,  au  mois  de  murs  181  S,  M.  dç 
Bîovosiisoflr  fut ,  avec  plusieurs  autres 
ministres,  cîi;)rt;é  de  présenter  à  celle 
assemblée  Tcxpo^iC   de  la   sittii^tion  du 
rojanmç-  H  est  président  de  Facadéinie 
des  sciences  de  Wferfbourg,  et  il  a  éU 
elurf;*'  pai  l'ernpereur  de  la  rédaction 
d'iii»  code  russe.  C.  ('. 

NUGENT  (  Le  comle)  ,  d'une  famille 
originaire  d*Ecosse  ,  dont  le  père  a  été 
gouverneur  de  Viague  et  ambassadeur 
de  Joseph  lî  à  Berlin  ,  a  rnmniandé  avec 
beaucoup  de  distinction  dans  les  arniées 
autricbiennes  ,  pendant  les  dernières 

linei  re.s.  Ses  (ipéralibns  contre  le  pr  im  e 
Eui;ène  Beaiiharnais, en  181  3  et  en  }Hi  , 
lui  ont  lait  beaucoup  d  honneur  ,  et  i» 
campagne  de  i8i5  a  encore  angmeoté  s« 
rcputalion.  Le6janvier  j8i4)ils^eropav;i 
du  fort  de  Cesscnatico ,  ff  îfis  le  pays  v<'- 
oitieo ,  et  iocoipora  uue  put  ue  de  la  g«r 
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nison  dans  les  ror|>s-(i'iiiict  ilaUem.  Dans 
le  coui;iMt  (lu  ininie  mois,  il déburqiM 

dans  le  Bjis  Ferr.-i rats  ,  occupa  (  ".(imma- 
cluo,  Itaveiiiie  «l  Furli ,  il'où  il  put  ob' 
t>i:rvt;t'  rami«e  napoliUiiic ,  qui  ctMiservsîl 
toujoiirs  une  aitttnd*  bosdlc ,  qtioique 
murât,  en  révoquant  par;;on  ordotitisnee 
«lu  11  ooveiiibie  lë*  3,  les  drcrets  fran- 
çais contraires  au  coiumerce  an^lai«,  ei\t 
{Mtru  vouloir  changer  d«  politique.  Lors* 
qu'il  cuu&viitit  à  entrer  d  rms  la  «  oa'ilion 
européenne,  le  générât  ^^ugcni  (ut  noni- 
m^,  pjtr  Tempereui-  d'Aiitricbe ,  po«ir 
Contenu  des  l«rnies  d^uDC  conTention<, 
iju'il  si^oa  le  7  février  avrc  le  géru'i;-! 
n.'ipulilain  Livron  ^  plénipolentiaire  de 
Murut.  Celle  convention  fixa  le  pays  qui 
•er;)ic  occupé  p^r  chaque  armée.  Le  gé- 
iici  aI  NiiL;eiil  !h*  \ oulut  pas  s\'irndpe  da-? 
vanlAge ,  aiin  du  ne  p,is  gèncr  les  opé> 
i;itionH  de  lord  Denlinck  ,  qui  détail 
débfrqtter  sur  U  côle  de  la  Rlédiler^ 
raiM'c.  Après  relie  rouvn.ilon ,  le  comte 
INu^^cnl  se  mit  en  ninrclu-  t\f  Po!o;;t  r 
pour  concuuriv  au  pian  ilu  matédial  île 
Belle  garde  ;  il  se  porta  sur  Mmièae  ;  mais 
lorsque  suii  avant-garde  voulut  passer 
l'Eu?^!,  le  général  Ti:ipî'lit;iin ,  cnin- 
lliandait  à  iîeggio  ,  déclara  qu  avait 
ordre  de  ne  pas  le  lalstcr  pnssrr.  Celle 
diiiicnlic  ne  fui  levée  i[ue  sur  la  mtnnce 
du  général  autncliirn  «le  forcer  le  pas- 
sage. Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont 
extraits  des  obsèrt  ntions  faites  par  te  gé- 
tirrn!  Nuu,«  ut ,  st;r  une  pict  e  inlilulée  : 
Jtfétitotre  Jiiitoi  iqitt  sur  la  corifltiltc  po- 
iîliijue  ei  mililiitre  lie  S.  J/.  le  lui  tic 
Nai>itSi  depuis  la  bûtaittt  de  I.eipti^, 
jusf/H  Ù  lu  paix  de  Paris  ,  du  3o  vtai 
181    ,  qui  fut  remise  à  lord  C.»st!t  rrni;h 
à  Vienne  eu  ^cplenlbre  iHiq  ,  lutr  !<•  due 
«!•  Caoipo*Cliiaro ,  ministre  oe  Murât. 
X^es  ob.^ervatinnH  du  génér<il  Nugent  ont 
pour  bnl  de  réfuter  plusieurs  articles  de 
ce  Mémoire,  et  de  prnuver  que  Mural, 
loin  à&  secomter ,  comme  il  s*y  était  en- 
gagé ,  ifs  opérations  dts  armées  aulri- 
cliieiines  ,  en  av.iît  s<aivc!it  cniravé  la 
ujjirche.  Le  générai  Mugctit  jut^eaiii  ué> 
€«sèafra  «Topérer  une  diversion,  laissa 
Murât  à  Mivline  et  à  Beggio  ,  et  marcha 
sur  l'I.d^iaiice  Mvecst*  division  seult-ment. 
Apres  une  action  brillante,  les  Français 
lurent  jetés  dai»  la  ville  et  leur  commu- 
nication  fut  coupée.  Le  général  autrichien 
te  prépar.'iil  à  1«»»  y  attaquer,  lorsqu'il 
reçut  de  Murât  l'ordre  de  se  replier.  Il 
l^ussa  ri^nza  à  Sacea,  et  pri',  positiop 
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entre  le  Taro  et  la  Nurn  ;  il  »*olMtina  i 
garder  cette  position  ,  cunire  Pavis  de 

Mtirat;  et  il  avait  ré-»«»lu  de  ne  se  u  tirer 
qu'à  la  d«rniêre  extrémité*  lnr»q.u\iy»ut 
aj|i{>ris  que  les  Français  s^avançatent  snr 
Parme,  il  se  dirigea  i^ur  Rcggî»,  en  en-* 
croyant  l'ordre  aux  déiachenu  nls  sur  le 
Pô  de  faire  de  même  ;  mais  ,  pour  leur 
donner  le  temps  d'opérer  celle  maiciit-, 
il  fut  forcé  de  se  tenir  dans  les  cTi\  tnu*a 
(11-  P.ti  nie  .  et,  sor.t'nl  un  comljal  iniur'- 
Irier  contre  nue  forrc  plus  que  quadru- 
ple. Le  Ico^*^'^'*^'"  »     îi<'i>ér:'l  Muj;tnl  itS 
mira  sur  Heggio  ,  et  le  jour  Nui\aui  sur 
î'iil'irio  et  sur  Mi-ilt  in".  I.e  G  mars,"  il  se 
poria  eu  avant,  et  tit  pendant  la  nuit  iics 
dispo^itiousd'ali.'ique;  mais  Muiatenvuj.i 
Tordii:  de  suspendre  Paction.  f^e  général 
Nu;;'  "1  icfusa  d\>hi'ir,  et  otdotii  .i  aux 
î^'n  rativ  Slaremiterg  ei  Gouf^r  de  se 
iiieltre  eu  monveiuet  t.  L'attacpic  fui  blct\ 
•ecAndéé  parles  troupes n^ipolitatue»;  la 
première  position  fut  «injMnî.'i  jjirlt'a 
Anf^î'iis    et  la   landwebr  de  Tarchidu^ 
(.iiailes  j  la  seconde  p.>r  le  générât  Tepe, 
Mural  n*arriva  qu^à  initlt ,  îorrquerafi'nire 
était  dé(  idée.  Tel  fut  le  cuiiilial  de  il<'g*- 
gio  ,  dniit  Jnacblin  a'est  allribué  la  gloire, 
et  qui  fui  livré  contre  &uu  ordre  exprîa 
et  pendant  son  alise nce,  par  le  général 
Nugcnt,  scccudé  des  généraux  iiapoU» 
tain^.  T.e;  :;ritéi  ;d  :,iiir!(  liicti  coi.iinua  tl« 
servir  ju&qtra  ta  fin  de  celte  yainpagim, 
avec  la  luéine  disiinciion,  quoique  ton-» 
jotu  s  entravé  |  ar  J>>.'it  liini ,  qui  Tavait 
réduit  monienl.iiiéiut  lit  hu  CHi  fii.  nde- 
Oii  ut  d'iufte  brigaile  n^politaiut.-.  Coumdiô 
pai^  lord  Cusiît  peagh  sur  Us  projets  de 
Mur.il  ^  il  fut  le  prrnuer  à  en  dévoiKr 
lr)ii»e  I.«   dup'irilé.  Qnar.d  celui -ci  eut 
leyé  le  inasi^ui-  en  1 61 5,  i«' général  Kugeat 
commandait  Taile  droite  de  Tarmée  sii'* 
Irichientie  qui  sVmpara  de  la  TuM'aur. 
Dès  le  4  niai,  il  péuétr.i  jusqu'à  Ptune  , 
pendant  que  le  générai  en  clici  i-uue^i 
était  à  la  poursuite  de  Mural  j  il  y  ras-, 
sembla  toutes  ses   forces  ,  et  adieK^^n  le;, 
la  mai  une  proclauiaUun  aux  WnpoH- 
taiiis  pour  les  eogaj^cr  à  abandonne  r  la 
cause  de  JoacUiro.  \  aînqueur  à  L(prao9 ^ 
il  le  fat  encore  à  St. -Germano  «t  Migna- 
T,o  ,  ri  pénétra  à  r^'iip!»*s  eu  iin*nie  temps, 
que  le  général  Bianciu.  il  b  embarqua  de 
cette  ville  pour  la  France  au  moia  do> 
îuiltet,  avec  une  division  autrichieiHia,, 
y  prit  le  <-  >mmandement  du  départcmetit 
des  InrUi  liei- (lu-Rhône  ,  et  retourna  au 
moi*.  4*ao&t  à  Kdpk^ ,  où  il  fut  uQuioii 
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rommandant  Je»  troupes  napoltlaines. 
Bo  iSi6,  il  fut  élevé  par  le  Saini-Vcre 
â!a<lif;nité  de prinee romain  }eten  1817, 
il  q'fitti  If  service  de  TAulriche  potir 
|i«a»fr  à  ctlui  il'.-s  Ucux-Siciles.  LVmpe- 
tcvr  Fnmçorè,  en  lui  uccordant  sa  dê- 
ïntuion,  lui  conféra  la  gt'Miile  décoi  .aioB 
«le  la  Couronne-(1e-fer.  S.  S. 

DiYËRUP  (  Basmus  )  ,  «avant  Uuéi«- 
trardftttoît|  est  né,  en  i75q,  à  Nyerup 
CD  Fionie  ,  d^une  famille  d'tionndlcs  la- 
IlOUreurs.  Avant  fait  srs  cIih1<s  à  (!()- 
pcokague,  il  lut  placé  à  la  bibiiotljt  ijue 
rojale  de  cette  ville,  etpuJblia  peu  aprt  s 
nu  recueil  de  dÎMertationt  lalinct  lur 
les  éditions  et  ouvrages  ini  f^s  que  ren- 
ferme Ja  bibIiollÙY|ue.  Les  dibserialious 
ont  été  recueillies  en  un  volume  el  for- 
ment un  supplément  à  Pouvrage  deMait» 
1"'"rr  îl  avait  déjà  ])ubîié  dans  le  môme 
l^enre  :  Librorum  qui  antè  rej'ormntio- 
$mm  in  scholis  Daniœ  prœLegebantur 
Ifotitia^  '784*  iM}".»  avecuii  anpplé- 


ment  ;  Mantissa ,  ex  museo  Hieîmzter^ 
niano,  1785,  in-8".  M.  f^yerap  a  publié 
depuis  :  une  DcscnptUm  de  Co^nAa- 
f(ue^  !a  Eclaîinn  d'un  ityjage  pour  cotf 
na(Ue  Les  anUifuités  du  pays,  ua  Jf«- 
cueil  d'aneUnnci  poésies,  eo  aodété 
avec  lialifaek^  u«i  ouvrage  historique cisr 
Christian  Ik,  d'apris  les  documents  et 
manuscrits  conservés  à  Copeohanie^  ua 
Dictionnaire  de  Vvtwaine  MyViologie 
du  JVordf  un»  SuuiêtiqÊte  du  Dane^ 

niarli  pour  Ip  inriren  ffv^r  •  f?r  plus  ,  im 
l^rand  nombre  de  Biographies  lilléiaiires 
et  de  Notices  bibliographiques  ,  impri- 
mées séparément  ou  danslea  recueils  ac»« 
dmiiqucs,  et  dans  les  journaux.  M-  Nv**- 
rup  est  maintenant  professeur  d^hisloire 
littéraire  à  rnniversité  de  Copenhague  eC 
bibliothécaire  de  cette  université.  Il  a  mil 
la  bibliojhcque  dans  le  meillf  itr  orrîre, 
et  Ta  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
'^eU  d'ajitit^uités  du  Nord.  K* 
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OEERLÎN  (  Jeaw  -Fréd^ricO  ,  frère 
»în  rrli'brc  professeur  de  ce  nom,  mort 
a  iiirasbourg  vers  la  fin  de  Tannée  1806, 
«M  né  dans  cette  ville  en  juin  1740  ; 
il  fit  les  études  nécessaire*  pour  se  con- 
aarrfr  .lu  ministère  évangéiique,  et  dé- 
buta dans  celle  carrière  en  1567.  A  celte 
époque ,  il  fut  appelé  à  reinptir  lee  fonc- 
tions de  pastenr  dans  la  paroisse  deWald- 
hach  ni!  B.Tn  de  la  Roclie  (silncr  entre  la 
Xxirraine  et  TAIsacc)  )  et  dès  ccBiouicnt 
«a  vie  entière  a  été  conaacrée  à  Pioatruc- 
tion  et  au  bonheur  de«liabitatits.  Le  Ban 
de  la  Roche  est  un  canton  aride  et  sa- 
blonneux, situé  au  milieu  des  Vosges  ; 
la  paroine  de  1/Vaidback ,  composée  de 
cinq  communes»  comprend  à-peu«prie 
)a  moitié  de  son  étendue.  Ce  pajs,  avant 
le  milieu  du  siècle  dernier ,  était  presque 
«auvage^  sea  lialiitanta ,  formant  m  peine 
qnaire- vingts  on  cent  ménagea,  étaient 
plongés  dans  l'ignorance  et  la  misère  la 
plus  profonde.  C  ef.t  à  cet  état  dépiora- 
Ue  qne  te  paslenr  Oberiin ,  roarcluint  aur 
les  traces  de  son  prédécesseur,  qui, d^ 
!375o, avait  entrepris îa  riv ïlisition  de  ce 
pajs ,  s'est  elfiircé  d'arracher  ses  pa«ivres 
|Miroiisiem.  Ses  efforts  ont  été  couron- 
nés d'un  plein  succès  :  on  est  étonné 
quand  ,  pour  la  première  fois  ,  on  met  le 
pied  sur  ce  coin  ignoré  des  Vosges ,  d*j 
trouver  aujounThoi  cinq  •  iis  cenU  iii- 


milles,  formant  une  population  de  trois 
mille  ames,  qui  subsi.ste!>i  Ixiiveu «.émeut 
par  l'eiTet  de  l'améliuration  de  i  agricul» 
tare  et  de  rindustrie  ;  on  l'est  bien  plua 
encore  de  voir  cette  petite  peuplade,  nar 
^uère  si  ignorante,  parvenue  aujourd'hui 
a  un  degré  de  culture  et  de  civilisation 
vraiment  surprenant ,  et  que  difficile- 
ment on  rencontrera  dans  aucune  autre 
fonimiine  rnr.ile  :  prodifi^es  dûs  unique- 
metil  aux  lumières  y  aux  soins  et  au  zèle 
de  M.  Oberlim.  Les  moyens  dont  il  s^eat 
icrri  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  sont 
développés  dans  une  brorhnre  intitulée: 
liopp&rtfiàl  à  la  société  roy  ale  el  cen- 
trale d'agriculture ,  par  ai»  le  comte 
/  \  (ii:çois  de  ^eujchdtr.au  ^  sur  l'agri- 
culture et  la  cii'ilf^fJtton  du  Ban  de  /« 
hoche  i  Paris,  ai-ô''.  La  société 

d*agricullurc ,  dans  u  aéance  do  «g  mari 
1818,  a  signalé  d'aussi  grands  servicea^ 
et  les  a  couronné»,  m  décernant  à  M. 
Olieriiu  une  ntedaille  d'or.  T. 

OBERLIN  (I^  baron  EveiwE  ni*), 
fila  du  baron  d'Oberlin  qqi  émigra  en 
179^  à  la  têle  d'un  rétzimeiit  de  btis— 
sards  ,  naquit  à  Buuxvilleis  en  Alsace, 
le  a8  Avril  1785  ,  émigra  avec  son 
père  ,  entra  »u  «ervîce  d'Autriche  en 
l'jcjS^  et  fil,  dans  les  régiments  de  !'er- 
chm^  et  des  clias!>curs  de  rarcl)uiuc 
CLarlet»  les  ctœpagaes  de  i7i;g  et  de 
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1800  en  Âlkmngne.  1tenlr«  en  France  et 
•jant  repris  la  carri^  militaire,  il  fit 

pn  Espaj^nc  les  canipngnes  depuis  1808 
jusqiiVn  181 1  ,  et  eiiîîn  en  181 3  la  cam- 
pagne de  Kusste,  pendant  laquelle  il  ob- 
tint I  a  d  écora  don  delà  Légion-dMioniieiir* 
M.  d'Oberlin  fut  blessé  grièvpmenl  à  la 
bataille  de  hi  Moskwa  ,  d'tm  boulet  de 
canoD  qui  lut  fi-acassa  le  bras  droit. 
Echappé  aux  déMsirea  àé  la  retraite,  et 
ne  p()uv:>ni  continuer  Je  .'^ervir  par  snitR 
*le  sa  blessure,  il  irsta  dans  ses  f(^cr» 
iusqu\')n  retour  du  Roi.  A  celle  époque, 
li  reprit  du  service,  fut  nommé  chef 
d'escadron  le  1  G  a^  ril  ï8i4,  SOUS-licute- 
nant  des  gardes-du-corps  de  Monsieur 
le  i5  juillet,  chevalier  de  Si.-Louis  le 
35  août ,  major  le  3  septembre ,  et  enfin 
officier  de  la  la'gion-trhoiiiieDr  le  r)  ).in- 
vier  l8i5.  Lors  des  évcntincnls  du  mois 
de  m  is  de  celte  année*  M.  d'Oberliu 
accompagna  le  Bot  en  Belfçiqne.  Kentré 
avec  S.  M.  ,  il  .i  éié  nomiiu',  au  mois  de 
i»ov**mbre  mi  me  nnnée,  lieutenant-colo- 
nel des  r.\rabinicrs  de  Monsieur.  F. 
OPEHT  (Le  vicomte  M&bc),  niaré- 

cbal-dr-rr»nip,  rbevalî»'r  de  Siiint-Loiiis 
et  corrunandant  de  la  Légion  -  iVliDniieur  , 
est  ué  do  parents  pauvieii,  à  Ltaples  près 
de  Montreoil*f(ur-Mer ,  iè  33  avril  1774* 
T!  rnn  i  rn  i-jg"  comme  simple  soldat  au 
régiment  de  Berwick  irlandais  ,  devint 
•Ous-odicier  peu  de  temps  après,  et  lieu- 
tentiut  en  17<)1«  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  c:am»)a<;nes  delà  révolution, 
qui  lui  valurent  le  grade  de  ctpli.'.iiic 
adjudant-nt?ijor,  et  en  1796  il  lul  eni- 
plojé  en  Italie  où  il  Se  conduisit  avec 
tant  d<-  (îi>Unelioii  ,  nol.imrrent  à  Paf 
faire  du  prin'  de  I.odi,  que  l'iuon.i n.irle 
le  nomma  ciiel  d*'  bataillou  sur  ie  cliamp 
de  baiaille.  M.  Obert  pas9a  ensuite  au 
f)'"  répinii  nt  d'infanterie  légère  ,  dont  il 
devint  major,  et  à  la  tete  dnqufl  il  litl»  s 
campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  de 
l^ologne.  Promu  au  fçrade  de  colonel ,  il 
>e  distinfîna  ]);ir  un  hrillatjf  conrnqc  à 
rafTaire  de  Goldberiî  ,  en  août  181.^.  m 
enlevant  aux  Russes  la  position  retranchée 
C|n^ils  occupaient.  Il  7  ftit  blessé  à  bout- 
portant  an  milieu  de  r.jclion  et  sous  les 
yeox  même  de  N#tpoléon,  qui  lui  rn- 
▼oya  «u-le-champ  h'  brevet  de  j>;énéralde 
brigade.  Le  général  Obert  lut  nommé 
depuis  chef  d^état-major  du  piemier 
corps  d'armée  sons  les  ordres  du  général 
liaison ,  dont  il  seconda  puissamment  les 
ppéralionf  a«i  cofameueemeM  4<  1814. 


OCH  55S 

A  la  paix  gMrale  ,  il  fat  cluurgé  du 
commandement  supérieur  de  Soulogne* 
sur-Mer,  et  nommé  successivemfnt  che- 
valier de  Saint- Louis  ci  commandant 
de  la  Légion  -  d'hoiiuenr.  Il  ne  fut  poîni  . 
employé  pendant  les  cent  jours  de  i8l5. 
Au  retour  du  It  fut  npprl<^  au  coni- 

mandeiuent  du  dcparleuient  de  T  Aisne,  et 
reçut  le  titre  de  vicomte;  il  présida  au 
mois  de  mai  1816,  le  conseil  de  guerre 
assfnd)Ié  pour  jua;er  le  général  Higaud 
et  le  capitaine  Tliomassio.  S.  S. 

OCnS ,  chancelier  et  grand  tribun  de 
l'étaideBÂIe,  fut  envoyé  en  mai  171,6  par 
ce  rnnfnn  ,  à  is  ,  pour  di-.sipcr  les  nua» 
ces  qui  s  ctairui  élevc.s  entre  la  I'ra4îce  et 
la  Suisse,  et  assurer  le  directoire  que  Té— 
lat  de  Bàlc  en  particulier  vtait  résolu  à 
conserver  iuviolablenjcnt  la  hotjne  intel- 
ligence avec  la  république  française.  A  U 
fin  de  1^97 ,  il  fui  cîtargé  d^une  nouvello 
négociation,  a  l'occasion  des  éclinnge» 
proposés  ctitrt:  les  «!eux  étals  ;  et  lorsque» 
la  ruine  de  la  Suisse  eui  été  résolue  par 
le  directoire  françab,  M.  Ocl»  envoya,  de 
Paris  à  B.nio  ,  le  projet  de  la  nouvpïl» 
ron sîiiution  helvéliqtir  ,  qu'il  avait  Ull- 
nmne  rédigé,  de  concert  avec  les  direc- 
teurs français.  Il  présida  ensuiie,  paror* 
dredeKew'bell^'la  uouvelle assemblée  qui 
sr  forma  en  .Suisse, et  fut  harangué  pni  îe 
corps  exécutif  d'Arau,  qui  deux  fois  Ta- 
vaii  exclu  mais  il  se  tourna  bientôt 
contre  les  nouveaux  directeurs  etle  grand- 
conseil  ,  accusa  la  première  autorité  de 
mauvaise  intention,  et  provoqua  son  re- 
nourcllement  par  le  fameux  commis 
s;tirc  Rapinat  ,  qui  le  plaça  lui-même  « 
la  tèic  du  gotiveriiciueut.  Celle  nomina- 
tion ayant  occasionné  des  troubles  et 
mécontenté  môme  le  direcioire  français, 
il  donna  sa  démission  peu  de  temp» 
aprèl  (1^99).  Cependant,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  me^due  de  la  consulta 
convoquée  en  ibo'2,  .i  Paris,  et  fut  eucore 
Pun  des  auteurs  delà  nouvelle  constitu- 
tion de  son  pays.  On  Ta  peint  comme 
Tin  hornnie  délié  ,  jouant  le  jiîiilosophe  , 
et  également  avide  d'argrnt  et  de  pou- 
voir. (  F'ojr.  Mallet-du-Pan «  I*',  vol., 
paccs  S'?  et  123  de  son  ouvrage  ttir  Jft 
rlnite  de  la  Ithertc  lielvéliqne.  )  Tl  a  pu- 
blié en  octobre  i<}oj,  umî  tragédie  fran- 
çaise'souf  le  titre  ééVInea  «tOtatU^ 
qu'il  voulut  faire  représenter  à  Paris; 
ce  qu'il  ne  put  obtenir.  —  OcHs  ( J^e 
baron  ^ ,  général  aii  service  d'Auiricbe 
quij  dans  h  campagae  de  i8i3f  cou- 
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■  marwlMt  le  corps  «Ta  u.rV  wr&lj)ïïjTlf  n , 
•  {Mikti«  eu  iillfiiiaiiii  en  16174  un  «Cjrit 
iniitnté  :  Con»déruUont  sur  le  now^ 
^rt  de  ta  guêtre,  où  il  donne  des  êdair* 
r.is»f iiieiiU  pn'ciriix  sur  la  funeste  expé- 
dition de  AJoscou.  Il  r»ii  voir  qiic  ce 
M  fat  pat  iNiii  le  froid  <|n<;  le  dêraiil  d« 
.  «tvrf»  ({tii  cauBa  In  pt-riederarméc  fi-an-> 
faite  et  des  rorpt  alités.  B.  ^I. 

0■CO^^'UK  (Ahthur),  d'une  .m- 
cirmie  fnmlle  rl^Irlande,  qui  prétend 
Af»ceiulie  destniîques  soiiveraitia  de  c« 
p,a j» ,  niaiitfeitta  f'im  opposition  an  gou- 
yr^nement  anglais  par  un  ouvrage  iniÏMi* 
^    lé  :  TaèletÊU  des  t 'exultons  tf  u  go  u  renie- 
ment emgtms en  IrUmk ,  «  1 1  ut  arrêté  en 
1797  ,  couimc  piL\tii  j  lie  ujai:ociivi  PS 
contre  U  sûreté  de  lVl;«t.  En  1798,  ou 
l**cciltli  d*aToir  conspiré  avec  amis 
roatre  les  jours  du  roi  d*ili»gleiei*re ,  el 
«V'.<voir  iuvilé  le  ^Duvenu-ment  fiançais 
à  envahir  la  Grani]<;  -  Bretagne.  Il  fut 
traduit  devant  un  juiy  f   déclaré  non 
CRopabb  f  fnl  arrèié  de  nouveau  ,  re- 
couvra sa  liberté,  quilla  j:eu  après  fli- 
landc  avec  non  iVtre  lloger  et  d'autres 
anumtiéajà  Li suite  de  Tui^urrcction  de 
r«  pajs,  et  passa  en  France,  f  ù  il  ton* 
serve  eucore  le  laiij;  de  lii  iilen.int>g«|ié- 
ral,  qui  lui  a  été  donné  en  180^    Il  a 
publié  :  I.  Lettre  au  comte  de  Cuilislcy 
en  réponse  aux  deux  lettres  du  eomtc 
Fitzyvilliam  ,  sur  l'ctat  de  V Irlande  , 
J795,  in-8".  11.  Lettre  au  conilc  Catn- 
</«/!,  «798,  in-8".  III.  Etat  présent  de 
in  Grande-Bretagne  ,  1804,  iu-£«.  — 
O'CoisNOK  (IU)gei}jfrèred«i  précédent, est 
propriétaired  un  journa!  à  ijtib!in.  Ayi'i't 
laissé  insérer  dans  ce  lté  feuille,  en  171^8,  nu 
libelle  contre  un  des  luembresde  la  chain* 
bre  des  lord.s ,  il  fut  arrêté ,  an  nion)ent 
ou  il  allait  s'embarquer  pour  la  France  , 
9Cc.Ubé  d'avutr  ronspiré  pour  l'iudépen- 
dance  deTlrlande,  et  tradtdt  devant  un 

Î'uv  v,  qui  racquitla.  Arièié  de  nouveau  à 
.ondtes,  peti  âc  temps  après,  il  obtint 
Hn  liberté  ]'ar  ramniitUc,  et  repartit  pour 
rirlande,  d'eu  U  émigra ,  avec  ton  frèra 
Arthur,  à  la  suite  de  l'insurrectiou  de 
te  pays.  En  novembre  tic  la  même  an- 
née, U  fut  arrêté  à  Iluiubourg,  avec 
]N'apper-Tandj ,  par  ordre  du  sénat,  tur 
la  réquisition  du  ministre  d'Angleterre, 
Crawford,  et  fui  ensuite  iplà^hé  Tlnedili- 
l^ebce  allant  de  Ûubiiu  aCionard  ayaolélé 
arrêtée  el  volée  tor  la  grande  route,  le  9  oc» 
tobre  1813  ,  les  volt urs  restèrent  long* 
lewptittcouuuftf  maih'oH  con^uidrasoup* 
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ntpar  suite  dcsiqnels  on  î»t  rt^ia  M.  Tîo^r 
Counor,  i^ui  parut  le  4  auiit  '^'2  '  * 
Trim^  devant  la  coar  d'atsitet.  M.  Ben* 
net  et  sir  Francis  Hurdelt,  memln  es  #Ja 
pnr'rnipnt,  sl-  rrndimti  eu  Irlande  pour 
dé|jost-r  eu  sa  f.ivt-uv.  Ce  proccs  ,  qui 
aziiia  ^u,lention  générale,  fut  regardé 
par  TopiMisilion  comme  une  vexaiiun  ,  et 
se  trrniina  prar  l'acqnitleineul  <i\i  pir'- 
>  (M»n.  Le  jurv  ,  qui  avait  d'abord  déclaré 
qu^l  y  avattljeu  à  accuieatiou  ,  l'.-tr  (uiua 
à  cause  delà  pren\<  tU  ptov  aiicitiuM 
acquise  c«(n(re  (îevx  tprin  ins.  O'Coniior 
se  rendit  ensuite  a  Duidiii ,  uù  il  aunouj^ 
rintcnlion  de  publier  un  Mémoire  aur 
les  failt  qui  lut  avaient  été  iiuputét^  et 
coniinenra  une  ptjui  ti  :t'  puitJrfjiie  ru 
faux  témoignage  couUe  Owens  cl  War- 
rin^  I  <iui  avnlcnl  déposé  contre  lui.  Z. 

OXOiMNOR  (  Chaslfs  ),  doc- 
leur  en   lliéolo^if  ,  pi  cjfVsse  la    1  eli;;ion 
catholique  ,  et  réside  à  .Sto^vc  ,  eu  qua- 
lité de  bibliothécaire  du  marquis  de  Bnc* 
kiugham ,  après  avoir  été  long-temps  cno- 
fe&seur  de  la  marquise.  Il  sVst  fait  ic- 
marr|ner  par  une  ni  grande  liberté  dans 
ses  opinions  ,  contre  Irs  prétentions  bié- 
rnr<  liiques  du  battt  dergé  (flrlande  et 
riiitliitiu  e  (lu  pape,  elen  f.ivt'iir  du  veto^ 
comme  une  concession  nécessaire  au  gou» 
V  ernt'ineni ,  que  les  pins  z-élés  ralholiques 
le  regardeul  comme  un  apostat.  U  a  pu* 
Mlé  :  I.   I.eLlrcs  Je  Caluiithartus  ,  lu  co 
une  adresse  ittsloi ique  sur  les  calaini' 
ici  occasionnées  par  l'inJLuence  éiran-i 
gère  dans  ia  nomination  des  évêifuet 
aux  sie'f^es  d* Irlande  ,  a  vol.  in-S".  ,  de 
1810a  jrti3.  II.  /{c'cil  des  cycncmcntê 
les  plus  intéi  estants  dans  VîUslotre  mo' 
derne  d' Irlande ,  in^. ,  t8ia»  Le  doo? 
lenrO'Couor  a  annoncé,  il  y  a  quelque 
temps,  la  pirn<  h.iliie  publication  trnri  ou- 
vrage iuiiitilé  :  Jic/ uiu  lUbernicarum 
scriptorts  veteres ,  qui  doit  contenir,  en 
4  vul.  in>4^.,  les  annales  d'Irlande,  une 
notice  sur  K's  manuscrits  en  caractères 
irl.indais,  antcneurs  à  rétablis&cmeul  des 
Dauoit  en  Irlande ,  avec  det fae  êimite^ 
tuv  l'antiquité  des  leiti*cseii  Irlande,  sur 
Taniiée  païenne  des  Irlandais  et  le&  lia» 
thas,  t>ur  les  anciens  pot-iiies  irlandais; 
cités  par  Tigernach  dant  le  xi«.  tiècle, 
sur  les  éclipses  rapportées  dnus  les  cbro« 
uiques  it  l^uidnises ,  par  lesquelles  on  éta- 
blit d^uue  uiauière  certaine  ks  année»  et 
la  tuccethion  det  ro»  irlandait  d*£coei« 
et  d^Alba^e^  la  liste  en  vers  des  jroit 
d'Irlande  |it9^u*eu  fan  107a,  de  Gildat 
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CoTman  ;  «oe  Iwic  eu  ver»  des  roU  itlaii* 

liais  tl^£cosse ,  fTiiip  vers  r.in  io53f  ex- 
il aile  de  la  colkaiou  de  Ma^uire ,  à 
Slowe  ,  etc.  Z. 
OULLLBF.N  (  Le  luiron  d' ),  un  dce 

^'f-it  t-iiix  (le  l'nnnce  fi .iiiçaiiie  sous  legou- 
vej  iM'iuenl  impérial  ,  a  pu!>fié  en  alle- 
mand :  HeifoUon  circonstanciée  de  la 
tampagnt  de  i8iS  e/k  ifVuM.  Cet  oa* 

Vrnj^e  rst  tlcliné  à  <lire  tout  le  niai  pos- 
fible  de  l'hoin  ne  qui  fut  im  niomc>nt 
IWbili-e  de  rKumpe,  et  que  AI.  le  gé- 
néral Oflcl«keti  a  flatté  comme  le»  autres. 
Ailaclié  n  son  état -major  peminni  ta 
campngite  de  Saxe,  il  Ta  éfudié  dans  sf»s 
mot  'di-tit  actions,  et  Ta  observé  dans  U 
victwre  et  dans  llnfortitue;  il  le  peint  k 
«heval ,  eu  bivouac  ,  e«  robeHlrnchaii»- 
bre  ,  d?»  toutes  l^'S  rir  CinKf  .lurr»;  (]e 
•a  vie  ^  cl  le  livre  du  barun  t&t  plutôt  nu 
recueil  «uii^i  d*a»ecdote«  et  de  portraits, 
qwe  le  tahlenu  des  éTéneinents  dont  fa 
4»axe  a  élp  le  iliéâire  T  f »  généraux  rî«*r- 
tbit-r,  Caulaincourt,  Duroc  et  autres, 
ioot  amenée  tnvr-â-toor  «ur  la  eeèiie. 
Cet  ontrage  a  obtenu  un  grand  succès  en 
Allemaî^np  ,  et  a  clé  (i  iduil  en  fianrais 
sur  la  a«.  édition ,  par  M.  Âubert  de  V  iU  j, 
*ii7 ,  »  Tol.  in-H*.  S.  S. 

O  DONNF.LL  (Le  comie  MAUmici), 
cliamhclf.iii  (If  renapereor  «TAirti  irîif  ,  et 
colonel  de  service,  a  fait  en  celle  qunliié 
la  drraière  pierre,  et  a  accompagné  son 
aOtivrraiii  à  Parts  en  iStS.Ite^t  de  la  fa- 
niilfr  irh;  r?ai^f  de  ce  nom  .  el  il  a  épousé 
ia  Uile  du  prince  de  Li^ne.  D. 

O'DONNELL,  général  espagnol.  I^o^. 

OGEK  f  Ti  A^  "Sm  T  FTVTfTT  )  a  puMîé  : 
I.  Leooms  de  langue  aUeinande,  i8o3, 
^o-8».'j  3«.  édition f  lîJ 1 4 ,  in-8«>.  II.  Pria" 
€ipe$  étUcturt  déioUUx  par  demandes 
niparrépùntêe^  i8a4-iëi4>û>~i3f  «^cux 
éditions.  Ot. 

O'KEEFE  (  Jea-^  ) ,  le  vétéran  des  ati- 
leure^drainatiques  anghiis^est  né  à  Du- 
blin m  ï7  't^>  .  (riiiie  famille  CHtliol'qtie 
«|ui  confia  fton  e<luc.-)tion  hu  F.  Augustin  ^ 
ié«\iite  irlandais f  célèbre  par  son  élo- 
quence. Sotia  eef  babde  mAttre,  Okeefe 
fil  (le  iîrands  pro;;rf  S.  Il  étudia  lous  les 
auteur!^  françiiifi  et  les  ciiHiNii|ue»,  et  prit 
du  goùi  pour  \fk  peinture,  qu'il  cnitira 
avec  lui  grand  tnecfs.  JMaîa  ao»  incons- 
fTnrf?,  joiiiie  à  iint>  miunai<ie  vue,  lui  fi- 
rent abandonner  cette  carrière.  li  sVnga» 
gea  ensuite  dans  une  troupe  de  rojné- 
dîeM,  dtfiit  la  oonvcriatioD  fcaflamma 


tellement  qu'il  fit  une  congédie  en  cîni| 

actes,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ayant  lait 
connais<Mnce  avec  Mussup,  celui-ci  IVii- 
cuuragcji  à  jouer  sur  le  tUéàlie  de  Du- 
blin, où  il  fol  reçu  de  ta  manière  la  pin» 
flatteuse  ,  et  où  il  continua  de  jouer  pt^ii- 
u.mt  douze  ans.  Pendant  celle  j>éi  io<lr, 
il  mit  au  jour  plusieurs  ou>  t  agc»  draïuu 
tiques  qui  obiinrenl  vm  ti  grand  auccâa 
qu-on  rengagea  à  se  rendre  à  Londres^ 
f|noiqn^il  ne  fût  pas  a^hïtit  rotnnie  aut»;iir 
sur  lej»  tbéàtrtfsde  ï»  capitale,  il  en  dei  tnt 
cependant  récrivain  favori.  En  iSoo»  AL 
O'ieefe  étant  devenu  aveugla  et  infinue^ 
obtint  une  représentation  à  soi»  profit  ais 
titéàtte  deCovenl-^varden  ,  et,  à  b  fin  de 
la  représentation  «  il  récita  mie  aiiresiie  «'W 
vers ,  uù  brillait  i'ia^foîe  son  eiprit  «c 
sa  g;.llé.  î.esprtnripaiix  ouvrage*  )**iprî- 
nié»  de  eel  éciiv.Tit»,  sont:  I.  Le  iicttw 
fiiSfio-fS^.y  i77r)  !I  fje  Jour  de  iêmû* 
me:  ,  m  8^. ,  i  78.3.  III.  Omm  « 
1^83.  I V.  Monde  dans  un  tfitltifjt , 
comédie,  in-S**. ,  iy</3.  \  .UErmiU  él^ 
lAmdteê^  in-6«. ,  1793.  VI.  Ije9  F<tdie9 
de  La  l'ie  ,  comédie  ,  in-S®.,  i^qS.  VIU 
Le  Comédien  irlandais ,  ^  •>î>5- 

Il  publia,  en         ,  un  recueil  de  d«)é« 
reotee  pièces;  cetles  quW  joue  le 
aoavent  t  sont  :  /.e  Cha'tcaaU'AmâeJou  •> 

sie  Fontainebleau. — le  panure  soi" 

dat ,  opéra  comique.— ■  //Woirimtf  Uaik* 
chant.'— '/je  FermUr^—Le  Prisonmietf 
farce.-— f^e  Jeune  Qmaker. — Les  O'-W'*. 
— £e  Monde  rffins  un  l'illa^^  et  /'^r- 
fM^le  de  Ljondres,  comédie».  Ce  qui  C4~ 
raciérbe  le«  oeoTrea  drtmatiquee  d«  e»t 
auteur ,  c'est  cette  mitlé.  et  ces  plaisante^ 
ries  i^iie  les  Ati;:I'.i«i  nomment  A«wo/<rj 
mat<»  ri  manque  de  pureté  dans  la  «lie* 
tîo»,  dVsprit  datwie  dialogue,  de  «rai- 
aepiblance  dans  Ira  iotri|;ttca.  U  plak  ce- 
pendant généralement.  Z. 

OKEN,  savant  allemand,  confteilicr  es 
profewur  à  Foniveniiié  de  léna  ,  ot 
connu  par  pIlltietirK  om  rngcs  de  pliysto** 
|o«»ie  qui  sont  esiini'  *-  Il  i  publié  una 
Biologie ,  ou  Philatophic  morale ,  G»H*t- 
lingne,  i8o5,  in-8";  un  Système  de 
philotophi»  nMurelley  1 809-1 1 ,  a  vol. 
in  8-^  ,  el  un  ouvr.ii;e  iiiîiîiilr  F'nnifers, 
continuation  du  Sy  stème  sens/li^f  f'  "g"" 
ment  pythagorique  in-4'*.,  léna,  1808. 
Fn  ]Hi7,  M.  OLen  rédigeait  un  jourtiat 
ini  itnié  l'isis^  ou,  à  des  discussion»  scieii- 
tiliqtirs  inî  ére.'i.'.anles j  il  cnlretiiéla  tlcv 
articles  de  politique  doui  le^  prineiptfs 
n^étaiaot  point  étrangers  à  rtuûreriiii 
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dont  il  élail  membre  (  f^ojr.  Mamhav»). 
XiC  goiivernetnent  saxoa  fit  traduire 
M.  Oken  devant  le  tribunal  de  Wf  im.tr, 
pour  le  i<)5^-  numéro  de  aoii  journal.  U 
tut  déclare  coupable  d^avoir  mani|tié'de 
Kipect  BU  foivvernib  ci  eux  «ttlmntét  du 
pays  ,  d^HVoir  c^ilonitiif'*  les  souverains 
étrangers  et  imuké  leur  auionié ,  et  fut 
emidjimné-,«ii  eonséquence,  à  MÎxnsmmiiet 
de  prîeon,  atix  dépens,  à  la  cuiifiscaiion 
du  journal,  eic.  Il  appein  de  ce  jugement, 
quifutcon&riué.lt  napii»inic;i  ronipusoa 
puroal ,  qui  a  repara  *ous  le  titre  ^Ainf 
lia.  Pliii»ieurf  nuire»  rédacieurti  de  jour- 
4  naiix  allemands  furent  enveloppés  dans  la 
disgrAce  du  professeur  Okeu.  C  C. 
<  OLBERS  ^GmLLAuvc) ,  astronome 
distingué  ,  né  le  11  octobre  i^SS,  au  vil- 
'\i!I;»t;c  dWi bf rt^en  (i),  dnn  ,  le  duché  de 
£remcu,  est  surloui  connu  par  la  dé- 
cottTerte  de  d(!Ui  planètes  ,  et  de 
.plusieurs  comètes ,  et  a  d^aîlleun  atta- 
tîiL-  SOU  nom  à  une  mptlio<l«;  nouvelle, 
recowtuandable  par  sa  simplicité ,  et 
qai  mène  le  plu»  souvent  an  bat  par  un 
chemin  plu<  rourt  et  pins  géuéralemcnt 
contiTi.  Sî»  nM'lNodt;  est  antiint  analytique 
cjue  trigoiiomclriquc  ^  eiie  se  dislingue 
de  eetlea  qui  sont  proprement  appeléei 
analytiques,  en  ce  <|uVHe  est  tirée  d^nne 
COI '^^(ruction  simple  à  laquelle  rautetir 
applique  les  t'è|;le«  de  Fuue  et  l'autre 
trijiuuométvîe.  M.-  Olbers  a  imaginé  pour 
lescomi'les  une  autre  méthode  nan  moins 
îoppn-pnse.  l*i  <-f<.'rt  c  duns  le  nord  de 
TLÛurope  à  lotiics  celles  quon  a  em- 
ployées jusqu^à  sa  publication,  ellerestait 
iticômiue  eu. France,  où  peu  de  savanta 
lisent  l'aîlfmand.  11  a  fallti  qi:c  Tbono- 
Table  soUVage  de  rinslilut  eu  flt  con- 
Uitllre  les  avantages,  et  en  recommandât 
remploi.  Son  ouvrage  lur  l'astronomie  , 
qui  contient  rrxce.'k'ule  nif^llinrlr  dont 
nous  avons  parlé,  a  élc  publié  à  Weimar 
eu  1797)  eu  alleniaud,  avec  une  préface 
4't  ^^t:t^  iioics  de  M.  de  Zacb.  M.  Olbers 
L.tUUf  î.i  ville  lîe  Uremeu,  oli  il  fj-rvcr  !n 
médecine.  Il  est  correspondant  de  1  Insti- 
tut de  France,  et  membre  des  académies 


<  (il  Ci*  viî!.>^'-  rit  la  |tntrte  Ju  savant 

M  Hei'rrn  ,  (i;ùlc':.iuf  d'histnire  à  l'univedité  de 
tioeuingiie. 

(3>  la  planète  qu^i{  découvrit  1c  aS  mars  iSoi, 
«tentriirbitr  est  «tntre  et-lfet  deMnrt  rtàf.  Jupitrr, 
rl  à  laquelle  il  Juunn  le  tic-m  tie  Ptillai ,  a  été 
«Vticnt'e  |>.':r  plu<ii'iirt  jitnwK.mes  loii»  le  n<>iD 
«l'^i  "    1'  L   .        L  r.iims  r»t  souvent  ap|j<>lt //t-n- 

theHÏ  tu  »  découvert,  en  tS»; ,  uac  autre  ^u'U 
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de  fierKu  *,  d«  P^terdionrj ,  de  Londref  ^ 

de  Goettiu^ue ,  etc.  On  connaît  encore 
de  lui  :  I.  Dcoculi  mutationibus  inter- 
niSf  1780,10-40.  II.  Quelques  dis^erla- 
ttoof  Mir  le  calcul  dea  parallaxes,  sur  les 
pierre»  tombées  du  ciel ,  etc.  ^  et  divers 
Mémoires  a-itronomiques  inséics  dans  la 
Connaissance  tics  temps,  et  daos  les 
feuilles  périodiques  de  BIM.  de  Zacb  et 
de  I.ode.  C.  C. 

OLW  !^:R  r  Jeav  Dt:  DiEr  n  )  ,  né  à 
Carpenlras  eu  i^Ôd,  occupau,  avant  la 
révolution,  la  charge  de' chancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  reciorie  du  comtat 
Yenaissio,  qu'avait  occt!p<»<'  son  père.  Il 
était  déjà  connu  par  plubieurs  ouvrages 
de  politique  et  de  jnrisprudenoé^,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  d''Olivier  fut 
»ri}i')i  <l  nu  inhrc  du  l'assemblée  rcpi  ésen- 
lalivt;  turniée  dans  sa  province  j  il  J  vola 

Ei>ttr  la  renonciation  aux  droits  féodaux, 
es  troubles 'suscités  dans  le  comtat  d'A- 
vignon, et  qui  éclatèrent  dans  cette  ville 
p>ir  une  intturrecliOD  contre  rautoraé 
du  pape ,  furent  cause  de  son  voyage  à 
Pari»,  où  il  alla  soutenir,  devant  l*a»> 
sen»l>!ée  constituante,  et  comn»e  député 
de  sa  province  ,  les  droits  de  souve^ 
ratueté  du  pape.  Cette  mtanon  fut  vive* 
ment  attaquée  par  le  député  Bouche , 
qui  revint  plusieurs  fois  à  la  charge  pour 
demander  la  réunion.  U  était  difficile  que 
M.  d'Olivier  ne  fî&t  pas  compris  dan*  la 
lislcVIe  proscnptiou  dressée  par  Icagleci^ 
ristes  (V A^'îgnvn.  Arrêté  à  INimes  comme 
pareiitd'émt(|;rés,  tratnéde  cachot  en  c»> 
chot  jti8qu*à  Orange,  il  devait  y  périr  sur 
Téchafaud ,  si  le  9  thermidor  ne  t'eût  sau'^ 
vé.  Le  péril  imoiiDent  qu'il  courut  alors 
a  donné  lieu  de  croire  à  plusieurs  bio- 
graphes qu^il  avait  été  «ne  daa  vîeliiiien 
dr  la  Glacière»  ]i:d*Oltvierfiitnonifliéy 
loi  s  de  la  recomposition  des  tribunaux , 
conseillera  la  cour  impériale  de  £*i!mcs, 
dont  il  se  trouve  au)ourd*faui  doyen.  C» 
181 5,  Tors  du  retour  de  fiuonaparte  ,  il 
flnri!!  t  démission,  ainsi  que  son  fils  atné, 
attaché  a  la  même  magisurature.il  en  a 
reprit  le»  fbnciiona  autsetourdn  ftoi.  On 
a  de  lut:  I.  Pmmipuê  du  draU  ehdi 
ror?ifrin ,  1776,  a  vol.  in-  12.  II.  Doc- 
Ut  nœ  j'uris  civUis  anaLysU  phiiotophi" 
^^'7  '  777 1  >n-4"-  Estaiittria  conm" 
liation  des  coutumes  fnmçaiêiti  '7^1 1> 
in-S".  IV.  EssMSur  lu  vertu ,  ou  abré^ 
de  la  morale  propre  ù  tous  les  ci-' 
tojens,  1 783  ^ia»! a».-  V.  2^  Ut,  réforme 
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TT.  De  la  rédaction  des  lois  dans  les 
monarchies^  *7^Q'  ^''-ô**-}  i8i5,  in -S"». 

V esprit  d'Orphée  ,  ou  de  l'in- 
fluence respective  de  la  nmsitjue,  de  la 
morale  et  de  la  législation  ^  179S,  in- 
8<>.f  seconde  étude  (  ou  partie  ),  1800  , 
in-S"*.^  troisième  étude  (ou  pnrtie) ,  »îk>4» 
in-80.  VIII.  Essai  sur  tort  de  la  le'f^is- 
lation  ,  suitn  d'un  plan  abrégé  d'un 
code  civil  y  1800,  in-8«>.  ;  181 5,  in-8». 
IX.  De  la  réforme  ultérieure  des  lois 
cii^iles ,  x8o6,  in-80.  X.  Observations 
sur  le  Code  Napoléon ,  1807,  in-Ro. 

F.  et  Ot. 
O'MÉARA  (Le  comte  William), 
Irlandais,  né  le  i*^.  novembre  1764 ,  gé- 
néral au  service  de  France,  après  avoir 
•«rvi  à  Tarmée  du  Nord ,  sons  Duniou- 
riez,  fut  nommé  commandant  de  Duf»ker- 
que  en  1793.  En  août  de  la  même  année, 
le  duc  d'Yôrek  ayant  sommé  cette  place 
de  se  rendre ,  le  commandant  O^Méara  lui 
fit  une  réponse  dans  le  style  du  jour  ,  qui 
fut  communiquée  à  la  Convenliou.  Elevé 
au  grade  de  roarécbal-de-camp  le  i3  juil- 
let j8i3,  le  comte  O^Méaia  a  depuis  ob- 
tenu     retraite.  B.  fti. 

OPIE  (Madame  ) ,  veuve  du  célèbre 
peintre  anglais  de  ce  nom  ,  fille  du  doc- 
teur Alderson,  est  née  à  Nomich  en  1 7  7 1 . 
Son  pèit»,  qui  était  un  des  médecins  les 
plus  distingués  de  cette  ville ,  lui  fit  don- 
ner une  excellente  éducation  ^  elle  en 
profita  tellement ,  que  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  elle  avait  composé  des  poè- 
mes ,  des  pièces  de  liiéàtre  et  des  ro- 
mans. Elle  perdit  M.  Onie  son  mari ,  le 
&  ruai  1798  ,  et,  pour  honorer  sa  mé- 
moire ,  se  fit  l'éditeur  de  son  ouvra- 
ge sur  la  Peinture.  Ses  romans  ont 
presque  tous  été  traduits  en  fraurais. 
£lle  a  publié ,  outre  les  j)i  emiers  écrits  de 
sa  jeuuease  :  I.  Le  Père  et  la  Fille  j 
conte ,  avec  d^autres  pièces ,  in-8». ,  180 1 . 
II.  Elégie  à  la  mémoire  du  duc  de  Bed- 
fort,  in- 4"*»  *8oi.  III.  Poèmes f  1 80 j  , 
in-l2î  il»  ont  eu  une  a®,  édition  et»  1804. 
IV.  Adeline  Mowbraj-j  ou  la  Mère  et 
la  Fille  ^  conte  j_3  vol.  in-12,  1804.  V. 
Contes  innocents^ Simple  Taies) ,  ^  vol. 
io-ia  ,  1S06.  VI.  Dangers  de  la  cotjuet- 
terie,  anonyme,  a  vol.  in-?3.  Vil.  Le 
helour  du  guerrier ,  et  autres  poèmes , 
in-80. , ,  808.  VllI.  Mémoire  de  M.  Opie, 
misen  léle  dcsonouvras^esurla  Peinture, 
in.4"-  »  »  809.  IX.  Le  Naturel  (  temper), 
ou  Scènes  domestiques ,  npuveile ,  i  vol. 
kk'i%,  181  a.  X.  Cq/U9s  dt  la  vi9  réélit 
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( Taies  ofreal  Ufe  ) ,  î  vol.  In-ia.  1 8i5. 
aI.  Catherine  Shirlejr ,  ou  la  veille  tits 
St.'f^alentln,  4  vol.  in-i^  traduit  eu 
françaisen  1816, par Tauleui  de  Quinza 
jours  à  Londres.  Z, 

OPOIX.  (  C.  ),  apothicaire  à  Provins, 
fut  député  de  Seine-et-Maiiie  à  la  Coo- 
veotion  nationale,  vota  la  détention  de 
Louis  X  VI  et  son  hannisseinenl  â  la  paix. 
On  a  de  lut  :  ï.  Analyse  des  eauxmiaé-^ 
raies  de  Prot^ins ,  où  l'on  propose  quel- 
ques idées  sur  la  sélénite  dutis  Us  eaax^ 
1770,  iu^a.;  nouvelle  édition,  sous  le 
t'tre  de  Redierches  sur  les  sels,  etc.  IL 
Observations  physico-chimiques  sur  le» 
couleurs  ,  1 783.'^  III.  Alc'moire  sur  les 
moyens  de  déterminer  le  degré  de  spiri" 
tualité  des  eaux-de^ie  et  esprits-de* 
vin  du  commerce.  IV.  Essai  sur  Us 
roses  de  Provins.  V.  ObservoUons  sur 
l'analyse  des  eaux  minérales  de  Pro^ 
vins  .  faites par  M.  Itaulin.  •  778 ,  in- 12. 
VI.  Minéralogie  de  Provins  et  de  ses 
eninronSy  avec  f  analy  se  de  ses  eaux 
minérales  ,  leurs  propriétés  médici'm 
nales y  in- ^o.,  i8o3,  2  vol.  in-ia;  1808, 
in-8®.  VII.  TViéorie  des  couleurs  et  d^s 
corps  inflamniabUs  ^  et  de  leurs  prut" 
cipes  constituants  J  1808,  in-8».  VIIL 
Traité  des  eaux  minérales  de  Provins^ 
iSî6 ,  in-i».  IX.  L'ancicii  Provins^ 
antiquité  et  origine  de  la  /toute  ville, 
tépoque  de  sa  f  ondation  ,  le  nom  de  ses 
fondateurs  y  1818,  in- 11.  Ot. 

OUANGEf  Le  prince d').  roj.Gmu^ 
LAune  FRéuéRTC,  tom.  III,  34i. 

ORDONNEAU  (Le  chevalîïr Louis 
d' ),ué  le  23  juillet  j  770,  fit  Ips  campagne» 
de  la  révolution,  ei  fut  fait  adjudiint> 
commandant  le  al  juin  1811.  Il  était 
déjà  officier  de  la  Légion -d'honneur.  En- 
voyé en  Espagne ,  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  occasiou» ,  uoi.iiiiment  à  la  levé» 
du  sié<je  de  Tarr.Tgonnc,  el  aux  combats 
du  col  d'Ordal  et  de  Viila-Frauca.  Uap- 
pelé  en  France  lors  de  l'invasion  des  al- 
liés, en  le  général  Ordonneau 
commanda  une  brigade  de  l'armée  du 
duc  de  Cnstigiione  (  Augereau).  Ce  fut 
lui  qui  chassa  les  Autrichiens  tie  Lons- 
le-Satdnier,  où  il  pénétra  après  uno 
charge  d'avant-garde,  et  fit  prison- 
niers. Dans  la  retraite  du  maréchal  Au- 
gereau sur  Lyon,  le  général  Ordonnean 
tint  en  échec,  avec  sa  brigade,  les  trois 
divisions  autrichiennes  qui  avaient  pris 
la  route  delBeaujeu.  II  continua  de  pren- 
dre part  «us  événcmeais  de  cette  cau>- 


pAgiie,  et  occtipa  Ivomans  sur  TT^ert^ 
raim  ayjmtauirR  sur  luitifs  forces  supé- 
ruuifii,  ii  lui  aitauué  à  rmipi'uvi«ie  ,  et 
Ihrcè  ûff  repasMïr  rinère ,  el  de  couper  le 
pont  di-  }loin»ns  pour  assurer  6a  retrette> 
Aprî-s  ]('  rrtoTir  du  lloi,  il  obliul  la  rroix 
de  6aii)i-Luuis^  le  litr»  de  comuiaudant 
«te  U  I.é^ioti«d*l»onnetir,  et  fut  anobli 
par  letlrc^-pnlcntcs  du  ntols  de  janvier 
l8i5.  11  t  ntnmatidiiit  à  l'île  âc  Rhce,  eu 
)uiu  i8t5,  et  depuis  il  a  cessé  d'èue  eiu- 
ployo.  C»  C. 

ORDINAIRE  (Jeax-Jacques),  rer- 
teur  de  l'aciult'im-  de  Besançon  ^  lui  d'a- 
bord profesKfur  de  graiumau'e  géoérale 
ô  IVcole  c<^n traie  du  Doobs ,  et  eiiHuite 
proviseur  .tu  l\Ci'' .  Le  Roi  le  noniinftf  ea 
îHi\  ,  membre  dv  la  rir'^ir)n-d''h.)nri("(ii- , 
et,  eu  iSiGf  préktdcut  du  coUéj^c  éi&cLo- 
Tnl  Ile  Be«(ançon.  La  Fraiiche-Gomté  doit, 
•uxfoi'is  (le  M  Ordinaire,  la  prospérité 
de  ses  ('coIl-s  publiques,  rt  riiitruductiou 
de  la  meiiioiJe  d  cuieignenieut  mutuel 
qa*it  applique,  déjà  avec  un  gr»ud  auc* 
ct-s,  à  Pétiidedes  langues,  et  surtout  du 
latiu.  Il  est  neveu  dt!  M.  Ordiuairf,  clu»- 
Roine  de  Rîum,  qui  »  publié  :  Jiisioue 
haturelie  des  volcans,  comprenant ies 
ifoieans  soumarinset  autres  ffhénotué* 
nés  analogues  f  1802,  iii-8  '.  Or. 

OKELLY  (  I^  couiie  ),  général  au- 
trichien,  se  distingua  le  3t  octobre  17(^1, 
&  la  bataille  de  Marchienups ,  o^étant  en- 
core que  major.  Devenu  oIEcier-g' lu-ial , 
ii  montra  «le  la  bravuurf ,  le  -^3  août,  à 
ta  bataille  d'Aniberj; ,  et ,  le  a/j  septembre, 
i  Fallaire  d'Uluï.  l-orsqup  bs.Fr.uiçais 
postèrent  le  Rliin  à  K  i»l ,   le  20  a\  ril 
i^cj^^  rt  mirent  Tarmée  autriciiie  nue  en 
pleine  ilcrouiti  ,  M.  Otell^  fut  fait  pri- 
aonnier ,  après  avoir  été  bicasé ,  ai  nsi  que 
la  plupart  des  généraux  ciuplt)yt\'.  avec 
lui.  l.ors  d«*  là  repris»*  des  liosldités ,  en 
1809,  d  $er%  it  sous  l'aicbiduc  Maximi- 
lien,  et  commanda*  à  Vienne  aprè»  la 
retraite  de  ce  prince.  I.oi  s  de  la  dernicre 
sommation  des  l'ranrrais,  voyaiil  (oute 
réiiitttance  inutile  ( /^u>  .  Max»mjlie«  ) , 
II  fil  cea^ter  te  feu  et  capitula  le  13  mai.^ 
OaCLtT  (F.-C.  ],  pliilologiie  nllrnta  <î  , 
n  publié,  en  latin  ,  an  ipcufil  d£pùtes 
grecques  t  dont  il  a  paru  un  volume  , 
l8i7,in-;)o.  B.  M. 

ORFILA  (Le  docteur  M.  P  ) ,  né  à 
1VT  hon  dans  Plie  de  Minorque  eu  1787, 
\-inl  éludicl'  la  médecîne  à  l'aris,  el  j  lut 
reçu  docteur  en  181 1.  M.  Qrlila  ouvrit 
prei<|tt*au«it&t  4ea  conra  «ur  k  cbiioie 
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et  la  médecine  légale.  Il  ae  fil  eiiamté 

une  gr  .nJe  réputaiitui  par  la  publica^ 
tion  de  plusieurs  ouvrages  ,   «avoir  : 
I.  Traité  de  lexicologie  ge'néraie  ap* 
pltque'e  à  la  phy  siolojiic  ,  à  /u  pmholo- 
gieet  à  la  jtiddecine  le'gale ,  a  vol.  in- 
HP.  en  qualte   parties,  Pari»,  i$i4  9 
9^  édition  ,  t8i8  {  Iraduit  en  anglaia. 
La  aeconde  édition   est  considérable- 
meut  .itipnirtil ce  et  contient  une  toiile  de 
fai(9  cl  de  détails  nouveaux.  Li.  j&'/e- 
menu  Je  «hhniû  médicale ,  a  vol.  in^^ 
8*  «  Paria  ^  1817*  Cet  ouvrage  élém»*»- 
t;»ire  est  sms  contredit  le   meilleur  du 
^«'urc  )  et  sera  fort  recherché  par  les 
jeunes  médeeina.  III.  Secours  à  donner 
aux  personnes  empoitonaéeê  ois 
ph  iri'-es,  suivis  de  moyens  propres  à  1  e» 
connatlre  Us  poisons  ,  in  •  1  a  ,  Paris  , 
1818.  M.  Orfila  a  inséré  daoa  io  nou- 
veau Journal  de  médecine  ,  cahier  de 
janvier  1818  ,  im  Mémoire  inléressaot 
sur  la  Morplùne ,  ou  Principe  actif  de 
l*opiutn  Ce  savant,  dont  on  «vaitd^abonl 
annoncé  le  départ  pour  Madrid,  oti  il 
était  nppelé  à  uccupet  la  chaire  de  chi- 
mie,  a  été  attaché  à  la  France  par  pWs 
d'un  honorable  lien.  Outre  sa  place  de 
médecin  par  quartier,  du  Roi ,  il  est  en* 
core  membre  correspondant  de  !  Tustiiot 
el  coilaborateur  au  Journal  tie  méde^ 
cine.  U  a^cst  fait  entendre  pliuieurs  fois 
à  PAlbénée ,  où  renipreaMment  dee  au- 
diteuis  A  élé  un  sur  témoignage  de  son 
nicriie.  M.Ortila  joiulàt»es  connaissances 
médicales  un  talent  bien  frivole,  mais 
quM  porte  à  un  tr  ès  haut  degré  çc'eat 
celui  du  chant.  Il  a  épou<ié  I.t  ûlie  d^m 
architecte  de  Paris,  qui  est  aussi  trè« 
bonne  musicienne.  C.  C. 

ORIAKI  (t;abbé  BAaaâBé),  célèbre 

astronome  tle  M^lan,  chevalier  de  la  Lé- 
^iou-d  honneur  Cl  de  1.»  Coin  onne-de-fer, 
membre  de  riusiliut  du  rojauute  Lom- 
bard-Vénitien, Tun  des  aéoateurs  du  ci* 
devant  rny  lumc  d'Italie,  est  le  phn  an- 
cien «les  deux  professeuis  d  .fsti  onaroie 
qui  illustrent  actuellement  roUi»ervaioire 
de  Milan*  Son  adjoint,  Jean-Anf^  de 
Ce.s.tris  ,  ausi.i  dèioré  de  la  Cuuronuc-^e- 
fer  et  nK-iiibie  de  Tiu'iîitnl  ,  partage  s.t 
gloire  ,  tii  nous  regretiuos  de  n'en  avoir 
pas  fait  une  mention  particulière.  lia  aoia- 
li(  uneut  di{;nement  ensemble  la  gloire  de 
cet  établissement  dù  à  Lagran.:r  ,  >{n\  v 
professa  loug-lemp^i.  Sou  élève,  i  abL»é 

Frangoia  Eeggio ,  y  reçut  de  tni-même 
pour  adjoint ,  Tablaé  Oriani ,  aux  tvm 
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Yaux  duquel  ^î.  Ces  ; ris  fut  bienlôl  ft«"iO- 
cié.  La  cauliiiuciLioa  que  ces  deux  asiiu- 
■omei  ont  faite  des  épliéméridies  com- 
mencées par  TiAgrange,  est  digne  de  luij 
cl ,  dans  ces  d»M  iii<  irinpç,  ils  oni  cssen* 
tieJleracut  coutniiuc  |>ar  Iciu»  observa- 
tions ,  k  la  perfection  do  la  carie  géo- 
graphique du  royaume  d^îtalie  ,  entre* 
prisr  S(MK  If  rèqne  de  Buonap-n  tp.  Tf. 

OKlvEANS  (Le  duc  Lotis  I'hiutpe 
D*  )  partage  avec  le  prince-rëgnaul  Thon- 
«eur  d\Hre  un  des  descendants  d'Henri 
IV,  et  rappelle  par  <îa  hrjnté  et  son  cou- 
rage les  terluï  de  ce  roi  qu'on  a  nommé» 
•  ai  j  uste  litre,  le  père  des  Franeai»,  Petit- 
fils,  par  sa  nure  ,  du  duc  de  Penlhièvrr, 
ciu'on  rit  pend;MJt  nos  troubles  défendu 

1>ar  oes  propres  v;4ssaux,  et  lerntiunnt  une 
ongue  et  honorable  carrière  au  milieu  des 
regrets  univcr^ich  ,  tl  semble  s'èlre  parti- 
culièrement prnpfisé  prmr   modèle  cet 
illustre  aïeul.  Le  duc  d  Orléans  est  ne  le 
6  octobre  1773^  il  reçut  d^abord  le  nom 
de  duc  Je  f'^alois  ,  «  t  porta  douz<'  ans 
«pris  celui  de  duc  de  ('harlrcs.  A  TA^e 
de  cinq  aii^,i|  fut  coatié  aux  soins  du 
chevalier  de  Bonoard ,  qai  eut  poor  suc- 
cesseur M>"«.  de  Genlis ,  au  commence- 
ment de  i7()2.  i>ès  ses  premières  années, 
ce  prince  luuutra  un  C  tractùre  de  réserve 
et  de  prudence  extraordinaire,  et ,  lors- 
iju'il  tiii  (l.iiis  l'âge  des  passions,  il  ne  se 
comliiisil  piis  avec  moins  de  modulation 
et  de  sagesse.  Lnvironné  des  prrniicrs 
éléments  de  no»  discordes ,  il  n'y  prit 
d'autre  part  que  celle  qui  lui  fut  imposée 
par  la  pUin  impérieuse  des  niitorilés.  Un 
décret  de  l'assemblée  cou^iituanle  ayant 
donné  aux  colonels  propriétaires  la  li- 
berté, ou  de  quitter  lu  carrière  militaire 
ou  de  pieudr»-  le  commandement  de  leur 
i*égirrieiit,  le  duc  de  Chartres  qui,  eu  sa 
qualité  de  prince  do  sang ,  en  possédait 
deux,  choisit  le         de  dragons  (Char- 
tres), qtii  était  alors  en  garnison  à  Ven- 
dôme. Il  se  rendit  dans  cette  ville  au 
commencement  de  juin  1791  ,  et  donna 
quelques  jouis  après  son  arrivée  «  un  bel 
exemple  d'htimauitéet  de  zèle  pour  le  h  m 
ordre,  en  arrachant  des  mains  de  la  po- 
pulace prête  à  Timmoler,  un  prêtre  in- 
sermenté que  l'on  accusait  d'avoir  re- 
gardé avec:  mépris  une  procession  f.iile 
par  i.n  curé  conttitutioniich  La  jeunes-tC 
du  prince  est  remplie  de  pareils  traits; 
nous  ajonteioiis  si  ulemeot  ici  i|u'ou  le 

▼  it  dans  I  •  nsème  viilr  ,  ci  p,  1»  ,<(■  «rmps 
api'cS)  %  uicr  âuâ«cour£  d  un  iiouimcqui 
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était  sur  le  point  de  périr  au  milieu  des 
eaux,  et,  ahu  de  ic  délivrer  , courir  pt>ur 
sa  propre  vie  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  séjourné  ({uelqoe  temps  à 
Vendôme,  le  duc  de  Charlies  eoti.îuisit 
son  régiment  à  Valencienues «  eusuite  à 
Laon  et  enfin  à  Tarmée  du  Iford ,  où  il 
prit  part  aux  premières  hostilités  »  soua 
les  ordres  du  j;énéial  Biron.  Il  assista  à 
i'ailaire  de  Qniévrain,  le  aH  avril  179a, 
combattit  le  lendemain  à  BoM8u,'et  no 
contribua  pas  peu,  par  son  sang-froid , 
à  arrêter  le»  fuyards,  qui,  frappés  d'une 
vaiue  terreur ,  couraient  sur  À  alencieo* 
nés  sans  être  poursuivis.  Le  duc  de  Char- 
tres fut  nommé  maréchal-de-camp  à  son 
rang  d'ancienneté,  le  7  mai  1792,  et  il 
comuianda ,  en  cette  qualité ,  une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des        et  17e. 
de  dragons,  sous  les  ordres  de  Lukner. 
Cette  armée  resta  dai)s  l'innrtion  pen- 
dant un  mois,  mais  ,  au  milieu  de  jum, 
Lukner  fit  un  troisième  innuTemenu 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Chartres  s*a« 
vnnça  axec  l'avant-jai <îe  «le  l'armée  fran- 
çaise ,  qu'il  combattit  de\ai.t  Courtray 
et  qu^ii  entra  dans  cette  ville.  Au  mois  de 
juillet  1 79a,  Tarmée  du  Nord  fut  divisée  ei» 
deuxcorps,  l'un  commandé  parDumou- 
riez,  pour  garder  la  frontièie  du  côté  de 
Mlhilde  {  Pautre  sons  les  ordres  du  géné- 
ral d'Ilarville,  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  Pnls^i<•ns,  à  la  tôle  desquels  était  la 
duc  de  Ijruiiswick.  La  brigade  du  duc  de 
Chartres  fit  partie  clu  corps  du  général 
d'Harville  ,  auquel  succédèrent  d*abord 
d'Aboville  vt  rfisnife  Kellermann.  Les 
Piussiens,  ions  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  se  dirigeaient  sur  laoapiia- 
le,  et  n'avaient  devant  eux  qu^une  armée  à 
peine  composée  de  a5  mille  soldats.  Déjà 
lis  it'étaient  emparés  de  Longwy  et  de 
Verdun,  et  Kdiermann  se  retirait  suo- 
cessivemeiit  à  i\1eix  ,  à  Pout-à-Mousson  , 
à  Toul  cl  à  Bat -le-Duc.  Le  prince  accom- 
pagna l'armée  daus  celte  retraite,  et 
oonuminda  pendant  toutes  ses  marches 
rétrogrades  sa  brigade  de  cavalerie.  Le 
fjt'm'i-.il  Unniom  iez  ,  qui  était  reste  en 
l'iaiidre  .  à  la  lèie  d'un  corps  destine 
couvrir  cette  frontière,  le  quitta  |KMir 
prendre  le  commandement  de  Parmee  do 
\itk  Layette  ,  riprc  »  le  départ  de  «  e  <:;('né- 
ral ,  et  ia  conrentra  dans  les  d^hlcb  de 
l*Arji(onne ,  qu^il  avait  noblement  appelés 
les  Jliermopy  les  de  la  France  :  mais  » 
enfoiK  é  lui-niétne  à  la  Croix-au-Bois  , 
et,  ^ur  uuti  ^^uoBUvre  hardie |  i'étafi( 
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porté  sur  Sainte-Meneboiild,  il  appela 
lLe<termanOyqui  s'eiiipre»ia  de  veoir  reii- 
ibreer  sa  gauche,  et  qui  ooeupa  ,  le  19, 
les  hauteurs  de  Valmy.  La  fortune  chan- 
gea enfin  pour  les  armées  françaises.  Le 
ao  septembre  se  donna  le  combat  de  Val- 
mj  I  le  due  de  Chartres ,  qui  avait  été 
aommé  lieutenant- général  le  1 1  du  mê- 
me mois  ,  y  commanda  la  seconde  ligne 
de  l.'armée  de  Kellermaim  )  et  y  défendit 
Je  nnottliu  placé  devant  le  vlilage,  où , 
pendant  long-temps,  se  dirigèrent  les 
eflTorts  (\e  IVnDemi.  H  se  maintint  jns- 
Hgu  au  soir  dans  cette  position  importante, 
et  par-l&  eoBiribva  beaneonp  ao  suecèe 
d^uoe  journée,  dont  les  râultatf  ont 
été  si  décisifs.    Quelque  temps  aupa- 
ravant, les  amis  du  duc  de  CUuities  » 
craignant  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des 
Autrichiens,  stMlicitèrent  et  obtinrent 
pour  lui  le  commandement  de  Stras- 
i>ourg  ^  mais  il  ne  voulut  pas  se  séparer 
de  ses  compagnons  d'armes,  et  refusa 
d^aller  occuper  une  place  où  il  eût  été 
ebligéde  vivre  dans  1  inaction.  Comme  il 
avait  été  remplacé  daus  Tarmée  de  Kel- 
lermaoQ ,  il  passa  daos  celle  de  Dumou- 
riez,  et  commanda  la  seconde  colonne 
qui  se  portait  sur  la  Flandre.  Il  arriva  , 
le  a6  octobre  1793,  à  \  alencienoes ,  ou 
-se  trouvait  déjà  ja  première  eolonne  sous 
les  ordres  du  généial  Beurnonville.  Le  a 
novembre,  une  partïp  de  Tavant  -  p;ii  'le 
«jant  été  battue  a  i  iiuiio,  ie  duc  de  Char- 
tres marcha  à  sou  secours  avec  nue  par- 
tie de  sa  divbioA  ;  il  attaqua  vivement 
IVnnemi  1  emportît,  le  3  ,  le  moulin  de 
£ons4u  et  U  itatterie  qui  le  défendait ,  OC- 
«ttpeenenite le  village,  et,  conjointement 
avec  leii  généraux  Beuinonvitle  ,  Dam- 
'pierre,  Stengel  et  Fregeville,  il  ch.issa 
les  Auirichiens  jusqu^à  Saint-Gliisiain. 
Le  4 >  il  s^avança  avec  toute  Fermée, 
sous  le  commandement  de  Dtimouriez. 
"Le  5,  il  bivouaqua  sisr  l<*s  bauienrs  de 
Jemmapes  avec  sa  divij>ioii  ,  qui  laisait 
-  ■  alors  partie  du  centre.  Il  combattit  à  la 
mémorable  bataille  du  6.  Sur  les  deux 
•  ailes  de  l'amibe  ,  les  tt-tupes  françaises 
avaient  fait  plier  les  ennemis  j  déjà,  à  la 
l^cheyle  vulage  de  Jemmapes  était  pris 
par  le  général  Ferrand:  alors  le  priace 
s  avance  avec  le  ct-ntiT,  et  marche  en  bon 
-  ordre  contrôles  Autrichiens}  mais,  com- 
me ceux-ci  occupaient  une  position  très 
•Vintagease  et  dt  fendiie  par  des  redoutes 
meurlrit-rPM  ;  le  désordre      met  Han-  les 
»ugs  au  débouché  du  hois  ^  et  une  partie 
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des  troupes  se  débande.  Aussitôt,  le  due  (?e 
Chartreb  s^empre&se  d'at  rôler  les  luj  urd^i, 
et ,  par  sa  froide  valeur ,  parvient  à  les 
rallier;  mais  ne  pouvant  le^  reformer  ré- 
gulièrcmrnt ,  il  en  fait  nue  colonne ,  lut 
donne  le  ouni  de  bataillon  de  Aîons  ^ 
marche  à  sa  tête  contre  Fenoemiy  et, 
avec  ce»  suidais  ,  que  rien  ue  pouvait 
tuiit-à  rheure  arrêter  dans  leur  fuite,  il 
pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  à 
ta  baïonnette.  Dès-lors  la  victoire  fut  as* 
Kurée  ,  et  les  Autrichiens  se  retirèrent  sur 
Mons.  L'armée  victorieuse,  après  quel- 
ques heures  de  repos ,  courut  à  leur 
«poursuite.  L*aile  droite  fut  dès-lors  con- 
fiée au  duc  de  CharD es ,  et  ce  fui  i\ec 
elle  quil  combattit  à    Andeilerbt,  à 
Bruxelles,  à  Varroux,  et  quHl  entra  dans 
liéae  le  vj  novembre  i79'i-  Après  cette 
brill  lante  campagne ,  l*armée  prit  ses  can* 
tonnements  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
retourner  à  de  nouveaux  combats. 
dne  de  Chartres  fut  employ  é  au  siège  de 
Maëstricht ,  sous  les  ordres  de  Miranda  ; 
mais  le  prince  de  Cohourg  ayant'  obligé 
les  Français  à  lever  ce  siège,  Tarmée  re- 

Buna  la  Meuse  et  se  retira  sur  LooTain. 
umotiriez,  qui  sVtait  porté  sur  la  Hol- 
lande, accourut  au  secours,  et  i!  obtint 
d  abord  a  iiiiemout  quelques  succès^ 
dont  il  voulut  profiter  pour  livrer  une 
bataille  décisive.  Le  centre  de  Tai-mée  fut 
commaniI«^  par  le  duc  de  Chartres,  et 
composé  de  deux  divisions  dont  Tuoe 
était  sous  les  ordres  du  Eénéral  Diel> 
manu,  et  Tautre  confiée  à  Daropîerre.I« 
prince  devait,  avec  ce  corps,  attaquer 
ISerwinden,  tandis  que  la  droite  de  Par- 
'  mée  devait  Inquiéter  Tennemi  sur  sa  gau* 
che ,  et  que  Pautre  aile  avait  reçu  Tordre 
de  se  porter  sur  le  poste  fortifie  de  T>eau. 
Dèit  ie  malin,  les  colonnes  oe  mettent  en 
mouvement^  snr  les  deux  extrémités,  Far- 
mée  française  a  le  dessus; bientôt  elle  Ta 
sur  tonte  la  ligi;o.  Le  pén<»ral  Nexiîîv 
entre  dau&  ÎSierwtnden  ;  mais,  seul  avec 
sa  division  ,  il  est  bientôt  obligé  de  se  re- 
tirer. Alors  le  duc  deChartres,  à  la  téle 
des  4*-  tît  5'.  colonnes,  sVmpare  de  ce 
village;  mais,  malgré  toutes  les  précau- 
tions quM  prit,  il  lot  fot  impossible  dee^j 
maintenir.  Une  troisième  attaque  fui  atisiî 
iniVuctueuse.  Cependant  les  Français  ne 
s'éloignèrent  pas  du  champ  de  l>alu(iie  j 
ils  conservèrent  sur  ce  poittt  la  supério- 
rité que  leur  avaient  donnée  lessucce»  du 
commue nri^rnent  de  la  jotirtiée.  Mai-  le 

géuéial  Miraoda  était  battu  «i  Taile  gau- 
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•Le  I  et ,  par  uoe  fuite  précipitée,  il  con- 
duisait après  lai  l«s  Alleinands  sur  la 

roule  de  Bruxelles  ,  seul  point  sur  lequel 
ou  put  se  retirer.  II  fallui  donc  sougcr  à 
la  retraite  j  niuts  ou  ue  Pexécuu  «^ue  le 
lendemain,  cl  après  avoir  emiservé  1« 
champ  (!e  balaille  jusqu^au  dernier  mo- 
nieni.  Après  celle  malheureuse  affaire,  le 
duc  de  Cbarires  se  tiut  toujours  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  la  protéger.  Â 
Tirleraout ,  il  déploya  beaucoup  de  sang- 
fî'oid  et  de  fo;irai;e  ,  en  osant,  avec  une 
faible  arriére- garde  ,  s'opposer  aux  uum- 
breui  bataillona  des  vainqueurs;  U  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  plaça  des 
troupes  sur  les  remparts ,  et  par  sa  bonne 
conteoauoe,  les  décida  à  teuir  îerme.  Ce 
fut  dans  celte  retraite  que  Dumourîez , 
YOulaut  se  soustraire  à  la  fureur  des  dé- 
magoi^ucs  ,  conçut  le  desseiti  audacieux 
de  dis&oudrela  Coavcatiou  nationale  par 
la  force  des  armes ,  et  de  rétablir  la  mo- 
narchie constitutionnelle  dans  la  personne 
du  jeune  Louis  XVII,  détenu  au  Tem- 
ple^ mais  li  ue  fut  pa»  secondé  j  ie$  es- 
prits n'étaient  pas  mûrs  pour  une  telle 
entreprise,  et  elle  dut  échouer.  Il  ne  lui 
restait  d'autre  parti  à  prendre  que  la 
fuite.  Le  duc  du  Chartres  fut  compris 
daoa  la  même  proscription  :  tin  décret 
d'arrestation  avait  clé  porté  contre  lui  j 
il  en  reçut  la  notification  au  milieu  de  ses 
troupes  ,  iucertaines  et  divisées  d'opi- 
nions. Dès -lors  il  ne  put  que  suivre 
Pex»'mplc  du  f^éiiéral  en  chef;  il  partit 
le  6  avril  l'^gS  de  Saint-Amarut ,  <  t  ar- 
riva le  même  jour  à  Mous  ,  uù  était 
le  quartier-général  du  prince  de  Co- 
bourg.  On  offrit  au  duc  de  Cliai  ties  une 
division  ,  qu'il  aurait  commandée  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général  puais,  quel- 
que ftcheuae  que  fût  sa  position ,  il  s'y 
refusa  )  et  se  borna  â  demander  des  passe- 
ports ,  n'emportant  avec  lui  que  des  res~ 
sources  trop  faibles  pour  assurer  son 
existence  au-delà  de  qnelquea  mois. 
Dès-lors  ,  exilé  de  sa  patrie  ,  ce  prince 
commença  ses  longs  et  pénibles  voyages. 
Il  se  dirigea  sur  la  Suisse ,  dans  IVâpuir 
dTj  trouver  un  asile  pour  lui  et  pour  sa 
soeur,  qu^un  concours  de  circoristance» 
avait  mise  sous  sa  protection.  Il  rs^.iya 
vainement  de  se  fixer  à  Zurich  et  à  Zug, 

5 ai  vint  enfin  à  placer  M^e.  d'Orléans 
ans  un  couvent  de  Brenigarten,  et  voya- 
gea ensuite  pendant  yilusieurs  mois,  seul 
et  à  pied ,  dans  les  parues  les  plus  sau- 

T«(M  dci  ^pes.  Bientôt  contraint  de  tut* 
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pendre  ses  courses  incertaines,  et  de  se 
procurer  une  existence  par  son  propre  . 

tra\all ,  il  apprit  qu^une  pl:<ce  ci<-  j'iofes-  / 
seur  de  i)iatiiértialit[ues  éiait  vacarme  à 
Heicheuau,  petite  vide  du  paysdfs  Gri- 
sons ,  et  qoVlle  devait  être  donnée  au 
concours.  Il  se  présente  ,  répond  h  toutes 
les  questions,  satisfait  les  examinateurs, 
et,  sans  autre  secours  que  ses  Ltients, 
est  reçu,  à  le  fin  de  i^qS*  au  nombre 
des  nuiUres  du  collège  de  Jleichenau.  Il 
y  enseij^^na  pendant   six  mois  les  nia- 
liié manques  sous  un  nom  emprunte  , 
et ,  après  avoir  mérité  Testime  de  tout 
le  monde  et  l'attachement  de  S;  s  élè- 
ves ,  il  partit  pour  Hambont  ";  s^ms  s'être 
fait  connaître  j  arriva  daus  relie  ville 
vers  le  milieu  de  1 794 ,  et  y  séjourua 
quelque  lenips-  mais  s'ennuyant  bientèc 
d'un  stérile  repos,  et  voulant  toujours 
acquérir  de  nouvelles  couuaissauce.s ,  il 
parcourut  le  DanenMik,  la  Norwéj^e  , 
fa  Lapon ie  ,  se  dirigea   jusqu'au  Cap- 
^ord ,  et  revint  par  la  Suède  à  Ham- 
bourg, uù  A  passa  quel<{ues  mois.  Dans 
tous  ces  voyages,,  le  duc  de  Charma 
était  sans  suite,  et  allait  presque  tou- 
jours à  pied.  Pendant  que,  cli<  rchant  à 
faire  disparaître  de  son  esprit  inquiet  U 
tableau  de  sa  pairie  en  proie  à  toutes  lee 
horreurs  de  Paiiarchie  ,  il  étudiait ,  à  Té- 
coie  du  malheur,  les  leçons  que  Dieu 
donne  aux  grands  de  la  lerre ,  ie  direc- 
•  toire  ombrageux  voyait  dans  ce  jeune 
prince  un  eniienu  dangereux  et  qu'il  lui 
impoi  tait  d  ecarier.  On  eng;^gea  de  sa 
^art  le  duc  à  quitter  l'Europe  j  et  c'est 
a  cette  condition  que  les  directeur»  pro— 
mirent  la  liberté  de  ses  deux  fr'res,  le 
duc  de  Monipensier  et  le  comre  de  Deau- 
jolaii» ,  alors  enfermés  à  Marstiil  dans  le 
fort  St.-Jeao  (i).  Depuis  pluK  d*uo  an , 
le  jt^nne  ()riuCe  ,  de\cuuchefde  sou  il- 
lustre mai-on,  avait  pris  le  iiom  de  dur 
d'Orléans.  Cédant  aux  insianci's  de  su 
mère ,  il  s'embarqua  en  1798  pour  Pbil»* 

L'un  lie  ce«  prinret  Hvait  m  •nlr.!  a  ceti« 
^putjue  lAut  ce  ^itr.  peut  riiiiiuiir  fraternel  il.nts 
UD  ccear  ^nér«tu.  Hnvcn  «l«>pui»  ioag»  ritt|i«  d«  !• 
liberté  ,  lit  vouiurrai  ('évaiier  .•>  !  •  T^vcur  dc  la 
nuit.  ).e  comte  de  Bej>ujoi«u  u«m.i  lienueiMvmcnt 
le(  porte* ,  radia  le  Hue  Mmtpensîef  In?  re- 
connu i-l  conduit  Uen<  kor  iipparl^inr  ni  ;  il  ne  tm 
décourage  )>dis,  ternie  enr.ore  «t>r  hepiti  r  (.«ai  I>- 
nétre ,  m-iis  il  «  le  ui.^lherr  «I  te  l>!i-'<st'i'  imi.»  sa 
chute  Cl  d*étre  eotMidu  ji,-  les  K-r-lf»,  u.n  le 
roppurient  «  la  citadelle.  Des  qar  le  i n.t  d« 
BB«ii}ot«M  fiil  instruit  de  cet  ^iccidunt,  il  vevùit 
an  fwl  cl  dsnaiida  k  tcntrcr  dan*  ta  prison  •  n« 
rsgrsiiâBt  plut  tto*  lilwcbi  «p'il  os  peavait  parts- 
ffravfCMACtèrt. 
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dciphie,  muni  <Vun  passeport  qne  lui  avait 
«nvoyé  le  ^oiiverncniMii  franr^is  .  et  il  y 
arriva  Jausle  i  nuis  d'oc  lu  bic  d<?  la  iiH^nm 
miK'c.  Le  directoire  cons<^iitît  elurs  4 
laisser  partir  le  duc  de  Montpeii^ier  cl  le 
comte  (le  Reanjoiais.  Enfin  Unr  frère 
aillé  etil  le  boitlieur  de  les  revoir  au 
commencemeiit  de  1796.  Ils  pat  cou* 
rureiit  rpseuiliic  tout  le  nord  tl  •  TA- 
mériqnc ,  visili-reiit  les  c^riimls  la<  s  tl«  s 
£lalâ-Liiu,  j»i>rliTcnl  leurs  pas  jusque 
dans  les  pny»  habités  par  le«  sauvages  ^ 
et  passèrent  <jiicl«jurs  jours  axec  eux.  De 
retimr  à  PliiUdrlpIiie",  ils  b'' !fi  j^irrrent 
<Ic  cette  ville,  uii  ia  Uevrc  jaunt-  taïkail 
d^eâreov  ravaf^es;  ali^rent  à  New-York 
«l  ensuit)-  à  noston.  I^à  ,  ils  apprirent 
<jue  M"'e,  !.i  ilurhrs«ir  d'Orléans  leur 
mère  venait  d'être  iltporiée  eu  Espaguc^ 
ik  formèrent  aussitôt  la  résolutiun  <le  se 
j  eiulrv  tians  une  pruviure  soumise  à  cette 

Iuiissaïu  e  ,  lî.ins  iVspoir  d'avoir  des  rc- 
atious  avec  elle  ,  et  de  se  procurer  des 
ressources  dont  îb  avaient  Je  plus  ç^rand 
besoin,  lis  se  mirent  en  route  au  milieu 
<1p  l'htvrr ,  sur  la  fin  (!  '  1707,  cl  £;.i- 
gnèrent  FiiLshourg  ,  après  a\oir  lait  plus 
de  deux  ceuls  lîenea  à  cheval  { là  ils  s^em- 
baripièrcnt,  malgré  les  rigueurs  de  la  saU 
smi  i  t  les  î;l.tr»'»  ijui  obstruairitt  I.)  nn\  t- 
gatiun.  liS  desceudireul  amsi  i  Oiuo,  in- 
fuite  le  Mississipt  jvsqu^à  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  de  là  se  rendirent  à  la  Ha- 
vane ,  où  iU  arriv  èrent  à  la  fin  iI»î  mars 
l^yS.  Le  duc  d  Orléans  éci  i^il  anssuùt 
au  roi  d^Espagne,  ton  pareut ,  pour  lui 
demander  la  perniis!>iou  de  pas<ier  dans 
«es  étals  ^  il  n'en  reçut  aucune  r''potjse. 
La  coustdération  et  l'intcrét  dont  ces 
princes  furent  entotirës  à  Cuba ,  excitè- 
rent quel(]ue  jalousie  à  Madrid,  et,  au 
lieu  d'obtenir  l'autorisation  de  ri-jointlre 
leur  mère ,  nuisi  qu'ds  l'avaient iieuiandc  , 
il  leur  fut  insinué  de  quitter  les  postes- 
sioTiS  espagnoles,  sans  qu''on  leur  eût  en- 
voyé les  st  cotiis  dont  iîs  avaient  un  be- 
soin SI  pressant.  Après  avoir  passé  à  la 
Havane  dix<-lîuit  mois  dans  une  vaine 
atleule,  le  duc  d'Orléans  partit  avec  ses 
deux  fiîros  pour  Hle  de  la  Pi  nvidence, 
d'où  it  alla  y  sur  uu  vaisseau  anglais,  à 
Halifax  f  daus  la  Nouvirlle^Ecosse.  Leduc 
de  lv<  nt,  alors  ponvernenr  de  cette  pro- 
vince, arnieiHit  ces  iliusU'es  voya?;eurs, 
et  leseng.i^ea  à  se  leudre  en  Angleterre, 
Mt  ils  arrivrreot  en  1 800.  Les  trois  princea 
y  furent  reçus  de  la  manière  In  plus  sa- 
lislai«auie  pour  eux  |  li»  eurent  aussi  iicau- 
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coup  à  se  louer  de  Paccueil  que  leur  fit 
Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  et  le«i  lettre» 
que  leur  udre&sa  ic:  roi  Louis  XVllI  furent 
également  honorables  et  pour  le  souvt!' 

rain  qui  les  écrivait,  et  pour  les  princes 
qtii  les  reçurent.  .Après  un  court  séjour 
en  Angleterre  ,  le  duc  d  Orléans,  brid.tut 
du  deair  d'embrasser  une  mère  qu^il  n*a- 
vait  p'is  vue  depuis  près  de  dix  nus  , 
s'en»b.iri|ua  pour  TF^pa^ne;  mais  l'on  i»e 
.sait  p.ir  «{Utile  intrigue  in;ilhcureu  e  ce 
tcndte  fds  eut  la  douleur  de  s'éloigner 
pour  lonp;-lemps  de  Pendrolt  quliabitaifr 
la  duch'•s^e  d'Orlé.ms,  et  de  jeter  seu- 
lemeulun  coup  d'ued  sur  sa  demeure.  La 
lettre  que  S.  A.  S.  écrivait  à  sou  auguste 
mère  pour  a!inoncer  son  arrivée,  fut 
remise  deux  heure»;  1  rop  tard  ,  et  les  Espa- 
gnols ,  qui  ctau  ni  iilm  a  en  guerre  avec  le» 
Anfilais,  ne  voulant  pas  permettre  qu^uti 
vaisseau  de  celte  nation  restât  pins  lon::- 
temps  drvaiit  T'iirs  côtes,  forcèrent  le 

S rince  à  retourner  en  Angleterre.  Le  duc 
'Orléans  se  fixa  riors  dans  cette  con- 
trée, et  il  y  passa  sept  ans  avec  ses  fi  t'res, 
les  conipaj;nt»ns   tli-  ses  voyage»   et  de 
sesnialheurs.il  menait  avec  eux  une  vie 
douce  et  paisible,  lorsqa^il  eut  le  mal' 
heur  d^'  les  p<  t  dre  :  le  duc  d»  Montpen- 
sirr  mourut  en  1S07  d'iitie  maladie  de 
poitrine^  le  comte  de  Dcaujolais;  attaqué 
de  la  même  maladie ,  se  rendit  Tannée 
suivante  à  Malte  ,  où  le  duc  d'Orléans  le 
rfjtîdnistf  ,  espérant  que  le  climat  de  la 
Médileiiancc  f^iciliterait  sou  rélabli&sc-> 
mentf  mais  cet  espoir  fut  déçu  ,  et  le 
comte  de  Ri-an ioItI'?  inam-ul  peu  de  jour» 
après  mti  .111  ivée  à  Malte  ,  au  mois  de 
mai  1806  (i).  Le  duc  d'Orléans,  ne  pou- 
vant supporter  le  séjour  d'une  terre  où  il 
venait  de  pei  drf  le  dcniier  de  sP'*  frères, 
s'embarqua  sur  une  irégate  qui  partait 
pour  Messine.  S.  A.  S.  n'avait  pas  It  des- 
sein de  visiter  Talerme ,  où  se  trouvait 
alor^  la  rour  de  N.ijilt  s  ;  mais     ;uil  <  1  \i  in- 
convenant de  ne  pas  inlormer  le  roi  l'  cr- 
dinand  IV  de  la  présence  momentanée 
dans  ses  étatad*urt  prince  son  parent  *  il  lut 
érrivil ,  el  apprit  aussitôt  par  une  répon- 
se  qu  il  élatl   ardemment  désiré   à  la 
cour  de  Palerme.  Il  s'y  rendit  au  mois  de 
juin  1 8o8>  Ce  fut  a  cette  époque  que  Buo- 

(1^  Lei  rc«t«t  do  dac  de  H  -aujolais  n'av.  i<»n; 
point  encore  rc^'u  «l'bounrurt  lunclji  c*.  D'.t^>tt.-«  le* 
ordrri  de  la  cour  de  France,  «on  corps  a  rnliu 
éXi'  eu:<'rré  avec  tonte  la  pompe  rooTeaable,  1« 
10  avril .  daof  réjUtc  ftitliédral»  de  Salat*Jca« 
Je  Malte. 
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napartet  après  avoir  mis  Jans  les  fers  le 
in8lheareuxroicl^b)^pn^ne,  en^ra  clnnsMin 
foyaiimc  poni"  m  laite  la  con  jUct«'.  I^e 
loi  tics  Dttix-Sic'iK  s ,  frire  de  Lh.ii  s  ï\  , 
oncle  et  ,  beau  pi  i  e  «le  Ferdinand  N  11  , 
devait,  à  totis  é({anls,  smileair  les  eflorta 
(]iie  les  Kspaj^iioU  allaient  faire  pour  leur 
imlrpeiidance.  Ct  li.i  (î.ms  rptle  iutftitiiin 
quM  tfu\oja  fn  l'\)>  <;^iir  sou  sccoiui  lit», 
le  prince  Lruf  o  ,  que  \o  duc  cl*OrMans 
accompagna.  Ces  deiix  pl  iiiceB  aioidi  - 
rent  à  (jishiaiiat  ;  mats  lir-  Ati.'lai^  r  i;'- 

Josireiità  leur  entiée  eu  Kisua^ne.  1  »n- 
is  que  le  fils  de  Ferdinand  IV  itni  re- 
tenu à  Gibraltar ,  le  don  d'Orléans  fut 
ïecoiHltîit  t  n  ôii}^'elcrre ,  où  il  ne  i  rsta 
que  quelques  mois.  Du  devou  plus  pres- 
taot  pour  son  cœur  loi  commandait  ^au- 
tres soins.  La  ville  de  Ftguières,  où  M*"', 
la  duclu  ssc  d'Oricans  sa  nùi  e  résidait  de- 
puis plusieurs  années,  ayi<ut  été  bombar- 
dée par  les  Français  au  mois  de  juin  1 808, 
MD  li.i}>iiation  avait  été  détruite  :  cette 
jrespct  taiflf  princessr  A^  ail  élé  coiitraiiilf 
«le  partir  à  pied  ^>eudant  la  nuit,  et  de  se 
réfugier  au  milieu  des  insurgés  espa- 
gnols. Dans  cviif  a  lit 'lise  position,  elle 

av-iil  prnov"'*  M"''.  clH.)iléans  %;\  fi!!e  re- 
juiuJie  a  Malle  le  duc  d  Orléans  son 
Irère.  Cette  jeune  princesse  ne  Vj  trouva 
plus  ;  elle  alla  le  chercher  à  Gibfaltar, 
d'où  il  était  déjà  parti  ^  fiifin  elle  sr  ren- 
dit en  Angleterre  ,  et  elle  le  rencontra  à 
Vortsmoutfa ,  an  moment  où  il  se  dispo- 
sait à  s'embarquer  pour  retourner  dans 
la  Médilfrranée.  I>e  conmiaiidant  de  la 
i'régale  avait  Toi  di  e  de  ne  pas  le  laisser 
appitH^her  de  TEspagoe.  Ils  partent  en- 
•embie  ^  mais ,  pendant  la  traversée ,  un 
«perçoit  de  loin  un  priit  hafiment  •  le  clie- 
Taiicr  de  Uroval,  qui  eiati  sur  la  même 
frégate  que  le  prince,  sVinpresse  d'aller 
le  joindre,  aborde  <  »i  K'ipit^ue,  va  tron- 
Ter  .  la  duchesse  d'Uilénns,  et  la  con- 
duit au  Pori-Mabon,  tandis  que  le  prince 
eiM  Me^  r  coniînncnl  leur  trajet  et  arrivent 
«U  Sicile.  Pendant  sn%^  séjour  à  la  conr  de 
Païenne,  le  duc  d'Orléans  a%ait  eu  le  bon- 
heur de  conualtre  la  fille  de  Ferdinand  IV% 
.et  de  voir  dans  la  priifcesse  Amélie  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  De  leurcùu  , 
leurs  niajpslés  sicilifur)*  s  ,  frappées  de 
toutes  les  qualités  pei>uiinelles  du  jeune 
duc  y  se  montrèrent  très  emprejkséés  de 
rattacher  à  leur  auguste  maison  par  des 
liens  encore  plus  étroits,  et  dès-lors  le 
mariage  de  S.  A.  S.  fut  résobi.  Ce  prince 
deiira  qye  eoo  illustre  astre' HÛ  témoia 


de  son  bonheur^  et  voulant  enfin  revoir 
celte  pour  laquelle  il  a\  iiit  fait  tant  der 
Tovages  et  essuyé  tant  tie  revers  ,  il  alla 
«  lî'  i  chrr  au  Port  -  î^i  ndoii  la  duchesse 
ri  Orléans,  elPamena  a  Païenne,  où  son 
mariage  fut  célébré  le  a5  noi  einbre  1809. 
Citait  pour  la  pr  inière  (V>is,  depuis  plu» 
de  Mtze  nus,  (|mc  les  il|iisire.->  débns  de 
la  branche  d'Orkans  se  trouvaient  ras- 
semblés ,  et  qu'ils  pouvaient  se  consoler 
uiiituclh  ment  de  tant  de  nialiuurs  par 
l'aspect d'uiv  avenir  p1l)^  prosju' re.  1)< jin if 
cet  heureux  événement,  S.A.  S.  goùlaic 
en  paix  lei  charmes  de  la  plus  douce 
union  au  milieu  de  sa  famille  ,  lot  squeles 
E:*pat:i"i<)ls  ,  en  proie  à  (ouits  'es  Im»  rfur» 
d\ine  giit>rre  d(ii>astreuse ,  Vini  cnl  :>uili- 
etier  le  secours  de  son  épée  et  de  ses  ta- 
lents militaires.  Larégence,  retirée  à  Ca- 
dix ,  \vn  euv»>ya-,  «htiis  le  mois  tî<  mai 
ibiO)  la  frégate  la  k^eiiQunzu  ^  et  lui 
présente  le  connnaudcment  d'un  corp» 
d'armée  en  Catalogne.  Le  prince  se  r*  n- 
(!it  à  cette  demande,  ef  paitil  dan^  \m 
mois  de  juin.  Mais  ie  gonvcrttemeni  es* 
pagnol,  agité  par  tant  de  factions  di- 
verses ,  soumis  à  tant  d^iufluences  et  de 
variations,  n'avait  fait  pt-*^r  en  Cata- 
logue aucun  ordre  de  contier  les  troupea 
au  dnc  d*Orléant,  Cependant  le  prince 
fut  reçu  à  l'arragone  avec  tous  les  hon- 
netrrs  «tus  à  son  rang  et  à  sa  l  é^ul.iiion  ; 
il  vi&tta  les  fortiHcations  de  cette  ville,  et 
partit  pour  Cadix ,  oîi  il  se  présenta  à 
ceux  qui  gouvernaient  alors  PKspagnc  { 
mais  ils  avaient  changé  de  projet  j  ils 
lépoiidirent  à  6-  A.  6.  qu'ils  n  étaient 
plus  dans  Pintenlion  de  lui  donner  le 
eommaodemeut  d'un  corps  d'm  u-J-e.  Vai'* 
nemeut  le  prinee  leur  rappela  let,  leUre«i 
qu'ils  lui  avaient  écrites }  vainement  :1 
leur  témoigna  son  méconrrntement:  rien 
ne  put  les  persuader.  S.  A.  S.  retournai 
Palci  me  (lati'i  le  mois  dr  sepfndire  1810  j 
il  arriva  quelques  jours  après  la  naissance 
de  son  fils  elne  dans  cette  capitale ,  on  il 
continua  de  fouir  des  douceurs  etde  la 
plus  lietireiiv  union,  (le  honhetir  fiitin- 
tcrK^iopu  dans  le  mois  de  |uiUet  i8io  ^ 
à  répoque  des  troubles  qui  se  manifes- 
tèrent en  Sicile  lors  de  rarrestatioo  do 
cinq  baron"»  ci  du  prince  de  l'dmonle 
Toute  TLtirope  a  admiré,  dans  celte  cir- 
constance délicate  ^  lu  prndei»ce  que  dé-, 
ploya  S.  A.  S. ,  placée  entre  sau  attache- 
ment aux  iiitér<)ts  de  sa  nouvelle  patrie 
et  ses  devoirs  envers  leurs  majestés  sici- 
lieaiice.  Prêt  de  qiiatce  ans  s*ét«ieat  atas& 


écoulés  f  et  d^a  m  fiuMBe  t'i 
cnir  à  mm  prfae^  et  de  <i«ux 

îo'--.  oe  p-»»int  en  Sicile  la  rK>uit!'e 
«tu  rclihiiwrm^nt  de  son  in^oMe  aiai- 
»rjB  nr  le  uôar  de  Ftaoce.  Le  d«c 
d*Or!caai  paotît  aaasiiôi  pow  icv««ir 
dai«f  patrie  ,etee^3^  df  »e  rf  odre 
a  Paria  j  il  v  viaC  tTaJbord  «euJ,  puis  il 
reioan«a  ebercker  «a  famiUr  ea  ^icSe. 
Le  boa  le  c^^robta  île  brieofaita  et  dlKm* 


neur»,  f^t  îi;[  duntia  le  ^ra  >  <i- 


»fiel- 


^énéral  de»  busaards.  L  arrivée  d<-  i>uo- 
naparie  en  i  S  •  j  Tint  tr^oWer  le  booJbear 
doBl  S.  A-  S  conimençaii  à  jouir  anaeia 

de  >a  pitii--.  Di'^  q"e  la  i>ouTeUc  de  "^n 
debâr^aemrnt  parvint  dans  la  capitale, 
il  partit  pour  Ljoo  le  7  mars  i3t5, 
par  ordre  du  Roi ,  fom  v  ^cooder  le» 
op^r?fi.>n$  cie  MossiTCK.  Tout  rspotr 
de  resutance  étant  perdu  sur  ce  point 
(  F" oy.  HacnoxALD  ) ,  le  prince  reriot  à 
Y»t'h,  et  y  aoriTe  le  iftinara.  Le  169  le 
Tî'ji  î  e/ivoTa  prenfîre  le  ounniaiider^rrî 
de  ia  fronUcre  du  Nord.  Accoupa^é  du 
duc  de  TrtTiftC  ,  il  risila  les  places  de 
cette  froalicre,  raMembla  le»  tmapct,  et 
i)*<.r«iii  aucun  moveu  de  les  eri^ager 
SOdtenir  la  cause  rojrale  ;  mais  il  fallut 
céder  aux  circonstances.  S-  A.  S.  partit 
de  Lille  le  34  rn^rs.  quelques  heures 
après  le  \\'».  ;  f^oy .  Mortier.  ;  Il  ne  fit 
que  traverser  ii  la  bâte  la  Belgique  et  la 
Hollande ,  et  aBa  rejoindre  en  Angleterre 
sa  famille^ qui  l'y  avait  précédé.  Le  doc 
d  Orléans  ne  r»  vint  a  Paris  q'ip  vpr^  î.< 
lin  de  i8i6.  Depuiii  ce  tenipé,  il  oe  s  est 
paf  âoigné  de  cette  capitale.  Ce  prince 
poMede  des  coanaissaoces  très  variées 
dans  les  sciences  et  ilans  Irttf's  Li 
plupart  des  langues  de  1  Europe  lui  soot 
nmiliiret.  Les  enbals  de  S.  A.  S.  sont 
au  nombre  de  cinq^  Bavoir,  deux  princes 
et  trois  princesses,  1°.  Ferdinainl-Plù- 
lippe  ,  duc  de  Chartres ,  né  à  Palerme , 
)e  3  eeptembre  1810;  «i*).  Louise-Marie- 
Tliérl«Î8-.CInil  it!»  ,  M.idemoiselle,  née 
à  Pjilfrme  I»-  3  avul  i8ia^3*-  Marie- 
Cli  I  i.>tine  -  Caruliue-Adrienne-Françoise- 
Léopoldine,  Mademoiselle  de  Valois,  née 
à  Palernie  le  avril  i8i3;  4'*«  Louis- 
Charles-Philippe-Rapbat!  ,  duc  de  Ne- 
mour» ,  oé  à  Paris ,  le  octobre  1 8 1 4  ; 
B".  Marîe-Clémentine  de  lieaujolais,  née 
i^^  llli^v,  le  3  juin  1817.        B.  et  D. 

ORLÉAISS  (  Makie  -  Amélik  ,  ilii- 
cliesse  j>'},  lille  de  Ferdinand  I\  ,  roi 
desOeux-Siciles,  et  de  Marie^Cbarlotte- 
Xtouife  de  Lorc«iie|  «rchidnrtoie  d*Aii- 
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triche ,  cet  «£a  à  Caeerie  la  a6  ml 
I  :Sa.  Son  édacaÉo*  te  coafiée  à  H«*. 

d*AmLro»rô  .  T^tive  d*im  respecîabîe  jn- 
riscoDSoite  napolitain  ,  dantc  d  un  me- 
nte éroioeat ,  par  qui  la  psincMae  &t 
ferait c  an\  plus  solidesvcrtM,ctq«^cfle 

a  eu  le  boohenr  de  conserver  atiprêa 
d  elle  trois  ans  encore  après  sou  marvAge. 
S.  A.  R-  reçai  des  le^ns  ea 
avec  sea  eoMn  et  son  frère,  le 

h**.édi;âire .  ^ous  la  direciioo  du  cba- 
ijoiue         ,  depuis  archevêque  de  Kico- 
sie  f  personnage  de  graad  savoir  et  de 
haute  piété,  qui  les  ioatnÛMtdans  la  mo- 
raie  religieuse  .  les  sciences  çt  Ir-^  !.în- 
gues.  Ainsi  se  passèrent  ses  premières 
années  ,  sans  aucwi  évéaeawat  ^bî  tm. 
troublât  la  doneev;  naia»  i  la  de 
J"«jS,  la  pKnce*se  partacr.i  le  sort  de 
^o!)  auguste  famtUe  ,  que  Finvasioa  des 
Français  força  de  se  retirer  en  Sicile , 
nr  la  flotte  aa^bise.  Ce  «oy^se  fut  ac- 
compagné ?.r^  r ■  rrnris,t-,T7res  les  pîi:*  pé- 
nibles. iVndaot  la  Uaversêe ,  ils  furent 
battus  d  une  violente  tempête,  qui  les 
miX  ru  grand  da»g^,  et  qaHin  jeune 
pr'.ri  'e  de  six  ans  ne  puî  pnr-  soutenir  :  il 
tnou  rut  dana  les  conv  uUiou«.  Depuis  cette 
triste  époque  ,  la  princesse  fut  eacoreplaa 
rapprochée  delà  reine  sa  mère ,  à  qiiiMM> 
vent  elJi'  servait  i\r  srcTCt.iire.  Celte  nou- 
velle résidence,  ou  neu  n était  préparé, 
et  des  économies  devenues  nécessaires, 
amenèrent  des  privatioaa  que  rczcelleat 
c-pr!l  Jt'  la  princesse  sut  tourner  à  son 
protil,  en  foilitinnt  sou  caractère  par 
Téducatiou  du  malheur  ,  qui  agrandit 
ceux  qu  U  n*aignt  point.  Un  vojrage  â 
Tienne  servit  encore  â  élet»tlre  se- ron-i 
naisi>ances  et  à  mûrir  sa  réûexion.  Après 
avoir  éprouve  beaucoup  de  contrariétés 
en  traversant  rilalie  ,  la  reine  arriva, 
vers  le  milieu  de  1  801) ,  riiez  rempereor 
son  neveu  ,  avec  ses  filles  et  le  prince 
Léopold.  Deux  années  s'écoulèrent  dans 
la  doiiee  iatinùlé  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. I^a  mort  de  rarcbiduchesse  d'Au- 
triche (  mère  de  M'^"'.  la  duchesse  de 
Bert  i  ) ,  laissant  le  prince  héréditaire  sans 
enfant  mâle ,  aon  mariage  fut  arréié  avec 
Pinfante  Isabelle,  en  même  temps  que 
celui  du  prince  des  A^lurics  avec  la  jeune 
sccui-  de  Mai  te- Amélie^  et  ces  doubles 
noces  ramenferewt  le» princeieea  iNaplea» 
où  le  roi  s'était  rendu.  Le  dcnart  d  une 
sœur  chp'rie  et  la  mort  de  Valuée  ,  la 
grande-duchesse  de  Toscane,  plongèrent 
ui  ptiaoeaie  dan»  ime  mélaflcolie  qui  y 
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térant  sa  galté  nalureilc  et  réioignant 
d«s  plaisirs  de  son  Âge ,  lui  donna  les 
foAts  solides  qu^elle  sait  si  bien  allier 

avec  Itrs  agréments  (V  son  ^r\r  I.ps  trois 
Mimées,  depuis  iSui,  s  t^cuiilatent  diins 
la  retraite ,  la  lecture  et  les  douceurs  de 
kl  vie  domestique ,  lorsque , rersU  lin  de 
i8<»5  y  deux  cents  Tdt'lrs  couvriretit  tom- 
à-coup  le  golfe  de  ^.ip)es,  et  débarquè- 
rent un  corps  combiné  de  troupes  rosses 
et  ana;laiiie».  Celle  entreprise  attira  Tar- 
ïTiée  français»"  '■ou-  K  h  ordres  dt>  Massena. 
A  son  approche  ,  Its  ironpe*  étrangères^ 
trop  faibles,  e'emb.irciui  rent  précipitam- 
nient,  et  le  roi  se  retira  en  Sicile  :  sn  fa- 
niille  le  siarit  peti  ilo  jours  après.  Leur 
existence  à  Faiernie  devint  encore  plus 
triste  par  la  mort  de  la  princesse  des  A«* 
tnries  en  l8o6«  celle  de  Fimpércitrice 
d'Autriche  en  180^  ,  et  par  sa  pirrttion 
avec  sa  dernière  i>a;ur,  la  duchesse  de 
Oénerois,  qui  partit  pour  Cagliarî.T»nt 
de  peines  pour  son  ame  sensible  méri- 
taient dt!  cie!  une  coi'solnt ion  et  un  dé- 
jdonimagetnenl  j  il  se  présenta  dans  la 
'ipersonoe  du  duc  d^Orléans,  qui  arriva 
m  Païenne  au  mois  de  j  u  i n  1 808.  La  reine 
ne  tarda  pas  à  appréciVr  son  mérite,  si 
bien  as&oiti  avec  celui  de  sa  fille  chérie, 
et  elle  conçut  ao«lit6t  le  projet  de  leur 
union.  Jic  rdi ,  en  Papprouvant,  mille 
comble  à  l.i  satisfaction  de  detix  ccrurs 
qui  commençaient  à  s^entendre  j  rosis 
leur  doux  lien  fut  retardé  par  les  affaires 
d*£êpsgne.  (  Foy*  rartldedu  duc  d'Oit- 

X.1&AV8.;  Enfin  ce  yninre  revint  à  Pa- 
ïenne au  mois  d'aoùi  iSog,  et  y  amena 
la  princesse  sa  soeur ,  arec  qui  la  pHn- 
cesse  A-mélie  forma  ,  dès  les  premiers 
instants^  celle  inlimilê  qui  fait  le  bonhf-ur 
de  leur  vie.  Le  frère  et  la  sœur  allèrent 
«bercher  leur  mère  k  Biahoitf  et  le  ma» 
TÎage  fut  conclu.  Cette  union  fut  Paurure 
de  jours  pnrs  et  feretn-! ,  qt^atictin  ntiape 
n^a  troublés.  La  félicité  dont  ces  augustes 
^Kiux  jouiisent,  prend  sa  source  dantlct 
plus  nobles  sentiments  de  Tame  »  dans'  tout 
ce  qui  iMspii  t-  T  -ttachement  et  le  rcspert 
les  plus  protond.'i.  Ils  sont  revenus  en 
France,  pour  y  offrir  le  modèle  de  l*u- 
nion  (onju^nle  ,  de  la  bienfaisance  et 
de  la  griK-1  os ]«jiiite  .t  Pr  -pi  iL  d'or- 
dre, de  toutes  les  vertus  entiu,  qui,  pla- 
cées dans  ce  bawt  rang ,  servent  si  puis- 
samment à  établir  dans  toutes  It  s  classée 
cette  infinetice  des  mœurs ,  la  plus  sûre 
base  de  la  société.  A. 
'    ORLÉANS  (  Locisk-Marie-Aoe- 


lAioS  de  BoURBOH-PcK  T  Hi  Èv  X  E  du  chr  SS« 
doualriire  T?)f  née  le  iS  mars  1753,  fut 
mariée,  le  5  avril  1769»  k  Louis-Pbi- 
lippe  d^Orléans  ;  seule  liérifière  de  rinh* 
même  fortune  du  duc  de  Pemhievre, par 
la  mort  du  grince  de  Laoïballe .  sou 
frère ,  et  associée ,  par  son  maria}(e  ,  à 
celle  du  prince  le  plus  opulent  de  TEti- 
rope^  devenue  mère,  dans  ses  plus  bel* 
les  années,  de  plusieurs  enlânis  qui  fai- 
saient sa  gloire  et  Tespoir  de  Pétat  ]  en* 
fiti  TÎvîdedc  vertus  avec  son  ili'isti  e  père, 
M*°«.  la  duchesse  d^Orléaos ,  qui  semblait 
n'avoir  rien  à  désirer  de  ce  qui  peutfairu 
le  bonheur  et  le  charme  de  la  vie ,  en 
éprouva  toutes  les  peines  et  toutes  les 
anieri urnes.  Cette  princesse  fut  tourmen- 
tée Ion  gâtera  ps  dans  ses  principes,  dans  set 
ailectiona,  dans  ce  qu^elle  devait  à  son 
r.mp  1  et  roîU intîf  !'i>rrient  environnée  d* 
terreurs, uOit-seuleuK  m  snrson sort, mais 
pour  tout  ce  qui  Hit  /ippartcnait,  et  quVn 
sa  qualité  d*épou^e ,  de  mère  et  de  prin* 
cesse  du  sans;  niyal ,  elle  devait  chérir  et 
respecter.  Avant  la  révolution ,  M^^^. 
d^Orléans  passait  presque  tout  son  temps 
entourée  de  ses  enfants,  sou\eutprisd0 
^on  père  ,  et  comme  lui  n'était  conntie 
que  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  La 
caloomie ,  prëcufMur  de  la  sédition ,  qui 
•*at:acha ,  au  commencement  de  uoe 
trouble«i  ,  h  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
France  de  plus  illustre  et  de  plus  ver- 
tueux, s*arr€ta  devant  la  vénération  et  fes- 
lime  publiques  dont  cette  princesse  était 
envirf>nnée.  La  duchesse  d'Orîénns  fut 
constamment  respectée  à  une  époque  où 
on  ne  fcapeetait  plus  personne,  et  ce  qui 
est  remarquable  ,  pendant  cette  révolu- 
lion  ,  ses  pei  sérutetirs  mî^me  n^oscrent 
élever  contre  elle  aucune  de  ces  odieu- 
ses accusations  qui  servaient  de  motif  4 
Iev*-S  forfaits.  Les  violences  de  celte 
époque  ayant  forcé  le  duc  f!c  Pcnthti^  re 
à  se  retirer  dans  son  château  de  Ver- 
non,  M""*,  la  duchesse  d'Orléans  se 
rendit  auprte  de  lui ,  et  partagea  aveu 
ce  prinrc  ,  <;i  justement  lêvéré,  Tamour 
et  les  bénédictions  de  tous  ^ceux  qui 
avaient  été  ses  vassaux.  LUmpîété  révolu- 
tionnaire n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
cette  covtrrr  .  et  Ton  n'y  connut  que  des 
peuples  heureux  et  reconnaissants  jusqu^À 
la  mort  du  duc  de  Penthièvre,  arrivée  le 
4  mars  1793.  H***.  d^Oriéans ,  qne  d'au-* 
très  cliagrins  as  ié^eaient  depuis  long- 
temps ,  resta  seule  avec  sa  douleur  au 
château  de  Yernon^  et  sa  seule  consola<- 
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tioo  fut  d'y  contiuucr  encore  pendant 
quelques muis  h  »  bieafailsqu^avaitrépati- 

«lus  son  pèic  T).>  -!»  Il"-  |n  f'Hiiers  joui»  de 
ij^t  la  proi>cn[Uioii  qiu  yt^i  ituv  toiiie 
la  laniille  des  Bourbuns  attei^iiii  aussi 
la  ducbessc  d'Orléans^  »  gi  iul^innes 
ftirmt  envujcs  ,  par  le  çuiiitle  «J«  MU«*té 
générale,  pour  l'airêtfr  t-x  la  coitdtiire 
iiau&  les  prisons  de  Faii;».  Fatrivée 
d«  cette  truiipe  ,  1 1  dès  quMs  eu  surent 
le  motif,  l<  s  îi.ibiuuils  fli^  Vctinn  s'a-,- 
spnihlèrenl  sponlaiiénient  ,  parurent  en 
foule  à  la  porte  du  i-hàieau ,  el  décla- 
rèrent que  si  !a  priiicess<  éuit  suspecté^ 
ils  s.iuraieiit  bien  la  ganier  ,  et  ne  souf- 
friraient pas  cpi\Mi  la  retint  ailleurs  que 
chez  elle.  Les  ^euJ^rmes  se  reiirèreut, 
nais  le  comité  qui  les  avait  envoyés ^t 
partir  des  forces  pins  considérable.^  :  ma- 
dame la  duchesse  d''Orléanâ  ue  voulut  pas 
qu'on  résistât,  el  cette  princesse  fui  con- 
tlnlte  avec  une  seule  feniuie-de-clMUibi c 
«!,uis  la  {11  isoii  du  Luxembourg,  uù  la  fn - 
lUillede  Lévi,  tVI.  le  maréchal  el  M^^'^.  la 
maréchale  de  Mouchy  ,  détenus  cunuue 
«lia,  eurent  la  peiniission  de  laî  leuir 
rnmpn^nie.  Mai-k  bientôt  ils  |.érirenl8ur 
rëcbatanJ  ,  ci  la  ducbeiise  resta  neule  , 
attendant  que  la  inart  v)ut  aussi  la  frap- 
per. Epuisée  par  un<e  maladie  u  ès  graie, 
S.  A.  S.  ne  pouvant  plus  niru  t  iii  i-  ei.iit 
sans  ces.<ie  couchée  sur  une  chaise-longue. 
Après  le  9  thermidor,  le  député  Youlland, 
membre  du  comité  de  sûreté  générate« 
vint  flir/.  !r  coin  it  i  |Zf  (  t  liii  ortioiiiia 
lie  fan  e  descendre  la  cUoy  citne  Esulile^ 
disant  «juM  avait  à  lui  parle^.  t  Elle  est 
3»  malade ,  dit  le  coDCÎerge ,  et  ne  peut 
5>  HKirchcr  ■  si  \o\i%  vouliez  montri  dans 
»  sa  chandiru  ...  —  CerLauieiueat  non, 
M  |e  tt*y  monterai  pas;  qu'on  l'apporte.» 
Alors  (juatre  guichetiers  montent  et  an- 
nota ifr  à  ^r'"".  la  iluchefisc  qu'elle  est 
attendue  au  guichet,  el  qu'ils  sont  venus 
la  chercher.  A,  la  vue  de  cçs  huitinjes 
à  figure  sinistre',  la  princesse  a*iinagine 
qu'on  va  la  cutultilre  à  la  mort  \  elle  re- 
garde autour  d  t  hc ,  et  apiT^uit  plusieurs 
prîsonnierf  qui  la  onintidèrent  arec  un 
douloureux  intérêt  \  on  voit  dans  ses  le- 
ranls  qu'eîli;  s.  tiiMi  lour  (î' iii.u.dcr  <ks 
consolations,  a  Madame,  lui  dit  l  un  a  eux, 
»  il  n'y  a  maintenant  rien  à  redouter;  mais 
u  si  vous  vouliez  vous  confier  à  nous,  nous 
»  ■vous  porterions  chez  le  concierge ,  oii 
a  sans  doute  on  n'a  que  quelques  rensei- 
1»  gucmente  à  VOUS  demander.!)  La,duches« 
19  apçepti^  celte  oflie  avec  le  sentimcQt  dç 
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la  plus  vive  reconnaissance.  Qu'itre  pri« 
sonuiers  la  placèrent  sur  leurs  bras,  avec 
le  consenlenient  lics  guichetiers  d;  venus 
plu»  complaisants,  et  ds  In  portètentde- 
vattl  le  farouche  conventionnel.  Sa  noble 
Hiçnre  était  inondée  de  larmes,  et  ei;<  ne 
ce>sait  de  renierait  r  ci  iix  qui  ra\aif  nt 
soustraite  au  secours  des  effrayants  gut- 
clietiers.  Ce  spectacle  attendrit  tous  tes 
dcLeoos.  Au  surplus ,  Voulland  lui  de- 
nianila  seulenieiit  quel  était  IVtat  de 
6a  sauté  j  et  voyant  qn  elle  était  trè^ 
mauvaise,  il  fit  transférer  la  princesse 
dans  la  maison  dite  de  UellaiiHe.  Le 
comité   cît:  sùi  t  té  générale  ,  à  la  solli- 
citation de  MM.  Marec  et  de  FoluioQ 
^  Aoy.  ces  deux  noms  ) ,  lui  accordii 
eitsuiie  la  pernussion  d''aller  habiter  sa 
tn  i  e  (î'AriDinviîlier  ;  ninis  S.  A.  S.  pré- 
féra se  retirer  dans  une  maison  de  baiui» 
située  à  Charonue  ,  pour  y  soigner  sa 
sanlë.  Elle  resta  dans  cet  état  |usquV« 
'7')7  >  épotnic  à  Î.Kjitetle  le  séquestre  ap- 
pose sur  ses  bicus  lut  levé  j  mais  dan» 
cette  même  année  la  persécution  recom- 
men«^a.   Le  directoire  ,  vainqueur  des 
myaiist»  s  à  la  journée  du  iS  fiucluloi"  , 
jui»ea  à  propos  de  comprendre  d^ns  la 
proscription  Ml«<.  la  duchesse  d'Oriéaus , 
quelipie  étraagère  quelle  fàt  à  tOUtQ 
espèce  de  projets  politiques  .  el  on  la  fit 
jparlir  pour  TÉspaj^ne.  En  la  dépouillant, 
sans  aucune  espèce  de  prétexte.,  de  la 
fortune  la  plus  considérais  le  di-  I-i.  me  , 
l('3  directeurs  voulurent  bien  ini  accorder 
une  pension  de  cent  uiUlc  francs.  Cetie 
|)t*in«esse  babit»  la  TÎlle  de  Barcelone 
)nsqu*â  rinvasion  des  Français  en  i8(>8. 
A  celte  rpocjiir,  elle  se  réfugia  dans  la 
^lace  de  i'iguicvesi  que  farmée  française 
vînt  bientôt  assiéger.  Celte  place  ayant 
essuyé  un   bombardement ,  la  maison 
qu'bubitait  la  prince<;';e  fut  tlétruiti',  rt  , 
dans  celle  ali'retkse  situation,  S.  A.  i>.  se 
sauva  à  pied  pendant  la  nuit,  et  gagna  ,  à 
travers  les  montagnes,  le  çamp  des  Ës> 
pagnols.  M't*"  (l'OrliNius,  qui  était  alors 
avec  sa  luèrc  ,  alla  aussitôt  après  re-^ 
joindre  son  frcre  ù  Malte.  Ija  duchesse 
se  rendit  dans  Die  de  Minoi que ,  qu^elle 
liaî)il.i  lniig-teri)|  s ,  et  d'un  t  lie  ne  sortit  , 
en  I  îjoQ,  que  pour  être  léiuou)  du  bviniieur 
de  son  fils.  ^  f^oy.  Tariiele  précé«lent.) 
M^"*.  la  duchesse  d'Orléans  rent  ra  dans  sa 
patrie  par  In  ProvcJU'P  ,  dans  le  mois  de 
luilkt  i8i4}  <^t  ne  put  se  soustraire  au:^ 
nommages  et  aux  bénédiclioos  des  peu* 
^le«^  4ç  («1(9  çun^ré^.  Lors  du  ve^viv  49 
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Bwonaparle,  en  i8i5,  cette  pnnccsse  , 
qui  vtnait  dVssuyer  un  cruel  accideut| 
et  qui  ti'en  éiniL  pas  encore  rctHblîe 
(  S.  A.  S.  sYl;uf  r.HS(>  une  jamlip^,  nfî 
put  fuir  devant  rcuncuit  de  âou  auguste 
lu^son;  «Ue  testa  à  Paris,  et  Buonaparte 
ne  chercha  point  à  Ten  faire  sortir^  il 
annonça  même  qu^il  était  disposé  à  quel- 
ques égards  pour  elle  ;  nvtit>  cesdémoDS- 
iratioD«ii*earent  rien  de  réel ,  et  l'on  sait 
qu^il  poussa  la  dureté  envers  die  fuaqu'à 
f.iirc  enlcvfr  son  argenterie,  sous  prc- 
lexie  que  c'écait  une  propriété  de  l  étal. 
Depuis  le  second  retour  du  Roi ,  M»»*», 
la  daehesse  d'Orléans  a  enfin  recouvré 
srs  Liens  et  sa  ti  n-up i iMiié ,  et  S.  A.  S.  a 
la  consolation  dcreu  ouver  dans  la  fanaUle 
du  prince  son  fils ,  les  enfants  qu'elle  a 
perdus.  La  vénération  des  français  ne 
l'a  jani;iis  iiLandorincc.  S.  A.  S.  fit  nu 
voyaf^e  à  Amboisc  dans  le  mois  de  juil- 
let iSiS'f  et  elle  fut  accueilUe  dans  un 
pa^^s,  où  le  souvenir  de  ses  bienfaits  no 
s'était  pas  ell'acé ,  par  de  nombreux  té- 
luoignages  de  respect  et  d'estime.  U. 

ORLEANS  {  LoDiSE-MAnic- Ade- 
LAiDK-ËuoÈ^r.  n*}f  Mademoiselle,  soeur 
du  duc  «rOrîcaiis  ,rst  née.  le  août  1777. 
Jllevée  pai^  M*"*-',  de  Geulis,  elle  montra 
de  hoone  heure  les  vertus  les  plus  aima- 
])les  et  les  plus  douces,  et  sembla  parta- 
ger nvrr  fon  f  1 1 1  e  les  heureuses  disposi- 
tions que  ce  prince  a  toujours  eues  à  sou- 
lager rinforlune  et  «  essuj^er  les  larmes 
(lu  snallieur»  Elle  a^niiacha  particulière» 
iment  h  lui,  n  tioova  dans  sou  frère  nn 
protecteur  et  un  ami.  Obligée,  eu  1793* 
Ile  (|uUter  U  France,  ce  fut  wec  lui 
qu^eile  alla  dans  la  Belgique,  et  qu^elIe 
partit  de  Toinnai  pour  se  rendre  en 
6uissc  j  et  Ton  sait  que  ce  fut  encore  par 
M*  aoins  qu'après  avoir  cherché  en  vain 
lia  asile  dians  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Zng,  elle  put  entrer  successivement  dans 
le  couvent  de  Bremgarten  1 1  dans  celui  de 
l^ribourg ,  sons  la  protection  de  la  |prin<- 
«esse  de  Conti ,  sa  tante.  Mademoiselle 
resta  îong-tcmps  dans  celte  pieuse  re- 
traite, suivit  en  liavicrc  et  en  Hongrie 
pa  vertueufe  parente ,  et  ne  la  quitta  que 
quelques  monoents  avaot  sa  mort ,  qui 
arriva  en  t8oa.  M«»«.  la  duchesse  d'Or- 
léans, qui  depuis  plusieurs  aiméfts  avait 
fixé  sou  «téjour  en  Catalogue ,  desirait  ra- 
voir sa  fille  et  parUger  avee  elfe  sa  de- 
nieure  solitaire.  Cette  princesse  lui  en- 
voya doue  une  dame  chargée  de  la  conv 
im\ç  qa  Espaçqa  et  de  r^ccomp^^ej: 


dans  le  vojage.  Mademoiselle,  obéissant 
aux  ordres  de  sa  mère  ,  partit  de  Près- 
bourg  dans  le  mois  de  jauvîer  l8oa ,  passa 
par  I.tvonrne,  et  s'embarqua  pour  la  Ca- 
talogne ,  où  elle  arriva  cûns  le  mois  de 
mars.  Mademoiselle  eut  alors  le  Honheur 
de  se  réunir  à  sa  mère ,  elle  liainia  long» 
temps  avec  elle  ,  et  \  it  b\'cr>ulci-  ilans  celte 
terre  hospitalière  des  jours  quVmbcilis  - 
sait  la  piété  filiale.  Après  avoir  ainsi  passé 
près  de  six  ans ,  ces  deux  princesses 
furent   plongérs  tout  -  à  -  couj)  «lans  la 
plus  graode  détresse,  et  exposées  aux 
dangers  les  plus  imminents.  Les  Pran- 
çait  avaient  envahi  la  Catalogne,  et  com* 
rue   ils  trouvaient  quehjui'  ré-ibt;mce 
(kvant  l'iguières,  ils  lancèrent  des  bom- 
bes sur  cette  ville ,  et  la  maison  de 
M"*e.  la  dnchesse  d^Orléans  fut  écrasée. 
Les  princesses  furent  contraintes  de  SA- 
sauver  peodaut  U  nuit,  et  d'aller  parmi 
les  insurgés  chercher  on  asile  qu'il  fallut 
bientôt  quitter,  i.e  fut  à  ceiic  époque, 
en  iv?o8,  que  le  duc  d'Orléans,  instruit 
de  la  positiou  où  ae  trouvaieut  sa  mère  et 
sa  Msur,  leur  envoya  un  ,agent  chargé  de 
lenr  faciliter  les  moyens  de  s'éloi^uti  du 
théâtre  (le  ).i  guerre.  M"**",  la  chichisse 
d'Urléans  atiua  imetix  rester  en  Kspagncj 
mais  elle  engagea  Mademoiselle  à  profiter . 
des  offres  de  :>on  frère.  Le  duc  d'Orléans 
était  parti  de  l  omlres  au  mois  de  mars 
iSu8,  pour  conduire  à  iVlalte  le  comte  de 
Beaujolais  son  frère»  Célait  donc  à  Malte 
qu'il  avait  donné  rendez- vous  à  sa  scuur. 
La  princes'-e  y  arriva  à  la  fin  ^\n  moi» 
d'août  j  mats,  au  heu  d y  trouver,  com- 
me elle  Tespérail,  ses  deux  frères ,  elle 
ne  rencontra  uiPuniii  Tautre.  Lr  lonilc 
de  Beau  joj.tis  ;n  ait  !-utCouilié  peu  de  jours 
après  sou  art  iv  ec  dansceUe  île  ;  et  le  duc 
d^Orléans,  a^ant  été  invité  à  se  rendre 
à  la  cour  de  Païenne  ,  était  déjà  parti 
pour  la  Sicile,  lille  n'Iiébila  pas  à  Py  sui- 
vre j  matH  à  peine  etit->elle  débarquée, 
qu^elIe  appreiul  le  départ  de  son  frère 
pour  Gibraltar.  Croyant  enfin  le  trouvei- 
eu  Espagne,  où  sa  mission  seruMait  de- 
voir le  retenir  quelque  temps ,  elle  se  dé- 
cide à  marcher  sur  ses  traces ,  et  lors»" 
qu'elle  est  rendue  à  Gibraltar,  le  due 
d'Oiléang  est  drjà  retourné  à  Li)ïKlrr<^. 
Une  suite  de  contre-temps  si  LVUeux  et 
si  exiranrdioaires  ne  découragent  pas 
cette  prinoesse,;  elle,  part  ponr  l'Angle-^ 
terre,  arrive  à  Portsnumth,  et  jouit  enfia 
tiu  plaiitir  dembras>>er  celui  qu'elle  ;» 
itievcUc  etsuixidans  presque  toute  ïk^M- 


rope.  MademoiieUeacctnnpagna  son  fr^e 
4aM  quelque»>aDt  de  les  voyages  ;  enir« 
amtrw  dans  celui  qu^il  fit  dan»  la  Médi- 
terranée. Après  un  long  trajet,  ils  drhar- 
quèretit  à  Païenne  daus  le  rommenre- 
ncnt  de  1809.  Peu  de  tempsi  après ,  Ma- 
demoîaelle  fut  témoin  de  1  ht- ureuie  al* 
iianceque  contracta  le  tl),r  (rOrléans  y  en 
épuusantia  priDcesae  Amélie.  ËUe  parta- 
gea le  booheiir  qu^uue  telle  union  iii  goû- 
ter à  ton  frèrei  et ,  prodiguant  ses  ca- 
ressas et  ses  soins ,  tantoî  au  prince,  tantôt 
è  sa  mère,  qiit  d^lr^ipague  était  venue  à 
Mille,  et  deMahe  en  Sicile  ,  elle  coiilaN 
avec  eux  des  jour*  tranquilIeK  et  s(>t<  s 
X.a  nouvelle  du  letom  tlf  I  ouïs  X^]II 
en  France  aiouta  encore  à  ce  bonitfur. 
llademoiielle  quitta  pjilpTnie ,  vint  a  Pa- 
ris avec  la  famille  du  dm:  d  Oriéai»»,  et 
«lia  habiter  avec  elle  le  Fal.jis  Iî(*\nl. 
Cette  princesse  a  été  contrainte  de  s  ex- 
patrier utM  seconde  fois  ;  les  iriete»  évé- 
vementa  du  moia  de  mai  s  1 8 1 5  Tout  for- 
cée de  se  rendre   en  AticrleJcrre  avec 
S.  A.  Jl.  M««.  la  duchesse  d'Orléans. 
Elle  est  revenue  dans  le  courant  de 
I S  I  G ,  1 1 ,  depuia  ee  temps ,  n  »  pas  cessé 
cJe  i  tisifîf  f  nu  milieu  «ie  !>a  famille.  S'il 
était  permis  de  louer  chez  cette  prin- 
ceme  «Paotrea  perfections  que  aes  venus , 
noua  parleriona  de  son  eeprit ,  de  aes 
Hrftces,  de  ses  rarw  fa'<>Ti!<;  pour  la  niu- 
aîque  et  pour  la  peinture  y  uous  dirions 
que  les  artistes  les  phis  distinirués  se  fe- 
raient honneur  de  son  exérution  sur  la 
harpe,  i-t  des  fleurs  qui  naissent  t^>  <«on 
pinceau.  Mais  nous  iouieronk  sa  modestie 
qui  semble  ignorer  ces  beurenx  doiM,  et 
nous  nous  permettrons  senlemeni  de  sou» 
levfr  le  voile  dont  elle  couvre  les  crni- 
iieiites  qualités  de  son  ame  i  la  sensibilité, 
la  bieofiiismicc ,  la  piété  dmice  et  indni- 
^cnie  qui  rendent  Mademoiielle  le  mo- 
dèle de  son  sexe,  COnitTir  flîp  f<;t  criiii  âcs 
priucesses  par  cette  aiiable  dignité  qui 
•ait  allier  les  respects  du  cesnr  k  ceux  que 
commande  le  noble  sang  du  meilleur  et 
du  p!î>s  grand  des  Rots.  B. 

OKLOFF-DÈNISOFF  (Le  comte), 
adjudant-général  de  Pempereur  de  Bns- 
yie,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
cet  empire,  s'est  fait  remarquer  ronutie 
militaire  et  comme  diplomate  II  se  dis- 
tiogna  particulièrement  dans  la  campagne, 
de  BIoscou.  Dis  Feutrée  des  Fmnçais 
sur  le  tdrritoire  rusie  ,  le  comte  OrlofT 
prit  part  à  plusieurs  aA'MÏrfs  d'a^ant- 
^'dc  ■.  fit  quelques  prisonniers ,  euU'c 


antres  le  comte  OcUve  de  Ségur  (  Voj, 
ce  nom  ^.  Le  ti  novembre  1813,  l«i>> 
que  déjà  l'armée  française  conmtençdl 
s»  dé<iastreuse  retraite  ,  il  se  réunit  à 
Plaiowr,  i'hetmann  des  Cosaques,  pou 
harceler  ses  derrières  et  ses  flancs.  Il  ac- 
compagna ensuite  son  souverain  dans  les 
campagnes  de  France  et  d'Allenmgnf ,  n 
fut  chargé  de  régler  la  couveniioQ  4111, 
en  181 4)  fil  cesser  leshostiliiésatti parus 
de  Paris.  La  même  année,  il  fctentoyé 
en  ^nrwégepour  tlrtrrminri  r<unioo 
de  ce  pa}S  à  U  buède  ,  au  itoui  de  la 
Russie,  qui,  soirant  la  noie  remise  pir 
les  différents  plénipoienuaircfl , avait  |l> 
r;mti  l'aTicir  11  trnité  <\r  "K'fl>  'pii  op^riîl 
cette  réunion.  Les  événenuid»  de  i8i5 
ramenèrent  en  France  le  oonile  OdsK 
Chargé  de  l'occupnlîon  militstre  de  Kaa- 
ci  ,  il  >■  prit  diverses  nu  Mires  pour  .wd- 
rer  la  trauquiililé.  Le  comte  OiIuÛ  i»r»îi 
jouir  dVine  hante  faveur  auprès  dr  m. 
souverain.  C.  C. 

Oit  ^'  '  X  O  'Le  comte  d' ) ,  d'une  f>- 
mille  noble  de  Corse ,  est  né  dans  ceU« 
lie  le  17  Janvier  17S4.  Il  suivit  laesmcie 
de  ses  ancêtres,  COnmianda  un  bataillon 
dechassetns  rorsfs  |  f"iidaiii  la  camp.*^"« 
de  i8o5,  et  lut  noiiimé  officier  de  laLé- 
gion-tfbonnenr  après  la  bstafflc  iPAvi- 
tcrlitz  où  il  se  dulînpia.  Il  rommanih 
ensuite  les  dr.igous  de  la  garde  dans  1« 
CHrapgnes  de  1806  et  1U07 ,  «i'^'*  " 
Espagne  le  maréchal  Ney ,  et  s^  fc 
constamment  remarquer  par  des  ariiont 
«Tf  rht.  Le  aGjnin  1809,  il  pas'a  la^«l* 
détendue  par  une  nombreu«e  artiller»^ 
et  enleva  au  combat  d'Alba  de  TonM* 
quatre  pièces  de  canon.  Il   fut  >^ 
roiïifTic  rui  nerai  de  l»ri;:;i(le,  rt  p»M 
llussie,  où  les  buUi  tins  le  citèrent  P0« 
sa  conduite  li  Osirovno  et  à  ll«wl«*' 
Après  la  bataille  de  la  Moskwa  ,iHui 
élevé ati  grarîp  de  général  de  division, 
il  fit  en  ctte  qualité  les  campagut»*!» 
Sexe  et  de  Champagne.  Décoré  " 
croix  de  Saint*Louis  par  le  Roi  en  18^1 
conservé  «' ins  son  poste  de  roloool  drt 
dragons  de  la  garde,  le  général  Orn««J 
remit  à  Tonra,  le  19 décembre  181 4 « 
drapeau  envoyé  par  le  Rot  à  son  reç** 
ment,  et  Wii  fît  prêter  serment  tir  fi(I'"li"' 
Il  reprit  du  service  après  leaon>arsi^>>5; 
mais  vue  affaire  dlbonneor  qutlent  ai« 
le  général  Bonnet ,  et  diois  laqn'He  il  lu* 
{grièvement  hiessé,  |Vfnp«Vha  de  prendre 
pail  aux  batailles  dcl  leuruset  de 
teiloQ.  Au  mois  de  novcmbire  • 
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fut  arrêté  et, conduit  à  TÂbbaye;  mais  il 
obtint  M  liberlé  f»ea  de  temps  après, 
se  réfugia  en  Belgique,  on  )ch  journaux 
de  1816  annoncèrent  qu'il  avait  épousé  la 
belle  comtesse  poioaaise  Yaleslû  «  ir^ 
connue  à  la  cour  de  Bnooaparte.   C.  G. 

ORSAY  (Le  comte  AcBruT  o*  ),  né 
à  Paris  le  nj  mai  1775,  émigra  fort 
jeune,  entra  au  service  d'Autriche  en 
i7(jOf  et  fut  place  comme  toua^lieotenant 
au  régiment  d*ITohcfiiolie,puis  dans  celui 
des  hussards  de  Schwartzenberg ,  fît  Its 
campagnes  de  Champagne,  de  Flandre, 
ae  distingua  particulièrement  à  Maa* 
beoge  ,  et  quitta  le  service  d*Aotricbe 
en   1799  ,  après  le  traité  de  Campo— 
Fornuo.  Il  avait  mérité  par  plusieurs 
«cfiooa  dVdatb  croix  deMarie-Thérèae 
et  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie* 
Rentre  CD  France,  il  fut  mis  au  Temple 
comme  émigré,  et  sur  le  point  d'être  fu- 
•illé,  il  dut  aux  presaantea  aollicitatîoBa 
de  «es  amis  de  n'être  condamné  qu*à 
l'exil.  ObligH  (le  ^.''expatrier  une  seconde 
fois ,  M.  d  Ursaj  resta  une  année  à 
Vienne,  et  obtint  enfin  de  rentrer  en 
France  sous  le  consulat.  l#ora<lue  Buo- 
iiaparte  fut  nommé  empereur,  M.  d'Oi  -^ny 
fut  placé  comme  chef  de  bataillon  dans 
le  1 1  a*,  régiment  de  ligne.  Il  fit,  en  cette 
qualité,  les  campagnes  d'Italie,  sous  le 
prince  Etij^ène,  et  fut  nommé  chevalier 
de  U  Légton-d'hunneur  après  le  passiige 
de  la  Piare,  où  il  avait  été  blené;  il 
continua  la  campagne  jusqu^au  sic^e  de 
Raab  en  Hongrie,  et  fut  fait  adjudant- 
commandant  de  la  4'.  division  du 
corpa.  Au  moi»  de  noyembre  181 1,  il 
passa  eu  Eepagne  comme  colonel  du  laa*., 
de  ligne,  servit  en  Portugal  sous  les 
ordres  du  duc  de  Raguse ,  et  emporta  à 
la  tète  de  sou  régiment  nn  petit  mamme- 
lonen  face  du  village  d'Ârapilès /tiù  ilse 
maintint  m:<l;:rc  je  feu  croisé  des  Anglais 
et  des  Ponugats.  A  la  bataille  de  \  itioria, 
il  protégea  la  retraite  de  l'armée  en  ero« 
péchant  le  gcnéial  Hill  de  pas'^er  la  Pa- 
doga.  Blessé  à  PaflHirp  dp  Pnmpetnne,  il 
fut  élevé  au  grade  de  gcuéralde  brigade. 
Le  Roi  le  décora  de  la  croix  de  St*-Lottis 
le  11)  iuillet  i8i4'  Au  aomars,  il  eom- 
mau'lnitune  Lrigatlp  tierurmécan  cnmp 
de  Vilicjuif.  La  (Jtilection  qui  se  mitdans 
tes  troupes  paralysa  tous  tes  préparattb 
de  défense  ;  alors  il  quitta  la  France  et 
passa  en  Angleterre,  d'où  ses  blessures 
i-'ouvertes  ue  lui  permirent  pas  de  re» 
|uiiidre  le  Roi  «  ûand.  An  retour  de 
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S.  M. ,  en  i8i5,  ctlors  de  Torganisaiion 
de  la  garde  royale,  le  comte  dX)rMj  « 
été  fait  commandant  d'une  dts  br  gadee 
d'infanterie  de  celte  garde.         C.  C. 

OitSl.inVILLER  (  IJKÎfBl-FRAH<^OIS- 

BoQO  n'  ) ,  fils  de  Tancieu  premier  pré-  ^ 
sident  du  conseil  souverain  d'Alsace , 
était  rdnsoiUer  à  cet  te  ciuir  lors  de  la 
révolution.  Dès  son  pi  incipe,  il  s  ^  mon- 
tra fort  opposé,  et  ait  moment  ou  tonte 
la  France  «organisait  eu  gardes  natio- 
nales, il  leva  lui-même  une  comp;t?;nie 
à  ses  frais,  à  la  tête  de  laquelle  il  éungra. 
Cette  compagnie  fut  le  noyau  de  la  célè- 
bre légion  de  Mirabean.M.  d'OrschwilIer 
y  servit  luug-temps  en  qualité  de  capi- 
taiue-commaodaot ,  fit  toutes  les  canij^a- 
gnra  de  Parmée  de  Condé,  et  ne  la  «{nillu 
qu^au  licenciement.  Il  fut  employé  en- 
suite à  la  correspondance  royale  ,  et 
rendit  beaucoup  de  services  dans  cette 
caniere  dangereuse.  Arrêté  en  mémo 
temps  que  le  duc  d'Enghien,  M.  d'Or^ch- 
willer  languit  long-temps  ilr»ns  les  pri- 
sonSy  et  ne  cessa  d'être  pet^écuté  jubi^ti  au 
retour  du  Rot.  G.  G. 

ORTOLAN!  (  JosEpri -Emaucel- 
Pasquàle),  avocat  sicilien  ,  né  à  Pa- 
lerme  en  1773  ,  vint  en  France  en  17971 
et  fut  nommé  Pnn  àn»  commissaires  du 
gouvemement  pour  la  recherche  des  ob- 
jets de  sciences  et  d'arfs;  il  procura  en 
effet  à  la  Bibliothèque  plusieurs  manus- 
crits ,  et  retourna  dans  sa  patrie  lors  do 
la  déclaration  de  guerre  avec  Naples  en 
1806.  Outre  divers  ouvrages  compf»s»'s 
en  italien,  tels  que  Leggi  antiche  di  Si- 
^ilia-f  Ttfste  enUéke  e  moderne  «li  Si" 
cilia^  etc.,  il  a  traduit  dans  cette  langue 
V  Essai  de  Cnndorcet,  sur  les  progrés  de 
Vesprit  humain  ,  et  en  fran^is  VUi*- 
Moire  générale  des  seieneee  et  de  ia  iit^ 
tdrature  depuis  lee  temps  antérieurs  à 
l'histoire  grecque  jusqu'à  nos  jours  , 
par  l'abbé  Anorès,  traduit  de  ritaitcn, 
avec  des  additions ,  des  suppléments  et 
des  notes  ,  tora.  i*'.,  i8o5,  in-8^.  Il  n 
amni  coraponé  en  français  un  EsicU  sur 
les  plaisirs ,  iôo4 ,  in^. ,  <|oi  a  été  réim- 
primé k  Milan  et  traduit  en  Italien  k  Flo- 
rence. Uartîdo  AvDKiis  ayant  été  mis 
par  erreur  ,  en  t8t  » ,  dans  ta  Biograph. 
univers.  (  tnm.  II,  pag.  x^i ,  erreur  ré^ 
parée  tom.  V ,  pag.  383,  au  mot  Bovit- 
Ooi^G  ) ,  on  y  dit,  par  une  autre  erreur^ 
qiK  If  traducteur  de  Fouvrage  d'Andrès 
était  mort  en  1807  ou  1808.  M.  Ottolani, 
pour  prottTer        n'était  point  mon , 
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«  iaii  impiiraer  à  Païenne,  en  i8i4tUne 

réclamation  intitulée  :  PrécU  de  la  viê 

de  M.  Ortohini.  Z. 

OSMOND  (  Le  marquis  Hen^-Eus- 
l  AÇHE  d' ) ,  lieuicuaiit-géaérai,  né  Je  17 
décembre  1751  ,  était  mioistre  pléiiipn- 
tf^uliaire  deFrance  à  la  Haye  aux  premiers 
tnomeiJis  de  la  rcTuiution.  Ayant  été 
nommé,  en  avril  1391,  ambassadeur  en 
Busaie,  à  la  place  de  M.  de  Ségur,  il 
donna  sa  démission  à  la  fui  de  décembre, 
et  pas-,;»  «^11  pays  élranç-fM  la  pins  grande 
jpartic  du  leinps  de  la  révoluliou.  Le  aa 
)ain  1814,  il  reçut  dn  Soi  le  titre  de  lieu- 
tenanl-{;énêrnl,cl  partit  an  moia  d*octobre 
suiv  nut  potir  sc  rendre  à  la  cour  de  Tu- 
rin en  qualilé  d'ambassadeur.  Il  fut  élevé 
à  fa  dignité  de  pair  le  17  aoùl  181 5,  et 
nonnné,  an  mMe  de  novembre,  ambaaa»» 
deur  prèj  de  la  cour  de  Londres.  Il  trans- 
mit ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
j  8 1  G,  au  prince-régen  t,  une  lettre  de  LouU 
XVlir,  annonçant  le  mariage  d«  S.  A* 
Jî.  le  duc  de  Bt'rri  avec  la  princesse 
de  Naples. — OsMOSi  u  (  Le  baron  Antoine^ 
Eustacite  d'),  frère  du  précédent,  eat  né  à 
Saint-Dominique  le  6  février  1754.  Il  €ul 
sacré  évt^dc  le  i^r.  niai  1785,  e(  rem- 
plaça sou  oucie  sur  le  siège  de  Conmiin- 
Kes ,  que  celui-ci  occupait  depoii  1 764*  I' 
eniifîra  pendant  la  révolution,  ei*e  ren- 
dit a  l.otidrt*j,  où  il  resta  jusqu\iu  mo- 
ment de  su  rt-ntiée  en  l'Vauce,  aj-rès  le 
18  brumaire  (  1800  ).  Nommé  évé(|ue 
de  JN'anri  en  i8oa,  il  passa  en  1810  à 
Tarchevèché  de  Florence,  et  fil  sa  prf- 
nncre  entrée  dans  la  métropole  le  i3  jan- 
vier i8f  1;  mais  le  Saint-Père  lui  refuM 
1  :i)sti?uiion  canonique  :  ce  qui  ne  rem- 
pecba  p,is  tPadcniinstrer  ce  nouveau 
diocè  .e  jui^qu'à  la  restauration,  il  reprit 
«lors  la  direction  de  celui  de  Nanct,  qu^il 
adminisii.(it  «ncore  en  «8i8.  — Osmomd 
(  Le  vicomJff  Mam  -Josepb  d' ) ,  Svl-w  du 
ni.trqui.^,  ne  k  6  uiai  )  7^6,  fut  noauné, 
en  mai  1 8t  4 ,  commissaire  extraordinaire 
du  lîoi  Cium  la  i-x^.  division  à  Tours  , 
*t  jxonm  an  prinît  tît-  Iieutenan(-^éiié> 
rai  ic  ju.n  suivant.  —  Le  comte  Rai- 
nuiphe  d^OsHOifC,  fils  du  marquis,  aide- 
de-camp  d  u  d  n  c  d 'A  n  uième ,  fut  envoyé 
à  Turin  en  i8i5,  lî.uis  îc  innps  on  Tai- 
nice  du  Midi  s'orgai  isnit  sous  les  ordres 
de  ce  prince,  afin  de  s*opposer  aux  pro- 
fères de  l'invasion  de  iiuonaparte,  et  rap- 
porta VAX  fliir  d'Annoulèmela  déclaration 
de.sa  du  1 3  mars. Ce  muioifeste  contre 
Buouaparte  accrue  le  coura|e  des  lu^a- 
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listes  du  Midi.  Le  comte  d'Osrooad  a 
épousé  en  1817  M*'».  d'Eslillières,  la 
plus  riche  héritière  de  France.   S.  S. 

OSTEN,  <;riiéral  de  Lri^iiuîeau  service 
de  i'ivinct^,  né  en  Belgique',  coromanda 
en  179a,  le*  lielj;es  et  les  Liégfoii  réfo- 
j^îés  qui  sVtaient  rassemblés  au  Quesiiuj, 
et  refusa  le  p;iid()u  i|ue  lui  ufliit  le  duc 
Albert  de  Saxe,  lurs  du  siège  de  cetu 
p!a<;e  dans  la  même  année.  En  odobie 
1802  ,  il  était  employé  dans  IcstioupM 
gallo-batavfs  ,  et  pcuvlaiil  la  pierre  de 
1806,  a  laquelle  la  UuUaiKle  prit  part  ^ 
le  général  Osten  fut  nommé  an  coaums- 
dement  de  Mtddelbourf;.  £0  1807 ,  il 
adressa  aux  h.'^bilants  deHlc  de  ZélatiJe 
une  prociam.itiou  dans  laquelle  ii  le* 
exhortait  à  former  une  légion  destinée  i 
leur  défense  en  cas  d^aïaque.  Lorsqu^en 
aoùl  i^fit)  .  rile  de  "\V;«lrlirrtM)  fui  envahi* 

i)ar  les  Anglais,  le  général  0»ien  duDU 
e  premier  sur  ce  point  rexempte  de  b 
résistance,  jusqu^i  <  i'  que,  forcé  par  le 
nomhio,  \\  fut  réduit  à  st-  reiiHretpri. 
sonuter  de  guerre.  Lord  Chatam ,  com- 
mandant Texpédition  anglaise  ,  Isi 
donna  des  marques  particulières  éTci* 
time  <  l  di:  coti-idômtion.  ^1  ^''  i  lhtppn  cvi- 
sniîe  des  prisons  d'An^leterrr ,  lut  m»» 
en  jugement  et  déclare  coupable  pirW 
jury  du  bancdu  roi.  Buonapa  rte  avait  ap- 
prouve ce  jtijjenjpnt  ,  Pt  i!  av  ut  d'abord 
rcltisé  de  vou*  le  général  Os»lea  loi^uil 
se  présenta  à  Paris*  Cependant  ayant  ol>- 
tenu  la  permission  de  se  justifier,  ce  gé> 
néral  rentra  en  faveur  et  fut  employé  au 
cummaudement  de  la  Sa*',  divisioa.  Il> 
quitté  la  France  depuis  1 8 1 4*     S*  ^ 

O.S  [  OLA  Z  A  f  Bl  A  i  SE  ) ,  confesMar  ée 
Ferdinand  VII,  né  en  Ainéritjuc  ,  " «- 
tatt  guère  connu  en  £Upagne  avant  I  in- 
surrection de  ce  pays.ËM  i8o8>  ilaecen^ 
pa^oa  le  roi  à  Baioone  et  ensuite  à  Va- 

Icnrriy.  Ayant  trouvé  les  moyptis  de  »'é- 
cbapper,  d  revint  dans  sa  patrie,  ets/ 
distingua  par  son  xële  pour  son  souve- 
rain, et  pjjr  ses  prédication»  Je«tine*  s 
rclrarci-  !<•  taljlr.iu  des  malheurs  et 
vertus  de  son  maître,  qui,  danssacapU' 
vite,  disai^il ,  rapportant  tout  à  DIMt 
brodait  de  ses  nums  royaIt>s  des  v^ie- 
infnls  pour  la  Vierge-samtr.  D-'R* 
sermon  patriotique  et  moral  qu'il  pvt'cka 
et  publia  à  Cadix ,  pendant  la  captivité 
de  Ferdinand  TII,  et  qui  fut  réimprime 
à  iMala(|;a  ,  puis  à  Valence  en  i8i4  i  ^ 
inculpait  grièvement  le  duc  de  San-Car* 
los  I  le  GMiMHn*  £scoïqui£ ,  ainsi 
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plusîeun  personnes  non  moins  reoom- 

mandables  (jut  composaient  la  maison  «lu 
prince  tic  Béiicvent.  Don  Juan  EsCMiqniz , 
indigné  de  ratieintc  portée  injustement 
m  sa  réputation ,  exigea  que  M.  OstolAsa 
se  réiractàt  publiquement  et  avouAt  ses 
torts  :  on  n  Olive  en  clFel,  parmi  les  pic- 
ces  jusiilicaiives  du  mémoire  de  M*  Es- 
coiquic,  sons  leN«.  6,  un  désaveu  for- 
m*?!  de  M.  Oiïtolaza,  qui  sVxcuse  d'avoir 
calomnié  plusieurs  pprsonnai:<'«  «'sp-ignols 
etlVunçiiis,  sur  ce  uu^tl  ignorail  ia  langue 
de  ces  fJemîers.  Cette  rétractation  eut 
lieu  au  mois  de  juin  i8i4-  M.  Ostolaza, 
déjà  chapelain  d'honneur  du  Uni  ,  fut 
nommé  |ire:>qu*immédiaif  riKrit  doyen  de 
la  cathédrale  de  Carthagène,  avec  un 
revenu  de  70,000  fr.  Depuis  celte  épo- 
que ,  soti  influence  dnns  le  conseil  du  roi 
alla  loujouri»  en  croisiSimt,  et  ia  révolu- 
tion ministérielle  qui  suivit,  ne  parut  pas 
Tavoir  affaiblie.  Cependant ,  au  moment 
01*1  il  se  croyait  le  plus  assuré  de  la  f.»- 
veur  du  prince,  celte  faveur  rabundou- 
na ,  et  il  fut  relégué ,  au  mots  d'octobre 
181 5,  dans  le  couvent  du  Tardon.  Uo- 
pinioo  publique  ,  favorable  un  mohient 
a  M.  Qàtolnza ,  Ta  traité  ensuite  avec  trop 
de  sévérité.  Son  attachement  à  la  cause 
de  la  monarchie  ne  peut  être  contesté, 
il  le  prouva  pnulant  tout  le  cours  de 
rinsurrection  de  ('Espagne,  et  parlicu- 
lièremrnt  dans  les  dernières  assemblées 
des  Certes,  dont  il  faisait  parlie.  S.  S. 

OSWALD  (  Jea-v  ,  Pr  oss.js,  entra 
d^aburd  comme  lieuLciiant  dans  le  ^i*-'. 
régiment  d^infanterie  anglaise ,  servit  en- 
suite dans  les  Indes  oticniairs,  d^où  il 
revint  en  Anj;îeterrp  <'ii  1  ^83.  Ayant  pour 
les  l<.>l(r<:S  un  penchant  irrésistible,  que 
'aoo  père  était  loin  d^encourager ,  il  ap- 
prit le  latin  sans  aucun  maître  ,  et  étudia 
tTJSuile  le  grrc  In  m^me  ninnii're.  On 
dit  (ju'il  connaît  i paiement  l'arabe  et 
tontes  les  langues  de  TEttrope;  mais  il 
passe  pour  avoir  Ijc.iiir.onp  (?e  singula- 
rit«"  d  -.ns  le  caraclct  e  ■  il  fait  profession 
ouverte  du  &ysLènje  des  hrahuiines  ,  et  a 
une  horreur  profonde  pour  la  nourriture 
de  i  l  chair  des  animaux.  Il  a  publié  :  I. 
"Du  volume  de  Poèmes  scm»  le  nom  stip- 

fiosé  de  Hy  l^'cstre  Otway  ,  t-jQg  ,in-i'j, 
I.  RancE  coaticee  et^a/tgeiizantes ^  ou 
Corme  Jrogs  ttirncd  mtthoilists ,  1  78G  , 
in-^'^-.pitce dirigée  coulie  h  serledes  me- 
thmlistes.  III.  Le  Alei  cut  e  ùnia/triK^ue , 

Ïui  paraît  périodiquement  ,  1787.  IV. 


daise,  pamphlet  sUr  le  traité  de  com~ 

nierce,  '7^7,  in-H".  V.  l\uphrosi,'ir  , 
ocl''  à  la  bcartr,  in-X'\  On  lui  al- 

tnbue  :  Htstoue  iiiiparuale  de  La  cauf 
pa^e  de  Buonaptine  en  181 3,  qui  a 
paru  en  i8)(i.  Z. 

OUDAliT  ;N.),  Tié  thns  ledoparte- 
meiit  de  la  Marne  ,  fut  nomme ,  en  1 780  , 
membre  du  comité  des  recherches  de  1* 
commune  de  Paris ,  et  iharj^é  des  pour- 
suite?? relatives  aux  événements  du  li^  juil- 
let et  des  5  et  6  octobre.  Le  i o  août  1 790, 
il  se  présenta  à  la  barre  de  rassemblée, 
avec  les  autres  m«  nibres  de  ce  comité  , 
et  prit  la  parole  contre  leCliAielei  ,  à 
l'occasion  de  la  procédure  relauve  a  ia 
journée  du  6  octobre.  Il  fut  électeur- en 
1793  ,  puis  juge  el  président  du  lrll)unal 
criminel  du  département  de.  la  Seine ,  et 
enfin  chef  de  division  an  ministère  delà 
justice.  En  1800,  il  devint  commissaire  » 
puis  membre  du  tribunal  de  cassation  , 
et  reçut  ensuite  la  croix  de  la  Lcgion- 
d'boQueur.  Il  a  cessé,  en  i8i5,  les  fonc« 
tîons  de  conseiller ,  et  a  été.  admis  à  la 
pension.  A.  ' 

OUDIETTE  (CHARtr.s)  a  pubHé  :  I. 
Dictionnaire  géo^mphu/ue  et  topogru" 
phitfue  des  treise  dtfpartementê  de  ia 
Belgique  et  de  la  rii>f  i^uuche  du  Rhin  , 
i'éunis  à  la  France ,  180').  1  vol.  in-8^. 
11.  Dictionnaire  topogrophique  des  en-' 
virons  de  Paris,  181  a ,  in^.;  a*,  édît., 
1817  1  in-8'».  Ot. 

OliDINOT  (ï.v  muréchri]  Cit.vitLrs- 
iNicoLAs),  duc  de  Iteggiu,  né  à  lîar-sur- 
Oruain  le  aS  avril  1767,  fnt  destiné 
au  commerce-  mais  à  peine  avait -il 
atteint  .'•a  seizième  année,  (ju'un  penchant 
invincible  le  décida  pour  la  can  ière  des 
armes.  Il  entra  «  en  17841  dans  le  régi- 
ment de  Médoc,  et  le  quitta  en  1787, 
pour  céder  aux  instances  de  son  vieux 
père,  lie  vcyu  à  Bar-sur-Ornain  ,  il  y  resta 
just{u*à  répoque  de  la  réiroiution ,  et  c^est 
alors  qu'il  donna  un  exemple  de  cette 
ralenr  froide  et  de  cet  amour  de  PorJre 
qui   furent  toujours   ses  qualités  dis- 
tinctivcs.  Au  mois  de  juillet  1789,  une  ^ 
émeute  éclata  À  Bar,  comme  iî  en  écla- 
tait sur  tnwi  les  points  du  roy-mnie;  tous 
les  geu:i>  du  i>ien ,  épouvantés^  s^ét;iicnt 
enfuis  dans  leurs  maisons.  Le  jeune 
Oudinot  vole  chez  tous  ses  amis ,  leur 
communique  son  énergie,  les  décide  à 
mouler  à  cheval^  se  met  à  leur  Icte  ,  at' 
taque  les  révoltés,  les  désarme  et  les 
livn  k  la  )itslice.  Le»  habitants  de  Bar 
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11*0111  jamab  oniblié  ce  service.  Trois  ant 

npriêf  la  guerre  ayaiii  r'c!at<''  avtt:  l'Au- 
triche, M.  Oudinot  fut  noninic  clicf  du 
Z'.  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse, 
«t  ee  distingua  dam  ce  crade ,  far  la 
l'ense  du  cbàieau  de  Bitcue^  en  septembre 
l^gi)  poursuivit  les  Prussieus  pendant 
trois  lieues  et  leur  fit  700  prisonniers  j 
e'eat  là  qu^il  (utanmommé/e  Brat>e ,  et 
promu  au  grade  de  colonel  du  l  égiment 
de  Picardie.  £n  arrivant  à  ce  régiment, 
le  colonel  Oudinot  trouva  la  plupart  dei> 
officiera  disposés  à  émigrer  ^  il  en  fut 
averti  à  temps  ,  les  fit  inviter  à  se  rendre 
près  de  lui,  et  teur  paria  avec  tant  de 
îrauchise  et  de  cordialité,  qu'ils  restèrent 
loua  avec  lui,  à  Texception  de  deux  ou 
trois  proches  parents  de  Tancien  colonel. 
Le  a  juin  I794i  ^  fut  attaqué  à  quatre 
heures  du  matin  ,  près  Moriauter ,  par 
dix  mille  hommes  de  troupes  ennemies , 
qui  étaient  parvenus  à  le  séparer  du 
reste  de  Tarmée  ,  et  se  battit  avec  \v  seul 
régiment  de  Picardie  ,  jusqu^à  deux 
heures  de  Taprès-midi.  Enveloppé  alors 
par  six  n'gimLMils  de  cavalerie  qtii  lui 
criaient  de  se  rendre ,  il  se  forma  en 
carré  ,  se  iii  jour  avec  la  baiouuette  , 
•I  parriot  à  fau«  sa  retraite  saos  a«  lais- 

scr  entamer.  A  son  retour  nii  caTtip  ,  le 
nom  du  colonel  Oudioot  fut  donné  pour 
ralliement,  et  la  conduite  du  régiment  de 
Picardie  mise  à  Tordre-général  de  Parmée; 
celte  action  lui  valut  le  grade  de  généra! 
de  hrtc;adp.  An  mois  de  juillet  suivant, 
il  rc(^uL  ordre  de  marcher  sur  Trêves, 
et  s^CB  empara  par  une  manoeu  v  re  hardie. 
Il  comiuanda  dans  cette  ville  jusqu'au  'X'] 
fructidor  an  m  ,  époque  à  laquelle  il 
rentra  eu  ligne  a  1  armée  de  Rhin  et  iNIu- 
aelle.  Le  a6  Tendéroiaire  au  iv  ,  il  fut  at« 
taqué  à  Neckerau ,  au  milieu  de  la  nuit  - 
l'obscurité  était  telle,  qu'il  ne  put  dis- 
tinguer ses  troupes.  Blestsé  de  cinq  coups 
de  sabre,  il  fut  fait  prisonnier  et  coudait 
en  Allemagne  ,  oîi  il  resta  cinq  mois.  A 
son  retour  ,  il  rejoi^init  P  u-nipe  à  Pfor- 
zheim ,  descendit  le  Danube  sur  la  rive 
gauche ,  et  s'empara  de  Nordliogen ,  Do- 
nawert  et  Neubourg.  Au  blocus  d'In- 
folstadt,  le  génér;d  Oudinot,  attat|uc 
|iar  l'armée  de  Laïuur,  se  défendit  pen- 
dant dix  heures  contre  des  forces  très  sn— 
pàrteures,  sans  se  laisser  entamer.  Il  re- 
çut dans  cette  affaire  une  balle  à  la  cuis- 
se »  trois  coups  de  sabre  sur  les  bras 
et  un  mr  le  eoa.  Il  se  retira  pendant 
^pMlqpitt  {ont»  apttlciaent  à  Ulm ,  et  , 
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iana  attendre  que  sa  gu^rison  f&t  fnw 

faite  ,   il  rejoijinit  sa  division  à  Eiitn- 
beim,  où  il  rliiirge.t  ,  le  bias  en  echar- 
pe,à  la  lètc  du  y*^.  lé^iuenl  d^bus&nds, 
et  des  10^.  et  17*.  de  dirons  \  il  pot 
un  bataillon  entier.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  l'attaque  du  Pont  «le  Manbeiui» 
Employé  a  l'armée  du  Danube,  jljtassa 
leRuio  aii{|;uéde  Hag ,  pri  s  ^  erdeinkrç, 
combattit  glorieuscH-.ent  àFeidknchJs 
3  germinal ,  et  s'empara  quelques  jours 
après  de  Constance  ^  défendu  parlesAdf 
tricbiens  et  par  le  corps  du  prince  ^ 
Condé.  Nommé  généra!  Je  divisioo^lfl 
u3  germinal  an  vu,  il  contribua  paa- 
samment  à  la  victoire  de  Zurtcli ,  y 
fut  blessé  d^une  baHe  dans  la  poitrine , 
devint  chef  de  Pétat-major  de  [ivvah, 
etcontiiuia  de  servir  en  cette  qualué ,  » 
rannée  d'Italie,  sou»  Masséua.  Fendisl 
le  siège  de  Gènes ,  si  long  et  «  mésran- 
ble,  il  sortit  de  celte  place,  h  iraTcra 
deux  fois  toute  la  ligne  anglaise ,  sur  un 
frêle  esquif,  pour  aller  commuaîqaer M 
général  Suchet  les  iotentious  du  ^gitkA. 
Ma>>séna  :  c'était  se  dcvourr  à  une  moit 
presque  certaine  j  il  réussit  pouriantdiOS 
cette  entreprise ,  au  grand  étonnemest^O 
deux  armées.  Il  continua  souslemarécU 
Brune  les  fonctions  decbefd'ctat-maiOT» 
et  on  peutlui  attribuer  le  sticct-sdeU ce* 
lèbre  bataille  du  Mincio  :  déjà  Pennmi 
était  vainqueur ,  le  centre  de  notre  ar- 
mée était  enfoncé,  et  les  Autrichien* 
avaient  placé  sur  une  banieiir  uue  bat- 
terie qui  foudroyait  l'armet  liançiiif;!* 
général  Oudinot  s'y  précipite,  suiïi  de 
son  ét;it-major,  tue  1.8  canouniers  vu 
leurs  pièces,  jette  l'épouvante  da»  I** 
bataillons  ennemis ,  et  les  force  de  re- 
passer rAdige.  Les  consul»  lu:  \»\isM 
une  des  pièces  decanon  qu'il  avait  ptise»» 
et  lui  donnèrent  un  s.ibre  d'hoon«''' 
Cette  victoire  fut  suivie  d'un  arnmliee* 
de  la  paix  qui  fut  signée  à  TTévise,<| 
dont  il  apporta  la  nouvelle  à  Paris.  >> 
reçut ,  peu  de  temps  après,  le  corama"»* 
demeot  des  grenadiers  «  et  fut  uooiin^f 
en  mars  i8o5,  graoïi-cordon  d«la  1^' 
gion-d'bonneur.  Par'i  de  Boîojîne 
ses  dix  mille  grenadiers  ,  pour  i>wt  b 
campagne  de  cette  année  ,  il  ivrvf*  * 
Vienne  quarante-cinq  i oor»  après,  ir*ver» 
sa  la  villeet  •>!•  p  .rta  sur  le  pont  du  Danu- 
be. O  pont  ét.iit  mtn^  et  défrn'-u  jwr 
180  bouches  à  feu^  le  général  Oudia* 
prend  froidement  la  miche  des  msins  d*s" 
canoanier,  et  la  jette  dana  leDaniibcjV 
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•ntre  en  pour-pailer ,  ie  passage  s  eflec- 
tue,  U  iitvisiou  Uudinut  s'empare  de  la 
«i%e  opposée ,  «t  f«it  capituler  toutes  les 
troupes  ([ui  iï'y  reiicoitlrent.  II  se  diKtin> 
^iia  entuiie  aux  combats  de  VVertingcu 
CL  irArinsietien,  au  mois  de  novembre , 
mt  fut  bleMé  en  poursuivaut  Tenneim, 
aprî.'!»  le  ccHiilmt  «fc  ,J unlersclorir.  Il  re- 
tourna à  Vienne  pour  se  faire  traiter^ 
mais ,  saiis  attendre  sa  guérison ,  il  partit 
pour  Austerlitz,  où  sa  di?i»ioo  se  couvrit 
de  gloire.  L''aunée  suivante  (  i8o6),  d 
fut  chargé  de  prendre  possession  des  com- 
tés de  Meucbàlel  et  de  Valeugin.  Il  se 
concilia  par  iod  équité  Festime  des  ha- 
bitants de  ces  contrées,  qui  lui  conféré»' 
rent  à  son  départ  le  titre  de  citoyen  de 
Neucliàtel  ,  et  lui  oiirireiil  une  épée 
«¥ec  celte  inaenpiion  :  La  ville  de 
JVeuchdtel  au  général  Oudinot^  i  8oG. 
La  guerre  avant  été  déclarée  à  la  Prusse , 
le  général  Oudinot  pénétra  à  Berhn ,  et 
ensuite  en  Pologne  ,  où  il  décida  la  vic- 
toire d'Ostrolenka.  11  fut  t)orniué  comte 
à  rette  époque  ,  et  rerut  une  dotation 
d'un  mil. ion.  Il  se  rendit  à  Dant;tig  , 
«n  mai  1807  ,  pour  secourir  le  maré- 
chal T.efebvre  •  cPlle  pl.ice  capitula  Ic 
a6  mars  1807,  et  le  14  i<<in  suivant,  lé 

Sénéral  Oudinul  soutint  a  i  ricdiand,avec 
ix  RiKIe  grenadiers ,  le  choc  de  quatre* 
vingt  mille  Russes  ,  depuis  une  heure 
du  matin  jusqu'à  midi  ,  et  don  un  ain- 
si au  reste  de  Parmée  le  temps  d'arri- 
Ter  et  de  gagner,  de  concert  aveclui, 
une  bataille  (jui  décida  la  paix  dcTit.sitt. 
L'année  dVu'juite,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurt ,  et  y  re^ul)  à  Tépoque  du 
congrès ,  les  marques  les  |ktu«  honorables 
et  tes  plus  noinh!-ftii,es  de  iVstirne  do  tous 
les  souveinins.  ]Lu  i8o(),  il  marcha  con- 
tre i'Âutriche  à  la  téie  de  i»es  grena- 
diers ,  et  forma  Pavant-garde  de  Tarméc 
îusqu'à  Vienne,  où  il  entra  benl  avc 
son  ét.Tt-majùr  avant  la  capitulation  de 
la  place.  Le  4  luiliet,  U  contribua  au  suc- 
cès du  combat  d*£nzend»ir,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur,  le  6  ,  à  la  bataille  de 
Wagram,  à  la  suite  He  laquelle  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  d'empire 
et  crééduc  de  Keggio.  Au  commencement 

T  Hi  o  ,  il  fut  (  h  irgé  de  prendre  poUG«- 
«inii  de  laHollandf .  Ajnès  s'ihreeraparr  de 
iicrg-op-ioom  ,  debreda,de  Bois-Ie-Duc|, 
d'Otrecbt ,  il  reçut  de  Tempereur  Pordre 

d'entrer  à  Amsu-rdara,  et  sut  concilier 

IVxécutifm  df*  rrt  oi-dre  avfc  le-;  regards 
«j[u  d  devait  au  tui  de  liuUâude.  Ladmi- 
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nistration  du  maréchal  Oudinoî  fut  douce 
et  bienfaisante  jet  lesmagistrais,  jaioux  de 
lui  prouver  leur  reconnaissance ,  le  prie» 
rent)  le  jour  de  St. -Charles,  de  poser  In 
première  pierre  d'une  caserne  qui  por- 
terait son  iiom,  et  lui  oU'rireat,  eu  (signts 
de  souvenir,  une  épée  du  plus  grand 
prix.  Il  a  reçu  plus  récemment  (1816) 
une  nuuvdte  preuve  de  la  haute  opinion 
<jue  U  Hollande  con^ierve  de  lui ,  dans 
la  lettre  que  le  roi  des  Fajs-Ett  hii  n 
écrite  en  lui  envoyant  le  grand-cordon  de 
ses  ordres.  En  >  8 1  •>  ,  le  innrcchal  Ondi- 
not  rejoignit  Tarmee  a  Munster  ^  li  prit 
immédiatement  le  oommandetncnt  du  1  a«. 
cor|is  ,  f  t  se  rendit  à  Berlin  ,  dont  il  fut 
gouverneur  pend  nit  dcTix  mois  :  il  se 
montra  à>la-tois  juste  envers  les  habi- 
tants et  rigoureux  obtervateur  de  la  dis- 
cipline militaire.  En  181  a  ,  comman- 
dant le  la®.  corps  d'armée  ,  il   prit  part 
aux  affaires  1rs  plus  mémorables  de 
celte  campagne.  De  ce  nombre  est  celle 
de  la  Dwina ,  oii  il  fit  charger  son  infan- 
terie à  la  baïonnette  sur  une  division  de 
l'armée  ennemie  ^ui  avait  déjà  passé  la 
rivière  ;  il  la  culbuta ,  Ini  prit  seize  piè* 
ces  de  canon,  et  tout  ce  qui  ne  fut  pas 
pasié  au  fil  de  fépée ,  fut  obligé  de  se 

Jeter  dans  la  Dwinu.  Le  17  septembre  de 
a  même  année ,  il  fut  blessé  dangereu- 
sement à  l'a  flaire  de  Polosk.  Transporté  à 
Wilna,  il  laissa  le  cotnmandement  de  son 
corps  d\irniée  au  général  Gouviou-St.- 
Cy  r.  U  était  à  peine  guéri  lorsqu^l  ap* 
prit  le  conmiencement  des  désastres  de 
Tarmée,  et  la  blessure  <]p  son  successeur. 
Aussitôt,  malgré  son  exuéme  faiblesse  , 
il  partil  pour  Tschnuniki,  on  il  reprit 
le  comm.uidcmcul  du  a*,  corps,  réduit 
à  envirou  cimj  mille  honmies.  (]|iar;^éde 
hc  porter  sur  Borisow  pour  assurer  à 
Tannée,  avec  cette  poignée  de  braves, 
!e  passage  de  la  Réré>ina,  il  rencontra 
le  %\  la  division  Lanib'-i  t  ,  à  quatre  lieues 
de  BortsoWf  cl  la  rejeta  sur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Le      ,  il  passa  b  Bcrésîna  »tt 
\  illage  de  Sludzianca  ,  sur  un  poul  que 
Napoléon  y  avait  fait  jete-r  n  lr\  h^tr,  at- 
taqua l'ennemi  ,  ei  le  mena  batlaul  pen«« 
dant  deux  heures.  Le  98,  il  fut  attaqué 
ar  les  armées  i-éunies  de  ta  Owina  et 
eWolhynie,  et  «soutint  contre  elles,  avco 
les  corps  des  ducs  ile  Bellune  ,  d'Elcbin- 
geo  et  d«  Trévise,  la  bataille  dite  de  la 
Bérésin.i.    Blessé   de    nouveau  griève- 
ment le  troisième  jour  diip>Tssaj^e  ,  p;»r 
une  balle  <^ui  lui  traversa  ie  curp»  ,  le 
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nurérh»!  ftil  Irniisportc  «Inns  le  villase  de 
PletUtclieiiiuoiii,  M  qualie  lieues  en  Avant 
de  rarm«e.  A  peine  se  ^spoMit-vn  à  le 
panser  il.iiis  une  bicoqur,  que  le  village 
î'itt  cîtcoiiff*  par  cinq  r<;ca<Jrons  de  coisa- 
qiie& ,  nyuiii  ileu.\  pièces  de  canon  :  ie 
tnai-échal,  malgré  son  extrême  faiblesse , 
voulut  se  défenilre;  vi  ses  seuls  aidcs-de- 
cimp ,  quelques  «  Ific  ios  i  l  so!ila1s  l)!es- 
séft,  et  SCS  duni<  !>iii[uts ,  le  tout  tortnaut 
au  phis  trente  personoes^  barricadèrent 
la  prlite  ni.  is(ui ,  soulitirtnt  un  siège  de 
fjuatt  t*  heures  ,  ttii  i  ent  beaucoup  t]e 
monde  aux  aiisaiUanls ,  et  doonèrent  le 
temps  à  Tavant -garde  française  d^arfÎTer 
et  lie  les  dégager.  En  i$l 3  ,  le  corps  (Par- 
iiiée  (ju^il  ronimand  iit  fut  urie  drspiin- 
cipalrs  causes  de  la  victoire  lie  Bdut- 
aen.  Cest  à  cette  époque  qoHl  se  sé- 
para du  if-ii-  Jv  r.Trmre  pour  marcher 
fcur  Berîin;  il  put  <lrs  caiitoiinfinfrtts  à 
quelques  lieues  de  cette  capilidej  et  y 

resta  tout  le  temps  de  Tarmisiice ,  peit- 

d.iul  t(-.|iie)  il  entassez  de  rensetp^nenients 
sur  le  nombre  et  la  position  des  forces 
enaemies^  pour  se  convaiucte  de  Tim- 
possibililé  d^y  pénétrer^  11  fit  psrt  à  Duo- 
iLiparte  de  svt  idées  à  fit  «  fia  d  ;  reliii-c  i 
iiisislaiit,  il  se  présenta  (Jcv.tiil  cette  ca- 

{}italc  ,  etf  riialgi  é  leur  Iji  illsintc  valeur , 
es  troupes  éprouvcrent  à  Oross-Beeren 
un  échec  qui  décida  le  maréchal  à  prendre 
position  à  'Wiliembt're; ,  d'où  ii  commu- 
niquait avec  le  reste  de  l'armée^  et  gar- 
dait rimportaiile  ligne  de  FElbe.  Bnona- 
partp  .  ninl  instruit  ties  forces  tle  Tarmée 
de  Berlin,  conimaitdée  par  le  prince  loyal 
de  Siicde,  donna  au  maréchal  Ney  le 
commandement  des  quatre  corps  réu- 
nis   "NT  ilgi  é  cette  injustice  ,  le  maréchal 
Oudaiot  voulut  rester  sous   les  ordres 
du  nouveau  commandant  en  chef,  et  lui 
donna  tous  les  conseils  que  U  connais- 
Siitire  qu'il  avait  de  fa  |i>>sili(iii  lui  pf^r- 
meltail  de  lui  oflVir  :  le  maréchal  îNey  n'en 
profila  point,  et,  séduit  par  un  lé^jer 
avantage  qo^il  obtint  le  5  septembre  de- 
vaut  Witlemherg  sur  rf\  .'iiil  -  ^^ard'^  ('c 
l'armée  ennemie  y  il  engagea  le  lende- 
main devant  Juterbock  une  action ,  où  la 
présence  de  Bernadotte  eu  personne  à  la 
It^le  de  cent  vingt  H)ill"  hutjuncs  ,  et  fa 
défrclioii  des  troupes  saxonnes,  entraî- 
iicrent  une  perte  considérable  en  hom- 
mes, chevaux  etjmatéiiel.  Le  roarécbal 
f)ii'jinot  rasscDililn  a  la  hàic  qncî^uts  Ita- 
laiiions  de  son  corps  d'armée,  (n  forma 
des  carré»,  avec  lei^ucls  il  protégea  Ja 
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retraite ,  et  ramena  à  Tnr^rm  la  plii* 
(;iaude  partie  de  i  artillerie,  tje  prtiice 
royal  de  Suède  passa  TEIbe  (  ^oj'.  BKa->- 
HADOTTE  )  ,  cl  s^avança  jusqu'à  Leipzig  ^ 
où  Sf  livra  la  riiiieuse  batni'le  <lrs  i(i  , 
1^  et  i8  octobre.  Le  maréchal  Otidiunt 
y  commandait  deux  divisions  de  la  garde, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  II  fut  chargé 
de  farrièrc-i,'  u cî»>  |!Cii(lant  toute  la  re- 
traite ,  et  tomba  daiJi^creu>eiueiit  malade 
quelques  jotirt  avant  la  bataille  d*Hanau. 

Ohlii^é  de  céder  le  commandement,  il 
fut  traiispoitc  nioxirai)t  à  Bar-le-I)iic  , 
OU  ,  après  quel(|u«cS  mois  d  une  pénible 
convalescence,  u  rint  à  Paris,  et  reçut 
encore  le  coriini.m  Jcnicnt  d'un  coi  psd'ar- 
mcc ,  qui  se  distiii'^un  aux  atVaires  de 
Brienne,  de  INaiigis,  de  Bar  el  d'Arcis-sur» 
'  Aulie*  Nspoléou  ayant  abdiqué  à  Fontai- 
iiel;l(Mn  ,  le  niareclial  OuJinot,  dési^-^é 
de  ses  sertrieiiis  envers  lui,  ofirii  sou 
cœur  et  son  épée  au  Roi ,  dont  il  lut  de- 
puis ce  temps  Tuo  des  plus  fermes  défen- 
seurs. 11  fut  nhn  \  homme  colonc  l-gcoé- 
ral  des  gr(  naiiic  rs  et  cliasî.tr.is  ro^-aux  ; 
et  il  commandait  à  Met/  ,  en  mars 
i8i5,  au  moment  de  l'invasion  de  Buo- 
naf-artc  ;  il  amena  les  pvcnadiers  ruvaii\ 
jusqu  e  Trovfs,  prni  les  faire  marcher 
sous  les  drapeaux  du  lioif  mais  la  défec- 
tion générale  entraîna bieutât  cette  trou- 
pe, malgré  efforts  du  uku  ccIi.iI.  Riit>- 
naparle,  arrivé  à  Paiis,  employa  tous 
les  moyens  pour  le  séduire.  Lie  maré- 
chal Oudinot  n^aceepu  aucun  com- 
mandement, et  pr»Ma  tout  le  tcmp->  lîc 
rmterrï'goe  soil  à  Tivoli,  soit  dans  uoe 
campagne  à  Montmorency.  Au  second 
retour  du  Roi ,  il fiitnomraé  commandant 
en.  chef  île  ta  ganf;- jialionale  parisienne 
après  la  r(lr.ulc  «lu  général  l>r«;««<ilps 
(  octobre  ,  majui*  -  général  de  la 

garde,  pair  de  France  et  ministre-dVial. 
Il  fui  ap|ielé  (Ml  témoignage  dans  le  pro- 
cès du  maréchal  Nev.  fm  mois  de  nnv  em- 
bre  l8i5,  et  déposa  qu  il  n'a^atl  i*:<jU 
du  maréchal ,  dans  le  mois  de  mars ,  que 
«îei'X  fellres  rel;uives  ;m  service  du  Hoi. 
li  fut  uomme,  en  janvier  1816,  gouver- 
neur de  la  3*".  divi>'iou  ,  et  grand-croix 
de  Si -Louis,  le  3  mai  suivant.  —  M'"«. 
la  maréchale  Oudinot  ,  n.'e  M"*,  de 
Coucy  ,  d'une  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne, est  dame  d'honneur  de  M™*"-  la 
duchesse  de  Berrî.  —  1^  fils  atné  da 
marécîial ,  doul  la  coiuluite  ,  en  181  5,  ne 
f  ut  pas  moins  }i<inoral>le  (pie  celle  rie  son 
père  ,  est  colouei  de  chasseurs.   A.  D.C 
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OUBOT  (Charles-François),  k 
Jeanne,  et  cumiuiMuivc  du  Roi  au  tri- 
bunal de  rette  ville  avant  la  tévoluliou, 
Alt  dépaté  «lu  déparUment  de  la  Côle^ 
4*Or  à  la  législature  H  t*tis;iile  à  la  Con- 
vention naliuuale,  où  il  vota  l.i  mort  lîe 
Xiouia  X  VI|en  ce»  termes  ;  «  Cilo^eij!»,vous 

devex  un  grand  exemple  aux  peuples 
j>  et  aux  rois.  Je  pense  que  la  justice 
it  éternelle,  les  raisons  d'état,  TiDiéi^t 
l>  lie  la  uaiionfraiiçaii>e  ei  ctlui  de  rim- 
ai manilé^  me  commandent  également  de 
»  voter  la  mort  de  Louis.  >;  Pondant  ces 
deii^  sessions,  11  travailla  beaucoup  dans 
diiiërettU  couiiléiî,  uolaunncnt  daus  celui 
de  législation,  et  fit  souvent  des  rapporta 
en  leur  nom.  Après  le  3i  uiai  ,  il  fut 
cliarj:;c  d'une  niissioa  dans  les  dtparie- 
menu  de  i'Eurc  et  du  Cal v ado».  U  dé- 
fendit, après  ie  9  thermidor  (  17  îuillet 
i^q'j),  les  membres  de  l'ancien  coniiic 
de  salut  public,  et  proposa,  rn  mars 
)  tribunal  ludépeudaut  pour 
assurer  la  garantie  des  représentaots  du 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  continua  à  s'y  occuper  de 
législation  et  de  j.urisprudence  ^  il  appuya 
fortement)  le  27  septembre  1797 ,  la  pru> 
position  dVxcUire  tous  les  nobles  des 
fonctions  publiques  ,  et  les  présenta, 
comme  étant  dans  uu  état  delutl&contre 
le  peuple,  luHe  qui  ne  pouvait  se  lerraioer 
que  par  Tau^antlsiement  de  l'un  ou  de 
Tauire  parti.  Le  ao  janvier  1798,  il  lut 
ëlu  secrétaire ,  et  entra  en  mai  au  conseil 
des  Huciens,  où  il  continua  de  a^uccuper 
trobjets  de  législation.  Après  la  révolu- 
tion du  t8  brumaire )  il  fui  appelé  au  tri- 
Bunat  de  cassation,  où  il  continua  de 
siéger  jusqu'à  la  réorganisation  de  ce  tri- 
bunal en  février  181 4-  M.  Oudot  n  'nsitté 
la  France  en  comme  i-égicide  ,  et 

■l'est  réfugié  à  Bruxelles.  B.  M. 

OtJaCîIES  [  Le  comte  Charles  d') 
np'ibliê:  I.  Traité  i^cnc'ral  des  prairies 
et  de  leurs  irrigations  ,  iSo3,  in-8".  IL 
^fterçn  général  de»  forêts ,  i8o5,  2  vol. 
in*8«.  m.  Moins  que  rien  sur  les  fw 
ges  ,  in-8^.  )  petit  poème  rn  trois  clL-snts 
avec  des  notes  fort  étendues.  IV  .  Oùser^ 
êftaitms  jet  améliorations  sur  queltfues 
parties  de  l'agriculture  ,  dans  les  sols 
sablonneux  tels  tfue  le  Gatinats  .  la 
Sologne ,  les  Landes ,  etc.,  d'uprcs  les 
expériences  faites  en  grand ,  1818,  in- 
8«.  Ot. 

OURBY  (  A.  T.  M.}  , 
tique  ei  u^mbrc  du  GjtTçau  JUoUaM«| 
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né  a  Vtudùtne  ,  est  auteur  d^un  grand 
nombre  de  pièces  qu'il  a  faites  soit  seul  » 
soit  eu  société  ,  et  p>iruii  lesquelles  noua 
citerons:  l.  {kwc  LSarré).  LadoMSe  iA^ 
terrontfme.  II.  Le  petit  Joconde.  IIL 
Crispin  Jinancier.  IV.  Les  S  ah  i  nés  de 
Limoges.  V.  U  habit  de  Catinal.  \  l.La 
Jeunessede  Henri  /    (i8i4)*  M.  Ounj 
a  obtenu  des  succès  dans  un  genre  plus 
relevé  et  plus  dijjru-  de  son  talf'nt.  On  a 
de  lui;  L  La  Boucle  de  citcveux enlevée^ 
pucma  liéroi'Comique  en  cinq  chants^ 
par  Pojip,  traduit  en  vers,  iSo'i,  in- 8*»» 
ÎI.  Mulcsiierbts  à  SainL-Denis ,  poème 
clégiaque  quia  remporté  eu  iSiS  le  prix 
proposé  paria  Quotidienne  vour  le  cneil* 
leur  «  loge  de  Louis  X\  I.  lll,  Poènies, 
poésies  Ju^itii^'es ,  romances  ,  chansons, 
etc.,  181O,  iu-18.  M.  Ourry  ne  s'est 
point  borné  à  publier  les  chantons  des 
autres^  il  a  enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs productions  de  sa  muse ,  qui  sa 
font  reconnaître  par  leur  gatt^iuuante» 
W .  Enfant  lyrique  du  cfunavai^  prst 
mière  année,  i8j6^ deuxiènieannée,  '817^ 
in-18  j  troisiènie  .innée,  1818.  \ .  Soirées 
dramatiques  de  JérCmc  le  porteur  d'eau^ 
premier  cahier,  1617,  iu-d***,  deuxièma 
cahier,  1818.  Ot, 

OUSLLLY  (  Sir  William  Gore  )  , 
l'uu  des  plus  célèbres  orientalistes  de 
i'£urope  ,  est  né  en  1771  ,  dans  \o 
comté  de  Norlhampton  ,  d'une  famille 
aucieuue  et  distinguée.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  dans  l'intérieur  de  sa  fa- 
mille; après  ravoirtermioée,il  se  rendit^ 
en  1787  ,  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  lalaugue  française.  L'année  suivante, 
il  acheta  une  place  de  cornette  dans  lu  8^'. 
régiment  de  dragons,  et  parvint  bientôt 
au  grade  dr  îipiitcTi  iut.  La  vic  militaire  est 
peu  propre  aux  études  abstraites;  cepen- 
dant M.  Ouseley  trouva  moyen  de  cou- 
sacrer  ses  heures  de  loisir  à  acquérir  la 
connaissance  des  langues  de  l'Orient.  Ea 
J794)il^t  une  campagne  sous  les  ordies 
du  dticd^York,  mais  ,  la  même  année,  il 
vendit  sa  commission  ,  et  résida  quelque 
temps  à  Leyde  ,  où  il  fréqufnla  le?  coui» 
de  l'université ,  et  reprit  ^es  éludes  orien- 
tales ,  dont  le  résultat  p^rut  l'année  sui- 
vante dans  la  publication  de  ses  Mélan- 
i:es-  pcr^ftnf.  Ycrs  cftfc  époque,  w.  On- 
seiey  obtint  le  rang  de  major  dans  le 
régiment  des  dragons  du  comté  d'Ayr  p. 
^u'il  joignit  à  Carlisle^où  il  épousa,  en 
1796,  la  fille  du  (  olonel  Jean  II  vitig.  Son 

^'éguaCAïaj^Bi  éié déformé  ptu  api\s,  il 
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§cwà  n  fiéf idence  à  Londres ,  suivant  avec 
ardeur  s«s  études  favorites.  Il  reçut  alors 
Je  degré  de  docteur  è»-loi>  de  Tuoirersité 
d«  DiiUiD  f  G«  qui  le  déteroiiiia  i  aller 
"VHÎter  nette  eapitate  ;  U  ,  il  ftit  nommé 
chevalier,  par  le  lord  lieutenant  tfïr- 
Isotie}  inart^uit  de  CornwaUis.  L'noiver« 
•lté  de  Roatock  le  créa  doctear  co  piiik>* 
•ophie  ,  la  société  royale  d^fidinbourg 
•t  l'académie  royaït:tle  (inpttin^tie.  ainsi 
^e  plusieurs  autres  corps  savants,  Tad- 
nimit  au  nombre  de  leura  membreiu 
flou  frère ,  le  chevalier  Gore  Ouseley  , 
lymÊl    été   criroyé    en  Ambassade  k  la 
cour  de  Perse ,  il  raccompagna  en  oua'- 
tilé.  de  aeerélatre.  Il  reeueillil  pendant 
•nn  t^cHiren  Pene  de»  matériatts  iin« 
portants  ,  plusieurs  monuments  pré- 
cieux et  no  grand  nombre  d'inscrip- 
tkHit,  de  médaille»  et  de  manuscrits^ 
Parmi  cet  ouvrages  ,  on  distingue  un 
Dictionnaire  complet  de  Tancien  et  du 
aooveau  persan  ^  ua  exemplaire  inagni- 
l^[«le  dM  poésies  du  eouveratn  actuel  de 
k  Pecae,  Feth-  Ali  -  Shah  (  f^oy,  et 
nom);  ce  modèle  de  calligraphie  per- 
sane est  orné  de  rignelies ,  et  doit  avoir 
Mêlé  I90O  guinées.  Cesi  Vuniqurexem* 
plaire  de  ce  genre  qui  existe  en  Europe; 
tin  autre  moitié  splendide  a  été  rapporté 
de  Perse  par  M.  Joaouin,  premier  inter- 
yrèfee  de  la  légatbn  firançaisc  à  Cons* 
tanfcinople  »qui  en  a  fait  don  à  la  Biblio- 
thèqne  Au  Roi.  Sir  William  Ouseley  fit 
plusieurs  excusions  dans  diff  érentes  par- 
ties delà  Perte  ;  il  trouva  dans  les  raines  do 
8nse  de  grands  blocs  de  pierre  t  diafgél 
d'hiéroglyphes  qui  paraissent  con6rm<»r 
Ja  tradiliou  que  celte  ancienne  résidence 
des  rois  de  Perse  a  été  construite  par  des 
Egyptiens.  Il  se  trouvait,  en  février 
l8i3  ,  à  Constantinopie,  d^où  il  se  rendit 
en  Angleterre  »  il  J  est ,  eo  ce  moment , 
occupé  à  filtre  imprimer  ses  travanit  îm- 
J^rtants  sur  Pempire  persan.  II  a  établi 
tme  im|Timpr)o  ntiprrs  de  Sa  nirti*on  de 
campagne  j  et  il  fait  venir  de  Londres  les 
oaractères  orientaux  dont  Si  a  besoin. 
Son  Ouvrage  jettera  sans  doute  tin  grand 
|our  surriiistoire  et  In  topographie  d^une 
partie  de  TAHic.  On  a  de  lui  :  1.  Mélan- 
ges persan*  ;  Essai  pour  Hft  le*  manuf- 
critspenan*,  ii»-^«». ,  1795.  Cet  ouvrage, 
le  premier  qtiesirWilliani  Ouseley  ait  fait 
paraître,  e^t  écrit  avec  goût  et  élégance, 
*t  très  propre  à  faciliter  Tétude  de  la 
Ibngué  persane.  II,  CûUfcUon»  orien- 
àÊiù9^tiA.in  4*' s  i7g7«tM|Oims8« 
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périodl^e  qui  contient  la  traduciienéi 

plusieurs  écrits  arabes,  pcrvms,  etc., 
et  des  dissertations  savantes  sur  diiTé- 
rents  points  dePbistoire  et  des  antiauiiét 
de  rOrient.  III.  Abréeé  de  Vananme 
histoire  de  Perse^  trad.  d'un  manuscrit 
peisan,  in-8».,  1799.  IV.  Géoff-ofiù» 
^entote  ^EhnHaukalyva!^'*. ,  1 8ooj  es 
dernier  ouvi-age ,  traduit  égaiemeot  ds 
persan  comprend  la  géographie  de  cette 

fartie  de  la  terre  qui  s'étend  depuis  Gi* 
rallsr  jusqu*aux  Indes,  et  jette  beatN 
coup  de  lomière  sur  Thistoire  du  moods 
à  cette  époque  (  f^of.  dans  la  Btcgr. 
univ.  Kart.  HAvCAt ,  tom.  XIX,  psf. 
490  )•  V.  Hietoin  deBaktkyar,  tt£i 
mx  f^éxirs  y  traduite  du  persao  et  ac« 
compagnée  du  texte  original ,  ii»-8». , 
i8»i.  VI.  Observations  sur  qmkjm 
médaiUe*  et  pierres  prédeuse»  ehar^ 
tPinseriptionê  en  pekl^y  ou  anciens 
caractères  persans^  'm-\'^  .,  180!  Il  » 
inséré  diflTéreuts  articles  dau»  le  Jourad 
etasiûfue;  et  se  proposait,  en  1816, ds 
faire  paraître  des  remarques  taris  Cy 

rop^die  X**nnphon  ,  et  5Mr  If?  Par» 
ihiques  et  les  Mitkndaliqucs  d  Appieo. 
Tons  ses  ouvrages  ont  été  impiiflus  à 
ses  fraii.  Z. 

OUTREMONT  (Aitskim!!  n'],  fils 
du  célèbre  avocat  de  ce  nom,  qui  fut 
Pémuledcs  Cochin  et  des  LeNormant| 
naquit  i  Paris  en  1746.  Il  eotTSanpar* 
Ifrueut  en  1766,  s'y  cîislingua,  quoique 
iuri  jeune,  par  la  facilité  desoatrarail 
«t  la  clarté  de  son  élocution.  EsiUiCrfr 
Tant  en  1771 ,  il  mit  k  profit  Ue  aaséci 
qu'il  y  passa  ,  et  »<-  li\ n  srînç  contraint» 
à  sou  go£it  pour  la  liiiéralure.  Le  parle- 
ment ajant  été  rétabli  en  1 774 1  ^  «TOa» 
tremont  s'appliqua  arec  archur  à  Pétads 
des  fois,  etsurtnut  aux  matieTe^  cr'minfl- 
les.  il  fut  chargé  de  la  réJactioo  àtuf 
montrances  les  plus  imporuntes,  «t  sos 
Ikge  ne  fut  pas  un  obstacle  à  laconfissos 
qu^il  obtint.  Lorsque  Ae%  plaintes  »éle- 
vèrenlsur  des  abus  qui  s'étaient  iotro- 
dnits  dansPadministration  de  la  jostÎM» 
ce  fut  loi  qui  proposa  Pabdilioa  des 
épiccs  et  d'autres  réformes  sur  ce"« 
matière.  Parvenu  à  la  grand' cbaoïbre 
en  1785,  il  montra  dans  les  trotfbhs 

Farlemeutaires  l'esprit  de  modérauon  qui 
;i  K  njours  «listingué.  M.  d'Oufrr m-mt 
teiiniua  sa  lahorieuse  carrière  prie- 
menlaire  par  celle  célèbre  chsmbrs  des 
Vacations  qui  Supporta  «  elle  seule,  » 
poids  du  reasort  tuncoie  da  parlenv* 
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ée  Parli ,  depuit  It  mob  de  tepteobre  «tmite  s>^  )  /  homiiM  dPélit  et  Kltérateav 

jusquVn  octobffe SJ^» Un eneprès,  distingaé  en  Sttède »  eit  iisa  de  Tillastré 
il  quitta  lâ  France;  après  avoir  passé  famille  du  même  nom,  qni  a.produit  le 
quelques  années  en  Brabant  et  eu  Hol-  fameux  chancelier  du  royaume ,  ministre 
lande ,  il  se  ftse  en  Angtetem  o&  il  fut ,  «t  rami  du  grand  GoftBve.  Employé  d*â- 
pendent  la  durée  de  sa  longue  émigration,  bord  comme  secrétaire  d^ambassede  k 
le  conseil  et  l'arbitre  de  ses  compatriotes.  Yienne,  il  fut  rappp1<^  pn  Suède  pour  y 
Le dbaocelier  d^ Angleterre,  les  membres  é(re  revêtu  des  cUarges  les  plus  bouc- 
les pine  dittingaét  de»  deox  ehambrea  raUes.  Goiuve  III,  qui  eut  toujonrt 
lui  témoignèrent  iouvent  une  estime  par-  pour  Idî  une  eethne  pertienlière ,  le  nom- 
ticulicre,  et  le  consulit  rent  sur  différents  ma  sénateur  du  royaume  ,  ministre  dVtaC 
potDts  relatifs  aux  luis  criminelles.  Le  au  département  des  alTaires  étrangère*, 
Itoi,  let  princes  aniqueb  sa  fie  a  été  cbaaMiler  des  ordres  et  chevaHer  de« 
«OniaeréeVhonorètent  de  leur  confiance,  Sérapbins.  Le  comte  d^Oxeniliern  a  élê 
et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services  depuis  grand-marérh  il  Jn  royaume.  En 
que  Sa  Majesté  le  nomma  conseiUer-d'état  dernier  lieu,  il  a  vécu  dans  la  retraite  ^ 
lorequ'd  rentra  en  Franee  i  wk  mIh  en  enhivant  lee  lettres ,  pour  lesquelles  il  n 
f8t4«  M.  d'Outremont  patta  de  non-  toujours  en  un  goût  décidé.  Il  estmem« 
feau  en  Angleterre  au  retour  de  Buo-  bre  de  Tacadémie  suédoise  et  de  celle  des 
naparte  en  mars  181 5  ,  et  revint  en  belles-lettres,  histoire  et  antiquités.  La 
France  en  avnl  t8t6.  •—Son  ile  (An-  littérature  nationale  hit  doit  plueieiim 
aehne-Lonii  )  ,  officier  de  la  Légion-  productions  ,  parmi  lesquelles  on  peut 
d'honneur,  chevalier  de  St. -Louis ,  était  citer  Tode  sur  la  mort  de  Gustave- 
Capitaine  au  io«.  régiment  de  ligne  a  l'é>  Adolphe-le-Grand ,  les  poèmes  du  iUaCûa 
poque  du  ao  mars;  il  se  trouva  avee  le  et  dePOr^^e,  le  poioM  des  Moimm» 
doed'Angoulème  au  combat  de  Moutéli-  neurif  VÉwgB  hUioriqu»  â»  GtUt/OFB 

mart.  Apr^s  le  départ  de  ce  prince  ,  il  fut  JII.  C. 

obligé  de  se  cacher  tantôt  à  Toulouse,  OXFORD  (Lord  ËooUÀRn  Harlet^ 

tantôt  dans  dTantres  TîDet  dn  Midi.  Retiré  comte  db  HoiTiMEi  et    ) ,  fils  atoé  do 

à  Lyon  ,  il  eut  le  bonbenr  de  seconder  Jean  loffd  évéque  d'Héreford,  né  le  20 

M.  de  Chabrol  dans  ses  effnrm  fmir  février  1778,  succéda ^  en  i7go,dan3lx 

rendre  cette  ville  au  légitime  souverain,  pairie  à  son  oncle  Edouard,  4**  comte 

Il  est  auîourdnioi  lieotenant-eolonel  dn  «TOxford,  mort  sans  postérité.  D  te  Ct 

prerniei  régiment  de  la  garde  royale.   F.  long-temps  remarquer  au  parlenentpar- 

OUVRAUD  '^Jtiltew ).,  nncieii  épicierà  mi  Tes  membres  de  l'opposition  .  et  pro- 

Nautes  ,  depuis  fournisseur  de  la  marine,  testa ,  en  janvier  i  798 ,  cuulre  le  biU  pour 

«t-dont  la  fortune ,  faite  dans  le  cours  de  la  Pangmeotation  des  taxes  assises.  Dans  lo 

révolntion^passe  pour  être trèteomidéra-  eonrant  de  la  même  année,  il  fît  une 

hie ,  a  essuyé,  soiu  le  gouvernement  im-  autre  protestation  relative  au  rejet  de  la 

périal ,  de  nombreuses  persécutions  dont  motion  concernant  les  affaires  d'Irlande, 

n'a  pu  le  garantit  la  protection  deFonebé.  H  paratt  qu'il  a  quitté  le  parti  de  Poppo* 

Il  a  publié:Lil!iAiscKreettrlet/!Ra/tce«,  siri  n^  car,  en  i8i4»>lfut  envoyé  à 

adressé  au  gout^rnement  au  mois  de  Naples  avi^c  b  missiog  secrète  d'*examiner 

niM  i8i4>  i8<5»  in-4°«  il*  Mémoire  lasiluationdesaliaives. Asonretouren An- 

^em*  le$  ftnmnoes ,  adressé  au  /toi  et  à  ta  gleter  re,  il  obtint  nne  audience  parttcidiè» 

€Otitmi*sion  de  lafAornbre  des  députés  re  du  priuce-régenC,et  mîtsous  les  yeux 

chargée  de  Vexauen  du  hudt^et ,  1816,  S.  A.  R.  des  renseignements  qu'il  avait 

in-4^.  Ili.  Observation*  sur  ta  utotioa  reçus  du  roi  Joacbim  sur  les  avautaces 

faite  le  t4  "uws  t8t6  à  la  e&amftrw  des  d*un  traité  de  commerce  entre  la  Grande» 

députés  par  3f.  de  Blùssêfille  ,  1817,  Bretagne  et  Naples,  que  Murât  avait  à 

in-4"  IV.  Observations  sur  les  finari"  cœur  de  conclure.  On  attribue  à  lord 

ce*  de  ia  France  ,  et  proposition  d'un  Oxford  une  Histoire  des  campagne*  de 

oautionnement  de  90  millions  à  exiger  et  t8i5.  Z. 

4s  U  banque  de  France  y  1818  ,  in-  OTfiON  (  Pierre -Auouste  Boisai* 

8**.  — OuvRARD  DR  L\  H\TE  a  publié  :  HAULT ,  baron  1»' ),  ancien  officier  de  ca- 

Htanuel  d'équitation  et  de  géographie^  rabtoiers,  naquit  à  Saumur  ea  ij68,fut 

1 817 1  in-i  a.                        Ot.  élevé  avee  Buonaparte  à  TEcole-inaitairo 

OXfiNSTIEIIN  {  iMkM  -  Gabkiu  f  d»  Vrienne,  émigm  c»  noTfoibrt  1790 , 


Diyiiizeo  by  GoOglc 


£8o 


OYR 


lU  k  campagne  de  1 793  arec  les  prince»  , 
et  celles  de  Holinnde  daos  le  régiment 
des  hussards  de  Kuiian ,  depuft  1793  jus- 
qu'en et  fut  bleifé  à  Pafiaire  de 
Benihem  ;  il  débarqua  ensuite  it  Qaibe- 
ron,  y  fut  fail  prisonnier  et  conduit  à 
Auraj  pour  être  fusillé  j  mais  au  moment 
où,  le*  foldata  tiraient  tur  lui ,  ainsi  que 
war  trois  autres  émigrés  aussi  condam» 
aés  à  mort,  il  pnv\  inr,  en  sautant  cou-» 
rageu&cmcnt  un  iiiur  t^ui  éuiit  devant 
lui  y  à  gagner  la  tam  pagne  tane  être  at- 
teint ;  il  erra  quelque  temps ,  passa  au 
quartier- générni  de  George  Cadoudal, 
«tde  lit  dans  TAnjou  ,  oîx  il  servit  sous 
1m  ordres  de  Stofflet,  eomme  oflkier 
royaliste.  Vers  la  ûn  de  la  gucire ,  il  fut 
aurpris  dam  un  cliâteau  par  les  républi- 
cains ,  avec  d  auti  Ci  officiers,  et  il  eût  été 
mne  «econde  foi*  voné  à  la  mort ,  si  le 
même  bonheur  qui  Pavait  servi  à  Âuray 
aeTevit  itrcompagnédausrÂnjou.  Après 
|a  pacitication  de  Hoche ,  il  se  retira  aux 
environs  de  Beaugency  ,  et  ensuite  dans 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  sa  fa* 
-miUe^  et  qji^H  j  fit  rentrer  j  il  y  vécut 
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(Fabord  en  sarveiUance^  el  fut  maire 4o 
sa  coromxine  sous  le  gouvernetueut  im* 
périal.  Depuis  la  restauration  ,  M.  le 
■baron  d*Ojroo ,  qui  est  chevaliér  de  St«- 
Louis ,  s'est  borné  à  solliciter  le  brevet 
de  son  ({rade.         «  P. 

OZANAM  (  J.  A.  F.  ) ,  médecin,  na- 
quit en  Bresse  vers  177a ,  fut  élevé  au 
collège  de  Bourg  ,  et  entra  à  Lyon  dans 
I9  carrière  du  commerce  ,  <|u'il  suivit  à 
Paris  el  à  Livoui*ne  ;  lai&jaut  ensuite  le 
commerce ,  il  vint  à  Milan  vers  1 809 ,  et 
prit  des  inscriptions  dans  la  faculté  de 
médecine  à  Tuniversité  de  Pavie.  Il  re- 
vint en  France  en  1817.  On  a  de  lui: 
L  Histoire  médicale  ,  généreêe  ,  et 
paitictiUère  des  maladies  épidémi-' 
ques  y  contagieuses  et  épizootiques,  qui 
ont  réfpié  en  Europe  depuis  les  temps 
les  plu»  reculés  ,  ec  notammênt  depuis 
le  XI  y^.  siècle  jusqu'à  nos  Jours,  tome 
ï8i7  ,  in-S".  j  lom.  II,  1818, 
in-80.  II.  Conseils  aux  bonnes  mères  sur 
les  grossesses ,  les  eowAes  et  IV— 
poque  critique  ,  et  sur  l'alaitement 
des  etffants ,  i9i8^  in"8<'.  Or. 
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